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HISTOIRE  DE  SUÈDE. 


INTRODUCnCm. 

La  va«lc  conlrôc  du  Nord,  que  I  on  nonimc 
Scandinavie,  n'a  pris  que  tard  sa  place  dans 
rhi8loirc',cIIe  fut  presque  iocoonuc  auxoaliODs 
ciYiliséM  de  Taoliquilè.  Eaviron  trois  cents  ens 
avant  l  érc  chrétienne,  Pythéas,  se  trouvant 
dans  la  Grande-Bretagne,  entendit  parler  de 
Thul(^  rtuiinic  do  la  p!us  reculée  de»  contrées 
seiileulnuuule»,  doul  les  liabilans  n'étaient  pa» 
tout  à  fail  étrangers  à  la  civilisation  et  à  Tagri- 
culture.  Celle  Tlinlè,  scion  toutes  les  probabi- 
lit<^s,  n'èlait  autre  que  In  Scandinavie  occiden- 
tale. II  s'agissait  d'une  Ile,  d'une  imtuen^-  cicn- 
due,  semldabU  à  un  continent,  située  à  peu  du 
dislanee  des  bords  de  bi  Scflbie  et  des  côtes  où 
Ton  recueillait  Tauibre  Jaune,  ce  qui  ne  pouvait 
s'appliqua  qu'à  la  Scandinavie  méridionale. 
C.p^  traditions  obscures  Turent  bientôt  enseve- 
lies (l  ins  l'oubli  OU  se  transformèrent  en  fables, 
et  s  il  eu  pénétra  quelque  chose  en  Grèce,  elles 
a*éteignii«nt  loal  A  fait  dans  les  souvenirs  lais- 
sés par  les  Romains.  Pline,  qttoiqo*il  n'ignorAi 
pas  les  récils  que  nous  venons  de  mentionner 
(il  avait  lui  ni(^mc  visil»-  les  bords  de  la  mer  du 
'  Nord),  rapporte,  comme  une  cbosc  nouvelle, 
que  de  vastes  fl^  avaient  élé  découvertes  de- 
puis peu  des  côtes  de  la  ûermanie  ;  que  la  plus 
céSi&iin,  ScandinavM  (la  Scandinavie),  dont 
la  grandeur  était  inconnue,  était  regardée  par 
les  Germains  comme  un  autre  monde  Il  ne 
soupçonnait  pas  que  Nertfjon  (la  ISorvége), 
qu'il  dit  être  une  grande  fle  à  part,  Ht  partie 
de  la  première.  Ge  n^est  qu^un  deni^iôcle  après 
Jésut-Chrisl  que  ces  noms  sont  prononcés.  — 
Bientôt  après,  ilfstrriitntenlion  dansTacitedes 
«  étals  des  Suéoncs,  situes  dans  l  Océau  et  puis- 
aans  en  guerriers,  eu  armes,  en  vaisseaux,  m  Le 
géographePlolémée,  qui  vivait  dans  ledeuilé- 
me  siècle  de  notre  ère,  reconnaît  dans  les  Golhs 
et  les  Danois  les  babitaos  de  la  partie  lepteo- 

*  Alieram  lerrarum  orl)cni.  (L.  iv,  c.  27.) 


trionale  de  la  Scandie.  Ces  ooms,  qui  ont  sur- 
vécu à  tant  d'autres  engloutis  dans  les  ténèbres 

de  Tanliquilt'' ,  sont  parvenus  jusqu'à  nous, 
mêlés  à  d'autres  noms  dont  ta  sigoificalion  no 
s'est  pas  conservée. 

Les  rdations  de  Rome  paloone  ou  de  Romo 
chrétieane,  dos  anciens  dominateurs  du  monde 
ou  du  souvcrnin  pontife  avec  les  autre?  na- 
tions, ont  introduit  sur  la  scène  historique 
la  plus  grande  partie  des  peuples  de  r£uropc 
occidentale  et  septentrionale  -,  et  quand  la  civi- 
lisation leur  a  permis  d'y  Jouer  un  rôle,  l'iu' 
nucnrc  romaine  a  déjA  obscurci  leur»  anciens 
bouvenirs,  de  sorte  (ju'il  ne  leur  reste  qu'une 
faible  lueur  de  leur  exislence  passée.  Cette 
observation  ne  s'applique  pas  seulement  aux 
nations  qui  avaient  adopté  la  langue  des  Ro- 
mains, mais  encore  en  grande  partie  ant  peu- 
ples germaniques  qui  avaient  conservé  leurs 
idiomes.  Tout  ce  «lu'on  Siiil  de  l'ancienne  Cer- 
inauie  vient  de  llonie.  Point  de  souvenir  natio- 
nal qui  lui  rappelle  son  antiquité  \  et  les  efforts 
qu'on  a  tentéâ  dans  ces  derniers  temps  pour 
suppléer  à  cette  disette  n'ont  pas  étë  couronnés 
de  succi^'s.  C'est  en  quelque  sorte  un  temple  de- 
vant lequel  1  antiquaire  jouit  de  sa  science, 
ma»  dont  Tememble  pobt  de  voix  pour  le 
peuple. 

C'est  du  plus  Jeune  membre  de  celte  giunde 

famille  srrin(!in?>ve  que  nous  nous  proposons  de 
retracer  les  destinées.  II  vient  le  dernier  dans 
l'hisluiru,  mais  il  est  aussi  resté  le  dernier  dans 
bi  maison  paternelle,  II  en  connaît  mieux  l'in- 
térieur. Moins  exposé  à  rinAttcoce  extérieure, 
il  a  plus  donné  à  l'étranger  qtï'il  n'en  a  reçu. 
Il  connaissait  peut-être  mieux  l'ancienne  Rome, 
quand  elle  s'écroula,  qu'il  n'était  connu  d'elle, 
et  mille  ans  de  l'ère  chrétienne  s'étaient  écou- 
lés avant  que  d'ennemi  formidable  il  devint 
un  fils  soumis  de  TÉglise  romaine. 

OuanI  A  ce  que  les  Scandinaves  ont  ajouté 
aux.  souvenirs  germaniques,  nous  y  décou- 
vrons, avec  une  origine  plus  récente,  l'em- 
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liioiiile  |)lu»  originelle  des  tradition»  DationalM 
let  plus  complète*,  anlérieurei  à  riofloeiice 

romaine  et  cunlinuéesJuM|u*à  l'époque  où  corn- 
nience  la  certitude  histori(|iie.  Ainsi  IM)tst(»ire 
fjM  Nord  ressemble  i\  sa  nature  :  ses  inonUignes 
cl  se*  roclies  révèlent  encore  Iluis  lorincspri- 
milivai,  landis  qu'elles  sont  recouverte»,  dam 
les  région*  méridionales,  par  des  coucbes  de 
n  i\)  l  ion  moderne. 

IVonx  avons  pr«'«enl6  le»  rapports  de  Vhh- 
loire  du  Nord,  en  général ,  avec  celle  de»  peu- 
ples d'origine  commune;  nous  allons  ajouter 
(pielquea  observations  relatives  à  la  liaison 
qu'ont  entre  elles  toutes  le»  parties  do  Ttiia- 
toirc  nncirnne  du  Nord.  Celle  iiuirrhe  nous 
fotiriiira  rorcasion  d'indiquer  les  sources  où 
noiiK  avons  putjié  les  cit<Uiun8  nt'ccssaircs  à 
noire  ouvrage. 

Ce  fui  le  etiristianisme  qui  fil  eonnatfre  la 
Scandinavie  &  l'Europe.  Les  rappoi  ls  des  mis- 
sionnaires sur  les  pi-o'^rrès  de  ri-'vangilc  chez 
des  peuples  dont  le  nom  avait  été  longtemps  la 
terreur  du  cliristianismc ,  les  rclalioot  amica- 
les qui  «*ëîablirent  progressivement  par  suite 
de  la  conversion  du  Nord,  mirent  entin  en  évi- 
dence ces  conlrées  loiiiiiiiiies  ju:H|ii';il(>rs  peu 
connues  et  que  les  preiiiieis  pères  (](•  1  il^Iise 
cbréliennc  conipuraieul  à  un  nouveau  ntonde  *. 
Les  commuDÎcalions  avec  PÉglise  de  Rome 
ayant  Tait  natiro  le  goAt  de  sa  science  et  de  sa 
langue,  le» ecclésiastiques  employèrent  le  la- 
tin dans  \ii  rédaction  de  leurs  i  lironiqucs.  Dans 
celte  communauté  d'ctTorls  entre  tous  les  peu- 
ples de  l  Europc,  le  Danemark  se  dislingua 
parlicolièremeol,  et  en  général  rhisloire  de 
son  moyen  dgc  est  plus  riche  quecelledu  reste 
du  Nord.  Saxo  M  (il  vmU  plus  que  presque  tous 
les  aulrcs chroniqueurs  réunis.  Son  lémoigna^'o 
est  irrécusable  pour  les  faiis  rapprochés  de 
répoque  où  il  vivait}  quant  aux  temps  anté- 
rieurs ,  il  montre,  d'un  style  savant  mais  quet- 
quefdMf  trop  chargé  d'ornemens ,  sous  quelle 
forme  les  fribleset  les  croyances  du  paganisme 
vivaient  encore  au  douzième  siècle  dans  l'esprit 
du  peuple.  On  voit  quelle  richetsede  traditions 
nationales  Tantiquité  nous  avait  léguée,  et  les 
anciena  cliaots  du  peuple,  si  abondans  an 
moyen  flge  du  Danemark  ,  nous  font  voir 

*«Tr»nteanlllNMln*ulasTMinoruni  aller  maodmapc- 

rittir  in  Suvaniatn  vcl  Xortimannïam  ,  fjtin'  sunl  duo 
lali&HiiiaaquilooUrcgna  H  nu»lru  orbi  fcrè  iitcogiiita.» 
[Xiam.  Biem.  D99itu  Dm.,  c.  eo.  Ed.  Undenlirog.) 


comment  ces  traditions  s'étaient  propagées. 
Saxo  pulie  à  pleines  mains  dans  la  source  vi- 
vante des  sagas  populaires.  Il  n'y  a  rien  dans 
ce  genre  qu'il  n  ;iît  rnpporté,  rien  qu'il  ne  se 
soit  approprié  avee  une  fol  aveugle.  Seulemenl 
il  a  éprouvé  de  l  eniharras  quand  il  a  voulu 
donner  i  ce  qu'il  a  recueilli  l'apparence  d'une 
hisloire  véritable  du  royaume  depub  les  temps 
les  plus  reculés  :  ce  D*esi  pat  tans  peine  qu'il 
y  est  parventi. 

Ce  que  le  Danemark  est  pour  l'hislnire  dti 
moyen  âge  chrétien  dans  le  Nord ,  la  Nurvéï^o 
rest  pour  rhistoire  du  paganisme  sur  son 
déclin.  Mai*  le*  priodpaux  matériaux  vien- 
nent des  Islandais,  qu'on  pourrait  nommer  un 
penf)1e  d  écrivriiiis  de  sajias.  Huelijiie.s  colons 
st iiiKimavcs,  mccuiileiis  de  leur  sori,  quittèrent 
leur  pairie  :  c'étaient  pour  la  plupart  des 
hommes  considéré*  et  de  haute  naissance,  qui 
voulaient  se  soustraire  à  la  domination  d'indi- 
vidus plus  puissans  qu'eux.  De  874  it  93f ,  ils 
fondèrent  dans  celle  ficloinlaine  unélaiqui  con- 
serva pendant  qualrc  cents  ans  son  indépen- 
dance, malgré  ses  relations  fréquente*  avec  la 
mère  pairie  et  surtout  avec  la  Norvège ,  qui 
avait  fouroî  h  Tînlindr  la  pins  grande  parliedo 
sa  |iopulallon  cl  qui  floil  par  soumettre  celle 
Ile  à  sa  domination. 

Les  Islandais  étaient  regardés  dan»  toute  la 
Scandinavie  comme  possédant  le»  plu»  an- 
ciennes poésies  du  Nord  et  les  connaÎRsanccs 
les  pln^  éînndues  sur  l'antiquité  :  les  plus 
vieilles  chroniques  sont  unanimes  à  cet  égard. 
Ce  fut  flatande  qui  fit  entendre  le  plus  long- 
temps ces  chants  poétique»  dont  on  attribuait 
rorîgine  a  Odin  et  aux  dieux;  B»  perdirent  de 
leur  simplicilé  quand  les  croyances  païennes, 
(piî  leur  servaient  de  base,  eurent  disi)aru. 
Longicmps  encore  après  1  élablissement  du 
ehri»tianisme,  le  barde  {sbald)  conserva  sa 
place  h  la  cour  de»  rois.  Ce  poste  fut  pres- 
que exilusivement  orrupé  par  des  Islandais. 
Connue  suivant  un  anlicpie  usage  le  pointe  était 
aussi  historien,  on  retenait  avec  som  les  vers 
des  barde*,  qui  ne  furent  d'abord  confiés  qu'à  hi 
mémoire.  Quand  les  barde»  les  chanteient  pour 
la  première  fois,  quelques-uns  des  assistans  les 
apprenaient  immédiatement  par  cœur,  e?  tv>n 
a  vu  souvent  refuser  aux  bardes  le  prix  ordi- 
naire de  leur  travail  lorsqu'ils  ne  faisaient  pas 
à  la  cour  du  souverain  un  «éjour  assez  long 
pour  donner  le  temp»  à  leur»  ver»  de  se  graver 
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dans  le  souvenir  Des  rècib  hi»loriqucs  fai-  i 
Mient  le  fond  de  ee»  cfaanU,  learee  bépoiMble 
d*uB  plahir  qui  m  faitaît  tealir  dans  les  assem- 
blées du  peuple  comme  dans  la  cour  des  roh. 
Telle  fut  l'origine  des  sagas  islandaises  les  plus  i 
anciennes.  Elles  avaient  pour  objet  de  célébrer 
les  premières  familles  de  l'Ile  et  celles  des  dbibh 
des  éteto  du  Nord,  sortout  de  la  Norvège.  Elles 
s'appuyaient  sur  le  tëmoîgaagedesbardes;  elles 
flilTfTnionf  tout  à  fail  par  loiir  rirrirtAro  de  celles 
qui  \inri  lit  plus  tard  ol  qui  n  élaietit  que  des 
œuvres  d  iiuagmalioo.  11  y  avait  déjtk  ua  peu 
plus  de  ûeax  eenl  quannte  ans  que  rislande 
avait  élé  peuplée  qoeod  oo  eoromença  à  compo- 
ser des  sagas.  Et  comme  les  plus  anciennes  ne 
sont  presque  toutes  que  les  chants  niômos  des 
barde»  y  il  est  à  croire  qu'elles  n'out  élé  con- 
servées que  bien  plus  tard  par  des  moyens  gra- 
phiques. Ainsi  Mlle  riebe  et  précieuse  irans- 
mission  orale  des  souvenirt  de  Tantiquilè,  qui 
8\'>f-)i(  maintenue  pour  ainsi  dire  avec  nrl,  sur 
celte  terre  lointaine,  se  transforma  de  bonne 
heure  eo  une  liUéralure  qui  lui  était  propre. 
Elle  est  iU^  remafqoaUe  par  cela  seul  qu'elle 
•^exprime  dans  la  langue  malernelle,  celle  qui 
se  parlait  à  Mlle  époque  dans  les  Irois  ro  jaumes 
du  Nord. 

Le  plut  célèbre  des  écrivains  de  ce  genre, 
est  Soorre  Sturicaou,  uè  en  1178:  il  était 
ataéehal  d'Islande  et  juri  de  Norvège  ;  il 
florissait  à  Tépoque  des  dernières  luttes  qui 
eurent  lieu  pour  la  liberté  islandaise^  il  y  prit 
part  et  il  en  fut  victime.  11  produisit  les  Sagas 
des  rois  de  Norvège  (  Norriges  Kommga-Sa- 
gor  )  ou ,  eoname  il  le  dit  lui-méaie  (car  II  est 
plalM  compilateur  qu'auteur),  il  enregistra 
dans  son  livre  les  anciennes  sagas  des  rois  qui 
ont  régné  sur  les  pays  du  Nord  .  et  il  a  pui&ô 
dans  les  chants  des  bardes,  dans  le»  généa- 
logie» des  rois  et  dans  les  féeili  det  liom» 
mes  ïnairuits.  Aussi  la  NomelU  Edâa  ou 
VEdda  prosaïque  porle4-dle  son  nom .  quoi- 
que ce  ne  «oit  qu'un  recueil  ffirmé  Icnlcinenl  et 
par  l'addition  sncressive  ii  s  œuvrcîs  de  plu- 
sieurs auteurs,  lani.  de        en  l'honneur  des 
dieux  que  de  eonmettlaîres,  images  et  poésies 
païennes.  Cette  Eâda^  dcsiinée  à  Tusago  des 
Jeunes  portes,  sert  à  démontrer  que  l'ancienne 
poésie  fut  cultivée  comme  un  art  par  les  Islan- 
daia.  IjCS  chant?  mulhiques^  parmi  lesquels  nous 
*  VofW  Maiicr,  Sag^MHotek,  Snege.  —  UatlsTliat- 
1er. 


remarquons  ceux  de  lu  Devineresse  du  Nord 
{FUttié)  et  le  CAouf  d'en  haut  (iSrdr«mdl) 
qu*on  attribuait  à  Odin ,  se  sont  presque  loua 

consprv*^  et  se  trouvent  dan»  Vy4ncienne  Edda 
(111  V  rrfiht  poétique,  Srrmnmh-F.dila  ,  ainsi 
nommée  du  nom  du  prétru  SiL'mund  le  Sage , 
qui  mourut  en  1133  et  qui  est  regardé  conune 
l'auteur  de  Mlle  collection.  La  Sommés^ 
Edda  contient  en  outre  plusieurs  chansons  hé- 
roïques'.  do»  frajïmens  d'une  saga  d'un  héros, 
qui  prend  sn  mcitie  dans  les  souvenirs  de  la 
grande  iiugraliun  des  peuples.  C'est  pourquoi 
l'on  en  trouve  des  reilei  dans  plusieurs  con- 
trées ;  mais  partout  sous  une  forme  cbrétienoe, 
à  l'cxccplion  du  Nord ,  où  elle  a  conservé  sa 
fornH'  ori^îinaire  païenne.  Os  chants  mythi- 
queii  cl  héroïques,  qui  dérivent  du  paganisme 
du  Nord,  sont  antérieurs  *  toutes  les  autres 
poésies  islandaises;  c'est  pour  Mla  que  les  noms 
de  leurs  auteurs  sont  ignorés  ;  car  les  Islandais 
possèdent  parraitement  ceux  des  barde?^  de- 
puis l'époque  ort  leur  Ile  fut  peu|)Iée.  Ces  poé- 
sies, dun»  leur  belle  et  sauvage  «simplicité,  l'em- 
portent sur  toutes  les  productions  des  1»ardes 
de  cour  islandais,  en  étendue  et  en  profon- 
deur, on  liardiessc  et  en  originalité. 

\jà  Suède,  quant  à  son  histoire,  se  trouve, 
relativement  à  la  Scandinavie ,  dans  la  même 
situation  que  cdle^i  relativement  au  reste  de 
l'Europe.  Gleestentréeplus  tard  en  communi- 
cation avec  le  monde  européen.  On  n'a  pas  sur 
«on  Age  païen  de  dornmens  aussi  complets 
que  sur  les  dernier»  jours  du  paganisme  en 
Norvège.  L'histoire  de  son  moyen  âge  est  plus 
obscure  que  celle  du  Danemark  et  de  la  Nor« 
vége  ;  mais  dans  ton  histoire  moderne  elle  a 
éclipsé  C08  deux  pays  et  a  conquis  par  Gustave- 
Adolphe  ce  qui  a  manqué  ù  l  un  et  A  l'autre, 
une  haute  importance  politique;  cette  grandeur 
n*a  duré  qu'un  moment,  il  est  vrai  ;  mais  n'csU 
ce  pas  assezpour  en  rendre  le  sou  venir  immor- 
td?  Cependant  c'est  précisément  à  la  Suéde 
que  se  rattachent  les  phis  anciennes  traditions , 
qui  nous  arrivent  plul(")t  comme  un  murmure 
confus  que  coniine  une  voix  historique.  Le 
nom  des  Suéom,  du  temps  de  Tacite,  était 

♦  I>p  F^ôltmrf  dp  Hflgf^ ,  de  Siffurâ  et  de  Rryn- 
hilde,  de  f^oliungar  et  de  Ayitmgar.  {/'oyez  tODtl« 
second  volume  du  Stmumiê-Bdda.)  CcUe  inaUèra  est 
plus  ds^vploppi'e  dans  la  f'^o!tuny(i-l'fida,dnm  la  Saga 
de  Noma  gett,  djii»  la  J\'om  eUe  Ldda,  dans  la  Saga  de 
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déjà  ndouublo.  Gdnt  de»  Golti»  Iravena  le 
monde.  Le»  Sagat  de»  roin  âc  Slurlcson  com- 
mencent avec  la  Sut  rlo,  Bm^  l'ancien  Sui- 
Ihiod,  Odin,  avec  \c»  dioiix,  avoil  régn»''  sur 
Manhtm  ou  le  monde  de*  hommes.  Les  A«C8, 
venus  des  bord»  de  le  mer  Noire,  donnèrent  ce 
nomà  la  Suède:  celledènomination  n*ètaitpeot- 
èlre  pu  ioeonnue  à  Pline. 

Dans  la  première  partie  de  cette  histoire, 
nous  exposerons  loul  ce  qu'on  peut  savoir  de 
raniiquilédc  la  Suède  jusqu'à  la  prédication  de 
l'Evangile  dan»  le  Nord,  ter»  le  milieu  do  nea- 
Tlème  »iècle;  noo»  tracerons  ensuite  un  ta- 
bleau del'ètaldu  pays  et  du  peuple  à  la  fin  du 
pnsïinisme.  Piiif* .  arrîvnnt  h  l'introduction  du 
rhrisliariisrne,  nous  decnrons&on  inOuenco  sur 
l'aocienne  constitution  et  la  lutte  sanglanCe  des 
Snèooe»  {Svew)  d  de»  Gotbs  pour  la  posses- 
sion du  royaume,  Jusqo^an  treizième  sitclc.  La 
période  des  Foikuncnr  vient  ensuilc  el  s'arrôle 
au  milieu  du  quaiorzicme  siècle.  A  ceîle  puis- 
sante famille  succèdent  les  rois  éii  aogers,  et 
ronioo  éti  trois  cooroones  nous  conduira  jus- 
<|n*au  milieu  du  quînnême  siècle,  aux  temps 
des  Sture.  Nous  peindrons  les  Store  comme 
régen?  ( rihsfr,rf<!(àn'hirp)  et  comme  iribtins  de 
la  Hberlejusqu  à  la  SuuU-Barthélemy  de  Stock- 
holm en  peu  de  temps  avant  Feitmction 
des  temps  catholiques)  nous  y  Joindrons  un  ta- 
bleau de  rétat  du  peuple  et  du  pajs.  Dans  les 
pnrlies  qui  suivront,  nous  entrerons  avec  Gus- 
tave Wasa  dans  rbisloirc  moderne  de  la  Saùde. 


CHAPITRE 

SAGA  OU  KORO. 

Temps  aiicifr»!".  —  saK^*  >î'"'  nii^i  "iinn-  itt^  [  iiplci  du  Nord 
{Hor^linka  utmdrbigt  tagor).  —  saga  <it-  Uieu.  —  SagHdes 
rois.  —  Uf$  SoéiNiM  Iw  CoUit.— 'Les  wanliseï  «i  ht 
■ormanib. 

Si  Ton  veut  se  contenter  des  probabilités 

dans  une  matière  qui  n'olfre  point  de  certitude, 
la  Scandinavie  n'est  pas  une  des  contrées  qui 
se  sont  îi(Mi[)l(^P8  les  dernières.  Sa  situation  près 
d'un  grand  goife  qui  reçoit  du  cootineol  des 
neuves  puissans^  son  climat,  plus  tempéré 
qu'aucun  antre  sous  la  même  bititude ,  conflr- 
ment  Texpériencc  généralement  reconnue,  que 
les  côtes  sont  plutôt  cultivées  que  rintérîeur 
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des  terres,  et  que  les  grands  fleuves  sont, 
pour  ainsi  dire,  le  lait  d'une  mère  pour  la  pre- 
mière cuUure.  La  Méditerranée  et  la  Baltique 
ont,  ioules  les  deux,  chacune  à  leur  manière, 
élevé  les  plus  anciennes  elle»  plus  importante» 
nation»  de  TEurope. 

La  civilisation  du  monde  classique,  sortie  de 
l'Asie ,  (lenrit  sur  bonis  de  la  Méditerranée. 
Les  Alp<  s  lui  opposerenl  longtemps  leur*  cimes 
et  bornèrent  sou  horizon.  Des  tribu» sauvages, 
pour  la  plupart  de  race  celtique  et  qui  se  sont 
perdues  ou  détruites  plu»  bird ,  descendirent  de 
ces  hauteurs  dans  les  plaines  de  l'Italie;  el- 
les portaient  la  dévastation  jusque  sous  U  j 
murs  de  ito(nc,  dans  la  Grèce  et  dans  TAsie- 
Mioeure,  ou  bien  elles  erraient  dans  des  dèserfs 
et  d'immenses  foi'èls*.  Nous  voyons  au  oon- 
traire  la  grande  peuplade  germanique  euro- 
péenne èfablir  ses  premiers  foyers  sur  les  bords 
de  la  Baltique,  danss€^  îles  et  sur  ses  côlc« 
méridionales  *.  Ces  peuplades  gardaient  de» 
souvenirs  de  IH)rimit,  ma»  ellesftirent  presque 
inconnues  au  Midi  de  l'Europe,  jusqu'au  mo- 
mentoûles  Romains  approchèrent  de  la  basse 
Allemagne  cl  de  la  nu»r  du  Noi  d  ■  .tu  Vwu  de 
hordes  erranlcs  jetant  à  peine  quelques  inou- 
vemens  de  vie  sur  les  solitudes  de  rinlèrieur 
do  pays,  Ils  y  trouvèrent  des  nations  nombreu- 
ses,  braves  et  invincibles  par  leur  Torie  consti- 
tulion  guerrière;  ce  fui  alors  que  le  nom  de 
Cermnimt  se  fil  enlendrepour  la  première  ion. 
Rome,  uicapaUle  de  les  soumettre,  s'exposa  au 
danger  de  les  prendre  à  sa  solde.  Bientôt  par 
dilTérenles  causes  el'par  rinsltnctqni  dirige  les 
peuples,  lesGermaias  se  laissèrent  enhafiier  de 
plus  en  plus  vers  le  midi  ;  ils  f ranrhirenlla  gigan- 
tesque muraille  des  montagnes ,  et  cette  grande 
migration  des  peuples,  couvrant  de  ses  flots  la 
corraplion  de  rancien  monde»  prépara  la  civi- 
lisation nouvelle,  qui  trouva  dans  la  forte  nature 
de  ces  hommes  du  Nord  el  dans  la  religion  du 
Clirisl  un  fonds  riche  et  un  aliment  subslan- 
Uel. 

Il  est  probable  que  bi  Thulé  dont  parle  Py- 
ihàas,  était  une  partie  de  la  presqu'tto  scandU 
nave,  peuplée  et  cultivée  plo&ieurs  siècles 

*D«*erta  IMmtiortm,  Bojorum,  isetarum.  plus  lard 
oenpéi  «a  partis  |Mr  les  peiqiict  flenuniqiMs  vraus 

du  nord. 

'  Le»  Teutons  el  les  GoUis(  Guttones  )  habitaient  les 
bords  de  Is  Bslllque  dès  le  temps  de  I>}ih<^as.  (c.  Fr.» 
Htnnert,  Céo$profM$  âu  Gnei  er  âm  Hamaini.) 
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afftnt  Jé8U8-Chri»l.  Ce  qn'il  y  n  de  certain  , 
c'csl  que  1p  lableau  qu'en  Iracc  Tacilcau  coiu- 
ineocemeol  du  premier  siècle  do  l'ère  chrë- 
lienoe  ML  préÊmaer  om  cuUore  plus  an- 
cieonê.  Lw  étals  dai  Suèoues,  dit-il  d*apiét  ee 
qu  il  a  appris  lunnêmc,  étalent  importa!»  par 
leur  population,  leurs  flottes  et  leur»  armes  -, 
leurs  vaisseaux  étaient  parliculièremenl  pro- 
pres ù  la  navigalion  des  cô(es  el  des  fleuves  j 
Ut  aUaehaieot  du  prix  à  la  forUioe;  la  mer, 
i|ui  1m  flDiourait,  les  garantissait  des  surpri- 
se» de  leurs  ennemis '.  Ce  qu'il  ajoute,  qu'ils 
étaient  soumis  an  loiivriir  alisolu  d'un  seul,  et 
qu'il  ne  leur  élail  pas  permis  d'élre  constam- 
ment annés  comme  leiaQlret  Germains,  n'est 
paa  eooiorme  i  ee  que  Doai  coneaisions  dei 
mœurs  de  dm  aocMres  ;  mais  il  nous  semble 
que  ce  passage  peut  aisément  s'expliquer.  Les 
gouYcrnans  exercèrent  un  pouvoir  étendu, 
corroboré  par  la  religion  j  mais  ce  n'était  pas  le 
ptMiToir  absolu,  quoiqu'il  en  eût  l'air,  va  d'un 
peu  loin.  Nous  Terons  remarquer  que  le  mot 
de  chef  absolu  (  einwallshœfdingi ,  env.llds- 
bOfdirii.') ,  dénomination  appliquée  aux  plus 
anciens  roiii  de  Suède,  ne  siguiHailpa»  dans  le 
Nord  un  mattre  absolu ,  mais  en  général  celui 
qui  eierçail  sur  tout  un  peuple  rautorilè  su- 
prême» sanetionnée  par  une  origine  que  l'on 
croyait  divine  el  relevée  par  des  fonctions  sa- 
cerdotales héréditaires.  Cette  puissance,  flile 
d'une  religion  guerrière,  était  cependant  toute 
pacifique  dans  les  rdations  intérieures.  Elle 
pouTalt  interdire  le  port  des  armes  dans  tous 
les  lieux  destinés  aux  sacriflces.  La  présence 
du  prince  et  ^^n  i>nr(ir;pi!ion  aux  grandes  céré- 
monies religieuses  étaient  à  la  fois  un  signe 
de  paix  et  une  obligation  pour  lui  de  la  main- 
tenir  entre  les  diOërentes  nations  de  l'ancien 
Suftfiiod.  Il  en  est  fréquemment  questlondans 
les  récils  des  étrangers  et  dans  ceux  de  nos  an- 
cêtres. Et  le  pouvoir  que  Tacite  nomme  ab- 
solu s'étendait,  de  son  propre  aveu ,  sur  plu- 
sîeurs  élafs.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'est 
que,  suivant  le  mfiroe  auteur,  il  semble  que  les 
Gotiis,  plus  que  toutes  les  autres  nations  ger- 
maniques, éiMicnt  soumis  comme  les  Suédois  à 
un  pouvoir  de  même  nature*. 
Les  Geruiains  qui  avaient  dirigé  leurs  mi- 

*  Cermania,  c.  44. 

*•  GothoMs  regnantar,  paulo  Jàm  adducUas,  qoim 
terre  G«rinanoram  génies ,  nondtim  lameo  supvi  li- 
tiertalem.  •  (Gtrmoim,  cap.  43.) 
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prattons  vers  !c  sud  de  l'Europe  firent  rm- 
natlre  rimportanrc  de  la  Scandinavie,  jusqu  a - 
lors  ignorée,  et  la  désigoërent  comme  leur 
boreean.  Les  Gotln  et  les  Lombards  Revendi- 
quaient la  mAme  origine.  Nous  en  trouvons  la 
preuve  dans  leurs  plus  anciens  historfefls,  dont 
l'un  rappelle  les  chants  historiques  de  sa  na- 
tion \  et  l'antre ,  dans  ton!  le  cours  de  sa  nar- 
ration, prouve  qu'il  n'a  fait  que  les  suivre  *. 
La  mtoMS  saga  se  reproduit ,  quand  les  Saions 
et  les  Francs  fondent  leur  puissance  dans  le 
nord  de  l'Allemagne ,  après  rémigralion  des 
peuple»  golhs.  Les  uns  et  les  autres  tirent  leur 
origine  des  peuples  du  Nord  *.  L'idée  que  ia 
Scandinavie  a  été  comme  le  berceau  généra- 
teur el  l'ateHer  des  nations,  se  retrouve  par- 
tout dans  l'histoire  des  siècles;  cette  idée  re- 
çoit de  l'expédition  des  ^'^o^n^^nds  une  nouvelle 
force,  el  on  la  voit  touj  un^  subsistante  Jusque 
sur  les  Alpes,  où  les  habilaus,  dans  la  vallée  de 
Hassii ,  se  disent  encore  aujourd'hui  d'origine 
soédmse. 

Une  saga  qui  retentit  sur  tant  de  points  dif- 
rérens  demande  une  explication.  Rien  ne  nous 
autorise  à  conclure  que  le  Nord  ait  été  plus 
peuplé  autrefois  qu'il  ne  Test  aujourd'hui  :  on 
pourrait  même  adopter,  sans  crainte  d*«rreur, 
l'opinion  contraire.  Ce  qui  n'est  pas  mmnscer- 
Itiin.  c'est  que  la  Scandinavie  avait  une  popu- 
lation que  le  pays  ne  pouvait  pa?  nourrir, 
que  celle  population  guerrière ,  dont  lu  haute 
stature,  la  force  et  la  fécondité  sont  attestées 
par  tant  de  témoignages ,  tai  obligée  de  vivre 
aux  dépens  de  ses  voisins  et  qu'elle  ne  s'en  fit 
faute.  Leur  seule  occupf>'ion,  pendant  Tété, 
était  la  piraterie.  Dés  que  les  glaces  se  bri- 
saient, ils  olTraienl  à  la  Victoire  le  grand  sa- 
crifice du  printemps,  el  ils  quittaient  le  pays. 
On  assure  que  dans  les  années  malheureuses , 
marquées  par  des  discHe<»  et  des  révoltes,  ils 
immolaient  Jusqu'à  leurs  rois  pour  apaiser  le 
courroux  des  dieux  (deux  rois  de  la  race  d'Yo- 
glinga  ont  subi  oe  sort).  Ces  calamités  avaient 
un  autre  résultat }  elles  produisaient  des  émi^ 

'  Jordanos,  Pc  rcbits  getieis, 
*  Paulus  Warncfridi ,  De  ge$tis  Ltmgoàardorum. 
Aucun  d'eux  n'a  pu  déguiser  ia  source  oA  ils  ont  poiié 

leur  récit. 

MVillchindus,  De  rebuê  gesU*  SaiBonum.  HralM- 
nm  Maoriis.  cliez  Goldasi.  Rerumakmmm.Scrtpf.  V 
1 1 ,  p.  G7.  Mgeilus.  De  baptismo  HantUt  ngt»  clws 
tâugelieli-  Heript.  nr^  dam,,  1. 1.  p>  400. 
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gralions  dont  If  )m\  rtriil  do  chercher  de  nou- 
veaux fo)or«  cl  un   II  iivelle  pûlrie. 

On  rapi>urle  qua  i  L'(>oque  des  expéditions 
dct  Normands ,  Teseè*  de  population  a? ait 
donné  lieu  à  une  coutume  ou  à  luie  1<n,  en  f«r- 
tu  de  laquelle  on  faisait  tirer  nn  sort  loua  les 
jeunes  gens,  et  qu'on  ch'-sia;!!.!!!  |)ar  cette  voie 
ceux  qui  devaient  tenter  la  fortune  dans  les 
pays  étrangers.  On  ajoute  que  le  p6reaTaitrita- 
bitude  de  chasser  ses  fils  en  état  de  porter  tes 
armes,  à  rexccption  d'un  seul  quHI  gardait 
pour  hérilerde  ses  pénnies',  î,;!  saga  d'émi- 
gration suisse  cdiilieiit  le  niCinc  récit  ;  celle 
des  Lombards  et  celle  des  Gollis  sont  conçues 
dans  le  même  sens.  Ce  qn*il  y  a  de  remarquable 
et  oe  qui  confirme  ce  que  nous  venons  de  dire, 
c'est  qu'aucun  récit  de  ces  înigratiur»s  n'é- 
nonce qu'une  f;rancle  pc^pulalion  soil  sortie  à  la 
fois  do  la  Scandinavie.  Les  Normands,  dans 
leurs  eipédilions,  étaient  toujours  i^us  redou- 
tables par  leur  audace  que  par  leur  nombre. 
Les  Lombards  sont  représentés  comme  de 
jeunes  Scandinaves ,  peu  nombreux ,  chassés 
par  le  sort  d'une  ile  peu  étendue  "  et  des  basses 
côtes.  Nous  croyons  qa'ils  venaient  d'une  des 
Hes  danoises'. Ce  n*est  que  sur  trois  vatsseaui 
seulement  que  les  Golhs  sont  sortis  de  la  Scan- 
dinavie *.  Toujours  psl-il  que  ce  n'est  q«io  de 
leur  réunion  avec  les  peuples  qui  habitaient  ja- 
dis les  rives  de  la  ISaltique.  et  plus  tard  avec 
ceux  du  McBotis,  que  se  forma  cette  nation 
puissante  qui  devint  la  terreur  de  Borne. 

Ainsi  d'aprfia  la  saga  elIeHneme  «  qu'on  la 
prenoe  à  la  lettre  ou  non,  cette  migration ,  la 
plus  célèbre  de  toutes,  était  peu  importante. 
Mais  û  nous  avons  recueilli  sur  ces  mouve- 
mens  quelque  lumière  qui  nous  rapproche  de 
la  vérité,  il  reste  toujours  à  résoudre  cette 
question  tout  entière ,  comment  les  chefs  de 
ces  expéditions  guerrières,  même  en  les  suppo- 
sant, eux  et  leurs  soldats,  pleins  de  cet  esprit 
aventureux  et  téméraire  qui  sufllt  aux  Nor- 
mands, sans  antres  moyens,  pour  fonder  des 
royaumes,  comment  ces  chefs  ont- ils  pu  être 
regardé»  comme  les  pères,  fat  souche  de  ces 

'  Dudo  el  Willelmiis  Ocmmcticencls  ,  rhcz  I)n- 
cheiM.  à'cript.  nom.,  pp.  62,  2a7.haio,  I.  IX.  p.  171, 
«d.  Steph. 

*  Paul  Warnpfrfdl,  r.  V,  7 

*  Ou  de  la  Scanie ,  coiiniic  il  ctit  «lit  dan^  les  chanU 
popalâfm  de  Golland,  relalib  à  l'expédlUoa  des  Lom- 
bards. 

*  Jordabès,  r.  ir. 
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peuples.  Si  les  peuples  cl  leurs  chcn?  avaient 
la  môme  origine,  si  tous  remontaient  aux  dieux 
dont  le  siège  principal  était  dans  le  Nord,  la 
question  serait  résolue  par  le  earaciére  de 
rancienne  saga.  Dans  celle  des  migrations,  la 
Scandinavie,  tnére  d'un  grand  nombre  de  peu- 
ples, élail  la  même  que  la  Scandinavie,  centre 
d'ua  culte  religieux  trés-étendu  et  pépinière 
des  faees  royales  qui  avaient  les  dieux  pour 
ancêtres  et  qui  dirigeaient  les  flou  des  peu- 
ples, sortis  eux-mêonesda  même  pays  ou  dé- 
signés par  les  sagas  comme  partis  de  ce  cen- 
tre de  l'ancien  paganisme. 

Tout  prouve  que  les  traditions  de  tant  de 
peuples,  qui  devaient  au  Nord  leur  origine,  se 
ralteGbent  ft  la  croyance  que  les  races  des  rois 
de  ces  peuples  descendaient  d'Odin.  A  la  tra- 
dition de  la  communauté  f1"nrii;in<'  avec  les  ha- 
bitons des  contrées  seplcnlnonales ,  dont  ils 
partageaient  le  culte,  les  Saxons  joignaient  celle 
qui  donnait  0dm  pour  pére  à  leurs  rois.  Des 
auteurs  anglo-saxons,  lorsque  le  paganisme 
conservait  encore  une  pfïrfie  de  sa  force,  l'ap- 
pellent «  l'antique  Woden  de  qui  sont  issues 
toutes  les  familles  royales  des  |KMjples  barbares, 
le  roi  dominateur  de  la  foide  des  barbares, 
que  les  païens  du  Nord,  les  Danois,  les 
Norvégiens  et  les  Suédois  adorent  en«x)rc  au* 
jourd'hui  comme  un  dieu  »  D'après  \e$ 
Sagas  des  rois  du  JS'ord  et  d'après  VF.dda, 
le  même  Woden,  que  nous  appelons  Udin, 
avait  donné  le  pays  des  Saxons  {Saa^lMià\ 
à  gouverner  à  ses  fils.  VEdâa  ajoute  qu*ils  ré- 
gnèrent aussi  sur  le  pays  dos  Francs,  et  que 
c'est  d*eux  qu'est  sortie  la  race  de  Yolsunga , 
devenue  si  célèbre.  £t  quoique  les  Francs,  qui 
avaient  embrassé  le  christianisme  longtemps 
avant  les  autres  peuples  barbares,  n^'aient  rien 
conservé  qui  justifiât  cette  tradition ,  on  peut 
su[»[v>srr  que  In  famille  des  d'mix ,  dont  ils 
font  mention  ,  elail  de  la  race  d  Odin  *.  Un  a 
des  preuves  incontestables  que  Woden  recevait 
les  honneurs  divins  de  tous  les  peuples  de  la 
Germanie*.  Il  ne  reste  pas  de  doute  non  plus 
A  r^ard  des  Tandaies,  des  Lombards  et  des 

*  Gutlloume  de  Malmesburg  ;  Clhelwerd. 

*  •  Nk  d0  deorum  génère  ette  pnbatur,  •  ri^puiid 
Clodvigi  ion  époose  loraqe'eile  IViborto  A  reerauitte 
le  «lien  clr<;  rhrtiicn^    r,rf  jf»îrc  de  Tours,  1.  H,  c.  29.) 

*  %ttotian,  saoe.  quem  a(ije«-la  liUrra  Gwwtan  dite- 
rml»  4m  m(  qei  apnd  Romuios  JUtmtrhm  dlcUnr  et 
«b  iinivcrsi»  Gertnanin  gsaUbns  Ut  dew  «dorslor.  a 
(raul  Waruefr.,  c  il.) 
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Suèvos  *.  Lcsfaolhs  donnaient  le  nom  de  anses^ 
qu'il  Taul  traduire  par  demi-dieux ^  à  la  famille 
de  leurt  rois,  et  iU  les  cëlébraient  dans  les 
niCnics  ebaoU  livroiques  où  était  consignée  leur 
origine  Scandinave  Ce  mot  a  exactement  la 
HK'^ine  signiiicalioii  que  le  mol  ases,  avec  une 
différence  dans  la  forme,  qui  lient  au  dialecte 
et  qui  se  reproduit  réguHèremeot  dans  beau- 
coup d*aalres  roots 

Les  peuples,  reconnaissant  dans  les  mêmes 
dieux,  les  pères  <)e  leurs  mis,  se  trouvaient 
ainsi  liés  par  le  niôine  culle.  .Nous  ne  voulons 
cependant  pas  avancer  que  loule  la  mythologie 
du  Nord,  telle  qu'elle  nous  est  parvenue,  ait 
toujoua  èlè  oommune  à  ronlversalitè  des  Geiw 
mains  ;  ell«  a  beaucoup  de  choses  qui  appar- 
liennent  spécialement  au  Nord,  et  d autres 
qu'elle  partage  avec  diCférens  peuples ,  surtout 
avec  les  Anglo-Saxons  ;  elle  reçut  dVilleurs, 
de  la  main  des  bardes  attachés  A  la  cour  et  des 
Islandais  dca  formes  trop  maniérées,  quoique 
son  caractère  propre  soil  resté  [«resqitc  tou- 
jours le  même.  Quant  ù  ses  lra'\h  principaux 
et  à  son  ensemble,  cette  doctrine  est  remar- 
quable par  son  antiquité  et  par  Texpression 
des  premières  idées  qu*un  grand  el  noble  peu- 
ple dut  se  Taire  du  monde  \  elle  est  un  témoi- 
gnage de  son  importance  historique  cl  de  sa 
domination.  Odin  du  Nord  est  sans  contre- 
dit le  dieu  qui  parcourt  les  diflérentes  con- 
trées où,  suivant  une  tradition  nouvelle  qu*une 
vieille  siance  mel  dans  sa  booebe^,  il  est  adoré 
sous  plusieurs  noms.  Il  se  rencontre  chez  les 
bardes  sous  les  dénominations  les  plus  variées, 
tirées  de  la  lumière,  du  feu,  des  ruines,  des 
apparitions  des  morts,  de  la  victoire,  des 
champs  de  bataille,  des  noms  golbiqocs,  etc. 
Mais  dans  son  acception  la  plus  élevée,  il  est 
le  père  de  tous  (  allfadar) ,  père  des  dieux  et 

*  ld«C|&  itUaS.QrinmkmiiCbez  Huchctae.Script. 

*  Jorildncs,  C.  13. 

*  ^1 ,  daas  l'aDcieooe  langue  du  Nord ,  dieu,  kiros 
OQ  komtne  doué  de  qajntit  divines,  sigaifle  aitss}  jmw- 

fre.  xintiif,  pilier.  Les  S.iioiis  ntlur;iiciil  aussi  bsljlue 
d'irmio  {IraUnnault)  qui  M  traduit  |Mtr  umvwtali» 
roimmntt  ;  e^H  le  Irrae  d'an  ar1»re.  Le  lerme  golbf- 
quc  niâtes  ;  qui ,  dans  Jordancs  ^ignifle  demi-dieux,  a 
pour  ootuioaUrsinBultcr  vft  qui  se  transforme  en  a't, 
eonme  ganutn  ga't ,  ami  eu  a'ti ,  clc.  On  remarque 
dans  tous  ces  mots  la  même  particvlaritè. 

*  Grimnismai,  dan»  la  plu»  aociemic  f^dda,  strophe 
M. 


de»  humineâ,  |>ére  des  temps-,  la  Terre  fille 
de  la  Nuit  est  sa  mére  ;  la  Terre  éclairée  par 
le  Soleil  est  à  la  fois  sa  fille  el  son  épouse,  de- 
puis qu'il  a  soumis  et  régularisé  avec  iVide  de 
ses  fiùres  la  nialière,  qui  est  h;  rnrps  dujîéant 
Ynier,  assasîiinê  clans  les  abinics.  Leà  douzo 
Ases  divins,  race  blonde  et  belle  ^  sont  les 
membres  de  son  oonsdl  et  en  même  temps  les 
premiers  prêtres,  les  premiers  législateurs  et 
juges,  les  Tondaleiirs  des  premiers  temples  et 
des  villes.  Leur  résidence  était  Asgard  Tan- 
cien  situé  au  centre  de  Mid^ai  d  '  ou  Manhem 
(le  rnoodcdcs  hommes),  séparé  par  une  muraille 
de  /olunftm  (patrie  des  géans) ,  au  bout  de  la 
terre,  prés  du  séiiour  des  ténèbres  el  du  froid, 
que  tes  Lapons  habitent  sous  la  dernière  racine 
de  l'arbre  du  monde.  Ce  fut  un  temps  heureux 
que  celui  ou  Icji  dieux  inventèrent  les  arts  utiles 
aux  hommes,  travaillèrent  les  métaux,  la 
pierre ,  le  bois,  ftisant  partout  Tessaî  de  leurs 
forées  divines,  en  ae  livrant  au  scia  de  Topu- 
lence  ntiv  nmiisemcns  et  à  la  joie;  mais  ce 
bonlicur  fut  interrompu  pur  l'arrivée  ûa  quel- 
ques vierges,  fllles  des  géans  de  lolunbcm  \  la 
paix  faite  avec  les  géans  fut  rompue.  Odin  Jeta 
son  Javelot  au  mileu  du  peuple,  et  la  première 
guerre  s'alluma  dans  le  monde.  C'est  alors  que 
commence  une  luite  oj)iniâlrc  où  la  race  mau- 
vaise succombe  enfin,  et  dont  les  hauts  faits 
sont  célébrés  isolément  dans  des  odes  païen- 
nes ■  parvenues  Jusqu'à  nous.  Cette  lutte  n'a 
point  cessé  \  depuis  que  les  dieux  se  sont  retirés 
dans  le»  régions  du  ciel ,  elle  se  cotifinne  par 
la  race  des  héros  q'ui  leur  doivent  le  jour  et 
qu'ils  ont  laissés  sur  la  terre.  C  est  (jour  cela 
qu'Odin  appelle  tous  les  morts  à  Walball,  aOn 
de  prendre  part  avec  les  dieux  au  dernier  com- 
bat qui  doit  avoir  lieu  à  Aagnarauk  :  alors  lo 
lien  qui  depuis  le  commencement  de-i  temps 
unit  les  forces  de  la  nature  sera  brisé  ^  alors 
le  froid  cl  la  chaleur,  qui  onlcrëé  ce  monde,  en- 
verront leurs  démons  de  Nîfelbem  et  de  Mus- 
pelhem,  et  il  y  aura  une  guerre  dans  laquelle 
le»  dieux  eux-nièfiM"*  succomberont;  mais  apria 
rincendie  du  monde,  les  vagues  de  la  mer  don- 
neront naissance  à  une  terre  verdoyante,  dont 
les  ebampt  ftNirninNit  abondamment  et  sans 
culture  aux  besoins  des  générations  heureuses. 

•  C'est  le  Midjungards  gotbtqiie ,  fhez  T'iPilc. 

*  Comme  dans  le  lIoesMnga,  par  ThlodulT,  le  Uirde 
de  narald  HArfagcr.  dont  le  cbanl  etl  le  rondemenl  de 
la  Saga  d' Vngtinga. 
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Tout  ce  qui  csl  mauvais  disparatl,  Baldcr  re- 
vient eC  habile  avec  Hœdcr  '  la^sallc  de  vic- 
toires d'Odin  et  ic  Rancliiairc  des  dieux.  CoiiH 
prenez-vous  ou  non?  dit  Vala. 

Cesl  la  voiK  de  celle  prophétCMe,  e^etl  la 
prcdirtion  de  f^ûla  que  nous  avons  surtout 
suivie  dans  ce  tableau;  elle  est  confirmée  en 
riiilU;  nmniéres  par  les  anciens  bardes  et  par 
lc$  IraiU  caraclérisliqucs  et  les  images  de  la 
langue  poétique  du  Nord. 

Telle  eil  en  raccourci  eeile  ancienne  doc- 
Irine ,  el  Ton  peut  bien  dite  quelle  est  parlante. 
Elle  e^t  nm%\  énergique ,  aussi  profonde ,  aussi 
signiHcalivc  qu'aucune  de  celles  que  rimafîina- 
tion  des  hommes  uil  pu  enfanter  dan»  l'anlt- 
quilé  tnr  Torigine  el  la  Un  de  loate»  choies. 
Elle  a  plusiearB  points  de  contact  avec  les 
autres;  mais  aucune  n'e^t  plus  coraclérisée  ni 
mieux  développée.  Cent  (]tii  connaissent  les 
«agas  des  dieux  de  l  Onenl  ne  mcconnailronl 
pat  sans  doulo  dans  celle  doctrine  une  origine 
oricnlale ,  mais  ils  ne  nieront  pas  non  plus  que 
le  culte  de  la  oalure  qu'elle  exprime  ne  se  rap- 
porte à  ce  que  Tacite  nous  dit  des  anciens  Ger- 
mains. Ce  culte  de  la  nature,  ici  comme  chez 
eut  %  a  un  caractère  particulier  et  plonge  son 
oeil  prophétique  «hns  l'intérieur  de  ce  monde 
sensuel  el  fragile.  De  là  dérive  celte  idée  dim- 
mortalité  si  prorondément  enracinée  chez  nos 
ancêtres  ;  idée  que  les  Grecs  el  les  Romains  at- 
tribuent aussi  aux  peuples  du  Nord,  heureux  par 
Imr  erreur*  y  selon  rexpretsion  duo  pointe  latin. 

Brarer  la  d^truclioo  même,  co  n*adoieUanl 
qu'un  monde  périssable  avec  des  dieux  péris- 
sables, c'est  Irnil  caractéristique  de  ce  culte  : 
il  explique  la  liberté  dont  Thabilanl  du  Nord 
usait  envers  ses  dieux^  il  explique  surtout  celte 
leinfe  tragique  dont  la  doctrine  est  si  rorlement 
anpreîniedans  tous  ses  développemens* 

Le  sombre  et  le  terrible  qui  se  cachent  au  Fond 
de  toute  espèce  de  paganisme,  fût-il  couvert 
de  fleurs  )  comme  celui  des  Grecs,  distinguent 
plus  partiettliéreinenl  la  religion  du  Nord  : 
cette  teinte  perce  partout,  dans  la  saga  des 

s  L'aw  aveugle  qui  avail  tué  iavolonUiremcnl  Dal- 
4sr  •to'Boo,  1s  plu  domct  I«  pl  os  isge  des  flts  «POdin. 

que  ni  plrtin!  ftes  dieux  ni  ceux  des  hommes  n'a- 
vaient pu  arracher  des  babitalions  souterraines  de 
UtÊtt.  (Voyn  tes  jinnatu  d»  la  Suidt,  psr  Geyer,  l" 

V0l.,0i't  h  mytlin!ii','!r       \Mr<t  pjt  plus  dévelcpp'^f 

*  «  l>curunh)ue  nuiiiiuibuA  a^ipellaQl  lecretum  iltud 
quod  sols  revcfenliê  vMsnI.*  (G«nii.  e.  t9,) 

*  •  Fsitcss  cmm  suo.  •  (Lncsaos.) 


héros  comme  dans  celle  de»  dieux.  L'une  ftnit 
avec  la  chute  du  iK>uvoir  des  dieux  dans  leur 
lutte  avec  toutes  les  forces  de  la  nature  révoltée, 
l'autre  exalte  un  objet  unique  avec  toutes  ses 
modiBcalioiis  :  les  exploits,  les  botes  el  les  ca- 
tastroi)hes  des  fiiBiilles  fameuses  des  rois  et  des 
héros.  Nous  avons  en  vue  surtout  ici  les  chants 
héroïques  dr  V  Inrif  nvr  /  rWa.  Cesonl  des  fraf?- 
mens  d'une  pocsic  i^i)re  cuiqme  les  rochers  où 
elle  est  née ,  des  biérogl  y  phes  isolés ,  déliris  des 
faits  historiques,  des  souvenirs  et  des  moeurs 
de  la  grande  migration ,  encore  dans  toute  la 
force  d'un  paganisme  primiiir.  Tj'  temps  au- 
quel ils  appartiennent  se  disUii^ue  parla  mul- 
titude des  noms  de  peuples^  qui  sont  en  circula- 
lion,  liesanciens  chants  gothiques  n*ont  qu^une 
dénomination  nationale  qui  signifle  élément 
le  peuple  des  dieux  et  des  Goths  '.  Les  chants 
hérnï(jues  au  contraire  consacrent  les  noms  de 
plut^ieurs  peuples,  des  Suédois,  des  Norvé- 
giens, des  Danois,  des  Francs,  des  Saxons, 
des  Lombard»,  des  Bourguignons,  dos  Golbs, 
des  Huns  cl  des  Finnois.  Ils  contiennent ,  sur 
leur  propre  avenir  cette  prédiction  :  ««  Qu'ils 
resteront  dans  tous  les  pays,  et  qu'en  raison  des 
destinées  qu  ils  ont  célébrées,  tous  les  ca*urs 
des  hommes  se  sentiront  émus  el  toutes  les 
doidcun  des  femmes  seront  apaisées.  »  Quant 
à  l'époque  de  ces  chanis,  elle  est  délermint"'c 
par  la  manière  dont  le  culte  reli"p;iei)x  du  Nord 
y  est  traité.  (ÀJcuUe,  base  sur  la  nature,  le 
|dus  ancien  de  tous,  celui  qui  s  c^l  probable- 
ment maintenu  constamment  dans  la  croyance 
des  peuples,  s'y  révèle  plus  clairement  que 
chez  les  bardes  des  derniers  temps  du  pa- 
u'Tnisme.  Le  Suleil,  le  Jour,  la  Nuit  et  sa  fille 
ia  Terre,  qui  nourrit  tout,  des  eaux  sainle», 
des  pierres,  des  oiaeaui,  sont  adM^és  ainsi 
que  des  au»  et  des  osyitiMNWs  {asynior),  et 
on  leur  adresse  des  vceux  et  des  prières  -,  la 
mort  est  qiîcique  rhosr  de  beau;  c'est  un 
voyage  qui  coodutl  sous  un  autre  ciel,  on 
y  trouve  la  croyance  de  la  IransmlgralioD  des 
ftmes«  qui  a  dû  être  générale  *.  El  il  est  proba- 
ble qu'elle  a  donné  lieu  au  récit  de  la  réappa- 
rition d'Odin  à  dilTèrentes  èpoqnei^. 

IjdSatfas  des  rois  reconnaissent  Odni  et  les 
Ases  comme  fondateurs  des  royaume»  du 
Nord  ;  en  même  temps,  elles  recht^benld^où 
ces  ancêtres  de  notre  nation  tirent  leur  origine. 

•  GOthlod,  —  Cotsr,  —  Coinar. 

■  Voyez  ks  .'/niM/e«  de  la  SuUe,  pu  Ccjtr»  1"  vol. 
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Ib  viorent  des  rronlières  de  TAsic,  du  pays 
d*  \sri!iem ,  au  delà  du  Tonal».  Là  clail  le  ch;\- 
Icau  d'A»gard  ,  sorte  de  place  de  «acrillcc  où 
Odin  victorieux,  ttiè^cuU  au  milieu  de  douze 
prfitm  lacriflcalmn,  appelés  éiar  (dieux)  cl 
droUttar  (matlret)  et  qai  remplisnieot  let 
ronclions  de  juge».  La  roigralion  »e  fit  par 
le  Gardarike  (la  Russie)  Jusqu'au  Saxland 
(pays  des  Saxons),  au  Danemark  et  à  la 
Suède,  uù  Odin  établit  sa  résidence  dans  Tan- 
denne  SigCunn ,  nir  te»  bords  da  lae  Miela> 
len;  U  il  ronda  un  (empie  el  éUbltt  des  sacri- 
flrcs,  d'après  la  coutume  des  ases.  Se»  lieu- 
lenans  portent  des  nom»  de  dieux,  sont  adorés 
comme  tel»,  et  Us  ont  de»  habitations  qui  re^oi- 
Yent  lear  nom  dot  deneurat  eétostot*.  Lolieu 
de  leur  séjour  s^appelle  JVanAem,  pour  le 
disUDBQer  de  GodAciii,qQi  est  celui  des  dieux. 
On  dit  que  toute  sagesse  vient  d'Odin  et  de 
ascs ,  el  qu'il  en  est  de  mèiuu  de  tous  les  arts 
cultivés  dans  les  conlrées  de  la  Scandinavie. 
Mais  oomnie  dans  la  saga  des  dieui  Odin 
occupe  le  premier  rang ,  il  est  aussi  dans  celle 
des  rois  le  plus  grand ,  le  plus  respecté.  Son 
peuple  lui  attribuait  ri:»6ue  des  batailles  :  ses 
guerriers  se  précipitent  avec  fureur  dans  la 
nifilée ,  sans  armes  défensives ,  el  le  feu  ni  le 
fer  ne  peuvent  les  atteindre.  Cette  manière 
de  combattre  Tut  appelée  Berterktgang*.  La 
beauté  d'Odin  faisait  battre  les  ftpurs  de  ses 
amisj  mais  il  élail  terrible  en  face  de  se^ 
ennemis.  11  élail  éloquent,  et  la  poésie  de 
son  langage  donnait  une  eouleur  de  vérité  à 
tous  ses  discours.  Le  premier,  11  cultiva  et  en- 
seigna Fart  do  la  poésie>  les  myslèrci  des 

•  Niord  dans  No  itnn  ,  Hein'}?»)  din^  Hiniinblerg, 
Thor  dsDi  Trudwaog,  Calder  daai  lirejUablik.  Upuia 
oà  denennll  Firey  «it  le  seul  nom  UsIoriiiBS ,  «I  icrt 
aussi  à  dMgner  I.i  salir  du  roi .  le  tcmpic. 

•  On  lil  dsDS  lYarratipe  of  (he  Hurmeit  ff^ar,  by 
mlor  Sns^ite ,  Londoo ,  ttsi,  qaftuM  ptrtis  de 
rartnfe  drs  Birmans,  prndanl  la  dernière  gîifrre  des 
Anglaif  conU-e  cette  nalioo  aux  lod»,  fut  turouiumée 
7%»  Ibtii^»  InvtilmtraMn  i  Ib  peraliNlcBt  invalnéra* 
blet;  ils  se  prfcipitaîciit  avec  arharnpmcnt  dans  la 
mêlée  après  avuir  bu  de  l'opium ,  et  ils  bravaient  reo- 
■eni  par  de»  dSM«»  gwnilics.—  Une  parité  àm  peu- 
ples des  montagnes  qui  habitent  les  environs  des  fron- 
tières de  la  Cbine  étaieol  commandés  par  trois  jeu- 

A^'  nc<  el  belles  feimnes ,  qui  se  ignraleiH  qne  leur  heiile 
miiv.ind-  !  '  meltrnU  A  i'aiiri  des  hfiutels  anglais; 
mais  toute»  trois  trouvèrent  la  mort  dans  la  mèlèe. 
Aiasi  les  AenerAur  M  les  yaUtyrior  wnl  dW^ns 
orieDlile. 


Runea  ci  la  science  de  lire  dans  Pavenir.  Au 

reste,  son  portrait ,  romnie  homme,  ne  diffère 
pas  beaucoup  de  celui  qui  est  tracé  dans  la 
inylliulugic  du  Nord.  11  val  en  même  temps 
dieu,  héros,  barde,  législateur,  cl  jcAamdn 
asiatique  ou  sorcier,  changeant  de  forme  i  vo- 
lonté. Il  posa  en  Suède  la  loi  qui  régit  les 
a«e«;  il  ordonna  de  brûler  los  morts  ;  j>îns  ou 
livr.iil  aux  flauinies,  avec  leurs  reste»  d  objets 
qui  leur  avaient  appartenu ,  plus  ils  devaient 
être  rlcbes  en  arrivant  au  Walhall.  Des  looi< 
beaux  rappelaient  la  mémoire  des  grands  per- 
sonnages, el  de»  pierres  tuniulaires  (bautastc- 
fiar)  étaient  érigées  à  la  bravoure  el  au  courage. 
11  établit  en  outre  trois  grandes  cérémonies 
votives  :  la  premiéte  au  ooMmeoeement  de 
lliiver  pour  «dMenir  une  année  bonne  et  heu- 
reuse; la  seconde,  au  milieu  de  la nêine saison 
pour  les  productions  de  la  terre;  et  la  iroi- 
siéme,  dans  Tété,  pour  s'assurer  la  victoire. 
Dans  tout  le  Suilbiod ,  le  peuple  offrait  des  tri- 
buts A  Odin  pour  se  le  rendre  favorable  coolre 
les  ennemis,  et  des  sacriflees  pour  qu'il  prolé- 
gcflt  les  récoltes.  Odin,  accablé  de  vieillesse,  se 
fit  pprcrr  d'un  lr;ii(  «tir  non  lit  de  mort.  Cestce 
qu  un  appela  depuis  se  donner  ou  se  sacrifler  à 
Odin.  Il  recuelilait  tous  les  hommes  tombés 
dans  les  combats,  disantquil  visitait  le  pays  des 
dieux  pour  y  traiter  ses  amis.  Les  SuélfaMS  cru- 
rent qu'il  s'était  rrliré  h  Asgard  r.inçion,  pour 
y  vivre  é[erneli<-mt'iit.  Ils  avaient  foi  en  lui  et 
firent  des  sacrifices  à  sa  mémoire.  Souvent , 
quand  la  guerre  était  A  leurs  portes,  ils 
croyaient  qu'Od in  se  manifestait  à  eux, donnant 
aux  uns  la  victoire,  invitant  les  ;itilrf'>;  à  Wal- 
hall, et  tous  CCS  augures  .leur  paraissaient 
heureux. 

Niord  était  le  plus  puissant  après  Odin  :  il 
présidait  aui  sacriflees.  Il  était  du  pays  des 
Vanes,surlesbovdsduTanaïs,elavaitété  reçu 

avec  ses  enfans  an  nombre  des  ascs  avnni  la 
migration  vers  le  nord.  Les  années  furent  bon- 
nes sous  son  règne,  de  sorte  que  le  peuple 
crut  quil  tenait  dans  ses  mains  Ite  bonheur 
des  hommes.  Dans  le  même  temps ,  la  plupart 
des  dieux  s'éteignirent  ;  Niord  mourut  aussi 
dans  son  lit  et  se  sacrifia  à  Odin.  Les  Suédois 
le  brûlèrent  et  versèrent  des  larmes  sur  son 
tombeau. 

Fref,  son  Ois,  lui  suocéda  el  fat  heurem 

comme  lui  par  l'amour  du  peuple  el  par  la  fer- 
tilité qui  signala  son  règne.  G*est  A  lui  qu'on 
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attribue  la  construction  du  grand  temple  d'Up- 
sain  ,  qu'il  clioisit  pour  sa  résidence  et  auquel 
il  donna  ses  trésors  et  ses  terres.  C'est  de  là  que 
dérive  le  mot  Ipsala-ôde  par  lequel  nous  dé- 
signons ce  qoi  hit  d'abord  la  propriété  perpé- 
tuelle du  temple  et  devint  plus  lard  celle  des 
rois  de  Suède  Tous  les  pays  étaient  lloris- 
sans  sous  le  règne  de  Frey;  on  appelait  cet 
étal  de  choses  Frode-Fredtn  i  les  Suédois  l'ai- 
triboant  à  Frey ,  lui  rendirent  de  plus  grands 
honnears  qu*à  lom  les  aaties  dieux  *.  Frey 
tomba  malade^  alors  ses  guerriers  élevèrent  on 
tertre  sous  lequel  ils  [p  dèpnsèront  en  socrel 
après  sa  morl^  pendant  Iroi»  ans^  ils  firent 
croire  aux  Suédois  qu^il  vivait  encore,  et  ceuX' 
cl  continuèrent  d'apporter  le  tribut  annuel  sur 
son  tombeau.  La  paix  et  le  bonheur  Ajrenl  la 
suite  de  celle  croynnce.  Quand  le»  Suédois  ap- 
prirent que  Frey  é(nîl  mort  et  qu'ils  virent  que 
les  années  n'avaient  pas  été  moins  bonnes ,  ils 
se  persuadèrent  que  cet  élat  de  prospérité  du- 
nrait  tant  que  Frey  resterait  dans  le  Suilhiod. 
Aussi  ne  voulurent-ils  pas  le  f  rùkT.Ils  le  pro- 
claméronl  \o  Dieu  du  nioride  ol  lui  offrirent 
des  sacrilices  pour  la  paix  cl  l'abondaticc.  11 
reçut  un  autre  nom,  Yngve^  appellation  poé- 
tique qui  signifle  roi,  d*oà  la  première  Hsmille 
royale  de  Suède  fut  nommée  Ynglinga.  — 
Frcya  sa  sœur,  qui  lui  survécut  et  qui  prési- 
dait aux  sacrifices  y  fui  la  dernière  divinité  du 
pays. 

Fiolncr,  61s  dTngve  Frey,  est  le  premier 
de  la  Dunille  Ynglinga.  Oo  voit  que,  dans  les 
Sogn  ét$rms  comme  dans  lu  mythologie,  un 
âge  heureux  suit  In  fonda  (ion  du  culte  des 
dieux.  Ce  bonln  ur  disparall  sous  Fiolner,  le 
premier  roi  qui  ne  lut  pas  fait  dieu^  deux  filles 
de  géant  en  fiirent  cause»  soivaol  la  NouctUe 
Eéàa  t  esclaves  à  la  cour  de  Frode,  roi  de  Da- 
nemark ,  elles  chantaient  dans  un  moulin ,  et 
leurs  chanis  parlaient  d'or,  de  paix  .  de  bon- 
heur. Mais  le  roi  a>aiil  durement  exigé  d  elles 
des  chants  plus  relevés,  elles  entonnèrent 
un  hymne  guerrier  *,  qui  fil  mouvoir  les 

*  Up&aU  auJr,  i'I/psatir,  Upptalarm  (les  hau- 
tes ulies) .  nom  qu'on  ilODttSil  an  tonpie,  si  aiirfr  (rt- 
chc.-'M'    i  .iiinepraprtftëdulunjflt  et  eocrnpoddaii 

*  #r«y,  qoeSaio  êpfwlle  Fr9t  eal  1«  mat  moesofDthi- 

i\n^  frai  ja  ,  relui  (If  s  Anglo-SaxOlM /WSj  cehlt  de* 
œrtitain»  fro  el  slguiûe  maUn. 

*  Od  le  trouve  dmi  9kal4«  x  il  eit  intilalé  Crof M 
taungr  (le  chanl  du  noMllii). 


pierres  du  moulin  avec  tant  de  violence  qu'el' 
les  se  brisèrent.  La  guerre  s'alluma  et  le  roi 
Frode  fut  lué.  Ainsi  finit  ce  Frode-Fredcn. 
Fiolner  avait,  avant  la  fin  de  cet  âge  heureux , 
terminé  ses  jours  dans  le  srin  mènie  de  raboa-' 
dance.  Il  s'était  enivré  dans  un  festin  chez  le 
roi  Frode,  et  il  tomba  dans  une  cuve  d'hydro- 
mel ,  oè  il  trouva  la  mort,  —  i  dans  un  lac 
sans  vent»  selon  l'expression  de  Tancico  barde. 
Suivant  des  vers  de  Thiodolf  où  ee  barde 
chaule  les  aocèlres  du  roi  Herald  HUrfager  au- 
qud  il  était  attaché,  la  Saga  d'ynglinga  d^oû 
nous  avons  tiré  ce  que  nous  venons  de  dire ,  a 
été  composée  en  Islande.  Snorre  Slurleson  Ta 
mise  co  tète  des  Sagas  des  rois  el  il  l'a  aug- 
menlée  d*apvès  les  réctia  des  hommes  instrails. 
Ce  qu'elle  contient  de  cette  Tamille  des  rois  de 
Suède  est  en  grande  partie  confirmé  par  de» 
citalionK  de  la  nr?r ration  du  barde.  Dans  un 
supplément,  nous  donnerons,  à  la  fia  du  vo- 
lume, les  noms  des  nrisd^près  iê  Saga^Yn' 
gtinga.  Mais  pour  fonder  une  chronologie, 
nous  n'osons  pa$  nous  appuyer  sur  celle  saga, 
où  la  fable  el  la  mérité  sont  confondues.  Que  le 
barde  attribue  une  origine  divine  aux  ancêtres 
dcè  rois ,  c'est  un  trait  commun  à  toutes  les 
mythologies.  Mats  11  parait ,  d'après  ce  qui 
suit ,  que  les  sagas  plus  ancteones  d'où  il  tire 
son  récit,  forniaient  un  ensemble  poèlifiue. 
Nous  retrouvons  In  nièmc  matière  que  la  saga 
des  héro*  du  iSord  parall  traiter  avec  tant  de 
plaisir,  la  chute  d'une  famille  royale  câèbre, 
occasionoée  par  les  discordes,  &  la  tulle  d'une 
ancienne  malédiction.  La  Cimille  d'Ynglinga 
devait  se  délruite  par  ses  propres  mains-,  telle 
élail  la  rnmli mn  ifnpoMM'  .lui  fils  du  roi  Vis- 
bur,  quand  ih  voulurent  tirer  vengeance  do 
leur  pére ,  par  la  prophètesse  Huld,  la  reine 
des  sorcières  du  lîord,  dont  les  paysans  sué- 
dois ont  conservé  le  souvenir  Le  trOne  fut 
souillé  du  sanp  des  frères  cl  des  fils  ,  versé  par 
leurs  plus  proches  parens ,  jusqu  a  rexlinclion 
complète  de  la  famille  d'Ynglinga  par  le  crime 
d'Ingiald  Illrada.  La  saga  donne  des  éelaircis- 
semens  sur  Tétat  du  pays  et  du  peuple  A 
l'époque  où  ce  grave  événement  eut  lieu  ;  nou» 
emploierons  ses  [jrofjres  expressions.  JJrant 
Anund  fut  le  rot  le  plus  heureuK  :  sous  son 
régne,  son  pays  fleurit  par  la  paix  et  TaboQ- 
dance.  Le  Suithiod  était  encore  de  son  temps 

*  ib  lui  donnent  aaJoinTbni  le  nom  de  Dame  HtftU 
(AyHoJ'VMm). 
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eooteii  de  forèls  el  de  déterto  de  plutieun 
Jours  dte  marche.  Le  roi  Anuiid  employa  tous 
»c«  elTorU  el  de  grandes  »o!innf>s  d'  irgent  pour 
dénicher  le»  Tcrôts  el  peu;  li  r  h  s  Icrres,  qu'il 
livra  ainsi  a  iu  cuUurc.  Il  fll  tracer  des  roules  à 
traven  let  dèierto.  Des  plaines  s'ooTrireot  eu 
icin  des  forêts  ;  de  grands  dislricls  se  fonnërenl 
(  hàrader  )  ;  rogriculluro  prit  du  dtSeloppe- 
menlpar  l'arrroiv^emont  de  ta  popuInlion.Dans 
toutes  les  provinces  du  Suilhiod,  Braut  Anund 
fil  bâtir  des  hameaux ,  qu'il  visitait  luî-mtaie. 
Il  Ail  appelé  Brait  Anund  à  eause  de* 
mins  quMl  fit  percer  dans  les  rochers  dn  Sui- 
lhiod. Dans  un  automne  il  se  rendait  ormmpn-  j 
gnè  de  sa  cour  A  une  de  ses  maisons,  quaïuJ  \\n 
rocher  se  détacha  d'une  montagne  el  Técrasa 
avec  loQle  sa  suite. 

Ce  fut  alors  4|a*Ingiald,  llb  d'Anood,  piit 
les  rênes  du  gouvmien^l.  Depuis  Odin, 
le«  rois  d'Upsala  avaiont  le  pouvoir  suprême 
dans  ic  SuiUitod  9  mais  piu»  lard  beaucoup  de 
districts  eurent  leurs  rois  particuliers.  Ceux  de 
Suède  résidèrent  *  Upsala  Jusqu'à  ta  mort 
d*Agne;  alors  le  royaume  fut  partagé  entre  les 
frères  cl  le  pouvoir  se  subdivisa  ainsi  que  le 
Icrriloire  ;\  inesure  que  les  hrnnf  lies  de  la  fa- 
mille s'clcodireol.  Le  royaume  était  très-borné 
à  IVivénenent  dlasiald  au  Irène.  A  la  prise 
en  possession  de  rhérilage  de  son  père,  ce 
prince  donna  un  grand  banquet  pour  lequel  il 
fit  construire  une  nouvelle  salle  t  aussi  grande 
et  aussi  splendidc  que  la  salle  royale  •  .  il  la 
nomma  la  salle  des  sept  rois.  11  envoya  dans 
loul  le  Suilhiod  des  messages  aux  rois,  aux  jarls 
et  aux  autr»  hcmimes  de  distinction.  Six  rois 
se  rendirent  à  son  invitation^  ils  occupèrent  les 
places  d  honneur  (hfigstdtrn)  dans  la  nouvelle 
salle,  où  leur  suite  Tut  au»»i  admise.  Il  était 
alors  d'usage,  dans  des  repas  de  ce  genre,  que 
ramphilryon  pill  la  première  place  sur  un  la- 
bourai, jusqu'à  ce  que  les  convives  eussent  bu 
ù  sa  santé  dans  la  coupe  de  13ra|?e  {liragehd- 
garen).  Puis  il  devntf  ?<c  lever,  s'incliner  ver» 
la  coupe  et  la  vider  après  avoir  Tait  une  pro- 
messe. Il  élaît  ensuite  conduit  à  la  place  qu'oc- 
eupait  son  père,  et  il  était  alors  pleinement  in- 
vesti du  pouvoir.  Il  arriva  dans  cetle  circons- 
tance que,  lorsque  la  conpo  lui  fol  remise,  le 
roi  Ingiald  se  leva  et  (il  le  serment  solennel  de 

•On  trouve  ici  uppsair  commf  nom  do  la  salle  du 
roi.  —  Le  mol  upaala,  eaiplojé  aujourd'hui,  e»l  génitif 
pluriel  de  ce  aïol. 
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reculer  une  Ibis  plus  loin  les  bornes  de  son 

royaume  vers  les  quatre  points  cardinaux  on 

de  périr;  puis  il  vida  todjkv  ÎI  (inl  parole  , 
car  le  soir  même  il  étouOii  les  six  rois  au  milieu 
des  flamme». 

Ce  fnt  rtiMendïe  dPVptah.  Tngiald  ne  le 
conduisit  pas  mieux  envers  d*aulrea  princes  : 
il  les  remplaça  par  des  gouverneurs.  On  dit 
qu'il  se  défit  ainsi  par  trahison  de  douze  rois  : 
o'esl  pourquoi  il  Tut  appelé  Ingiald  JUrada. 
On  dit  que  dans  son  enrance  il  avait  mangé  le 
e«ur  d'un  loup,  ce  qui  Tavait  rendu  cruel.  Sa 
nile  Asa  mérita  de  partager  son  surnom  -.  elle 
!iérita  de  tous  ses  mauvai^  ponrlmn^.  II  l'avail 
donnée  en  mariage  à  Gudrod ,  roi  de  Scanie. 
Gudrod,  à  son  instigation,  tua  son  frère  Half- 
dan,  mais  il  ftit  lui-même  assassiné  par  sa 
femme,  qu  se  réhigia  auprès  de  son  père.  Ivar 
Widfamne  assembla  alors  une  armée  et  mar- 
cha contre  Ingiald.  qui,  haï  de  tous,  ne  se  sen- 
tait pas  assez  fort  pour  résister  ô  ce  redoutable 
ennemi.  A  l'approche  d'Ivar,  Ingiald  el  Asa 
enivrèrent  toute  leur  cour  et  mirent  le  feu  à  la 
salle  royale  :  ils  y  Airent  consumés  avec  tous 
leurs  convive».  On  montre  encore  aujourd'hui 
l'emplacement  que  celte  salle  occupait  sur  une 
hauteur  couverte  d'arbres  sur  les  bords  du  MA- 
laren*. 

La  mort  dlngiatd  Illrada,  poursuit  la  Saga 

d'Vhglinga  ,  arracha  le  pouvoir  niprème  &  la 
Tamillc  d'Ynglinsin  Car  tous  les  paysans  mé~ 
dois  se  révollèren  l  contre  celle  famille  cl  les  amis 
d'ingiald.  Son  Hls  Olof  trouva  un  asile  daos 
les  déserts  de  Wermiand,  ott  11  abattit  et  incen- 
dia les  forêts ,  d'où  son  nom  de  Trdtalja.  Sa 
postérité  se  rendit  en  Norvège,  dont  Harald 
Hârfager ,  descendant  de  la  fnmille  suédoise 
d'Ynglinga,  lit  plus  tard  un  royaume. 

Les  Sagas  des  roii  différent  dans  deux  cir- 
eonslances  du  récit  que  nous  venons  d'esquis- 
ser. Nous  avons  admis  un  Odin  historique  au 
Keu  d'un  mythique,  et  la  fondation  du  royaume 
de  Suéde  pnr  une  invasion  au  lieu  de  la  célè- 
bre migration  desGolhs. 

Quand  on  eut  puisé  dans  les  sources  dis- 
lande  une  connaissance  plus  certaine  de  Tanti- 
quitédu  Nord,  nos  historiens  oublièrent  tout  & 
coup  la  migration  et  les  exploits  des  Goibs» 

•  On  dit  qnc  ce  fait  »'c»l  passé  à  Hannitigc,  lianicau 
construit  sur  le  Fogdôn,  jircs  da  Maltreii,  où  uae  grAnao 
muraille  circulaire  porte  encore  te  n«R  ds  Amnffi- 
gtèorg. 
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dont  les  chroniques  de  noire  moyen  âge  Tonl 
nicnlion,pour  conslruire,  principalemcnUurla 
àaga  d'i  ngiinga,  loule  Tbisloirc  ancicnoc  de 
Suède,  d^aufanl  plus  qtt*une  cbrooiqoedn  roit» 
fatle  au  quaUmidne  siècle,  était  d'accord  avec 
celle  saga*.  On  voiilail  voir  dans  Odiii  cl  Ie« 
ases  le^  types  primitifs  des  dieux  du  Nord, 
quoique  la  «aga  elle- môme  les  offril  comme  des 
prClres  el  de»  rcpréienUiis  do»  divlnilé»  déjà 
reooDouet .  C'est  poatquoi  roo  racoole  que  les 
aies,  que  le  roi  de  Suède,  GylTe» luî-aaême  re- 
çut après  avoir  examiiir  leur  !«a;;esso,  prirent 
le  nom  d'anciens  asos*.  Des  Iradilt  aiN  |)arlcul 
de  plusieurs  Udm^  il  y  en  eui  mciuc  un  faux 
qui  t^aUribua  raulorilè  el  la  puissance  du  véri* 
lable>. 

Des  paieos  méprisèrent  Odin  cl  rendirent 
un  culte  &  Thor  ^  on  cMcva  des  lemples  à  Odin 
en  Suède,  mais  il  n  y  en  cul  ni  en  Norvège  ui  en 
Islande,  presque  (leuplée  de  Norvégien»,  quoi- 
que, dans  les  repas  des  sacrifices,  la  san(èd*0- 
din  fût  portée  la  première,  d'où  il  nous  parall 
résulter  la  preuve  que  l'Odin  historique  n*a  pas 
Joui  partout  el  complètement  de  la  x'  iu  ration 
que  la  religion  plus  ancienne  répaaUaiL  &ur  lu 
péredesdwttx. 

Des  savans  modernes  ont  roTusé  au  oommen- 
Cementde  la  Saga  d'Vnglinga  toute  valeur  his- 
torique et  n'ont  considcrA  la  migration  que 
coiuinc  une  fable,  d  aulanl  plu»  que  la  préface 
de  la  Nuwelle  Kdda  fait  descendre  les  Scandi- 
naves des  héros  de  Troie.  On  s^est  effiMtiéde 
représenter  Odin  comme  un  dieu  fabuleui , 
et  l'on  n'a  pas  cru  que  ce  fût  la  peine  do  lui 
chercher  une  existence  historique.  On  s  est 
mis  ainsi  en  conlradiclion  avec  la  mythologie 
dans  laquelle  Odin  est  un  héros  et  un  prophète 
parmi  les  peuples,  opinion  qu*on  trouve  ébrise 
ailleurs  et  qui,  dans  la  Saga  d'ynglinga^  n'est 
pas  la  seule  qui  indiqiH>«on  nrîirino  orientale. 
Tacite  avait  ouï  dire  qunn  adorait  de  icmps 
immémorial ,  dans  le  nord  de  rAlIcmaguc,  uu 
héros  qui  fiailait  les  peuples.  Mais,  suivant  la 
coutume  de  ce  lomi»,  il  lui  donne  un  nom  ro- 
main Panlns  Warneflridi  raconte  qu*avant  de 

■  caui.  rag.  ii.  StrtfU  rtnm  nmk»  mtt,  (KBvt» 
tome  1. 

•  Voyes  rEaia. 

"  Saio. 

*  UijfSMS  :  inttrpntaUoM  romma,  comme  il  le  dit 
tai'inéae  dans  an  antre  endroit  an       de  Is  déno» 

minalion  des  dicui  di-  la  (icmianie.  On  «lit  que  cet 
Ufaics  foadâ  Atciburg  sur  les  borda  du  Rhin.  Ce  nom 


venir  en  Allcmafrne .  !e  même  Wodan,  que 
les  Lombards  et  auirci  Germains  adoraient , 
avait  visité  la  Grèce.  (Ce  nom,  pour  le  Nord, 
était  commun  à  piosieurs  contrées  de  TEst.) 
Les  Anglo-Saxons  parlent  d'une  Tn^  au  liai 
de  TAsgard  mentionné  dans  les  sagas.  Saxo 
Kapprlio  Hysantiuin  ;  et,  d'après  une  ancienne 
chron>(|iie,  il  existait  chez  les  Francs  une  tra- 
dition populaire,  rapportant  que  les  Normands 
qui  ravageaient  les  cdies  de  France  le  disaient 
eux-mêmes  d'origine  trojcono 

nom  d'Ases  e»l,  au  contraire,  historique 
en  Orient.  Strabon  piirlo  d'un  petit  pays,  Asia, 
sur  la  côte  oriculale  du  iMœotis  el  du  peuple 
des  Aspurgians  qui  lliahiie  (  liUénlement 
habiiaos  d'Asburg  ou  d'Asgard).  les  Alanes 
étaient  un  peuple  sorti  de  la  même  souche  que 
les  Goths,  qui  se  rèanirent  à  eux  «nr  les  bords 
de  la  mer  Noire  et  qui  se  flattaient  de  descen- 
dre des  dieux.  Des  géographes  arabes,  dans  le 
diKième  siècle,  font  mention  de  ce  peuple  au 
nord  du  Caucase ,  sous  le  nom  d'Alanes  ou 
Ases'.  îl»  fMct)dai('nt  jadis  leurs  fronlirn's  du 
coli'  du  J'anau  ,  où  les  rcsles  de  leur  peuple  , 
litèlès  aux  Goths,  sont  encore  cités  par  les 
voyageurs  du  quintiéme  siècle,  lesquels  ^jou- 
lent  qu'ils  se  donnent  à  eux  mêmes  le  nom 
d'Ases  et  qu%  étaient, dans  leur  opinion,  plus 
anciens  dans  res  contrées  que  les  Goths,  qui  ne 
s'y  étaient  établis  qu  en  conquérans*. 

Si  les  Goths,  comme  il  est  démontré,  ont  au- 
trefois occupé  les  dcus  côtés  de  la  Baltique,  si 
une  partie  se  retira  dans  la  direelioa  du  sud- 
est  elfut  amalgamée  au&  anciennes  populations 

se  troove  aiml  dans  Plolémée  sur  le  bas  Itbfn ,  d  ron 

croh  qu'Aî-li'ir'r'  h-imca»  «ian*  le  voisinage  de  Xan- 
len,  sur  la  rUe  gauctie  de  en  fleuve  .  occupe  le  même 
emplaeeawnl,  lé  «A  Mdégaire  mei  la  Troja  Froncorum 
dans  t'cilraft  de  la  Chronique  de  Crégnire  de  To  trs, 
«■.  2.  SI  l'on  préfère  donner  pour  élj  mologie  à  Asciburg 
le  mot  a$i  ^Mnt),  celal-el  était  rarine  dKhlIn. 

*  Dudo,  Cliei  DurhCMir  ,  //?Tf  rmrm    rrript.  p.  63. 

*  iUttùtrtdtt  MmigoUdepuii  Tichmyuii-Kanjuê' 
qt/à  Timtmr^Lam.  Parb.  ISM.  I.  I,  pp.  €93,  eSt» 
l'aalcur  est  H.  d'Obsson. 

*  f^iagjfi  fatii  da  J^'inetia  alla  fitugia,  Ibib,  par 
leyéaillen  Jowphns  Barbara  qtA,  dépôts  im>  s  sé- 
journé s.eize  ans  dans  ces  conlrées.  Dans  la  relation  du 
voiage  du  francltcain  Jeao  Duplao  Carpin,  qui ,  en 
1348  fiii  envoyé  par  le  pape  lamcent  IV  ao  kaa  dei 
Ml  I  ;  ,  ce  peuple  est  au<sl  nommi?  Alanes  ou  Asca 
lAlaia»  ou  AsscsJ.  l  Foy.  en  Asie,  la  Haye,  1734,  L  1, 
p.  sa.  )  Proeope,  dans  le  Hxièins  siècle,  déslfne  ces 
Alanes  romme  un  peuple  K*>lti.  cl  Jerdânés  tttl' 
mCroc»  d'origiac  alaoo,  se  dit  tioth. 
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do  même  race,  il  n'est  pat  imponible  que  des 

commnnicalions  se  soient  établies  dans  un  sens 
opposé  cnlre  eux  cl  le  Nord,  cl  quocen  commu- 
nications aient  fait  natlre  ou  revivre  en  Scan- 
dinavie la  saga  de  Torigino  orientale.  Cet 
oiemple  ii*ett  pas  noique  dans  lliiiloire.  Une 
Irooped^Hénilet ,  aaire  pcopto  goUi  qui  «e  fit 
remarquer  ver?  ]rt  mer  Noire.  quitJèrent  les 
bords  du  Danube  sur  la  fin  du  cinquième  siè- 
cle et  s  avancèrent  du  côté  de  la  Scandinavie , 
oà  ceui  qui  étaient  ntléa  dans  le  sud  envoyé- 
raot  det  députés  pour  se  proourer  un  prince  du 
sang  royal.  Ce  fait  est  rapporté  par. un  témoin 
contemporain'. 

Mais  la  Saga  d'VngImgn  ne  fi'occupe  que  de 
Tapparilion  des  Suéones  et  non  do  celle  des 
Gotbsdaos  la  SeandinaTie.  Ces  (ribus,  conibn- 
dues  aujourd'hui ,  avaient  été  longtemps  «tis- 
lMictes;mais  elles  avairnt  iMr  de  bonne  heure 
réunie  60U«  un  gouvernement  Ihéocialique.  Le 
centre  du  culte  s'était  maintenu  ciiez  les  Suéo* 
nés,  et  ils  devaient  eet  avantage  à  Odîn  etaini 
grands  sacrifloes  qu'il  avait  institués  à  Upsala. 
Ib  en  Jouissaient  dés  le  temps  de  Tacite,  parce 
qu'ils  étaient  comme  les  représentons  de  loule 
la  nation.  Si  l'on  considère  le  li-mps  qu'il  a  fallu 
pour  fonder  cette  puissance,  Odin  doit  avoir 
vécu  Imo  avant  Fére  chrétienne,  liosgénéafo- 
gies  des  Anglo-Saxons  ne  ciMilredisent  pas  cette 
supposilion  :  rllrs  tout  si  peu  d'accord  qu'elles 
font  descendre  ieur»  princes, qui  firent  invasion 
en  Bretagne  dans  la  seconde  moitié  du  cin- 
quième siècle,  du  même  Odin,  tantôt  à  la  qua- 
trième, tantôt  à  la  dixième,  douiiéme  et  nsème 
freistème  génération  *.  Parmi  les  ancêtres  de 
celui-ci ,  ils  comptaient  un  dieu  du  nom  de 
Goth  ' ,  ce  qui  permettrait  de  supposer  Odin 
bien  plus  anc'wn.  L'arrivée  des  Suéonesdans  la 
Scandinavie  a,  vraisemblablement,  déterminé 
la  migration  des  Goths.  Cette  migration  ne  re» 
monle  cependant  pas  à  une  époque  aussi  recu> 
lée  que  celle  que  lui  assigne  Jordanès,  qui  con- 
fond les  Goths  avec  les  Gëtesetlcs  Scythes  : 
elle  eut  liou  plutôt  au  commencement  de  Vèrc 
chréticime^  D*après  notre  opinion,  les  Goths 

*  I^OCOploS,  De  hello  goth.  (1.  II.  chnp.  14,  15,  clc.) 

*  Voyei  les  généalogies  des  Anglo-Saxons  d«as  les  7*0- 
i/effet  de  Sabm .  qnl  font  pirlte  de  yBUMneritt- 
que  du  Danemark. 

*  Geai ,  quem  pagani  ^anuludiini  pro  dco  vcncrali 
irai.  (C  Fr.,  Langbek,  Seripl.  rer.  dM.  i,  8.) 

*  ^wMilw  dt  StM$  t  par  Gei«r,  p.  S. 


qui  ont  donné  leur  nom  à  la  partie  méridionale 
de  la  presqu'île,  hi  plus  aneionnement  cultivée, 
furent  les  premiers  habitans  delaScandioavic. 
On  croyait  jadis  en  Suéde  que  ce  royaume  êlait 
plu»  moderne  que  celui  des  Golhs',  et  on  voit 
dans  VEdda  que  le  nom  de  Goiiand  est  plus 
ancien  que  ceux  deXIoiM  et  de  Suea  (Danois  et 
Suéd  >is  V  Au  delà  et  plus  au  centre  dn  pajs, 
fut  iMiidj'  !c  royaume  des  Suéones  dans  le  Sui- 
Ihiod  pKijirpment  dit,  car  ce  nom  a  eu  unesi- 
gnilication  plu»  étendue  et  plus  restreinte  à  la 
fois*.  En  remontant  du  côté  du  nord,  on  rencon- 
trait lotunhem,  refuge  de  tribus  nomades  et 
plus  sauvages.  Les  bardes  les  appdlent  lo- 
lunes  (  roturier),  «èans,  fils  des  rochers,  peu- 
ple de»  cavernes.  Knnemis  de?  n?rs,  ih  se  ras- 
semblèrent autour  des  autels  du  vieux  1  ornjo- 
ler,  qui  Airent  renversés ,  dtt^)n ,  par  Thor. 
Leur  chef  porte  le  nom  de  Fmnehilfdinffen 
(chef  des  Finnois)».  Cette  contrée  est  appelée 
Finmork  et  comprend  la  partie  septentrionale 
do  la  presqu'île.  Les  moiilaf^iies  et  les  forêts 
de  KllmèrdeQ  et  de  Tivedcn  séparaient  le 
royaume  des  Suéones  de  celui  des  Goths, 
comme  aujourd'hui  le  ^ue(ifafii(Ia  Suéde  pro- 
prement dite)  du  Giitaland  fia  Godiiej  qu'on 
appelait  aussi  jadis  le  pays  des  /"or^^•  du  Nord 
{Nordanskogs)  cl  le  pays  des  forêts  du  Sud 
(Sumumtkogs).  La  différence  entre  ces  deux 
peuples  s*esl  princlpalemeot  révélée  lof»  de 
rintroduciion  du  christianisme.  Une  grande 
partie  de  noire  histoire  du  moyen  ftge  est  rem- 
plie de  récits  de  combats  entre  les  Suéones  et 
les  Goths  au  sujet  de  la  réunion  des  deux 
rojaumes  sous  un  mémo  roi.  Encore  ai^jour- 
d'hui ,  les  dialectes  des  provinces  gothiques  se 
distinguent  par  des  formes  plus  largos,  plus  dé- 
velofip/'ps      par  un  usage  plus  fréquent  des 
diphtongues,  de  ceux  de  la  haute  Suéde,  dont 
les  mots  sont  pins  courts  et  les  sons  plus  brefs, 
quoique  celle  régie  ne  soit  pas  sans  excep- 
tion. La  langue  du  Darlécarlien  d'un  cèté, 
celle  du  Scanien  ou  du  Sniolandais  de  Fautrc, 
sont  les  deux  points  extrêmes  de  cette  opposi- 
tion. 

La  Saga  ^Knglinga  ne  compte  pas  Gôlaland 

■  Cktoutea  Briel  <Mai,  decani  Upcaliensls. 

*  Il  cs(  daigné  dan»  les  Saga$  det  roU  sont  le  nom 
de  S«UMod^ialfi\«  vériUMe  Sailhiod). 

■TousfCstnittsontUrésdcsandMis  poCmetpaiCDs  : 
le  BMlànga  cl  le  Tkonirapa. 
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comme  faisant  partie  du  royaume  des  Yn- 
glinga'  ;  elle  cite  une  rmiillc  de  rois  goths  in- 
dépeodaos,  Uranl  son  origine  de  Gaul  (uo  des 
nomt  dt)diti  )  \  c'est  de  ce  géant  que  te  GOta- 
bind  a  reçu  le  «k»  *.  Mab ,  en  ^Anéial,  let  It- 
landais  ta? ent  bien  peu  de  chose  de  ces  rois 
golti?".  quoique  le  nnrn  dos  roiitrwH  et  des  Ira- 
dilioti»  ibolées  indiquent  un  plus  grand  nom- 
bre de  rariitlle»  royales  dans  le  GOlaland  que 
dan»  la  Suède  proprement  dite.  Toutes  n*onl 
pat  ditperii  lans  laUn^r  des  traces  dans  l'iiis- 
loire,  et  un  grand  nombre  de  rois  de  Suéde 
nous  rap|)elleiit  des  noms  doni  Saxo  fiitt  l'énu- 
mératiun ,  mats  qui  étaient  inconnu»  aux  Is- 
landaii.  Là ,  tout  ne  peut  pai  être  fabuleux , 
et  te  peu  dinlervalte  qui  séparait  te  Go- 
thte  du  Danemark  donnait  à  oe  dernier  pays 
les  moyens  Taciles  de  bien  connatlrc  les  rois  de 
celte  première  contrée.  Un  poCmc  anglo-saxon 
chrétien  qui  nous  est  parvenu  sans  nom  d  au- 
teur, plut  ancien  que  les  sagas  islandaises, 
mais  ayant  des  rapports  arec  elles  dans  les  sin- 
gularilés  de  la  poésie,  dans  les  a|)plications  des 
mylh^  de  VFddn  et  la  peinture  des  mœurs  du 
Nord,  atteste  ces  anciennes  relations  enlre  les 
Suëones  cl  les  Golht.  La  scène  du  po^e  est 
parite  en  Danemarii ,  parUe  dans  te  Gothie, 
dans  la  Suéde  propremenl  dite  el  même  quel- 
quefois h  Joiimlieni,  dont  le  roi  est  appt'Ié 
i  inn.  Le  [irmcipal  personnage  est  un  Golh  , 
iicowuti,  pareot  de  Uigelac  (Hugleik),  roi  des 
Golba.  Le  premier  exptoit  de  ee  béraa  ftit  une 
expédition  en  Danemark,  dans  te  bot  de  sauver 
son  roi  Hrodgar  d'un  danger  imminent.  Ce 
Hrods.ir  est  le  seul  dont  le  nom  se  retrouve 
dans  les  anciennes  généalogies  des  rois  de  Da- 
nemark, où  (1  est  appelé  Uroar  :  dans  la  Saga 
«HfiMMwnne ,  eomme  dans  celte  du  Nord,  il 
estfMrede  Helge,  (ils  de  Halfdan,  descendant 
de  Skold.  De  la  vient  le  nom  de  Skoldungar , 
que  les  rois  de  Danemark  [Kiricnt  ians  ces 
deux  sagas.  Dans  celle  d'Y  n^lmga,  lielge,  frère 
de  Hroar,  est  contemporain  d*Adfl,  roi  dTJp- 
•ate.  Onpeutfionclure  de  te  que  les  personna- 
ges et  les  éTénemens  du  poCme  doivent  appar- 
tenir au  temps  dTnglinga  en  Suède ,  quoique 
I?»  Saga  islandaise  ne  parle  d'aucun  des  rois  de 
Suède  que  nous  avons  mentionnés.  Cependant 
il  teot  obaenrar  qn*ils  s'appellent  .Mîl^ar,  et 


Skilfing  est  âvtm  VFdiJa  un  des  noms  d'Odin. 
Ils  sont  en  guerre  iierpctuclle  avec  les  ro\s  dfs 
Golhs  et  les  rapports  presque  toujours  hostiles 
entre  ceux-ci  et  les  Suéones  dénMNrtrent  qu*une 
oommunaulé  d^origine  et  de  eidte  cbes  ces 
deux  tribus  n'avait  pas  détruit  leur  indépen- 
dance et  leur  inimitié  réciproque'. 

Ivar  Widfamne,  dit  Snorre  Sturleson,  sub- 
jugua toute  la  Suéde.  11  occupa  aussi  lo 
royaume  de  Danemark,  une  grande  partie  du 
Saxiand  (pays  des  Saxons),  le  pays  à  Testct  la 
cinquième  partie  de  TAngleterrc.  Le*  rois  sué- 
dois et  danois  sont  sortis  de  sa  race.  La  famille 
rov  olc  qui  régnait  en  Suéde  était  celle  d'ivar, 
quoiqu'elle  nedesecndit  d'Ivar  Widramne  que 
par  tes  femmes.  Quelques-uns  lui  donnent  le 
nom  de  famille  de  Sigurd  (Sigurdska  éiUm), 
parce  qu'ils  regardent  Siutird  Rîtvj  eomme  en 
étant  la  tipc;  d'antres  entin  1  appellent  Lod- 
brok  (  Lodbroka  Àtlen  ) ,  à  cause  de  Hagnar 
Lodbrok.  Son  histoire  est  obscure;  la  sueces- 
sioo  des  rois  oe  peut  même  pas  être  précisée. 
Nous  n'avons  des  premiers  temps  que  des  tra- 
ditions incomplètes  qui,  bientôt  même,  se 
perdent  au  milieu  des  sanglans  désordres  pro- 
duits par  les  expéditions  normandes.  Ces  récits 
s'étendent  surloat  sur  la  bateiite  de  Briwalte, 
si  célèbre  jadis  dans  le  Nord  cl  sur  les  exploite 
de  Rafînnr  T.nrltirnk  et  de  ses  fils.  Nous  avons 
un  fragment  d  une  saga  islandaise  de  la  ba- 
taille de  lirawalla.  11  représente  Ivar  Wid- 
temne  comme  roi  de  tonte  te  Suéde,  occupé  du 
projet  de  soumettre  aussi  Setend  en  portent 
la  discorde  cl  le  meurtre  dans  la  famille  royale. 
Sa  fille  Aud  ,  reine  de  Danemark,  prév(»ynnl 
les  malheurs  qu'entraînerait  pour  elle  les  pro- 
jets d'Ivar,  s'enfuit  avec  son  jeune  fils  Harald 
et  chercha  un  asile  auprès  do  roi  du  Garda* 
rike  (Russie)  Radbart,  qu*elte épousa.  Pour  te 
punir  de  sa  fuite  ei  de  son  second  mariage, 
Ivar  rassembla  une  grande  armée  de  Suédois 
et  de  Danois.  Jl  était  déjà  vieux  :  parvenu  pur 
le  golfe  de  GaréUe  aux  confloa  des  étete  do  roi 
Radbart,  il  eut  un  songe  pour  Texpliealion  du- 
quel il  lit  appeler  Hordr,  son  père  adoptif.  Ce- 
lui-ci, dès  son  arrivée,  gravit  au  sommet  d'un 
rocher  d'ort  il  refusa  obslinémenl  de  descen- 
dre, de  sorte  que  le  roi  fut  forcé  de  lui  adresser 

*  Noos  suivons  la  traduction  de  re  po6me  anglo- 
saxon,  pit  GtMtmtgp^iamfê  Dmp*i  GopenbaBii** 
1S30. 
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us  quttliooft  da  bord  de  soo  Taittem.  Hordr 

répondit  que  flOD  grand  Agcnclui  permettait 
plus  d'interpréter  Ic«  songes,  qu'il  croyait  voir 
néanmoins  que  le  teinp^  n'était  pas  éloigné  où 
les  royaumes  de  Duuemark  el  de  Suède  fe- 
raient séparés  el  qu'lvar,  de  toutes  ses  vaslet 
conqoêles,  dc  pourrtiit  rien  laisser  eo  moureel 
ù  ses  dcsccndans.  Le  roi  le  questionne  cnrore 
sur  les  disposilions  où  ses  ancCIre»  se  Irotivenl  i 
pour  lui  chez  les  Ases.  Hurdr  lui  repuod  que 
les  premiers  ainsi  que  les  derniers  lui  «ool 
hostiles  el  le  compare  an  serpent  de  Midgftrd. 
Itar,  irrité,  s'écrie  que  Hordr  est  lui- même  le 
plus  mauvais  des  démons  et  l'appelle  ou  com- 
bat contre  le  serpent  dc  Midgârd.  Les  deux 
vieillards  se  précipitent  à  la  mer  poorse  l»allre 
et  ne  reparaissent  plus.  La  mort  d'Irar  Wid* 
farone  laissa  sans  résultat  l'expédition  qu'il 
s'était  proposée.  Harald,  01»  d'Aud,  reçut  dc 
son  beau-père  des  guerriers  et  des  vaisseaux  , 
se  rendit  à  Seiaud  el  y  Tut  proclamé  roi.  Il 
CrouTa  do  secours  dans  la  Scaoie,  que  les  pa- 
rens  de  sa  mère  avaient  Jadis  possédée ,  et  il 
s*avança  vers  le  Suilhiod  ;  il  soumit  la  Suéde 
ci  ajouta  à  ses  conquêtes  le  Jullund.  qui,  dil> 
on,  avait  aussi  appartenu  à  Tvar.  Harald  n'a- 
vailalors  que  quinze  ans.  Il  employa  le»  conju- 
rations qu'on  appelle  seid  pour  se  rendre  in- 
vulnérable, et  il  devint  grand  guerrier,  ce  qui 
lui  valut  le  nom  de  Harald  Bildetand  (de 
hilldur,  guerre). 

Aud,  mère  de  Harald,  eut  de  son  second 
mariage  db  Oit  nommé  Baodver,  qui  épousa 
une  princesse  de  Norvège  }Sigurd  Ring  na- 
quit de  celte  union.  Dana  ta  vieillesse,  Harald 
Hild<^tand  nomma  son  neveu  roi  d'(  psala  en 
lui  donnant  tout  le  Suilhiod  el  la  Veiilrogo- 
tltie^  il  se  réserva  le  Danemarck  et  rOstrogo> 
Ibie.  I<e  fragment  de  la  SagaMmdaiMe  de 
la  bataille  de  Brâ«alla  est  d'accord  avec 
Saxo  sur  tout  ce  qui  regarde  la  guerre  entre 
ce»  deux  mis. 

Saxo  indique  des  siances  qui  n'étaient  pas 
encore  oubliées  de  ton  temps  comme  la  source 
oA  il  a  puisé;  ellea  étaient  attribuéea  à  un 
TiaiiX  barde  guerrier,  Slarkother,  qui  avait  lui> 
môme  paria^é  les  dangers  de  ce»  combnfs  : 
tout  flans  le  récit  annonce  son  origine  poéti- 
que. Odin  parait  sous  la  forme  de  lirune,  con- 
aeiller  qui  possédait  la  confiance  de  Harald  et 
oella<la  Sîgurdet  qui  excita  ces  deui  princes, 
liée  par  la  parenté,  à  se  faire  la  guerre.  Ses  sol- 


licitationt  eurent  d'autant  plus  de  priée  aar 

Harald  que  son  âge  lui  rendait  Texistcnre  ;'i 
charge  et  lui  aliénait  l'esprit  de  ses  sujei:^  H 
aima  mieux  tomber  sur  uncbampde  bjiuiUe 
et  arriver  au  milieu  d'un  grand  eortége  à 
Walhall  que  mourir  dans  ton  lit.  Dans  cette 
intention,  il  députa  auprès  du  roi  Sigurd  Ring 
pour  l'engager  ^  venir  h  sa  rencontre  et  Iei)ro- 
I  \oqiier  au  combat.  De  grands  armcinens  se 
préparèrent.  Sigurd  réunit  toutes  tes  force» 
qu  il  possédait  dans  le  Suilhiod  et  la  Westro' 
goiliie.  Des  troupes  nombreusea,  venues  mémo 
de  la  Norvège,  se  rangèrent  sous  ses  drapeaux; 
de  sorie  que  lorsque  le»  Suéonesel  les  Norvé- 
giens tiasbcreut  avec  leurs  flottes  par  Sloïk- 
fund  (l'endroit  oû  Stockholm  a  été  bâti),  on 
compta  qu'ils  avaient  8,500  navires.  Le  roi  Si^ 
gurd  se  dirigea  par  terre  vers  le  sud  à  travers 
la  forêt  de  holmorker,  qui  sépare  le  Sui- 
lhiod de  1 1  islroiroltiie  ;  apré.s  être  sorti  de 
ce  bois,  il  arriva  a  iirawiken,  où  il  trouva  sa 
flotte  :  il  traça  son  camp  entre  la  forêt  et  le 
golfe.  L'armée  du  roi  Harald  avait  été  ranen- 
biée  dans  le  Danemark  et  dans  TOslrogolbie. 
Grand  nombre  de  aiierriers  saxons  et  des  pays 
à  Test  de  la  IJaluque  se  réunirent  à  lui,  et  ses 
forces  étaient  si  imposantes  que  ses  bâlimens 
formaient  comme  un  pontsorleSond,  entre  la 
Séante  et  Seland.  Les  deux  armées  en  vinrent 
aux  mains  dans  les  champs  do  Rrâwalla.  Les 
guerriers  les  plus  fameux  s'y  trouvaient,  et  parmi 
eux  des  bardes  el  des  vierges  aux  boucliers 
(skoldmOr).  Les  noma  placès  par  Sam  ÛÊOê 
un  ordre  déterminé  par  le  mode  de  versifica- 
tion qu'il  a  suivi  sont  presque  les  mémea  qat 
danîs  la  Saga  isInTirfrrise  ;  on  y  trouve  beaucoup 
d'autres  traits  dc  ressemblance.  Le  vieux  et 
aveugle  Harald,  qu'on  mène  au  combat  dans 
une  voiture,  demande  quel  est  Tordre  de  ba- 
taille de  Sigurd.  On  loi  répond  que  le  Ihmtdea 
troupes  ne  présente  que  des  angles  saitlans  et 
rentrans  (l'expression  est  wt'gge):  <(.Tc  croyais, 
dit-il ,  qu  Odin  et  moi  avions  seuls  ce  se- 
cret *.  »  Enfin  lorsque  la  vieloire  parut  pen- 
cher du  côté  de  son  neveu ,  il  fit  lancer  aea 
chevaux  au  grand  galop,  saisit  une  épée  4o 
cliaque  main  el  f^p  précipita  au  milieu  des  en- 
nemis, où  il  comballil  jusqu'à  ce  qu'un  coup 
de  massue  l'eût  renversé  de  sa  voilure.  C'était 

•  ladle  parla  de  Ml  oïdN  de  kataine  dssGsmaiBs  : 

«  Acù»  fMf  nmto*  #f«|wii<fNr.  • 
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Odin  liii-mAmp  qui ,  «ou8  la  forme  de  flnitip, 
avait doniit;  la  mort  à  HaraW.  Sa  voilure  vide 
indiqua  àSigurd  que  lo  vieux  roi  a'élail  plus  : 
il  Ot  aottUdt  tmef  le  etmage  et  cbcreber  le 
corpt  de  «mpiraiil,  qa*oii  troim  tar  un  moii- 
eetii  de  eadavres.  Il  fit  construire  un  bûcher  et 
ordonna  «nx  Danois  dV  placer  la  poupe  dorée 
de  Haraid  -,  il  lui  sacntia  un  cheval  richement 
caparaçonné,  fil  des  prières  aux  dieux  et  des 
fœux  pour  que  HanM  Htidetand  fit  son  entrée 
dam  toWalhall  A  la  tète  des  morts  e(  préparai 
dans  lasalle  d*Odinune  réccpliondcbipnvemjo 
pour  ses  amis  et  ses  ennemis.  Quand  le  corps 
cul  été  placé  sur  le  bûcher,  qu'on  fut  prêt  à  y 
mcllrc  le  feu  et  que  tout  les  awiilant  en  fai- 
saient le  Unir  en  laissant  éclater  leurs  regrets , 
le  roi  Sigurd  leur  recommanda  d'entretenir 
avec  leur  or  et  lenr«  nnnes  les  plus  précieuses 
les  llammes  <jiu  allaient  consumer  les  restes 
d'un  roi  si  grand  et  si  respecté  :  ce»  ordres  fu- 
rent exèeulés,  Sigurd  Ring  régna  sur  le  Sui- 
lliiod  et  sur  le  Danemark  après  Harald  Hildc- 
tand,  cl  il  éleva  sous  ses  yeux  son  fils  R  ii^n  ir, 
qui  devint  bientôt  le  plus  grand  et  ;>!n$  beau 
de  tous  les  guerriers.  Ragnar  Ludbrok  est  le 
héros  le  plus  fameux  des  cxpèditkNis  des  Nor- 
mands; mais  avant  d*etttamer  le  récit  des  ex- 
ploits qu'on  lui  attribue  ainsi  qu'à  ses  fils,  nous 
allons  jeter  nn  coup  d'œil  sur  le>*  ^^Titrepriscs 
motos  oooDues  de  nos  ancêtres  sur  un  autre 
poml. 

Les  plus  anciennes  «pédi^ons  guerrières 
des  Suédois  ont  été  dirigées  vers  Test.  Un  roi , 

Yngvnr,  de  la  famille  d*Ynglinga,  Yvar  Wid- 
famne,  Harald  Hildeiand,  Ragnar  Lodbrok, 
ont  guerroyé  et  fait  des  conquêtes  de  ce  c6té 
ou  dans  le  royaume  oriental  {OuertcHg  ou  ô$- 
tmi1tê\  nom  par  lequel  on  désignait  alors  les 
pays  situés  de  Fautre  côté  de  la  Baltique.  La 
Saga  d'yhgling a  ramène  les  Suédois  aux  con- 
trées déjà  connues  d'eux  et  d  où  Odin  était 
veau.  Svcgder,  roi  d'LJpsala,  doit  y  avoir  vi- 
sité ses  parons  et  avoir  choisi  une  épouse  dans 
le  pays  de  Tanes. 

LcsVanes  sont,  comme  les  Joluncs,  la  dési- 
gnation mystique  des  nations  étrangères  qu'on 
oppose  au  peuple  de  ^/anA/*m,  c'est-à-dire  aux 
hommes;  car  la  mythologie  du  Nord,  ainsi  que 
toutes  les  my  Ihologies,  commence  par  représen- 
ter sa  nation  comme  la  souche  des  autres  peu- 
ples. C'est  pourquoi  les  noms  indigènes  de  tant 
de  nations  sigoiaeotpeifi/e  ou  homnm  en  géné- 
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rai  '.  I\Iais  comme  ^fatthem  a  aussi  une  signifl- 
caliun  plu»  limiter  et  8'ap|K>llc  Suithiwi,  les 
deux  peuplades  que  nous  venons  de  noumier, 
quoique  originairesdu  même  lerriloire,  d'après 
ta  mythologie,  qui  du  reste  ne  nous  les  monbe 
que  sous  des  formes  fantastiques,  peuvent  Mrc 
pourtant  appréciées  avec  quelque  justesse  sous 
un  puuil  do  vue  histurique.  Nous  avons  vu  t  i- 
denliléde  Jhiwietde/1&woM,etil  y  a  présomp- 
tion que  les  Yanes  n'étaient  auUresqn'une  Irilta 
slave;de  sorte  que  ces  deux  dénominations  mys- 
tiques représcnfnient  les  deux  peuples étranfrers 
avec  lesquels  nos  ancêtres  eurent  ccrtaino- 
lueni  des  relations  intimes.  Les  i-  innuis  doit- 
nent  encore  aux  Russes  le  nom  de  VSnes  (Ve- 
nâlaises  ) ,  et  ce  nom  est  probaUement  une 
modiflcation  de  l'ancien  mol  slave  tenidi, 
t  cndri ,  ranadiê;  le  nonide  Frey  .t  devait  aussi 
signitier  la  déesse  des  Vendes  ;  et  il  est  à  re- 
marquer que  les  Slares  de  la  Ualmalie  ado- 
raient la  bonne  Frichia  et  que  les  Noria- 
ches  rinvotiuenl  encore  aujourd'hui  dam  le» 
noces*.  Les  Suédois,  dans  la  langue  des 
Finnois ,  sont  appelés  /iusses  (Ruotsolaiset , 
probablement  de  Roslagen,  Hadtslagetif  Roden, 
nom  que  porte  depuis  les  temps  les  plus  recu- 
lés la  cèle  suédoise  la  plus  Toisine  de  la  Fio- 
landc  méridionale.  Colle  dénomination  du 
peuple  suédois  a  une  signification  hisloriqw 
remarquable. 

Les  annales  des  Francs  rapportent  qu'en  839, 
des  euvoyés  de  Théophile,  empereorde  Goos- 
tanlinople,  arrivèrent  à  la  cour  de  Louis-le-Dè- 
boiinain».  Ils  avaietil  parmi  les  gens  de  leur  suite 
plusieurs  individus  qui  prclenilnieiil  appartenir 
u  la  nation  des  Ulios.  Geux-ci  &  ctaienl  rendus 
en  Grèce  en  qualité  de  ministres  de  leur  loi 
Cbakanos  (taakon),  et  ils  prenaient  ce  chemin 
pour  regagner  leur  patrie.  Louis-le-Débonnaîre 
découvrit,  fiprés  de^  infnrtn  ilions  plus  préci- 
ses, que  ces  hunxnes  étaient  Suédois  Ncà- 

*  Alosi  lesCermatns  prtMcndaicnl  tirer  leur  or<g  no 
deHsn  (Maanus),  UlsdutlicuTuisco.  qniôniUnédc  la 
Terre  (Tacilc,  Oerm.);  le  dernier  mot  cnchv  sans  floulc 
celui  de  Jhiod,  'Jkiud,  7eii( (|jcu|>le}  d'uu  vient  Tan- 
cicDoe  dénomination  Teutonet ,  et  celui  -plus  mo- 
derne, 7eut$ch.  T uitco  e$t  du  premier  olleiuand. 

*  Karam$in,  Ceschicte  de»  Russitchen  Reiekt,  l,  C9, 
71.  Dans  la  langue  do  Uohénio ,  la  déesse  de  l'amoar 
t'appelle  Freff.  [foye-.  Hnllcnborg,  Ofr««r«alf0l|l «Vf 
l'histoire  Je  Lagerbring,  11,  2a3.) 

*  •  Cumperil  «M  «ne  gantfi  ^«tniitiii.  •  (  AmiÊikt 
JterUniaag 
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lur,  le  plus  ancien  chroniqueur  roise  (1100  1 
ans  enviroo  aprt»  J.-COi  raconte  qu^n  SSd,  | 
dos  conquérant  audacieux  el  braves,  appelés 

Varaigues,  avîiienl  passé  la  mer  ot  rendu  tri- 
bulaires  les  Finnois  el  les  Slaves.  Ces  derniers, 
au  bout  de  deux  ans,  chassèrent  leurs  opprcs- 
teun  ;  maU  litigués  de  leurs  diteordes  in- 
tetlines,  ils  réaolurenl  de  reprendre  leur» 
chatncs.  Ilsenvoyèrenlde  Tautrecôlé  delà  mer 
aux  Varaifrucs,  qui  sont  nommés  Rus,  el  ils 
leur  dircnl  :  «  Notre  pays  est  vaste,  bon  et  fer- 
Ulc,  mais  il  n'y  a  pas  d'ordre  ^  venez,  soyez  nos 
princes  et  gouTemez-oous.  w  TnH»  fMm  lu- 
rent élut  :  loule  leur  Tamille  les  accompagna  et 
ils  arrivèrent  chez  les  Slaves  avec  une  suite 
nom!iren<o.  I/afné  ,  Rurik  ,  fit  sa  résidenro  à 
Ko%ogorod.  «  C'est  de  ces  Varaigues  uouvcUe- 
ment  arrifés»  dit  Nestor,  que  la  Russie  a  reçu 
le  nom  qu^eUe  a  conservé  depuis.  Les  habitans 
actuels  de  Nowogorod  descendent  des  Varai- 
gues ;  nn  les  appelait  autrefois  Slaves.  »  Ce  fait 
eut  lieu  en  SG2. 

Les  Varaigues  des  Russes  sont  les  Varan- 
gues des  ByxanQns  et  les  Yeringues  (  F'Utinn 
gar)  du  Nord  ;  Tètymologie  du  mot,  dans  les 
lanffiie»  septenlrionalofi  ,  si^^niflo  toldals  qui 
srrrrnt  H'r'jty^s  fin  traité  '  ;  il  est  synonyme 
de  Jœderau  ,  i>o[ii  que  la  milice  des  (volbs  au 
service  des  Romains  a  porté  depuis  Goostau- 
Itii-Ie4*rand.  Il  n^cst  pas  invraisonblable  que 
les  habitans  de  la  Scandinavie  aient  fait  de 
bonne  heure  partie  de  celle  milice,  d'aulanl 
plus  qu'il  ne  manque  pas  de  preuves  histori- 
ques qu'il  existait  des  rapports,  dès  le  sixième 
siècle,  entre  la  Scandinavie  et  l'Europe  méri- 
dionnle.Un  roi  de  Senndiiiavie  vîsitaTIléodorIc- 
le-Grand  on  Ilalie*.  Rome  reçut  des  pellete- 
ries précieusesdu  peuple  suelhansdans la S  nn 
dinavie*.  Procope,  rhisloricn  des  guerres 
des  Golhs,  parle  d'un  peuple  des  extrémités  du 
pays  septentrional,  qu'il  appelle  Thulé,  fie  im- 

*  De  icaro,  titre,  pactum. 

*  Jordanès,  De  rebut  getkiâ. 

*  Ibid.  SiÊttkatu  est  le  nom  Suédois  sous  la  pins  an- 
cienne forme  gothique  (conrormémenl  i  Codant, 
Tkiuthant),  el  l'on  voit  par  là  que  le  radical  est  t,  quoi- 
que ISi  lilandais  discol  Sviar  el  les  Anglo-Saxnns 
Sveon.  qui  sont  iet  Suionet  de  Tacite.  Mais  comme  les 
Anglo-saxons  écrivent  Sveo-land  et  Sveodland,  il  pa- 
rait que  leur  Sveon  est  une  contraction  do  Sveodan. 
Ce  mut  pouvait  dériver  de  l'islandais  tveit  ou  de  l'an- 
glo-saxon tueot  (lisez  suit]  qui  signifie  une  troupe  de 
ftMrrttri^  d*o4  «irfMI(M(|i«Qple  armé). 


mensc  habitée  par  plusieurs  peuplades,  parmi 
lesquelles  les  Gaules,  qui  étaient  les  plus  nom* 

breux,  et  les  Finnois  patineurs  iSkridfinnar)^ 
les  plus  «auvapes".  Ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'esi  que  les  auteurs  byzantins  posléricurs,  en 
faisant  mention  de  la  garde  im[)érialc  sous  le 
nom  de  Varangues  (peuple  qui  depuis  long- 
temps était  au  service  des  empereurs),  idou^ 
(ent  que  ces  Varangues  élaienl  desliabitans  du 
Nord,  demeurant  bien  loin  de  Cjzance,  dan» 
celle  même  Thulé,  qui,  dans  Proco|>€,  signifie 
certainement  la  Scandinavie  Sans  doute 
les  Varaigues  Russes  étaient  aussi  Suédois 
mais  il  est  peu  probable  que  leur  puissance  ait 
pu  se  fonder  tout  d'tin  cotjp ,  comme  on  le 
prétend,  puisque  dès  le  leni])s  de  la  fondation 
de  l'empire  russe  par  Kurik,  ils  ëlaionl  assez 
forts  pour  se  présenter  en  ennemis  devant 
Gonstanllnople  \  Nestor,  lui-même,  dit  que  la 

*  Procope.  De  Mlo  gotk.,  lib.  II,  cap.  édit.  Mal- 
Irel;  Ptrb»  Ites.  Dtm  la  tradnellon  latiae  de  Crollns, 

le  mot  Ç,n<i(et  a  disparn  par  une  variante  incorrecte. 
Paulus  Warnefridi  dit  que  les  Finnois  patineurs  {Skrid- 
finnar  )  sont  ainsi  nomniés  i  came  de  leur  liabileté 
à  courir  (à  glisser,  patiner)  sur  un  bDi>i  recourbé,  ce 
qui  leur  est  d'un  grand  secours  dans  la  cbasse  des  bê- 
les féroees.  Il  peint.  d*apré«1e  récil  des  voyageurs  qui 
connaissaient  le  pays  !l  ]i  iiui  iù'  f-r  le  renne.  Ilavail 
vu  lui  même  une  camt»ole  de  peau  de  renne  telle  que 
les  Finnois  l'employatent  «  e*ett  rt  que  nous  appelons 
pelisse  de  peau  de  rcniM'  '!u;>iiiniiilil]. 

*  Le  nom  ûtJargani ,  Barangi  était  employé  chez 
les  Byzantins  en  OU.  On  dit  que  ce  peuple  lervall  d»- 
puis  longtemps  dans  la  garde,  n  viml  i>n  partie  de 
Tbulé,  en  partie  de  la  Grande-Bretagne  ;  mais  II  parait 
qae  ees  Anglais  n'étalent  que  de*  DenOls.  Ordericue 
VItalis  ilil  que  beauc(  iip  ri'mfrc  eui,  lorsque  Guil- 
iaume-ie-Couquéranl  s'empara  de  l'Angleterre,  quiuè» 
rent  ce  pays  et  prirent  du  lervloê  i  Conslantfnople.  La 
prcmiiTf  iiriiic  dos  Varnigues  fut  relîc  rju'oii  .ipprlaii 
en  Angleterre  la  haehe  de  guerre  danoise  ;  c'est  ce 
qui  leur  flt  donner  le  nom  de  porittm  4$  AocAe  (tAv 

'f'oijrz  Striltcr,  f  'arangiea*  MemoHmp»- 
pulorum  ex  Script.  Bysant.,  i.  4.) 

'  Célait  aussi  l'opinion  de  SeiilCzer,  qui  a  publié  les 
yfnnalet  dc  Nestor  avec  des  observations,  ainsi  que 
celle  deKaramsin.Au  dis-septième  siècle,  on  retrouva 
dM  tradlUons  i  Nowogorod.  fjonqu'll  s'agit  de  l'élee- 
tior  du  prince  suédois  Charles  riuli|>pe.l'ar(  hininndrile 
Cyprian  flt  valoir,  comme  recommandation  .  que  Ru- 
rlk  élaitdé|àSttédols.(  A^oy«2  WideUndi.THefavwntte 
I  Rgtland  tijo  âra  kriijs  fnxiorie.  Slhm.  IfiT  i 

*  Schlôzer  dit  sens  raison  que  cette  alUque  de  MSe, 
dont  parient  les  Byzantins,  s'est  faite  par  un  aulie peu- 
ple du  nom  dc  /fo*  el  qui  a  disparu.  Maïs  Nestor  dé- 
clare que  c'est  le  même,  ce  qui  est  évident  par  le  nom 
du  chef ,  qui  <Uit  Ailtold.  Un  Byantin  dit  que  ces 
Ros  éUlcnld'orlgins/Viaivua-  è'Ml^ft-dire  qn'Usier- 
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rouf©  qu'il  a  indiquée  du  pays  des  Varaigue» 
jii»qu  rn  Crvrc  diiit  plu«  ancienne '.  C'est  de 
celle  ruuli)  que  fail  mcottoo  uo  empereur  grec, 
âu  ditième  »i6cle,  et  le  preaâsf  hithnien 
clirélien  du  Nord  den»  le  ooxiënie    A|irét  la 
Tondation  de  reni|>ire  rutte,  let  Suédois,  pour 
leur  rommerceel dans  lesgucrres,  prirentsou- 
▼enl  Icurroule  j)ar  le  Dnij^per  jusqu'à  la  mer 
iNoîre,  où  ils  pai>suienl  plus  à  Tcsl,  co  suivant 
leYulga  jusqu'à  la  mer  Caspienne.  C'est  ce 
qu'attestent  deimralireux  monomens  ruDlques 
élevés  en  Suéde  à  la  mémoire  de  ceux  qui  par- 
tirent pour  la  Grèce,  ainsi  que  la  grande  quan- 
tité de  monnaies  arabes  qu'on  trouve  enfouies 
dans  la  terre  et  qui  étaient  eu  circulation,  sur- 
tout au  sud-est  de  la  mer  Caspienne,  dans  le 
neuvième  et  le  dixième  siècle.  L'Iiistoire  rap- 
porte aussi  que  ce  m^me  peuple  Kos,  donl  les 
floltes  exerçaient  la  piralvrie  sur  la  nier  Noire, 
menaça  plusieurs  fois  Constanlinopic.  Des 
noms  Scandinaves  flgurent  dans  toutes  les  oon- 
fentioi»  avec  les  empereurs  grecs,  et  à  peine 
en  voit-on  un  seul  slave.  Ce  peuple  a  aussi 
guerroyé  avec  les  Arabes  sur  les  cAles  de  la  mer 
Caspienne    Un  évêque  italien,  légal  auprès 
delà  cour  grecque  cl  conleroporain  de  Texpé- 
ditioD  qu*lgor,  llls  de  Rttrik,ou  loger  (/n^tror) 
ainsi  que  rappellent  ce  prélat  et  les  Byzantins, 
entreprit  en  941  contre  Coiiîitnnlinoplc,  cet 
évéquu  allirmo  que  ceux  que  les  (rrec»  nom- 
maient Russes  étaient  les  Normands,  nom  gé- 
nérique par  lequel  on  désignait  alors  les  peu- 
ples Scandinaves  *, 

Ce  que  nom  venons  de  dire  peut  aussi  servir 
h  éclaircir  li  question  de  savoir  si  les  écrits 
ou  lesileticc  des  Islandais  doivent  seuls  déci- 
der de  ce  qui  apparlienl  ou  non  à  l  ancienne 
UsIolredeSuèilB.  Ils  ne  connaissent  rkso  de 

tâiSDt  en  général  de  lacoitehddstGsnmlM.  ^tter, 
HM»ica,\.  c.  L  2,  p.  iMI7.) 
•8cU0ter,NsBU>r.p.88. 

■CsMlautta  FwpbfroflAaélB,  DtaêmMitraHoiu. 

(Imp.  chez  Stritlcr,  ).  c.  p.  9ft2.  Adam  de  Brème.) 

*  Detpeupiêi  du  Caucase,  d'aprU  h$  autturs  ara- 
be», par  M.  C.  d'OhMon;  Paris,  18S>.  Dn»  cette  rxpé- 
(lUion  qui  eut  lieu  du  temps  d'Igor,  les  vaiHeaui  fu- 
rent tirés  dn  lim  dans  le  Volga  au  point  oà  ces  deui 
IIWiveiMDt  le  plus  rapprochés.  Nous  trouvons  souvent 

des  rétits  de  même  gnm  dans  les  eipéditioas  des  Nep- 
mands. 

cap-  c.  MuritDri,  t.  3.-11  Tutdcui  roisfsavojédsCons- 
lajitiaoplc,  les  années  040  et  908. 


lout  cela  ;  ce  qu'ils  nous  ont  fourni  est  précieux, 
mais  nous  ne  devons  Icludierpl  remployer  que 
conjoinlement  avec  les  autres  rcnseigncmcns 
que  nous  possédons.  Ainsi  avons -nous  fait 
Texamen  de  leur  mythologie  et  de  leur  Saga 
^yngUnga,  On  n'a  que  ces  bêtes  historiiiucH 
pour  asseoir  la  prcsoinplion  que  le«  Scandi- 
naves et  les  Suédois,  surloul,  pnr  leur  situa- 
tion, ont  eu  de  grands  rappui  Is  avec  l'Orient. 
C*est  la  partie  la  plus  obscure  de  la  vie  héroï- 
que du  Nord:  l'éloignemenl  où  elle  est  de 
nou^  en  n  beaucoup  alT;tibli  les  Iraits  ;  mais 
ils  ne  sont  pas  cnliéremenl  perdus  pour  Tliis- 
toire.  Ce  que  nous  connaissons  le  mieux,  ce 
sont  les  entreprises  des  Scandinaves  dans  lOc- 
cident,  où  les  invasions  des  Normands  seront  A 
jamais  célèbres  ;  mais  ici  le  grand  nombre  des 
guerres  cl  des  coinljnt^  a  produit  la  confusion  ; 
nous  en  avons  la  preuve  dans  le»  exploil«  de 
Ragnar  Lodbrok  et  de  ses  ûls,  cont»ignè«  non- 
seulementdans  la  Sago  is/antfmeldansSaxo, 
chroniqueur  danois  qui  écrivit  enlalin,  mais  en> 
corc  dans  les  annales  des  autres  pays. 

Dans  la  Snga  de  Ragnar  Lodbrok,  son  pérc 
Sigurd  IVing  est  représenté  comme  roi  de  Da- 
nemark seulement  :  Ragnar  fut  son  successeur. 
D'après  la  Saga  ^Hervara,  le  rot  Elsten  on 
Oslen,  fils  de  Harâld  Hildetand,àUpsab,  gou- 
verna la  Suéde.  Il  estdépeintcommc  un  prince 
puissant,  d'un  carnrlt  re  peu  Iraitabic  et  ama- 
teur des  sacrifices.  Le  principal  objet  de  son 
culte  était  une  vache,  donl  les  mugissemens 
avaient  inspiré  la  terreur  à  ses  ennemis.  Il 
était  d  abord  lié  d'amitié  avec  Ragnar,  qui,  par 
une  victoire  remportée  sur  un  serpent,  avait 
mérité  la  main  de  Thora,  (Ule  de  ilerraud, 
nommé  jarl  par  les  uns  et  roi  de  Gotlûe  par 
d'autres.  Les  habits  de  peau»  gamiedeson  poil, 
qoeRagnar  porlail  dans  celte  occasion  le  firent 
surnommer  /.ntlhrok.  Après  la  mort  deThora, 
Ragnar  résolut  de  ne  jamais  avoir  d'autre 
femme  \  il  adjoignit  plusieurs  perstmnes  à  ses 
fils  pour  gouverner  le  royaume»  re|>rit  son  an- 
cien métier  de  pirate  et  alla  courir  les  aventu- 
res et  les  dangers.  Étant  entré  un  jour  dans  un 
port  prés  de  Spanparlicd,  en  Norvè',îe.  il  envoya 
SCS  garçons  de  cuisine  à  terre  pour  y  faire  du 
pain.  Ceux-ci  rapportèrent  du  pain  brOlé  et 
donnèrent  pour  excuse  qu'ils  avaient  ren- 
contré une  flSIe  si  belle  qu'elle  leur  avait  fait 
oublier  le  molif  qui  les  avait  amenés  au  ri- 
vage. Elle  s'appelait  Kraka  ;  c'était  la  plus 
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jolie  des  rcinmes  du  Nord  j  ses  cheveux  Boyeuv 
descendaient  jusqu'à  terre.  Ragnar  la  Al  prier 
de  le  venir  voir  et  la  prit  pour  épouse.  Elle  lu  i 
«Tait  déjà  donné  quatre  flts,  lorsque,  dons  une 
visi!(>  qu'il  fit  au  roi  Ôslen  h  î'psahi,  il  promit 
(1  rjKKiscr  la  fille  du  roi  de  Suède.  A  sou  rc- 
luuj ,  Kraka  hèi  découvrit  qu'elle  clâit  ^islaug, 
née  dtt  eélébn»  Sigurd  Fofnisbaneet  de  Bryn^ 
hilde:  elle  lui  raconta  les  destinées  de  sa  Ta- 
inille  telles  que  nous  les  IrottTon»  (racées  dans 
la  Sagn  de  f  'olsunga. 

Comme  preuve  do  la  vérité  de  son  allêga- 
lioD,  elle  ajouta  que  le  fils  qu'elle  portait  dans 
son  seu  aurait  autour  de  rœil  la  marque  d'un 
serpent.  Le  faits'élant  trouvé  vrai,  Ragnar  Tut 
convaincu.  Son  mariage  en  Suède  fut  rompu,  et 
la  guerre  avec  le  roi  Osten  reutpluçu  k>s  fûtes 
des  noces.  Ragnar  confia  à  ses  fils  Erik  et 
Agnar,  nés  de  son  premier  mariage,  la  con- 
duite do  (  clto  guerre.  Le  dernier  y  trouva  la 
mort;Érik,  Uul  prisoiirtior ,  fut,  selon  ses 
vœux,  percé  d'une  flèche  pendant  qu'il  Taisait 
entendre  son  chant  de  mort.  Ils  Turent  vengés 
par  les  Alt  de  Ragnar  el  d'AsIaug  ;  ceUe-ci 
partagea  les  dangers  de  cette  guerre,  qui  se  ter- 
mina par  la  chute  d'Ôsten.  Les  fils  de  Ragnar 
ravagèrent  les  contrée*  méridionales ,  ol  le 
monde  entier  retentit  de  leurs  noms.  11»  portè- 
rent leurs  armes  en  Italie,  et  Romo  tul  mena- 
cée ;  mais  ils  retoomércnl  sur  leurs  pas,  trom- 
pés par  une  Tausse  nouvelle.  Au  bruit  des  ei- 
ploits  de  ses  fils,  Ragnar  sentit  »e  rallumer  son 
ancienne  valeur,  el  il  résolut  d'essayer  encore 
ses  forces  dans  les  combats.  Pour  ajouter  à  sa 
gloire  par  de  nouveaux  dangers,  il  entreprit 
ane  expédition  contre  la  Bretagne  avec  deux 
vaisseaux  seulement.  Là  tous  ses  guerriers 
succombèrent  dans  une  bataille  contre  le  roi 
Ella.  Ragnar  lui-même ,  fait  prisonnier,  re- 
fusa de  dire  son  nom,  et  jeté  dans  une  fosse 
remplie  de  serpens,  il  cbanta  ses  exploits,  les 
Jouissances  de  Yalhall  qui  rattendaientelscHiril 
en  expirant  au  milieu  des  tournions.  lîjOrn 
lernsida  (flanc  de  fer)^  un  de  ses  fils,  monta 
■nr  le  trône  de  Suéde  ;  les  autres  se  partagè- 
rent les  états  de  leur  pére  et  tirèrent  de  sa 
mort  une  vengeance  éclatante  :  Tun  se  fit  brû- 
ler sur  un  bûcher  formé  des  tGio»  dos  ermcmitt 
tués  ;  l'autre  ordonna  que  son  tertre  sépulcral 
fût  élevé  sur  le  point  de  f>o{ï  royaume  le  plus 
exposé  aux  attaques  des  ennemis. 

La  composition  du  barde  dam  cette  saga 


60  distingue  par  cette  circonstance,  que  Rag- 
nar Lodbrok,  en  épousant  la  belle  îoeonnue , 
devient  gendre  du  fabuleux  et  célèbre  héroc 

Sigurd  Fofnisbane,  tandis  que  le  chant  de 
VEdda  et  la  Sagn  de  folsunga  nous  parlent 
de  la  fille  d'un  autre  Sigurd  '  que  Jordnnés  fait 
aussi  figurer,  d'après  les  anciennes  ^agas  go- 
thiques, dans  des  circonstances  et  sous  des 
noms  presque  semblables.  Nous  avons  encore 
le  chant  de  mort,  qu'on allribuc  à  Ragnar;  i! 
est  aussi  rapporte  par  Saxo.  II  diffère  en  plu- 
sieurs points  de  {  Edda^  quoique  mm  aucun 
doute,  ici  comme  ailleurt,  la  Saga  du  peuple^ 
encore  vivante  et  pleine  de  vigueur,  ail  fourni 
le  fond  de  son  récit.  Des  ver*  isolés  de  cette 
saga  héroïque  ont  longtemps  résonné  dans  la 
iiténioiœ  (lu  peuple:  dans  la  partie  in  plus  mé- 
ridionale de  la  Norvège ,  où  est  située  Span- 
gerbcd  et  oA  Ragnar  lia  connaissance  avec  As- 
laug,  Torfœus  et  Schdning  entendirent  des 
chants  qui  la  rap[)olaient.  La  colline  où  la  jeune 
fille  faisait  paître  les  troupeaux  porte  son  nom, 
et  le  peuple  des  Iles  Féroé  célèbre  encore  les 
louanges  de  Ragnar  et  d*Aslaug  *. 

Si  l'on  compare  la  Saga  da  Nord  avec  les 
chroniques  étrangères  qui  font  mention  deplu- 
Motirs  Ragnar,  d'un  Lodbrok  assassiné  en  An- 
gleterre et  des  ravages  terribles  que  les  fils 
de  ce  dernier  ont  exercés  pendant  longtemps 
non-seulement  en  France,  roan  encore  dans  la 
Grande-Bretagne,  il  paraît  que  dans  ces  con- 
'  Irées,  comme  dans  le  Nottl.  lo  souvenir  de  l'é- 
po<jue  la  plus  désastreuse  des  invasions  qu'elles 
ont  subies  se  rattache  à  ces  noms,  cl  1  impos- 
sibilité de  lier  dans  un  ordre  ebrtmologique 
les  récits  isolés  prouve  qu'on  a  réuni  sous  un 
mCmo  nom  les  exploits  de  plusieurs  guerriers. 
Il  psi  probable  que  Ragnar  apparlienl  au  hui- 
tième siècle,  à  la  fin  duquel  il  faudrait  placer  sa 

*  J(;onAi(<^,d'aprét  JordaQé9i)'cmi7</a,  {De  reb.get., 
c.  Î4). 

•  D'autres  chanls  de  F^ro^  tic  sont  qu'une  n^tnMi- 
(ioo  de*  clianU  béro)que«  de  l'Edda.  Tuu(c&  les  Mgas 
relaUvcfl  à  Signrd  FolhlilMM  ont  éléen  0rande  parti*, 
et  plu*  complèlemont  ijnr  rinnc  l'ancienne  /itMa  elle- 
même,  recueillies  depuis  daos  dei  poème*  dont  qucl- 
qacMtDB  ont  pin*  4«  deux  ceftls  «IropliM  «I  lelto 
(lu'ellés  liaient  t  i;  ]  iriécs  par  la  l>oiichc  tlu  peuple  do 
ces  Iles  solitaire!» ,  où  le*  anciennes  traditions  i»v  sutit 
longtemps  coaicrvtes.  Odes  d'Aagir.  Frigga .  hokt 
■e  retrouvent  dans  d'autres  chants  des  liabitans  de  Fi'- 
roé.  (Voye*  Fteniule  qvanler  om  iSigurJ  Fofnertbanê 
ogkami  9t,  mti  9l  onitanf ;«r  Miagltyc.  i«ad«s,1813.} 
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mort,  (l'aprc«  des  ebroniqiMi  angteiiet  *;  mait 
<M  exploiUct  «on  nom  onl  aussi  été  Iranspor- 

tés  dans  le  siècle  suivant,  pendant  que  d'un 
autre  côté  la  saga  le  cotifond  n\er  ip-,  luTosdc 
l'anliqnito.  T-ps  guerres  sous  m»  lils  el  le»  au- 
tre» chefd  qui  portent  son  nom  ont  pu  facile- 
meni  être  dépeinlestootles  mêmes  traite,  parce 
que  le*  ravages  des  expéditions  des  Normands 
ont  pendant  lonplcmps  porte  l'effroi  en  Eu- 
rope, (k'tte  terreur  élail  à  son  comble  au  neu- 
vième siècle^  clic  était  occasionnée  en  partie  par 
la  division  et  les  discordes  des  élab  européens, 
el  dans  la  seconde  moitié  de  ce  sîède  par  l'è- 
laUissement  d'un  pouvoir  royal  plus  étendu 
dans  li-s  èUils  du  Nord,  lequel  força  un  plu» 
frrand  nombre  de  ces  aventuriers  belliqueux  à 
chercher  sur  d  autres  côtes  de  nouveaux  foyers 
et  la  libMlé.  Mais  la  source  du  mal  remontait 
plus  haut  et  se  rattachait  aux  grandes  migra- 
lions  de*  peuples.  Quand  elles  rrsst^renf ,  le 
(  hrislinnisme  conuncnviiil  Achan^îorle»  idées 
des  peuples  barbares  j  mais  le  ISord  conservail 
ses  aneitaMies  mœurs,  et  les  disposiliont  iwsti- 
les  de  la  Scandinavie  contre  le  reste  du  monde 
devenaient  {dus  imminentes  el  plus  redouta- 
bles. 

Longtemps  avnnl  que  les  Scandinaves  visi- 
tassent les  cotes  de  la  Franco,  de  1  Aftgleterre 
et  deTlrlande,  dont  les  Normands  finirent  par 
serradrcplus  ou  moins  les  maîtres,  les  expédi> 
lions  du  Nord  se  dirigeaient  sur  rEcosse,donl  la 
lan;;ue,  dans  les  plaines  surtout,  n  !  ;înalo^^ie  la 
piusl  rappautc  avec  les  dialectes  du  Ai>rd.  11  pa- 
rait de  ïft  que  les  babitans  de  cea  contrées,  loin 
d'être  desceodans  des  Anglo-Saxoos  qui  enva- 
hirent le  pays  dans  leslcm{Miles  plus  reculés, 
«ont  plutôt  d'origine  Scandinave.  Ce  qu'il  y  a 
d'incontestable,  c'est  tpie  les  (  liants  d'Ossian 
attestent  la  présence  des  Scandinaves  en  Ecosse 
et  les  guerres  qu'ils  j  ont  Usités.  Le  nom  de 

*  l^e  roi  d'an  peuple  idolâtre  du  Nord  (  son  nom  ne 
nous  c«t  pas  rilé]  svail  dévasté  le  couvent  de  l'ilc 
Lindisfarnc,  appartenant  au  Northumberiand  .  prcs 
des  «atsi  iTÂeoiaef  y  fut  cruellement  mis  à  mort 
en  794  :  ■  prineep*  eorum  cmdeti  neeê  ut  cedêiu  ab 
Angli*.  •  (Roger  de  Hoveden,  Amuil.) 

Le  eluuit  composé  au  nom  de  Ragnar  et  dans  le- 
quel *e»  exploits  sont  ônumfrés  rapporte  qu'a\ an l  de 
tomber  entre  les  mains  dfs  Anglai»  ,  il  arait  ra>agé 
les btiM  d'Ecosse.  Une  autre  IraditiOB  dit  de  Lodbrok 
un  homme  privé,  mais  de  naissance  rnyslc,  li*qucl  fut 
troilrcuscment  assassiné  en  Angleterre  au  milieu  du 
iicari^  iièele.  (Matbffoi  de  vrcslietniier.) 


Locklin,  sous  lequel  le  barde  désigne  la  Scan- 
dinavie, est  le  même  que  celui  qu*ont  donné  i 

ce  pays  les  annales  irlandaises  *. 

Avant  d'aller  plus  loin,  nous  devons  faire 
mention  d'une  saga  d'un  autre  pays.  Dans  le 
fond  des  vallé(»  des  Alpes  habite  un  petit  peu- 
ple, is(4è  du  reste  du  monde,  qui  se  dit  origi- 
naire de  Suède.  Quant  à  présent,  cette  tradi- 
tion se  borne  6  la  population  de  la  vallée  de 
Ilassli,  dan$  le  canlon  de  lierne^  mais  elle  a 
été  partagée  par  les  liabitans  du  canton  de 
Schwits.  Elle  était  plus  répandue  aulrefoîa 
qu'elle  ne  Test  aoJourd*faui.  Le  roi  Gustave 
la  cite  dans  une  ordonnance  comme  unepreuve 
de  rfincicnnc  population  de  la  Suède,  et  le 
Krand  (îui>lave-Adolphe  la  rap(>elle  dans  ses 
lettres  cl  messages  aux  Suisses.  On  l'a  recueil- 
lie par  écrit  dans  eesdcmiers  temps  *;  mais  die 
est  défigurée  par  des  erreurs  de  chronologie  ;  à 
part  CCS  défauts,  elle  est  digne  d'inlérAt  sous 
plus  d'un  rapport.  La  saga  commence  par  la 
cause  ordinaire  des  migrations  du  Nord,  c'est- 
é-dNre  ime  dis^le  ;  mais  les  pointe  de  départ 
sont  à  la  Ahs  la  Suède  et  le  Friesland.  L'expé- 
dition sort  d'un  endroit  appelé  Hassli  et  suit 
le  cours  du  Rhin,  l'ne  armée  I  rrincs  qui 
vient  h  sa  renronire  est  mise  en  déroule.  Les 
émigrés  i(  arrêtent  dans  les  Alpes,  parce  que  cù 
pays  ressemble  A  leur  patrie.  Nous  pensons  que 
cet  événement  appartient  aux  expéditions  dea 
Normands  ,  d*abord  parce  que  le  Friesland 
resla  au  pouvoir  des  Normands  pendant  une 
grande  partie  du  neuvième  si<;cle  el  leur  ser- 
vait de  pied  à  terre  dans  leurs  courses  de 
piraterie  ;  pois  parce  qu*une  chronique  con- 
temporaine des  Normands*  rapporte  qu'ils dea- 
cendirent  la  Moselle  en  881  el  prirent  leurs 
qunrlic  rs  d'hiver  dans  un  camp  forlifié  i\  l'en- 
droit  iiuntme  llaslou    d  oii  ils  partirent  l'année 

'  trinnls  of  Uhter.  Johntion,  AntiquUaUê  eelto- 
normuniiicœ  ,  Ccipenltague,  1786. 

■  ■  Auszug  aus  eincr  in  Ober-Hssle  cantons  nern 
in  der  SriiwLîl/  <'ich  torflinfcnen pergamenlcnen hand- 
chrifl  von  Jalir  lô^U,  «cictic  sich  ebenfalls  in  dem  da- 
sigen  Ijind-urbar  eingerchrieben  befindet,  belrelTcnd 
d(>n  nordifchcn  T^rsprungdes  Volkftamme*.»rvoyei 
colonia  SuKorumin  Helvetiam  dedueta.;  Upsal,  1828.) 

*  Hatlê  est  un  mot  souvent  emplojé  en  Suède.  U 
dosif^ne  souvent  d'anciens  champs  do  batailU",  à  cau^e 
de  la  coutume  qu'on  suivait  de  les  mart|uer  avec  des 
boguetlei  de  noisetier;  e*«steeq«*oii  •ppéneofl  Aa**!* 
null. 

*  Dueiiesne,  Script,  norman, 
"iiaHmtwtUtulae  dtnslei  chrOBlqees,  salonr* 
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suivante,  uUièrenl  eo  pièces  uoe  armée  de 
Franci  et  ravagèrent  lei  rives  du  Bbin  jut- 
qo*attx  portcf  de  Worins,  soivanl  d*aocieiiiiek 
ebroniques.  Noos  nous  appuyons  en  troisième 
lieu  sur  la  Sagn  d'Olof  Tryggtmson  d  aprt"? 
laquelle  les  fils  de  Ragnar  Lodbrok  prircnl 
part  i  celte  expédition,  qui  devait  être  la  même 
que  edie  où  9$  pousaènot,  aiost  qaelepfétend 
la  Saga  de  Ragnar,  jaaqu*&  WiDisbourg  *,  en 
Suisse.  Enfin,  tant  de  circonstances  s'accordent 
avec  la  Saga  suisse  qu'il  n'est  pas  invrai- 
semblable que  les  émigrés  s'y  Axèrent,  d'au- 
laol  plut  que  le  but  oooou  dei  eipèdilioiiades 
Nonnaiida  était  ntm-MoleiiieDt  d*aiMMer  du 
butin,  mais  de  chercher  de  nouveaux  Toyers  >. 
Une  fraction  de  celle  armée  normande  établit 
les  siens  dans  les  vallées  de»  Alpes,  pendant 
que  les  autres  rétrogradèrent  à  la  nouvelle  que 
rempereor  Cbariae-toOroarauemblaiteoiiIre 
eux  une  forte  armée  sur  les  bords  du  Rhin. 

Aussi  rhislorien  de  la  Suisse  voil-il  nno 
race  particulière  dan?  les  liabilans  de  ces  val- 
lées des  Alpes*,  ou  i  on  retrouve  aussi  l'an- 
eleone  fédératioa  «lédoise.  Dea  tradiltona  qui 
ont  conservé  kwle  lenr  force  parmi  eux,  sur 
la  manière  dont  le  pays  s'est  peuplé  *,  prou- 
vent que  leur  établissement  y  est  en  quelque 
sorte  récent  et  qu'ils  étaieot  d'abord  peu  nom- 
breux *.  Si  ces  présomptions  sur  leur  origine 

d'hui  le  hnme.iu  d'rîsloo  ,  dans  lesenvironi  dellaii- 
tricht,  sur  la  roule  ùe  IlurcmonJe. 

*  Édition  de  Copenhague,  1825,  I.  1,  p  108. 

*  Aussi  njipeléc  Avcnchc  ;  c'est  l'ancien  .^rentinim. 
'  •  Utacquiranl  sibi&pultando  régna,  (juiba»pus.seut 

vlvere  pace  perpétua.  ■  (Dudo  dans  Ducbesiie,  i  e.) 

Sie  (I)ic  crstcn  Hch^jzer}  i»arenein  besondsrer 
Stamm,  uad  koaiiea  iiach  so  langer  Zcil  am  bestcQ  in 
dem  vorzjglicb  schdncn  Volk  ta  Oberhasli.  In  dein 
beii.T  1>I  'lirtcrii  OI><>r!in(!e  und  un  deu  llntliburhfrn 
erkanni  werden.  »  Mulicr,  Sch>veilz.  Gesciiicble.  t.  i, 
p.  410,  not.  7.) 

■  «  Es  isl  im  Andcnkcn  fli  r  Hi  l  iso  in  dcn  Th.llfrn  rtc- 
Oberlaniies,  «icin  aUcn  JaiimuuUerlcn  dasVolli  von 
Bcfgio  Baif,VonTh«lzaThalgezogen.*(Mullcr,  1,421. 
Das  sagten  uns  !n  dcn  JahrennTT,  bis  ITSO»...  Dit 
alten  Hlrlen.  Ibld..  nol.  IS.) 

*  •  Anfangs  wohnten  die  Scbweilier  In  swscber  An- 
Tshl.  welt  anieinander  in  den  Wu$lcn  der  Gebiige.  Es 
war  im  ganzcnLand  eine  eiiuige,endlich  «urdeDzwey 
Kircben.—  Dann  wurdea  dIeThalcr Schiryz,  Urf,  Un- 
lerwalden  durch  Vermehrungsowahl  dcr  Kirrhfn  als 
derGerichtstaUcn  jedernacb  und  nacli  ron  dcin  andern 
anabbDafig;  docb  ge|M  AoslaBder  hiellen  sie  zutam- 
men  — r>ie  f  anrîlcuU  Ton  OàerhasH  und  Ihre  Nach- 
bahrcn  in  Uberiander  Gcbirg  «urdcn  d(c$cr  alten  Eld' 
|cn«iienKlitneB«ich  rï«iiHl.(llnller,  1. 1.  p.  429.}Voa 


sont  fondées,  nous  ne  devons  plus  nous  étonner 
qu*att  neuvième  siède  il  ettslftt  encore  dans 
ces  contrées  des  idolfttres,  à  qui  il  fallait  prê- 
cher le  christianisme.  Quant  au  nomdoSuédois, 
qui  figure  dans  la  Saga  d'émigration  suisse,  on 
peut  le  regarder  comme  compris  sous  la  déno- 
minalion  do  Normands,  qui  était  à  cette  épo- 
que commune  aux  peuples  des  trois  royau- 
mes du  Nord.  Il  faut  cependant  remarquer  que 
les  Normands  qui  accompagnèrent  BjiVrn  Jern- 
sida  [iil.y  de  Rn'„'nar  Lodbrok,  et  roi  de  Suède, 
suivant  ia  Saga  du  Nord  )  sont  aussi  appelés 
Yisigoibs  dans  les  chroniques  étrangères*  ;  il 
semble  donc  qnlls  sortent  de  la  Veslroeothie 
suédoise. 

CHAPITRE  U. 

DU  PEUPLB  BT  DU  PAYS  DÈS  LES  TEMPS 
IDOLATRES. 

C4MÇd'(allmrle  p«js  rt  «nr  Ir*  progrès  de  n  ctùuut,  •  Csi» 

Uluiioii  et  mœurs. 

C'est  au  neuvième  siècle  que  le  flambeau  de 
riiisloire  commence  à  éclairer  le  ^ord.  Celte 
lumière,  qui,  jaillissant  d*une  nouvelle  ère  à  la- 
quelle comnoence  le  dirisUanisme,  répand  aussi 
quelque  Jour  sur  les  derniers  morocns  du  pa- 
gantsmo ,  am^no  cf»He  question  prèliminnire  :  » 
«  Qu'étaient  le  peuple  et  le  pays  dans  le»  temps 
anciens?  n  Et  ce  n'est  qu'aujourd'hui  que  nous 
osons  hasarder  une  rCponse  basée  non  sur  des 
hypothèses  incertaines ,  qui  pourraient  s*ezer- 
cer  librement  dans  un  champ  sans  limite,  mais 
sur  le  («"'moignag©  aulhenlique  d'une  époque  à 
présent  connue  au  moms  dans  son  ensemble. 
Nous  nous  appuierons  aussi  sur  d'autres  t4-  ^ 
moigoages,  la  nature  du  Nord  elles  lom- 
beaux  de  nos  ancêtres  :  la  première  n'a  pas 
dépouillé  sa  forme  primitivr,  derniers 
couvrent  notre  sot ,  déterminent  ses  an(  i  im»  « 
bornes,  et  l'atTcclion  reconnaissante  invoque 
encore  leaomhres  qui  les  habitent.  Nous  inter- 
rogerom  la  nature  ancienne  du  pays,  nous  évo- 
qneronslcs  souvenirs  des  morts  pour  apprendre 
a  connaître  le  séjour  des  vivans.  Peul-èlre  par- 
viendrons-nous à  réunir  un  grand  nombre  do 

dcn  T'nterwaldern  ist  cinr  Ssge.daî^ip  die  lelitcnChrls. 
ten  -wareu.....  Es  kominl  uru  das  Am/e  det  nettnl» 
Jabrfaundcrls  tin  Wiggtr  untcr  dcm  NaniMi  Sdimtlr 
xer  ApoMtel  \0T.  »  fibld.  not.  37.) 

•  yisigoiht.{\o}ti  Langcbek.  à^ctipt.  rarumthtn^ 
tome  l«  ps|e  â3&g 
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HISTOIRE  DE  SUEDE. 


traits  épan  dant  uo  lablnii  d'auemble  oO  la 
térilénfooiiera  et  à  tirer  4e  ce  que  nom  ooih 

naiV«nnf(  do<»  indiirtionH  posiMvps  pour  Dou» 
guider  d.iiis  de»  roui*'»  plus  eioignùc*,  plut  in- 
cerlâÏDeft  ou  cooiplélentenl  inconnues. 

D*abord  comineot  nprëaenler  le  pays  dent 
ec  que  nous  nominefontle  dair-otMcnr  de  Tan* 
tiquité?  Si  nous  portons  nos  rc;xnrfls  sur  les 
conlré<^  les  plus  iiKTidionales  de  la  Scantlina- 
Tio ,  la  Scanic  (  Skàne  j  esl  la  première  que 
noot  reocooirooi.  lia  'cidlure  dès  celle  époque 
y  était  plus  afanoée  que  cbei  les  peuples  qat 
raTolsinaient  au  midi  :  c'était  à  son  origine  un 
pays  marécageux  (ATârr/flm/) ,  comme  son  nom 
paraît  l'indiquer  ou  (  ouvert  de  furôl»  pri- 
nulives  dont  les  racines  se  monlrcnl  encore 
dans  tes  terres  desséeliées  de  la  plaine,  lesquelles 
servaient  de  retraite  aux  buflles  (wvxar)»  à 
lï'Ian  et  ,ni  renne.  Elle  e»l  connue  par  son 
abondance  do  ctTèalc»,  par  ses  divers  arlicle» 
de  commerce,  par  ses  populations  guerrières 
à  une  époque  où  rinlérïeur  du  Julland  était  dé- 
sert •  et  l'AUcmagne  remplie  de  sombres  forêts. 
Dans  le  Sund,  dont  la  partie  la  moins  large  est 
en  face  d'Helsingbourg  *,  on  voyait  -  li  Mjue  été, 
dans  le  neuvième  siècle  ,  une  nulle  c  Uresund" 
(Ôresunds  flotta ,  qui  rapporUiil  de  ces  côtes 

*  •S'Aaunsigniflc,  en  langue  islandaise,  un  payé  ma- 
réeatnoD.  Il  tslvral  que  ce  nom  te  prononce  SkAn, 

tandis  que  Skdnr  't.i  Scanic*  so  prononçnit  ntitrrfDls 
SiauM,  cuoiDie  rbal>ilant  de  ccUc  province  nomme 
encore  «a  patrie.  Mais  ces  transferaialioas  dans  la  pro- 
tionri.iti'in  ne  >i;iit  p.is  rare;;  :  ainsi  on  érri>it  j  lilis  le 
molgdny,  gaung  et  gting;  le  mot  Idng  était  aulre- 
fob  Mnf ,  taimg  et  tong.  L'ancien  nom  crt  Skan-09 
(Skiinri).  —  ,Vrf.»(i'/  iti.tiit/i,  <!nii^  AiJjm.  F.i  m.,  parce 
que  le  payi»  est  lu-gué  de  trois  cùléi  par  la  Tiier. 
^*  «Sconfa  armata  vfris.  opnlenla  frugibns,  divesqoe 
mereibtis.  »  'Vilatn.  Dremcns.,  De  titn  Dan  '  v.) 

*  «  Terra  Saifuginiset  vaste  soiiiudinis.  Forro,  cam 
omnes  iradns  Germani*  profnndis  horrcant  sallfbus, 
aola  Juî!.iih1  civlcris  linrridior.»  1,1..  c). 

*  A  Sckiiid  in  .sroiitam  trojecias  mnilo  bre^issimns 
In  HaMngeburg  .  qui  el  Viderl  pOlCSt,  1. 1..  p.  &7. 
Ht  hluiii  thurij  l'si  cilé  (en  1)03)  dans  la  Saga  de  !Vial, 
c.  83.  Ou  trouve  aussi  dans  ce  même  dizain  litoilad 
(  aujourd'hui  Yttad  en  Séante).  Torfceas,  IM.  Non.. 
t.3,  p.  3.  EtS(Mi(Mir  (lielsin^iAr)  est  sansdoulc  llalseiri, 
en  Uanernark,que  la  Saga  d9  faerajinga.c.  l.dit  cire 
la  plu»  grande  foire  du  Nord.  L'abordage  s'appi-lle 
halia  !  de  là  JlaLu'ire  ou  //eUingiir,  fIiil.iiii;/r'iors/  an 
UtMngeborg  et  Ucdê^amn  sur  la  càte  sepieuUio- 
nate  de  la  montagne  de  Kulla  {Kuthvi)  en  Sranle. 

Ain>i  le  i.otii  de  ers  ilciix  xlllcs  ne  >'nnl  pis  d'une  ei- 
pcditiou  de»  habilansdc  Uelsingeland  (Hclsingie). 
■  EyrarfloU.  U  Saga  d!Egil,  Havn..  1800 .  p. 


polssonneasea  de  rldies  cargaisons  oa  aeiielait 

à  la  foire  de  SkanOr  célèbre  dans  ce  temps , 
du  blé  germé  ,  du  froment  e(  du  miel.  I  iind  * 
es*l  désignée  comme  une  vilie  de  t«)iiu»iercc 
considérable ,  entourée  de  forliticalioas  de  bois 
(  trêtKtrg  ) ,  garnie  de  remparts  et  pourrue  de 
magasins  où  était  déposé  le  baUn,  en  roardian- 
dises  et  en  or,  que  les  |)ira(es  avaient  amassé 
dans  leurs  expédilions  mais  crîif  ville  élait 
aussi  le  but  des  attaques  des  aventuriers  qui 
inquiétaient  les  mers  du  voisinage. 

La  Scanie  (  d*od  Ivar  Widilimne  doit  être 
parti  pour  conquérir  le  Danemark  el  la  Suède  ) 
formait  d'a^Mirf!  un  rov;nimr  indépendant.  La 
plus  ancienne  (it'M'i  qUiun  que  nous  possédons 
des  èlals  du  xNord  ia  représeulo  commo  faisant 
partie  du  Danemarit  depuis  la  fin  du  nettfiémo 
siècle  *.  On  la  peignit  |rtas  tard  comme  la  plus 
belle  partie  de  ce  royaume,  quoiqu'elle  s'en  sé- 
par;l[  (pielquefois,  parceque,  ne  pouvant  souf- 
frir 1  oppression ,  elle  opposait  souvent  &  ses 
tjrans  une  heurraae  résistance ,  au  moyen  do 
ses  liommes  et  de  ses  armes  %  qui  la  plaçaient 
bien  au-dessus  de  Scland  et  du  Julland.  IjO 
Halland  el  1»  I^î  ling  ililekingen  •)  sont  re- 
présentés connue  deux  branches  »  de  la  Scanic, 
qui  s'éteudenl  vers  les  frontières  de  la  Norvège 
et  vers  la  Gothie  et  qui  ftarent  comprises  sous 
la  même  dénomination  quand  la  domination 
danoise  se  fut  affermie  dans  ces  contrées  *.  Le 

■Ce n'est  plus  qa'ane  petite  rllle;  elle  avait  une 

grande  imporlanrc  iUw^  1(  >  t<  in(K  i.I<tIAlrrs  el  mémei 
l'époque  florissante  de  l'union  de  llansa. 

*  Aujourd'hui  la  vitle  de  Lund  n'est  plus  temantna- 

blc  qti<'  p.irM'ii  iiiihct^'lo  et  <fin  l'élise  <  :tli<'(Ir;i!(;.  Du 
temps  du  pagiuismc  ou  }  comptait  quatre-vingt  mille 
habilans.  Dans  son  premier  âge  catholique,  elle  avait 
dix-tiuit  églises  el  plus  de  solianie  chapelles.  (A^oyei 
Lunds  TIdningar,  17Ua.} 

'«CIvilas  Londona.  anrnm  ibi  plailmttm,qaod  rapto 
congerllur.  »  (Adam,  r.u  rnfns  ,  p.  .'ir>.'i 

*  Voyez  la  relation  du  vojage  d'Oltar  cl  d'l>lf6it;n 
InsMe  dans  ta  traduction  tnglo-saione  de  l'histotra 
d'Urosii,  qu'on  allrihuc  au  roi  Alfred  et  récemment 
putiliée  par  Rask  à  Copenhague. 

*  «  Virts  et  armis  prsstantlor  esse  prohatnr.  •  Ref- 

mold,  C/iron.  v^n  ,  T.  t,  r  K"). 

'  Provinces  de  Suéde  situées  dans  la  Gotfaie  (Gôta- 
land). 

'  "Ilallandia  cl  Blckingia  ab  iiilcçrllalc  Scmi a  ,  '  u 
rami  dupplices  et  unius  arboris  sUpitc  promeanle».  • 
(Saxo,  prwf.) 

*  «CiloIIia  fliiviiis  n>'nr*!iiinnnîs  Cnthiam  séparât.* 
[P^oyes  Adam.  Itrem.,  De  titu  Danite,  p.  GO.) 

*  l.a  A  aga  de  Knytlinga  parie  de  Halland  en  Scanie 
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Halland,  ftla  fln  de  la  [Wrlode  de  Tidoldlric, 
est  cité  comme  un  pays  pauvre ,  ofTranl  peu 
d'appAl  à  Tavidité  des  pirates  *.  Cependant  aa 
onzMme  lièele  f  I  abondait  encore  en  fot«ls  de 
diènes  et  dr  ii^trcs  *.  On  présume  que  dans  le 
neuvième,  le  Bleking  appartenait  à  la  Suède  *. 
I>e8  habilans  sauvages  du  Bleking  *  étaient  des 
pirates  redoutables;  ils  amassaient  de  Tor  et 
de  rargenl  et  foltalent  beaucoup  de  priwn« 
niert.  Dans  le  même  temps,  les  Ilea  de  Gott- 
land  et  d'ôland  étaient  d^>jà  des  possessions 
suédoises  Il  Tallait  franchir  d'épaisses  et 
sombres  forCls  et  de  rudes  montagnes  pour  so 
rendre  de  la  Scante  dani  le  Gdtaland  (Gothie), 
el  1*00  ne  savait  lequel  offiratt  le  plus  de  danger» 
d'un  voyage  par  mer  ou  de  la  roule  par  terre 

Le  pays  monfajrneux  qui  commençait  en  ce 
lieu  et  de  \t\  se  prolonm  ait  au  stjd  jusqu  A  la 
Golliie  était  appelé ,  depuis  les  temps  les  plus 
reculés,  SnMandm 

La  mer  baignall  le  Smflland  oriental,  qui 
armait  des  pirates  •.  Dès  le  neuvième  siiSîle, 
BlOre  en  Taisait  partie  Kalmar  élait  connu 
de  bonne  heure  cuumie  un  port  inarchand 
Le  Smfiland  QM>ycQ  el  méridional  est  nommé 
Yerend:  Il  est  entouré  des  forftts  les  plus 
épaisses;  mais  cVst  un  bon  pays ,  giboyeux, 
sillonné  de  rivière»  poissonneuses ,  riche  en 
abeilles  et  en  iirairies  ".Ke  Smâland  oceidental. 
près  des  fronlières  du  Hullaad,  fui  longtemps 
appelé  FInOdemarken,  Finskogen,  Finbeden , 
même  Fioland  ».  Le  Fin  Shog  (forél  des  Fin- 

•  Vnr  hm\  ccki  amiîgl.  (I,a  Saga^tEgU,  p.  Î40.> 

•  La  Saga  de  hnytiinga,  c.  28. 

•  ItellUoD  4l«  wyace  d'OiUr  el  «TUirsten.  où  cette 

provinre  pst  afipelf^P  l'ilp  ftp  I5lcliing  [Blecinga-ey). 

•  ■  llarbari  qui  pleicham  dicuutur.  »  (Àdani.  Brem  , 
l.c.) 

»  royage  rOttaret  d'Ulfiten. 

•  Adam,  liremensis,  1.  c:  «  Per  ardua  montiam,  por 
aliropia  petrarant.  per  condensa  Rflvarua.>(f^oy«icta 
ii^gvnde  de  $.iinl  Sigfrid.  llistaria  S.  SigfirUtlthUM- 
lius.  Jt/onumenta  Uptai.,  >70!>,  p.  4.) 

'  ÎA  lettre  6Da1e  du  pluriel  Snaload  Obss  Smau- 
Unép  comme  les  Smllandsls  prooooeeDt  eenoQ  élstt 
aairefoU  en  luage. 

•  La  Saga  <tt  lYktl,  e.  e.  30, 81. 

•  ije  f'oj/nge  <C()Har  etd'Vlftien. 

**  kalmar  nût  (promoiiluiredc  Kalmar}.  (Tieiin&kr., 
\ikSagad$Êe§Ht  0^f,t.  108,  vers  lOS0).-<K«liMr«st 
appclt^.  renl  ans  aprt'i;,  ville  marchande.  (HstniilUtls 
Saga  de  Sigurd  Jorsalafarare,  c.  27.) 

H  JSKstorte  S.  Sigfrm,  Cerile  ta  1306,  (beiiMlH, 
Uoimmenfa  hist  vet  FT'esitp.tv.  Upt.,  1707,  p.  4.) 
Flnerde  dans  la  Saga  d«  KnyUinga,  Ftowld  dana 
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nols)  paraît  avoir  été  très-ètendu  autrefoi*;  il 
embrassait  niCmc  les  grandes  forêts  qui  sépa- 
raient la  Yestrogothie  du  gouvernement  actuel 
do  Bohua  CBobusHin)  et  qui  couvraient  loul  le 
Balsland.  Celte  dernière  province  n'avait  pas 
d'autre  nom  que  ^ffn^kfin}e  (marches  ,  o>sl-à- 
dirc  les  forêts  {marlibygden)  :  c'est  le  pays  de 
bois  qui  s'étend  jusqu'aux  frontières  actuelles 
de  la  Norvège,  lesquelles  ne  s^airMalent  autre- 
fois qu*au  fleuve  de  GOta.  Dam  le  omièoie 
siècle,  on  disait  que  depuis  les  plus  anciens 
temps  '  ce  pays  avait  été  borné  par  le  Oôfa  I  lf 
(Qeuve  de  Gdla),  à  partir  de  la  mer  jusqu  au  lac 
Yenera  â*un  côté ,  et;*de  Taulre  par  Mûrhim 
(marches)  «  jusqu'à  BéehShog  (la  forfel  d*Éda), 
et  le  KOlen  au  pied  duquel  il  vient  floir.  Gepeo- 
danl  on  disputait  sur  les  liïTiites  des  royf»ume«, 
et  cela  était  bien  naturel  quand  ils  avaient  des 
déserts  pour  frontières.  Des  rois  de  Suèdo 
agrandirent  la  Yestrogotbie  Jusqu'à  Svine- 
sund ,  sur  les  ofties  oocidenlales  de  la  mer. 
Les  Norvégiens  prétendirent  à  la  souveraineté 
en  titre  de  tout  le  pays  &  l'ouest  de  Venern,  I.es 
habitans  des  rronliéres,  indépendans  au  milieu 
de  leurs  montagnes  et  de  leurs  forêts ,  ne  s'in- 
qulétènmtpwplusde  la  doroinaUon  suédoise 
que  de  celle  de  la  Norvège.  La  population  des 
I^Tarclies  fmiirkh\j(j(l),  A*isi^r)lhe  d'ori|îine,  pré- 
féra cependant  à  la  lin  se  soumettre  {\  1 1  Surde^ 
un  la  considéra  comme  appartenant  ù  lu  V  cs- 
Irogothie,  et  elle  reçut  poslérieuremenl  le  nom 
de  Visigolbs  A  Touest  du  lac  de  Yenern. 

La  contrée  connue  aujourd'hui  sous  le  nom 
de  préreclure  de  Bohus  (  HohusISn  )  l'était 
autrelois  sous  ceux  de  Ranrike  ^  d'Elfvarfylke, 
d'Alfhera  •  el  de  Yiken    Les  hommes  de  Vîk 

laLoi  detf-'isigoihs,  Fiuhid  «ir  des  pierres  ruulques, 
Ttrra  Fintandim  dans  Erteut  OM.  ha»  lutbilam  qas 
Sn\r  H]  [>olle  Finn<>njM  sont  visibicnirni  \c%  Finwedi 
(les  liultilans  de  Finweden  ou  de  Finskogen}.  Adam. 
Biem.  dit  que  longtemps  auparavant  Ib  dementisat 
avec  Irs.Wrrmlandais,  entre  la  Nonf^o  cl  ta  Suèlls,St 
qu'ils  apparicnaieui  au  diocèse  de  Skara. 

*  Cest  li  dn  moins  ee  qoe  «Hrau  Ms  psyam  aai  en- 

YOyéii  de  saint  Olof,  VOIS  fOiO,  QSlàmàBi.,  IS  Soféê 
saint  (Moft  c.  &9.) 
■Cest'i-dlre  Zteralnid,miismblablcaMttt  le  ifovtf* 

mark  dans  te  f^ermland,  où  commence  la  forAt  d'Krîa 

*  Ce  pays  s'éleodail  depui»  le  fleuve  de  GOUjasqu'au 
Svlnesnnd.  (Hetmsfar.,  la  Saga  4^0l«f  DrgggwoMmt 

c.  130.) 

*  Cette  contrée  comprenait  loul  l'espace  renfermé 
cnire  les  teoves  ds  Baam  si  de  GSIa.  (La  Saga  4$ 

Uervara,  cl.) 
■  Ainsi  fat  nommée  toute  la  contrée  de  la  iMie 
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eic&ixd'EU'J^ikoch  Elfmànnerne)  ëlaienl  en-  i 
clins  ft  U  piraterie  {cikingar)  ^  ilt  fomaienl  un  1 
peuple  rode  et  gratsicr ,  vivant  sur  la  mer  et  1 

par  elle,  et  lrè»-mal  famé.  Les  sagas  rapportent 
que  rinlérieur  du  pays  ^î;nt  liabilè  par  Icsdes- 
cendans  de  Troll  (forcier,  magicien;  elà\^if- 
vat  j  plub  luiUii  que  le  reste  des  hommes.  Là , 
Où  les  terribles  ealaractes  de  Trollbstta  mu^ 
giSNicnt  dans  la  solitude,  StarkoUer  avait 
aiifrcfois  combntin  le  champion  du  magicien 
Ilergrim  :  sa  victoire  lui  donnait  des  droit»  sur 
Ogn  Airafostcr  ^  mais  celle-ci  aima  uucux  mou- 
rir que  d'être  son  épouse.  Le  commerce  anima 
de  bonne  heure  les  efttes  de  Vlken,  autant  que 
cela  se  |)0uvail  dans  un  pays  peuplé  de  pirates. 
I^e  grand  flpuvf^  de  r,ot,i ,  fful,  venant  dt-  VoniTn, 
dwharKc  (i.uis  la  ua  r  ses  eaui  enflées  d'un 
grand  itumbrc  de  courans  tributaires ,  ne  devait 
pas  s^olTrir  en  vain  à  des  hommes  qui  tentaient 
la  fortune  par  tous  lesmoycns.  pacifiques  ou  vlo- 
lfn-\  !  "tle  llisin;;en,  qu'il  embrasse  i  son  ♦mii- 
iKJuchnre,  appartenait  par  moitié  ù  la  Siicdc  t  t 
à  la  ^o^végc.  Un  peu  plus  au  sud  cl  à  peu  de 
distance ,  Brftnod ,  ancien  repaire  ite  pirates , 
terreur  de  tous  les  vaisseaux,  ou  Danaholmen , 
qui  n'est  pas  éloigné  de  Drannti,  était  le  point 
de  contact  des  frontières  des  trois  royaumes , 
de  sorte  que  la  Vestrogothic ,  au  sud  du  fleuve, 
touchait  autrefois  à  la  mer.  Les  vaisseaux  re- 
montaient le  fleuve  Jusqu*àRung«blU  S  qui  tire 
ion  nom  des  rendez- vous  nombreux  que  s*y 
«ont  donnés  des  rois  du  Xord,  et  même  un  peu 
plus  haut,  jusqu'à  l'ancienne  LiidOsc*.  Les 
>  ikeverians  allaient  chercher  à  l'étranger  du 
blé  et  de  Torge  germëa  *.  LOdOte  avait  des  dé- 
pôtsdegrosdrapSdesel,  deharengs  etde  mar- 
chandises de  première  nècessilé,qu'on  transpor- 
taitdnns  l'intérieur  du  pnys.  Atrssi  lesVisigolhs 
aimaient  peu  l;i  guerre  avec  la  Norvège,  parce 
qu'elle  inltrrouipail  les  communications.  Fal- 

d'Ofislo  CChrisUsoia).  en  Norvège*  Jasqu'au  aeuve  d« 
GOIa. 

«  Aajouril'hui  Kongelf,  pcUte  ville  sur  le  Gnla. 

■  La  bourgade  était  sitaée  daos  lo  dUlricl  à'^la 
(Aleharad).  sur  la  rAte  de  II  VesIrofOlhfe  :  •  Kaupd- 
»lailiir  i  Liodhusum  er  vid  Elfina  Tyrer  Sunnnn.  > 
(  Aboyez  ileimbegla.  I.c.)— Il  queaiion  non^ulemcDl 
de  Konghall .  mais  auwi  de  Uidôse  d«ni  le  dliltaie 
tiède.  (Iji  Saga  de  Niai,  c.  3, 89.) 

»  iJL  Saga  d'Etjil,  p.  81. 

*  I.'lslandai»  Rut,  amant  de  Gunnhild ,  reine  de 
irorvége,  nommée  la  mère  des  rois ,  lui  donna  cent 
«unes  de  gros  drap,  à  Kunghill,  en  001.  (La  Sagadt 


kOpiog,  d^  citée  dans  les  temps  éloigoés*,  ei 
Skara*,  oA  te  fUtaléBl  «ma  doute  les  sacrifices 
é  répoque  du  paganisme  %  étalent  dans  l^inlé- 
rieur  de  la  Yei^trogothie  des  places  de  com- 
merce qui  dov  ^irni  recevoir  toutes  leurs  mar- 
chandise» de  \  ilit'n. 

Mais  par  quelle  route  se  nouaient  ces  rela- 
tions commerciales  à  la  fin  du  dixième  sléde? 
Cette  route  parcourait  une  grande  forêt  de  deux 
journées  de  niarclic  V  II  v  nvait  des  montagnes 
et  des  rochf'r^  ft  franchir  ;  h  s  luarchandises 
étaient  IransporUi'ssurdes  tiievaux.  \/i  voyage 
otAralt  des  dangers,  parce  qu'on  s'égarait  Itel- 
lement  dans  des  chemins  peu  connus  et  que  le 
bois  était  infesté  de  voleurs  etde  brigands  :  des 
paysan»  eui-mêmes  se  livraient  sans  répu- 
gnance à  cet  iofJime  mélior  ,  et  quand  le  bruit 
Uc  la  hache  annonçait  au  voyageur  fatigué  l'ap- 
proche d*un  délHchemeot  ou  le  voisinage  do 
quelque  habitation,  malheur  à  lui  s'il  récla- 
mait un  Rtle;  i!  lo  payait  de  m  vie.  11  y  avait 
cependant  au  centre  de  la  forêt  une  mai- 
son ouverte  {iàlohus)  *,  une  de  ces  auberges 
tohabltéei,  établies  dans  rtnlérM  du  eommerce 
dans  les  lieux  les  plus  dangereux;  les  voya- 
geurs pouvaient  s'y  abriter  avec  leurs  bagages. 

Tel  était  l'état  des  frontières  qui  séparaient 
les  provinces  les  plu»  peuplée»  du  pays.  De  ce 
nombre  élail  la  Veslrogothie  (Tester  Gdlland), 
l'une  des  provinces  les  plus  anciennement  cul- 
tivées de  la  Suéde.  Dans  les  derniers  jours  du 
paganisme  apparaissent  les  VIsigotbs,  rivalisant 

'  Saio,  tor(M|u'iI  fait  l'Anumôratton  des  champions 
de  la  balaille  de  BrAwalla,  d'après  le  cbani  de  SUr- 
kolier,  I.  VII,  p.  144,  neoune  entre  snlres  Pindar  de 
Wiken  [Findar  mtiritimo genilut  tilv),  el  Bcrsi,  né  à 
Falukopiog  {ppud  talu  oppidwncreatu»).  Nous  vou* 
Ions  reetlier  par  cette  cttaUon  ce  que  neos  «vou 
avancé  a  cet  ^gwd dans  nœ^Mwileff  Svèi$,  p. 
n«  I. 

•  Fhlkopinf  et  Skara ,  cajonidliol  pcllies  ville»  de 

Vestrogollilc.  I.a  dernière  est  surtout  rcniarfimble  par 
ses  souvenirs  bistoriqucs ,  par  sa  ratbèdralc  et  son 
gjmnase  ;  elle  est  le  siépe  d'un  tvMié. 

»  K  i  ip  i  fir  ni  SVôruni  Skaurum  (Ilcimskrin- 
gla,  la  Saya  d'Olofle  iaint,  c.  70,  B6)  c&l  souveoi  cl- 
tée  dans  le  «ntlèue  ilèele. 

*  Vo)P7  la  relation  du  rnvnrc  que  1c  Visigoth  Anol- 
gils  Qt  de  Roogbàll  jusqu'à  la  Ve»lrogolhie  en  897 
avee  HetlfMd.  (U  Sago  éTŒof  T^yggwaao».  Bd. 
skaihoii,  p.  2,c.  31;  et «awUe  Torfcens,  BM^Ntn^ 
t.  II.  p.  476.j 

■  On  en  reoeentralt  nne  de  ee  genve  snr  la  vonle  qui 
Joignait  Tronhirm  et  le  Jcmtland;  ellr  i^irtit  nsseï  gronde 
pour  contenir  douze  voyageurs  et  leurs  inarcbandiseK 
(Hefniik.,  la  Suga  iTOlofU  aafnr,  e.  l&lO 
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do  puissance  avec  les  Suédois  du  haut  pays  et 
puisaot  UQ  nouveau  degré  de  {woe  dans  le 
cbrûtianisme.  L'abondaaoe  la  populaUon  de 
la  proviiioe ,  «tleslée  par  Thisloire  é»  kmfê 
qui  «uifeol,  prouve  qu'il  lui  avail  fallu  bteodea 
années  pour  arriver  à  co  poini,  quoique  d'an- 
ciennes iradilions  parlent  de  grandes  lort^ls  dif- 
ficiles à  traverser  «l  que  celles  de  la  Veslrogo- 
tUe,  an  Ireiiième  aiède,  corapriMent  dan»  leur 
étendue  des  contrées ,  qui  sont  devenues  des 
irialnes,  des  bruyères  et  des  champs  cultivés. 

L'obscurité  qui  enveloppe  TOslrogothie  pen- 
dant la  période  du  paganisme,  s'étend  plus 
épaitie  tur  toute  la  partie  orieatale  de  la  Scan- 
dleavle.  Le  voiitnage  de  Tocéan  oecidental 
facilita  les  commuiiicaiioDi  avee  le  reste  du 
monde,  au  moins  avec  les  pays  sur  lesquels 
Thistoire  a  répandu  sa  lumière  dans  le  Nord. 
La  Baltique  était  dans  Tombre  -,  au  delà  , 
toal  était  téotibrei.  Aussi  avons  nous  mollis  de 
notions  sur  l'Ostrogolhie  des  temps  pasaésque 
Rtir  !n  \>s(rogolhic ,  cl  si  la  saga  v  p!nro  quel- 
que événement  important ,  elle  se  (ait  sur 
rétat  du  pays.  La  partie  de  TOstrogothie  la 
p>lns  andenneaient  cultivée  se  compose  des 
oootréesdu  oeutre,  les  plus  fertiles  de  la  Suède. 
Le  pays  boisé  de  la  partie  méridionale  de  TOs- 
trogolhie  s'étendait  autrefois  jusqu'aux  mon- 
tagnes du  Smâland  et  même  plus  loin  :  il  ëlail 
désert  et  peu  praticable ,  car  aucun  étranger 
n'osait  Ira  verser  la  forAt  de  Hol  veden  ■ .  La  par- 
tie septentrionale  des  forêts  et  des  mines  de 
rOsfrn::nfht> ,  m-  delà  du  fleuve  Mol  tîn .  fut 
lont'i) Miips  uihabilée,  ce  qui  est  prouvé  par  la 
nature  du  sol  et  le  peu  d'antiquités  qu'on  y  re- 
trouve. C'est  là  qu'on  voyait  la  grande  forfit  de 
KâlmôrkerV  aitjourdliui  KolmArden,  qui, 
se  prolongeant  parle  Tiveden  dans  la  direction 
orridentfile ,  vers  les  rivages  du  lac  Venern, 
devient  plus  large  et  plus  impénétrable  h  me- 
sure qu'elle  s'enfonce  dans  l'intérieur  du  pays. 
En  1177,  le  roi  Sverre  erra  pendant  six  à  sept 

*  ^Til  midian  tkogh  a  IIolawidh.»On  recutn  I,i  fron-  ' 
Uère  de  l'Octrogothie  jusqu'en  Sniâland  quaud  un 
regarda  rplui-ci  comme  une  province  séparée.  (L'pl.  L. 
K.  B.  II.)  Uolvedm  tignifle  forit  remplie  de  collines, 
da  l'ancien  mol  Aol»  colline.  Les  Ualécarliens  em- 
pldlmt  «ncon  m  mot  dans  eslia  aecepIlMi.  (Angi. 

*  Kalmtrir,  Myrkvidr  (la  forci  noire  ou  sombre). 
Fragm.  de  la  Saga  île  Brdtcalla,  p.  120. — Le  nom  ac- 
tuel est  Kolmârden.  On  ta  l«oav«  déjà  dans  ta  Loi  d« 

FeMtro^othie. 


jours  dans  ces  déserts  immenses  et  inconnus, 
sans  trouver  de  quoi  combattre  la  faim  et  le 
froid.  Plus  tard  on  évalua  à  douie  halles  * 
la  largeur  de  Tiweden.  Il  fUt  pendant  long- 
temps très-difïlrile  de  traverser  ce  bois  sans 
accident  ,  surtout  du  cftié  du  lac  Vcllern  :  do 
même  que  loiis  ceux  qui  Ixmlaient  les  fron- 
tières ,  il  servait  de  reiuge  a  des  bandes  do 
brigands,  ce  qui  tendait  te  passage  st  re- 
doutable aux  voyageurs  qui  de  l'Ostrogothie 
voulaient  se  rendre  dans  la  NcVicie  qu'a- 
vant de  f  y  engager  ils  recommandaient  leur 
âuie  à  Dieu  dans  l'aucienne  chapelle  de  Husby- 
floi  *.  Cest  pourquoi  Ton  suivit  plus  générale- 
nient  la  route  à  l'est  dans  la  grande  forêt,  sur 
le  bord  de  la  mer ,  route  qui  conduit  encore 
aujourd'hui  de  Norkôping  à  Slorkholm.  Des 
hauteurs  de  Kolmârden,  le  voyageur  qui  vient 
du  nord  voit  se  dénmler  sous  ses  yeux  le  ma- 
gnifique tableau  des  ctiamps  tërtUesde  l'Ostro- 
gothie, entrecoupés  de  rivières.  C'est  de  là  que 
descendit,  dans  le  huitième  siiVIe.  Sif?urd  Ring 
avec  son  armée,  sur  les  rive»  du  lîrawiken, 
pour  Uvrer  bataille  à  liaruld  llildelaad  :  c'est 
la  plus  célèbre  de  l'andenne  histoire  de  la 
Scandinavie.Là  passait  encore  au  onzième  siëclo 
la  route  qui  conduisait  de  la  Yeslrogolliie  h  la 
Suéde  supérieure,  ce  qui  entraînait  un  ^rand 
détour.  On  ne  se  rendait  pas  de  la  Scanle  dans  le 
haut  pays  par  rOslrogolhie,oùlMmoot^neadu 
Smiland  présentaient  les  plus  grandes  difficul- 
tés ,  mais  on  prenait  par  la  Vesirogothie  pour 
aller  à  Skara;  on  pouvait  faire  le  trajet  dans 
une  semaine.  De  \h  à  Sigluna ,  passant  par 
Telje,  on  employait  encore  trois  semaines,  de 
sorte  qu'n  fiillait  un  mois  entier  pour  ftiire  le 
trajet  *.  Comme  on  rapporte  qu'un  de  cet 
voyages  s'exécuta  en  partie  sur  une  barque  et 
qu'on  traversa  de  grandes  eaus  *,  il  est  à  croire 

*  Rslmbegla,  p.  sis.  —  UatU  (risl).  nom  qw  d«D- 

nent  les  paysans  k  ranrfm  mille  des  hol$,  cn>lron  un 
demi-mille  de  Suède,  un  peupiusd'une  lieue  de  France. 

*hrQOtmtin,  DU€f^HmétVO*tn>gothi9,  p.  IM. 
—  Des  vieillards  rarnntent  que  les  fortlflralions  d'une 
montagne  dans  la  paroisse  de  llammar,  en  Néricie, 
ont  4lé  élevées  contre  les  aUaques  des  CMrsgotlia. 
(Voyez  les  collcclîons  de  rnlrnsltold.) 

*  «Aqua  (Sconia)  ferunl  diebus  septem  pervenlrl  as- 
qne  ad  eivltaicm  GoUionuD  BMietni  ScanM.»(Adaai. 
Rrcmens  .  t.  <•.  p.  fiO.  —  •  Si  per  lerram  cas  a  Sronia 
per  Goltiorimi  populos  el  civilateni  bcaranem.  Tei- 
gas  et  Birram  ,  compMoiMMapsrVMicsBieiMais.» 
(Jbid..  n.  (12  ; 

*  Oo  racoule  la  même  cUose  d'Aoschaire  et  de  ses 
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qu'on  Teul  parler  <îu  lac  de  WcHem,  du  rôlé 
de  la  VevlrogoUiie,  aprë»  lequel  on  aura  nuhi 
le  court  ilii  Molab  Jusqu'à  Brft«ik ,  et  de  là 
Iraverté  le  Kdmirden. 

Nous  sommes  A  la  ligne  do  séparation  delà 
Suède  proprement  dite  et  de  la  (Jolhie  :  celle 
division  est  aussi  ancienne  que  notre  hisloire. 
Les  chaînes  de  montagne  el  1^  forêts  de  Kol- 
inânleD  eC  de  Ttwedco  fbrmenl  encore  les  fh»* 
tièrcs  de  ces  deux  royaumes,  qu'elles  parla* 
gcalent  autrcrois  en  deux  portions  iov*  le  nom 
de  forets  du  fud  ^Snnnanskoas^  et  forêts  du 
nord  (INordaiiskoi^s;  La  grande  forêt  serrait 
deliiiiile,el  cette  ancienne  ligne  de démarca- 
tioo  dlffèrail  autant  de  la  nouvelle  que  la  cul- 
fure  d'autrefois  diffère  de  celle  d'aujourd'hui. 
Il  y  eut  un  temps  où  les  grandes  forCls  de 
Tiweden  el  de  Keglan  étaient  très-rappro- 
eliées%  où  la  Kéricie  (Ncrike), aujourd'hui  en- 
caissée entre  les  montagnes,  semblait  les  unir, 
où  ses  prairies  profondes  et  riches  en  herba- 
ges'étaient  (V\mo  minre  marécageuse,  où  la 
belle  Sudermatuc  Sodermanland  '  ,  ofTran! 
dans  »e&  lacs ,  ica  golfes ,  i»es  montagnes  et  ses 
vallées  Taspecl  le  plus  varié,  neconsislalt  guère 
qu'en  une  cèle  garnie  de  petites  Iles,  siège 
princîpalde  la  piraterie  de  la  haute  Suéde*:  elle 

cumpagilunt.  Ils  fureot  protubleaient  obligés  ,  après 
teor  mnrnge,  d'enlrepreodra  eelte  longm  roule  par 
tem  :  •  ntjm  gravi  iliDiriillalo  in'ililius  pcr  hii;;iifi' 
mam  viam  iiiridentes,  et»  ul»i  'w^raebit,  itUerjacenlia 
maria  na»tffio  iranccuntes,  tandem  ad  porlum  rcgni 
ipsorum,  (|ui  /iyrw  dlciliir,  perienercraDt.  (f^ita  S, 
Ansgarii,  c.  tO.) 

*  La  Suède  proprenenl  dtte  (Sneilend)  fM  Botnmfe 
le  |>a)»tlcs  TorrU  du  Nord  (Nordaiiskog)  el  la  riothic 
(GOtalandJ  les  forëu  du  Sud.  (Voyez  Landêiagen  (la 
loi  du  |Mys)  de  rann^e  1442.  R.  B.  I.) 

*  ViM"  niiciiMinr  (r.Ktiliini  r.i|)|iiirti'  qn'cnlri'  Mo- 

kirka,  au  sud  de  la  >ilie  de  Maricslad  cl  Mo»as,  prca 
d'OreInro,  le  Tlvedea  remplliMlt  eei  espace  de  d<i 
milles,  (fuyez  l.ind»kog,  Descriplion  du  (U'xl^xr  de 
Sàara,  lV,li7.)Oa  trouve  »ur  la  côte  d'Ostrogolbic  une 
fradUion  semblable,  d'après  laquelle  11  n'y  eut  p«n- 
dant  Itiii^;tcriips  aui  uiif  i^,V\kc  cirlro  Ask,  nu  sud  du 
Motala,  cl  Mo^a»,  en  Nérlcic.  {hTOOcmàa,  Description 
dt  rOttrogothie,  p.  6S1.)  U  foril  COttUsU  rhl« 
(orv.iiie,etc«s  deux  iradlUeos s'accordent  inr  loua  les 
pointa. 

*  Li  pfovloee  set  Irtvenée  ptr  om  contién  ds  ee 

genre.  Kiie  est  encore  IfDf»  msfdcsgeue  poorêtis  li- 
vrée à  la  culture. 

*  Feu  de  tempe  avant  ipûfOM  HaraldmoB  enliit 
avec  sa  n  <Ttr  i^u  s  le  lac  Malaren,  il  eut  h  rombaltre 
les  pirates  de  Sudernianle  ;  il  vainquit  à  Sotaskir  le 
dMff  4»  pilafs»  Bob»,  (f^oytt,  dsns  Is  BtfsuirlDil..  la 


formait  la  limite  séparativc  de  la  Suéde  propro- 
mcot  dite  et  la  Golhie.  Yoilà  sans  doute  pour- 
quoi llHstorien  du  cbristianisme  do  Nord*  crcrfi 
qu'elle  bisali  partie  de  rOstrogothie  en  étcn- 
dnnlainsila  Gothiejusqu^aulacMfilaren.  LHia- 
bitanldelaSiidermanien'.T  riur  un  type  d'origine 
particulière.  Ce  peuple  ««t  composé  de  tribus 
diverses  qui  ont  établi  leurs  pénates  sur  les  ri- 
vages de  la  mer  ;  mais  cette  agrégation  est  an~ 
cienne,  ainsi  que  le  témoigne  la  richesse  de  sea 
monumens  au  temps  m^me  dr  son  idolâtrie. 

La  Néricie  (Nerike)  est  plus  moderne ,  quoi- 
que tout  porte  A  croire  qu'elle  a  été  livrée  &  la 
culture  par  les  soins  de  Braut  Anund  el  qu'elle 
a  pent-élre  été  le  tbé&treoù  le  plus  grand  roi 
de  la  famille  d'Ynglinga  a  fini  ses  jours  *. 
Sipurd  Hlnp,  après  avoir  Imver^é  la  Néri- 
cie, le  lac  de  Hjelmaren  et  les  lieux  où  était 
situé  autrefois  ûresund ,  aujourd'hui  Orebro*, 

Saga  fie  eaint  Olof.c,  district  deSolholm  consme 
encore  son  nom.  Wingaker  fut  autrefois  appelé  Wt- 
kingsUr,  en  Sudernianle.  L'andennoeonirèe  de  Win» 

({aker  romprfii.ilt  tes  pnrni^srs  dp  driu  Vingaker, 
Osterakcr  et  Malm  [Tuneld,  l.c..  p.  161).  Cette  con- 
trée, abondante  en  sources ,  cet  en  eommnnlealloa 
a>o<'  la  iv^T  par  ta  rivh'Tf  de  Mkoping.  C'e^t  le  lien  flt> 
l'ciitboucliurc  des  grands  lacs  Yngam,  l^ugLalten 
el  BolVen  doal  les  nmiflesllons,  t'élendant  en  targa» 
branches  sur  le  psjs,  forment  on  grand  sysUmo  d'eaoK 
en  Suëde. 

■  Adam  do  iréme  vceuollllt  de  la  iNMMho  du  ml 

danois  Svcn  t'Iirsson  une  grande  partie  des  mat^riaui 
qui  composent  son  ouvrage:«Magnam  maleriam  hiijut 
libein  ex  ejns  ore  collegi.  »  {Hiêt.  teel.,  p.  4B.)  Ce  vol 
avait  servi  [ilusieurs  années  dans  les  guerres  de  Suède. 
iJUiêt.  «ce/.,  p.  21.) 

*  La  Saga  ^FngKnga  raconte  (e.  29)  que  lo  fol 
fSraul  Anund,  parcourant  ses  terres  (Tniltom  hun'sin- 
na)  pendant  t'aulomnc,  arriva  au  lieu  appelé  llim- 
mobbed  (Himminheldur)  entre  deux  montagnes;  que 
là  un  rortHT  s'élant  détarhé  IVcrasa  dnnt  *a  rlnile,  lui 
et  toute  sa  suite.  Une  ancicnoo  généalogie  des  rois  IQ' 
digtnet  dit  que  le  roi  llraUomund  fM  tné  par  son  frère 
Sipvnnl  dans  nn  lieu  nimimé  HimineUhcd  ,  en  Néri- 
cie :  <  In  iXcriria  iori  vocabulum  iulcrprclanlur  c(e/{> 
eamèua.*  (Cet.  ng.  II.  Script,  rmm  tmede.,  $  I.)  El  la 
chronique  riniée  la  plus  courte  {mindre  Himkroni- 
kan]  contient  le  même  récit  ;  mais  le  lieu  de  l'événe- 
ment f  est  appdé  Hogabed.  C'est  •usai  le  nom  do  la 
hanta  rrcte  de  monta'^'nr  qui  commence  i  Tarsta* 
dans  la  paroisse  de  Sk^iierkiact  parcourt  celle  de  Sven- 
nevsd.  La  forêt  s'appelle  BrMen  (do  iroirt,  diemln). 
On  dit  que  Draut  Anund  est  enterré  près  de  la  IWIM 
i  un  demi  mille  au  sud  de  Svennevad. 

*  Col  endroit  ftit  anlrefoii  i?irnmleMMl.on  JE^nn^ 
fimdtbro,  d'où  nous  pouvons  Juger  de  quel  OEretund 
on  vent  parler  dans  la  relation  de  l'eipéditiou  da  roi 
Sigufd  ItlBf.  dans  lo  fragment  de  la  ssga  de  la  ba- 
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parcourut  avec  «on  armée  te  pajs  au  delà  de 
Kolmârden  pour  oombattie  du»  let  âianqwdn 
Briwalla. 

Du  côté  de  Touest ,  le  Suithiod  proprement 
dit  fui  englobé  par  raocicnoc  Golhif'.  qui  Ka- 
gna  vers  le  nord  dau*  une  étendue  iiiiieltriiii- 
née.  Le  Vermlaad,  province  où  Ul«f  Triiliàlja 
porta  le  premier  la  hache  sur  les  IbrêU  priini> 
tives ,  aprèt  que  la  baioe  dea  Suédois  Teut 
clia&sê  de  son  premier  asile  dans  Ja  N6ricic,  le 
Vermland  a  6tè  niitrerois,  comme  il  l'est  au- 
jourd'hui, regardé  comme  une  partie  de  la  Go- 
ibie.  Mais  peuMire  d*|  a-t-ii  pas  été  compris 
tout  euder  ;  car  le  Yeraitoiid  èlalt  un  pays  U- 
mttrophc  entre  la  Suùdo  cl  la  Norvège  *.  Il  fut 
soumis  tanlôlàTune,  tantôt  à  faulrc,  ce  qui  est 
confirmé  par  celle  circonslaoce,  que  les  colons 
d'Oiof  Traiiilja  se  renrerroaicnt  dans  la  partie 
occidentale  du  Yermland  «▼oisioant  la  Nor- 
vège. i.a  population  pritnitive  se  réunit  d*abord 
près  dis  cours  d\au  qui  se  déchargent  par  les 
longues  vallées  du  pays,  dans  le  lac  Venern, 
et  bientôt  après  elle  y  avait  Tonné  un  bon  ëta- 
Mtesement  *.  Les  forfits  des  montagnes  coo- 
fonoaieol  les  vallées  arrosées  par  des  IleuTes. 
Tout  le  Vermland  oriental  était  désert.  Dans 
Touesl,  les  contrées  peuplées  du  Vermland 
étaient  séparée»  de  la  Norvège  par  In  fitrél  in- 
habitée (Ode  skogcn)  *  :  des  brigands  y  atten- 
daient au  passage  ceux  qui  se  chargeaieol  de 
la  dangereuse  mission  de  porter  au  roi  de  Nor- 
véfîO  les  tributs  du  Vrrnilnnd'.A  ers  !n  {'.oliiie, 
d  élaisses  (brOts  j'orniiiiful  1rs  fionluTiîs ,  tant 
sur  la  c4te  orientale  (|uc  sur  tu  aMe  occiden- 
tale do  lac  Venem  :  ce  grand  lac,  sur  les  iHMrds 
duquel  les  |riratess*étaient  établis,  le  voisinage 
de  Viken  de  la  Norvège,  des  dilTérends  rela- 
tifs aux  rronliércft  et  les  traditions  locales, 
fixèrent  de  bonne  heure  sur  ces  contrées  Tat- 
tcolion  de  l'ancienne  saga  \  et  les  eaux  du 
Venern,  ses  glaces  et  ses  Iles  Itarent  le  théâtre 

utile  de  Brtwalla.  [WmAmmatMéê  SuM»,  vol.  1. 
p.  m.) 

«  «  later  Normumniain  et  SrioDlam  VamdanI*  • 

(Adam,  rirciiicns..  1.  c,  p.  Gl." 
■  La  Saga  d' l'nglinga,  c.  46. 
•  EMatkog-Eda9io§.  Ce  nom  sVst  eoiMMrré  dans 

la  iianti»>-c  lî'F.da,  d.ins  le  Vornil m  1  t  i  Fî  1  if::, 
eu  Norvège,  qui  traverse  le  chcmio  de  ce  roiauiuo  au 
Vermland. 

«Voyez  le  rt^rii  d'un  pareil  voyage  dans  le  Vermland 
(vers  914]  daos  la  Saga  d'EgU,,  C.  74,  p.  643.—  Saso 
eo  rapporte  on  aalra. 


de  combats  dont  elle  a  célébré  le  souvenir. 
Jusqu^au  ooritaie siècle,  les  Finnois  patineurs 
(Skridflnnar  ouFlnnlapper)  errèrent  dans  les 
dèserls  au  delà  du  Vermland  *.  Le  nom  de  Da- 

lécnrlirn  n'avait  pa«  encore  élé  prononcé. 

Nous  allons  remonter  à  l'ancienne  Suède 
proprement  dite  (Svealand^,  qui  a  donné  son 
nom  au  royaume,  car  dés  le  temps  du  page- 
nisme,  il  se  composait  de  Ut  Suéde  et  de  la 
Gollûp».  C'est  pourquoi  Svealand^  Sreaw^Me 
[  f  îTiîiirt  de  Suéde  ),  Suithiod,  dans  le  latin  du 
moyen  âge  J»  ledia^Stecia,  .freonta,  a  une  dou- 
ble signiQcalion,  s'appliquant  lanlôtà  la  bauto 
Suéde,  par  opposllion  à  GMaland,  Gaothiod , 
Golhia,  tantôt  à  la  totalité  du  royaume  *.  Sous 
la  dernière  acception,  qui  dérive  sans  doute  de 
la  première,  on  comprenait  la  Gothio  el  même 
IcBlcking:  «  Dans  le  neuvième  siècle,  dil  le  rui 
Alftied,  les  Suédois  (Svéon)  étaient  bornés  au 
sud  par  la  Baltique,  â  Test  par  les  Sannaies« 
au  nord  de  l'autre  côté  du  déport  par  le  Quen- 
land,au  nord-oui'sl  par  le  pays  dos  Finnois 
patineurs  (Skridliunar  )  el  *  l'oucsl  par  la 
Norvège.  Ce  dernier  pays  était  long,  étroit  et 
rempli  de  montagnes,  plus  large  au  sud  et  à 
l'est  qu'au  nord.  Il  n'y  avait  de  terre  laboura- 
ble et  do  pâturages  qu  ntx  bords  de  la  mer. 
Vers  l  est,  et  dans  une  dirociion  parallèle  aux 
terres  ciiltivée8,s  élèvent  des  nioulagues  sauva- 
ges f/jV/7/}  «  tellement  inégales  en  largeur  qu'a 
faut  dans  quelques  endroits  deux  semaines  , 
dan»  d'autres  six  jours  seulement  pour  les  fran- 
chir. Les  Finnois  habitaient  le  désert.  Au  delA 
de  ce  désert  et  des  montagnes,  le  long  de  la 
Norvège  méridiQpale,était  la  Suéde  proprement 
dite  (Svealand),  qui  se  prolongeait  jusqu'au 
Quenlatid  du  côlé  dunord*.»Le  onzième  siècle 
nous  offre  le  tableau  suivant  :  «Pour  oeui  qui 

*  Adam.  BrenwM.,  DtHtu  Ikmkf,  p.  61. 

»  Vojczirs  Loi$  -ht  roi  Christophe.  R.B.  \.SveriAe, 
comme  oo  l'écrivait  dans  le  seitièiiie  siècle  (par  eiem> 
pie  Olam  Peirf  dans  sa  rhnmiqtte),  est  évMeiniiienl 
une  (  l  in rtion  (le.Çrra  Hike.  On  a  remplacé  Sterikf 
par  une  prononcialion  plus  douce,  Sverige ,  Svtrg9, 
■ajoard'hof  eaoMie. 

»«S\er.niim  el  noltiorum  popull,>dani  Adam.Brcm. 
Gauikiod  est  le  Gautigolh  deJordanb.  l'blsluriea 
des  Golhs  !  «Acre  tiomlnani  geniis  et  id  Mtm  forllHl- 
mum.  > 

*  llaos  le  texte,  tilde  morat  (de  marais  sauvages), 
■afs  mer.  en  an8lo.iaien .  sfgalfla  a««-«ealement 
for^t.  maïalt,  nais  auMl  montagae  et  en  lénéral 
désert. 

*  Vajei  la  rclaticn  de  vojsas  d'OOnr  st  dtniMsD. 
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ont  iMHè  iM  Vm  diB<rftet  («IdiI  f*eipriiiie 

l*historien  du  cliriitiaiiisiiM  dans  le  iVord  à 
celte  époque), s'ouvre  un  autre  monilc  lims  la 
Svconia  el  la  Normannia ,  Ie«  deux  royaurnc» 
les  plus  élcndus  du  ^'ord,prcsquc  inconaus  au 
oooUDenl  que  nous  tuibitons.  Le  roi  deDaoe* 
imrek*,  qui  penciuiit  beaucoup  pour  la  religion 
du  Christ,  me  racontait  qu'il  fallait  au  moins 
lin  mois  pour  traverser  la  Norvège  et  deux  au 
moins  pour  traverser  la  Suède,  et  il  s'appuyait 
de  sa  propre  expërience^ayant  fait  douze  ans  la 
guerre  dans  ces  pays  au  lenriee  du  roi  deSuède, 
Aound  Jacques  (Anund  Jakob).  Ce»  deux  étals 
sont  encaissés  ùam  âp  hautes  montagnes,  celui 
de  Norvège  surloul^  k's  Alpes  norvégiennes 
ombragent  la  Suède  :  elle  est  divisée  entre 
plusieurs  peuples,  doués  d*nne  grande  force 
physique  et  babilea  à  manier  les  armes  ;  leur 
valeur  sur  terre  et  sur  mer  semble  leur  assu- 
rer une  sorte  de  |  r  (^ininf^nce  sur  tout  le  Nord. 
Les  VisigoUis  sont  les  plus  rapprochés  de  nous  : 
leur  pays  louche  à  la  Scanle.  L'Oslrogolhie 
forme  «ne  aulre  nation.  Les  fliontléret  de  la 
Gothie  t'élendenl  Juiqu^à  Birea.  Les  Svéones 
occupent  les  vasir«^  contrfVn  qui  séparent  le  lac 
IMiilaren  du  pays  dos uuenes \i)  Ccnlcinquantc 
ans  plus  lard,  Snorre  Siurleson,  faisant  allusion 
au  christianisme  déj*  affarmi  en  Suide,  dit  : 
«  Le  royaume  éi  Suède  est  divisé  en  plusieurs 
parties,  dont  l'une  comprend  la  Vcstropothie, 
le  Vermland  et  les  3Iarchos;  ccllo  partie  seulo, 
avec  tout  ce  qui  l'avoisine,  remplit  une  si  vablc 
étendue  que  plut  de  onze  cents  églises'  sont 
gouvernées  par  révêque  qui  y  rfiside.  Une 

*  C'était  le  roi  Sven  t'IfsoD  dont  nous  avoni  déjà 
pBilé^  SoB  père  Uir  Jarl  était  Snèdoit  (Sno»  1. 10,  p. 
iat)>  cl  il  iUt\l  beau-frère  Ju  roi  Canut,  tle  Danc- 
nurk.  Quand  celoi-ci,  après  la  liaUille  qu'il  gagoa  sur 
Iss  tofds  d«  la  rivih*  de  Helgfl  prêt  LandieroM»  «n 
Scanic,  fi'.  tnpr  TMf  Jarl,  son  fils  ic  relira  auprès  du 
roi  Jacquet  Aound,  en  Suide»  en  lOAl.  (ileinukriogl.. 
Saga  «fvtoMC  Oiof,  c  162.  —  Saga  dêJUagnut'k- 
Bon.  c.  23.1 

*«  Supra  eam  (Sconiam)  teoso  lemite  CofAi  htbilaat 
«aqm  ad  Blranii ,  poatsa  longls  terranm  sinait  rs- 

gnant  Sveunes  usquead  terr-tm  fa-inl-mnim.*  ;Ad4m. 
firem.)  Il  est  démontré  que  celle  terra  faminanatt, 
«ett«  fable  des  tniiofuw  venues  ft  f eipril  de  l'eutear, 
n'eit  que  le  rétullal  d'une  erreur  :  le  pays  des  femmes, 
iguinnor)  pour  ceiai  des  QueneM,  (^nna/M  da  Stêide, 
K  vol.,  p.  4tt.) 
'Cenomtire  l'st  cinR^rf,  D'après  la  Loiâe  y-'^trnrjo- 
11  ne  se  mon  la  il  qu'à  cinq  cent  qiulre-viugl-doute 
dans  le  dieeèiè  de  Skm .  le  Weimland  et  le  Dsls^ 
Uod ,  aoB  compris  le  Smllsiid  «t  le  Kérieie.  La  ^afa 


aulre  partie  du  même  paya  est  ItMrogolhIe, 

évéchë  pFus  considérable  dont  la  juridiction 
s'étend  sur  les  îles  de  Gotlland  et  d'ijland, 
qui  lui  appartiennent  ^  il  y  a  encore  deux 
autres  évêchés,  l'un  dans  la  Sudcrmanie  , 
province  deSuithiod,  Tautro  dana  le  Yoslman- 
land  on  le  FiSdhrundaland.  La  troisième  pro- 
vince  du  Suithiod  est  le  Tiundaland  ;  la  qua- 
trième r  \l!nrul,!l,in(l  :  la  cinquième  le  Siftiand. 
Elle  comprend  eu  outre  tout  le  territoire  qui 
borne  la  mer  à  Test.  La  province  qui  se  Tait 
reman|uer  dans  le  Soiihiod  par  une  culture 
plus  avancée ,  des  habitations  plus  élégantes 
plus  commodes  est  le  Tiundaland  ;  tout  le  reste 
du  royaume  lui  est  soumis.  Là  est  Lpsala, 
résidence  des  rois  et  siège  de  rarcbcvécbé: 
de  1&  vient  la  dénomination  dUpsab-Ode. 
Les  Suédois  donnent  ce  même  nom,  Upsala- 
Ode,  aux  domaines  de  leurs  rois.»  La  compa- 
raison de  ces  divisions  nous  fait  dtrouvrir 
dans  la  première  le  Suithiod  ,  appellation 
générique  de  tout  le  royaume;  dans  la  socondc, 
dans  un  sens  plus  borné,  les  pays  tUoésandeUi 
du  Mâlaren ,  et  dans  la  troisième  toutes  les 
conlrcfs  (jui  entourent  ce  Inc. 

nuelle  que  soit  Tépoquc  ort  la  sipnilicalion 
de  la  première  a  été  généralisée  ^  TaccepUoii 
plus  leslrelnle  de  la  second»  doit  èbre  anté- 
rieure, et  les  rédis  s'accordent  sur  les  moyens 
de  reconnaître  l'antiquité  de  l'une  ou  de  l'autre 
partie  du  Suithiod.  i'rès  du  lac  iMiilaren  et  au 
delà  s'est  élevé  le  premier  royaume  suédois , 
dont  le  peuple  était  issu  des  dieux.  Odin  s'y 
fixa  avec  sa  cour  et  il  y  oiMt  ses  sacrUees,  sui- 
vant la  coutume  des  Ases,  au  lieu  même  où  est 
aujourd'hui  l'ancienne  Sigluoa,  rornSigtana^ 
dit  ta  Sag^:  d' Y'nqUnga.{LoT%^\x&  celte  saga  a  été 
composéc,il  y  avait  donc  une  nouvelle  Sigluna?) 
Il  s'empara  de  tous  les  pays  environnans.  Ce- 
pendant ses  possessions  n'étaient  pas  très-éten- 
dues -,  elles  étaient  toutes  comprises,  aiiiï^i  que 
le  temple,  sous  la  dénomuialiou  de  Sigtuna*  : 
ce  fut  la  première  propriété  du  plus  ancien  roi 
de  Suéde,  qui  (Ut  appelée  Upsala-Ode  quand 
rbeureux  Fiey  eut  transféré  la  salle  des  sacriO- 
ccs  à  Tpsala.  Son  régne  fut  signalé  par  l'état  de 
prospérifé  fin  royaume:  !n  piix  de 

Freyj  de  sorte  que  le  peuple,  entra  ut  dans  un 

Id'Vnglinga      ^fî'  ne  rimplp  pa^  les  habitans  de  cette 
dernière  provtuce  cttoimo  population  de  la  buède  pro* 
premeDidiie. 
*  U  Saga  ^YngUnga,  e*  h. 
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bicD-élre  qu'il  ne  connaissait  pas  auparavant , 
comptait  par  tei  JouiMaooei  des  Jours  qui 
s'éeoulaieat  dans  la  paix.  Aussi  les  Suédois 

reconnurent-ils  Frey  comme  le  dieu  de»  ré- 
colles et  lui  rcndiront-ils  un  culte  plus  profond 
qu'aux  autres  divinités.  De  là,  la  culture  se 
propagea  dans  des  contrées  jadis  sauvages ,  cl 
du  plus  aneien  Suilbiod  ,  qu^on  nooMnait  aussi 
U  pujfi  des  hommes  ou  Manher-,  se  formèrent 
hs pays  du  peuple*,  m'  i  itnMe  brrrrnti  rie  la  na- 
(ion  suédoise.  Quand  le  pouvoir  de  celle  nation 
grandit  avec  son  nom ,  elle  prit  possession  du 
dnMde  doQuer  im  roi  A  tout  le  pays^  mais  ce 
droit  ayant  été  couleslé  par  les  autres  provin- 
ces ,  elle  n'en  conserva  pas  moins  la  première 
voix  dans  Tclection  «lu  souverain  fanl  qu'il 
eiisla  une  diète  d'éleclion  suédoise  el  ju&qu'au 
temps  de  Gustave Yasa.Les  pays  du  peuple^  qui 
se  audntinrent  pendant  tantdesiècles  dans  cette 
suprématie  des  anciens  Sv(''ons  ,  comprenaient 
le  Tiunda,  TAtlunda,  le  Ficrdhnndrri  cl  en  gé- 
néral loul  ce  qu'on  appelait  autrelois  I  I  pland. 
On  dc&igna  jadis  sou»  ce  nom  toute  la  terre 
CBiltivèe  au  delà  du  lac  Mftlaren  A  Tépoque  où  le 
Westmanland  parait  avoir  été  compris  dans  les 
pays  du  peuple*. 

Dans  le  (cm[)s  d'idolâtrie,  le»  hnbi'nns  sap- 
pehiii  nl  l  ppsvcar  (Suédois  du  haut  pays) ,  ce 
qui  prouve  quHls  n*ètaienl  pas  les  seuls  Suédois, 
mais  qap  d'autres  s'étaient  déjà  fixés  au-des- 
sous d'eux.  C'était  celte  partie  de  la  population 
de  la  Sudermanie  el  de  la  Néricie,  dont  les  ancê- 
Ircs  suédois  avaient  franchi  la  chaîne  de  niunla- 
giiesdu  Keglauel  traversé  le  lac  de  I\IMarcn.Les 
Svéons  s*étabUrent  surtout  dans  les  pays  du 
peuple,  comm  les  Goths  l'avaient  Tait  dans  la 
YcstroRothip  cl  rOstrofîolliic.  La  Sudermanie 
el  la  .^l'•ricie  séparuicnl  (  deux  peuples ,  qui 
leur  avaient  fourni  leurs  premier»  habilans. 
Ceux-ci  forent ,  soivantdivenes  opinions,  appe- 
lés lanléf  Gottas»  tantôtSuèdois,  Jusqu*Ace  quMIs 
fussent  regardés  comme  appartenant  définitive- 
ment au  Svealand.  Us  n'ont  jamais  été  comptés 

*  Nom  Iraovont  «Tabord  l«  met  nsUani  danj  la 

Loi  d'Uplnnd,  K.  B.  I.  Mais  les  trois  dislrirls  qui  for- 
mèrent FolklindeB  looidiiio  dtéi  dans  1«  Saga  d' Vn- 
gîinga.  Le  district  Tbrottdhelni,  en  Norvège ,  était 
aussi  divisé  en  Fglken .  qui  furent  appelés  Falkland, 
et  res  ilcui  mots  signifient  la  mém*  chose.  (Le  Saga 
d'Olof  Tryggwaion.,  Ed.8keni.) 

*  La  Loi  de  F'extmtmland  parle  aussi  AeFolklandt- 
r(nj^  (  audience  ou  ««iImm  de  foM/an^}.  — (^oyei 
Manbclg,  B.  CIV. 


au  nombre  des  pays  du  peuple^  mais  le  Yest- 
manland,  qui  en  làisail  partie,  en  Ait  reiranclié 
plus  tard  et  fit  une  province  à  paK  quand  la 

culture  et  la  population  se  furent  accrues. 

Des  traditions  horribles  sortent  des  ténèbres  do 
ridoiàirîe  et  so  mêlent  aux  récits  les  plus  an- 
ciens sur  la  manière  dont  le  Suithiod  fut  peu- 
plé. Le  même  Frey,  à  qui  peut-être  était  da 
l'art  d'ensemencer  la  terre,  y  établit  des  sacrifi- 
ces humains.On  rapporte  que  le  vieux  roi  Ane, 
voulant  retarder  l'instanl  de  sa  mort,  sacrifia  à 
Odin  neuf  de  ses  iih  Tun  après  l'autre.  Ce  fut 
sur  ce  nombre,  qu'il  régla  la  divisif»  de  son 
royaume  en  districts,  et  le  Tiundaland  est  ainsi 
nommé,  parce  que  le  dixiémo  de  ses  fils,  qui 
fut  sauvé  par  lo  jveyple ,  était  destiné  au  ^orl  de 
ses  aines  ^  mais  depuis  l'établissement  du  chris- 
tianisme, le  Tiundaland  contient  dix  districts , 
l*Attonda  huit,  le  FlenUtundra  en  avait  pro- 
bablement quatre,  et  nous  reconnaissons  ici  la 
vraie  filiation  des  noms,  qui  ne  sont  cependant 
pas  d'origine  cbredcnne.  La  division  par  dis- 
tricts ihàrad  ou  hundari)  est  sortie  des  pre- 
mières institutions  de  nos  ancêtres.  On  parle  du 
Tiunda,  de  TAttunda  et  du  Fierdliundra  dés  le 
règne  de  la  famille  d'Ynglinga.Les  anciens  dis- 
Iricls  n'étaient  pas  sans  doute  les  mAmes  que 
ceux  qui  se  sont  formés  plus  lard  -,  mais  ceux 
qui  composèrent  autrefois  les  trois  Folklanden 
peuvent  être  aisément  reconnus  si  Too  compare 
les  renseignemens  étendus  que  nous  en  a  tran^ 
mis  la  première  moitié  du  qualorzièmo  sîMe' 
avec  la  nature  du  pays  eldes  documcns  anté- 
rieurs. La  première  contrée  cultivée  dans  l'Up- 
hind  est  celle  où  Odln  fonda  Sigluna,  que  les 
Saga$  d«s  Aots  nomment  VeneteniM,  Tous  les 
environs  formèrent  le  district  appelé  d'abord 
Sigluna,  puis  llatuna  ou  Ilabohundnri.  le  pre- 
mier du  Tiundaland,  par  rang  de  date",  il 
était  entouré  de  frontières  naturelles  et  formait 
une  prcsqu^lle  baignée  par  les  eaux  du  Mâla- 
ren.De  fautrecété  de  ce  golfe  de  Mfilnren  ,Skarr- 
wen.  ft'iser  resserre  dans  cet  endroit  el  dont  lo 
nomfij-'ure  dans  les  rttîriennes  8a>:a8,là  où  s'é- 
leva Sigluna ,  s  clcndcnl  les  premières  terres 
cultivées  d*Upland  au  sud  et  au  nordderArland* 
jusqu*à  Oland,  dénominations,  la  première,  des 

■  Vojex  R$gi»trum.  upêoliÊMt,  une  collection  des 
Mies  el  doeitniens  apperleaant  A  le  catliédrale  dDp- 

tain  ;  il  pst  de  i'aur  'o  l3ii. 

■  il  occupe  ce  rang  dans  le  lUgUtrum  uptaliente» 
*  iy«r  (année). 
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terrât  cuftMet  (âkcrland),  la  teconde,  det 
terrei  i$ietiUet  (wildmark).  De  rAitaod  le  forma 

le  dUlricl  d'Arlanda ,  aujourd'hui  rErlin^lnin- 
(!r  1  lliinul qui  appartenait  à  l*AUurMl  I md. 
L  (JUiiid  forma  le  vaste  diiilrict  du  même  nom, 
jadis  oiuutia  Mor  (ou  forCl  stérile),  el  occupait 
loul  respace  jusqu'A  la  mer  du  oôlé  du  Nord  *. 
La  partie  moyenne  et  septentrionale  conte- 
nait le  district  de  mine»  de  PI  pland,  riche 
on  forêt»  et  soumise  plus  lard  à  la  i  uîlurp. 
La  partie  la  plus  méridionale  I  aviiii  df  hi  an- 
coup  plut  lAL  Une  Iradilion  du  pa v  &  lail  passer 
le*  rrontiërMdttTiUDdaiaiidparSlielbammar  et 
Vendel ,  tandis  qu'une  autre  les  place  à  Ôro- 
sundsbro  (pont  d'Oresund)  el  Staket.  Nous 
attachons  un  grand  prix  à  cette  tradition,  pane 
qu'elle  s'accorde  avec  les  limites  que  la  nature 
a  tracées  eUe-mème.  Celte  ligne  dedèmansalioB 
existe  encore  aujourd'iiul  enUre  la  partie  de 
rUpland  où  croit  le  biè  el  celle  où  it  n'y  a  que 
des  forôt»  et  dos  mines  ^  elle  forme  le  plalcau 
qui  sépare  les  euuK  qui  afflueoldans  leMâla- 
rcn,  opposées  à  celles  qui  se  dèi^iargeDldans  la 
Baltique,  au  nord.  TV>us  les  points  des  frontiè- 
res méridionales  s*appuient  sur  le  Mâlaren. 
Le  Tiundaiand  proprement  dii  ét ait  rcnrermé 
dans  CCS  rrontiéres,  et  ses  dix  anciens  districU 
so  disliuguenl  encore  dans  leurs  limites,  là 
même  oA  elles  ont  été  reculées,  comme  dans 
le  Nord.  L'Uplaod  ne  s'étendit  pas  direcie- 
nienl  du  côté  du  nord ,  où  le  district  actuel  des 
mines  paraît  avoir  iof^u'lemps  rAsisU-  aux  ef- 
forts de  la  culture ,  mai^  du  côté  de  1  ouest ,  le 
long  du  cours  d'eau,  qui  se  Jette  du  lacTemna- 
ren  dans  la  mer.  LA  se  forma,  dans  le  sein  des 
forêts,  la  terre  cultivée  de  Tierp,  dont  l'origine 
remonte  aux  temps  païens  :  ses  hnbilations 
éparses  suivaient  le  cours  de  l'eau,  comme  l'al- 
teslenl  les  antiquitésqui  nous  restent.  11  j  eut  là, 
dit-on,  des  bois  appelés  plus  tard  oommunaux 
(oUm^liiiMii^s  dng)  qui  séparaient  le  Tiun- 
daiand et  le  Geslriiiland  (Goslricie).  Ce  fut 
de  celte  manière  que  la  côte  se  Irouva  peu  à 
peu  comprise  dans  ces  provinces.  1  ne  vie  va- 

*  Dans  HHegittn  tCUptala,  Arlandba  el  Arlenniii- 
gii  Honderi. 

*Olondamor  répond,  dansle  Registre  u'f  'psnla,  h 
la  piroiste  de  Morkarla  dans  le  district  d'Oland  ; 
mais  la  forêl  se  prolongeait  par  I>aneinora ,  Tegel»- 
mora  et  par  Lofsla  et  Hoiloas,  coinnielt' prouNc  l'ilAl 
des  lieui.  Jilor  signifie  forit  dans  rancienae  langue. 
L'bâbilant  de  Mon,  dSDS  U  Ualécsriie»  dU  eaeoN  aa- 
Je«id*linl  :  «  Ailei  A  la  forft  {ga  HU  morwi).  • 


gabondeel  aventureiue,  on  sol  plus  Ingrat  et  la 
piraterie  des  Finnois  fiirent  cause  que  les  babt^ 

tans  de  ces  pays  ne  furent  soumis  que  très-lard 
.'\  nn  ordre  r(^p:ulier.  Les  huit  anciens  districts 
de  TAllntidaland  ■  allaient,  au  quatorzième  siè- 
cle ,jusqu  à  la  mer,  et  l'un  d'eux,  So^hundari, 
aujourd^ui&tjtthundra,  rappelle  le  pays  c6tier 
dont  fiiit  mention  Snorre  Sturleioo.  CependaDt 
ce  nom,  qui  a  chez  lui  un  sens  très-élendu,  n'a 
plus  qu'une  signification  restreinte,  détermi- 
née quand  on  l'applique  à  une  partie  du 
Suilhiod,  séparée  des  l'olklanden.  Le  SjOland , 
diaprés  ses  propres  expressions,  A  Test  sur  la 
c<Me  de  la  mer,  est  le  pays  edtier  de  Suéde, 
1  ant  ien  Roden ,  dont  le  nom  s'esl  consrrv»*' 
dans  llodslapren  ou  Hoslagen.  Le  sens  de  ce  nom 
lui-même  se  reproduit  dans  la  division  de  cc9 
contrées  en  districts  maritimes  {tkeppslag  *  ) , 
mot  qui  est  eneore  en  usage  *. 

Il  pnrad  qu'autrefois  lacAtc  au  sud  deMâla- 
rcn  y  »'irti(  rni>i«i  comprise.  TOrcn  (atijonrd'hui 
disiriel  du  nom  de  Sflderlorn),  dont  la  Saga 
d'ïnglinga  et  le  barde  Thiodolf*  font  déjà 

'l-curs  nom»,  qu'on  t^rIU^c  danslc  Tlegislred' Upsajn , 
»ont  rem-ci:  Brobundcrri,  Sollendahundcrri.Yalenda- 
hundari.Stmini^ahandœrl.Langhundafri.Lyhundcpri. 
ArlctiLcIiiiiiduTi  ,  Sii'huiidn'ri.  Je  rt'K.irdt'  rcpt-ndaiil 
romiuc  vraisemblable  que  Oro.  qui  est  situé  sur  U 
même  lie  ou  presqu'île  qa«  le  district  de  Ribo . 
Taisait  aulrefuis  partie  de  ce  dernier  dis-Uict,  d'autant 
plus  qu'une  IfadlUon  désigne  Slikc  coiame  la  fron- 
tière du  Ttnndatand.  Le  Farenlona  (Feraeiigilnnain), 
(|ui  se  trouve  dans  le  receiiseiuenl  Tait  sons  lîro, 
a  sans  doute  complété  le  nombre  des  ttuil  districts  d'At- 
tundalind. 

*  On  ne  compte  qne  canton*  M  dlilrieli  llre- 
rains  d'Upland  et  de  noslagon. 

*  Celle  division  est  Ités-tQCleaoe ,  ear,  quoiqu'elle 

ne  sépare  pr  ^  !f  H  lii  n  ricrilal  'il  est  ainsi  nommé 
dans  une  lettre  au  roi  Cliarles  Knutson, — vojez  Ëlent» 
Detrripiiùn  de  S^otHhoim,  It,  8)  d'Aitondalnid.  et 
qu'au  contraire  elle  l'engloba  dans  ce*  huit  dislriels, 
cependantle/Icf  w/r«  d' Upsala  rourtiit  des  preuves  plus 
aneteaneseoBsUttintque  celte  partie  du  Aoslagen  t  été 
composée  de  distrirls  maritimes  (skeppslag).  Ainsi  un 
diplôme  de  1280,  du  p.  DD,  n,  cite  Telgl>oa-&kiplagh, 
Rindiioi-Skiplag.  AktriMW-Skiplag,  Dannaro>Skiplagh, 
Cette  division  est  dans  le  tioin  niénic  de  TTor/rn ,  rar 
Rodêlag  el  Skepftlag  signifient  la  même  cliose.  Le 
grand  chancelier  Oxensljema  dil,  dus  les  protocoles 
du  >>;'n.il  de  iG'iO,  que  Uodsla(;en  a  (H6  ainsi  nommé 
parce  que  des  rameurs  ou  des  marins  ont  Itabité  ces 
côtes,  nos  ancêtres  tjwl  eontame  de  leor  doaner  des 
terres  qui  furent  appelées  tàepptl^ur.  (Ptlmskold 
XIV,  Tojtog,  V,  22,  S.  1I&7.) 

*C.  »,  d4iii  le  ridt  de  Is  mort  du  rot  igoe.  le 
iMrdo  dit:  «  Préi  deTAVt.»  Les  Irsdadcvn  a»  Tant  pu 
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mentiOD,  appartanatt  enaore  dan»  kt  éanfen 
temps  à  la  tènéchauMée  d'UpIand.  Les  quatre 

plus  atu  iens  fiisirif  !«  du  Fjerdhundral.wid  «ont 
sans  (ii)uii  ceux  (lui  sont  situés  entre  Or»und»- 
bro  el  Sai  wtilrOrn  ou  Sagan,  el  celui  de  Thors- 
Iker  dam  rouert*.  Les  limites  duFjcrdbnDdni 
s'élcndirenl  avec  les  pfOgrés  de  la  culture. 
Trois  districts  nouveaux  ayant  été  ajoutés  aux 
i^nriens ,  il  reçut  le  nom  de  Sjuhunda,  qui  s'est 
conserve  dans  celui  de  Siuoda  ou  Siende.  Le 
FJerdbuDdra  eompranaft  loal  rancfoi  West- 
manland  Jusqu'A  Westra  Aros  (aiûourd'htti 
Westerls*).Derautre  cA[l%  jusqu'à  l'extrémité 
du  IMaiaren  cl  aux  ror(Ms  du  Kojilan  ,  tout  ce 
qui  était  cultivé  dans  le  \  estiiiardaud  ,  appelé 
d'abord  Tuliundra ,  lormuil  deux  districts  *. 

Ce  que  nous  avons  dil  de  Télendue  du 
sol  Cttllivé  du  Veslmanland  est  oonDrroè  par 
lessnuTcnirs  qtie  le  paganisme  nous  a  laissés. 
L'ancienne  terre  cultivée  en  Suéde  est  partout 
peuplée  de  tombeaux  co  forme  de  tertres  {àiu- 
Kôgar)*  Ces  terires ,  si  oonnus  dans  tes  anciens 
Foliilandeii,  sont  très-nombreux  dans  le  West- 
manland ,  surtout  depuis  Tliorsâker,  au  sud  et 
prés  des  frontières d'UpIatid  ;  ils  suivent  la  di- 
rection du  lao  Mâlaren  et  »  élèvent  le  long  des 
rivages.  Les  tertres  du  Westmanland  cou- 
vrent le  pays  méridional  el  le  centre*  ;  le  reste 
était  chargé  de  forêts  primitives. 

Ainsi  s'opéra  rétaUisseownt  des  anciens  lia- 


romprfss  «  j4  auslarverdutn  7 AVtiirtvH  vettr frà  S(ok- 
stmd,  >  dil  la  saga.  Il  t'appelail  auui  aa  ancien  su<^doi« 
Ttr,  el  II  «rt  aiisl  écrit  duM  Iw  tetai  da 

moyen  .Igc  ;  je  n'en  connais  pas  l'origine. 

I  Regiitrum  vpêol. ,  c.  à,  en  compte  cinq  :  Trogd, 
Aashunderi,  HMmda,  StoibobaiMlMi  (si^onnl'biiî 
Snfiituna'.Tlinr-akur'aujourd'IîHiTorstuna)  el  Lagsund. 
Mais  le  rooL/'ïtfrdAumfroprouveque les dittricU étaient 
4*abord  su  nomlire  de<|mtre  :  SlmUms,  «Inii  que  celui 
qnî  (*tait  plii'  fi  !'n!Tcv(,y  a  t*tp  njouté  pltislard  ;  il  n'était 
pas  d'aburd  cuiupris  dans  ic  Thorsàker,  dout  le  dobi 
lodlque  renliquité.  U  rivUre  de  Sâlve  «rt  todkittée 
comme  fronlière  dsntli  tirtSutédêltLold^Ujfiind, 
du  roi  Birger. 

*  yéroê  sfgnl8e  ««beeetare.  Celle  de  le  rivière  de 
Fyris,  prfsd't'psata,  clans  le  lac  Melarn,  s'appelle >i^ro< 
(Ueinisk.,  la  6aga  detaint  O/o/,c.203)  oaOttraaros. 
y9»tm.  ans  était  fembonebare  de  le  rivière  Svarta 
énn-  r<  lir  ](r(^s  de  WcsiPras,  qui  en  prit  le  nom. 

'  Selon  tuules  les  analogies,  le  nom  des  districts  de 
Siend0  el  de  TWAtindro,  situés  des  dens  edlés  de  Vcs> 
tiras,  intliqnent  qu'ils  comiiraiisieDt  anlrsMSp  l'on 
sept,  l'autre  deux  dislrkU. 

4  II  n'y  a  qse  la  parolne  d*Euker  qui  fasse  auqh 
tion  en  s'alloeieant  Joaqa'au  llenvs  de  Dal. 


bilans  de  la  Suéde  pn^mcnt  dite  des  deox 

côlésdu  IVIâlaren'.Cc  lac  immense  el  imposant, 
qui  forme  tant  de  golfes  et  se  couronne  de  tant 
d  lles  ,  dans  lequel ,  \m\r  nous  servir  de  l'ex- 
pression de  la  Saga  des  Hois ,  se  déchargent 
toutes  les  eaux  counmles  du  Suilhiod  ,  qu'il 
transporte  à  la  nier%  était  dans  le  cour  du 
royaume  le  principal  moyen  de  communica- 
tion intérieure  et  exlérionre  avec  les  amis  ou 
les  ennemis.  Depuis  les  temps  connus  ^  l'entrée 
et  la  sortie  en  étaient  trés-élroiles*.  Dans  son 
intérieur,  qui  UA  avec  raison  appelé  une  côte 
prolongée ,  où  germaient  des  fies  iskàrgârd)^ 
on  trouvait  de  Ions  porfs  :  Hirca  est  l'un  des 
plus  remarquables*-,  elle  esi  ainsi  (lêrrifc  : 
«Ville  située  au  milieu  delà  Suède,  non  loin  du 
lempte  d^l'psala,  le  plus  câëbre  de  ceui  des 
SUéones  idoMlres ,  là  od  un  golfe  de  la  mer 
Barbare  ou  Baltique, s'avançant  au  nord,  oITre 
un  port  aux  barbares  qui  habitent  ces  côtes.  La 
route  est  dangereuse  pour  les  imprudenb  et 
pour  ceux  qui  ne  connaissent  pas  le  passage  ; 
car  les  babilans,  exposés  aux  attaques  des 
pirates,  ont  semé  la  côte  de  masses  de  rochers 
qui  rendent  la  navigation  aiisni  dilTicile  pour 
eux-mêmes  que  pour  leurs  ennemis.  C'est  pour- 
tant la  plus  sûre  de  toutes  les  eûtes  de  la  Suéde, 
et  tes  vaisseaux  des  Danois,  des  Norvégiens, 
des  Slaves ,  des  Sembes  ainsi  que  des  autres 
peuples  Scythes  ont  coutume  d'y  rel&eber 
pour  y  tenir  une  foire  où  se  fait  l'êchanfîe 
des  productions  de  ce  sol.  »  De  la  Scanio, 
on  touchait  en  cinq  jours  à  Sigtuna  ou  à  Bir- 
ea  *.  A  la  fin,  il  est  dit  elaireraeot  que  Btaca 
était  située  prés  de  Slgtona*,  et  que  de  ce 

an  folft  ott 


•  Ce  lac  était  anliefoit  regardé  i 

comme  «ne  contiminfion  <îp  la  Baltique. 

*  Heimskrîng.,  Saga  da  taint  Olof,  c.  G. 
»L.«. 

•  "  f^irm  e-it  oppidum  Gothorîim,  !n  medio  Sveonic 
posiium,  non  longe  ab  eo  lempiu ,  quod  celeberriroom 
Sreenet  babeel  in  cnitn  Deomm.  I7è«el»  dleie;  In 
qtio  l^fo  trnut  quidam  ejus  freti,  qaod  BniHnm  vel 
Barbaruni  dicUur,  in  tiaream  vcrgens.porlum  Tacil  gen- 
ttboe»  qiMB  boe  nnire  dlDni  haUiani,  epubnem  ;  led 
valde  pertculfl5ium  incnutfs  et  ignaris  ejus  modl  looo- 
rum  etc.  >  (Adam,  brera.  liitt.  eecL,  1.  H,  e.  M.)  Birca, 
qui  é*ap|ielle  Ici  «gqNdMn  Catkonm,  eil  nommé  dans 
un  îiulre  passage  du  m^me  miiriTr  Fîirca  Sueonum. 
[De  iitu  Dania,  p.  bi>}.  Les  Sembes  sont  des  babitans 
delà  Fmaie. 

•«A  Sf  nin  Dauornm  naviganlibus  ad  Bir'-amfj'iin- 
que  dierum  iLabesiter.»  (Adam.  Brem.Z>««tru  /juniœ, 
9.  ta,  note  ao.) 

*  «  ASoenia  Daneram  per  mars  vellfleans  qniolodie 
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lieu  on  gagnai!  Uptala  dam  une  journie  de 

chemin'. 

Celle  description  ne  coiivienl  point  à  noire 
pelite  tic  Bjorkôn,  dans  le  iMalaren,  où,  vu  la 
KMemblanea  de  nom,  not  anlUiiiairet  ont 
Youlu  voir  des  restea  de  l^anelenne  ville ,  quoi- 

qne  l'auteur  à  qui  nous  avons  emprunté  ce 
récil,  ajoute  quf»  lorsqu'il  ^rivit  fî072)  «  Birca 
était  dèscTto  et  d;ins  un  tel  ûlat  de  ruine  qu'il 
en  reliait  à  peine  des  (races.  »•  Mais  des  té- 
moignages anlérieurs  è  celuinsi  de  deui  oentt 
ans  nous  représentent  celte  ville  dans  un  état 
florissant.  L'ap<Mro  du  TVord.  Aiischair,  l'a  vi- 
sitée deux  fois.  Son  successeur  el  son  biogra- 
phe, Rimbertus,  Ta  vue*.  D'après  leur  descrip- 
tion, e*eslun  port  de  la  Suède,  une  bourgade 
remplie  de  ricbes  mareliands,  aliondanlecn  or 
et  en  argent.  Dans  le  voisinage  de  Biron  eiis- 
tail  une  nufre  ville  ou  pince  fortifiée,  renfer- 
inanl  une  f^nrnison,  peu  nombreuse  à  la  vérité. 
EUe  avait  des  temples  ou ,  selon  Peipression 
des  idoiltrcs,  des  dieux  nombreux  el  pulssans. 
Lé  se  réfugiaient  les  habitans  elles  marchands 
de  Birra  pour  y  sacrifier  a  leurs  dieux,  conju- 
rer l'^'î  mauvais  esprits  ou  écarter  le  danger  qui 
les  menaçait  à  l'approche  de  leurs  coDcmis.  Il 
cal  clair  que  celte  ville,  qn*on  ne  nomme  pas, 
n*est  autre  que  Sigtuna,  que  nous  avons  pla- 
cée prés  de  Birca  ;  c'est  la  même  Sigtuna  où, 
d'après  la  Saga  d'VngHiiga,  Odin  inslilua  des 
sacritices  et  établit  sa  cour  .  el  que  VEdda  dil 
qu'il  choisit  pour  sa  résidence  fortifiée  {borgd- 
itad),e*eA  ta  significallonliltèrale  du  mol  -,  car 
lim  signifle  cMlure,  el  Ton  peut  Juger  de  ce 
qu'étaient  ces  fortifications  par  ce  que  nous 
avons  dit  de  la  ville  de  Lund,  qui  était  entou- 
rée de  forUlicalions  de  bois  [trtiborg).  Mais  le 
nom  de  Birca ,  dont  parlent  d*àbord  les  au- 
teurs saxons  >  quij  ècrf valent  en  latin,  a  proba- 
blement pour  racine  le  mot  Scandinave  bor;:; 
(bourg)*.  Il  V  a  donc  idonditr  (l;nis  l'indicalion  ; 
de  la  position  et  du  nom.  Un  ue  pourrait  explî- 

iMmniu  ad  Sletonam  vel  Biream,  }«ttt  enlm  s«nL> 

(Adam.  Brcm.) 

'  «  SiclODS  ctvlUs  dtelAt  ab  UbsoU  ilincrc  unius 
diei.  »  (I&U,) 

*  Voyc7  /'fffj  Ansrjarii  ,  pcr  Rimhfrlum  vX  f  'ita 
Mimberti  ;  Adam.  Brein.  a  suivi  ces  dcui  ouvrages. 
Adam  dit  que  RtmbcrUn  est  allé  aussi  i  IHf«a.  [lUtt. 
ecclet.,  lib.  I,  r.  f>0.) 

*  Adam.  Brcm.  el  Helmold,  Chronie.  Slavorum. 

*  Bwg ,  «nglo-ssiOB  tifHe  ;  de  U  l«  mol  lalin 
Byrka  on  J)f  mi. 


DE  SUÉDE. 

quer  pourquoi  les  anciens  Islandais  n'ont  Ja- 
mais fait  mention  de  Birca,  quoiqu'elle  ne  fût 
pas  détruite  ti  l'époque  où  ils  visitèrent  les 
bords  du  Mâlarcn.  Dans  tous  les  cas,  Texis- 
tence  tradttîonne11ed*une  aussi  grande  ville  ne 
doit  pas  leur  avoir  été  inconnue  *.  Ce  qu*il  f  a 
de  remarquable,  c'est  qu'ils  parlent  de  deux 
Sigtuna ,  dont  l'une  est  appelée  Vanrienne ,  et 
c'est  sur  son  emplacement  que  nous  devons 
chercher  les  ruines  de  Birca. 

Dans  tous  les  districts  des  mines  de  Suède, 
c*est  avec  le  Ter  qu'on  en  a  extrait  que  le  sol  de 
ces  pays  a  été  d'abord  défriché;  il  en  a  été  âf 
même  dans  le  district  des  mines  d'Uplaitd  ainsi 
que  dans  ceux  du  Yerroland  oriental ,  de  la 
N éricieet  du  TestoMnland*)  car  si  ce  pays  mon- 
tagneux, au  milieu  des  cours  d*eau  et  des  lacs 
les  plus  considérables  de  la  Suède,  dès  les 
temps  les  pl(îs  rernlrs  .  îivait  des  habitans 
disperses  dans  les  lorèls ,  il  n'en  est  pas  moins 
vrai  que  la  culture  des  terres  ne  peut  dater  que 
de  rexploilaliott  des  mines  dans  le  moyen  âge 
<Arèlieo;  encore  son  plus  grand  développa 
ment  fut-il  subordonné  à  re\[)loitalion  des 
mines  sous  Charles  IX  et  le  grand  Gustave- 
Adolphe.  Tout  ce  pays  est  Jeune  :  ainsi  sont 
Sala  SiirVerbergwerk  (les  mines  d^argent  de 
Sata)  et  Slora  Kopparberget  (h  grande  mon- 
tagne de  cuivre).  La  partie  méridionale  de 
la  Dalt'f  nrlio  est  la  plus  ancienne  ,  quoiqu'elle 
ne  se  nioiilre  pas  encore  sous  ce  nom  dans 
l'hisluire.  Comme  partout  ailleurs ,  les  grauds 
fleuves  ont  attiré  les  babilans,  ci  leurs  rives  ont 
élé  peuplées  les  premières.  Le  puissant  fleuve 

•  l)ps  bardes  islandais  vUili'renl  le  lac  Malarcn  sous 
le  ri-iiuc  d'KrilC'Ie'Victoriciix  i-t  assisièrent  à  la  ba- 
Inillp  fui  livrée  à  Slulij'irn  (l.ins  les  plaine» d'I'p- 
sala  en  Os"}.  Vovcz  yiniiules  de  Suède,  t  I,  p.  206.}  Qua« 
ranti'-scpl  ans  auparavant,  Blics  Mlslail  enrorc.  car 
l'ari  liCN  r»iue  tlo  Urrtiif  ,  t  iiiil,  y  motinil  en  036  (Ad. 
lirtiii.,  List,  eccles.,  I.  I,c.  mais  si  ia  ville  eût  élé 
détruite  dan^  cci  intervalle,  U  eût  élélmpomlbleqne  le 
souvenir  en  fût  enlicremenl  ttttcé. 

'Lcsdislricts  dcsminesderiiilipsladt,  lic  Carl&koga, 
de  Lckobprg .  de  Grythylie,  de  IVoni,  <\c  I.lndc,  de  Nja 
Kopparberg,  (!«'  Norbcrg,  de  Wcstcr  norgilagcn  , 
dans  la  Dalérarliu,  elles  contrée» de  Vcsirabcrgsbgcn 
ont  été  peuplés  très-tard,  ainsi  que  le  district  des  mines 
âp  V<"lrMaii!ani!  et  de  Néricio,  (lui  les  avoisincnt.  On 
peut  voir  dans  la  fon'l  de  Haggc.  dans  le  Norljorkc,  une 
pierre  qui  a  servi  de  Irorne  délimitnttve  eiiin-  la  pa- 
roisse de  Nas  dans  la  DalécarlT,  relie  de  Malma 
(pri's  de  K6ping  dans  le  Vi-slinanland)  el  celle  de  lia- 
de;  mais  il  n'est  question,  dans  tout  cela  ,  que  de  la 
deroicrc  période  da  moyeo  t|e  eaibollquo. 
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dfl  Dala  {Dahlften)  nous  en  offre  un  nouvel 

exemple.  Les  Sa'jn'^  '/?«/îoi«  nou«repr«'-^en!enl 
celle  terre  comme  exploitée  de  temps  imtnetno- 
rial  par  la  main  de  l'homme  j  il  en  eul  de  mùmc 
partout  où  roo  rencontre  des  tertret  lamulai- 
re»  '  {dUeh9gar)^  Ici  se  tnmte  au»î  le  Jem- 
bOratand  (pays  produisant  du  Ter)  du  pngn- 
nismc ,  et  le  district  oriental  des  mines  actuel 
(Ôsterbergslagen)  *,  ic  plus  ancien  de  Suède , 
aulanl  qu'on  peut  employer  cette  expresiion 
de  district  une  ^Kique  aussi  éloignée  ;  rieni- 
bflraiand  s'étendail  là  jus<[u'aux  limites  des 
■\Ves(erd,'iIfir!!e  (  la  Dalùcarlie  occidentale  )  ; 
sous  celle  dénuminalion,  ou  comprenait  mOme 
les  Oslerdalarnc  (  la  Dalécarlic  orientale  ). 
TtMMrsj&ng,  autreroit  Tiiors-Aogur,  est  mus 
doute  une  des  plus  anciennes  bourgades  de 
fa  Dalt'carlic,  et  diverses  traditions  expliquent 
de  (piel!;^  tiiniiière  le»  habilaiis  de  Ttior- 
»âng  uni  elabli  leurs  vaclicrici;  daus  le  haut 
pays,  à  fUQn,  sur  le  Kopparberget  (mon- 
tagne de  cuivre}»  à  Sundborn ,  et  à  STftrdqo. 
T/e\pi'>dition  de  saint  Olor,  au  printemps  de 
1030,  traversa  ces  contrées  <•!  so  rendit  en 
Norvège  par  la  Ilelsingie  {Helsingland)  et  le 
Jemlland.  £n  sortant  de  IX  pland ,  elle  passa 
par  d'épaisses  Ibréls  et  poursuivit  sa  marche 
jusqu'au  Jemirilraland ,  A  travers  des  bois ,  des 
déserts  immenses ,  souvent  arrêtée  par  des  ri- 
vières. Lps  compagnons  de  saint  OInf  irîinspor- 
taienl  des  barques,  et  à  chaque  halle  ils  cons- 
truisaient pour  s*abriter  des  bulles,  qui  Turent 
longtemps  appelées  les  hottes  d*Olof  [Oloft 
hodar)  Cent  cinquante  ans  plus  lard  il  se  lit, 
dit-on,  une  excursion  encore  plus  aventureuse. 
\j&  roi  Sverrc  *,  fuyant  du  sud  de  la  Norvège, 
parcourol  avec  une  troupe  de  brigands,  qui 
ravalent  choisi  pour  cher,  la  forêt  de  douze 
milles*  (Tolf-mila  Skogen)  jusqu'au  district 
d'Eke  *,  dans  le  Wcrmland.  Ensuite  ils  péné- 

*  Uulptiers  fait  mcalion  de»  lumuli  paroisses 
de  Resbr,  de  Hedemora.  de  By.  de  Grrtniu»  de  Tinta, 
dpTlion;SnR  Pt  tîe  Nas.  En  g<^n(*r,i1.  ils  «ont  rarrs.  fl 
l'on  n'en  voi(  pas  au  delà  du  uord  du  fleure  de  Dal. 
il  ne  s'en  Iroave  pas  dans  les  Octerdalanie{taOalé- 
carlic  nricn(nlp\  $tnon  pcut-éirc  A  Hors. 

*  hcs  paroisses  de  Tuna,Skedwi«  Saler,  Uusb}, 
Hedemora,  Garpenbeif .  Dy  et  Folkcrna. 

*  Voyp)!  la  ,S'nrjn  fif  Sffrnr,  c.  12. 

*  Hlic  porte  encore  ce  nom,  aia&i  que  la  forél  fron- 
Uère  ven  la  Dalécarlie  Thmiiaêkogm  (  la  forêt  de  dit 

milles). 

'  Ktkis  lierai.,  <^Uîl.  de  Copoiihagiie. 


trércnt  ensembli;  d;ina  une  forêt  encore  plus 
étendue  des  Westerdalamc  (la  Dilrcnrlie 
occidciilale  ) ,  et  ils  arrivèrent  à  iMaliing', 
iiuur^adc  ù  laquelle  la  chasse  cl  la  pelleterie  ont 
valu  un  nom  et  des  habilans.  De  M,  au  milieu 
d'obstacles  et  de  difficultés  incroyables,  que 
leur  opposaient  les  débordeinens  des  rivitTes, 
les  déserisct  les  forèls,  lis  lirent  quinze  lialle?, 
no  vivant  que  de  la  chair  des  oiseaux  et  des 
élans  que  la  chasse  leur  procurait.  Ces  aven- 
turiers parvinrent  enfln  au  Jemblraland ,  qui 
signifie  Ôsterdniariie  'la  Dalécarlie  orientale) , 
probablement  Elld  il  n  Mora.  Quel  aspect 
avaient  au  doiizirtiie  siècle  ces  conirées  que 
Gustave  Wasa  a  rendues  depuis  si  célèbre»  i' 
L'idoifttrie  y  régnait  encore.  Le  peuple  n'avait 
jamais  vu  de  roi  et  ne  savait,  dit  la  tradition, 
si  ce  qu'on  appelait  de  ce  nom  était  un  homme 
ou  un  animal  ;  il  n'était  jamais  sorli  de  ses  To- 
rèis  pour  communiquer  avec  ses  voisins.  Cc- 
peadant  Sverre  en  ftit  bien  reçu,  et  oe  fut  avec 
son  secours  qu'il  put  continuer  sa  route,  mal- 
gré les  rivières  et  les  lacs,  du  Jembllraland 
au  IlerjedalLU  le  llerjedal; ,  r»'>*îiace  de  dix- 
huil  iialles,  el  pousser  eiifiti  jusqu'à  'l'rond- 
heni,  pur  le  Jeiulland.  Souvent  cette  troupe 
n'avait  pour  toute  nourriture  que  des  écorces 
ou  des  baies,  qui  s'étaient  conservées  pendant 
l'hiver  sous  la  neige.  Cette  excursion  eut  lieu 
en  1  177.  Sverre  repassa  le  .TernbiSraîand  Tannée 
suivante.  Alors  les  paysans  lui  monlrcrenl  des 
dispositions  moins  bvorahles  :  pour  entraver 
sa  marche,  ils  abattirent  des  bds  ;  ils  dirent  é 
Sverre  qu'ils  n'étaient  pas  habitués  à  de  sem- 
blables visites  de  rois,  cl  ils  ne  voulurent  pas  le 
recevoir,  il  pénétra  ceiicndanl  près  d'Alila, 
dans  la  Uelsîngie. 

Suivant  les  plus  anciens  documens,  la  partie 
la  plus  méridionale  de  la  Suéde  était  habitée 
par  <!t's  t'.olhs  :  une  saga,  moitié  m^il  ique, 
iiioilic  liisiorique ,  parvenue  jusqu'ù  nous , 
a  pour  objet  lu  prise  en  possession  do  la  partie 
moyenne  du  pays  par  des  Suédois  (Svear). 
L'histoire  conslale  que  la  partie  septentrionale 
était  livrée  ti  la  culture.  De»  colons  ont  com- 
mencé ,  dés  les  fcnip»  d'idolâtrie ,  A  chasser 
les  habilans  nomades  do  ces  vastes  contrées. 
Toute  la  partie  suédoise  du  Nonland  (pays 

*  Molungr.  On  présuiae  que  rc  nom  dérive  de  U 
dkaate  des  martr»$ ,  car  mard  (martre)  se  pimionce 
Ttjni.  i.cs  hnbitniis  vivent  CDCOio  dtt  produit  de  la  pr6' 

paralton  des  pcaui. 
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du  Nord),  baignée  pnr  la  Balliquc»  depuis  i 
Temboucburc  du  fleuve  do  IM'  jusque  par 
delà  le  Norhollcn  (NorboUinicl,  a  clé  connue 
jusqu'au  quinziùuic  siècle  um&  U:  nom  gé- 
néral de  Helsingeland  (Hetsingie).  A  Touesi, 
pliH  piti  des  monlagiies  (Fjftllenj,  on  trou- 
vait le  Merjedal  cl  le  Jcmlland.  Voici  ce 
qu'on  lit  dans  les  Saff(f<      /t'oîs,  au  sujpt  (Jc« 
premiers  habiUms  de  ces  provinces  :  «  KcUil 
Jamlc,  fils  d'Anund  jarl  de  Sfiarabo,  dans 
leTrondheoi  »  le  relira  devant  le  roi  Oateo  III- 
rAda  de  Taulre  C6(é  du  KiOlen,  à  Tcsl^  il  dé- 
nicha la  lerrc  el  édifia  des  maisons  dans  la 
provincp  qiii  porJe  encore  le  nom  de  Joml- 
laad.  Grand  nombre  d  habilans  de  IVondhem 
M  retirèrent  dans  ce  mtaie  canton  pour  le 
mettre  à  l'abri  des  goerrct  qui  éclatèrent  quand 
le  roi  Oslen  accabla  d'impôts  le  ponjile  do 
Trondhem  el  lui  donna  pour  roi  son  rtncn.qui 
s'appelait  Saur.  Kcllil  avail  un  pcUl-lil»,  Tho- 
rer  IIcl»ing ,  qui  donna  son  nom  au  Helsing- 
land  (Helsingie).  11  y  cultiva  la  terre  ;  et 
lorsque  le  roi  Harald  Hârl^r  voulut  sou- 
mettre le  royaume,  beaucoup  de  Tlirutuls 
el  de  INaumdôles  (  Throndcr  och  Naunidci- 
Icr)  quillércnt  leurs  foyers,  cl  ils  déiriché- 
renl  alors  plus  de  terres  à  Test  du  Jemtland  ; 
queliiuesHins  côtoyèrent  le  Hdsingeland ,  à 
Test ,  lo  long  de  la  mer,  devinrent  sujets  du 
roi  de  Suéde  el  commercèrent  avec  ce  pays,  n 
Mais  ce  Tul  le  roi  Haquin  (FlUkan)  Adeis- 
lens  foslre  qui  donna  des  bases  plus  solides 
au  commerce  entre  la  Norvège  et  le  Jemt- 
land *.  Ainsi  les  premiers  babilans  du  Norrland 
sont  déjà  désignés  coinnic  adonnés  au  rom- 
incrce.  Ils  Irafiquenl  encore  aujourd'hui  dos  1 
produits  de  leur  chasse  el  du  bétail  qu'ils  élè- 
vent ,  tant  est  invariable  Tordre  linidè  sur  la 
nature  du  sol.  Quant  au  Herjedal ,  voici  ce 
qu'on  en  dil  :  «  Horjuif  était  vurkhmnn  , 
c'esl-à-dlre  porte-élendurd  du  roi  iJalfdan 
Svarle ,  père  de  Ilarald  H&rrager,  auprès  du- 
quel il  était  en  grande  ikivear.  Dans  un  repas  il 
fut  saisi  d*un  si  violent  mouvement  de  colère 
contre  un  autre  courlis^an  qu'il  le  Trappa  d'une 
coupe  garnie  en  argent,  laquelle  se  bri*a.  Le 
courtisan  en  mourut.  Ce  meurtre ,  qui  vaUU  à 
Hcrjulf  le  nom  d'Ilornbrytarcn  \  le  fil  exiler. 

*  «  Quas  regiooes  fluvial  Etf  dbUngalt  a  Svecia.  ■ 
Ericus  OIsi. 

*  Voyez  la  Saga  Airol  SUkan  Addtlen»  fo$tre,  e.  14. 

*  Drisear  de  coope. 


Il  Tut  bien  accueilli  d'Erik  Emundsson,'r<)i  de 
Suéde,  dont  il  fut  longtemps  le  guerrier.  A  la 
fin  il  séduisit  la  su-ur  du  roi,  Ingebortr.  qu'il 
enleva,  else  fixa  avec  elle  dans  une  valU-o  sau- 
vage, au  suddu  Jemllaod,  laqudle  fut  nommée, 
A  cause  de  M^Jierjulfsdal  (vallée  de  IIer]uH) 
ou  le  Herjedal  *.  » 

T-es  tiabitnns  du  îfcrir<];il  montrent  encore 
aujourd'hui  reuUroil  qu'uni  iiabiié  llerjulf  el  sa 
Tcmme,  ainsi  que  le  tertre  qui  cache  leurs  cen- 
dres *el  leurs^trésors,  auijjbords  de  la  rivière 
Herje  ,  A  quatre  milles  à  IWest  de  Téglise  de 
IJllhcrrdal  Ils  parlent  encore  de  sa  flllc  et  de 
8CS  qualrc  fils,  dont  deux  liiérenl^leurîi'fréfes 
dans  une  dispute  quïls  eurent  au  sujet  de  leur 
pèdie.  Les  deux  qui  survécurent  régnèrent,  dit 
la  tradition,  sur  de  petits  étals  en  Norvège,  et 
au  nombre  des  premiers  habilans  de  l'Islande  se 
Irotivait  un  de  leurs  petits-fils.  Les  élans  el  le» 
l)ètes  ^  tuées  à  la  chasse  étaient  dan» le  Herjedal, 
comme  dans  le  Jcmlland,  le  premier  et  princi- 
pal moyen  de  subsistance  des  colons.  Les  peaux 
leur  servaient  A  Taire  un  commerce  d'échange 
avec  la  Norvéjiç  ;  la  communauté  d'origine  et 
le  voisinage  les  liérenl  avec  les  iiabitans  de  ce 
paysV  Mais  à  r(»l,  le  long  de  la  mer,  dit 
Snorre  Sturleson ,  les  Suédois  avaient  dédriché 
la  Helsingie  %  et  partout  les  premières  popula- 
tions s'étendirenl  des  bords  de  la  mer  dans  le» 
vallées  arrosées  par  des  fleuves.  Dan»  la  Ges- 
(ricic  {Gestrikclandi  elles  suivaient  en  parlie 

*  Voia  VHMotn  ât  Norvit9  de  S«bOning,  f .  43&. 

*  l'oyez  Hulptiers.  Dem  riplinn  rtr  Ilrrj':-di!','!>  , 

43,  47.  LMiis  les  vallées  de  ijuog  et  de  Ljusuc.  itaroisse 
de  Hede,  on  rencontre  de  lemblaUet  lettres  qui  t'ap- 
pi  llent  cullinc$  ilu  b:on,  colluici>;  païennes  {god*  M- 
gar,  heJningah.),  où  l'on  a  trouvé  des  pièces  d'«rgeot 
(l.e.,  p.  74).  I.ejenittand  ne  possède  presque  auean 
de  ce»  tertres.  (Hulphers  n'en  signale  qae  (Iph\  <l.insla 
paroisse  de  Malmai).  Une  seule  ruoe  sur  le  FrOson 
ra])pelle  le  soqvealr  d'Oitmader.  fils  de  Gadfiiil,  qol 
01  l).i()li<cr  le  Joutnlunt  McnillatifP.  \a  H.ili'carlie 
n'a  eu  également  qu'une  pierre  runiquc,  aulrefuis  près 
Redemora. 

»  Le  Jernllaiid  porte  dans  ses  «rm  un  Hnn  a\ec 
un  loup  sur  la  gorge  et  un  faucon  sur  le  du».  Les  ar- 
mes des  provinces ,  quoique  d'une  origine  plus  mo- 
derne, servent  s.ou>eiil  à  rcionnailro  les  premiers 
moyens  d'esistence  de  ces  pays.  Aussi  les  armes  de 
Néricfc,  les  llèelies  mises  en  fonne  de  rroii,  indlqueni' 
elles  la  itiasM'  dans  les  Ixiis  :  le^  lu  -  inonlagncs  brrt- 
laoiesde  Wcstmaoland  désignent  leurs  mines  (  le  bouc 
de  Hetslnfle,  rentretlen  dn  MUiil. 
'  Heiru$kriligl.i,  1.  c. 
i     '  Ucimskringla,  Saga  de  Jlâkan  Adeltten.,  c.  11. 
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toi  oAles ,  en  partie  la  rivière  de  Ga^H  (Gof- 

Vclân  ),  (d'où  la  ville  do  Gcflc  a  reçu  son 
nom),  jusqu'à  Slor^jihi  (le  prarif!  lar'  f,  donl 
les  bords  êlaienl  lullivés  de  Icuips  immt^- 
moriat,  surlouldua:»  i'UrvansiO  cl  IcThorsûker. 
La  Gesiricto  était  autreMs  séparée  (elle  1*cbI 
encore)  de  la  Hcisingie  par  la  forél  d*dtfmor> 
deny  jadis  si  vaste  que,  quoiqu'il  s'y  soil 
formé  une  nouvelle  paroisse  dans  le  qualor- 
zi^inc  siècle*,  les  voyageurs  n'en  sool  pas 
moins  obligés  de  t*afréler  à  ini-chcmia  dans  un 
«Ile  (Mëlahts)  élabU  probablemeiil  ft  répoque 
de  l'idolâtrie  *.  Ainsi  que  toutes  les  anciennes 
forôts  situées  sur  les  fron(i»'ros,  clic  clail  fa- 
meuse par  les  assnssinals  cl  les  brigandages  qui 
s'y  commcllaieiit,  et  le  Mordbmiien  (rivière  de 
rassassinal)  était  le  véritable  point  de  sépara- 
tion des  frontières*.  La  loi  d'UpIand  était  sui- 
vie jusqu'à  cette  rivière  ;  de  l'autre  côlé  ,  c'é- 
tait celle  de  Hebingic.  Les  divers  noms  en 
usage  prouvent  que  les  cmplaccmens  des  tom- 
beaui  et  des  sacriOcct  ont  «ervi  comme  de 
point  de  réunion  aui  anciens  colons.  Voici 
<|uck]ues-uns  de  ces  noms  :  Sunnanstlgskii- 
gen,  J/figen  i  Sundhedrn  ,  Ilogen  i  Nordsligen. 
Gustave  Wasa  parla  d'une  de  ces  collines  aux 
pc^ulalionsdc  la  llelsingie.  Le^  noms  que  nous 
venons  de  citer  désignenl  aussi  des  possessions 

•Il  ne  f  uit  p7i«  rnnrondre  M  lae âvsc celai d«  Jflort- 

jiki  Aam  le  .It-nubiul. 

*  U  paroisse  de  Skog ,  dans  la  Helsingie  méridio- 
nalf,  t'I.'iil  jadis  une  fori't  npparlennnt  à  six  parnisî^rs 
>(ii>ine!î  de  la  Gc»tricie  el  de  l'Hclningic,  qui  }  a^aicitl 
leurs  pilurages.  Oeus«Ci  deviorenl  des  champs  labou- 
rstiles  [bolanJ],  qne  quplqtirs  pro[iri -i  i-r^s  doiiiu  rciit 
A  leurs  enfans,  pendant  qu'île  lit-ineuraiciU  eui-niémes 
dans  leurs  hamcaui.  Des  disputes  s'éleféfSol  b'MDldt 
entre  les  colons  el  leurs  porcs  <|ui  voulurciil  rentrer  en 
p(»session  de  leurs  terres,  quuiqu'clles  eussent  pasuc  à 
Itln  dliérltafe  i  lenis  pctits-enfaiis.  Les  colons  dc- 
mandrrcnt  l'autorisaHon  de  fonder  un  nouvel  ctablis- 
seniCNl ,  ce  qui  leur  fut  accordé  par  le  roi  Magnus 
Êrikton  en  1343.  Co  léril  peut  (trc  considrri^  comms 
rhi^fiirc  fie  b  inirche  de  l'agriculture  dan»  le  Norr- 
iatiii  et  niejuc  dans  toute  la  Suéde.  Les  tarlierie»  avec 
leurs  pÂiuragM  OUI  tttfiowtéM  eonmie  les  svanl-poslci 
de  la  culture. 

'  lUinmga  gârden  via  maison  païenne;  »ur  lc:> 
coDflns  de*  psroiBieBde  Skog  el  de  Hamrânger  c^t  pla- 
cée, dans  un  document  relatif  A  la  lîgno  de  déniarcalioii 
{Itàgûng),  entre  la  Geslricîc  et  la  Helsingie.  (V.  O.  Ccl- 
sius  el  AIrol,  Diuêrt.  dê  Ce$irteia,  Upisi»  1710  ) 

*  On  dit  qii'ellca  reçu  «on  nnm  de  l'assawinat  de  saint 
Klienue,  apôirc  chez  les  tiahitans  de  Helsingie.  Il  nous 
lemble  que  celte  déaomiaaifon  c«l  plulAt  d<rivto  da 
mot  mor  (lerf  IJ. 


d'I  psala-Ode,  sur  lesquelles  on  se  basa  pour  Ja 
division  de  la  Helsingie.  U  partie  oord^l  de 

ccHc  dernière  contrée  est  probablement  celle 
qui  fut  peuplée  par  des  >nrv  -jcns  sortis  du 
Jemllaod  et  du  Ilerjcdal  ,  nui  Iravcrwrenl  la 
forêt  de  Jâmt  (Jamhkogcn)  cl  plantèrent  el 
lA  leurs  habîlallons  jusqu'au  bord  de  la  mer. 
U  partie  méridionale  et  moyenne  de  la  Del- 
singic  fui  cultivée  avant  celle  que  nous  venons 
de  nommer.  Mais  l'édurnlidn  (lt<«  b»>?:iiaux,  la 
pôchedans  la  Baltique  et  la  cliasse  di  s  oiseaux 
de  mer  (car  les  oies  sauvages  furent  les  pre- 
miers hôtes  de  la  Helsingie)  étaient  sans  doute 
d'abord  les  moyens  de  subsistance  de  ces  peu- 
ples, plutôt  que  les  productions  de  la  terre.  On 
peut  en  dire  autant  des  province»  plus  éloi- 
gnées, telles  que  le  Medeipad  cl  l'Angerman- 
nie(i^^«rmonJ4ind),  dans  lesquelles  la  |)opu- 
lation  a  suivi  davantage  la  direction  delà  Côte. 
Dans  la  première,  située cnlrc  les  «ïrands  fleuves 
de  Njnrunda  et  d'Ind  i! ,  silualion  d  où  elle 
lire  «on  nom',  eal  la  vailee  de  Ajurunda,  au 
midi.  Elle ftit  peuplée,  comme  Ilndlquent  ses 
antiquités ,  antérieurement  A  celle  que  baigne 
le  fleuve  d'Tndnl*.  La  pèche  du  hareng  OU  du 
slrocrnling'  est  aussi  ancienne  dans  le  Me- 
deipad que  le  nom  de  Silâager^  La  pôchc  du 
saumon*  Itel  exploitée  par  les  Angermanniens 
(littéralement  kahitam  des  goifu  etdetUei) 
dans  rarchipd  que  forme  à  son  embouchure 

*  Cette  jMsitioD  est  l'origine  da  nom  Medeipad.  On 
prononce  dans  eette  eontrée  3f«lpa,  qal  n'est  qu'une 
eoiiiraciion  de  Afirfe/A'o.  Lc  Mideirvaland  est  le  pays 
situé  entre  lese//bor  (fleaves)  :  les  «mes  de  la  province 
(sortent  deni  flenves. 

*  Le  Medeipad  méridional  a  l>caucoap  de  tertres  tu- 
muloires  el  de  pierres  runiques.  On  trouve  souvent  des 
tertres  dans  i'Angermannie  le  long  du  fleuve.  Il  n'y  s 
qu'une  pierre  raniqne  dans  la  pwoina  de  Motdla- 
gri. 

*  Petit  hareng  qu'on  pèche  dans  la  Baltique. 
*Deut  liarengs  sont  dans  les  armes  de  cette  paroiaseï 

et  son  nom  s'écrivait  autrefois  Sillanger.  i/iarmg, 
en  snédois  $tH.}  Asp  et  Genberg,  Ditttrt.  de  Medei- 
pad ai  antiqua  et  hodiema,  Holm,  1734.  Nos  anciens 
antiquaires  taisaient  dériver  son  nom  de  Sali,  Salig 
(heureui) ,  ils  trouvaient  ici  les  Ins»la  Beatorum  ou 
les  Iles  des  Uicnhcurcux.  ^nyr  signiGc  golfe,  isthme, 
c6ie  insulaire .  en  général  une  position  étroite  cl  con- 
pée.  C'est  de  là  que  I'Angermannie  a  recn  son  nom. 
Nas  i  hilangri  et  Nordstighcr  l  SioboradIii  (aujour- 
d'hni  h  paroisse  de  Sabro).  «ont  désignés  comme  ap- 
parteitatilà  l  |}s.ila-Odc  dans  la  Coiffe  tMiinglf.  K.  R. 
n.M. 

«  L'Angrrmannie  a  trois  saumons  dans  ses  armes. 
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le neuve  dWngermannie  ' Anqermnnlandiftv'' , 
Je  plus  considérable  de  la  Scandinavie  ,  oU 
IlernOsand  *  se  trouve  citée,  dôs  le  quatorzième 
tMcIe,  comme  port  ot  comme  plaee  de  foire. 
En  enlmnt  daos  le  Te^terbottcn  (Yestroboth- 
nie),  on  rencontre  les  demiers  lertrpH  lumti- 
laires  «.  Dos  amn%  de  pierre*  sont  le»  seuls 
tombeaux  qui  reslenl.  Les  noms  des  fleuves 
MDl  lapons*.  Ce  Ail  d'abord  la  pècbe  da 
saumon  qui  détermina  les  Nonrégient  à  tra- 
verser les  montagnes,  au  printemps  et  dans 
l'élÀ  ,  jusqu'à  Tembouchure  de  ces  fleuves. 
Quclqueit-UD»  même  y  passèrent  l'hiver.  Les 
Suédois  aogmeDièrent  le  nombra  dese(Aons, 
«t  les  Lapons,  repoussés  des  e6tes,  se  reti- 
rèrent dans  rinlérieur.  Dans  la  première  moi- 
tié du  qualorrii'Tiie  «irolr,  b  (erre  ('•tait  j)eu- 
ptée  el  culiiviH'  juMiu  a  .^keideplh  (en  lapon^ 
Sildut^  calaraclCy,  aujourd'hui  Skellencâ.  Au 
delA  élîdent  des  déierls,  ce  qui  D*empCcbait 
pas  des  paysans,  qui  se  livraient  au  commerce 
(Birkarlar),  de  fréquenter  ces  hautes  régions, 
surtout  Torneâ,  à  cause  de  la  pt^che  et  des 
échanges  qu'on  faisait  avec  les  Lapons.  Ce  fut 
é  cette  époque  que  les  arcbevéques  d*Upsala 
étendirent  le  nom  de  Helsingle^  qal  se  bor- 
nait à  leur  diocèse,  Jusqu'à  la  Finlande,  y  com- 
pris 1  Oslrobothnie.  l  a  (erre  était  cultivée  de 
temps  immémorial  jusqu  uu  tlcuve  d'Umeâ,  en 
VMlrobolhnie,  et  même  un  peu  au  delà.  Aussi 
le  paganisme  dura -t- il  id  plus  longtemps 
qu^aiiieurs. 

T  n  p  it  lie  In  pliis  ^epientrionale  de  la  Scan- 
dinavie fut  appelée  Finnmark.  C  elait,  d'apri"» 
les  anciens,  un  pays  immense,  baigné  par  la 
mer  à  Test,  au  nord  et  à  l'ouest,  découpé  de 
golfies,taérisséde  clialnes  de  montagnes  désertes, 
sillonné  de  prnnds  lacs  et  de  vallées  onibr.igécs 
de  forêts.  De  hautes  montagnes,  du  nom  de 
KOlarne,  côloyaienl  les  déserts  *.  Le  Finnmark, 

*  AvJoord'biilvint.TisIdBnccda  goaverneiir  H  de 

l'é'Vt'qii-' 

*  il  }  en  a ,  dU-oo.  dans  la  paroiwe  d'Uroeâ,  prés  le 
vHUge  d«  KlabbOte.  (fTiy.  Holplim,  la  DÙer, 

r>  xtr.)  QiiPiqueiHuwpiéISDdenIqtilIftsoal  roaviS|e 

de  la  nature. 

*  Les  flenves  lîme ,  Lnle .  Plte,  Mm,  Kulli  «t 

Torne  :  en  lapon  ri  i  i  ino,  (de  /f^uomf  t.  ci  Hhd, 
fleOTC).  Tome  (aujourd'hui  ville),  parali  tirer  son  nom 
rf'wMtovr,  en  taédois  fom,  tpil  ta  dominait.  La  Tilte 

.1  uri''  iDiir  't,im  rirriM'"-'    7'rirr\   'tour),  cn  lapon 

tome,  e»l  protMblemenl  emprunté  du  mol  suédois. 


DE  SVliliK. 

I  au  neuvième  siècle,  commenrnit  au  delà  du 
lialogaland  norvégien  et  se  ternimait  à  la  mer 
Blanche.  Les  Norvégiens  levèrent  des  impôts 
sur  les  babilans  sauvages  du  Finnmark;  les 
colons  suédois ,  quand  ils  forent  asset  nom* 
breux.  suivirent  leur  exemple  dans  la  T,a|K>nie 
Ruédoise.  CelimpAI  csl  appelé  finnskatt,  finns- 
kop  et  /innfàrd.  Nous  possédons  des  documcns 
sur  ces  mouvemens,  sur  Tétat  du  pays,  sur  tes 
aventures  et  les  mœurs  de  ces  colons.  Nous  ne 
citerons  que  le  plus  ancien  ,  qui  contient  en 
mi'^îTie  temps  la  relation  d'un  voyage,  du  llaio- 
gaiaod,  autour  duciip  Mord,  jusqu'à  l'embou- 
chure de  la  Dwlna,  dans  la  mer  Blamdie*.  Le 
Norvégien  Otlar  (qui  avait  quitté  son  pays  en 
870)  disait  à  son  malire  Alfred ,  roi  d'Angle- 
terre, que  son  pays  était  le  plus  scjjlenfrional 
de  la  ^forvége ,  près  de  1  Océan  (x-cidenlal  ; 
mais  que  la  contrée  se  prolongeait  bien  plus 
avant  dans  le  nord  ;  que  cette  partie  était  tout 
à  fait  déserte,  à  l'exception  de  quelques  en- 
droits que  les  Finnois  frécpientaient  |)eiid;inl 
l'hiver,  pour  y  chasser  et  pour  y  pécher  (jen- 
dant  l'été.  —  Il  avait  une  lois  voulu  connaître 
réiendue  de  ce  pays  du  côté  du  nord  et  s'assu- 
rer s*il  y  avait  da  babilans  au  delà  du  désert. 
En  suivant  les  cètes,  il  n'avait  que  des  déserts 
à  sa  droite  et  la  mer  h  sa  gauche.  Après  trois 
jours  de  navigation,  il  était  arrivé  dans  les  pa- 
rages où  s'arrêtaient  les  baleiniers^  mais  il 
contmua  sa  route  encore  pendant  trois  jours 
dans  la  môme  direction.  Là  le  pays  et  la  mer 
tournaient  à  Test,  ce  qui  Tohligea  A  attendre  le 
vent  du  nord-ouest.  Pendant  quatre  jours  en- 
core il  navigua  à  l'est  sans  s  éloigner  de  la  côte. 
II  lui  fiillut  alors  attendre  le  vent  du  nord  pour 
suivre  la  courbe  que  ci^lle-ci  formait  vers  le 
sud.  Il  continua  dans  cette  direction  pendant 
ciiuj  jours,  après  lesquels  il  renrunlra  un 
grand  fleuve.  Toute  la  terre  au  delà  était  habi- 
tée et  cultivée.  C'était  le  premier  pays  habité 
qu'il  eût  rencontré  depuis  quMI  avait  quitté  ses 
foyers,  car  toute  la  côlc  qull avait  longée  était 
sauvage,  et  il  n'y  avait  aperçu  que  quelques 
chasseurs,  des  oiseleurs  et  des  pécheurs  ,  quî 
tous  étaient  Finnois.  Il  en  avait  été  de  niénie 
dans  le  désert  des  Terlinnots  (  7>r/Smiame).Sur 
les  bords  du  grand  fleuve  habitaient  les  Bjar- 
mes  dans  un  pays  bien  cultivé.  Oïlar  n  osait 
descendre  à  terre,  mais  les  Ujarmes  vinrent  à 
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«On  vaisseau,  l^or  tanffu»'  lui  prirul  avoir  do 
ran:iIo}ïie  avec  ci'lle  dos  Finimis.  ils  lui  donnè- 
renl  de  grands  déiail»  sur  leur  puys  el  ceux  qui 
renlouraienl.  11  ne  sut  quel  degré  de  croyance 
il  démit  ajouter  à  lenn  rapporCs ,  n'ayant  rien 
vu  par  SCS  yeux.  Knlraîn6  par  le  désir  d'explo- 
rer lo  pays,  il  V  fi(  iino  incursion  pour  y  trouver 
une  espèce  de  baleine  donl  les  dcnls  sont  fort 
belles  (il  en  donna  pliniew»  au  roi  Alft-ed).  La 
peau  de  ce  pottson  terl  à  bire  d'excéllena  co- 
dages; ccUc  baleine  est  plus  petite  que  les  au- 
tres et  n'a  pas  plus  de  sept  aunes  '.  La  pCcho 
des  baleines  élait  plus  riche  dans  le  pays  d'Ollar. 
On  y  en  trouvait  de  quarante-huil  et  mfiine  de 
cUiquanleaunea*  deloogueyr.  Ilraoonleqa*avec 
six  bdlîinens  il  en  prit  luinnCnie  soînmle  en 
doux  jours.  II  ôtait  riclio  en  produits  de  son 
piiy»,  c'esl-à-dire  on  animaux  sauvages  appclôs 
rennes.  Lorsqu'il  visita  le  roi  ,  il  en  avait 
rix  cent».  Dans  ce  nombre,  Il  y  en  avait  «ix 
dont  il  se  servait  pour  attirer  les  sauvages , 
et  celle  qualité  los  rond  ul  précieuses  chez  les 
Finnois.  C'était  un  tÏQn  hommes  les  plus  consi- 
dérés de  sa  contrée,  et  pourtant  il  ne  possédait 
que  vingt  vaches ,  vingt  nioutons  et  vingt  co- 
chons j  le  peu  de  terre  qu'il  cultiTait  était  la- 
bouré par  des  chevaux.  Mais  la  plus  grande 
fortune  des  riches  de  ce  pays  consistait  dansh^ 
tributs  que  leur  payaient  lei>  Fiunoiâ.  Ce  tribut 
était  acquitté  en  peaux,  en  plumes,  en  baleines» 
«n  peau  de  chien  marin  et  en  cordages*  Chacun 
payait  suivant  sa  fortune  :  les  plus  riches  four- 
nissaient (luinze  peaux demirlro^.rirKj  do  ron- 
nes,  une  d'ours,  six  sacs  de  pluiiu's  ,  uuo  voslu 
de  peau  d'ours  ou  de  loulrc  et  deux  cordages, 
Fun  bit  de  peau  de  baleine,  Tautre  de  peau  de 
chien  marin. 

Lnsuhslii  uani  h  la  pCcho  de  la  baleine  cello  du 
saumon  cl  du  (  n  Tiinrin,  on  voit  que  i  oi(<' 
description  peul  rappliquer  à  l'ancien  |ia\san 
duNorrIand,  aux  bords  du  golfe  de  Bothnie  \  on 
7  trouve  sa  manière  de  vivre ,  ses  moyens  de 
subsistance,  ses  relations  avec  les  Lapons.  De- 
puis Harnid  IlArfîipor ,  lo»  rois  (îo  Norvège 
s'approprièrent  le  droit  de  lever  (ribui  sur 
le  Finnmark,  et  celui  du  commerce  exclusif  de 
ce  pays;  ils  continuèrent  de  soutenir  ces  pré- 
tentions tout  le  long  des  côtes  de  la  mer.  Lo 
beurre  et  le  lard  trouvaient  surfout  un  écou 
lemcnt  facile  dans  le  Finnmark.  Les  ijyarnie& 

■  Trois  aunes  de  France, 
r.  *  ViugHitMUe  i  Vingt-cinq  «ttnes  de  ItanM. 


liaient  de  race  finnoise  et  pîir'iiHHcnt  ;i\oir  été 
plus  civilisés  quceeux  dont  ils  liraient  leur  ori- 
gine. On  voit,  pur  la  description  de  leur  pays , 
qu'ils  pratiquaient  ragriculture.  L'ancien  pays 
des  Bjarmes  occupait  l'espace  compris  depuh 
les  bords  de  la  Dwina  jusqu'à  ceux  du  Volga 
et  du  Kama  et  faisait  un  commorco  otondu. 
Des  caravanes  do  bucharie  y  apporiaiont  les 
prodnila  de  TOrient.  Un  voyage  dans  le  pays  des 
mannes  élait  regardé  dans  le  Nord  comme  trés< 
avantageux ,  tant  par  le  commerce  qu'on  pou- 
vait y  faire  (on  on  lirait  par  échange  ùp^  i^e^ux 
de  zibeline,  de  castor,  de  pelit-gris),  que  par  le 
pillage  sur  lequel  on  comptait^  car  un  voyage 
de  commerce  couvrait  souvent  une  expécUtion 
de  piraterie.  Le  sanctuaire  du  culte  de  ce  peu- 
ple se  trouvait  à  l'embouchure  de  la  Dwina , 
dans  l'opaissour  delà  forèl.  La  divinité  s'appe- 
lait Juuialu  i^iiom  du  dieu  encore  en  usage  chez 
les  Finnois  et  les  Lapons).  Sa  statue  portaitsar 
les  genoux  une  grande  couped'argentrempliede 
pièces  du  même  niotn!  ot  un  ornomonl  précieux 
autour  du  cou.  On  mliuni  nl  lo»^  morts  dans  un 
lieu  consacré  \  les  urlreâ  qui  les  recouvraient 
renfermaient  une  grande  quantité  d*or  et  d*ar<- 
geni,  car  on  enterrait  avee  les  hommes  riches 
une  grande  partie  de  leurs  trésors.  Le  temple 
était  entouré  d'un©  clôture  palissadée  qui  s'ou- 
vrait par  une  porle  à  laquelle  six  hoiunics 
montaient  la  garde  chaque  nolL 

Les  traditions  du  Nord  font  mention  de  plu- 
sieurs autres  peuples  finnois.  Il  est  parlé  d'une 
invasion  de  Kures  et  de  Quenes  en  Suéde,  dés 
le  temps  du  roi  Sigurd  Iling.  Les  derniers, 
comme  les  Lapons ,  étaient  voisins  de  nos  an- 
cêtres, dans  les  contrées  qui  forment  h»  Norr- 
land  actuel  de  Suède.  Les  Suéones ,  dit  une 
relation  du  neuvième  siôrlo,  ont  au  nord,  de 
l'autre  côté  du  désert,  le  Quenland  (pays  des 
Queues)^  au  nord-ouest,  les  Finnois  patineurs, 
et  à  rouest  les  Norvégiens  *.  Mab  dans  ces 
contrées  seplenirionales  les  Finnois  patineur» 
et  les  Quenes  étaient  mêlés  ensemble;  car  on 
dit  que  le  Quenland  est  h  la  même  hauteur 
et  aboutit  à  la  partie  septentrionale  de  la  Nor- 
vège, ils  transportent  par  terre  leurs  bar- 
ques légères,  entre  les  grands  lact  creusés  au 
pied  des  montagnes ,  et  ils  ravagent  le  terri- 
loirc  dos  Xorvt'iïions,  qui  à  leur  lour  dévastent 
leur  pays.  Copondani  ils  appellent  souvent  les 

'  Lie  roi  Alfred,  iolrvtlucltoo  «la  yoyaf/»  d'OUar  et 
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iNorvégien»  à  leur  secours  contre  leurs  enne- 
mi*. En  877  ott  environ,  Faravid,  roi  des 
Ouones,  demanda  à  Th(»rolf,  chargé  par  Harald 
Hrirfo^(  r  (le  [XTrcvoir  Timpôl  que  lui  devaient 
les  rituKiiH,  son  assistance  contre  les  Cjiréliens 
(hareler)t  qui  avaicol  ravagé  ses  terres.  Tho- 
rolf  raccorda  mua  In  condition  qu'il  aurait 
dans  le  butin  une  part  égaie  à  celle  du  roi  \  dia- 
prés la  loi  desQuene»,  le  roi,  outre  le  tiers  du 
butin,  devait  avoir  aninnt  de  peaux  de  zibeline, 
de  castor  et  de  petit  -  gris  qu'il  lui  plaisait 
d'en  choisir.  Thoroir,  &  la  létc  de  cent  giier- 
riert,  entra  par  l'cat  dans  le  pays  des  Queoes. 
Le  roi  en  avait  trois  cents.  Ils  marchèrent  réu- 
nis sur  le  haut  Finnniark  -,  ils  rencontrèrent  cl 
défirent  les  Caréliens*  dnns  les  montagnes  et  re- 
cueillirent un  rkhc  butin.  Après  ces  ciiploils, 
Thorolf  retourna  dans  le  Quenland ,  franchit  la 
dialDo  de  montagnes  de  KOlen  et  entra  à  Vcf- 
sen,  dans  le  Halogaland,  en  Norvége.det  homme 
puissant  ét.iit  en  môme  temps  un  pirate  hardi. 
Il  Uru  (lu  grands  avantages  des  riches  pêcheries 
de  Lofodden  ;  il  préparait  de  la  morue  sèche  h 
Vage  el  exploitait  k  pèche  du  hareng.  On 
peut  voir  Jusqu'où  s'étendait  le  nom  des  Que- 
nes,  si  Ton  considère  que  toute  la  mer  du  Nord 
fut  appelée  In  mer  des  Quenes,  et  toute  la  Fin- 
lande le  (^luciilund  Cependant  nous  trouvons 
le  mot  Quenland  emplegié  dans  on  sens  moins 
large.  Il  indiipie  alors  le  pays  situé  Mire  la  llcl- 
singie  et  la  Finlande  *.  Il  comprenait  dans  ce 
sens  ,  toute  la  Dothnie ,  des  deux  côtés  du 
goifc  do  co  nom ,  ce  qui  dura  Jusqu'à  ce  que  les 
colons  suédois  ensseot  chassé  les  Quenes, 
d*alM>rd  de  la  Vestrobothnie  et  ensuite  d'une 
partie  de  rOstrobothnie ,  dont  le  nom  flnnois, 
Kalnti ,  rappelle  encore  les  aoiciens.Quencs  ou 
Kvâncs. 

OnlrouielesGaféiiens,  peuple  sauvageetbel* 
Ilqueux,  adonnésè  la  piraterie,  mais  tirant  leurs 

principi)lt's  ressources  de  Tentrelien  des  trou- 
pcanxel  de  la  rliasse,  tantôt  en  pierre,  tantôt  al- 
lius  avec  les  Quenes.  Vivant  dispersés  et  éloignés 
du  goirc  Finnois,  qui  leur  emprunta  son  nom  de 
gollh  Caréllen  (XyrtofaèoK»),  Ils  firent  de  (Iré- 
quenles  irruptions  dans  le  Norriand  suédois  en 
Iraversnnl  !a  Finlande  orientale  jusqu'aux  exlré- 
mitésdu  1  innmark  *.£n  1350»  un  archcvCquede 

•  Roi  Alfrpi!  et  Fundiii  Xorcgiir. 

*  Yojez  la  Saga  d'Egil,  c.  14. 

■  La  c6l«  de  la  Laponls  nuM  Ait  aulnfiiis  ■«notée 
Çmi;tS4l|Bii4  (cA|B  des  CsHIIens);  «Ile  s'ep^lt  amtl 


Suède  baptisa  dans  une  grande  cuve,  à  Torneâ, 
vittgttaponsetCaréliensde  Kemiet  deSlmo.  Ais 

m  idi  d  u  ^'oire  Finnois,  nous  rencontrons  les  Esto- 
niens.  Ce  nom,  dérivé  de  !:i  position  i\  Test  de  U\ 
Seandinavie,  s'appliquait  aiilrefois  A  tout  lo 
pays  qui  se  trouve  compris  entre  la  Vistulc  '  et 
le  golfe  Finnois  et  è  des  peupleadillërensy  aeloii 
les  temps,  tantôt  aux  Goths,  tanlAt  aux  Fin- 
nois ou  aux  I/Cttes.  Enfln  cette  dénominatimi 
ne  désigna  que  la  tribu  finnoise  qui  l'a  conser- 
vée ,  cl  qui ,  dans  les  anciens  temps ,  se  pro- 
longeait par  la  Courlandc  jusqu'à  la  Prusse  *. 
D'après  nos  anciennes  sagas,  les  Suédois  en- 
trèrent de  bonne  heure  enrdalîon  avec  riCslo- 
nie.  l  e  roi  Svffl-îcr  la  traversa  en  alinnî  chrr- 
clier  Udiij  le  vieux ,  A  l'est  ;  elle  lui  ravai;éo 
par  le  roi  Yngue  qui  y  trouva  la  mort.  Les  Sué- 
dois élevèrent  son  tertra  sur  le  bord  de  la  mer, 
afin,  est-il  dit,  que  les  échos  retentissent  de» 
chants  que  les  vagues  feront  entendre  en  l'hon- 
neur d'un  roi  de  Suède.  Quand  la  Suède  cessa 
d'être  redoutable  à  ces  contrées,  sescôle»  fu- 
rent Infestées  de  pirates,  qui  n'étaient  autres  que 
lesÉstonicns  réunis  aux  peuples  de  même  sou- 
che ,  les  Kures  »  et  les  Karéliens*. 

Ti  II(  ?î  sntit  !!^s  peuplades  finnoises  dont  ilexi 
fait  mention  dans  le  Nord,  dès  le  temps  de  Tido- 
l^trie.  U  y  a  un  autre  peuple  qui  n  apparaît  que 
plus  tard  dans  l'histoire  de  Suède,  quoiqu'ffl 
8<rft  aussi  ancien  que  ceux  de  la  Finlande  et  de 
même  origine ,  ce  sont  les  Tawasliens ,  bran- 
che des  Estoniens  (l^vester,  Tawaster,  ha- 
biUkOf  du  TawasUaod  **  ).  Tout  prouve  au 

Tçe  et  TreiMS  :  de  là  Trcfinoar  ou  Terûooar  (Trc 
on  Terfinnob.) 

•  Au  neuvième  stcclc,  l'Estonie  toticbaltcncON  A  la 
Vistule.  /^oyagadOtlar  et  d'UlflêUm. 

*  Tnsminn,  Unlmaelu.  vbev  die  «lté  Ctasdildil» 
einigcr  Nonl.Vnlfccr,  p.  IS-20.  •  Nocb  jclz  IrilTl  rnnn  so 
«otil  in  Kuriand  als  in  Setiigallcn  iwlracb.lichc  Lbe^- 
i«sie  dtefn  «lier  Ploniicben  Blovoliner  m.  »  Ibid. 

»  •  Permisll  Ettonihut  rhnri.  »  (sn\n.  I,  XIV.  p.  32D.) 

*  Foyei  l*onhan,  Paul.  Just  .(Ttron.,  p.  4û^&u. 

•  Cest  sons  ce  nés  qii%  leol  désignés  dans  la  bulle 
ili'  r.ri'Roirc  XI,  du  9  »k*cfnl»rp  1?37.  On  i^rrit  Tawa- 
sll.  L'on  trouve  fréquemmeni  dans  la  Grande  Vfiiuni- 
qu0  rlméèTevesler^qvl  rcnrerme  sans  doute  ie  mol  gé- 
nérique drs  rstonlcn!*.  l.a  preniièrp  s;  l'ndf  7'«rpst  plu» 
diOicilc  à  expliquer,  I^souvcoir  dcspiialericà  de»  Ja- 
«•flf«*M  et  des  Enmth^Jif  en  Sttdermanie  |Mrelt  e'i- 
Irc  imprim*^  dans  1rs  mois  Vsrajkar,  ¥;<rnkHppa  cl 
lnwjkSTAtkatu  (dernière  rorliûcallon  de  la  paroisse  do 
SklHittge).  Il  est  qncallen  des  Tiveilleiis  dans  ip& 
duron^iMi  ratiei  de  iO«^.  mais  lov  le  nom  de  J«h 
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coiitrairr  qu)'  h  s  Tavesliens  élaicnt  le  lauple 
principal,  ils  uccupèrcnl  la  parliu  la  plus  ftCi>- 
lentrionale  du  pays  *  j  c*élait  wuA  la  plui  fer- 
tile ;  là  prit  naissance  ragriculture  de  la  Fia- 
lande,  qui  s'étendit  lentement  et,  pour  ainsi 
dire,  pas  à  pas,  jusqu'à  la  Finlande  septen- 
trionale et  orientale.  Ils  furent  les  premiers  des 
Finnois  qui  Irafiquèraol  aTec  les  Suédois ,  par 
rarchfpd  d*Aland  et  par  le  Roslagen.  C'est 
leur  pays  qui  s'api)clle  plus  spécialement  la 
Finlande,  pour  le  distinguer  du  rinnrnark , 
contrée  plus  sauvage  qui ,  d'après  toute  appa- 
rence, pluséleudue  que  ne  rindiquent  quelques 
sagas ,  B*étail  bornée  que  par  le  Tawastland 
aopërieur  *.  Ce  peuple  de  la  Finlande  méridio- 
nale, qui  parait  plus  civilisé  que  les  Caréliens 
el  les  Qucnes,  qui  sont  cependant  do  m<^me 
race,  n'élait  pas  désigne  dans  le  Nord  aux 
lempa  de  Tidolltrie  par  un  nom  particulier, 
quoiqu'il  en  eût  un.  Net  anoMrea  les  eooi- 
prenaient  dana  le  nom  collectif  de  Finnois  ; 
ré!,d>Î!SHeraenl  de  ce  peuple  est  cependant  aussi 
ancien  que  les  premières  tradition»  du  Nord. 

Le  nom  de  Finnois  était  dans  les  anciens 
temps,  comme  il  Test  enoore  aujourd*liul,  celui 
d'un  grand  peuple  du  Nord.  Il  cmibrassalt  non- 
•eulcmcnt  plusieurs  tribus  qu'on  regarde  main- 
tenant comme  finnoi-^ps,  mtiis  aussi  les  Lapons, 
nommés  Finnois  par  les  Norvégiens  el  les  Islan- 
dais. Plulieura  ècrlTaina  ont  «cuienu  que,  d'a- 
bord, ce  non  appartenait  «Hdudvement  aux 
Lapons.  Les  Finnois,  dans  Tacile,  ne  sont  que 
des  Lapons.  On  les  rolrouvc  encore  dans  les 
Finnois  de  la  Scandinavie  mentionnés  dans 
les  récits  et  les  sagas  des  Islandais  et  des  Nor- 

ffiM  .  qui  est  la  proooDcUlioa  luae  de  leur  nom  In- 
dlgèDslMbM. 

'  dialcf  l«  Qtilé  dans  la  Finlande  proprement  dite 
el  dans  le  TavesUnd  iirouve  que  ce  pajs  (plus  tard 
awil  niw  pirllé  dt  rOsliolMlhDfe),  sn  «a  n«l.  la  Fln- 
laiHir  m<  rldlonale  et  occidentale  ont  été  habitées  par 
le  iucme  peuple,  celui  des  Tamlieat ,  qu'on  ne  doit 
|Mi  eonrondre  svee  1m  bsbltans  daSavotsi  el  ks 
Caréliens  f  /  Vyr:  Porlban  ad  Paul  Jus!,  pp.  87,88.) 

*  iMpprinffar  ou  les  pierres  rangées  en  cercle, dont 
tes  bois  de  la  baale  Ftoleiide  sont  remp'Hs,  Indiquent 
des  tertres  et  de^  endroits  Jadis  babités  par  les  lapons. 
Ces  pierres  sont  placées  de  le  même  manière  que  celles 
dont  un  Lapon  forme  d'ordinaire  le  foyer  de  sa  bntle 
(kâtn- ,  anfourdiii|uel  il  s'assied  avec  sa  ramille.  On  n'en 
trouve  pas  dans  la  Finlande  méridionale,  ce  qui  prouve 
4|Mraneienne  Lspoole,  SeriteFinnl*.  n'a  paspomat 
ses  frontlcrc5  pJtis  loin  que  le  Tawasteland,  où  com- 
mençait l'agriculture,  (f^'oyez  Lencquistdans  les  Gaut- 
m  i^Aho,  j778.  psg.  142. 143.} 


végiens.  Seulement  on  a  par  erreur  appliqué 
ce  nom  aux  autres  tribus  linooi&es  de  la  Fin- 
lande. Celle  esteosion  erronée  est  due  aux  peu- 
ples eux-mènaes.  De  noa  Jours  encore,  non* 
seulement  les  Finnois ,  mais  les  Lapent  ont 
adopté  le  môme  nom  national  Suome,  SatM^ 
mot  qui  signifle  marau  '.  C'est  le  vieux  mol 
russe  Smm^  qui  s'applique  aux  I.,apons  et 
aux  Finnois*.  Le  mot  germain  Faint  dans 
Tacite  el  le  terme  Scandinave  Finnar  (Fin- 
nois; n'en  sont  que  ta  traduclinn  et  expriment 
la  même  id«}e ,  qui ,  se  reproduisant  dans  plu- 
sieurs dénominations  des  peuples  finnois  * ,  in- 
dique la  nature  de  leurs  premièret  bablla- 
lions  et  leur  convient  encore.  Le  nom  de  ce 
peuple  est  donc  générique",  et  il  appartient  de- 
puis les  temps  les  plus  éloignés  à  toutes  les 
peuplades  de  TEurope  septentrionale.  Que  Ta- 
cite, d'aprte  les  notions  qu'il  possédait,  place 
les  Finnois  dans  les  envlroos  de  la  UUiuanie 
actuelle ,  que  Ptolémée  les  pince  sur  les  borda 
de  b  Yistule,  et  non  ?ur  ceux  de  la  Baltique, 
au  sud-est,  où  on  les  rencontre  plus  lard  lors- 
que les  peuples  gollis ,  qui  occupaient  ces  riva- 
gca  à  une  époque  Men  éloignée,  eurent  cooi* 
menoé  leur  mouvement  ters  le  nid;  cela  ne 
fait  pas  que  le  peuple  finnois  n'ait  pu  s'établir 
jusqu'aux  extrémités  les  plus  scplentrionaies  *, 
car  les  Homains  ne  connaissaient  pas  tout  la 
nord-est  de  l'Europe ,  cl  ils  ont  toujours  mla 
trop  au  sud  tes  peuples  dont  lia  avaient  reeuelDi 
quelque  notion.  Quand  leurs  connaissances  en 
géograplii'Mlcvinrent  plu'^  cprlriincs,  lesaiicicna 
firent  remonter  les!  innrus  vcible  nord  elles 
regardèrent  comme  iiabilaas  de  la  Thuté  de 

*F«fM  dans  notre  ancienne  laagae.  {Vvj.Atmohê 

de  SuèiJe,  t.  1,  patt.  415. 

*  Lebrbei^  (Untcrsucb.  zor  ail.  Gescbicbte  IVust' 
iands,  pttg.  938).  Cet  auteur ,  quoique  d'un  «rand  nri- 
rilc.iJ  rr^nnilnnl  tellement  emtironillf  la  question 
qu'il  ei>l  dillicilc  de  s'y  reconnaître  et  de  la  résoudre. 

*  Svomt»  (dont  le  Samt  lapon  ne  dlIKve  que  par  la 
prnnonrînti'ii))  est  une  abr<*vialion  d''  ..^iiomfnmft'i. 
contraction  de  Suomtehmmaa  (pays  deit  baUiUns  du 
niaralt),de  tue.  marais,  mise  (géntUfde  «nldken, 
hnmme^  et  mnn.pay?.  (V.  ^uhi,  la  Finlande  et  tes  ha' 
bitanjÊ ,  trad.  par  A.-J.  Aruidsson  ,  Stocitolm ,  1827, 
I.  i,  p,  I.)  De  là,  les  Finnois  de  la  Finlande  s'appellent 
Suomahiset,  les  Estoniens  Stmalasted ,  les  I,apon8 
SabmeiadM.  La  ntéme  idée  e«t  renfermée  dans  Auinu  - 
tatt9t  (de  Aolno,  bas,  plat),  comme  les  Finnois  du  A'o- 
jana  et  du  tiamelaisel,  nom  que  portent  lesh.ibilans 
du  Tawastland.  Le  nom  primitif  des  Caréliens.  harja' 
tatêtt,  dérive  de  karju,  bétail.  d^oA  .lai:fa*MN,  beifer« 
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Piccope  ou  de  la  Scanzia  de  Jordanès ,  qtii 
let  repréienle  coaime  divisés  en  tribut.  Il 
est  difficile  d't'lablir  une  distinction  onlrc  les 
lapons  et  Ie«  Finnois  l()rs(iiril  n'est  parh' 
que  des  derniers,  Celle  clinit  ullè  résiillc  non- 
»culernenl  de  ce  que  Irs  récits  sont  iaconi- 
plels,  mais  de  la  nalnre  mtiiie  des  dioies, 
puisqall  s^aglt  de  peuples  dont  on  ne  con- 
natl  les  premiers  temps  que  par  l'histoire  de 
leurs  voisin^.  Que  si  l'on  prend  le  i)rési  nt  pour 
point  de  ronip'"";iii^on',  on  aperçoit  entre  ces 
peuples  des  dilTorences  incontestables.  Les  l'in- 
nois  ne  veolenl  pas  encore  avoir  la  moindre  affi- 
nité avec  les  Lapons,  tandis  que  ceux-ci  se  font 
lionncur  de  cette  pnrenté.  Tous  ceux  qui  ont 
vécu  dans  \e.  nord  de  la  Se^indinavie ,  parmi 
les  Lapons  et  les  lUnnois,  onl  été  Trappes  du 
contraste  qui  existe  entre  ces  deux  peuples  au 
pli^lqiifl  et  au  moral.  Cette  observation  est 
impmianle  ;  mais  d'un  autre  cfttè  IVinalogie 
reconnue  entre  leurs  langues  prouve  sufllsam- 
mcnt  que  ceux  qui  les  parlent  sortent  d'une 
mûme  souche.  Le  Lapon  se  dislingue  par  un  sin- 
gulier mélange  d*oploiftlrelé,  d'esprit  soupçon^ 
neux  et  puéril  ;  un  caraclére  déterminé,  ferme, 
et  d'une  gravité  souvent  sombre,  carneléri'^e  le 
l'innoi».  «  l'n  homme  doit  tenir  sa  parole  cl  un 
taureau  conserver  ses  cornes  »  est  un  proverbe- 
finlandais.  La  civlttsation  a  trouvé  un  sol  vierge 
dans  la  vigueur  des  Finnois.  L*usage  de  brAlcr 
les  Torôls ,  qu'on  pourrrfll  appeler  l'agriculture 
de»  nomades,  parai)  !ni  appnrtenirdc  toute  anti- 
quité. Le  Lapon  des  moiUagnes  {Fyili-Lappen) 
a  tellement  enracinées  les  habitudes  sauvages 
qu'il  est  inaccessible  à  toute  espèce  de  progrès, 
malgré  le  chrisSi  uiisme  et  les  soins  d'un  gou- 
vernement paternel.  I.'élaldeces  deux  peitples 
a  copcntlanl  subi  des  ntudilications.  Les  (^luencs 
et  les  Caréliens  ont  aussi  vécu  de  leur  chasse 
au  milieu  des  roréts,  à  la  manière  des  Lapons  ^ 
c'est  pourquoi  raha»  peau,  «cri  encore  aujour- 
d'hui, dans  les  lancues  Inpone  ei  limioise,  à 
exprimer  l  idée  du  principal  nioM  u  d  échange, 
c'csl-à-dire  de  l'argent.  I^s  Finnois,  dans  l'in- 
térieur de  rOstiûbothnle  et  dans  le  Kajana,  vi- 
vaient avec  leurs  rennes,  il  y  a  cent  cinquante 
ans ,  comme  les  Lapons  de  nos  jours.  On 
trouve  des  Lapons  pécheurs,  la  plupart  d'o- 
rigine nnnoise,  dans  la  Laponic  de  Kcmi  *.  \^ 
nom  de  Lapons  i>aratt  pour  la  première  fois 

•  A  UUjochi.  {^oyez  Wthlenbcrg  on  IL«nii  lAW 
miit,  p.  SS.) 
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uu  douzième  siècle  dans  la  Scandinavie;  il 
semble  créé  par  les  Finnois  cuxHnémes,  et 
probablement  il  était  antérieurement  en  usage 

de  l'nutre  c6Ié  de  la  Baltique.  Des  l«npons, 
comme  nation  frontière .  selon  le  sens  étymo- 
logique *,  ont  existé  parmi  les  Finnois  et  dans» 
leur  voisinage,  même  en  Estonie,  et  plus 
lard  dans  la  Finlande,  depuis  Tintérieur  du 
goin»  Finlandais  *  jusqu'à  la  mer  Glaciale. 
A  une  époque  ,  ils  furent  repousses  de  la 
Finlande  supérieure,  surtout  par  les  Taw as- 
liens.  L<i|>(>ni)  se  rappellent  cet  événe- 
ment'. Dans  la  Scandinavie  septentrionale, 
nous  les  trouvons  mêlés  avec  d'autres  Finnois, 
mais  dans  un  élat  de  dépendance.  An  nom- 
I)re  des  lialiilans  du  Finnmark  .  on  eompic 
plusieurs  races  de  l'innois,  de  Lapons,  de 
Caréliens  ^  On  voit  par  là  que  le  nom  de 
Finlandais  est  employé  dans  un  sens  plus  on 
moins  étendu.  Au-dessous  du  Finnmark  était 
leQuenlan'l.  qn<»  rava^èrefit  les  Finnois  de  Ca- 
jana  ou  les  Qucne»;  là  au&si  se  trouvaient  de» 
Lapons,  car  nous  voyons  que  ceux-ci  résistent 

•  Du  mol  finlandais  loppu  (fini>  ,  t'ylnmiilas".  Tor- 
tiœus,  bctiefkr  cl  Lelirberg  regardent  ccue  dérivaUoo 
lumne  Uès-probable.  Kn  langue  lapune  ,  lapp,  lappa 
signille  caverne.  v\  fnppot  élrc  perdu.  On  sait  que  le» 
l.a]ion>  ne  veule^il  pas  accepter  celle  dënomioaUoa , 
mais  qu'ils  atinrat  mfeni  «etl«  de  Finnois. 

''  lK->  ini'-iiiiiiiliri's  <Il>  dans  rKsIonle  font 
inculiuiien  l2204'uuc  provittcia  exiremo, qui  >'«ppelte 
|jipi>cgunda.  Gratwr.  ortR.  llv.,  p.  HS.  Une  bulle  de 
(îr^goirc  IX,  de  l'an  123i)  .  «li-reml  «li'  [iiot  iiror  i]c<.  ar- 
mes «UK  paysans  de  la  Cardia,  de  l'iDgria.  de  la  Up- 
pia  et  de  la  VaUandta .  afln  d'krrtier  les  craaaiéK 
(prils  eiervairnl  cwnlrc  les  Siii'iJoi';  rfiriMlcn>.  Outre 
le»  CaréHcus,  les  liigrieiis  cl  les  babilans  de  Valland 
(ces  derniers  habitatenl  les  environs  de  la  Caporie  et  de 
l'iiigrie],  luus  Finnois,  sans  rontmlil,  clic  parle  aussi 
des  Lapon».  Il  j  eu  avail  eu  cerlaiocinenldatts  le  voi- 
sinage de  ces  peuples.  Dans  la  Finlande»  le  nom  de 
ImIpou  apparaU  souvent  dans  les  noms  de  lieux,  comme 
/jappiniàrvi ,  Lapptiii  (le  lac  des  IJipons)  ;  Lnppin- 
ioM,  Lappwit  tgolfe  des  Lapons);  dans  les  parolsies 
sufiloi^o*  nommrp^  I.npplrnsk  .  Lappfjard .  de»  tra- 
ces nombreuses  aUe»lcnl  le  séjour  des  Lapons  dans  le 
Tamslland  snpfrienr  Jusqu'à  te  partie  dtt  aord. 

*  La  lra«lition  de»;  I.npnn»  Suédois  olIVc  uncdoubic 
inlerpri'Ulion.  Un  parle  laulôl  d'une  otpulsion  de  la 
Finlande  (Sduefler,  Toroons).  tanlAt  d'Une  etpnlslon 
(le  1.1  Siu'dc 'UiV^'r^m Sr!on  cedornlcr,  les  Lapons 
et  les  Suédois  élaicnl  rréres.  Tcadanl  oii  ouragan .  le 
Suédois ,  saisi  de  Avrenr,  se  cacha  aoin  un  planebcr 
dont  Hicn  fil  une  mnison  ;  nt.ii"  Irl.npon  resta  dehors. 
Depuis  ce  temps,  le»  Suédois  habileiii  des  maisons,  ci 
les  Lapons  n'oni  d'autre  loit  qae  le  cleL 

«  jfnmiÎM  de ^uide,  1. 1 .  p  40).  n*  4. ,  ,.. 
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cl  sont  ballus  lor»  do  l'invation  des  Quene»  en 
Norvège 

Le»  premier»  colons  suédois  qui  appenis- 

sent  au  milieu  de  ces  peuples  nomades  dans  lo 
Norrliintl  «  ■  livrent  comme  eux  à  la  cliassi",  h 
rontrrtii  II  il iioupeaux  elà  la  p<^rhe;  eiisuilc 
ils  leur  impojiciil  un  Iribul.  Mah  dés  leur  ap- 
parilion,  ils  so  distinguent  par  ragricullure  et 
le  commerce  et  par  lusage  constant  d*avoir  des 
habitations  fixes.  CVsl  pour  cela  que  le  La|M)n 
lire  le  nom  des  Suédois  des  circonslnnc  es  au 
niiiieu  desquelles  il  availeud  abord  des  relations 
avec  eux  *.  I^es  tribus  nomi^  lurent  lotijtKu  s 
soumises  à  des  déplaoemeos  ;  mais  ces  dépia- 
oeoiens  ne  s'opéraient  pas  tout  d'un  coup.  Les 
«•olons  suédois  s  rU'ndirenl  le  long  des  côtes. 
L'intérieur  du  pa>8  ii'é()rouva  pas  de  ctiange- 
incnt.  La  prince  suédiiis  quiila  encore  sa  pa- 
irie au  onzième  siècle  pour  IWre  des  con- 
quêtes chez  les  Queues  K  A  celte  époque  la 
Ileisfngie  pouvait  encore  être  regardée  comme 
le  principal  \y,i\s  des  Finnois  patineurs  *,  qui 
jiortaienl  knr6  ravag<?8  jusqu'aux  forôts  du 
Vermeiand  ■  ;  ce  sont  probablement  ces  Lapons 
qui  ont  laissé  des  traces  et  des  souvenirs  dans 
la  Dalécarlie  *.  On  ne  peut  élever  de  doute 
sur  le  séjour  des  Finnois  et  des  Lapons  dans  le 
Norriand  cl  dans  les  districts  de  la  Laponie 
(  LappmarJume  ) ,  qu'ils  habitent  encore  de 
nos  jours.  Il  est  probable  qu*il  en  Ail  de  même 
dans  la  Suède  moyenne ,  quoique  les  circons- 
tances soient  inoins  précises ,  que  la  culture  y 
soit  plus  ancienoe  el  que  la  vie  oumade  y  ait 

'  Fundin  Norcgur. 

*  L'n  Suéduis  fil  appelé  en  langue  l.ipone  Lefhlelatt, 
ce  qyi  signiOe  habitant  dtUt  aunpagne.  Le  Suédois  est 
aussi  nommé  Taro,  Tarolaté  (iiMrcluuMl).de  iamhti, 
taret  (veadre). 

>  f^'oyes  Adam.  Bremsii.  D«  tilu  Daniœ,  p.  78 ,  ap. 
Lindcnbrog,i*tfli(pl,MfilMrr.  p.  6U.L0  Quciilaa4>psrlc 
fait  de  la  aième  erreur  que  cbca  Adsni.  firenieii.  est 
appelé  Terra  Fttminantm, 

*  •  Quorum  (scilicel  SrriU'lingiiri)rn),caputIIel»inga- 
land.  •  (Adam.  Bremen.)  Adam  el  Slurlcsoa  soui  plci- 
nemeol  d'accord  pour  attribuer  atii  Suédois  la  pre- 
mière culture  des  cùlci.  Car  lorsque  le  premier  dit  des 
ttuéoucs  :  longif  'ferranim  spatiit  régnant  (il  e»l 
quc<aioii  de  Btrea  vers  l«  nonl)  eetic  expression  terait 
fausse  sMIs  n'a>aiciil  précédemment  |>assc  leflevvede 
Oala  et  commencé  de  coloniser  le  .Nurrlaud. 

*  ■  Vemilaol  camScriiefingii.  ■  (Adam  llrem.) 

*  Près  des  vacheries  de  Finnl>o  cl  du  lac  liln$en«!ans 
les  paroisses  de  SvardsjA  cl  de  aundliorn  ,  c\isleiU  «Ir 
pellli  foiaés  couverts ,  remplis  d'berlies ,  que  te  peuple 
B«mino  L^^rufiMrm  tfonét  des  Ls|»uat). 


cessé  avant  que  l'histoire  la  fasse  connaître. 
L*Aland  et  le  Quarken  ont  de  temps  immé- 
morial élé  des  points  de  communicalions-enlre 

la  Suéde  et  la  Finlande.  Dos  colonies  suédoises 
ont  snivi  celte  roule  le  loii^  du  golfe  Finnois, 
tantôt  en  allant  au  iNyland  el  même  jusqu'en 
Ilussic,  tantôt  en  gagnant  rOstroLolhnic  ;  mais 
les  Lapcms  el  les  Finnois  onl  parcouru  les  mê- 
mes chemins  pour  arriver  en  Suède,  é  uneëpo- 
qtielrés-éldiiînée'.  L'Alnnt1,avec  une  population 
suédoise, contemporaine  de  Pépoquenu  no* an- 
cêtres brûlaient  leurs  morts  {brtintmiiin  n),  ce 
qui  estatleslé  par  les  tombeaux,  est  rempli  de 
traces  de  l'ancien  séjour  des  Lapons  et  des  Fin- 
nois*. Ceux-ci  se  sont  rendus  depuis  dans  le 
Roslagen  et  dans  l'LpIand  supérieur,  auxquels 
ils  ont  laissé  plusieurs  mots  de  leur  langue  ^. 
La  population  des  Finnois  aura  sans  doulc  dé- 
bordé au  delà.  I^urs  anciennes  relations  avec  le 
Roslagen  sont  d'autant  moins  j^outenucs  qu*ils 
ont  appliqué  A  loule  la  Suéde  le  nom  de  ce 
district*.  On  peut  conclure  de  la  Iradiiion  qui 
attribue  la  découverte  des  principales  mines 
de  la  Suéde  moyenne  aux  Finnois  *  qu^Q  y 
avait  déjà  des  Finnois  dans  rinlérleur  du  pays 

■  A  l'e&lrémilé  des  Iles  Quarken,  qui  sur  la  cAte 
finlandaise  elki-mime,  onl  gardé  beaucoup  de  noms 
suédois,  nownmcoatrsn  le»  lappSnn,  Dans  l'arcbi- 
pel  4*Aland,  sur  la  cOle  fiolsiNtAlSe,  on  toonve  Lapp' 
«ffi  el  Lappit. 

*  L*Aland  ■  nn  grand  nombre  de  tertres  lamalatres, 
tlaiis  Ip>qiirison  a  Irmnc  des  >,t>cs  de  lî-rre  cuilc  cl 
quanlilé  de  noms  qui  rappellcal  le  souvenir  des  La- 
pons et  des  Finlandais ,  comme  ijtppboie,  Koskinpa, 

.liiinaln  ,  Fiiiiislniiii  ,  Firitiliv  ,  rlr.  '  oi/,-;  t'u-idldlT, 
Iteteriptivn  d'Aland.]  L«  mol  Jomala  (Dieu)  ferait 
supposer  l'estsience  d'un      de  sscriliees  des  Fianols. 

Opciidariloii  >  lrou\c  drs  tcrtrCS.  Ct  tCi  FiRBOli  B*C»- 

tcrraicnl  pas  ainsi  leurs  mcris. 

*  Dent  le  Roslagen  et  ITtiland  sopfrieur  on  Ironve 

Finnsta,  FiiuiKker,  Fiiiti-ji>ii.  FiiinsliUgen,  el  dans  la 
parobsc  de  UafverO,  les  luiucs  des  Lapons  iLappgruf- 
vonw). 

*  /{riofiion  JltMfsfnMa.  ta  Suéde;  Baolsitaittm , 
Suédois. 

■  Ainsi  la  mine  de  Flalim  doit  STotr  é:é  dëeoarerte 

f),ir  un  Finnois  de  Tliiir>fin!.'.  ("Vst  nu^si  nii\  Fiiiiiuib 
qu'un  attribue  la  découverte  de  la  mine  d'urgent  de 
Sala.  Ils  Tont  d'oberd  tenue  secrète.  Sata  est  dérivé 

de  talon,  fii  fiinto's  rarUrr,  cl  de  x(il<i  M'crrl".  l'nc 

aiicicnite  mine  csl  encore  appelée  la  mine  des  Fin- 
nois ;  le  hameau  des  mineurs  fM  habité  par  eni  Jus- 
qu'.iu  terni»  de  Giistave-Ado1|ihc.  T.rs  rinnoi';  fpi'on 
Irntive  dans  la  Dali-rarlic  viennent  u'unc  émigration 
pi<»i*'-rieuro  et  eonicmporainc  de  Charles  IX  et  deGos- 
lave-Adolphe. 
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peMbnl  le  tnosreo  Me.  Cetia  ophikNi  ptralt  pro- 
bable si  Ton  considère  qû"ih  vlfâtenl  dans  les 
bois  où  i)his  lard  -«'ouvrin'nl  nos  mines.  La 
fiibriralion  du  fer  de  fiiarais  y  élail  connue  de- 
puis louglemps  I.  ne  aiicieiuie  rune  iinlaa- 
dalte  célèbre  «  la  nabMnce  da  fer  »  *.  Le  mot 
forgera»  %  dans  la  langue  flnooùe,  e«l  une  ex- 
pression qui  embrasse  tous  les  méliers,  et  il  est 
souvent  parlé  dV/)rps  /tnnoisrs  dans  les  sagas 
islandaises.  Le  forgeron  le  plus  célèbre  que  le 
Nord  ait  connu  et  que  chante  VEida  eit  le  fils 
d'un  roi  flonoîs  de»  llwilières  du  Suithiod  *. 
IkiDs  cet  derniers  temps,  les  Finnois  avaient 
encore  une  jrrnnde  réputation  d'habile!  •  (I;wi8 
la  muniptilalion  du  fer.  Saga  de  ht  (h-nm- 
verte  de  la  Aonége  détermine  le  point  le  plus 
méridional  où  lei  Finnois  te  tont  établit  dant  la 
Scandinavie.  Dam  celle  taga,  un  clief  de  Que- 
ncs  rencontre  ses  parent  dant  la  petite  Ile  de 
LcssO,  dans  le  (Jalégat. 

Cependant  les  Lapons  cl  le«  Finnois  parais- 
sent avoir  eu  des  rapporlt  diOèrcnt  avee  le  Sui- 
thiod. Let  relallont  de  ces  deui  peuples  avec 
pot  ancêtres  sont  démontrées  par  rinllttencc 
que  leur  langue  a  eue  sur  celle»  des  T^ipons  et 
des  Finnois ,  qui  en  dilTérent  cependant  beau- 
coup ^  celle  inQueoce  domine  principaiomenl 
dans  la  première  malt  elle  ne  laisse  pat  de  se 
Mre  sentir  dant  la  seconde»  qui  a  Urè  du  sué- 
dois presque  tous  les  mots  servant  à  exprimer 
les  idées  relaîivc»  au  gouverncmenl  et  à  la  cul- 
ture mais  tous  les  Finnois  qui  ont  habité  la 
Scandinavie  sont  venus  de  Fcsl  du  golfe  de 
Bothnie  et  de  la  Flnhinde*  La  même  obterva- 
lion  est  applicable  en  partie  aux  Lapons,  qui  se 
considèrent  comme  les  phis  anciens  liabitans 
de  la  Suéde  '  et  de  la  Norvège  *,  où  rbUtoire 

■IKMMt,  en  flnnolt,  mine  de  nuntoi  dans  U 
même  langue  el  ceUs  dct  Lapant ,  le  fer  t'tppelic 

rauta,  route. 

■  Jtowiian  «yMy*  Voyet  Selireter,  les  ranet  Un- 

noises. 

*  Scppa. 

*  Fot*x  Veinodar  Qalda,  itmVÂn^ÊnmEiia. 

■  Sur  onze  millr»  quatre  rcnt  qiiarante-lrols  moU 
que  coalieol  le  Lexicon  lapponicum  d«  Liodhal  et 
d'ObrIlog  (Hoim.,  1780).  Il  i  en  â  an  dixième  «mpranlé 
AU  suédois. 

*  Par  exemple  t  kuMngaM ,  roi  ;  tuomari ,  juge , 
mitakttnUi,  roTtume  i  mmriMmt,  folie  ;  lori,  nerdié» 
place. 

'  Voyez  les  Annales  de  Stéide,  1. 1,  p.  iVJ,  n*  u. 

*  Les  Lapon»  NorvfgieiM,  Mirtenl  eeai  qni  se  «ont 
ftlà,  qui  le  nonmenl  finnois  «l  nuisent  les  Korr^ 


ne  pent  let  suivre.  Im  Nonrégieot  eC  les  Isimi- 
dais,  qui  nous  ont  transmis  les  plut  andennca 

tradition-*,  «ont  mirés  en  relation  avec  eux  pfiis 
tôlqu'avtc  leb  1  innois  de  la  Finlande,  tandis 
que  ceux-ci  formèrent  de  temps  immémorial 
det  Uent  d'amitié  avec  let  Suédoit  ou  leur  fi- 
rent la  gucne.  Le  mot  de  FInnob,  cheilet  pr^ 
mier»,  désigne  principalement  les  LajMns. 
Ceux-ci  sont  donc  les  Finnois  dont  i!"  ]!r>r!enl 
el  qui  dans  le  neuvième  siècle  Itabiiaicui  en- 
core tur  let  ftonlièret,  entre  la  Norvège  et 
fai  Suéde  ;  ce  sont  austl  let  Finnob  patineur* 
qu'Adam  de  Brème  place  au  nord-ouest  de  la 
Suède,  au-dessus  des  habitans  du  Wermland , 
c'est-à-dire  dans  la  Dalécarlie  aetnellc.  Les  La- 
pons étaient  probaLlemenl  aus3>i  les  mêmes 
Ffnnoit  qui  téjournérent  dant  let  andennea 
forèlt  de  la  Vestrogolhie  '  et  qui  donnèrent 
leur  nom  an  FirmhrrU-n  (bruyères  des  Finnois; 
dans  l€Snialan(l,an  sixième  siècle  ».  L'ancienne 
Suéde  a  eu,  comme  la  nouvelle,  scsTorêlt  lia> 
noitet  ifinnskogar).  Det  Lapoot  t'y  sont  fixés; 
det  Finnois  les  y  ont  suivit  et  ont  continué  de 
le  faire,  jusqu*à  ce  qu'ils  aient  été  adoucit  et 
vaincus  par  la  culture  e!  juir  la  conquête,  ou 
amulgumè»  avec  les  Suédois.  Plusieurs  colonies 
finnoises ,  qui  se  sont  établies  plus  lard  dant 
let  forèlt  de  la  Suéde,  en  tont  une  preuve.  Jut- 
qu'au  onzième  siècle,  les  pays  montagneux,  au 
dire  de  témoins  oculaires',  n'avaient  pas  les 
mêmes  habitans  que  le»  terres  cultivées;  ils 
si'rvaienl  d'asile  à  des  peuples  sauvages ,  qui 
en  tenaient  tout  let  ant  ou  tout  let  trolt  am, 
ravageaient  let  phiincs  quand  lit  ne  trouvaient 
l)as  de  résistance  cl  regagnaient  préeipitanh* 
ment  leur  retraite.  Ces  débris  des  peuples  fin- 
nois dans  la  Scandinavie  sont  certaincmcnl  let 
Jotune»  ou  Jothnar  det  bardes  paient  «  et  do 

gicns,  ainsi  que  les  Lapons  nomades,  disent  qu'ils  snnt 
les  premiers  liabitans  de  la  Norvège,  (t'.a&k ,  Om  det 
garnie  nord,  Sprog.,  p.  114.) 

*  Adam.  Drem.  FinnL-mli.  Vid.  suprà.  D^mi  ]c  dis- 
trict de  Kind  ,  en  Vvalrugolliie ,  il  etisle  eiicorc  uo« 
paroisse  du  nom  caractéristique  de  Finne-Kumia. 

*  Finn.-iilhœ,  dans  Jordanès,  ressemble  à  Fiticvde: 
c'est  le  iiième  mot.  On  a  objecté  qu'il  n'y  avait  |ia»  de 
noms  lapons  ni  finnois  dans  les  Imyèrcs  du  Sniiland 
nomm<^e$i  Finn!icdcn.  Je  puis  cependant  rilcr  des 
eieniplcs  :  Saiiwara,  liourgade  de  la  {laruiï^i:  d'Xur- 
galalad. 

>  •  Abhlsqui  harscvtdlMelesIttttiir.  »(Adtn.  Ikea.» 
Uiit.  eccl.,  c.  232^. 

*  Les  herdet  idoUtitt  tppelleni  Thor  criui  qui  a 
renversé  les  autels  du  dieu  de  Porn|oUier«  le  vain* 
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Snorre  Slurle«on  »  ]  pcut-Atrc  mhm  Iluns 
deti  traditions  plus  r6cenlcs,  (juc  rappcUcol  les 
non»  de  tant  de  lieux  en  Suéde. 

Nous  non»  iMmeroos  ici  à  Cricer  les  traits 
principaux  dea  inatiittliona  populaires ,  et  nous 
ajournerons  tout  d(*'YHopppmci)t  uHfTÎeur  jus- 
qu'nu  moment  ou  no  us  pnnrrf  iis  citer  les  lois 
anciennes  qui  par  leur  luriiu;  upparlieuncnt 
aux  temps  du  clirisliaiiisine ,  quoique  leur  base 
repose  sur  des  principes  antérieurs. 

De  loulcs  les  tribus  pcrmanicjups,  les  Scnn- 
dinaves  sont  ceux  qui  conservèrent  le  mieux 
ridée  de  Torigine  divine  de  la  plus  aocieune  so- 
€Êt^  humaine.  Les  premieis  rois  portèrent  les  li- 
tres de  (ftar,  de  droUar,  nornségalemeoldonnès 
aux  dieux,  aux  prôlres  et  aux  juges.  (Min,  en- 
touré de  douze  de  ceux-ci,  rendait  la  jnsiicc;  le 
roi  dTipsala,  siégeant  au  milieu  de  douze  tiom- 
mes  les  plus  sages  prononçait  ses  arrêts  sur  le 
ting*.  Les  grands  saerifloes  annueli  étaient  des 
occasions  de  réunion  pour  le  peuple;  là  où  ils 
avaient  lieu ,  la  paix  régnait  *  ;  y  prendre  part 
é!ait  pour  chaque  Iribu*  un  symbole  d'union. 
Sous  la  pruiccUun  de  cette  paix  se  célébraient 

qucur  du  roi  des  monUgnes.l'^gorgeur  des  loups,  celui 
dupeupic  des  monlagnesel  des  fils  du  rocher.  Ils  disent 
qu'il  a  abaUu  le  roi  du  peuple  des  cavernes  et  le  cttcf 
des  FioDuis  sur  les  moBtsgnsi.  (Vsyes  Atmt^  de 
SuUe,  t.  I,  274.) 

*  HeipsK.  Harald  Hlrtager.  On  peut  cl  1er  plu- 
sieurs témoignages  qui  prouvent  que  telle  était  l'opi- 
nion publiqiis  chei  les  lilsadsis.  Aiotl  Ssorre  Slnrle- 
«on  dit  que  la  Norvège  S^ndsll  dcpab  le  fleove  de 
Grilha  jusqu'au  Finnurk.  (Heimskringl.,  Saga  de  saint 
Olof,  c  h».)  C'est  évldeimnenl  la  même  délimitation 
qui  se  trouve  dim  Fondin  Noregur  (DJuroer,  p.  6},  où 
il  est  (lit  que  tout  le  pajs,  depuis  Jotunbeim  jusqu'au 
«Md  d'AlflieiiD,  fut  appelé  Norvège.  Mais  11  pls{«il  plus 
•o  nord-«*l  le  ptemier .  dont  rappeltelton  est  mythi- 
que. IVabur(j  lo  Jotunheim  était  contigu  au  dernier 
du  cdlé  du  nord ,  eo  oppositiuD  à  Hanbem  oa  Sui- 
Iblod,  et  il  contenait  le  Norrlsnd  suMoit,  Jadis  occupé 
par  des  lA\nini  el  desQuenes.  I.è  aussi  était  le  pajsdes 
Uuan*  {Munalanti},  objet  de  tant  de  fattlea  et  qui  est 
cfléen  même  temps  que  la  Gesirteie.  La  Saga  d$  Ktttt 
Uling  (c.  6),  quoique  ce  pays,  ainsi  que  le  Jolhunlieim, 
fût  plus  r<>rtilé  au  nord.  I.e  mol  liunt,  dam  la  Iradi- 
ttondu  ptMiiilc,  signiGe  de«  paient,  des  Aoriareff  en 
général. 

*  Ueimikriogla,  la  Saga  d$  taint  Olof,  c  88. 

*  La  place  eonsacrte  pour  cet  ob|et  8*Bppelan  Uelgi 
ttadr  (place  sainte),  il  en  était  de  nu'iiie  iloiis  le  iijour 
des  dieux  qui  tieuiieol  auiai  des  ting.  i^Iùdda  dotmi 
4aga,  16.) 

*La  participation  des  petits  rois  'fylkiskonungar) 
k  ces  cérémonies  indiquait  qu'ils  étaient  en  paix  avec 
le  roi  d'Upsala.  [àaga  d' Fnglinga,  c.  42.) 


Ic>(  «nrrincesnvcc  leurs Teslins ;  les  conseils  s'as- 
scniblaieiil^  desarréts  élaieiit  rendus,  el  l'on  trai- 
tait d'alTaires  de  commerce  :  aussi  iing,  Tancien 
nom  de  ces  assemblées,  slgnifiail>il  à  la  fois  saeri* 
ric(%dic''(e,banquet,jour  d'audience  et  de  foire  '. 
Odin,  dit  la  Irndition,  acheva  la  Aotunissiori  du 
pays  en  y  élevant  des  temples  el  en  y  propa- 
geant la  coutume  des  sacrifices  suivant  les  usa« 
ges  des  «ses.  Le  peuple  lui  paya  une  redevance 
pour  la  célèbratioo  de  ocs  cérémonies,  dont 
l'objpt  élait  d'obtenir  de  bonnes  récolles.  C'est 
ainsi  que  le  droif  do  propridê  el  rapricullure 
émanaient  des  dieux.  Lciilretien  des  trou- 
peaux était  une  des  principales  sources  de  Ui 
richesse  du  pays;  c'est  pourquin  fu  (bétail) 
exprimait  la  Fortune  et  les  moyens  d'échange. 

célébration  dc<  irr  inds  sacrifices  nationaux 
à  Upsala  Tut  Porigine  de  la  prétention  des  habi- 
tans  de  la  Suéde  supérieure  (tp^isvcarDC)  au 
droit  de  donner  un  roi  a  tout  le  ro|aume.  Le 
roi  d'L'psala,  comme  l'appelle  le  barde  Idolâ- 
tre', était  le  gardien  du  saint  aulel.  La  famille, 
ainsi  que  le  gouvernemcnl,  élail  fondée  sur  Iv. 
culte  des  dieux  *,  c'est  pourquoi  l'on  retrouve 
dans  tant  de  noms  de  IpcaUlés  différentes  le  ra- 
dical tw  ou  et»  qui  signifie  dans  rancicone  lan- 
gue non-seulement  habitation  ,  demeure  en  Ré- 
ïiéral,  niais  aussi /ipw  sa»»/,  am^arrr''.  On  rap- 
porte que  les  piliers  qui  eutouraionl  la  place  où 
siégeait  le  ehef  de  la  ^ille  *  oflhiieDt  eo  relief 
les  images  de  la  difinllè.  I)e  même  que  ta 
prince ,  le  pére  de  ramllle  portail  lo  litre  do 
droit ,  il  était  pour  tous  les  siens  à  la  fois  prê- 
tre, juge  et  chef.  Le  mariage  légitime  élail  dis- 
tingué des  imions  illégitimes,  mais  il  n'y  avait 
point  de  loi  qui  Interdit  cdies-d.  Atw  l'épouse» 
qui  portait  le  nom  û'adalkma\  lo  mari  pou- 
vait avoir  rfMirnbines.  L'héritage  des  terres 
appartenail  aux  enlans  légilimcs,  quoique  les 

*  De  là  le  mot  ti»g,  qui  a  servi  à  composer  les  nom 
de  plQsleais  fotrcs. 

*  u  barde  Tlilodotf  dans  ta  ^«fo  ^rngW»ga% 

C.24.  • 

>  Voyez  Hallenberg,  OàtertfoHùH»  ntr  PHitMrf  da 

Suide  de  Lagcrlirint;.  Il,  285.  S'il  y  ait  un  li-niplp. 
on  y  ajoutait  le  nom  de  la  divinité,  comme  Odentvi, 
TAorevI ,  dans  le  cas  où  rendroil  éUH  eonsacré  à 

Olin  ou  h  IJifir.  l-i  kriiiinnîson  tund  (groupe  d'ar- 
bres). $al  (salie).  hUg  (collioe)  dans  le»  ooma  des  Iicu\ 
indiquent  des  places  de  sacrHIoes. 

*  F.ijnhtj'jtjin  SiHjd,  c.  4. 

*11  n'i  en  avait  presque  iamaUqu'wM;  mais  lesroti^ 
coomt  VsrsM  UlifsQWp  «n  svslsni  ylsslsun^ 
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autres  ne  «orlIsMnt  pa»  toijour»  te»  nuins  vides 
de  la  maison  palernelle.  A  Hnstar  de  oe  qui  se 

passai!  en  (irùco,  à  Rome  el  chez  lous  les  peu- 
ples païens,  le  pt're  avail  le  droit  d'ex»  liirt'  le 
nouveau-nc  de  sa  famille  ou  de  l'y  admeUre  ^ 
dans  ce  deroier  cas ,  en  présence  de  ses  parens, 
il  relevait  de  terre  entre  ses  bras,  faisait  Jeter 
de  Teau  sur  lui  et  lui  donnait  un  nom.  L*achat 
conclu  avec  le  P'tc  ou  les  plus  i^nH  Îics  parons 
(quoique  ce  soit  pitiint  iri  uiin  expression  qui 
signiOe  contrai  en  ^eiiéral  )  ùlail  lu  Torme  légale 
que  recevait  le  mariage  et  qui  légitimait  les 
enAins.  Pour  distinguer  Tépouse  légitime  de  la 
femme  siMilfmenl  sMiiile  ou  qui  nv;itf  (Mp  f;iilc 
captive  |)i'nclimt  u'iiei  re.  ou  tlisnil  que  la  pre- 
nùère  élail  gagnée  par  don  et  promesse  ' ,  ou , 
comme  le  dit  Homère,  qu'elle  était  achetée  par 
des  iirèsens  *.  Les  dieux  eux-mêmes  ne  se  ma- 
riaient pas  autrement  ^-  l  e  marteau  de  Thor, 
placé  sur  les  genoux  de  la  fiancée  voilée ,  lui 
impose  ses  nouveaux  devoirs*.  1^  même  pra- 
tique sanctifia  le  bûcher  oû  furent  brûlés  les 
morts".  Le  marteau  de  Thor,  suivant  toutes  les 
probabilités,  est  re|irésenlé  par  des  morceaux 
de  pierre,  auxqueh  on  donnait  I;i  Torriie  dt  (niil- 
lc«  ou  des  carreaux  de  In  Tondre.  On  les  Iroiivc 
frés-souvcnl  dans  les  anciens  tombeaux  ,  el  le 
peuple  leur  a  donné  te  nom  de  thon  iygar.  En 
Suède,  oomne  partout,  on  attachait  à  la  mé- 
moire des  morts  une  sorte  de  culte.  C'est  pour- 
quoi le  (tng  s  .ippelle  hiiija  tittg  •  (  ling  de  col- 
lines ),  parce  que  presque  toujours  les  sacrifices 
élafent  féitssur  le  plaleau  ou  au  |Med  des  colli- 
nes ;  c*étal(  là  qu^avalent  aussi  lieu  les  luttes, 
les  joyeux  el  belliqueux  exercices  gymnasiU 
qucs.  Aussi  les  snfias  font-elles  nienfion  des 
cirques  (lekratlarj  siiuésà  proximité  des  lieux 
oû  se  célébraient  les  ting.  Aujourd'hui  encore 

*  /     •  /    ;  ogtthU^  Art.  B.  fl.  1. 

*  Mun<li-kc;p(. 

*  L*éiraiise  d«  Vrtf  était  GuW'Kèifpt,  achetée  é  prit 

d'or.  Org'silr..  (î.iHs  W  (itrlfinne  Kdda,  sir.  S'î.  Ccri  esl 
dans  !'c»prU  d'Homère.  Quand  Vulcain  trouva  Mars 
«uprêt  de  Vén«>,  Il  redemends  le  troosseau.  (&fvt«. 

VIII.  318.) 

*  Uammartheiml,  dait«  Vjincienne  Edda,  sir.  }2, 
C.  4. 

■  *  Thor  nncUOs  le  bûeher  de  Balder  avec  wa  mar- 
leait. 

*  yoyn  HetnuhrliiKla .  la  Soga  4»  HértM  Gytt», 

t.  2.  De  la,  rprtainc!;  rntltnr'»  «'appellent  encore  au- 
jourd'hui eollinet  de  Ting,  comme  celle  de  l'ancien 
V|isala.CaiiihaUreiiiT  les  collhiei  crt  an  ancien  iwage 
qui  n*asi  pai  encore  tombé  en  déMélude. 


les  noms  de  certaines  localités  el  d*anehiiis  iiaa- 
ges  respectés  par  le  temps  nous  en  ont  trana- 

mis  le  souvenir.  C'est  probablement  à  cause  de 
ces  îinli(iues  roulume*  que ,  lors  de  la  conver- 
sion des  Suédois  à  ta  foi  chrétienne,  des  églises 
Airent  bflties  dans  te  voisinage  des  cimetières 
idoiftires.  Le  serment  était  te  lien  te  plus  fort 
qui  pût  enchaîner  dans  celte  vie  et  dansPaatre. 
Le  parjure,  l'assassin  et  le  sfVlu  ■(•■ur  traversent 
après  leur  mort  de«  neuves  cuipoisonués  ctlcr- 
strôminar)mr  le  rivage  des  morts,  loin  du  so- 
leil, dans  une  demeure  construite  de  dos  de 
serpens  *.  Aujourd'hui  même  c'est  une  opinion 
.■Tccrédiîée  cliez  les  paysans  suédois,  que  jamais 
1  herbe  ne  (  roi!  sur  la  tombe  d'un  parjure. 

La  même  religion  qui ,  en  certains  cas , 
prescrivait  le  maintien  de  la  paix,  faisait,  de  la 
vengeance  du  sang,  te  dcnrmr  te  plus  sacré  De 
là,  des  guerres  continuelles  entre  les  nunillea, 
guerres  qui  n'élaient  pas  itxijours  terminét^par 
les  amendes  pécuniaires,  inoj  eu  ouvert  à  la  ré- 
concUiatioo  pur  les  luis.  L.a  mort  violente  était , 
suivant  la  croyance  générate ,  si  agréable  aux 
dieux  que  ,  non  ( otilent  de  la  rechercher  sur 
les  champs  de  bataille,  un  Suédois  se  vouait  A 
(Win,  en  se  i)erçant  de  son  épée.  plutôt  que  do 
succomber  sous  le  poids  des  années  ou  de  mou- 
rir de  maladte.  Les  vieillards  se  Jetaient  du  haut 
des  rochers  dans  les  précipices  iàtteitupor)^ 
croyant  y  trouver  le  champ  du  Vallhall  *. 
Trois  rochers,  consacrés  à  cet  usage,  ont  con- 
servé ce  dernier  nom  en  Vestrogothie  el  dans 
le  lîlclting  *.  Un  autre  rocher  est  remarquable 
par  te  tradition  locale  :  souvent ,  dtt'Oo,  apréa 
les  danses  et  les  Jeux,  le  peuple  se  précipiteit 

•  Valuspe.  sir.  44.  4b. 

*  Il  n'était  pas  permis  de  prendre  pussession  d'un 
héritage  avant  que  le  défunl  eût  élc  vengé.  (Voy.  f^'m- 
tuadmta  Soga,  c.  13.) 

»  Voypz  1.1  Sngn  ife  C.ntrek  et  Hnlf.  C.  1  et  2,  qui  fait 
mention  d'un  rocher  de  ce  genre  en  Yeslrogottiie  el 
dont  le  nom  dérive  de  tiapf,  roeber. 

«  l'ri's  (It-  l'i^iilisc  llnllnrjd  ,  dans  Ip  Pirkinp  ,  sr 
trouve  un  roc  c&carpé,  nommé  Yalball,  du  haut  du- 
quel, suivant  la  Iradllton,  les  hommes  ee  précipitaient 
d.ins  le  lac  Vaisjftn.  Vn  pri^riiiirt'  «Ptntjlnlilc  se  pré- 
sente sur  la  montagne  Valhall,  auprès  du  lacSlrengen, 
dans  la  parotsie  de  Kjllingared,  en  VestroBOthle.  La 
rimo  ilii  If  itlcbrrg  (montagne  de  Halle),  dans  la  même 
province,  non  loin  de  W'onersborg .  e»l  appelée  par  le 
peuple  Vlibehall  (Valbatl).  U  tradition  rapporte  i|ae 
les  corps  de  ceux  qui  s'élançaient  du  haut  de  rcs  pré- 
cipices étaient  lav^  ensuite  dans  un  cour»  d'eau,  au- 
jourd'hui presque  desséché  et  qui  a  gardé  la  nom 
d*On#Ufte  (lOnRB  dtMtn). 
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dtt  tominel  de  ce  roe  dam  tolae*;  Im  anciens 

nous  en  disent  autant  des  Ilyperboréens  et  des 
Scythes' ;  d'autres  traditions  nous  foni  aussi  , 
Gonoattre  que,  iorsqu'un  membre  d'utic  tuaiiile  : 
èlait  retenu  tur  ton  Ut  per  la  maladie  ou  par  ' 
TAge,  lea  parern  ae  réuniMaieDl  et  le  luaienl  A  j 
ooops  de  massue  '. 

Les  jouissances  (In  V;il  h  ail  étaient  réservées  ^ 
à  ceux  qui  rlaiciU  nt-s  liliros,  surtout  aux  gucr-  : 
fiers  riches  et  nobles.  On  lenail  à  honneur  d'ar- 
river auTalhall  avec  une  tnile  conaldérable  ei 
brillante  \  de  grand»  trésors  y  assuraient  la  béa-  { 
titude^  car  on  devait  jouir  dans  l  aulro  monde 
de  Ionien  les  rirliessr*  déposées  sur  !e  bûcher 
uu  cniouies  dans  le  luaibeau.  El  comme  on  ne 
pouvait  déposer  près  de  la  cendre  det  nuMlt 
que  les  trésors  qu*il8  avalent  acquit  euxHnémct, 
cl  non  ceux  qu'ils  tenaient  in  titre  de  succes- 
sion, les  habitans  du  Nord  furent  conduits  par  ' 
cette  absurde  croyance  au  brigandage  et  à  la  | 
piraterie.  11  était  incoiiveoaul  de  se  présenter 
pauvre  et  dénué  de  tout  devant  Odin  %  de  aorte  | 
qn*il  est  douteux  qu'un  pauvre  pût  obtenir  : 
Fenfri'e  du  Valhall ,  A  moins  qu'il  n'arrivill 
surlanl  d'un  combat  sanglant  ou  faisant  partie 
du  cortège  d'un  grand  seigneur.  Les  serfs  en 
étaient  exclut;  une  place  leur  était  réservée 
chCK  Thor 

Le  peuple  n'avait  de  pouvoir  que  sous  les  ar- 
mes :  on  l'appelait  alors  I  arnié(<  de  Su^e  • 
(gveahàr)^  et  Si  ithiod  le  peuple  armé.  Le  grand 
ting  d't'psala  était  nommé  allshàrjarting  ^ 
e*etl-A-dire  VammUée  de  tout*  l'armée,  dont 
une  partie,  aussitôt  après  les  sacrifices  du  prin- 
temps, partait  soii«  les  ordres  de  ses  princes 
pour  des  expéditions  guerrières.  I/Ppland 
ctail,  pour  au»M  tiu  c,  le  berceau  ou  la  résidence 
principale  du  peuple  d*Odin.  Le  premier  Svi- 
thiod  était  te  pays  par  excellence,  celui  de  Tar- 
méc,  et  il  rrâfermait  les  trois  pays  du  peuf^e 

•  VoyM  la  description  dn  prt*dpicc  '  ntfettnpa) 
de  Staha  Hall.  I.iiulskog.  Detcriptioii  deàiara.,  IV, 
lOC. 

Pli  nius.  JJist.  nat.,  iV»  12.  Pomponins Hela,  De 

titti  orùis,  m,  li. 

•  Uo«  de  ces  massoes,  appelées  massue*  de  familU, 
avec  la  tradition  de  l'usage  qu'on  en  fît  «bus  l'aiiii- 
quili^,  a  été  conM?rvéc  longlcuip»  cl  1  esl  peut -vire  en- 
core aujuurd'luii  à  Trollcrum,  paroisse da  VI,  «l  dsmle 
diiiirict  d'Vdre,  dans  l'Uslrogoltiie. 

•  Voyez  la  Saga  de  Gotrek  et  de  Rolf,  c.  2. 

•  HarbardsIiOd.  à^mVAncimne  Edda.  str.  32. 

•  HeiniskriiiBla.  la  A'ofa  de  nUnt  Otof,  t.  ta. 


(rolklanden).  A  cette  conrédératîon  guerrière 

appartenait  la  division  en  hundari  ou  liarnd 
(district  ce  qui  sipniflc  la  I!i»Vih'  clmsr  Ta- 
cilc  fait  incuUua  d  une  semblublc  divi&iuu  chez 
les  anciens  Germains  *  \  mais  l'exemple  des  Is- 
landais peut  surtout  édalrer  tur  rimporlance 
de  cette  in^lulion.  Nout  voyons  Tancienne 
confédération  du  Nord  revivre  dans  celle  \\o . 
comme  sur  un  nouveau  lliéâlre,  dans  des  état» 
faibles  et  peu  étendus ,  mais  unis  entre  eux , 
comme  ceux  de  la  mére-patrie ,  qui  étalent 
fondés  sur  une  communauté  d'intérêts,  de  Jus- 
tice et  de  religion.  Le  premier  colon  qui  arriva 
en  Isîandf  jeta  dans  la  nier  les  piliers  qui  or- 
naient la  place  de  sa  maison  {h}gsates  pclare), 
et  promu  de  tnuiqiorter  tes  dieux  pénates  lA 
où  lit  aborderaient  ;  il  suivait  en  c^  les  an- 
ciennes f  oulunies,  car  c'est  ainsi  que,  dans  l'an- 
tique Svilhiod,  li  s  dieux  prirent  |>ossessinn  de 
leur  nouvelle  pairie.  Dés  qu'on  avait  fait  choix 
d'un  lieu,  on  appliquait  le  feu  sur  toute  la  dr- 
conrérence  de  remplacement  que  l'on  voulait 
occuper,  ce  qui  s'appelait  s'approprier  la  terre 
'  M  kelga  \&nAci  ât  »ig  .  api  (S  quoi  le  chef 
partageait  le  sol  dont  il  venait  d  entrer  en  |)os- 
session  entre  ses  parcns ,  ses  amis  et  ses  com- 
pagnflot.  L'autorité  qu'il  avait  exercée  tur  Yh- 
qulpage  pendant  la  travertée,  il  la  conservait  A 
terre  et  la  transmettait  h  ses  enfans;  mais  celte 
transmission  élait  soumise  &  Tassenliment  du 
peuple.  Les  fruerriers,  compagnons  du  chef, 
qui  élevaient  leurs  habilalions  autour  de  la 
sienne*,  formaient  te  dittrtel  (liArad);  le  ting 
se  tenait  auprès  du  temple  des  dieux  ;  les  frais 
d  entrelien  formaient  une  charge  commune.  On 
prêtai!  st'rrneni  sur  un  annciii.  yiLici'  sur  l'autel 
et  teint  du  sang  de  I  animal  immolé  S  Dans  les 
aicemblées,  le  cher  portait  m  doigt  cet  anneatt, 
et  sa  dignilé  sacerdotate  le  foisalt  nommer  Gpd- 
ordsman  ,  c'etl-A-dîre  pariant  au  nom  de 
dieux  ,  et  pnr  conséquent  juge  conciliateur; 
nous  reconnaissons  dans  ce  portrait  \ejuge  du 
district  ^  hàradsbofding  ;  de  l'ancien  Svithiod  et 

*  Armi^e  (hâr)  demsadsll  «a  aïoins  an  nombre  de 

cent.  Edda. 

*  Ceatcai  «t  singalb  pagi*. 

*  \jtt  compagnons  d'un  (ni  chef  étaient  nommés 
Svtit,  Svet.  Vojcx  la  Loi  d  OsttogoUùe.  II.  D.  fol.  8. 

*  Ce  serment  ert  nommé  Bmi§  EU  (Hfng  ed,  ser- 
ment d'anneau),  llavamal ,  str.  112  ,  ft  hofs  eid  (ser- 
ment du  Icmpic).  Chronicon  saxonicum.  Ed.  GibsOD 
raconte  que  le  MrOMnl  des  idolAtres  du  Meid  qui  fa* 
▼egèreni  rAngteieire  se  0t  sur  le  «oàii  «muait. 
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le  ling  du  district  (kàradsting).  (]ommc  chc2  1 
le»  Grecs  du  Icrnp^  fi'Fîoinùrc,  Icsijucls  ont  de  ' 
nombreux  iKîinIs  de  rcsscnihlanco  avec  les  an- 
ciens Scandinaves ,  le»  juge»  élaienl  at^sis  en 
plein  air,  mr  det  pierres,  au  milieu  de  Ten- 
eeinte  tacrèe*.  Leur  (Ure  était  Acm*;  une 
dignité  encore  plus  émincnte  était  celle  de 
jarl  :  CCS  l'îciiT  tilres  étaient  analogues  à  celui 
de  lif/nnrnamn  (nom  de  lignar),  qui  était 
aliaciié  à  la  qualité  de  prince.  C'est  pourquoi 
ces  chefo  furent  aussi  nommés  rm  de  diUricti» 
rois  de  fyikis  (  hdradskonungar^  fylkU  konun- 
gar].  î.eiir  réunion  formait  une  espèce  de  no-  , 
ith'^-^c,  c;\r  li<»iun<i  'r<n  ']  signine,  dans  l'an- 
cienne langue ,  un  tiuiniue  de  tinule  naissance 
{mmanaf  bord}*.  Les  rois  d'I  p&ala,  lorsque 
ce  litre  remplaça  celui  de  drottar,  hirenl  dis- 
tingués des  autres  par  le  nom  de  grand  roi  [fif- 
verkmung).  elTorl»  tentés  pour  exterminer 
les  petit !i  mis  amenèrent  la  chute  de  la  ramiile 
d'Ytigiiuga.  Ils  cessèrent  de  régner  sous  celle 
d^Yvar;  il  ne  manquait  cependant  pas  de  rois, 
car  tous  les  fils  de  rois  en  prenaient  le  titre , 
quoiqu'ils  n'eussent  \m  d'élafs.  Ils  avaient  le 
privilège  de  réunir  autour  d  eux  une  c«ur,  une 
tuile  de  héros  et  de  guerriers.  On  les  nommait 
roi  des  armées  {kàrkomimgar) ,  rois  des  mers 
{tjôhon»mgar\  et  Ils  étaient  «diers  de  ces  ban- 
des qui  portèrent  la  terreur  sur  les  cAtes  de 
l'Europe.  Il  paraît  que  cet  le  habitude  des  mem- 
bres des  familles  royales ,  de  se  vouer  exclusi- 
vement à  la  guerre,  engagea  le  peuple  A  choisir 
dans  son  sein  quelques  ctiefs  pour  le  protéger 
contre  les  Tiolenocs  de  ces  rois,  (''est  ainsi  que 
la  fiirru'is'ratnre  des  sénécliaux  ' au- 
jonrd  tua  juge»  provinciaux)  prit  naissance 
dans  les  derniers  icuips  de  l*idolAtrie.  Ils 
étaient  élus  par  le  peuple,  et  il  leur  ftit  défendu 
de  prendre  le  nom  de  li^nor,  lorsque  les  hoo- 

•  JHad.  XVIII,  6f  4.  On  se  rapj)«ile  les  eenU*  desju- 
ge$  (ilomin  ringw  )  qn'on  ln»uv«  touvent  en  Suèds, 

rl  r  -lin  1- i(»ri  des  antiennes  luis  -.allerau  tUig  on  nu 
cercle  ^Koinina  Ihi  lingsocb  rings).  Loi  du  Wesiman- 
land,  Hanh.,  tt.  fol.  7&.  L»  cercle  Hall  enlouié  d'âne 
(  K)turo  ilr  roiiilripr<s ,  lli**  par  des  harls,  qui  fiiirnl  ap- 
licl6>  f  ebiind,  les  lieux  tainU.  C'cUil  uu  ucriK'gc  de 
les  friiiehir. 

»  Ainsi  h  rxindmana-taga ,  pnrlanl  d'un  rrrlain 
Gorm,  fnariéàlura.lilled'Brik,  rui  d  I  psaln,  le  peiiil 
comme  nii  Aerr«  suédois  trèi-coasldfii. 

*  A  >»r  s  t^nido  homme  de  DalsnncCt  comme  ko- 
nungr,  Qlsd'un  Konr. 

«  iMgmoHt  traduit  linéntenienl,iiign{lie*omme<fo 
lof. 


I  neurs  atlachés  ftce  Utro  eonunencéront  a  ein 

dévolus  aux  employés  de  In  cour  des  rois.  \jn 
\  sénéchaux,  tirés  du  peuple,  étaient  à  la  téfe  des 
paysans  dans  leur  province,  présidaient  les 
tiogs  du  pays  {landsting  ),  assistés  des  hommes 
tenus  pour  les  plus  sages  et  les  plus  inteUigena 
de  la  nation  :  ils  expliquaient  les  lois.  A  l'Alls- 
liîirjarting  iln  portèrent  la  parole  dCTaolle  roi, 
au  nom  de  tout  le  peuple 

Les  paviians ,  nonunés  odal  (odalbonder) , 
(l'aocs-tenanciers,  composaient  la  nation  ou  plu- 
lôl ,  après  que  les  habitans  des  provinces  eurent 

I  adopté  des  lois  i)articuliéres  et  rc  furent  sè- 

1 

paré»  sous  des  senédiaux  dislinch.  les  ditTé- 
renles  nations  du  royaume.  11  y  avait  en  outre 
des  Don-Ubres  (o/nc;,  dcsteiib  (frtftor),  c'é- 
taient pour  la  plupart  des  prisonniers  de  guerre. 
Ils  n'avaient  pas  de  droits*  et  étaient  dépeo- 
dan»  du  bon  phti-'ir  de  leurs  matires.  ?VIais  par 
cela  même ,  il»  pouvaient  parvenir  à  la  puis- 
sance et  à  la  fortune.  C'est  ainsi  que  nous 
voyons  Peselafe Tunneen  Suéde,  trésorier  du 
roi  Aun  le  vieux,  devenir  asset  puissant  pour 
se  révolter  contre  le  fils  el  le  sticre?seur  de  son 
mattre.  IMais  ils  ne  potîvninu  ni  contracter  un 
mariage  légitime,  ni  rien  posséder  en  propre  j 
cependant  sous  de  bons  mattres,  leur  posltioa 
était  loléràMe.  La  tradition  nous  parle  d'un 
herse  norvégien,  F.rling,  qui  assignait  sen 
efïclavcs  une  certaine  fSchc  journalière  .  après 
la(|uellcils  pouvaient  travailler  le  soir  pour  leur 
[)ropre  compte  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  amassé 
une  somme  sttlllsanle  pour  se  racheter.  Il  en 
était  peu  qui  n*y  parvinssent  avant  trois  ans. 
Avec  cet  argent .  Erlin^  aclielail  d'autres  es- 
claves. Parmi  les  alTrandiis,  il  en  employait 
quelques-uns  a  la  pèche  du  liareng,  d'autres  & 
diflércns  métiers.  A  plusieurs  autres ,  il  per^ 
mettait  dé  construire  descbaumiérosatt  milieu 
des  forêts  *. 

I.ra  premiers  écrivains  chrétiens  disent  que 
la  Suède  était  un  pays  fertile ,  couvert  de  gran- 
des forêts ,  arrosé  de  nombreux  cours  d'eau , 
ayant  des  plaines  productives ,  riche  en  miel , 
mais  surtout  en  bétail  excellent.  Les  hommea 

*  nan$  la  ri^publiqiic  islandaUc,  qui  reproduit  les 
in<ititiition»  Scandinave»  ««jn*  mi,  la  plus  haute  dignité 
^tail  relie  de  Moi^rh.il.  Il  éi.iil  anciennement  appelé 
alhhHrjargntif  arand  priirc;. 

*  Heimsliringla,  la  Saga  de  laint  Olof,  c  lîî.  De 
«oro  ej  •  lag  «cA  lanfêrëtt. 

>  IbiJ. 
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let  plus  ndUtâ  &*èEatent  «miwdI  que  d»  bei^ 
men  *.  Le*  tè$iM  parlent  de  champs  de  bl6  et  de 

seigle.  L*avoine,  que  lc«  Germains,  suivant 
Pline,  cultivùrenl  de  bonne  heure,  élail  pro- 
babtcmenl  aussi  connue  des  Suédois.  Le  Tro- 
menl  formait  un  objet  de  commerce,  labourer 
atec  des  chevaux  et  des  bœuft, semer,  mois- 
sonner, faire  de  la  bière  et  de  l'Iiydromel ,  pé- 
Irir  le  pain,  c'étaienl  lA  des  choses  latiiilicrcs 
aux  Sut''dois  :  il  eneâlsouvenl  fait  inenliou  dans 
les  chants  mythiques.  Le  blé  germé  et  le  beurre 
faisaient  partie  des  contributions  en  nature 
qu'on  apportait  au  roi  le  jour  de  MoBl*.  Man- 
ger de  la  chair  crue  était  réputé  un  acte  de  bar- 
barie*. Dans  les  banquets  de  ««acriflces,  pour 
lesquels  les  paysans  apportaient  des  vivres  et 
de  la  bière,  on  immolait  des  victimes,  et  de 
leur  sang  on  aspergeait  les  ligures  des  dieux , 
les  murs  intérieurs  et  extérieurs  du  temple  et 
tout  le  peuple.  <  Jn  mansoîiif  une  partie  de  ce 
8ani?e(la  chair  bouillie,  j.es  boissons  et  les 
vivre«  étaient  bénis  par  le  marteau  de  Thor  * 
avant  d'en  Dilre  usi^.  Les  malsons  et  presque 
tous  les  temples  étaient  construits  en  bois  et 
entourés  d'une  enceinte.  Dans  les  habitations 
des  premiers  du  peuple,  il  y  avait  une  chambre 
au  premier  étage,  sous  le  toit,  laquelle  rë- 
pondatt  à  ce  que  nos  pafnns  nommènsit  plus 
tard,  chambre  A  coucher  {naUêtuga},  Ceat 
d'une  chambre  semblable  que  le  roi  Fiolner 
tomba  dans  une  ruve  d'hydromel.  Les  plnn  pau- 
vres habitaient  souvent  des  huttes  creusées  sous 
la  terre.  Dans  les  maisons ,  le  sol  tenait  lieu  de 
plancher,  et  ce  n'élait  que  dans  descirconslaiH 
cm  sotennelles  qu'on  le  couvrait  de  iiaille.  I.,e 
foyer  était  au  milieu  de  la  chambre  :  la  fumée 
s'échappait  par  une  ouverltire  pratiquée  dans 
le  toit  ou  dans  le  mur.  A  l'entour  des  nmrs 
élaient  des  bancs  prés  desquels  la  taUe  était 
aussi  pl8cée.0n  était  assis  à  la  partie  intérieure 
de  ces  tables  ;  on  se  portait  des  santés,  d'un  bout 
à  l'autre  de  la  chambre,  et  la  bière  passait  sur 
le  feu.  Le  roi  et  la  reine  occupaient  les  places 
d'honneur  {hôgsdle),  au  milieu  du  banc  qui 
était  tourné  vers  le  soleil.  L'hôle  le  plus  oon^* 
sidéré  occupait  le  banc  en  Jhce  *.  Les  iKKnmes 

'  Ad.  Brcm. 

*  Saga  i/«  taint  Ohf,  c.  2â3. 

*  Voy.  Suga  d'Orvar  OJd. 

*  TlcinMkrlngla.  La  Saga  d§  Jiâiaxirh'Bon,  c  16 

el  17. 

*  La  Saga  de  Gunniang  Ormstunga,  Copcub.,  ITÎS, 

%  i&a. 


et  les  Ibmmes  étaient  rangés  par  couples  et 
buvaient  ensembte.  D  en  était  ainsi  en  temps 

de  paix;  mais  la  coutume  des  pirates  'iriking- 
fed)  était  d'éloigner  les  femmes  quand  Thydro- 
mel  et  la  bière  coulaient  abondammeol 

L'occupation  ordinatav  du  beau  sexe  con- 
sistait A  coudre  et  A  lller.  Brynbild  broda  en 
or  les  exploits  célèbres  de  Sigurd  *.  Le  dra- 
peau de  Uagnar  Lodbrok,  que  les  idolMres 
du  Nord  regardaient  avec  enthousiasme  ei  au- 
quel ils  rendaient  une  espèce  de  culte ,  avait 
été  brodé  par  ses  Ailes  *.  Il  portait  rimage  d'un 
coibeau.  On  voyait  quelquefois  du  luxe  dans 
les  armes,  les  habits  et  les  ornemens.  Toute- 
fois du  drap  commun  {If'admal]  était  un  pré- 
sent agréable,  même  à  une  reine.  L'art  de  la  di- 
vinatioa  et  la  médecine  étaient  exercés  par  les 
femmes,  la  guerre  mémo  ne  leur  élail  paa 
étrangère.  La  vierge  au  bouclier  {SkBUéMr) 
était  consacrée  à  Odin  :  elle  ne  pouvait  se  m  i- 
rier  *,  et  il  était  dangereux  de  l'aimer  ou  d'en 
être  aimé. 

Les  artistes  les  plus  cslimés  élaient,  comme 
cheE  les  Grecs  du  temps  d*Homére,  les  bardes, 

les  tireurs  d'horoscopes,  les  médecins  et  les  fa- 
bricans  d'armes.  Les  armes  el  les  (loties  des 
pirates  prouvent  que  l'usage  du  fer  était  an- 
cien en  Suéde.  Leurs  premières  armes  fUrcnt 
de  cuivre ,  ou  d*une  composition  où  il  entrait 
de  ce  métal;  dans  les  temps  primitifs,  ils  se  scr- 
vnif'nl  d'armes  ou  de  haches  de  [tiorre.  Lesins- 
Irumcns  en  caillou  ipie  V^^)^  [nnive  dans  les 
tombeaux  sont  pour  ia  plupart  des  symboles 
religieux. 

Chez  aucun  peuple  ancien,  Thospitalilé  n'é- 
tait observée  aussi  religieusement  qu'en  Suède. 
La  piraterie  faisait  abonder  dans  le  pays  les 
marchandises  étrangères  Les  pièces  que  l'on 
trouve  assez  souvent  enfouies  dans  la  terre 
prouvent  que  l'or  et  Targent  n*étaient  pas  ra- 
res. Il  y  avait  si  peu  de  pauvres  que  les  pr^ 
micrs  rlir'Micns  ftirenl  oblifïés  d'envoyer  leurs 
aumônes  a  i'élranger  *.  Les  inceurs étaient  sin^- 
ples,  ia  valeur  était  commune,  mais  la  pira- 
terie et  la  vente  des  esclaves  rendaient  souvent 

'     Sagad'l'nylinga,  c.  41. 

'  Les  dMDto  sur  Sigurd.  Bnnblld.  dsa*  VAmHtMÊê 

Edia. 

*  .\s.<;erus,  /  7/n  OElfmHi, 

les  riianu  sor  Signni  *t  BrynbiUl. 
"  Adam.  Drcmens. 

'  •  gulâ  hic  minus  paup«res  invsnlanlor.  »  (yUa 
.4nt€karU,  c.  17.) 
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tes  Suédois  barbaros.  Plus  le  régna  de  Tidin 
Iftlrie  approcbail  de  m  fin,  plus  la  barbarie  de- 
venait gi^nèraIe,coininp  Ip  protivont  Ipr  rnintilé» 
commises  par  les  \nrmaritls  ol  Unir  brutalité 
envers  les  femme»  ' .  Un  »e  préparait  à  ce»  ex- 
péditions lointaines  tnftHie  par  des  sacriices 
humains  «.  En  général,  la  mort  de  sacrifloe  était 
réservée  pour  les  seuls  criminels  ;  plus  d'une 
rois  néanmoins  il  paraissait  nécessaire  do  faire 
couler  mr  les  atitels  des  dieux  le  sang  le  plus 
noble  ou  le  plus  chcr^  oo  n'épargnait  pas 
même  ses  proches.  A  Tépoqueoû  Ton  révérait 
Hutfti  les  collines,  les  places  consacrées  et  leurs 
clôtures,  les  Suédois sacriflaipiit  niix  idoles  leurs 
llls  et  leurs  niles,  d'après  ce  qu'on  lit  dans  le 
Supplément  à  l'ancienne  Loi  de  Gottland;  ils 
leur  oHhkient  du  bétail ,  des  alimens,  et  des 
boissons.  Un  lArétieo  raconte  avoir  vu  Mrfxante- 
douze  cadavres  d'hommes  et  d'animaux  sus- 
pendus aux  arbres  du  bois  sacré,  aiipr»'»  du 
leinpie  d'I'psala,  tout  resplendissant  d'or  et 
orné  à  Tintéricur  des  images  d'Odin ,  de  Thor 
et  de  Frey  ». 

Dix  siècles  se  sont  écoulés  depuis  que  le  chris- 
tianisme a  été  pour  la  première  fois  [)n^(  lu'  en 
Suéde  ;  et  cependant  Odin  vit  encore  dans  la 
mémoire  du  peuple.  Mais  aujourd'hui  ce  n'est 
plus  qu*un  démon.  «Ya-t-en  h  Odin  »  est  un  Ju- 
rement qui  frappe  souvent  roreille.  On  dit  des 
avares  qui  amassent  des  trésors,  qu'ils  sont  au 
service  d'Odin.  Crnit-nn  entendre,  au  milieu 
des  ténèbres ,  des  bruils  de  chevaux  et  de  voi- 
tures y  les  paysans  disent  que  c'est  Odin  qui 
passe Plusieurs  provinces  ont  conservé  des 
traditions  sur  sa  chasse  et  ses  chevaux,  comme 
dans  ri'iilatid ,  dans  le  Sinâland,  si  riche  en 
souvenirs)  del  anliquiié  \  il  en  est  de  même  dans 
la  Scanic  et  dans  le  Bleking.  L'usage  de  laisser 
sur  le  champ  une  gerbe  pour  les  clievaux  d'O- 
din *  existe  encore  parmi  les  paysans.  Quant  à 
Odin  et  à  Thor  et  aux  combats  de  ce  dernier 
contre  les  génns ,  nous  avons  des  récits  qui  rap- 
pelleul  les  mythes  de  \  Edda^  et  qui  sont  Ira- 

'  Voyez  :  à'ermo  Lupi  ad  Angln,  dans  Langcbck , 
Script,  nr.  dan,,  1. 1 1,  el  l«  réelt  des  moeiin  des  Va- 

raigues  Htisscs  dans  Kammsio- 
s  Dudo  do  Ducbetae ,  Script,  norman. 
'  Ad.  Brem. 

*  Loccenius,  Antiquit.  sveogolh.,  c.  3. 

*  Franck  parle  d'un  usage  semblable  chez  les  habi- 
taiis  du  lleeUeQlM»uf|.(V«Tei  AllM  vnd  nsaw  Hcch- 
lenboarg,  iMg.  &T.) 
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ditionoels  chei  les  paysans  de  Smftiand  *.  Le 

tonnerre  s'ap(>ellc  encore  m  Suéde  6nitl 
Thor  Tliordorj  .  Des  monlaïnrs.  des  sources, 
des  bois,  dans  dilTcrenlcs  province»,  ont  des 
noms  dont  1  élymologie  e.sl  empruntée  à  Thor, 
A  Odin  et  A  Frey  ou  A  Freya  ^  et  une  plante 
dont  VEdda  dit  qu'elle  est  aussi  turoineuse  que 
les  sourcils  de  Dalder  ^  est  encore  connuo  en 
Scnnie  sous  te  nom  de  Baldtnttrà  (sourcils  de 
«aider)  », 

CHAPITRE  m. 

Li:  CHUISTI  \MSMF.. —  l.llS  SI  KDOIS  ET  LES 
GOTHà  SE  DiSPL  lKi>  i  LA  POSSESSIO.N  DU 
ROYAUME. 

Coiivcniuu  au  chrUUaatimo.  —  Eilinrtion  do  l'ancirnoe  fa- 
mille ro}  aie  d'I'pula.  —  Slaaia  «I  il  naliM.  —  Ln  ftBiHf  I 

On  a  dit  (jue  r]r^  eriY(>yé«  suédois,  arrivés  à 
la  cour  de  1» mpridir  Louis-le-Débonnaire, 
annoocérenl  entre  autres  choses  :  «  Que  grand 
nombre  de  leurs  compalrioles  désiraient  em- 
braner  le  dirisllanisme  ;  que  leur  roi  n*élail 
pas  éloigné  de  permettre  l'entrée  du  royaume 
aux  ministres  qui  le  prêchaienL  e(  (lu'ils  dési- 
raieiU  qu'on  envoyât  quelqucs-utib  de  ce»  mi- 
nistres dans  leur  pays.  »  A  celte  époque  vivait 
Anschair^  ou  Ansgar(Anscbarius).IlétaitFnMic 
d'origine  et  destiné  dès  son  jeune  âge  à  la  vie 
tnnnastique  et  à  renseignement  de  la  jeunesse, 
il  avait  (lii  iué  d'abord  une  école  d'enfans  dans 
Tancien  couvent  de  Corbcy,  en  Picardie ,  puis 
dans  celui  qu'on  établit  plus  lard  sous  le  même 
nom  dans  la  Westphalie.  Il  était  en  même  temps 
prédicateur.  Depuis  son  enfance,  il  s'étaii  ^rnfi 
aiguillonné  par  le  désir  de  se  consacrer  a  la 

<  Vofcz  Topographica  ^mofonef,  dSM  les  eolisct. 

de  Palm!tk/)ld .  BiblMA.  dHIpêtOat, 

*  Dceinis.23. 

>  AoUieailteolalS.ito/anifUf  Jui<(/oti(r.  429. 

•  Ansrhair ,  surnommé  t'aiiolrL"  du  Nord  ,  appelé 
Ansgar  dans  une  charte  de  l.rjuls-lc-ljobonnairc,  na- 
quit en  Pleardie  le  s  «cpunittre  sot.  En  8-13 .  le  pape 
Grégoire  IV  nnrnm.i  légal  du  sainl-si^e  el  premier 
arthcvèque  de  Uambourg.  L'évéquc  de  Brème  étant 
mort  en  849,  l«  roi  unil  les  deui  églises  de  Hambourg 
et  de  Frèmr  sous  la  direction  d'Anschair.  Le  pape 
Nicolas  1"  ic  dtk'lara  son  légat  pour  prêcher  l'évangile 
chez  les  Suédois,  les  Danois,  les  Slaves  et  les  peuples 
voNÎiis.  lî  mourul  à  RrAmê  le  3  février  8C4.  Il  avsil 
ccril  plusieurs  ouvrages  ;  mais  il  ne  nous  reste  de  lui 
qu'un  petit  nombre  de  leUres  Imprimtes  à  Gologse 
en  1612. 
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eonfcr^n  des  idotfttres.  Ccst  pourquoi  Ion- 
que  Ilarald,  roi  du  Julland,  eut  «'lé  hapUsé  h 
Aloycnce  en  826,  personne  n  osnnf  !c  suivre 
pour  annoncer  févangile  en  lianoinark  ,  Ans- 
chair  se  déclara  prêl  à  partir.  Le  roi,  force  lui- 
même  de  hiir  dajit  les  pays  étrangers ,  ne  pou- 
vant |)1  1  !  [iroici^cr,  Ansrnair  établit  une  cvole 
sur  U  s  froiiiièros  den  idolâtres.  I^^  il  instruisit 
les  jeunes  gens  qu'il  avait  atTranchis  ou  tirés 
d'csdavagc.  Ce  fut  dans  ce  temps  que  selon 
UwUe  proïiabili^é  U  apprit  la  langue  du  Nord. 
Aiiirîs*éeoulèreDt  plus  ée  trois  ans,  Jusqu'au 
moment  où  la  demande  des  envoyés  suédois 
fixa  do  noiivenu  les  regards  de  la  cour  sur  le 
jeune  el  zélé  instituteur.  Car  Anschair  avait  & 
peine  vingt-huit  ans  '  lorsqu'il  fut  appelé  de- 
vant rempereur  Louis^qai  luidrauiida  s*il  vou- 
lail  propager  la  doctrine  du  Christ  dans  les 
contrées éloignéeii  rju  Xord,  que  jusqu'alors  on 
n'avait  connues  eu  Kiiropo  que  par  la  terreur 
qu'elles  inspiraient.  Il  accepta  avec  transport 
cette  proposition;  on  loi  donna  pour  compa- 
gnon un  rdigieux  nommé  Wiihmar,  lequel 
vivait  encore  lorsqu'on  écrivit  la  vie  d'Ans- 
chair,  d\iù  nous  tirons  ce  rr'-if.  Ils  firent  le 
voyage  eu  compagnie  de  marchands.  11  est  à 
croire  que  les  envoyés  suédois  étaient  aussi  des 
commerçans  que  leurs  liaisons  avec  les  chré- 
tiens avaient  gagnés  aui  doctrines  du  christia- 
nisme, el  que  par  la  nature  de  leur  profes- 
sion ils  avaient  intérêt  à  fonder  des  commu- 
nications pacifiques  entre  leur  patrie  et  le 
monde  chrétien.  Car  à  cette  époque  le  com- 
merce se  faisait  encore  les  armes  à  la  main ,  et 
}<-^  envoyt''8  en  firent  etix-m^mes  l'épreuve.  En 
relouniaiil  dans  leurs  foyers,  ils  eurent  à  re- 
pousser le»  attaques  réitérées  des  pirates  qui 
couvraient  la  Baltique.  Dans  la  dernière  de  ces 
rencontres,  les  marchands  furent  vaincus,  per- 
dirent leurs  vaisseaux  et  se  sauvèrent  à  terre, 
l^cur  sort  fut  partapi*-  jinr  Anseliair,  qui,  sans 
se  laisser  abattre  par  1  iniurlune,  tantôt*^  pied, 
à  travers  les  forêts,  tantôt  passant  sur  une  bar- 
que de  grands  lacs  que  le  récit  compare  é  des 
mers,  arriva  avec  ses  compagnons  au  port  de 
Rirca,  qu'on  appeJle  aussi  place  du  c(m.}vn-er 
village  sur  les  bords  du  Midaren,  ou  resul.ueiii 
de  riches  marchands.  11  y  fui  reçu  avtH:  bien- 
f  eillauce  par  le  roi  BJOm;  ce  qui  lui  montra 
que  les  envoyés  avhieni  dit  vrai.  Car  beaucoup 

*  Ovrmaio§ia  atucA«riim<i,  iJinieliek,  t.  490. 


de  prisonniers  chrétiens  vivaient  dans  ces  con- 
trées, désirant  l'arrivée  des  missionnaires,  et 
ils  avaient  communiqué  leurs  doctrines  à  ceux 
qui  les  entouraient  et  qui  voulaient  être  ins- 
truits et  baptisés.  Au  nombre  de  ces  derniers 
était  Hergelr,  gouverneur  du  pays  et  conseiller 
du  roi.  Il  embrassa  avec  ardeur  la  foi  nouvelle 
et  fit  construire  la  première  église.  Ce  voyage 
d'Anschair  en  Suéde  eut  lieu  dans  l'automne 
de  829,  et  l'année  qui  suivit,  et  qu'il  passa  tout 
entière  en  Suéde,  fût  la  première  de  son  apos- 
tolat. 

Le  roi  BjOrn  chez  qui  Anschair  arriva  est 
sans  doute  le  même  que  les  Islandais  appellent 
BjOro  at  haugi  (mol  à  mot ,  //jôrn  sur  la  col- 
Ime),  Ces  insulaires  du  reste  n*onl  fait  que 
conserver  le  nom  du  roi,  en  ajoutant  qu'un  des 
bardes  idolâtres  les  plus  célèbres ,  Brague-le- 
Vieux  ,  séjourna  à  sa  cour.  Ils  lui  donnent 
aussi  un  co-régent,  nommé  Edmond,  dont  nous 
entendrons  parler  dans  la  suite.  De  retour  de 
la  Suéde ,  Anschair  accepta  le  si^  arcbiéi^s- 
copal  de  Hambourg,  fondé  pour  la  conversion 
des  peuples  septentrionaux.  L'exercice  de  sa 
nouvelle  dignité  présentait  plus  de  dangers  quo 
d'avunlages.  Hambourg,  qui  n'était  d'abord 
qu'un  village  avec  un  cbftieau  construit  par 
Charlemagne  au  milieu  des  bois,  sur  les  bords 
de  l'Elbe ,  fut  attaqué  et  détruit  par  les  pirates 
du  Nord.  Anschair  fut  obligé  de  [trmdre  la  fuite. 
Gaubert ,  envoyé  comme  missionnaire  chez  les 
Suédois,  ne  tarda  pas  ù  Ctrc  chassé  par  eux. 
Son  neveu  Nilbard  ftit  assassiné,  et  les  chré- 
tiens souffrirent  des  persécutions  de  la  part  du 
roi  Edmond,  dont  nous  avons  parlé,  lequel,  re- 
venu de  son  exil  à  la  téte  d'une  armée  danoise, 
s'était  cnnn  réconcilié  avec  ses  compal notes. 
Anschair  poursuivit  son  omvre  en  qualité  d'ar- 
chevêque à  Brème  ei  visita  encore  une  fois  la 
Suéde  en  853,  lorsque  personne  n'osait  se  char- 
ger de  celte  mission  dnnficrcusc  l^ir*  a  avait  im 
autre  roi  nommé  Olof.  Les  Suédois  réunis  au 
ting  allaient  placer  un  de  leurs  anciens  rois , 
Erik,  au  nombre  dateurs  dieux.  Tous  les  amis 
d' Anschair  lui  conseillèrent  de  prendre  la  fuite 
"^'il  voulait  sauver  sa  vie.  M.m  il  parvint,  grâce 
aux  présens  qu'il  nlTrif  .  a  se  faire  écouter  du 
roi,  qui  lui  promit  de  faire  part  de  ses  vœux  et 
de  son  but  au  peuple  :  n  Car  telle  est  laooutume, 
dit  le  biographe,  disciple  d'Anschair  et  son 
comi)agnon  de  voyage*,  que  toutes  les  affaires 

■  Voy.  f^itajéntcharUt  c.24,ct  yUo  /tembertitt,9, 
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pnl)Ii(HK»!«  (ÎAiïcndenl  plusdela  vnlonlé  linanîmc 
du  peuple  que  delà  puissance  du  roi  '.  >i  11  Tut 
résolu  dans  rassemblée  jing),  que  les  dieui  se- 
raient oonsullés  sur  la  nmivelle  doctrine  par  te 
8orl  sacré  (espèce  d'oracle  dont  parle  Tacite). 
La  réponse  fui  favorable  aux  apùlrcs  chrétiens. 
Ln  vieillard,  se  levant ,  prononça  ces  paroles  : 
<(  ÊcouleZf  peuple  et  roi  ;  nous  savons  tous  que 
ce  dieu  aide  ceui  qui  ont  fol  en  lui.  Grand  nom- 
bre d'entre  nous  en  ont  eu  la  preuve  dans  les  ha- 
sards de  la  mer  et  nu  rnilicu  d'iuitrcs  dangers. 
Pourquoi  rpjotor  re  qui  peut  nous  ("^'rc  utile? 
Pourquoi  irions-nous  clierciier  aiUcijrs  ce  que 
nous  avons  ai^ourd*inii  sous  la  main?  Car 
plusieurs  des  nôtres,  pour  oonnatlre  cette  nou- 
velle religion ,  se  sont  rendus  jusqu'à  Dorsiad  *. 
C'est  pourquoi  je  vous  conseille  de  recevoir  K  s 
serviteurs  de  ce  dieu ,  qui  est  plus  puissant  que 
tous  les  autres,  et  dunl  il  est  bon  d  avoir  la 
protection,  au  cas  où  nos  dieux  nous  devien- 
draient déravorablos,  »  Le  peuple  7  consentit,  et 
lo  roi  aussi,  mais  à  condition  que  cette  atîaire 
serait  soumiseàracceplaliondupeuplederrrMfre 
partie  de  se»  étals  (probablciiienl  les  Goths)  -,  ce 
qui  eut  lieu.  Par  suite  de  cette  résolution ,  le.s 
prédicaleurs  chrétiens  purent  séjoumer  dans  le 
royaume  et  y  répandre  renseignement.  Une 
église  fut  édillécen  présence  d'Anschair,  et  tant 
qu'il  vécut  il  ne  cessa  après  avoir  (piillé  la 
Suéde  d'y  envoyer  des  docteurs.  11  leur  défen- 
dit sévèrement  d*aecep(er  aucun  legs  de  per- 
sonne ,  leur  ordonnant  même  de  travailler  de 
leurs  propres  mains.  II  faisait  lui-même  des  fl- 
lois».  Simple  rl  humhio,  il  (fait  doué  d'un 
grand  courage;  il  employait  se»  revenus  à  se- 
courir les  pauvres ,  à  racheter  les  prisonniers , 
et  était  presque  toujours  entouré  do  Jeunes  gens 
quMl  avait  Instruits  après  les  avoir  rendus  à  la 
liberté,  n  ramena  de  la  Suéde  des  captifs  qui 
avaient  élé  enlevé»,^  leur  patrie-,  et  son  biogra- 
phe parle  de  la  vive  émotion  qui  saisit  une 
mère  à  la  vue  d*un  Ois  que  tes  Suédois  lui 
avaient  ravi  et  que  lui  ramenait  le  saint  év6- 
que.  H  abolit  le  commerce  infâme  des  prison- 
niers en  usage  chez  ses  voisins  les  Nordalbi- 
geois  et  luéme  cliez  les  chrétiens.  Plein  de  res- 

Sir  T]tit[ipp  .ipiifl  cns  moris  pst.  ut  quodciittiiiiic  ne- 
guUum  puLliiufii  niagts  in  popiili  uoanlmi  volutUâle, 
qaèm  In  regii  eombtst  poleiUlft.  a 

*  Atitrefois  plare  de  commcree  câèbre,  •a}ottrd*bui 
peut  village  prés  d'Uirecbl. 

•  V.  Il  indocUon  Méd.  4t  la  fie  ttjinnhtdr,  c.  30. 


prêt  pour  la  vertu  miraruloose  des  saints,  0  fâf 
ranor)isc  après  sa  mort.  Pendant  sa  vie,  le  [tcu- 
ple  disait  qu'il  n'avait  jamais  connu  un  si  bon 
homme.  Ses  eObrts  ne  furent  pas  )>erdus  en 
Suéde,  témoins  Ilergicr  et  Fridoburg*.  D  etf 
probable  que  rétincelle  qu*il  aUuma  ne  s*étel- 
gnit  pas  tout  à  fait ,  quoiqu'il  se  soit  passé  un 
siècle  et  demi  avant  qu'un  roi  chrétien  montât 
sur  le  trône  de  Suéde  cl  que  la  sanglante 
lutte  qui  s'engagea  entre  le  christianisme  cl  le 
paganisme  n'ait  pas  duré  moins  de  temps. 

Soi\an!e-dix  ans  s'écoulèrent  après  la  mort 
d'Anschair ,  (|ui  arriva  en  865,  sans  qu'aucun 
missionnaire  chrétien  osât  mellre  le  pied  sur  le 
sol  de  la  Suède,  à  l'exception  de  son  successeur 
Rîrikberl.  Après  ce  laps  de  ten)ps,  un  autre  ar- 
chevêque do  BrêmeP,  Unne,  se  rendit  à  Birea, 
où  il  mourut ,  et  tout  le  pays  parut  retourner  & 
ridol.llrie.  On  dit  que  King  régnait  alors  sur  la 
Suéde*:  ce  prince  n'esl  pas  mieux  connu  des 
Islandais  qu'Olof,  dont  nous  avons  déjà  fait 
mention,  quoique  ce  dernier  ait  été  asseet  pois- 
sa ni  pour  faire  un  royaume  du  Danemark  qu^il 
avait  conquis  et  pour  île  laisser  en  héritage  à 
ses  lils  K  C  est  le  même  Ulof  qui  e»l  désigné 
dans  la  vie  d'Anschair  comme  ayant  fait  une 
expédition  contre  les  Kurcs,  qui  s'étaient  sous- 
traits à  la  domination  des  Suédois,  et  qu'il  ren- 
dit de  nouveau  tributaires.  C'est  dans  le  même 
temps  que  le  roi  de  Suéde  Erik  Émunds-^on 
poussa  ses  conquêtes  à  l'est ,  où  Ton  dit  qu  il 
soumit  la  Finlande,  la]  CaréUc ,  l'Estonie  et  la 
Courlande,  qu'on  désigna  plus  tard  par  le  nom 
de  pays  tributaires  de  la  Suéde.  Ces  récils  a'ao- 
cordoni  avec  r.>  que  dit  ]\esinr  delà  fondation 
de  la  puissance  des  VaraigucR  parmi  les  Slaves 
et  tes  rinnois.  Les  traditions  s'ëclaircissent  ainsi 
lesuncs  par  les  autres  et  se  lient  ensemble,  quoi- 
que la  ^a<jra<i»iVi9rtf  neoonnaissentRurik  nises 
frères,  dans  l'ignorance  où  elle  était  de  l'ordre 
successil  des  rois  de  Suède  à  une  épo<iuc  où  les 
rois  de  la  mer  la  sillonnaient  en  tous  sens  cl  où 
les  chefs  ou  princes  recevaient  do  leur»  bclli- 
queux  compagnons  te  titre  de  roi. 

Le  milieu  du  neuvième  siècle,  où  noussoromes 
arrivés,  est  remarquable  sous  plusd'un  rapport. 
Les  premiers  peruies  duchriRlIanisTne  sont  jetés 
dans  le  INord,  au  milieu  de  ia  Icmpèle  soulevée 

•  f^ila  Ânscharii,  cc.  IC-(*. 

*  Adam.  Drvin.,  HM,  ece/a*..  1. 1»  c.  ht. 
>  tbld.,  e.  40. 
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par  les  expéditions  des  Normands,  (emjxMc  de- 
venue si  violente  que  la  convcrsioa  du  iSord 
était  d*un  talérêt  cofomun  pour  loale  la  cbrè- 
tienlé.  6onn>le-Vleox  Mnimil  le  Danemark 
sous  un  seul  scepîrf.  Tn  sonverainelc"'  des 
anciens  rois  d'Lpsala  sur  li  s  Stiédois  el  les 
Golhs ,  fondée  d'abord  sur  1  aulorilc  sacerdo- 
tale, parut  s'affierflKir  quand  la  pulmiit  £rik 
ÉmttndMoa  aut  rédoit  les  deux  peuplât  à  sa 
domination.  Herald  Hârfager  (aux  beaux  che- 
veux), descendîuit  de  la  famille  d'Ynglinga, 
(  h  is-^i'e  du  trône  de  Suéde  ,  brisa  la  pui««anee 
des  petits  rois  de  JNorvége  cl  étendit  son  sceptre 
aurloot  le  pays,  ce  qui  proToquade  grandes  mi- 
gratioDs.  BieolAt  Rolf  s^empan  delà  Norman- 
die, d'où  sortirent  ces  guerriers  qui  firent  plus 
tard  ia  conquête  de  rAnglcicrre  el  fondèrent 
le  royaume  de  Naples.  De  nouvelles  bandes 
d*aveDUiriers  se  précipitèrent  par  les  routes 
eonnues  sur  la  Bretagne,  Tlrlande    les  lict  de 
la  mer  occidentale.  Le  Norriand  suédois  reçut 
des  colonies  nouvelles;  Plslande  eut  des  habi- 
tans  j  au  nombre  de  ceux  qui  découvrirent  cette 
tle  on  comptait  un  Suédois  ;  plusieurs  autres,  et 
même  des  fils  de  rois,  s*y  rctirènmt.  Ge  fut  de 
là  que  sortirent  les  pirates  du  Nord  pour  ex- 
plorer les  côtes duGrôeiilnnd  1 1  mOme  celles  de 
TAmérique  scplenlrionaie.  Sous  les  neiges  cl 
les  feux  de  llslande  se  forma  un  nouveau  foyer 
de  IradiUona  pour  alimeater  les  sagas  du  Nord. 
La  richesse  des  témoignages  contemporains 
depuis  le  temps  de  Tlarald  Hîirraper  corrobore 
rauthcntieitc  de  ces  sagas.  Snorre  Slurleson, 
après  avoir  longtemps  gardé  le  silence  sur  ia 
Suéde ,  lui  donne  quelquefois  place  dans  ses 
récits,  après  la  chule  de  la  famille  d*Ynglinga, 
et  Thisloire  du  Nord  commence  à  avoir  une 
chronologie.  KriK  Kntundsson  avait  soumis  la 
parliede  la  i\or\      qui  avait  jadis  appartenu  au 
royaume  de  lUguar  Lodbrok  ;  mais  il  perdit  sa 
c<Miquêle,qui  tomba  aopouvotr  do  Herald  Ilfir- 
Alger,  auquel  11  disputa  ta  possession  du  Wcrm- 
land  jusqu'à  sa  mort,  qui  cul  lieu,  dit  Snorre 
Slurleson,  dix  uns  après  que  Jlaraid  Hurfager 
eut  réduit  la  Norvège  sous  son  obéissance.  Si 
iMNit  datons  de  Tépoque  où  ce  dernier  s^em- 
para  de  tout  le  royaume   Erik  Emuodsson 
riiotiruî  l  it  885. 
U  eut  pour  successeur  son  flto  BJOrn ,  dont 

I  Ce  qui  se  rapporte  i  rannéc  de  la  iMUille  de  Ila- 
rorsfjord.  (Vofes  Torfatti.  Msl.  Nmv.,  I.  II.  p. 97.) 


toute  i  lusioire  mérile  1<»  témoignage  honorable 
que  Torateur  suédois  lui  rendit  à  VaUshtirjar- 
ting  d'Lipsala,  quatre-vingls  ans  après  sa  mort  : 
«  Que  le  royaume  de  Suéde  fut  florissant  tant 
qwc  \rrnl  le  roi  lîjdrn.  >»  11  fut  surnommé  BjOrn- 
le-\  ieux.  Les  islandais  lui  accordent  cinquante 
ans  de  régne,  elil  mourut  probablement  en  935. 

mom  eut  pour  flls  Érik  cC  Olof  j  Us  étaient 
irts-jeuues  quand  ils  perdirent  leur  pére  :  le 
premier  vécut  jusqu'à  09.3.  C'est  à  cette- même 
époque  qu'on  dit  qu'un  roi  du  nom  de  Ring 
régna  avec  ses  (ils  sur  la  Suède.  Comme  il  n'est 
pas  question  de  lui  dans  la  dissension  qui  s'é- 
leva depuis  au  milieu  de  la  bmille  royale ,  ou 
le  régne  de  Ring  s'est  écoulé  sous  la  minorité 
des  héritiers  légitimes  du  trône  >  ou  il  appar- 
tient ,  '^ainsi  que  ses  fils,  à  celte  race  de  petits 
rois  qui  ont  dominé  en  Suède,  même  longtemps 
après  les  eUbrta  que  fit  lugiald  Illr&da  pour  le» 
exterminer,  titik  et  Olof  régnèrent  en  com- 
mun depuis  le  moment  où  ils  tinrent  les  rênes 
du  gouvernement  ju^qu'A  la  mort  du  dernier. 
Il  laissa  un  tils  connu  sous  le  nom  de  SlYrbj<yrn- 
le-Forl  iden  Starke).  StyrbjOra ,  arrivé  à  Tâge 
de  doine  ans,  ne  voulut  pas  »*asseoir  à  la  fd>le 
de  son  oncle,  mais  il  s'en  fut  sur  le  tertre  de 
son  père,  indiquant  ainsi  qu'il  voulait  entrer 
dans  son  héritage.  Erik  alors  lui  promit  de  lui 
rendre  quand  il  aurait  atteint  seize  ans  la  par- 
tie du  n^aume  qui  lui  appartenait;  mata  le 
jeune  homme  ne  cessant  de  troubler  la  tran- 
quillité du  pays ,  on  lui  confia  soixante  vais- 
seaux bien  équipés  |)0ur  qu'il  trouviït  l'occa- 
sion de  prouver  son  courage  par  des  expédi- 
tions kilnlalnes.  Muni  de  ces  forces,  StyrbjOrn 
porta  au  toin  tes  ravages  et  devinl  chef  des  pi- 
rates de  Jomsburg  sur  1e>^  (  'les delà Poméranie, 
repaire  de  pirates  le  i  liis  f  imeux  qui  existât 
dans  le  ^ord  ,  formant  uiie  république  fondée 
sur  des  principes  qui  nous  rappellent  les  fli- 
bustim  du  dix-septième  siède  dans  les  mera 
des  Indes  cccidcnlales.  Ensuite  il  se  rendit  en 
Suède  h  la  lôte  d'une  grande  (lotte,  après  avoir 
obligé  llarald  Gorm»soii ,  roi  de  Danemark,  à 
l'y  accompagner.  Celui-ci  céda  à  la  nécessité , 
mais  il  s'en  vengea  en  l'abandonnant  plus  tard 
au  miliett  du  péril.  Styrbjflm  mit  le  feu  à  tes 
vaisseaux,  pour  ne  laisser  à  ses  soldats  d^aulre 
ospéranee  que  dans  ia  victoire,  puis  il  s'avança 
vers  l  psala.  Là  se  livra  la  fameuse  bataille  do 
F^risv^all ,  qui  dura  trois  jours,  et  où  Krik  ac- 
quit le  surnom  de  Vletorieui  {StgmëUi,  par 
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le  succès  qu'il  ronijwrln.  SUrbjorn  sacrifia  h  ' 
Thor.  Érik  »e  rvndil ,  au  ntilieu  tle  la  nuil,  au 
lemplo  d^Odin  el  lui  promUde  le  vouer  à  lui  au 
bout  de  dit  an».  SlyrbJArn  Ait  (ué  avec  pres- 
que tou»  »c»  guerrier».  Après  sa  vicloire,  llrik 
monta  mir  In  colline  d'I  psala  et  promil  de  ré- 
compenser de  sa  propre  main  celui  qui  compo- 
serait un  chant  héroïque.  TiiOTTard  lijalteson 
se  présenla,  en  prononça  unel  reçut  du  roi  ud 
anneau  d'or.  On  a  rcmnnuië  que  c'rsi  le  seul 
cluint  qu'il  ait  produit  :  ks  deux  strophes  qu'il 
fit  entendre  en  présence  du  roi  cl  de  l'armée 
soal  parvenues  jusqu'à  nous  La  bataille  de 
Fyriswall  te  donna  eo  083.  La  part  involon* 
taiie  que  prit  à  cette  langlanle  Journée  le  roi 
Ilarald  Gormsson  occasionna  plus  lard  entre 
la  Suéde  el  io  Dauf  mark  une  guerre  qui  con- 
traignit le  fils  de  IJarald  Svcn  Twe«kiagg  à 
abandonner  let  états,  ce  qui  rendit  Érilc  Se- 
geraUl  maître  à  la  foit  de  la  Suide  et  du  Da- 
nemark, où  il  régna  Jusqu'à  sa  mort  *.  Ce  même 
roi ,  *;n!(s  conl redit  un  des  ptu-»  puissans  qui 
aienl  gouvenic  la  Suéde  dan»  les  temps  idolâ- 
tres, s'enlrelenaul  un  Jour  avec  un  envoyé  de 
Norvège,  disait  pourtant  d*un  riche  paysan, 
son  sujet,  qui  avait  dooué  aailc  à  une  reine  Tu- 
giliye  de  NorvcKC  :  «  Il  est  plus  puissant  que  moi 
dans  beauc<»np  dt»  choses,  el  naguère,  quand 
nous  étions  rivaux ,  son  influence  élail  pius 
grande  que  la  mienne'.  »  Cesl  àce  sujet  qu'A- 
dam de  Brème  dit  :  «  Les  Suédois  ont  des  rois 
d'ancienne  race,  mais  leur  puissance  déi)cnd 
du  peuple  :  ce  que  celui-ci  a  résolu,  l'autre  ne 
tarde  pas  h  s'y  conformer.  Quelquefois  le  peuple 
mie  uu  vœu  du  roi,  mais  c'est  involontairc- 
nienl.  Les  paysans  cbex  eux  se  regardent 
comme  ses  égaux;  malt  tons  lui  obéissent 
quand  il  s'asil  de  marcher  r(iii!re  l'ennemi.  » 

I.a  première  èponsc  d'i'nk  SegersUU  élait 
Sigrid,  que  son  cspnl  hautain  Qt  surnommer 
Sktrrùda  ou  rOrgueiUeuse.  Le  roi  se  sépara 
d'dlC)  cependant  elle  conserva  toute  son  au- 
lorité,  qui  continua  même  après  la  mort  de  son 
mari  ^  car  elle  ne  tarda  pas  t  contrarier  de  nou- 
veaux liens  avec  Sveu ,  roi  de  Danemark ,  le- 
quel, par  cette  alliance,  rentra  en  possession  de 
son  royaume  liérédilaire. 

Olof,  ais  d'Erik  SegersUl  et  de  Sigrid, 

'  Voyeï  MtiUf  r,  SagaMhliolek. 

*  Adam.  Brcm.,  liv.  11.  ce.  21, 36, 27, 

s  Sagad^Otof  Trygswuon,  Statekk.,  1691,  p.  11. 


élail  encore  au  berceau  lorsqu'il  fui  proclamé: 
de  là  son  uoin  de  Skotkmiung  (roi  au  ber- 
ceau). Si  ce  récit  est  véritable,  il  avait  reçu 
probablement  les  hommages  du  peuple  suédois 
du  vivant  de  son  pèn»  -,  car  la  part  active  que 
prit  Olor  (\  la  guerre  (jui  éclata  peu  aprén  son 
avènement  au  trône  prouve  qu'il  était  sorti  de 
Tenfiince.  Ln  grand  changement  s*eCn6etua  en 
Norvège.  Le  royaume  de  HaraM  Hârfiiger  fut 
partagé  entre  tous  ses  lUs ,  et  ceus«ci  s*a0^i> 
blirent  par  des  guerres  civiles  ,  ce  qui  donna 
occasion  au  jarl  de  Xtu  vcLie  Ilnknn  d'appeler 
au  trône  de  Morvégc  ilarald  Gormsson,  déjà 
roide  Dananark.  II  n'était,  au  surplus,  roi  do 
Norvégequedenom:c*élaitllâkanqui  cxcrçail 
réellement  le  pouvoir  suprême.  Olof  Trygg- 
wason,  en(  ore  h  la  mamelle  quand  sa  mére  l  a- 
vuii  emporlè  de  iNorvégo,  élait  devenu  homme 
en  pays  étranger,  et  après  avoir  subi  les  capri- 
ces de  la  fortune,  il  s*élait  acquis  par  de  grande 
exploits  de  la  gloire  et  de  la  renommée.  Il  re^ 
tourna  dans  sa  patrie,  renversa  la  puissnrx c  du 
jarl  Hâkan  ,  el,  en  qualité  de  desceudanl  de 
Uarald  Hurfagcr,  il  éleva  des  prétentions  à  la 
couronne.  Le  Jarl  lllkan  M  assassiné  par  son 
esclave.  Ses  fils  cherchèrent  un  asile  en  Suède 
et  le  trouvèrent  auprès  d'fHof  Skolkonung. 
Vers 99ô, Olof  Tryggwason  lu!  i>rtK  lanu'  roi  de 
Norvège.  I  ne  partie  de  ce  royaume  paraît  tou- 
terois  s'être  soumise  à  la  Suéde,  parsuite  <fe  ces 
bouleversemens  et  du  lèle  du  roi  pour  la  pro- 
pagation  du  christianisme ,  zèle  qu'il  poussa 
jusqu'A  ritn[)rudence Olof  Tryggwason  avail 
aussi  dcinandi'  en  mariage  la  puissante  reine 
Sigrid  ,  cl  il  avait  su  loucher  son  cueur,  mieux 
que  son  parent  Harald  Granske,qtt'eUe  avait 
raitpérirpar  le  feu,  «  pour  ôter,  disait-elle,  aux 
pelils  roitelets  l'envie  de  dcninndersa  main.n 
jNIais  Olof,  avant  vu  ses  prnjxisilions  bien  ac- 
cueillies ,  voulut  qu'elle  rcçi^t  le  baptême.  Le 
refus  quMl  éprouva  le  mit  en  fureur,    il  s'on- 
porta  au  point  de  fhipper  la  reine  de  son  gant 
au  visage^  en  accompagnant  cet  acte  brûlai  de 
imrnlr^  outrageantes     (j  ln  !<Moùierala  vie,  » 
r(  |Kiiitlil  Siî;rid.  Kllc  épousa  plus  tard,  comme 
nous  1  avons  vu  ,  le  roi  Sven  de  Danemark , 
dont  la  sœur  fiit  unie  è  Olof  Tryggwason.  Au 
bout  de  quelques;  années,  ce  dernier  résolut  de 
conduire  une  ex|)èdilion  contre  les  Vende?,  en 
Pomêraoic,  pour  recouvrer ,  selon  le  désir  de 

>  Ibid.,  |Mg.  170. 
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sa  femme ,  les  possession»  qu'elle  y  avait  eues. 
Sigrid  Slorrada  saisit  ce  inomcat  pour  ména- 
ger une  alliance  eoire  le  roi  Sven,  ion  mari ,  le 
roi  Olof  de  Suéde,  «on  fllt,  et  tes  fil»  du  ^rl 
Hâkan.  Leur»  forces  réunies  devaient  attaquer 
Olof  Tryggwason  à  son  retour  de  son  expédi- 
tion. Une  grande  flotte  fut  réunie  sous  le  com- 
mandcnieal  des  princes  alliés  en  personne. 
OM  TtTgipnison,  enveloppé  sans  «*y  attendre, 
succomba  sona  le  nombre  après  une  résistance 
di'sfspiTéo.  Pour  ne  pas  tomber  aux  mains  de 
ses  ennemis,  il  se  préfipila  dans  la  mer  et  ne 
reparut  plus.  Ce  combat  uuval  eut  lieu  Tan 
1000,  pré»  de  rile  SvolderS  sur  les  côtes  de  la 
Pdmëranie.  Les  vainqueurt  se  partagèrent  la 
Norvège,  dont  une  gr<nndo  partie  fut  donnée 
en  apanase  aux  fils  de  Ilakiin. 

Olof  Sktitkoaung  fut  le  premier  roi  chrétien 
de  la  Suède.  Scion  la  U$U  de$  roU ,  dans  Tan- 
«ienne  Loi  dt  la  f^estragoûùe,  il  (Ut  baptitèdana 
la  source  de  Ilusaby  (en  Veslrogothie)  par  le 
saint  {•yi\\uc  Si^frid  ï.t  Suède  avait  reçu  de 
temps  en  lenifjs  des  missionnaires  chrétien  s.  C'é- 
taient tantôt  des  Danois  envoyés  par  les  arctie- 
vêqoes  deBrème,  lanlM  des  Anglais  poussés  par 
on  lèle spontané.  Sigfrid  avait  été  mandéd^An» 
glctcrrc  par  Olof  Skolkonung.  Cclui-ct  avait 
»ans  doute  puisé  les  prinripos  du  christianisme 
en  Danemark  pendant  le  séjour  qu  il  y  fil  avec 
aon  père,  qui  y  fut  bapliaé  liM^mème,  quoiqu'il 
aoil  revenu  plus  lard  à  set  anciens  dieux  *.  Ce 
tecond  apôtre  du  Nord  (SIgfrid  mérite  ce  litre 
après  Anschair)  consacra  sa  lonpîuevieà  répan- 
dre lecliristianismeparmi  les  Suédois  et  les  Nor- 
végiens^. 11  mourut  dans  un  àgc  très-avancé  A 
Verend ,  dans  le  Smâland ,  od  11  avait  planté  la 
croix  &  son  arrivée  *.  Olof  SkOtkonung  fut  bap- 
tisé vers,  le  dixième  siècle.  Point  de  doute  qu'il 
ne  fût  chrétien  avant  la  bataille  de  Svolder, 
puisqu'on  lit  dans  Adam  de  iirèmc,  que  lors- 
que ce  prinee  restitua  à  âven  Tweskjagg  le 
royaume  de  Danemark,  il  y  mit  pour  condition 

*  ProbablemeBi  t'ilc  nuden  dans  le  golfe  de  Grips- 
vaM. 

'  Ailnni  >.]•:■  rnVjir  ti>n.iit  If  fnit  ilii  idI  (!'-■  DnilOinnrX  : 

«  Herictim,  posi6u»c€i)Uim  clirt«tiaiiiU(etii  Uenuo  relap- 
sum  folsw.  • 

»  *  SigfffriiUit ,  qui  et  n|iufl  Suedos  Cl  Nordriiannos 
jo&ti  prcdicavil.  liqueduravit  luque  ad  uosirara  a:U- 
leiR.  •  tbtd.  Il  véeni  itnii  Jaaqn*aa  temps  d'Adam  de 

Drcmv 

*  Uitioria  âaneli  Aigfridi  (écrite  en  J20à).  Script. 
rfr.  êv,  nuâ,  avi^  t  If.  p.  M4. 


que  celui-ci,  qui  Jusqu'alors  avait  etei  ennemi 
du  christianisme ,  s'engagerait  à  faire  tous  ses 
elTorts  pour  en  propager  la  doctrine  *. 

Les  exploite  sanglans  de  Sven  TweskjSgg 
en  Bretagne  ,  que  les  Danois  parvinrent  à 
soumettre,  ne  répondirent  guère  à  la  promesse 
qu  il  avait  fuite  au  roi  de  Suéde.  Cependant  la 
bonne  iutclligcace  entre  les  deux  royaumes  ne 
fut  pas  rompue.  Des  Suédois  même,  dilpon, 
s'engagèrent  dans  la  guerre  avec  la  Bretagne* 
Lors(jue  Canul  fKnut} ,  fils  de  Sven  ,  entreprit 
sa  premièreexpèditini)  datis  ce  pays,  Olof  SkOt- 
konung  était  son  allié,  et  des  chroniques 
étrangères  racontent  même  qu'un  roi  suédois 
accompagnait  €anut,  quok]ue  son  nom  ne  fi- 
gure pas  dans  nos  annales  *. 

Des  guerres  îKrfHîiuelles  avec  la  Norvèpo 
remplirent  d'inquiétude  la  vie  d'Olof  Skôtko- 
nung  et  troublèrent  son  régne.  Olof  Harald- 
soo  »  autre  descendant  d*IIarakl  Hftrrager,  si 
eonnu  plus  tard  sous  le  nom  de  saint  Olof, 
avait,  ainsi  que  tous  les  fils  de«  rois  du  Nord , 
employé  sa  jeunesse  A  des  c  ourses  de  piraterie. 
Ses  aventures  le  conduisirent  eu  Suéde ,  où  il 
fut  cerné  un  Jour  par  Olof  Skdtkonung  dana 
le  Maiaren.  On  dit  qu*il  ne  réussit  à  se  sauver 
qu'en  s'ouvrant  un  passage  où  les  eaux  de  ce 
lac  trouvèrent  un  nouvel  écoulement.  Après 
avoir  partagé  les  dangers  des  guerres  de  la 
Grande-Bretagne ,  il  rentra  dans  sa  patrie, 
se  fil  des  partisans,  devint  roi  et  mit  un  terme 
à  la  polisanee  suédoise  et  danoise  en  Nor- 
vège. 

(»l  if  Sk(iikonung,  trop  orgueilleux  pour  cé- 
der aux  îSorvégiens ,  ne  prit  cependant  aucune 
mesure  de  précaution  pour  défendra  ses  pro- 
pres fh>nlières.{Gelte  indilTérence  excita  dans 
le  peuple  un  mécontentement  qui  finit  par  se 

•  «Olopli,  fini  |ios!  (ibiltim  pntiissui  llcrii'i,  rocntim 
super  Sucones  accepil,  runi  excrcilu  supcrveniens,  infc- 
lleem  Svein  Iterùm  i  legno  etpnlil  et  Danfam  obli- 
nuit— ri  sliliiitquc  cum  Olaph  in  rf?nnm  snum,  cuiii 
qiiod  roaircin  suam  habaeril  uiorcDi;  fcccruDlquo 
pactom  ad  Invlram  Hrmissimam.  al  cItrisUaaitatem  bi 
n  u  l  )  '11')  [Tiatitatam  rctinrrcnl  et  in  rctcr.i^;  tuliones 
ciïiiittl«rcat.  »  (Adam.  Bremeos.  t.  li,  c. 

*  Anno  lOU.Svanna  tyraRiiaf,  poMlnanmerabiHa  •( 
criiilflia  main  (jua-  \c-I  iii  Anpiia  \  p\  in  aliis  terris  ge*- 
serat,  luiserabili  morte  \Uam  linivit.Simeon  Uunetmcu- 
sli  dam  Ttryaden.  HM.  angt.  Serifit.t  addaeiisseettro 
LacIsMTi  m  rcgc  Succorum  et  Olan  regn  Xoricorum. 
Thanibiuni  intravU.  (Voyei  Ltif«*  J^dtcardi  et  la  Otro- 
MffiwdaDsUVttldns-} 
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manirester  à  Vall^ikimrtkig,  ftUpMla,  oA  Ten- 

V(>>  i'  (le  Norvège  arriva  accompagné  du  jarl 
des  \  isifrolh»  Ra^wald,  |xmr  offrir  la  paix  el 
on  môme  temps  projjoscr  li  miit)  de  ^)nmat- 
Irc  à  une  princewc  de  la  cour  de  Suéde.  Nous 
anm»  exposer  ce  que  rapporleni,  à  ce  «ujei,  ks 
Sagtu  d€$  Jtoit. 

Dans  les  tempe  idolfttret ,  dit  Snorre  Slurie- 
son,  el  suivant  une  ancienne roiiinmesuôdoistc, 
Icsacrilicc  devait  ôfrc  célébré  à  l  psala  au  mois 
do  février  {gogeimnad).  C'était  rassemblée 
(Ung)  od  tous  les  Suédois  olfraleni  un  sacrifice 
pour  leur  roi,  pour  la  poix  et  pour  la  vlcloirc. 
Celait  en  même  temps  une  foire,  où  se  Irai- 
laieiil  les  aPTaire*  de  commerce.  Mais  depuis 
que  les  rois  curent  cessé  de  résider  à  L'psala, 
après  l*élablisM!me»l  du  ehrislianimie  en 
Suéde,  on  eonllnua  d^y  tenir  le  Ung  et  la  foire 
dans  la  semaine  de  la  Cliandeleur  (ATfndels- 
mnsan).  royaume  de  Suça  avait  beaucoup 
de  provinces ,  cl  chaque  province  avait  son  as- 
semblée, où  la  justice  était  rendue  {layting,j 
d'après  une  loi  particulière  s'appliquait  à 
beaucoup  de  cas  :  pour  inexécution  de  chaque 
loi,  il  existait  un  sénéchat;  on  choisissait,  pour 
remplir  ces  fondions  le  paysnti  îp  consi- 
déré. Il  prenait  la  parole  au  nom  de  tous  lors- 
que le  roi,  le  Jarl  ourèvéque  assemblait  le 
peuple  (Mffa  Cîfi^).  Gelni-ci  luiélail  dévoué,  de 
sorte  que  les  grands  osaient  à  ppine  assister  au 
liog  sans  la  permission  du  sénéchal  ft  des 
paysans.  Le  premier  des  sénéchaux  «Suéde 
étailCGiui  du  Tiundaland.il  i^'^pelait  1  horgny, 
nom  qui  se  transmettait,  ainsi  que  la  place ,  de 
père  en  fils.  Il  était  regardé  oomme  i'Iiomme 
le  plus  sage  du  royaume  :  c'était  lui  qui  avait 
fait  l'éducation  dcRagwald  Jarl  CN^'^l  pnurcela 
que  le  jarl  se  rendit  d  abord  aupresde  lui,  avec 
les  envoyés  norvégteDS.  Ih  arrivèrent  à  son  In- 
moau  où  ils  trouvèrent  des  valsons  vastes  et 
élégantes.  Dans  la  salle  d'assemblée,  la  place 
dMionncur  était  occupée  par  un  vieillard  ;  ja- 
mais ils  n'avaient  vu  d'homme  d'une  aussi  belle 
taille  :  sa  barbe  descendait  ju8<|u'à  sa  cciolure. 
C'était  Torgnjr.  Le  Jarl  s'avança  vers  lui  et  le 
salua  :  il  en  Tut  bien  accueilli,  et  il  lui  exposa 
l'afTairc  qui  ramenait,  lui  et  ses  compagnons  , 
en  sa  présence.  Il  exprima  on  UM^mo  temps  la 
crainte  qu'elle  ne  fût  pas  agréable  au  roi  Olof 
Skotkooung ,  qui  o'aiôiait  pas  è  entendre  par- 
ler d'OI(rf  le  Norvégien  :  «  Votre  oondoile  est 
blco  imprudente,  répondit  Thorgoy  ^  yous  qui 
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portes  le  litre  de  tignary  comment  n*avex-voaa 
pts  bien  réfléchi,  avant  d'enirqirendre  ce  voya- 
ge ,  que  vous  étiez  trop  faible  pour  parler  en 
présence  de  notre  roi  (Mof?  Il  me  -temhlr  pins 
hODorablc  d'être  coujple  au  nombre  de* paysan* 
et  d'avoir  le  droit  de  parler  en  face  des  rois,  v 
Puis  il  accompagna  les  envoyés  à  rolisAd^'or- 
(in^d'Upsala. 

Le  premier  jour ,  lor-îque  le  llng  fut  consti- 
tué, ou  vil  sur  son  siège  le  roi  Olof,  entouré  de 
&u  cour.  \  is-à-vis  et  en  dehors  de  l'CDCCinlc  du 
Ung,  étalent  assis  le  Jarl  AagwaM  et  Tbor- 
gny,  accompagnés,  l'un  de  ses  «ourlisans, 
l'autre  de  ses  domestiques.  Derrière  eux  et  è 
leurs  ccMès.  s'étaient  rancés  tes  paysans  qui  s'é- 
tendaient jusque  sur  les  collines ,  afin  de  voir  et 
d'entendre  comuieul  tout  cela  Unirait.  Quand 
les  affaires  portées  devant  le  Ung  eurent  été , 
suivant  la  coutume,  discutées  et  décidées,  ren- 
voyé de  Norvéfîc  se  leva  et  expliqua  à  haute 
voix  l'objet  de  sa  mission.  Mais  le  roi ,  s'é- 
lançant  de  sa  chaise ,  i  interrompit  par  des  pa- 
roles de  colère.  Le  Jarl  R^qn^ald  présenta  au 
nom  des  Yisigotlis  les  mêmes  vœux  de  ré- 
conciliation ;  mais  il  ne  fut  pas  mieux  traité. 
Le  silence  profond  qui  régnait  ne  tarda  pas  à 
être  interrompu  quand  Tborgny  se  leva  ainsi 
que  tous  les  paysans.  On  entendit lecliquetis  des 
armes  et  1»  murmures  du  peuple.  L'ordre 
étant  un  peu  rétabli  dans  la  foule,  Thorgny 
prit  la  parole  :  «  Les  rois  de  Suéde,  dit-il,  ai^is- 
senl  aujourd'hui  bien  autrcmenl  qu  aulrcloisu 
Thorgny ,  nioH  grand-père ,  se  rappelait  fort 
bien  Érik  Émundsaon ,  roi  dUpsala ,  et  disait 
de  lui,  que  dans  sa  Jeunesse,  alors  qu'il  enlre- 
prcnall  tous  le?  nn?  des  expéditions  de  guerre 
et  qu'il  soumet  I  I  il  l;i  Hnlande,  le  Kyrialand  , 
r£8looie ,  la  Gouriandc  et  tous  les  pays  qui 
ravoisiaentà  Test,  oA  des  fbrUficatioos  en  terre 
et  des  remparts  aUeslent  ses  travaux ,  U  n'é- 
tait pas.cependnnt  si  orgueilleux  qu'il  ne  prél&t 
Toreille  h  eoux  qui  avaient  quelque  chose  à.  lui 
dire.  Mon  père,  Thorgny,  vécut  longtemps 
avec  le  roi  lijùrn  \  il  connaUsail  donc  bien  ses 
mœurs  et  ses  habitudes,  lié  bien!  ce  prince 
était  afliible  envers  tous,  et  le  royaume  était  Ilo-t 
rissanl.  Moi-même  je  me  souviens  d'Erik-Ie- 
Victorieux  ,  car  j'assistai  à  la  plupart  de  ses  ex- 
péditions cl  de  SCS  combats.  U  agrandit  ses  états 
cl  les  défendit  vaillamment  :  cependant  U  était 
accessible  i  tout  le  monde.  Mais  le  roi  qui  règne 
aujourd'hui  ne  laisse  parler  (tersoniie  et  ne  veut: 
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écouler  que  ce  qu'il  lui  est  agréable  d'enten- 
dre. J'ajouterai  qu'il  p'-rd  par  son  indifférence 
«es  possessions  tributaires  ;  il  a  néanmoins 
la  prëtentioD,  qu'un  roi  de  Suède  n'a  Jamais 
eue,  de  dominer  sur  la  Norvège  :  ses  siijels  doi- 
venl  donc  loi^Jours  être  dans  la  crainte.  Mais 
nous,  paysans,  nous  voulons  que  vous,  roi 
Olor,  rn-^^^icz  la  ]m\  avec  le  roi  des  Norvégien» 
cl  lui  donniez  en  mariage  votre  nilc  Ingegerd. 
SI  vous  Teniez  recouvrer  les  provinces  à  l*csl 
qtt*ont  possédées  vos  aiMêtres,  nous  sommes 
prêts  k  vous  suivre  ;  mais  si  vous  ne  voules  pos 
écouter  nn«  parole-^ ,  nous  tomberons  sur  vous 
pour  vous  iii  issacrer,  car  nous  ne  sommes  pas 
disposés  ix  suuiïrir  vos  outrages.  C'est  ainsi  qu'en 
agissaient  nos  ancêtres  quand  Us  Jetèrent  A 
l*cau  cinq  rois  orgueiUeax  comme  vous.  Nous 
attendons  votre  décision.  «  A  peine  avail-il 
aclievé  que  !e  tuniuHoagila  de  nouveau  le  peu- 
ple et  que  1  air  rclcntildu  bruit  des  armes.  Mais 
le  nri  se  leva  disant  qu'il  acceptait  les  proposi- 
tions qtt*on  lui  offrait;  il  afoota  qu'il  ne  fliisait 
que  suivre  l'exemple  des  rois  de  Suéde»  qui 
avaient  fonjonrs  pris  conseil  des  paysans. 

11  ne  tint  point  parole  -,  on  était  sur  le  point 
de  voir  se  réaliser  les  menaces  de  Thorgny. 
BéJA  les  paysans  étaient  rassemblés  et  met- 
taient en  question  la  déposition  du  roi  qui  avait 
rompu  les  conventions  {allsharjfirdom)  de 
Yallshârjarting,  Le  sénéchal  dcsVisigollis  de- 
mandait qu'on  expulsât  l'ancienne  maison 
royale.  Quelques  chers  des  Uppsvëarqui  étaient 
Fcslés  fidèles  à  (Hof  firent  fonrner  cette 
circonstance  A  son  avantage.  Ils  eurent  une 
entrevue  avec  les  autres  chefs  et  leur  dirent  : 
«  T  es  choses  sont -elles  donc  allées  si  loin 
qu  Uior,  fllsd'Érlk-le- Victorieux,  doive  per- 
dre la  eowomie  ?  Il  mus  aenMe  que  eetle 
affaire  nous  regarde  particulièrement,  nous 
autres  Suédois  du  haut  pays  -,  car  il  a  toujours 
été  d'iisriiie  que  les  habitans  des  autres  pro- 
vinces adliérassent  aux  décisions  prises  par 
les  chef»  des  L  ppsvéar.  Mos  pères  n'ont  pas  eu 
besoin  de  mendier  lesufik-age  des  Yirigotlis  pour 
savoir  qui  devait  gouveraer  le  rofaume.  n 

Ils  conduisirent  ensuite  le  jeune  fils  du  roi 
au  milieu  du  |)euple  :  il  avait  êlé  hny)tjM>  sous 
le  nom  de  Jakob  (Jacques).  Ce  nom  sonnait  mal 
aui  oreilles  des  Suédois,  car  aucun  roi  de  Suéde 
ne  l'avait  eaean  porté.  Us  rappdèrenl  Anund 
et  le  choisirent  pour  roi.  Il  devait  défendre  les 
droits  des  paysans  si  son  père  tes  oubliait^  car 


le  vieux  roi  sut  conserver  le  gouvomcment, 

sous  la  promesse  df  remplir  tous  ses  engage- 
inens.  Mai»  salillc  log  ,;i  rd,  promi&e  à  la  Nor- 
vège, était  fiancée  au  grand  duc  de  Russie, 
laroalavr  %  et  son  autre  fille  Astrid,  contre  la  vo» 
lontè  de  son  père,  avait,  &  la  place  de  sa  sœur, 
épousé  le  roi  de  Norvège ,  de  sorte  qu'il  ne 
restait  qu'à  faire  la  paix  avec  ce  royaume.  Elle 
fut  conclue  entre  les  deux  rois  dans  une  entre- 
vue qu'ils  curent  à  Rungbail.  Deux  ans  après , 
OlofSkOlkonung  rendit  le  dernier  soupir,  sept 
ans  ajirés  Tavénement  d'Olof  Haraldsson  au 
trône  de  Norvécre,  suivant  la  version  des  .Vtigffls 
des  liois^cc qui  perinellrailde rapporter  la  mort 
d'Olof  Sktilkonung  à  Tannée  1024.  Il  avait  cédé 
le  Danemark  à  son  beau-père,  et  il  se  vit  forcé 
d'abandonner  toutes  ses  conquêtes  en  Norvège 
à  son  gendre.  On  lui  reprocha  d'avoir  perdu 
les  pays  à  l'est  tributaires  de  la  Suéde.  En  com- 
pensation ,  les  colons  norvégiens ,  établis  dans 
le  JemUand  et  la  Uelsingie  firent  leur  soumis- 
sion. 

Olof  SkOtkonung ,  quoique  chrétien,  aimait 
l'ancienne  poésie  pniVnne.  On  racouff^  qu'il 
n'avait  pas  moins  de  quatre  Lar  r(  que  deux 
d'entre  eux  s'exerçaient  en  sa  présence. 

Anund  Jacques  régna  seul  alors.  Ce  que  noua 
connaissons  le  mieux  de  son  règne,  c'est  la  part 
qu'il  prit  aux  affaires  du  Danemark  et  de  la 
Norvège.  Il  éioif  sincèrement  attaché  i\  son 
beau-Irére  Olof  de  Norvège,  et  il  embrassa  son 
parti  contre  le  puissant  roi  Canut,  déjà  maître 
du  Danemark  et  de  l'Angleterre  et  conservant 
toujours  ses  prétentions  sur  la  Norvège. 

La  position  d'Olofétait  d'autan  f  pins  embarras- 
sante que  son  zèle  ardent  pour  le  christianisme 
et  la  sévérité  des  mesures  répressives  ensployées 
contre  les  pirates  qui  dominaient,  surtout  en 
Norvège ,  lui  avaient  attiré  de  nombreux  et 
puissans  ennemis.  U  fut  enfin  obligé  d'aban- 
donner ses  élats,  dont  Canut  prit  ixissession: 
il  y  revint  bientôt  [>our  perdre  la  vie  à  la  ba- 
taille de  Slicklàrstad ,  livrée  à  ses  anciens 
sujets ,  qui  dans  la  suite  lui  rendirent  avce 
tout  le  Nord  un  culte  de  vénération  comme 
à  un  saint.  Son  fils  ^Mngnus-le-Bon ,  rap- 
pelé de  Russie  où  U  avait  fait  son  éducation, 

•  On  T4rtteiicore  son  urcophaiedans  i'églisc  de  S.iinlc- 
SopliiP  h  ^ovogorod.  Il  porte  une  inscripUon  n'cenU» 
qui  ttie  la  dale  de  It  mort  à  l'an  lOàl.  Anund  Jacqacs 
<^uiil  son  fière  de  pèr«  et  de  mcre;  mais  Asifid  élsU  née 
d'âne  miie  vende. 
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moDta,  avec  Falde  des  Suédois,  sur  te  Irtoe 

de  soo  père ,  et  par  un  singulier  caprice  de  la 
fortune,  il  réunil  le  Danemark  à  sesélafs  nprH 
In  morJdcCnnut  el  de  ses  lils.  Dctoulc  lapuis- 
sarilf  f.iiitiile  de  Canut  y  il  ne  restait  que  Sven, 
lits  de  sa  sœur  Estrid ,  qui  avait  longtemps  ha- 
bité la  Suède.  11  Tut  appuyé  par  ce  royaume 
dans  ses  prôlcijiions  sur  le  Diinrrnark  ,  dont  la 
couronne,  quand  Magnusmil  quillr  la  (erre. se 
posa  auwi  sur  sa  tOtc.  C'est  par  les  récits  du 
Sven  Bslrîdsion  qu'Adam  de  Dr6mo  coniiais- 
sait  Anund  Jacques  :  il  dit  qu'aucun  roi  ne  Ail 
aussi  aimé  du  peu|ilc  suédois.  Cependant ,  on 
voit ,  par  In  mm  alogie  des  rois ,  dans  la  Loi 
de  /  'estroij'ilhif ,  qu  il  était  sévère  dans  se»  ju- 
gL'UKMis.  il  iiil  appelé  Kolbrànna  parce  qu'il 
faisait  brûler  les  maisons  des  malfaiteurs.  Celte 
punition  n'était  pas  en  usage  seulement  dans  le 
Nord  ,  elle  Tétait  ans«i  cher,  les  Normands  en 
France  pour  les  criith's  nui  cntraînitienl  la 
mise  hors  la  loi  ou  1  ïxil     iNous  iiiauquuns 
de  certitude  pour  l'époque  do  la  mort  do  roi 
Anund  Jacques. 

Il  est  certain  quil  vécut  aprH  1036,  année 
que  plusieurs  historiens  modernes,  par  une 
fausse  interprétrntinn  des  Sagas  des  /ioiSy  assi- 
gnent comme  la  dernière  de  sou  ciistcnce. 
Adam  de  BrAme  dit  que  le  roi  Anund  Jacques 
mourut  en  Suéde  quand  lea  fils  do  comte 
Codwin  exerçaient  le  pouvoir  suprême  en  An- 
gleterre et  que  lo  rtM  Edward  travail  qu'une 
autorité  lictive.  1-a  paix  par  laquelle  tjoiiwm 
et  ses  (ils  obligèrent  ce  roi  ft  les  lélnlégrer  dans 
leurs  dignités  fut  conclue  en  1052.  Le  pére 
mourut  l'année  suivanlc».  C'est  donc  à  cette 
époque  qu'il  faut  placer  la  On  delà  Vicetdu  ré- 
gne d'Aïuind  Jacques. 

Ednioiid  ,  surnonnné  le  Vieux  {Gammal) , 
parce  qu'il  était  avancé  en  Age  quand  il  arriva 
au  trône,  succéda  A  son  Trère.  Il  était  l'atné. 
Biais  il  avait  été  ohli;;i"'  de  céder  la  place  ù  son 
cadel ,  issu  do  Tcpouso  l<•^i'itue  de  son  père, 
landisqu  il  devait  lui-uièmclc jour  à  une  Temmc 
prisonnière  de  guerre ,  fille  d'un  chef  de  Ven- 
des, connue  sous  le  nom  de  teroatUe  d»  roi. 
EdUMind  avait  èlc  élevé  dans  un  pays  élran- 


aon  règne  et  les  Suédois  ayaienl  Iliabilade 
d'en  rendre  leurs  rois  responsables.  Dans  ta 

F n>  rif  /'calrntjnfhir,  raiicioiinc  tiftHMlo^if  lui 
dorme  lo  surnom  de  Dur  (.S7c/;iwe;  "  el  l'accuse 
de  mèchancelé  et  d'avarice.  Nos  chroniques  lui 
attribuent  aussi  la  honte  d'avoir  consenti  A  une 
fixation  des  frontières  qui  enleva  à  la  Suéde  * 
la  Scnnie.  le  TIalIand  et  le  Rlcking  ;  les  deux 
prctuit  rcs  de  ces  province»  avaient  été  conqui- 
se» par  Érik  Scgersëll  ^  la  dernière  appartenait 
au  ^royaume ,  de  temps  immémoriaL  «  Ed- 
mond régna  peu  de  temps,  dit  la  Saga  de  Her- 
rara  dans  son  supplément  ;  sous  son  régne  , 
î  inrlifT  n  iire  pour  le  christianisme  gagna  le» 
Suédois ,  el  après  sa  mort  l'ancienne  dynastie 
perdit  la  couronne.  »  li  avait  un  fils  nomme 
Anund ,  qui  succorolNl  dans  une  e&péditioa 
contre  les  Quenes ,  qui  empoisonnèrent  les 
sources  et  anéantirent  ainsi  toute  l'armée  qui  les 
aUnquail  V  T. 'époque  de  la  mort  d'Edmond  est 
incerlaine.  Jl  était  le  douzième  roi  d  l'psala  dan» 
la  descendance  directe  de  Sigurd  Ring*.  Celle 
famille  portait  aussi  le  nom  d'Uppsvéa  (fiimilie 
des  Suédois  du  haut  pays),  plus  respectée, 
disait  un  de  ses  sujets  idolâtres  à  Olof  Skm- 
konung,  que  loulc»  les  autres  parce  qu'elle 
descendait  des  dieux  mêmes.  Tous  les  rois  de 
cette  ftmille  ont  travaillé  A  maintenir  le  pou- 
voir dans  ses  mains,  quoique  plusieurs  aient 
renoncé  à  leurs  anciens  dieux 

Chaque  nouvelle  croyance  porte  en  elle- 
même  des  germes  de  lutte,  el  le  christia- 
nisme, religion  de  paix,  avait  la  tAdbe  la  plua 
rude  A  soutenir  dans  le  Nord.  Elle  détruisit  l'é- 
tat de  guerre  per|jétudto  qulavait  de  si  profon- 
des racines  dans  1'"^  innnirs  srandinave^*  •.  Tiuiis 
ce  mal,  qui  durait  d('i)uis  si  lon^len\ps,  dirigé 
jusqu'ici  vers  l'extérieur,  se  refoula  dans 
riotérieiir  et  y  fli  naître  des  guerres  civiles.  Le 


•  Ad.  IlrPin.  I.  m,  r.  17. 

*  Ad.  r.rcin.,  i:dmninl  (."amal  pcs&imuSv 
'       Iradilion  le  Tiil  runlf*riiporain  du  rel  8v«» 

T"cskjflpg  de  Danemark  ,  landi»  quMI  devait  l'clro 
d'Olof  Skulkonuog  de  Suéde  ;  à  niolos  qu'on  a'aU 
confondu  Svcn  Tweskjapg  el  Svcn  Esirilson.  tA 
bulle  nommée  Jucv^ii.  dans  laquelle  nous  trouvons 


ger,  nu  ?ein  de  sa  famille  et  il  n'aimait  pas  le  •  fcttp  division  des  froniiéres,  qu'on  suppose  «voir  éi6 
clirislianismc    U  disette  affligea  le  pays  sous  1  sandtonntc  par  le  pa|.e  sous  la  data  de  »4.  €rt  ootot- 


'  DuTrcsne,  G/M*orfwfn.  (Voyet  e»«rf«nnartK 

*  bimcun  DunchncnsiK,  ad  an.  ICKW.  /h'etuiiti  or- 

tliirpi\ri)nim  nremcnsiiim  elle  Tannée  COmiDC 

celle  de  la  morl  du  roi  Auund  Jacques. 
»  VcinduiD^ta.  Sa^a  de  êoiM  Otof*  c.  80. 


remeat  fausse. 

*  Adam  de  Brome. 

"»  Olof  Hkolkonung  se  comptall lnl-oi4Bis  tomme  1c 
dixième.  (Ileimskringla,  Sagad'OtofhtaMt  C.  71.) 

*  Saga  dtiaint  Oloft  c.  90> 
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chrisliaQismc  brisa  les  liens  de  randenne  con- 
rinh-ralion.  Quand  Olof  SkOtkonung  renonça 
au  lilre  de  roi  d'I  psala  '  parce  que  la  prési- 
deoce  de«  sacriiiccs  y  étail  allactiéc ,  il  perdil 
ton  autorilé  chei  les  Suédois  du  liaut  pays 
(  Vj^pBvtar),  qui  élateni  pour  la  plupart  Ido- 
lAlres»  ti  le  nouveau  tilrc  de  roi  de  Suède 
(i*t'ea-fto»i«n</),  qu'il  adopta,  ne  parait  pa«  avoir 
été  plus  agréable  aux  Golhs,  chez  lesquels  le» 
cbrëlieni»  élaienl  en  iiiajurilé.  Lu  longue  guerre 
contre  saint  Olof  el  la  Norvège  01  éclater  le  mé- 
contentement.  Ce  fui  le  sénéchal  des  Visigoths 
qui  osa  proposer  au  ling  d'Upsaln  d  abandori- 
ner  l'ancienne  famille  royale.  Son  avis  ayanlélé 
rejeléjil  s  écria  :  «  Vous  l'emportez  aujour- 
d'hui ,  Suédois  j  mais  je  vous  préviens  de  ce  qui 
arrivera  :  G*esl  que  ceux  qui  veulent  à  tout  prix 
conserver  le  pouvoir  royal  à  Tancienne  famille 
conlribucront  eux-mêmes  à  le  faire  passer  atix 
mains  d'une  autre  ;  ils  verront  alors  un  régne 
plus  heureux.  »  Celle  prédiclion  s'est  accom- 
plie, car  la  nouvelle  dynastie  est  visigotbe. 

Slcnkil ,  qui  venait  d'être  élevé  sur  le  trône , 
c'iait  de  plusieurs  côtés  parent  de  l'ancienfie 
maison  royale.  Son  pére,  Ragnald,  jarl  de 
Vestrogothic ,  était  cousin  d  Olol  Skolkonung. 
Sleokil  lui-même  était  gendre  d^Anund  Jac- 
ques el  beau-IUs  d'EdmouMe-Yieux.  Le  Jarl 
Jlagnald  s'était  marié  deux  fois,  d'abord  avec 
Ingoborp,  »n?ur  d'Olof  Trygwason,  de  laquelle 
iJ  nvail  eu  deux  fils  ,  Llf  el  Ejlif  (ils  sont  re- 
pré»efilés  comme  chefs  dans  la  guerre  entre  lo 
roi  Aoand  Jacques  et  Canut-le-Riche,  enOane- 
Oiark),  puis  avec  Aslrid,  issue  du  sang  royal 
dans  le  llalogalnnd  norvégien  i  elle  fut  mère  de 
Sienkil  et  s'unit  en  second  maringfi  au  roi  Ed- 
inond-lc-Vieux.  Slenkil,  regardé  dans  le  iSord 
comme  un  Jarl  puissant  et  de  grande  cxirac- 
lion,  se  distingua  dès  le  règne  de  son  prédéces- 
seur par  son  zèle  religieux.  Son  élection  â  la 
dignité  suprême  crI  le  premier  ûg\u'  de  l'iii- 
nuonce  prépondérante  du  parti  chrétien.  Cette 
exprciiiiioii  de  l'ancienne  généalogie  des  rois , 
a  qu'il  préférait  les  Visigoths,  qui  s*enorguellis- 
aaieotdesaproleclion,  »  nous  révèle  dansquellc 
partie  du  pays  la  puissanct  <li  >  cliréticns  était 
siirknif  alTerude.  Depuis  ic  temps  d'Olof  Skol- 
koiiunuç,  la  Vcstrogolhie était  lectniii-  duchris- 
liiuuMiie.  Là,  ce  roi  reçut  le  baptême,  là,  iléta- 

*  D'après  le  A'upptiment  de  la  Saga  de  Ilercara , 
Qlof  ShoïkvDimg  prit  le  tilrc  de  n»l  de  Saidc  (Svea- 
koBttn|)« 


blit  à  Skara  le  siège  d^ttn  évêcbè,  et  lorsque  les 

idolâtres  lui  enjoignirent  de  choisir  la  province 
où  il  votdnil  fonder  son  ctrlle  ,  fi  condition  qu'il 
ne  troublerait  pas  celui  qu  il»  rendaient  à  leurs 
dieux  et  qu'il  ne  contraindrait  personne  à  em- 
brasser la  religion  chrétienne,  U  se  décida  pour 
la  Vestrogothic.  Slenkil  conserva  son  trône  en 
restant  fidèle  à  cet  accord.  Olof  SkOlkonimg 
avait  déjà  voulu  détruire  le  temple  des  idoliltres 
à  Upsala  *,  mais  il  en  avait  été  empêché  par  lu 
convention  dont  nous  venmis  de  parler,  hon-' 
que  les  prêtres  chrétiens  lo  demandèrent  de 
nouveau  ,  Stenkil  rêpontlit  que  ce  serait  ha- 
sarder leur  vie  et  sa  couroiuie;  qu'on  le  chas- 
serait comme  ayant  livré  l'entrée  du  royaume 
à  des  malfaiteurs  et  que  l*ido1fllrie  ne  larderait 
pasà  reprendre  ledeûus  *. 

Tout  nous  démontre  que  ce  sont  les  habitans 
dt»  la  haute  Suéde  qui  inspiraient  ces  craintes  , 
car  on  dit  que  les  mêmes  docteurs ,  les  évéques 
Adelvard  le  jeune  de  Skara  et  ï^ino  de  hund, 
détruisirent  les  idoles  des  Gotbs  sans  courir  de 
danjîer.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'est  que 
les  (iollis  sont  les  seuls  qui  soient  mcnlionnés 
dans  la  gucrrcsans  résultat  qui  eut  lieu  avec  la 
Norvège  pendant  le  régne  de  Stenkil.  li  mourut 
à  la  même  époque  où  le  roi  de  Norv^  Harold 
Bardrftde  fut  tué  en  Angleterre*,  c*eslp-è-dire 
en  106G ,  quelque  temps  avant  que  Guillaume^ 
le-Conquéranl  se  fût  rendu  mallre  de  ce 
royaume  par  la  bataille  de  llastin^». 

Une  grande  guerre  civile  embrasa  la  Suéde  : 
K  Après  la  mort  de  Stenkil,  le  plus  pieux  de 
tous  les  rois  chrétiens ,  dit  Adam  de  Ikême, 
deux  rois  du  nom  d  Kriksesonl  disputé  la  pos- 
session du  royaume,  et  la  guerre  qu  il»  seront 
faite  a ,  dil-ou  ,  coûté  la  vie  à  eux  et  aux  pre- 
miers du  peuple.  Comme  la  famille  royale  se 
trouvait  ainsi  anéantie ,  Tèlat  du  royaume  se 
modifia  et  le  chrislianisme  en  reçut  un  tel  échec 
qu'aucun  évêque  n'osnit  aller  en  Suéde,  de 
crainte  des  per»écuiion$i.  L'évêque  de  Scaniu 
seul  prit  soin  de  rÉglisedesGolbs.  »0n  ne  compte 
qu*un  seul  chef  suédois  parmi  les  défenseurs  du 
christianisme.  Voilà  tout  ce  que  nous  savons  d» 
ces  dissensions,  mais  cela  est  d'aidanl  pins  di- 
gne d'intérêt  <fue  lions  le  (eiioiis  d'un  lernoiii 
conlempuraui  qui  c^t  prci^que  le  seul  que  nous 
ayons  é  citer.  Qui  étaient  ces  rois  rivaux  qui 

•  Ad.  Brcm. 

*  Lu  Supplément  à  ta  Saga  d9  Btrvora,  Hclnsk. 
Saga  dtJÛagnut  liarfut^  c  l3.  ^ 
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dans  leur  chute  entratnèrcnl  les  principaux 
Suédois  ?  C'eftl  ce  que  nous  ne  «avons  nulle- 
meot.  Se  ee  qui  est  dil,<iu*avee  eu  s'éldgiiii 
raneieniMi  Ikiiiille  rofale ,  on  peui  conclure 
qu'il»  appartpnaicnt  A  celle  famille.  Celle  cir- 
conslaocc  ne  prui  cepcndaril  h  appliquer  k  la 
maison  de  Stenkil ,  parce  qu'il  laissa  deux  lils 
qui  monlèreni  plus  tard  sur  le  Irftne.  Nous 
fojeo»  la  première  explMloo  vloleole  de  cet 
guerres  civiles  qui  devaient  se  renouveler  peo- 
danl  une  si  lonfîue  période,  ef  (pii  ne  nous  sont 
qu'imparfailemcnl  connues  dau»  leurs  causes  el 
dans  leur  marche.  Mais  les  causes  générale»  tom- 
bent som  les  j  eux.  C'est  la  dernière  eonvulsion 
du  paganisme  se  débattant  sous  le  christia- 
nisme ;  c'est ,  après  la  dissolution  de  la  confé- 
dération fiindée  sur  l'ancienne  relifrion.  la  lutte 
engagée  entre  les  différens  peuples  du  Suitbiod 
pour  la  possession  du  royaume.  Les  persécu- 
tions souffertes ,  dit-on ,  par  le  christianisme , 
prouvent  que  cette  guerre  a  eu  lieu  entre  les 
chrétiens  el  les  idolâtres;  maiselle  était  aussi  diri- 
gée contre  la  nouvelle  dynastie  :  on  peut  donc 
conclure  de  \à  el  d'un  autre  récilëgalcment  con- 
temporain qu'après  la  chute  des  rois  rivaux,  les 
deux  filsdeSteokil  ont  occupé  sueeernivement 
le  Irène  et  en  ont  été  chassés.  Après  eux»un 
nommé  Hâkiin  fut  proclamé  roi'. 

Aussi  Snorre  Slurteson  nomme-l-il  ce  Hàkan 
après  Stenkil.  L'ancienne  généalogie  des  rois, 
danslaZotito  Fisigothi^  le  place  avant  Sienkil 
et  rappelle  HllKan  Rode  (Haquin-le-Eouge). 
Au  reste  on  ne  sait  de  lui  rien  atilre  chose ,  si 
ce  n'est  qu'il  régna  treize  hivers  el  qu  i!  mou- 
rut au  lieu  de  sa  naissance,  on  VesiroguUiie.  il 
ia  probablement  joui  dans  celte  province  du 
nom  et  de  ta  dignité  de  toi,  tandis  que  des  dis- 
cordes intestines  divisaient  le  reste  du  royaume. 
Ces  discordes  ainsi  qn»'  Ic-^  treize  ans  de  règne 
de  Hiikan  sont  renlerniés  enlrc  le»  années 
ItXHi  et  1081.  La  première  est  san»  doute  l'é- 
poque de  la  mort  de  Stenkil.  Nous  trouvons 
alors  Inge  et  Halstan,  fils  de  Sienkll ,  tenant  en 
communies  rênes  du  gouvernement  \  car  ils  sont 
probablement  ces  rois  visigollis .  auxquels  le 
pape  Grégoire  VII  écrivit  de  veiller  au  progn^ 
du  christianisme  et  d'être  soumis  à  l'Église*. 

*  V.  Ad.  Bran.,  JWf f.  «erf .,  I.  IV.  e.  f S.  Il Iw  nonme 

KaUicin  cl  AiuiikUt  .m  lieu  (l'Iiigrmuntl^r ,  nom 
(l'Ingc  l'ainé.  Il  dit  lui*méinc  que  le  roi  éUU  son  coa- 
Icmpornin. 

*  r.t  Un.  fpparatuê  ai  MêU  99logotkieum ,  tectio 
|iriflM  bull.,  p.  a. 


On  dit  qtie  Iniie,  appelé  aussi  Inpemunder  cl 
Anunder,  avait  été  élevé  en  Uussie,  d'au  il  fui 
rappelé.  Depuis  la  fondallon  de  remplie  russe 
par  les  Varaignes,  les  annalet  russes  et  sean- 
dinaves  contiennent  pendant  une  période  de 
plus  de  deux  siècles  de  nombreux  lémoiiîna- 
ges  des  relations  intimes  de  nos  ancêtres  avec 
la  Russie,  lie  grand  duc  de  Russie  MTIadimir- 
le-Grand(dans  les  Sogoi  <hi  JVonfjWaldemar], 
du  temps  dTrik  Segersâll ,  vers  960,  alla  de 
Tîitilre  côté  de  la  mer  chercher  du  secours 
ehez  Ic^  Varaigues  et  en  obtint.  S'il  faut  uric 
autre  preuve  de  l'identité  do  ces  Yaraig(tr>s 
avec  cens  qui  servirent  à  Conslantinople , 
nous  la  trouvons  dans  le  Ml  suivant  :  Wla- 
dimir,  ayant  atteint  son  but ,  chercha  à  so 
débarrasser  de  ses  dangereux  auxiliaires  et 
leur  persuada  de  so  rendre  à  Conslantinople. 
Il  pria  en  même  temps  Tempcreur  grec  de  ne 
pas  leur  permettre  de  retourner  en  Russie  *.  A 
Taide  des  Varaigues ,  le  Ois  de  Wladimir  ,  Ja- 
roslaw.  nlTcrmit  son  pouvoir.  Il  rechercha  l'u- 
nion d'une  princesse  de  ce  peuple,  de  la  flllc 
d(Mof  Skoikunung.  Lejari  suédois  Ragwald , 
père  du  roi  Stenkil ,  la  conduisit  en  Russie. 
RagwaM  et  son  Ois  ^lir  Jarl  sont  désignés 
comme  des  chefs  russes»,  et  Inge  Stenkiisson, 
depuis  roi  dc  Suéde,  a  passé  en  Russie  une 
grande  partie  de  sa  jeunesse. 

Aprè«  son  avènement,  des  troubles  agitèrent 
de  nouveau  la  Suède  supérieure.  Le  St^pf^ 
tneni  de  Hertara  s'exprime  ainsi  :  «  Après 
Stenkil,  les  Suédois  fSvearne')  prirent  ponr  roi 
son  liM  Inpe  *.  Il  éf  iit  scu'^iblf»  \  l  aiiiilié  et 
bon  chrétien.  Son  reguc  tut  luug.  11  abuiil  les 
sacriltoes  olferls  aux  dieux  dans  le  Suithiod  et 
ordonna  i  tout  le  peuple  de  se  Aire  hepUser. 
Mais  les  Suédois  avaient  une  grande  ronllancc 
danslcur:»  idole»,  el  ils  tenaient  h  leurs  ancien- 
nes coutumes.  Ils  crurent  que  le  roi  Inge  vio- 
lait plusieurs  lois  du  pays,que  Sienkil  avait  res- 
pectées. Dans  un  ting  où  le  roi  et  le  peuple 
élaient  réunis ,  on  proposa  A  loge  ralternativc 
de  maintenir  tes  anciennes  coutumes  ou  d'abaiH 

'  K-iramsin  ou  Nfslor. 

»  Fl(  irtiikringl.  Saga  d«  «ai«l  Olof,  C.  U,  Saga  de 
iiurutd  ilœrdrâde,  c.  J. 

»  Ce  rfcil,  qui  commence  avec  le«  6Is  de  ILilsIan  cl 
qui  cçt  f'crW  rc n  <l<-  Icmp»  après  l'événement ,  ne  re- 
connaît pas  Hàkan  comme  roi,  quoique  1rs  Sagaa  d0» 
Bots  le  cllenl  en  passant  comme  le  guccesscnr  <l«' 
Sienkil  II  n'a  probtUanent  Jamais  «i«  reronoa  par 
les  Suédois. 
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donner  le  pouvoir,  loge  répondit  qu'il  ne  re- 
noncerait pas  il  une  croyance  qu'il  regardait 
comme  la  meilleure.  Alors  il  te  Ot  mi  graiid 
Uimulle;  les  Suédois  lui  lanoèreot  des  pierres 

et  le  chassèrent  du  ling.  Sven ,  le  bcau-rrAre 
du  roi ,  l'homme  le  plus  puissant  du  Suithiod, 
ne  quitta  pas  rassemblée.  11  promit  aux  Sué- 
dois de  conserver  les  sacrifices  s'ils  voulaient 
lui  confier  le  gouTememenl  du  roraume.  Tous 
y  consentirent ,  et  Svcn  fut  proclamé  roi  de 
[e  Snidiiod.  Un  cheval  fut  amené  sur  le 
ling ,  coupé  en  morceaux  et  partagé  pour  le  re- 
pas du  sacriiicc  ^  on  répandit  le  sang  de  cet  ani- 
mal sur  ridole  ;  ensuite  lous  les  Suédois  renon- 
céreni  à  la  doctrine  du  Cbrist  »  recommencèrent 
des  sacrifices  et  dé|X)sérent  le  roi  Inge ,  qui  se 
réfugia  en  Veslrotroitiie.  lîlolsvcn  '  resta  roi 
de  Suéde  pendant  trois  hivers,  roi  Inge, 
accompagné  de  ses  courlisans  et  d'une  troupe 
peu  nombreuse  de  guerriers,  s*avanca  vers 
Test ,  du  côté  du  Smâland.  11  gagna  le  Suithiod 
en  traversant  !'Ostrogo(hie  ;  il  marcha  jour  et 
nuit,  cl  un  malin  il  allaqua  Sven  à  l'impro- 
viste  :  il  entoura  la  maison,  y  mit  le  feu,  el 
tous  ceux  qui  s'y  irouTaienl  fùreniMvorès  par 
les  flammes.  Sven  parvinl  à  s*éclia|iper;  mais 
il  fut  (ué  dans  sa  fuite.  Inge  reprit  le  pouvoir, 
rétablit  rlu  islianismo  cl  gouverna  jusqu'à  sa 
mort,  qu  U  attendit  dans  son  lit  [sot  dôd).  Slen- 
kil  avait  un  fils  nommé  Ilalstan  qui  régnait  eu 
même  temps  que  son  fMre  Inge.  »  Cest  pro- 
bablement de  ce  r^il  que  des  auteurs  modor- 
ne*  ont  pris  ocrn-^ion  d'attribuer  au  roi  Inge  la 
destruction  du  icuiple  d'Upsaia,  quoique  les 
anciens  n'en  disent  rien. 

Inge  ftot  en  guerre  avec  le  roi  de  Norvège 
M^us  BarTot  *,  qui  réclamait  le  pays  efrfre 
le  fleuve  Yenem  et  le  fleuve  de  Gdta  et  vou- 
lait recnlor  !«'!^  frontières  de  son  royaume  jus- 
qu'à la  tncT.  il  tut  forcé  de  renoncer  à  ce»  pré- 
tentions. La  paix  fut  conclue  à  Konghâll ,  en 
1101,  dans  une  entrevue  qu^eurent  les  trois 
rois  du  Nord  ^colui  de  Danemark ,  Erik  Êlie- 
god,  y  assistait  ^j.  La  roronriliation  fut  cimen- 
tée par  l'union  de  iMagnus  el  de  la  fille  d  Inge, 
Marguerite ,  qui  pri(  de  là  lo  nom  d^  Frid- 

•  Blotsven,  de  l^luta  ,  sacrifier. 

*  Ainsi  noinmt  psroQ  qu'il  portait  dans  ses  expédi- 
llons  guerrières  m  Éecwe  Hiibit  des  nontagiiards 

éciMsais. 

s  V.  In  chronologie  «a  i'  vol.  dcs  éhÊgat  dâê  Mmii 
<i<l.  Uc  Uo|>eutiaguc. 


kuUa  f  vierge  de  la  paix).  Lne  autre  fille 
d  Inge,  Cliristina ,  fut  fiancée  au  grand  duc  de 
Russie  *.  On  ne  sait  combien  de  temps  vécut  le 
roi  Inge*.  11  est  à  croire  que  la  déitetion  des 

Jemllandais,  qui  se  soumirent  à  la  Norvège  en 
1111  ,  ne  serait  pas  restée  imimnie  si 
eu  lieu  sous  son  règne.  Lts  Sa(jas  des  Hois  lo 
nomment  un  bon  et  puissant  roi,  le  plus  grand 
et  le  pins  fort  parmi  les  bommes.  Les  Suédob 
se  révoltèrent  contre  lui  parce  que,  selon  eux  , 
il  renversait  l'ancienne  loi  du  pays.  Le8\  isipolhs, 
au  contraire,  dirent  qu'il  avait  gouverné  la 
Suéde  avec  courage  et  n'avait  jamais  violé  la  loi 
connue  dans  chaque  province*;  ainsi  les  lé^ 
moignages  des  cliréliens  et  des  idolâtres  ne 
sont  nullement  d'accord.  Son  frère  Halstan  lui 
succéda  el  laissa  le  royaume  ses  fils.  11  est 
probable  que  le  fils  que  quelques  chroniqueurs 
donnent  à  Inge  est  mort  avant  son  père. 

Les  fils  de  Halstan ,  Philippe  et  Inge ,  gou- 
vernèrent simultanément  après  leur  pére  et 
leur  oncle  :  ils  n'ont  laissé  à  la  Suéde  que  leurs 
noim.  Le  premier  mourut  en  1118*.  La  date 
de  la  mort  du  second  est  incertaine  \  mais  en 
1139  il  avait  déjà  un  successeur.  Le  genre  de 
sa  mort  pourrait  Mre  supposer  que,  sur  la  fin 
de  sa  vie,  il  fut  en  butte  à  des  trames  secrètes  : 
il  fut  empoisonné,  ou,  selon  l'expression  du 
temps,  Gsnassine  par  une  mauvaise  boisson. 
C'était  le  dernier  rejeton  mûle  de  sa  ramilie,  et 
avec  lui  s^étdgoit  la  maison  de  SlenUl,  sous  la 
domination  de  laquelle  fleurit  la  Suéde ,  dit  la 

Loi  des  f  'isigoths. 

Celte  dynastie  avait  des  représenlans  du  côté 
des  femmes  dans  la  maison  royale  de  Danc-> 
mark  par  Marguerite  Fridkulla,  lllle  du  roi 
Inge  Tatné.  Après  quelque  temps  de  mariage» 
elle  perdit  son  époux,  le  roi  de  Norvège,  qui  la 
laissait  sans  enfans.  PItis  tard,  elle  s'unit  nu  roi 
de  Danemark  Ni!»  Sveii^son ,  dont  elle  eut 
Magous.  Ce  prince ,  par  ses  possessions  héré- 
ditaires et  par  sa  naissance,  avait  acquis  en 
Vestrogolhie  assez  d'influence  pour  être  élu  roi 
après  la  mort  d'Ini^e;  mais  ce  choix  irriln  les 
Suédois.  Saxo,  qui  écrivait  i  la  fin  do  ce  siècle, 

■  HiUdsv.  Les  SugoM  é«$  Ro(m  rsppelisnt  HarsM, 

Les  annales  de  tlu»sie  rixonl  à  llsn  1 13^  Is  mort  dO; 
Chrictioa,  femme  dcMolisiav. 
•Son  tombesii  est  dans  l'^liie  da  oonvcnt  de  Wietb- 

hem,  CM  \  rslrrinolhie. 

*  Succession  des  rois  dans  la  Lvi  des  fiti^olkt,,  , 
4  4<r«/V«d««ed«.  .  _  " 
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cl  qui  c»l  pour  ce»  lenips  une  aulorilo  rcspec  - 
lablts  s'exprime  ainsi  :  «  Les  Golhs  '  qui  osè- 
rent oiïrir  à  Magnus  rautorité  •uprème  lans 
la  paiileipfttioii  det  Suédois,  A  qal  apparlenall 
ce  droit,  oe  cherchaient  qu'à  étendre  leur  in- 
fluence aux  dt^-pcns  do  ces  di'rniors.  Mrus  les 
Suédois,  mépri«unl  celle  autnrifp  usurpée,  ne 
se  laissèrent  pas  enlever  leur  di  uii  d'eleulion  par 
un  autre  i)euple  jaloox  de  leur  rapèrioritè.  Les 
yeux  fixé*  sur  Tombre  de  leur  ancienne  puis- 
sance ,  ils  déclarèrent  que  le  litre  de  roi  (pr;!vail 
pris  r^'lu  des  Golhs  élait  nul,  et  ils  en  proclamè- 
rent un  autre  qui  fut  à  l'instant  massacré  par 
les  Golhs ,  et  qui ,  par  sa  mort,  laissa  la  place 
libre  A  Magnus.  »  La  lùtt  des  roi»  nous  ap- 
prend quel  fotedoi-ci:  c*étail  Rng>iald,nommé 
Ktnph'^rde,  qui  succéda  fi  Inge  le  jeune  l'ern- 
pli  ci  audace  et  d'orgueil,  il  osa  se  pré^enler  au 
ling  des  Yisigolhs  »ans  avoir  reçu  des  otages  cl 
contre  les  formes  prescrites  par  la  kH  :  Us  lo 
tuèrent,  pour  le  punir  de  Toutrage  qu'il  leur 
avait  fait.  Cet  événement  se  passa  en  1129».  Il 
était  fils  d OIor  Nilskonung,  qu'on  cite  au  nom- 
bre des  princes  indépcndaas  j  il  aurait  aussi 
dominé  sur  «ne  partie  du  royaume,  sous  le  ré- 
gne de  la  maison  de  StenkiL  A  pdne  Magnus 
étail-il  monté  sur  le  trône,  en  1131,  qu'il  as- 
sassina son  cousin  Caiml(Knn*  l  avard,  qui 
fut  canonisé;  trois  ans  après  il  succomba  lui- 
même  dans  iu  guerre  civile  qui  ensanglanta  le 
Danemark  A  ta  suite  de  ce  meurtre.  Mais  dès 
1133  on  procéda  à  une  élection  qui  porta 
Sverker  sur  le  trône  de  Suéde. 

L'idolAlrie  avait  perdu  son  dernier  appui  par 
la  conversion  de  la  famille  de  Blotsven  au 
cbristianismc.  Ce  contre -roi  païen"  d*Inge 
Tatné  avait  un  fils,  Kol,  qui  malgré  les  mal- 
heurs de  son  père  recouvra  bientôt  la  puis- 
sance dans  la  Suéde  supérieure  ;  car  il  est  cité 
comme  roi  ,  et  l'on  ajoute  que  les  Suédois  le 
nonuuaieiil  Érili  Ar»iiU ,  voulant  indiquer  piir 
lA  l'abondance  et  le  bonheur  qui  signalèrent 
•on  règne.  CefllsdeBlolsveD,  qui  se  fit  chré- 
lien  dans  sa  vieillesse  et  mourut  en  Ostroi^o- 
tbie*,  fut,  d'après  les  iradilion»  les  plus  proba- 

•L.Xiri. 

*  Dm  deux  annér$  U<)0  et  1139,  qu'on  a»»i|sne  à  cet 
éfénein«nt,  ta  dernière  esl  ■»■  dOQie  aae  cmar  de 

*Oft  donnail  ce  nom  au  roi  Inge  que  le»  IdolAtres 
éliMiBDt,  qaoi«tnnieilslêl46|i  un  roi  ctirciicn. 

*  Suivant  nnr  tradition  du  pST*»  c'CSl  lui  qui  duil 
avoir  bAU  Vc%\ix  de  Kaga. 


bles,  le  père  de  Sverker,  qtie  les  Oslro(;oth9 
portèrent  sur  le  trône  ,  tant  ils  redoutaient  la 
domination  d'un  roi  étranger*.  Les  VisigoUis 
ne  le  reconnurent  pas  de  suite  et  furent  quel- 
que  temps  sans  roi.  Gar  il  est  dit  d'eux,  après  la 
mort  de  Ra?wa!d  :  «  Alors  la  ■\'es(rot:otUie  fut 
potivrrnée  par  un  bon  sénéclial  <"t  les  cliefs  du 
pays ,  et  iis  étaient  tous  lideles  ù  leur  devoir.  » 
Les  premiers  oouvens  furent  bAtis  en  Suéde  du 
temps  du  roi  Sverker.  Les  plus  anciens  étaient 
ceux  d'Alvaslra ,  de  Nydala  et  de  Warnhein  ; 
ils  furent  peuplés  de  moines  envoyés  par  saint 
lîcrnard ,  de  (ilairvaux  en  France.  Ce»  moines 
eurent  d'abord  de  grandes  ditBcultés  A  vaincre*. 
Un  légal  du  pape,  le  cardinal  Nicolaus  Alba- 
ncnsis,  devenu  plus  lard  lui-même  souverain 
pontire  sous  le  nom  d'Adrien  IV,  visila  Ic 
Nord  et  arriva  en  Suède  en  II.V2.  ITn  impôt 
fut  élabli  Â  Aome  sou:»  le  nom  de  denier  de 
saint  Pierre.  Le  port  d*armes  Ait  prohibé  en 
Suède  A  cette  même  époque.  Le  lèpt  avait  to 
dessein  de  doter  la  Suède  d'un  archevêque, 
comme  il  l'avait  fait  pour  la  Norvège  (  le 
Danemark  en  avait  un  è  Lund,  depuis  1103)^ 
mais  la  dissidence  qui  s^élera  entre  les  Suédois 
et  les  Gotbs ,  non-seulement  sur  le  dmlx  du 
prélat,  mois  encore  sur  celui  du  lieu  où  il  sié- 
gerait, occasionna  des  retards'  S\erkcr  n'ai- 
mai! pas  la  ^luerre  :  sa  vieillesse  lui  inquiétée 
par  des  iroubles  fréqucns.  Son  liU  Jean  ,  qui 
par  ses  excès  s'attira  la  haine  de  ses  sujets , 
qu*il  entraîna  dans  une  guerre  avec  le  Dane- 
mark ,  fut  lué  par  le  peuple  irrité.  Le  roi 
Sverker,  se  rendant  h  l'éjîlise  le  jour  de  Noèl 
1 155,  fut  aussi  assassiné  par  son  palefrenier. 

Nous  sommes  arrivés  au  temps  où  saint 
Érik  vit  le  christianisme  affermi  dans  la  haute 
Suède.  Reculons  de  quelques  pas  pour  exami- 
ner la  lent  Mir  de  ses  progrés.  La  Golliie  reçut 
d'abord  des  prédicateurs  ordinaires.  Skara  cl 
Linkupm^  devinrent  de  bonne  heure  des 
évAchés.  Les  premiers  efforts  du  christianisme 
en  Suéde  s'étaient  dirigés  sur  Birca.  Pen- 
dant que  celle  religion  prenait  racine  chez 
les  Golhs,  les  anciens  saerilices  continuaient 
à  l  psala  ,  et  les  premiers  chrétien»  lurent 
obligés  d'acheter  la  dispense  d*y  assister  et  de 
contribuer  A  leur  entretien*.  Les  deux  reli- 

*  S«io. 

*  raye:  I.angcbck,  Setip.  r»ntmdani€.  1.4»  p*  lUv 
»  Saio.  lib.  XIV 

*  A.  Brcm..  De  iitu  Dm. 
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gions  avaicul  ëlc  légalcmonl  reconnues  dans 
une  dèllbéniliott  publique  dés  le  temp*  d^OloT 
SkAtkonung  ;  ellcsjouirenl  de  la  même  liberté 

sons  SCS  fils.  Sloiikil  confirma  otis«»i  ret  nccord  ; 
la  fziicrrL'  civile  rompit  cille  union  ou,  pour 
tnieui  dire,  ce  long  armistice  ^  et  ce  qui  nous 
prouve  que  Tordre  de  choies  était  changé,  ce 
sont  les  tenlatlTCs  déluge  Tatué  pour  abolir  les 
sacrifices,  la  révolte  des  Suédois  qui  en  fut  Ia 
suite  cl  la  Domination  des  oonlre-rois  idolâ- 
tres*. 

Ces  mouvemens  se  communiquèrent  à  la 
Golhie  et  au  reste  du  Nord.  Les  rois  Sigurd 
de  Norvège  et  Nils  de  Danemark  s'unirent  en 
1123  pour  une  croisade  contre  les  idolâtres  du 
Smâland.  Cependant  la  Norvège  seule  l'entre- 
prit ,  cl  le  prince  danois  Magnus  ^iIsson ,  le 
même  qui  se  fil  nommer  roi  des  Gottis ,  tint  à 
honneur  d'avoir  pillé  sur  les  côtes  de  Suéde  un 
temple  de  Thor.  C'est  pourquoi  les  Suédois 
Pabhorraient  comme  un  sacrilège  \  Cependant 
le  christianisme  se  propageait  en  Suède  par  le 
zèle  des  missionnaires,  et  presque  chaque  pro- 
vince de  la  Suède  supérieure  a  eu  son  apôtre. 
Ainsi  les  habitans  du  Wesimanland  invoquaient 
saint  Dcivid,  les  Sudcrmanlandais  saint  lîotwid 
et  saint  1>ki!I .  los  Aorlandais;  saint  Klirnne 
(Steptiaii;.  plupart  étaient  Anglais  j  tous,  ex- 
cepté le  premier,  moururent  de  la  mort  des 
martyrs.  Peu  à  peu  les  sacriflces  s'abolirent  \ 
des  églises  chrétiennes  s'élevèrent  sur  les  an- 
cieiuK  s  places  de  sacriiices  ^  ;  des  fêles  chré- 
tiennes Turent  célébrées  à  côté  de  celles  des 
païens,  etbienlôt  «dles  les  remplacèrent^;  lors- 

*  A  cette  époque ,  des  idolâtres  ou  des  chrétiens  mal 
fntonUonnés  se  rtpsttdirent  dsas  loal  le  SolUilod  ei 

soutinrent  les  urrifîccs,  parce  que  plusieurs  nih  rc 
uièrent  le  christianisme  comme BlolsveBell-IrikArsàll. 
(Heimslrtng..  Saga  de  Sigurd  Jonalafaran,  e.  27.) 

»  Saxn,  I,  Mil, 

*  Il  n'était  pas  dans  l'espril  du  calbolicisme  de  dé- 
trati«  les  aneiens  temples.  An  oooiraire,  Gr^oIrMe- 

Grand  prescrivit  aux  n)i»iDiinaircs  qui  roiocrlircrit 
l'Angleterre,  de  ne  pas  détruire  les  temples,  mais  de  les 
Mofr  et  le*  «eromraoder  su  tU  elitétteii ,  après  en 
avoir  brisé  1-  i>^ll(■<^,  ilcni  .  Tluntington.  hitt,  lll.) 

*  Ea  parlant  de  Sigurd  Torsou.  un  riche  Norvégien 
disait  qu'il  avait  eontame  du  temps  de  ridolÉIrle  de 
rôI«'br<T  lr'»l>  gmiiil  rrincos;  un  au  commcnccmfnt 
de  l'hiver,  l'iiulre  au  milieu  et  le  troi»ième  \ers  l'été. 
Après  avoir  embrané  le  ehrlsilanlsme ,  il  conserva  la 
(■(juturnc  dt'>baiirjui'l>rL'liyifu\.  Dans  rnuloiiiiic  il  don- 
nait un  festin  à  ses  amis,  un  second  leur  était  ofTerl  à 
isNoCI;  le  IroMèaie  avait  lien  i  Piques.  (Heinisli.,4fajra 
âtêabU  Otoft  t.  m.)  —  Le  roi  Haquln-le-Bon  avait 


que  enfin  les  anciens  pays  du  peuple  (Folklan- 
den),  où  le  paganisme  s*élait  munlenu  plus 
longtemps  ,  eurent  embrassé  le  christianisme , 
ce  culte  hérila  des  anciens  droits,  et  un  roi 
clirélien  fui  élu  par  eu\  pour  fout  le  royaume. 
Ainsi  il  arriva  (jue  les  Suédois  mirent  sur  lo 
trône  d*Upsala  Erilc ,  appelé  le  saint  après  sa 
mortf  quoique  les  Ostrogoths  eussent  tïhoisi 
poiir  roi  Charles,  fds  de  Sverker. 

Erik  eut  pour  pére  Jedward  ,  ban  et  riche 
paysan,  selon  Icxpression  de  [  ancienne  67iro- 
niquc  suédoise  '  ;  sa  inérc  Cécile  était  sœur  du 
roi  Erik  Ârsil  ;  lui-mènw  avait  épousé  Chris- 
Una,  fille  du  roi  Inge  le  cadet  ou ,  selon  d'au- 
tres, petile-nile  du  roi  InjîO  l'atué. 

Suivant  raiicicnne  légende,  saint  Erik  entre- 
prit trois  chost*8  :  i>àtir  des  églises  cl  améliorer 
rexerclce  du  culte,  gouverner  le  royaume  con- 
formément aux  lois  et  combattre  les  ennemis' 
du  pays  et  de  la  foi  chrétienne.  L'affermisse- 
ment de  ce  culte  dans  la  Suédo  nupérieure  fui 
sans  doute  son  ouvrage.  Avant  lui  il  n  y  avait 
à  L'psala  ni  prêtres  ni  église.  Ses  premiers 
soins  ftirent  consacrés  à  racbèvement  de  celle 
qui  porte  maintenant  le  nom  d*^iicienn«  l  p~ 
sala ,  il  institua  des  clercs  pour  le  service  du 
ftilte».  Une  ancienne  liste  des  rois  l'appelle 
Értk-le-I^égisIaleur.  La  Loi  de  samt  i.riky  d'a- 
près celle  d'Upland,  rétablit  les  droits  des 
femmes  suédoises ,  les  replaça  au  rang  qu*eltes 
doivent  occuper  dans  la  famille,  leur  accorda 
un  tiers  dans  la  succession  ;  elles  eurent,  en  un 
mot,  les  clés  de  la  maison  et  la  moitié  du  lit*.  11 
entreprit  une  croisade  contre  les  Finnois  IdolAr 
(res,  dont  les  déprédations  désolaient  les  côtes 
de  la  Suéde,  et  il  fonda,  par  l'introduction  du 
christianisme  et  probahlcTOPol  aussi  par  Téla- 
blissen)enl  des  colonies  suédoises ,  l'union  qui 
dura  six  siècles  entre  la  Suède  cl  la  Finlande. 
Saint  Henri,  le  premier  évèque  d*Upsala ,  de 
qui  rhlstoire  nous  apprend  le  zélé  apostolique, 
accompagnait  le  roi  dans  cette  expédition.  Ce  hit 

Iranttîré  la  JVbff  rfes  tdokttret,  de  la  nu  l  de  la  Saint 
Jean  où  elle  se  célébrait  autrefois  d'abord  au  nwU  de 
lévrier,  puis,  d'après  \àSaga  u  Hervan,  a  la  Noël  des 
cbrCtiens.  Saga  d*  HaàonrU-Bon,  C.  1&. 

'  Scripl.  rcri'in  svec.  1. 1 .  p.  210. 

■  Vojei  la  biographie  de  saint  i;rik  ,  Script,  rerum 
auerfeomm,  I.  ï,  p.  278.  Il  parait,  d'après  le  rccllda 
sa  mort,  qo'il  a  fait  £l«v«r  aoscl  l'église  de  l'Upsala  ac- 
toelle. 

*TII1  hedenedi  hnsfrudume.  till  l&soch  nyeklar,  lill 
luirra  itng  ocb  legs  trediog  i  boet. 
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le  premier  apMre  finnois,  cl  il  mourut  marlyr. 
Le  roi  Erik  rulatlaqiiôii  l"iîl1ît^o^  i-^lcdaiis  l'p»ala 
pendant  Je  sorvirp  divin  par  U  j  rince  danois 
Magnus  ilunnkssun.  i^  roi  entendit  ia  messe 
jusqu'à  la  fin ,  puis  il  marcha  contre  rennemi 
el  tomba  pei«è  de  coups  apr^'s  une  courte 
mais  courageuse  résistance ,  à  Ô&lra-Aros,  sur 
l'i  niplacemcnl  de  l'Upsala  actuelle ,  le  18  mai 
11  GO.  Ses  vertus  et  ses  mœurs  austères  le  fl- 
renl  regarder  après  sa  mort  comme  un  saint. 
Il  fui  vénéré  comme  le  patron  de  ia  Suéde  \  on 
portait  ton  étendard  dans  les  guerres  contre  les 
ennemis  de  TlCfal,  et  l'anniversaire  de  sa  mort 
fut  f*''!»''l)ré  nrtr  înt!?  )(*  rovaume.  La  ville  de  ) 
Slocktiolni  a  son  imago  dans  ses  armes,  et  ses 
lellquee  ont  été  dépoiéei  é  Tégliie  dUpiala.  Il 
n'a  pas  été  eanoolsé  par  rÉglIse ,  bien  qo*un 
siècle  après  sa  mort ,  quand  on  a  su  de  quelle 
vénér  ai  ion  le  peuple  continuait  à  entourer  sa 
mémoire,  on  ait  encournf^é  des  pèlerinages  à 
son  tombeau  -,  il  en  venait  même  de  Komc.  De 
son  vivant,  n  n^élait  pas  en  grande  faveur  au- 
près du  salntF^iège  ;  dans  une  lettre  datée  de 
1208,  le  pape  parlait  de  lui  et  de  sa  Tamille 
eomm»'  d'usurpateurs  du  royaume  sur  la  mai- 
son légitime  de  Sverker.  Il  régna  dix  ans,  sui- 
vant les  anciens  rédlt.  Ainsi  11  monta  sur  le 
trOne  en  1 150,  cinq  ans  après  la  mort  de  Sver- 
ker, cl  son  autorité  ne  s'étendit  pas  au  delà  de 
la  Suède  proprement  dite  {Svea  rike).  Il  ne  fut 
reconnu  par  les  Goths  que  momentanément  -, 
car  Cliarles,  fils  de  Sverker,  fut  proclamé  roi 
par  eux,  et  il  exerça  le  pouvoir  deux  ans  avant 
la  mort  de  saint  Erik*,  é laqudie on raccttsa 
d'avoir  contribué. 

Le  prince  danois  Magnus  Ilenrikson  des- 
cendait par  sa  mère,  petite  fille  du  roi  luge 
ramé,  de  la  maison  de  Stenkil,  eC  par  là  il 
avait  des  droits  sur  les  terres  héréditaires  de 
Vestrogotbie ,  qui  tombaient  en  partage  à  la 
maison  régnante  de  Danemark.  Ces  réclama- 
lions  lurent,  selon  Saxo,  l'occasion  de  trou- 
bles séricuv.  Il  esl  dit  expressément  que  Ma- 
gnus Henrikston,  lors  du  partage  de  la  sueces- 
ilon  de  sa  mère,  tieva  des  prélentiont  sur  le 
royaume,  el  qu'il  avait  tin  puissant  parti  en 
Suède.  Si  l'on  considère  que ,  d'un  côté  sa 
naissance  lui  assurait  raiïeclion  cl  l'amour  des 
Visigollis,  el d*un  autre,  que  ce  peuple  avait 
appelé,  dans  un  cas  semblable,  un  prince  da- 

•  Chmtka  Briei  Olti. 


nois  au  trône,  on  verra  dans  celle  tentative  les 

derniers  eiïorls  potir  porter  au  pouvoir  une 
dynastie  visijiolhe.  Magnus  Hcnriks.son.  acnisé 
de  l'assassinat  du  vieux  Sverker*,  Tut  proclamé 
roi,  et  il  estoomplé  dam  la  liste  des  rois  de  la 
Loi  de  f^eUrogoUUe,  comme  te  qualorsiéme  dea 
rois  chrétiens  de  Suéde.  11  ne  se  maintint  pas 
lofiL'Iomps  dans  sa  nouvelle  dii^nité  T.»*  ])euplc 
se  revoila  contre  lui,  et  il  eut  A  soutenir  l'atta- 
que de  Charles  Svcrkersson.  Magnus  l'ut  vaincu 
et  tué  en  1161. Canut,  fHs  de  saint  Érik,  se  re- 
lira en  Norvège,  où  se  marièreol  depuis  deux 
de  ses  serurs  «.  Ce  Canut  eut  aussi  un  fréro, 
Philippe  *,  (|ui  n'est  connu  que  de  nom. 

Cari  Svcrkersson  esl  le  premier  qu  on  trouve 
désigné  sous  le  titre  de  roi  des  Suédois  et  dea 
Goths.  n  est  aussi,  autant  qu^on  peut  s*en  aa- 
surer,  le  premier  du  nom  de  Charles.  C'est 
la  nomenclature  des  rois  fabuleux  fabriqués  en 
partie  |>ar  Johannes  Magnus,  qui  a  faii  de 
Charles  Svcrkersson  le  septième  de  nom  parmi 
les  rois  de  Suéde,  et  Pusage  a  consacré  celle 
erreur.  C'est  sous  le  régne  de  ce  roi  Charles 
que  la  Suéde  cul  un  archevêque  particulier  h 
l'[f*^;iln  en  11G3.  Les  évéques  de  Skara,  de 
Liukuping,  de  Slregnâs,  du  Vcsterâs ,  et  bien- 
tôt ceux  de  Vexio  et  d*Âbo,  lui  étaient  su- 
bordonnés :  lui-même  relevait  de  l'archevê- 
que de  Lund ,  qui  portail  le  litre  de  Primai 
Sutciœ.  Celle  suprématie  fut  contesté*?  plus 
lard,  et  à  la  fin  abolie.  Des  lettres  du  papeatix 
archevêques  el  aux  èvùques  commencent  à  je- 
ter du  Jour  sur  rétat  de  l'Église.  On  se  plaint 
que  souvent  des  laïques ,  suivant  leur  bon  plai- 
sir ou  moyennant  rétribution  et  sans  l'assenti- 
menl  des  autorités  spirituelles,  conférenl  les 
ordres  à  des  moines  fugilifs,  à  des  assassins 
el  ft  d'autres  criminels;  que  pendani  lés 
vacances,  ils  s'approprtent  in  revenus  de  TÉ- 
glise;  qu'ils  enfoncent  el  pillent  les  ternîmes; 
qu'ils  traduisent  les  clercs  devant  les  tribui^nux 
séculiers ,  el  les  y  soumeltenl  aux  épreuves  du 
combat  en  champ  clos,  du  fer  n)uge  ou  de  l'eau 
iHNiiilanto}  qu'enfin,  hMvque  les  inculpés  n'o- 
béissent pas  é  leurs  dtetions,  leurs  maisons 
sont  incendiées.  Des  exhortations  réitérées 
protivent  que  les  causes  de  ces  désordres  se 
|K<rpétuérenl  longtemps ,  el  que  les  testamens 

•  Saio,  I.  XIV. 

•  L'une, Marguerite,  cpousa  le  roi  de  Norvège  Sverrc, 
en  1180. 

•  UljQgrcn,  Diplomotartum,  p.  9b. 
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en  favcor  des  convens  et  des  églfacs  donnaient 
lieu  à  de»  procès  inlerminabies.  1^  pape 
Alexandre  III,  liii-mt^me,  interdit  de  pareilles 
donations  cl  n  aulorisa  l'accoplalion  que  pour 
une  partie  seulement  de  la  fortune  des  lesla- 
teiin.  Ln  bèllien  tunfent  voulu  qu^oo  ne 
pûl  pat  t»in  de  lep  sans  leur  eonienlenieal* 
La  dfme  fui  introduite  avant  la  Hti  du  siècle. 
Cependant  avant  1232,  il  parait,  d'uprèi^  tes 
plnintesqtîi  s'^'Ievi'rcDt,  qu'on  pouvait  se  sous- 
traire faeiiemenl  au  paiement.  On  voit  que  les 
cérèmonf et  chrétienne»  étaient  loin  d'èlro  em- 
ployées généralement  pour  la  célébration  de« 
mariages,  qui  étaient  formés  et  dissous  ii  h  ma- 
nière barbare  des  païens.  La  coutume  païenne 
de  l'exposition  des  cnfans  n'avait  pas  disparu. 
Il  est  démontré  que  les  premiers  moinca  Ubou- 
raient  la  terre  de  leun  propret  maim,  qu'ils 
avaient  créé  le  Jardinage  et  construit  des  mou- 
lins oau,  (]u\h  f;iisiirnf  du  sfl  par  évapora- 
lion  et  qu  ilscxploii  uriil  dv.»  iiimes.  Les  ponts 
el  les  routes  furent  i  œuvre  des  chrétiens-,  des 
évèquet  donnèrent  l'exemple  de  cet  utUei  tra- 
vaux. 

Charles  Sverkcrsson,  do  qui  Ton  raconte 
qu'il  gouverna  le  royaume  avec  siijiessc  el  avec 
bonté,  fut  tué  à  VisingsO  ■  en  1 107,  par  Canut, 
fito  de  saint  Érik,  qui  revenait  de  la  Norvège 
après  un  exil  de  trois  ans.  Il  s'alluma  une  guerre 
civile  dans  laquelle  Kol  et  Burislev,  neveux 
(îe  (:ti;>rlC8,  furent  élevés  l'un  .iprcs  l'autre  sur 
le  trône,  au  préjudice  de  Canut,  qui  les  vainquit 
et  tua  tous  deux.  Canut  avait  probablement 
pour  lui  lesbàbilansd'L'pland ,  qui  avaientchoisi 
son  père  pour  roi  ;  et  la  famiUe  du  roi  Charles , 
qui  le  combattait,  avait  dans  son  parti  les  Os- 
trotrolhs  el  peut-Mre  les  populations  des  autres 
provinres.^ — Voilà  ce  que  dit  de  ce»  discordes 
Dlaus  Pelri.  Dans  la  liste  des  rois  de  la  Loi  de 
f^esiroffoUM^  oo  lit  que  Canot  ErfkMon  con- 
quit la  Suède  et  tua  trois  rois^  qu'il  eot  beau- 
coup d'ennemis  el  de  dinicuitès  à  vaincre  avant 
de  potîvoir  ramener  cl  consolider  la  paix  inté- 
rieure^ qu'alors  il  fut  bon  roi  el  règuu  vuigi- 
trois  ans.  —  Ce  rèipe  doit  dater,  non  de  la 
mort  de  Chartes  Sverkcrsson ,  mais  de  la  Un  de 
la  guerre  civile,  qui  avait  duré  cinq  ans,  car  le 
roi  Canut  mounit,  d'apr/^s  les  récits  les  plus  di- 
gnes de  foi,  dans  l'automne  de  1194  \  11  laissa 

•  Petite  Ile  dans  le  lac  Wetiern. 

•  Uoe  lettre  de  ce  roi.  de  1199.  cil^e  par  Lagcrbring. 
porta  stas  doale  un«  AniMe  date. 


quatre  flis  qu'U  avait  eus  de  son  époud^ ,  sué- 
doise d'origine. 

Quoique  le  feu  roi  eill  fait  reconnaître, de  son 
v  i  vant,  un  de  ses  enfans  comme  son  succes&cur  ' , 
Sverker,  fils  de  Charles,  amené  en  Danemark 
après  la  mort  de  son  père,  y  trouva  néanmoins 
un  appui  assez  fort  pour  s'y  faire  proclamer 
roi.  En  1200,  la  quatrième  année  de  son  règne, 
ce  monarque  enleva  les  affaires  des  clercs  à  la 
juridiction  des  Iribimaux  civils  el  déchargea 
de  tout  impOl  les  propriétés  de  1  Église.De  cour- 
tes chronologies,  qui  sont  souvent  les  seules 
sources  où  Thlstoire  de  ce  temps  puisse  re- 
cueillir  quelque  lumière,  rapportent  le  massacre 
des  lils  de  Canut  Kriksson  (1205)  à  Elgarâs, 
en  Yeslrogothie  :  un  seul  échappa  é  la  mort 
par  U  Alite.  D'autres  parlent  du  cimibat  d'Ei- 
garls.  Suivant  une  lettre  du  sahil-pére,  en 
date  de  1208 ,  les  fils  de  Canut  se  révoltèrent 
contre  Sverker  :  trois  succombèrent  dans  la 
mêlée-,  le  quatrième  prit  la  fuite.  Il  ajoute  (juc 
ce  dernier  parvint  à  chasser  le  roi  de  se»  Étais. 
Sverker  se  retira  cnDancmarfc,et  revint  à  la  tète 
d'une  armée  ;  mais  il  fut  de  nouveau  obligé  de 
se  sauver  après  une  grande  bataille  qu'il  perdit 
à  Lena  en  VciilrogoUiie ,  en  1208.  Les  habitans 
des  lieux  qui  servaient  de  lliéâtrc  à  cette  san- 
glante journée,  n'en  oui  pan  perdu  le  souvenir  : 
K  Les  arrièrei>etils  -  Ois  des  contemporains  en 
faisaient  encore  le  sujet  de  leurs  entretiens ,  » 
disent  le-*  clirnniques  suédoises.  Vnv  rhronique 
norvégienne  fait  assister  (pour  la  dci  iiu  le  fois) 
l'cspril  d'Odin  à  ce  coml>al*.  Les  mume.s  le 
cèlâtrèrent.  comme  une  vn^ire  remportée  sur 
les  Dancds,  une  fois  plus  forts  en  nombre  que 
les  Suédois.  Une  ancienne  romance  danoise 
prétend  que  cen\-r  i  étaient  jilus  nombreux  el 
que  de  huit  millo  hommes  sortis  de  Danemark , 
il  a'co  revint  ({ue  cinquante-cinq  ^  mais  les  traits 
sousletquels  elle  présente  les  foits  Indiquent  une 
véritabte  guerre  civile  dans  laquelle  les  parent 
les  plus  proches  portèrent  les  arme*  les  uns 
contre  les  autres.  La  victoire  fut  décidée  par  la 
bravoure  des  paysans  de  l'UpIand.  Une  chro- 
nique sttéddse  rapporte  que  le  triste  sort  des 
fils  du  roi  Canut  inspira  aux  Suédois  une  haine 
profonde  contre  Sverker  ».  Si  l'on  en  croit  l'as- 
serUon  contraire  émise  par  des  auteurs  golbs, 

•  CeJsc  liuilarittm,  r.  *â. 

*  Saga  du  roi  Jny«  Bardi$OH,  c  M. 
>  Oironica  Erlel  OI«i. 
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Svcrkcr  aurail  laî.^sé  un  ROiivenir  rwpeclè 
Il  iil  une  nouvelle  leniativu  pour  ressaisir  sa 
couronac,  niais  il  succomba  en  1210  à  Geslil- 
ren ,  dans  bi  nrtme  contrée  où  il  avait  ét6  dëj& 
vaincu.  On  dit  que  «es  propres  parens,  les  Fol- 
kunga  (de  la  fainille  de  Folkuiiga),  lui  i)or- 
lèrcnl  le  coup  morlcl.  Sa  «econdc  ('•pousc ,  In- 
{2;rid,  ëlail  de  celle  puissnnie  liguée  el  fille  de 
Jiirger  Urosa ,  ]arl  suédois.  Svcrker  laissa  uoe 
flUe,  Hélène*,  d  an  fils  en  bas  flge»  Jean 
(Johau). 

Lrik  Kmilsson,  pendant  son  exil ,  avait  de- 
meuré chez,  si's  parens  en  Norv('-;;i'.  La  vicloirc 
qu'il  rcm])urla  sur  ses  couipclileui  b  lui  valul  la 
couronne.  Pour  lui  donner  plus  d'éclat  cl  la 
rendre  en  même  temps  plus  respectée  par  les 
peuples ,  il  se  fil  sacrer  par  les  évéqucs.  11  est , 
dil-on  ,  le  premier  roi  de  SuMc  qui  ail  inlro- 
duil  la  cérémonie  du  sacre.  iSous  vojon»  i>ar 
les  letlrcs  palenles  qu  il  délivra  au  couvent  de 
Riseberga,  en  1212,  qu'il  étendit  le  privilège 
des  prêtres  et  qull  permit  au  couvent  de  faire 
loiirhor  la  pari  qui  revenait  au  roi  datjs  les 
amendes  {sakOren).  La  ré-nncilialion  de  la 
Suéde  avec  le  Danemark  fui  scellée  par  Tunion 
do  roi  Érik  avec  la  princesse  RIkissa ,  sœur  du 
rot  de  Danemark  Waldemar  IL  On  ne  con- 
naissail  pas  encore  en  Suéde  tous  les  progrès 
qui  8'étaienl  déjà  opérés  dans  cette  contrée  en 
fait  de  civilisation.  Arrivée  sur  les  froaliéres  de 
la  Suède ,  la  princesse  danoise  se  plaignit  d'être 
obligée  de  monter  à  cheval  et  de  n'avoir  ni 
v<rfturc  ni  cocher  comme  dans  le  pays  de  son 
pérc.  Les  daines  suédoises  lui  ré[)oiidireut  :  "  Il 
ne  laul  pas  inlroduire  chez  nous  des  nururs 
danoises  {lui$ka  sedcr]  *.  »  Le  roi  Érik  Knuls- 
son  Alt  surnommé  roi  de  bonnes  années  {Jr- 
kemng)  é  cause  de  Tabondanee  des  récoites 
qui  eurent  lieu  durant  son  règne.  Il  mourut  en 
1216  et  eut  un  fils  posthume  nommé  Krik. 

Alors  1rs  prélats  suédois  et  les  grands  choi- 
sirent pour  roi  Jean,  flls  de  Sverker,  quoiqu'il 
fût  encore  enibnt.  11  fut  surnommé  le  Jeune  et 
quelquefois  le  Pieux.  Le  jour  de  son  couronne- 
ment ,  ils  dispensa  les  liiens  et  les  terres  du 
clergé  de  loiile  espèce  d'impôls  envers  l'Eiat 
cl  donna  aux  évéques  le  droit  de  toucher  les 
amendes  prononcées  contre  Icsliabllansdcs  Icr- 

*  iJi  liste  (les  rois,  dans  la  Loi  de  l  'e%trngothie. 

*  Son  «nlèveineat  du  coaveiil  Vrcia  ■  leni  de  tilic  i 

une  rhansoii  poiiulairo. 

*  Vu)rz  Peder  Syr  (chanson  du  peuple),  p.  212 


rcn  (le  ri;-!isc  kyrkans  lanâthor).  Il  confirma 
ce  droit  par  des  ietlres  de  1210 .  troisième  an- 
née de  son  régne,  »  parce  que,  dit-il,  loule  mé- 
moire dliomme  varied  oiû)Iie,  depuis  le  péché 
de  nos  premiers  parens ,  si  on  n'a  pas  le  témoi- 
gnage irrécusable  des  lettres.  >  Le  roi  Walde- 
mar appela  au  pape  de  réiccliou  de  ce  prince, 
alléguant  la  priorité  du  droit  du  jeune  prince 
Erik  à  la  possession  du  trône  Lorsqu'on  voit 
les  princes  de  la  maison  de  Sverker  se  donner 
dans  leurs  lettres  le  litre  de  rois  liéréditaiFesdu 
royaume  de  Suède  '  et  la  rrê([ijence  des  guer- 
res civiles  qui  ne  s  éleignenl  (pu»  par  l'impuis- 
sanco  de  leurs  rivaux ,  que  leur  jeune  Age  rend 
inhabiles  à  se  présenter  comme  cheb»  Il  est 
impossible  de  reconnaître  dans  la  iransmisHoii 
du  scq)tre  de  la  famille  d'Érik  à  celle  de  Sver- 
ker d'autres  conventions  que  celles  qui  se  for- 
aient par  les  armes  et  s'écrivent  avec  du  sang. 

Jean ,  le  dernier  de  la  maison  de  Sverker, 
élanl  mort  en  le  Jeune  Érik  Érikson, 
appelé  le  Aolteux  {Halte ,  Làspe),  parvint  au 
trône  resté  vacant;  niais  il  n'en  jouit  pas  paisi- 
blement, quoique  le  dernier  rejeton  de  la  fa- 
mille qui  l'avait  si  longtemps  disputé  à  la 
sienne  fdt  descend»  dans  la  loinbe.  Ces  gncr- 
res  interminables  entre  les  maisons  royales  dea 
Goths  et  des  Suédois  avaient  effacé  peu  à  peu 
toutes  les  nuance*  distinguaient  les  peupla- 
des de  ces  pays  et  contribué  à  alïaibUr  la  puis- 
sance royale  en  étendant  celle  des  grands,  dont 
rinfluence  progressive  se  révèle  dans  les  ietirea 
des  papes ,  qui  les  appellent  les  seigneurs  et  les 
princes (ii^ Stirde  srerigm  herrcroch  funtar)*. 

Une  famille  surtout  devint  ])uissanle  par 
ses  alliances  avec  les  trois  maisons  royales  du 
Nord  depuis  les  temps  païens ,  ce  fût  celle  de 
Folkuoga»  dont  Tun  des  membres,  Birger 
Brosa ,  exerçait  les  fonctions  de  jarl  lorsqu'il 
mourut,  en  120*2,  car  l'ancienne  dignité  prin- 
ciére  de  jarl  était  devenue  la  première  place 
de  la  cour  et  du  gouvernement  :  celui  qui  la 
remplissait  avait  le  titre  dé  jarl  des  Suédois, 
jarl  des  Suéoncs  et  des  Goths  (Svemn  och  Go~ 
thers'  *,  prince  de  Suède  par  la  grâce  de  Dieu.' 
Dans  les  actes  oilicielft,  il  venait  immédiate^ 

'  Celte.  BuUarvm,  p.  &6. 

'  I,r  roi  S^(•rkrr  II  rt;l  rfc  lui  rrn'mc  :  «  Fgo  Sverco, 
pltut  Caroli  régis,  rex  Sveorum  ejtis  !em  regni  mo- 
nareAlam  Dti  gratiâ  hetrtdUariojim  MMenliit»  » 

*  \)u\  Svcnnim,  (hn  S^portim  el  (lolhuruin. 

*  Dans  un  dipiOnic  sucduis  de  r«un^  123S.  ^ 
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ment  après  le  roi ,  et  il  ne  devait  pas  tarder  à 
•^emparer  du  pouvoir  el  &  le  remplacer,  comme 
avateot  fait  jadis  ctiezleiFraDcsIcf  maimdo 
palais,  quiexerçaicnt  des  fboetioiu  à  peu  près 
•embbbles.  Qinul  Johan?son,  surnonun<^  h 
Imff,  ('(ail  de  cctt(*  fnmillc  !!        liaiici'  ii  la 
»œur  du  roi^  sestaicns  cl  les  intelligences  il 
«Qtreteaait  lui  avalent  procuré  auez  d'inOttenoe 
pour  lui  donner  respotr  de  t^attrilHier  raulorité 
royale  an  détriment  d^un  roi  mineur.  Les  an- 
ciens le  nomment  le  roi  des  Fulkunfjn.  Il  leva 
rélendard  de  h  révoHeel  entraîiia,dilla  Chro- 
nique riWe,  ioule  lu  fuuiitle  et  les  partisans 
de»  Foikuoga  (FalItODgarole}.  Il  est  certain 
quHI  occupait  le  trône  avant  la  bataille  d'Al- 
vaslra  '  en  1229,  el  que  le  jeune  Érik  Tut  obligé 
de  se  réfugier  en  Danemark  jusqu'à  ce  que  la 
bataille  de  Sparsàlra  (123-1)  eût  mis  tin  ù  la 
puissance  et  à  la  vie  derusurpateur.  Érilt  ren- 
tra en  possession  de  sa  couronne;  mais  son 
pouvoir  était  subordonné  à  l'influence  d'Clf 
Vasi,  do  la  fnniilJe  dcFolktinga*,  qui  conserva 
auprès  d'Érik  la  dignilc  de  jarl  qu'il  avait  eue 
chez  son  parent  Canut.  Holrogeir,  fils  de  Ca- 
nut, s*enfolt  en  Gestricie  et  se  maintint  en  état 
de  révolte  dans  la  partie  septentrionale  du 
royaume.  Vn  légat  du  pape,  qui  parcourait  la 
Suéde  en  1248,  parle  de  la  ronlinuation  de  la 
guerre  civile  entre  le  roi  el  quelques  grands  du 
royaume.  Ce  Ait  en  partie  la  médiation  de  ce 
légat  qoi  y  mit  fin  dans  le  courant  de  la  même 
année,  après  que  Holmgeir  *  eut  été  pris  el  dé- 
capité. 

Ce  légal  était  le  cardinal  Guillaume,  évéquo 
de  Sabine,  envoyé  en  Suède  pour  y  régler  les 
aflUres  de  rÉgiise.  Une  sorte  d'esprit  républi- 
cain formait  Tesscnce  des  premières  lois  de 
celle  de  Suéde;  il  dominait  aussi  dans  Tan- 
cienne  conslitulion  du  pays.  Cet  esprit  pouvait 
même  Irés-bien  se  concilier  avec  celui  du  chris- 
tianisme dans  un  temps  où  la  hiérorcbie  des 
pouvoirs,  à  peine  tracée,  n^avait  pas  encore 
rendu  nécessaire  la  séparation  de  l'Église  de 
rÉlat  \  Le  prêtre  en  Suéde  était  remployé  du 

•  ixs  doriimens  parlent  dt>laitrôn  Si  d'AlvssIrôm 
qol  M>Dt  idcaliques. 

■  Voyei  la  Saga  dk  rùl  Hakan  ^dionmn,  e.  269. 

*  Malgré  sa  révolte,  oa  le  con|ttBil  an  nombie  des 
•ainUdelaSaède. 

Antlqalom  canones  babent,  <tii<Htconseiisui  hono- 
r.iUorum  in  civilaU-  rci|iiirendtis  cl  admiUcndus  sit  in 
elecUonibus  episrorum.  DispuUlum  est  de  illo  canooe 
acriler  postisa.  •  (Celte.  Hvttmrbtm,  p.  37.) 


peuplc,el  élu  par  lui  avec  l'approbation  dcl'é- 
véque.  L'évéquc ,  également  choisi  par  le  peu- 
ple, était  investi  do  sa  dignité  en  rcoevent  des 
mains  du  roi  la  crosse  el  l'anneau.  Cet  élal  de 
choses  alTcrmis^ail  rimicii  de  rÉgiise  cl  de  l'É- 
1  faJ  ;  mais  d'ini  autre  cùlé,  el!i>  rendait  en  quel- 
I  que  sorle  rEjilise  responsable  des  iroubles  qui 
'  agitaient  le  pays  dans  les  temps  d'orage.  Aussi 
lorsque  les  papes  se  plaignaient  de  la  satiro- 
ijerie  indomptable  du  peuple  suédois,  il  s'agis- 
sail  des  clerrs  [oui  comme  des  laïques  :  les 
accusations  de  meurtre,  de  violences  el  de  dé- 
pravation s'adrcssaienl  aux  uns  comme  aux 
autres.  Les  prêtres,  qui  devaient  s*abstenir  de 
paraître  devant  les  tribunaux  civils,  se  pré- 
sentaient au  ting  comme  avocats,  dans  des 
aflairts  qui  leur  étaient  étrangères •;  au  Heu 
de  proléger  les  propriétés  de  l'Église ,  ils  se  les 
approprtaiiait  et  les  faisaient  passer  A  titre 
d'héritage  A  leurs  enfiins,  de  sorte  que  ceax-d 
parvenaient  souvent  à  remplacer  leurs  pères 
dan»  leurs  fondions.  T.n  fîtf!î;  !i!'é  d'avoir  des 
prêtres  rendait  ptui  dillictle  sur  lechoix -,  mais  si 
on  manquait  d'églises  dans  la  partie  supérieure, 
elles  étaient  devenues  si  nombreuses  en  Yes^ 
Irogotbie  qa*OB  résolut  de  réunir  les  {dus  pe- 
tites (1234)    Le  clergé  suédois  réclama  le  droit 
de  se  marier  en  invoquant  une  ancienne  per- 
mission du  pape*.  Les  paysans  firent  pour  leurs 
prêtres  une  demande  analogue ,  dans  la  révolte 
de  Scanie,  en  1180.  Les  clercs,  qui  ne  purent 
obtenir  la  permission  de  se  marier,  s'engagèrent 
dans  des  liaisons  illicites,  el  (piand  les  évôquc» 
voulurent  arrêter  ce  scandale,  les  prêtres  s'as- 
semblèrent pour  s'exciter  &  la  résistance,  et  ils 
prononcèrent  des  amendes  contre  ceux  qui  cé- 
deraient par  fUblesse.  Il  faut  ajouter  A  cela  les 
plaintes  provoquées  dans  le  bas  clergé  par  les 
visites  ruineuses  des  évêques  cl  les  malheu- 
reuses  discordes  qui  divisaient  l'Eglise,  car  les 
prêtres  étaient  animés  des  senlimens  les  plus 
hostiles  contre  tes  nurfnes ,  dont  le  nombre,  en 
Suéde ,  venait  de  s'accrotlre  des  Tranciscains  et 
des  dominicains,  ou  Aréres  gris  et  noirs  (grà 
och  svart  broder] . 
Dans  le  concile,  assemblé  par  le  cardinal  à 

r 

•  Cl  '  I  !  i:r  fui  tlrrcn  lM  ^  it;  dps  peines  graves  et 
même  MUS  peine  d'cicoramunicaiion  pat  uoe  buitc  du 
pape  Gr<^ire  IX,  en  date  de  ISM. 

•  Diplriinatariiim  Svec. 

Le  pape  répondaii  qu'il  n'avait  pas  fonnaisMoce  de 
e«ll«  permitakra. 
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Skenningc  en  1248,  auquel  as«i«t«reiil  le  jurlei 
plutieurt  seigneurs  laïques.  Il  Ail  dércDdu  aux 

pri^ti  ps  stjMols  do  so  irinricr  sotix  peine  d'cx- 
cunimunicalioir  5  on  leur  prest  f  ivif  lï-tiulc  tir 
la  loi  canonique.  Après  ce»  dUposi  lions,  on  s'oc- 
cupa deréleclion  des  évCquespar  les  chapilres, 
&  Pexclusionde  louleiiifluencedeslafques.Lioû 
il  n'cxistail  pas  de  chapilrc8,on  devailenorga- 
iiiscr  ;iti  «iégodecha*!!!!' cvOclié  ;  inai8,romnK' il 
an  ivcordinaircineut,  tes  décisions  ne  fureiU  pas 
exécutées  A  la  leUre  :  dix  ans  plus  tard,  ou  se 
plaignait  de  rinexéeutlon  de  rordonnance  rela- 
tive  aux  chapitres,  quoiquils  fusseut  formés  et 
qu'on  leur  eûf  ossi-iu^  de»  revenu».  On  peut 
voir  quel  n  sjn  et  les  i)r^(re8  porlaienl  aux  dis- 
po»ilioii»  j)roiiibilive»  du  inariape  par  rellcni 
que  contenaient  Jes  lois  des  provinces  au  sujet 
de  la  succession  de  leurs  entlins  et  de  ceux  des 
évCqucs  longtemps  encore  après  le  concile  de 
Skcnninge.  Au  reste  rotlo  ordonnance  fut  sui- 
vie de  la  publication  d  une  bulle  du  p.iiM- ,  la- 
quelle adoucissait  la  rigueur  de»  dispu^uious 
pénales  prononcées  contre  les  pi  cires  qui  con- 
tractaient des  unions  illégllimes. 

Bir^;(T-.T;irI  le  radol,  qui  en  1248  fut  re- 
vêtu de  la  dignité  de  jarl ,  était,  comme  son 
prédécesseur  Llf,  nieuibrc  do  In  famille  de 
Folkunga,  el  niariéà  une  «œur  du  roi  Lrik. 
Ces  paroles  du  légat  donnent  la  mesure  de  la 
puissance  de  ce  prince  :  «  Tout  le  payg  esf  gou- 
verné par  fui.  »  Après  le  concile  de  Skenningc 
et  le  retour  de  lu  paix  avec  la  Norvège,  paix  qui 
avait  été  longtemps  troublée  par  la  ()arli(  ipa- 
tkni  des  balillaiis  du  Vcrroland  aux  divi)»ionii 
de  ce  royaume  et  par  une  invasion  de  Norvé- 
giens, qui  en  était  la  suite,  le  jarl  se  mit  à  la 
ICle  d'une  croisade  contre  les  Tawasli(os  en 
Finlande  :  ce  peuple ,  retombé  dans  1  idolâ- 
trie ,  exerçait  des  cruautés  inouïes  contre  les 
chrétiens;  Il  s'était  réuni  aux  Garéliens  et  aux 
Esthoniens,  avec  lesquels  U  inquiétait  les  cMes 
de  la  Suède.  Birscr  vainquit  les  TawasUens  et 
les  obligea  d  embrasser  le  christianisme,  (jn'î!» 
avaient  renié.  11  bàUt  Tavaslehus  dans  leur 
puy»  el  y  envoya  des  colonies  chrétiennes  :  on 
attribue  A  Birger-Jarl  celle  i^OetraboOmie 
en  Finlande,  composée  de  Suédois,  ronitne  on 
attribue  A  saint  1>!!i  <  <'!lc  deNyland.  La  (  hro- 
nique  rimrc  admet  que  le  Tawesllnnd  chrétien 
apparlenail  autrefois  à  ta  Russie.  Ce  qu'il  y  a 
de  certain,  c'est  que  longtemps  auparavant, 
pen^nt  la  guerre  linnoise,  les  Suédois  firent 


DE  SUÉDE. 

aussi  une  invasion  en  Russie  •  ;  mais  il»  furent 
repoussés,  d'après  tes  AtmaUs  russes,  par  le 
grand -duc  Alexandre  Nevski»  qui  pendant 

le  rnniî),-it  Lli-ssa  llirger  de  sa  propre  main*. 
On  dilqu  un  (ils  du  jarl  (probablement  son  fila 
naturel  Oullormj  assistait  à  cette  journée. 

Le  roi  Erik  Êriksson  mourut  le  î  février 
1252.  C'était  un  homme  réfléchi  et  juste,  au 
dire  des  anciens,  mais  peu  habite  à  manier  les 
annrs.  Kn  1243,  il  avait  éjwusé  Catherine, 
tille  d'un  1  oikunge,  Stme  Foîkusson,  et  pelile- 
fille  du  roi  Sverlier  il  ;  elle  ne  lui  laissa  |)oinl 
d'hériliers,  et  quand  il  Ait  mort,  elle  se  retira 
dans  un  couvent.  Cent  ans  après  l'élection  de 
saint  Miik,  sa  familto  s'éteigalt  avec  le  roi 
Ètiit  l:jiksson^ 

CIIAPITRË  IV. 

LES  FOLKtWGAR. 


■Urger-lart  ci  ici  ni*.  —  Lc  roi  Cirger  et  i 
u«sniis  erikMoa  n«c  tr*  ttt. 


La  puissante  famille  que  nous  voyons  s'éle- 
ver sur  le  trône  marque  une  no\iveIle  ère  non- 
seulement  pour  le  pouvoir  royal ,  mais  encore 
pour  celui  des  grands.  Ces  deux  pouvoirs  s'ac- 
crurent  aux  dépens  du  peuple;  mais  c'était 
seulement  quand  il  s'agissait  de  le  sMl)juguer 
que  le  roi  et  les  grand»  unissîiictil  îturs  ef- 
forts. Aussi  le  siècle  de  In  licence  jwur  les 
grands  devint  celui  de  la  législation  pour  lo 
peuple.  Celte  législaUon,  prise  A  la  lettre,  con- 
tient la  contirmatton  de  l'ancierme  confédéra- 
lion  par  les  rois-,  mais  ati-dcssus  d'elle  pla- 
nent deux  corps  privilégié» ,  dont  les  principaux 
membres ,  secouant  le  joug  des  lois ,  se  subsli- 
luaient  au  peuple  dans  les  actes  et  danslcscon- 
seil».  Les  dissension»  qui  divisaient  autrefois  to 
peuple  ne  se  firent  remarquer  que  dans  lea 
hautes  classes,  au  milieu  des  !éf;isfaletn-s  eux- 
mêmes,  semblables  à  des  arclutet  tes  qui  se  pré- 
cipiteraient mutuellement  du  fitlte  de  l'édiUco 
qu'ils  auraient  élevé. 


•  îVs  I.nîli-s  ilti  pnpc  i\c:icnl  i  des  croisades  ronlre 
les  Ta*afclicns,rcloml>é*  dans  les  erreurs  du  pipariisrirr, 
et  contre  les  RusMsfnfliMIes. Ut  chn'licns  ciaieiii  cino^ 
6éi  à  leur;;  .tILkiimn. 

'  Vojcz  Kardin»tn. 

«EridOfaf.  aroniea. 
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Cet  loi»  €t  ce»  (raditions  ne  «ont  pm  les  tculs 

VKHiuincos  que  ce  siède  uoiit  ait  Ié(<u6s.  La 
grande  Chronique  rlrnce ,  source  princi{)nlc  di»  | 
l'histoire  de  ïsiu'hIo  pendant  la  dorniiTO  période  i 
du  moyen  Age,  commence  à  la  révolte  dess  Fol- 
kungar  eontre  Ia  rot  Érik  Ériluton.  Elle  esl 
Tttuvre  de  plusieurs  auteurs  oonlemporains  des 
événement  qui  y  sool  racontés  :  ils  sont  la  plu- 
part inconnus  ;  le  premier  vivait  <'n  î:^i<K  Le 
meilleur  t'cril  sorti  du  moyen  Age  sucdui»  est 
Auiiuii^a  och  liofdinga  êlyrelsen  *  (l'admi- 
nistralioo  des  rois  et  des  isouverncurs).  Cet  oa- 
vrago  moral  <A  politique  appartient  au  règne 
de  lu  famille  Foikunga.  L'auteur  anonyme  avait 
probablcuïenl,  comme  p!u8ieur8Suf''doi?iderel  le 
épo<|ue ,  étudié  à  Pari»  *,  où  le  Iniilc  d'A:gi- 
dii  Jiomani  de  Jiegimine  principum  (  écrit , 
dit'^n,  par  le  roi  Philippo-lo>Bel)  lui  servit  de 
modèle.     Konunga  och  hofdingastyrel  srncst 
rempli  d'idùes  d'indépendance  et  paraît  avoir 
élù  écrit  sou»  un  roi  encore  onrnni ,  sans  doute 
sous  la  minorité  de  Magnus  Ériiisson.  (Quoique 
aelon  toute  vraisemblanoerauteur  appartienne 
à  rÉ^se,  il  était  peu  xélé  pour  sa  puissance 
Icmporelle, et  il  npprit,parks  dangers  du  sys- 
tème élcclir  et  par  la  licence  de  l'oligareliit»,  A 
dérendre  le  trône  héréditaire  el  un  pouvoir 
royal  tirant  sa  force  de  la  kl  et  du  peuple. 
L*ouvrae0  se  distingue  par  rénergiqoe  simpli- 
cité du  style,  et  sa  date  est  ie  meiUeur  témol- 
gnnge  de  son  attlhenticilé. 

Ia'  urand  (iustavc-Adolphc,  qui  en  ordonna 
d'abord  lu  pubiicalion  ,  estimait  tellement  ce 
llTre  qu*il  voulut  qu*on  remployât  pour  Tins- 
Iructioo  de  sa  Aile  ainsi  que  dans  les  éetries  du 
royaume.  La  plus  grande  partie  de  nos  vieilles 
romances  populaires  datent  de  celte  époqiie  : 
c'èlnit  le  siècle  de  la  thcvalerio  en  Suéde. 
Dan»  le  même  lempt»,  les  romans  de  cheva- 
lerie firent  intasion  dans  le  Nord,  et  nous  en 
avona  en  langue  suédoise  plusieurs  de  ce  genre 
dont  les  originaux  allnnands  ou  l^an^ais  ont 
diaparu  >. 

«  r/m  styrilse  Kontmga  oeh  M/dtm§a,  publié  psr 
Jean  Burcns  en  1634. 

•  f  îne  leUre  d«  l'ardwTéqiw  Jean  é  l'psala  (1391) 
eODlienl  des  rcglc»  prescrites  nu\  Suédois  inii  y  font 
leurs  c^'tudcs,  qui  i  poisédeiil  uue  rnai»on  duU^c  pour 
rci  utijcl  cl  qui  recevaîeni  â  litre  de ff>coan  une  partie 
de  la  dime  duitiocrst'  d'I  p>  il.i. 

*  Saffa  tuhioiêe  de  Didrick  de  Bcro  et  le  roman 
poétique  du  dac  FrWérie  do  Normmdie.  (  Vojei  l« 
iferire  IdnnUt  H>ra<MSi9ct  10.) 


Birger-Jarl ,  qui  avait  la  possession  réello 

du  pouvoir  suprême  dés  les  derniers  temps 
d'Erik  Ériksson ,  êlail  ;\  la  ernisadc,  en  Fin- 
lande, lorsque  le  irAne  devint  vacant.  On  y 
pourvut  prornpU'inenl  en  proclamant  le  fils 
atnè  du  jarl,  le  jeune  Waldemar,  par  lin- 
Ouence  du  cheralier  Jvar^BlS ,  seigneur  de 
GrOneborg,  qui  sembla  vouloir  ainsi  prévmlr 
une  guerre  civile.  Élever  Waldemar  sur  le 
trône,  r'élait  donner  le  ^onvernetJienl  n\\  p6re. 
Cependant  iiirger,  à  son  relourde  l  urmée, ex- 
prima hautement  son  mécontentement,  de^ 
mandant  avec  oolérequi  avaltosé  donner  un  roi 
à  la  Suéde:  («C'est  moi  qui  Tai  osé,  répondit 
Ivar,  et  si  vous  n'en  ôlcs  pas  coulent ,  nous 
saurons  bien  oQ  en  trouver  un  autre.  »  Le  jarl 
garda  pendant  quelques  instans  un  profond  si- 
lence qu^il  interrompit  en  ajoutant  :  «  Qui 
TOttlei^Tous  donc  pour  roi?  —  Sous  l'habit  que 
je  porte ,  répliqua  Ivar,  il  potirrait  s'en  ren- 
contrer un.  »  Birger-Jarl  s'en  tint  à  eetie  expli- 
cation. Waldemar  Tut  couronné  à  Linkopin}{ 
en  li51;    était  encore  enfànt  et  soumis, 
ainsi  que  ses  frères,  à  la  surveillance  de  son 
gouverneur. 

'     Le  jarl  ne  devait  trouver  de  concurrens  re- 
doutables que  dans  sa  propre  rainille.  A  cette 
époque,  les  Folkungar  étaient  capables  de  tou- 
tes sortes  d'actions  rèprèhensibles;  ils  rava- 
geaient lout  le  pays  avec  des  bandes  armées  : 
c'étaient  plidôl  des  brigands  que  de»  nobles'. 
Les  Sagas  des  rois  de  Norvège  raconlenl  que 
des  troubles  s'élevèrent  pour  l'élcclion  du  roi, 
àtausc  de  la  pluralité  des  prétendons.  Les  prin- 
eîpanit  lAeb  des  méoontens  étaient  Pliilîppe, 
fils  du  roi  de  Foikunga  ,  chassé  sous  le  règne 
prudent;  Canut,  fils  du  puissant  Magnns 
Brok  et  neveu  du  roi  Érik  Knulson  -,  un  autre 
Philippe,  premier  conseiller  de  Holmgeir,  dé- 
capité par  ordre  de  Blrger^arl  en  1248;  cnfln 
le  jeune  et  brave  CharlM  Ulfsson,  dont  le  père 
était  jarl  de  Suéde  avant  Bir^^er.  Tous  étaient 
issus  de  b  famille  de  Foikunga.  Les  deux 
premiers  prétendaient  à  la  couronne  ;  le  der- 
nier est  regardé  oonme  te  plus  puissant  des 
ennemis  de  Birger-Jarl,  quoiqu'il  n*ait  pas  pris 
part  à  la  révolte  dirigée  contre  oe  prince.  Phi- 
lippe et  Canut  clierthérent  du  secours  hors  des 
Troatiércs  :  d'abord  eu  Norvège,  mais  sans  suc- 

•  <3krMifite  Hndê,  ->  JolMinies  HsgaaSi  G^kmm 
SvÊmtmfm  iiUlorta. 
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cè«;  pui»  plu»  heureux  on  Dnrx^inark  et  en 
Alleniagno ,  iU  ramenèrenl  ûha  lucrctnaireii  cl 
roarcliérent  tur  la  haute  Suède ,  où  ili  eomp- 
toteut  prabableiiiCDl  Iroover  un  plut  graiid 
nombre  de  partisans.  Les  habilans  d'Uplaod 
sont  ceux  dool  il  (  le  plus  parlù  dans  leur  ar- 
mée. Le  jarl  les  rencontra  an  pont  de  Herro- 
vad  {herrevads  bro)  dani»  lu  Veslmanland} 
il  teor  ollHt  la  pali.  Les  cbelii  te  rendirent 
tant  annet  de  Taulre  côté  dn  poni  :  le  Jari 
les  fil  arrêter  el  décapiter.  Telle  est  le  ré- 
cit tle  la  Chronique  rimee,  et  les  Sagas  des  rois 
de  Norvège  s'accordcAl  avec  lui,  ajoutant 
MNilemeot  que  eetle  action  du  jarl  fut  aérère- 
menl  blAmëe*.  Oiarlea  UIftaon  reçol  cet  nou» 
vcUes  en  Norvège,  où  il  nvait  emmené  la  fille 
de  nirger  pour  lui  fiiire  L[)()user  le  fils  du  roi 
llâknn.  Il  rentra  dans  sa  pairie^  mais  redou- 
tant quelque  guct-à-peos  de  la  pari  du  jarl ,  il 
t'eipalria  el  périt  dent  une  eroîaade  contre  let 
Liihuaniens.  Personne  aprtt  lui  n*oaa  te  ré- 
volter contre  Birger-Jarl. 

En  1255  ,  le  jarl  demanda  au  pape  el  obtint 
de  lui  la  permission  d' aliéner ,  eu  faveur  de 
Waideinar  et  de  tet  fUs,  certaines  parties  du 
rofaumequl,  dil^,  lui  apparleoiient  légi- 
timement en  ta  qualité  de  duc  des  Suédois. 
II  voulait ,  par  ce  moyen ,  élever  les  siens  au- 
dessus  de  tous  leurs  rivaux.  Il  réussit ,  mais  il 
alluma  auisi  le  flambeau  de  la  discorde  dans  sa 
propre  maiion.  Sa  première  femme,  qu'U  per- 
dit en  1354 .  lui  avait  donné  quatre  lllt  qui 
phis  lard  entrèrent  en  altercation  sur  le  tOOH 
beau  de  leur  père,  Birger  contracla  de  nou- 
veaux liens  en  Danemark  avec  31echthild,vcuvc 
du  roi  Abel ,  qui  avait  assassiné  son  Crëre  ;  il 
demanda  de  çlut ,  pour  ton  Ilit  Waldemer,  la 
flUe  du  roi  Erik  Ftogpenning,  qui  avait  péri 
aussi  victime  d'un  assassinat.  Waldemar,  doué 
d'une  grande  beauté,  à  peine  flgé  de  vingt  ans, 
célébra  avec  éclat  ses  noces  avec  la  priacctise 
Sophie,  à  Ionk0piog,en  ISfiS.  Birger  alors  porta 
une  loi  qui  attribuait  à  la  tœur  une  part  égale 
A  celle  de  son  Tréredans  latuecession  :  car  au- 
trefois la  sœur  n'héritait  que  quand  elle  n'avait 
pas  de  frère  ;  dans  le  cas  contraire,  on  disait  : 
•<  Le  chapeau  prend ,  la  coiffe  doit  se  retirer  *.  » 

•  Saga  iuroiMâkm  Bâiaiuem,  c.  309. 

*  Formate  de  la  loi  des  Ostrogotlis  pour  indiquer  le 
droit  des  bommes  dtoi  toutes  les  alUires  de  Mcces- 
iloo. 
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Il  établit  aussi  La  paix  du  |viy«,  nomm<'N^  edsëre  : 
elle  était  assurée  par  lu  serment  du  roi  et 
par  cdtti  des  principaui  du  rojaume  *.  Oo  vou- 
lait, par  det  loit  «èvéret,  imranlir  la  tAreté  det 
propriétés  (hemfrid),  celle  du  sexeCçwnm»- 
frid  ,  des  églises  (  kyrkafrtf^  )  et  des  tinp» 
(ïujy*7ri(i),el  prévenir  les  vt-ngoimce»  injustes^ 
les  dispositions  pénales  du  la  loi  ne  s'étendaient 
pas  plut  loin.  Quiconque  attentait  à  la  tûralé 
publique  (  adiOrt  )  était  mit  hort  la  loi  dana 
tout  le  royaume,  et  tout  ce  qu'il  possédait  sur 
terre  était  confisqué  II  ne  pouvait  raclieter 
sa  faute  ou  son  crime  par  argent  que  sur  la 
prière  du  plaignant  L'abolition  de  Tépreuvc 
par  le  fer  rouge  (teniMrvI)»  comme  preuve  lé- 
gale, appartient  aussi  à  la  légitlatkiQ  de  Birger- 
Jarl  On  abolit  également  le  servage  volont  lirc 
'gàftralarj  :  e  était  réial  de  ceux  qm  di  leur 
plein  gré  aliénaient  leur  liberté.  11  lut  rendu 
encore  plutieurt  autret  ordonnances  qui  ont 
été  coniervées  dans  la  loi  des  Ostrogotba. 

La  fondation  de  la  ville  de  Stockholm  ett 
aussi  attribuée  à  Hirgcr,  quoiqu'on  eût  com- 
mencé A  y  élever  des  habitations  depuis  la  des- 
truction deSigtuoa,  en  1187,  par  des  pirates 
flniandaia.  La  petite  fle  turlaquelte  était  bdite 
la  première  ville,  entre  les  deux  bratdn  Mila- 
ren*,  fut  fortifiée  pour  défendre  le  pays  contre 
la  piraterie  dt  s  I  innois,  si  redoutables  encore  à 
cette  époque  que  le  pape,  par  une  bulle  de 
1259,  engage  ktroitdeSuéde  et  de DaMnaili 
A  réunir  leun  efibrtt  contre  let  dépiédalkwt 
des  païens  sur  les  côtes  de  la  Suède  :  «  Stoc- 
kholm était  la  clé  du  hr  Maren,  dit  le  premier 
auteur  de  la  Chronique  rimée^eX  sept  villes  cou- 
ronnaient ses  rives.  »  Plusieurs  traité»  de  com- 
merce attettent  reiittenoe  de  cet  vlOet.  Une 
convention  entre  Lubeck  et  Hambourg  aituratt 
la  liberté  réciproque  du  commerce,  cl  celte  li- 
berté s'étendit  Jusqu'à  Riga.  Dans  le  renouvel- 
lement du  traité  avec  Lubeck ,  on  rappelle  ce- 
lui qui  avait  été  en  vigueur  entre  la  Suéde  el 
let  villes  ailemandet  depuit  te  tempt  du  ni 
Canut  Ériksson.  Rirgcrchercha  à  ouvrir  det  re- 
lations avec  l'Angleterre.  Tl  élaif  eslimé comme 
médiateur  dans  les  différends  du  Dan  mark  et 
de  Iq  Norvège ,  et  il  donna  asile  dans  sa  cour  à 

«  r.fisore  signifie  serment 

*  «  Elle  avait  de»  tour»  et  des  rcmpsrts,  dit  Olaaa  Pé- 
tri.  mais  ctt  non  n'étateaiiim  des  palissades  en 

bois,  ainsi  que  ceui  qai  cnlouraicnilii  ville  en  1317.  • 
(Voyez  iieripi.  renm  tvteie.  i.  i.  soct.  I,  p.  &60 
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un  snod-doe  de  Rusiie*.  Bivgerslarl,  roi smt  i  «n  Suède,  bOh  eomm  un  ang§  wnam  âu  ciel, 

en  avdr  le  titre,  le  dernier  cl  le  plus  puissant  i  dit  V ancienne  ChrmU^rimée.  Une  liaison  cri- 


des  jaris  suédois,  motiriil  lo  '1\  octobre  1266. 
11  laissa  des  regrefs,  quuitiue  sa  conduilc  n'eût 
pas  été  irréprochable.  Les  vieillards  et  les  jeu- 
oei  fent  le  pleorèrenl,  dlient  1m  ehronlqueurs , 
et  les  femmes,  dont  il  avait  réhabilité  el  aieiirô 
les  droits,  prièrent  pour  son  Ame. 

Waldemar  prit  -dors  les  rênes  du  gouverne- 
ment; mais  il  devail  céder  h  ses  frères  les  par- 
tie» de  ton  royaume  que  son  père  leur  avait 
desUnéee.  Magnm  reçal  la  Sadermanle  avee 
le  ch&leau  de  NykOping-,  il  fut  le  seul  qui  porta 
le  titre  de  duc  pendant  la  vie  de  M'ald^m^r. 
Erik,  dont  le  fier  n'esl  pas  indiqué,  ne  prit 
le  titre  de  prince  qu  après  ravéncmentdeiVIag- 
ont  au  trône  ^  niais,  il  mourat  Itienlôt  après , 
en  1975.  Benoit  (Bmgl),  le  plu»  jeune,  entra 
dan»  les  ordres  :  il  fut  nommé  chancelier  sous 
le  règne  de  Magnu»  ,  f  iit  dur  dt^  Finlande  en 
1284,  et  deux  années  plus  tard  évCque  de  Lin- 
kOping;  il  mourut,  revêtu  de  cette  dignité ,  en 
1191,  n  èlalt  aimé  pour  sa  Iwnté,  et  Ht  de  vaint 
allbrts  pour  entretenir  la  bonne  intelligence 
entre  ses  frères*,  <h'u\  plus  fiRés  ne  lar- 
dèrent pas  à  se  brouiller  nver  Waldemar, 
qui  ne  pensait  qu*à  ses  plaisirs.  La  reine 
m6oontenta  gravement  ica  Iwans-flrërei}  eBe 
donna  à  Erik,  à  eaiiie  de  ion  peu  d*impar-- 
tance,  le  surnom  d'Érik  nul  (  £rtA  aisintet  ). 
Il  porta  8rs  fJninles  en  Norvège.  Magnus, 
qui  clail  d'une  complexion  sèche  el  d'un 
teint  basané ,  fut  nommé  KetiUbotaren.  Mais 
•a  cour  était  plus  briUaofe  et  plus  nom- 
hreuse  que  celle  du  roi  ^  ses  courtisans  s*exer- 
çaicnt  aux  tournois,  t.no  intrigue  amoureuse 
fit  perdre  .'i  Wiidemarson  rovaurtie.  Sa  femme 
Sophie ,  qui  lui  avait  déjà  donne  plusieurs  hé- 
ritiers ^,  reçut,  en  1273,  une  visite  de  sa  sœur 
Jntta ,  qui  «vait  quiUè  son  couvent  pour  venir 

*Andr(>i  r^troslairibcli,  frère  d'Aleumlrs  HsirakL 

(Vojez  Kiiiuinsin.  ) 

*  Dirgcr-Jarl  a\ait  on  outre  on flls asiwel  Mmiilé 
Cultorm  et  qui  inuiinil  en  1*28). 

*  Un  flis  Erik  (un  autre  \ilui  âgé  et  du  même  nom 
moarul  en  1268);  duiii  iiWv*.  r.ichi»sa  et  Marina,  dont 
la  première  épousa  le  prince  l'riinisbv  <lr  Ki'ih -h  , 
depuis  roi  de  l'ologne.  Nous  devom  au  iiiariiii^c  de  la 
dernièrs  avec  le  comte  liudolphedeDIepbolt  »oe  tra- 
dition romancsqnp  'V..Vf  r)pf.  rerum  sven'r,  t.f,  ?prl.?, 
p.  13.)  11  ne  faut  pas  oublier  une  autre  (ilic.  Margue- 
Hle,  qui  pril  le  voile  dans  le  cenveat  de  bkenafoie, 
«dwDtBrfeasOlel. 


minellc  ,  dont  un  enHinf  fut  ]o  fruit ,  s'établit 
entre  elle  cl  le  roi,  inlrmluisil  la  discorde  dans 
la  maison  de  celui-ci,  le  ravala  aux  ji  iix  du 
peuple  et  lui  attira  les  anathèmes  de  l  Église. 
On  voit  qu'il  fut  obligé  d'expier  sa  faute  par  un 
pèlerinage  ;'i  Tloine ,  car  la  bulle  du  9  janvier 
1274',  par  laquelle  le  pape  défend  ifl'rHrp  un 
auire  roi  en  Suède,  i>aratt  avoir  été  sollicitée 
par  Waldemar  pendant  son  voyage.  Les  lettres 
deMagnus,  avee  le  titre  de  roi,  n'existent  que 
depuis  le  commencement  de  1275.  En  datant 
nnoloiirc  de  Tannée  1285  comme  de  ladouziè  me 
de  son  règne ,  il  parait  qu'il  y  comprend  le 
temps  de  sa  régence  pendant  Pabsence  de  Wal- 
demar. Cest  là  ce  qui  «t[iliquc  pourquoi  il 
était  si  peu  disposé  k  eéder  le  royaume  au  re- 
tour du  roi.  Une  entrevue  cul  Ueu  entre  les 
quatre  frères  dans  Télé  de  1271.  I/olTre  qu'y 
Ht  ie  cadet  de  sa  part  du  royaume,  pour  main- 
tenir la  concorde  dans  sa  fiimille,  resta  sans  ré- 
sultat :  Tannée  suivante  écteta  la  guerre  civile. 
Magnus  et  Erik  flrent  alliance  avec  Érik  Gllp- 
pinir  rot  dp  Dînicmark  ,  qui  leur  donna  un  se- 
urs  en  hommes ,  en  échange  d'une  promesse 
de  six  mille  marcs  d'argent.  L'armée  du  roi, 
composée  en  grande  partto  de  paysans ,  ren- 
contra les  Danois  è  HofVa,  enVestrogotble, 
et  leur  disputa  le  passage  de  la  forêt  du  Tiwe- 
den.  Waldemar  et  toute  sa  cour,  dans  une  sé- 
curité parfaite,  s'étaient  arrêtés  au  milieu  de  la 
forêt  de  Raroundcboda  ;  on  dit  même  que  le  roi 
s*étalt  livré  au  sommeil  et  que  ta  reine  jouait 
aux  écbecs ,  plaisanlanl  sur  le  prince  Magnus, 
lorsqu'un  messager  couvert  de  s.'ntî  vint  leur 
annoncer  le  désastre  et  ki  fiiHi  (ji  rarni^'O. 
Waldemar  et  son  épouse ,  enii>urtant  leur  tiis 
âgé  de  trois  ans,  s'enitoirent  i  travers  les  foiêta 
daVcimetand  et  se  réAigiérent  en  Norvège. 
Waldemar  fit  ensuile  une  tentative  qui  ne 
réussit  pas  :  étant  rentré  en  Suède,  il  fut  fait 
prisonnier  et  obligé  d'en  passer  par  les  condi- 
tions que  Magnus  lui  imposa  \  on  no  lui  resti- 
tua que  ta  Golbie.  Magnus  fut  couronné  en 
1279  à  Upsata,  où  le  siège  de  l'archevêché, 
qui  était  auparavant  dans  l'ancienne  vltlc  du 
même  nom,  avait  été  Iransféro.  Waldemar 
(enta  de  recouvrer  sa  puiësance  par  la  médiar* 
t  ion  de  ta  Norvège  et  avec  le  secours  du  Dane- 

(  Celle,  Bkfiarfem. 
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mark ,  lorsque  le  roi  de  ce  pays  cul  embrassé 
sa  cause  ;  mais  il  échoua  el  se  consola  dans  les 
bras  d  une  nouvelle  mallressc.  Un  ancien  iné- 
raoire  conlient  ce  passage  :  «  En  1279,  le  roi 
WiildoDiar  abandonna  se»  drollt  à  sa  part 
dans  le  royaume  à  ton  fkén  Itfagnus  cl  se  ren- 
dit en  Danemark  ii  rnttso  d'une  cerlaiuc  Cliris- 
line.  »  Nous  le  voyons  quiller  sa  ronuiie  il  en 
prendre  successivcmeol trois  autres,  renouveler 
plutidirs  foi»  »é»  prélcnlion»et  ton  abdicathm» 
«1  enOn  emprisonné  au  cbftleau  de  NykOpiog, 
en  1-288.  Sa  caplivilé  n'élail  pas  dure  ;  elle  de- 
vint enr*»r<'  plus  douce  après  la  morl  de  Ma- 
gnus.  Hon  tiis  Erik,  ayant  été  arrélé,  parla^ea 
sou  sort.  Waldcmar  termina  ses  jours  en  pri- 
son, en  1302  *.  Son  01»  hit  rendu  ft  la  liberté  el 
fait  duc,  comme  on  le  voit  dans  les  anciennes 
i  hartos  de  Norvège*.  En  13-22  il  devint  Tun 
des  sénateurs  du  roi  Ma^nus  Kr  iksson. 

Magnus  avait  d'abord  clé  élevé  au  Irônc  par 
le»  baMIan»  d*Dplaod  {Upplanningame,^  nom 
générique  que  la  Chnnîqi»t  rmés  donne  aux 
habitans  de  Ja  Suéde  proprement  dite.  Ils  n'a- 
Vaienl  ni  oublié  lerir  ancien  droit  d'élire  les 
roi»  cl  de  le»  déposer ,  ni  perdu  leur  valeur 
turbidenle  héréditaire  :  on  les  trouve  toujours 
sous  les  armes  dans  toutes  les  révoltes  des  Fol- 
kuttga.  Aussi  Magnus  en  eul-il  une  i  oom- 
ballre,  de  même  que  soni)ére,  lorsqu'il  eut 
terminé  la  puerrc  de  Danemark,  qui  s'était 
bornée  à  des  dévaslalions  réciproques.  Les  ha- 
bilans  de  la  Suéde  {Uppsvear)  lui  reprochaient 
sa  ctémeooe  envers  les  étrangers  et  la  confiance 
avec  laquelle  il  les  Iraitail  de  préférence  aux 
naturels,  d'autant  plus  qjic  cette  faveur  était 
souvent  pajce  d  ingratitude.  PcderPorsej  exilé 
danois  qui  avait  gagné  la  faveur  de  Magnus , 
cnflTma  lui-même ,  pour  se  faire  payer  d'une 
délie,  le  roi  dans  un  château  qui  lui  avait  été 
confié.  On  dit  néanmoins  que  le  roi  ne  lui  re- 
lira pas  ses  bonnes  grftces.  Inpemar  Nilsson , 
nuire  chevalier  danois,  pour  qui  le  roi  avait  do 
l'attachement  et  &  qui  il  avait  donné  en  mariage 
sa  parente  Hélène,  était  l'dijet  de  la  haine  gé- 
nérale. Id  la  fhmiUe  Folkunga  se  montre  de 
nouveau,  el  des  monarcs  elle  en  vient  aux  voies 
de  fait.  Klle  lit  périr  en  1-278  In^'etnar  Niis-  I 

ntcnrermer  le  comte  Gerhard  de  Holstein, 
beau-f^re  du  roi,  qui  était  venu  pour  voir  sa 

*.S'rnpl.  rerum  svecie,  t.  I,p.  2!). 
SisUiMUf  UiMîolie  0f  Vwmwrk,  l.  Il,  p.  073. 
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flUc ,  força  la  reine  â  entrer  dans  un  couvent . 
assiégea lônktipin^  et  parut  disposée  à  remettre 
Waldcmar  sur  le  trône.  l>e  danger  était  si  innmi- 
nent  que  AJagnus  fut  obligé  de  recourir  à  la 
dissimulation.  Il  apaisa  les  révoltés  par  des 
promesses  et  des  flatteries  -,  des  lettres  cl  des 
traités  attestent  le  bon  accord  apparent  du  roi 
cl  de  Ilirpor  Philipsson  ,  un  des  chefs  rebelles. 
1a'  roi  diuail  un  jour  chez  eux  ^  il  les  inrita  en- 
suite â  le  venir  voir  dans  son  domaine  de  Gi- 
laquisl ,  près  de  Skara.  Us  fUrent  arrêtés  là  oA 
le  Tavori  du  roi  avait  été  assassiné.  Transférés  â 
Stockholm,  quatre  d'entre  eux  furent  déc.ipité* 
en  1280;  beaucoup  d'aulres  perdirenlla vie, et 
leurs  bieus  furent  wonii^qui's.  Oii  esl  étonné  de 
voir  la  loi  romaine  (JuHa  majestatis)  invoquée 
contre  les  rebelles  <.  Ce  hit  la  troisitoie  el  la 
dernière  révolte  des  l'olkimprar  sous  trois  régnes 
consécutifs,  Ce  nom,  si  longtemps  redouté,  ne 
reparaît  plus,  qiK)iqu'0Q  sache  qu'en  dehors  de 
la  brandie  qui  occupait  lo  trône,  des  mem- 
bres importans  de  la  famille  ont  survécu  aui 
derniers  désastres.  Il  paraît  démontré  que  le 
nom  de  l'^olkunga devint  à  la  (ui  celui  d'un  parti 
et  servit  tt  désigner  la  plus  puissante  des  ligue» 
el  des  bandes  guerrières  qu'aient  enfantées  les 
longues  guerres  civiles.  Ce  qo*il  y  a  de  remar- 
quable, c*esl  que  le  roi,  par  son  ordonnance  de 
Skenninge  de  128.*>,  défend,  sons  les  peines  les 
plus  sé>ér('!i .  1rs  assorl'iii'uis  et  les  sociétés  se- 
crètes,  surtout  parmi  la  noblesse,  comme  un 
mal  enraciné ,  dont  le  royaume  avait  fiiit  trop 
longtemps  la  dure  eajtérimee.  Le*  affiliés  de 
ces  sociétés  étaient  mis  hors  la  loi  pour  le  reste 
de  leur  vie ,  et  leurs  terres  étaient  dévastées,  à 
moins  (pie  le  roi  ne  leur  fît  (îrftce. 

Ia  »  ordonnances  et  le»  mesures  prises  à  cctto 
époque ,  après  que  les  discordes  civiles  eurent 
été  apaisées,  Jettent  un  grand  jour  sur  l'état  du 
pays.  On  les  a  peut-être  Irop  aisément  regar- 
dées comme  une  législation  nouvelle,  tandis 
qu'elles  sont  plutôl  l'expression  d  un  état  de 
choses  existant ,  et  sous  ce  point  de  vue  elles 
offrent  plus  dMntérét.  On  dit  généralcmenl  que 
c'est  le  roi  Magnus  qui  a  établi  les  assemblée» 
dos  notables  {herredagarne) ,  cl  a  ainsi  ravi  nu 
i  I)cu|ile  son  droit  de  participation  à  la  conreclion 
des  lois,  tel  qu'il  l'exerçait  dans  les  anciens 
alAerjorting.  Mais  ces  assemblées  étaient 

'  In  legem  Juliam  majeilatit  incidcruul.  (lieltie  do 
r«i  à  too  fréfc  ficnotl.  du  2&  Juillet  1283.) 
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presque  tombées  on  désuétude,  de  même  que 
h»  sKriflce»»  el  die*  ne  poofaient  revivre 
comme  diètes  tant  que  dureraient  les  querelles 

religieuses  ou  relalivcs  au  droîl  de  régner  sur 
la  Suède.  A  l'époque  où  lesèlot  lion»  (étaient  con- 
leslées,  où  deux  maisons  royales  se  dispulaicnt 
le  pouvoir ,  la  véritable  influence  du  peuple 
avait  délà  pané  aux  mains  des  grands.  JBnlon^ 
rés  de  guerriers  entre  lesquels  un  outrage, 
m(*tne  involontaire,  ou  une  p^roli'  inconsidcnf 
pouvaient  faire  nalire  des  cotubals  saiiijlaus  ' , 
ils  usaient  Fardcur  de  leurs  troupes  dans  les 
guerres  civiles,  el  Ils  eroploraieni  leur  influence 
sur  le  peuple  à  Tenlretenir  dans  la  révolte.  Ces 
danpcrs  éloicnt  surtout  plus  pressan^t  quand  le 
rt>i  i  onvo(iuail  le  peuple  pour  quelque  délibéra- 
tion ^  la  foule  qui  s'y  pressait,  en  demandant  à 
vivre  aux  rrab  du  roi,  oee^nna  des  relards  et 
beaucoup  de  dépenses.  Nous  pouvons  ainsi 
compmdre  Tédit  sévère  du  roi  Magnus  rela- 
tif la  paix  générale.  Il  ordonnait  quedans  toute 
province  où  le  roi  arrivai!  pour  tenir  eonscil,  cl 
pendant  toute  sa  durée,  il  y  eùl  cessation  abso- 
lue dliosUlités  flagrantes  entre  les  citoyens, 
quelque  nobles  quHls  fusienl.  On  devait  dépo- 
ser Icî  armes  de  guerre,  sous  peine  d'ôlre  mis 
à  joriKii»  hors  la  loi  et  de  perdre  tous  ses  biens, 
^ious  comprenons  également  la  défense  de  se 
présenlerà  TassemUèe  sans  invitation  ou  de  s*y 
faire  accompagner  d*une  suite  plus  nombreuse 
que  celle  qui  était  autorisée  par  le  roi.  Nous 
lie  nous  étonnons  plus  du  droit  qu'il  s<  r  '-^rr- 
vait  de  juger  lui-inèiue  ou  par  des  hommes 
qu*ii  commettait  &  €«t  effot  (med  sitt  ràd  eller 
gode  mon)  différentes  affaires iMlei  Msn'o- 
voient  pas  pràm  ou  déUmini  les  eus  *.  Cétait 
on  progrès  pour  le  temps,  et  le  peuple  le  jugea 
ainsi  5  car  c'es!  p?ir  cette  énergie  que  le  roi  donna 
de  la  force  aux  iois  de  la  paix  de  sou  pére  :  il 
protégea  les  veuves,  les  orphelins  et  surtout  les 
vieillards  qui  avaient  été  A  son  service;  il  dè^ 
fendît  la  contrainte  h  main  armée  pour  obtenir 
du  iKîuplcIelogementella  nourriture 'tràldgast- 
ning\  011  celle  mauvaise  habilude  ,  longtemps 
duininaato  parmi  les  voyageurs, riches  ou  non, 
de  manger  sans  payer  et  de  consommer  en 
quelques  heures  ce  que  le  pauvre  n*avait  gagné 

•  Voye*  l'otdODnaiiee  de  ll«|iiiui  eontn  iCi  la- 

>  Ce  «ont  les  ternies  lie  l'ordannancc  de  Skenninge 

de  i3e&. 


qu'avec  beaucoup  de  temps  et  de  travail 
Aussi  ces  lois  et  la  sévérité  avec  laqu<Ale  elles 

furent  exécutées  firent-elles  donner  au  roi  Mag- 
nus le  surnom  de  Lndulàs ,  parce  qu'il  était 
la  serrure  du  grenier  du  paysan  :  «  Ll  ce  nom 
de  Ladulàs,  dit  Olaus  Pétri  dans  sa  Chrmtùpie 
suédoise j  fut  pour  le  roi  Magnus  un  titre  plus 
honorable  et  plus  glorieui  que  celui  d*empe- 
reur  romain,  car  peu  de  princes  ont  mérité  le 
nom  del.adulâs:  celui  de  Laduhrott  {brisettr 
de  porte  de  grenier  ) ,  a  toujours  été  piu«  géné- 
ralement appliqué  dans  le  monde.  » 

On  a  besoin  d*oubUer  que  les  deux  grands 
rois  qui  firent  des  lois  de  paix  en  Suéde  avaient 
eux-mêmes  les  mains  souillées  d'un  sanç  per- 
fidement versé.  IMîijnus  paraissait  ne  plus  se 
souvenir  de  la  manière  dont  il  s'était  emparé 
de  la  couronne  lorsqu^au  coneBe  de  Telge,  en 
1979,  U  obtint  des  clercs  qui  y  étaient  réunis  la 
déclaration  que  celui  qui  oserait  à  revenir  por- 
ter la  main  sur  un  roi  de  Suéde  couronne  serait 
condamné  au  batmissemenl  el  ne  pourrait 
jamais  être  reconnu  chef  légitime  de  l  Élai.  Ce 
qu'il  y  a  d*lneontestable ,  c*est  que  son  époque 
se  distingua  par  de  nouvelles  idées  sur  le  droit 
et  le  pouvoir  des  rois,  el  cela  csl  si  évident 
qu'on  a  pu  sans  invraisemblance  faire  remon- 
ter jusque-là  plusieurs  ordonnances  conçues 
dans  le  même  sens.  Le  décret  de  l'Ile  du  Saint- 
Esprit  {Helge  AndikdiM)  est  daiis  ce  cas  *. 
Personne  n'en  avait  entendu  iiarler  avant  (pi'un 
parli(uili('r,riui  cherchait  sa  fortune  dans  les  f.v 
Ycurs  de  la  mur.  l'eût  fait  connaître.  Ce  décn:l, 
de  1*28*2,  assurait  à  la  couronne  la  propriété  ex« 
clusive  de  toutes  les  mines*  de  la  péebodansles 
rivières  et  les  fleuves  de  Suéde,  de  tous  les  dé- 
frichemens des  forêts  el  contrées  sauvages-,  il 
autorisait  en  outre  le  prélèvement  d'un  nouvel 
impAt  dont  les  terre»  étaient  frappées ,  parce 
que  les  revenus  d'Lpi»ala-Udo  ne  suffisaient  plus 
aux  dépenses  de  la  cour  et  du  gouvernement. 
Ce  rédtf  quoique  mis  en  doute  d*abord,  a 

*  l/ordonnance  dfAkuB  de  la  même  année.  Un  sui^ 

VfîUnnl  (levait  être  nommtf  dans  cliaque  village  pour 
procun-r  aui  \ojagcurs  la  nourrilure  et  la  leur  faire 
payer.  Personne  ne  pouvait  exiger  des  chevaux  sans  un 
ordre  do  roi.  I^s  maisons  des  ^véques  et  de«  nobics 
étaient  exemples  de  toute  visite  des  voyageurs. 

•  Ainsi  nommé  |)nrrc  (ni'il  devait  être  cousenU  dans 
rileSaint-Ksprità  Slockliolm-Palne  Ériksson  (nocent- 
iriile),  adulateur  de  Jcauin,e$t  soupçonné  d'en  élte 

I  rauieor. 
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acquU  plus  lard  une  sorle  de  probabilité  qui  ne 
peut  cependant  prévaloir  contre  dc«  lémoigna- 
ges  irrécusables.  Les  mines  util  été  incontesta- 
blement autrefois .  comme  elles  le  sont  encore, 
des  propriétés  parUculières;  il  en  èuil  de  nfime 
des  pêcheries  qui  exisluenl  dans  les  grands  j 
natives  (Iii  Norrland  quoique  !cs  rois  en  pos-  ' 
sédnssenl  (|ae!qiics-uncs.  Li  s  buis  communaux 
étaient  sous  la  même  condiiion  :  on  les  cite  dans 
les  lois  provineiales  comme  propriétés  com- 
munales, quoiqu'il  soit  question  qudqueftris 
de  bols  communaux  {allmunning)  apparlcnanl 
au  roi  *,  car  il  était  tout  naturel  que  la  couronne 
s'emparât  des  terrains  sur  lesquels  personne 
n'avait  aucun  druil  réel.  Dés  le  temps  du  la  la- 
nllte  de  Folkunga ,  nous  voyons  dés  ordon- 
nances royales  relatives  à  de  grandes  contrées 
désertes  autour  de  la  itarti»  oiipérieure  du  golfe 
de  n(»l!:T!i(' ,  cl  le  nKKie  de  division  territoriale 
qui  dui L  présider  aux  opérations  du  cadastre  ^  est 
d'une  antiquité  d'autant  plus  certaine  qu'il  est 
incontestable  qu*il  y  eut  des  impôts  lerriloriaux 
avant  :\Iagnus  Ladul&s.  C'étaient  primitivement 
des  dons  gratuits  pour  renlrctlen  des  sacrifices 
annuels,  et  lorsque  les  rois  en  (reprenaient 
quelque  guerre  ou  quelque  voyage  dans  leur 
royaume,  on  levait  accidenlellemenl ,  sur  la 
terre  et  sur  les  hommes,  divers  subsides,  tous 
dilTérentes  dénominations,  selon  les  provinces, 
et  ces  siilisidcs  devinrent  à  lon'.Mir  dt"<  impôts 
peruianens.  Chaque  inii)6t  dcwiil  éire  consenli 
par  le  peuple  ;  mais  la  dérense  que  IViagnus  fit 
aux  employés  de  lever  des  impôts  contre  la 
volonté  du  roi  tait  voir  que  les  abus  ne  man- 
(|uaient  pas.  Il  s'excuse  lui-même  auprès  des 
llelsingiens  pour  le»  imjiA!»  extraordinaires 
qu'ils  lui  ont  payés  voiontaireinent  et  non  à 
cause  de  son  droit  ;  il  les  prie  de  lui  pardonner 
el  de  ne  se  souvenir  que  du  peu  de  bien  qu'il 


'  L'ordonnance  du  roi  Bîrger  Uagnuston  de  1207, 
relattte  au  dixfètnf  que  les  H«lthigi«ni  devaient  pa^cr 
SUT  le  saumon,  Icliarengcl  le  cliieii  marin,  ne  r^it  pa> 
pr4Ssup|KM«r  le  droil  eiciasif  de  la  coaroauc  aux  p£- 
cbcrfes. 

•Les  bois  f ommnnauï  [nllmënning]  sont  mentionnés 
coiDioe  propriété  du  roi  dans  la  Loid'Ottrogothié. 

*  Ctfiunic  l'uaUé  monétaire  éUU  le  mure,  ert  {mari 
Gre,  iirtufj),  les  terres  cul lixSes  fureul  évaluées  en  ar- 
pena  {firulamt).  i  n  autre  sistèoie  élaii  iMSé  sur  te  1/8 
du  lonoMu  {ûucnyar];  (le  M  atttndMoHr  i  il  est  sartoel 
eu  u»agL>  i!aii>  l.i  Wuthie  et  f1.in»  l'l'|>l,in<l,  c  irntueoDiA 
voit  dauft  des  lettres  de  i2tiV.  {LHifl.  tvec.,  I.j 


avait  pu  faire  pendant  son  régne  '.  Le  niGme 
roi  reiiardail  cependant  les  impAfn  (  onmtc 
propriété  particulière,  car  ce  fut  sur  l'lm[K»t 
qu'il  prit  les  riches  dotations  dont  il  combla  les 
^ises  et  les  oonvens.  Cesl  une  fausse  Idée  de 
!  la  nature  des  lerr(>8  imposées  de  Suède  (aftallp- 
joni  *  qui  a  donné  quelqtie  importance  au  dé- 
cret supposé  de  Ilelge  And^holm  Depuis  long- 
temps, les  colons  (pii  s  t'iablissenl  sur  les  terres 
communales  acquièrent  par  des  contributions 
à  la  couronne  des  litres  authentiques  de  pro- 
prièlé.On  peut  donc  conclure  de  là  que  la  cou- 
ronne se  prétendait  profiriélaire  du  sol  quoi- 
qu'il eût  appartenu  priinilivenient  aux  cotn- 
inunes,el  que  les  colons  par  des  contributions 
payées  au  gouvernement,  comme  le  prouvent 
divers  procès,  se  d^gealent  de  la  dépendance 
où  Us  étaient  auparavant  vis-à-vis  de  ces  même« 
communes.  11  n'y  ,i  (nTim  pri<*  de  retîe  conclu- 
sion à  celle-ci,  que  1  (»t)ligati()n  de  payer  des 
contributions  ne  pouvait  se  concilier  avec  l'idée 
de  la  propriété  du  sd,  et  que  naloreUemeol  le 
sol  appartenait  i  celui  qui  recevait  la  contribu- 
tion. Celle  opinion  a  été  quelquefois  exprimée 
en  Suède  ,  mais  elle  a  aussi  été  réfutée  avec 
succès.  En  elle-même ,  elle  est  en  opposition 
avec  le  droit  public  de  Suède ,  tout  à  lût  étran- 
ger aui  idées  qui,  dans  d'autres  pays,  naquirent 
du  système  des  fleCi  fbndé  sur  la  conquête  *. 
Tout  cela  était  inconnu  en  Suède;  mmi  ses 
institutions  ne  ressemblent-elles  qu'en  a|)pa- 
rence  à  celles  des  pays  oii  ce  système  avait  été 
établi.  Et  cela  ressort  principalemeol  de  la  dif- 
férence qui  existe  entre  les  nobles  (frâhé)  et 
les  imposés  {ofrâhe) ,  différeneo  plus  tranchée 
'  sotis  le  rètrne  de  Ma«mus  Ladulâs.  Le  pnMoier 
de  ces  tenues,  fraise^  nesignitiailqu'exeniplion 
de»  taxes  iskattfnket)^  et  le  second  ,  ofrulset 
robllgation  de  payer  les  tributs  à  la  couronne 

•  t  Ouare  robis  anfvcrsls  ac  «ingulis  homllltcr  In  Uo- 
mlno  6Uppiic4mus,  quaienu*  in  hoc  velilisoubis  par- 
ccre,  el  itc  VMtris  de  cordlbas  onnhio  dimiuere.  Ml 
non  Qobli  hoe  coiàiD  «ummtJndfeJsociilis  ImiNite- 
tur.  • 

*S»attjord,icTn  qui  pnyaltdei  redertneesl  la  eoa- 

ruMtu>. 

*  Ainsi  la  icrrc  n)i]>cl(^e  chez  les  Anglo-Saxous  folk- 
land  (pays  du  |n nple;  |inur  la  distinguer  de  celle 
qu'on  [KjsM-d.iit  à  titre  de  fii  f,  rcf  tit  ilan-.  le  cunrs  fies 
siècles  le  nom  de  terra  re^to.  Ccl  usage  &C  glissa  par 
ta  conquête  des  Normands  dans  tes  lois  anglaises.  De 
là  rupiniuR  (  iTiiniV  (|iii'U'>  ruiii étaient  dès  le  {wittCipe 
possesseurs  de  toute  la  terre  jtirf  coroiMP. 
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{xkattskyldighet)\  mauàam  les  deux  ca8,non- 
neulemetit  la  liberté  individuelle  était  garantie, 
mais  le  «irait  piciu  el  eotier  de  po»8es»iOD  terri- 
torlale  était  aMurè. 

Magnat  a  achevé  d'affraïuâiir  le»  terres  do 
Cter^  {jtmdeliga  fràUet)  en  Suède  el  attaché  les 
premiers  priviléce»?  A  celles  des  nohics  (verlds- 
liya  citer  adeliga  frdlset).  Le  Lui  de  ce«  privi- 
lèges était  moins  d  augiiienler  lu  puissance  des 
DobkM  qae  d'étendre  du  roi.  On  peut  con- 
sidérer cette  innoTalion  eoinme  une  tentative 
de  Taire  de  la  noblesse  une  noblesse  de  service 
itjenstadel)  ou  de  faire  du  service  la  condi- 
lioo  d'une  liberté  noble.  Les  employés  du  roi 
{kmmngen$  màn)  jouissaieot  Hma  doute  depuis 
longleniiM  de  rexemption  des  taxet:  «  lit  toi  ler- 
iraient,  selon  les  propres  paroles  de  IMagnus,  de 
conseil  et  d'appui,  et,  pour  cela,  méritaient  plus 
d  tiortneur.  «  C'étaient  en  général  des  person- 
Desde  haute  uaissaucej  du  moins  aucun  d  eux, 
a*il  tt*éCait  né  libre  (fiibarm)  ne  pouvait  avoir 
rboooeor  d'élre  frère  d'arme»  du  roi.  Mais  celle 
noblesse  était  personnelle  et  non  héréditaire.  11 
yov;iil(ine  antre  noblesse  âr  Dàissanee  dont  l'o- 
piQiou  publique  rccounaissaii  1  exisicnce  anté- 
rieure aux  privilégeset  atstt  puissante  pour  s' en 
paner;  cependant  on  remarque  de  bonne  heure 
leedTorttduralpotffratlIrer  à  son  service  et 
à  sa  cour  :  ce  sont  les  membres  de  celle  an- 
cienne noblesse  tenant  aux  maisons  royales  par 
le  sang  ou  par  alliaucequi,  dans  les  actes  de 
cette  époque,  lont  nommé»  k»  ffnmiia*,  fa» 

^une  hat^c  et  bonne  naissance. 

Aussi  étaient-ils  entourés  d'une  cour  guer- 
rière, qui  s'était  augmentée  pendant  les  troubles 
intérieurs  ^  ils  mesuraient  leur  liberté  «ur  leur 
poitsanœ,  et  prcdiablement  il  ne  leur  manquait 
ni  la  volonté  ni  le»  moyens  de  se  soustraire  aui 
impôts.  Ce  n'était  iws  seulement  à  la  cour  des 
rnis  (lue  les  plus  grands  honneur^  é!:i!fnl.alla- 
i'hés  à  ceux  qui  y  exerçaient  quelque  emploi, 
puisque  les  lois  ne  mellatent  pas  moin»  de  prix 
à  la  vie  d'un  homme  de  la  cour  d'an  jari,  d'un 
évéque  ou  d*un  autre  seigneur  qui  entretenait 
quarante  serviteurs  dans  sa  maison  qu'à  celle 
d  un  Si  rvileur  du  roi.  Lor!>([uc  le  roi  Alagnus 
cxenqi'.d  des  cuntribulions  touâ  ceux  qui  ser- 
taient  i  cheval  sous  quelque  seigneur  que  ce  pût 

*  Magnatet,  maJore$,  dans  les  aucicnnes  chartes,— 
hrtkemt  {telgaenr)  dans  la  LoféfOêtroffaM». 
»  Jkumei  nmim,  «oMier.  dans  Ëriciii  Olal. 


^^tre  ' ,  II  avait  évidemment  le  dessein  de  gagner 
à  la  couronne  ces  bandes  giiprriAres  qui  se  dis- 
tinguaient par  leur  brillante  tenue,  e(  de  faire 
en  quelque  sorte  dépendra  la  liberté  de»  noble» 
de  l'obligation  du  service.  Tdie  e»t  l'origine  de 
l'équipement  des  cavaliers  nobles  (m/e%a  rusl- 
tiensten*).  Quiconque  s'était  monté  à  ses  frais 
pour  entrer  daiis  le  corps  de  cavalerie  et  com- 
battre les  ennemis  de  1  Klat  obtenait  la  fran- 
chise {frdlsc)  pour  sa  personne  et  se»  biens  : 
c*e»t  ce  qu'on  appela  ssmce  fNHir  exemption, 
en  opposition  au  paiement  des  contributions 
eommf  pnifKnn.  l  e'*  honimrs  t\i'  cellt'  dernière 
classe  pouvaient  obtenir  le  même  avantage  par 
le  même  moyen,  cl  beaucoup  l'ont  Mt*  La  né- 
gligence èfiiire  son  service  à  cheval  >  entraînait 
pour  le  chevalier  la  pertede  son  droit  d'exemp- 
tion aux  termes  de  la  loi.  Le  titre  de  chevalier, 
créé  par  Magnus,  était  devenu  aussi  une  dis- 
tinction personnelle  parnu  lu  noblesse,  dont 
leslostlttttions  rappellent  celle  delà  chevalerie. 
Dan»  le»  acte»  public»,  te»  chevalier»  sont  loa- 
Joun  nommés  en  première  ligne  après  les  év6- 
ques  :  seuls  ils  sont  appelés  seigneurs  {herre- 
tnyïff)-,  après  eux  viennent  les  éeujers  (ctfp- 
nare  svenar  af  vapen  ou  gens  d'armes),  d'après 
l'étymologie  du  mot  noblesse  de         *.  Ce» 
deux  classes  étaient  comprises  sous  la  déno- 
mination d'hommes  de  naissance,  elle  ne  s'ap- 
pliquait donc  pas  seuleiiienl  aux  nobles  qui  s'ô- 
laienl  disiiensés  de  la  taxe  en  s  équipant. 

Depuis  les  dissendons  civile»  el  la  guerre 
avec  le  Danemark ,  la  tranquillité  »*était  solide- 
ment établie  sous  le  règne  de  Magnus  -,  il  jouis- 
sait d'une  grande  autorité  chez  ses  vrnsins  el 
était  allié  à  plusieurs  princes  aliemands  ».  Il 
fut  choisi  comme  arbitre  dans  lesdiiTérendsqui 
s'éleréfent  entre  la  Norvège  et  te»  ville»  anséa- 
tique»,  diflérend»  à  l'occasion  desquels  il  est 
parlé  des  Allemand»  de  VIsbf  *  comme  d'un 

'  Ordonriancc  J'AlsiiB  de  138S. 

*  Jius  ou  rus  biguilie  eu  %ieui  suédois  cAsia/j  d'où 
roMijentt  ou  rustjtntt,  service  à  cheval. 

>  Ordoruiaiicc  du  roi  fMa|;ous£rikttOa}  dO  1SM& 

*  Sven  sigiiiiic  senileuT, 

*  L«9  margraves  de  Brandcnbourg  Otiion,  Conrad 
et  Jean,  ainsi  que  le  comte  fjfrfiartl  de  llolslein  et  do 
Scliaueubourg  s'étaient  cngagi^s  à  le  secourir.  \Jt  der  • 
nier  reçut  €00  marcs  en  monaate  de  toale  etpccc  ciui, 
d'après  Oiaus  Peirl,  repr^nlatonl  200  mans  li'at- 
«cnt 

*  \     anséattqiM  d«  rite  de  GolUand  dans  la  BalU- 

I  qtie. 
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IllSTOlUt:  mi  SL  EDK. 


IKuplc  uui>&liii(lc{)Ciidaol  que  les  autres.  Après 
uvoir,  en  1228 ,  mi»  lin  aux  quercUe*  et  aux 
rixes  dci  paytao*  de  GolUaod  avec  les  bour- 
geois de  Vi^bv  ,  il  lùlablit  «on  ancienne  duini- 
nalion  sur  le  (InllIaiKJ.  Sa  cour  ëliiil  le  lii  ill;iiit 
Ihédtre  d'exercices  chevalercscjiics.  Les  |»l;ues 
dciuarsk  (coniu  UiLle)cl  de  drots  (grand  ctian- 
«clicr  de  justice)»  dont  il  était  déjft  fait  meotion 
dom  les  ancieos  temps,  devinrent  par  la  salle 
si  imporlanles  que  ceux  qui  les  n-rTi[  li  saiciit 
rappelèrent  la  puissnuccflrs  jiuls.  Mannus  liui 
les  grands  dans  la  suiiini^^iuii  peitUanl  6on  ré- 
gne. Les  puissuiis  Ûls  d' Algol,  dont  Tuu  avait 
enlevé  une  femme ,  furent  punis  d*exil ,  d*em- 
prisonnonient  et  de  mort. 

Il  Fut  le  plus  libéral  de  Ions  les  rois  lic  Suède 
envers  TEglise  ;  aussi  esl-il  appelé  quel(jncfois 
Alagaus-leSaiiU.  il  fi>nda  cinq  eouven».  Sua 
teHamenl,  fait  en  1S85,  prouve  qu  il  avait  fait 
vœu  d'une  croisade  pour  la  délivrance  de  la 
Terre-Sainlc  et  qu'une  dhncavait  élé  levée  pen- 
dant cint]  î\m  dan)^  ce  but  parles  légats  du 
pape.  Il  eut  >>v[)[  eu  fans  (l'Iledvtir,  princesse 
de  ilolslein,  qu'il  avait  épousée  en  1276  et  qui 
lui  survécut.  Uo  flU  et  une  fille  étaient  morts 
en  bas  âge  ;  les  autres  étalent  encore  en  mîno- 
ri!c.  Trois  d'entre  eux  ,  Birger,  Érik  et  Wal- 
deiuar.  dont  le  premier  portait  déjà  le  litre  de 
roi  du  vivant  de  son  père,  devaient  se  disputer 
plus  lard  la  possesrion  du  royaume.  La  pria- 
cesse  Rilcissa  dés  son  bas  âge  avait  été  confiée 
avec  beaucoup  d'apparat,  par  le  roi,  au  couvent 
de  Sainîo-Ctairo  ;*i  Slockholm.  lui^M-bor;:;  Tutnan- 
cée  en  121X3  au  roi  de  Danemark  Ilrik  IMen- 
«cd  :  su  mémoire  s'est  conservée  précieuse- 
ment dans  ce  rojaume. 

Afognus ,  sentant  approcher  sa  fin ,  assembla 
les  grands  et  leur  confla  lé  soin  de  ses  enfans  -, 
if  nomma  lomnrsk  Torkn!  Kruilsson  leur  tuteur 
et  mourut  ù  Wisiii^sU  lo  18  décembre  1290.  Il 
fui  mis  dans  le  tombeau  qu'il  avait  fait  cons- 
fruiredaoste  couvcntdes  FrandtcainsdeSlock- 
hotm,  en  exprimant  le  vœu  çite  son  soutenir 
ne  s'évanouît  pas  comme  h  $on  de»  cfocAet, 
et  qu'il  allât  au  delà  dutomheau. 

Uirger,  qui,  dés  Tàge  de  trois  ans ,  avait  clé 
élu,  en  128^1,  à  la  place  de  son  père,  monta  sur 
le  trône,  et  Torkel  Knutsson  entra  dans  les 
fonctions  de  tuteur.  Ce  régne,  dans  lequel  le 
niarsk  (connétable)  a  laissé  des  souvenirs  si 
honorables  que  la (  hronique  rimée  dit:  «  L'élat 
de  la  Suéde  était  si  prospère  que  de  longtemps  il 


ne  Icscradavonlagc,»  ce  règne  commença  mal- 
tieurcusemcnl  par  une  Taminc  cl  une  mortalité 
qui  rendirent  surtout  désastreuse  Tannée  Ii9l . 
Torkel  Knutsson  acheva  en  Finlande  l'ouvrage 
de  saint  Érikct.de  15irmT-Jarl  en  y  élablissanl 
le  chrislinnisme  el  en  soumettant  la  pnrlin 
urieniale  du  pays,  d  où  sortaient  fréquennuent 
des  Garéliens  idolâtres  pour  se  livrer  à  la  i^ra* 
terie  et  ravager  de  fond  en  comble  *  les  paya 
(ju'ils  attiiquaient.  Une  croisade  Tut  enlreinrise 
en  1 293  centre  les  Caréliens,  qui  furent  vaincus, 
se  ftoumirent  au  tribut  el  devinrent  obrétieu», 
du  moins  de  nom  '.Wiborg  fut  fondée  pouras- 
surer  cette  conquête.  Par  là  les  Suédois  com- 
muniquèrent immédiatement  avec  la  Russie. 
Celte  croisade  ilnnoise  entraîna  aussi  une  guerre 
avec  ce  pays.  Tes  Suédoi»  ,  dans  le  cours  de  la 
cauq><igne ,  prirent  et  fortiliéreul  kexUolm  ^ 
mais  ils  perdirent  Uealût  cette  place ,  el  qud- 
ques  années  après,  LandicronefUt  fondée  par  le 
marsk  lui-même. 

Il  n'y  avail  iios  encore  en  Suéde  de  cjmIc  de 
lois  formé  ou  sanctionné  par  le  roi.  Le»  coutu- 
me» en  vigueur  dans  les  diiïérenles  provinces, 
et  d*où  sortaient  les  anciennes  lois  provinciales, 
ètatoni  en  général  confirmées  par  le  roi  lors- 
que, après  son  élection  sur  la  pierre  de  Mura  * 
'Morn-Slen)  ,  il  fesfïil  sa  tournée  dans  le 
niyaurne  (eriksgata)  pour  recevoir  les  honn 
mages  des  peuples  ;  mais  l'application  des  lois 
ou  radministration  de  la  justice  était  confléeaux 
sénéchaux ,  qui  devaient  chaque  année  donner 
au  peuple  lecluredes  loi»  elles-iuémes  *.  Il  iwi- 
ratl  ([u'elles  étaient  reuferitices  dans  de  courles 
sentences  formulées  fui  un  mètre  antique ,  ce 
qui  est  prouvé  par  les  proverbes  rimés  qu*on 
trouve  souvent  dans  les  anciennes  lois.  Desré-> 
glemens  législatifs  de  cette  nature  avaient  élé 
réunis  sous  le  nom  de  flockr,  qui  signifie  roUec- 
tion  de  vers  \  il  y  était  enjoint  aux  sénéchaux 

'  Dan»  une  circulaire  adressée  à  I<uberk  et  à  plu- 
ifcars  villes  anséaUiities,  le  roi  Birger  dil  que  les  (la- 
ri'licti^  n'i'inrvMnicHl  ni  le  scic.ni  râpr.ni  la  condition, 
lis  arracbaa-iit  aut  prisonniers  les  iiilestios  ou  ils  les 
écorehtieat.  Ces  «niaulét  défermlnèrmtla  crolfads  4e 

Dirprr-J.irl  contre  les  T.^^va?;ti(•^<î. 

"Karanisin  prétend  que  li*»  hu»$e»  avaient  M  bapU- 
sés  aranl  rarriT«o  d«s  SoMois. 

»  Mnrn-Sten,  drin«i  le  voisinage  d'Upsala.  OÙ  Ifisrols 
de  Suède  Turent  élus  jusqu'à  (jtislavc  Wasa. 

'•LegtllsIomTegiii  rani»»inKulis  icncnlar  corém 
populo  legeni  rnn<turtndinis  pulilii  Mrc.  •<  Voyez  la  teltlC 
du  pspe  Innocent  lii  en  Ualc  du  0  mars  tîoti.j 


Digitized  by  Google 


CliAinTliE  IV. 


75 


ûii  faire  et  dtprtytmlguerlei  lois    On  ne  peut 
i-rpcndnnt  pas  supposer  qu'ils  avaient  le  droit 
d'en  faire  de  nouvelles  j  mais  l'inlerprôlalion 
la  plu»  raitonuable  do  oe  passage ,  c'est  qu'ils 
ëbliaitcliaiieësde  temps  inamèmorlal de  recueil- 
lir les  régies  du  droit  commun ,  de  leur  donner 
la  forme  la  plusconvcnal'lf'  pour  les  graver  dans 
la  m(''molre  et  dcU's  réciicr       c«M!c  forme  de- 
vant le  peuple.  La  parole  et  non  la  lellre  est 
dooe  rexpreiriofi  première  de  kNilelëgiriaUoo; 
la  loi  est  une  règle  dite  (lagiap)  * ,  le  premier 
législateur,  un  poëtequi  écrit  la  loi  (lagayrkir). 
Tel  a  été,  dans  le  temps  de  l'idolâtrie  ,  si  l'on 
en  croit  la  préface  de  la  Loid  l  plund,  Il  igtr 
Spa  \  Sa  loi  est  nommée  ff^igersflockar  ;  elleest 
le  rondemenl  de  cdie  d*Upland ,  comme  celle 
du  Lumb  idolâtre  avait  été  l'origine  de  celle  de 
la  Veslrofiolhic.  Plus  tard, les  lois  passèrent  de 
lii  mémoire  sur  le  |)npier,  car  il  esl  cerlain  (pic 
ce  qu  00  enteudail  dans  le  rsord  par  écrire  la 
loi,  après Tètabliisemeol du  christianisme,  n'a 
pas  de  rapport  a?ec  les  rtuisf ,  quoiqu'on  les 
employât  pnurpraver  de  courleRinscri[)Iions8ur 
la  pierre  on  sur  le  bois  ,  mais  il  s'agit  ici  d  un 
procédé  graphique  introduit  par  les  clercs.  Le 
cbrisilaoisiM  Tut  roecaskm  d'une  nouvelle  lé- 
gislation qui  prit  la  première  place  :  «Car,  avec 
le  christianisme,  le  Christ  fut  le  premier  dan« 
no»  loi!*,  n  comme  il  esl     dansia  Aoif/e  f^estro- 
</t>M/>'  ^  oilàl  origine  du  Aristnabalkenou  Kyr- 
kubaiken,  section  qui  traite  des  ordonnances  de 
rS^isc;  rftfsA-el.ou  la  paix  générale  du  pays, 
ainsi  que  les  ordonnances  qui  en  dérivèrent, 
devinrent  d'une  application  commune  *.  Des 
inodiflrations  avaient  été  introduites  par  Érik- 
le-Sainl,CanulEriks»on,  Krik  Krik88on,Hirger- 
Jarl  cl  Magnus  Ladulûs.  Cependant  on  trouve 
les  lois  dons  des  oolleclioos  (/loeftnr)  éparses, 
sansaulre  ordre  que  celui  où  chacun  les  plaça 
sucressivcmcnt  jusqu'à  ce  que  la  f.oi  iVl  plnnd, 
en  1295,  eùl  éie  révisée  et  améliorée  par  le  sé- 
néchal du  l'iuudalaud ,  Hirger  Pederson,  sei- 

*  Voyez  la  liste  des  séDéditu  de  Veitrogothto  4 1« 

fin  de  la  Uii  de  rp  pay». 

*  I,a  loi  tic  /f  'iyercsl  ai{i:ii  aoniiute  dans  ia  priiface 
de  la  LoirrUpianil. 

>  Spa.  C'eil  san»  dixiic  une  atir^vUUoo  de  êpàmadr 
(relui  qui  prédi&ail.  t  uteê). 

*  Elles  sont  rciircrtnées  dsas  V F.diire$balk  OU  Ab- 
mtngabalk.  —  fialk ,  proprement  dit  poutre  ,  sigoUie 
auséi  *9ction  :  de  là  la  division  des  lui»  en  balkar{ii«c- 
liiNis),qttl  canlleiineiil ploilsius  cviieelisiis  de  vers 
(/foeînir). 


•fTneur  de  Finsta  assisté  de  douze  honunes 
(olf  mauiHtudmn)  tirés  des  pays  du  peuple. 
Lu  loi  ainsi  élaborée  fui  publiée  au  ting,  accep- 
tée par  Imis  et  sanctionnée  par  écrit  par  le  roi 
Birger.  Le  titre  de  urûUw  du  roi,  donné  au  sfr* 
néchal  dans  celte  sanction,  prouve  (|uc  d'hom- 
mes du  peuple  les  sénéchaux  él aient  devenus 
hommes  du  roi  :  ils  foui  dés  lors  partie  de  son 
conseil. 

L*union  do  roi  Birger  avec  la  princesse  da- 
noise Maria  ^Marguerite),  à  qui  il  était  Oancé 

deptn"»  l'enfance  et  qui  avait  été  élevée  à  la 
cour  de  Suéde  ,  fut  célébrée  en  1298,  et  ils  fu- 
rent couronnés  en  i;m)2.  Dans  le  même  temps, 
le  duc  Waldemar  épousa  la  fttle  du  marsk. 
Ii*état  do  pays  était  florissant  et  la  concorde  en- 
Ire  les  trois  frères  répandait  une  joie  générale. 
Mais  l'année  suivante,  lorsque  le  marsk  cessa 
d'être  tuteur  et  que  les  dtir;!  furent  sur  le  point 
d'entrer  en  possession  des  duchés  que  le  roi 
Magnus  Laduifts  leur  avait  assignés*,  ils  se 
souvinrent  d'atM>rd  que  leur  père,  élanl  loi- 
même  duc,  avait  destitué  son  frère,  et  ils  tin- 
rent conseil  à  ce  sujet  avec  plusienr-^  an- 
tres*. Le  roi  demanda  que  Turkcl  hnuUson 
oonlinufll  ses  services.  Les  ducs  mirent  le  drots 
Ambjflm  Slxtensson  (Sparre)  è  la  tête  des  af- 
faires. Les  grands  embrassèrent  cette  querelle, 
qui  devait  finir  d'une  ?îi;niiére  si  airoee.  Les 
clercs  élaienl  surtout  fiieconlcns  de  voir  le 
marsk  conserver  son  influence.  La  guerre  avec 
les  Cartiienset  les  Russes,  les  fêtes  somptueu- 
ses et  les  prodigalités  qui  signalaieni  les  maria- 
ges dans  la  famille  royale,  l'entretien  de  plu- 
sieurs cours,  dont  celle  du  marsk  ,  depuis  son 
union  avec  une  comtes&ede  Tempire  romain*, 
ne  le  c^ait  pas  aux  autres  par  son  luxe, 
cessilèrent  de  nouveaux  impôts  et  de  nouvdies 
contributions  dont  les  clercs ,  contre  la  cou- 
tume, ne  furent  pas  exempts.  Aussi  une  partie 
de  la  dime  fut-elle  saisie,  et  le  roi,  sur  l'avis  de 
Torkcl  Knulsson ,  élail  sur  le  point  de  faire 
emprisonner  les  évéques  réialcilrans,  Gdul 
de  Vesteris ,  ancien  compagnon  d'armes  du 

'  iJi  m^mc  famille  qui  plus  lard  ftat  appcli^o  Brake, 

•  Du  vivant  de  son  prrf,  Krik  <tnil  ?<;ii'<'l('  di-j;)  Icduc 
des  Suédois,  litre  qui  correypoudait  au  lîin'  de  jarl.  Il 
pofsMail  amsl  le  duebé  de  ton  |»ire  .  la  Sudennanie , 
cl  en  même  temps  une  partie  di-  ri  i  !^nd.DejHlis  IMS. 
Waldemar  fut  appelé  duc  de  Finlande. 

^  Paroles  d'ÊricI  (Mai. 

*  Hedvii,  flIledXMhoo  II,  eonle  de  Bavembowrg. 
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inarsk  dan»  la  croisade  fln noise ,  t'enfUit  en 
Norvège.  Dans  celle  même  année,  Magnu», 
Ob  de  Bti^r ,  quoique  encore  eo  ba»  Ige ,  fUt 
recooDU  eo  qualité  d'béritier  préfomptif  de  la 
couroonc  par  les  ducs ,  les  évoques  cl  la  no- 
blesse. Le  roi  s'onf^agea  par  leltres  patentes  de 
ne  se  st'parcr  jamais  du  niarsii  et  de  ne  le 
reiiipiacer  pur  aucun  aulre.  En  130-1 ,  la  dis- 
oorde  éclata  eotre  les  frères  :  les  docs  ftirent 
obligés  de  promeUre  de  ne  quitter  le  royaume 
que  du  consentement  de  k-ur  fr(^rc;  de  ne  venir 
eu  sa  présence  (jue  quand  ils*  y  si  rairtil  appe- 
lés elavcc  la  suite  qu'il  aurait  iui-iui^mc  dé- 
ICTBiiiée,  et  de  ne  Jamais  rien  entreprendre 
coDlre  hai,  son  épouseou  set  enbns.  Us  Turent 
MeMM  invités  &  se  rendre  auprès  du  roi.  Érik 
seul  osa  s'y  présenter  :  on  lui  lut  plusieurs 
points  d'accusalion,  après  quoi  le  roi  irrité  lui 
ordonna  du  sortir  ^  et  bientôt  les  deux  frères 
f  orenl  condainnéa  à  TeiU.  Cet  acte  de  rigueur 
proToqua  une  guerre  civile,  pendant  laquelleles 
duc»  curent  pour  appui  la  Nwvége,  el  les  pro- 
vinces occidentales  du  royaume  furent  rava- 
gées jusqu'en  130;>  :  i  cette  époque,  une  récon- 
dllalion  s*opéra^  Torkcl  Knulsson  en  fut  vic- 
linw.  Quand  il  Ait  emprisonné ,  il  dit  à  Btrger , 
en  présence  des  ducs:  «  Ce  sera  une  tache  pour 
votre  régne,  seigneur  roi  !  »  On  le  jeta  sur  un 
cheval  »ous  !e  vetifrp  diirînel  on  lia  ses  jambes  , 
Cl  il  lut  conduit  tout  d  une  traite  à  Stockholm, 
sa  tftte  tomiba  aous  la  baehe  du  bourreau, 
le  6  février  1306.  Le  due  Waldemar  répudia 
aa  fille,  sous  prétexte  de  parenté  spirituelle  :  il 
avait  pour  [^irrain  son  be'ni-jîAïc 

Huit  mois  s'étaient  ii  peine  écoulés  d''iini'«  la 
mort  de  Torkel  Koutsson  que  le  roi  iiirger 
était  prisonnier  de  tes  lïéres.  Sans  une  visite 
d'apparente  amiUé  au  domaine  royal  d*liâtuna, 
en  UpJand ,  où  ils  se  firent  suivre  secrélcmcnl 
par  leurs  ^'eiis  armés,  ils  prirent  le  roi  nu  fit'- 
poiu'vu  et  se  saisirent  de  lui,  de  sa  femiiiu  cl  de 
ses  enl^s.  Le  prince,  royal  Mâgnus  fut  ^ul 
tanvé  ;  un  fidèle  serviteur  remporta  dans  ses 
bras  et  le  conduidl  en  Danemark,  aux  genoux 
du  roi  Erik  Menwed.  Parent  de  r.irpcr  par  une 
double  alliance,  le  roi  danois  fit  son  alfairedc 
celle  de  son  beau-frérc  :  U  attaqua  les  ducs. 
Birger,  qui  avait  le  cUtteau  éb  Nykuping 
pour  prison,  lUI  mis  en  liberté  en  1308,  dèela> 
rant  qu'il  était  content  de  la  partie  du  royaume 
que  les  ducs  voulurent  lui  n  sîi?ner;  mais  il  ?c 
rvadil  iinmvdiatemcnl  eu  Danemark,  rcviul 


avec  »on  beau  -  frère  i  la  tète  d'une  ar- 
mée danoise ,  porta  ses  armes  Jusqu'à  Mykô- 
ping  et  mit  le  siège  devant  celle  ville.  Sur  ces 
entrefoiles,  iedue  Érik  avait  coanMooé  des 

liostililès  contre  Hâkan,  rot  de  Xorvége^  an  su- 
jet do  Tîidiand  s4>î)li'ntrio!>n!  ,  et  In  mierre  était 
aus>i  allumée  de  ce  (  oie,  I  rstju  une  entrevue 
eut  lieu  à  llelsingborg,  en  UlO,  entre  lus  trois 
rois ,  les  duce  et  plusieurs  princes.  On  y  signa 
un  traité  par  lequel  le  royaunw  devait  être  par- 
tagé entre  lîirger  et  »e»  frères;  ceux-ci  deve- 
naient indé|x>ndans  dans  leurs  duchés,  quoique 
reconnaissant  le  roi  comme  leur  suzerain.  Peu 
de  temps  après  on  fil  aussi  la  paix  avec  la  Nor- 
vège, et  le  duc  Érik  prit  pour  épouse  la  flile,  et 
le  duc  Waldemar  la  nièce  du  roi  de  NorvéiB, 
Ili^kfin  '.  Les  noces  se  firent  avec  une  pompe 
doDt  11  s  récits  contemporains  rappellent  l'éclat 
des  beaux  temps  dc  la  chevalerie:  k  Mais ,  dit 
Ericus  Obd  dans  sa  Cknmiquey  ces  ducs  qui  s*é- 
taient  approprié  le  royaume  par  la  force  ont 
été  sous  plusieurs  rapports  une  plaie  pour  le 
pays,  qui  fut  ravagé  par  les  ifinTre»*  civiles  J  es 
provinces  étaient  parcourues  par  des  bandes 
armées  qui  y  prenaient,  sans  payer,  le  logement 
et  la  nourriture,  et  ruinaient  ainsi  la  popula- 
tion. On  eût  dit  des  invasions  ennemies  plutôt 
que  des  marches  de  princes  suédois.  Les  impôts 
les  plus  onéreux  pesaient  sur  le  paysan,  qui  était 
souvent  obligé  dc  payer  des  coulribuiious  jus- 
qu'à trali  fois  dans  un  an,  et  elles  ne  montaient 
pas  â  moins  d*un  mare  d*argent.chacuDe  (équi- 
valant au  double  du  prix  d'une  vache  *).  Aussi 
si  ces  princes  sont  npjx'lés  prnéreux  et  niritfni- 
tiques,  c'est  aux  dépens  du  peuple  et  par  sa  mi- 
sère. M  Cependant  il  parait  qu'ils  étaient  plus 
conférés  par  le  peuple  que  le  roi  hil-méme. 
Les  Helsingiens  chassèrent  le  prévôt  du  roi  ]  les 
habilans  du  Gottland  le  firent  lui-m'rne  pri- 
sonnier; les  Smâlandais  se  choisirent  uu  autre 
roi  dont  Uirger  parvint  cependant  à  se  défaire. 

Ainsi  se  passèrent  plusieurs  années  au  mUiea 
de  la  misère  générale,  d'une  disette  continuelle 
et  de  maladies  peslileotielles ,  mais  sans  hosti- 
Utés  ouvertes  entre  les  frères.  A  la  fin  de  1317, 
le  duc  Waldemar  fit  le  voyage  d'Uland  à  Stock- 
holm el  passa  par  IVykOping,  oùlUrger  tenait 
ordinairement  sa  cour.  11  fUt  si  cordialement 

*  Ces  dent  prlneeiaes  porltrail  1«  nom  d'Ingeboig. 

'  Le  prit  de  \;\  nioitié  d'une  vache  i>t  Hk^  dans  la 
Lvid't  pland  à  un  ilml-oiarc  pour  l'année  13S6. 
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reftt  qa*it  liroinil  de  renouveler  sa  visite  et 
d'amener  son  rnVo  ,^vec  lui.  En  efTcl  Ioh  ducs 
s'y  rendirent,  quoiqu'on  les  cftl  nvcrlis  de  se 
tenir  sur  leurs  gardes  et  de  ne  visiU^r  Uirgcr 
que  roD  vpiét  Ynntte,  L*aecoetl  <itt*on  leur  flt 
«toignaii  tdkHneDl  le»  MnipfOD»  qoHI*  permi- 
rentàleun  gens  de  s*héberger  dans  la  ville  et 
qu'eux-mêmes  restèrent  au  cliàleau,  ('omtne 
ilsavaienl  bu  avec  excès,     se  retirércnl  dans 
leurs  ap{>arleiiiens  pour  prendre  da  lepot. 
Blrger  alen  arme  m»  gens  «ns  bruit,  el  U  leur 
ordonna  d^enfermer  les  ducs  dans  un  cachot. 
Des  rhovTilicrs  suédois  qui  ost-renl  résisleràces 
ordres  furent  eux-mêmes  privt^  de  la  liberlé. 
Il  s'en  trouva  d'autres  mieux  disposés  :  c  étaient 
•orfout  deeétrangers ,  car  on  nevo)  ait  qu*élran- 
gendani  touietleeeoun  de  ces  princes.  I^ea  ducs 
furent  arrèlés  H  chargés  de  liens  ;  le  roi  assis- 
lail  en  personne  à  ce  fj^uel-â-pcns  :  «  1/œil  en 
reu  et  l'injure  à  la  bouche,  il  demandait  à  'ses 
frères  s'ils  se  rappdaient  rèTénement  de  BA- 
tuna(/l8*iiMleft').  "Ils  Airenl  jetée  dans  le 
doiijon  du  château  et  enchaînés.  Quand  (uipai^ 
tagea  le  butin  trouvé  chez  les  prinrru  et  leurs 
compagnons  d'inrortune,  le  roi,  comme  en  ci)-- 
lire ,  battait  des  mains  et  bénissait  les  conseils 
de  la  reine  en  i^èerlani  :  «  Mainlenanl  la  Suède 
cet  É  moi.  » 

Cet  événcmcnl  se  passa  vers  le  milieu  de  dé- 
cembre 1317;  le»  ducn  rçi^lèrcnt  captifs  envi- 
ron quatre  mois  ».  Alors  Hirger ,  que  la  révolte 
qui  éclatait  do  toutes  parts  rendait  liirieux,  fit 
fermer  le  doqjon  »  Jeter  les  clés  dans  le  fleuve, 
el  il  prit  la  fuite  laissant  ses  frères  mourir  de 
faim.  Il  y  cul  des  témoins  de  leurs  angfoisses. 
On  dit  qu'Érik,  qui  avait  été  blessé,  ne  vécut 
que  trois  jours  j  mais  il  s'en  passa  onze  avant 
que  WaMemar  sveemnbtt*  Le  premier  avall 
trente  et  quelques  années,  le  second  éteit  un 
peu  plus  jeune.  Leur  sort  déplorable  émut  tous 
les  cœurs  dans  le  Nord,  La  romance  populaire 
composée  à  l'occasion  de  leur  fin  tragique ,  la- 
quelle circula  en  Danemark,  en  Suède  et  en  Is- 
lande, «tiribne  leur  mort  A  la  perfidie  du  drots 
Jean  Bronke.  Des  réeite  contemporaine  font 

'  Mot  à  mot  :  jeu  de  Bitmo*  CtMi  là  qiwl«t  deci 
•'étaient  emparti  de  l«  peiwnm  du  lol. 
■  Lear  tetUinenl  est  da  1S  Janvier  J3I8.  Dans  m  dl- 

pIAme  (lu  IS  avril ,  on  parie  de<  ducs  comme  prisoo- 
Dien,  uuii  encore  vivaas.  Dam  un  écrit  du  C  mai.  les 
duchMSt  MBl  appelées  «oieM.  Ainsi  l«ar  mort  eut 
IIM  Mlle  Is  18  avili  cl  le  enwl. 


leur  élo(?c  cl  célèbrent  surtout  la  beauté  che- 
valeresque du  génMMix  duc  Érik.  Leur  sort 
fui  si  malheureux  (ju  il  a  l'ail  lairo  les  repro- 
ches qu'on  aurait  eu  peul-èlre  le  droit  de  leur 
adressa*,  el  Ton  a  oublié  leurs  fautes  pour  ne 
voir  que  leurs  vertus  el  leurs  qualités,  qui  sont 
restées  gravées  dans  la  mémoire  du  peuple. 

A  la  première  nouvelle  du  mnîhrnr  fini  avait 
frappé  les  ducs ,  leurs  parlii»«m&  coururent  aux 
armes.  Les  populations  de  plusieurs  contrées  se 
souterérent  en  leur  flayeur,  et  la  Nonrége  s'am» 
pour  eux.  Siockholm  ferma  ses  portes,  ei  le 
roi  fut  contraint  de  quitter Nykôping  assiégé  par 
révoltés.  La  garnison  du  château  etfxtsa  sur 
des  brancards ,  en  dehors  des  murs ,  les  cada- 
vres des  ducs  couverts  de  brocart  d*or  pour 
ikîre  voir  eux  assiégeans  que  ceux  pour  qui  Us 
avaient  pris  les  armes  n'étaient  plus  au  nombre 
des  vivans;  ce  spectacle  porta  la  rage  à  mn 
comble ,  le  château  fut  pris  et  rasé.  Ce  fut  en 
vain  que  Bù-ger  essaya  de  conjurer  l'orage  en 
aceordant  an  clergé  de  grands  avanlages  el  en 
envoyant  son  fils  en  Duneaurk  pour  obtenir 
des  troupes  qu'il  lui  amena.  Après  une  guerre 
de  peu  de  durée ,  mais  qui  fui  si|;naléc  par  de 
nonibreuses  perfidies  de  la  part  du  roi ,  il  fut 
contraint,  pour  sauver  son  épouse  et  ses  iteux 
fines ,  de  chercher  un  asile  d*abord  eo  GotU 
land,  puis  en  Danemarit.  Le  prince  royal 
Mîiïnn",  après  une  vigoureuse  résistance ,  fut 
ohlii_i  de  se  rendre  à  discrétion  et  de  livrer  le 
chùicau  de  Slegcborg  aux  ennemis.  Dans  une 
lentetive  désespérée  pour  le  secourir ,  te  drola 
Jean  Brunke  futprisavec  trolsaulres  de  sescom- 
plices  dans  le  meurtre  des  ducs  ;  on  lui  trancha  la 
tP(e  et  on  attacha  ses  rentes  à  une  roue  sur  la 
colUnc.sablonneusedu  faubourg  du  Nord  (iVorr- 
malm)  de  Stockholm,  qui  porte  encore  le  nom 
de  Brwnhébvrg.  Deux  ans  après,  le  Sg  octobre 
IdSO,  rhéritier  de  la  couronne,  Magnus  Bir* 
gersRon,  cul  le  même  sort,  dan-^  vinîJliiHTie 
année,  quoiqu'il  fût  innocent  du  crime  de  son 
père  et  que  la  capitulation  lui  eût  garanti  la  vie 
sauve.  La  douleur  de  cette  perte  hâte  la  fin  du 
roi  BIrger,  qui  mourut  en  exil  un  an  plus  fard. 
Ainsi  la  vengeance  égala  le  forfait.  Les  anciens 
ont  dit  avec  raison  que  depuis  que  la  Suède 
était  pen[tlée  ,  il  n'y  avait  pas  eu  de  temps  plus 
mailicureux  que  ceux  où  l'on  vit  s'ouvrir  entre 
des  frères  une  arène  sanglante  oA  périt  la 
maison  du  roi  Magnus  Laduifts. 
Un  entent  de  trois  ans,  qui  apparaît  sur  ce 
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thcâlrc  de  désnslrc*  ol  d'oxtcriiiinaliuri  réci- 
proques ,  fut  «allié  roi  des  deui  royaumes.  Le 
jour  de  la  Safnt-Jean  1310  »'iKaemblte«nt  à 
UpMla,  pour  élire  un  roi ,  les  grands ,  les  évô- 
qucn,  la  fioblt'hSL'  el  les  députés  des  bouritoitis  et 
despaysiiiis  "      nombre  de  qualrc  |);ir  dislricl. 

AIuls  Kediimundsson ,  qui  s  était  dislingue 
dan*  lf!t  guerre»  précédentes  por  la  bravoure  la 
moint  équivoque,  «e  présenta  devant  le  peuple 
rattomblé  dans  une  prairie  voisine  de  ^Inra- 
«Icn  Af  irèsTcmprisonnemenl  des  ducs,  ilavuil 
élé  luiniédialemenl  proclamé  chef  de  leurs  ban- 
des, el  les  grands  Tavaienl  déjà  depuis  quelques 
années  choisi  pour  régenl.  Il  portait  dans  ses 
bras  Alagnus,  fils  du  duc  Êrili,  cl  il  le  proposa 
au  peuple  pour  roi.  Presque  à  la  même  époque 
il  n  çut  la  Cfiuronnede  NorvAw  de  son  grand- 
pére  le  roi  llilkan.  quiélait  iqorl  depuis  peu 
sans  laisser  d'Iiërilier  niAle.  JDes  sénateurs  fo- 
rent envoyés  en  Norvège  pour  y  porter,  au 
nom  des  Suédois ,  leur  oonsentemenl  è  Tac- 
replnfion  de  In  cotironne  de  ce  royaume  par  le 
dur  M;:giHis.  I  ric  régence  fui  formée  dans  cha- 
cun des  deux  élals^  celle  de  Suéde  se  prolon- 
gea jusqu'en  1333.  Les  ctarooiqueurs  vantent 
beaucoup  ce  temps.  La  palK  ramena  Taisanoe 
parmi  le  peuple*  ^  le  rachat  de  la  Scanie  recula 
les  rronlières  ;  les  iiilérél»  des  paysans  furent 
moins  né^li^és  ;  le  pouvoir  des  grands  s'afTer- 
inil  ^  el  depuis  ce  momcnl  la  Suéde  a  subi  pen- 
dant plus  d*un  siéde  des  unions  arislocratiques. 

Dés  le  jour  même  de  l'élccUoo  du  roi» les 
priiiri|);iii\  si'ijinrurs ,  tant  rlorcs  que  laTqneR 
cl  séiirfliaiiv,  furiiiùti'iil  uni'  union  pour  soute- 
nir par  tous  les  !iki)ciis  le  droU  Mats  Ketlil- 
mundsson  ou  celui  qui  lui  succéderait  dans  le 
gottvemeoicnl  Jusqu'à  la  mejorilé  du  roi.  £n 
revanche  On  promit  au  pciq)le  de  ne  pas  réta- 
blir sans  son  consenft'incut  cctlainos  rnnlri- 
bulinns  {Kir  lesquellis  des  rois  cl  de»  piinces 
avaienl  violé  ses  droits,  de  maintenir  les  pri- 
vilèges de  chacun ,  et  si  l'intérêt  public  rendait 
nécessaire  la  levée  de  nouveaux  impôts ,  d'en 
foire  présenter  te  projet  au  peuple  par  les  sei- 

*  D'après  Eriltus  Olat,  c'est  Id  première  fois  qu'il  est 
qucsUou  dc«  bourgeois  «fans  les  dclibéralionsdc  l'Ktat. 

•  l.a  g'icrrc  avec  le  Danetuark,  que  liirgcr  avait  sus- 
citée en  implorant  le  scrours  du  roi  l-lrik  Menved  ,  se 
termina  par  sa  mort  en  1319.  Quelques  muu>emcns  se 
inaniresit'rcnt  sur  les  rronlièresde  la  Russie  en  1332, 
ntai-.  ils  Tiircni  np.vsOs  par  la  paix  coaclao  dans  le  COU- 
ranl  de  ia  niciuc  aiaue. 


i  gneurs.  Quand  ■  ii  a  unit  ainsi  ennsonli  une  ron- 
;  Iribulion,  elle  devait  élre  perçue  |»ar  des  en- 
{  voyés  des  seigneurs  et  deux  p«]fsans  dam  clia- 
'  que  province,  et  on  ne  pouvait  pas  changer  sa 
destination.  La  véritable  nature  de  celle  ligue 
j  semanifeaia  plus  clairement  encore  dans  l'u- 
nion de  Sicara  en  1322.  Tr(;nie-c:inq  seigneurs, 
clercs  et  laïques,  se  réunirent  pour  gouverner 
rÉlat  éè  manière  A  pouvoir  en  rendre  oooipCe 
à  Dieu  et  au  roi  -,  ils  s'engagèrent  à  se  défendre 
muluellemenl  comme  frères ,  à  soumettre  les 
dissensions  intestines  à  Tarrét  de  la  ligue ,  et  à 
résislcr  à  lout  ce  qui  tendrait  à  dis!H>udrc  leur 
union.  Celte  ligue,  qui  jette  un  jour  sur  les  as- 
sociations de  l'ancienne  noblesse ,  que  te  roi 
Magnus  l^idulâs  défendit  sous  des  peines  sé- 
vères ,  e-^l  remarqunble  encore  sons  d'autre» 
rapports;  c  csl  une  vraie  réconciliation  entre 
tes  partis  du  roi  et  des  ducs ,  cl  elle  renferme 
l'obligation  commune  de  s'opposer  à  toute  in- 
fluence étrangère.  Cette  dernière  condition,  qui 
avait  en  vue  les  faveurs  dont  jouissaient  h  la 
eoiir  certains  personnages  depuis  Magnus  ÏJ\- 
dulàs  cl  la  part  active  qu'ils  avaienl  prise  dans 
les  troubles  intérieurs ,  avait  élé  égatemenl  sti- 
pulée pour  mettre  une  digue  à  la  bienvdllanco 
dont  la  mére  du  jeune  roi  honorait  un  puissant 
étranger,  Canut  Porse  ,  qui  avait  été  élevé  à  la 
dignité  princiére  et  avait  reçu  riuveslîlurc  du 
Holland.  En  132ti  il  fui  banni  du  royaume, 
lors  de  te  réconciltetion  des  seigneurs  et  de  ta 
duchesse  :  un  an  après  il  recevait  sa  main. 
Tous  deux  perdirent  leur  infînence  on  Suéde, 
el  la  mori  mi!  l>ienlùl  lin  si  l'ambition  du  duc. 
Le  Banemaric ,  divisé  el  partagé ,  élail  alors 
soumis  au  bon  plaisir  des  comtes  de  Holslein. 
Les  Scaniens,  im|iatiens  du  Joug  qui  pesait  sur 
eux ,  se  révoltèrent ,  tuèrent  ou  chassèrent  les 
llolstenois  el  reconnurent,  avec  les  habii  io'*  du 
lUeking  el  du  Italland  méridional ,  l  aulonlé 
des  Suédois  à  la  lin  de  Tannée  1332.  Mais  les 
sommes  nécessaires  A  l'achat  des  prétentions 
du  duc  Jean  de  llolstein  sur  ces  provinces  cl  à 
racquillemcnt  des  délies  dont  elles  étaient  gre- 
vées s'élevèretd  si  liaul  que,  pour  y  faire  face, 
le  gouvcrneiuenl  de  Suéde  fut  obligé  de  de- 
mander de  nouveaux  impôts ,  d'employer  la 
dime  et  d'engager  une  partie  des  revenus  de 
lÉlat. 

Magnus  Ériksson  ,  qui  avait  pris  le  titre  de 
roi  de  Suéde,  de  Norvège  el  de  Swmie,  se  mil 
à  la  lèlcdu  gouvernement  eu  1333.  Deux  ans 
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oprè»  il  flt»a  lournéedans  ses  Elal»  [Enh<.(](i{a\ 
Il  déclara  celle  occasion,  m  l'hmmtur  de 
Dieu  et  de  la  vierge  Marie ,  et  pour  le  repos 
de  l'âme  de  ton  pin  ^  de  eamire,  que  per- 
«mne,  né  de  pareil»  chrétiens,  ne  pouvait  être 
filil  eidave.  En  13;^»,  Ma^nus  nu  couronné 
avec  son  épouse  lîlanrlv' .  comlcsso  de  >.amin-. 
Mats  Kellilrntindsson  muurul  la  même  année 
Le  roi  pcrdil  dans  ce  grand  homme  son  meil- 
leur oonieiller  et  ion  i^iis  ferme  appui.  Nilt 
Ambjdmnon*  fut  nommé  drols  avec  un  pou- 
voir presque  absolu.  Le  roi  cl  sa  sœur  Luphé- 
mic.  .ivcc  vingl-lrois  8eip;neurs,  s'enfîn!:érenl  à 
ic  Udcndrc  lui  cl  ses  parli&ans  contre  leurs 
ennemis.  Des  condamnaltous  Tréquentea  contre 
ceux  qui  violent  la  paix  du  pajrsi  et  les  courses 
et  les  déprédations  des  bandes  armées,  ainsi 
que  les  plaintes  du  roi  sur  l'inexécution  de  s<»8 
ordonnances,  quoi  qu'il  prie,  conseille  ou  com- 
maude,  pruuvenl  la  licence  des  grands  cl  le  pou 
de  respect  qu'ib  eurent  pour  les  lois  qu'ils 
avaient  fondées. 

Ce  régne  nous  donne  occasion  de  faire  plu- 
sieurs remarques  sur  la  législation.  Dés  le  temps 
(le  la  minorité  de  Magnus,  la  Lot  de  Sudenna- 
m'e  Ait  révisée  el  améliorée.  Le  roi  la  confirma 
en  1327,  à  l*exccption  de  tout  ce  qui  loucliait 
aux  dolatiooa  et  aux  teslameos  en  faveur  de 
ri>Kli*ii*  Il  Psl  dit  en  termes  précis  que  les 
clercs  el  les  i;ii(iues  ne  poiivnicnl  tomber  d'ac- 
cord à  ce  sujet.  Le  môme  obstacle  se  présenta 
quand,  vingt  ans  plus  lard,  une  loi  |i6nérale  du 
pays  remi^ça  les  lois  particulières  des  provin- 
ces. I>e8  ecclésiasliques  protestèrent  à  rassem- 
blée des  seigneurs  d'Ôrebro,  en  1347,  el  cette 
alTairc  in)|X)rlan(e  fut  abandontiée.  iMnis  la  loi 
du  pays  du  roi  Magnus  Ériksson,  k  1  eicepiiun 
de  lo  section  relative  à  TÉglise,  fut  mise  en  vi- 
gueur. 

A  l'enlrcvucdeVarbcrg,  en  J343,  «Maquellc 
assistaient  le  roi  ]\îagnii8,  le  roi  Waldemar  de 
Danemark,  les  sénats  de  Morvége  et  de  Suède  i 
et  dc«  députés  des  provinces  nouvellement  ac- 
quIsGS ,  le  fils  cadet  de  Magnus ,  le  prince  Hl- 
luui,  ftil  reconnu  en  qualité  d*béritier  du  trône 

•  lieux  aocicnnes  cbronolo|ies  flunl  rép<Hiac  de  ki 
inurl  en  1326.  Ceit  aiw  cnwir,  car  dans  la  Gvtonique 
fiin«e.  le  dernier  acte  public  où  se  trouve  Gonslgsi  le 
nom  de  SlaU  keUUnundHOO  est  de  U3:>. 

«  Fils  dii  ArOUAml^m  Sixteotao»  Sparrc  donl 
non»  ^  cnoiis  de  faire  menllon.  Le  flb  prit  les  simoiries 
de  aa  méns  OxeosUcma. 


de  Norvège,  et  son  aîné ,  le  prince  I-'rik  ,  le  ftit 
également  jxmr  la  couronne  de  Suéde.  I,a  réu- 
nion de  la  Scanie,  du  Bleking  el  du  Ilalland  à 
la  Suéde  fut  confirmée,  et  le  roi  Waldemar 
abandonna  toutes  ses  patentions  sur  ces  pro- 
vinces. 

Jusque  -  Ift  le  gouvernement  de  Magntis 
avait  joui  de  la  i><'iix  la  plus  proPonde.  Cepen- 
dant le  peuple  était  tellement  appauvri  par  des 
impôts  onéreux  que  le  roi,  voyant  qu'un  grand 
nombre  de  ses  sujets  quittaient  leurs  terres,  ae- 
corda  en  134fi  une  exemption  d'impôt?  pen- 
dant six  ans  à  tous  ceux  (jui  voniiraienl  y  ren- 
trer el  les  cultiver.  Dans  une  des  proclamations 
(iu'it  ftiisait  publier,  il  attribua  cet  état  de  souf- 
france à  la  nécessité  oû  il  s'était  trouvé  de  ra- 
cheter la  Scanie^  mais  le  peuple  n'en  accusait 
(inr  »;i  liiiblcssc,  cjui  laissait  dépouiller  sa  cou- 
lonne  de  ce  qui  lui  aiiparlenail,  à  ses  prodiga- 
lités {K>ur  de  jeunes  ruvoris  auxquels  il  se  mon- 
trait si  follement  attaché  qu'on  lui  avait  donné 
rbumiliani  surnom  do  Smik*.  Ses  mceurs 
étaient  un  scandale  public  ;  aussi  ses  contempo- 
rains Ten  punirent-ils.  Sa  parente  célèbre, 
sainte  Brigitte,  lui  i)rédil  son  sorl  el  lui  reprocha 
du  n'avoir  pas  plus  de  raison  qu'un  enfant  ;  en 
revanche  il  taxa  de  rêves  les  révélations  de 
cette  sainte.  Dès  sa  minorité,  un  emprunt  con- 
sidérable avait  f'ié  fait  sous  r<<rnie  de  dimc 
pour  subvenir  aux  frais  de  la  guerre  contre  les 
Uusses  intidèles,  appelés  iMiiens  par  le  pape  et 
par  les  chroniques  suédoises.  Pour  remplir 
cette  obligation  et,  comme  cela  est  probable, 
pour  se  réhabiliter  dans  Tc^inion ,  il  entreprit 
en  personne,  en  1348,  nnc  grande  et  ruineuse 
eroisnd»*  contre  les  Russes  ,  nn\(]n<>Is,  s'il  faut 
en  croire  la  (  hrutnque  rimt  ej  il  ne  laissait  d'al- 
ternative qu'entre  le  baptême  et  la  mort  :  il  fit 
baptiser  et  raser  tous  ceux  qui  se  trouvèrent  sur 
son  |)asjwgc  :  «  ^lais  les  Russes  tirent  1  ienlM 
voir,  njouîe  !a  même  chronique,  que  la  barbe 
leur  j)ou8»ail.  »  Ils  envelop|x^renl  le  roi  et  son 
armée,  et  Magnus  ne  parvint  à  se  sauver  qu'a- 
vec beaucoup  de  peine  et  une  perle  considéra- 
ble, te  comte  Henri  de  Ilolslein,  qui  s'était  en- 
gagé dans  cette  expédition  .  en  fut  récompensé 
par  des  liefs  ;  les  trou|)es  increenaires  ([ni  n'a- 
vaient pas  reçu  de  solde  ravagérem  le  pa^  s.  De 
nouveaux  emprunts  contractés  envers  l'Ëglise* 

•  Circsscur. 

•VoiciUlte,  Bullarium,  I,  paiw  109,  m. 
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pour  Tairp  face  atiï  frni*  de  la  guerre  restèrent  ! 
dix  ans  sans  Cire  acquillé»,  ce  qtii  atlira  les  fou- 
dres de  1  excommunication  sur  la  lôte  du  roi. 
El  au  milieu  de  lou»  ces  sujcU  de  méoooUnlc- 
meol  «^avançait  te  déau  terrible  qui,  Ycn  Tan 
1350,  wnanl  de  Textrémité  de  ripde,  parcou- 
rut le  monde  en  moissionnanl  le»  populations. 

Ce  fléau  nynit  été  apporté  à  Bergen,  m  Nor- 
vège, sur  un  vaisseau  venu  de  LoDdre&,  dont 
tout  réquipage  avait  péri  et  dont  on  tvaÛ  fm- 
prudemmenldébaniué  la  eargalMm.  De  la  Nor- 
vège, où  il  avait  détruit  les  deux  liera  dea  habi- 
tans,  il  sï'Iança  sur  la  Suède,  où  fl  fil  un  ^rand 
nombre  de  victimes.  Une  grande  «ét  lieresso 
ajouta  encore  aux  malheurs  du  leutps  et  1  an- 
née suivante,  1351 ,  fût  signalée  par  rabsenoe 
dea  récoltes.  La  maladie  se  manlfeslait  par  une 
pleurésie,  des  crachemens  de  sang  et  dos  pus- 
tules ;  elle  emportait  en  p^^ii  do  temps  les  liom- 
mes  et  les  animaux.  Des  conlrées  eutiércs  fu- 
rent déi>eupléeii  Longtemps  après  on  retrouva 
des  églises  dans  les  forêts  :  on  dit  que  réglise 
d*Ekeshirad,dans  le  Wcrmeland ,  fut  ainsi  dé- 
couverte. Dans  le  dislricl  des  mines  du  Werme- 
land,  il  ne  resta  qu  un  jeune  homme  et  deux 
Uhes.  Les  habilans  deri^'plaod  furent  réduits  à 
un  siuëme  >.  Le  fléau  fit  invasion  dans  bi  Rus- 
sie occidentale,  au  printemps  de  1352  pl  y  re- 
parut souvent  dans  le  cours  du  slt'^clc  qui  suivit  i 
on  ne  le  ressentit  plus  qu'uni  Fii?  dans  le  resledu 
INord.  Une  autre  maladie  épidemiqtic  éclata  en 
Suède  en  1360^  elle  altaquail  principalement 
les  Jeunes  gens  %  ce  qui  lui  fltdoDD»  le  nom  do 
pesla  dêt  enfam  {hamadOâen).  Cette  maladie 
est  en  général  appelée  la  grandemortalité  ou  la 
peste  noire  («/or  d4iden  eller  digerdoden].  On  a 
encore  une  ordonnance  du  roi  Magnu»  Eriks- 
son,endaledc  i3d0,  relative  auxjours  de  prières 
et  de  pénitence  publiques  pour  la  cessation  du 
fléau.  Le  roi  dit  que  la  plus  grande  partie  de  la 

•Snhm  'Jlislor.  nf  Danemark,  i.  i^,  p.  2ifl.  ) 
*  Uttiiius  racuiUc,  ii'a|jr<é»  une  auiiêiinc  IradUion 
(  Dt^criplion  de  la  Norviifê,  p.  166).  que  le  Justcda- 
Icn,  dans  îii  pnroissp  df  Bcrçpn,  5m  ll  du  rctraîtc  â  celle 
époque  a  plusieurs  familles  qui  fuj  aicol  la  prstc  -,  mai& 
IMM  monrartnl,  i  l'excepUoo  d'une  petiio  liiu  qui  de- 
vint sauvage  comme  un  oiseau  dans  la  soliiu  lr.  rv  qui 
m  qu'oa  l'appela  Ripa  (gélinoUe  de  neige]  quand  elle 
ftal  Iroavée.  Bile  se  maria ,  cl  ses  dcscendans  fmni- 
rcnl  plus  lard  la  ci^Ièbre  famille  do  Ripa. 

'  •  Vik  sciU  part  liotninum  rcmoAsit.  »  {Script.  r«- 
rMWJiMeie*»1.  c.) 

«/ML .  i»L  Cslisperta  a  répara  en DansmsilL 
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population  dans  le«  contrées  qui  avoisinent  la 
Suéde  à  l'ouest  a  été  frappée  do  morl  subito 
brada  dùd).  que  la  Norvège  et  le  Ilalland  souf- 
frent cruellement  de  1  épidémie ,  cl  que  le  mal  . 
sévit  en  Suéde  avec  une  telte  vlolenoe  quelea- 
vivans  ne  peuvent  plus  suflire  à  enterrer  iea 
morts. 

Ce  fut  au  milieu  de  ces  calamib'^s  publique* 
que  le  flls  cadet  de  Magnus ,  le  prinee  Ilâkao , 
prit  possession  d'une  grande  partie  de  la  Nor- 
vège, en  1350;  à  la  même  époque,  son  fliaainé, 
Érik,  lut  appelé  au  tréne  de  Suède  par  les  mfr- 
confens.  La  pierre  ériala  enlre  le  p^rc  et  le  fil», 
ou  plutôt  entre  ce  dernier  el  Benoll  Alpoisson, 
un  des  jeunes  favoris  du  roi^qui  avait  su  ^raguer 
aussi  les  bonoes  gréées  de  h  nrine,  et  qui  après 
avoir  élé  élevé  i  la  dignité  de  due,  était  devenu 
l'homme  le  plus  puissanfAi  foyaunie.  La  fuite 
du  favori       fm  îi  la  guerre,  el  Magnus  céda 
alors  à  son  lils  une  pr.mde  partie  du  royaume 
avec  les  provinces  qu'il  avait  nouvellement  ac- 
quises et  qu*on  le  soopçonnaltde  vouloir  àbaii' 
donner  au  Danemark  pour  lea  secours  qu'il  al- 
Icndait  do  ce  côté.  Le  roi  Waldemar,  en  qualité 
d  allié  de  ]\ln!7nus .  fil  une  invasion  en  Scanie, 
et  lu  guerre  tut  sur  le  point  d'éclater  de  nou- 
veau entre  le  père  el  le  flis  lorsque  oehii-cl 
mourut  soudainement  en  1359.  Érik,  A  son  Ut 
de  morl,  déclara  quUl  se  croyait  empoisonné  de 
la  main  de  sa  m^re*.  l  es  annales  islandaises 
disent  au  contraire  q\icle  jeune  roi,  son  épouse», 
el  deux  cnfaos  furent  victimes  de  la  pe«le. 
Après  h  mnrl  d^Érik ,  le  vieux  roi  Maipiua  fU 
de  nou5!«nu  reconnu  avec  condition  que  te  ià^ 
vori  ne  pourrait  être  rappelé,  ce  qui  eul  cepen- 
dant lieu*.  La  Scanie,  le  Ilatland  et  le  Rleking 
furent  cédés  au  Danemark,  en  l.'iGU,  enéchangc 
d'une  promesse  de  secours  contre,  le  sénat  de 
Suéde.  Tandis  que  la  nouvelte  de  cette  conven- 
lion  suscitait  la  haine  du  peuple  contre  le  roi  % 
Ôland  était  ravagée  jiar  le  roi  danois,  que  Ma- 
gnus appelle  son  ami.  GotUand  fut  occupé 
après  trois  combats  où  ta  population  et  les  bour- 
geois de  Visby  eurent  te  dessous,  et  celle  viOe 

•\  o>r/  1.1  Chronique  rimie. 

*  nealrii  de  Brandenlwutf.  (  Vo]ez  Torfœus,  Hi*t. 
Norv  ,  t.  4,  p.  184.) 

^Benoit  Alfelfion  fil  maiMeré  après  4l(«  lentié  en 

faveur. 

•  lA  Chronique  rimie  dil  que  Jeunes  et  Vient  O»- 
eliaicnt  sur  lui ,  lui  iMcsIentdes  Qrdttres  et  le  boaai* 
leal  dans  leurs  cbanson». 
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tl  imporUnte  par  u  poiillon  lur  la  Baltique , 

et  l'une  dfs  plus  puissantes  de  la  Iif.ruc  nnséali- 
que,  fui  tpHemenl  dévasloc  que  jamab  depuis 
elle  n  a  pu  reprendre  son  aDcicoae  splendeur. 

Ce  fut  alors  que  le  «éiMt  4e  Suède  penuaila  à 
Hikao^  NoondatodeMagDuSfdes'emparerdela 
penonnede Mmpére  '  1 3G  l  )  elderompre  son  ma- 
riage projetéavec  lafilledu  roi  W-fidrmnr,  >lar- 
guerile,qui  devint  plus  lard  si  célèbre.  Klliuibeth, 
sœur  du  comte  Henri  de  Holslein^rut  choisie  pour 
partager  son  Mne.  La  jeune  fiancée,  pendant 
le  In^jel ,  fol  jetée  sur  les  côtes  de  Daiiemark, 
où  on  la  retint.  Hâkan,  proclamé  roi  de  Suède, 
se  réconcilia  avcr  son  père  et  renoua  avec  Mar- 
puerile  les  hvm  i\n\\  venait  de  rompre,  l'ar 
suite  de  cotte  réconciliulion,i\Iagnu»  força  vingt- 
quatre  des  plus  putssans  seigneurs  de  Suéde  à 
chercher  leur  salut  dans  TexA.  Ils  se  rendirent 
en  Allemagne,  arrivi>rent  ii  la  cour  du  Mecklen- 
bourg  et  offrirent  la  ronronne  de  Suède  au 
prince  Albrekt ,  fils  du  ta  princesse  £uphémie, 
BOBUT  du  roi  Magnus.  Une  flotte  transporta  en 
Suéde  le  Douveau  rai  et  les  exilés.  Le  30  no- 
vembre 1363,  AlbreVi  fut  proclamé  à  Stock- 
lifihn  et  reconnu  un  an  après,àiMora-Slen,  par 
le  peuple.  Le  roi  Magnti»  ot  son  fils  H5kan  fu- 
rent déclarés  déchus  du  trône  :i[)r('.s  qu'ils  eu- 
rent perdu  la  bataille  d*Enkôping ,  en  1365. 
Magnus  y  Ait  fUt  prisonnier  ;  il  ne  recouvra  sa 
liberté  que  par  la  paU  avec  la  Norvège ,  en 
1371.  Il  reçut  quelques  domaines  eu  .iiumage, 
et  passa  le  reste  de  ses  jours  ctie^  &on  lih  en 
ISorvége;  il  se  noya  près  de  Bergen  en  1374. 
I^Korrégiens,  qui  curentdes  jours  tranquilles 
tous  son  règne,  à  Texception  de  quelques  trou- 
bles en  1339,  l'ont  appelé  Ir  lion.  Ainsi  s'étei- 
gnit en  Suède  la  puissance  de  la  famiUedes 
l'olkunga. 

CHAPITRE  V. 

R018  ÉTRANGERS.  —  l/UNION  JUSQU'AUX 
STURE. 

Atbrckt  dp  Merktcrtbrturft.  —  Mjrpurritc  ri  Ërik  de  Poméranic. 
— -.eog«llin»klj/-€brii<i»phc  de  Bavière.— <:hartes  KnuMoB 
•ICIiftidM^OMeÉbMrR. 

Il  n'y  avaii  r»HMlenien(  plus  de  royauté  cher 
la  nation  suédoiée  quoiqu  elle  en  eùl  conservé 
le  nom.  Les  grands,  excités  par  une  Jalonsie 
mutuelle ,  inirodttisiipeot  des  souverains  étran- 
fers  dans  leur  patrie^  mais  Ipur  domlaalion 
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m  ragretler  Mégnui  jBrUtsion  lui-oiéme,  et 

longtemps  encore  après  sa  mort  on  trouvait 
son  récrie  préférable  h  la  fyranniedes  élranf^ers. 
Les  grands  disposaient  du  trône  et  décidaient 
du  sort  du  pays^  d'après  leurs  intérêts  particu- 
liers, el  c'est  dans  ce  sens  que  ftit  contractée  la 
fameuse  union  des  Iroù  eonronfws  ,^évèncnienl 
qui  semble  sorti  d'une  p'-nsMo  ,  quoiqu'on  ne 
trouve  cheatccux  qui  1  ont  formée  ni  chez  au- 
cun autre  la  prévision  de  ce  qui  pouvait  ré- 
sulter de  cette  GOQcenlralion  de  toutes  les  forces 
do  Nord;  c*esl  pourquoi  rUnion  donna  naia- 
sance  à  des  dissensions  intestines;  mais  oojse 
laissa  éblouir  par  Tèclat  du  nom  de  V Union;  !i 
chose  elle-même  ne  fut  pas  comprise  ï  es 
sources  de  l'histoire  cuuieot  plus  abundam- 
ment  dans  ces  temps  de  troubles;  la  narra- 
tion de  la  grande  Chronique  rimée  derienl 
plus  explicite.  V.rv:m  Olai  ','dans  ses  jif^ 
nales  écrites  en  lalin  ,  les  frères  Olaus  el  Lau- 
reolius  Pclri,  dans  leurs  Chroniques  tui^ 
doîies  \  nous  font  principalement  connaître 
les  temps  pendant  lesquels  rUnion  se  maintint, 
et  Ils  parient,  en  partie  du  niolna|,  comme  té- 
moins oculaires.  TohnnnesMai^ntis  lui-même, 
malgré  les  fables  qu  il  a  débitées  «ur  cette 
même  époque ,  peut  être  consulté  avec  avan- 
tage, pourvu  touleMs  qu*oo  le  fiisse  avec  fé- 
serve.  L'ouvrage  de  son  frère  Olai  Blagni  esl 
précieux  pour  la  connaissance  des  moBurs  an- 
tiques 

La  victoire  d' Albrekt  sur  son  concurrent  no 
le  rendH  pas  maître  du  royaume.  vieux 
Magnus ,  quoique  prisonnier ,  avait  encore  de 
nombreux  partisans  ;  la  plupart  des  coraman- 
dans  des  forteresses  lui  resléronl  fidèles  pen- 

'  Chronica  Erid  Olai  {Script,  rerum  tv0cic.,  4.  2}  va 
J««|ii*eB  1464.  L*«iilear.  ardiidiacrt  â  Ujml  «1  profits- 

srur  à  l'iinivprsilé  que  vcnatl  é*j  fonder  Stctt  Sture,  y 
termina  ses  jours  en  I48C. 

•Imprimé  d'abord  dans  Sertpt.  rerum  neeteo- 
rum ,  tomes  1  et?,  elles  vont  jusqu'aux  s.iiigIan(P5 
Journées  de  Siockitolm  eo  i&?o.  La  cbroniquc  de 
Murenlini  PetrI  «it  un  abrégé  de  eollo  deaon  Mre;  il 
en  a  retrancbi^  les  passages  qui  di^|)I.ii.snioiu  .'i  Gus- 
tave 1*'  el  les  a  remplacés  par  les  exploits  des  aociena 
Ooths. 

*  JohannU  Magni  Gothomm  Sveonnn.  /  'luforia, 
ou  (telon  te  Uuu  de  la  première  édition  )  Hiitoria  d» 
onuUim  Go^orum  Svtimumqmt  regUmê,  Elle  foi  pa- 
bli^e  à  nome  par  les  soii  s  îr-  on  frëre  Olai  M.ngni,  qui 
mil  sa  Jour  lai-m^me  :  ilUtoria  d*  gvnlibui  Mtpien- 
tr{onaitbui9arumqiM4t»»r$ii  «MIMm,  toitâHitiMvê, 
mmiinê,  olc 
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dsDl  plusieurs  années.  Le*  faveurs  qu'Albrekt 
accordait  à  ses  coropalriolr's  et  les  violences 
que  ceux-ci  se  permellaienl  dans  le  pays  exas- 
pérèrent .Icllemcnl  le  peuple  que  l<»  Suédois 
do  baut  pajtf  dans  une  adrecw  aoi  babilans 
de  la  Gothie  et  à  ceui  qui  demeurent  au-de»- 
tous  de  la  grandi'  rort^t,  8opI.ii|:;nenl  hautement 
rte  rnpprpi»î<ion  du  rui  Albrckl  rt  des  AUff- 
niands  cl  déclarent  qu'ils  lui  refuseront  l  olxris- 
sancc  parce  qu'il  a  rompu  tous  ses  engagement 
enTera  eux.  Ils  exlinrtenl  les  popuMioas  sué- 
doises à  tourner  les  ycm  vert  JMagnus,  roi  bon 
et  lovai,  et  à  le  délivrer:  «  Nous  réclamons, 
ajniilent-ils .  l'assistance  de»  séqaleuru  du 
royaume  j  s'ils  nous  ia  refusent,  ils  utlireront 
sur  eux  el  sur  nous  les  plus  grands  nMlheurs.» 
Cette  haine  parait  avoir  pour  cause  principale 
la  fausse  idée  que  le  roi  et  ceux  qui  Tcntou- 
raienl  avaient  prise  de  la  position  des  paysans, 
qui  de  leur  côlé  trouvaient  insupportable  la 
conduite  hautaine  de  ces  élrangcrs.  Lne  an- 
cienne pièce  de  vers ,  Intitulée  En  butig  lik- 
fi«b«  om  kommg  AUtnkt  och  Si  érige  (Compa- 
raison alTecltirtisp  entre  le  roi  Albrekt  el  la 
Suéde;,  nous  en  offre  une  peinture  vivante 
Quand  on  considère  quel  nombre  d'Allemands 
étaient  alors  membres  du  sénat  et  coarnian- 
daienl  les  forteresses  royales,  on  comprend 
que  les  plaintes  de  la  nation  n'étaient  pas  sans 
fondemeril.  I/opinion  publique  s'était  forte- 
ment prononcée,  et  la  guerre  civile  ravageait  le 
pays,  que  menaçait  encore  la  guerre  avec  le 
Danemark  et  la  Norvège.  Les  puissantes  villes 
anséatiques,  alliées  d*Albfckt,  forcèrent  les 
ennemis  extérieurs  à  faire  la  paix:  mais  Tliiknn, 
n'nynnt  \m  obtenir  la  lihorii''  do  «nn  mal- 
gré ses  sollicitations,  eiivaliil  la  Suède  avec  des 
forces  imposantes  et  condidsit  woo  armée  Jus- 
qu'aux portes  de  Stockholm ,  quHI  assiégea. 
Dans  ce  danger,  il  ne  restait  à  Albrekt  d'autre 
rrssfMirre  que  de  se  soumcllrc  h  la  volonté  dti 
sénat.  Le»  pleins  pouvoirs  accordes  par  le  roi 
à  lio  Jimsson  (Grip)  en  uvuicul  revèlu 
ce  seigneur  suédois  d'une  autorité  égale  à  celle 
du  souverain  :  il  était  cluirgé  des  intérêts  du 
roi,  du  gouvernement  de  ses  châteaux ,  de  Tin- 
tcndnnre  de  ses  domaines:  il  devait  de  plus 
surveiller  la  conduite  des  serviteurs  du  roi,  el 
il  avait  sur  eux  droit  de  vie  el  do  mort.  Dans 
les  arningcmcns  pris  avccle  sénat  (9  août  1371  ), 

*  Setipt,  nrum  «Mdr.,  1. 1,  f*rt.  i,  p.ttO. 


DE  SUÈDE. 

le  roi  déclare  que  c'est  contre  ses  intentions  que 
les  gouverneurs  el  rommandans  de  "^es  rliS- 
teaux  s'étaient  livrés  à  des  déprédalious  cl  à 
des  violences  contre  les  habilans  de  toutes  les 
classes  du  royaume  ;  c'est  pourquoi  il  aban* 
donne  toutes  les  places  fortes  et  les  cbtteaux 
au  sénat,  afln  que  celui-ci  en  confle  la  garde  & 
des  Suédois ,  à  l'exclusion  des  »^trangers.  Les 
rênes  du  gouvernement  tombèrent  donc  aux 
mains  du  sénat,  qui  devenait  ainsi  d'autant  plus 
puissant  que 'des  fortunes  énormes  s'étaient 
concentrées  dans  un  petit  nombre  de  familles 
par  suite  de  la  peste.  Il  n'y  eut  jamais  en  Suède 
d'homme  plus  riche  que  le  drols  Ko  JOns- 
son; cuire  un  vaste  patrimoine,  il  possédait 
toute  la  Finlande  et  une  grande  partte  de  la 
Suéde,  avec  les  places  fortes  les  plus  Impor- 
tantes du  royaume  et  les  propriétés  d'Upsala- 
Ôde  en  gage  des  emprunts  que  la  couronne 
avait  contractés  envers  lui.  Aussi  un  ancien 
document  le  représente  comnie  ayant  gouverné 
suivant  son  bon  plaisir.  Le  Aill  suivant  prouve 
ce  qu'osèrent  lui  el  ses  égaux.  Le  eheralier 
Mais  Gustafsson  assassina  l'évéque  Gotskalk, 
à  Linkftpintî.  en  lfl72,  par  suite  de  discus- 
sions relatives  à  des  propriétés.  ïio  Sbumon 
lui-même,  en  1381,  dans  une  querelle  parti- 
culière avec  te  chevalier  Charles  Nilssoo  (Firla) 
le  poursuivit  jusque  dans  le  sanctuaire  de 
l'église  des  Franciscains,  in  Stockholm,  et  l'im- 
mola au  pied  de  l'autel.  De  telles  mœurs  chei 
les  grands  nous  dispensent  de  toute  réflexion 
sur  le  serment  qu'Us  flrenl  au  roi  Albrekt,  en 
1375,  d'observer  la  paix  du  pays  ikmdâ'fn- 
den)  en  Suéde  '. 

Le  peu  de  succès  des  tentatives  faites  par  le 
roi  pour  reconquérir  la  Scanic  augmentèrent 
ses  embarras,  nécessitèrent  de  nouvelles  usur- 
pations même  sur  les  biens  de  rÉgHse  et,  par 
suite,  de  nouveaux  arrangemens  qui  mirent  le 
roi  de  plus  en  i)!u!t  sous  la  dê{)endnnce  de  la 
haute  noblesse,  ce  qui  dura  jusqu'il  !n  mnrl  de 
Bo  JOnsson,  en  1486^  alors  seulemeni  il  osa 
rompre  publiquement  avec  les  grands  et  s'attri* 
buer  le  tiers  des  biens  du  clergé  et  des  sei^ 
gneurs  '  ;  et  pour  rcxéculion  de  celte  mesure , 
il  employa  les  moyens  de  rigueur.  Tel  est  le  ré- 
cil  [Kiétique  de  ia  Chronique  rimée,  qu'on  a  pris 
à  la  lettre ,  de  sorte  qu'il  en  résulterait  que  le 

*P»ur  iTotisns. 

Hvar  litiije  tinl  Ihc  riel^e  sfK.  • 
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roi  aurait  8cV]uestr6  au  profit  de  la  couronne 
le  lien  det  biem  «{ue  les  leigneiin  et  l'Église 
poitédaieat  dans  le  royaume.  Mais  une  telle 
Icnlalive  est  incroyable ,  môme  de  la  pari  d'un 

prirn  o  ;mssi  îrrr'nt*rhi  qu'Alhrckl.  D'autres  ver- 
sions nous  aulorisonl  h  croire  qu'il  no  s'np:issnit 
que  des  biens  de  la  couronne  qui  avaient  été 
aliénés,  car  on  Ht  dans  un  mémoire  qu'après 
la  mort  de  Bo  Jflntson ,  drols  du  royaume 
(le  Suùde ,  des  disputes  éclatèrent  entre  la  no- 
blesse et  le  roi  Atbrckt,  parce  que  crlui-ci  ré- 
clamait la  restitution  légale  d'une  partie  des 
domaines  de  la  couronne  que  les  nobles  cl  leurs 
ancêtres  s^élaienl  depuis  longtemps  appropriés 
pendant  les  guerres  civiles  ;  que  la  n<d>lesse  s'y 
rrHisa  et  cnmmonrn  do  st»  révnllrr  ,  pmlcslnnt 
que  le  roi  voulait  leur  arracher  leurs  biens  hé- 
rêditaires  et  les  donner  à  ses  Allemands  *. 

1^  restitution  n'éliiit  exigée  que  des  liéritlers 
de  Bo  Jonssoo;  mais  celle  demande  suffit  pour 
allumer  une  guerre  civile  :  aussi  voyons-nous 
le»  o"«éru{ours  Ipstamentairos  do  cet  homme 
puissant  disposer  de  la  couronne  de  Suède  "  et 
préparer  ainsi  l'union  des  trois  couronnes.  Le 
roi  Waldemar  de  Danemark  mourut  en  1375  -, 
celui  de  Norvège,  Hâlian,  en  1380.  Olof ,  fils 
de  liftkan  et  de  Marguerite,  s'éteif^nit ,  dans  la 
fletir  de  son  âge,  en  1387.  11  avait  régné  après 
son  pérc  cl  son  beau-père  sur  la  Norvège  et  le 
Danemark.  Célatt  tedemlerfeletontelacél^re 
famille  de  Foikunga;  aussi  prenail-41  avee  rai- 
son le  n  TU  !  Iièritier  de  la  couronne  de  Suède. 
IVfarguerite  fut  proclamée  régente  du  Dane- 
mark et  reine  de  Norvège ,  et  la  même  année , 
elle  reçut  la  couronne  de  Suède  des  exécuteurs 
testamentaires  de  Bo  JOnsson,  qui  occupaient 
les  principales  forteresses  et  les  principaux 
chiltoaux  du  royaume.  Ils  agissaient  de  leur 
propre  autorité  $i\m  Iroiivor  rîV  t  siacles.  Le 
mécontentement  générai  leur  lit  des  parli!«an8, 
et  le  sort  d'Albrckl  fut  décidé  le  21  seplem- 

■  •  iNnt  en|«  norten  milites  ei  opUmales  Sweim 

f  util  rcgi?  AiI)tTli)  dÎM  ordare  ca'pLTiJiil  ,  co  quod 
idetn  rcx  ab  ipsis  quamdain  parlcw  boooruni  rega- 
Hum.  qtrtm  1im  i  mullts  reiroactts  lemporibus  ac  pro- 
gcniloreseorum  Innp  rc  guerrarum  >\\ù  iisurpavcraot, 
iuriiiice  eaiffdial,  quoU  quidem  pra;dicU  oobiles  indi- 
gne fereotei  contra  regem  coDSpfrare  caiperani.  allc- 

garido  qur(d  rei  palrimonia  ijisorarn  vellel  diripere 
ac  Tbeulonicii  «uis  clargiri.  »  {Script,  nr,  $mte.,  L  1, 
ClImMfo^XIV.) 

*  Son  testament  »c  iroave  dans  l'hliloire  «TAleundri 
Hagni.  (Wisingibo^,  1672.) 


hrc  l3Hd  ■  à  la  bataille  de  Fuikoping,  où  il  Tut 
fait  priaoïmier,  ainsi  que  son  flis  Erik  et  plu- 
sieurs princes  et  chevaliers  allemands.  Cette 

Ticloire  sur  Allirekt ,  qui  ouvrit  à  Marguerite 
la  roule  du  Ir*"  :!!-.  f;i(  reniporlèe  \y^r  !(>  niarsk 
suédois  Erik  Kjclssun  *.  Ceil»' n mi' .  pour  se 
venger  des  plaisanteries  qu'Aibreia  s  elaii  per- 
mises sur  son  compte  Iraita  ce  malbeureus 
prince  d'une  manière  Ignominieuse,  le  fit  ha* 
biller  en  bouiïon  *  (scapin)  et  jeter  avec  son 
nis  dans  le  donjon  du  chAIeau  de  Lindholm, 
en  Scanic ,  oû  ils  restèrent  prisonniers  pendant 
sept  ans* 

Pendant  tout  ce  temps,  la  Suède  Ait  livrée  à 
toutes  les  horreurs  de  l  'anarchie  et  de  la  guerre. 

Le  gouvcrncmenl  ne  donnait  de  son  existence 
d'autre  preuve  que  la  perce[)lion  des  contribu- 
tions, faites  au  nom  de  xMarguerite.  La  capitale 
et  plusieurs  tsbftleaux  étaient  occupés  par  les 
Allemands ,  qui  parcouraient  le  pays  en  y  lé- 
pandanlleravageet  l'incendie.  Dans  Stockholm, 
ils  avaient  traîtreusement  allaqué  les  f»niir?eoi8; 
il  cxislait  entre  eux  une  vieille  liaino  dont  le 
roi  Albrekt  a*av«it  pu  contenir  l'explosion 
qu'avec  beaucoup  de  peine.  On  trouva  une 
liste  de  proscription  dressée  depuis  doou  ans 
et  sur  laquelle  étaient  inscrits  les  noms  do 
soixante  el  dix  des  principaux  bourgeois.  Ceux 
de  ces  malheureux  qui  vivaient  encore  Turent 
arrêtés,  appliqués  à  la  torture  et  ei^n  Jetés  dans 
une  vieille  maison  où  ils  fUrenl  brûlés  vifs. 

Les  villes  de  Wismar  et  Roslock  ainsi  quA 
les  (hichès  de  AIccklenbourp  prirent  [virli  pour 
Albrekt ,  secoururent  Stockholm  et  dunnèrcnl 
aslto  dam  leurs  ports  à  tous  ceux  qui  voulaient 
bire  des  cfties  du  Nord  le  but  de  leurs  dépré- 
dations. Ces  corsaires  "  furent  la  soudie  de  ces 
bandes  de  jjirates  qui  infesièrent  si  longtemps 
la  Baltique.  Plusieurs  villes  du  royaume  furent 
brûlées^  quelques-uns ,  dans  le  pays ,  s'atla- 

'  \Jt*  tu»  disent  le  24  février,  d*«iili«i  le  SI  seplon- 
iMre.  ce  qui  est  plus  probable. 

•  Les  historiens  des  dernier»  Icnips  lo  classent  dans 
la  famille  des  Wasa,  mais  il  nVn  porte  pas  les  armes 
Cl  est  nommé  /'uAedans  le  Dmrium  iradst''nrnse. 

*  Aliirekt  appelait  Marguerite  le  roi  tans  culotte. 

*  •  Sie  lies*  ihm  aiirli  t  in  cappe  schoeide* 

Hall«3  fuofzchn  Ellcn  in  die  Wcitc 
DerTimpel  wobl  netiniclui  Llieii  langk.  • 

(Meklenburgitc/ie Iteimchronià,  lISMllebr,  iter.  Wée- 

Murgiarum,  lib.  Il,  c  7.) 

•  Ils  furent  appelés  P  'itatie  'on  Filahtbriuier  (  com- 
pagnie,  frèret  de  Victuailles) .  parce  qu'ils  cierçaienl 
la  piraterie  scasprétcste  d'epprovisionncrStocUiolni. 
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ebërvnt  à  Albrekl,  d*aulmft  Marguerite.  La 
disette  ramena  la  famine  comme  en  1391.  On 

8e  plaignnil  w  que  la  lorrc  ne  prnrlin'sail  rien  ; 
que  le  peu  qu'on  trouvail  rà  <  l  là  étuil  enlevé 
de  vive  Torcc,  de  sorle  que  cent  paysan»  n'au- 
raient pu  réunir  A  eux  tout  un  dcoii-lonncau 
de  b16  et  une  charretée  de  foin  » 

La  noblesse  «e  relranelia  dans  ses  châteaux, 
et  i!  sV'Iev.i  tout  do  pclils  forU  où  w  rfliniienl 
les  bri^.iiids  ([iic  phi?5  lard  il  failiil  donner 
l'ordre  de  les  abattre  :  «•  La  Suède,  dit  la  Chro- 
fitçui  riméet  était  alors  peuplée  d'Iiabilans  ar- 
mé» lc«  uns  contre  les  autres  :  le  fils  contre  le 
pére,  le  frère  contre  le  Trérc.  »  D'autres  auteurs 
se  plaignent  que  la  terre  demeura  [iintllc  et 
que  la  Suéde  fut  presque  changée  m  désert. 
Kniin  la  paix  fut  rétablie  par  le  traiiu  qui  r<*n- 
dit  Albrekt  et  son  llls  à  la  liberté,  en  1395. 
Leur  rançon  ne  s*élevail  pas  à  moins  de  60,000 
marcs  d'argent.  Les  villes  anséaliques  garan- 
tirent celle  forte  somme,  hypolhéqnéc  sur 
Sloekholin.  Les  daines  du  MecklenlH»urg  of- 
frirent leurs  parures  pour  en  acquitter  une  par- 
tie. Marguerite  Ht  remise  du  reste  de  cette 
somme  en  recevant  la  capitale  de  la  Suède.  Le 
fils  d'Albrekt  mourut  dans  Ttle  de  Gottland  en 
1397  ;  le  père  ne  renonça  complèlemenl  à  ses 
prélenlions  qu'en  l4û.î  :  il  mourut,  dit-on,  en 
1412    mais  les  relations  varient  sur  ce  point. 

La  Suéde  était  alors  si  pauvre  et  si  humiliée  | 
qu'elle  dut  se  soumettre  à  la  volonté  de  Miw- 
puoriU',  Son  pcfit-nevcti,  l>ik  do  Ponioranie j 
lut  élu  roi  de  Suéde ,  p;ir  le  séniit ,  le  1 1  juil- 
let 1396 ,  et  proclamé  à  îViora-Sten  -j'^le  Uaue- 
mark  et  la  Norvège  Tavaieut  déJA  reoooDU  |jOor 
successeur  de  la  reine.  Ce  qu*AIbreltt  avait 
tenté  en  vain  lUt  alors  résolu  avec  le  conscn- 
lement  des  prands.  Toul  ce  fj  l'ils  ]>ossédairnt  ; 
des  biens  de  la  couronna  coiiinic  garantie  ou 
comme  flcfs ,  depuis  le  c(HnmencemcDt  de  la 
guerre  entre  le  roi  Magnus  et  tes  seigneurs  du 
royaume  (1363),  devait  être  restitué,  et  an 
délai  était  assigné  aux  possesseurs,  surtout  aux 
hérilii^P'*  df   Uo  Jôns'ion     ]>our  f;ore  celle  i 
restiUUion.  11  fut  en  luOnie  leinps  convenu  que 
tous  les  châteaux  nouvellement  construits  pen- 

'  IxUrc  du  chapitre  de  Linki'ipin::  tr  rr  iic  aon^. 

*Oo  voilsoD  tombeau  daus  IVglts«de  GadebatcJi  en 
Hckleniwnfg. 

*  II  nya  âo  WroIM.iti  vu  de  Pom(*ran;o  cl  dp  Ma- 
rie, filie  dit  duc  Henri  de  Mccklenbourg  (frère  du  roi 
Atbrpkl)  el  dlngHiorg.  Mrar  de  la  Kf  ne  Margneriie. 


dant  cette  époque,  à  moins  d^une  dédsidii  con- 
traire,  seraient  abattus-,  que  les  privil^es  de 

lanoblewe,  qu'Albrekt  av;iH  si  libéralement 
distribués,  s'ils  n'avaient  pas  élé  oMi  nus  de  la 
manière  prescrite  par  la  loi,  seraient  suppri- 
més, et  que  les  paysans  francs-tenaociers ,  sur 
lesquels  la  noblesse  avait  levé  des  impôts,  ne 
devraicDtdésoriiiaislcsaequilterqu^au  roi  et  à  la 
couroune.  Le  nouveau  roi  fut  ronronné  l'année 
suivante  à  Kalmar,  en  présence  des  principaux 
seigneurs  ou  prélats  du  Danemark,  de  la  Nor- 
vège et  de  la  Suéde,  là  fut  conclue,  le  SI  Juil- 
let 1307,  jour  de  Sainte-Marguerite,  runion 
qui  devait  &  Tavcnir  réunir  les  trois  couronnes 
sur  une  seule  tète.  Voici  quelles  en  étaient  les 
dispositions.  T'ne  paix  el  une  concorde  perpé- 
tuelle dcvaienl  régner  entre  ce»  Liai»  ,  qui  au- 
raient des  droitségaux  A  réiection  du  roi  ;  celui- 
ci  serait  pris  parmi  les  fils  du  prince  régnant 
s'il  en  avait.  Chaque  royaume  serait  gouverné 
par  ses  propres  lois.  Les  ex  i  h 'h  fl'un  pays  ne 
pourraient  être  reçus  dans  aucun  des  deux 
autres,  cl  tous  trois  devaient  concourir  à  la  dé- 
Amse  commune.  Aucun  seigneur  d*un  des  trois 
royaumes  no  pourrait  en  pareille  circonstance 
refuser  de  marcher  hors  des  frontières.  Lei 
aulre!^  dispositions  concernaient  particulière- 
ment Marguerite. 

Cetacled'union,court  et  incomplet,  œuvre  de 
précipitation ,  est  signé  de  dix-sept  seigneurs. 
Son  contenu  était  si  peu  connu  en  Suéde  qu*au 
nombre  des  récinmalions  qu'elle  fit  au  Dane- 
mark en  143.')  était  celle  d'une  copie  exacte  de 
Tacte  d'union.  Malgré  tout,  no»  chroniques 
n'avaient  pas  coonaiaiance  de  sa  teneur,  seule- 
ment dies  indiquaient  quelques  additions  et 
quelques  modifleations  aux  conditions  primi- 
tives. 

I^ïarpiierito  conserva  le  gouvcrnemenl.  Krik 
n'avait  encore  que  seize  ans  quand  1  union  fut 
signée  A  Kalmar.  11  ftjt  plus  tard  lianoé  A  Phi- 
ll^ne  *  d*Anglelerre,  qui  M  apporta  une 

riche  dot.  Cette  princesse  était  aussi  distinguée 

par  ««a  douceur  que  par  s<»n  exi-rit  et  son  cou- 
rage^ SCS  qualilés  lui  acquu  eul  i'anrour  de  ses 

■  Ftlle  de  Henri  fV ,  promise  en  tlol  et  msrlée  en 

MOG.  Kllc  ftoiivcrna  en  ['ab$enre  du  roi  cl  pendant  son 
péierloage  aa  saint  lonilieau  en  ii29;  elle  améliora  ie 
sjnrttme  des  monnaies .  elle  défendu  Copenhague  en 
1428  rnnirr  la  flolle  rombinéc  des  tiilcs  an<»éa|iques  el 
des  Uoislcnois,  pendant  qu'Erik  se  cachait  au  couvciH 
de  SofA;  ellemnnrnt  é  cdinl  de  Wadtiena  en  M30. 
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«Uieto.  Son  marisge  ne  AH  pu  limreui,  elle 
ii*eal  pas  d'enAns,etplus  d*uiie  fois  elle  éprouva 

de  son  mari  des  mauvais  Iraitcmens.  On  pt-ul 
dire  que  depuis  1401,  Erik  partagea  le  pouvoir 
avec  Marguerite;  c'est  alors  qu'il  fit  sa  tournée 
ier^sgata)  dans  le  royaume.  Â  celte  occasion , 
OD  remll  une  partie  dn  hnpM*  eziraoniiiiaires, 
désignés  sous  dilTérent  nomt.  Marguerite  pro- 
mit raljoliliou  des  autres  par  une  lettre  qu'elle 
écrivit  deux  nri"*  plus  tard  ci  dans  laquelle,  en 
termes  Ircs-suumis,  elle  demandait  grâce  pour 
Ici  diarges  qu'elle  aTait  été  (diligée  d'impoier 
sur  le  peuple;  elle  en  rçjelatt  la  tonlo  rar  aea 
Intendant  (fogdar). 

En  dépit  de  celte  promesse,  on  levrt  un  nnn- 
Tel  impôt  extraordinaire  sur  ctiaque  clierniuéc 
pour  racheter  TUe  de  (îolUand ,  engagée  aux 
chevalier*  de  Tordre  prusaien  parAlbrdil  et 
que  Marguerite  recouvra  en  la  «èparant  de  la 
Suède.  Lorsqu'on  voit  par  la  lettre  d^exouae» 
f]\^r  les  rommandans  des  châteaux  royaux  im- 
posent des  travaux  arbitraires  aux  paysans, 
qu'ils  logent  leurs  soldats  avec  leurs  chevaux 
dans  les  campagnes,  qu'ils  trtitent  en  pays  con- 
quis; que  ce*  commandans  lèvent  <ta  Impôts 
en  leur  nom  ;  que  se  ne  sont  souvent  que  des 
étrangers  ou  des  aventuriers  sans  asile,  on  con- 
çoit facilcinenl  la  cause  des  plaintes  perpétuelles 
du  peuple.  Les  mêmes  abus  avaient  lieu  sur 
les  terres  de*  grands  et  sur  les  domaines  de  la 
couronne.  Dans  les  unes  commedansles  autres, 
on  exerçait  le  droit  de  juf;er  les  personnes  atta- 
chées au  service  '.  On  voit  ([uelques  individus 
de  celle  dernière  classe  que  de»  nobles  "  ont 
élevés  à  leur  rang  pour  eux  et  leur  postérité. 
Les  actes  de  violenoe  dont  on  se  plaignait 
n'étaient  pas  l'œuvre  des  étranpers  seulement  : 
Abraham  Brodersson,  de  qui  la  Chronique  ri- 
tnée,  qui  en  général  He  montre  favorable  à  la 
noblesse,  a  Tait  le  plus  grand  éloge  pour  sa  bra- 
voure el  «on  intelligence,  sacriBait  à  sa  tyrannie, 
suivant  d*autres  témoignages  contemporains,  te 
bien  des  hommes  et  l'honneur  des  femmes.  En 
I^IO,  Erik  le  fil  juger  et  oxécnfer  moins,  se- 
lon toute  apparence,  par  un  scnliiuenl  de  jus- 
tice que  parce  que  le  chevalier,  daiis  la  guerre 

'  IVaprè»  la  Loi  'le  Magnut  Kriisto»,  SSIMtionofo 
Pir  Marguerite  cl  Krik  île 

•H©  JOnsdua  el  Cari  l  Ifssun  (bparru,,  scigtteunt  de 
T  n  I  ,,ni  laissé  de  semblables  lettres  d'anoIkUnS" 
nienl,  Krili  fui  Irprcmirr  tyu  ncrordadCS  dipWBMSdc 
■^«sc  «ve*  bouclier  cl  quarlim. 


de  Schleswig,  n'avait  pu  réduire  le  cbâieau  de 

Sonderbourg ,  que  ses  grandes  possessjkms  en 

Suède  et  en  Danemark  le  rendaient  trop  puis- 
sanlet qu'il  élait  favori  de  ^largucrite.  qui  vou- 
lait le  sauver.  Elle  fonda  des  messes  i>our  le 
repos  de  son  ftme  et  ne  lui  survécut  pas  long* 
temps  :  elle  mourut  sur  un  vaisseau  eu  rade  de 
Fleosbourg,  en  1412  ;  elle  succomba,  dit-on,  & 
la  pesie  qui  rjn  ;v_'(';nt  aîors  le  \ord ,  &  l'âge  de 
UOans,  estimée  eu  D an  ru  irk,  même  en  Suéde, 
et  renommée  [K>ur  &a  iiaule  prudence;  mais 
nos  chroniques  lui  imputent  tous  les  maux  que 
l'Union  a  causés  a|N^  sa  mort. 

Erik  de  Foméranie,  comme  il  est  appdé,  se 
trouva  seul  nu  pouvoir.  I!  consuma  une  grande 
parlie  de  son  long  règne  à  assurer  Thérédilé  do 
la  couronne  à  la  maison  ducale  de  ruméranio 
et  à  soutenir  pour  la  possession  de  Schleswig 
une  guerre  que ,  malgré  sa  puissance,  11  pour- 
suivit sans  succès  pendant  trente  ans  contre 
les  faibles  comtes  de  Holstein  *.  Cest  sans  doute 
dans  le  premier  dessein  que  le  roi  crut  devoir 
conlier  les  châteaux  de  Suéde  aux  élrangcrs.  La 
guerre,  poursuivie  avec  opiniâtreté,  mais  très- 
mal  dirigée,  mêlée  d*inlerrupUons  et  de  négoH 
dations,  rendit  nécessaires  de  nouveaux  impôts 
el  des  levées  continuelles  de  jeunes  !.'«•!!-<,  qui 
périrent  la  plupart  de  misère  ou  dans  les  fers. 
Les  contributions  étaient  d'autant  plus  oné- 
reuses qu*oo  les  exigeait  en  espèces  pour  les 
transporter  en  Danemark  et  que  chaque  ville 
ou  district  élait  imposé  pour  une  certaine 
somme  qu'on  ne  roiifzissail  pas  d'arracher  aux 
malheureux  habitans  par  les  moyens  le»  plus 
violens  el  les  plu»  cruel».  Quoique  le  roi  eût 
altôré  la  monnaie,  die  devint  si  rare  que  le* 
terres  des  contribuables  furent  hYpothé(]uées 
pniir  r1e?i  sommes  bien  inférieures  S  leur  valeur 
réelle.  11  n'y  avait  i>Iiih  de  justice.  Les  tings  en 
général  ne  s'asseiuLiuiciil  plus,  même  pour  juger 

*  Celle  guerre  cul  lien  au  lajet  de  IMnvettItare  de 
Schlwwlg,  que  les  Holstcnois  rcconuaiMaienl  apparte- 
nir au  nanemark,  malt  donl  ils  voulaient  faire  un  fiet 
bér^diUiire.  Le  Danemark  s'y  opposa  el  chercha  à  s'cm* 
parer  du  pays.  La  querelle  s'engagea  après  la  mort  de 
Gerhard  de  Ilaî^tem,  en  1  i04,  à  l'occasion  de  la  Inlelle 
de  SCS  enfans,  el  ne  se  lerinina  qu'en  I43&  lorsque  la 
r<^volle  qui  éelila  «n  Suède  obligea  le  roi  à  se  réconci- 
Her  arec  le  comie  .\dolphede  llolsleln.  I.'alTiirc  prin- 
cipale retU  indécise.  I.a  même  année  lapaii  fut  cun- 
élue  avec  tes  ville»  Vendes,  Hambourg,  Lubeck.  Lune- 
bntirff,  Winmar,  qiif  dans  le»  neuf  tfemièn»  snniei.- 
»e  rangèrent  du  côté  du  Holstein. 
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les  cause*  crimincUos.  Les  places  dc«  juRcs  les 
plu»  indispensable»  rc^fcronl  varanlcs,  ou  si  on 
les  reinpUt&ail,  elles  élaicni  accoriléeii  au  v  ciraa- 

payiant  te  plaignireot  d*êlre  Inllés  dafement 
par  co«  hommes  qui  ne  devatenl  kmn  plaeet 
qu'à  la  Tavcur  ' 

Tout  fui  abandonné  aux  intendans  élran  «n, 
et  Ton  peut  prendre  uoo  idée  exacte  de  leurs 
mœim  ai  Foo  cooiidère  que  parmi  les  conn' 
DModaRi  dea  fortereMea  de  SuMe,  il  le  irouvaii 
qualrc  des  plus  fameux  pirates  de  cette  ^[>oque. 
L(î  rhrtpciTin  du  roi  *,  nial;;rô  sa  qualité  d'ar- 
chcYÔ(iiic,  no  rou«it  pas  de  se  livrer  à  ce  mé- 
tier, et  iôm:  Ériksson,  noble  danois,  Jutlan- 
dait  d*origloe ,  qui  avait  èlA  pradant  plusieun 
années  gonverneur  pour  le  roi  du  VctUneii- 
land  el  de  la  Dalécarlie,  est  accusé  d'avoir  fait 
pendre  les  privenni  et  atteler  des  femmes  en- 
ceintes à  des  voitures  çtiargécsdc  foin.  Lue  an- 
cienne romance  suédoise  nous  parle  de  imm- 
Idables  horreurs  da  commaiMlattl  do  la  fwle- 
lessede  FaxataolDi  dans  la  HelsiDgie. 

A  celte  époque  vivait  en  Dalécarlie,  prô»  de 
Kopparbergel,  un  prnpri  '  (aire  de  mines,  Engel- 
brekt  Engelbrekls^on,  homme  d*une  âme  éle- 
vée, quoique  d'une  petite  taille,  et  habile  capi- 
taine :  il  avait  vécu  dans  sa  Jeunesse  A  la  cour 
des  grands;  son  éloquence  (Vnf<iil  son  courage. 
Il  se  chargea  de  porter  au  roi  Krik  les  plainles 
des  DaUrarlicns ;  à  celle  elTel ,  il  f-c  rrndi!  en 
Danemaric ,  où  il  demanda  justice  de  la  ij  ran- 
ole  des  gouvemeurs  et  des  commandaos.  il 
proposa  de  se  consUlaer  prisonnier  et  d*eoga- 
gcr  sa  vie  comme  garantie  de  la  vérité  de  ses 
inculpations.  D'après  des  lettres  du  roi  au  sé- 
nat de  Suéde  ,  une  instruction  cul  lieu,  et  le» 
plaintes  se  Irouvèrenl  bien  fondées-,  mai»  le  sé- 
nat s'élaut  borné  A  présenter  des  remontrances 
et  le  gouverneur  afanl  éié  maintenu,  £ngel-  i 
brekt  se  présenta  de  nouveau  devant  le  roi  el 
demanda  la  punit  ion  ducrimincl  avec  des  pfiniles 
si  inenaçantet  qu  Erik,  irrité,  lui  duieuUit  de 

I 

*  Voyez  les  plaiole»  du  peuple  suédois  dan»  U  Chro-  ' 
«ilTMff*  iMlfèld.  (Copenhague.  Iùh7.  l.  3,  p.  78i  ).  ' 

'An-mîl  CIrmensscn :  •  Il  n'eiisla  jamais,  dit  la  ' 
Chroniquâ  rimit ,  d«  acéiiral  plus  pervers.  Un  de  ses  c 
prMécesscars,  Jobannes  Jericblni,  étranger  comme  ( 
lui.  fut  destitué  à  cause  de  ses  vicc$;  il  reçut  rependant 
plus  Urd  le  diocéte  4fl  Skalholt,  en  Islande  ;  mais  il  y 
cainmU  UdI  de  eriims  qM  la»  paysans  l'arrêtèrent  et  ^ 
ejfflèreot  dans  la  rlviéra  de  ftniar.  •  i 


jamais  reparaître  à  «os  yeux.  Mais  Engelbrekl 
lui  répliqua  avec  la  lierlé  d'un  homme  libre  : 
«  Je  reviendrai  encore  une  fois.  »  Ses  com- 
piririotes  le  dwtokenl  pour  chef,  et  il  marcha  A 
leur  lAte  contre  Westerfls,  où  commandait  JOsse 
Eriksson.  J^e  sénat  intervint  comme  média- 
teur entre  le  peuple  qui  demandait  justice  et 
ses  oppresseurs.  Deux  fuis  il  détermina  les  Da- 
lécarlicns  à  regagner  leurs  foyers.  Le  guuYcrncur 
continua  d'exiger  le  paiement  de  l'impôt  sans 
qu1l  lui  en  arrivAl  aucun  mal  ;  mais  sa  place , 
devenue  vacante ,  ayant  été  remplie  par  un 
étranger  détesté,  la  population  de  la  Dalécar- 
lie prit  de  nouveau  les  armes  le  jour  de  la 
Saint-Jean  {li'Mj  avec  autant  d'accord,  dit  la 
chronique,  que  slcen'eOt  été  qu^unseul  homme. 
Tous  Jurèrent  de  chasser  les  étrangers.  Le  chA- 
leau  de  Borganas,  qui  s'élevait  dans  une  Ile  du 
fleuve  Dala,  fut  pris  et  détruit.  Les  D  iléciirliens 
s'avancèrent  dans  le  Veslinanland,  dont  les  ha- 
bitans  se  réunirent  à  eux.  Engelbrekt  avait 
imploré  le  secours  de  la  noblesse  de  cette  cou* 
tréc  en  la  convoquant  AYesterAs,  qui  capitula 
plus  tard.  Il  en  reçut  une  promesse  favora- 
Mp:  car  eCil-elIc  refuRé  ses  services,  elle  n'en 
aurait  pas  été  moins  obligée  do  défendre  ses 
propriétés  et  de  veiller  &  son  propre  salut. 

Les  paysans  d*Upland  vinrent  rciioindre  Eb- 
gclbrekl  A  Upsala.  Au  milieu  d'une  assemblée 
immense ,  il  développa  les  causes  el  le  Lut  de 
>-m  entrepris» ,  el  le  peuple  réfM>ndil  en  le  bé- 
nissant. Sa  \oix  était  si  éclatante  que  son 
discours  fltt  entendu  de  toute  rarniée.  Il  lui 
demandait  si  elle  voulait  l'aider  A  délivrer  la 
patrie  de  l'esclavage  dans  lequel  elle  gémissait. 
Tous  répondirent  qu'ils  étaient  préls  à  le  sui- 
vre. Engelbrekt,  avec  le  consenlement  (!»•  îu 
noblesse  qui  assistait  à  celle  réunion ,  duainua 
les  impAte  d'un  tiers.  Il  envoya  de  tous  les  cfr- 
lés  des  messagers  chargés  de  proclamations. 
Les  paysans  du  Norrland  et  de  rOstrobothnie 
prirent  les  arme*  sous  le  commanderjient  d'Erik 
l'uke.  Le  peuple  de  la  Sudermanic  se  préci- 
pita sur  GripshoUn ,  dont  lu  commandant  prit 
la  fuite  en  mettant  te  feu  au  chAtean.  Pour  oc 
qui  regardait  Stockholm,  on  signa  un  armistice, 
qui  devait  durer  jusqu'au  mois  de  novembre, 
avec  le  chevalier  Jean  KrOpelin ,  le  seul  des 
chefs  étrangers  qui  [ùl  considéré  pour  sa  mo- 
dération et  ta  Justice  envers  le  peuple.  On 
conclut  également  avec  les  habitens  do  Niko* 
ping  et  d'Orebro  une  capitulation  en  vertu  do 
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laquelle  ce»  vfltoidflfiieat  ouvffr  tean  portes 
au  cal  oA  elles  ne  teraieot  paa  leooiinies  avant 

six  scmainet.  Les  paysans  rasèrent  les  châ- 
Uvnix  (les  gouYcrncurs  dans  le  Vermland  cl  le 
Dalsland.  Dans  sîi  marche  vers  !e  sud  du 
royaume,  Eogeibrekl  reocontra  à  Vadslena  le 
lèDal,  qui  revenait  du  Daaemark;  Il  rengagea 
à  rèlai)iir,  de  conoerlavec  lui,  les  andeos  droits 
et  les  libertés  du  pays.  «  Depuis  le  dernier  roi 
Magnus',  des  lyrans,  non  des  rois,  avaient  ré- 
gné sur  Ja  Suéde.  »  Le  séuat  opposa  le  serment 
qu*il  avait  prêté  au  roi  :  u  U  a  violé  le  sien ,  » 
répliqua  EogelbrelcL 

Le  sénat  persista  dans  son  reftis,  sans  ré- 
flexion. Engelbrekt  le  conlraignil,  le  poing  sou» 
la  gorge.  CeUii-ci  menaça  les  év<^fiiip'<,  qin  par- 
lèrent au  nom  du  &6nat,  do  les  abandonner  à  la 
foreur  des  paysans  *.  Alors  le  sénat  céda.  Va» 
I>roleslatioo  eontre  Tobéissanee  due  au  roi 
Erik  Tiil  signée  sur  place  et  expédiée  en  Dane- 
mark par  Knçclbrekt.  II  divisa  son  armée  en 
trois  corp» ,  en  conlinuant  m  marche  vers  le 
Midi  -,  il  uvita  par  lettres  les  paysans  d'Uplaod 
A  obéir  au  sénat  de  Stockholm,  car  la  eapilaie 
était  d^A  en  son  pouvoir.  Ces  lettres  oommen- 
çaient  par  ces  mois  :  «  Moi  Engelbrekt  Engcl- 
brektsson  avec  tous  mes  frères  d'armer  (  rvfd 
allom  minom  medhjelparoTTt  ).  »  Dans  louLea 
les  provinces,  les  populaliouâ  pnreul  ies  armes 
€l  se  rangèrent  sous  ses  drapeaux.  Son  armée , 
ail  làttt  en  croire  un  récit  pins  récent',  mon- 
tait à  cent  mille  combaltans.  Plus  de  vingt 
bourgâ  et  châteaux  furent  pris  et  abattus  d'au- 
tant plus  facilement  que  la  plupart  étaient  cons- 
truits en  bois.  Partout  les  gouverpeurs  et  les 
coromandans  forent  chassés;  mais  aucun  ne 
fut  sacrifié  à  la  vengeance  du  peuple ,  si  ce 
n  c-^t  josse  Kriksson,  qui  se  cacha  dan»  le  cou- 
vent de  Wadsien.T,  d'où  il  fut  arraché,  deux  an« 
après,  par  les  paysans  pour  être  conduit  à  Té- 
«halhnd.  Les  meurtriers  furent  obligés  de  payer 
de  fortes  amendes  au  couvent^.  Tout  ce  qui 
appartenait  au  roi  Tut  pillé  ;  toutes  les  proprié- 
lés  parliculiéres  furent  respectées,  cl  un  pro- 
verbe disait  qu'£Dgelbrekt  et  son  armée  n'a- 
vaient fait  perdre  à  personne  lu  valeur  d'un 

*  «  .Magni  rcgit  uUimt,  »  (Krim  OlaUCftHOl».  fftR.) 

*  CkrQniqu»  rimée. 
"  Jobanaes  Higoas. 

*  Diarium  Tfnilslcnense  de  1436,  où  l'on  dilque  (C 
Ijrao  était  t^cialiê  anrnut  mtmaUtrH  êt  eoMuUt 


poulet  *.  Les  événemens  se  succédèrent  avec 
rapidité.  La  16  août  1434,  la  leUre  de  destitu- 
tion avait  été  expédiée  de  Wadstena.  Avant  la 

fin  du  mois  d'octobre,  une  grande  partie  des 
forteresses  du  royaume  étaient  orctipées  et  le 
Ualland  repris  sur  les  Danois;  Engelbrekt  était 
de  retour  de  VeslerSs  et  Tarmée  des  paysans 
renvoyée  dans  ses  foyers. 

Dans  le  mois  de  novembre,  le  roi  revint  pour 
quelque  temps  à  Stockholm,  ce  qui  occasionna 
un  nouveau  rassemblement  des  paysans  contre 
la  capitale  et  une  diète  qui  se  réunit  ù  Arbuga 
au  commencement  de  Tannée  1435  et  oû  En- 
gelbrekt fut  élu  régent  d*une  vote  unanime.  Il 
parait  que  dès  ce  moment  les  grands  se  rap- 
procliérent  du  roi  \  on  proposa  une  réconcilia- 
tion dont  les  conveolioos  furent  préparées  à 
Stockholm  dans  rautomne  de  la  même  année. 
Les  hautes  fonctiom  de  drots  et  de  marsk  de- 
vaient être  rétablies  en  Soède^  les  impôts  fixés 
et  votés  par  le  sénat ,  les  pays  pourvus  déjuges, 
les  forteresses  et  chûleaux  qui  étaient  encore 
debout,  rcuus  entre  les  mains  du  roi,  à  Texcep» 
tionde  Stockholm,  de  Nikôping  ot  deKahnar  : 
Des  Suédois  pouvaient  seuls  en  avoir  le  com- 
mandemenl  \  celui  d'Ôrcbro  devait  être  con- 
fié  h  Engelbrekt  ;  le  Ilalland  revenait  au.  Dane- 
mark. Le  vieux  Clirisler  MIsson  (Wase)  fut 
nommé  drols  du  royaume,  et  Charles  Knuisson 
(Uonde)  l'on  des  plus  riches  de  hi  Suéde ,  riks- 
marsk.  Au  lieu  des  Insiructions  qn*il  demandait 
au  roi,  il  n'en  reçut  que  celle  réponse  :  u  iS'c- 
lendezpas  vos  pied*  m  delà  de  la  couverlurc.  >^ 
Il  répondit  au  séoal  qui  lui  faisait  des  remon- 
trances :  ftt'//fH  vûuhUpai  dire  amen  à  loufea 
Imn  ettêrvatimu.  En  s*en  allant,  il  pilla  lui- 
même  les  côtes  de  la  Suéde;  plusieurs  des  nou^ 
veaux  {.yyuverneurs  et  commandans  se  dislin- 
guérenl  i^nr  de»  actes  de  cruauté  \  Ce  fui  alors 
qu'Engelbreki  et  (ituirlcs  Knuisson  s'emparè- 
rent delà  capitale,  quoique  le  commandant  da- 
nois tint  encore  dans  le  château.  Dans  une 
nouvelle  assemblée  de  trente  grands  seigneurs 
convoqués  pour  rélcriion  du  régent,  Charles 
Knuisson  réunit  piet.qm;  lous  les  suffrages. 
Engelbrekt  et  Suke  ne  purent  dissimuler  leur 
méoonleolement,  et  leim  paysans  menacèrent 
si  haut  que  Chartes  Knuisson  fut  obligé  d*ad- 


'  F.rirus  Olai. 

*  Vujei  la  relation  de  la  condaile  du  nouveau  com.* 
msadaal  de  StegelMrg.  . 
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nietire  EugelLrekl  au  partage  4e  ta  puissance. 
Celui-ci  marr lui  conlro  los  nouveaux  infcmlrins 
danois  f'{  R'avntirn  vors  les  fronliôrcs  du  IJatie- 
mark,  il  rcpril  k  liailand;  puis,  alTaiblt  par 
la  maladie,  il  rotouma  à  OreJiro.  Dans  le  foîak 
nage  de  celle  ville  demetirail  Benoît  (Bengl) 
Stensson,  delà  noble  ramille  deNaUorh  Dag, 
el  grand  parlisan  du  roi  Érik  '.H  rU}H  mal  avec 
Lijgcibri'kl;  il  lui  fit  dcmaiidiT  et  ohlinl  de  lui 
un  saul-cuuduil  pour  uno  oiiirevuc  où  8'ui>éra 
une  réconciliation  aituréc  par  des  garanitea  ré- 
ciproques. La  paix  devait  régner  entre  cas  jus- 
qu'à ce  que  les  inolirs  de  plainte  eussent  été 
soumis^au  jugement  du  sénat.  Kngcllrckt  reçut 
«on  ennemi  avec  bienveillance.  1  rop  faible 
pour  supporter  ia  faligue  du  ciieval ,  il  suivit 
SCO  eoMeilde  travertersur  une  barque  le  lae 
HJelflmea  poiv  se  rendre  è  Slockhdm,  où  il 
était  appelé  par  le  sénat  ;  il  se  laissa  malheureu- 
sement prendre  à  ce  piège.  Deux  barques  trans- 
portèrent Engclbrekl,  sa  femme  et  quelques 
serviteurs  ^  Us  passèrent  vers  la  brune  prés  de 
GOksholm,  cliftieau  deBenoft  Stensson,  et  abor- 
dèrent à  une  petite  tle  qui  tt*en  était  pas  éloi- 
gnée'. Knjiolbrekt  résolut  d'y  passer  Ja  nuit  et 
fit  nllmîii  r  du  feu  pour  se  paranlir  du  froid, 
qui  élail  encore  as^cz  inlcuse  (  on  était  à  la  fln 
d'avril).  Cependant  une  autre  barque  s'appro- 
chait de  nie,  et  Engelbrekl,  croyant  qu'elle  lui 
apportait  un  message  de  Gdksholm ,  se  sentait 
déjfi  reconnaissant  de  celte  courtoisie.  Appuyé 
sur  «a  béquille,  il  alla  d'un  pa»  chancelant  à  la 
rencontre  des  nouveaux  venus  cl  leur  indiqua 
un  bon  Heu  de  relàehe.  Ml&ns  Bengtsson,  le  fils 
de  celui  qu*ll  considérait  comme  son  ami,  sau- 
tant hors  de  la  barque ,  demanda  avec  colère 
s'il  n'y  avait  plus  dans  le  royaume  de  lieti  on 
l'on  fût  en  srtreté  contre  Kii^relbrckt.  Sur  l.i  rc'- 
ponse  de  celui-ci,  qu'il  ne  soupçonnait  pas 
quUlt  Aitienl  ennemis,  Mftns  Bengisson  lui 
lança  sa  hache  à  la  tête.  Le  malade,  avec  sa  bé- 
quille ,  para  le  coup  en  détournant  l'arme  qui 
ratlei'-'nif  h  la  main.  De  nouveaux  coups,  portés 
à  Engclbrekl  h  la  tète  et  au  cou  ,  rélendireiil 
sans  vie  sur  ie  sol.  L'assassin,  comme  une  Léte 
féroce  en  foreur,  loi  écrasa  la  tète ,  lai  couvrit 
le  corps  de  flèche*  et ,  te  laissant  baigné  dans 
son  sang,  emoMMia  sa  femme  et  se*  compa- 

■  Aussi  étsiMl  m  tfsMas  qo*  le  roi  vMlait  Bonmer 

drol*. 

*  Il  est  encore  appelé  LnyeièrekHiolmen  (l'ilôl  d'En- 
gelbrekl). 
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gnons  et  les  (iul  prii^onniers  dana  too  cbftieau. 
C'était  le  27  avril  1436.  —  Les  paysan»  des  en- 
virons rrrneillirent  le  corps  d'Engelbrekt  cl 
renlcrrerent  d'abord  dans  l'église  de  MailOsa , 
d*oA  il  rut  transporté  à  Orebro.  Le  chAlcnu  for- 
Iliiè  de  G4lksholm  flit  attaqué  par  le  peuple  ir- 
rité; mais  les  assaîilans  Turent  repoussés,  et  le 
nouveau  répeni,  Charles  Knuisson,  fit  publier 
des  lettres  de  grâce  qui  défendaient  d'iusuller 
l'assassin  ou  de  lui  reprocher  son  crime.  Ce  Tut 
ainsi  quTngelbrekl  termina  sa  glcH-ieuse  car- 
rière. Un  récit  contemporain  dit  qu*il  régna 
troi.H  ans  sur  la  Suéde.  Quoique  les  nobles,  en 
général  lui  fussent  oppo^s,  il  comptait  cepen- 
dant parmi  eux  des  amis  dévoués  et  de  sincères 
admirateurs  :  le  brave  Broder  Sveusson  était 
ton  fMre  d'armes,  et  rèvèqueTbomas  a  pleuré 
sa  nmrt  dans  des  vers  qu*on  ne  lit  pas  sans 
émotion.  I-c  peuple  a  conservé  le  souvenir  vé- 
néré d'I'npclbrekt  j  il  l'a  toujours  rejiardè 
comme  ie  martyr  de  la  liberté  suédoise,  el  la 
crédulité  attesta  des  miracles  sur  son  tom- 
beau^. 

Un  homme  qui  |dus  que  tout  autre  avait  ga- 

pné  aux  grands  mouvemens  populaires  voulait 
maintenant  v  meilre  un  frein  :  c'était  Charles 
Knutsson  (Honde).  Il  ètail,  comme  nous  1  avons 
vu,  peu  scrupuleux  sur  le  choix  é»  moyens  ^ 
11  avait  encore,  après  la  mort  d'Engelbrekt , 
bon  nombre  de  rivaux  qui  s'appuyaient  taotdC 
sur  l'aristocratie ,  tantôt  sur  la  faveur  î>npa- 
laire,  quelquefois  mr  tous  deiix  à  la  fois.  Le 
chev^ier  broder  Sven&son,  un  des  sénateurs  du 
royaume,  mécontent  d*avcrfr  été  oublié  dans  la 
réparlilioa  des  provinces  depuis  que  le  régent 
avait  entre  les  mains  la  totalité  des  châteaux, 
fi!  de  l'oppesilion  contre  luf  A  l'assemblée  de» 
ïH'igneurs  de  SOderkopiug  eu  1436.  11  fut  ar- 
rêté, et  dans  la  matinée  du  lendemain  on  lo 
trouva  décapité.  Érik  Puko ,  homme  rude  et 
véhément, qui  exerçait  une  grande  influence 
sur  les  paysans,  harcela  le  régent  par  de»  mO' 
naces,  des  séditions,  des  altaqur**  dirrctes  ou 
des  pièges  qu'il  lui  lendit,  (^tiaries  KiniUson 
endura  tout  d  abord  avec  amyi  de  patience  j 
mais  à  la  On  il  Ht  arrêter  Erik  Puke  par  sur- 
prise au  miHeu  d'une  nègoclatton ,  à  Vesterit, 
en  1437,  et  il  le  livra  au  bourreau.  Le  vieux 
drots  lui-même,  connu  par  son  humeur  èoo- 

■  ■  Plariinis  coruKat  nilraculis.  *  {Diarium  Jf  ads- 
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iione,ChrlilerlfllMon,  quiappoliliaiarlMioo 
cher  ni»  et  s^bononit  de  recevoir  de  loi  le  nom 

de  père,  excita  sccrélcmfnl  h  la  révolte  les 
paysans  du  Vermiand  rt  <h-  l  i  T);>!(Vfirli(%  et  il 
Hnil  pnr  se  réunir  à  Nil»  Slen^soii,  propre  beau- 
frère  de  Charles  Knulssoii,  pour  rappeler  le  roi 
Erik,  qui  avaU  âevé  ce  dernier  i  la  dignité  de 
mank  da  royaume;  mai»  celle  lAdillon  M 
étouffée  en  1438.  L'année  suivante,  le  drols 
fut  attaqué  h  Timprovi^te  dans  son  château  ' 
et  transplanté  à  son  licf  de  W'iborg  en  Fin- 
lande, et  le  nouveau  martk  t^enhiU  avec  le  roi 
en  Gottland  *.  Là  Érik ,  t^atandonnant  aux 
piaitira  et  recherchant  la  société  des  pirates, 
•e  consola  de  la  ixTie  de  (rois  royaumes. 

Depuis  H34  ,  époque  où  Engelbrckt  leva 
l'étendard  de  la  révolte,  jusqu'à  la  fln  du  ré- 
gne du  roi  Érik,  ce  qui  forme  une  période  de 
ciiK]  années,  on  compte  dix  ligues  isolées,  des 
■Muranoes,  des  garanties  et  des  capitulations 
(sans  compter  ce  que  le  sénat  suédois  a  l^it 
pour  son  compte^  tantôt  sous  la  tncdialion  du 
Danemark,  tantôt  sous  celle  de  la  iSorvége  et 
des  villes  anséaliqucs,  toutes  relatives  aux  con- 
ditkms  du  rétablissement  du  roi.  C*est  cette 
eiqièce  dediptomatie  équivoque  qui  remplit  le 
temps  l'Union;  ce  «ont  (■<(n<jrés  ajour- 
nés. difTeré.s,  renouvelés,  qui  prouvent  à  la  fois 
la  Taiblesse  des  liens  de  1  Union  (quoiqu'elle  ait 
été  sdennetlemenl  renouvelée  é  Kaimar  en 
1448),  rinlérêl  des  grands  de  la  soutenir  et  la 
I)olilique  de  tous  les  chefs  de  partis  suédois, 
depuis  le  temps  de  Charles  Knulsson,  de  tra- 
vailler pour  leur  propre  compte  tant  quMI  n'y 
avait  pas  de  danger ,  et  lorsqu'il  s'en  présen- 
tait de  cacher  leurs  |)roJels  derrière  le  manteau 
d'unroiderUnkm.  Érik  pouvait  être  aussi  bon 
qu'un  autre,  et  on  ne  l'abandonna  que  lorsqu'il 
désespéra  lui-même  de  sa  (brtune.  Le  Dane- 
mark et  la  Suéde  rompirent  en  1439  tous  \m 
liens  d*obéissance  qui  les  atlachaient  à  lui,  et 
les  Norvégiens,  après  avoir  tenté  sans  succès 
en  sa  faveur  une  invasion  en  Suéde,  ne  s'en 
occupèrent  plus.  Érik  vécut  dix  ans  dans  l'Ile 
de  Gottland.  .Son  neveu,  qui  fut  aussi  son  suc- 
cesseur, disait  gatmcnl  à  propos  du  métier 
qu'il  lUsait  :  «  Il  but  bien  que  mon  oncle  vive.» 
Plus  lard.  Il  rentra  dans  sa  patrie  et  mourut  à 

I  .Mils  Siensson  fui  fait  prisoanier  dans  une  «Uaquc 
qu'Kriic  dirigea  contre  tt  SvMe  et  moanil  de  la  peste 

ipii  exerça  se»  rnv.ifiis  m  i  (  ''i.  dit-on,  p«r  totam  Sv«- 
eiam  tl  divêrsa  loea  ehritUaniiafis.  (  Diar.  /f  adH.) 


Rugenwald  en  14S9,  à  lige  de  sotxaMe-qiia- 
torae  ans. 

Chrisfoplio  do  Bavière,  fils  du  duc  Jean  du 
haut  Palalinal  cl  di»  In  princesse  Catherine , 
sœur  du  roi  l>ik,  avait  clcinvilé,  en  l  i'ÎS,  par 
le  sénat  danois  ù  se  rendre  en  Danemark.  (îetle 
invitetlon  lui  avait  été  ftiite  après  qu'Êrik  eut 
échoué  dans  sa  première  tentative  pour  assura' 
la  succession  au  trône  à  son  cousin  le  duc  Bo- 
'  ^'islans  de  Poméranie.  Pour  y  parvenir,  il  pro- 
mit aux  paysans  des  libertés  et  des  privilèges 
qui  occasionnèrent  en  Seeland  cl  dans  le  Ju^ 
land  une  sédition  meurtrière  contre  la  noblesse, 
de  sorte  que  les  paysans  danois  prirent  les  ar- 
mes pour  ce  roi  (piand  il  fut  chassé  par  ceux  de 
la  .Suéde,  (yhrisloptic ,  qui  se  lit  d'abord  nom- 
mer régcnl  du  Danemark,  entra,  sans  perdre 
de  temps ,  en  négociattons  avec  le  sénat  de 
Norvège  et  de  Suède.  Les  partis  dans  ce  dtmier 
])ays  avaient  pour  ainsi  dire  un  mouvement 
de  flux  et  de  reflux.  Dans  une  entrevue  qui  eut 
lieu  à  lônkôpinpi?  en!re  les  plenipoienliaires 
danois  et  «uédois  pendant  Taulonme  de  l43i^, 
il  Ait  résolu  qu'on  maintiendrait  TUnton  da 
Kaimar,  et  les  eoelèsiastiques ,  toujonrs  plus 
attaché*  que  les  autres  aux  intérêts  de  l'Union, 
se  prononcèrent  ouvertement  pour  Chrislojihe. 
Mais  il  fut  décidé,  dans  une  seconde  assemblée 
de  seigneurs  qui  se  tint  à  Arboga  au  com- 
mencement de  Tannée  suivante,  qu'on  n*élé- 
vernit  Jamais  un  roi  étranger  sur  le  tréne  de 
Suède,  et  cependant  à  la  diète  d'élection,  le 
4  octobre  de  la  même  année  ,  Cliristophe  de 
Bavière  fut  proclamé ,  après  que  des  négocia- 
tions particulières  entre  lui  et  Charles  Knuta- 
son  eurent  assuré  au  dernier  tout  ce  qtt*il 
croyait  pouvoir  gagner  pour  le  moment  :  il  re- 
çut la  Finlande  en  flcf  et  l'ÔIand  litre  de  ga- 
rantie pour  lefi  avances  qu  il  avait  faites,  et  il 
fut  déchargé  de  toute  responsabilité  relative  é 
son  administration.  C'était  pour  Chari»  un 
simpto  ajournement  de  sa  prise  en  possession 
de  la  couronne.  Le  bruit  courut  généralement 
qu'une  pieuse  nonne  lui  avait  révélé  ses  iKin'es 
destinées.  Une  jeune  fille  avait  même  vu  une 
couronne  rayonner  sur  sa  tète  dans  l'église  de 
Wadstena,  et  quand  il  Ht  son  enirée  solen- 
nelle dans  la  capitale,  sa  UiUe  majestueuse 
effaçait  tellement  cdtedu  roi,  qui  était  court  et 
gros  et  donnait  le  bras  en  marchant  à  son  rival, 
que  le  peuple  disait  :  «  liC  marsk  est  plus  beau 
et  plus  digne  de  porter  la  couronne.  Malheur 
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à  ceux  qui  ont  arrangé  Intflliket  de  oettent-  | 

nière  '  !  »  La  .Norvi'gP  no  h*  rondil  pa»  pnrnrp.  | 
Erik  viol  à  bout  de  s'y  Taire  monnattre  comme 
roi  héréditaire  ,  ca  qu'il  n  avatl  pu  obtenir 
dus  let  deux  autnt  roraumet,  ce  qui  Ail 
«•me  que  la  Norvège  prit  les  annes  pour  d^ 
fendre  ses  intôréls  quand  les  Suédois  le  desU- 
tuor(MU;  mni»  en  1442,  Christophe  Ail  austi 
éiu  cl  couronri   on  Norvpge. 

G*e»l  eu  gruiiUc  partie  aux  ëvéques  que  ce 
prince  dut  la  couroone  de  Saëde.  C*est  pour- 
quoi le  journal  de  Wadsiena  dit  au  siijet  de  son 
éieclioD  :  «  Elle  a  eu  lieu  par  la  volonté  des 
prélats,  plût  à  Dieu  qu'elle  fût  /'gaiement  selon 
celle  du  ciel  1  »  Aussi  à  »on  couronnement  ol 
ûms  sa  touruée  dans  le  royaume,  il  se  inonlni 
•1  Cifonble  pour  le  clergé  que  cdul-d  adhéra 
àoe  qui  anil  été  Fol^  de  ses  prolcslalions 
depuis  un  siècle,  Tadoption  de  la  loi  générale 
du  pays.  Le  roi  !n  ?  uiclionna  le  2  mai  1442, 
avec  mainlien  des  privilèges  du  clerf^é  el  de  la 
noblesse.!^  arclicvûqued'Upsala,Nils  Hagwalds- 
soo ,  ancien  représenlant  de  la  Suéde  au  con- 
cile de  BAIe  en  1434,  regut  en  propriélè  per- 
pétuelle le  chAtcau  de  StAke ,  qu'il  avait  cons- 
truit et  TortiGé.  Ce  rh^^îeau  acquit  plus  tard  une 
cèlébrilé  malheureuse  dans  les  guerres  civiles. 
En  visitant  le  couvent  de  Wadstena,  le  roi  se  lit 
âdmeUre  au  nombre  des  religieux  de  cet  ordre, 
quoique  la  piélé  ne  fltt  guère  en  harmonie  avec 
la  légèreté  de  son  carnrttVe  el  la  licence  de  ses 
moeurs.  A  la  même  éiK)que,  la  Suède  ofTrit  le 
premier  exemple  d'un  procès  fait  à  un  héré- 
tique, l'n  simple  paysan,  qui  se  disait  envoyé 
de  la  sainte  Vierge,  présenta  aux  moines  une 
sorte  de  rtformeet  une  critique  de  leurs  mœurs; 
on  instruisit  pour  ce  fait  contre  lui,  el  il  fui 
mis  en  prison  jusqu'è  eo  (joe,  affaibli  par  un 
long  jeâne,  il  eût  fait  une  rèlractalion.  Son  ab- 
juration fut  publique  el  célébrée  par  une  pro- 
cession solennelle  dans  laquelle  le  pécheur, 
nu  Jusqu'à  la  ceinture,  porlait  un  ciergeallumé 
h  la  juain  et  un  fagfjl  de  bois  sur  le  dos,  se  rc- 
connaissanl  ainsi  digne  du  bùctUV  s'il  retom- 
bait dans  ses  erreurs. 

Charles  Knutsson,  pour  qui  le  roi  avait  nuNi> 
Iré  d^abord  les  sentimens  d*un  fils,  que  ce  prince 
avait  élevé  à  la  dignité  de  chevalier  ainsi  qu'à 
celle  de  drols  •  de  Suède  avec  la  ooofimution 

'  Voyet  ta  Ckroniytie  rimie. 
.   *  Il  hit  BOBunS  ém$  é»  rsiansis  par  le  roi ,  nais 


I  et  rcxtensioo  de  tel  Helh,  UA  bientôt  mai  vu  à 

[  lii  cour.  Parmi  ses  nombreux  el  puissans  en- 
nemis, 1  ancien  drols  (^hrisler  r^ilsson  fui  le 
premier  qui  commença  ra(laque:è  peine  re- 
venu de  son  exil,  il  se  plaignit  de,  l'injualiee 
dont  il  avait  èlè  viclime.  Charles  fut  oUigè  de 
lui  céder  ainsi  qu'à  ses  héritiers  \im  i»rtie  de 
la  l'iiil  an  lr.  Peu  de  temp^i  après,  leroi  le  manda 
à  ^loïklioln»,  et  quuiqu  il  se  présentât  avec  dix 
vaisseaux  et  cinq  cents  cavaliers ,  un  osa  lui  re> 
demander  ÀbOjTàvaitohus,  VÙIÛâ  etSiartsM». 
11  tut  en  effet  obligé  de  reslihieribo,  mais  il 
conserva  "VViborg,  fief  vacant  par  la  mort  de 
Chrisl'T  MIswn.  Charles  RnuUson  s'y  réfugia 
pour  »e  souslruire  à  toutes  les  accusations  qui 
s'devëreot  contre  lui.  Il  se  vit  exdu  de  la  ré- 
gence que  le  roi  èlabitt  en  quittant  la  Suède; 
elle  Alt  donnée  aux  seigneurs  suédois,  la  plu- 
part ennemis  do  Charles.  On  n'entefidil  plus 
parler  de  gouverneurs  ni  de  commandant 
étrangers,  el  dans  une»  circonstance  où  il  était 
questiond*cnemplo}  er  quelques-uns,  le  roi,  di^ 
on,  abandonna  ce  projet  sur  les  remoalraiwes 
du  sénat*.  Mais  les  seigneurs  Suédois  que  le 
roi  eruplnyait  pour  se  créer  (îfs  reveruis  n'en 
deviîiivnl  (jue  plus  ardeus  à  se  disputer  c«» 
gouYcrnemens.  Des  inimitiés  germèrent  pro- 
fondément an  mlllea  d*eiix  quand  les  gouver- 
nement des  provinces  AirenI  vendus  dans  la 
chancellerie  au  plus  offrant;  souvent  même  ces 
gouverneniens  furent  donnés  à  plusieurs  person- 
nes à  la  fois  ^  Kti  même  temps  In  diselle  affligea 
le  pays.  Lorsque  le  roi  avec  sa  jeune  épouse , 
Dorothée  de  Brandenbourg*,  vialla  la  Suède 
en  1446,  des  plaintes-  se  firent  entendra  tur 
leur  passage  :  on  disait  que  les  écartes  de  la 
cour  absorbaient  cinq  charges  (îânter)  de  blé  , 
tnndis  que  les  i>aysans  se  nourrissaient  d'écorce. 
C'est  pour  cela  que  ces  mêmes  paysans  l'appe- 
lèrent le  rold^écoree  (SorAeftomm^);  ils  re- 
grettaient les  bonnes  années  qui  rendaient,  au 
moins  sous  ce  rapport,  le  règne  de  Cbarlet 
Knutsson  supportable. 

Dans  une  assemblée  de  seigneurs  à  Stock- 
holm ,  où  Charles  fut  appelé  de  Finlande,  on 
conclut  une  alliance  avee  les  chevaliers  de 

les  chroniques  cmitlaiMnl  de  lui  dovner  le  bob  de 
mar$i, 

•  Hvilfeld. 

•  Kricui  Olai. 

^  Fille  du  margrave  Jean  Ak'hfmtsta  ,  nianec  a  Lu- 
pcDbagve  en  I44&. 
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LivoniepouratlaquorNovogorod,  cl  il  rutdècidé 
qnc  la  Saëdc  ftTait  une  irruption  sur  \pt  fron- 
tière» ruues  '  ;  une  expeUitiuu  tut  en  outre 
déefdée  conrre  GoUlaod»  d'od  les  pirate*  du 
vieux  roi  Erik  oonliooaiêot  de  wrlir  pour  in- 
quiéter le  commerce  cl  les  cdle»  de  la  Suède. 
Mais  les  choses  sp  bornèrent  à  une  visile  d'a- 
miliè  que  Cfirislophe  rendit  à  son  oncle.  On 
ne  vil  aucune  utilité  pour  la  Suède  dans  cette 
espédilioD,  qui  floil  au  retour  par  ud  naufrage 
où  roa  perdit  dant  lea  floU  loutle  buUa  qu*<Ni 
avait  pu  recueillir.  On  remarquait  en  génènd 
la  tendanccla  plu?  prononcée  à  se  procurer  de 
Fargenl  par  In  us  les  moyens.  Ainsi  !e  roi  en 
1447  Gt  saisir  plusieurs  vaisseaux  anglais  cl 
hollandais  qui  tramaleiit  le  Smd  et  dont  il 
fit  Tendre  lea  cargaiMiis.  Il  méditait  quelque 
grand  projet,  car  hi  mCne  année  il  fit  des  le> 
vées  considérables  de  troupes  cl  se  roonira  avec 
une  flotte  devant  les  villes  anséaliques,  de- 
iDandanl  le  libre  passage  pour  lui  et  les  siens , 
aous  prétexte  de  fliire  un  pèlerinage  AlViis» 
nach ,  dans  le  Rraodenbourg.  Roitoch  y  coo- 
scntil .  mais  Wismar  et  Straisund  refusèrent. 
Le  des.sein  réel  du  roi  était  d'allaqucr  à  l'im- 
proviste  Lubetk,  où  plusieurs  princes,  amis 
de  Christophe,  s'étaient  rendus  avec  des  armes 
qu*ils  aTaient  fiiit  passer  dans  des  pièces  de 
vin.  Un  incendie  qui  éclata  dans  la  nuit  fui 
pris  par  les  conjurés  pour  le  signal  de  Tal- 
taque.  En  courant  aux  armcî?  avrtnf  lo  temps 
convenu,  ils  se  trahirent  eux-mOnie^,  el  ils 
furent  ehaaséade  la  ville.  Ayant  ainsi  échoué , 
Christophe  se  rendit  en  Suède  pour  frouTcr  le 
sénat  suédois  A  lOnkOping.  Il  tomba  malade 
à  Helsini^ebourg  cl  mourui  le  6  janvier  1448 
des  suites  d'un  abcès.  suivaiTt  la  Chronique 
rimée  ;  mais  son  auleur  ne  connaissail  pas 
plus  que  nos  autres  chroniqueurs  le  récit  du 
Palatin,  qid  prétend  que  le  roi  mourut  empoi- 
sonné. A  ses  derniers  instans,  il  avoua  qu'il 
n'avait  rempli  les  colTres  du  trésor  que  dans 
le  desM'in  de  soumeltre  Lubcck  au  Diincinark. 
11  ne  laissa  pas  d  héritiers  et  ne  fut  regretté 
de  personne,  disai(r-onen  Suéde,  si  ce  n*est 
de  rarchevéque  Mils,  qui  pleura  A  la  nouvelle 
de  sa  mort  et  quelques  Jours  après  le  suivit 
dans  la  tombe. 

Utarlcs  Knuisson,  qui  habilail  toujours  lo 
château  de  Wlborg,  retarda  son  reluurde  plus 
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de  quatre  mois  après  la  nouvelle  de  la  raorl 
du  roi.  Il  se  présenta  bien  armé  el  en  force  le 
23  mai  1448  à  Stockholm,  où  les  évêques,  le 
clergé,  les  chevaliers ,  la  noblesse  et  les  dé- 
putés des  campagnes  et  des  villes  avalent  été 
convoqués  A  une  diète*.  On  vit  se  renouveler 
le.s  prophéties  de  saints  personnages  qui  pro- 
mettaient la  couronne  de  Sut'fle  ;\  Charles.  La 
pluie  qui  tomba  à  son  i  nlree  dans  la  ville 
fût  acceptée  par  le  peuple  comme  uu  présage 
d*autaot  plus  heureux  que  le  pays  depuis  plu- 
sieurs années  aouffralt  d'une  sécheresse  cons- 
tante. Charles  avec  ses  guerriers,  se  logea 
dan»  la  ville.  Le  chûteau  était  occupé  par  ses 
adversaires,  les  frères  Benoît  el  Kils  JOnssOner 
(Oxenstjerna),  qui,  dans  la  précédente  assem- 
blée des  seigneurs,  avaient  été  nommée  ré- 
^nsel  avaient  administré  le  rofamne  du  vi- 
vant du  roi  Christophe  concurremment  avec 
l'archevêque  défunt.  Le  jeune  Jons  Bengtsson 
(Oxensljerua)  avait  été  appelé  au  siège  ar- 
chiépiscopal, qui  était  vaeant,  et  il  n'était  pas 
moins  que  son  père  el  son  oncle  (les  deux  rf- 
gens)  l'ennemi  de  Charles.  On  accuse  cette 
puissante  famille  d'avoir  aspiré  au  (rAne  :  si 
elfe  avait  conçu  le  projet  d'y  monter,  elle  y 
renonça  au  bout  de  peu  de  temps  pour  oppo- 
ser A  Charles ,  qui  était  enoore  plus  puiasani 
qu'elle,  la  politique  accoutumée  de  l'Union. 
Les  deux  partis  se  provoquèrent  par  des  pa- 
role» pleines  de  flel,  les  uns  du  haut  des  rem- 
parts, les  autres  des  fenêtres  des  maisons,  et 
une  lutte  sanglante  était  sur  le  point  de  s'en- 
gager lorsque  enfin  on  convint  d'élire  un  roi. 
Oitc  élection  n'eut  cependant  pas  lieu  dans 
les  formes  prescrites  par  les  k>i8  du  pays'. 
Sur  soixante  v\  dix  votes  secrets,  soixante-deux 
furent  en  laveur  de  Charles.  Les  paysans  uia- 
nifeslérait  leur  approbation  par  des  acclama- 
tions. Le  nouveau  roi,  après  avoir  reçu  les 
hommages  accoutuniés  au])rés  de  Mora-Slen, 
fut  sacré  à  l'psala  le  29  juin;  cl  lorsque 
son  épouse  Catherine  '  fut  égalcmcol  couron- 


*  •  Episeopi,  prU'lSli,  milites.  not>ilcs.  rastleoniDi 
eivilalnm  nanti!  «ipfn'alos.  »  Kriciis  ol.ii. 

*  •  Noo  seciindum  roniiam.  *  Kricus  Olai. 

*  Kile  élail  très- belle  ,  au  rapport  do  la  Chroniqm 
rimre  tj  première  épouse  du  roi  était  Brilc  Thnros- 
duUcr  i  Ljelkc  ).  Une  Hlle  issue  de  ce  mariage  fui  uiuu 
à  Erik  Érikuon  (  GTlicnsljeroa  ).  Sa  secondt  é|iOUiS, 
Calherinc,  motjnit  rn  i  ^ho  ■  r1!r  HxH  fille  du  sénateur 
Cari  Ormsson,  d'une  rainilic  uurvêgieDDC  qui  par  son 
créiin  coaivibos  pufiMBUDsat  à  réIceliOB  de  Cliirlea 
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née  qoèlqiMi  joun  aprèt  par  le  nouvel  ar- 
chevêque, celui-ci  donna  un  lôfn()ignaged'ai>- 
probatïon  public  ;iu  ncnivel  ordre  de  chose», 
apprubalioo  dont  1  expression  s'était  Tuil  atten- 
dre 6(  oe  fat  pM  aœonUe  tans  peine. 

Le  premier  acte  du  nouveau  gfouveroeaient 
fut  une  expédition  contre  Gotlliiml  i  l  le  vieux 
roi  Krik,  et  ce  qu'il  y  a  d'cltiriiiaiil  c'est  qnf 
le  commandement  en  fut  contie  h  Magims 
Gren,  ancien  ennemi ,  dont  Famitié  rccenlc  cl 
lafidéiilèélaieol  tré^-équivoquc».  L'exéeuUoo 
•*eo  renenlii  :  le  pial  pays  Tut  occupé  tans 
peine;  malt  le  liége  de  Wisby  Iratnu  en  lon- 
gueur cl  conduisit  à  un  armistice  et  h  des  né- 
gociations. Ériii  gagna  ainsi  du  temps,  etilpul 
livrer  le  château  aux  Danois^  Magaus  Grende 
ton  c6lé  leur  livra  Tlle  et  la  (tolte.  Le*  Danois 
étalent  commandés  par  le  roi  Christian  en 
personne,  qui  surprit  la  garnison  suédoise  de 
Wisby  (  pnr  trahison ,  dit  la  chanson  suédoise) 
cl  mil  le  leu  à  la  ville.  Ainsi  Tut  pris  et  perdu 
Gottland.  Peu  de  temps  après ,  la  couronne  de 
Norvège  glltia  non  moins  raiHdemeot  des  mains 
deUliarleB,quiavaiid'autant  plus  d'espoir  de  la 
conserver  que  Norvégiens  dès  1141  avaient 
conclu  untraiir  particulier  avec  la  Suède'  pour 
ladéreui»u  de  la  liberté  réciproque  des  deux  pa}  a. 
Ils  paraissaient  pou  disposés  maintcnani  à  s'al- 
lier aui  Danois,  quiavaienlétevè  Christian  d'Ol- 
denbourg* sur  letréoe.  L^archevequc  de  Trond- 
hem,  avec  plusieurs  sénateurs  norv('>Mon«  e(  la 
majorité  de?  paj  san;*  %  sedëclarcrent  pour  Char- 
les, qui  fut  proclamé  roi  etcourouae  le  23  novem« 
bre  1449  dans  la  calhédraledeTrondbem.  Tous 
les  paysans  au  nord  et  au  sud  des  Don'ines  pu- 
blièrent une  lettre  à  Christian  dans  laquelle  ilsdi- 
sai«'nN|irilsn<'l*'  nn  onnattralenl  jamais  comme 
roi,  m  aucun  Danois  ou  Allemand  qui  ijourrait  se 
présenter  à  Tavenir.  Ils  avaicnl  élu  Charles 

coinme  roi  de  Nnrvf^c»  !!  rut  de  Catherine  quatre  fils 
et  cioq  Qllet;  lc&  liU  liioururrnl  tous  en  bas  Age.  A  ma 
lit  lie  mort»  le  roi  épouia  CbrisUni,  fille  do  commen- 
dant  du  chilcau  de  lUseborg,  afin  de  Ic'gititnrr  un  flh 
qu'il  avait  eu  d'elle  ;  tuait  le  séDal  ne  sanclluuna  pas 
celle  onton,  et  le  Ois  téenl  et  mourat  dans  l'oubli. 

*lT  Ufévrii'rrt  Ir  7)  juin  1441.  fVoypz  Hedorphdam 
les  suppiémeot  de  la  Chronique  rimie.) 

"CbristliB  était  né  en  t4S&;  «on  serment  éerlt  est 
du  I*'  seplcmbrr  lllS.  1!  ('ponsa  DoroilnV,  vptive  du 
roi  Chrisloptic.  Tout  porte  à  croire  que  l'élcctiou  de 
Cbsrtei  Knnttson  en  Saéde  ent  Ken  svsnl  celle  de 
Chrtsiian  en  Dancninri;. 

*  Vojcz  les  leures  d»  parsan«,  datées  de  plosiears 
lisnx  de  is  fforréfe,  dras  Hsdorpb,  c,  i. 


D£  SU£D£. 

parce  qucla  Suède  et  la  Norv^,  qui  Tormaient 
naturellerncnf  un  continent ,  étaient  Iiée«  de 
temps  iiimiéiiiurial  |>ar  une  coniiance  et  une 
amitié  réciproques.  Deux  sénateurs  norvégiens 
furent  nommés  à  la  présidence  du  gouverne» 
ment, et  Charles  s*en  retourna  par  Id  lemt- 
land. 

Pour  conserver  les  acquisitions  qu'on  avait 
ru  s,  il  aurait  fallu  delà  forreel  de  rnninn.  I.c 
paru  de  Cliriiiliau  pril  Lioulol  le  dessus  eu 
Norvège  ,  quoique  le  peuple,  surtout  dans  b 
partie  septentrionale,  restét  longtempa  encore 
(idéle  à  Charles.  On  ne  voit  pour  dêFendrc  h 
couronne  de  Norvège  qu'une  vaine  tentative 
d'assiéger  Opslo ,  qui  avait  reçu  une  garni- 
son danoise.  A  l'entrevue  qui  eut  lieu  &  llalm- 
stad,  le  1*'  mai  I4d0,  entre  doute  seigneurs 
suéd(ris  et  danois,  on  résolut  le  maintien  de 
l'Union  et  réiection  d'im  roi  commun.  Les  en- 
voyés de  CtKfrIes,  h  leurs  propres  prrils  soui 
leur  responsabilité  personnelle,  liront  1  aban- 
don de  ses  droits  au  royaume  de  BTorv^.  Ua 
arlicle  secret  conférait  au  sénat  le  droit  d*io- 
vesliturc  des  fiers ^  une  proposition  semblable 
devait  être  piéscnlée  au  roi  Charles  dans  une 
nouvi'Up  l'ulrevueà  Kalniar,  et  en  cas  de  refus, 
le  sénat  devait  se  déclarer  pour  Christian.  Le 
secret  fut  éventé ,  et  Charles  retira  à  plusleun 
sénateurs  leurs  flefs  et  leurs  fonctions.  On  s'é- 
tonna moins  de  cette  conduite  que  de  trouver 
p^^rmi  k>.4  plénipotentiaires  réunis  à  Halmstad 
le  mùme  homme  qui  avait  abandonné  GolllamI 
et  qui  embrassait  ouvertement  aujourd'lmi  k 
parti  danois  pendant  que  les  autres  ennemis 
de  Charles  se  ralliaient  à  lui,  du  moins  en  ap* 
parcnce.  La  nouvelle  assemblée  de  Kalmar, 
des  décisions  de  laciudle  Charles  ap|)ela  au 
pape,  resta  sans  résultat.  Il  était  clair  qu'il 
n')  avuilque  les  armes  qui  pussent  décider  en- 
tre lui  et  son  rival.  Des  hostilités  avaient  déjà 
commencé  au  nomde  Christian  contre  le  Wenn- 
land  et  lX)slrogothlo. 

Au  commencement  de  l'année  1452  ,  le  roi 
Cliarics  assembla  une  armée  n  telle  que  de  mé- 
moire d  homme  on  n'en  avait  vu  une  pareille 
sortir  de  la  Suéde*,  »  dit  la  CArotit^Ms  tMe, 
qui  se  complaît  dans  la  descriplioa  de  la  déda^ 
ration  de  guerre,  des  étendards  brillans  et  du 
rhabiletô  du  roi  é  disposer  ses  troupes,  talent 

*On  évalue  n  40,(iou  le  nombre  des  soldats  ;  d'autres 
le  poriciu  a  80,0iiQ.  L'avaat-gtrds  le  composait  des 
patineurs  (  skyrUnnare]. 
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qu*îl  oralt  aequit  dans  les  pa^s  èlnngnn.  Vingt 
canons  transportés  sur  des  traîneaux*  raccom- 
pagnaient :  ce  wmt  les  premiers  dont  il  soit 

fiii  mt'nîiori  dini^  l'hisloirc  des  guerres  de  la 
Su»  (le.  1.1  Si  une  Tiil  impitoyablement  ravagée; 
Icé  Yliluges  et  les  villes  Turent  livres  aux  flam- 
mes pendant  les  rigueurs  de  Thivcr ,  mai»  pas 
une  seule  place  forte  ne  Ait  enlevée  :  ce  fut  là 
tout  le  résultat  de  cet  immense  armement.  Le 
roi  qiiilln  son  armée  on  !ni  Inissnnt  Tordre  de 
traiter  de  la  rnènie  manière  la  Hollande  ol  !e 
Blekiog.  A  ccl  elTel  rarniée  fui  partagée  en 
deux  corps,  qui  ne  devaient  pas  larder  à  se 
disperser,  car  le  printemps  venu,  lorsque  le 
roi  Christian  commença  la  rampapne  par  l'in- 
Tasion  de  la  Vcstrop;o{hie ,  il  trouva  le  j)avs 
ouvert,  et  dan&  le  cours  de  Télé  les  chùleaux 
lombèrcnl  en  son  pouvoir.  Charles  devait  mar- 
cber  à  la  rencontre  de  renneroi  sur  la  lisière 
du  Tiweden  pour  l'empêcher  d'envahir  la  haute 
Suôdc  ;  mais  il  fil  volle-farc  h  la  nouvelle  qu'une 
flotte  danoise  avait  a(?nqi](>  ];\  capitale  .  qui 
n'élait  dérendue  que  par  les  paysans.  flulle 
suédoise,  que  le  roi  avait  d'abord  réunie  près 
de  Stockholm  et  qull  avait  ensuite  éloignée, 
étant  revenue,  on  échangea  quelques  bordées 
et  tout  fut  fini.  Il  n'y  a  pas  lieu  de  s'en  éton- 
ner s'il  est  vrai,  comme  on  le  rapporte,  que  la 
flotte  i'Uxil  commandée  par  des  Danois  d'ori- 
gine*, qui  laissèrent  impunément  dévaster  les 
côtes  de  .Suéde  par  leurs  compatriotes.  Chris- 
tian put  même  dans  Tautomne  gagner  Tin- 
lérieur  du  pays  sans  (^tre  [loursuivi  et  sans 
autre  inerte  que  celle  que  lui  lit  éprouver  le 
peuple  exaspéré  dans  la  forêt  de  Ilolwcden. 
Seulement  le  brave Thord  Bonde,  neveu  du 
Krf  et  nommé  mardi  par  lui,  défendil  avec  au- 
tant de  succès  que  de  valeur  la  ùvntiére  occi- 
dentale du  royaume. 

Les  annws  qui  suivirent  s'écoulèrent  comme 
les  piéci'deules  au  uiilicu  des  troubles  ^  aile» 
furent  même  plut  malheureuses.  La  peste 
éclata  de  nouveau  en  Suéde  en  1455;  elle 
n'avait  pre«<|uc  pas  interrompu  ses  rava?;es 
depuis  1450.  Dans  la  seule  ville  de  Stockholm, 

I  Vingt  arquebuses  (kùrrabystor)  avec  de  In  poudre 
êl  des  pl«rns  ;  on  avait  d^i  des  canons  dans  k>  for- 
trrpssp?.  Dans  la  guerre  ronftnile  [i  ir  Fn^iclbrckl,  on 
fait  mention  d'arquebuses  placées  au  cLâleaii  de  Mock- 
hetm.  Celle  ville  eveii  des  aiquebuslm  et  des  rondeun 
de  rannn<;  dès  1431. 

•  Eririi.i  Olai. 


le  fléau  moitioiuia  oeuf  mille  personnes.  La 
récolte  manqua  farois  années  de  suite-,  il  en  ré> 

sulta  la  disette  la  plus  cruelle  qu'on  eftt^maia 

ressentie'.  î.e?  opiVaiions  militaires  se  sui- 
vaient sans  loinbmai.son,  sans  plan  arrcMé,  au 
milieu  des  pruposiliuus  de  paix  qui  u  avaient 
pas  de  suite  et  d*enlrevuet  consécutives  enire 
les  sénats  des  royaumes.  Ces  entrevues  se  dis- 
tinguèrent quelquefois  par  des  fôtes  brillantes 
dans  lesquelles  Charles  étalait  sa  magnincenco, 
ses  richesses  et  sa  pieté,  comme  en  I4û6,  où 
sa  nUe,  âgée  de  huit  ans,  embrassa  la  vie  mo- 
nastiquB  dans  le  couvent  de  Wadstena.  Le  ml, 
revêtu  de  tous  les  insignes  de  sa  dlgnfté  royale, 
chanta  l'Kvan^nle  devant  l'autel.  Au  mariage 
de  Thnrfl  lionde,  les  convives  furent  servis 
dans  quatoi  ;ce  cents  plats  d'argent.  L  année  sui- 
vante ,  le  brave  Thord  Bonde  fut  perfidement 
assasriné  par  un  Danois  qui  avait  gagné  sa 
confiance  par  ses  services.  L'impression  que 
Ht  ce  meurtre  sur  le  peuple  suédois  a  été  cx- 
(irimèe  danit  une  romance  populaire  qui  est 
parvenue  jusqu'à  nous. 

Il  o*élait  pas  erlraordinaire  de  trouver  à 
cette  époque  des  Danois  au  service  de  Charica, 
comme  des  Suédois  à  celui  do  Christian  ;  lea 
mis  el  If's  ntilres  avaient  quekpiefois  des  pos- 
sessions ol  souvent  des  relations  tle  famille 
dans  les  trois  royaumes,  où  ils  cherchaient  la 
fortune  par  le  métier  des  armes,  peu  impor- 
tait sous  quel  matire,  de  sorte  qu'à  ta  Un  le 
peuple  seul  sut  ce  que  c'était  que  patrie  et 
1  soniïrir  pour  elle.  (Charles  lui-même  n'avait 
])as  râme  élevée  au  niveau  de  son  rang  :  ses 
vues  étroites  ne  dépassaient  pas  ses  intérêts 
particuliers,  et  le  chef  de  parti  distingué  ne 
fut  plus  qu'un  prince  faible.  11  nourrissait 
contre  les  grands  une  défianc  e  fondcV ,  qu'il 
dissimulait  souvent  par  crainte,  et  il  rournis- 
sail  ainsi  à  ses  ennemis  secrets  l'occasion  de  lui 
nuire  à  visage  découvert  :  rusé,  accommodant 
en  tout,  excepté  dans  les  questions  d'argent  *, 
il  tira  de  la  plus  basse  classe  des  empln>  ês  qui 
lui  ressemblaient  par  leurs  défauts  el  qui  finis- 
saient par  le  trahir.  Ses  in'cndans  [louv, lient 
être  assimilés  aux  étrangers  pour  leur  uvarue 

'  IHar.  jradttenente.  Ejl  1404  la  poste  sévit  de 
nouveau  :  7,000  individus  en  moarorent  ;  elle  se  Jela 
aussi  sur  la  Russie.  Suivant  Karanislo,  à  ÎVovugorod , 
4S.M0  penonnes  wecombèreDl  aoas  la  violence  du 

'  mal. 

1    *  •  Obligeant,  mais  avare  >,  dit  uo  SBcten  récit. 
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et  leur  rapadiè  ;  mate  Ib  volaient  tout  le  T<4le 

de  la  loi*.  Le  peuple,  qui  n'avait  pot  oublié 
EnpcILrokl,  sY'loifïnail  de  Charles,  et  lorsqu'il 
voiilul  onlravor  la  libcrlé  de  donner  à  ri'cîlisc 
et  attaquer  la  fortune  et  les  privilèges  du 
clergé*,  ta  titiiatioii  devint  d^aalant  plut  p6- 
rilleute  qu*ll  oe  poitèdail  pot  let  qualilèt  mili- 
laircs  nécessaires  pour  réiiiter  à  des  bommet 
qui  tenaient  l  épée  d'une  main  cl  la  rrossn 
l'pi&copale  de  l'autre.  Les  mamruvres  do  l'ar- 
chevéque  JOns  Hengtsson  n'étaient  pas  ignorées 
du  nri.  Ce  prélat  et  révèque  ^ge  de  Slreognât 
avaient  déjà  été  une  foit  oonvaincut  de  haute 
trahison,  et  ils  avaient  perdu  les  Hefs  dont  ils 
étaient  investis  •  mais  ils  étaient  rentrés  en 
grâce  auprès  du  roi  [m  l'entremise  du  »onal. 
Ils  ne  laissèrent  pas  de  tenir  un  langage  hau- 
tain ,  el  dant  une  assemblée  de  seigneurs ,  ils 
manifetlérent  leur  mécontentement  contre  le 
gouvernement  de  Charles  ti  leur  prédilection 
potir  Christian.  Le  roi,  so  reposant  sur  ses  tré- 
sors et  ses  mercenaires,  fit  trop  peu  d'attention 
ù  ces  graY(»  circonstances*. 

Au  commencement  de  1457,  Tarchevêquc 
était  riiMe  du  roi  au  château  de  Stockholm 
lorsque  de  nouvelles  querelles  s'élevèrent  entre 
eux.  Des  ordres  furent  donnés  pour  une  de  ces 
expéditions  insignifiantes  que  signalèrent  ao- 
nucllement  le  règne  de  Cbariet  :  il  t*agittail 
alort  d*Oland,  dont  let  Danois  t^étaicnt  em- 
parés, et  quand  Charles  partit  pour  les  pro- 
vinces méridionales.  Tare  hevt^que  reçut  mission 
d'accélérer  l'armement  dan»  le  haut  pays.  5i\m 
Uengtssoo  sereoditàlacalhédraled'Upsala,  dé- 
posa sur Vaulel  tet ornement  épiscopaux,  prit  le 
catque,  endotta  lacuiratte  el  ceignit  Vépée; 
puis  il  nt  afficher  tur  la  porte  do  l'églite  ta 
déclaration  de  guerre  (  (nVre  le  roi  el  rom- 
mcnra  irnmédialement  les  lio^tililés.  (lhaiies 
revient  en  toute  htlile.  Ses  troupes  u'étaieul  pas 

•  Voyci  Cararlère  de  Ckarl$$  KmntênH»  purEriCOt 
Olai,  »oa  conlem^oraiu. 
Oltns  Magnus.  qui  loue  la  Justin  des  cnptoyés  d« 

sien  Slnre  l'nîni*  et  qnï  attaque  avec  ainerlume  ceux 
de  Chartes  cl  leur  conduite  envers  leur  maître,  prouve 
rafBstmmcnl  lear  mauvalM  eondulle  envers  le  peaple. 

■  En  1 5'>5,  ^c^  <••  <-(*>: ;isliqiic<  protestèrent  éncrgique- 
ment.  Charles  la-  \uuiuil  pas  seulement  mellrc  des 
bornes  ani  doaatlont  «n  fareur  des  égllset,  il  reven- 
diquait encore  une  pnrtic  ilc  ses  proprii'lé»  ;  Il  avait 
encore  dessein  d'empêcher  les  nobles  d'embrasser  l'é- 
lal  eeclésiastiq«M  sans  i'abtndvn  préalable  de  lonle 
leur  fortune  h  tt  nr  ramlllt. 

'  Ckrmiqtte  rifnie. 


nombreutet,  mait  ellet  te  oompotaient  derélite 
des  mercenairet,et  il  aurait  facilement  ditperaè 

des  Landes  rasseniblèes  sans  ordre  cl  peu  ac- 
eoulutnées  à  la  discipline  s'il  no  s'élail  laissé 
surprendre  à  Strengnilis,  d  ou  il  s'enfuit  à  Stoc- 
kholm aprét  un  court  coinbal  dant  lequel 
il  fut  atteint  d^une  flèche.  Let  habitant  ne  ae 
décid^tnt  que  difficilement  &  lui  ouvrir  let 
portes  :  «  Et  comme  il  vit,  dit  Olaus  Pelri, 
que  l'an  lievéque  el  ses  partisans  avaient  pri« 
leurs  mesures,  cl  qu'il  craignait,  vu  iétat 
dliottOitédant  lequel  H  avait  trouvé  le  pays , 
que  let  habitant  de  Stockholm  oelui  demeu- 
rassent pas  fidèles,  il  réunit  tous  ses  trétora 
et  se  rendit  secrètement  pendant  la  nuit  sur  un 
vaisseau  qui  le  transporta  en  trois  jours  à 
Dantzig,  où  il  demeura  sept  ans,  à  la  faveur 
d'un  tauf-eonduiL  » 

Alort  on  vit  revenir  let  teigneurt  que  la 
crainte  de  Charles  avait  éloignét.  La  ville 
de  Slo<:khohn,  qui  avait  soutenu  un  siège  de 
sept  ans  sous  le  régne  d'Albrekt,  se  rendit 
dans  un  mois  à  rarchcvèque,  qui  se  fit  nom» 
mer  prince  et  régent  de  Suéde.  Le  eommao' 
dant  du  chûteau  de  Stockholm  te  rendit  aussi 
sans  résistance  et  livra  les  enfans  du  roi,  que 
celui-ci  avait  conlré»  â  sa  fidélité,  h  confiiiinn 
qu'on  ne  lui  denianderaît  aucun  compte  des 
sommes  d'urgent  dont  il  avait  eu  le  inanienieut. 
Set  colléguct,  let  intendant  royaui,  é  Texcep- 
I  ion  de  Gustave  Carittoo  * ,  commandant  de  Kal- 
mar,  qui  portait  avec  honneur  son  nom  de 
chevalier,  suivirent  son  exemple  avec  tant 
d'empressement  qu'à  la  Pentecôte,  lorsque 
lu  roi  Christian  arriva  à  Stockholm  avec  sa 
flotte,  let  Danoit  te  plaignirent  quil  ne  leur 
rctlait  rien  à  faire  et  comblèrent  les  Suédoit, 
les  ecclésiastiques  surtout ,  d'éloges  ironiques  ; 
mais  les  mots  ne  firent  pas  oublier  les  faiis,  rt 
le  clergé  fut  pleineincnt  rassuré  par  la  cuaUr- 
malion  de  tous  ses  privilèges. 

Gbrittlan  dt>ldenbourg  ftat  alort  élu  roi  de 
Suéde  el  couronné  à  I  psalaie  39  juin  1457.  Il 
nbtlnl  des  séna!  s  des  trois  royaumes,  qui  se  réti- 
nircnt  à  Skara,  que  son  fils  lui  succéderai!.  Les 
paysans,  contre  ia  volonté  de!>(]uels  il  avait  été 
appelé  dant  le  royaume,  quoique  ayaotembrstaé 
le  parti  de  Farchevéque  contre  Charlet,  se  coo- 
tentérent  de  ce  qui  était  fait ,  et,  pour  Doat  ter- 

•  Fils  (te  Charles  Orm«;sfin.  lir.ni  ix'-rc  du  roi;  cepen- 
dant à  la  Ou  il  rendit  auMi  tiornmngc  h  Christian. 
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vir  des  exprestioDtdela  chronique  :  u  Le  pays 
te  portail  bien  dans  le»  premier»  lemp»  do  rè- 
gne du  roi  Clifistian;  mai»  au  bout  de  quel- 
ques années  ce  prince  mnKjpliri  le»  impôts  et 
força  lous  ceux  qui  avainii  (!t  1  arpent  à  lui 
prêter  de  fortes  sommes,  qu  il  ne  leur  rendit 
pa».  11  aelMla  le  Holalein  au  eomie  de  Schaum- 
berg  el  à  »on  frfere  le  eomlc  Gerdt  :  pour  cela 
il  lira  beaucoup  d'argent  de  ses  royaumes  ^  il 
s'attira  !a  haine  du  peuple  par  ces  ronlribu- 
lions  et  les  envois  qu'il  faisait  hors  du  pays.  Ses 
ennemis  comnieuguient  à  l'appeler  le  gouiïre 
où  s^engloiiliisaienl  loaica  le»  re»»ooroe»  dn 
roraume,  <|iioiqtt*it  fùl  rdigieax  et  d'un  carac- 
tère très-modéré  '.  »  En  1463,  le  bruit  courut 
que  le  roi  Charles,  appuyé  d'une  uran'io  ar- 
mée, devait  revenir  pour  faire  valuir  sca  droiU 
À  la  couronne;  mais  la  suite  prouva  que  celle 
nonveUe  était  san»  foodoment.  Un  marchand 
que  l'archevêque  Ht  arrêter  et  qu*on  disait  por- 
teur de  lettres  pour  les  parens  cl  les  partisans 
de  (>harles  fut  mis  avec  plusieurs  de  ces  der- 
niers à  la  torture  :  les  uns  succomt)èren(  aux 
doaleurs,  les  autre»  restèrent  e»lropié».  Ces 
eraaatés  soulevèrent  une  haine  violenle  contre 
rarehevéque  ^  mais  il  avait  un  caractère  si  hai- 
neux et  si  vindir  wir  que  celui  sur  qui  tombait 
sa  colère  ou  s(  iilomenf  un  simple  soupçon 
avait  tout  à  craindre  de  lui. 

Les  périls  qui  menaçaient  le  Irôoe  amenèrent 
le  roi  Christian  4  Stockholm.  11  ordonna  de 
oouvcaux  impAls  et  chargea  l'archcvOque  de 
les  lever:  il  partit  !ui-niônie  pour  une  expi'-di- 
tion  contre  les  Russes,  en  Finlande.  Dans  ceUe 
circonstance,  il  avait  reçu  la  permission  de 
loucher  les  impositions  qn*nn  légat  du  pape 
levait  dans  le  Nord  pour  soutenir  la  guerre 
contre  le»  Turcs.  Les  paysans  rcrusèrcnl  de 
payer  le  nnt)v(>|  impôt,  disant  qu'iU  uiinaient 
mieux  mourir  (pie  de  se  soumettre  à  des  con- 
tributions illégales  ^  il  y  eut  une  révolte,  et  Far- 
cbevè^  promit  de  le  faire  abolir,  d*aulant 
plus  qne  lend  n''en  avait  pas  même  exempté  les 
paysans  de  rT'tfli  ^p.  'Nîai'?  à  son  retour,  rjiris- 
tian  accusa  TarclievCque  d'avoir  lui-nit^rne  fo- 
menté les  troubles,  et  il  accumula  contre  lui 
plusieurs  accusations  qui  auraient  été  plus 
plausibles  de  la  part  de  Charles.  Les  adversai- 
res de  rarchevèquc  triomphèrent  dans  le  sénat 
cl  dans  la  bourgeoisie  de  Stnrkbolm  ;  on  trou- 
vait aflicbés  dans  toutes  les  rue»  des  placards  sur 

•OlausPeirl. 


lesquels  on  Usait  :  «  Vetrthei  éque  Ht  m  tn^* 
in,  n  Le  roi,  ma^rè  les  menaces  d^excommu- 

nicalion ,  fit  arrêter  ce  prélat.  Les  paysans,  ne 
voyant  en  lui  qu  un  martyr  de  la  liberté,  ac- 
coururent à  Stockholm  ;  mais  ils  furent  repous- 
sés et  en  partie  massacrés  dans  un  combat  où  lo 
marsk  Thure  Thuresson  (  BJelke)  mérita  le 
nom  dé  boucher  des  paysans  *.  Avant  de  partir, 
te  roi  enleva  du  château  de  Stockholm  tout  ce 
qu'il  contenait  de  précieux,  depuis  la  flèche  do- 
rée de  la  tour  jusqu'aut  fenêtre»;  les' marmi- 
tes et  tes  chaudières  ne  furent  pus  oubliées.  Il 
fit  raser  les  remparts,  fouiller  la  lerre  et  même  . 
chercher  dans  la  mer  de»  trésors  quHI  y  suppo- 
sait cachés,  de  sorte  qu'on  (Hsail  dans  une  let- 
tre écrite  A  cclU-  époque  qu'il  avait  d«'mandô 
de  l'argent  aux  trois  élémcns,  à  l'air,  à  l'eau  et 
à  la  terre. 

A  peine  le  roi  étaitril  parti,  accompagné  do 

Tarchevéque .  qu'il  emmenait  prisonnier,  que 

la  sédition  éclata  de  nouveau  ,  excitée  par  un 
proche  parent  de  ce  prélat,  l'évéque  deLinkO- 
ping ,  KeilU  Carlsson(Wa8e},  qui  se  lit  procla- 
mer régent  à  Testées  au  commencement  de 
Tannée  11  était  soutenu  surtout  par  le» 
Dalécariiens,  «  qui  sont  les  habitans  les  plus 
sauvages  et  les  plus  belliqueux  de  la  Suède,  sui- 
vant les  moines  de  WadstenaV  »()n  publia,  au 
nom  des  Dalécariiens  el  des  paysans  suédois , 
une  Mire  remplie  d*aceuttUons  énergiques 
contre  le  gouvernement  du  roi*.  Le  roi  Ctuis- 
tian  accourut  à  la  défense  de  Stockholm  au  mi- 
licni  des  rigueurs  de  l'hiver  -,  mais  les  Dalécar- 
iiens feignirent  une  retraile  et  l'atlirèrenl  dans 
une  forèl  épaisse,  pré»  de  l'église  de  Ilaraker , 
dan»  le  Yestmanlaiid ,  où  il  essuya  un  grand 
désastre  el  courut  des  dangers  penonnels.  11  Ait 
obligé  de  fuir  do  Stockholm,  que  les  Dalécar- 
iiens assiégèrent  dan-  VW'.  Al^rs  fut  un  cri 
unanime  parmi  les  paysans  en  laveur  du  roi 
Charles  :  «  La  Suède ,  dii>aicul-ils ,  est  un 
royaume  et  non  pas  une  province  ou  une  pa- 
roisse. «  Les  sénateurs  cédèrent,  et  Qiaries  Ait 
invité  à  revenir  ;  mais  ce  fut  pour  être  expulsé 
de  nouveau  six  mois  a[)rés  par  l'archevêque , 
qui  avait  été  rendu  à  la  liberté  *  et  auquel  s'é- 
tait joint  révêque  Kettil. 

'  Chronique  rimfe. 

*  •  Masime  féroces  cl  bcllicosi.  »  (  Piar.  tFadttê- 

*  \nyrj  ifandltogsr» rtNvMtfs  Sàand,  Aittor.,  ^  vol. 

*  Olaiis  fttri. 
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Hans  Petpacc  de  trois  ans  e(  demi,  depuis 
jnrivier  1464  jusqu'à  novembre  1467,  quand  le 
roi,  déchu  pour  la  seconde  fois,  si'journail  nu 
château  de  llascborg  en  Finlande,  dans  uu  élat 
de  déDûmenl  tel  qu'il  «e  plaint  de  ne  pouvoir 
payer  cinquante  marcs  d'argent  qu'il  devait, 
nous  voyons  d'abord  Pévêque  Keltil ,  puis  l'ar- 
rhevôquc  et  peu  de  lemp*  npràs  lui  le  puissant 
]]rik  Axf'Isson  (ToUl  ,  «jlcij[iit  la  régence,  de 
surlc  que  le  partage  du  royaume  )K)Us  plusieurs 
régens  indigènes  parait  t'èlre  exécuté  d'après 
leplan  arrêté,  dit<oo,  parlât  grand*  pendant 
ces  temps  de  troubles*. 

Le  13  novcnibre  1467,  Chnrles  hnulsson  fut 
rappelé  pour  la  troisième  luis.  Son  ennemi  le 
plus  implacable,  Tarchevêque,  mourut  peu  de 
temps  après  dans  Texil.  Les  dernières  années 
du  régne  du  vieux  roi  furent  remplies  par  des 
troubles  intérieurs  cl  la  guerre  avec  Christian, 
qui  attaqua  de  nouveau  la  Suède,  et  avec  Erik 
Carisson  (  Wasc  ),  qui  se  mit  à  la  tête  d'une 
troupe  de  révoltés.  Ce  fut  alors  que  le  nom  de 
Store  commença  de  briller  dans  la  Dalécarlie. 
Après  les  victoires  deNilt  et  de  Sien  Store  d'a- 
bord sur  les  rebelles,  puis  sur  Icî?  eiifiemis  ex- 
térieurs, Charles  put  mourir  en  paix.  11  termina 
ses  jours  le  lo  mai  1470  au  château  de  Sloclt- 
bolm ,  à  l'ftge  de  soixante  et  un  ans.  Il  laissa 
le  gouvernement  à  Sien  Sture  en  lui  conseil- 
lant de  ne  Jamais  ceindre  la  couronne*., 

cHAPrniE  VI. 

LESSTURB. 

StOD  sture  r«liié.  —      roi  Itoiu  (Jean}.  —  SranU  Siur*.  — 
fumuan  le  Jagaa  «ccIwiiiiM  kt  Tjini. 

Eogclbrckt  avait  rendu  le  peuple  puissant  cl 
avall  IteU  regarder  l'Union  comme  une  domina- 
tion étrangère.  Gbaries  Knutsson,  qui  voulait 

recueillir  là  où  il  n'avait  pas  semé,  l'avait  em- 
ployée pour  s'emparer  de  la  couronne  ;  mais 
son  exemple  prouva  qu  on  pouvait  élre  tou!  en 
Suède,  excepté  roi.  Les  Sture  prolitérenl  de 
celte  leçon  pour  ne  pas  viser  au  Irtae.  Ils  chcr- 
cbërent  à  s'allacbcr  le  peuple  de  plus  présj 

*  «  Ils  vonlaicnl  diviser  le  royaume  ea  quatre  parties 
qui  tlcv.iienlélrcgouTflrnéMchacttOSpsrOil  r^Dl.  > 
(  Olaus  Pelri. } 

*  Cknmique  rimée. 


U£  SUËDE. 

mais  Ils  devaient  apprendre  aussi  quels  obs- 
I  II  ft>s  en! ra vent  la  iiiarelie  d'un  fljcT  de  parti, 
(pirlie  que  soit  sa  puissance,  à  moins  qu'il  »o\t 
roi.  L'L  nioa,  qui  était  dans  riolérèt  des  grand», 
M  conservée ,  du  moins  de  nom ,  jusqu'à  oe 
que  la  badie  du  bourreau  de  Chrisiian  11  Tettl 
noyée  dans  des  (lots  de  sang  et  que  cette  Tausse 
pof^ition  eût  disparu  à  la  tentative  de  conquête 
de  la  Suède  \mr  les  Danois. 

Steo  Sture,  surnoniukél'ulué,  était  tiiâ  du  5cua- 
leor  et  cbevalier  Gustave  Anundsson  SCnrc  et 
de  Brile  lyelbe,  bdle-sœur  du  roi  Charles  Knolt- 
son.  Ilfit  ses  premières  armes  en  1464  daosla  ré- 
Tollede  révéqueKettilWase  contre  Christian;  il 
servit  plus  tard  sous  les  ordres  de Nils  Sture  '  il 
n'était  pas  issu  de  celte  famille,  quoique  poriaut 
lemémenom),qoi  avait  soutenu  le  Irônectaaoee- 
tatnt  de  Cbarles  Knutsson.  Il  ne  se  distingua  pas 
moins  par  sa  prudence  que  par  sa  bravoure.  — 
C'était  un  seigneur  inlelligent ,  prudenf ,  b  irdi 
et  heureux  danii  ses  entreprises»;  —  ses  gran- 
des qualités  en  avaient  Tait  l'homme  du  peuple; 
il  fortifla  son  crédit  par  le  moyen  de  ses  rela- 
tions avec  les  Axehâôner  (  fils  d'Axel  )  * ,  qui 
étaient  aussi  puissans  en  Suéde  qu'en  Dane- 
mark et  vivaient  alors  en  étal  d'hostilité  avec 
le  roi  Chrisiian. 

La  ville  de  Stockbolm  et  ks  Balécaritass, 
qu'unissait  une  alliance  étroite,  s<doo  l'opinion 
de  ces  temps ,  et  qui  étalent  les  points  d'appui 
(te  I.i  pniss:inredesSture,reconr)ureii( irnmèdia- 
Icnient  S  (  mi  pour  régent.  Le  peuple  en  géné- 
ral était  pour  lui ,  et  ce  n'est  pas  sans  raison 
que  la  Ckroniftut  rimtfs  lui  met  ces  mots  dans 
la  booehe  :  «  J'avais  un  fort  appui  chet  les 
paysans  de  Suède,  quoique  les  seigneurs  lus- 
sent contre  moi.  » 

!>e  sénat  était  partagé.  Par  habitude,  on 
parla  du  mainiien  de  l'Liiion.  Erik  Carisson 

•  Le  pi  re  de  Nils  Sluro .  Ifl  sénateur  lîo  SlenssoD 
NaU  och  Dag,  avait  épomi  Kirin  ,  lillc  deSvenStan 
de  schle^wiK  de  ta  ramiU*  dSQOisede  stars. 

*l.aurviUiu»  t'etri. 

*  Célaieal  nvat  trém,  fth  de  Peder  AxelMon  tlMrtl 

en  Danemarli.  Érik  Aieisson  Hn\i  investi  du  gonver- 
nemenlde  la  Finlande  cl  avait  épousé  P:iin  Sture.  tanie 
de  Sien  Stvre  ;  Iwar  AselsiOii ,  qui  «ommandalt  en 
Goltland  ,  avait  pris  pour  Temmc  VndHeine,  fille  du 
roi  Gitaries }  Sien  Sture  était  lui-nK'ine  marié  à  log»- 
borf ,  Olle  d'Ake  Aieliien.  Ils  «tafeni  en  oppoelUon 
avec  Christian,  qtii  avait  tMuH  le^  fiff*  de  Inir  frrre 
Olof  Ateisson.  Ils  diVIa rirent  même  la  guerre  au  roi 
en  tWi. 
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Waw  était  exUè,  aiiwt  que  plutieurt  lelfiMun 
suëdiifo.  Il*  appirleDatenl  loui  an  parli  de 

Tancien  archevêque ,  qui  clail  revenu  du  Dane- 
mark avec  drs  soldats  cl  des  vaisseaux  pour 
disputer  encore  la  possessico  de  ta  couronne  à 
Charles  Knulsson  mourant.  Sl/Ok  Slure  les  bal- 
lit,  et  Q»  Airaol  ol>li|^  de  cliereher  teiir  lalui 
dam  lataile.  Mais  les  dis»en8ioiif  auivaîeDt  leur 
cours,  pl  durant  près  d'un  an  le  royaume  n'eut 
pas  d'autorité  légalement  reconnue.  Les  pay- 
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sans ,  au  nombre  de  douze  par  chaque  pro- 


TïDce,  ae  rèoairent  ipontaDènitinl  à  Upsala  ei 
lommèrenC  le  lénat  de  venir  s*eDleQdre  avec 

eux,  car  ils  ne  voulaient  pas  soulTrir,  disaient- 
ils,  de  pareilles  irions  dans  leur  patrie.  Ce 
fut  dans  ces  cirt  onstanoos ,  mais  non  sans  de 
nombreuses  oppositions  et  de  vives  remoulran- 
eea,  que  Sien  Sture,  au  mois  de  mal  1471,  fut 
proclamé  régent  &  Ailioga  |Mir  la  bourgeois  et 
les  paysans  surtout ,  avec  rasscntimcnt  d'une 
grande  partie  du  sénat.  Ce  qui  contribua  prin- 
cipalemeol  à  ce  résultat,  ce  fut  que  le  puissant 
Erik  AieliMMi  tenait  à  la  dttpmUion  de  Slure 
les  diâteaai  où  11  commandait  et  que  le  nou- 
Yel  arcberfique,  Jacques  Ulfsion,  qui  avait  fait 
son  éducation  el  avait  été  son  ami ,  s'élait  dé- 
claré pour  lui. 

Sur  ces  enli^fuiics ,  Christian  lui-niémc  ar- 
riva dans  le  port  de  Stockliolm  avee  une  flotte 
de  soiiante  el  dis  vaisseaux.  On  pariait  de  tous 
côtés  de  réconciliation.  La  querelle  de  Chris- 
tian et  delà  SuL'd«\  dos  fih  d'Axel  Tni(  ( ,ixehà~ 
nerne)  et  de  leur  roi  légituncdes  seigneurs  sué- 
dois rebelles  el  du  parti  de  S(en  Slure  dans  le 
séoat  devait  se  vider  devant  une  oommissioD 
tirée  des  sénats  des  (rois  royaumes.  G*élait  assez 
pour  tenir  les  Danois  en  haleine  pendant  tout 
un  été,  et  il  paraît  qu'on  ne  voulait  que  gagner 
du  temps.  Le  jour  décisif,  Sien  Slure  et  ses 
amis  ne  parurent  pas.  Le  régent  s'était  rendu 
en  Ostrogothie  et  Niis  Sture  dans  la  Dalécarile 
pour  tirer  des  troupes  des  provinces  les  plus 
éloi..'rKV<^ ,  rnr  dans  les  environs  de  la  capitale 
les  partisans  du  Danemark  étaient  plus  actifs  et 
plus  nombreux.  Érik  Carisson  (Wase)  et  Trotte 
CarissoQ  (d*Éka)  avBieotdéjù  gagné  une  grande 
IMurtie  des  populaUoos  à  la  cauaedu  roi.  Les 
paysans  furent  attirés  au  camp  danois  par  le 
bas  prix  du  sel,  dont  on  avait  arrêté  les  convois 
à  dessein.  II  en  resLa  un  grand  nombre  sous  les 
drapeaux  du  roi.  On  n'entendait  plus  parler  du 
Sien  Sture,  ce  qui  augmenta  le  courage  des  I 


Danois*.  Christian  te  tfaUall  de  bambin  qu'on 
devait  fouetter  pour  s*être  caché  au  fond  des 
bois.  Les  soldats  se  vantèrent  des  Iraitemens 

qu'ils  réservaient  aux  bourgeois  do  Stockholm 
el  à  leurs  fenunes.  Cependant  les  deux  Slure 
s'approchaient  avec  leurs  forces  réunies  pour 
secourir  te  capitale,  et  te  11  octobre  1471  Ils 
livrèrent  bataille  aux  Danois  à  Brunkdwrg. 
Chrislian  avait  fortifié  par  de  nouveaux  ouvra- 
ges ce  monticule  sablonneux,  qui  à  celte  épo- 
que se  trouvait  hors  de  ia  ville,  qu'on  a  aplani 
depuis  et  couvert  de  maisons  et  qui  a  conservé 
son  nom  en  mémoire  du  suppitee  qu*y  subitte 
cruel  Brunkc.  On  y  avait  élevé  un  bastion  d^ 
fendu  par  plusieurs  pièces  d'artillerie  ;  Chris- 
lian ,  avec  la  bannière  du  Danemark  ,  occupait 
le  sommet  de  rémincnce  \  il  avait  derrière  lui 
le  bastion  :  il  avait  pris  cette  précaution  parce 
qu'il  s'attendait  A  une  sorttedes  balritens  pen- 
dant ia  mêlée.  Un  autre  corps  d'armée  était 
placé  au  pied  de  la  montagne  près  du  cotivent 
de  Saola-Clara.  Le  troisième  resta  pour  défen- 
dre te  flotte ,  qui  avait  mis  i  l'ancre  sous  Kii(»- 
pltege  Holnicn  (  aujourd'hui  BlasQ  Holmen), 
alora  séparé  du  faubourg  du  Nord  {Normalm) 
par  une  poinie  du  Ik  IMiilarcn,  sur  laquelle  les 
Danois  avaient  jeté  un  pont  pour  communiquer 
avec  leurs  vaisseaux.  Après  avoir  rompu  l'ar- 
mistioe,  Sten  Sture  partagea  son  armée  en  trois 
corps  dont  fun  Ail  oivoyé  par  des  cherofais  dé- 
tournés  contre  les  Danois  stationnés  près  delà 
flotte.  Nils  Sture,  qui  conduisait  le  gros  de  l'ar- 


mée ,  trouva  tant  d'obstacles  dans  sa  marche  à 
travers  les  forêts  el  les  marais  que  remplacent 
aiUourd'hul  les  quartiers  si  popotenx  du  tea- 
bourg  du  Nord ,  que  le  retard  de  son  arrivée 
fut  sur  le  point  de  faire  perdre  la  bataille.  — 
Quatre  foi»  Sien  Sîiirn  monta  à  l'a^Haul  de 
Urunkeberg;  il  ne  1  euii)orta  qu'après  avoir, 
par  une  attaque  simulée,  attiré  les  Danois  qui 
occupaienl  le  sommet  de  te  montegne  au  mi- 
lieu des  troupes  postées  au  couvent  de  Santa- 
Clarn  PetKÎnn!  cet  engagement ,  les  bourgeois 
de  Slockliolfn,  sortant  de  la  ville,  s'emparêretif 
du  fort  construit  en  bois  el  le  livrèrent  aux 
flammes.  L'arrivée  de  Sien  Sture  dérada  te  vIo- 
Unre.  Christten  Itti-méme  Iht  Uessé  et  ne  ga- 
gna ses  vaisseaux  qu'avec  peine. 

Beaucoup  de  fuyards  Iroiivf  rml  !;i  mort  dans 
les  dois,  parce  que  les  bourgeois  avaient  fait 

<  Cknmifue  rtmh* 
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HISTOIRE  DE  SUEDE. 


•eier  le  pont  avant  le  combat.  Les  chansons  ' 
daiM  ICMpMites  le*  paysans  ont  célâ»rè  pendant 

longtemps  celle  bnt.iille  offrent  beaucoup  de 
Irails  snillans  (l<'s  anciennes  mceurs.  Sien  Sture 
fil  ses  prières  <^t  communia  avec  loulc  l'armée 
le  malio  de  celle  sanglante  journée.  Tous  ses 
soldais  mireol  des  signes  à  leurs  chapeaux  ou 
A  leurs  casques,  les  uns  de  te  paille»  les  autres 
des  reuillcs,  pour  se  faire  roconnatira  par  leurs 
compalrioles  ou  leurs  fnVo»  qui  combattaient 
dans  le«  mnçrs  ennemis.  En  marchant  h  Patla- 
que,  ils  entonnèrent  ie  chant  a  Saiol-George , 
c'était  celui  du  combat,  et  après  la  Ylctoire, 
Sien  Sture  Youa  A  ce  saint  Timage  qu'on  voit 
encore  dans  la  calhMrale  do  Stockholm.  Dans 
les  doux  arm(^os,  cï'Iail  autour  dos  bannières 
que  ic  combat  était  le  plus  acharné.  Christian 
blessa  de  sa  main  Canut  Possc ,  qui  dirigeait 
la  sortie  de  la  ville.  Sten  Sture  se  vit  plusieurs 
Ibis  entouré  d'onnemis  :  un  pauvre  paysan , 
nommô  BjOm-le-Fort  (Stark  Bjfim)j  marchait 
dcvanUon  cheval  pendant  la  bnf  aille  of  lui  ouvrait 
le  chemin  à  grands  coups  d'épée.  L'épouse  du 
régent  et  les  plus  nobles  dames  de  Stockholm 
considèraieot  ce  spectacle  du  haut  du  rempart  ; 
elles  firent  distribuer  des  vivres  et  des  aumônes 
aux  pauvres  de  In  vtHo.  T.,i  bataille  de  Brunke- 
bcrg  Ait  plus  iniportantc  par  ses  résultats  que 
parles  forces  qui  y  firent misM  en  mouvement. 
On  dit  que  Tarmèe  de  Sien  Sture  comptait  en- 
viron dix  mille  hommes;  il  feut  7  Ajouter  les 
treize  cents  cavaliers  bien  armés  de  la  ville  de 
Stockholm.  L'infanlorio  n'était  puore  composée 
que  de  paysans  :  leurs  armes  familières  étaient 
rare  et  ta  hache  de  combat  du  Nord,  si  connue 
depuis  les  temps  les  plus  reculAs*.  Christian 
n*avait  réuni  que  cinq  mille  combatlans  à  son 
camp,  dans  le  faubourg  du  Nord,  mais  ils  | 
élaîont  bien  armés  et  pourvus  d'une  artillerie 
furnudabic  pour  ces  temps-là.  Sans  compter  le 
corps  de  troupes  qui  gardait  la  flotte  ni  cdui 
qu'avaient  réuni  les  seigneurs  snédds  appar- 
tenant au  parti  du  Danemark,  les  forces  du  roi 
étaient  à  peu  près  égale?  A  relies  de  Sien  Sture-, 
mais  les  soldais  de  celui-ci  claicnt  bien  infé- 
rieurs aux  autres  sous  le  rapport  de  l  adresse 
et  de  la  diseipllne.  Beaucoup  de  Suédois  dans 
cette  Journée  trouvèrent  la  mort  en  eombat- 
tant  contre  leur  pairie.  De  ce  noihbrB  AH  le 

'L'une  d'elles  est  parTenoeiosqu'i  nous. 
•On  l^psclto  la  «Moi^iMMMM. 


brave  IVotle  Carlsson,  dont  le  bouclier  de 
bois  recouvert  de  cuir  resta  exposé  dans  la 
cathédrale  d'Upsala  Jttsqu*A  lUncendie  de  1702. 

T  os  (îrVris  dit  cf^rps  suédois  qui  se  trouvait 
dans  l  arrîKv  danoise  gagnèrent  les  vaisseaux  ; 
mais  le»  Danois  utaîent  si  irrités  qu'ils  voulaient 
les  massacrer  et  les  précipiter  dans  la  mer.  Il 
faut  dire  A  l*honnenr  du  Christian  qn'fl 
s'opposa  à  cet  acte  de  barbarie  et  les  fit  mettre 
en  litwlé.  Il  quitta  la  Suède  pour  n'v  jimiis 
renlrer,  et  il  ne  troubla  plus  la  Iranquiliiii'  do 
ce  royaume  pendant  les  dix  années  qu  U  sur- 
vécut A  sa  défaite. 

Depuis  kmgtemps  on  n'avait  Joui  de  jours 
plus  paisibles  qno  roux  qui  suivirent.  Los  prin- 
cipaux chef»  de  par  u  réconcilièrent  avor  îf 
régent,  qui  put  dcsurmais  consacrer  (oui  son 
temps  aux  soins  de  Padminislration.  Jus> 
qu'alon  la  moitié  des  magisiraU  des  viHea 
avaient  été  choisis  pamtf  les  Allemands  ;  le» 
boursK'ois  cl  les  paysans ,  après  la  bataille  de 
Brunkeber^,  voulurent  réformer  cet  abus  dans 
les  institutions  municipales .  ils  déclarèrent  que 
si  on  reHisalt  de  les  satisfaire,  ils  ne  prêterateni 
Jamais  leur  appui  au  sénat  et  aux  seigneurs . 
suédois.  Aussi  cet  usage  ful-il  supprimé  par 
une  ordonnanco  du  régent  et  du  sénni  •.  r.rrmi 
nombre  de  terres  étaient  devenues  incultes  d 
désertes  par  suite  des  guerres  %  elles  comroen- 
céienl  A  se  repeupler,  c*est  ce  qu*alteslent  le* 
ordonnances  relatives  à  an  objet».  Pour  arré> 
1er  la  division  des  mètairi(  s,  il  fut  décidé  que 
celui  qui  avait  le  plus  lon}j;iriii|is  rullivé  oi  pos- 
sédé une  (erre  aurail  le  droit  du  raciieter  les 
parties  échues  A  d^aulres  héritiers.  Sien  Sture 
veilla  de  prés  sur  fai  conduite  de  ses  inten> 
dans,  et  il  fil  droit  aux  plaintes  portées  contre 
eux  quand  elles  étaient  fondées  en  les  faisant 
poursuivre  conformément  aux  lois.  Le  peuple 
suédois  garda  longtemps  le  souvenir  de  sa  jus- 
tice, il  en  flt  même  te  sujet  d*un  provirbe  : 
«  Sten  exposerait  plnlél  sa  vie  que  de  souffrir 
qu'on  onlf'vAt  un  mouton  h  un  paysan  *.  »  La 
Chnmuiue  rimée  exalte  la  fertilité  de  la  terre, 
le  bas  prix  de»  subsistances ,  l'abondance  du 
sel,  du  houblon  et  des  productions  étrangères, 
car  dans  ce  tempêtes  porte  de  Suéde  reeevatent 
des  vaisseaux  chargés  de  fbrtes  cargaisons. 

*Dv  II  octobre  1470. 

*  Ôdetkemman  (  fermes  devenues  déserlss). 
"Voyez  Calmar- Hrcffi ,  df  l'innée  14T4. 
^Scheflter.  Mtmorabii.  suei.  gentit. 
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Les  loisir»  du  la  paix  furent  uliles  aui  scien- 
ces d  «ux  ètabUnemen»  où  on  les  culliTHit.  Le 
siège  de  rsrchevèqaetftJpisIa  possédait  depuis 

de  lon^îiipfi  année»  «ne  école  fondée  par  Birger- 
Jnrl;  les  frais  d'<*n!rplicn  élaicnt  prélevés  sur 
le*  dîmes  des  pauvres ,  d'après  une  lellrc  du 
pape  de  1250>  et  Ton  voil  que  des  élèves  des 
éocries  des  éfêcliés  s*y  randaieal  pour  coolinuer 
letirs  éludes  '  ;  aussi  les  envoyés  suédois  au 
concile  de  Cosinilz  élnicnl-ils  chargés  d'ame- 
ner de»  savans  de  rAllernagnc  pour  commu- 
niquer leurs  lumières  à  la  jeunesse  qui  fré- 
qoemattréeole  dUpsala  el  dissiper  rignorance 
du  clergé,  de  laquelle  on  se  plaignall  de  toutes 
parts*.  En  conséquence  on  commença  par  éta- 
blir à  Upsala,  en  H38,  une  chnîre  académi- 
que*. Le  pape  avait  déjà  accorde  au  roi  Érik 
de  Poméranie  le  droit  d'établir  dans  le  Nord 
une  uniTersllé  ;  une  permission  semblable  pour 
le  DaDemark  fut  donnée  à  Qiristian  km  de 
non  voyage  à  Rome,  en  1474.  Dans  le  Courant 
de  la  rnOmp  «Kuiée,  l'orchovêque  Jacques  T'Ifs- 
son  traita  de  celle  altairc  avec  le  clergé  de 
Suéde  au  synode  d'Arboga  ^  on  envoya  à  Home 
on  délégué,  qui  rapporta  des  leUres  du  pape 
Sixte  IV  «  contenant  rautorisatioo  d'établir  à 
Upsala  un  sludium  générale  pour  la  théologie, 
la  loi  canonique  el  civile,  la  médecine  el  la 
philosophie ,  avec  le  droit  de  distribuer  des 
grades  j  furdievéquc  était  autorisé  à  exercer 
les  fonctions  de  cbanoelier.  Ce  îal  alors  (21 
septembre  1477)  que  runiversHéd^Upsala  fut 
solennellement  inaugurée,  un  an  avant  celle  de 
Copenhague.  Le  régent  el  les  Élats  lui  accordè- 
rent les  mêmes  droits  que  possédait  celle  de 
l'ans. 

Christian  I*'  mourut  le  S2  mal  1481.  n 

était,  au  dire  de»  chroniqueurs ,  d'une  taille 
élevée,  d'une  constitution  robuste  pf  si  l  iiMi 
fait  qu'aucun  de  ses  descendans  ne  [)eut  lui 
être  comparé.  Il  avait  Tâme  pieuse ,  il  était 
généreux,  doux  et  sobre-,  il  peut  être  mis 
au  nombre  de»  meilleurs  rois  que  le  Dane- 
mark ail  eus.  C'est  ainsi  qu'il  a  été  jugé  par 
les  écrivains  danois"  j  mais  en  Suède  il  a  par- 


•  TsySE  Seript.  w.  «Mêle.,  t  i ,  p.  83. 

•  Ceisc .  Wpparaïus  ad  ktêtmr.  «iwo  §ùlk.f  p.  J,  bt- 
blioUiéqae  d'Uptala. 

•  VoTStSanllngari  SsrsailM,  bUUMien.  Upsala,  J708, 

f  heft. 

•  Du  28  février  1470. 
•VoTSsHvIUMd. 


CHAPITRE  VI. 

logé  la  haine  que  le  peuple  portail  à  I  L  nion  ; 
cette  haine  s*aecrat  à  mesure  que  le  Danemark 
fut  regardé  comme  un  ennemi  dangereux  de  la 
liberté  du  Nord  à  cause  de  la  maison  dX>Iden- 

bourg,  qui  fut  liienlôt  incorporée  pour  ainsi 
(lire  avec  ce  royaume  par  ses  possessions  el  »c« 
opinions ,  tandis  que  les  autres  rois  étrangers 
de  rUnionéielent  également  oiOeu  aux  trois 
royaumes.  Aussi  la  Nonége ,  quoique  plus 
tranquille  que  la  Suéde,  parce  qu'elle  avait 
épuisé  ses  forces  dans  les  billes  du  moyett  î^^p, 
commença  de  sentir  plm  que  jamais  le  danger 
de  la  prépondérance  de»  Danois  dans  l'Lnion. 
Après  la  mort  de  Christian*  le  sénat  de  NorYégo 
envoya  à  celui  de  Suéde  des  plaintes  détaillées, 
qu'il  terminait  en  <}h;m\  que  :  «  Des  étrangers, 
pendant  le  règi M'  de  ce  prince  ,  avaient  evercè 
utic  iotluence  toujours  croissante  en  iSorvégei 
qu*ott  devait  donner  une  autre  direction  à 
l*iuik»des  Iroiscooronnes,  puisque  jusqu'ahm 
elle  n'avait  pa»  produit  le»  résultat»  qu'on  aratt 
(boit  d  cn  attendre  -,  qu'une  union  intime  entre 
la  Norvège  et  la  Suéde  était  seule  capable  de 
leur  procurer  le  bien-être  et  la  jouissance  de 
leurs  libertés  et  de  leurs  droits*.  »  Cependant 
si  les  actives  négociations  qui  avaient  eu  lieu 
entre  le  Danemark  el  la  Suède  étaient  restées 
sans  eiïet  depuis  la  bataille  de  lîrunkeberg 
jusqu'à  la  mort  de  Christian,  il  n"* n  im  pas  de 
même  au  renouvellement  de  I  Lnion,  en  1483, 
et  les  conditions  auxquelles  le  llls  de  Gbriadan, 
Jean  ou  Uans  (ainsi  qu'il  est  généralement  ap- 
peléV  fut  élu  roi  de  Suède,  prouvent  en  faveur 
de  quels  inlérèf^t  on  soutenait  ri'nion.  Après 
avoir  reconnu  soieunellemenl  tous  le»  privilèges 
de  l'Église,  le»  plénipolentiaires  des  trois  cou- 
ronnes convinrent  entre  autres  choses  que  le 
roi,  qui  presque  toujour»  avait  les  mains  liées 
par  le  »énat  et  qui  devait    jnurner  allomative- 
ment  une  année  dans  elin(|ue  royaume,  ne  d^ 
vail  acc-order  les  emplois  qu'à  des  indigènes 
bons  et  nobles  et  ne  pas  les  confier  à  des  hom- 
mes de  basse  exiraclioo.  Dam  rinvestituie  des 
châteaux  et  des  flef»,  11  devait  avoir  égard  à 
l'opinion  des  sénateurs  qui  tiabitaienl  les  con- 
trée» où  ces  fief»  étaient  situes.  Dans  le  sénat, 
qui  devtft  être  composé  de  membres  de  la  no- 
blesse et  d*un  nombre  Indéterminé  de  cteres , 
selon  rurgenoe»  aucun  sénateur  ne  pouvait  être 
admis  sans  le  consentement  des  autres,  et  celui 


liadorph,  SvppUmmtàla  Chrontftu  rjnUa. 
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qui  te  «éparait  de  teteoUègoes  défait  être  igno- 

nnnieuscment  exclu  des  conseils  du  roi  ;  qua- 
tre ^én  iffurs  devaient  seuls  avoir  les  rlôs  des 
arcJiives  du  royaume  avec  la  direction  des 
finances,  à  charge  d'en  rendre  couii>le  el  d  ùlre 
responsables  de  leur  gealkm.  Le  roi  ne  iwuvail 
oi  aelieler  ai  retenir  en  gage  aucune  charge 
seigneuriale.  La  noblesse  au  contraire  pouvait 
pf,sv..(î(>r  îi;?r  hypollijrqiio  d<  s  biens  de  la  cou- 
ronne 8ai)K  que  les  init»)!»  ru»iMi>nl  à  sa  cliarge 
nou  plus  ^que  le  service  militaire.  La  noblesse 
a¥ait  en  outre  la  Tacullè  de  fortlfler  ae»  ebft- 
leaui;  elle  poufait  en  rehner  rentrée  au  roi 
et  y  donner  asile  à  ceux  qui  étaient  Inriiliês 
dan»  sa  disgrâce.  Enfin  il  «  si  dit  que  cIijkiuc 
noble,  clerc  ou  laïc,  est  le  iiiatlrc  des  paysan» 
qui  vivent  sur  sa  terre,  excepté  dans  le»  causes 
le  roi  était  partie.  Et  quoique  les  arUcles 
que  nous  venons  de  rapporter  fùisent  d'une 
observation  dilficilf,  le  roi  Hans  promit  d'y 
("^Iro  tidMc;  il  en  donna  Tassuraiioe  par  son 
nom,  son  sceau  et  son  serment. 

Après  la  oenveniion  de  Kalmar,  en  1483, 
raristocFalie  suédoise,  parvenue  à  Tapogêe  de 
sa  puissance,  révéla  ainsi  le  but  qu'elle  n'était 
proposé  d'atteindre.  Sten  Sttire  ne  «e  pressait 
pas  de  tenir  sa  parole .  ■  C«"  (  nous  laissons  parler 
Olaus  Petrij  quoique  la  Suède  eût  été  don- 
née au  rai  Hans ,  quatone  ans  s*éoouléreat 
avant  qa*il  en  prit  possession,  tant  parce  que 
la  dette  du  roi  Christian  n'avait  pas  rié  neciuil- 
lée  que  parre  que  les  Suédois  n'étaient  pas 
disposés  à  la  soumission.  Il  y  eut  pendant  ce 
temps  beaucoup  d'assemblées  dtt  adgneurs  des 
trais  royaumes;  on  y  prit  des  mesures  pour 
que  lapais  ne  fAt  pas  troublée  et  que  le  roi 
Hans  pfti  faire  enfin  «on  entrée  on  Suéde; 
mais  ces  népociations  éprouvèrent  des  rcLirik  : 
le  départ  du  roi  fut  ajourné  d'un  jour  a  1  au- 
tre, ce  qui  Ht  croire  que  les  Suédois  ne  vou- 
laient pas  de  Id;  sans  cette  crainte,  il  fftt 
venu  bien  vite.  » 

L'fle  de  Goltland  était  une  des  principales 
caus^  de»  querelle»  toujours  renaissantes  en- 
tre la  Suède  et  le  Danemark.  Elle  avait  été 
donnée  en  gage  par  Christian  à  Olof  Aielsson 
(Tott),  et  die  était  tombée  après  sa  mort  en- 
Ire  les  mains  de  son  frére  Iv  ir.  à  qui  Charles 
Knutsson  avait  donné  m  fille  en  mariage  dans 
l'espoir  que  celte  alliance  procurerait  à  la 
couronne  de  Suède  la  possession  de  me. 
,  .Mais  cette  puissante  famille  danoise,  qui,  par  i 


espritd*oppoiilion  oonlra  Chrislian,  s^éfaltaKiée 
à  Sten  Sture,  fli  voir  qu'on  ne  pouvait  pas 

compter  sur  m  fîdéliié.  Érik  AxeUson,  qui 
avait  e!i  lief  la  Finliimlr.  laissai  les  cliAteaux 
avant  de  mourir,  non  uu  rcjjeut,  (jui  ciail  non 
bcau-Atre,  mais  à  ses  deux  frérea,  Laurent 
(Lars)  et  Ivar.  Ceux-ci  prirent  possession  du 
pays  pour  leur  propre  compte.  Il  en  résulta 
entre  Sien  Sture  et  Ivar  Axelsson  une  guerre 
qui  ne  se  termina  que  lorsque  le  dernier  eut 
livré  GoUland  ù  llans,  en  1487,  et  qu'il  fut  allé 
lui-même  cbercher  un  asile  en  Deniunark.  Gea 
divisions  intestines  mirent  à  nu  le  ressentiment 
den  grands  contre  le  té<îenl.  Dès  1  f8  i  It  était 
(|ueslion  de  lui  retirer  son  nutorité,  il  nfTril 
plus  d  une  l'ois  de  s'en  dessaisir.  Au  loud  ce 
pouvoir  était  trés-borné^  et  celui  qui  rexivçaii 
pouvait  dllllciloment  se  soustraire  à  rioOueiioe 
de  sa  position  équivoque. 

Cet  inconvénient  se  lit  seolir  nurloutdans  la 
nuerreavpc  la  Ktisste  :  ht  i  m  i  tl  .ilMird  à  quel- 
ques incursions,  elle  devuil  icrnijlc  par  l'ia- 
TMlon  des  Russes  dans  la  Finlande,  en  1495* 
Pendant  que  Canut  Posse,  avec  un  raro  et 
brillant  courage ,  dérendait  Wiborg ,  que  les 
Russes  tenaient  en  vain  assiégée  de{>uîs  trois 
mois',  Sten  Slnre  rassembla  la  pins  grande 
armée  que  la  Suède  eût  vue  sous  son  régne  : 
on  comptait  plus  de  quarante  mille  conibattan«i 
Il  se  mit  hii-mftme  à  la  léle  de  celte  masse  de 
guerriers  sous  !a  kiiuiiérc  de  saint  l'rik'.  qui 
Tut  emportée  en  grande  pompe  de  la  oilliedralc 
d'Upsala,  où  elle  était  déposée.  Mais  comme 
on  eotnit  dans  Tautomne,  on  difléra  si  long* 
temps  le  départ  des  troupes  qu^une  grande 
partie  périt  par  Tcau  et  par  le  froid.  Enfin  ar- 
rivé à  Àbo,  le  régent  parut  donner  plus  ♦}';>(- 
tenlion  aux  ennemisvpi'il  avait  laissés  en  Sueckî 
qu'ù  ceux  qui  ravageaient  impunémcut  la  1  in- 
lande;  UentAt  après  il  conréra  le  commande- 
ment des  troupes  à  Svante  Sture,  flis  de  Kila 
Sture,  qui ,  pendant  que  le  régent  eC  le  sénal 

*  Aucun  témoin  oculaire  ne  parle  de  l'eiplosion  de 
Wifiorg  {  If^if/nrika  Smâllrn  ) .  où  Canul  Vn^^c  est 
ctus^  avoir  (ail  «auter  seize  mille  Russie»;  niais  ou  dit 
au  roniralie  qm  iSi  Bomcs  ont  fa  il  uuge  de  canons 

d'une  lonRiiPtir  d(^mpïur<'e  { bomôantas  et  mnchinaM 
maynas  et  miraàileâ  aiiquaa  in  longitudine,  XXIV)  ; 

ils  »e  reUrèrcni  effi-afés  par  de*  tipcs  qnlks  «raient 
ol»)icrvé«  dans  le  ciel. 

"Elle  fui  perdue  dans  feUe  campagne;  ce  fat  un 
de*  poinis  d*«ec«saUon  divl|4s  coatoe  SIca  Slare. 
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i*olMrvaieQl  muladtemeat,  Inversa  pendant 
Vélé  de  1496  te  golfe  de  Finlande  el  arriva  à 

Narva,  d'où  il  alla  prendre  el  détruire  Iva- 
nogorod.  Une  mnivcll.»  arméo  fut  l^nre  on 
SiK'de  ;  ces  nouvelles  troupes  furciil  conduile* 
eu  Finlande  dans  raulomne  de  la  même  an- 
nte;  malt  des  différends  ayant  éclaté  entre  les 
deux  Sture,  ces  arméniens  re»ièreni  »ans  ré- 
sultat. Svantp  Sturp,  qui  se  disait  vicliine  de 
nombreuses  itijuslicen  et  <|u'on  avait  récem- 
iitent  lai»«é  sans  «ecours  dans  la  Finlande, 
abandonna  l'armée  sans  permissioii.  Ce  fut  le 
régent lai-méme qui,  plein  de  ressentiment, 
te  remplaça  et  s'enferma  plus  tard  dans  le  châ- 
teau de  Stockholm,  d'où  il  négocia  avec  le 
sénat  ;  mais  celui-ci  lui  refusa  obéissance  et 
fidélité.  Il  fut  accusé  de  s'être  mêlé  sans  néce»- 
ilté  des  aflfoires  de  la  Llvonie*  pendant  que  la 
Finlande  aTaît  été  telssée  sans  défense  ;  d^avoir 
privé  Svante  Store  de  son  héritage  y  d'avoir  dé- 
serté l'armée ,  d'avoir  voulu  introduire  less 
paysans  dnm  le  gouvernement  du  royaume, 
d'avoir  alTaibli  le  sénat  en  ne  remplaçant  jamais 
les  mentes  que  la  mort  avait  enlevés,  el  enfin 
d'avoir  eropéclié  la  mise  à  exécution  des  réso- 
lutions récemment  prises  à  Kalmar ,  quoiqu'il 
eût  en  1494  solennellement  promis  d'exécuter 
ces  articles.  I.,es  dernières  années  du  régne  de 
Sten  Sture  ne  furent  pas  heureuses^  tous  les 
fléaux  paraissaient  réuids,  une  grande  sèche- 
retse  qui  anéantit  les  récoltes ,  dt^s  tempêtes 
ftirieiises,  l'inrcndie  de  Stockholm  el  les  atla- 
ques  sans  cesse  raiouvelées  de  l^^  peste.  La  né- 
gligence du  régent  à  payer  à  la  reine  douairière 
de  Dnnenark*  les  revenus  de  sa  dol  lui  alttra 
l'excommunication  du  pape  et  par  suite  de  nou- 
velles tracasseries  de  la  part  de  869  ennemis;  les 
prétentions  de  plusieurs  princes  élrattaors  h  la 
couronne'  aufimcntérent  encore  le  desordre. 
Le  sénat  invita  le  roi  Ilans  à  venir  en  Suéde. 
Sten  Sture  se  rendit  dans  ia  DalécarUe,  mena- 
it le  pays  d'un  nouvel  Engelbrekl.  Les  Da- 
lécarliens  firent  passer  ses  lettres  aux  habitans 
de  Veslmanland  et  d'Upland,  ainsi  qu'aux 

*  il  prêta  secours  à  l'évéque  de  Riga  en  I4SS  dans  la 
dispute  que  es  denisr  eut  ane  le  grsDd  msltie  de 
iTordp'  (<>utoniqiie. 

"  Dorothée  de  firandenbourg.  mariée  d'abord  aa  roi 
CbrlstoplM,  imb  i  CliTlitiaii  I**.  EKe  Bovrat  sa  im. 

*  Le  frér»*  «ÎH  roi  Hnns,  ;iî»isï  que  Ma\imilicn  fîh  t\ç 
l'eiupereur,  qui,  d'après  Olaui»  i'etri,  availenvojré  L«au- 

c««p  ds  présieas  i  Sien  Slufs. 


paysans  de  tout  te  Norrtend  avee  prière  de' 
s*uniràenx  par  tous  les  liens)d*une  intime oon-- 

fraternité  pour  éviter  la  perte  de  la  patrie,  ceUe 
de  leur  chef  bicn-aimé  et  leur  propre  ruine. 
Ils  prolestèrent  unanimement  contre  le  pou- 
voir du  roi  Ilans  et  jurèrent  de  ne  s'y  jamais 
soumettre,  les  villes  «iséatiques,  mainte- 
nant réunies  au  régent,  fomentèrent  te  mé- 
contentement contre  le  roi  ;  les  Suédois  no 
pouvaient  lui  pardonner  son  alliance  avec  le 
tzar  de  Russie  au  moment  même  où  la  Finlande 
était  ravagée,  incendiée  et  ensanglantée  par  les 
Russes. 

Sten  Stuiie>  é  te  téte  des^paysans,  atlaqoa 

I  ;irrh(  vùque ,  qui  nvni!  autant  que  possible 
joue  le  rùlc  de  nirdi  ih m .  11  fut  assiégé  avec 
une  partie  du  senai  dans  son  cb&teau  do  StA- 
ket  Varmée  des  pa  y  sansmareha  sur  Slocklurim 
pendant  que  oeite  do  roi  de  Danemark,  Cor- 
mée  presque  exclusivement  de  mercenaires  *, 
se  présentait  aussi  sur  Ir)  tlotte  danoise  aux 
environs  de  la  capitale  el  posait  son  camp 
comme  quatorze  ans  auparavant  sur  le  lirun- 
kéberg.  C*éteit  sur  ce  point  que  les  Dalécar^ 
Itent  devaient  diriger  leurs  forces,  d*après  te 
plan  de  Sten  Sture-,  lui-même  se  proposait  de 
tomber  sur  les  derrit''re8  des  Danois  en  faisant, 
une  sortie  de  la  ville,  dont  il  avait  fait  brûler 
les  faubourgs.  Son  plan  fut  découvert.  Les 
persans ,  au  nombra  de  trente  raille,  s'il  en 
faut  croire  leurs  ad wsaires,  furent  attuciuês  à 
rimi)rovi^fe  et  romplètcmenl  défaits  à  Ilolebro. 
L'armée  il  moi^^t^  se  relirait  avec  les  étendards 
enlevés  aux  Suédois  lorsque  Sten  Sture,  ia 
prenant  pour  te  sienne,  vint  A  sa  rencontre. 

II  eût  été  prfo  sll  ne  se  fikt  jeté  avec  son  ctM- 
vai  dans  te  fleuve  du  Nord  {JNcmirm}  et  sH 
ne  fût  parvenu  à  rentrer  au  châtonii  pnr  une 
porte  secrète  :  c'était  le  28  octobre  1497. 
Il  se  réconcilia  avec  le  roi  lians ,  qui  lui 
donnait  te  bras  en  lUsaat-  son  entrée  solen- 
ndle  dans  Stockholm.  LescondlUons  de  cette 
réconciliation  étaient  de  la  part  du  régent 
d'être  délivré  de  toute  responsabilité  relative  h 
son  administration  et  d'être  smné  d  un  grand 
tief,  le  plus  considérable  qu  aucun  Suédois  eût 
possédé  depuis  Bq  Jtossoo.  En  arrivant  au 

*LS  roi  «t«n  seeompsgné  de  la  grande  garde  ott 

prdc  saxonne,  don!  sp  servaîciil  les  rois  à  ceUe  ('jio- 
que  ;  elle  était  forte  do  trois  nulle  buiuiue»,  d'aulrei  di- 
.  WBtde  slt  tnitle. 
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ch&leau,  le  roi  lui  demanda  eo  plabtnlanl  s'il 
avait  tout  préparé  pour  le  bien  rwevoir.  Slure 
répondit  au  roi  eo  lui  nionlranl  les  sfiizneiirs 
suédois  qui  le  suivaicnl  :  «  Ct>«  uie»»ii.>ur^  doi- 
vent le  «avoir  :  ee  mot  eux-mfiiiies  qui  ont  fait 
la  bière  et  le  palo.  »  Le  rot  répliqua  :  «  Yoiw 
m'avez  laissé,  seigneur  Stiire,  un  mauvais  U>8- 
tament  en  Su6dc  :  les  paysans  que  I>icu  a  fait 
esclaves,  vous  le»  avez  émane Ijm's  <>(  vous  av<'/. 
voulu  ai>jM)rvir  ceux  qui  devaient  cuiuiuaaUcr'.» 
L'aetiameineat  des  grand»  conlre  Sture  devint 
akin  ai  violent  que  beaucoup  d'entre  eux,  qui 
ne  furent  pat  même  approuvés  par  les  Danois, 
dernandérenl  sa  vie  el  Tauraienl  peul-ù[re 
obicuuc  si  révoque  de  Slragnâ«,  Cordl,  ne  s  y 
élail  opposé*. 

Le  règetA  était  encore  à  craindre  par  Ta- 
mour  que  les  paysan»  lui  portaient.  Il  AU  obligé 
d  apaiser  lui-même  les  Dolécarliens ,  qui, 
n!;ilgr(^  leur  déf.'iile.  ne  voulaient  p;>*  (piiderlt^ 
environs  de  Stocktiolut  cl  qui  ne  soumirent 
au  roi  qu'après  avoir  obtenu  que  le  gouver- 
nement du  Vettmanland  et  de  la  DalAcarlie  fût 
laisvé  à  Sture,  ce  qui  ne  Ot  qu'accroître  sa 
puissance  ;  rri.ii'^  plus  tard  il  en  flt  l'abandon 
volontaire  au  roi.  La  reconnaissance  de  Hans 
]>ar  Sien  Sture  semblait  au  peuple  une  chcse 
d  incroyable  que  le  tènat  expédia  de»  lettres 
dan»  toutes  Im  province»  avec  des  copie»  de  la 
convenlion  '{recesi)  conclue  en  1483  pour 
prouver  qu'il  y  avait  déjà  quatorze  ans  qu'il 
l'avait  signée.  Le  roi  eréa  beaucoup  de  nobles  el 
de  chevaliers  le  jour  de  son  couronDcmeol,  qui 
eut  lieu  In  85  novembre  1497.  La  Chronique 
rjjnds  dit  que  le  déairde»  dame»  «oédolees  de 
voir  leurs  maris  qoalitiés  de  sf^neur  (herre) 
contribuât  be;focoup  à  préparer  au  roi  Hans  le 
chemin  du  trône,  car  les*  chevaliers  portaient 
seuls  le  nom  du  seigneur  el  leurs  femmes  celui 
de  madame  (/ru),  et  le  régent,  quoique  clie- 
valier  lui-même,  ne  pouvait  conférer  cette  di- 
gnil(^  dont  le  signe  était  une  cbatne  d'or*.  Il 
fallait  ôtre  roi  pour  faire  des  chevaliers.  Svantc 
Sturo  devint  marsk,  el  Sien  Slure  fui  DC^me 

'  I  ne  Iradilion  danoise  dit  qiir  le  roi  Hans,  en  MOT, 
•u  lanlhing  de  Fionic ,  fU  entendre  contre  Stcn  Slure 
des  témoins  qui  l'accusaient  dr  vonloir  riM  ililir  le  ser- 
vage parmi  les  paysans.  Il  ne  Tut  pas  iulrutiuil  en 
FioDie.  mais  <n  Seeland. 

'  Ol.ms  Pctr}. 
Htitrcltl  w  plaint  de  ce  qu'on  prodigua  la  chaîne 
d*or  dtqniis  famiée  IMO. 


l'un  de»  quatre  sénateurs  à  qui  le  roi  confla  le 
gouvernement  lorsqu'il  partit  pour  le  Dane- 
mark, au  mois  de  janvier  l  iOS.  II  revint  au 
commena'tnenl  de  l'année  suivante  accom- 
pagné de  la  reine  Christine  et  de  son  ils  atné 
Christian ,  qui  était  alors  dans  sa  dix-huiUème 
année  et  qui .  dés  1497,  avait  été  reconnu  par 
le  sénat  comme  héritier  du  Irdne  <  t  rnii  nvait 
reçu  dans  celle  circonsfanee  les  lionuuages  so- 
lennels des  sèitaleurs  el  des  douze  hommes  do 
chaque  sénéehaoMée.  Unièmement  des  en- 
nemis de  Sien  Slure  à  rintérieur  ne  lui  laissn 
point  de  relâche.  Quoiqu'il  ne  fût  soumis  à 
aucune  res^ponsahililé,  quant  aux  actes  de 
son  administration,  l'archevêque,  armé  d'une 
bulle  du  pape,  voulait  lui  faire  tenir  compte 
de  Iptts  tes  dommages  que  l'arcbevêcbê  avait 
souKerts  dans  tes  dernières  diseensfons,  Lee 
autres  ôvéqiies  el  Svanle  Sture ,  ainsi  que  le 
sénat.  Tormulérent  également  des  plainleti.  ot  il 
ne  manquait  pas  de  preuves  que  le  régent  dau& 
ces  temps  de  troubles  avait  ordonné  ou  toléré 
quelque»  exaction».  Le  roi  essaya  d'apaieer 
c«s  querellei» ,  il  oITrit  même  de  l'argent*.  Une 
lettre  de  réconciliation,  contenant  une  sorte 
d'aveu  de  la  v«'rité  des  accusations,  fut  signée 
par  Sien  Slure,  qui  fui  obligé  de  céder  uno 
grande  partie  delaFinlande  et  de  Jufersur  «on 
bonnenr  qu'il  n*eiclterait  pas  les  paysans  à  1» 
révolte.  Mais  les  malheurs  du  roi,  dans  la  guerre 
qu'il  avait  entreprise  sous  les  \i\u$  heureux 
auspices,  en  1500,  pour  soumettre  le  Oilniar- 
schen  et  dans  laquelle  la  fleur  do  la  noblesse 
danoise  et  de  Holslein  périt  par  la  main  de» 
paysans  révoltés,  bien  qu'en  petit  nonibre, 
firent  revivre  en  Suôde  de  dangereux  souve- 
nirs. Lorscpie  k  roi  revint  dans  le  royaume  en 
1<)01,  sans  cortège  coiumu  on  l'avait  e^Ligé,  In 
dèflanoe  était  devenue  si  grande  qu'il  s^enfuU 
devant  Slen5ture,qui  était  venu  à  sa  rencontre, 
et  il  s'enferma  dans  le  château  de  Stockholm. 
Plusieurs  entrevues  fnrenl  ménagivs  rnirr  loi 
et  l'ancien  répent.  qui  s'était  ausj-i  rendu  dans 
la  Ctipilalej  la  négociation  eut  lieu  en  pré- 

'Knlre  outre?  aroisâtions  portées  contre  Stcn  Stnre, 
^lait  la  défense  de  l'exportation  des  grains,  cipurla- 
lion  qu'il  f«l«dt  lut-mime.  —  Vert  la  fin  de  sou  goo- 
(crnctncnt,  \.t  liotirseoisie  commença  à  devenir  hos- 
tile a  Sien  et  a  s'aUaclier  au  sénat;  il  Tut  obligé  de 
promeUre  d'indemniser  eeut  qui  avaienl  aoull^rl  de 

l'iiirfnrlio  des  f.iiibtuirj:'' ilr  l.i  rnpitil**  en  M97  .  rt  huit 
ans  après  sa  mort  le  niagiiitrat  lit  séquestrer  ses  b:ens 
fiottr  psyvracs  detlci. 
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•cnco  de  quelques  sénateurs.  Mais  depuis  ses 
revers,  les  grands  de  Suî'dc  avaient  commencé 
à  tourner  le  do»  au  rut  el  à  »e  grouper  au- 
tour de  StenSlure, qu'ils  avaient  rècemmeot 
penéeulé,  te  plaignant  que  le  traité  de  Kalmar 
no  Tût  pas  exécuté.  Sten  Christcrsson  (  Oxen- 
«tjcrna;,  à  cjui  on  avait  retiré  le  droit  de  pèche 
du  saumoo  à  Eirkarleby,  prit  les  armes  et  tua 
remployé  du  roi.  D'autre  part,  Svantc  Sturo 
manslia  en  personne  contre  le  roi,  paroe  qu'il 
avait  élé  trop  peu  récompenié  «  des  tervioet 
qu'il  lui  avait  rendue  quand,  par  son  aide  et 
contre  la  volonté  du  peuple,  il  lui  avait  fait 
regagner  m  eouronne  -,  »  tels  sont  les  termes  de 
la  déclarulion  de  guerre. 

Sien  Store  flit  de  noufeau  noinnié  régent  à 
Wadstena  le  29  Juillet  1501.  Les  paysaos  se 
révoltèrent  ;  l'archcvôquo  lui-même  fut  obligé 
de  céder  à  !;i  votonlé  générale.  Il  parait  que  les 
autres  prélats  tirent  cause  commune  avec  les 
Slore^  et  Hemming  Gadd,  récemment  de  re- 
tour d*un  Toyage  à  Rome  et  élu  évêque  de 
LiokOirtng,  dirigea  le  siège  de  Stockholm ,  où 
le  roi  Hans  avait  laissé  son  épouse  Clirisline 
de  Saxe  avec  promesse  do  revenir  birnfôt  et 
d'amener  des  secours.  La  viUe  ne  larda  pas  à 
ouvrir  ses  portes;  mais  le  ehâteau  se  défendit 
avec  opinlAlreté  pendant  huit  moi»,  et  quand 
la  reioe  capitula  condition  quelle  conserve- 
rait sa  vie  et  ses  biens ,  de  même  que  tous  les 
officiers  et  soldats  de  la  garnison  .  parmi  les- 
quels se  trouvaient  plusieurs  seigneurs  suédois, 
de  mille  hommes  dont  celle  garnison  s*élait 
composée, il  n'en reslaitque  soiianle  et  dix,sur 
lesquels  dix  à  peine  n'étaient  pas  malades. 
Trois  jours  fiipr»'<<  rpiio  onpiinlfiUon ,  le  roi  ar- 
riva avec  sa  Hotte  au  secours  de  la  capitale  el 
de  la  reine;  mais  voyant  que  le  cltàleau  s'était 
rendu,  il  retourna  en  Danemark.  Des  chéleaui 
de  Stockholm ,  d'Orebro  et  Kalmar ,  défendus 
par  la  garnison  du  roi  ' ,  il  ne  lui  resta  que  le 
dernier.  La  Xorvége  l'abandonna  aussi.  Il  pa- 
raît que  Caiml  Alfssou,  commandant  de  la  cita- 
delle d*Aggerhu8,  s'élant  allié  avec  Sien  Sture, 
Alt  assassiné  dans  une  entrevue  avec  les  Da- 
nois. Le  prince  Christian  ne  tarda  pas  à  étein- 
dre la  révolte  dans  le  sang  de  la  noblesse  nor- 

*Ea  to  sénat  atall  consenll  à  et  que  ces  trois 
châteaux  rcçn<'0T«i  f)es  commandons  danois.  JOn;  Tàh- 
ler ,  qui  comiiuudâil  à  Urebro,  s'élaii  fait  remarquer 
par  ses  criMwtésj  ««si  Iss  paysans  is  tetrsnt  par  rs^ 
prissIUcf. 


végienne.  Des  troupes  auxiliaires  envoyées  en 
rsorvégc  par  le  régent  furent  battues.  Le  prince 
fil  une  invasion  en  Ycstrogothie,  brûla  LO- 
dose  et  s*empara  d^Oreslen  et  d'Elfsborg,  dont 
il  fit  passer  les  garnisons  au  III  de  répée,  quoi- 
qu'elles eussent  olTerl  de  capituler.  Les  paysans 
attribuèrent  ce  malheur  à  Erik  Ériks^nu  (Gyl- 
leosljerna  ),  à  qui  la  défense  des  <  h  ii  lux  était 
confiée,  et  le  massacrèrent  quoiqu  undes  gé- 
néraux de  Sten  Slure,  Âke  Johansson  diercbât 
I  le  couvrir  de  son  corps.  Un  an  et  demi  s'é- 
tait ainsi  écoulé  depuis  la  reddilioo  du  château 
do  Sto<;kholm;  la  reine  de  Danemark,  qui 
avait  pendant  ce  temps  trouvé  un  asile  dans  lo 
couvent  de  Wadstena,  fut  ruailuc  aia  liberté  cl 
conduite  Jusqu'aux  Ihmliéres  par  Sten  Sture. 
A  son  retour,  il  tomba  aulade  et  expira  prés 
de  Jônkôping  le  13  décembre  1503.  La  Chro- 
nique rimée  altribuc  sa  mort  au  foison 
liemniing  Gadd  substitua  une  autre  personne 
à  Sten  Sture  et  défendit  sous  peine  de  mort 
de  Ihire  connaître  celle  du  régent  Jusqu'à  oe 
que  lui  et  Svante  Sture  se  fussent  assurés  du 
cliAteau  de  Slockholiu,  où  le  dernier  fui  pro- 
clamé régent  le21  jafn  ier  150-i,— Sien  Sture 
fut  enterré  dans  le  couvent  du  Gnpsholm,  qu'il 
avait  bàli.  Son  Ois  unique  M aurili  était  mort 
en  1493  ;  saflUe  Brigitte,  religieuse  au  couvent 
de  Wadslena,  vivait  encore  en  1536. 

Svante  Sture  èutil  fils  de  Nils  Sture,  ancien 
frère  d'ariocs  dr  Si*  a  Sture  :  il  était  de  la  fa- 
mille ISult  ock  Dag.  Que  son  élection  ait  élé 
ou  non  conforme  aux  anciennes  ooutames  et 
lois  do  royaume  %  c'est  ce  qui  importe  peu,  car 
le  litre  qu'il  portait  ne  signifiait  autre  chose 
sinon  qu'il  était  l'homme  le  plus  puissant  du 
pays.  Aussi  Olaus  Pétri  dit-il  que  Sten  Sture 
rainé  n'oblint  les  voix  des  paysans  qu'au  prix 
de  quelques  tonneaux  de  bière  d'Allemagne; 
mais  cette  assertion  attira  au  chroniqueur  de 
sévères  réprimandes  de  la  part  de  Gustave 
Wasa.  Svante  Sture  était  un  brave  guerrier, 
d'un  esprit  noble  et  ouvert.  On  dit  que  nul 
n'était  admis  A  son  service  s'il  ne  pouvait  re- 
garder d*un  csli  ferme  et  sans  sourciller  la  ha- 
che levée  sur  sa  tête,  et  qu'il  aurait  vendu  Jus- 

*  La  chronique  accuse  de  ce  crime  un  nommé  Cl»ai^ 
les,  médecin  de  la  reine  de  Danemarii  ;  d'autres  ii^ 
l'nltribii<}nt  h  Marl.i.  femme  du  chevalier  norvégien 
Canut  Air$»on  :  cï-latt  une  personne  mal  Taméc,  mal- 
tieiM  de  Svsnls  Slurs,  qui  r^aaa  sa  1504. 
.  *J«lisnaMMs|aiM. 
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qu  à  ses  vôlemens  plutôt  que  de  laiHser  s:\m 
récompense  la  scr?ice$  d'un  soldat.  Son  régne 
ne  Ait  qu^une  longue  guerre.  Le  peuple  n'ac^ 
euMli  de  set  malheurv  que  le  force  de»  chose». 
Ce  même  peuple  n'oubliait  pas  que  chaque 
foh  que  le  ragent  entrait  dans  la  maison  d'un 
paysan,  il  complimentait  mari,  femme,  enfans, 
leur  serrait  amicalement  la  main ,  mangeait  à 
leur  table  et  iMnfomMil  avec  de»  paroles  plei- 
ne» de  bienveillaaoe  el  de  Aranchlae  de  Télat 
de  leurs  alTaires.  II  trouva  dans  Hemming 
Cfidd  '  un  ferme  appui  pour  les  atTaires  du 
gouvcrnenicnl.  C'était  un  clerc  remarquable 
par  SCS  connaissances,  mais  dont  les  mœurs  el 
le»  opinIon»»*aooordaientpeuA»on  élat;il  reçut 
la  Intlre,  mai»  il  ne  la  porta  jamais.  On  le  voyait 
plus  souvent  à  la  f^^te  des  armées  et  des  floltcs 
qu'au  pird  des  aulols.  ïl  avnit  du  reste  une 
grande  cxp<;rience  et  était  animé  d'une  haine 
ardente  contre  les  Danois  :  leur  gouverne- 
ment, car  on  pent  dire  qu'ils  Texerçalent  en 
commun,  était  une  gucneoonlinuelle  contre  le 
Danemark  ;  l'année  «e  pnswil  en  expitliliotis 
dont  le  pillage  était  le  but  et  le  rétiullal.  (]es 
temps  sont  signalés  par  de  nombreuses  négo- 
etallons  et  des  congrès  qui ,  »'il»  ne  répandent 
pas  une  grande  lumière,  non»  font  connaître 
du  moins,  par  l'échange  des  noms  des  négocia- 
(«Mjfs  suédois,  quels  personnages  étaient  à  la 
léle  du  parti  de  la  paix  dans  ce  pays. 

Nous  voyons  parmi  eux  Erik  Trolle,  avec 
une  grande  partie  du  sénat  et  tous  les  èvèques 
A  l'exception  de  HcmmingGadd;  aussi  repro- 
ctin-(-iI  pul)li<|iienient  à  ses  confrères  de  ca- 
cher des  sentimens  ditnois  s(uis  leur  chappe 
suédoise.  Il  était  toujours  queslion  de  recon- 
naître de  nouveau  le  roi  Hans ,  qui  en  appela 
à  Tempereur  et  obtint  un  décret  de  bannisse- 
ment contre  ses  ennemis  de  Suéde  :  Sten  Sture 
lui-même,  mort  depuis  plusieurs  années,  y 

*  Il  avsîi  près  de  Irenle  «ns  agenl  de  Steo  Slure 
A  Rome.  Ijc  pape  AtesiDdïe  VI,  dans  nae  boita  de 

I  V.i!i,  l'appelle  :  ■  Cubicularium  nostrum êt  vice  régit 
et  regni  Svecia  apwÊ  nos  oratorem  constitutum.  ■  En 
IbOi  ,  il  fui  ^lu  par  le  rliapilrc  évctiuc  do  Linkupitig, 
mais  contre  la  volonU^  du  pape,  qui  avait  déjà  donne 
les  revenus  do  diocèse  i  un  cardinal  e»paguul.  CU:  fut 
pour  avoir  favorisé  l'élecUon  qu'en  iStM,  non-»eulc- 
ment  Henining  Gadd  lui-mômc.  mais  les  deux  Sturc 
furent  cicommuiiiés,  quoique Slurc  fût  mort.  En  1612, 
lleinming  Gadd  résigna  ^oloutuiremcat,  cl  l'évëque 
Brask  ratélal'SDOtesttivinte  et  reçut  la  sanction  du 
pape  eo  assnraBl  une  pension  annueHe  tu  cardinal. 


DE  SUÉDE. 

était  compris.  Le»  plénipotentiaires  du  sénat  de 
Suède,  réunis  à  Stockholm  en  Iô09,  stipulèrent 
pour  ce  royaume  le  paiement  de  13,000  marca 
de  Stockholm  (il  en  fUlait  19 1/S  pour  un  mare 
d'argent  )  jusqu'à  ce  que  ce  roi  ou  son  fils  eût 
pris  en  main  l'autorité^  mais  Svnnte  Slurc  et 
Hemming  (îadd  avec  leurs  partisans  protes- 
tèrent contre  une  telle  transaction ,  «  parce 
que  les  paysans  ayant  oonseoti  par  leur  vole 
à  la  déchéance  du  roi  Hans  et  à  Texdnsioo 
de  ses  descendans ,  ils  ne  sont  pas  disposés  à 
envoyer  dos  sornnies  d'argent  en  ret  ouniu»- 
sancede  leur  I^ute.  »  Ils  alléguèrent  eti  uiOcue 
temps  que  rien  n'avait  été  déterminé  au  sujet 
du  Gottland,  et  il»  reproeliérent  au  roi  de  se 
Joindre  aux  Russes,  ses  alliés»  dans  tout  ce  qu'ils 
enireprenaicnl  de  nuisible  nii\  inlAn^ls  de  la 
Suède.  L'année  suivante  d<"s  plcmjinienliaire» 
russes  se  présentèrent  à  Stocklioim  cl  conclu- 
rent une  paii  qui  devait  durer  solianle  ans^ 
Les  villes  anséâitiquea  avaient  pris  dan»  cette 
lutte  la  part  la  pfas  active.  D'abord  alliées  h 
Sien  Slurc,  ellos  «le  réconcilièrent  ensuite 
avec  le  roi;  niaiiilenanl  qu'il  persislail  à  leur 
reruser  toute  communication  avec  la  Suéde  et 
que  ses  eorsaire»  parcouraient  la  Baltique , 
elles  renouvelèrent  leur  alliance  avec  Svanle 
Sture  el  déclarèrent  la  guerre  au  Danemark, 
en  1310.  Hemming  Gadd  reçut  dans  le  sénal 
suédois  la  légation  de  Lubeck.  Le  discours 
qu'il  prononça  à  cette  occasion  était  empreint 
de  toute  la  haine  qu7il  portait  aux  Danois:  il 
dit  que  les  Danois  sont  des  brigands ,  qui  ont 
tonjnnrs  des  jiircmens  sur  les  lèvres,  qui  sont 
auv  :i,Micls  des  naufrages  sur  le»  dutu's  du 
Jutl.uid  pour  s'emparer  des  débris  des  vais- 
seaux ,  qui  pillent  les  navire»  marchands  qu*i]a 
rencontrent  sur  te  Smd,  qui  reoueillent  dan» 
leurs  Iles  la  lie  de  toutes  les  nations  et  n'ont 
que  la  piraterie  pour  loul  moyen  d'exi*(once  « . 
Avec  le  secours  de  Lubeck,  il  lui  devint  pos- 
sible de  bloquer  el  de  prendre  à  la  fin  le  châ- 
teau de  Kalnuir,  qui  avait  soutenu  un  siège  de 
six  ans  et  que  les  Danois  appelaient  la  clé  de 
la  Suéde;  i!  reprit  aussi  ("Hand  el  lîorkholm. 
Sc5  soixante  et  dix  ans  ne  l'empècliérenl  pas 
d'assister  à  la  croisière  de  la  flolle  combinée  des 
villes  anséatiques  et  des  Suédois  contre  la  lies 
danoise»,  et  sa  qualité  é»  clere  ne  Tempécha 
pas  de  lever  des  conlributions  sur  le»  eouveo» 

*  JolianneilUgnw. 
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d^Aland  ou  de  les  piller  pour  venger  Tincendie 
d'Abo  et  les  ravnges  que  les  Oanoit  avaient 
faits  en  Finlande. 

Le  courageux  À  keJobansson  périt  les  armes 
à  la  main  dans  oiie  Invasion  en  Halland  et  en 
Scanie.  lie  roi  Hans  accorda  des  lettres  de  no- 
blesse pour  r<^compcnsc  à  cohil  qui  l'avait  tué. 
Le  prince  Christian,  revenant  de  Norvcpp,  porta 
la  désolation  dans  la  Vesirogolbie.  11  tit  ren- 
contre dn  régent;  ceittl-d,  n*otant  livrer  ba- 
taille à  son  ennemi,  tietaa  de  ratUrer  dans  les 
forêts  et  les  montagnes  de  Tiwedon;  mais  Chris- 
tian se  tourna  vers  rOstrogolhie,  d  ui  il  fut  re- 
poussé par  les  paysans.  Svanlc  Slure  mourut 
au  milieu  de  ces  discordes ,  le  2  janvier  1512  ; 
la  morl  le  frappa  subilemeol  à  Veslerâ».  où  H 
assistait  &  une  délibération  relative  à  VtX' 
ploitalion  d'une  mine  d*argent  nouvellement 
découverte.  Les  mineurs  rassemblés  s'emparè- 
rent ,  sans  perdre  de  temps ,  du  château  de 
Yeslerà»  et  tirent  occuper  celui  de  Stockholm 
avant  que  la  noovélle  de  la  mort  de  leur  chef 
fttt  répandue.  Ils  envoyèrent  en  son  nom  à 
tous  les  hnljifans  du  royaume  une  circulaire 
où  il  le«  inviiaii  à  recoonaltre  le  jeune  Sien 
Sture  pour  régent. 

Sien  Sture ,  surnommé  le  Cadet ,  flis  de 
Svante  et  de  sa  première  femme*  (o*était,  de 
plusieurs  enfans,  le  seul  qui  lui  restait),  Ail 
le  plu»  généreux  et  le  plus  chcvrilrrf^quc  des 
Sture ,  quoirpje  les  courlisans  aient  quelquefois 
abusé  de  rine\|M>riencc  de  sa  Jeunesse.  II  était 
devnn  l  oi  joi  de  Famourdu  peuple  et  avait 
enqtloyé  souvent  an  soulagement  de  ses  nrisè- 
KS  toute  rinfluencc  dont  il  Jouissait  auprès  de 
son  père.  —  M  parait  que  la  Jeune  noblesse  lui 
était  aussi  favorable;  niais  les  vieux  sénateurs 
travaiUëreot  pour  iink  i  roUc  y  seigneur  doué 
de  grandes  connaissances,  de  qui  toutefois  Gos* 
lave  I»  a  dit  qu'il  était  plus  capable  de  porter 
la  inître  d'un  évéquc  que  la  couronne  royale*. 
Les  prinripnux  seigneurs  prèsens  s'associèrent 
serment  pour  résister  de  tous  leurs  moyens 
à  toute  tentative  qui  aurait  pour  but  d'enlever 
au  sénat  de  Suède  sa  liberté,  ion  influence  et  le 
droit  qu'il  possédait  depuis  si  longtemps,  d*a- 
près  les  lois  du  pays,  de  régler  l'administration 
dans  le  cas  où  le  IrOoe  était  vacant  \  ils  coovin- 

«  Ilinua  (Gadda). 

■  Voyez  les  leUrcs  de  GuslAve  I''  â  tes  fils  ¥.r\k  el 
J«ra  au  st^et  d«  la  cbrMkiHe  d'Olaw  FetrI  (  Scripi. 
nnm  nueie^  1. 1,  seel.  poiL,  p.  lU). 
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rent  do  rétablir  l'union  avec  le  Danemark, 
qui  venait  de  faire  la  paix  avec  les  villes  anséa- 
liques.  Ces  deux  partis  «Maient  près  d'en  venir 
aux  mains  ^  le  sénat  fui  enlin  obligé  de  céder; 
mais  les  espriu  étaient  tellemeni  irrités  que  le 
sang  coula  i  la  ftte  où  Ton  célébra  Téleetionde 
Sien  Sture,  nu  château  de  Stockholm  *, 

Le  roi  llans  mourut  le  21  février  1513.  (Té- 
tait, suivant  les  traditions  suédoises,  un  homme 
pieux  et  pnAie.  Il  se  montra  quelquefois  vio- 
lent et  crud ,  comme  le  prouvent  le  sort  de  son 
trésorier  et  le  meurtre  de  son  ctaancéller;  il  fut 
l>:irei!lcment  sujet  aux  emporlemens  d'un  es- 
prit sombre  H  sauvage  qui  allait  jusqu'à  la 
frénésie  et  qu  li  nu  Iransuiil  que  trop  à  son  iils. 

Christian  II ,  surnommé  en  Suéde  le  Cruel 
(Omitde)  oule  Tyran,qui,é  la  tétedu  gouverne- 
ment en  Norvège,  avait  déjà  teint  ses  mains  de 
sang  et  avait  succédé  à  son  père,  demanda  en- 
core la  couronne  de  Suéde,  que  lui  avait  déjà 
assurée  une  fois  l'élection.  Il  commença  par  des 
négociations  qui  prolongèrent  rarmistloe  con- 
clu plusieurs  fols  avee  la  Norvège.  £n  1 5 1 6,  la 
giierrc  s'annonça  par  des  troubles  intérieurs 
lonienlés  par  le  nouvel  archevêque  Gustave 
Trolle.  Il  était  d'une  famille  qui,  par  les 
biens  considérables  qu'elle  possédait  eu  Dane- 
mark ,  était  atlacbée  aui  intérêts  derUnioo  et 
depuis  deux  générations  ennemie  des  Slure. 
Vu  parti  avait  déjà  voulu  opfx^ser  le  grand- 
père  du  prélat,  Arvid  Trolle,  ;\  Sien  Sture 
l'alné  :  Sien  Sture  le  cadet  s'était  emparé  du 
gouvernement  au  détriment  du  pére  de  Gus- 
tave, et  oelui-ei  était  d'un  carai^ére  à  n'ou- 
blier Jamais  une  injustice ,  présumée  ou  réelle, 
quoique  le  rè^jcnl  eût  favorisé  sa  promotion  6 
répiscop<it  i)our  lAchcr  de  l'amener  à  une  ré- 
conciliation. Leur  inimitié  engendra  une  guerre 
civile  par  suite  de  laquelle  Gustave  Trolle, 
après  avoir  reçu  en  vain  le  secours  d'une  flotte 
danoise ,  fut  unanimement  déclaré  déchu  de 
ses  fonction*  par  les  élût8  trnus  h  Arboga; 
son  cbâlcuu  iorliOé  de  Stâke  tut  détruit.  Lan- 
née  suivante,  Christian  fit  une  descente  à 
Stockholm,  mais  U  fut  défait  par  Sien  Store  à 
Briinnkyrka  le  22  Juillet  15S3.  Dans  celte  ren- 
contre, célébrée  par  une  romance  populaire,  la 
bannière  de  Suéde  était  portée  par  le  jeune 
Gustave  Lriksson  W  asa ,  qui  dejjuis ,  envoyé 

*  Krik  AbrabamuoD  (  Leyontiufvud  ) ,  qui  apparte- 
nait au  parti  danois,  plongea  ion  ép^  dans  le  corps 
d'anaatrsmbls. 
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comme  otage  sur  !a  iloiie  danoise  à  i  occasion 
d'une  entrevue  que  le  roi  devait  avoir  avec  le 
régent ,  Ait  arrêté  oootra  le»  promeiict  jaiéei  » 
«iiui  que  Hemming  Gadd  et  quatre  outras  no- 
ble*, et  transporté  en  Danonark.  Christian  y  rc- 
toiiniT  TMssi  après  avoir,  p.tr  cet  acte  do  perfi- 
die, rompu  les  négociations  onlamées.  Le  pape 
donna  Tordre  d  établir  une  conimission  pour 
examiner  les  plaioles  que  Tarcbeffique  destitué 
«rtlculail  coq  Ire  Sten  Store.  €«  tribunal  tsfÊr^ 
luel  8P  constitua  en  Danemark.  Le  régent  avec 
Ions  se?  pnrlisans  lui  frappé  d'excommtifUCa- 
tioo  el  luul  le  pays  um  en  interdit. 

«c  Les  Suédds  ^  dit  Olaus  Pétri,  méprisèrent 
rexeommuiiieatlon  et  l'ioterdiL  »  Mais  Chris- 
tian se  fil  charger  de  l'exécuUoo  de  Tarrél  de 
ven:;ennrf\  Toute  raniiéo  1519  fut  employée 
aux  armerncns  ;  on  fit  de  nouvelles  levées  d'im- 
pôts el  d'hommes  dans  plusieurs  pays  ,  cl  au 
commeooement  de  1530  rarmée  danoise  enva» 
bit  la  Suéde  sous  les  ordres  du  général  Olhoo 
Krumpe,  qui,  en  traversant  les  provinces,  afll- 
chail  fiiix  porN's  de  toutes  les  éfriiscs  la  bulle 
d'excommunication.  Sien  Store  rencontra  l'en- 
nemi sur  les  glaces  du  lac  Àsundcn ,  prés  de 
Bogesood  en  Vestrogolbfe;  il  fût  blessé  dés  les 
pnmiersinstansdu  combat,  dont  l'issue  fut  dé- 
terminée par  ceniallu'ur.  Transporté  à  Strcng- 
•oiis,  ily  regul  la  nouvcUeque  les  Danois,  à  qui  un 
noble  suédois  avait  indiqué  le  chemin,  avaient 
loaraé  les  faillis  et  s^avançaieiit  à  marches  for- 
cées Ters  rCJpIand.  Il  recueillit  le  peu  de  forces 
qui  lui  restaient  pour  courir  i  la  défense  de 
Stockholm,  mais  il  mourut  dans  son  traîneau 
sur  le  l'Maiaren  le.l  février  l.'rll).  La  Suède  se 
trouvait  saus  régent.  Les  seigneurs  s'asscuiblé- 
rent,  mais  aucun  d^eux  n*osa  prendre  le  com- 
mandement et  personne  ne  voulait  obéir.  Les 
paysans  accoururent  en  masse  pour  tenir  ic^le  à 
l'enncnti  ;  m;\h  privés  de  chef^*.  ih  furent  bien- 
tôt disperéé.s  |jar  ics mercenaires  i  t rangers,  qui 
annonçaient  leur  approche  et  signalaient  leur 
passage  par  le  meurtre  et  Tincendie.  Ces  mis^ 
rables  disaient  insolemment  quUIsse  moquaient 
des  paysans,  dùt-il  en  pleuvoir.  L'héroïque 
Christine  (lyllenstjerna ,  veuve  de  Sien  Slure 
et  mère  de  quatre  etiHinsen  bas  ûge,  fut  la 
seule  personne  qui  ne  perdit  pas  courage  \  elle 
défendit  Stockholm  et  refusa  plus  fard  desouiller 
son  nom  en  rattachant  à  la  capitulation  qui 
nvait  été  arrêtée  entre  les  nobles  réunis  à  Up- 
sala  cl  U»  généraux  danois.  Cfarislian  fut  re- 


connu roi  à  condition  qu'il  gouvernerail  sui- 
vant la  teneur  des  lois  de  Suède  et  de  l'acte 
d'Union  de  Kalroar  avec  oubli  du  passé.  Ces 
promesses  fUrent  confirmées  par  le  roi  en  per- 
sonne lorsqu'il  arriva  sur  la  llotte  à  Stockholm; 
il  fut  iiarcillenient  déclaré  (pie  tout  ce  qui  s'é- 
tait fait  contre  Gustave  Trolle,  qu'on  réinlé- 
gra  dans  son  archevêché ,  serait  oublié  et  par- 
donné. Des  lettres  du  roi,  expédiées  dans  tou- 
tes les  provinces,  renfermaient  les  mêmes 
assurances;  ces  lettres,  soutenues  des  efforts 
des  évôques  el  de  la  noblesse,  prévinrent  la  ré- 
sistance que  le  peuple  aurait  pu  opposer.  L'en- 
gagement en  Ali  encore  pris  lort^quc  llemmiog 
Gadd,  après  avoir  consumé  de  longues  années 
dans  une  lutte  continuelle  contre  le  Danemark, 
se  lit  dans  sa  vieillesse  le  înédiateur  de  cette 
puissance  auprès  de  (.htisluie  G^Uenstjerna. 
{jH  fut  lui  qui  engagea  cette  dernière  par  sa  puis- 
sante Iniluence  à  rendre  Stockholm,  contre 
rav»  des  bourgeois.  Le  roi  jura  encore  de 
remplir  les  oLIigalion»  qu'il  avait  conlractées 
quand  il  retourna  en  Suéde  pendant  l'automne 
pour  être  couronné  dans  la  capitale  j  mais  il 
avait  rintentioo  secrète  de  répandre  le  sang  des 
principaux  Suédois,  «  quoiqu^l  se  mootr&t 
Lieu  veillant  et  gai  :  il  recevaitlosunSMl  les  em- 
brassant ,  les  autres  en  leur  s<"rranl  la  main;  il 
riait,  el  toute  sa  conduite  annou  nit  des  dispo- 
sitions rassurantes '.  M  Didrck  Siaghuk  lui  avait 
donné  ce  conseil.  Cet  homme,  haut  placé  dans 
la  confiance  du  roi,  avait  été  garçon  barbier  ;  il 
était  parent  de  la  revendeuse  hollandaise  Sig- 
brit,  qxi\,  par  lîi  beauté  de  sa  fille,  avait  acqtiis 
sur  1  esprit  du  roi  un  ascendant  qu'elle  conserva 
pendant  tout  ce  régne. 

Le  troisième  jour  des  sdennilés  qui  snivtraiK 
le  cou  ronncmen  l ,  les  portes  du  c  hâteau  de  S  tock- 
holin  furent  tout  à  coup  fermées  et  l'arclu'- 
véque  Gustave  Trolle  se  présenta  devant  le  roi 
el  lui  demanda  réparation  des  violences  que  lo 
feu  régent  avait  exercées  contre  sa  personne 
ainsi  que  des  dommages  qu'il  avait  causés  à 
l'archevêché  d'Upsala.  Il  est  probable  quMI  n'al- 
iribua  pas  de  desseins  cruels  A  celui  qui  n'était 

•  Voyei  Sljcrnman ,  ftikt  dngt  och  m<>ten$  betlut», 
t*'  vol.  — Chri»lian  avait  coutume  de  cacher  ainsi 
desseins:*  Tyrantwi  est  staturajusla,  corpove  ain- 
plo,  Iruci  vuitu,  êêd  çuem  in  cougreatibut  prœcipua  e<K 
mitate  conlegat ,  •  dit  dv  lui  Jean  Zic};Icr.  Ot  uit-Mir  , 
dans  le  supplément  de  tui  Scandé,  fait  le  tableau  des 
sanglantes  joiinési  ds  SCockholB  d'sprès  tes  téctu 
coDlflmporsins. 
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qa*ua  loilramcni;  il  voulait,  aulaal qu'on  peut  i  même  sent;  malt  let  bourreaux  leur  impotè- 


cn  juger  par  le»  rfriis  r  on(efT)i>oraîn»' ,  que  la 
queslion  de  la  peine  l'I  de  I  nidemiiilé  fùl  sou- 
mise à  la  ciéci»iuii  de  la  cour  de  Ilume  :  mais  lu 


rcnt  silcDce.  Tous  eurent  la  t(te  Irancliée  ;  on 
leur  refusa  môme  les  dernières  consola  lions  rie 
ia  religion.  Des  artisans  furent  arrachés  à  leurs 
roi  t'y  reftuaeQ  déclamot  que  loul  sérail  jugé  !  iravaux  pour  6lre  conduits  A  rècbafaudi  on 
sur-le-champ.  Comme  les  plaintes  du  prélat  |  alla  Jusqu'à  lifreraui  suppliées  des  speclaleurs 

compalissans  qui  avaient  imprudemment  laissé 
couler  leurs  lartufs,  \.v<  fn-n"'  Olaus  cl  Lau- 
renlius  Petn  tim m  sur  le  poiriJ  de  subir  le 
môme  sort;  ils  ne  durent  leur  salut  qu  a  un  Al- 
lemand qui  les  avait  connus  à  Vittenberg  et 
assura  qulis  n*élaientpas  Suédois.  Qlaus  Ma- 
Kuus  vit  exécuter  quatre-vingt-quatorze  per- 
soruies'.  D'autres  furent  pendus  ou  périrent 
dunsi  les  tortures  et  dans  les  tourmeus.  Lu  nuil 
qui  suivit  cette  Uorribic  journée ,  les  femmes 
des  suppliciés  IWenl  livrées  à  la  lubricité  et  au 
fer  des  bourrcaui  dans  leurs  propres  maisons. 
Kes  meurtres  continuèrent  le  second  et  le  Iroi- 
siénie  jour  ,  lors(|u'uTie  nnuiistie  publiquement 
annoncée  avait  allire  de  nouvelles  viclinies. 
Les  cadavm  restèrent  (hms  Jours  sur  la  grande 
place ,  après  quoi  ils  lUreot  Iratués  et  brûlés 
dans  le  faubourg  du  Sud**.  Les  restes  de  Sien 
SUire  et  ceux  de  son  enl'anl  lurent  arrachés  de 
leurs  loiubeauxel  jelés  dans  les  namnies. — Pen- 
dant cette  boucherie^,  le  roi  expédia  ses  lettres 


étaient  dirigées  principalement  contre  Steu 
Sture,  Chrislinartyllensljerna  s'éleva  en  présen- 
tant le  décret  des  éUils  qui  contenait  la  deslilu- 
lion  de  Gustave  Trolle,  prononcée  à  Tunani- 
mité;  ce  décret  était  sigoé  des  principaux 
aeigneurs  clercs  et  laïques,  qui  s*étaient  per- 
sonnellement cngngè»  à  en  assurer  Fexéculion. 
Tous  ceux  qui  ciaienl  présens  (il  se  trouvait 
parmi  eux  deux  évê(|ues)  furent  à  l'instant  ar- 
rêtés etjelés  dans  des  cacliots  On  enferma  les 
autres  pendant  bi  nuit  dans  le  cbAteau;  ceux 
qiH  appartenaient  au  clergé  furent  mis  dans 
une  chambre  à  part.  Le  jour  suivant  on  leur 
posa  cette  question  :  «  S'il  n'y  avait  pas  hérésie 
à  s'unir  pour  ourdir  des  conspiruliuus  contre  le 
saint-siége.  »  Ils  convinrent  queoda  était  vrai. 
On  crut  qu'il  n'en  fallait  pas  davantage  pour  le 
JugemcDt.  Le  même  jour  on  avait  publié  des 
défenses  aux  habitans  de  Stockholm  de  sorlir 
de  leur  logis  avant  d'en  avoir  reçu  le  sifinnl , 
c'élail  le  8  novembre  lâ20.  A  midi,  le»  bour- 
geois se  rendirent  sur  la  pbice  du  grand  mar- 
ché (tlor  Torget).  On  y  amena  les  prisonniers: 
c'étaient  révét^ue  Malhias  de  Slrengniis ,  qui 
avait,  plus  que  tout  autre  en  Suéde ,  travaillé 
aux  intérêts  de  Christian  *,  Vincent,  évéquu  de 
Skara  ;  douze  seigneurs  laïques ,  presque  tous 
tes  sénateurs,  le  bourgmestre  et  les  principaux 
personnages  de  la  magistrature  de  la  capitale  et 
plusieurs  l)Ourg<'ois.  Le  chevalier  danois  INils 
Lyrkc  harangua  le  peuple  ;  il  Tevliorla  h  rester 
specuieur  impassible  de  ce  qui  allaii  arriver. 
Gustave  Trolle,  disait-Il,  avait  supplié  le  roi 
Jusqu^à  trois  fois,  en  se  Jetant  à  ses  genoux,  de 
punir  le»  criminels.  A  ces  mois,  rc\r  inc  Yin- 
cenl  de  Skara  élev  i  !a  voix ,  disant  que  lout  ce 
qu'on  vt'nail  d'entendre  était  faux.  Le  roi  était 
coupable  de  trahison  envers  les  Suédois.  Plu- 
sieurs des  autres  victimes  parlèrent  dans  te 

«  Il.inJrm(,Mr  .  fluramle  fflsMilMSfSM  MêtMÙtf 
Stockh..  1817,  .1  del..  p.  6. 

*LVvcque  Dr«»k  de  l.iiiku{iing  flot  mis  en  liberté 
puce  qu'il  avait  mis  une  réserve  à  l'acle  dont  nous 
venons  de  Taire  menlion.  Il  en  fui  de  même  de  l'évéque 
Olboo  (  Sviabur^und  )  de  Veste  ris  :  ce  deroier  se  ioi- 
gnltil'SreasTetQe 


à  toutes  les  provinces.  11  annonçait  que,  d'a- 
près ravis  des  évéques,  dcsprétets  et  des  honir- 

mes  les  plus  sages  de  la  Suède,  il  avait  fait  pu- 
nir les  partisans  les  plus  ardens  de  Sien  Sluro 
comme  des  hérétiques  reconnus  cl  excommu- 
niés par  l'Église,  et  qu'il  voulait  à  l'avenfar 
gouverner  te  royaume  conformément  à  ta  Zos 
de  saint  Erik.  Cependant  te  glaive  se  promena 
aussi,  d'après  ses  ordres ,  sur  les  rivages  de  la 
l'inlniHÎt' ;  le  t^rand  iige  cl  l  étal  de  faiblesse 
d'Ileuuumg  baUd  ne  le  sauvèrent  pas  du  coup 
mortel.  Sur  toute  ta  route  qu*il  parcourut  en 
quittant  Stockholm ,  te  roi  sema  ta  terreur  par 
des  actes  sembtables  de  cruauté.  Dès  le  com- 
mencement de  l'année  et  avant  (jn'i!  ei>l  quitté 
les  frontières  de  la  Suède,  plus  de  six  cent» 
personnes  avaient  perdu  la  vie,  en  1^21'. 

Pendant  te  cours  deees  sangtantes  proscrip- 
llotts ,  un  Jeune  héros  errait  dans  les  forêts  de 
ta  Dalèearlie,  fuyant  les  bourreaux  du  tyran  et 

«  «  Bh^OmtM  ae  tnpUiuUe  «,  dli-ll  tat  mém». 
•La  place oA  fiil «•■rtniita  l'^ltie Ssime-Caths- 

riue. 

*tjt9  aovembrs  l&W. 
«dsttsrelri. 
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M  cwdwnl  aux  regard»  de  let  penéculeun , 
tanlM  dans  une  voilure  chargée  de  paille,  (an- 

lôt  80US  des  abatis  d'nrlTcs,  tantôt  dan-^  h'* 
caves  ou  les  fossés  :  prologi*  par  la  ProvidencL* 
el  doué  d'une  ftme  forte  cl  généreuse,  il  rêvait 
dès  lors  le  lalut  de  la  pairie,  et  il  la  sauva  arec 
Vmd*  de  Dieu  et  lie» payeam  midM*, 

CHAPITRE  m 

LB  PEUPLE  ET  LE  PAYS  DBPD»  L*fiTA- 
BLtSSEMENT  DU  CATHOLICISHE. 


iMtltulion*  r-MlfTativcs  Jp  la  Su^dc— Le  franc-ir nanciiT  (oïlal- 
bonée)  Il  ->"s  privildgi^j.  —  l^i  cl  jiigrrocnl.  —  l'oiivoir 
royal.  —  l^gliac.  —  XobIess<\  —  Itotit  f;i'i>l»ie.  —  InipiU-.  — 
FruaiMra  du  royaume.  —  Uiliure.  —  Htuea.  — Cvmincrce. 


Le  tableau  de  la  Suéde  au  moyen  ftge  n^ofTrc 
que  désordre  et  confusion  sans  aucun  point 
lumineux  vers  lequel  l'œil  se  puisse  diriger.  Ce 
qu'il  y  avait  de  grandeur  et  de  prestige  dans  le 
système  delabièrarchteeide  la  féodalité  eldans 
l'èlat  florÎMaul  des  villes  du  reste  de  TEuropo 
à  cette  (^poqtip  ne  s'clcndait  gurrc  jusqu'à  la 
Suéde^  el  s'il  faiil  ;?j<in'er  foi  h  rc  qu'on  assure 
généralemenl,  les  qualités  einiiieules  qui  fai- 
saient la  gloire  de  nos  ancêtres  auraient  dis- 
paru aTec  le  paganisme  pour  faire  place  A 
d*atttres  vices  et  A  des  supcrKiiitons  nouvelles. 
Quant  h  nous,  il  nous  est  dillkile  de  bien  com- 
prendre ce  que  les  anciennes  niu'urs  avaienl 
d'excellent  ni  ce  que  les  nouvelles  eurent  de 
dépravé.  L*ombre  du  paganisme  laisse  asscs 
d*espace  aux  créations  de  rimaginalion  pour 
ceux  qui  récusent  le  témoignage  des  faits  sur 
Icsjrris  plainlifs  d'un  monde  désolé;  l'Europe 
avait  assez  ressenti  (C  que  nous  appelons  h 
valeur  des  liabilans  du  i\urd  :  c'est  aux  uiiiiules 
du  moyen  Age  à  nous  dire  combien  cette  valeur 
lût  funeste  à  dle-mème  quand  elle  fiit  obligée 
de  prendre  ses  propres  foyers  pour  champs  de 
bataille  de  ses  guerres  civiles.  Mais  personne 
ne  peut  nier  que  le  peuple  suédois  n'ait  mieux 
soutenu  cette  épreuve  que  la  Norvège,  qui  dans 
ces  luttes  sanglantes  perdit  son  existence  poli- 
tique, et  que  le  Hancmarlc ,  qui  vit  périr  la 
ïib<T!t'  (î(>  son  peuple.  L'inie  et  l'autre  au  ron- 
Irairc  lurent  affermies  en  Suéde,  cl  ce  rcsullal 

•  Osi-Iis  de  GHSlsve  I». 


snfflt  pour  jeter  de  Tintérét  sur  une  ^NMine 

qui  n*avait  pas  travaillé  en  vain  quand  oelt 

pouvait  avoir  lieu.  C'est  ce  travail  du  moyen 
flgc  que  nous  allons  lAcbcr  de  peindre  en  peu 
de  mois. 

La  classification  diaprés  la  parenté  et  la  oon- 
fk*atemlté  de  guerre  paraît  avoir  été  rorigine 

des  institutions  sociales  de  nos  ancêtres;  la 
famille  d'un  côlé  et  la  hdrad  (dislricl)  de  l'au- 
tre en  onl  été  les  parties  conslituanles  primi- 
tives. L'ordre  par  cenlurie  dans  le  comltat 
{hundrade,  cent*)»  d*oa  vient  le  nom  hmdmi, 
harad\  doma  naksanoe  à  une  association  pour 
la  défenise commune,  mi^me  pendant  la  paix-, 
c'élait  un  ordre  social  Fondé  sur  un  contrat, 
coninie  la  famille  l'élail  sur  lu  nature.  Ce  con- 
trat, par  les  dévcloppcmcQs  qu'U  reçut  aux 
derniers  jours  du  paganisme,  prit  toutes  Ica 
apparences  d'une  confédération.  Chaque  dis- 
trict [hdrad)  élail  formé  d'une  association  en- 
Ire  le*  fH^res  de  famille  libres  ;  chaque  pays  ou 
province,  reiilernié  dans  ses  frontières  natu- 
relles, était  une  association  de  certains  districts 
unis  par  une  loi  commune;  enfin  le  royaume 
était  une  association  entre  les  difTérens  pays  ou 
nations  ii<»ni  qu'ils  portaient  encore  dans  le 
quinzièitie  siècle)  sous  le  roi  d'IJpsala,  qui 
présidait  aux  sacrifices  communs  en  qualiléde 
grand  roi  (9fcerkotimg),  11  fut  nommé  le  roi 
du  peuple  *  (folk  konung)  pour  le  distinguer  de 
tant  de  rois  qui  p  iri  iuérenl  d'abord  sa  puis- 
sance, car  le  nom  de  roi,  qui  à  la  lettre  signi- 
iiail  haute  naissance,  fut  longtemps  porté  par 
les  bergers  du  peuple,  par  les  p^ts  comme 


*  Ou  pluUkt  cent  vingt .  car  nos  aoeètres  compulsât 

dit  fois  dourc  pour  f#nt.  ri>ultat  qui  s'appelle  encore 
dans  quelques  coiitri'eii  la  grande  centaine  ^itorhun- 
drade  ].  Taciic  pdrie  de  la  division  par  eoBt.  Ctn/mt 
ex  singulit  pagis ,  —  idque  ipsum  inter  muo$  rocan- 
tur.  il  observe  aussi  que  l'armée  éuii  divisée  par  ur- 
dn  de  ramllte.  JYMforMtn  tengM^to  fitmom  ouf 
ctif-'rrr!  f^rit,  fnmiliaetpropinquitatii. 

*  Suivaiil  VJsMa,  l'armée,  dan»  un  sent  moins 
large.  S^sppelail  une  trooiie  de  emt  Hërad  éUiiioa 
appellation  commune  dans  la  Gothie  et  Hundari  dans 
la  Suède  propreroeal  dite ,  i  en  juger  par  les  ancien- 
nes lois.  La  division  en  dirtrld  attendit  dans  tout  l« 
royaume  jtisiiu'nn  flcu>e  ili*  Diil.  Au  delà  cl  dans  le 
Norriaud,  la  division  cl  la  culture  du  pays  sont  plus  ré- 
eenlei^  Lesdisiricissar  les  eôtes  étalent  app«lésdri»f|w- 
lag',  dans  plusieurs  endroils  ils  ont  conservé  re  nom» 
qui  rappelle  l'origine  mitilairede  l'insUiution. 

*  TlâMommgf.  ^  L'iSddadiliiHll  ne  Ikitt  pas  ap> 
peler  rots  da  peuple  les  rois  Irlbnlstras. 
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pir  les  Bnndt,  par  le  mi  4e  diUrkt  comine  i  ce  peys  une  «iiiroede  dleieoifoiM.LàleipnUt- 


par  le  ffrand  roi  de  touf^,  juttqu'à  ce  que  les 
peliU  rois  disparussent  ihm  Ip  pr>y»  (on  le  re- 
trouve sur  la  mer  el  dam  les  guerres)  «»l  fl«- 
senl  place  aux  sénéchaux,  aux  juge»  pur  élt-c- 
Uoo  et  aux  orateurs  des  différente»  attociatioiit 
des  provinoes ,  paysans  eux^nnênies ,  sou»  le 
nom  de  tignar  *  et  dérenseurt»  du  peuple  contre 
ceux  qui  le  portaient.  î>p  pouvoir  des  juge» 
e»l  aussi  ancien  que  la  société,  et  cbez  les  Ger- 
mains, le  droit  de  rendre  la  justice  semble  avoir 
été  exercé  en  commun  par  les  juges  et  le  dis- 
trict*^ mais  la  dignité  de  juge,  conférée  aux 
sénéchnux  comme  une  sortt'  de  tribunal  opposé 
à  la  ru)l)k'sse,  esl  une  insUliilioii  propre  au 
TNord  et  prubalilc'uieiu  un  moyen  de  défense 
pour  le  peuple  etmlre  les  prétentions  toujours 
croissantes  des  courtisans  et  des  guerriers  en- 
gagés à  un  service  personnel  auprès  des  rois , 
avec  qui  ils  parlageaient  les  dangers  des  com- 
bats cl  Taulorilé  dans  le  pays.  La  dépendance 
personnelle  d'un  homme  du  roi  devenait  ainsi 
un  honneur  et  donnait  même  pendant  la  paix 
une  autorité  qui  deveiuiit  racilement  dangn- 
retise  pour  le»  droits  de  l'homme  libre.  Ainsi 
se  forma  au  sein  de  la  cour,  p^r  la  confrater- 
nité des  armes  avec  le  roi,  la  première  no- 
blesse de  service,  comme  la  noblesse  de  nais- 
sance tirait  son  origine  de  la  parenté  avec  les 
rois  (car  toute  la  noblesse  est  sortie  de  la  famille 
dts  rois).  Chez  1*-^  peufiU  s  germains ,  qui  ont 
fondé  leurs  élabli!>Hemea!>  sur  le  droit  de  con- 
quête ,  la  maison  guerrière  de»  rois  devint  la 
souche  d*oA  est  sortie,  avec  riiérédilé  des  lier», 
la  puissance  fitodale,  qui  s'est  étendue  sur  toute 
rKurnpc.  La  Scandinavie  seule  ne  fut  pas  en- 
vahie, et  dans  le  \nrd  on  ne  vil  que  le  Da- 
nemark sous  l'inlluence  étrangère ,  oû  se  for- 
mèrent des  fiefs  héréditaires  ou  quelque  chose 
d'approchant,  avec  toutes  les  conséquences  de 
ces  institutions  pour  le  roi  et  pour  le  peuple. 
La  péninsule  conserva  ses  anciennes  mœurs-, 

mais  l'iolroduction  du  christianisme  fut  pour 

*  7mg  signliailt  Mire  hoiraanr.  dignité  roTSle  oa 
princière,  oo.ce  qui  était  d'aburd  la  même  chose,  une 
dignité  noble,  Jusqu'à  ceqae  le  oota  de  Ung  fût  ap- 
pliqué aux  principales  foDcUoM  de  la  cour.  (  Vojez 
ciiap.3.) 

*Nous  sommes  disposés»  d'ipris  les  idées  du  >ord,  à 
appliquer  à  un  Ung  de  dlilricl  {kvniarl»  Hng)  ce  que 
Taeile  dit  des  juges  de»  Germains  :  •  Centeni  tingulis 
tr  pleh«  comités,  eotuiUiêm  timiU  if  «uetorUo»  ad- 
tunt.  »  (  Germ.,  cap.  12.) 


santé»  familles,  qui  n'avaient  pa»  la  nobletne 
de  flef  on  partage  et  ne  voulaient  pa»  8'abai»8er 
à  acquérir  celle  de  service,  se  souvinrenl  plus 
longtemps  que  rancieooe  royauté  était  un  pou- 
voir oligarcbique.  En  effet  nous  voyons  encore 
rantique  et  indomptable  noblesse  des  rois,  re- 
poussée des  mers,  épuiser  ses  force»  dan»  le» 
guerres  civiles,  surtout  en  ^Norvège,  dont  la 
nature  a  tracé  les  divisions  qu'Harald  ilarfager 
a  fait  disparaître  par  la  force  de  ses  armes  : 
foute  son  histoire  contient  le  récit  de  ces  luttes 
et  finit  avec  elles,  comme  tout  devient  silen- 
cieux sur  un  champ  de  bataille  après  que  les 
chefs  ont  péri. 

La  lutte  du  moyen  Age  en  Suéde,  dan»  »on 
commencement  et  dans  sa  On,  se  distingue  par 
une  plus  (pande  inOuenee  du  peuple,  quoique 
manifestée  différemment.  L'ancienne  eonstitu- 
lion  de  la  confédéroHon  avait  son  point  d'appui 
sur  le  culle  ionde  |><ir  Odin  el  la  domination 
de» roi»  d'Lpsala  qui  eu  dérivait,  et  la  Suède 
y  puisa  un  germe  d'unité  politique  qui  ne  se 
perdit  Jamais  complètement.  Cette  unilé  se  fait 
remarquer  de  si  bonne  heure  qu'aux  yeux  des 
observateurs  étrangers,  le  royaume  peut  paraî- 
tre obéir  à  uu  gouvernement  alisoiu ,  quoi- 
qu'il fût,  d'après  les  plus  anciens  récils  (Tacite), 
un  composé  de  plusieurs  sociétés;  mais  une 
observation  approfondie  démontre  que  le  peu- 
pic  avait  autant  de  pouvoir  que  le  roi  :  c'est 
pour  cela  que  les  premier»  missionnaires  chré- 
tiens trouvèrent  datis  ces  contrées  de»  msti- 
luiions  démocratique»  qui,  vues  à  distance, 
paraissaient  monarchiques.  Avec  l'ancienne  re- 
ligion »e  bri»a  le  lien  d'union  qui  rapprochait 
les  liilTcrenlcs  i)rovince».  Le»  peuplade»  »e  ti- 
rent la  içuerre  après  Textinclion  de  l'ancienne 
famille  d'Lpsala^  chacune  avait  la  prétention 
d'imposer  on  chef  au  royaume  :  les  VisigoUta 
d*abord  comme  premiers  chrétiens,  puis  les 
Ostrogoths.  Pendant  que  ce»  deux  peuplade» 
royales  se  disputaient  cette  prérogative  ,  elles 
avaient  conlre  elles  le.s  Suédois  du  liaut  paya 
{Uppnear),  qui  devinrent  chrétiens  eux-mê- 
mes et  à  ce  titre  en  état  de  fiiire  valoir  les 
droits  dont  ils  jouissaient  dans  l'ancienne  con- 
fédération. Ce  droit  fut  de  nouveau  écrit  &âm 
latoi,maisilavail  |KTdu  sa  force  p  ir  I  indiK  nce 
de  la  noblesse,  du  clergé  el  du  pouvoir  royal, 
qui  reposait  sur  ces  deux  ordres,  et  dit  à  la  fin 
,  détruit  par  eux.  Quand  l'arislOGraiie  eût  pria 
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piM  dam  rUnion,  la  crainte  do  roppreinoo 
étrangère  ne  tlimula  plus  seulement  des  pro- 
Tlnce*  et  de«  peuplades  rivales,  mais  le  pou  pic 
suédois  loul  entier  :  le  malhetir  l'iinil  (i'almrd 
pour  combattre  sous  les  étendard»  û  liiv^vÀ- 
brekt  et  des  Slure,  puis  pour  vabicre  tom 
GoitaYe  Wasa. 

Ijq  régne  des  Foikunga ,  que  nous  arons 
déjà  caraclérisé  on  représentant  son  alliance 
avec  l'Église  et  la  noblesse,  forme  une  époque 
transitoire  entre  le  premier  de  ces  étals  et  le 
teemid  :  e*e»l  le  type  de  la  monarchte  de  la 
Suéde  au  moyen  ftge.  Il  avait  emprunté  (oui 
re  qu'il  avnil  pu  A  In  mnnnrrhii'  iï'odalo  •  en 
elTol  il  détermina  I  cpoquede  la  doniin.ilion  do 
l'arislocratic  en  Suéde,  et  cependant  on  en 
aperçoit  peu  de  trace*  dans  la  législation  de 
ces  empe. 

D'après  la  loi,  la  royauté  était  élcriivp.  ([iiol- 
qu'ollf  ri"^(  priniifivriiiciil  luVédiUiiro  et  (jiie 
plus  lard  ces  deux  mode»  aient  été  combinés. 
En  général  la  couronne  se  transmettait  par  or- 
dre de  primogéniture,  et  quand  des  fomUlet 
rivales  élevaient  des  prétentions  égales,  oomme 
celles  d'Érik  et  de  Svcrker,  chacun  faisait  va- 
loir ses  droits.  Dans  les  an<  icns  temps,  il  (Mail 
aussi  d'usage  que  les  deux  rrèrcs  partageassent 
les  soins  du  gouvernement  ;  le  droit  d'Itéré- 
dilé  parait  généralement  plulM  attaché  ft  la  fs- 
mllle  qu*à  la  personne.  A  mesure  que  te  système 
d'élection  prévaut,  on  voit  que  len  rois  pren- 
nent l'usage  de  f  un»  proclamer  leurs  fils  de 
leur  vivant.  Le  droit  d  éloclion  appartenait 
dès  les  plus  anciens  temps  au  pays  du  peuple 
ou  aux  habllans  de  rrpland,  et  ce  ne  Dit  que 
bien  avant  dans  la  période  de  la  domination 
des  Folkunfra  qne  ce  droil  s'(''lrndil  an\  dé- 
putés dos  autres  provincos  dans  une  dicte 
d'élection  générale.  Mais  laissons  parler  les 
lois  elles-mêmes* 

Cette  d'Upland,  modiOée  et  sanctionnée  par 
le  roi  Birger  en  1208,  contient  les  trois  pre- 
miers chapitres  de  la  section  qui  traite  dupoi»- 
voir  roji<U  : 

«  ChafUre  t^,  —  Quand  te  pouvoir  veut 

nommer  un  roi,  son  élccti<Mi  appartient  aux 
trois  pays  du  peuple.  Ces  pays  «ont  le  Tiun- 
daland,  i'Altundaiand  et  lo  Fifldhundraland. 
Le  sénëcbal  d'Upland  À  Upsala  doit  dabord 
donner  sa  voix  -,  puis,  cliacnn  à  leur  tour,  vo- 
ent  tes  sénéchaui  de  Sademniila,  tfOsIrogo- 


DE  SUÈDE. 

Ihte,de  TioMrad  eeox  des  Yistgoihs,des  ba- 

bilans  de  la  Néricie  et  du  TestmanUind.  Ces 
électeurs  donnent  pouvoir  au  roi  de  gnuverner 
'  les  province»,  de  faire  exe*  Hier  les  lois  cl  de 
niainlcnir  la  paix.  Alors  ou  lui  a&»ignc  l  psala- 
Ûde.  > 

«  (^apUre  S.  —Le  roi  dmt  fiiire  sa  tournée 
dans  les  provinces  accompagné  des  sénécbaoi 

après  avoir  donu*'  |p  serment  de  fldélilë  et  des 
otages  On  doit  le  suivre  dcjjuis  Upsala,  l'ac- 
compagner jusqu'à  Slrengniis  *,  où  les  Suder- 
maniens  te  reçoiveol;  après  lui  avoir  donné  des 
otages,  ceux-ci  Tescortenl  Jusqu'à  S^^rtuon*. 
l,à  li's  Ostrogot  lis  raltcndenl  avec  leurs  olagex 
cl  ramènent  dans  leurs  pays  jusqu'au  milieu  de 
la  forêt  de  Hoiawich  *.  Ici  les  Smâlandais 
tiennent  à  sa  rencontre  et  le  aulveot  à  lune- 
btdc*.  Les  Yisigoths  raltendenl  en  cet  endroit, 
et  après  lui  avoir  donné  les  mêmes  garanties 
pour  sa  sûreté,  ils  1«  conduisent  jusqu'à  Ro- 
mundaboda  *.  Les  Nériciens  lui  font  traverser 
leur  pays  cl  le  suivent  jusqu'à  l  pboga  Bro 
Là  il  trouve  les  habilans  du  YeateBao- 
land,  et  il  se  rend  avec  eux  à  Oslensbro  %  oA  11 
est  reçu  par  les  Uplandais,  qui  l'accompafme- 
roiit  jusqu'à  Upsala.  Quand  il  a  ainsi  terminé 
la  tourne»'  j)reserile  {eriksgata  ),  la  loi  le  con- 
sidère cuniuie  roi  reconnu  par  les  Suédois  du 
baul  pays,  par  les  habitons  de  Sudermanie,  par 
les  Golhs,  la  population  de  Gottland  et  par 
tous  les  Smâlandais.  » 

«  Chapitre  3.  —  Alors  il  peut  demander  son 
couronnement,  dans  l'église  d'Upsala,  des 
mains  de  Tarchevêqueet  des  évéques,  et  dès  ce 
moment  il  a  te  droit  de  porter  la  couronne. 

*  On  donnait  aatrefols  e«  nom  I  la  partte  sod-eM 

du  Sm&land. 

*  C'éiaii  une  ancienoe  place  de  sacrifice  des  Suder- 
manien»  (  loau  dotormn.  —  Ligmde  de  ëolnt  ÉrU)  ; 
c'est  aujourd'hui  la  ville  de  Sirengna». 

*  Auiounl'liai  Kroket,  au  miiiea  de  la  forél  de  Kol- 

mirden. 

*  Holvèdcn  est  la  cbalDe  de  montagnes  boisée»  qui 
ju^linrcnt  fOslropothie  duStnSland.  1^  Siniitandais  re- 
ec^aicul  prol>ablemenl  le  roi  à  |{e»li*r,  relais  de  poste 
sur  la  cdle  la  plus  septentrionale  du  hic  Sommen. 

"  lUvière  ((ni  tomiw  dans  le  lac  Weuem  à  lAokO- 
ping. 

*  Dans  la  foret  de  Tiwcdrn;  elle  est  aatoanThnl 
nommée  Bodarnc.  Vu  rniliLMi  decetlOiSOn  VOftil  ÉU* 
trefois  un  cuuveul  caUiolique. 

'  La  rivière  d'OpSga,  aussi  nommée  d'AlbogS,  WL  li- 
mites de  l'est  de  la  forêt  de  KAgInn 

*Sag&n',  rivière  qui  coule  par  Ayquam,  frontière  de 
niptsnd  et  de  Veslmsiiland. 
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Il  possède  en  oulre  U{>»ala-Odc,  indigc  des 
amei^  lur  le  disirict  où  t'e»l  coininl»  ud 

crime  dont  on  n*a  pu  découvrir  Tauteur  (  dul- 
gadrâp)'^  il  jouît  nussi  du  droil  d  aiibninc 
{dana  arf).  C'esl  alor«  qu'il  peut  donner  di-s 
commandement  à  ne»  Aervilcurs.  S'il  devient 
bon  roi,  Dieu  le  bënil  par  une  longue  vie.  » 

LWIeiiiieZM  det  f^ki^ethâ  ne  perle  que  des 
Suédois  du  haut  pays  et  des  Golhs ,  mais  clic 
nous  indique  plus  oxpliciloniont  de  quelle  ma- 
nière le  nouvel  élu  esi  reçu  dans  ta  province  : 
u  Les  Suédois  ont  droit  d'élire  et  même  de  dé- 
poser un  roi ,  dil-die.  Il  partira  du  haut  pays, 
tenani  avec  des  otages,  el  le  rendra  en  OMro- 
gothie;  puis  il  Têra  |Kirlir  ses  envoyés  pour 
^IdraGôtha  ting  '.  »  I.e  sénéchal  doit  dési- 
gner des  otages,  deux  de  la  partie  méridionale 
et  deux  de  la  partie  septentrionale^  il  doit  en 
outre  lliire  accompagner  le  roi  par  quatre  boro- 
mes  du  pays  :  ils  se  rendent  ensemble  à  June- 
bâck.  Les  otagos  dr  17»<frfvj:f>fhic  dnivenl  lo» 
suivre  pour  allc^'J  !  (l  ie  la  m  irrlu  i  eu  lieu 
dans  l'ordre  prescrit  par  ia  loi.  Alors  TAIdra 
GMba  ling  doit  èire  convoqué  pour  recevoir  le 
aooverain.  Bo  arrivant  au  ling,  il  doit  jurer 
de  respecter  les  lois.  Le  sénéchal  et  tous  ceux 
qu'il  rail  appeler  le  prorlanienl  roi.  r<'!ni  ci 
fait  ftrâcc  à  trois  fondariiné»,  jiourvu  qu  ils  ne 
se  soient  pas  rendus  coupables  d'actions  in- 
fâmes. Autrefois  on  observait  si  scrupuleuse- 
ment la  loi  que  le  roi  était  obligé  de  se  sou- 
niellrc  h  ses  moindres formalilés.  Lors(|ueRag- 
w  n!d  Kn.Tpfidfde)  arriva  au  ling  des  'Visigoths 
sans  avoir  reçu  les  otages  exigés  par  la  loi ,  ils 
le  tuèrent  pour  avoir  manqué  au  respect  qu'il 
leur  devitft  à  Ions.  Comme  eet  événement  est 
antérieur  à  Érik-Ie-Saint ,  on  ne  doit  attacher 
aucun  prix  l'opinion  de  ceux  qui  ont  voulu 
dater  d«*  ce  prince  l'usatje  de  la  tournée  des 
rois  dans  le  royaume  {erifugata)  ^  quoiqu'on 
dite  qu*il  fit  la  sienne  sur  les  chemins  royaux  *. 

Cetitméraice  des  rois  a  cela  d'Important  pour 
nous  qu'il  nous  fait  connaître  rélcndue  du 
royaume  A  cotte  époque,  étendue  qui  resta 
invariable,  quoique  le  nombre  des  provinces 
qui  concouraient  à  l'élection  eût  augm^lé.  La 
£et  d'C^itemibome  le  droit  d'ékeUonattx  pay  s 

•  C'étail  le  tincr  ries  Vkîgoths. 

'Vofei  Ï^Léyefuk  d  ^rU  teSamt.— On  parle  d'one 
teniblable  lournée  iwllèe  cbet  les  sneleiM  Fiana  «I  les 
Gcrnintn!!.  (  Voyez  Grtnn ,  IMHfidls  iMUff  Altêr- 

thunur,  p.  237.) 


du  peuple ,  mais  cette  élection  pour  être  valide 
devait  être  conOrmée  par  les  autres  provinces 

à  mesure  que  re  roi  faisait  sa  tournée  dans  ses 
Ktals.  Ce  fut  ce  droit  de  décidi-r  les  l'-lections 
1  des  rois,  que  les  Suédois  du  haut  pays  avaient 
hérité  des  temps  idol,llres,  qui  devint  l'occa- 
sion de  tant  de  discordes  et  fit  verser  tant  de 
sang  après  rintroductimi  du  christianisme.  Ce 
droit  fut  conflrmé  dans  la  Loi  d'Uplanif  mais 
la  puissance  des  grands  l'avait  rendu  presque 
illusoire;  du  reste  il  devint  bientôt  le  i)arlage 
des  autres  provinces.  Dan»  iaZot  de  Suderma- 
m$,  confirmée  en  1327,  il  est  dit  que  tout  le 
sénat  de  Suéde  doit  concourir  avec  les  pays  du 
peuple  {[  rêleclion  du  roi  -,  mais  i  l'époque  où 
la  Loi  d'!  pinri'i  Ui{  revisée ,  les  sénéchaux  fai- 
saient deja  parité  du  sénat,  el  l'usage  érigé  en 
loi  du  pays  par  le  roi  Magnus  Ériksson  en 
1347  relativement  à  la  coopération  des  séné- 
chaux et  des  députés  des  dilTérenles  provinces 
h  l'élection  existait  déjà  lorsque  ce  roi  fut  élu 
en  1319'.  Dans  la  Loi  de  Sudennanif  le  nom- 
bre de»  séuécliaux  se  trouve  aiipuii  utedeceux 
du  Vemiland;  dans  la  Loi  du  innp ,  de  ceux 
d'ùland  et  de  la  Finlande  méridionale*,  et  Ton 
y  trouve  des  détails  plus  complets  sur  la  ma- 
nière dont  on  procédait  à  I  •  Icriion  des  rois. 
Elle  avait  lieu  à  IMora  au  lieu  d'L-psala;  c'est 
à  raison  de  r^Ue  circonstance  que  l'assemblée 
Alt  appelée  MwB-tmg,  Les  sénéchaux  devaient 
s'y  trouver,  accompagnés  chacun  de  douie 
hommes  instruits  cl  întelligens  {tiUra  och 
snfiHa]  i'im  fJnnsles  sénéchaussées  par  ceux 
qui  possédaient  des  terres.  La  voix  de  ces 

*I.a  disposition  de  la  Loidupayt,  de  Msgnas ÉHks* 
son ,  laquelle  admet  tout  les  téoécliant  avec  donze 
hommes  Instnitb  et  intelligent  {vittra  och  snàtia)  ti- 
rés de  chaque  province  du  privilège  de  l'éleeUooaa 
ting  de  Mora,  remonte  i  1319.  si  touterof<!  ec  mode 
d'élection  n'est  pas  plus  ancien.  I).ins  un  manuscrit 
de  la  Loi  <ie  SwlermoHit  qui  se  trouve  à  la  bibliolhi- 
que  de  Copenhague ,  la  tournée  des  rois  est  plus  am- 
}ttcment  décrite  que  partout  ailleurs.  Les  sermens  de- 
vaient être  prêtés  i  Strengn.is,  à  ].inkôping,  i  lAnkO- 
'  I l'ns.  à  Skara,  à  Ôrpbro,  à  Vostcriis.  On  dit  que  le  rot 
Ma|;;iiu&fltfta  tournée  en  133^.  ;(^!>roig  étaient  tOQjours 
a  cheval  dans  ces  tournées.  ) 

•Qiinnt  au  Norriand,  il  fut  longlcmp»  «n.iché  à  la 
sénéchauuéc  d'I  plaud ,  cuiiunc  la  Daiécarlie  et  le 
\estmanland  étaient  réunis  sous  un  même  ateédial. 
I^/,ot  (iupay«  du  roi  Christophe  aj«Mi!rrft!c  si  !e  (rmps 
ou  les  circoiutances  ne  permettent  pas  au  roi  de  prê- 
ter seniMDl  à  la  Finlande  SB  de  reeeroir  le  sien ,  Il  m 
fera  remplacer  parle  drot«  ou  toal  aatre  mmlirt  da 
lénat,  «saislé  de  l'évèque  d'Àbo. 
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députés  et  du  »éDéchal  était  censée  celle  de 
tontp  la  provitice.  Lf  sénéchal  d'I'planil  don- 
nait le  prenuer  savou,  pui»  \e*  autre»,  ctiacuti 
àtonraig.  Euuileleroi,  la  main  sur  la  Bttile 
et  Mir  les  rdtqaes  des  saînti,  preiail  an 
peuple  le  «crmcnt  prescrit  par  la  loi ,  et  le- 
vant la  innin  droite,  il  jurait  de  tenir  fidèle- 
ment toutes  les  promesses  qu  il  avait  failcs  à 
Dieu  et  au  peuple,  de  n'y  manquer  on  rien, 
cTalIer  plulftt  au  delà  et  de  donner  au  peuple 
loule  son  affeclion.  Les  sénéchaux  et  le  peu- 
ple prêtaient  serment  au  roi  de  la  même  ma- 
nière tant  pour  eux-mêmes,  jeuneii  et  vieux, 
que  pour  la  génération  née  ou  à  naître^  absent 
ou  présens  sont  liés  iiar  ce  sermon  :  e*est  ce 
qu*on  appelait  jurer  prH  de  la  pierre  ou  sur  fo 
pierre  de  ^fora;  et  sui  van  t  uneancienne  tradition , 
ie roi, aussitôt  après  réleetion,  élail  élevé  sur  la 
pierre'.  Une  fois  élu,  il  devait  comnte  nous  1  a- 
Tons  dit,  Taire  sa  tournée  dans  le  royaume  ou , 
selon  reipresslon  de  la  Im  du  pays ,  a  Mre  & 
cheval,  comme  leaoieil^lelourdesoo  royaume.  » 
Quand  une  loi  générale  eut  remplacé  les  lois 
partiruliérf^s  du  pays,  la  confirmation  de  ces 
dernières  devenait  inuiile  :  le  roi  doiiuail  et 
recevait  dans  sa  tournée  dans  les  provinces  le 
sermeol  prescrit  M  qn*il  avait  été  d^  prêté , 
réciproquement  à  Mora-Sten.  Quoique  rexcr- 
cice  du  pouvoir  fût  limité  d'al)ord  par  celui 
des  grands,  ensuite  par  Tinfluence  des  étran- 
gers peodaol  r Union,  l'ancienne  constitution 
lèdératlTeoonserra  son  exlslence  légale  tant 
qu*il  y  eut  une  diète  d'élection  suédoise  et 
Jusqu'aux  jours  de  Gustave  Wasa. 

Si  la  loi  consacrait  ainsi  rancienne  liberté 
dans  le  droit  public,  on  pouvait  pfiMiniT 
qu'il  serait  d'autant  moins  facile  de  la  laire 
sortir  du  droit  priTèd'oûle  premier  était  dérivé. 
Ainsi  la  tête  de  raribre  est  plus  exposée  à  la 
violence  de  la  tempête  que  sa  racine.  Le  véri- 
table appui,  ia  force  vitale  de  la  constitution 
fédérative  suédoise  résidait  dans  le  franc  te- 
nancier, homme  libre,  propriétaire  de  sa 
terre,  responsable  pour  les  siens  devant  la  loi, 
ne  reconnaissant  entre  le  souverain  et  lui  que 
des  obligations  réciproques  librement  con- 
senties, respectant  nalurellement  tout  droit 
héréditaire  *  parce  que  sur  ce  droit  reposait  sa 

*  Comme  les  roii  des  Gaulois  sur  le  p«vois. 

*  C'est  ponniiMi  i»  Lot  du  payt  confirme  l'ancienne 
couiume  de  choistr  de  prtMreace  les  llls  des  rois  pour 
«ur  succéder. 


propre  existence  ;  il  était  né  libre  el  po«seç«eur 
d(;  s<i  terre  allodiale,  qui  s'appelaU  pour  cL-lie 
ruisun  bien  de  naiuanee,  et  qui^  ne  pouvait , 
comme  possenion  de  fimilUe,  £lre  divisée, 
aliénée  ni  vendue  sans  le  consentement  de  cette 
même  famille. 

l  e  roi  élnil  «ottmi»  à  la  loi  comme  ses 
sujets  :  u  Si  le  roi  veut  vendre  une  terre ,  il 
est  obligé  d'en  prévenir  ses  parens  comme  le 
moindre  des  paysans,  »  dit  la  Loi  ^Ostrogo- 
lAie,  qui,  dans  des  procès  entre  le  roi  et  un 
paysan  au  sujet  d'une  propriété,  accordait  plus 
de  vnleur  à  la  parol<'  celui-ci  (prà  cflle  du 
prenuer,  aiin  que  le  iwuvoir  ne  pùt  porter  at- 
teinte t  la  propriété  d*UD  franc  tenancier.  Oo 
était  à  cet  égard  si  scrupuleux  que  lorsque  dea 
prc^K^tés  étaient  engagées  pour  le  paiement 
d'une  amende,  les  parens  du  père  se  réservaient 
la  faculté  de  dégager  la  partie  qui  venait  du 
pére,  et  les  parens  de  la  mérc  la  {Mrlion  qui 
appartenait  à  la  mére;  et  rÉglise ,  qui  avail 
introduit  Tusage  des  teslamens,  ne  parvint  Ja- 
mais, malgré  toute  son  influence,  i  faire  valider 
les  donations  d<'«  moiirins  quand  elles  avaient 
pour  objet  des  (>osses«iuus  héréditaires  aliénées 
sans  le  consentement  des  héritiers.  Ce  n'était 
que  dans  le  cas  où  la  famille  ne  dégageait  pas 
les  bkms  héréditaires  qu*oo  leur  offrait'  qu'ils 
pouvaient  être  mis  en  vente,  ou,  selon  l'ex- 
pression de  la  Jjoi  de  Daiécarliey  «<  In  !>oiirso 
alors  était  le  Iraoc  tenancier.  »  L'exclusion  de« 
Ûlles  de  la  succession ,  excepté  dans  le  cas  où 
elles  n*auraient  pas  de  frères,  ou  leur  admis- 
sion (d'après  la  loi  nouvelle  de  succession  de 
Hirger-Jarlj  à  un  partage  qui  leur  attribuait  le 
tiers  de  l  liérilage,  élail  un  moyen  do  prévenir 
la  division  des  terres  patrimoniales.  Aussi  lo 
flls  atnè  avait-il  le  droit  dMndemniser  ses  frères 
pour  leur  portion*.  La  loi  dit  que  la  succès- 

<  On  ne  ponvattie  fendre  en§aglste  des  lenes  pstr^ 

moniales  qu'apréi  qu'on  Ifs  n>aii  |iri''alableinent  of- 
fertes aux  paretu  du  propriétaire  :  cet  acte  était 
regardé  comme  une  veale  eendIUonnelle  ;  mab  on  pou- 
vail  alii'ncr  rc  qu'on  avait  acquit  soi-même.  Ccpen- 
danl,  d'après  le  supplémeoi  de  la  Loi  de  y tttrogotkte 
{m,  108) ,  on  ne  poovaft.  mène  dans  ce  cas,  disposer 
que  d'un  tiers.  l'ar  la  suite  ce  droit  Tal  ('tendu  : 
comme  on  ne  pouvait  lester,  on  emplojail  quelquefois 
an  moyen  détourné  pour  frnslrer  les  héritiers  léglU* 
me*.  ;  on  se  rendait  <icrf  d'une  autre  (tersonne  qu'on  in- 
ve!>ti«sait  ainsi  de  la  propriété  des  terres  qu'on  avait 
possédées.  La  Loi  de  JNryer  déBend  ces  pratiques  Ht»» 
duleusc». 
■  Lai  â'Oitro§othi9,  scct.  î. 
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«ion  adminislrée  en  commun  par  les  Trères  est 
préférable  ù  la  division.  Cependant  celui  qui 
demandait  le  partage  Toblenalt.  La  Lai  J^Up- 
land  favorisait  le  cadet  en  ce  qu'elle  lui  laisiail 
la  faculté  de  choisir  la  partie  la  plus  rappro- 
chée du  soleil ,  c'est-à-dire  au  ^nd  et  A  l'csl, 
car  le  partage  de  chaque  territoire  était  en 
rapport  arec  la  direetion  de»  poioti  cardlnaai 
€t  était  eslinié  aaiYanl  leur  potitioD  relati?e- 
menl  à  ces  memei  points  *.  Jusqu'au  Irel- 
ziëme  siècle,  quoique  la  piraterie  fût  presque 
abolie,  les  paysans  avaient  conservé  la  coutume 
d'envoyer  leurs  fils  tenter  la  fortune  sur  mer  ou 
à  la  cour  des  «eigneun  pour  j  acquérir  desta- 
leo»  et  UB  pécule*. 

La  vie  et  Tbonneur  des  citoyens  étaient  ainsi 
que  leurs  propriétés  mm  la  garantie  de  la 
faïuille.  On  était  si  jaloux  d'un  nom  sans  ta- 
che et  d'une  bonne  renommée  qu'après  les 
fiancaiUei  (acte  regardé  comme  très  •im- 
portant par  les  familles  qui  se  liaient  de 
cette  manière)  si  la  jeune  fille  retirait  sa  pro- 
messe, elle  était  obligée  de  restituer  les  pré- 
sens qu'elle  avait  reçus  et  de  payer  une  amende 
de  trois  marcs»  en  ftiisant  jurer  par  douze  hom- 
mes  qu*dle  ne  connaissait  pas  plus  de  défauts 
Ctdeviccsà  son  ancien  prétendu  et  à  sa  famille 
que  quand  il  s'était  présenté  pour  la  demander 
en  mariajîe.  La  même  chose  avait  lieu  si  la 
rupture  venait  de  I  honime,  niais  il  ne  pou- 
vait réclamer  tes  présens*.  Les  injures  se 
payaient  par  le  sang,  et  Ton  toit  dans  la  Loi 
d'i'pland  (\no  parmi  celles  de  ses  dispositions 
qui  étaient  en  vigueur  dans  les  temps  anciens*, 
il  en  était  une  en  vertu  de  laquelle  celui  qui 
disait  é  un  antre  ^it'tl  n'^aUptu  Is  nutritUia 
femme4M^*U  n*iiait  poi  homme  de  cœur*  ée' 
tait  se  rencontrer  avec  VàtkOÊè  au  ptrini  de 
réunion  de  trois  chemina  |  linilo  pir  relui  con- 
tre qui  l'injure  avait  été  pronoii  (■  de  se  pré- 
»eulcr  au  rendez-vous,  il  y  avail  pre&omption 


*  Les  lotodlnol  au  nQH  da  partage  des  terres  : 

«  Tomt  Sr  Tegi  moder,  ■  ce  qui  signifie  que  les 
ctiampi  doivent  être  prés  de  ia  maison.  Mau  le  prin- 
cipe coastUatlf  de  tout  partage  légal,  c'éttll  de  former 
pour  cliaruii  des  coparlnijeans  un  lot  composi'  de  Iwn 
«t  de  mauvais  qoâad  il  s'agissait  de  ctuuops,  de  prai- 
ries  «t  de  iMii. 
■  Lois  d'Ostrogothie,  (Drapl>a1k.)  sccl.  5. 

*  Loi  d»_ff^0itmanlanit,  ai  r.  6,  secL  4. 

*  «  ytf  thOrn  gamblu  la  g  hum  nm  i  Aedninn  tima 

*  «  MoM»  moiie  oei^'  mon  i  briktM.  •  .1_ 


que  le  fait  imputé  était  vrai ,  et  il  ne  pouvait 
jamais  être  admis  à  témoigner  ou  à  prêter  ser- 
ment. Si  au  contraire  le  provocateur  ne  parais- 
sait pas. ui  !i  u  indiqué,  il  était  publiquement 
dt'claré  inrâme  {niding)  \  ot  sur  le  lieu  mùmc 
du  RMidez-vous  on  plaçait  quelque  inonnincnt, 
quoique  signe  qui  servit  à  rappeler  le  souvenir 
de  sa  lAcheté. 

La  vengeance  du  sang  était  un  devoir  sacré 
et  un  droit  reconnu  par  la  loi  j  c'était  la  condi- 
lion  de  rhéritn^rr  et  même  l'héritage  le  plus 
clier»,  car  si  le  jK^re  était  tué,  le  flis  ne  pouvait 
dans  ces  temps  reculés  entrer  en  possession  de 
sa  succession  avant  de  ravoir  vengé  loutefois 
pour  empêcber  la  vengeance  de  s*élcrniser,  la 
loi  avait  introduit  la  réconciliation.  Le  meur- 
trier, s1!  n'»'fail  pas  pris  (lagranif  dclicto, 
devait  faire  la  déclaration  de  son  critnc  sou» 
peine  d'être  traité  comme  assassin  et  infâme. 
Cette  déclaration  devait  éfre  faite  par  le  cou- 
pable ,  avant  Tarrivée  de  la  mût',  sur  le  ting, 
où  il  pouvait  se  présenter  après  s'être  muni 
d'un  sauf-conduit.  Là  il  pouvait  offrir  a«i  plai- 
gnant une  réparation  en  argent  j  mais  celui- 
ci  pouvait  être  diis  en  demeure  de  poursuivre 
sa  vengeance  ou  d*accepter  Tamende,  mais  ce 
dernier  ras  était  si  rare  que  la  Loi  de  CotllanJ 
fut  obligée  de  diVlarer  hoiuMMe  homme  celui  qui 
aceepteriiil  l'amende  i\  la  première  proposition. 
Cependant  le  meurtrier  était  hors  la  loi  et  ne 
Jouissait  d'aucune  sûreté;  il  devait  éviter  les 
contrées  habitées  pour  se  réfugier  dans  répais^- 
seur  des  forêts  ou  dans  les  déserts  :  c'est  pour- 
quoi l'on  disait  de  celui  qui  pouvait  expier  son 
crime  par  des  amendes  qu'il  s'était  acquitté  de  la 
forêt.  Dans  les  anciens  temps,  le  pére,  le  Ois,  le 
Aére  et  les  plus  proches  parens  élaient  obligés 
de  partager  la  vie  errante  du  coupable  <  ;  ils 
ne  jotii'^i;iif>nl  de  quelque  répi!  que  dans  cer- 
lauis  heu\  réservés  et  à  certaiin  s  i  poques.  Au 
fond,  celte  mise  hors  la  loi  était  piulûl  une  me- 
sure de  sûrelé  qu^une  peine  pour  l'accusé. 
Magnus  Ladulls  lui-même,  ce  roi  sévère ,  dit 
en  parlant  de  celui  qui  fuit  la  vengeance , 
..  qu'il  lui  est  permis  de  se  cacher  le  mieux 
possible  pour  échapper  à  ses  ennemis*  »,  et 

'  Oa  l'appelait  nidttdng  (bâim  d'infâme).  (Vojez 
Gtoitarhm  par  Ihre.) 

■  Cet  héritage  éuil  nomm6  tigatf,  (Voyez  la  Loi 
de  Ueltingie,  arf.  B.,  sect.  16. 

*  Loi  â«  Daléeariie,  Manh.  B.  Met.  22. 

*  Loide  Gottland,  C.  13. 

*  Ordonnance  de  Stennioge,  de  t28&, 
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même  depuis  la  défense  de  porter  haLUuelle- 
menl  des  arme*,  «  on  avait  laisse  le  droit  d'Clrc 
armé  de  pied  en  cap  à  celui  qui  voulait  olTrir 
une  réparation  pécuniaire*.  »  D'un  autre  côté, 
il  e»l  dil  que  le  meurtrier  oepeut  ftlre  i  Tabri 
des  poursuites  tant  que  rbérilier  de  la  victime 
ne  dpinnntlo  pns  sa  grâce  ou  qu'il  ne  se  trouve 
:hi  nombre  des  trois  à  qm  le  roi  l'accorde 
quand  li  |)arcourl  le  pays  lor»  de  son  élection  ». 

coupable  ne  pouvait  pas  même  jouir  du  bé- 
nèBce  de  celle  gréoe  s^U  D*avail  latîsftU  le*  hé- 
ritiers par  le  pai«^ment  des  amendes.  Le  meur- 
tre d'un  vieillard  qui  ne  |>oMvail  se  rendre  au 
ting  ou  marcher  sans  béquille*,  d'apn's  ks  lois 
suédoises,  était  évalué  au  double,  ainsi  que  celui 
d'une  femme.  Celui  qui  tuait  dans  l*iîitèri«ir 
de  sa  maison  >  un  homme  qui  avait  violé  ton 
domicile  n*enc<Kirait aucune  peine. 

Primllivcmcnl  la  famille  du  meurtrier  aerpiit- 
lait  les  amendes  en  arjTent.  parlie  à  riierilier  le 
plus  priK:be  {arfccbotj,  à  qui  appartenait  la 
vengeance,  partie  à  la  fiimilie  (iMarbot)  de  la 
victime.  Le  coupable ,  avec  doUM  hommes  de 
sa  fainîlle,  devait  jurer  qu'il  se  contenterait  des 
môtues  amendes  pour  le  même  crime.  O  ser- 
ment fut  appelé  le  serment  d'équité  {jmnnad 
etf  *)  ^  oocrespondail  au  lermentde  sAreté  {tryg- 
jrA«(se(toi'}  que  prononçait  la  partie  adverse,  et 
par  lequel  on  promettait  de  renoncer  A  toute 
ven'^earvn*  fvoiir  Frivernr.  Le  meurtrier  payait 
011  ii'i'ie  d»>s  amendes  au  roi  et  au  district 
pour  ia  rupture  de  la  paix ,  ce  qui  prouve 
que  celle  récmH^tioo  avait  pour  but  le 
maintit»  de  la  paix  emnmune.  La  part  du 
district  dans  les  amendes  représentait  celle  du 
peuple  :  aussi  dit -on  qu'elle  était  payée  à 
tous  les  hommes.  Elle  se  prélevait  sans  doute 
avant  celle  du  roi,  qui  n'était  cxiyibic  que  dans 
le  cas  où  le  roi  prononçait  lui-même  la  sen- 
tence. Lorsque  le  pouvoir  royal  eut  pris  plus 
d'extension,  l'amende  envers  la  fann'lle  {iittar- 
boi)  fut  suppriniéu  %  et  les  amendes  furent  par- 

*  Ordonnance  du  roi  Mibiiiis  Ériknon. 

*  •  Le  coupable  couchait  sur  tes  action*,  •suivant 
respKftioD  de  la  lot  (a  varàum  âltum),  e^esl-^-dlrc 
qu'il  avail  refula  ppinrdc  ?on  aU«nla(. 

*  Jamnader-Edh.  (Voy«  ia  Loi  dt  f^ettrogothie.) 

*  Trygkdtr  «f .  (Voyez  la  Loida  Séant»,  V,  30.) 
rtMif  in  f'iiî!r>  fi:'  maintenue  dans  les  lois  de  Vcs- 

Iriigutuïc.  U'(J:>irogulhie  et  de  Ueltiiigie,  Jusqu'à  son 
slMllUoDdéanttlve  psrrordoaaanos  da  toi  Hagniu 
ttikam,  pnUié»  i  Sksn  ea  tm. 
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tagées  entre  le  roi ,  le  district  et  le  plaignant , 
pour  qui  on  limita  p;*r  tous  les  moyens  It*  droit 
de  se  faire  justice  lui-niOiuc.  In  meurtre  com- 
mis sans  nécessité  était  toujouri»  puni  de  mort 
quand  rassassin  était  pris  en  flagrant  déUt  ; 
mais  si  le  meurtrier  se  présentait  devant  le  roi 
on  devant  le  ju^e  (jui  devait  en  connaître  et 
qu  il  eonTessAl  son  crime,  la  Loi  du  jmy^  de 
l-i'i2  lui  laissait  la  faculté  de  racheter  son 
exil  par  des  amendes.  Celle  loi  permettait  qu'on 
lui  nt  grAce  si  le  plaignant  j  consentait  et  qu'il 
intercédât  pour  lui. 

L'intervention  des  jnires  se  substitua  ainsi 
pou  A  peu  à  la  justice  que  les  parlies  se  ren- 
daient a  elles-mêmes  i  aussi  dans  les  anciens 
temps  s*en  rapportaienl^Ues  habituellement 
au  jugement  de  Dieu  :  c^ert  te  nom  qu^on  don- 
nait au  combat  )«inzulter.  en  usage  chez  ces 
|>eup!es'.  Les  prohibitions  des  papes  prouvent 
que  cette  coutume  était  aussi  pratiquée  ea 
Suéde,  quoiqu'il  n'en  soit  pas  fait  mention  dans 
ia  Loi  suAicNae,  et  que  celle  d'Cpland  ne  fosse 
que  rindlquer  comme  une  coutume  païenne. 
Vépreuve  du  fer  chaud  était  re^rirdèe  comme 
un  de  ces  jugemens  de  Dieu.  Birger-Jaii  î'abo- 
lit,  mais  elle  ne  s'en  perpétua  pas  moins  jus- 
qu'en 1390,  d'après  la  £oi  ds  ^eJfin^.  Tou> 
tefols  nulle  preuve  tesUmomale  ne  fut  aussi 
souvent  employée  que  cdie      résultait  du 
serment,  et  les  expressions  se  soumettre  au 
sermenl  ou  à  la  loi  avaicrU  «uirefoi»  ia  même 
signification.  Le  serment  était  souvent  confirmé 
par  un  autre  serment,  et  rusage  des  edgàrdM" 
mân*y  si  souvent  employés  dans  les  procès  en 
Su^de,  prouve  combien  l'influenee  des  amis  et 
de  la  famille  était  en  quelque  soric  consacrée 
par  la  loi,  car  primitivement  ces  edgUrdsmàn 
étaient  sans  doute  prêts  i  prendre  les  arme» 
pour  la  défense  de  Taeeusé  ;  mais  ib  abandmi- 
nérent  ce  moyen  violent  et  l'appuyèrent  de 
leur  témoignage  Iég<il.  Telles  éf aient  en  tcétu  ral 
les  formes  employées  par  la  loi  :  le  plaignant 
avait  droit  d'employer  la  preuve  testimoniale 
et  l'accwé  pouvait  lui  opposer  son  sermenl  ou 
celui  de  ses  ^gSrdmUn,  ou  les  deux  parties 
nommaient  tin  jury  composé  de  douze  pt»r- 
sonnr^.  à  qui  elles  avaient  confiance  et  remet- 
taiciit  la  décision  de  l'affaire. 

■  Tac'wr  iiii  des  anciens  Gcmitlns:  «  Hnim mlsM* 
btUantibus  creduttt.  • 

*C<laU  i«  nom  dos  peisottMS  qui  affirmaient  par 
•cnaent  Is  vérité  d'un  anlro  serment. 
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Le«  Juges  étalent  autrefois  élus  par  le  peu- 
ple* ;  mais  c'était  au  roi,  d'après  Ift  Loid'Vp- 
lofMtj  à  les  investir  de  leurs  fonctions.  Suivant 
lèLoiiu  pays,  le  roi  Doimiiait  à  la  place  de 
Juge  un  des  trois  liommes  que  le  dislrii  t  (m  la 
province  proposai!  ».  Si  les  juges  élairnl  tou- 
jours nécessaires  pour  la  décision  de  loules 
les  alhires,  le  jury  ne  réiail  pas  toujours  pour 
dèdder  de  la  valeur  des  témoignages  :  c'est 
pourquoi  le  jury  n'était  d'abord  fnrmi^  que 
dans  le  cas  où  on  le  croyait  nécessaire.  II  était 
dans  la  nature  des  choses  que  son  pouvoir 
s'accrût  tous  les  jours  j  il  était  par  sa  compo- 
sition A  rabrl  de  la  partialité  qui  signalait  les 
eâgârdmèn<,'P9u  &  peu  le  Jury  devint  perma- 
nent» ;  les  limites  entre  ses  pouvoirs  et  ceux  des 
juges  s'effacèrent  cradiiclU  mi  nt  jusqu'au  mo- 
inent  où  il  devint  partie  inlc-^ranledu  tribunal. 
Encore  au}ourd*bûi  les  douze  paysans,  qui  dans 
toutes  les  campagnes  en  Suéde  assistent  le  juge 
du  district  et  de  la  sénéchaussée  dans  leurs  juge- 
mens,  représentent  la  justice  naturelle  du  tri- 
bunal, quoiqu'il  soit  nécessaire  qu'il  y  ait  una- 
nimité dans  leur  verdict  pour  l'emporter  sur 
INipinion  des  Juges  :  «  Oir,  est-il  dit  dans  une 
bHocuUoo  d*un  juge  aux  jurés  lorsqu'ils  furent 
devenus  perninnon'? ,  tous  les  cas  qui  se  pré- 
sentent n  on!  pu  êlre  prévus  ni  par  conséquent 
détermines  par  la  loi  \  en  1  absence  de  la  loi 
écrite,  nous  devons  recourir  à  la  loi  naturelle, 
que  Dieu  a  gravée  en  nous  :  «  Dans  ces  «tu 
»  difjicilet,  dit  la  loi,  laimxla  décision  aux 
»  jurés  du  district.  »  Que  voire  conduite  vous 
mérite  donc  la  considération  et  le  respect  et 
ne  vous  fasse  pas  «oupçonner  de  légèreté*,  v 

LHnfluence  du  pouvoir  publie  s*esl  insinuée 
aussi  lentement  dans  rexécutlon  des  arrêts  que 
dans  la  législation.  T)ans  les  anciens  temps,  le 
plaignant  avait  le  droit  de  saisir  lui-même  le» 
immeubles  de  l'accusé  pour  se  payer  des  amen- 
des auxquelles  celui-ci  avait  été  condamné  en 
vertu  de  la  loi  ;  mais  il  ne  pouvait  toucher  A 
lien  de  ce  qui  était  dans  la  maison  de  son  ad- 
versaire, car  A  resception  de  celui  qui  était 

•  Toa»  les  paysans  doivent,  avec  l'aide  de  Dieu,  élire 
le  ténichal.  [Loi  de  yestrogothie.) 

•  Le  Juge  du  district  {hârads  kO/Hnsh  ^  J">*  <1« 
province  [lagman,  sénéchal). 

»  Voyei  la  Loi  du  pays,  Konungabalken,  MCI.I&. 

*  Voyez  la  collection  des  maounits  de  CslM*  n*  46, 
darfa  la  bit>liot1iL-(]uc  d'i  p^ala. 

*  C'est  ce  qu'un  appela  IVam. 


mis  hors  la  loi,  chacun  jouissait  de  l'inviola- 
bilité de  son  domicile.  Pendant  le  règne  du 
roi  Canut  Ériksson,  il  était  défendu  de  se  faire 
ainsi  Justice  à  soi-ml^me  et  de  se  payer  de  ses 
propres  mains  (sjelfpantnimj).  Mais  lorsque 
la  parlio  «  ondatnnêo  à  une  amende  refusait  d<' 
la  payer,  i  allairc  elail  portée  devant  le  roi,  et 
l'on  proetemait  publiquement  sur  le  ting  le 
nom  des  personnes  A  qui  était  eonflé  le  soin  de 
faire  exécuter  la  sentence  rendue  plus  tard,  ou 
les  jurés  élus  par  les  deux  parties  et  qui  avaient 
condamné  l  accusé,  ou  douze  autres  hommes 
impartiaux  désignés  par  le  juge  ou  le  délégué 
du  roi.  D'après  la  Loi  d'OsfimyoffttèS  qui  nous 
a  fait  connaître  cette  transformatioii,  il  parait 
qiip.  mt^me  sous  le  régne  de  Canut  Eriksson,  A 
I  l  lin  (lu  douzième  siècle,  le  roi  ne  prenait  |)art 
qu  aux  amendes  qu'il  avait  prononcées  lui- 
même  dans  les  causes  qu'on  lui  avait  soumises 
pour  déni  de  Justice  ;  mais  plus  tard  on  en  ré- 
serva toujours  une  part  pour  le  roi ,  qu'il  eût 
été  ou  non  présent  au  jugement.  Des  plainîes 
en  déni  de  justice  donnèrent  lieu  à  déférer  aux 
tribunaux  supérieurs  les  causes  des  tribunaux 
inférieurs,  et  Tappel  d'un  Jugement  du  tribunal 
de  district  au  sénéchal  et  au  roi  s'est  présenté 
l)Ius  d'une  fois  sous  le  régne  de  3h!;iiiiis  Ladii- 
las*.  Plus  tard,  le  roi  ou  son  subdélégué  fut 
obligé  de  tenir  au  moins  une  fois  par  an  une 
cour  de  Justice  dam  chaque  province }  mais  il 
n^était  pas  de  rigueur  que  Tinstruction  d'une 
afTaire  eût  été  entamée  par  un  tribunal  infé- 
rieur pour  qu'elle  pût  être  jugée  par  un  tri- 
bunal supérieur.  Rien  n'empêchait  les  plaideurs 
de  s'adresser  de  suite  à  un  de  ces  derniers  »  il 
s'en  trouvait  sur  le  ting*  ^  et  malgré  Tordon- 
nance  de  Sien  Stura  Patué,  de  1491  \  portant 
que  nul  ne  pouvait  soumettre  sa  plainte  au  roi 
ou  au  régent  sans  l'avoir  préalablement  psé- 
sentée  au  juge  de  district ,  au  sénéchal  ou  au 
magistrat ,  cette  marche  Judiciaire  ne  fut  pas 
longtemps  suivie. 

La  loi  était  une  loi  d^liommes  libres;  être 
compris  dans  la  loi  des  paysans  signifiait  par- 
ticiper au\  droits  et  à  la  liberté  du  peuple.  Les 
paysans  ou  les  personnes  qui  possédaient  dis 

■  Raftta,  B.,  wct.  3. 

*  DiplomaUtrium  «vee.»  1. 1,  p.  591. 

■  n  y  avait  deux  sortes  de  ting  ou  se  rendaieni  les 

arrêts  du  roi  :  le  Kounnyena  ràfst  était  le  fhig  ordi- 
naire ;  le  Mttart  Ting,  ling  e&traordiiia.rc. 

*  Loi  d'OstrogotMt,  Drap.  6. .  scrt.  S. 
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propriétés  foncières  {boandi  mtfft)  et  qui  araient 

un  domioile  à  défendre  pouvaient  seuls  porter 
plainte  aux  lings  -,  les  personnes  en  ser>1cc 
(lôska  mtifiy  ieyo-driingar)  n  y  étaient  pas  ad- 
mises. Chaque  pays  avait  une  place  où  te  Ce- 
mil  le  Ung  ttîngs  ttùUe),  PrimUivanent  ces 
atiemblées  avaient  lieu  en  plein  air,  et  cet 
ut.iire  «^e  maintint  jusqu'au  seizième  siècle'. 
Les  membres  d'un  district  devaient  se  soutenir 
mutuellement.  Loi  d'Ostro^ùthte  iuiposait 
au  dlslricl  robligalion  de  ftiire  une  collecte  en 
ftveur  de  ceux  qui  avalcni  été  ruinés  par  le 
feu  et  d'entretenir  une  chaussée  pour  les  hom- 
mes et  pour  le  n^,  ou  un  grand  cliemia  el  des 
ponts. 

Lorsque  des  actes  de  violenoe  on  des  atsas- 
sinato  accompagnés  de  vol  {ràn)  se  manilies- 
teienl  par  des  gémissonens  ou  des  cris  :  n  Au 
secours  (fi /  a /fan)  !  »  on  en  portail  l'avertisse- 
mcnt  en  toule  hMe  de  village  en  village,  de 
hameau  en  iiameau.  nouvelle  su  transmet^ 
tait  au  moyen  d^une  petite  branche  de  bols 
(kalU)  sur  laquelle  on  faisait  un  certain  nombre 
d!lndsions  dans  Tordre  convenu  d'avance  ;  on 
réclamait  ainsi  l'assistance  de  tous  ceux  qui 
demeuraient  dans  le  voisinage».  C'est  l'emploi 
du  ce  moyen  que  Magnus  Ladulâs  conseilla  aux 
paysans  qui  soulIHraieot  des  Texatlons  de  cent 
qui  vicndratentsekHSerchez  eux  â  main  armée 
(îrftldganta).  Le  morceau  de  hois  {hmlhafle)  ([iii 
parcourait  le  pays  dans  le  cas  d  une  invasion 
(on  allumait  aussi  des  feux  dans  les  endroits 
Bttequéf)  ételt  brûlé  par  un  bout  et  portait  t 
rautro  un  cordon,  emblème  du  sort  réservé  à 
celui  qui  aurait  négligé  de  le  faire  circuler  im- 
médiatement \  il  risquait  d'être  pendu  ou  de 
voir  sa  maison  incendiée*. 

La  peine  capitale,  d'après  les  anciennes  loi», 
ne  pouvait  atteindre  les  hommes  libres  que  t*ib 
se  rendaient  coupables  de  crimes  qui  portaient 
un  caractère  d'infamie.  L'inn\mo  était  flétri  du 
nom  de  ni>h'ng.  La  loi  qualifiait  de  nidingswerk 
(acte  infûmc,  sacrilège)  tous  les  crimes  atroces 
commis  avec  perfidie.  Ces  crimes  étaient  le 

*  Olaoi  IbgiMil,  DtftnMui  septentHonaHbut  Oib. 

XIV,  cap.  17). 

*Ces  tTertiscemcns  furent  appelés  budkafle.  Ce 
mot  «si  Compoté  de  Imâ  {messager,  expris)  el  kafle 
(bùchcUe  de  bois)  où  l'on  f.iisaii  quelques  marques. 
Ce  mol  tigoifie  auMi  uoe  nouvelle  qu'on  commun  i- 
qM  en  toute  bâte  par  des  moyeas  estiaerdlnllrei. 

»  OiaiH  Nlri  (I.  Vit,  e.  A), 
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meurtre  dans  un  lieu  saint  ou  dans  le  temple, 

au  ling  ou  <hm  l'habitation  de  la  victime;  celui 
d'un  homme  qui  dormait  ou  qui  n'ùUni  pas  en 
état  de  se  défendre  \  celui  de  son  propre  maî- 
tre ou  de  celui  avec  lequel  on  partageait  te 
bofa«  el  le  manger  ;  oelui  d'une  temroe,  «  car 
la  femme  doit  trouver  sûreté  lorsqu'elle  sort 
pour  se«  affaires  ou  pour  aller  h  la  messe , 
même  lorsqu'il  y  a  guerre  et  cumbal  à  outrance 
entre  les  hommes,  »  dit  la  Loi  de  f^estro- 
goM»f  te  meurtre  accompagné  de  cruautés  ou 
d'atrocités;  Tacte  de  porter  les  armes  contre 
83  patrie  et  celui  dr  sVnirîicrer  sur  un  vaisseau 
de  guerre  et  de  se  faire  pirate  'cette  dernière 
disposiiiua  prouve  que  le  chrislianisaie  avait 
iii  ja  adouci  tes  moBurs).  Aucun  de  ces  crimes 
ne  pouvait  se  racheter  par  des  amendes.  Ib 
étaient  poursuivis  d'autent  plus  sévèrement 
qu'ils  étaient  accompagnés  de  circon^tncjces 
plus  graves,  de  lâcheté  et  de  perfidie  :  aussi  le 
voleur  était-il  puni  de  mort  ou  de  servitude. 
Lespeines  corporelles,  telles  que  te  fusUgation, 
ne  s'appliquaient  qu'à  l'esclave  qui  ne  Irouvait 
de  garantie  dans  aucune  loi  :  «  Baltre  quelqu'un 
comme  un  serf,  navoir  pas  plus  de  droits 
qu  une  femme  frappée  de  verges  ou  qu'une 
femme  esclave  de  la  maison,  n  sont  des  expres- 
sions usitées  dans  nos  lois. 

L'Église  a  surtout  puissamment  contribué  à 
adoueir  \o<  mœurs  en  développant  cl  en  modi- 
fiant les  idées  sur  le  droit.  Elle  proscrivait  la 
vengeance.  L.es  jours  de  sabbat  et  ceux  con- 
sacrés à  des  cérémonies  religieuses  furent  rfr> 
gardés  comme  saints  ;  on  les  nommait  la  sain- 
teté de  Dieu  (Gudshelgd)*  ou  la  paix  de  Dieu 
{Gudsfrid)  :  ces  derniers  mots  sont  encore  le 
premier  complimeut  des  paysans  lorsqu'ils  en- 
trent dans  une  maison.  D'autres  époques  de 
Tannée,  comme  ta  saison  des  semailles  el  celle 
des  récoltes,  furent  encore  mises  sous  te  sauve- 
garde des  lois.  Le  vol  dans  un  champ  est  men- 
tionné dans  les  lois  sou?  l'expression  i»n'.<rr 
la  serrure  de  Dieu.  Ce  lui  a  1  mducnce  de  1  i^- 
glise  que  ta  femme  dut  ramélioration  de  sa 
position ,  qu'elle  entra  dans  le  partage  de  la 
succession  et  que  la  sœur  par!  ici|)a  comme  son 
frère  au  bénéflcc  de  l'hérédité.  >Iais  si  d'un 
côté  les  droits  de  la  femme  ë'élendirent ,  de 
l'autre  elle  fut  soumise  à  une  responsabilité 
légale^  de  sorte  que  dans  sa  loumée,  en  1335, 

I    ■  ZofdeGorflwiif,c.  H. 


Magout  Erlkuon  pot  ordonner  que  la  femme 
m  pimie  coonne  l^homme ,  surloul  lortqu^il 

s'agit  de  la  vie  et  de  la  mort.  En  rr^mc  temps 
la  sorvitude  Tut  abolie,  quoiqu'elle  fût,  solon 
loule  apparence,  plus  douce  en  Suède  que  par- 
Uml  ailleurs  depuis  Tépoque  la  plus  reculée*  ; 
auni  Ital-élle  abolie  plM  UM  que  dans  d^anlret 
payi.  Déjà  la  Loi  d'UpUmd  défendait  de  ven- 
dre un  chri^firn  .  les  alTranoliisseinens  étaient 
représentés  par  le  clergé  comme  de»  œuvres 
pies  utiles  au  salul  de  Tftme.  Comme  il  y  avait 
eneomlraieot  d*atllBires  dam  let  tribunaui  des 
éftques ,  où  rott  Jo^eait,  raivant  tea  fonne»  du 
droit  alors  en  usage,  toutes  celles  qui  n'étaient 
pas  d'une  nature  puremen  t  spi  rituelle ,  ce  fut  une 
nouvelle  cause  de  progrès  dans  la  législation. 

C'est  aussi,  en  grande  partie,  à  l'Église  qu'on 
doit  Tabolifion  des  jf^MMwr  de  Dieu ,  la  anp- 
pression  progressive  des  abus  de  l'edgftrdi- 
mîtn»  et  riniroduclion  de  l'accusateur  iniblic; 
ams\  les  sections  de  l'Église,  dans  les  lois  de^^ 
provinceS)  sont-elles  très-instructives  en  ce  qui 
UMidiela  maielie  des  procès.  Go  ftmat  incoii- 
testàblemeot  des  ecelësiasliques  lèUs  qat  ooii'- 
flèrenl  an  papier  ce  qui  était  relaUf  aux  droits 
deVEglise.  Il  se  passa  longtemps  avant  que  Ton 
reconnût  la  nécessité  de  ce  moyen  |K)ur  ri  [i m  Irc 
et  conserver  les  lois.  L'usage  qui  inipusail  aux 
•éoèdiani  robligaliOii  de  lire  tous  les  ans  la  loi 
ooutumièro  au  pcofile  assemblé  (Ugemeomuê- 
tudinis)  est,  d'après  le  témoignage  de  TEglise, 
plus  ancien  que  les  elTortâ  des  clercs  pour  les 
réunir  et  les  écrire*.  L'expression  écrite  était 


<  Si  l'an  des  parent  éUit  libre,  l'enfaDl  t'était  aussi, 
tandis  qu'en  France  el  en  Allemagne,  l'enfant  ni-  d'une 
femme  en  servitude  partageait  la  condition  de  ia  mrrc. 
Le  proTerbe  allemand  i  «  D<u  kind  folget  der  Orgem 
hand  >  répond  a»  proverbe  Trancais  t  «  £n  fuit  de 
mariage,  le  pire  emporte  le  bon.  • 

*  m  FmrvmMt  oqtM  Ml  etitdentie  ftrri  jydieium, 
sive  duellum,  quod  monomachia  dicilur,  cathoUea 
9ccletia,  contra  quemUM  etiam,  nedtnn  contrd  epis- 
«ofMm,  fiM»  admUitt,  •  dit  le  pape  Aleiandre  tll  dam 
une  lellre  atii  (?vfqucs  snMoîs.  Le  Mnnnr*^  MI, 
dans  une  lettre  de  l'année  1218,  s'emporte  coulrc  l'abus 
«te  VedgSrdtmân,  qai  était  anasl  «n  usage  parmi  les 
ecclésiastiqnes  :  «  Tendi  contigit ,  qwi  quau  faque 
ad  purgaliomm  tuam  aui  timilet  crimino$os  ad- 
émevmt  «1  «te  dUeaiir  I»  ttmUHktiê  «ppertuno  Umpore 
retpondere.  »  C'était  donc  au  clcrgt-  qti'il  nrlcnnil 
défaire  cesser  cet  abus:  ■  Peitit  contraria  umnijuri.  » 
Oa  ne  devait  dioirir  pont  témoins  que  des  hommes 
honorables. 

*  Voyez  la  Icllrc  d'Innorenl  III  à  l'archevêque d'Up- 
sala  da  10  nais  i3M.  [Dtptom.  n«c^ 
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auparavant  remplacée  par  des  traditions  et  les 
signes  par  des  actes  syiriliollques.  Ainsi  les  eon- 

trals  d'achats  ou  de  vente  devaient  avoir  lieu 
devant  un  ami  el  des  témoins  (  mœâ  rin  on 
vitni),  c'est-à-dire  en  présence  d  un  homme 
probe  et  de  deux  témoins]  choisis  par  les  par- 
ties oMitraetaoles; la  main  domiée (hanitag^) 
en  leur  présence  était  le  signal  légal  de  la  con- 
chision  du  marché  *.  L'abandon  d'une  terre 
vendue,  donnée  ou  engagée  se  consommait  par 
une  tournée  {umfard  ),  c'est-à-dire  que  l'acbe- 
leur  et  le  vendeur ,  l'ancien  propriétaire  et  ce- 
lui qui  entrait  en  possession,  faisaient  le  tour 
des  champs  et  des  prairies ,  puis  se  rendaient  à 
l'endroit  où  était  la  maison  Celte  tournée  rap- 
pelle celle  par  laquelle  les  rois  prenaient  pos- 
session de  leur  royaume.  La  propriété  d'une 
terre  était  acquise  A  une  personne  quand  le  dona- 
teur ou  le  vendeur  lui  avait  Jeté  sur  la  poitrine 
une  motte  de  terre,  etc.  Cependant  l'inslruc- 
!ion  ,  partage  d'abord  exclusif  des  ecclésias- 
tiques, était  devenue  pour  eux  un  moyen  nou- 
feau  de  so  rendre  IndlspcmaUes.  Ils  remplis- 
salenl  auprès  des  rois*  remploi  de  chancelier; 
leur  influenoe  et  celle  qu'ils  surent  donner  au 
droit  canon  et  au  droit  romain  sur  les  lois  de 
Suède  se  fait  reconnatlre  dans  plusieurs  cir- 
constances. Mais  les  anciennes  lois  du  royaume 
étaient  si  proflnidément  enracinées  dans  les 
racDars  et  Tesprit  do  peuple  qu'elles  gardèrent 
leur  caractère  suédois  aussi  bien  pour  le  fond 
que  pour  la  formr.  C'est  pourquoi  la  Loi  du 
pays  défend  au  roi  d  introduire  aucun  droit 
étranger  à  la  charge  des  paysans. 

En  propageant  et  en  étendant  les  Idées  sur  la 
loi  et  rautoiité  légale ,  l  Église  travaillaît  pour 
le  pouvoir  temporel ,  qui ,  ici  comme  ailleurs , 
recevait  du  clergé  des  leçons  decoiidniu  .  Bien- 
tôt la  paix  du  roi  *  vint  prendre  place  à  côté  de 
la  pais  de  Dieu  (Gudsfriden  )  pour  mettre  des 
bornes  à  la  vengeance  des  parUcullers.  Gomme 
dans  les  aSIrires  de  TÉglise  figuraient  des  procu- 
reurs fiscaux  des  évCques,  on  vil  bienlAt  de  pa- 
reils fonctionnaires  au  service  du  roi  (  konungs- 
soknare  )-,  ils  exerçaient  les  fonctions  de  mi* 


■  Loi  émp^t.Tiut,  B.,  c.  15. 

*  On  ne  trouve  qu'une  spulc  p\rc[ilion  à  celte  con- 
lume,  c'est  lorsque  le  i.t5ual€ur  Gustave  M&nsson  fut 
nommiS  rhancclier  du  roi  Krik  dePoméranlo.  (Vojes 
Uytjlu  ,  Svea  riikes  Mdglàngd.) 

*  Ainsi  fut  nommée  la  paix  générale,  qui  était  or- 
donnée pendant  l«s  visites  da  roi  dans  ics  provinces. 
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nislèrc  public  dans  lc«Ciiuw'«*  où  ec  jugeaient 
les  crimes  conlrc  les  personnes,  ot  après  la  pu- 
blication des  lois  de  sùrclè  {edsOrr  j,  loutfis  les 
innractiont  h  ces  lois  rureol  déclarées  allealals 
A  la  paix  que  le  roi  avait  promise  par  senncnl  à 
«es  sujets.  ApnH  le  code  de  rKglise(A'yr*o6a/- 
itcn; ,  qui  Irailnif  d  -  drnils,  parut  le  code  du 
roi  {Komngabaikcn/ j  qui  déÛnissail  les  droits 
du  soHferaiii.  La  UÀd'UfUtnd,  qai  aTail  été 
révisée,  fût  le  premier  code  qui  reçut  une  sano» 
tion  publique.  Quoiqu'elle  ne  Tût  exécutoire 
que  dans  cette  contrée,  clic  n'en  servit  pas 
moin»  de  modèle  dans  les  autres  provinces , 
Jusqu'à  ce  que ,  cinquante  ans  après ,  la  pre- 
mière loi  générale  du  paya  fût  oonrecUonnée. 
EUe  passa  peu  à  peu  dfflis  l'usage* ,  mais  elle 
eut  besoin  d'èlrc  mûrie  par  un  siècle  euUer 
avant  rie  rerevoir  la  confirmation  royale. 

JNou»  trouvuusdansla  prestation  du  serment 
royal  iedsOret)^  serment  imité  par  loua  les 
'  principaux  eheli  du  royaume,  la  preuve  que  la 
DunlUede  Folkunga,  qui  Tlntroduisit,  parta- 
geait son  pnnvoir  avec  les  grands.  Les  nobles 
n'avaient  pas  le  droit  de  rendre  justice  sur  leurs 
terres,  tandis  que  ce  droit  appartenait  aux  ec- 
cléslasliqoei.  Cependant  la  gèrdwàtt*  du  roi 
(  elle  fut  écrite  pour  la  première  fois  en  1319, 
quoiqu'elle  datât  de  beaucoiqi  plui  loin)  était 
auial  pratiquée  &  la  cour  des  grande.  Chaque 
cour  autrerois  était  guerrière  ^  aussi ,  dans  les 
actes  de  notre  moyen  âge ,  le  mol  de  courtisan 
eit»ll  synonyme  decdul  de  guerrier,  et  après 
que rèquipemenl  des  caTaliors  (rust-tjeruten) 
eut  6tô  établi,  celle  dernière  dénomination  s'é- 
tendit au  noble  qui  servait  à  cheval.  Les  lois 
seigneuriales ,  valables  pour  les  serviteurs  des 
grands,  peuvent  fttre  regardées  comme  une  es- 
pèce de  code  milUalre;  elles  se  dUaUnguent  de 
la  loi  commune  du  pays  pur  te  aèvérilè  des 
peines  corporelles,  la  prison  au  pain  et  ft  l'eau, 
le  fouet,  etc.  Dans  celle  loi  de  tous  les  hommes 
{jMgmannaj ,  comme  elle  fut  jadis  appelée,  on 
ne  trouve  aucun  privilège  en  Aiveur  de  te  no- 
blesse, àmoinsqu'onne  regarde  comme  tel  Ta- 
mende  qu^on  devait  à  celui  qui  avait  à  son  ser- 

'  Il  Mt  aussi  appelé  EdtUrei  Balk.      Loi  du  payt 
fait  nos  dtitinetlon  enlie  te  KmamgabaUen  et  VEdêH-' 

rttbalkcn. 

*  C'etl'à-dUc  la  Loi  du  pays  deMagnus  ÉriluMD, 
de  l'an  1347;  elle  dliftre  peu  de  cells  qui  Itel  conflr- 

infc  par  le  roi  Cliristopti*. 
'  Loi  (ciHaeuriale. 


vice  un  courtisan  tombé  ^om  ïe-i  coups  d'un 
meurtrier'.  Au  reste,  les  lois  manifestent  une 
oerteine  défiance  contre  ceux  qui  se  trouvent 
dans  une  telle  dépensée  pertonnene  :  on  wdt 
qu'aucun  homme  de  service  ne  peut  être  choisi 
comme  juré  sans  le  consentement  du  juge  du 
district  et  des  paysans.  Celte  ordonnance  fut 
modifiée  :  d'après  la  Loi  du  pays,  les  jurés  du 
riltareling*  devaient  être  pria  moitié  parmilea 
paysans,  moitié  parmi  te  courllsana}  ibd^ 
vaient  toutefois  être  propriétairet ,  eonnua  par 
leur  probité,  do  sorte  que  les  paysans  et  les 
parties  ne  puss^^nl  les  récuser.  Le*  autres  or- 
donnances particulières  ne  font  pas  de  grands 
chaDgemeos  A  ces  dispositioos.  Entre  autres 
réglemens,  te  oonvenlion  de  Kalmar  (  ifeteiar^ 
recess)  renferme  celle-ci  :  «  Toul  homme  ho- 
norable, clerc  ou  laïque,  est  maître  de  celui  qui 
cultive  sa  terre ,  excepté  dans  les  affaires  dont 
la  loi  attribue  le  jugement  au  roi  seul.  »  11  n*eei 
pas  questten  loi  de  pouvote  arbitraire  ni  de  dte- 
tribulion  de  justice,  mais  seulement  du  droit  de 
I>erccs()ir  la  parf  dti  roi  dnns  les  amendes j l'E- 
glise avait  le  même  avantage,  mais  dans  un  sen» 
plus  large ,  sur  les  sujets  de  se»  domaines. 
Gomme  tes  Oeft  ne  coosisteient  qu'en  certaiDe» 
dotations  dea  revenus  de  te  eounmne,  Cillesà 
ceux  qui  commandaient  tes  provinces,  il  en  ré* 
sulta  beaucoup  d'abus ,  car  si  le  pouvoir  des 
grands  n'est  pas  reconnu  par  la  loi ,  l'histoire 
prouve  qu'il  était  au-dessus  d'elle,  depuis  sur- 
tout que  les  sénéchaux  faisaient  partie  du  con- 
seil du  roi  ;  que  les  alteires  du  royaume  se  dé- 
cidaient dan"?  11"?  assemblées  des  seigneurs 
(  Aerrerfajar) i  que  Ic^  privilétres  de  h  no- 
blesse ,  qu'on  pouvait  acquérir  par  1  équipe^ 
ment  des  cavaliers,  aTaient  teit  perdre  A  Voidre 
des  francs-tenanciers  (odalmân)  ses  membres 
les  plus  riches  et  que  les  autres  étaient  surchar- 
gée frimpôts^  depuis  enfin  que  les  bandes  ar- 
mées des  grands  parcouraient  impunément  lo 
pays  et  que  les  différends  qui  s'étaient  élevés 
entre  tes  firérea  de  Itirger-Jail  avaient  pendant 
tottgtemps  fait  du  royaume  m  vaste  cbamp 
de  bataille.  On  devait  donc  regarder  comme 
une  sorte  de  reiour  ti  l'ordre  légal  l'engîigemenl 
pris  par  les  sénateurs,  dans  le  traité  *  signé  par 


*  fiirger-Jarl  doubla  celle  amende,  qui  fut  appcU^« 
teModor,  pour  le  meortied'sn  aervtlevr  ds  roL 

*  Assi<e«  pour  Juger  1rs  causes  civiles. 

*  Pactum  ranftederationit  et  concordine. 
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€at  à  Skara en  13SS,  de  loumeUre  leura  que- 
relles à  la  décision  de  leur»  pairs.  Pendant  plus 
de  cent  ans,  la  Suède  fut  soumise  à  ce  régime 
fédëralif,  jusqu'à  ce  qu'Engelbrekl  et  lesSture 
rclcvai»»ciil  tes  aocienncs  ligues  des  paysans 
ecmtre  oellei  de»  seignenn  et  rendirent  ainsi 
au  peuple  ion  influence  poUtique. 

Car  les  villes,  qui  dans  \c  reste  de  rEuro|>e 
formaient  un  <  onlre-poids  à  la  noblesse, élaicnl 
de  peu  dlmporiance  en  Suéde.  Bans  rinlérieur 
du  pays ,  où  dlei  liraieni  toate  leor  faleur  des 
ftoiret  qui  tenaient  ou  de  la  rèsidenee  des 
évèques,  il  leur  manquait  bèaucoui)  pour  de- 
venir florissantes.  Wisby  en  GoKland,  long- 
temps riche  el  puissante,  était  plutôt  une  colo- 
nie allemande  qu  uue  ville  suédoise  :  \eé  bow- 
geois  allemands  étalent  en  si  grand  nomlMre 
dans  les  villes  que  Juiqn*en  1470,  ils  entrèrent 
pour  moitié  dans  la  magistrature.  La  loi  de 
vi!!e  ,  imidV  de  fflips  des  étrangers ,  se  faisnif 
peu  sentir  sur  le  pays  eldans  la  législation.  La 
plus  ancienne  est  le  droit  de  BJôrko  {Bjœrkô- 
fitttm),  qui  sous  le  règne  deMagnus  Ériks- 
son ,  en  1319,  fut  remplacée  par  une  plus  ex- 
plicite. Cependant  Éricus  Olaus  dit  que  lors- 
que INTagnus  Érilcsson  fut  appelé  au  trône,  en 
1319,  les  bourgeois  étaient  déjà  appelés  à  as- 
sister à  ta  diète  d^ètodion}  et*  Tépoque  de  la 
convocation  des  états  sous  rUnion,  on  voit  pa- 
raître les  évéqucs,  les  clercs,  les  nobles,  les 
bourgeois  el  les  paysans  ' ,  qui  devaient  former 
la  représentation  des  étal»,  au  lieu  de  l'ancienne 
représentation  du  peuple  suédois  par  provin- 
ces, dontelle  différait  4tans  quelques  parties. 

Les  premiers  impôts  en  Suéde  n'étaient  d'a- 
t>ord  que  des  dons  gratuits*.  Ils  avaient  leur 
origine  dans  la  coutume  du  peuple,  de  suivre 
annuellement  le  roi  dans  ses  expéditions  de 
guerre  (  ledung  ),  de  Tliéberger  et  de  le  nourrir, 
lui  et  sa  cour,  lorsqu*tt  parcourait  son  royaume 
pour  présider  les  tings  ou  visiter  le  pays*. 
î>  H.cidentelles  qu'étaient  ces  conlribulions , 
elles  devinrent  permanentes,  el  on  eoiilinua 
de  les  payer  même  lorsque  les  rois  ne  quil- 
Caient  pas  leur  résidence.  De  Ift  la  dénomination 

*  Sariont  depuis  le  («Bips  des  Siurc.  On  dit  mcmc 
que  Sien  Slure  l'alné  invita,  en  1470.  1l>  La»  clergé  à 
prendre  part  aus  délibérations  du  pa}».  évéqucs 
et  les  prélats,  avant  cela,  f  Mafeat  seuls  admis. 

*  Siattgiafir  (dons  pour  coBtrilmUoiM} ,  dans  la 
Saga  d  I  ngtinga. 

*  VQyu  Helnskringte,  Sa§a  4$  taM  Olof,  t.  M. 


du  iedungHama  et  de  tingriama  \  appliquée 

à  celle  sorte  do  contributions,  soit  en  temps  de 
l/iiorrc.  soit  en  temps  de  paix.  On  les  retrouve 
sous  d'autres  appellations  :  gengàrd  était  l'ap- 
pellation générale  des  contributions  destinées  à 
renlretlen  du  roi  et  de  sa  cour  ou  à  celni  é» 
principaux  employés,  tant  ecclésiastiques  que 
laïques,  lorsqu'ils  étaient  en  voyage  *. 

Les  impôts  se  percevaient  sur  tous  les  hom- 
mes établis,  de  sorte  que  celui  dont  les  semen- 
ces et  le  bétail  moBtaienI  à  une  certaine 
valeur  payait  TipipOt  intégral  ;  au-dessous  de 
celte  valeur,  il  était  réduit  à  moitié*.  Gelai 
qui  n'était  pas  propriétaire  payait  la  contribu- 
tion personnelle.  A  vingt  ans,  ont  était  soumis 
à  toutes  les  contributions  *.  Elles  étaient  d'a- 
bord en  partie  personnelles;  on  prélevait  on 
impôt  sur  chaque  individu  (  chaque  nsz)  pour 
Tenlretien  des  sacriGcos,  dans  les  premiers 
temps  d(i  paganisme.  On  voit  dans  le  lesla- 
menl  de  Alagnus  Ladulâs  qu'on  en  payait  un 
semblable  (nœfgiald)  au  roi  j  c'est  probable» 
ment  le  même  qui,  dans  la  £oi  «fe  re^ngoU^e 
est  désigné  sous  le  nom  de  oUmànniugsOre , 
et  dans  les  villes  allmfimiixgjdld".  Parmi  les 
revenus  du  roi ,  au  treizième  siècle ,  il  est  fait 
mention  aussi  d'un  impôt  forestier  {skogaskyld} , 
ec  comme  il  est  prouvé  que  les  rois  eurent  au- 
Irerols  des  forêts  en  propriété*  etque  làLoiéu 
pays  parie  de  leurs  [larcs ,  o^le  contribution 
était  lev(V'  :^  ^nir  bénéfice  sur  ceux  qui  les 
abattaient  ou  h  s  (  ultivaient.  La  commune  de 
chaque  district  avait  les  mêmes  droits  sur 
ceux  qui  formaient  des  éiablissemens  dans 
les  bois  communaui  et  en  tirait  certaines  re- 
devanrcs  dont  la  Loi  du  pays  affecta  â  la  lin 
le  tiers  au  roi.  Les  terres  n'étaient  point  ca- 
dastrées, quoique  la  division  territoriale  en 
Markiand  et  en  rOresland,  etc.,  eût  pu  le  fàiro 
présumer.  La  loi  détermine  les  conditions  re- 
quises pour  être  cultivateur  d'une  cerlaioe 
étendue  de  terrain  [fultsuh  n  botide).  Tous 
ceux  qui  se  trouvaient  daos  ces  conditions 
étaient  également  uiipu!>es,  sans  augmentation 

*  l.ama  srmbic  signifier  empêchemmt. 

*  Gel  impôt  s'appelait  impôts  d'entrit  i  l'arrifée  du 
roi  dans  um  provlne»  psodant  m  toamée  dans  i« 

rojraume. 

*  Loi  de  Fcsiroyothie,  V. 
«  Voyez  la  Loi  d  Upland. 

*  Diplotii.  suer.,  I.  1,  p.  .VH. 

*  Voyez  ta  l  oi  d'Ottrogolhie  [Diplom.  tu9c„  t.  I, 

p.  m.) 


Digitized  by  Google 


120 


HISTOIRE  DE  SUEDE. 


pour  ceux  qui  dépassaient  la  quantité  détor- 
minée.  tandis  qu'on  adincllail  une  rédiiclion 
proporiioniieile  pour  ceux  qui  n'y  atteignaient 
pas.  Il  paraît  qu'on  mettait  une  grande  im- 
portance à  maiolenir  loujoarsaonième  ehiflkv 
le  nombre  des  paysans  propriétaires  payant 
l'impAt  intégral;  c'est  pourquoi  le  roi  Chris- 
tian se  plaint,  dans  l  ordonnance  de  Tannée 
1459,  de  ce  que  les  paysans  funl  raci^uisilion 
d*aneoa  deux  hmmam,  ce  qui  diminue  len- 
•flUcffient  tet  ImpftK  el  lea  refenut  delaeou- 
ronne.  Il  défendit  aux  paysans ,  avec  l'assenti- 
menl  du  sénat,  (I'r(rqii<^rir  plus  de  terres 
conlribuables  que  leui  »  moyens  no  c()mix)r- 
tenl,  d*aprè6  le  léiiioignage  de  douze  hommes 
impartiaux.  Lei  contrerenam  devaient  être 
condamnés,  suivant  la  convention  (reem)  de 
Kalmar,  à  une  amende  de  40  marcs,  et  être 
appelés  voleur»  de  la  ronror»ne.  T^i  même 
peine  était  prononcée  contre  un  noblequi  tenl<)il 
de  soustraire  ainsi  une  terre  à  Timpôt  dû  à  la 
eouronne.  D'un  autre  e6(6  on  mil  des  bornes 
à  la  dlvMon  parcellaire  des  terres  in^Kisa- 
bles. 

Nous  trouvons  dans  le»  lois  plusieurs  dis- 
positions relatives  aux  obligations  des  cultiva- 
teurs ihmdtbo)  qui  tlennoit  des  terres  à  ferme 
et  des  propriétabcs  ;  ces  lois  n'ont  pas  aban- 
donné les  pauvres  A  la  dureté  de  leur  sort  : 
\pi  loi  JTpland  onionne  de  transporter  le 
pauvre  et  l'estropié  d  une  bourgade  à  l'aiilre,  et 
chaque  paysan  doit  le  nourrir  el  le  loger  pen- 
dant une  nuit.  En  eonqpensatlon,  lepajsan  avait 
le  droit  de  retenir  sur  la  dime  la  part  du  pauvre  ; 
car  dei)ui8  que  le  prêtre  prenait  un  tiers  de 
la  dtine ,  le  reste  était  divisé  en  trois  parts 
égales,  alTeclées  Tune  à  l'église  de  la  paroisse, 
l'autre  à  l'évèquc  et  la  troisième  à  l'entretien 
des  hôpitaux  et  des  pauvres,  quoique  eefle 
dernière  Tût  souvent  détournée  de  sa  destination 
et  ait  fini  par  être  employée  A  soutoiir  les  cha- 
pitres et  1^  étudians. 

Ladtmo — et  quelauirc  impùt  pouvait  lui  être 
comparé  ?  r-  la  dtme  itat  introduite  en  Suède 
an  Ireiiième  siède;  mais  ce  ne  Ait  pas  sans 
une  forte  résistance.  Le  dergè,  qui  du  reste 
ne  payait  aucun  impftt,  se  créait  por  le  moyen 
des  dîmes,  des  doLation.s  des  Ames  pieuses  el 
des  fiefs  donnés  en  investiture  auii.  prélats,  des 
revenus  plus  considérables  que  ceux  mêmes  de 
la  eouronne,  sans  compter  ce  qui  passait  à 
Rome  par  les  légats  du  pape  lorsqu'ils  quit- 


t.tirnt  le  pays,  tantôt  sous  prétexte  d'arracher 
la  Terre  Sainte  aux  main^  des  infjd«''le»,  lantAt 
comme  prix  de  leurs  indulgences  ou  pour  d'au- 
tres objets. 

«  Les  revenus  d'Upsala-Ode ,  des  domaiMa 
de  la  couronne  et  des  conEribulfoiis  légales 
doivent  suffire  au  roi,  dit  la  Loiffupnyif,  el  i!  ne 
peut  ni  diminuer  ces  revenus  pour  ses  succes- 
seurs ni  ajouter  au  fardeau  qui  pèse  sur  le 
peuple.  »  Il  n'y  a  que  quaUv  cas  oA  11  est  per^ 
mis  de  lever  des  impiMa  extraordinaires  :  1* 
quand  la  guerre  éclate  (  alors  les  hommes  du 
pays  doivent  suivre  le  roi,  mais  jusqu'aux  fron- 
tières du  royaume  seulement .  on  ne  peut  le» 
contraindre  de  marcher  uu  deiu  )j  2."  lorsque 
le  roi  marie  un  de  ses  enitos;  ^  à  l'oocn- 
sion  de  son  couronnement  et  de  sa  tournée 
(  eriksgata  )  ;  4"  enfin  lorsqu'il  n'a  pas  les 
fonds  nécessaires  pour  les  réparation?  de  ses 
maisons  et  d'Upsala-Ode.  Dans  ce  dernier  cas , 
l'évèquc  et  le  sénéchal,  dans  chaque  province  ^ 
avec  six  paysans  et  six  hommes  de  court  ^ 
Iffliérent  entre  eux  pour  déterminer  «  qiMl  se- 
conrs  le  peuple  peut  accorder  au  roi  sans  ae 

mettre  à  la  gène,  » 

La  tournée  que  faisaient  les  rois  à  leur  avène- 
ment nous  fait  connaître  l'antenne  étendue 
du  royaume,  qui  comprenait  la  Suède  propre- 
ment dite,  laGothieetle  SndUand.  Le  reste 
appartenait  en  partie  nu  Danemark,  comme 
le»  provinces  méridionales,  ou  était  occupé 
lanldl  par  la  Suède,  tantôt  par  la  Norvège, 
comme  leYermland,  ou  n'était  pas  encore 
cultivé,  comme  la  Dalécarlie  et  le  Norrland. 
Quant  à  la  délimitation  des  frontières  pendant 
cette  p»^riode  du  calliolicisnK' ,  il  faut  re- 
marquer que  le  Jemtland  el  le  Uerjedaicn  se 
sourafrent  à  la  Norvège  sous  Inge  le  cadet , 
mais  que  l'archevêque  dUpsala  ne  perdit  pa» 
pour  cela  son  nuf  orilé  sur  ces  contrées  dans 
le?  ntTnires  de  l'Église  -,  que  trois  grands  hom- 
me», Enk-le-Sainl,Eirg<T  JarletTorkelKnuls- 
son  amenèrent  la  réunion  de  la  Finlande  au 
royaume  j  que  l'Ile  de  Gottland,  sous  le  règne 
d'Albrekt,  fiit  séparée  de  la  Suède  et  resta 
pendant  deux  cent  cinquante  ans  sous  uoe  do- 
mi  nn(  ion  étrangère,  et  que  Magnus  Ériksson 
a((]iiii  el  perdit  ta  Scanie,  le  Hallaod  el  le 
lileking. 

Les  conquêtes  de  l'agricullure  n'étaient  pas 
les  moins  importantes,  et  pendant  le  régne  du 
dernier  roi  dont  nous  venons  de  citer  le  nom , 
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elles  t*ètendirail  sur  le  Nontand  rap4rlair,  an 
dfdà  d'CJdieâ.  C'est  dans  le  moyen  pays  que  se 
perpétua  le  plus  longtemps  l'élat  sauvage,  là 
où  plus  tard  s'élevèrenl  les  districts  des 
mines  du  royaume.  Ainsi  là  la  Loi  de  yestro- 
goUue,  qui  fUt  rèotiiiiérallim  dm  églises  do 
diocèse  de  Skara,  n'en  compte  qu'une  seule 
dans  le  A  (Tmland  orlon(8Î;  ce  pays  était  donc 
peu  peuplé,  tandis  que  dans  les  S'ngas  des  Rois 
le  récit  derinvasiondu  roi  do  iSorvcge  en  1224 
fidt  mentloD  de  ktmmam  et  de  bourgades 
qa*OD  voit  eocote  aujoard^litti  dans  le  Verm- 
land  oeeidenlal,  qui  èlaii  habité  depuis  long- 
tempe.  Te  nom  encore  usité  de  district  des 
mines  de  Skmskalfeberp  '  jtrouve  que  le»  irn- 
pùts  furent  luugteuips  acquittés  en  peaux  de 
Ms»,  eooinie  Us  rèlaleol  dans  le  Norrland 
supérieur,  d'après  la  Lot  de  JfMiingie*, 

Le?  plus  anciens  privilèges  des  mines  leur 
furent  accordés  par  Magnus  Ériicsson.  La  Go- 
Ihic  avait  des  furges  dés  le  treizième  siècle 
Des  privilèges  de  i'SiO  et  1345,  concédés  aux 
mines  de  Norbergct  de  Néride ,  font  menlion 
de  pareilles  usines  dans  la  Suède  moyenne; 
ceux  de  Kopparberg,  prés  de  Falilun ,  da- 
tent do  1347;  mais  il  en  existe  de  plus  an- 
ciens encore,  cl  ce  qui  constate  rantiquilè 
des  Irannx  des  mines>  c'est  qu'en  1968  une 
maison  fiti  vendue  au  prix  de  orne  9kep~ 
ftHuif  de  cuivre^  Des  letires  de  Magnus  Ériks- 
son,  de  1344,  prouvent  que  les  bourgeois  de 
Hambourg  ont  acquis  de  bonne  heure  une 
part  dans  1^  mines  de  Kopparberg  ;  elles  leur 
en  oonOrment  Fentière  propriété  aTee  les  re- 
Tenus  et  les  anciens  privilèges  qui  j  sottl  atta- 
chés En  1307,  le  roi  Albrekt  engagea  aux 
comtes  de  Holslein  les  cent  skeppunds  qui  reve- 
naient annuellement  à  la  couronne  des  mines 
deKqiparberg.  Les  comtes  les  touchèrent  long- 
Icmps  snrplaee  par  loirs  hommes  d'affaires. 
On  voit  en  même  temps  que  llnlendant  des 

<  Teilaellement  :  «  La  noniagne  qui  rooinlt  icteao- 
tribotioBi  eo  peaui.  > 

*  Dsns  le  (ad  de  la  HeltlD^a»  fde  l'Angeraianie  et 
doMadcIped,  lesconlribulions  l'aoqaiUaienlmémc  en 
feMtf ,  ce  qai  prouve  que  l'art  de  tiiacr  eit  ancien  dans 
ces  contrées ,  où  il  etl  «DCOfC  «tt  nof  en  d'axiilcnes 
pour  SCS  babitans. 

>  Diplom,  tuec.,  t.  1,  p.  268. 

*  P0lils  de  trois  cents  livres. 

■  Voyex  Urkundliche  GetrhichU  de»  Vrtpnmgi  des 
tteultchen  Uanse ,  von  J.  M.  Lappcnbcrg,  t.  2.  p. 
37S. 


minesetlcsmallfes<Nmlersétaient  Allemands*. 

Le  nom  deGarpenberg  indique  que  les  mines 
do  cuivre  ne  furent  exploitées  que  par  des 
mineurs  du  celle  naliun,  car  Garp  est  le  nom 
d'un  Allemand ,  quoiqu'il  signifie  aussi  ua 
étourdi  et  un  baTard.  Le  rd  Érilc  de  Fomé- 
ranie  accorda  en  1413 ,  &  ceux  qui  voulaient 
s'établir  en  Osirogolbie  v  Iravailler  aux  mi- 
nes, les  mêmes  pnvil  '-i  s  djul  jouissaient  les 
mineurs  de  Kopparberg  en  Dalécarlie ,  et  prit 
sous  sa  protection  le  Jemherg(  montagne  de 
kf)  en  Yermland  et  confirma  «k  1490  les 
privilèges  que  la  reine  Marguerite  avait  donnés 
à  Hilsberg  cl  à  Skinskaltebercr.  (le  Tut  sous  le 
régne  de  Sien  Slure  l'alné  que  lurent  décou- 
verlcs  les  célèbres  mines  de  Daneuiora  ;  celle 
d'argent  de  Sala  ne  le  (Vit  que  vers  1510,  peur 
dani  la  régence  de  Svante  Slure*.  Ghristlan- 
le-Tjran  y  envoya  cent  mineurs  finnois.  Ce- 
pendant les  traditions  attribuent  une  plu& 
haute  antiquité  à  celles  de  Tuna  ,  de  Wika  et 
deLofôsen,  dans  laDalécarlie.  Celle*  qu'on 
nomme  mines  derévéque  (HÊèoppign^vor), 
dans  différenies  localilés ,  prouvent  que  toi 
clercs  se  sont  aussi  occtqx's  de  ce  genre  d'ex- 
ploitation. L<>s  principaux  districts  des  mines 
étaient  des  asiles  pour  les  crimincb,  à  l'excep- 
tion des  traîtres,  des  amassins  et  des  voleurs  : 
c'est  ce  qu'on  appelait  la  paix  des  mines 
{bergsfrii^. 

Nous  voyons  dans  les  loi»  quelles  espèces  de 
semences  le  cultivateur  conliait  i\  la  terre.  La 
Loi  de  f  esiroyothie  ordonne  la  dtine  du  fro- 
ment, du  seigle,  de  l'orge  (hjugg)  et  de  l'avoine. 
Kom  (blé)  était  le  nom  générique,  et  la  signifi- 
cation de  bjugg  (orge)  semble  indiquer  cette 
dernière  espèce,  qui  mûrissait  en  moins  de 
six  semaines  comme  la  plus  ancienne  ^  aussi 
dans  une  lettre  du  pape  à  Tévêque  deStreognâs, 
de  1466,  csIf-H  question  du  llrôment  et  du  sei- 
gle comme  de  grains  nouvellement  introduits, 
au  delà  de  la  forêt  de  Kolmârden,  sur  lesquels 
on  ne  devait  pas  négliger  de  prélever  la  dtme*. 
Mais  il  parail  que  révêquc  de  Slrengn«is  cluil 
sans  doute  mieux  Instruit,  puisque  hi  loiif» 
Sudermanie  de  1327,  qui  ordonne  à  révéquede 
se  Aire  suivre  de  douie  hommes  et  de  qualone 

*  Langcbeit,  De*  mirm  dv  Norvège,  pages  10,  9S. 

*  L.  c,  pages  140.  143. 

*  Suivant  Oiaos  Magnus. 

*  «  El  segetibof  rrittm»  t^Migine,  sapra  Kolnor- 
dlaia  ttovis  et  laselUls.  •  (Celse,  Aiftorfini,  p.  loi.) 
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ehevaux  pour  astiulcr  h  la  bénédiction  dc« 
nouvelles  églises,  prescrit,  entre  aulrex  chose», 
de  préparer  pour  l'arrivée  de  ce  prélat  un 
tonneau  de  pain  de  froiiteot  ou  de  seigle. 

La  Loi  é^Upiand  de  1295  ordoone  le  pré- 
lèvement de  la  drme  sur  le  rroment  el  le  «eHslt* 
Cette  dernière  denrée  était  regardée  comme  la 
meilleure  en  Suède  du  temps  d  Olads  ^I  i^mis, 
Le  «eigle  était  cultivé ,  dés  ie«  len)p&  les  plus 
reculés,  sur  rraiplâcement  des  forêts  brûlées  *, 
on  le  dlslinguail  en  seigle  du  printemps  el  sei- 
gle d^hirer  ;  on  ensemençait  au  commence- 
menî  de  mai  et  quelquefois  plus  lard,  rt  l'on 
moissonnait  à  la  ml-aoïM*  :  on  s'aidait  mutuel- 
lement dans  ces  travaux.  C'était  à  la  féte  de  la 
récolte  que  se  dèeidaieiit  les  nariages  qui 
devaient  te  faire  dans  le  cours  de  rannèe. 
L'abondance  de  la  neige  était  i>our  le  paysan 
un  présage  de  fertilité.  H  parait  que  les  hivers 
alors  étaient  plus  longs,  plus  rigoureux;  mais 
les  chaleurs  de  Télé  étaient  aussi  plus  fortes  ^ 
en  général  les  saisons  étalent  plus  régulières, 
plus  prononcées. 

La  culture  des  arbres  fruitiers  fut  introduite 
d'abord  dans  la  Suéde  méridionale  par  les 
ecclésiastiques^  mais  il  en  est  parlé  dans  les 
lois  d  l  plund  et  de  Sndermanto,  ainsi  que  des 
choux  et  de  rail.  Le  lin ,  te  chanvre,  les  pois, 
les  navets,  les  haricots,  le  houblon  étaient  cul- 
tivé<?.  On  -ijoulait  dugalé*  au  hotil  lon  dans 
la  fabrication  de  la  bière  -,  la  double  bière  de 
mars  {mars  ùlet)  était  la  plus  estimée.  Les 
soins  donnés  généralement  à  la  propagation 
des  abeilles  avaient  sans  doute  pour  but  de 
fournir  de  la  bougie  aux  églises  et  surtout  du 
miel  pour  Fhydromel,  boisson  des  anciens 
Scandinaves  :  «  Pour  régaler  1  évôijue  pendant 
•es  voyages ,  dit  la  Loi  de  f^tstrogoihie ,  il  faut 

*  OlaosMagnus,  lib.  XIII,  cap.  8  ;  «  Semina  in  prin- 
cipio  maji  projecla ,  cireà  médium  augutH  mutud 
4^  ruritulartim  colliguntur.  «Dans  le  3'  cliap.  du 
mérae  livre,  on  dil  que  le  teigle  d'Iiivcr  étail  semé 
(ad  ocauum  eanicula-}  à  la  Ad  de  la  canicule,  c'csl-à- 
dire  à  la  flo  du  mois  d'août.  Le  •ici^le  du  printemps 
•loti  que  le  froment.  le  IjIl'  et  ra>oiBc  se  semaient 
(m  fini  tauri)  vers  le  II  mai  (vieui  style  de  Suéde) 
et  étaient  recaeiHts  ((n  corde  leonis]  vers  le  0  août 
(vieux  stjle  de  âucde).  li  ;  a  trois  cents  ans.  les  se- 
Hialilas  M  faisaient  donc  pins  tard  qu'AajiMinlIinl  dans 
la  moyenne  Suède.  Olatis  Magnus  dit  (I.  \XII,  c.  9) 
que  les  arbre»  prennent  leurs  feuille»  à  la  On  du  moi» 
Ile  rnai. 

■  Uyrica  Cale. 


lui  offrir  de  l'hydromel,  ainsi  qu'à  tous  se* 
clercs.  M  Au  reste  les  bouffies  et  les  chandelle* 
étaient  un  objet  du  luie  assez  rare  on  n'était 
éclairé  que  par  la  flanune  du  foyer  uu  par  colle 
du  flambeau  que  te  batteur  en  grange  empor> 
lait  du  grand  matin,  alors  comme  aujourd'hui, 
en  allant  à  son  travail.  Dans  les  anciens  temps, 
le  blé  était  broyé  dans  des  moulins  à  bras;  le 
soin  en  était  exclusivemeol  cooflë  aux  femmes 
esclaves*.  La  Lai  ^Vpkmd  fidt  menUon  de 
moulins  à  eau  et  à  Tent.  Le  pain  se  Ailsaft, 
comme  de  nos  jours,  en  galettes  minces  et 
dures  qui  p^nv  iicnt  se  conserver  pendant  plu- 
sieurs années,  i.epain  de  Noël  étail  î>Iiis  épais, 
meilleur  et  tendre.  Le  sei  était  uuu  denrée 
de  première  oécestitè  :  on  allait  te  chercber 
sur  les  côtes  lointaines;  c*esl  pour  cela  que 
Ctir  i^fian-Ie-Tyran  tficha  de  gagner  laconBiOoe 
des  paysansen  lonr  on  faisant  diniribuer. 

On  ne  peut  pas  dire  que  la  buëde  eût  un 
commerce,  quoique  depuis  longtemps  il  s'en  01 
un  très-étcndu  é  Gottlaod.  Celte  Ito  llertite 
avait  été  de  temps  immémorial  habitée  par 
drs  Suédois;  l'exubérance  de  la  population 
deiciuiinu  l  u  nioi  des  émigrations.  D'après 
le  supplément  de  la  Loi  deCottlandy  une 
partie  de  ces  émigrés  s'établit  à  DagO,  sur  les 
oMes  de  rEstoote;  les  autres  suivirent  tes 
rives  de  la  Dwina  et  gagnèrent  llnlérieurde 
la  Russie,  où  l'empereur  grec,  dit-on,  leur 
donna  des  lerres.  Les  C.otllandais,  (pii  avaient 
reconnu  la  suzeraineté  du  roi  d'Lpsala,  em- 
brassèrent te  chrisliantsme  après  te  visite 
saint  Olof  et  reconnurent  rauloritéderévèqne 
de  T.inkuping  dans  les  alTaires  spirituelles.  Ils 
s'engagèrent  à  suivre  le  roi  de  Suède  dans  se» 
expéditions  guerrières  et  à  lui  fournir  sept 
vaisseaux  ou  é  lui  en  donner  la  valeur  en  ar» 
gent.  Le  même  supplément  ajoute  «lue  dès  le 
temps  du  paganisme,  Us  disaient  un  grand 
commerce,  et  il  est  à  croire  que  depuis  la  do- 
mination dns  \'araigues  en  Hiissie,  les  Gott- 
landais  se  servirent  des  relations  de  ces  derniers 
avec  leur  ancienne  patrie  Scandinave  pour 
établir  te  commerce  avec  la  Runte  ;  mais  nous 
n'en  possédons  pas  de  preuve  authentique 
antérieure  à  la  lettre  de  (Grégoire  IX  ;\  lï-vèque 
de  LinkOpiiij:  et  .\  l'abbé  do<  rhnrtreux,  dans 
rtlc  de  Gotlland,  sous  la  date  de  1:229  el  por- 

•  Voyes  It  LùSêtFntr^ùOUe  et  le  Chtatdtt  nou- 
llo  {GnHatmmtm^âan»  VEdda, 
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UdI  défieme,  en  vertu  de  rautorité  de  rÉgUte,  {  toi»  la  proleeUoo  de  la  toi,  d'y  Introduire  leur» 


aux  babitan»  do  celte  Ho  d'onlrclenir  aucune 
relation  commerciale  avec  les  Russes,  ennemis 
de  la  cbrëtieaté;  mais  d'autres  témoignages 
atteiliat  <|iie  ee  commerce  rerooole  à  une 
époque  Irèt-étoignéeel  que  les  marebeade 
allemands  se  sont  établis  de  bonbeur  dans  l'tle 
de  nodland.  I^es  Go(t!nndais  leur  avaient  pro- 
bablement indiqué  la  roule  qu  Us  devaient 
suivre  pour  le  commerce  avec  la  Russie.  Dès  le 
treisieme^le,  le  grand  entrepôt  du 
de  Gottland  était  Nowogorod,  dont  le  plot 
cien  règlement  de  métiers  { skrà  ^  porte  encore 
des  traces  de  nominations  dues  à  l'influence 
suédoise  *.  En  1*229,  la  même  année  où  le  pape 
fit  interdire  par  révéque  de  linkopiug  le 
oonunerce  avec  la  Rnsde,  let  marcbands  de 
Wisby  et  de  Riga  firent  dans  l'Ile  de  Gottland , 
avec  le  grand  ducde  Smolensk,  un  (rctitérelalir 
au  commerce  de  la  Dwina  .  d'o»i  k$  inarohan- 
dises  étaient  Irausportecs  pur  terre  ju&qu'au 
Dniéper.  On  voit  par  ce  Inité  que  lea  Rinseï 
eommeroaleol  avec  kMLubeckoisper  riaterm^ 
diaire  de  Gottland.  Les  marcbands  allemands 
devinrent  si  puissans  dans  celte  Ile  que,  sui- 
vant des  recherches  récentes,  la  ligue  connue 
tous  ie  nom  de  Hanse  fut  préparée  par  l'u- 
nion condoe  éWltbyentfe  lea  négodana  de 
différenlei  villes.  Cette  dernière  éveilla  même 
à  cette  époque  la  jalousie  de  Lubcck.  Ai  res 
l'invasion  de  Waldemar,  roi  de  Danemark ,  on 
1361,  la  puissance  de  Wisby  tomba  pour  ne  se 
relever  jamais.  Rienlél  lUe  flit  eomplèieaent 
aoualraile  à  la  loaveralnelé  de  la  Suède,  et 
Gottland,  dont  le  droit  maritime  avait  si  long- 
lemps  Tait  loi  <hm  rEuropes^teatrionale,  de- 
vint un  repaire  de  pirates. 

Tout  commerce  iuléncur  et  extérieur  en 
Suède  te  Maalt  par  les  AUemandi.  Les  pre- 
mien  prlvUègee  dont  le»  Lnbeckob  Jouirent 
en  Suéde  leur  furent  accordés  par  Birger-Jarl 
vers  1250,  quoique  Lubeck  les  fasse  remonter 
à  la  fin  du  siècle  précédent,  au  temps  du  roi 
Canut.  Les  mém(»  libertés  s'étendaient  aux 
ville»  de  Hamboarg,  de  Riga ,  de  Roetock,  de 
Wismar,  de  Slfaliund  et  A  toute»  lea  ville»  an- 
séntifjue"^  I.piirs  voyaceurs  de  commerce*  eu- 
rent la  (acuité  de  s'établir  en  Suéde,  d'y  vivre 


Voiez  Sariorius.  t.  3,  p.  16. 
*  IMDS  Ici  prlvIMgasd»  BliivrJari,  ils  sont  nommés 
«iMnf  (conmis}.>(Stn«rlui,  t.  s,  p.  ii.) 


marchandises  sans  priver  de  droits  d'entrée, 
de  les  faire  transporter  par  terre,  s'ils  le  trou- 
vaient bon,  de  la  Baltique  à  la  mer  du  Mord , 
de  vendre  du  »el  dan»  rintérieur  et  d'offrir 
leurs  marebandiie».  Le»  effet»  de  cette  puis- 
sance commerciale  te  firent  sentir  par  rinfluence 
que  les  Allemands  acquirent  drins  les  villes  de 
Suède  et  la  l^^rannie  qu'ils  cxercerenL  a  Stnrk- 
holm  pendant  le  règne  du  roi  Aibrtkl.  5ous 
celui  de  Qirtsiian  I**,  on  ae  plaigoail  que  tontes 
le»  place»  dans  la  capitale  étaient  occupée»  par 
les  Allemands ,  au  point  qu'il  ne  restait  au& 
Suédois  qu'à  se  faire  bourreaux  ou  fossoyeursV 
Les  Suédois  n'ont  jamais  joui  des  droits  réci- 
proques que  leur  assuraient  les  traités  avec  le» 
ville»  améatique».  On  fit  Uen  quelque»  tenta- 
tives pour  mettre  des  bornes  aux  privilèges  des 
Allemands,  mais  elle?  éehouèrent  faute  de  per- 
sévérance. Quand  on  réclama  de  Charles  Knuts- 
son  le  renouvellement  de  ces  privil^es,  on  as- 
sure q^*i!  répondit  que  »i  le»  mardiand»  des 
ville»  anséatiqne»  ne  voulaient  pa»  venir  en 
Suéde,  ils  pouvaient  rester  chez  eux.  Cqwn- 
danl  l'ordonnnnee  d»i  «/-nat  h  Tel^o.  en  1491, 
fait  voir  qu'on  était  loin  du  but  qu'on  s'était 
proposé.  Il  y  est  dit  qu'après  avoir  parcouru 
le»  regi»tre»  du  royaume, on  a  reconnu  le» 
avantages  que  la  Suède  tirait  de  ce  que  les  Al- 
lemands faisaient  le  commerce  des  villes  ef  y 
achetaient  les  productions  du  pays,  de  sorte  que 
les  Suédois  n'avaient  pas  besoin  de  les  trans- 
porter au  delà  de»  fktmtiere»,  ce  qui  occasion- 
nait de»  différend»  et  portait  la  richesse  dans 
les  villes  danoises.  Ce  fut  dans  rintérél  de  ce 
commerce  qu'on  établit  de?  foires  libre*  de 
tout  droit  et  qui  duraient  si\  sniinim  s  a  Kal- 
mar,  À  Soderkopin^ ,  à  iSylodose,  qui,  avec 
Slockiloim  etÂbo,  étaient  les  principales  ville» 
oû  le»  Suédois  et  les  étrangers  pouvaient  tra- 
fiquer comme  ils  l'entendaient.  On  attachait  à 
cela  d'autant  plus  dïmporlanf  e  que  la  douane 
était  un  des  moyens  les  plus  ellicaces  pour  sou- 
tenir le  laux  de  la  monnaie. 

L*u«age  de  la  monnaie  flit  introduit  Men  tard 
en  Suède.  Quand  il  n'y  avait  pas  balance  dans 
la  valeur  des  marchandises  échangées.  la  difTé- 
rciice  en  plus  était  payée  en  moreenox  d\ir 
ou  d  argent  découpés  en  forme  d  anneaux  plu» 

*  Vojealcs  plaintes  des  Dtlérsrlltns  conlre  Cbrb- 
Uan  l".  {Sitmé,  HwâU,  t.  &.) 
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ou  moins  grands .  lois  qu'on  en  trouve  encore 
d  eofouis  dans  la  Suiîde.  Le  coinmerce  el  la  pi- 
raterie firent  circuler  les  métaux  précieux  e( 
les  moDiiatee  élrangères  dans  le  paft.  Le»  pe- 
tites pièces  d'argent  que  .dm  anciens  anli- 
quatre»  attribuaient  aux  rois  paTcns  appartien- 
nent toutes  à  une  époque  plus  récente  Dans 
les  trésors  que  les  fouilles  ont  fisil  découvrir, 
U  a*«il  IfOQvé,  parmi  de  noadinnei  monoafes 
étrangères,  qiidques  pièces  que  pinsieors  anti- 
quaires modernes  ont  cru  venir  des  premiers 
rois  chrétiens  de  SntVJe,  Olof  Sk(Mkonung  et 
Anund  Jacques,  quoiqueiies  paraissent  IVap- 
pées  par  les  Anglais.  11  est  certain  qu'U  y  avait 
des  monnaies  suédoises  en  usage  dans  le 
royaume  depuis  les  Follcunga.  La  Loi  d'Up- 
land  parle  d'firfwjs*  frappés  ,  car  les  divisions 
monétaire»  étaient  le  marc,  Vore  W  en  fallait 
liuil  pour  un  marc) ,  Vôrtug  (le  tiers  de  ïôré) , 
et  de  la  menue  monnaie  (j^mningar)^  il  en  Ail- 
lait selM  en  Golliie  et  liuit  dans  la  Suède  pro- 
prement dite  pour  un  Orlug,  do  sorte  qu'une 
pièce  de  Suéde  équivalait  à  deux  de  Golhle. 
Sur  la  lin  du  catholicisme,  on  ne  frappait  que 
des  iiHug$  et  des  detni-^rtugs.  Primitivement 
un  mare  monnayé  valait  on  mare  d'argent. 
Cette  ^ttté  dura  peo,  et  vers  le  millen  éa 
quinzième  siècle,  on  marc  d'arpent  valait  huit 
marcs  1 1  rtcmi  de  pièces  monnayées.  Pour  ré- 
tablir 1  équilibre,  Magnus  Eriksson  décréta  que 
tous  les  marcliands  qui  feraient  entrer  dans  le 
pays  des  épiceries  pour  une  valeur  de  quarante 
marcs  seraient  tenus  d'en  déposer  un  en  ar- 
gent à  la  monnaie  ,  où  il  !< nr  en  ^orm[  rendu 
quatre  cl  demi  monnayés.  On  peut  voir  par  le 
Lwre  des  penséet  de  la  ville  de  Kalmar,  de 
1384»  que  toutes  les  marchandises  d'une  va- 
leur de  plus  de  dli  mareSfàreieepllondublé 
el  des  comestibles',  étaient  soumises  à  un  pa- 
reil droit  d'entrée.  En  I47G,  il  Tnlltif  abolir 
l'usage  où  étaient  les  préposes  des  douanes  de 
recevoir  de  la  bière  double  au  lieu  d'argent 

Les  paysans  échangeaient  leurs  marchan- 
dises. Depuis  longtemps  les  habitansdu  Norr- 
land  el  de  l'OsIrobothnie  fFiunols)  transpor- 
taient les  produits  de  leurs  troupeaux  et  de 

*  VoyeiVVill.,  Jhit.  och  Ant. ,  Ilandlingar,  t.  13, 

*  ôrtugf  nooid'aoe ancienne  monnaie  snt-doite. 

*  Un  en  a  eoniBrv4  I0  muascrit  à  U  biblioUièqiie 
«ITpsala. 

*  lladorpb,  Sv^iment  aux  Chrmfqw»  rimies, 
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leur  pèelie  à  Stockholm  et  arrcpi aient  en 
échange  d'autres  denrées  de  première  néces- 
sité \  de  même  les  mineurs  vendaient  mi-par- 
tie de  leuritar  et  de  leur  enivre  pour  du  blé.  H 
y  avait  longtemps  aussi  que  1^  Hebingiens 
jotiîf'^aient  du  droit  de  colporter  leurs  produits 
de  ville  en  ville  ]>nr  loul  le  royaume.  Alors 
comme  aujourd  hui  ils  frëquentaieol  surtout 
la  foire  d'Upsata*.  Le  IraOe  de  porte-balle» 
(gàrdfarUumdel)  que  lÉiaalent  les  paysan»  des 
districts  de  Klnd  el  de  Mark  (Veslrogothie) 
avec  des  futailles,  des  coupes,  etc.,  existait 
dés  le  moyen  âge  *.  L'abus  que  firent  quelques 
paysans  de  la  permission  de  colporter  les  pro- 
duits de  leur  sol  et  de  leur  faidnstrie  en  ven- 
dant aussi  df»  nuirchandises  (këpmanswûnr) 
donna  lieu  à  la  défense  réservée  dans  le  rrrfy? 
de  Kalmar,  en  1471.  Olaus  Magnus  dit  que  de 
son  temps  on  exportait  tous  les  ans  des  che- 
vaux suédois  pour  l'AUemague  :  ils  étalent  de 
petite  taule,  mais  vigoureux;  on  les  élevail  en 
plein  air,  même  pendant  l'hiver,  jusqu'à  œ 
(pi'ils  eussent  trois  ans  :  «  Les  chevaux  de  Ves- 
lrogothie ,  ajoule-l-il .  ëlaient  de  meilleure 
race,  propres  surtout  à  la  guerre }  aussi  était- 
Il  détendu  d*en  exporter.  »  L'Oiand  se  disUn- 
guaitpar  ses  ohevauxordinairemeattrés-pelils; 
Gotlland  est  renommé  par  ses  moutons.  Dans 
certains  districts  on  employait  les  bœufs  4 
l'agriculture  cl  aux  transport»  pendant  l'hiver; 
mais  il  parait  qu'on  s'en  servait  peu,  puisque 
Gustave  I*'reoommandede  lesappUqner  ft  eelle 
espèce  de  travaux.  Plusieurs  provinces,  telle» 
que  le  SmSiand,  une  partie  de  la  Veslrogothie, 
le  Dilslarul,  le  A'ermland ,  la  Dalécarlie  el  tout 
le  ISorrland  liraient  de  leurs  troupeaux  les  prin- 
cipaux moyens  d'exislenoe.  La  ehasse  oMt 
une  grande  ressource  par  les  peaux  el  les  four- 
rures qn*cile  produisait  el  dont  une  grande 
partie  passait  h  lél  ranger-,  les  peaux  d'élan  y 
étaient  vendues  par  milliers,  ainsi  que  le  petit- 
gris,  l'hermine  el  la  martre. 

La  pèche ,  surtout  eelle  du  saumon  et  du 
slrondlng,  était  considérable  dans  le  gellh  de 
Bothnie.  Des  pécheurs  et  des  acheteurs  venus 
de  difréren*^  ]viints  se  réunissaient  à  l'embou- 
chure des  grands  fleuves  du  Norrlnnd.  Les  ha- 
bitations des  pécheurs  ont  été  le  noyau  des 
villes  -,  elles  étaient  fréquaHées  annuellement 

<  Dislings  mirinad  .'foire  de  difitlog). 
■  tilaas  Masnt»»  !•  Xltl.  e.  3S. 
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par  tel  tmùtnûâ  de  Slackbofen  el  tfaolm 
villes  de  StiMe  et  de  Flnlaede*.  A  Toniël 

surtout  on  voyait  accourir  à  l'époque  de  la 
Sainl-Jpan «ne  foule  d'étratifîers,  Russe»,  Nor- 
végiens, elc.  F^a  pêche  du  hareng  sur  les  côles 
de  Scauie  élail  généralement  Taile  {lour  le 
oompCe  det  vUtet  amèaUques  ;  A  Bohnsttn 
elle  était  peu  importante  dans  les  anciens 
temps ,  mais  elle  devint  tré»-pro(iuclivc  dans  la 
dernière  moitié  du  seizième  siètle  ,  à  !n  nn^me 
époque  où  cette  industrie  cessa  d'être  exploitée 
dint  leteaai  de  b  Scanle.  Parmi  les  établi»- 
aeiiieiit<|U6  le  moyen  âge  a  vus  mdtre  dam  les 
villes,  il  faut  compter  celui  des  guilde  (gil- 
deh)*  D;ins  les  qualorri^me  el  quinzième  siè- 
cles, nn  vn  compliul  {ilu-  de  ren(  en  Suède, 
DOQ-seulement  dan^  ics  viUes,  mais  cncure  dam 
les  campagnes  :  c^élalenl  d^abord  des  sodèlés 
fondées  sous  rinvoealioD  d*an  saint  ;  les  per- 
sonne» des  deux  sexes  y  étaient  admises  en  se 
soumettant  à  certains  règlemens ,  à  certaines 
obligatioDS  ^  des  exercices  de  religion  et  des 
csavfcs  de  charllé  se  mêlaient  aux  repas  qui 
rëanlisaient  les  eonIMres  A  des  époques  déler- 
mioées*.  Les  principales  confréries  avaient  des 
maisons  e(  quelquefois  des  revenus  considéra- 
bles qui  II  iir  vcnnienl  de  legs  et  de  donations 
qui  leur  éiuienl  ioiU  principalement  pour  le» 
couvres  pies  et  les  meises  offertes  au  ciel  en  fii- 
veor  des  Ames  des  donateurs  décédés  ;  aussi 
ces  sociétés  comptaient  toutes  des  ecclésiasti- 
ques dans  leur  sein.  Les  repas  commençaient 
par  des  cérémonies  religieuses  et  »c  termi- 
naient par  des  hymnes  à  la  louange  des  saints 
en  l^booneor  desquels  on  vidait  les  coupes.  Les 
convives  mangetieni  ce  qu'ils  avaient  apporté 
on  fait  préparer,  au  plus  deux  ou  trois  plats  ; 
pour  la  bière  double,  qui  devait  è(rr  dé^'uslée 
et  approuvée  avant  le  rosUD(car  LliluK  i  la  qua- 
lité de  Mlle  boisson  pendant  le  repa» ,  c  était 
s'exposer  è  ramende),  tous ,  ftéres  et  soMirs , 
se  cotisaient  pour  Tacheter.  La  salle  du  n  ^iin 
était  ornée  de  feuillage  et  de  branches  de  sa- 
pin ;  le  plancher  élail  jonché  de  feuilles  , 
d*herbo  el  de  (leurs,  qui  répandaient  un  agréa- 
liie  parflUD}  de  grands  rameaut  onibragealent 


'  Chrtrics  Knutfison  publia  sur  ces  péAsrlSi  USOl^ 

dounauce  appelée  Uamnctkrd. 

»  Voyez  Mahrberg  dans  Wittcrhcls ,  Hist.  et  .■fntiq. 
aead.,  HandiUigar,  l.  2.  el  Fant.  lM»$ertat.  de  convi- 
viU  aaaii  {ivêlin  fiUm)  InSvteia. 
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la  porte.  Les  musieleDs  du  gHde  (Mfcofs), 
guidés  par  rorganiile,  ftdsaient  entendre  dilTè- 

rentes  mélodies  |>endanl  le  repas.  11  est  fait 
mention  de  joueurs  de  flûte,  de  trompettes,  de 
timbaliers ,  de  tambours  cl  de  chanteurs  au 
convivium  corporis  Christi  de  Stockholm.  La 
coofirérie  avait  à  sa  tête  un  doyen  et  des  IMrei 
et  sœurs  de  La  Chaise  {SUÀbr(ii«r)\  ses  statuts 
étaient  appelés  skr<\',  pt  qiinir]ur  fîe»  prince» 
et  des  seigneurs  en  lissent  partie,  le»  corps  de 
métiers  uni  ta  même  origine  que  ces  guildes.  Le 
principal  but  de  eesaisoelalionsétait  de  veiller  A 
la  défense  commune;  aussi  voit-oo  qu'elles  ont 
souvent  vengé  le  meurtre  de  leurs  membres  ou 
«'ulemenl  les  injustices  csercées  rontre  eux  et 
qu'elles  se  sont  aUribué  |t;iri'illeaieut  le  droit 
de  juger  leurs  membres,  droit  qui  fut  exercé 
avec  rantorisalion  du  roi,  même  dans  les  af- 
faires capitales,  par  les  guildes  les  plus  puis- 
sans ,  comme  celui  de  saint  Canot,  en  Scanle. 
et  en  Danemark. 

La  violence  des  temps»  et  la  férocité  des  es- 
prits engendrèrent  des  crimes  épouvantable» , 
surtout  chez  oeui  qui  avaient  le  pouvoir.  Nous 
avons  dit  à  quels  eôicfo  pouvait  se  porter  inw 
punémenl  la  vengeance  (îc^  prr»nfir*  I>a  conta- 
giondu crime  gagn?)  rK^-lisi  elle-uiéme  :  l'évé- 
que  Olof  GunamoD  mourut  empoisonné  dan* 
le  synode  tenu  à  Westcfâs  en  1461,  pour  s^élre 
élevéavee  force  contre  les  excès  du  clergé*.  Les 
religieux  dans  leurs  couvens,  dont  le  nombre  é 
la  fin  s'élevait  à  soixante,  étaient  loin  de  donner 
l'exemple  d'une  vie  régulière  :  c'est  pour  cela 
que  sainte  Brigitte,  dans  son  ardeur  de  réfor- 
me, compare  ces  ooovens  Ades  lieux  ioflkmes,  et 
cependant  ceux  qui  s*élablirentd*apréa  les  rè^ 
qu'elle  avait  ixisécs  ne  lardèrent  pas  mériter 
le  môme  rp|iro(  he.  Les  documens  qui  rïous  res- 
tent prouvent  que  les  désordres  scandaleux 
des  moines  et  des  nonnes  dans  les  couvens  de 
sainte  Brigitte  occasioanèrcnt  des  recours  A 
Rome  et  au  concile  de  fiâle  sans  qu'il  fût 
possible  de  les  faire  disparaître'.  Le  sénat, 
en  l  iOl,  dit.  de  l'ordre  des  chartreux  nouvel- 
lement ét<ibH  dans  le  royaume,  qu'il  espère  que 
son  exemple  et  son  yilercession  A  la  mére  de 


*  C')rp>-  de  mtHicrs.  corporation. 

*  Uiarium  f  'adilmenê0  {Seripl.  rerum  svecic. , 
1. 1,  p.  ITS). 

*  .4ppen(f<x  V  du  Diarium  F'adstenense  (  qui 
traite  de»  mœuni  du  ruiivenl  de  tainle  Drigiltc ,  i 
Dtnlxi^.  {Serift.  nrum  «««de.,  1. 1.} 
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Dieu  eDlratneronl  le«  frérei  dct  autres  ordres  I 
religieux  à  réformer  lours  mœurs  vt  à  suivre  j 
leur  règle  mieux  qu  ils  oe  Tavaicnl  fail  Jus- 
qu'alors. 

n  u*y  a  presque  rien  à  dira  de«  «ciencee 
et  det  arit.  De  hml  temps  le  Nord  eut  le  pri- 
vilège d'avoir  des  âmes  d'èîile  qui  ss»'  scnfi- 
rerit  adirée»  des  lénèbres  de  la  lerre  vers  celle 
lumiûrc  que  le  paganisme  regardait  déjà 
comme  un  monde  supérieur.  Sainte  Brigille 
cet  rap6tn  de  la  SuAde  catholique,  comme 
Suedenborg  peut  être  considéré  dans  les  temps 
modernes  comme  l'npAlrc  de  la  Suédo  pro- 
lestante :  lous  deux,  dislingués  par  des  tnuîurs 
pures  el  une  intelligence  supérieure ,  eurent 
dei  réi?èlaUoo«  et  dei  viiions  qui  peuvent  tenir 
une  place  remarquable  dans  Phlsloire  de  Tâme 
liumaine.  Nous  nous  contenterons  d<>  dire  que 
leur  compnraison  nous  montre  que  îa  subs- 
tance immatérielle  a  revéïu  l'cnvelappe ,  la 
forme  el  le  caractère  des  diffërenlcs  époques  : 
die  M  Ml  entendra  cha  cet  natures  privilé' 
giiei  comme  un  retentissement  de  leur  propre 
cœur  confondu  avec  les  révélations  et  les 
préjugés  qui  les  entourent.  Les  révélations  de 
sainte  Brigitte,  révoquées  en  doute  par  le  con- 
cilade  Bêle,  n'ont  pas  été  recelées  par  rÉglisc 
do  Rome,  qni  Fa  canonisée  en  1361 

Le  savoir  s'ëtail  réftigié  dans  le  clergé.  C'était 
un  fait  exceptionnel  que  l'apparition  hors  de  son 
sein  d'hommes  leisqueCliarles  Ulfsson  (Spam-  , 
que  la  Chronique  rimée  cile  comme  versé  dan» 
lept  art»  favan»  et  dani  la  Jurisprodence,  et 
Érik  Trolle,  renommé  pour  l  étendue  éb  ses  1 
connaissances.  La  nouvelle  université  dTpsala 
n'a  aucun  nom  célèbre  ou  connu  à  montrer, 
si  ce  n'est  celui  d'Érikus  Ulai,  professeur  de 
tllèologie,  qui  écrivit  avec  quelques  détails  la 

•  Brigille  élail  ûlle  du  sénécbal  d'Upland,  Dirgcr 
Fsbtsson ,  teigneiir  da  Finsta ,  d«  la  même  remlllc 
qui  plus  tard  fut  connnr  sous  \c  nom  de  Bralte.  Elle 
épouta  le  séaécbal  de  Nériclc.  Lir  Gudmanson,  à  qui 
«Ile  d«nna  huit  entans.  dont  Que  flile,  CaUterlne,  fut 
aussi  canonis<^e.  Drigilte.  AgiV  de  70  ans,  mourut  à 
home  eu  1373.  Soo  fils  Israël  fut  sur  le  point  démonter 
aor  le  trOae  aiirèi  Magnas  Érikssoa.  Les  règles  quVIle 
posa  pour  sa  communauté  furent  confirmées  par  \q 
pape  en  1370,  ei  le  premier  courent  lut  fondé  à  Wad- 
stena.  Ses  révélatfom  ftarenl écrites  par  lea  eenrcaseurs. 
F.IIf  a  pllc-mcme  rompis  '  des  prières;  c'est  le  seul  li- 
vre suédois  qui  ait  été  traduit  en  arabe.  Les  oraisons 
de  sataie  Briglile  en  arabe  et  en  Italien  ftironl  impri- 
mée» i  Reme  en  tan. 


DE  SUÈDE* 

I  première  bMoira  de  aa  pairie  depuU  les  Icmpi 

I  les  plus  anciens  jusqu'à  146<I.  Dans  les  écoles 
des  couvens  et  des  cathédrales,  la  jeunesse  qui 
se  destinait  à  l'étal  ecclésiastique  recevait  Tin»- 
tracUon  convenable }  tes  enfana  des  noUea  y 
venaient  aussi  commencer  leurs  étodea  Jua- 
(ju'A  ce  qu'ils  allassent  compléter  leur  édu- 
cation dans  la  ronr  rtes  rois  ou  des  grands. 
L'art  de  i'împnnicrîc  fut  connu  de  bonne  heure 
en  Suéde  :  le  premier  livre  qui  y  fut  imprimé 
daie  de  1483*.  Ce  oouvd  art  hit  encouragé 
par  Ingeborg  Toit,  épouse  de Stcn  Slura l'aîné  ; 
elle  fit  publier  des  ouvrages  s(^«<  propres  frais 
el  forma  une  bibliolhèquo  dans  le  couvent  des 
chartreux  de  MarieircU  %  fondé  par  son  mari. 
Wadaleaa  poiaédait  une  Imprimerie  qui  fût 
détruite  par  un  incendie  en  1495.  Malheo* 
reusemenlon  manquait  de  papier;  on  y  sup- 
pléait par  des  tablettes  et  par  des  écorces  de 
bouleau.  Des  traditions  populaires  rappellent 
encore  d*andens  Jugemens  écrits  sur  Técorcc 
de  cet  arbre. 

Le  peuple  était  irréprochable  co  ce  qui  con- 
cernait le  respect  a  !;i  vieillesse  et  la  sainteté 
du  mariage,  ces  deux  bases  de  toute  morale 
chez  une  nation  ^  les  circonstances  le  ren- 
daient souvent  turbulent  et  dur,  surtout  vers 
les  frontières  ;  U  était  générelemenl  atladié  à 
ses  ancienne  mœurs.  Les  habitans  des  caro- 
pn  pnes  ont  conservé  dans  leurs  noces  les  usages 
qu  ils  avaient  il  y  a  trois  cents  ans  et  dont  Olaus 
Magnus  nous  fait  un  tableau  si  intéressant  ; 
celui  d*éelairar  les  noces  aui  flambeaui  eat  le 
aeul  qui  soit  tombé  en  désuétude.  La  couronne 
ornait  jadis  comme  aujourd'hui  la  fiancée,  qui 
moulait  sans  tache  à  Tautei  ;  cette  couronne 
ainsi  que  le  voile  tombant  et  la  riche  ceinture 
étaient  les  ornemens  ordioalrei  des  filles  dea 
grands.  Un  javelot  faisait  partie  de  la  dot  de 
la  fiancée  dans  les  maismis  des  nobles  ;  le  jour 
des  noces,  on  le  jetait  par  Î  !  ftni<>trc.  Nous  ne 
savons  si  c'était  pour  montrer  que  les  femmes 
devaient  prendre  part  à  la  défense  de  la  mai- 
son -,  co  qu'il  y  a  de  certain ,  c*eal  qa*cllea 

DiatogMenaturanm  ûpHmt  moraUtatut.  >  Et 

àl.i  fin  :  «  hnpn-ssus  fxT  Johfinnem  Snel  ar(i<i  impru- 
toria  magistrum,  in  StocÂJtolm  inceptut  et  humere 
FM  finiua  e$t  mmo  Domttit  MCCCCLXXXtll  y 

mcnsis  deremhris  in  liffilia  T7ivm(T.  » 

^  La  biblioUièque  d'Upsala  possédte  des  livres  de 
celle  époque  InUtttUa  :  FroiCt  ingeborg  quornim» 
voBOT  Sttn  Stitn. 
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y  ont  été  obligées  à  cerialnes  époques  du 

moyen  âge.  Les  rcmme»  du  district  de  \  iiri  nd 
dans  le  Smâland  ont  encore  les  nièiiies  droits 
que  leurs  frères  dans  Théritage  paternel,  cl 
elles  onl  conservé  longtemps  à  leurs  noces  des 
distiDclkMis  militaires,  qui  rappelaient  la  résis- 
tance qu'elles  anlent  opposée  A  une  infasion 
étrangtVe  en  rab^cnce  de  leurs  maris*. 

Parmi  le-i  n^n^i^s  anciens  qui  ne  sont  pas  en- 
core cnlieremeDl  at>oli8,  nous  pouvons  compter 
la  course  des  cbars,  qui  avail  lieu  A  la  sortie 
de  réglise  le  lendemain  do  Noet  (le  premier 
qui  arrivait  chez  lui  était  aussi  le  premier  qui 
devait  engranger  sa  récolte*) -,  les  feux  du  snir 
de  la  Sainte- Vaibourg  (  1"  mai  )  dans  plu- 
sieurs localités  -y  les  grands  mâts  qu'on  plan- 
tait en  guise  de  mai  et  autour  desquels  on 
dansait  le  soir  de  la  Saint- Jean  -,  les  jeux  guer- 
riers de  la  jeunesse  sur  les  tumuins.  Celle  der- 
nière coutume  existait  encore  dans  les  provtuc  es 
il  y  a  cinquante  ans.  Le  luxe  des  vétemens  cl 
raboodaoee  de  la  table  dfotioguaient  les  grands, 
quoiqu'ils  ne  connussent  pas  une  InRoité  de 
commodités  qui  rendent  aujourd'hui  la  vie  plus 
douce.  Souvent  les  fentMres ,  mCme  d;ins  les 
maisons  des  nobles,  étaient  pratiquées  dans  le 
toil  *,  et  les  cb&ssis,  au  lieu  de  vitre» .  étaient 
garnis  de  loQe  goudronnée  ou  de  parchemin. 
La  rareté  des  vitres  leur  donnait  une  teUe  va- 
leur que  les  Danois,  du  temps  de  Christian 
emportèrent  celles  du  (  bateau  de  Stockholm. 
L'éducation  était  austère  et  guerrière.  On  rat>- 
porie  que  renfant  devait  gagner  son  déjeuner 
en  plantant  une  lléche  dans  un  but  donné«; 
quand  il  était  jugé  digne  de  porter  les  armes 
(frnrak(ig)  ,  il  recevait  son  dernier  sotifUcl 
avec  exborlalion  do  ne  plus  souffrir  cet  ou- 

*  La  tradition  flic  cet  evploil  aui  u>iiips  du  paga- 
nisme, quoiqu'il  soit  probablement  poslérirur. 

*  tlii  fai^ail  ce  jour-là.  avant  In  ffortiir,  des  prii'rcs 
pour  le»  révoltes.  Dans  les  (enipÂaïUéricursauciiri^lia- 
nlfine,  on  faisait  des  McrilUca an  uilisii  deffairer 
ponr  nhtpnir  iiiir  hnnne  ann<*e;  maïs  ce*  sacriOcc* 
avaient  lieu  au  iiiui.s  de  ft  trier  et  correspondaient  a  la 
Chandelear  des  chrétiens. 

»  Kn  1193.  lechevalirr  !!vns  Akcsson  roltuépar  une 
flèche  tombée  par  la  teuoire  de  m  propre  maison. 
(  Dtar.  ITadêt.  ) 

*  «  lit  non  pani5  ptieris  exhibealur  nisi  sagitta  prlus 
tetigerini  metam.  Repcriunlur  ilaque  pueri  vIk  XII 
amioi  egreasi  lanta  periUa  ssgiUtDdi  {nslraeli ,  at 
jassî  relo  trnjin're  capul,  perlns.  pcdcsqiic  miriimn- 
rum  avium.  a  longe  po>ilarum,  iofailibililcr  tangunt.  • 
(Oisos  HiBMis.  I.  XV.  r.  I.) 


irage  *.  Les  babitaos  de  la  Golhie  et  de  la  Fio<* 

lande  étaient  regardés  comme  les  meilleurs  ar- 
chers hache  de  combat  ei  le  javelot  étaient 
les  principales  armes  des  Suédois.  Le  pay- 
san ne  sortait  jamais  sans  elles  pour  être 
en  état  de  se  défendre  contre  les  animaux  fé- 
roces, surtout  contre  les  loups,  que  leur  har- 
diesse, habitant  des  contrées  isolées  et  sauva- 
ges, rendait  plus  redoutables  ;  il  portait  ses 
armes  quand  il  se  rendait  à  1  église ,  qu'il  ne 
visitait  que  deux  ou  trois  fois  par  an  *,  j  ces  ar- 
mes étaient  déposées  dans  le  vestibule  de  ré> 
glise,  qui  porte  encore  le  nom  de  ttapenhufet 
(la  maison  ,  In  chambre  des  armes).  Quelques 
superstiliuiis ,  quelques  fragmens  de  prières 
latines  incohérentes  marquent  encore  chez  les 
paysans  la  trace  du  catholicisme.  Ils  ont  lié- 
rité  du  paganisme  la  croyance  aux  êtres  sur- 
naturels,  à  moins  qu'on  admette  que  cette 
roule  de  sagas,  qui  la  reproduit  sans  cesse,  natt 
des  entretiens  avec  une  nature  sauvage  et  im- 
posante au  milieu  de  la  solitude  da  montagnes. 

Nous  n'oublierons  pas  de  dler  comme  traits 
principaux  de  l'ancienne  religion  du  Nord  un 
attachement  raisonnable  à  la  vie  et  un  ardent 
amour  pour  la  liberté.  Ce  dernier  senlimenl 
est  vivace  chez  les  Suédois  ^  il  a  lait  face  à 
tous  leurs  malheurs,  et  même  en  présence  de 
roppressicm  étrangère,  il  les  a  soulenus  par 
respérance  d'un  meiHeur  avenir. 

CHAPITRE  \1II. 

GUSTAVE  WASA.  —  DÈLIVRAKCB. 

Gustave  Eriksson  (nom  qu'il  portait  et  sipnail 
avant  d'être  roi;  descendait  d'une  ancienne 
ramille  suédoise  qui  depuis  deux  siècles  avait 
donné  des  membres  au  sénat  du  royaume*.  Le 

*  sqmihek  (DêjmtSulMHm  velHêto)  dil  qm  relia 

cérémonie  n'avait  lien  que  lorstiuc  les  BIsdfsnoMe* 
étaiculjugé»  dignes  de  porter  les  arme».  Olaus  llajjuus 
rapporte  (I.  XIV.  e.  9]  qa«  les  JeoDcs  gens  recevaient 
ce  souHlet  in  iacrammlo  cvnfirmalii  i  if  ,  rtinsi  il  leur 
était  donné  au  retour  de  cette  cérémuuit»  rrl'gieuw  ai 
le  récit  est  eiacl. 

*  Il  en  était  encore  ainsi  â  la  (In  du  quinzième  siè- 
cle, suivant  Olaus  Magau»,  daos  certain*  aodroita  du 
Vermland. 

*  Le  piTmier  de  la  famlllo  quf  «oit  connu  est  le  ctio- 
valier  Kcttil  Carisaon ,  membre  du  sénat.  1322-1330. 
(Vofei  Ptriossiiold.  i/aNMNeftM  CTp/aniflea,  p.  70.) 
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nom  de  Wa<«».  que  quelque»-uiu  font  dériver 
du  hameau  de  Wasa  en  Upland,  ol  (raulres, 
avec  plu»  de  probabilité ,  de  son  écu^sou 

élé  porlë  ni  par  lui  ai  par  Mt  ancêtres,  car 
iet  suraoïitt  n^éialent  pat  en  usage  parmi  lea 
nobles  suédois  de  celte  époque.  Celle  Taniillo 
devint  piiissanlc  sous  le  riks  drofa  *  ('hrisicr 
Nilsson,  qui  exerçait  la  régence  eu  SucUe  el 
qui  eut  un  gcodre,  un  neveu  cl  dcui  pctils-fils 
in?eiUt  de  eeUe  dignité  ou  sur  le  point  de 
l'étro  *.  Undcs  flis  dé  cet  homme  considéré,  Jean 
rtirisfmson,  s'allia  à  la  maison  du  rôdent  Sien 
Slure  i  ainé,  en  épousant  IJrile.  sœur  de  ce 
dernier.  11  réconcilia  le  parti  patriote  avec  une 
famille  <iui  avait  jusque-là  défendu  avec  clia- 
leur  les  inlérèts  de  rUnioo.  Les  tentiniens  liai:- 
neux  contre  les  patriotes  que  nourrissaient  les 
Wasa  siMnhlaien!  suspendus  ainsi  que  leur  in- 
fluence lurbnienle.  On  tu*  li^îiircr  dans  au- 
cune affaire  iuiporlanle  le  grand-père  de  (>ut»- 
tave,  ce  Jean  Ctiristerston ,  ni  ion  père,  le 
•ënaleur  et  chevalier  Érik  Johansson.  Le  der- 
nier avait  épousé  INI""  C(i  ile  (rÉka  \  d  iiMo 
famille  dont  plusieurs  meiuhre?*  nvaienl  sa(  ride 
leur  vie  pour  établir  la  dunnuatiun  danoise. 
Érik  Jotaamion  est  appelé  un  seigneur  jovial 
etàhalouilleox)  cependant  il  était  d'un  carac- 
tère bouillant  dans  sa  jeunesse.  En  1490,  il  fui 
ob1i..'f  f\e  Taire  amende  honorable  ^  1 1  bour- 
geoisie de  Stockholm,  dans  rhùlel  de  ville, 
pour  plusieurs  actes  de  violence,  cl  de  promcUrc 
de  ne  plus  ftlre  charger  de  fers  les  individus 
ni  de  les  frapper  comme  des  bètes ,  mais  de 
laisser  juger  légalement  les  pauvres  bourgeois 
qui  coupernif'iil  du  bois  daos  ses  foréls  OU  pé- 
cher uioi  il  dans  SCS  eaux. 
Gustave,  OU  atné  d'iÉrilt  Johansson  %  naquit 

■  ff  'ase  (gert>e)  tigoifle  dans  les  amct  de  GuilavSf 
vase,  fnsfiiie  dont  on  comble.les  foisi^s  iinur  Tni»"!or  h 
l'sMjiul;  c'est  pourquoi  l'on  nomme  s*  rainille  Storm 
wase  (fascine  d'amut).  OrlgtaMlieiMol,  la  Rateinc  était 
noire  dans  les  armes.  Gustare  la  fit  Jaune  ;  c'est  dc- 
pnls  ce  temps  qu'on  l'a  considérée  comme  une  gerbe. 

*  Ls  plus  iiaut  ronclionnaire  de  Jnstiee  dont  le  mom 
•  disparu  après  la  révolution  de  1809. 

*  Son  gendre  était  Eengt  JOasson  i,Uxens(j«ma) ,  ré- 
gsnten  1448}ien  nevea,  rirehevéquc  JOns  Dengts- 
son,  r<'genlde  M.'iT  h  i  iC'i  ;  ses  pcUls-fils.  KcUil  Karls- 
son.  évéque  de  Liukù^iiiig,  et  son  frère  Erik  Caritson, 

premll  à  sa  remme  dans  une  leUie  de  lal  olfrir 
la  couronne  de  StiMe. 

*  Fille  de  M&nt  Carlsson,  seigneur  d'tka. 

"Il  avait  an  Orère,  Magnu,  leifaetir  de  Rydlwlielin, 
mortea      et  qai  n'a  laliié  aacun  wavenlr. 


DE  SIEDK. 

au  chftleau  de  Lindholmen  (qui  appartenait  alors 
à  sa  grand'mèrc  Sigrid  Baner),  dans  le  Rosla- 
gen,  en  HdO,  s  il  en  laul  croire  Topinion  una- 
nime des  auteurs  modernes,  qui  feulent  être 
mieux  instruits  que  les  anciens;  car  ceux-d, 
même  les  plus  rapprochés  du  tempe  de  Gi»>  | 
tavc,  ne  connaissaient  pas  Tépoque  précise  de  sa 
naissance.  Charles  ÏX ,  qui  corrigea  lui-même 
rtiisloire  d'Érik  Johansson  Tégel*,  lequel  ad> 
met  la  même  date,  donne,  dans  sa  Cknnifm 
rimét ,  deux  ans  de  plus  à  son  père.  Peder 
IJrahe',  neveu  de  Gustave,  croit  qu'il  naquit  en 
H*.).'),  ^ous  avons  comparé  plusieurs  des  an- 
ciennes chroniques  manuscrites  sur  I  hisloire 
de  Gustave,  que  T^l  a  suivies  dans  la  sîMme: 
elles  diOèren  l  peu  entre  elles  ;  mate  on  y  trouve, 
outre  les  dates  que  nous  avons  mentionnées, 
celles  de  1 107  et  110(î  ;  la  dernière  est  celle  qui 
nous  seaible  la  plu&  exacte  ou  du  moins  la  plus 
probable ,  car  on  connaît  micuiL  le  jour  quo 
Tannée  de  la  oaissance  de  Gustave  :  c^était  le  12 
mai,  et  ce  jour  était  celui  de  rAsccnsion*;mais 
de  loules  les  années  citées,  il  n'y  en  a  qu'une , 
1  ilKi,  où  cette  fêle  se  Irouve  le  12  mai.  Celle 
circonstance,  jointe  à. d'autres,  nuiae  donc 
puissamment  en  bveur  de  notre  opi^on. 

Gustave  n*avalt  encore  que  quelques  annéea 
lorsque  le  roi  lIans(Jean),  dans  sa  tournée  en 
Suéde,  le  vil  jouer  avec  des  enlans  de  son  âge*. 
Le  roi  le  flatta  de  !a  main  en  lui  disant  :  u  Si  lu 
vis ,  lu  seras  uu  jour  un  hunuue  reiuarqua- 
ble.  »  On  dit  même  qu'il  voulut  remmener  en 
Danenuu'k.  Le  vieux  Sien  Slure,  craignant  que 
le  roi  ne  vouliM  plufdt  s'assurer  un  otage  que 
se  choisir  uu  Ois  adoplif.  détourna  pour  quel- 
que temps  le  danger  qui  lundil  plus  lard  sur  ic 
jeune  homme»  Gustave  fut  envoyé  à  son  pére, 
qui  était  alors  gouverneur  de  Ptle  d*Àland  :  «  A 
cette  époque,  disent  U  s  chroniques,  lesDanoia 
api)elaient  les  enlaos  des  nobles  des  fouee- 
teauj.  » 

Tous  les  récils  s'accordent  ù  dire  que  lo  jeune 
Gustave  oommença  ses  études  i  Ûpsala ,  en 
1509.  Getie  seule  circonstance  prouve  rcmur 

<Tégel,  dans  la  dédicace  de  son  ttMotr»  étGttê^ 

(m  e  /'\à  Guslave  Adnliiho,  dit  qu'ini  pOUttelt  Is  r€- 
gardcr  cumiuc  ruu\ragc  ilu  Ctiark^  l\. 

*  Dans  sa  chronique  manuscrite  de  Gustave  I".  Ce 
n'cil  (ju'unc  copie  Je  celle  de  Hasmus  LadvlkneOi 
avec  du»  observations  el  des  supplcmcns. 

>Tégel,  d*apiisle»chrenli|iw». 

«£b  14»  (w  l&ei. 
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ftù  le«  auteurs  soiil  tombés  «ur  Tèpaque  desn 
naissance ,  car  ii  ne&l  pas  vraisemblable  qu'on 
eùl  atleodu  sa  dix-neuvième  année  pour  com- 
mencer «m  imlriidlon,  ce  qui  aunilt  eu  lieu 
était  né  en  1190. 

On  «ai(  positivcmonl  quMI  rri'-qnentail  IW'ole 
CommiUie  et  qu'un  prècc[)Ieur  danois  lui  intligoa 
nu'^me  une  punition  corporelle'.  I£ntre  aulres 
griersqui  lui  éluieat  reprochés  parce  pédagogue 
était  celui  d'avoir  dit  dans  une  occasion  :  «  Hé 
bien  !  Je  me  rendrai  dans  la  Dalècarlie»  Je  ras- 
semblerai les  habit  ans  et  Je  donnerai  sur  le  nez' 
aux  Danois.  »  Gustave  subit  sa  punition,  lira  sa 
petite  épée,  dont  il  perça  Quinle-Curcc,  sortit 
de  récole  en  jurant  et  n'y  remit  plus  les  pieds. 
Cent  ans  après,  le  peuple  n*avait  pas  oublié  les 
endroits  qu'il  avait  visités  de  prérércnce  à  Up« 
sala  avec  ses  amis ,  les  traques  do  loup  aux- 
quelles il  avait  assisté,  ses  partie»  de  chasse  et 
sesamusemens. 

Les  fédis  s'accordent  élément  en  ceci  : 
qu*en  15H  (d*aulres  disent  dans  sa  dtx«>liul- 
lième  année),  il  entra  au  service  à  la  cour  du 
régent  Sien  Stnre  U  (  i  Ir!  Los  chroniques 
observent  lonles  qu  il  quitlu  de  bonne  heure 
ses  études  pour  prendre  le  métier  des  armes  et 
ae  former  aux  mœurs  de  ses  courtisans  :  «  C'é- 
tait unnoble,beau  et  intelligent  jeune  homme, 
disent-elles ,  que  Dieu  avait  fait  naître  pour 
sauver  la  patrie.  » 

Il  gagna  ses  éperons  dans  la  lutte  engagée 
entre  Sten  Slure  cadet  et  Gustave  Trolle,  dans 
laquelle  il  se  distingua  entre  ses  compagnons 
d*annes  par  sa  bravoure,  son  éloquoncc  et  ta 
gattédeson  caractère.  Il  repoussa  à  Durvonits* 
les  troupes  danoises  envoyées  au  secours  de 
l'archevêque  dan»  réiéde  l.>17.  L'année  sui- 
vante, lorsque  le  roi  Christian  lui-même  amena 
sa  flotte  devant  Stockholm,  Gustave  portait  l'é- 
tendard principal  dans  le  combat  de  Rrann- 
kyrka»,  qui  força  les  Danois  à  la  retraite.  La 
disette  dont  souiïrail  le  camp  ennemi  devint 
plus  cruelle  sur  la  flotte,  relardée  par  les  venls 
contraires.  Une  partie  des  scddats  se  cooflérenl 
à  la  générosité  dfcs  Suédois  et  reçurent  la  per- 

*  Le  précepteur  [màHer]  Ivar  :  *  Il  étâll  Irrité  et  pu- 
nit Gustave  de  sa  rérulc.  gtiaiid  »un  (lè^e  fut  devenu 
pnitMOl  cl  roi ,  il  quiUa  le  pays,  ce  qui  fil  peine  au 
monarque,  qui  disait  qu'il  n'avait  rien  à  €raifHlr«.  » 
{/Innotationt  de  Nieolai  Bolliutcnsi».  ) 

*  Près  de  Stockholm. 

*  Église  «tau  le  voMosie  de  Stockholni. .  i 
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mission  de  se  t  ondre  Ubrement  dans  leur  pays. 
Le  roi  cniama  des  négociations  pour  gagner  du 
temps.  Sien  Sture  approvisionna  sa  flotte  :  on 
eut  de  la  pdne  A  te  dissuader  de  s'y  rendre  en 
personne,  et  il  ncfllaocune  difficulté  d*envoyer 
six  de  Si  s  principaux  seigneurs  en  otage  & 
Christian  pendant  la  visite  que  eelui-ei  témoi- 
gna le  désir  de  lui  faire.  Gustave  était  du  nom- 
bre des  otages,  cl  avec  lui  le  brave  Ucmming 
Gadd,  dont  l'instruction  avait  éclairé  sa  jeu-* 
nesse,  et  Lars  Siggessoo  (Sparre),  qui  devaitétrc 
un  jour  l'appui  de  son  trône.  Quand  la  barque 
qui  les  portait  se  fut  éloignée  du  rivage,  un 
vaisseau  de  guerre  danois  leur  coupa  la  re- 
traite \  ils  furent  faits  prisonniers,  et  lorsqu'un 
vent  favorabto  vint  enfler  les  voiles,  on  con- 
somma cette  perfidie  en  les  emmenanten  Dane- 
mark. 

Gustave  fut  confié  à  la  garde  de  son  parent 
Erik  Baner,  seigneur  deliallô,  dans  le  Juliand 
seplenirionaL  11  y  passa  une  année  dans  une 
captivité  qui  eût  pu  lui  paraître  supportable  si 
le  sort  qui  menaçait  sa  patrie  l'avait  laissé  jouir 
de  quelque  repos  dans  ses  longues  jonriièes  et 
des  douceurji  du  sommeil  dans  ses  plus  longues 
nuits^  car  il  n'était  bruit  dons  le  pays  que  d'ar- 
memcns  contre  U  Suéde  :  pour  les  terminer,  on 
leva  de  nouveaux  impôts  \  on  eut  recours  ft  des 
emprunts  et  même  au  piHaj^e  jiour  se  procu- 
rer de  rat;;fnt  j  on  vola  à  un  légat  du  p.qK*, 
qui  venait  de  la  Suéde,  les  sommes  qu'il  avait 
Urées  de  la  vente  des  indulgences*.  Copenha- 
gue se  remplissûilde  lansquenets  français,  écos- 
sais ,  anglais  cl  allemands.  La  campagne  devait 
s'ouvrir  pendant  l'hiver  de  1520  \  car  les  seuls 
chemins  pour  pénétrer  dans  l'intérieur  du  y»ays 
par  liolveden  el  Tiwedeii  claieul  plus  dange- 
reux encore  en  été  qu'en  hiver  ;  aussi  voyait-on 
en  général  plus  de  chances  de  succès  dans  une 
expédition  d'hiver*.  Ces  armemens  faisaient  le 
fonds  de  la  conversation  de  tout  ce  ([iii  en'.ou- 
rait  Gustave:  ilcoteudaità  la  table  de  son  hôle 
les  jeunes  guerriers  se  vanter  de  vouloir  jouer 
avec  les  Suédois  te  jeu  de  saint  Pierre ,  il  les  en- 
tendait tirer  au  sort  en  philsantanl  les  provin-> 

*  Le  Kgal  ne  rcrcvail  pas  scuïcmenl  de  l'argent.  Il 
recevait  nu.<'ii  du  Ter,  du  licurre  el  d'aolres  denrées.  Il 
en  avait  diargi  un  vsitsesv  que  ChrltUsn  Al  «éques- 
Irer  à  Klscncur. 

*ilvitfeld.  L'Iiivcr  de  cette  année  fut  Irèi-rigoureax  : 
les  lars,  les  flenves*  les  msrals  étalent  converts  de 
giscc». 
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Mtet  leijeoiieft  HUM  deSuède  :  «  Cet  «mtn- 

gc» ,  disent  les  chroniques ,  remplissaicnl  d'in- 
dignation rame  Ac  Cnslavo ,  el  il  ne  pouvait 
plus  loucher  h  ses  alimcns.  Au  surplus,  tt  n'en 
eût  pas  été  aulrcment  quand  on  Taurait  mieux 
trailé  *.  SoD  lommeU  était  agUè ,  el  loatei  tes 
pensées  n'avaient  qu'un  oljet  :  cberch«r  les 
moyens  de  sortir  de  *a  prison,  n 

l'n  ma'in,  de  bonne  heure,  il  s'échappa,  dé- 
gui&é  en  bouvier,  suivant  les  uns,  en  pèlerin, 
suivant  les  autres.  Il  marcba  «Yee  une  telle  Ti~ 
teste  qu*U  dut  faire  doaie  Dnilles  le  premier 
Jour  Il  arriva  heureusement ,  le  dernier  sep- 
tembre 1519,  â  Lubeck ,  où  il  resta  hni!  moi*, 
assez  tôt  pour  y  apprendre  la  mort  de  Sien 
Sture  et  1  assujctlisseinenl  de  sa  patrie.  Ou 
prédisait  déjà  &  Lubeck  ee  qat  devait  arrlfer 
«m  persoDnes  émlncoles  de  la  Suède,  et  Gus- 
tave eu  fit  avertir  son  père  el  d'autres  seigneurs. 
Son  ancien  hôlc  et  geôlier  ne  tarda  pas  à  venir 
réclamer  son  prisonnier  auprès  du  sénat  de 
Lubeck.  Le  roi  l'avait  soumis  au  paiement 
d*ane  somme  considérable  à  titre  de  eautionne- 
mcnt  ou  de  garantie.  Gomme  il  reprochait  à 
Gustave  d'avoir  violé  sa  parole,  celui-ci  lui  ré- 
pondit :  «  Aucun  honnête  homme  ne  prouvera 
que  je  suis  prisonnier.  J'ai  clé  donné  en  olagc 
avec  d'autres  seigneurs;  nous  nous  sommes 
rendus  auprès  du  roi  de  Banemarli  sur  son  In- 
vitation ,  nous  confiant  è  ses  semens,  aux  let- 
tres rpvCluesdeson  %ccnu  cl  à  la  promesse  que 
nous  avions  reçue  do  pouvoir  retourner  sans 
obstacles  et  sans  d<ui^or  chez  noire  maître  Sleu. 
Faites  venir  eclui  qui  pourra  prouver  que  j'ai 
été  foit  prisonnier  sur  un  champ  de  bataille  ou 
dans  un  combat  et  par  qui  nous  avons  été  atta- 
qués. Non ,  nous  ne  sommes  point  prisonniers  : 
nous  avons  été  trompés,  i^ourquoi  tenir  en  pri- 
s<Hi  celui  qui  n'a  pas  mérité  d^y  entrer ,  qui 
n^est  encbatné  par  aucune  oUiipition,  aucun 
droit,  aucune  loi  *  ?  »  Cependant  tout  cela  n*eâl 

*  IdS  niMirrilure  qu'on  lot  donoslt  était  peu  appétis- 
sante; rVtait  âc  l,i  viande  »al^,4tela  bl^8lté«.du 
pain  noir  el  da  bareng  rancc. 

*  Les  cbroaiqoei  entoadeot  sans  doute  les  ancieni 
niiflt  !>  suédois  équiraltal  â  pett  pris  é  «ne  lieus  com- 
mune de  Framx. 

■Gttilavt.  nème  après  Hn  monté  snr  1«  trtao,  lo 
défend  d'avoir  violé  sa  prome«<e  h  t.rik  Raner,  qui  fut 
obligé  de  pajer  au  roi  Cbrl»Uan  le  prii  de  ton  eau- 
liomwment  :  «  Noos  n'éUoas  pu  là  eomme  prisonnier  t 
nous  ne  lui  riTnn<  jamais  donné  de  pn rôle  en  relie  qua- 
lité, quoi  qu'il  en  dise.  »  (Lettres  du  roi  à  M&ns  Gûye. 
— Voyes  les  AnMvM  dm  r^/mim  de  l'année  IS39.) 


servi  de  rien,  oonlinne  la  chronique,  si  Nfla 

Hroms,  bourgmestre  de  Lubeck,  et  les  premiers 
du  sénat  ne  se  fussent  rappelé  le  dessein  de 
Christian ,  d'oppriintr  tes  villes  des  Vendes , 
d'autant  plus  qu'il  était  alors  revenu  mattre  de 
la  Suéde.  G*étail  donc  une  bdle  occasion  de 
mettre  Gustave  Érik$$on  en  liberté.  Qui  pour- 
rail  dire  à  quelle  destinée  il  était  appelé? 

Stockholm  el  Kalmar  élaient  les  neules  places 
fortifiées  de  Suéde  qui  ne  fussent  pas  occupées 
par  Tennemi ,  et,  ce  qu'il  y  a  de  remarquable , 
c'est  que  toutes  deux  étaient  défendues  par 
deux  fenmies.  Gustave  voulait  aller  olfrir  ses 
x^rviccs    (Ifirislina  G}  llcnsijcrna ,  et  l'on  dit 
que  ie  \       au  à  bord  duquel  il  monta  à  Var- 
nemuude  a\uil  cette  destination.  Mais  Cliristian 
tenait  déjà  la  ville  assiégée  par  terre  et  par  mer. 
Devant  Kalmar  stationnait  une  parUe  de  la 
flotte  danoise,  commandée  par  Sévorin  Norrby. 
Gustave  débarqua  secrètement  à  StensO,  petit 
promontoire  près  de  Kalmar,  le  31  mai  1520, 
et  se  dirigea  vers  la  ville.  Jean  Mfinsson  (de  la 
bmllle  de  Natt  oeh  Dag)  y  avait  commandé  Jua- 
que-là  :  c'était  le  fils  du  meurtrier  d*fingd- 
brekt  ;  son  père  lui  avait  transmis  non  carac- 
tère indomptable  (il  avait  aussi  commis  un 
meurtre  )  et  sa  haine  contre  tous  les  Danois. 
On  rapporte  que  ce  père  en  avait  sacrifié  plu- 
^urs  qui  ravalent  excité  au  crime,  et  que, 
tourmenté  de  remords,  il  finit  par  attenter  à  sa 
vie'.  Jean  MSnsson,  qui  avait  repoussé  si  vi- 
gourciisemenl  Christian ,  venait  lui-même  de 
mourir  ',  et  sa  veuve,  Anne  Hjelke,  dirigeait  la 
défense  du  château.  Gustave  se  présenta  â  elle 
et  en  Ait  reçu  avec  bienveillance,  mais  sans 
poir  ,  car  la  bourgeoisie  était  dans  la  constcf 
nation  et  ta  garnison  allemande  si  indiscipli- 
née qu'elle  répondit  par  des  menaces  de  mort 
à  l'exhortation  qu'il  lui  adressa  de  se  défiendre 
vaillamment.  Protégé ,  non  sens  difficulté,  par 
les  bourgeois,  il  quitta  la  ville  le  jour  même 
qu'elle  reçut  une  sommation  do Sé vérin  Norrby, 
et  il  se  rcfuiria  dans  les  nionlapm  s  do  Smaland, 
chez  quelques  pajsans  qui  deiucuruienl  sur  les 
terres  de  son  père  (tendiéo).  11  trouva  le  pays 
déchiré  par  les  dissensions  intestines  et  les  ha- 
bilans  s'accablanl  d^accusationa  réciproques, 

•  Johannes  Magnus.  Il  avaii  été  précepteur  dans  la 
maison  da  père. 

■  Le  roi  se  plaint  dans  m  lettre  aux  Vî«îsolhs  de  la 
mauvaise  volonté  el  de  la  résistance  qu'il  a  trouvée  à 
Kalmar.  GeUe  lettre  esldtUe  da)  mai  im 
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car  les  Suédois  èlaicnt  Trappés  d'un  aveuglc- 
meal  «i  intensé  qu'eo  beaucoup  de  ca»  il»  ai- 
daient leun  o|i|iraiwitn  et  leur*  eniieiiii*»  e(oe 
qui  cMHaitle  plut  de  plabir  à  ceux-ci,  e*él«it 

de  voir  que  les  Suédois  se  calomniaient,  se  difla- 
maient  el  se  perdaient  muluellemcnt.  Los  Snià- 
landais  semblaient  ne  ponsor  qu'à  eux.  Ils 
avaieol  fait  avec  leurs  voisins,  les  liabilans  du 
Btolûng,  qui  aksn  apfiarlenall  au  Oanemark, 
un  Inilé  de  bonae  amitié;  ilt  le  promirent  at- 
eistance  mutuelle  contre  tout  acte  de  violence 
que  pourraient  (enter  contre  eux  les  parties  bel- 
ligèranles.  Ils  n'en  j  urërent  pas  moins  fidélitéaux 
envoyés  de  Christian  pendant  que  ceux-ci  visi- 
taient let  province!  et  donnaient  de  la  publicité 
aux  lettres  d'assurance  du  rai.  Bet  letlfca  pa- 
reilles furent  adressi^s,  non-8euIemcnt  aux 
principaux  nobles,  mais  encore  aux  paysans  de 
différeos  endroits ,  de  sorte  qu'elles  firent  plus 
que  répée^  Guttave  te  montrait  quelquefois 
dans  tea  lamendileaien»  dei  payiane;  il  les 
nyertissait  des  dangers  qui  les  menaçaient.  Ils 
répondaient  presque  toujours  que  le  roi  Chris- 
tian ne  laisserait  pas  manquer  le  pays  de  lia- 
leng  el  de  sel  j  quelques-uns  le  poursuivirent  à 
couii»  de  Utehet.  Un  wulëvement  elwi  let 
Oilngoll»  était  d^  [élouiré.  Let  YiiieoUifl  et 
les  Yermlandais  ,  ainsi  que  les  Smâlandais , 
avaient  fait  leur  soumission*.  Dans  la  haute 
Suède  seulement,  le  m^ontenloment  élail  en- 
core mena^nL  Guslave  avait  Tintenlion  de  se 
nndie  dan  la  DaMcariie ,  comme  le  prouve  la 
prapoiilion  quMl  flt  A  un  noble  tmllandaie  de 
fy  suivre*.  Poursuivi ,  déguisé,  errant  la  plu- 
part du  (emps  par  des  chemins  isolés  (sa  (6te 
était  déjà  mise  à  prix*),  on  ne  sait  où  il  passa 
une  grande  partie  de  Tété ,  car  ce  ne  fut  que 
ver»  la  An  du  mois  de  leptendiro  quMI  arriva , 
dépourvu  d*argent  et  de  vêtemcns,  6  la  maison 
sf'îv'neuriale  de  Tâma  en  Suderniaiiie.  Il  y 
trouva  son  beau-frère,  Joachim  Bralio,  d<  Jà  in- 
vité au  couronnement';  Il  le  conjura  en  vain 
d^évUer  le  guct-apons  qu*on  evait  tendu  A  la 
noblesse. 

«OfamPetrl. 

■Mcsscniiis.  Scon'lia,  pari.  IV,  p.  S.l. 

*  Benoit  ÈrikMon.  U  trouva  aoiti  la  mort  dans  la 
tanglanlejoaniéeds  Sloekbotai. 

*  nécit  de  CicmcriH  Honsel.  (  Voyet  HaiidHit§ar 
HU  SkandinaviwM  hisL,  2<  v,) 

■  Cette  lavitatlon  n*avrit  été  fïH»  qu'après  la  capi- 
tiilaUon  de  siocktaolM.  U  diète  éiaU  convoqii<«  pear 
le  1**  MveHl>re> 
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C'est  le  fils  de  Joachim  Brahe  qui  nous  a 
rapporté,  dans  sa  chronique  sur  le  roi  Guslave, 
larépouee  de  son  pére  :  «  Je  suis  invité  insiam- 
menl,  dit4l ,  é  aMittcr  au  couronneoicni  ;  si  je 
m'abstiens ,  sais-je  quel  sort  je  prépero  é  ma 
femme  et  à  mes  enfans  ?  Les  parens  de  ma 
femme,  votre  propre  mère  et  voire  pAre  {)our- 
raient  être  inquiétés  à  cause  de  mon  refus  : 
pour  vous,  c'eH  aidre  Chose,  il  y  a  peu  de  per^ 
tonnes  qui  sachent  où  vous  êtes.  Il  ne  peut 
mVriver  pis  qu'aux  autres  seigneurs  suédois 
qui  sont  dans  ce  moment  rnf;seniblés  autour  du 
roi.  »  C'est  avec  celte  prudence  que  Joachim 
Brahe  allait  sans  s'en  douter,  avec  la  (leur  de 
la  noblesse  suédoise,  au-devant  d*une  mort 
certaine. 

Après  avoir  visité  son  bean-frère  et  sa  sCBUr 
IMarguerilc,  Gustave  se  rnnflif  h  la  lerro  de  son 
père  à  Kifsnâs  et  y  resta  caché  quelque  temps. 
Il  se  découvrit  à  rarChevéque,  le  vieux  Jac- 
ques  Ulfsson ,  qui  avait  cherché  un  asile  dans 
le  couvent  de  Mariefred  :  il  m  ro cueillit  de 
grands  détails  sur  Tétai  des  aiïaïres  dans  ccito 
partie  du  royaume ,  où  Pennemi ,  à  son  ap- 
parition ,  avait  trouvé  une  forte  résistance , 
quoique  les  paysans  fussent  sans  chefli,L*année 
du  roi  avait  beaucoup  sonfllertdans  le  combat 
livré  aux  paysans  à  Ralundsâs  *  et  dans  Taction 
plus  sanglante  encore  d'Upsala ,  d'où  les 
paysans  seraient  facilement  sortis  vainque  urs 
s'ils  n'avaient  commencé  par  se  livrer  au  pil- 
lage*. Les  Daléearliens  avalent  pris  part  à  cette 
révolte  ;  c'est  pourquoi  leur  première  réponse 
h  t  ^nsinve  fut  :  «  Qu'ils  n'avaient  pas  oublié  le 
vendredi  saint  à  IJps-ila  *.  »  L'animosilé  con- 
tre les  évéques  (  tous  du  parti  danois,  à  Tex- 
ception  de  rarchevéqne  Arwid  d*Àbo)  et  con- 
tre les  seigneurs  qui  avaient  joué  le  réie  de 
médiateurs  au  nom  du  roi  avait  occasionné, 
dans  beaucoup  d'endroits ,  des  révoltes  el  des 


*  K  ua  dcmi-miUe  à  l'est  de  VeslcrSs.  La  place  s'ap- 
pelle encore  le  Maraii-DaBOii  (/«fa-AilrrMJ.  On  don- 
nait auircfois  aux  Danois  le  suroMido  /hIw,  «spres- 

sioo  de  mépris. 
•Parce  qu'ils  nanqiiaitDl  de  elwfi.  (Olaos  Tetrl.)  D 

porte  H  plusieurs  rcnUinfs  le  nombre  des  paysans  tués 
dan»  c^ie  circoDstance.  U^itreld .  qui  le  sait  presque 
pas  à  pas,  en  compte  10,000;  d'antisslodonUe.  Isnt 

ilifTtTont  les  nVils  relatifs  i CCUO flOCrre Ol éetllB  d'a- 
prè»  les  traditions  orales. 

*  U  Imtaflle  eat  Itea  le  Teodredi  saint  S  avril  l&SO. 

fvo\ez  l'nnri.Mi  iiiniii  des  DAlécarliont  dSM  4lvmuH. 
folàvUor,  2dra  I>clen.)  ] 
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actes  de  violeiiee.  Jacquet  UlflMoii  loi>m£me 
avail  été  attaqué  tar  sa  terre  d'Arnô ,  rëvèquc 
Olhoii  arrêté  daos  la  cathédrale  de  Vesterâs , 
révéquc  liruxk ,  assiégé  à  LiiikOping  p.ir  le» 
Ostro^uths,  Érik  Abrahainsun  Lcyonliuivud, 
qui  avail  indiqué  aux  ennemis  le  clicoiiQ  de 
Ilwedan,  emprisonné  par  les  paysans  de  la 
Kérleie.  ot  licinming  Gadd  sur  le  point  d'être 
mnsf^ncrr  lnrs(|iril  osa  parier  de  la  capitula- 
tion de  Stockholm. 

Depuis  la  résolution  prise  par  Sien  Sture  le 
cadet,  de  oonccrt  avec  tes  étais,  &  la  diète 
d'Arboga,  en  1517,  «  de  mourir  plutôt  Tépée 
à  la  main,  que  de  se  soumettre  à  Chrislian  ,  » 
on  avait  travaillé  avec  ardeur  à  préparer  la 
défense  do  Stiu  kliolrn  :  les  anciennes  Tortifica- 
tions  avaiLul  ulu  réparées,  on  en  avait  élevé 
de  nouvelles;  la  ville élall bien  approvisionnée, 
et  le  rot,  qui  la  tint  assiégée  pendant  tout  Tété, 
se  regardait  rnmmc  perdu  si  elle  ne  se  ren- 
dait avant  riiiver  '.  Les  seignours  qui  étaient 
dans  son  camp  ne  négligèrent  rien  pour  ame- 
ner ce  résultat  :  en  effet,  Stockholro  capitula , 
grteeftia  noblesse  de  la  ville,  «  mais.eonlre 
b  volonté  du  peuple.  » 

Le  clergé ,  prévoyant  mieux  que  personne 
que  le  sort  de  n  ni(in  iillail  êlre  irrcvocablo- 
meol  décidé ,  vuulul  uuiurlir  la  colère  du  roi 
par  sa  soumission  :  «  Si  Ton  recherche,  dit  Té- 
Tèque  Mats  de  Strengnfls  au  peuple  de  Néricie, 
la  vérilablo  cause  des  troubles  qui  ont  été  si 
longtemps  funrsics  au  b<»nheur  du  pays,  on  la 
trouve  dans  les  discordes  qui  divisent  les 
grands  du  royaume  :  quelques-uns  ont  voulu 
atteindre  à  la  puissance  royale  ou  à  celle  de 
régent^  \h  ont  enlevé  au  sénat  son  autorité 
légale ,  lis  ont  temi  dos  discours  fallacieux  aux 
paysans  Suédois ^  ih  oui  abusé  de  leur  simpli- 
cité et  de  leur  franchise  pour  les  faire  servir  à 
leurs  projets  ambitieux  *.»  Beaucoup  dcperson- 
nos  partageaient  l'opinion  des  évfiques  sur  les 
Sturc.  Le  roi  réixtndail  aux  soumissions  par 
les  assurances  les  plus  gracieuses  ,  landi*  qn'- 
lesch&timens  les  plus  rigoureux,  tombant  sur 
ceux  qui  s*étaienl  mis  h  la  téte  des  paysans,  fai- 
saient juger  Jusqu*à  quel  point  pouvait  se  porter 
sa  vengeance.  Le  plus  graiid  nombre,  quds  que 

■OtsniPflIri.  ~La  capflalaUon  de'Stoekholm  est  si- 

gnik'  (le  l'arcbevéquc  Gir' i\(  Tiollf,  dv<  cviqucs  Ma- 
thia»  de  SIrengiMS,  Ollion  ile  \  e»ier<^3  et  de  duiue  lé 
■•leurs,  du  nombre  deiqoels  était  le  père  de  Guslste. 
*Bidorph,  arwOqueriméê. 


fussent  leur  rang  ou  leur  puissanoè,  penaénol 
qu'il  était  Iraips  démettre  fln  é  une  si  longue 

incertitude  et  de  sortir  de  cet  état  de  confu- 
sion ;  le  pi're  do  r.usliive  lui-même  avec  les 
autres  seigneurs  du  royaume  signèrcot  Tacle 
par  lequel  Christian',  le  30  octobre ,  avant  son 
couronnement,  Alt  déclaré  roi  héréditaire  de 
Suède  '. 

Le  vieil  archevi  tjue conseilla  à  Gustave  de 
se  «oiïîin  tire  au  nouvel  ordre  de  choses  ^  il  lui 
couiju  qu  li  était  compris  dans  ramnislic  ac- 
cordée comme  condition  à  la  capitulation  de 
Stockholm,  et  lui  offrit  sa  médiation  aupiés 
du  roi.  C'est  après  une  do  ces  conversations,  oà 
Jacqu^^  t  irs-;(»n  employait  en  vain  (nule»»  les 
ressource*  de  la  persuasion,  qu  un  vieux  servi- 
teur de  Joachiu)  lirahu  arriva  à  Gripshului 
apportant  la  nouvelle  des  exécutions  qui  en- 
sanglantaient Stockholm  et  dont  il  avait  été 
témoin  :  ses  gestes  et  ses  sanglots  en  disaient 
plus  qw  fic«  paroles.  Celle  terrible  nouvelle  ne 
tarda  pas  à  se  confirmer;  Tarchevêque  fut 
anéanti  et  Gustave  se  prépara  à  la  fuite.  11 
n'était  accompagné  que  d'un  seul  domestique , 
qui  Tubandonna  après  Tavoir  volé  au  bac  de 
Kolsund.  Gustave  poursuivit  sa  route  vers  la 
Dalécarlie  cl  arriva  à  la  lin  du  moi-*  A  Kop- 
perbi-rgel  v  montagne  de  cuivre},  li  eiail  Ita- 
billé  en  paysan  et  il  travalOa  comme  manoNH 
vre  dans  ces  contrées,  dont  les  populaiions;  se 
rappelant  avec  orgueil  que  Gustave  Wasa  a 
manié  ;im  rtiilieu  d'elles  lu  hache  et  le  fléau,  con- 
servent reliKieuiienient  le  souvenir  des  dangers 
et  des  aventures  du  jeune  héros.  Le  grenier  où 
Gustave  a  battu  le  grain  estentietenu  eomms 
un  montunenl  national  *,  ainsi  que  celui  du 
village  d'Isala  *,  qui  est  remarquable  sous  le 
même  rapport.  L'édilico  d'Orniis,  où  sa  \iu  (  ce 
qui  lui  arriva  plus  U  une  fois;  lut  sauvée  par 
la  présence  d*esprit  d*une  femme  ;  Tendrait 

I  Cotninr  on  appuyait  celle  d<îciiiion  sur  la  naissance 
de  ChrUUan,  qui  desceudail  d'Êrik-ic-Saiut,  qoe  la 
Lot  dH  fMry*  portait  qne  les  flls  de  roi  devaient  Un 
(  liiii-'isdc  préférence,  e(  que  Cliriitian  rlail  Qls  unique, 
c'élailpar  itroild'bérédilé  el  nou  par  (ileclioo  qu'il  ile> 
vsit  monter  sur  le  trSne  :  tel  est  le  sent  que  donnèrent 
à  la  loi  du  Sm'dc  di-vatit  tes  rtals  (o  Ii'g;it  de  l'ciupp- 
rmr,  le  docteur  Sacliol.  el  l'évcque  danois  Jcos  fiai* 
detticke.  (  Voyez  Hiritreld.) 

•Lettre  du  roi  du  ?(5  a\ril  ICOS. 

*  Cbarles  XI  le  visita  e  i  mi.  Cuflare  III  j  fit  cle- 
ver  an  monument  en  porphyre.  Le  grenier  sppaïUael 
«Hjonrd'bul  i  l«  famille  de  Svr n  BIRmoh. 
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ihi  la  forôl  de  Marnfls  '  où  il  $e  Hnt  rnchè  prn-  i 
danl  Irois  jours  sous  un  sapin  alaltu  et  où  le» 
paysans  lui  apportaient  des  provisioDS  ;  la  cok 
line  entourée  de  marais  sur  le  tcrritoired^Asby*» 
où  il  séjourna  aussi  quelque  temps  :  la  rnvo 
du  village  dT'ImedIand  *  où  on  lo  fil  cnchcr 
pour  le  soustraire  aux  poursuites  de  ses  enne- 
mis ,  la  place  où  11  luNTMigua  les  Dalécarttens 
à  Mora ,  tous  ces  endroits  sont  montrés  par 
les  deseendant  de  eeuji  <|ui  partagèrent  ses 
dangers  ;  ils  sont  devenus  chers  aux  peuples 
de  la  Dniécarlie,  qui  ont  gardé  la  m^moiro  de 
tous  ces  événemcns ,  de  la  perfidie  d  Areudt 
Pebrsson  et  de  la  fidélité  de  Sven  ElTsson. 

Le  premier  était  odUe  et  propriétaire  de  la 
(erre  seigneuriale  d'OrnSs,  où  Gustave  se 
rpn(!it  de  Rankhyllnn  :  un  collet  de  chemise 
t>rudé  d'or  avait  trahi  aux  yeux  des  domesti- 
ques la  qualité  du  baUcur ,  ce  qui  Tut  cause 
que  le  ricbe  mineur  Anders  Persson  n*ûsa  le 
garder  plus  longtemps  chez  lui.  ArendtPdira* 
^on  nvnit,  ainsi  qu'Anilers  Persson,  fait  ses 
rliid'  s4  avec  (iustave  h  l  psala  :  il  le  reçut  avec 
de  grandes  démonstrations  d'amitié;  mais  le 
même  jour,  il  alla  Irooter  Benoit  Bronsson, 
employé  du  roi  dansées  contrées,  toque  lui 
donna  vingt  hommes  pour  arrOler  son  liftte. 
11  ne  le  retrouva  plus  et  ne  put  jamais  pardon- 
ner à  sa  femme,  Harbro  Slig«doller,  qui,  pré- 
voyant ce  qui  devait  arriver,  avertit  Gustave 
peiidant  la  nuit  et  lui  donna  un  cheval ,  on 
traîneau  et  un  guide  qui  le  conduisirent  au- 
près du  curé  de  Svardsjô,  maître  Jon.  Dans 
le  voisinape  demeurait  le  cluis«eiii-  Sven  Elfs- 
Son,qui  donna,  du  concert  avec  sa  lemmc, 
Mile  au  proscrit;  il  le  eonduisit  ensuite  à  ses 
amis  Pierre  et  Maths  OIssOner,  du  hameau  de 
Ihfarnâs,  lestjuels  le  cachèrent  dans  Tépais- 
seur  de  !n  Torêl.  Il  fit  ce  tr  ij^'t  codcln'  dans 
une  voilure  charfît^c  de  paille  (jue  les  es|»ion8 
de  l'employé  sondèreal  avec  leur»  javelots. 
Gustave,  blessé,  était  sur  le  point  d*étre  dé- 
couvert par  le  sang  qu*il  répandait  sur  la  ne^ 
lorsque  le  fldéle  chasseur  écorcha  son  cheval 
é  la  jvimbe  et  donna  ainsi  le  change  aux  sbires. 
On  ne  doit  pas  laisser  passer  sans  la  remar- 
quer celle  fermeté  de  Gustave  à  laisser  couler 
son  sang  sans  proférer  un  seul  mol  :  sa  sOreté 

*  Dans  la  paroisse  de  Svardsjô. 

•Dans  la  ptroiiiedc  Leksaadt  ce  lien  est  encore 
■pp<>lé  la  Colline  du  roi. 

*  |>aQi  la  ptroisN  <lt  Mora. 
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re\i.jrail.  Cette  circonstance  nous  donne  une 
idée  des  mœurs  du  terni»  danger  qu'il 
courait.  Son  arrivée  en  DaMcarife  était  eonnoe. 
Parmi  ceux  qu'Henri  de  Melen,  commandant 

du  cbAfeau  de  Veslerâs,  avait  envoyé»  pour  le 
prendre  à  la  ^jorge  et  le  tuer,  ou  tout  nu  moins 
pour  lui  préijarer  une  fâcheuse  réception  en 
Dalécarlie ,  se  trouvait  Nils  Westgoto ,  sous- 
employé  de  cette  province.  On  dit  qu'alors 
RasmusJule,  Danois  d'origine,  jadis  soldat 
sous  les  ordres  de  Sien  Slure,  oITt  it  le  premier 
se»  services  à  Gusiave.  ils  iombùrent  sur  rem- 
ployé dans  la  maison  du  lamman  *  et  le  tuè- 
rent*. 

Gusiave  paria'au  pjople  pour  la  première 

fois  à  réglise  de  R.1ttwik,  ce  qui  lui  arriva  en- 
core à  Mnr;>  pendant  les  jours  de  NoGl.  Il  pria 
les  jeunes  gens  et  les  vieillards  de  se  rappeler 
quelle  dominatioa  les  étrangers  avaient  tou- 
jours imposée  au  royaume  el  ce  quMts  avaient 
eux-mêmes  soulTert  et  tenté  pour  la  liberté  do 
la  patrie.  Ils  n'avaient  pu  perdre  le  souvenir 
inefraf,table  de  la  tyrannie  de  Jôsse  Kriksson, 
ni  du  courage  d'Engelbrekt.  Aujourd'hui  la 
Suéde  était  ans  pieds  des  Dnmrfs  et  son  sangle 
plus  noble  avait  coulé  A  flots  ;  son  père  hii- 
rnt^me  avait  mieux  aimé  faire  le  sacrifice  do 
sa  vie  que  de  recevoir  sa  price  d»'  (^tran- 
pcrs  après  la  mort  de  se»  braves  compagnons 
d  infortune.  S'ils  étaient  hommes  à  ne  pas  souf- 
frir la  servitude,  il  voulait  se  metlre  à  leur  tète 
et  avec  l'aide  de  Dieu  afTronler  tous  les  périls 
pour  la  liberté  el  la  diMivrance  de  la  Suède. 
Tel  fut  le  discours  qu'on  dit  qu'il  leur  (mt  ; 
mais  tout  cela  était  encore  trop  nouveau  pour 
les  Dalécarliens.  Les  cruautés  de  GhriHian' 
n*avaient  encore  produit  chez  eux  qu*un  bruit 
vague;  les Dalénriieos  ne  connaissaient  pas. 
le  jeune  olrnn.rf>r  (\m  les  haranguait  et  qui,, 
abandonnr  de  tous,  venait  elierchcr  un  asile 
parmi  eux.  Les  payiîansde  iUltwik  lui  témoi- 
gnèrent rintérèt  que  leur  inspirai  ai  pwlllOD, 
mais  ils  ne  voulurent  rien  entreprendre  sans  le 
consentement  deleiirs  voisins.  II  ne  reçut  aucune 
réponse  favoral)lc  rie  la  poj)ulalion  do  JVlora  : 
pour  être  conséquente  avec  les  hommages 
qu'elle  venait  de  rendre  à  Christian ,  disatt- 
elle, elle  croyait  devoir  prier  Gustave  de  vider  > 
le  paya.  Dans  les  derniers  Jours  de  rannén 

*  Etpèesile  lerfeal  ét  provlnre. 

■  Selon  les  ebroolqiici  manaKrilcs,  T^l  ne  les  s  paSk 

\  tuivU. 
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15S0,  U  ecwtiaiM  de  ftiir  à  IraTfln  IwdAserIt 
qui  tépareot  la  Dalêeariie  orlentaVe  de  celle  de 


Sur  cc«  fnlr^^ffiito»  ,  îf^H  T>;il<Vnrlicns  chon- 
gërCDt  d'opinion,  l'eu  de  loinps  aprè»  que 
Gustave  cul  quitté  RâUwik ,  plusieurs  nobles 
•oédoi»  apparlMiaot  au  parU  danoit  s'y  pré- 
•enléranl  pour  r«rrÊler.  Quelque»  psjtaDi  qui 
les  vireot  s'avancer  à  la  tôle  de  cenl  chevaux, 
sur  îa  iihcf"  du  Inc  Sil  jfui ,  coururent  aux  églises 
cl  soniiOrenl  le  locsio.  Le  veiU  portait  le  son 
des  cloches  vers  les  montagnes  :  le  peuple  se 
niMUa  eu  nombce,  el  les  élraogers,  qui  s*è- 
teieiit  réfugiés  en  partie  dans  la  maison  du 
curé  ,  on  partir  dnn?  !n  toijr  de  l'éîrlist'  (elle 
conserva  longtemps  les  traces  des  Utiche»  des 
Dalécariieos  )  ne  purent  échapper  &  la  mort 
qu'en  aiMiniil  qalls  n*eii  Yoolafenl  pas  à  la 
vie  do  GusIaYO.  Lee  premiort  Jours  do  raonée 
1581»  anlvérODt  &  Mora,  Laurent  Olofsson , 
guerrier  consommé  de  la  cour  de  Sien  Sture  le 
cndel ,  el  bienlôl  après  un  noble  de  la  province 
d'L  pIaiid  nommé  Jon  Michclson.  Ils  préseu- 
lérent  le  tableau  aBHgeanl  do  la  situation  do 
Stoekholm  avec  des  couleur»  tl  vive»  que  les 
paysans  qui  les  écoutaient  ne  purent  retenir 
leurs  Inrmes,  Lf  rni  ne  devait  pas  (arder  à  faire 
sa  tournée  j  sa  route  serait  jalonnée  de  poten- 
eee  et  do  roues  ;  ou  avait  dessein  d'enlever  aux 
|MiT*UM  loun  anno»  pour  les  Hvrer  aai  flam- 
me»*, et  e*!!»  n'étaient  pa»  mutilés,  on  ne 
leur  laisserait  que  le  bâton  pour  toute  arme 
défensive:  Tordonnance  <hi  nnuvri  impôt  pour 
Tentrelieu  de»  mercenaires  étrangers*  était 
sur  le  point  de  parattre.  Les  paysan»  murmu- 
laient,  regrettant  de  n'avoir  pas  écoulé  Gustave 
Érlksion.  Leurs  nouveaux  hôtes  répondirent 
qu'en  cela  ïN  avaient  agi  iîTiprudemment  : 
«  Dan  s  (i  r-  ]  ours  de  danger,  disaienl-iU,  on  avait 
besoin  d  uu  tel  seigneur.  Beaucoup  de  braves 
guerriers  suédois  erraient  comme  eu ,  se  ca- 
chant  dans  les  forêts  pour  so  soustraire  à  la 
dominniion  des  Danois  -,  aussi  étaient-ils  réso- 
lus à  M  dclendre  jusqu'à  la  dernière  extrémité 
ou  jusqu'à  ce  que  Dieu  donnât  à  la  Suéde  un 

■  Lt  nêm»  dioie  arriva  du»  lontst  les  pmliieea 
que  le  roi  psreoanil  t  c*ei(  ce  4nl,le  il  suraoaimer 

roi  bâton, 

*  Celte  aanfe  oa  \er»  un  fort  ImpOt  en  Suéde  pour 

payer  les  mercenaires.  HvUfeld  el  la  Chroniçue  rimée 
te  pltl^enl  des  mojeiu  de  rigaear  qa'on  empioja  à 
cetaAi, 
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dier  habile,  pour  lequel  Us  étaient  prêta  t 
sacrifller  leur  fortune  et  leur  vie.  »  Les  Dalécar- 

llens  envoyèrent  des  patineurs  à  la  recherche 
de  Gustave.  Ils  le  trouvèrent  dans  le  village  de 
sain,  à  l'extrémité  de  la  paroisse  de  Lima  9  il 
se  disposait  &  fuir  sa  patrie,  et  U  cherchait  une 
route  dans  les  montagne»  pour  gagner  in 
Norvège. 

Il  revint  avec  les  députés  t\  'Mora,  et  cv  fut 
là  qu'en  peu  de  lemps  les  paysans  le*?  pln"'  in- 
fluens  de  toutes  les  paroisses  de  la  Ltulecarlie 
occidentale  el  orientale,  au  nom  do  ton»  oeux 
du  royaume  de  Suéde,  le  choisirent  pour  leur 
chef  el  leur  capitah»  '.  Quelque»  écoliers  trri* 
vés  dp  Vf'sterâs  apportèrent  oncore  de<<  nou- 
velles de  la  cruauté  de  Christian.  (rus(;i>e  le» 
flt  placer  au  milieu  de  la  mulUlude  aUn  qu'il» 
pussent  raeoDler  ce  qo'ib  tavatattt  et  répondre 
ans  question»  qui  leur  aéraient  ndrâsée». 
Comme  on  avait  remarqué  que  toutes  les  fois 
que  Gustave  traitait  avec  le»  pav«nn»,  le  vent  du 
nord  soufflait  des  montagnes ,  les  vieillards  en 
tirèrent  l'heureux  augure,  basé  sur  l'expérience 
de»  ancien»  temps,  que  Dieu  seconderait  leur» 
efforla.  Sebe  Dalécariiens  Jeunes  et  courageux 
formèrenl  la  première  garde  de  Gustave  -,  deux 
cents  autres  vinrent  également  lui  oITrir  leur» 
services  :  ils  furent  appelés  fantassins  ifotgàn- 
gare).  C'est  de  ces  chèlifs  commcncemcns  que 
le»  chroniques  datent  son  régne,  tandis  que  les 
Danois  et  leurs  partisans  à  Stockholm  regar- 
daient Gustave  et  sa  troupe  comme  une  bande 

de  briiinnds. 

Guiilavc  reçut  donc  le  serment  de  tidélité 
des  Dalécarliens,  c'est-&-dire  de  cens  qui  lia- 
hilent  les  paroisses  supérieures,  arroaéea  par  lea 
deux  bras  du  fleuve  Bala,  au  mlUeu  d'une  na- 
ture grave  et  sévère  ;  ce  peuple  norubreux , 
accoutumé  h  foute  espèce  de  sacriiK  *>s ,  iM'ut 
être  regardé  coiiune  le  vrai  peuple  duiccarlieo* 
Ce  ne  lût  qu'au  commencement  de  février  15SI 
que  Gustave,  à  la  léte  d'une  centaine  d'iiooi- 
mes,  arriva  à  Kopperberg.  Il  fil  prisonnier  le 
prévôt  des  minf^urs.  (>hristoplie  ()l«8on*,  le 
plus  puissant  de  ses  ennemis  dan?  rrUe  contrée, 
et  s'empara  des  caisses  de  la  couronne  el  de 

'  Voyez  Troil,  Handl.  till  Sv.refvrvmt.  hixtoria.  4' 
Yol.,  p.  3^— CéUilainti  l'ékcUoQ  d  uo  régenl  que  les 
Daléearileiis  f abafeat  à  lean  riM|iiet  «t  périls.  Ba  «IM 
nous  trouvons  que  Guii«v«  Wasaporlailes  tilnavaat 
l'élection  de  Vadslena. 

•  Sviiilioroad ,  fir^  de  l'évCqos  Olhan.  à  IMfla. 
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toutes  les  marcbrindises  danoises  quM)  trouva 
emmnpasirïées.  Il  fll  distribuer  â  ses  guerriers 
Targeot  provenant  Ue  la  vente  des  marchan* 
diMt  el  retoiiroa  UentM  dans  la  liauto  Dalè- 
carlie.  Set  preiaton  étendard*  faranl  falU  avec 
les  (issus  de  soie  qui  se  trouvèrent  p.irnii  le 
fcutin.  Peu  de  temps  après  cet  événement,  un 
dimnnche,  lor^ue  la  population  était  réunie  à 
réglise  de  Kopperberg,  il  reparut  &  la  téte  de 
^me  eenU  Italécarlkos. 

Les  mineurs  et  les  Dalécarlient  écriytrtot 
aux  haljïtans  de  la  Ilelsingie  en  les  cneapeanl 
A  se  monirer  fidèles  Suëdoi«  contre  !;i  tyrannie 
et  les  vexations  des  Danois  :  «  La  cruauté  du 
roi  QirUtian,  dont  les  premlen  telgueun  du 
fojaaine  avaient  élé  vlotimea,  ne  pouvait  pat 
tarder  à  remplir  de  deuil  et  de  désolation  toutes 
les  habitntions  de  !a  Suéde;  les  plaintes  des 
veuves  cl  drs  orphelins  s'y  fer;ii*Mi(  seules  en- 
tendre. S'ils  Yuuiuient  prendre  les  armes  et  sui* 
irre  l'exemple  de  lean  anoêlm,  lit  avaient  Tct- 
péranoe  fondée  de  la  vicloiie,  et  le  suoeèt  élall 
presque  assuré  sous  un  chef  tel  que  Gustave 
Ériksson  ,  dernier  rejeton  du  noble  sang  de  !a 
Suède,  que  le  ciel  leur  avait  conservé;  ils  ré- 
clamaient leur  aide  et  leur  assistance  au  nom 
de  la  flraternllé  et  de  ralliance  qui  avalent 
toujours  uni  les  liabitans  de  ces  deux  provin- 
ces, n  Dix  ans  après',  les Dalêcarliens  rappelè- 
rent aux  Ilelsingiens  que  leurs  pIénii)oteiiliiiircs 
avaient  reçu  d'eux  une  rcixinsc  favorable  à 
leurs  propositions  dans  une  clroonslanœ  sem- 
blable et  que  les  Helsingiens  avaient  rintentloo 
de  les  soutenir  el  de  se  lever  en  masse,  <|Uoi 
qu'il  dilt  arriver  de  la  part  des  sci^rneurs  sué- 
dois el  étrangers.  Quand  Gustave  conimenra  le 
siège  de  Slot^khoim ,  il  lui  vint  de  la  Helsingie 
pour  Tenforcer  son  année  le  tiers  des  hom- 
mes en  élat  de  porter  les  annct;  maitaujoai^ 
d*liui  ils  manquaient  d'abord  d'assurance, 
quoique  Gu^lnvr  U\\  vmu  d'abord  au  milieu 
d'eux  et  les  eût  harangués  du  haut  d'un  lu- 
niulus,  |>rè8  du  domaine  de  iVorrala.  De  la  ilel- 
singie il  se  dirigea  vers  la  Gcstriele,  où  des 
ftigilifo  de  Sloekbolm  avalent  d^l  préparé  les 
esprits.  Les  bourgeois  de  Gefle  et  des  députés 
de  plusieurs  paroisses  lui  jurèrent  fldèliié  au 
nom  de  la  province.  Ce|>endant  des  hi  uiis  ^^i- 
nistres  vinrent  frapper  son  oreille  :  on  disait 
vaguemeot  que  tes  Dattcarliens  avaleat  été 

•Tvfss  Troll.  Le; 


défaits.  A  celle  nouvelle ,  il  retourna  sur  ses 
pas  en  foule  hôte  ;  mais  à  mesure  qu'il  avan- 
çait, des  bruits  de  victoire  venaient  ranimer  ses 
espérances  t  ses  partisans  avtfent  été  valn- 
queurs. 

Didrik  SlaghOk  > ,  comme  il  est  appelé  eo 
Suède,  principal  moteur  des  cruautés  commises 
à  Stockholm,  avait  été  nommé  par  le  roi  gou- 
verneur de  la  capitale  j  il  avait  reçu  en  même 
temps  révêelié  de  SIcara ,  devenu  vacant  dans 
les  sanglantes  journées  dont  nous  venons  de  , 
parler.  Jôns  Beldcnacke»  avait  été  investi  do 
celui  de  Strengniis  :  «  hommes  bien  dignes  de 
telles  fonctions ,  ainsi  que  le  prouvent  leurs 
actes,  »  dit  Olaus  Pétri.  Du  selo  de  la  capitate 
ils  90UTernèrent  le  pafs  avee  ceux  des  séna- 
teurs suédois  que  la  hache  ;n  lil  épargnés  OU 
qui  n'avaient  pas  eu  honte  d  allier  leurs  noms 
à  des  noms  aussi  odieux.  Le  magistrat  de  Stock- 
holm, sous  l'influence  de  la  garnison  danoise 
et  des  Allemands  qui  fourmillaient  dans  la  ville 
et  dont  la  haine,  ditHm,  ooUla  la  vieâ  beaucoup 
de  bourgeois*,  montra  dans  cette  circonstance  un 
grand  zèle  pour  les  intérêts  de  Christian,  llolst 
et  Claus  Boye*,  le  premier  acteur,  le  second 
presque  victime  des  cruautés  de  Christian , 
maintenant  rivalisaient  d*ardeur  dans  leurs 
fonctions  de  bourgmestres  de  laviUe  par  Tac- 
tiviiô  de  leur  correspondance  avee  le  roi.  Ils 
lui  mnndèrenl,  sous  la  date  du  10  févriiT  1  .V21 , 
qu'une  csyéce  de  soulèvement  venait  d  avoir 
lieu  à  rinvestigation  de  Gustave  Ériksson,  et 
qu*il  T  avait  Ueu  de  craindre  que  ce  mouvement 
ne  se  connu uniquât  à  d'autres  contrées.  Des 
lettres  émanées  du  magistrat  de  Stockholm  cl 
expédiées  dans  toutes  le»  provinces  du  royaume 
recommandaient  aux  citoyens  de  se  bien  don- 
ner de  garde  de  prendre  part  à  la  révolte.  Des 
renforts  furent  demandés  au  roi  »  la  capitale 

•  Son  véritable  nom  p>I  .slagheck.  I!  avait  M  garçon 
barbier.  Il  était  d'origtoe  Itoilaodaise  el  parent  de  l'é^ 
(licièrc  Sigbrti,  qui,  oMiM  spiés  Is  mort  d«  la  flils 
nivika,  eoMsra  ImI  son  «Mpln  lat  rsspilt  ds  Cbds- 
Uao. 

•  Ainsi  nommé  parce  quil  était  chSttfS.  H  était  ta» 

paravanl  évéque  d'Odcnsc^. 
'  Voyez  Oironique  rimi9^ 

•  Gorius  liolit  donna  un  NI  sompUieni  tu  w»l 
daol  que  leung  coulait  encore  dans  le^  rur<*  de  la  ca- 
pitale. (  y 0)0/.  IHsI.  et  icitt.  uni.  handl. ,  l.  IV, 
p.  8C).  Claus  Uoje  dut  «on  saint  i  isn  oliésild  t  tes  «A' 
date  ae  punnt  te  Urer  dn  esebot  aiwl  vilt  t«*  >•  t«f^ 

,  lalMllmtsMdits. 
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fut  mite  en  mcinear  élat  de  défense,  des 
yachts  furent  armé»  :  on  atiorail  que  c'é* 

lail  pour  ôler  A  Ctuslave  Ériksson  et  à  sa 
bande  loulo  possibilité  d'tVhnpixT  nu  chûlimenl 
qui  leur  était  réservé  ;  mais  le  véritable  but 
était  de  tenir  la  mer  ouverte  aux  approvÏBÎon- 
neniens  venant  de  rétrangcr,  lesquels  n*arri> 
talent  pas  sans  obstacles  depuis  que  les  pé- 
cheurs pt  les  paysans  (les  (  (Mes  avaient  pris 
les  armes  pour  coinba  1 1 re  so 1 1  s  1 1  s  ordros  de  (i  u s- 
taye.  Des  Icllrcs  particulières  d  uvertisscuicnl 
furent  dirigées  vers  la  Helsingie  et  la  Dalécar- 
lie  :  elles  étalent  signées  de  Guslave  Trolle,  de 
son  père  Érik  Trolle  et  de  Canut  Rengtsson 
'Sparrc'.  seigneur  d'E(i^;s5,  qui  s'intitulaient 
sénak  iirs  du  royaume  de  Suéde  ;  mais  au  lieu 
de  servir  les  intérêts  du  roi,  elles  ne  firent  que 
les  compromettre  davantage ,  au  dire  des  chro- 
niques :  «  Car  lorsque  les  Dalécarlieos  et  les 
mineur»  entendirent  les  noms  des  signataires, 
ils  dirent  que  c'était  unli<  n  rhdif  «»l  bien  pau- 
vre sénat  que  celui  de  Sui^de,  lequel  n'avait  que 
trois  membres ,  qui  ne  vidaient  pas  grand'- 
cbose.  » 

Gustave  Trolle ,  les  êvêques  danois  Canut 

Benglsson  et  Tîotiri  de  IMelen,  gouverneur  du 
roi  à  Vesteras,  où  c  es  seigneurs  avaient  récem- 
ment tenu  des  conférences  chez  l  évéque  Utbon 
avec  les  députés  du  magistrat  de  Stockholm , 
s*avancércnt  aveedx  mille  cavaliers  et  fautas» 
sins  vers  le  fleuve  de  Dala  et  posèrent  leur  camp 
prés  le  bacde  Brunbârk.  Mais  les  Dalérarliens 
veillaient  «ur  leurs  frontières^  ils  élaictil  cnm- 
inandéii  par  Pierre  Svensson,  de  \iderb«>da  : 
c*élait  un  mineur  trës-considiré,  que  Gustave 
avait  mis  A  leur  léte  pendant  son  absence.  Lors- 
qu'on vit  dans  le  ramp  danois  les  Dnlécar- 
liens  lanf-er  leur«  (lèches  par  delà  le  fleuve, 
révéquc  Beldéiiacke  demanda  aux  seigneurs 
suédois  qui  étaient  prèsens  (ainsi  le  rapporte  la 
chronique)  combien  de  gens  armés  pouvait 
mettre  sur  pied  la  contrée  au  delù  de  LAnghe- 
den  Cla  partie  limitropbc  entre  le  Veslmanland 
et  la  Dalécarlie  .  On  lui  répondit  qu'elle  pou- 
vait en  lever  plu*  de  vingt  mille ,  cl  comme 
il  demandât  en  outre  comment  tant  de  gens 
pouvaient  vivre,  on  lui  répondit  que  ce  peu- 
ple n'était  pas  babilué  aux  délices  de  la  vie; 
qu'il  ne  buvait  pènérolenionl  rpje  de  l'eau,  ef 
qu'en  cas  d'urgence,  il  se  eouteulaii  nn'-iue  de 
pain  d'écorce  ;  «  Ceux  qui  iR^uvenl  vivre  d  é- 
çwce  et  d*eau ,  poursuivit  alors  Bddenacko, 
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ne  peuvent  Mre  vaincus  lU  par  ledénoD  ni  par 
qui  que  ce  sdt  :  frères,  nous  n^avons  qu'A  noas 

retirer,  n  Suivant  la  tradition,  les  Danois  se 
disposèrent  a  la  r^U  nile.  iMais,  que  ce  fait  soit 
vrai  ou  faux,  toujours  est- il  (jue  Pierre  Svens- 
son,  avec  ses  Dalécarlicns,  iil  un  détour,  passa 
le  fleuve  sur  le  bac  d'Utsund,  attaqua  le  camp 
et  mit  Tennemi  en  déroute. 

Gustave  avait  traité  lui-tnl^ine  avec  les  lia- 
bitans  de  la  Tïelsinpie  cl  de  la  (ieslricie  pour 
s  asiHiriT  qu'il  ne  laissait  pas  d'ennemis  mr  ses 
derrières.  De  retour  dans  la  DaKcariic ,  il  se 
prépara  A  marcher  sur  Sa  eapllate  :  U  rassem- 
bla SCS  bandes  à  Heden[K>ra  cl  flt  on  choix  de 
ceux  qui  étaient  habitués  à  la  manœuvre  et 
ii  l'onlre.  î.es  Dalwarliens  manquaient  d'ar- 
mes à  feu  ,  cl  ih  avaient  ù  peine  l'idée  de  la 
discipline  mUitaire  ;  leurs  armes  étalent  la  ha- 
che ,  la  flèche,  la  pique  et  la  fkonde,  avec  la- 
quelle ils  lançaient  jusqu'il  des  morceaux  de  fer 
I  rouge '.Custavenppril;!  ses  gens  à  mieux  fabri- 
({uer  leurs  flécbes  -,  il  fil  faire  des  javelots  plus 
longs  de  tr<HS  &  quatre  pieds  pour  amortir  le 
choc  de  la  cavalerie  ennemie*;  il  flt  aussi  baltrei 
une  monnaie  de  ni'cessité  :  cette  monnaie  avait 
été  souvent  employée  en  Suéde  ;  on  Vêtait  servi 
même  autrefois  de  monnaie  de  cuir*.  Celle  qu'on 
flt  alors  à  Uedemora  portail  d'un  côté  l'efllgie 
d'un  homme  armé  et  des  flèdies  en  croix,  et 
de  raulrelcs  trois  couronnes  :  c'était  un  alUage 
de  cuivre  et  d'une  petile  quantllé  d'ai^enl,  reS' 
semblant  n  dfs  |)ièces  de  bns  nloi  que  Christian 
avnil  mises  en  eirculalion  Cl  qui  furent  appelées 
klippmgar  de  (  hristian. 

Gustave  leva  son  camp,  et  passant  te  Lâng» 
heden ,  Il  s'établit  dans  le  Testmanland.  L'en- 
nenii  avait  laissé  des  traces  de  son  passade  dans 
toutes  ces  eonlrèes.  Partout  où  se  présentait  le 
jeune  héros,  le»  paysans  prenaient  les  armes. 
Le  23  avril,  jour  de  Saint-Georges,  il  passa  en 
revue  son  armée  A  Téglise  de  Romllertuna.  Les 
chroniqueurs  disent  qu'il  avait  dégà  réuni  de 
quiu/e  h  vin^t  mille  combaltans*;  mais  il  ne 
faut  pas  ajouter  une  foi  entière  à  leurs  récils , 

*  0!.i  'i$  Mngnitt,  1.  VII,  c  16. 

*  ■  Coriaria  peeanis  cerlis  srgsnleis  punctti,  qaitkas 
v.ilor  in  pondère  «I  mraiero  pemsTetar,  rarists.  » 

{/bid.,  c.  I2J. 

*  Le  s^nat,  dam  son  tableau  do  r^gnc  (yranniqoe 
j  de  rliristi;in  en  Siii  .Ip,  en  date  du  6  juin  1523.  évalue 
I  l'armée  de  CuMave  à  quelques  miniers.  Les  Danois 
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qu  OD  pcul  presque  ranger  dans  la  même  duie  , 
que  ceux  où  Ton  compare  le  nombre  des  Da-  | 
lécarliens,  dans  le  combat  de  Rrunbflck  ,  aux 
sables  de  la  mer,  aux  reuilles  de  la  rorôl,  et  ; 
leurs  fil  cbos  à  la  grôlc  qui  lonibc  du  rit'I.  I.e 
|>euple  a  r<til  lui-môme  rtii»toiri;  de  lu  iléli- 
Tranoe  de  la  Suède  par  Gutlavc  Waaa,  cl  il  n'« 
eomplé  dI  set  forces  ai  oclica  de  ses  ennemis. 
L*arinée  Ail  divisée  en  dou«  corps  commandés 
par  deux  guerriers  éprouvés,  f.mironl  ''I.ars; 
Olorsson  el  laurent  Erikssoii.  («uslavc  pttblia 
alors  sa  déciaratiun  de  guerre  conire  Cbrisliao 
d  dirigea  ses  Irtmpcs  vers  V<*sterils.  Il  eiipë> 
rail  y  rcnconirer  les  («ysans  des  disiricis  des 
mines  occidentales,  de  Lindesberg  el  de  Nora, 
qui  avaient  promis  leurs  »<t vice»  à  ses  envoyés; 
mais  il  apprit  LienUil  que  l'ierrc  l  gla ,  Tuii 
d*eux,  à  qui  celle  commisskw  avait  été  conflée, 
s^élait  laissé  surprendre  à  KAping  el  avail  élé 
massacré  avec  tous  ses  soldais*.  Mais  par  com- 
ponsalion  il  rovul  la  nouvelle  (|ut'  1rs  paysan» 
dcW  ormfldn*  s't'laicnl  nnollcs  el  .s'étaient  em- 
parés des  vaisseaux  du  rui  après  avoir  (ué  dans 
réglise  plusieurs  de  ses  mercenaires.  Gustave 
se  hftla  de  communiquer  à  ses  guerriers  les 
lettres  où  ces  avanlagos élaieni  hyperbolique- 

men!  (!f''!:ii|!'*s, 

Diiirik  Slugliok  s  élail  lui-niCmc  chargé  du 
cuiinnandcmenl  a  \  esterâsi  il  s'y  Ht  remar- 
quer par  les  Crallemcns  barbares  dont  il  accabla 
les  babilans  el  les  excès  de  fureur  auxquels  il 
s'abandonna.  Il  fli  enlever  les  clôtures  de  tous 
les  rhamps  environnans  pour  faciliter  les  ma- 
nœuvres de  sa  cavalerie  contre  Tarméc  des 
paysanSf  qui  s'approcha  de  la  ville  le  29  avril  : 
ib  fureni  reçus  par  quelques  troupes  dMofan- 
lerle  el  de  cavalerie  qui  traînaient  des  armes  à 
feu  après  elles.  Gustave  avait  ordonné  d'éviter 
un  onïiipemrnt  '  i!  votilait  relnrdrr  l'allaquc 
ju!U|u'au  jour  huivjuil;.  li  se  trouvait  encore 
à  Balundsâs,  à  une  lieue  de  Veslerâs,  lorsqu'il 
apprit  que  ses  Jeunes  soldais  élaieni  d^à  aux 
prises  avec  Tcnnemi  :  il  vola  à  leur  secours. 
Les  Daléf'arlicns  opposèronl  leur»  longues  pi- 
que» aux  cavaliers  danois,  cl  cela  avec  laul 

'  Tar  le  commaiidanl  danoi»  Andem  l'criion.  Celui- 
ci  ouvrit  peu  de  leoipi  aprfa  les  portes  dû  châiean 

d'orrhro  n  r.n<tnvr.  qui  lui  parcfonna  :  n^anmiilin  les 
pareils  de  ccu\  qui  axaieni  péri  le  »acriûèrcnl  sii  aiu 
plus  larrf. 

*  Nv<  rini!<>n  f^'!  nnc  Ile  qol  n'c»!  4|ii*è  anc  Ueuede 
tfiflauce  de  biorkiiolin. 


d*«isemble  que  plus  de  quatre  cents  ehevaus 
tombèrent  du  premier  clîoc.  La  cavalerie -Ait 

refoulée  sur  l'infanlerie,  qu'elle  entraîna  dans 
sa  fuite.  Cej)Oiula(il  I  nurcnl  Kriksson.  (pii  [>;tr 
une  marche  déîuurnéc  s  ciait  iiuIhhIuU  daii» 
la  ville,  s'empara  des  canons  {skyltj  placés  j»ur 
le  marché.  Àuaslldl  la  garnison  du  château 
incendia  la  ville ,  qui  Ail  consumée  en  par- 
tie. Les  paysans  et  les  mineurs  se  dispersè- 
rent pour  éteindre  le  feu  et  se  livrer  au  pillage; 
ils  se  partagèrent  le»  marchandises  des  bouti- 
ques d'épiceries,  s ouiiKtrèreut  des  pièces  de 
vin  qui  étaient  emmagasinées  dans  l'église  et 
à  l*hAtel  de  ville,  et  formèreat  le  cercle  autour 
dc!;  tonneaux  en  chantant  et  en  buvant.  Les 
Danois  de  leur  côté  se  réunirent  à  la  «arnison 
du  château,  et  la  victoire  allait  sans  doute  se 
changer  en  défaite  si  Gus'.ave  n'eût  cnvoyëdans 
la  ville  Laurent  Olofason  avec  les  troupes  qn*ii 
avait  gardées  auprès  de  lui.  Le  combat  recom- 
menra  pour  Inrs  avec  |)liis  d'acharnerTient  ; 
mais  à  la  fin  les  Danois  furent  repousses, 
ikaucoup  jetèrent  leurs  armes  et,  pour  éviter 
d'une  pari  les  flammes,  qui  brûlaienl  encore,  el 
de  raulre  le  fer  de  rennemi,  se  précipitèrent 
au  milieu  des  Ilots.  Gustave  Ht  briser  les  Ion- 
ncatix  de  li(iueur»  fnrles  et  défonrn  de  îtes  pro- 
pres mains  les  futailles  qui  conli  ii  iH'iil  le  vin. 

Le  coinljal  de  Vestcrâs  ne  fut  guère  impor- 
tant que  par  l*hilluenGe  quUI  exerça  sur  Topl- 
nion  publique.  On  avail  peu  gagné  par  la  prise 
de  la  ville  tant  que  le  chûteau  resterait  au  pou- 
voir de  Tennemi,  et  Gustave  d«'Y;ut  éprouver 
en  plus  d'une  occasion  qu'il  ne  pouvait  tirer 
que  peu  de  ressources  d'une  armée  composée 
uniquement  de  paysans.  Mbm  partout  où  pè- 
nétrail  la  nouvelle  de  sa  victoire,  le  peupfe  se 
soulevait  ;  il  |>ouvait  déjA  diviser  rcs  forces  el 
assiéger  les  eliâtoattx  dans  plusieurs  provinces  : 
ce  fut  ce  qui  arriva  à  Stegeborg ,  à  Si)  koping 
el  à  Orebro.  Lne  partie  des  payaos  du  Ycsl- 
manland,  réunis  à  ceux  de  Rekame  en  Suder-- 
manie,  furent  employés  au  siège  du  château  de 
^'esleras;  mais  leurs  exploits  se  réduisirent  à 
tuer  d  un  coup  de  fléclu'  !e  sénateur  Csunit 
iiengisson  Sparrc,  à  qui  Didnk  Slagitok  avait 
remis  la  dèrense  de  la  place ,  de  sorte  qu'il 
tomba,  enveloppé  de  son  manleau  fourré  de 
peau  de  loup,  du  haut  des  murs  dans  la  rivière, 
l  ne  autre  troupe  de»  soldats  de  Gustave  s'em- 
para de  Ilorninfrsh<tlm  en  Sudermanie.  l,os 
intendans  de  Christian  dans  le  Yermlaud  el 
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dans  le  Dalsland  furent  vicUmes  de  rirrîlation  i 
générale.  Les  >crinlandai*  «'.■•riiH'Tcnt  snus  la  ' 
conduite  de  leur  «énéclial  pour  attaquer  ie 
aéoatettr  Tbure  JOntsoo,  gouverneur  de  Ghris- 
Uaa  en  Ycslrogolhie  :  il»  tmenèrcDl  le  lac  We- 
nern.  Quinze  cents  homme»  prirent  les  arinct 
dans  ie  Dalsland  j  plusieurs  n)iltiers  de  pnv- 
sans  de  la  Nêricie  vinrent  au  travers  de  la  forOl 
do  Ti\vedcn  pour  offrir  leurs  services  à  Uus- 
taTe  *.  Il  avail  èlé  obligé  de  renroy er  les  Da- 
léeariieni  daos  lean  fivyen  pour  emeroeiioer 
lei  terres  ^  il  appela  à  leur  place  sous  ses  dra- 
peaux les  habitant  de  phisieurs  disirirts  de 
rrpland  :  ils  devaient  se  rassetnblf  r  dans  la 
iorêl  de  Aymningeo,  près  d  Urcsundsbro.  De 
Il  lei  deux  généfias  de  Gnataw  dirig^i 
avant  eoo  «rrifte  vue  attaque  eonlfe  le  ehAleeu 
de  Tarchevéque  à  Upiala  :  c'élait  le  18  mai, 
jour  de  Sainl-Érik ,  nu  moment  où  une  foule 
ImmenM?  venait  assister  à  la  foire.  Ke«  gens  de 
Tarchev^^uc  s'attendaient  à  celte  visite,  car  une 
dépatatloo  de  quatre  deret  et  de  deuit  bour- 
geois d'Upiala,  envoyée  à  l'année  qui  eampait 
dans  la  forêt,  avaient  reçu  des  chefs  pour  toute 
réponse  que  des  Suédois  et  non  des  étran- 
gers devaient  porter  le  reliquaire  de  saint 
Erik,  et  qu'ils  voulaient  assister  à  celle  fôle. 
Benoit  BJugg,  eommandant  de  rarchevôque , 
Ht  par  bravade  préparer  un  repas  en  plein  air 
entre  le  grand  et  le  petit  Mliment  de  l'arche- 
Vftché,  et  là,  en  pn'"<rnre  du  peuple,  il  s'amusa 
avec  ses  mercenaires  à  chanter  et  à  boire  bien 
avant  dan»  la  nuit.  L'attaque  des  portes  de 
edte  maison  fli»rtlOée ,  qui  lût  en  un  Instant 
eemée d'ennemis,  vint  troubler  sa  joie  et  celle 
de  ses  convives.  Il»  cherchèrent  à  s'échapper 
par  un  passage  couvert  (jui  à  celte  époque 
communiquait  de  1  tiabilation  de  l'archcvfique 
à  la  ealbédrale  ;  mais  les  paysans  oairent  le  feu 
à  ee  pasiage,  eonsfamilen  bols  ;  en  même  temps 
ils  tirèrent  sur  le  toit  du  palais  arcbiépiscopal 
de»  flAche?*  roueries  au  feu ,  de  sorte  qu'il  ne 
larda  pa»  à  s'embraser  :  il  fut  presque  cnliè- 
rement  consumé.  I..e  lendemain,  quand  l'in- 
eendle  eut  cessé,  on  vit  sortir  do  fond  des  caves 
les  femmes  de  la  maison  et  quelques  bourgeois 
qui  s'y  étaient  réfugiés.  La  garnison  .  à  quel- 
ques hommes  prA«,  trouva  la  mort  dans  cette 
affaire.  Le  roniiiiandan!  s  enfnil  à  Stockholm; 
mais  il  était    peirn  :iM  i>e  auprès  de  son  niaflrc 

*  Vo)ex  les  annulations  manuscrilcs  de  Laurent 
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qu'il  mourut  d'une  blessure  qu*tt  «fait  reçue. 

L'archevêque  Gustave  Trolle  revenait  d'un 
voyage  de  Helsingie  ,  (ju  il  avait  entrepris 
dans  le  dessein  de  mainlenir  celle  partie  de 
son  dloeése  dans  t'obéissanoe  au  roi;  il  raçut 
peu  de  temps  après  des  lettres  el  des  mes- 
83ÎÎCS  de  Gustave,  qui  était  arrivé  à  Upsala 
pour  frlrbrer  1 1  r<Me  de  la  Pentecôte  :  il  était 
prié  d  embrasser  la  cause  de  la  patrie,  et  son 
chapitre  avait  cru  devoir  lui  adresser  un  écrit 
dans  le  même  sens.  L*arcbevéque  retint  ren- 
voyé, disant  qu'il  voulait  porter  sa  rép<Mise  en 
personne.  Il  le  mil  donc  sans  retard  en  marche 
avec  cinq  cents  cavaliers  allemands  et  froi& 
mille  fantassins  de  la  garnison  de  Sim  kiiulm. 
Il  arriva  é  une  lieue  d'UpaaIa  avani  que  Gus- 
tave en  fOt  informé.  Gdul-ei  ne  voulait  même 
pas  croire  à  la  nouvelle  qu'on  lui  apporta  de 
la  marche  du  prf^ln!  il  atlendnit  encore  une 
réponse  à  sa  lettre  li  >j  Mjue,  étant  mund  h  cheval 
à  si%  heures  du  mutin  el  s'èlaul  arrête  sur  i'éroi- 
nenoe  sablonneuse  otk  plus  tard  il  fit  bâtir  le 
cbêteau ,  il  aperçut  rarchevêque  qui  s'avan- 
çait vers  la  ville  à  travers  les  prairiet  du  roi. 
Il  n'avait  avec  lui  qu'une  centaine  de  cava- 
liers et  deux  cents  fantassins,  car  les  paysans 
avaient  regagné  chacun  ses  foyers.  Il  préci- 
pita sa  retraite;  mais  il  fut  atteint  au  gué  de 
L&by  par  les  cavaliers  de  Trolle.  Le  danger 
était  imminent.  I  n  jeune  noble  finnois,  saisi  de 
terreur,  abattit  en  le  heurlnnt  le  cheval  de 
Gustave  j  à  ce  moment  ses  compagnons  firent 
vono-faee  et  se  tinrent  si  Derme  contre  Ten- 
neml  que  cdui-d  cessa  de  les  poursuivre. 

Gustave  g^na  la  forêt  de  Rymningen  ;  U 
convofjiia  îp"  b;d>if;»nH  du  voisinage  et  fil  par- 
tir les  jeunes  giij»  sous  la  conduite  des  chefs 
les  plus  habiles  ))our  tomber  à  1  improviste  sur 
l'ardievéque.  Les  restes  d'un  repas  découvrir 
rent  au  prélat  les  pièges  qu'on  lui  tendidt*  Il 
quitta  la  grande  route  et  prit  un  autre  chemin, 
ce  qui  ne  l'empêcha  pas  d'ôlrc  rencontré  et  at- 
taqué. II  n'évita  le  javelot  de  Laurent  OIsson 
qu'en  inclinant  la  télc  sur  son  cheval  :  le  coup 
atteignit  l'homme  qui  était  derrière  luL  11  se 
sauva  après  avoir  perdu  les  cinq  sixièmes  de 
ses  gens.  Gustave  se  mil  à  sa  poursuite  avec 
toutes  le»  troupes  qu'il  avait  pu  rassembler  cl 
posa  son  camp  sur  le  Hrunkebcrg.  (Quatre  po- 
tences chargées  de  cadavres  de  Suédois  témoin 
gnaient  de  la  nature  du  gouvernement  qui 
régissait  Stockholm. 
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Le  siège  de  la  capitale  commença  ainsi  le 
jour  deSaiDt-JMD  Ififtl  ;  0  dura  plu»  de  deux 
ans  et  présenta  des  difllcullét  doolon  n*a  gardé 

que  des  souvenirs  vagues.  La  dislance  qui  nous 
sépare  de  celle  ùpoquc  el  l'admiration  qui  s'at- 
tache »i  facilement  aux  ciïorls  tentés  pour  la 
liberté  ont  enlevé  aux  événetncns  leur  cou- 
leur primiUve.  En  général  la  carrière  de  Gus- 
tave Waia  n^oflke  pas  un  encbalneineni  suivi 
d'actions  d'èctal,  quoique  toute  sa  vie  n'ait  êlé 
pour  ainsi  dire  qu'un  long  exploit.  Ce  qu'il 
entreprit ,  ce  qu'il  elTeclua  Tut  Tœuvre  d'une 
grande  palienoe  el  d*uoe  grande  sagesse  j  son 
aodace  avait  eeearacléra  qui  AU  plUr  deranl 
eUe  la  témérité  même  du  guerrier.  Tool  le 
re«te  de  la  guerre  de  la  flélivmnre  se  passa 
en  su  ges  des  principaux  châteaux  cl  des  places 
rurtes ,  conduits  tant  bkn  que  mal  avec 
paysans  lerés  en  masse  dont  les  bandes  se 
idevalenC  Tone  l*aulre  ;  sonvenl  même  lenn 
affaires  particulières  les  empêchaient  d*arrlfer 
à  temps  ou  môme  de  se  présenter.  Ainsi  on  ne 
|)ouvai(  pas  agir  règuliércnient  pour  couper  les 
vivres  aux  assiégés  :  c'est  pourquoi  l'on  vil  des 
ctaâieaus  de  seigneurs ,  ai^rlenant  au  parti 
danois,  eorame  celui  de  Wik  en  Upland,  sou- 
tenir un  siège  d'une  année.  Ces  dil^ltës  s'ag- 
gravèrent siirioMi  là  où,  comme  &  Stockholm, 
les  commun ical ions  av«*c  la  mer  se  maintinrent 
libres,  avec  le  concours  de  la  tlotle  danoise  que 
commandall  le  fameui  Séverin  Norrb^  On 
peut  Juger  de  la  ftibictse  des  moyens  d*attaque 
par  rc  fait ,  qu'on  regarda  comme  un  rcnrort 
important  soixante  lansquenets  allemnnfl"  con- 
duits par  Clément  Kensel ,  bourgeois  de  J>lock- 
bolm  (  il  esquissa  lui-même  un  récit  de  ces 
événemcns),  et  Tenant  de  Danttig  au  mirfs  de 
juillet  pour  servir  sous  les  ordres  de  Gustave. 
Celui-ci,  disent  les  chroniqties  ,  n'avait  pas 
bcnufoup  de  tranquillilé  ni  de  jours  heureux 
lorsque  ses  bandes  étaient  disséminées  dans  tant 
de  c«npc  eC  de  dMrlists,  ear  fl  les  oiloanit 
toutes  des  mêmes  soins.  Il  s*«iposait  à  mille 
dangers  pour  elles,  et  dans  sa  sollicitude.  Il 
craitriiait  toujoiir*:  qu'rllr?  ne  Tussent  attaquées 
à  riiii[irovisîepar  leur  faille  ou  leur  négligence-, 
ce  qui  augmentait  encore  ses  soucis ,  c'était 
rexiguné  de  sa  caisse  ;  aussi  répondait^]]  avec 
tristesse  aux  guerriers  qui  réclamaient  leur 
aolde.  C*csl  pourquoi  il  ne  restait  pas  longtemps 
d;ms  un  même  endroit,  mais  il  TOjr^gd^i^'' 
cl  nuit  pour  visiter  les  camps. 


Au  mois  d^août ,  il  arriva  à  Stegeborg  ,  qu'as- 
siégeait son  général  Arvid  Yesgdle,  après  avoir 
vigoureusement  repoussé  Séverin  Norrby,  qui 
avait  tenté  d'introduire  des  vivres  dans  le  chft- 
teau.  Il  avait  déji^  rem  les  hommages  du  peu- 
ple des  environ»,  malgré  les  obstacles  qui 
s'y  opposaient.  Les  Oslrugolhs  disaient  qu'ils 
avaient  été  si  maltraités  dans  rattaque  dirigée 
contre  le  château  épiscopal  de  IJnk<}ping  Tan- 
née précédente  qu'ils  n'osaient  provoquer  la 
colère  de  Chrisdan  ni  le  ressentiment  de  l'évô- 
que  Hans  Brask.  Mais  la  présence  de  Gustave 
entraîna  les  plus  timides  j  Tévêque  lui-même 
le  reçal  avec  bienveillance,  craignant,  s*ll  agis- 
sait autrement,  d*étre  traité  en  ennemi.  Gus- 
tave convoqu;^  une  assemblée  des  seigneur»  à 
Vadstena  ;  on  y  vit  paraître  soixante  et  dix 
nobles  suédois ,  qui  venaient  de  quitter  le  ser- 
vice de  Ghrislian ,  et  beaucoup  dindividus  des  . 
autres  étais  ou  conditions  du  GOtaland.  Us  lui 
oITrirent  la  couronne ,  qu'il  rcAlsa.  Mais  le 
24  aoûl,  ils  lui  rendirent  hommage  el  loi  pr/»- 
tôrent  serment  de  fidélité  comme  régent,  ce  qui 
avait  eu  lieu  déjà  en  Upland,  disent  les  chro- 
niques. On  peut  conclure  de  là  qu*n  avait  élè 
reconnu  comme  tel  dans  la  Suéde  supérieure, 
qui  était  souvent  alors  appelée  Upland,  comme 
on  le  voit  dans  les  chroniques  de  notre  moyen 
âge.  Celait  la  prenucrc  niauifestalion  de  la 
noblesse  eu  faveur  du  Gustave  el  de  son  entre- 
prise, quoique  les  plus  grands  seigneurs  de  cette 
partie  du  royaume,  tels  que  Nils  Boson  (Grip), 
Holger  Carlsson  (  Gère  )  el  Ture  JOnsson 
(Roos)  en  Veslrogolhie ,  tous  Iroh  sénateurs 
du  royaume,  eussent  pris  les  armes  jjour  Chris- 
tian. Le  premier  avait  embrassé  la  cause  de 
Christian  avant  la  On  de  Tannée,  c'est  ce  qui 
est  alteslé  par  un  acte  de  reconnaissance  pour 
un  fief  qu'il  avait  reçu  de  lui  ;  les  deux  autres, 
en  15-23.  furent  déclarés  ennemis  de  la  patrie, 
ainsi  que  1  archevêque  Gustave  TroUe,  qui 
dès  le  mois  de  iuUlet  I5S1  s*élall  rendu  en  Da- 
nemark auprès  du  roi  dans  le  dessein  de  récla- 
mer de  lui  les  secours  qu'on  avnit  promis  h  la 
capitale  assiégée.  Christian  le  reçut  avec  flroi- 
deur  el  l'accabla  de  reproclies. 

Après  l'assemblée  des  seigneurs  à  Vadstena, 
ranloiifé  du  régent  ftot  reconnue  aussi  en  Go- 
thie.  Les  Danois  furent  chassés  de  la  Yeslro- 
golhie  et  du  Sm5land  ;  la  guerre  fut  transpor- 
tée en  Finlande.  Au  commenronionl  de  l'année 
suivante,  les  principaux  cb&leaux  de  riolèrieur 
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de  la  Suéde  étalent  au  pouvoir  de  Guilave  et 

Turent  détruils  en  porlie,  comoie  il  arriva  à 
Ôrobroelà  Ycslcrâs,  par  le»  paysans  irrités. 
Stockholm,  Kalmnr  et  Abo  en  Finlande  le- 
naicnl  encore,  et  le»  becours  que  ce»  place» 
recurcot  au  commeacemeat  de  l'aïuiée  1522 , 
par  ramiral  danoU  Sévcrin  Norrby,  mirent 
rennemi  en  état  de  prendre  FolTensive.  Ixî  7 , 
le 8  et  le  Kî  avril,  la  narni-on  (U  des  sorties, 
incendia  t>u  délruii>il  les  camps  de  (justave  qui 
entouraient  la  ville.  Pendant  un  mois  entier  on 
ne  vît  paratire  aucun  oorpa  suédoi»  aux  portei 
de  Slocklioliii  ;  les  principaux  parlisanK  de 
Gustave  furenl  obligés  de  s'enfuir  de  la  Fin- 
lande, d'où  les  troupes  qui  assiéjzeaienl  Àbo 
furent  aussi  chassées.  L  évoque  de  celte  ville , 
Arwid,  trouva  la  mort  au  milieu  de  la  mer , 
ainci  qu^un  grand  nombre  do  perioonet  des 
deux  texes  appartenant  aux  premièret  fii- 
rnillcs. 

Christian  ne  se  rappelait  au  souvt  nir  des 
Suédois  que  par  de  nouveaux  aclei»  de  cruaulé. 
*  1^  femmesel  les  eoRgim  de»  preroiert  seigneurs 
dicapilés  à  Slockliolm  avaient  été  transportés 
en  Danemark.  Au  nombre  de  ces  femmes 
étaient  la  mf-rc  et  les  deux  srrurs  de  Gustave, 
que  le  roi,  malgré  les  instances  de  la  reine,  lit 
jeter  dans  des  cachots  hideux  où  elles  périrent 
de  mort  violente  suivant  les  uns,  de  la  peste 
suivant  les  autres.  Gustave  adopta  la  première 
version  :  il  s'en  j)!ai{;ni(,  dans  des  lettres  éo  ri  le» 
en  1  r>-2->  ' ,  au  pape,  à  l'empereur  el  à  plusieurs 
princes  chrétien»,  eo  leur  dépeignant  la  bar- 
barie du  rm  Christian.  Ce  tjrran  expédia  à  tous 
les  eommandans  Tordre  de  loer  les  notables 
surdots  qid  »e  trouvaient  entre  leurs  mains. 
Les  chroniques  rapportent  que  Séverin  Xorrby 
avait  déjà  reçu  un  ordrr  m  rnblabie  dans  Télé 
de  ir)21;  mais  il  ne  s  cUui  pas  senti  le  cœur 
assez  dur  pour  obéir:  il  flt  sauver  beaucoup  de 
nobles  qui  avaient  déjà  prêté  serment  à  Gus- 
lavc ,  «  afin  qu'il»  pussent  défendre  leur  vie 
(garder  leur  cou),  plut<M  que  de  se  laisser 
immoler  sans  résistance  (comme  des  poulets).  » 
Mai»  au  commencement  de  1522,  un  seigneur 
appelé  Thomas,  qui  commandait  dans  Abo  au 
nom  du  roi ,  fit  couler  le  sang  A  grands  flots. 
Plus  tard,  comme  il  essayait  de  foire  passer 

•  Voyez  les  nironiquei  rimies.  — T,a  tpttrr  dans  la- 
quelle Gustave  se  danoe  le  lilre  de  gubemator  de 
SoM»  a  élé  itort  diléa  dn  tO  décembre  I61S. 
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des  secours  A  Slockhokn,  il  tomba  avec  aet 

vaisseaux  aux  mains  de  Gustave,  qui  le  BK 
|)endrc  à  un  rluVîe  a  TynnclsO 

.'Vprés  qtieScvenn  Norrbyeut  fait  p.issi  r  ih^ 
vivres  el  dei»  troupe»  aux  assiégés  de  la  capitale, 
lesccpftlaireGotskalk  Ériksson  écrivit  à  Chris- 
tian *  que  parmi  les  bourgeoia  on  n*cn  pouvait 
guère  compterquequa(rc-vingls,laplupart  Alle- 
mands, qui  fussent  fii'voîii'H  à  ses  inlér{^îs  ;  mnt» 
qu'au  surplus  Ingarm^on  du  cUûlcdu,  cohi|H)»6c 
de  huit  cent  cinquante  hommes ,  chasseur»  et 
fantassin»,  éiaii  bien  approvisionnée;  que  le» 
paysans,  fatigué»  de  la  guerre,  redoutaient  la 
venficance  royale  et  ne  s'en  rapportaient  plu» 
aux  assuranc<'s  que  leur  donnait  Gustave  ;  que 
le  pays  ne  pouvait  être  maintenu  dans  robéi»<- 
saoce  que  par  la  force  des  arme»  \  que  si  Ton 
envorait  des  forces  sufllsante»,  rOiIrogotbie, 
la  Sudermanie  et  TUpland  seraient  bicnlAt  eOB- 
mis,  et  que  le  roi  pourrait  alors  «p  venjjer  dca 
Dalécarliens ,  des  mineurs  et  de»  Hebinnien», 
qui  avaient  déployé  les  premiers  Tétendard  de 
la  révolte.  Le  commandant  du  cbAteav  de 
Stockholm ,  dan»  un  rapport  au  roi  sur  leaévè* 
nemens  do  la  f^uerre  pendant  Thiver ,  annonce 
que  ses  soldats  l'ont  oblicé  à  leur  payer  une 
solde  plus  élevée  à  cause  des  avantages  qu  ils 
ont  remportés  sur  l'ennemi  ;  qu'il  a  fuit  chasser 
de  la  ville  ou  jeter  en  priton  les  bourgeois 
dont  la  ndélilé  lui  avait  paru  douteuse .  (pic  les 
paysans  éiaient  résolus  h  se  laisser  pendre  dan» 
leurs  maisons  pliil(')l  que  de  souffrir  les  fatigue» 
de  cette  guerre  *,  que  Gustave,  qui  avail  cherché 
vainement  i  ébranler  sa  fldélilé,  avait  d^ 
mis  en  «Arelé  son  argenterie  et  ses  meubles  tes 
plus  précieux  chea  un  prêtre  de  la  Ilelsingie. 
Il  ioiirnail  à  ce  rapport  un  registre  des  bien» 
des  seigneur»  qui  avaient  subi  la  peine  de 
mort  *. 

Mais  un  mol»  après ,  Gustave,  qui  dans  cet 
totires  élail  qualifié  de  traître  el  de  voleur  de 

grand  chemin,  Gustave  avait  déjà  aut.mr  de 
Stockholm  trois  camps  remplis  de  Da1é<  i  l  u  rss 
et  de  Xordlaodais^  et  lorsque,  par  suilc  d  une 
convention  qu'il  avait  conclue  avec  LiAecfc,  il 

*  On  cmidoT»  poorcsls  une  rordc  de  rancpiori  c*é« 
tait  tiii  vigne  ,  une  tntrquc  de  mépris»  qui  lecll»|pla» 
{>lui>  que  la  inurl  clle-iaèate. 

*  Voyci  ta  iêUn  CDd«l«da  32  février  l&as.  (H^tt* 

feld  ). 

*  LeUre  de  Oenri  Slagiierk,  frère  de  Dîdrick,  en  datt 
do  sa  avril.  {ÀtOavn  A»  ni  CkriMmk  U.) 
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eul  rpcii  an  mois  de  juin  un  secours  de  dk 
vaisseaux,  doiil  !o  no?nbr(^  fui  ausmenlé  plus 
tard ,  il  put  congédier  une  grande  parlie  de  ses 
pvfnm  «I  ne  girda  auprès  de  lui  que  les 
jeunes  gens  ou  oeux  qui  n^élaient  pas  mariés, 
i^e  secours  des  Lufaeckois  était  calculé  sur  les 
avanlngo?  qui  pouvaient  leur  en  revenir  :  l'in- 
lérùl  l  fm|)orlflif  chez  eux  sur  ia  gloire  de»  ar- 
mes, li^  achelèrenl  du  fer  et  du  cuir  et  don- 
Dèrent  en  échange  des  ktippingar  *  -y  tout  ce 
qu'ils  fournissaienl ,  soldais ,  vaisseaux ,  mu- 
nitions, Gustave  élait  obligé  de  le  payer  au 
poids  dcTor;  on  (iil  rnC^inc que  dans  un  moment 
décisif,  ils  lui  refusèrent  deux  canons ,  quoi- 
qu'il leur  offrit  en  garantie  deux  châteaux  du 
royaume:  ce  fui  à  la  seconde  mais  Inlhielueuse 
lenlatiTC  de  Séverin  Norrhy  pour  secourir 
Stockholm,  an  fiiois  crorlobre  l.")-2-2,  tenlative 
où  peut-être  mûme  il  aurait  péri  a»!  l'amiral  de 
lAibcck  n'avait  refusé  de  Tattaquer.  Cependant 
les  trois  camps  de  Ousiave»  malgré  les  perles 
qu'il  avait  essuyées,  se  rapproehéreni  de  la  ville; 
Stockholm,  qui  à  celle  époque  s'étendait  ù  peine 
au  delà  de  l'Ile  sur  laqtielle  s'élève  la  cité  ac- 
tuelle, fut  enfermée  de  tous  côtés  quand 
Gusluve  cul  réuni  par  des  ponts  de  bateaux 
Munklideme  (aujourd'hui  Kungs-Holmen), 
Lâog-Holmcn ,  SodermaUn  et  l'ile  de  Walde- 
mar  (  aujourd'hui  le  parc  Djurgarden  ;  ,  et 
fermé  l'enirée  du  port  par  des  fort»  de  bois  et 
des  chaînes  de  fer.  Toutefois  celle  place  se  dé- 
fendit loot  rhWer ,  Jusqu'à  ce  que  la  nouTdle 
du  sort  qui  avait  frappé  Christian  flkt  venue  se 
joindre   i  il  -au  de  la  fhmine  pour  ahatlre  le 
ooarage  de  la  garnison. 

Chris! ian,  après  avoir  laissé  en  Suéde  des 
traces  sanglantes  de  son  séjour,  lit  u  le  visile 
pompeuse  à  son  boau-Mre  Tempcreur  Char- 
les V  pour  réclamer  de  lui  ce  qui  reslait  dA 
sur  la  dot  de  son  épouse  et  obtenir  son  assis- 
tance dan»  la  lutte  qu'il  avait  engagée  avec  son 
oncle  l'rédéric ,  duc  de  Holslein ,  et  avec  les 
villes  anséaliqiics.  11  était  presque  toujours 
occupé  de  tant  de  projets  différens,  en'amés, 
abandonnés,  repris  avec  la  même  ardeur , 
qu'il  ne  pouvait  manquer  rte  s'attirer  beaucoup 
d'ennemis.  Ce  fut  au  célèbre  Krasme  qu'il  dil 
pendant  son  voyage  .  «  On  ne  fait  rien  de  bon 
avec  In  douceur  ;  les  moyens  les  plus  efficaces 

'  Voyez  ci  dessus.  Les  Lubecl^oiscn  apporuienl  une 
certslae  quantité  pour  sciMicr  Iss  prodaetlons  dn 


sont  cent  qui  ébranlenl  le  corps'  .  '>  Il  voi:lait 
abaisser  la  puissance  de  l'Kglisc  el  celle  de  ia 
noblesse,  et  élever  sur  leurs  ruines  celle  des 
bourgeois  el  des  paysans,  renverser  la  domi- 
nation mereanllle  des  villes  aoséaliques,  acqué- 
rir le  llolslein ,  conquérir  la  Suède  et  y  fon- 
diT  surtout  un  pouvoir  absolu^  il  voulait  arri- 
ver là  à  la  fois  par  les  lois*,  par  l'instruction 
donnée  à  la  Jeunesse  ,  par  les  meurtres,  par 
la  ruse,  par  les  armes,  par  des  moyens  enfin 
dont  la  violence  n^élait  égalée,  si  cela  se  pou- 
vait, que  par  la  légérefé  avec  laquelle  il  se  je- 
tait il'un  excès  dan.^  un  autre.  Tous  les  |)rocédé!« 
lui  semblaient  bons  :  une  bulle  du  ()ape  avait 
servi  de  prétexte  aux  cruautés  qu'il  exerça  en 
Suéde  ;  en  même  temps  il  voulait  introduire  la 
réforme  en  Danemark  ;  il  correspondait  avec 
Luther  et  appelait  Carlsiadt  A  Copenhague; 
el  tandis  (pie  la  cour  de  Konie  le  menaçait 
d'une  enquête  sur  les  sanglantes  Journées  de 
Slodibolm,  il  demandait  au  pape  la  canonisa- 
lion  de  deux  saints  nouveaut.  11  éleva  son  fa^ 
vori  Didrik  SlaghOk,  homme  couvert  du  mé- 
pris général ,  à  rarchev^Vlié  de  Lund ,  cl  bien- 
tôt après,  en  présenee  d  un  légal  du  pape,  il  le 
fit  pendre  et  jeter  dans  les  flammes  comme 
instigateur  des  cruaulAs  commises  en  Suède*, 
l'ne  année  s'était  écoulée  depuis  que  Christian 
avait  employé  cette  étrange  el  horrible  ma- 
nière de  se  juslKîer  :  au  moment  où  il  allait 
établir  un  nouvel  impôt  {X)ur  le  paiement  des 
mercenaires  qu'il  venait  de  prendre  é  sa  solde, 
il  reçut  une  leilre  de  destilulion  '  émanée  du 
sénal  danois.  Celle  lettre  renferme  des  réflexiona 
sur  la  terreur  qu'il  a  fait  régner  avec  lui  et  sur 
le  dan;;er  qui  menace  tous  les  tilo\  ens.  D'après 
ce  qui  était  arrivé  à  Stockholm ,  où  tant  d'év  - 
ques ,  de  chevaliers  et  de  personnes  honorables 
avaient  été  sacrifiés  sans  jugement,  on  avait 
lieu  de  craindre  que  les  conseils  de  Tinfàme 
Sîgbril  *  (qui  traite  de  pcrOdcs  et  de  tratlres 

«  Enumi  epittolœ.  (Mie,  I.W8.  p.  4M.  ) 

"  Vojcz  \v!  deitlHge  tov.  de  Christian  II,  en  date  da 
3G  ni:ii  (1nn!%  la  roilecUoD  dcs  anciCttlMi  lois  da- 
noise* j  Copciiliague,  1824,  4«T0l. 

*  Vuycz  le  Geiatlige  lov  dcChrislian  II,  c.  5. 

*  On  lui  fil  monter  quelques  degrés  de  l'éciieUe  qui 
conduisAil  à  la  potence,  puis  on  le  |eta  vhanl  dans  le 
feu.  Ce  fui  le  24  Janvier  lâ33. 

"  La  |)rinnière  lettre  de  dcsUtulioD  rsl  datée  de  W* 
borg,  2U  Janvier  1533. 
*Dans  une  leUre  du  &  février  I&23,  Christian  Mt 
t  part  A  son  éponse  de  sadcstiUitioni  ceue  IcUre  mt" 
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IM  doUm  da  rojaonie)  n^attiraiMiit  m  pareil 
traitmMntnir  le  Danemark,  surtout  depuis  que 

des  troupes  étrangères  nvaicnl  ôlé  appelée»  dans 
le  pays.  D'après  ces  mours,  le  »énal  déclarail 
rompre  le  pacte  qui  TuRissail  à  lui  et  absoudre 
•e»  n^Jela  de  leur  «erment  de  fidélité  *,  U  OniisaU 
par  olfHr  la  couroone  au  duc  Ffédérie  de 
HoUlein ,  qui  raooepla  et  forma  de  suite  un 
Imilé  d'alliance  avec  les  villes  anséatiqucs.  Ce 
fut  en  vain  que  los  pnvfians  de  Seland,  oû 
Christian  avait  adouci  la  condition  des  serfs  ' , 
et  la  DoUeiae  de  Séante  dépoeéreot  ans  pieda 
du  Irftne  de  noofeilca  anwraiieea de  fldëlilèt 
le  tyran  n'osait  pas  plus  se  fier  à  tea  at^ett 
ma'k  ses  soldats  ^  il  réunit  vingt  vai^sontix  .  y  fit 
placer  les  archives  du  rovoiime.  les  t  ()iii|)te?i 
de  radniinittiriilion  linancière,  ses  bijoux,  son 
épouM»  ica  enfiina,  ton  comeUlcr  Sigbrit% 
et  mit  i  la  voile,  en  vue  de  toute  la  population 
de  la  capitale ,  le  20  .-^vril  1523. 

Ainsi  finit  le  rôgne  do  Christian  II.  On  ne 
•aurait  dire  ce  qui  frappe  le  plus  dans  ce  roi , 
ou  de  la  multiplicilA  de  wa  entrepriiei  On  de 
aa  fadillé  à  les  abandonner;  de  la  cmaulé  et 
de  ta  témérité ,  ou  de  sa  faiblesse  et  de  la  lon- 
gue miw'r*'  ef  de  h  dure  !<ervilude  qui  signa- 
lèrent le  U'iiijt)*,  iioureuâcnitiU  court,  pendant 
lequel  il  exerça  lu  pouvoir.  De  même  qu'on 
iroit  quelquefoia  de»  signet  préeoraeura  des 
tenpélea,  de  méata  reiitlenae  de  certaina 
boanoMa  qui  ai^NU^stent  de  loin  en  loin  sem- 
ble annoncer  de  grandes  catastrophe».  Chris- 
tian fui  un  (le  CCS  hommes:  jelè  au  milieu  de» 
passions  opposées  de  son  Iciups,  objet  d'abord 

fermail  un  petit  billet  où  le  roi  parle  du  mécontcnle- 
mcnt  donl  Sisinit  est  l'objet,  cl  prie  la  reine  de  la 
prMdre  Mprit  «Telle  d«M  son  «btteia  «l  de  r obliger 
,i  pnrrler  le  silence.  La  preuve  de  l'innupiice  (Jhc  cette 
feinme  exerçait  ne  résulte  pas  moins  de  celle  lettre 
que  dHioe  «nlre  4ei1te  de  Gopeohagae  «n  dsie  do  la 
décemhrr  i  d  il^n^  inqnriio  if  roi  déclare  que  Slg- 
brit  Willems  lui  a  reudu  uo  compte  exact  de  l'élat 
des  flnances  da  toyaiinK  «t  des  leTeBOS  de  la  deiMiie, 
(  T  <v'''i  i3  décharge  par  conidaasal de  tODlt  nepon- 
Mbiiité  à  ce  sujet. 

*Le  chaplbre  de  le  lot  de  Chritliin  II  perte  défeme 
de  vendre  les  paysans  comme  des  besliaiii  dans  les 
lies  danoises  de  Seland ,  de  Faltler,  de  Lollaad  et  de 
Môea.  Qoavd  toars  maltree  leur  lent  seolHr  des  Inil- 
tement  injustes,  ils  ont  le  même  droit  donl  jouissent 
les  paysans  de  la  Scanie  «  du  JuUand  et  de  la  Fionie . 
eelal  de  s'en  aller.  Aprie  la  desUtotfoii  de  Christian, 
caloi  sur  Tordre  du  «ènal  fut  publiquement  brûlée 
ceeame  pernicieuse  au  ting  de  Wibeig.  (Uvitfeld.] 

*  nis  Hait  caebèe  dans  un  pend  coflra. 


de  Icneor,  ém/m  piua  M  oUct  de  pUîés. 
Frédériel*',  élu  *  sa  plaoe  en  DaMnnrk, 

écrivit  aux  états  de  Suède,  demandant,  aux 
termes  du  traité  de  TUnion ,  à  y  être  également 
reconnu  roi.  Les  Suédois  répondirent  qu'ils 
avalent  choisi  pour  leur  roi  Gustave  Êrikstoo. 
Celle  éleetkm  avait  eu  Ueu  à  ladièledeSIreng- 
nls  le  7  Juin  1523'  :  TUnlon  fut  ainsi  dia- 
sotite  apn"^»  cent  vingt-six  ans  d'existence.  La 
Norvège  hcsita  dan»  ce  motnenl  dérisif.  Lors- 
que les  Suédois,  commandes  par  1  imrc  Jônsson 
Root  et  Lara  Siggesaon  Sparre,  t^avancèrenl 
jutqii*A  Opsio*,  au  moia  d'avril ,  les  babilana 
de  la  Norvège  méridionale  déclarèrent  qu'ils 
se  réuniraient  à  la  Suède  s'il?  éiaieni  souionus 
par  elle  *.  LeBohuslSn  fut  conquis,  le  Ulekinguc 
sesotimilj  Gustave  cherchait  en  même  temps 
par  det  néfoelaliocit  et  par  lea  armea  à  fWre 
valoir  les  prëlentkHn  de  la  Suède  atn'  la  Scanie 
et  sur  le  llalland.  La  ville  de  Kalmar  capitula 
le  27  niai  et  le  chSteau  le  7  juillet.  Lu  soir  du 
jour  de  Saint-Jean  (20 juin),  Gustave  fit  son 
entrée  solennelle  à  Stoekholm,  d*oA  la  garnison 
sortit  avee  armes  et  bmaget,  ainsi  que  tous 
ceux  qui  voulaient  rester  fldtMes  h  Christian  ^ 
La  Finlande  Put  «oiimise  avant  la  (In  de  l'année. 
Ijc  rofaumv  n'nvriit  plus  d'ennemis  extérieurs, 
mais  il  lut  restait  encore  ceux  do  l'intérieur 
eC  la  ville  de  Lubeck,  alliée  que  ses  prétentiona 
rendaienC  plut  inquiétante  qu^on  cMienii  dè> 

CHAPITRE  IX. 

CUBTAVB  WABA.  —  hk  BiPORMB. 

Gustave  venait  d'être  élevé  au  trAae  de 
Suéde  dant  une  ville  désolée  par  la  guerre 

civile.  A  son  entrée  dans  la  capitale,  la  moitié 
des  maisons  étaient  déserte*  -,  il  y  avait  h  peine 
un  quart  do  !n  popul;ilinn  :  aussi  le  roi  vn- 
gagea-l-il  les  bourgeois  dca  autres  villes  à  venir 
s'y  établir.  Douze  ans  pltis  tard,  il  était  cocons 
obligé  derenouveler  cette  invitation,  parce  que 
Stockholm  n'avait  pat  encore  reprit  son  état 

*  Domimca  infra  octavam  eorporit  Christi.  Cette 
année  II  tomba  le  7  Juin.  { Vojcz  /tmulHngm',  HU 

Sveriges  fiiitoria,  t.  17,  p.  Hl.) 

*  Elle  n'«ti  pour  ainsi  dire  auijourd'bui  qu'un  fau" 
iMurg  de  CbristlaDie. 

'  Voyez  LMUfkttf  MtMsi*  kamiUmgar,  1, 1, 
liv.  183. 
*jirM»0$diCkriêtia»J/, 


Digitized  by  Google 


143 


do  prospérité  depuis  le  régne  désastreux  de 
Chrisiinn'.  Los  yeux  de  Gustave  Turent  donc 
frappés  à  son  avétiement  de  ce  triste  tableau  , 
et  jamais  on  ne  put  dire  avec  plus  de  raison 
d*uii  roi  :  k  Qnll  lui  était  plus  difficile  de  coo- 
server  ton  IrAne  que  de  ie  conquérir.  » 

I/Cnion  était  dissoute  :  elle  n'avait  eu  que 
des  suites  rime«(e«  ;  mais  on  se  tromperait 
beaucoup  si  1  on  regardait  loule  celle  époque 
comme  celle  d'une  graade  oppression.  L'U- 
nion, il  €sl  vni ,  eut  quelquefolt  recours  à  ta 
violence ,  mais  elle  finit  avec  la  lyranme,  et  ce 
qui  la  caractt^risc  surtout,  c'est  une  licence 
elTrénée.  Celte  licence  se  manifesta        !  in- 
dépendance des  grands  et  dans  la  prérogative 
du  sénat,  maintenue  par  T  Union,  de  gouverner 
en  ralwe«ice  do  roi,  oeque  les  lénaleun  firent 
réellement ,  car  ils  étaient  véritablement  rois 
dans  leurs  provinces  (/««),  où  par  leur«  grandes 
I)osse»sions  ils  exerçaient  lx?aucou|)  d'itiducnce. 
C'est  pourquoi  la  distribution  des  flefs  clail 
une  source  d*aalant  plu«  féconde  de  querelles 
avec  les  rois  de  l*Unlon  que  ta  propriélé  en 
était  personnelle.  Aussi  les  rivalités  qui  résul- 
tèrent (îo  c:c(  ordre  de  clioscs  renver.sùreni  deux 
fois  Ctiarles  Knulsson  d  •  son  \r'^uc  ,  r  t  la  pre- 
mière question  de  Gustave  au  scnul  lut  celle- 
ci  :  «  Fouvait-il,  sans  exciter  le  méconlente- 
meot,  disposer  des  provinces  et  des  domaines 
de  la  couronne,  ainsi  que  le  prescrit  la  loi*  ?» 
Les  possesseur»  jouissaient  des  revenu»  de  la 
couronne*,  car,  à  peu  d'exception»  prés ,  les 
nts  n^en  reliraient  rien,  au  moins  dans  les  der- 
niers temps  de  rUnioo.  Cela  fit  naître  la  pen- 
sée, quelquefois  ouvertement  exprimée,  de 
diviser  le  royaume  en  plusieurs  parties  sous 
des  régons  diiïérens.  Ce  projet  des  grands  avail 
été  déjà  réalisé  en  grande  partie.  Sous  le  régne 
de  Gustave  I",  on  trouve  encore  ces  magnais 

'  UUrcs  aux  villes  coiaroercantei  du  14  juillet  I.U3 
et  do  36  septembre  1&3S.  (  VofOf  le  registre  des  Ar- 
chives du  royaume. }  Dins  lâ  dernière  lettre,  le  roi  dit 
que  la  bouffeoi«ie  doit  Taire  tons  ses  efforts  pour  nui 
rer  le  commerce  de  Lubeckà  Siockbolm,  ville  oà  l'on 
peut  acquérir  de  ta  forlaoe  sveedel'éeonooileeti'e»- 
prll  du  commerce. 

s  Vofesles  arliclcs  de  Vadslena,  octobre  1524. 

>  •  Nous  D'avons  Jamais  enleada  que  les  fénalcurs 
supportassent  aucune  cliarge  (jne  relie  du  service  au- 
qucls  ils  étaient  astreints,  eui  cl  tc^  leurs  .  envers  le 
royaume.  ■  (>  sonl  les  paroles  de  l'évèquc  Brasli  a 
Tliurn  JurissDii  le  22  octolirc  Encore  rcl  usage 

n'cAt-il  lieu  que  dans  les  premiers  temps  de  l't'nton  ; 
ilieperdttsnrtaSD. 


provinciaux  entretenant  des  prétentions  plus 
ou  moins  ostensibles  :c'étnit  ce  qu'on  aftixMail 
les  iiénatrurs  du  royaume,  ou,  en  termes  plus 
clairs,  le*  sénateurs  d'Vpiand,  de  la  /  '«Iro- 
gothie^  de  VOitrogotkiey  de  te  Finlande ,  etc. 
Osas  tas  lettres  de  Gustave  hii-inême,  les  mem- 
bres du  sénat  sont  désignés  d*apiès  leurs  pro- 
vinces. 

D'un  autre  côté,  le  peuple,  en  op|)osiiion  avec 
Taristocralie ,  devint  une  puissance  sous  TU- 
nion.  Engdbrekt  favait  appelé  aux  armes,  et 
les  paysans  ne  les  déposèrent  pas  durant  cent 
ans,  imposant  ainsi  en  quelque  sorte  aux  divers 
gouverncmen»  qui  «e  snroôdt'nMit  [tendant  celle 
période.  Charles  knutssoa  seiublail  otTrir  en 
lui  la  preuve  qu^un  roi  suédois  ou  étranger  ne 
pouvait  se  soutenir  en  Suéde.  Le  pouvoir  du 
régent  était  trop  indéterminé  pour  inspirer  la 
confiance  ou  quelque  espoir  de  stabilité  :  1!  était 
déinocralique  dans  les  mains  de  Siure  ;  mais 
la  nécessité  de  combattre  coostanuncni  les  en- 
nemis de  l*ex(érienr  et  de  Tinlérieur  le  rendit 
anarctrique.  Le  rofaume,  menacé  de  partage 
par  les  grands,  était  aussi  menacé  par  te  peupIOf 
mais  d'une  autre  manière.  LMnflucncc  politique 
des  paysans  donnait  aux  anciennes  Tormes  dé** 
mocraliques  une  nouvelle  importance,  et  1  an- 
tique  eonsiitutlon  fiMéralive  esaajait  ses  der- 
nières forces  dans  la  révolte.  Combien  de  fola 
dans  ces  temps  orageux  ne  vit-on  pas  les  popu- 
lations des  dilTérentes  provinces  a^îîr  avec  une 
entière  indépendance,  prendre  les  armes,  for- 
mer des  alliances  ou  renouveler  d'anciens  irai- 
lé»  ?  La  liaule  Suède  surtout  nous  olfte  ce  spei>- 
tacle  ;  en  revanche,  la  puissanee  de  ta  noblesse 
l'emportait  dans  le  sud  du  royaume,  à  Tcxeep- 
lion  du  Smfdand  :  celte  province  fut ,  après  la 
Dalécarlie,  le  théâtre  principal  des  soulévemens 
populaires  sous  Gustave.  Les  paysans ,  armés 
pour  ta  défense  continueUe  de  leur  vta  et  de 
leurs  biens,  trouvaient  à  chaque  création  d*im- 
pAI,  dans  leur  pnnvrcté,  un  motif  ou  un  pré- 
texte do     soulever.  Gustave  liû-oiéme  en  fit 
rcxpénciici]  '. 

Le  clergé  pouvait  être  regardé  comme  une 
puissance  étrangère  qui,  en  l^abseneedu  sou- 
verain, veillait  attentivement  h  ses  intérêts.  Il 
formait  une  partie  do  l'aristocratie  d'autant 

*  •  Les  paysans  de  notre  roTwrae  ne  sonl  pas  aees- 

bh's  (1c  conirihiitîoni  comme  dans  d'autres  pays.  • 
((iuslave  I"  à  lc;rili  FlemiDg»  &  décembre  162^».  —  ^r- 
cMlwt  dki  rayaMM.  ) 
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pins  puissante  que  In érèqucs  élaicni  seigneurs 
de  Mrfs  temporels.  Ils  «Vfniciit  loujnnrs  mon- 
tres |)lt'in«  de  7«Me  pour  1  1  riion,  H  par  celle 
raison  \h  élaienl^devenus  I  objet  de  la  haine 
du  parti  patriote.  fEngelbrekt  avait  déjà  me- 
nacé ottverleinenl  1c«  évèquc»;  il»  furenl  en 
butlc  à  de  vives  allaques  pendant  les  règnes  de 
Charles  K nu Isso M  ♦  i  «les  Slure.  Un  archevôquc 
Vindicatif  ouvrit  le  chemin  du  irAne  4  Chris- 
lian-le-Tyran  :  aussi  n'y  eut-il  jamais  en  Suède 
un  homme  plut  chargé  de  la  haine  publique 
que  Gustave  Troile*.  Dam  la  guerre  qui  «ui- 
vit ,  ranimosHé  des  paysans  s'exerça  surtout 
contre  les  personnes  et  les  biens  des  év{^(|nes  -, 
les  moine»  et  les  clercs  en  général  ne  Turt  nl  pas 
à  Tabri  de  cc«  scntimcns  hostiles ,  qu'ils  pro- 
voquaient par  leurs  mœurs  licencieuses  et  leur 
profonde  comiplion  *.  L'Église  eut  beaucoup  à 
soufTrir  de  cette  guerre  et  de  la  part  mémo  de 
Christian,  qui  n'èj)arfîn;iil  pas  nir^ine  ses  amis-. 
Ce|>endanl  le  cU  rgé  formail  encore  l'ordre  le 
plus  riche  du  pays  et  le  plus  puissant  par  l'in- 
lluenee  de  son  bas  clergé. 

C'était  au  milieu  de  ces  diflicullés  que  Gus- 
tave devait  faire  revivre  un  pouvoir  qui  n'exis- 
tait pliiR  on  Suéde  .  celui  de  la  couronne  :  il 
doviut  marquer  les  commencemens  de  son  rè- 
gne par  des  demandes  multipliées  de  sacrillces 
de  ioole  sorte* 

Detts  sénateurs  de  Lubcck  avalent  déjà  prë- 

*  Sur  le  bmil  d'une  lécoocillaUon  eoire  Cii»(avc  et 
l'archevêque,  les  DslécarUeDSécrivireiil  qiMst  la  chose  I 
('  (ail  \raic,  il»  ne  pourraîcnt  pas  tenir  leur  serment  de 
ridiHilé.  l^ur  franchise  ne  devait  pas  l'indisposer.  — 
l/archevfi|iic  cmitinuanl  néanmoins  de  fomenlcrdcs 
troulilrs,  Ils  menscércnl  de  s'armer  contre  Iu5.  de  f.iîre 
une  Icvi-e  depuis  quinze  ans  et  au-dessus  et  de  le  coin- 
liallre  tant  qu'ils  ne  tiinmiuoraieiit  pas  de  flèches. 

(  Voyez  Handlingar  tiU  6Jiaftd,  hi$l.p  4  dcl.,  pages 
352,  356.  ) 

*  Gustave  avait  deux  chapelains,  dont  l'un  tue  son 
confrère  d'un  roiip  de  hache  de  cotiibal  a  i  Tnilifu  d'tin 
repas.  ^Vuyez  handlingar  tiii  Skand.  hut.,  t.  17, 
p.  8  i.  ;  même  volume  perle  des  moeuri  eerrompnes 
de  l'ordre  dc$  meTtdlans. 

*  Voj'cz  la  Iciirc  de  l'évoque  Brask  à  la  cour  de 
Home ,  eo  date  do  h  mars  1S83.  «vaM  l'avénemenl  de 

Gustave:  •  f'ccteiia  arosimsis  in  maximâ  pmipertnte 
ttlicta.  —  Sirengneientis  cleruê  ter  uno  anno  spo- 
Hatttê.  —  Searmsit  «erUsia  par  hoMtêt  inettua.  — 
f^psnh'enxif  (ot  afflirlionibu»  prevenfa.  —  f  'exiontn- 
âii  in  terminiê  hoitium,  —  Lincopensiâ  commimit 
prmda.  —  El  si  le  clergé  ae  plafail.  Il  devient  roblel  des 
railleries  ;  Sarcaftirnx  roiisolaliones.  »  H  attribue 
tontes  CCS  tribulations  à  l'hérésie  de  Luther,  qui  cout- 
■leqce  i  Wn  des  progréi  dans  le  ptyi. 


senlé  à  la  dièlc  d*âection  deStreognfts,  eo  HHSâ^ 
lo  compte  des  secours  donnés  pendant  le  siège 
(io  Sloï  kliolm  ;  ils  (Ml  avaionï  rôrlamo  le  roni- 
boursenieiit  iinniedial,  ou  bien,  en  cas  de 
relard,  ils  exigeaient  comme  indemnité  la  con- 
firmation de»  privilèges  commerciauit  de  Lu-" 
beck,  sans  reslricllon,  par  Unif  le  royaume,  et 
conformément  au  projet  d rossé  par  les  nég«i- 
ciansdecetlo  villo  ou\-niéinos.  (k'tle  puissante 
république  luininerçanle ,  qui  se  vaulail  de 
foire  et  de  défaire  les  rois  dans  le  Nord  venait 
de  conclure  un  traité  avec  Frédéric,  roi  de  Da'> 
nemark,  et  lui  avait  promis  du  secours  h  ccr- 
faifios  ooïKÎiiions  pour  l'aider  à  s'emp  irer  de  la 
couronne  de  Suède.  1^9  légats  proférèrent  d«*s 
menaces  contre  Gustave*  :  la  négociation  à  la 
reddition  de  Stockholm  dépendait  de  la  volonté 
de  leurs  mandataires.  On  Ail  obligé  de  leur 
accorder  toutes  leur»  demandes*. 

Christian  ,  par  ses  a!îi»nco8,  elail  encore  H 
craindre  * ,  quoiqu'd  ne  lui  restât  des  trois 
couronnes  du  nord  au  commencement  de  1524 , 
que  rne  de  Goltland  dans  la  Balliquc:  « 
affaires ,  lui  écrit  Séverin  Norrby,  en  sont  au 
point  qu'il  ne  reste  à  votre  mnjostô  qtic  colle 
mis<'Table  terre.  »  IVorrby  coniinandail  on  son 
nom  dans  celte  lie,  d'où  il  exerçait  la  piraterie 
contre  les  vaisseaux  de  toute»  lea  naUons. 
Gustave  et  Frédéric,  le  sénat  suédois  et  te  sé- 
nat danois  avaient  en  vain  tenio  d'ébranler  sa 
fidélilo:  dans  sos  lettres  au  roi  dcctiu  ,  Norrby 
so  pl  iinf  di's  trahisons  dont  il  csl  vitlime.  Knl- 
niar,  qui  avait  été  si  bien  approvisionné  par  lui 
pour  touleune  année,  s*élatt cependant  rendu 
avec  une  Ifleheté  qui  méritait  un  chftUment 

'  «  Ce  sont  les  Lnberliois  et  leur  parti  qui  ont  im- 
posé un  nouveau  roi  à  la  Suéde  i  notre  place,  ■  dit 
Christian  II  à  un  chanoine  de  Cologne  dans  une  lettre 
datée  de  berlin  le  2G  septembre  1537.  (Voyez  ^rtAlvM 

(le  Cltristian  II.) 

*  »  CulortiiiM  verbis  obiLictnt  minas.  »  (f>ettrcde  l'é- 
vequc  de  Skara  à  celui  du  I,iukr>ping.  Drask.)  Cclle-ei 
ne  voulut  pas  se  rendre  a  la  dièle. 

*  Luberk  et  Dini/in,  iiiiisî  que  les  villes  composant  la 
ligne  ansi^atiqur,  eiireiil  le  priviK^gc  exclusif  du  com- 
merce en  Suéde  avec  cxcmpUon  de  droits  d'entrée  par 
lettres  sépnrfes  ili!  r-.i  p(  du  s'Ti.it.  T'n  seul  si^naleur 
Uuuois,  Canut  Krtks>un  Kurk,  refusni  d'apposer  *a  si- 

gneiare  à  cet  arle. 

*  1^  Norvège  le  destitua  le  5  aofti  i:»21.  L'année  sul- 
vatito,  les  villes  de  Malmû  et  de  Copenhii(;MC  »e  rendi- 
rent eu  roi  Frédérie.  Gottive  envoya  un  renfort  d'une 
comii ifriiie  à  rnrmée  du  roi  Fré«lèrle,  qui  assiégeait  le 
première  ville  ^  il  a*da  aussi  é  la  conquête  de  l'tlc  de 
norabolm  avec  dli  valMcaus.  (Vofei  T^l.) 
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exemphlre.  Daosla  FinhndB,  qui  (brniBlI  la 
plwiDCO  la  phlt  Imporlanle  de  la  Suède  par 

st's  rovonus,  le»  soldats  <\u  mi  w  s't'Maipnt  p-r^ 
mieujL condiiiis.  Norrby  arriva  Irop  tard,  car 
il  avait  voulu  appeler  les  Russes  même  à  son 
wcoura:  «CrWlaTe  ÉrikMOD,  éerit-il  dans 
rUvcr  4e  ldS4,  arme  maiiiteDanl  poor  allaquer 
Gottlaïul  aussitôt  que  les  glaces  de  la  Baltique 
se  rompront  ;  si  rilr  np  pptit  Hrc  di'fondup  cffî- 
caccment  contre  les  .Sm  d<iis  par  des  secoura 
veoaol de  Christian,  il  demande  qu'il  lui  soit 
permit  d'enlamer  de  suite  de»  Dègoeialioo»» 
«  aOn  que  le  pays  m»  loit  pas  enlevé  A  la  cou- 
ronne de  Danemark  *.  »  L*aUaqiie  contre  Gott- 
land ,  dont  ces  circonstances  nou"  font  d(>jà 
entrevoir  TisstJP,  fut  décidée  à  l'assemblée  des 
seigneurs  à  Yadslena,  au  commencement  de 
Tannée.  Lubeek,  qui  avait  surtout  A  souffirirde 
la  piraterie  de  Norrby,  avait  poussé  A  celle  es- 
pédition  par  un  envoyé  qui  promit  de  la  part 
de  cette  ville  des  secours  en  hommes,  la  re- 
mise de  l  iiilérOl  de  la  dette  el  un  dédomma- 
gement pour  les  frais  de  la  i^uerre  au  cas  uù  la 
Suéljtene  pourrait  se  malDlenlr  en  posieitlon 
de  nie.  L'évôque  Brask,  A  LiokOptng,  au  dio- 
cèse duquel  Gollland  appartenait  el  qui  se 
plaignait  déjà  que  les  Allemands  qui  avaient 
conseillé  l'expédition  la  feraient  manquer, 
joignit  ses  prières  à  celles  de  renvoyé,  et  Gus- 
tave se  rnidit,  bien  qu'A  conlre-cœur.  Huit 
mille  hommes  et  la  flotte  qui  devait  les  trans- 
[K>r!er  h  r,o!(l?in.i  furent  mis  sous  le  comman- 
dement de  Bernhard  de  Mclen ,  chevalier  alle- 
mand qui  avait  abandonné  le  service  de  Cbris- 
lian  et  avait  été  nommé  sénateur  et  gouver- 
neur du  cfaâleau  de  Siegebourg  :  il  avait  épousé 
Marguerite  Wasa ,  cousine  du  roi;  mai»  des 
discussions  d'inférM  rayant  rendue  ennemie  de 
ce  dernier,  eile  ne  fut  pas  étrangère  à  la  con- 
duite de  son  mari,  ikrnhard  de  Melen  occupa  le 
pays  sans  dilBculté  \  mais  le  siège  de  la  ville  et 
celuldudiAleaude  Yiaby  fkirentconduilsparlui 
avec  une  telle  lenteur  que  Norrby,  avec  lequel 
il  entra  en  conférences  secrètes,  gagna  assci 
de  temps  pour  livrer  la  ville  au  Danemark. 
Lubeck  interposa  sa  médiation  entre  Gustave 
et  Frédéric,  qui  eurent  une  entrevue  person- 
nelle A  MalmO.  D*aprés  la  convention  (  nem  ) 
du  i-r  septembre  1524 ,  Gustave  fût  obligé  de 

'  T  r II  n>s  0,  s<^vcrin  Norrby  en  «talc  des  7  mars  et  14 
•«piembrc  Ii22  ei  4.  14  a^f»        (  Vo]«s  Ankion  , 


restituer  le  Bleklng  auDanemarit  et  de  remelF- 

tre  à  une  époque  postérieure  Taffiire  du  Goll- 
land. Ce[)endanl  il  conserva  provifoircment 
Rohusliln  e!  repous^sa  les  prétentions  de  suze- 
raineté du  Danemark  et  le  renouvellement  de 
rUnk».  La  trahlton  de  Bernhard  de  Neien 
devint  de  plus  en  plus  patente  :  il  entraîna 
ses  soldats  A  lui  rendre  hommage  i  l  à  lui 
prêter  «ermenl  de  tldélilé,  et  il  occupa  le  châ- 
teau de  Kaimnr  pofir  son  propre  comple  .  par- 
tit pour  l\i\ilemagQc  atin  de  s'y  renforcer  et 
d'acquérir  les  moyens  de  recouvrer  la  Suéde 
pourCIwislIanlIMieebAlean  de  Kalmariktt 
défendu  avec  une  bravoure  désespérée  contre 
les  attaques  de  Gustave ,  «pii  reprit  cette  ville 
non  sans  de  grandes  pi  ;  ii  s  et  punit  le»  hom- 
mes de  la  garnison  comme  Irallrcs.  —  Ces  évé- 
nemens  se  lient  A  la  première  révolte  qui  eut 
lien  contre  Gustave,  mal»  celte  révolte ^  de 
même  que  celles  qui  suivirent,  remontait  par 
ses  cause»  A  d(*8  temps  bien  antérieurs. 

Le»  principes  de  la  réforme  avaii nt  com- 
mencé de  pénétrer  dans  le  ^'ord  ^  il  lut  bient<>t 
reconnu  quête  roi  en  ételt  te  cbef  en  Suéde, 
quokiu^il  prit  ses  mesures  aveo  ce  mélange  de 
condescendance,  d'adresse  et  de  résolution  qui 
le  distinguait  dans  toutes  ses  actions  *.  Ses 
opinions  se  Axèrent  &  mesure  qu'elles  fu- 
TQxA  éprouvées  par  les  èvëoemens.  Deux  frè- 
res, Olaus  et  Laurenlins  Pétri,  qui  avaient 
étudié  à  Witlenberg,  devinrent  disciples  de 
Luther,  el  de  retour  dans  leur  patrie,  on  1519, 
ils  y  prêchèrent  pour  la  première  fois  la  nou- 
velle doctrine,  ils  allirërenl  sur  eux  l'attention 
de  Guiteve,  qui  leur  accorda  sa  protection , 
quoique  Tévêque  Brask ,  qui  s*étalt  d^A  pro- 
curé la  lettre  d'Adrien  Yl  relative  à  Texler- 
min.Ttinn  derhérésie,  réclamât  l'établissement 
de  commissaires  inquisiteurs  dans  tous  les  dio- 
cèses et  la  prohibition  de  tous  les  écrit»  de 
Lutber'.  Le  roi ,  qui  correspondait  lui-même 

<     IcUre,  datée  de  Drandenbourg,  ]**  mal  IfiSS*  ae 

trouve  dans  les  Archiva  de  Chrittian  II. 

*  Ce  ne  fut  point  par  conviciioa  ni  par  entraîne- 
ment que  Guslave  embrassa  les  nouvelles  erreurs  ;  ce 
fut  pnr  ralf'ul  el  par  intérêt.  1!  voûtait  s'emparer  des  11- 
berléi  pul>li<|ucsau  profit  <lc  »uu  pou>oir  cl  des  bien» 
de  l'Église  poar  giMilr  son  trésor  :  ce  fut  son  uniqoa 
but.  Si  conduite  envers  If  clergé,  rjui  défendait  COS 
deuil  cùui»es  qc  saurait  être  disculpée  d'hypocrisia. 
Halbeoreasement  pour  le  peuple  de  iMMSi  H  fêOMlt 
dansfton  projet.  {J\'n{r  rtr  I  Miteur.) 

«  L't  aliqul  depuicntur  la  ceriu  dioccsébus- inqal- 
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avic  ce  n'-fntmatour  ' .  nomma  prédicateur  de  j 
Slockholrri  etsrcr>Mriiro  dr  l;i  ville  OIau«  Peiri,  î 
dont  tes  scrmou»  tré&-bardu  avaicul  déjà  Uxù 
rattenUoD  générale  mm»  la  diète  ifèleclfoo  à 
SlreDgiii*;toofMra  puloé  LanrnlfUt  acMmnè 
proTesMor  à  Upiala.  LA  le  roi  fil  ouvrir  des 
conférences  !*nr  nouvelles  doclrines  cl  ré- 
diger ÛOU7.P  (}ursiit!nî*  *  qui  devaienl  ôlrc  exa- 
minée» plus  Urd  dans  un  synode  suédois*.  Il 
nomnia  m»  ehancdier  Lauréat  AndreoD  dof  en 
4u  chapitre'  de  SireKgiiai,  puitd'UpMla.  Ce 
•eigaeiir  avait  paité  à  Rome  le  temps  de  sn 
jeunesse,  el  mainlenant,  dont  un  âge  avancé, 
il  devenait  le  disciple  de-*  deux  jeunes  lulhé- 
riens.  Un  peut  juger  au  «urplus  de«  princt{)e8 
do  goavenMNDeiM  rdalifeflMiit  A  la  propriété 
des  Uem  de  rlfi^iie  par  eetto  répaoteda  el»»- 
cdicr  aux  moines  de  VadHena,  qui  se  plai- 
gnaient de  la  demnnfîr  de  «.ecotirs  adressée  au 
couvent  pour  l  expedition  drsinice  contre  Golt- 
land  :  «  Le  trésor  de  l'Églii4:apparlicutau  peu- 
ple^  » 

TroitoMil»  appAaravéonoentda  roiau  IrOoe, 
lQnqii*il  expma  Tétat  dei  finaneei  aux  payians 

sUoret  berelicK  praviUUt.  ■  LeUre  de  Ensk  à  Jo- 
haanes  Magoos ,  qui  était  anivé  connie  légat  da  pipe 

en  I'i23.  :'!..  c,  I.  17,  p.  I5C.^  îl  engagea  r,;i,in-c  à 
faire  écrire  une  leUre  contre  la  propagation  «Ju  nou- 
vcan  cnllc  (Voycc  LMarm  émttU  ttftê  eatUra  op{^ 
nionem  lutterianam  ;  ibid.,  p.  Ifi9  ;  n  nts  une  autre 
leUre  du  même  prince  à  l'év6qiieGu»l«te  Braslt  prouve 
qniellc  ii*a  Jamais  été  publiée.  (Biask.  Skmd.  kmtdl., 
t.  13  ,  p  '  -  Virm  ans  après  ,  Gustave  dc^fendil  à 
htàik  de  iraduire  et  de  publier  la  lettre  du  pape  ni 
celle  de  l'cmpereor,  non  plus  que  celle  da  dm  George 
de  Sane  coiiire  I.ullicr,  ious  prëlette  qu'elles  ex(  i- 
tatent  à  la  révolte.  U  supprima  l'iiapriiiierie  que  l'é- 
vêqae  avait  éUlMle  à  saderkApIng.  (.ntaiid.  tentf/.. 
1.  \r,.  p  4:î.  ) 

•  Voyez  une  lettre  du  roi  à  Lutiier  imprimée  dans 
la  £hnniqu9ém  Mques,  par  Sp^gel. 

*  Bllef  s'élevaient  cnalre  le  pouvoir  temporel  de  i'K- 
glise  :  •  Periculosi  pullolare  iocipit  hercn-sis  illa  I<u- 
ttiercna,  per  (lueradain  maglstmin  Otavum,  in  ecclesia 
slrengnesensi,  pneserlim  directe  contratancto;  romanx 
Ecclesic  ac  eecicsiasttcam  libertatem  ad  eltcctum.  ut 
status  moderne  Ecclesfc  reducatur  ad  niendicitatem  et 
statum  Ecclesia  primiliic.  ■  ;(  Brasli  A  l'évcque  de 
Skara,  12  julUel  li>23.— .VArjm/.  hantU.,  t.  17,  p,  143.) 

*  La  diH-uâïîon  eul  lieu  le»  jours  de  >iu-l  i.v.>4  eulre 
Olans  Fetri  et  le  dectew  i>eder  Galle,  dnypti  du  cliapi- 
tre  tlfï  cjilhollqucs.  Les  deux  cliampi  u*  '  rivirent 
leurs  réponses  aux  quesliuns  que  le  rui  avaii  posées; 
ducs  ftirealinprtoéw. 

•  «  QMudft  dicimus  ErdcsUs  peeuniani ,  quid  aliud, 
fuain  iMMOniav  popuii  dicimus?  •  {Skand.  ko$uil., 

1. 17.  p.  aee.) 


réunis  à  la  foire  de  >>«trrS?i .  le  8  septembre 
l.V2:i^  il  évalua  à  96u,i luarr?  la  dépense 
de  la  guerre  %  ce  qui  1  avait  eulralné  à  coDlrac- 
lerde  graodeedetlN.  GeOe  de  Liibeek«  leUe 
qu'elle  Ait  recooDue  perle  diète  de  Slro^inie, 
inontaîlà  ta  iommede68^I  flurcs  lubecfeote, 
pour  les  rounilion»  de  tinerre,  et  8,6oo  nuire* 
en  avances  d'arpenl  '  uou  compris  ÎOo  j  h  h)  (lo- 
rins  pour  la  t^olde  de!>  mercenaires  '  j  ceux-ci 
ftareat  oepcndani  payés  du  produit  de  ta  vente 
derargeDteriedeiégliiei,  elil  ne  fotpliniiiie^ 
tion  de  cette  dette.  A  ces  sommes,  il  buli^foil- 
ler  celles  don!  on  tivnil  henoin  pour  la  conquête 
de  la  Finlande  e(  re\|MMiilion  conire  ('>otlland, 
la  r^ression  des  révoltes  el  retablu&cnient  et 
realretleo  d'un  nouveau  (jooveriieiiieol.  Auni 
tes  pranièree  année*  do  rtgne  de  Guiteve  Ai- 
rcnl-elles  marquées  par  la  création  d'impôts 
nouveaux  et  extraordinaires  qui  nrappèrcnt 
surtout  rKglise,  ce  dont  le  roi  s'excusa  sur  le« 
besoins  de  rÉlal  Dés  1522,  on  avait  com- 
■Moeè  de  taxer  teelergé  et  les  biens  de  rÉglise  ; 
en  1693  on  mit  sur  les  ègUses  et  les  oou vens  du 
royaoïne  un  impôt  en  argent  sous  le  nom  d*eni  • 
pruiif  :  en  1;V24  on  demanda  rie  nouve;Mi\  se- 
rouih  pour  rexpédiliondeGollIand  :  d<in^>  celle 
circonstance,  le  roi  (ît  monnayer  sa  propre  ar- 
genterie. En  1525  on  logea  des  cavaliers  dans 
les  oottvens;  on  envoya  des  soldais  aux  chapi- 
tres avec  ordre  à  ceux-ci  de  les  entretenir.  En 
15-26  le  roi  s'empara  des  deux  tiers  des  dfmes 
du  clergé ,  et  il  se  plaignit  de  ce  que  ce  moyen 
ne  lui  avait  pas  procuré  les  ressources  qu'il  en 

'  Voyez  Font,  Dit*erî.  de  eautft's,  ob  quai  Gub- 
tato  contra  C'hrisliemum  il,  opittUati  fuerint 
/AikteKU9i.  Upiata,  1789.  —  Cette  scmne  nontait  i 
tOO^OflO  tbalers  en  argent      rn";  Jours. 

*  Tégfil ,  Sartorua,  Guch.  tttt  liant.  BHntte$,t.t, 
p.  isa.  —  Les  Lobeeliois  dmnsndsianldcux  marcs  s«é- 
dob  pour  lui  tiinre  de  Lubtcli.  ts  roi  as  voaittt  pas  ac- 
cèiivt  a  celle  demande. 

*  Vof«  sa  leim  à  l^véqoe  Bitsk  dans  lârMping* 
Bibl.  handL,  t.  2,  p.  502. 

*  «  Loqoutus  sum  majesuli  sua  de  granantine  eecle- 
sleram  ;  resporMlil.  profusis  laerymis,  quod  nalil  awr» 
(aliuiu  plus  di.NplKcre  po^.'.il  e.idfiii  i  v.n  liM  ([uaiii  *ibi. 

et  quod  cam  nécessitas  ctoulla  voiuntas  m<ye»iaiis 
su*  imperaret.  »  Johanncs  Magnas,  ieCtfe  de  i^fivéqae 

Braskdu  l"noi\l  IS23.  (Skand.  handl.,  L  17.  p.  li>7.) 
11  vfttprol>able  que  les  larmes  du  roi  sont  un  orne* 
ment  oratoire  de  Jotiannes  Magoos*;  car ,  dans  luS 
lettre  de  Gustave  a  l'évcque  Braslt  sur  le  mém<-  ^»j(^'>  • 
le  prince  parait  bien  loin  da s'attendrir.  {y^t^Ukond, 
kandh,  t.  14,  p.  &0. } 

*  Qa^  Bsii-a  7  (jr«M  de  IVMkeNr.) 
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allcndait:  le  clergé,  dittail-on,  avait  eu  toin 
d^en  délounwr  une  partie*.  La  dime  devait 

èlre  employée  à  racquiltemcnl  de  la  dette  dr- 
tîonalo  :  It'llc  t'ioil  Tobjcl  do  la  subvention  que 
payèrent  la  noblesse  et  le  clergé  en  i5-2(i.  Los 
villes  Turent  taxées,  et  dans  toute  rélcndue  du 
royaume  on  établit  une  conlributioo  en  denrées 
que  let  paytani  pouvaient  acquitter  pla»  fad- 
leoMnf vu  la  rareté  do  numéraire  à  cette  épo- 
que». Bes  circonstances  particuliiVcs  rendirent 
les  impôts  encore  plus  lourds^  la  monnaie  d'ur- 
gence appelée  klippingar  %  qui  avait  circulé  à 
un  faux  quatre  foii  au-deunt  êà  la  fateor 
réelle,  Ait  tout  à  coup  supprimée  en  15S4. 
Les  diiïérends  avec  les  villes  anséaliqucs  et 
la  piralrrie  do  Norrby  interrompirent  toiile 
cominuniralion ,  ('ircnnslance  qui  lit  monter  le 
sel  à  un  prix  si  exhurbiiatil  que  les  pauvres 
Airent  obliisés  de  s'en  procurer  en  disant  éva- 
porerde  Peau  de  la  mer^;  et  quand  on  eut  re- 
médié à  celte  calamité,  à  la  suite  du  traité  de 
commerce  que  le  roi  avait  londn  nvoc  les 
Néerlandais ,  il  survint  do  grnndes  duselio»  en 
15*27  cl  1528  j  il  y  eut  même  l  iiniicti  suivante 
une  maladie  pestilentielle  nommée  meur  tm- 
glaise  ou  sueur  froide,  ha  chroniques  parlent 
ainsi  de  la  disette  :  «  Le  peuple  n'avait  d'autre 
pain  que  celui  qu'il  faisait  avec  de  l'iS  rircc  ,  et 
*xux  qui  pouvaient  se  procurer  des  baltes  s  es- 
timaient trés-heureux}  grand  nombre  de  per- 
sonnes et  d^animaux  périrent  de  làim  dans  le 
Roslagen  et  sur  les  côles.  Le  roi  fll  venir  de 
Livonie  quelques  tnilliers  de  lasles  de  blé  qu'il 
fit  vendre  par  districts  et  par  paroisses ,  à  un 
marc  le  tonneau*,  en  faisant  veiller  sévèreuient 
i  ce  qu^on  ne  renchérit  pas  pour  les  pauvres  \ 

I  C'est  ainsi  que  se  pltignsat  tous  let  ipolitleacs. 

{IS'ote  de  ^éditeur.) 

*  Voyez  SljcrDinaQ,  Hiktdagart  och  màtena  beêlut, 
t.  I. 

*Le  kiifpingieGatXâvt  éqaivalailâ  1^  v'^^ningar, 
qui  répondit  à  3  tcbillia%t{bnmd$t)i  la  \(^nui>te  v«- 
tenr  a'<laU^  de  9  nmMyekm,  L'Éfllie  avatt  été 
obligée  d«  donner  en  échange  des  klippingar. 

*  Voyei  ksleUresdu  roi  datées  du  20  airil  el 
poMIées  dtM  iMl  te  rayemiie.  Rllee  a«noii«*lcat  4fM 

^if^  \  ai'î'ii'atlX  hollnrif1ni>  ('Iiirnl  arrîvtS  à  Stnr  khrjlin 

avec  du  sel ,  des  draps  ,  du  vio  ci  d'autres  objets  de 
Mnmem.  Il  prie  le  peaple  d'avoir  bon  conrafe  el  d'ê- 
tre |H>r>nrir1.''  qtn-  In  rlnrrlé  dei  leWipI C«WCra  Meatot. 
(//ncAit'M  du  rojfaume.) 

*  h<tfh  1597,  le  nraiBata  était  teHenenl  dépvidèB 
(jiie  3  marc»rorrcspoBda1aalii  lhalerd*ai|eDi.  {StU- 
Umiêrf,  p.  112.} 


mais  le  peuple  avait  lanl  d'ingrallludc  et  de 
malignité  qu^ll  n*en  sot  aucun  gré  au  roi  et 

qu'il  le  surnomma  m     famine  et  d'iearee.  » 

1x8  dïércs  reprirent  aient  la  disette  comme 
un  effet  de  la  colère  eclcsle,  qui  chfttiail  un  roi 
liérétiquc.  Gustave  avait  doublement  A  faire 
pour  réprimer  en  même  temps  leur  méconten- 
tement et  rexagération  des  apôtres  de  la  non- 
velle  doctrine.  La  bourgeolife  allemande  de  la 
capitale  avait  adopté  avec  ardeur  les  idées  ré- 
formatrices de  cette  époque,  el  quand  le  roi 
rentra  dans  Stockholm,  dans  l'automne  de  1524, 
après  rentrevue  de  Malmo,  il  trouva  cette  ville 
en  oombusUon  par  Tarrlvée  de  deux  analiaptls* 
les,  Knipperdolling  (qui  fut  plus  tard  un  des 
chefs  des  fanatiques  de  Mnn?!fr,  où  «es  os  ont 
éié  conservés  dans  une  cage  de  fer  placée  sur 
la  lour)ci  MelkiorRink.  Ils  avaient  trouvé  des 
partisans,  s'étalent  emparés  de  Fégllse  Saint- 
Jean  ,  prêchèrent  sur  r Apocalypse,  enlbncé- 
renl  des  églises  et  des  couvens ,  tratnéreni  par 
les  nies  el  les  places  publiques  les  iningrs  ries 
sain's  et  les  orncmcns  sacrés.  Olaus  Pétri  lui- 
même  autorisa  ces  scènes  de  désordre  par  son 
silenoe.  Le  roi  UAma  fortement  celte  condes- 
cendance et  bannit  du  pays  ces  hommes  turbu- 
lens.  Cette  conduite  des  anabaptistes exci'a une 
indignation  générale,  qui  l'u(  pfx  lé  '  son  conibln 
dans  les  campagnes  par  laconduile  des  nouveaux 
prédicateurs.  Lorsque  le  roi  entreprit  sa  tournée 
autour  du  royaume  »  il  leur  Ht  de  vifii  repro- 
ches, disant  qu*Us  mettaient  trop  de  violence 
dans  leurs  paroles ,  qu'ils  n'etîî[)loyaient  pars 
la  meilleure  manière  d'enseigner  au  peuple  !e 
vrai  sens  de  la  parole  de  Dieu  ;  il  leur  lit  sentir 
en  outre  la  honte  de  la  vie  corrompue  que 
menaient  la  plupart  d*entre  eux.  Il  clierclia 
surtout  à  tranquilliser  le  peuple  par  rasaorance 
qn^"  «^on  dessein  n'était  pas  d'Introduire  un  * 
M  ii\ri!(  docfrine  ' ,  mais  seulement  de  faire 
disparaître  des  abus. 

•  On  volt  par  la  leHfe  ds  Mavs  au  baiilleas  de  la 

HelstnçJc  'ibld)  sous  quel  Jonr  il  pr^Sctila  anx  papaM 
raOaire  de  la  religion.  •  Quelques  moines  elclers  nous 
oDi  aeenséi  da  naenvaliea  InieiriloiM  parée  qae  nooi 

ne  permrttnnj  pi'^  qii'ih  npi«;rnT  <-onlr«  les  prCcopU-S 
de  la  religion.  ■  Voici  quelques-uns  des  griefs  du  roi 
MMtra  le  «lergét  *  tes  eeeMsIatIqim  retasent  de  don- 
ner le  sacrement  à  IciJrs  (!•  l  itciirs  au  lien  de  se  ronfor- 
rocr  à  la  loi  i  cet  égard;  si  un  pauvre  prend  un  oiseau 
on  pèelie  le  dlimmehe ,  l*égllse  le  eendamne  i  payer 
une  amende  h  I'iH  i '  {ur  n  au  curé,  sous  préievlc  de  la 
pretBMliOB  da  sabbat  ;  le  clergé  possède  beauceup  4a 


Digitized  by  Google 


148 


HISfrOlBE  0B  SU&DE. 


Ptat  d'an  rai  de  lUnten  mil  élè  dèpoi«  | 
pour  de  mofodret  causes.  Ce  ne  Ait  pas  sans 

élonncmenl  que  les  Suédois  s'aperçurent  rpriîs 
n'avaient  pas  seulement  <}nr\^  Gustave  un  libé- 
rateur, mais  qu'ils  avaicnl  encore  accepté  un 
maître.  Maboo  était  tl  habUaé  m  changemeot  î 
«  yetpril du  peuple  est  inconitaiilclicx  noiuS» 
écrit  confidenliellcment  le  prudent  prélat  Rrask 
A  un  collègue  de  la  diëled'élecUon  deStrengn.is, 
en  Î523;  en  conséquence  il  s'abstint  de  s'y 
rendre  lui-m<^nie,  au  grand  mécontenlemenl  du 
peuple  cl  du  roi,  et  il  eofoya  à  ta  plaee  loo 
chanoèlter,  avec  recommandatiop  deblen  peser 
ce  qu'il  signerait.  Goslave  ne  devait  pas  tarder 
ù  jiislifior  le?  prévision»  de  l'évf^qiie.  Ta  pre- 
mière révolte  contre  lui  avait  pour  objet  Uc 
relever  la  maison  de  Sturc,  qui  était  aimée  et 
citifiièe  dana  tout  le  rofaume. 

Ttols  OMla  t^élaieiit  à  peine  écoulés  depais 
rélecUon  de  Gustave  lorsqu'il  fit  la  triste  expé- 
rieneede  cettevers^illiié  :  deux évêques, qui  lui 
devaient  leur  nomination,  étaient  &  la  léle  des 
roéconleas.  Ce  Tut  sans  doute  une  clrconataiice 
lienreine  pendant  la  Ivlie  ane  rÉgliie  que  la 
faeanoe  de  tous  les  évêchés  du  royaume,  à 
l'exception  de  deux,  à  lavéncment  du  roi»; 
mais  il  se  lroni[)ail  s'il  comptait  sur  i  adection 
de  ces  nouveaux  prélats,  qui  lui  devaient  leur 
^évation  :  ils  devinfent  tout  aet  ennemis,  les 
«ma  plot  CM,  let  aotie»  plus  tard.  Petrat  Jaeobl, 
plua  connu  aous  le  nom  de  Pierre  (Peder)  Sun- 
nanwader,  ex-rVi:incelicr  du  récent  Sien  Slure 
le  jeune  .  fui  nommé  évêque  de  Ycslerâs. 
L'élection  avait  eu  lieu  avec  le  consentement 
bien inotlvé  de»  Baléearlient*,  comme  11  le  dit 

tttres  qui  apparlienneot  à  Is  cooronne  ei  s'aUribue  la 
put  du  rot  dans  les  aimnile^,  etc.  •  (Voyei  les  jfr- 
tkhudu  royaume  ) 

•  «SeolentiavQigi  ooctri  facile  lolelvariarl.  Use  Odo- 
daUt«r  vobli  ««riblnnii.  »  t^Ui*  à»  évêque  Bmk  à 
celai  de  Skara.  (  Voyez  Siand.  handl.,  t.  17,  p.  t3I.  ) 
Ce  ne  fttl  que  tnr  la  fia  de  l'année  que  Brask  rompit 
tooie  relaUoo  avee  rarefaeTéqoe  eitlé,  Gustave  Trolle, 
Afol  11  a'éUit  recommandé  avant  son  d<^[>ar(  :  «  Rcbus 
ttpil  taoe  in  eo  sUlu  extUenUbos.  ut  diflicillimam  vt- 
dereuir  regem  Cbriiltanam  dcjici  po«te.  >  (Bcadi  A 
GiHtave  Troiie,  I8  octobre  1523.  —  L.  c.  p.  171.) 

•  l'psala,  strcngnlb,  Vetteris .  Skara  et  Abo.  One 
teirtait  de«  anciens  évèqnei  qu'lagemar  ,  prélat 
«MMMfe  MmmodaatetanfMI  ptr  1^  à  VcilA,  tl 
Hant  Bra<îk. 

»  «  Maluro  Vnliensium  coniilio.  »  (Lettre  I  Févèque 
Bmk.  —  Skand.  handl.,  t.  17,  p.  123.)  C'étilt  «n 
privilège  que  Ici  Dalécarllent  s'aUrlboalenl. 

•  ikitu  inoiif  paur  enlmtoer  un  peupte  dan»  »n  aiNMlaiiie  î 


ful-mêno;  malt  dfisHa  première  année  il  fût 
conrainen  de  les  avoir  exdlés  à  la  révolte ,  et 

profirf"!  Ici  1res  furent  présentées  comme 
preuves  par  Gustave  au  chapitre  de  VesterSs. 
11  fut  destitué,  et  le  môme  sort  frappa  ie  doyen 
Ganul,  notmtaientélnwdievéquc,  quia*éîait 
eonatilué  déftaseur  do  premier.  Ht  ae  sauvè- 
rent en  Dalècariie,  oA  flt  dierchèrent  à  soulever 
les  paysans  reux-eî  écrivirent  A  Cti«îtave  qu'il? 
ne  voulaient  pas  souffrir  plu'^  longtemps  les 
impôts  en  argent  sur  les  églises ,  les  couvens, 
lei  cleiti,  lea  moinea,  lea  vlllca  et  les  paysans  v 
ils  loi  déclarèrent  qa^ils  lui  reAiseraient  obéia- 
sancc  s'il  ne  faisait  p  is  l  aisser  le  prix  élevé  de 
toutes  les  denrées ,  s'il  ne  chassait  lc«  étrangers 
de  son  Signal'  et  s'il  ne  se  purceail  de  l'accu- 
sation d'avoir  emprisonne  Ctirislinc  Gylleo- 
stjemaetempoisonnéonexilé  sonfllsNils  Sture. 

Ce  fut  vers  cette  époqueque,  sur  la  demanda 
de:  Gustave,  s'ouvrit  la  prison  où  la  veuve  de 
Sture  gémissait  en  Danemark.  Christine  Gyl- 
lensljerna  trouva  à  Kalmar  son  (ils  aîné,  Nils 
Slure,  âgé  de  douze  ans,  récemmcul  revenu  do 
Danlilg,  où,  il  avait  été  envoyé  en  ISSO  pour 
échapper  aux  poursuites  de  Christian.  Dcm- 
liard  de  Melen  chercha,  en  retenant  le  jeune 
Sture,  A  colorer  «a  propre  défection  :  il  laissa 
en  son  absence  le  commandement  du  cUàleau 
de  Kalmar  à  un  ancien  serviteur  de  la  cour  de 
Sture*.  Le  bruit  se  répandit  bientôt  dans  te 
pays  et  à  rètranger*  que  Séverin  Norrby 
recherchait  la  main  de  Clirisilne  Gyllcnstjerna 
pour  arriver  par  cette  alliance  au  trône  de 
Suède.  Gustave  réfuta  ofTlciellemenl  ces  bruit» 
propagés  par  la  malveillance  *  :  il  soupçonnait 
Christine  d*aveir  aUmenlè  œs  farames».  Elie 
niaque  Noirby  eOt  jamais  reçu  ses  promesaea 

•  Voyez  les  plaintes  et  lettres  des  DetéeerileBi,  Aw' 

chtvei  du  royavme  de  Tannée  I&34. 

•  L'évéqae  Brask  écrivit  à  Tliure  JânMoa  qae  Bem- 
bard  de  Melen  avsU  nommé  Henri  Joie  eomneDdant 

de  Kalmar.  et  qoaesM^I  avait  Nil<  Sture  cbez  loi.  ce 
qui  éveilla  <lo«  »oupfons  sur  la  conduite  de  sa  mère. 
{Skand.  handl.,  U  14,  pages  63,  64.) 

■Dans  une  lettre  de  Hecklenboarg.  mais  qui  n'est 
pas  signée  (  .^rrhivs  de  Chriitian  U  ),  il  est  fait 
menUon  du  nurugc  de  Norrby  avec  Christine  Gjl~ 
temllema,  qel  lal  appariait  en  dot  ie  loyaone  de 
Suéde. 

•  Lettre  à  la  noblesse  et  ani  pajsâos  de  SmAisnd  en 
date  dn  9(6  ours  t&3&.  (  Skmud.  handl .  t.  |4,  p.  44.) 

»  Gti^ave  écrit  à  l'évéqoe  Brask  que  Séverin  >wrrby 
avait  envu}é  des  émissaires  auprès  de  Christine  Gjl- 
Itnstlema  po«r  canelim ie  eiarieee,  afin  qu'elle  «I  ses 
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CHAPiTAE  IX. 

ou  soQ  amour,  quoiqu'elle  lui  en  eût  laissé  ,  regardatenl  eotam  CDuemi  <te  lear  rcHgkm 

1  espoir  •  ;  elle  pria  le  roi  do  lui  choisir  un  j  et  i!.  cxcilèrenl  les  Dalécarliens  à  prendra  Ic^ 


nouvel  époux.  Gusiave'prit  le  jeunfl  Nil»  S?urp 
i  sa  eonr,  mais  il  le  renvoya  eo  lâ27  au  pnn- 
lemi».  Nils  mourut  A  Upiala  daot  réié  de  la 
même  année*.  Le  roi  ëlatt  mèoonleiit  delà  m- 

duite  do  ce  jeune  homme  :  des  imposteurs 
effrontés  firent  courir  le  bruil  qu'il  s'élnit  évadé 
pour  sauver  sa  vie.  Nous  verrons  tnvniùi  un 
bux  Store  te  prétenlDr  tous  le  nom  de  Aiia  au 
IbiiddelaDalèearlJe. 

Des  intérêts  impossibles  à  ooudUer  s*élatent 
heuriés  thm  celte  circonstance  :  les  mancBtt- 
vres  des  mécontens  tendaient  à  la  fois  à  relever 
la  maison  des  Slure  el  à  rétablir  le  roi  Chris- 
tian. Noirby  attendait  ee  résullat  de  ses  com- 
binaisons; c'est  oe  que  prouve  rastertion  écrite 
du  roi  Christian  :  «  Que  si  Séverin  Norrby,  pur 
son  alliance  avec  Chris! ine,  devenait  régent  du 
pays,  il  serait  niainleim  dans  le  gouvernement 
OOmme  Ueuleuaot  de  Christian  en  payant  une 
redevance  annuelle*.  »  Ce  fflalheuraux  prince 
flt  publier  des  lelirea  patentes  qui  conféraient 
à  Norrby  tout  son  pouvoir  royal  jusqu'à  ce 
qu'il  pût  lui-même  rentrer  dans  les  troi^  royau- 
mes. JVorrby,  qui  se  défendait  encore  à  (iolt- 
land,lltune  invasion  en  Scanie  au  printemps 
de  l'année  1595«.  Le  plat  pays  et  tooles  les 
villes»  à  Texccption  de  AfalnO,  prfilérant  de 
nouveau  serment  à  Christian.  Les  deux  évè- 
ques  se  prononcèrent  contre  Gustave,  qu'ils 

eofaos  régnaient  un  jour  sur  la  Suéde,  el  qu'elle  s'é- 
toll  latHée  prandra  à  cepiége.  (L.  c.  p.  32.)  Une  autre 
lettre,  en  date  du  tr.  r/vrier  1525,  a  ManiBrynlcsson 
(UUehOk).  coininandamd'Elfsborg.  dit  que  Chrisiino 
•»  ■«  pwUsaiis  prairqmtde  dangereutcs  manœuvres. 
II  le  prie  d'employer  loua  tes  espions  dans  le  royau- 

•  Dans  une  lettre  du  26  déesmbn  1536  (  dite  par 
HvilfeWl  dans  l'hUtoira  d«  rot  Frédéric  1").  elle  ex- 
fnm  h  désir  qu'on  eonseiUeà  Norrby  de  ne  plus  lui 
pnricr  ,îe  mariage.  Elle  lui  écrivil  que  si ello  voalait 
contracter  de  nouveaui  liens,  elle  le  préférerait  ,ï  tout 
antre;  qu'elle  lui  avait  donné  un  anneau,  maii  qu'elle 
ne  s'était  encore  engagée  par  «Mue  pramoM.  ANoél 
de  IMS,  le  roi  la  Qanfi  à  Jewi  Ihmsmn  (Boot).  fils 
«•  Thore  JOnsson. 

•  Dans  la  lettre  datée  de  Gripsholn  da  J-  avril  ISÎ7, 
GasUve  exprime  à  Christine  Gyllenstjerna  son  mfcon- 
tontement  sur  la  conduite  do  jeune  Slure.  (  Voyez  les 
-V rchives  du  royenm»,  ) 

»  Voyez  les  j^rekivtê  de  Ch  rislîan  II. 

•  On  peut  lire  la  lettre  dans  Htitfeld»  UiiUiirê  de 


nnnc^  «  en  répandant  par  des  lettres  le  ferait 
qu'il»  étaient  prM«  à  marcher. 

Ces  lettres,  puiDiiées  dans  le  royaume  aux 
Mqnes  de  provoquaient  tous  les  Sué- 
dois à  la  révolte.  Ne  trouvant  pas  la  sjmpallile 
sur  laquelle  ils  avaient  oomplè,  tes  agilaleurs 
qinlttTonl  la  Dalécarlie  ol  se  sauvèrent  en 
Norvège.  Gustave  obtint  leur  extradition  el 
leur  accorda  ie  saul-conduit  qu'il  leur  avait 
promb,  mabfl  les  avertit  qu  ils  répondraient 
aux  Juges  compélens  et  subiraient  la  {Mine  è 
îr)qtielle  ils  pourraient  être  condamnés.  L*ar- 
ctievtViuc  0!or,  àTrondheim,  dans  sa  lettre  au 
roi  prélendit  que  les  accusé»  étant  clercs,  les 
settb  juges  oompélens  étaient  les  prélats  du 
royaume*;  mais  Gustave  ferma  roieille  à  ces 
réclamations.  Malgré  les  protcslallons  des  pré- 
lats pn^srns  rt  du  chapitre  d'Upsala,  il  fil  oon> 
damner  Canut  et  SunnanvrSder  tous  deux 
comme  traîtres  par  le  sénat  :  les  prières»  ne 
purent  empêdier  Teiécution  de  rarrét.  Avant 
de  recevoir  la  mort,  ils  furent  exposés  à  un 
traitement  ignominieux  et  à  des  outrages  qu'on 
ne  saurait  approuver,  quoique  la  loi  eût  pro- 
bablemCTît  en  vue  de  montrer  par  là  que  la 
dignité  épiscopale  n'était  pas  une  sauvegarde 
contre  la  peine  due  à  la  révolte  «.  Les  con- 
damnés fbrent  traînés  dans  les  rum  de  Stock- 
holm revêtus  de  cbappes  déchirées,  assis  à 
rebours  sur  des  rosses,  l'un  avec  une  coii- 
ronne  de  paille,  l'autre  avec  une  mlln'  (i  écorce 
sur  la  téte.  Des  hommes  travestis  en  pa&quios 
circulaient  autour  d'eux  en  criant  :  «  Void  le 
seigneur  Pierre  Sunnanvrider,  tonouveau  roi  !  » 
Tl<«  prircoururent  ainsi  toutealea  rnea,elon  força 
les  malheureux  qu'on  menait  au  supplice  de 
boire  è  la  saolé  du  bourreau  *. 

*  c  nr^  sion  de  Pierre  Grias.  (Voies  TroUtlTMiMM» 

£rar,t.  2,  p.  232.} 

'Lettre  de rufibevéqae  an  roi,  datée  de  ividaros, 
du  5 juillet  1526.  {Voyei  les  Archives  du  royaunu.) 

»  Voyei  la  réponsedu  roi.  (Troll,  t.  2,  p.  2G9.) 

*  Il  est  vrai  qu'il  entrait  dans  le  plan  de  décaUio- 
liserhsuéde,  car  l'tvilistemeat  de  l'épiscopat  par  le 
souverain  est  un  des  moyens  Iwplus  cfTirnreî  pour 
préparer  le  peuple  &  écouler  faTorablement  les  apôtres 
des  nouvelles  doctrines.  (JVotê  4$  rMtm»,) 

"Ce  Tait  eut  lieu  dans  l'nulomne  de  1526  an  Jog(y 
ment  de  Canut,  cl  non  à  celui  de  i'ierrc  Sunoanwa- 
der.  Ccint-ci  ne  fut  mis  sur  la  roue  qu'au  neb  de 
vrter  1 577.  Le  premier  faMtia  peine i  Upislis  rsMie 
à  âtockboim. 
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UiâTOlRfi  DE  SUÉDE. 


On  commençait  à  par  la  Suède 
élail  gouvernéo.  i)n  ne  rondriil  pas  farile- 
nicnl  compte  de  toute  la  hardiesse  que  Gustave 
développa  dans  cha(|ue  circonstance  où  il  se 
Iroiiva  engagé,  ouu  pim  cjuede  la  rigueur  qu'il 
mil  d^abord  dan»  rexMeice  du  pouïoir  mm» 
ruppareoce  du  calme  el  tout  en  ayant  Fair  de 
faire  de«  concessions.  Totilc-^  le?  fois  qu'il  n'était 
pas  Torcè  d'u»er  de  U  iiipi-riniieril ,  il  agissait 
comme  il  le  Ut  en  celle  occasion,  poussant  tou- 
jours 168  diMM  plut  loin  que  Mt  adTenalrcs 
ne  pouTaienI  s'y  attendre.  Ce  carael^  indique 
une  de  ces  âmes  qui  nourrissent  le  désir  ou  la 
volonté  de  changer  l'avenir.  Celui  qui  voudra 
étudier  la  conduite  de  Gusiave  dù»  son  origine 
pourra  consulter  sa  correspondance  avec  l  evé- 
que  Braik  ;  elle  renlferme  lee  docuaMaa  les  plut 
précieux  «ir  les  pmniëve»  annèea  de  ce  règne. 
Ce  prélat  élail  sans  contredit  le  plus  puissant, 
le  pfus  insfruit  '  de  la  Suéde  dans  les  temps 
anciens.  11  élail  duus  un  sens  patriote  sincère  ; 
il  avait  sur  la  culture  el  Tioduslrie  des  idées 
que  Guatave  lui- mené  et  d*aulret  hommet 
Amlnent  du  paya*  adoptèrent  phis  lard.  Il  ai- 
mait aussi  la  liberlé  suédoise;  il  la  définit 
ainsi  dans  s»'*  lollres  à  son  ami  Thure  Sùm- 
son  ;  «  La  iiber  le  du  royaume,  dit-il ,  e&l  ap- 
puyée sur  1  Église  et  »ur  la  noblesse  *.  »  Cétait 
là  ce  qui  ravaii  rendu  radvenaire  et  le  eemeur 
du  gouvernement  de»  Slure^  D  aTatt  montré 
d'abord  pour  le  jeune  roi  une  afTcclion  vrai- 
ment |>a(('rnel!e  :  il  l'appelail  son  cher  Go  si  ave 
lorsqu  il  cUil  regenl  ^  il  en  recevait  en  retour 
le  titre  de  monuigiuur  et ,  après  son  a? énemeitt 
au  trtae,  la  oonflrmalion  de  Ions  le»  priflléget 
de  son  diocèse  el  de  son  ^  Mais  il  «te? ail 
bientôt  éprouver  ioi-roême  la  vérité  des  pa- 

*  r,ra»k  prin  Petrus  Benedicii ,  qnt  en  1524  se  ren- 
dait à  l'étranger,  de  lui  envoyer  des  t«l>ric«as  de  pt- 
plcr  et  de  verre ,  ite  t'Iuiraiie  dent  l*es|doltalion  dee 
mtnc5  de  fer  el  de  cuivre  et  d'npprf ndr»>  par  la  prati- 
que l'art  de»  pharmaciens  {la&orare  in  apotht:a). 
Braslt  avail  detsetn  dMIaiilir  aae  pteaieelc.  cte. 
(Skand.  handl.,  «,  J3,  p.  ti  i  : 

■L'évéqoe  Braak.  dons  uii«  lettre  a  Tbure  JObasod, 
de  ruinie  I&S6.  (Vefes  MÀnkBfing,  BtblM.  kanét., 
I.  1,  p.  ini.  1 

'  Voyez  Scandinaviika  luuuiliH§mr ,  t.  13,  p.  120. 

*  Il  eUrtbiia  i  Sien  Slnre  Tain»  le«  irovUes  amqMlt 

le  royaume  avaitété  eiposé  pendant  [i1u»iei)r<>  aniui-s. 
(I..  c,  L  14. 1^  47.)  Il  aveil  porté  des  pkunles  contre 
Siea  Store  le  etdel;  la  venve  de  wlal-el  le  récoBcllia. 

*  •  Confirmalio  D.  GusUvi  régis  dccli  pri>ncgioriim 
Domioi  Llncopensis  et  ccclesU»,  Ibidem  do  18  o<lobre 
1M3.  •  (L.  c,  t  17,  p.  190.; 


I  rôles  du  roi  an  dernier  archevêque  cattK^> 

'  que,  J(ilt;innr'<  Magnus  :  «  Yolre  éniinf-nro  H 
notre  émnience  ne  peuvent  se  trouver  sous  lo 
même  toit*.  »  résistance  du  prélat  com- 
mença avec  les  enpiélenien»  de  Gnslave  sor 
le»  privilège»  du  dergé,  el  &  chaque  olMtaete 
que  le  rai  reneontrail,  il  foisait  un  pas  de 
plus ,  comme  pour  po(!<îsor  h  bout  son  plu» 
puissanl  advennire,  en  sorte  que  celui-ci  se 
disposa  u  (imiter  le  royaume,  à  l'exemple  de 
Johannes  IVIagnus  ^  mais  avant  de  pouvoir  eiè^ 
cnler  son  dessein,  il  hn  était  réseirè  de  voir  la 
puissance  du  clergé  abattue  en  Suède  :  des 
symptômes  ,  qui  devenrricnl  de  jour  en  jour 
plus  alarmaos,  annonçaient  de  loin  cette  catas- 
trophe. 

Oiau»  Fetri,  quoique  prôtre,  se  maria  à 
Stockholm  en  15S5  :  «11  veut  prendre  la  dé- 
fense du  mariage  la  loi  de  Dieu  à  la  main ,  >i  dit 
le  roi  dan!»  Irdre  h  l'évoque  Brasit.  Celle  dé- 
fense en  eiTrl  [n  larda  pas  à  paraître*,  el  l'au- 
leur  eut  bientôt  de  nombreux  imitateurs.  L'u- 
sage du  latin  dans  la  célébration  de  rolBoe 
divin  fut  supprimé,  par  un  arrêté  do  magistral, 
dans  la  capitale  ;  Gustave  lui-même,  à  cheval 
nu  milieu  de  (oule  la  population  de«  environs, 
réunie  sur  1  nne  des  collines  d'Upsala  pour  la 
lête  de  Saiot-Lnic ,  parla  contre  les  abus  des 
prières  latines  et  de  la  vie  monaslique.  Dans 
une  visite  au  chapitre,  il  demanda  de  qui  l'É- 
glise tenait  son  pouvoir  temporel,  et  si  rUcriture 
!e  lui  rouffrail'.  En  revanche,  il  confirma  le» 
privilèges  de  la  noblesse,  dans  l'assemblée  des 
seigneurs,  A  ^  adslena.  11  s'appuyait  surles  no- 

'  On  (lit  que  Gn<tlave  répondit  ainsi  é  Uiantéde  l'ai^ 
choétiued.ins  un  rcslina  l'psala:  •  >'olre  grâce portela 
grSce  à  votre  grûrc.  »  [€hromqM  dê$  archecéqrte$.  de 
Rh^zelius.  1  Le  faible  Johannes  Magnus  était  arrivé  ea 
Suède  toiiiiiic  li^gat  du  papc;  il  avait  été  reçu  en  celte 
qualité  avec  respect  par  le  rof  ;  mais  l'espoir  d'obtenir 
te  «ic'-'f  .in-ht"iii'iroji:i! ,  vacant  p»r  la  destitution  de 
Caoul,  Ut  qu  il  traita  les  uouveiles  doctrines  avec 
beauooap  de  ntéoagement.  A  Haittgsifon  de  Brask , 
il  voulut  monlrer  de  l'indépendance  ;  mais  fl  s'y  prit 
meladroitcmeatt  il  fut  destitué  et  obligé  de  fuir  do 
refaaaie,diiis  rauMBSM  de  IS26,  el  de  gagner  la  Po- 
logne sous  prétexte  d'une  mission.  Il  parait  que  r^\ê- 
que  firask  voulait,  dans  le  même  temps,  quitter  le 
peyi,  eir  H  demanda  deux  Msian*  l*i»Meoir  la  per- 

niissiiHi  t]"  visiter  CotiKniiil.  Cc  fut  ?o«s  ce  prélexltt 
qu'il  abaudoiHia  U  bucdc  i'année  saivanle. 
■  Voyet  VNUMn  dt  JtiMfdé. 

I'Oii  nitnIt  jin  lui  fifre  la  intime  question  rflstiv?- 
meol  eu  sien  ,  el  surloul  à  celai  qu'il  s'attribuait  de 
yiMM  Vnnm  w  peopl»  médeii.  {NtH  é»  rdÉfiMir.} 
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bles  conire  le  rler^é  en  leur  montrant  le» 
avantages  qu'ils  pouvaient  tirer  de  la  réduction 
oude  la  reprise  des  lerrcttapparlenantàrÉglise'. 
n  èksvB  lut-roCme  de»  prétênliom  lur  le  cotivral 
de  Gripaholm ,  comme  hérilier  de  Slea  Slure 
Taîné,  qui  en  était  Tondateur;  suivant  lui,  Tau- 
torisalion  que  «on  p^re  avait  accordée  à  cetle 
fondation  n'avait  pas  été  libre  -,  il  prit  donc  ses 
mesures  quelque  temps  après  sans  attendre  la 
décision  du  sénat,  mais  en  invoquant  le  libre 
conscntcmenl  des  moines  à  leur  spoliation. 
Des  \cUrr%  patentes  furent  expédiées  dans  tou- 
tes les  pro^inoes  pour  en  instruire  le  peuple  et 
prévenir  les  fausses  interprétations,  en  présen- 
tant cet  aela  comme  une  sorte  de  faveur  que 
le  roi  Toulait  bien  accorder  an  monastère*.  Ce 
fut  vers  cette  époque  que  Gustave  écrivit  à  Té- 
Véqiie  Brask»,  occupé  à  dresser  l'inventaire 
des  propriétés  du  couvent  de  >  ^  d  la,  que  «  lui, 
le  roi,  voulait  prendre  cet  invenlaire  lui- 
même,  3»  ce  qu'il  fit,  de  manière  que  les  cou- 
vans  ron  après  VêxOn  restèrent  4  sa  disposi- 
tion. Les  fiefs  temporels  des  évèques  furent 
supprimas*  :  les  anîonfles  (•^akfirrn  •  leur 
revtiiau'iu  furent  louctu  LS  \y.\r  les  t mployés  du 
roi,  ellon  n'eut  aucun  égard  aux  piamIeA  qui 
en  résultèrent  de  ta  part  des  Intéressés  ;  la  ju- 
lidMion  qui  appartenait  auparavant  au  clergé 
fut  tellement  restreinte  qu'elle  devint  à  peu 
près  nulle,  et  le  roi  prononça  dans  !e<  ?ifTnîre« 
de  rÉgJisej  des  lellres  de  profeclioti  furent 
accordées  aux  moines  et  aux  sœurs  qui  vou- 
lûent  quitter  leurs  cloîtres*,  et  la  nullité  des 
•ifloounnnieatlons  futprononcée  *.  Gustave  ne 

«  Ut  pa  jsms  crttrattt  qollt  v«iila1«ot  consmer  les 

mo?nc5,  et  qu'ils  aimaleotinleit  Ics  nourrir  que dcles 
chasser.  (VoyciTigel.) 

*  Les  leitrcs  des  moines  qui  aceompagaalenl  rHtes 

du  roi  porUicnt  qn'ils  avaient  demandé  a  quitter  leur 
couvent i  que  le  roi  leor  avait  donné  des  habits  cl  de 
rargent,  etqve  c*éi«U  comme  garantie  de  ces  avances 
qu'ils  lui  avaient  remis  tous  leurs  biens  sans  aucune 
prtHt-ntion  de  s*  pari,  e<c.  (  Voyet  les  Attkivf  du 
royaume.  ) 

*  Le  29  août  tS36. 

«  L'éTéque  Brask  penlil  les  districts  de  Collberg,  de 
Bobcrg  et  d'AsM. 

*  Voyes  les  ArMM$  ém  royamie  dti  17  déeenbie 

1&26. 

f  •  Le  roi  déclara  nulle  rcxcommuuicalion  i.inct'e  par 
l'évéqoe  Brask  contre  Olof  Trysle,  noble  dXlsIrogo- 
Uile,  an  sujet  du  mariage  de  celul-cl  avec  une  jeune 
demoiwilc  que  se»  parens  lui  refusaient.  Ils  voulaient 
renfermer  dans  le  couvent  de  Vadilens  mnirlsseas- 
(rsWsam  prélODUsas  d^let 


s'arrêta  pas  là  :  il  destiliia  et  nomma  de?  clercs- 
il  se  déclara,  au  préjudice  des  évCqucs,  succes- 
seiu*  légal  des  clercs  qui  moutaient  intestats  ^ 
il  lui  arriva  même  de  s^emparer  de  leur  flNrlune, 
contrairement  i  leur  demlète  volonlé*;  quel- 
quefois il  partagea  les  revenus  avec  lesèvèqocs, 

suivant  son  bon  filai  sir. 

C'était  au  iiiilicu  d  un  peuple  révollé  que  le 
roi  opérait  ces  réformes.  Après  avoir  abandonné 
les  prélats  que  nous  venons  de  citer,  les  Dalé* 
carliens,  dés  l'automne  de  1525,  s'étaient  ré- 
conciliés avec  Gustave  sur  le  linp  ûv  Tuna; 
mais  celte  réconciliation  fut  de  courte  durée. 
L'année  suivante  ils  refusèrent  comme  illég^ 
le  paiement  de  Timpôt  qu'il  avait  décrété  pour 
ramortlssemcnt  de  la  dette  natkmale*;  ils  Ai- 
rent  soutenus  par  tout  le  Norrland.  Six  mois 
après  la  mort  du  jeune  Nils  Slure ,  un  impos- 
teur se  présenta  sous  son  nom  dans  les  pro- 
vince les  plus  éloignées:  il  s'était  échappé, 
disait-il,  des  mains  d'un  roi  impie  et  Mrétique, 
qui  ne  pouvait  souffrir  dans  sa  cour  le  vérita- 
ble héritier  de  la  ronronne ,  qui  portait  la  main 
à  son  épî^e  rhaqiic  lois  qu'il  le  voyait  et  qui 
en  voulait  evideniuient  à  sa  vie.  Le  faux  Sture 
était  un  jeune  paysan  de  la  paroisse  de Bjôrksio, 
dans  le  Yeslmanland,  fils  naturel  de  la  Ifemroe 
d*on  pauvre  laboureur  et  plus  âgé  que  celui 
dont  il  empruntait  le  nom  ^  sa  figure  était  belle  ; 
il  ne  manquait  ni  d'astuce  ni  d'éloquence  (  les 
Dalécarliens  versèrent  des  larmes  en  l'enten- 
dant ).  Il  avait  quelque  expérience  du  monde, 
ayant  servi  A  la  cour  des  seigneurs  \  Pierre 
Grim,  ancien  ccmrllsan  au  service  de  Sten  Sture 
le  jeune  et  plus  lard  confident  de  Pierre  Sunnan- 
Wflder,  lui  avait  appris  son  r6le;de  nombreux 
partisan»  à  attachèrent  à  lui  dans  la  haute  Dalé- 
carlie,  où  le  nom  des  Sture  était  aimé  et  respecté  \ 

*  Le  curé  de  Hunktorp.  du  diocèse  de  Vcsteils,  ve- 
nail  de  mourir.  Gastave  ordonna  h  ses  agcnsde  lal  eiK 
Toyer  une  t>3rtie  de  l'argenterie  do  déftint  et  de  réseï^ 
ver  son  rlieval  pour  le  service  du  royaume,  etc. 

^  Ia!  roi  parait  avoir  quelques  doute»  sur  la  K^gnlil^ 
de  celle  contribution  lorsqu'il  s'en  explique  nvec  tes 
employés  des  provinces  :  i!  leur  dit  que  c'est  le  sénat 
qui  l'a  ordonnée,  et  il  les  prie  de  fnire  tous  le>irs  cp. 
farts  poar  eoavaliiere  les  pafniis  qoe  cette  contribu» 
tion  est  nércssairc.  II  est  diflîclle  en  général  de 
distinguer  les  prières  de  Gustave  de  ses  'ordres  ,  car  il 
finit  loojoQnper  otdonoer,  Uen  qail  commence  par 
prier.  Il  se  jtlninl ,  Mirtniit  dnns  une  lettre  à  l'évéquc 
de  Skara  (1^27),  des  accusations  et  des  calomnies  don 
U  csIl'olfiBt  de  11  part  despaisans  de  Is  IMiécstllt  «I  it 
la  Relsiaile  ta  iv|elds  ces  csaii:lbsU«Ds«. 
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TarchevÊque  do  Drontbeim  épousa  »a  cau&c. 
Fiancé  en  Norvège  avec  une  femme  de  haute 
Mhtance,  U  s'coUHin  d*oiie  coure!  d*iuie 
garde  (  un  moine,  Olof,  ëlail  son  chancelier  ) , 
prit  le  litre  de  seigneur  ou  roi  de  Dalécarlic 
(  Daljunkaren  ou  Dalekungen  )  el  fil  auiti 
frapper  des  monnaies  à  son  efligie. 

A  celte  époque  plusieurs  provincet  te  oon»' 
tituèrenten  rèrolte  ouverte  eonlre  raulorité 
supérieure  :  c*était  pour  timi  dire  une  allldre 
d  hnbitiKlf»:  s'en  mil-on  peu  en  peine, 
car  il  arrivait  souvent  que  ce»  mouvemens 
D*avaieal  pour  but  que  d'obtenir  des  condilions 
è  la  aoanilMk»»  el  Gottave  ne  teiBOOtrail  pas 
dUBeUe  dun  eet  aorte»  d^arrangeoiem.  Il  n*est 
pat  de  rcbdies  avec  qui  Gustave  n'ait  traité, 
mais  il  n'en  c»!  point  qu'il  n'ait  punis.  Les  né- 
gociations avec  les  Dolècarliens  durèrent  plus 
d^une  année:  ils  se  plaignaient  de  ce  qu'il  «ouf- 
ftall  dans  aaoourdee  luiMUde  limne  nouvelle  \ 
Uê  exigeaient  antd,  dit^,  qii*U  fit  brftier 
tous  ceux  qui  mangeaient  de  la  viande  le  ven- 
dredi ,  cl  il  écoula  toutes  ces  plainles  avec  pa- 
tience. On  discuta  sur  l'impôt,  qu'ils  reru^aicnt 
unanimement  de  payer  *  ^  il  fut  encore  question 
du  faux  Slure,  qui  avait  de»  partisan»  dan»  le» 
paroisse»  supérieures  oû  Gustave  avait  d^alntrd 
planté  rétendard  de  rinsurrection,  tandis  que 
le  district  des  mine*  el  le  midi  de  la  province 
étaient  restôs  fidtlc»  â  leur  roi.  Sur  ces  entre- 
faites, tiuslave  convoqua  à  Yeslerâs ,  pour  le 
16  Juin  suivant,  la  diète  qui  devait  devenir  si 
remarquaUe. 

n  avait  déjà  annoncé  dans  les  premiers  jours 
de  1527  qu'il  voulait .  d»*  roneerl  avec  son  sé- 
nat cl  les  hommes  les  plus  instruits  de  son 
royaume,  examiner  les  disputes  qui  avaient 
éclaté  en  matières  religieuses.  Depuis  son  avè- 
nement au  Irène,  on  avait  tenu  une  ou  deux 
fois  par  an  des  diètes  et  des  assemblées  de 
«eigneurs  ces  convocations  étaient  nécessaires 
dan»  la  position  où  se  trouvait  le  roi ,  à  cause 
des  plaintes  nombreuses  dirigée»  contre  lui.  11 
parait  que  ees  assemblées  ne  se  composaient  le 
plus  souvent  que  des  seigneurs  et  des  sénateurs 
<jui  demeuraient  dans  le  voisinage  du  lieu  où 
«'lies  se  lennienl  •,  quelquefois  le  roi  et  le  sénat 
seuls  prenaient  une  décision.  A  Vester&s,  l'as- 

*  liCitre  da  roi  (}  mars  1S9T)  aux  popnlaUons  de  la 
Dal^r«rltf .  (  VoTCX  i«s  jircht9U  di$  rayosM*  pour 


DE  SUÉDE. 

semblée  fut  nombreuse  \  ils'y  trouva  i  évtNfues  >, 
4  clianoines ,  15  sénateurs,  1 29  nobles ,  .^2  bour- 
geols*,  14  mineur»  et  105  paysans  de  tonfea 
les  provinces  du  rofanme,  la  Dalècarlieeieep* 

lée»:  personne  ne  se  présenta  au  nom  de  celle 
dernit'r<\  non  [lîtis  qu'au  nom  de  la  Finlande, 
dontit  p<<r.iii  (|u  on  n'avait  pas  convoqué  les 
députés,  quoique  le  décret  de  l'assemblée  des 
éUtsjreût  èlè  promulgué.  îjà  noblesse  avait 
reçu  l'ordre  de  s'y  rendre  en  armes:  le  roi 
comptait  sur  son  appui  pour  le  coup  décisif 
qu'il  se  proposait  de  porter  au  clergé.  On  avait 
ciejà  remarqué  avec  étonncmenl,  dans  un  ban- 
quet quUl  donna  aux  états,  que  les  évêques, 
qui  dans  toutes  les  occasions  avaient  iuquV 
lors  occupé  les  premières  places,  qui  même 
précédaient  le  ré^ienl  en  ras  de  vacance  du 
trône,  étaient  placés  au-dessous  du  sénat.  Les 
prélats  se  réunùrcnt  le  jour  suivant,  porte» 
closes ,  dans  l'église  de  Saanle-QEgide  :  là,  en- 
couragés par  révèque  Brask,  ils  signèrent  une 
protestation  contre  tout  acte  attentatoire  an 
privilèges  de  l'Ksîlise  ;  ils  cachèrent  l'écrit  sou» 
le  pavé ,  où  ou  le  retrouva  quinze  an»  après. 
—  Les  états  tinrent  leurs  séances  dans  la  salle 
du  couvent  des  dominicains,  à  Yesleris.  Le 
discours  d*ouvertufe  M  prononcé  par  le  ehan- 
celier  Laurentius  Andreœ,  qui  traça  le  tableau 
de  l'état  du  royaume  ;  il  rappela  ce  que  le  roi 
avait  fait  pour  la  Suéde  et  dans  quelles  cir- 
constances il  s'était  chargé  du  fardeau  du  gou- 
vernement: «Le roi,  dit-il,  aurait  eu  raison 
de  ê'j  refuser,  dans  la  crainte  qu*on  ne  voulût 
se  conduire  envers  lui  comme  on  l'avait  fait 
avec  plusieurs  de  ses  prédécesseurs*,  qui 
avaient  si  souvent  éprouvé  l'inconstance  des 
Suédois  et  le  peu  d'intérêt  qu'ils  portaient 
aux  affaires  du  gouvernement  et  à  celui  qui  en 
était  le  chef.  S'il  avait  accepté,  c'était  pour 
ainsi  flire  jinr  inexpérience,  et  il  s'en  repentait, 
car  il  lui  était  impossible  de  conduire  un  peu- 
ple qui  prenait  la  hache  et  menaçait  du  bâton 

•CVtalenl  lYvfque  Hratk,  de  Llntinping;  Magnus 
llaralUi.dc  Skara;  Uagniu  Soramar,  deSlreognas,  el 
Petnu  Maf  ni .  de  Veateili. 

•  I.C?  ffi*piitt%  (Ip  !a  \illc  lie  Stockholm,  qui  exercè- 
rent une  grande  influence,  n'étaient  pas  couiprU  dans 
ce  nombre. 

'  1.0  roi  sVn  plaignit.  (  Voyez  Ips  .Archive»  du 
royaume  du  li  févriCT  1&27.}  Il  y  avait  des  députés  du 
Kopparbergel.  Les  nlgoeiatean  dsiéesrileiis  anivèreal 
ainsi  pluitard. 

•  VeyetT«erl- 
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Itoeléetnoirdau  Heu  (ftiMrfta/r«)*;dèiqiiele 
roi  toolait  réConaer  quelque  abus,  sortoui 

dans  ces  montagnes  de  la  Dalécarlic  ,  donl  le» 
paysans  s'enor^inrilli'^Raienl  d'avoir  élev»'  r.us- 
lave  »ur  le  pavuis  el  qui  n'co  avaient  {>as 
moiot  déserté  leurs  rangs  pour  rentrer  dans 
teun  foyen  aprèt  li  victoire  de  Vnleris,  <|ui 
n'élaîl  que  tecommencenienl  el  non  la  fln  de 
la  délivrance  de  la  patrie.  Maintenant,  qjoula 
le  chancelier ,  ^'imaginent  qu'ils  ont  tout 
fait,  lis  veulent  renverser  ou  élever  ceux  qu'ils 
teurplalt;  ilt  demandeDi  plus  de  liberté  que 
ii%D  ont  les  habilaiit  do  reste  de  ta  Suède, 
eomme  si  ceux-â  D*élaient  que  des  eadevee 
vis-éhvis  d'eux.  Le»  envoyés  dei'AlienfjagneRonl 
là,  ils  demandent  ce  qui  leur  est  dû;  les  Dalé- 
carlieos  se  figurent  sans  doute  que  le»  AUe- 
mandt  reoevroul  eu  paiemenl  leur  tédltloo  ? 
On  mellra  loultur  le  compte  du  roi,  et  ta 
cherté  des  denrée»  ;  à  laquelle  il  a  remédié  se- 
lon ses  moyens,  of  lo»  impôt»  sur  les  églises  el 
sur  les  couvens,  imixMs  qui  trouvenl  leur  jus- 
tification dans  les  embarras  où  s'est  trouvé 
rÉtal;  comme  <Hi  o*étail  pas  juslo  quêtes  blent 
que  te  peupto  avait  donnée  «f  abondamment  à 
i'EgUte  Aistent  employéi  A  le  soulager  quand 
les  circonslance*  le  commandent!  Enfin  on  ac- 
cuse le  roi  d  introduire  une  croyance  nouvelle 
dans  le  pays ,  parce  que  lui  et  beaucoup  d'au- 
Irei  ont  commencé  à  réfléchir  aur  ta  manière 
dont  ils  ont  été  trompé»  et  plu»  d'une  foi»  op- 
primé» par  les  gens  d'Église ,  qui  se  croient 
sous  la  protection  du  pape*.  Depuis  longlemi^s 
les  rois  de  ce  pays  onl  élé  exposés  à  l'agression 
de  celle  associalion  romaine;  ils  ont  vu  les 
èvéque»  «e  préaenter  en  armes  et  souvent  se 
révolter  contre  eui,  comme rarebevèque  Gus- 
tave Trolle  qui  disait  à  Sien  Slure  qu'il  avait 
reçu  du  pape  une  épée  bien  cfllléc  cl  qu'il 
était  décidé  à  porter  dans  la  lutic  d'autres  ar- 
mes que  des  cierges.  Le  rtgenl  ne  pouvait  en- 
tretenir que  cinq  cents  hommes  pendant  ta 

•  bàlon  donl  on  m  servait  «ulrefois  poor  nvirsir  tic 
quelque  danger.  Il  te  lran»porlait  de  hameau  en  ha- 
meau. LorM|u'il  élail  garni  d'un  cordon  cl  noirci  au 
fes  par  an  bout ,  cela  Indiijuaït  qu'un  soulèvement 
étiH  devena  n6cei>»aire  iwar  faire  face  é  un  grand  pé- 
ril. 

•  I>iage«rallon  de  cc«  plainles  cît  évldenlc;  mais 
elle  élail  ni^ccisairc  pour  masquer  adroSlemcot  les 
vrojeli  llberticMc»  et  •nlKalhol^aci  4»  Omlatt.  J». 
ma!»  usurpateur  d'un  pouvuir  n'épattasll  falonwic 
à  ses  adversaires.  {JVotedc  Viditeur.) 


guirre ,  parce  que  tes  moines ,  tes  prêtres,  les 
églises, les  couvens  p{»sédaieol  les  deux  tiers 

du  territoire.  Le  roi  convient  qu'il  a  fait  pr<?cher 
la  parole  de  Dieu  et  rtvargile  ;  il  a  fait  préve- 
nir les j prédicateurs  de  veinr  expliquer  leur 
doctrine  en  sa  présence;  plusieurs  sont  arrivé 
et  se  montrent  prèl»  *  en  rendre  compte;  mais 
lesprélats'Ide  r£glistiis*en  soucient  peu,  il» 
tiennent  &  leurs  idées  bonnes  on  rntiuvfiîf^os. 
On  rail  courir  sur  Gustave  des  bruits  intàmcs: 
on  du  qu  il  ne  veut  plu»  de  prêtres  * ,  et  pour- 
tant H  veut  vivre  et  mourir  en  chrétien  ;  il  sait 
Ibrt  bien  qu'il  taol  des  hommes  qui  enseignent 
ta  religion ,  et  il  les  soutiendra  en  toute»  choses 
s'ils  remplissent  bien  leur»  fonriions;  mai» 
quant  ù  ceux  qui  ne  sont  d'aucune  utilité,  ce 
sera  aux  états  à  décider  de  leur  sort.  Qu'on  lui 
donne  un  flef  dans  le  royaume,  et  11  e»tprètà 
déposer  tes  hisignes  de  sa  puissance  et  à  remer- 
cier le  peuple  de  l'honneur  qu'il  en  a  reçu  ; 
mais  si  on  veut  qu'il  conserve  le  gouverne- 
nienl,^on  doit  lui  fournir  pour  gouverner  des 
moyens  donl  l'urgeuce  »c  lait  sentir  plus  que 
Jamais. 

»  La  manière  dont  on  tait  ta  gnerreen  pays 

étranger  exige  plus  de  frais  ;  les  chftleaux  et 
les  places  fortes  du  royaume  sont  en  ruine  ou 
délruils,  les  revenus  delà  couronne  ont  èlé  di- 
lapides à  répoquc  où  chacun  voulait  élre  maî- 
tre sur  ses  paysans  ;  cependant  ta  nobtesse  est 
si  altaibttequ*elte  ne  pinit  remplir  les  devoirs 
que  lui  prescrit  la  défense  de  la  patrie;  le» 
douanes  n'existent  plus,  les  mines  de  cuivre  cl 
d'argent  sont  en  décadence,  l'induslrie  des 
villes  esl  morte ,  la  rivalité  de»  ville»  et  des 
campagnes  a  anéanti  le  peu  de  commerce  qu*ll 
y  avait)  les  dépenses  annuelles  de  la  couronne 
excédent  les  revenus  de  plus  du  triple  :  cet 
élat  de  choses  demande  un  promp  remède, 
quel  que  soit  celui  qui  gouverne.» 

Après  la  lecture  de  ce  discours,  le  roi  de* 
manda  ta  réponse  de  la  nobleiae  eldes  évflqnes. 
TbureJOnssqn,  doyen  du  sénat  et  élevé  parGus- 
lave  l'année  précédente  A  la  dignité  de  fzrand 
maftre  de  la  maison  du  roi  rih  hofmàstare  ), 
demanda  la  parole  au  nom  de  l'évéque  lirask. 
il  dit  qu'il  reconnaissait  les  devoirs  qui  te 
Itaient  au  roi  ;  que  cependant,  malgré  sa  posi- 
lion,  U  devait  avant  tout  obèis»anoe  au  pape 

•  Nous  ne  vorons  pas  fe  qii*11  y  viàVt  d'infime  i  dira 

la  vérité  ;  c'est  la  rAcrimlnotlon  d'un  perfide  dont  on 
^'•nuqae  les  prajeU  trop  ticU.  (:Yaf«  J«  l'éUt^Ar.)  . 
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dam  lei  ilTaires  spiriluaHei,  ftgn'il  «9  pouvait 
iamton  assénliinent  approuver  aucun  chan- 
gement dnns  la  religion  ni  aucun  retrandie- 
meol  dan»  les  possession*  et  les  privilège»  de 
rÉgiise;  que  si  quelques  dms  cl  quelque»  moi- 
ne» d^nvét  milenl  dierché  A  fonder  leim 
revenus  aordea  aupcratttiOM  que  les  chefs  de 
ri';:!!*^  odx -mêmes  di'«appronvf'n( ,  il  fallait 
réprimer  ces  scandales  el  punir  les  coupables. 

roi  demanda  au  séoal  el  à  la  noblesse  si 
U  réponie  lenr  pereiMail  tallaftiiante.  Thun 
Jflntion  tépUqna  qn'll  n^yanit  rien  de  mieux 
à  dire  :  «Alors,  dit  Gustave,  il  m'est  impossible 
d'être  plus  loni^tenips  voire  roi.  J'atlendais 
de  vous  une  aulre  réponse,  je  ne  m  élonneplus 
que  les  paysans  montrent  laol  de  désobéissance 
el  m^opposenl  lant  d*entfaves  quand  ils  ont 
de  paieils  oonseilkn.  Ib  ne  refoîvenl  pas  une 
goutte  de  pluie,  un  nuage  n'obscurcit  pas  le 
soleil  qu'ik  ne  m'en  accusent  :  les  lernps  sonl- 
ils  durs,  la  Taniino  ei  ta  pe»le  viennenl-elle» 
fondre  sur  eux,  c'est  encore  moi  qui  en  suis 
cause.  Tout  le  monde  se  mtte  deeensurer  mon 
administration  :  je  vois  au-dessus  de  moi  de» 
moine*,  des  clercs,  des  créature»  du  pape,  cl 
pniir  lç>i  !«oin^  qtip  je  \niis  prodigue,  je  n'ai 
d  autre  rec4>»)peu&c  a  attendre  que  la  hache 
que  Tout  voudriei  voir  brandir  sur  ma  tète , 
quoique  aucun  de  tous  n*ose  en  tenir  le  man- 
tihe;  mais  je  saurai  me  soustraire  àunelelie 
récompense.  Qui  voudrait  être  votre  roi  à  celte 
condilion  ?  Le  rlArnon  dan»  rcnH'r  ne  le  vou- 
drait pas  -,  à  plus  forte  raison  un  houtme  

Je  Yons  prie  donc  de  penser  à  me  rembourser 
tout  ce  que  j'ai  dépensé  pour  vous,  afln  que  je 
puisse  fuir  une  patrie  ingrate  que  je  neveux  re- 
voir jamni^.  51  \  près  CCS  mots,  des  larmes  mouil- 
lèrent Il   \<  (j\  (lu  roi  et  ii  quitta  la  salle. 

La  coujilernaluui  était  i  son  comble;  per- 
sonne n*osait  parler,  encore  moins  conseiller. 
Thure  iAnsson  seul  voulut  faire  preuve  décou- 
rage ;  il  fit  batlie  la  laadwuren  retournant  cbei 
lui,  disant  :  «  Personne  cette  année  ne  me  fera 
païen,  luthérien  ou  11  Tétiquc.  ^  Mais  le  jour  sui- 
vant, les  nobles  senioulruul  toujours  irrésolus, 
1  es  pa  jsanseommeneérenlàs'impallenlflr  :«Tout 
bien  eonsidéfé,  dMenl-iis,  Gustave  me  nous  a 
jaasais  lUt  de  mal  -,  ilfiiut  que  les  nobles  pcen- 
nent  une  résolution,  autrement  nous  agirons 
nous-mêmes.  »  Les  bourgeois  tenaient  le 
même  langage  \  ceux  de  Stockholm  déclarèrent 
qu  ils  garderaient  du  noio»  la  capitale  pour  le 


roL  Magaus  Sommar,  évêque  de  Skara,  dff 

à  la  fin  que  le«  «ervitcrirs  de  PÉglisc  ne  vou- 
laient pas  sacntier  tout  un  royaume  h  leurs  în- 
lérôb.  Il  reçut  de  nombreuses  teliciUilions  pour 
ces  paroles  :  on  engagea  les  prêtais  A  résoudre 
les  points  douteux  de  la  doctrine  en  présence 
des  étals,  puisque  ce  serait  un  moyen  d'éclairer 
en  même  temps  les  laïques.  Ohior^  Peiri  et 
Pierre  Galle  employèrent  ton [iMirn  jonrncr  ;i 
di»puler.  Le  dernier  argumenlail  en  latin  ;  mai» 
les  menaces  des  paysans  le  rovcércnt  à  employer 
sa  langue  malerndie.  Le  troisiénie  Jour,Tiiâre 
JOnsson  et  ses  partisans  furent  vaincus  par  le 
nonibr*>  :  les  paysans  et  les  bourgeois  s'écriè- 
rent avec  véhémence  qu'il  fallait  allw  chercher 
Gustave  pour  les  chfttier  s'ils  ne  se  soumel- 
taicnl  pas.  Un  message  fut  envofé  au  roi,  qui 
pendant  ce  temps  s'amusait  au  château  avec 
se»  frères  d'armes.  Le  chancelier  el  Olaus  Pétri 
vinrent  lui  annoncer,  au  norn  dei«  èla!«,  qu  ilsiui 
proiucltaient  obéissance  et  le  pruucnl  de  vou- 
loir bien  conserver  le  gouvernement.  Gustave 
reflmdurenienl.Trais  foisde  nouveaux  envoyée 
lui  firent  la  même  prière;  H  se  laissa  fléchir  à 
la  fln  par  leurs  larme»  et  leur»  gèniissemens. 
Lorsqu'il  se  présenta  de  nouvenu  au  milieu  des 
états — c'était  le  qualriéme  jour, —  «  il  s'en  fal- 
lut peu,  disMrt  les  chroniques  que  le  peuple  ne 
lui  baisftt  les  pieds  mais  une  grande  partie  de 
ceux  qui  étaient  prèst-ns  curent  bienlAl  oublié 
cette  scène  toucliante  ei  Us  se  conduisirent 
connne  auparavant.  » 

On  consentit  à  tout  ce  qu'il  demanda.  la . 
noblesUj  les  èour^MM,  mànemn  et  les 
payHMU  r^XMidirenl  séparément  aux  propoti- 
tioru  du  roi  (comme  on  dit  aujourd'hui;  c^est 
ce  qu'on  appelait  autrefois  fmtmnttningnr^ 
lorsqu'on  avait  des  noms  suédois  pour  les  af- 
faires sueiioi&es  ),  quoiqu'il  soit  probable  que 
tous  étaient  réunis  pour  délibérer.  Le  décret 
des  états  connu  sous  le  nom  de  f^csferd»- 
Aecei»,  daté  du  jour  de  Saint-Jean  1527,  fut 
promulgué  an  nom  du  sénat  ;  la  not*h'««so,  quel- 
ques dépules  de  la  bourgeoisie  ef  iiuehpie»  mi- 
neurs pour  les  pavsans,  y  mirent  leur  sceau. 
Les  ivêquesy  exclus  depuis  ce  temps  &a  sénat» 
publiëreni  un  écrit  oû  ib  déclaral«it  quHls  se^ 
raient  satisfaits  quelle  que  fût  la  position  hcu^ 
reose  ou  Iftchcuse  où  il  plairait  au  roi  de  les 

*  Si  Gattave,  dans  cette  scèae  A  clRrt,  parai  an  ba- 
bile  comédien,  le  pevyle  SS  msalra  patttblencal  f«t. 
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placer.  Le«  leltres  du  sénat  relatives  aux  réso- 
lutions prises  à  la  diète  contiennent  :  1°  l'obli- 
gation coiiiiuunede  réprimer  et  de  punir  toute 
espèce  de  révolte  et  de  défendre  le  gouveme- 
menl  aeliwl  coolra  loui  te»  enoeiiiit  ialMeun 
ou  Mlërieura;  S*  le  droit  do  roi  de  s'emparer 
de*  châteaux  et  des  places  fortes  de»  évoques  cl 
de  fixer  leurs  revenus'  ainfti  que  rcti\  dr? 
caDtédralcs  et  des  chanoine*^  de.  louctier  les 
amcndos  (sakOren)  qui  appartenaient  aux  prë- 
lals;  de  disposer  même  des  coovens,  c  qoi  dé- 
pute ai  longlemp»  étaient  si  misérablement  ad- 
ministrés 5  »  3»  le  droit  de  la  noblesse  de  re- 
prendre les  biens  el  les  terres  qu'elle  possédait 
et  qui  étaient  passés,  après  la  réforme  de  Char- 
les Knutsson,  aux  églises  et  aux  coavens, 
pourvu  que  l*liérilier  pût  prouver  au  Uds  ion 
droit  héréditaire  par  le  serment  de  douze 
hommes:  A"  le  droit  des  prédicateurs  d'annon- 
cer la  pamlc  de  DifMi  pure  pf  simple ,«  sans 
avoir  recour»  à  des  nuracles  incertains  et  à  des 
fabln  inveotéet  par  les  hommes  *,  »  ajoute  la 
irableMe.  Mata  lei  bourgeois  et  les  mineur» 
pensaient  que  la  nouvelle  doctrine  devait  ôtre 
examinée,  «  parce  qu'elle  était  au-dcî^sni^  de 
leur  intollifîcnee.  >»  Les  paysans  furent  à  peu  près 
du  niéuie  avis^  «  parce  qu'il  est  difficile  de 
juger  audei*  de  la  portée  de  resprit.»  La  ré- 
ponse de»  dernier»  e»l  eneore  empreinte  d*une 
grandeallBelionpour  le  clergé,  à  l'exception 
de»  moines  mendians,  dont  ils  se  plaif^nent. 
Qtiant  aux  chAleaux  des  évôque»,  ils  permet- 
tent au  roi  de  s'en  saisir  à  titre  d'emprunt 
jusqu'à  ce  que  le  royaumoait  repri» se»  force»; 
il»  ne  «e  croyaient  pa»  oompéten»  pour  pro- 
noncer sur  les  rentes  de  l'Église ,  ils  »*en  réfé- 
raient à  rpf  <'3ard  au  roi  et  au  sénat. 

Le  supplément  au  décret  de  la  diélc,  nommé 
Ordmaniia  de  Fe^eràê ,  prescrit  la  recherche 
deerenleedesévéques,  desclia|^re»etde»clia- 
ooine».  Le  roi  devait  faire  tew  part  et  eelle  de  la 
couronne.  Aucuneplaoe,soitdttli«ut,  «oltdubas 

*  On  •  avac  eambien  de  civalien  ils  devaient  ailer  à 
cheval,  •  car  les  revenus  d'an  scigncar,  é  e^tatpoque, 
élaienl  évalués  d'après  le  nombre  d'hommes  nrmi^s  qui 
raerooipngnaient.  L'archevôque  Juhanncs  Maguus 
était  suitl  de  deui  cents  rarallers  lorsqu'il  partit, 
l'ann^  qu'il  na  destitué,  pour  >iMtpr  le  Norriaiid.  Il 
était  Mrvi  par  les  fils  des  plus  iiublc:^  ramilles. 

■On  sait  a  quoi  s'en  tenir  aujourd'hui  sur  de  pareil- 
les accus.il!on<i  pnrtt^e^  mntrr  IVn'îci^'iM'incnt  tie  l'É- 
glise  par  tes  moines  défroquée  cl  marUïsquise  cbar- 

laateM  de  rtto  tfe  pHorantoar.  (JVMv  éê  fWfHwr.) 


clergé,  ne  pouvait  Ctre  donr»ée  sans  rautorisa- 
lion  du  roi,  de  sorte  que,  quoique  les  évéques 
pus&cnt  nommer  les  prêtres  des  paroisses ,  ces 
nomination»  élalent  «onmiae»  à  la  ratification 
du  roi,  qui  pouvait  de»tiltter  ceux  qui  étaient 
inhabiles  &  remplir  leurs  fonctions.  Le»  clercs, 
dans  les  causes  qui  n'avaient  pas  de  rrii>port8  à 
r  Eglise,  étaient  justiciables  des  tribunaux  ordi- 
naires, et  à  leur  mort,  auciue  partie  de  leurs 
bien»  n'écliéait  à  révéque.  Enfin  l*£vaogile  de- 
vait Aire  lu  dan»  toute»  le»  éeole» ,  «  parce 
qu'elles  sont  écoles  chrétiennes.  » 

Lorsqu'on  fui  d'accord  sur  ces  points,  le  roi 
s'adre&su  annu-diatemcnt  aux  éY<^qiies  et  de- 
luaoda  à  celui  de  Strcngnfis  le  ckàU  au  de  Tyn- 
neliO.  Celui-ci  déclara  qu'il  était  prêté  le  cé- 
der. L'évéque  de  Skara  Ht  une  réponse  anakH 
gue  et  promit  de  restituer  Lcckô  ;  mais  lorsque 
Ciustave  s'adressa  à  Brask  en  le  priant  de  lui 
remettre  le  château  de  Munkebuda ,  l'évéque 
ne  répondit  que  par  un  profond  silence  entre- 
coupé de  gémisâemen».  Tbure  JOmson  sup- 
plia pour  son  vieil  ami  et  demanda  cmnmeuno 
grâce  qu'on  lui  laissât  son  clii\'caii  jxnir  le  reste 
de  sa  vii\  "Mnis  le  rm  refusa  iii  liemenl.  Huit 
sénateurs  turent  oblige»  de  se  porter  garans  do 
robéissanoede  révéque.  Quarante  honome»  de 
sa  garde  ftirent  incorporés  dan»  celle  du  roi  et 
firent  part  de  l'expédition  qui  hti  chargée  im- 
médiatement de  prendre  possession  du  château 
et  de  scH  canons  avec  tout  leur  allirail.  Le  roi 
envoj  a  en  inéme  temps  des  personnes  sûres 
aux  principale»  catliétbvle»  et  aux  priucipanz 
oouven»  pour  recueillir  les  charte»  et  le»  docu- 
mcns  qui  contenaient  l'évaluation  de  leur» 
biens  et  de  leurs  revenus*.  Un  commenlairesur 
le  Recess  et  les  Ordinantia  de  Yesterâs  fut  ex- 
pédié, au  nom  du  sénat ,  dans  toutes  les  pro- 
vince». L*évéque  Bra»k  étant  parvenu ,  par  sa 
80umi»»Ion  forcée,  i  se  faire  décharger  du  eau- 
lionnement  qu'il  avait  été  obligé  de  donner, 
prit  le  prétexte  de  visiter  Goltland,  et  il  quitla 
le  royaume  pour  n'y  jamais  rentrer  ;  il  alla  re- 
joindroi  Dantzig  rarchevéquequi  y  était  exilé. 

BlcttlM  apré»,  an  commencement  de  15SS, 
Gustave  signala  l'époque  de  son  couronnement 
par  la  punition  de  la  révolte  de»  Dalécarlirns 
l.p*  négociation»  se  prolonptVent  pendant  la 
diéle  de  \  eslerâs  par  l'enlreniise  de  délégués 
réciproques  ;  mais  le  faux  Sture,  quoique  per- 

'  C'est  an  point  que  Gustave  ne  né§li£eait  pas.  (JViKê 
iêVidUmir.) 
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danl  tous  les  jour*  de  set  partisans,  depuis  que 
Cbrinine  GjUenfMenia  cUe-Hitiiie  ratait  dé- 
nuiiqiiè  comme  mi  Irapoalear,  trouva  encore 

m  Norvège,  où  il  s'était  réfugié  * ,  protection  et 
appui  de  la  part  de*  DnlArrirliViis  La  patience 
et  la  longaniinilé  dunl  on  usailde[)iiis  si  long- 
temps envers  eux  leur  avaient  fait  espérer 
rimpuollé  et  resemptlon  de  la  coDlributioo 
qo^Os  avaient  refuié  de  payer  *,  mais  ayant  reçn 
Tordre  de  se  trouver  an  lin;  de  Tuna ,  où  se- 
rait le  roi,  et  s'y  étant  rendus  en  e(Tet.  iî-^ 
trouvèrent  le  roi  à  !i  lùle  de  quatorze  mille 
hommes ,  qui  iea  cnvelopiiércat  dans  les 
dianipi  de  Tnna.  On  leur  lut  une  lellie  mena- 
çante  des  popolatlont  aanleMoot  de  la  Dalé- 
carlie  :  ils  y  élnicnl  traités  de  déserteurs  de  la 
confédéralion  qui  les  unissait  aux  aiilrrs  pro- 
vinces du  royaume.  On  s'cmparn  fies  aulcMirs 
de  la  révolte,  et  ils  reçurent  iuimcdialeiucut 
leurebfttiment.  On  lit  grtceaox autres.  On  at- 
tendait un  acte  de  clémence ,  même  pour  les 
coupables,  car  le  sauf-conduit  du  roi,  qui  n'ex- 
cluait personne,  les  avait  attirés  lous.  Le  roi  se 
rendit  de  la  Dalécarlie  dans  la  Helsingieel  dans 
laGestricie,  où  l'obéissance  fut  égaletaenl  ré- 
laMie,  mais  sans  efflisioQ  de  sang. 

Les  chroniques  tracent  le  tableau  suivant  de 
Topinion  du  peuple  :  «  Quels  que  fussent  les 
efforts  du  roi  pour  convaincre  la  nation  de  ses 
bonnes  intentions,  ils  étaient  infruclueux  :  ce 
maRwttr  résultait  du  petit  nombre  de  servi- 
teurs adftlcs  et  capables  de  suivre  ses  plans 
avec  volonté  et  intelligence,  H  cet  état  de 
choses  rtevriit  durer  tant  que  la  zizanie  régne- 
rait dans  le  camp  des  papistes*.  Les  DaltVrir- 
liens,. les  Visigolhs,  les  Smâlandais  eusscnl-ils 
élé  si  prompts  à  la  révolte  s'ils  n'avaient  été 
persuadés  que  le  roi  voulait  supprimer  la  leli- 
gfon  chrétienne?  Les  vieillards ,  surtout  les 
vieux  prCtres,  faisaient  entendre  devant  lo  peu- 
ple ces  ri^criminalion»,  el  le  roi  ne  pouvait  ja- 
mais avoir  raison ,  quel  que  fût  son  langage. 

*II  se  rendit  en  Allemagne;  mais  H  fnt  nrrAté  à  Ros- 
lock  par  les  soius  du  roi  el  condamné  à  mwrl,  non  pour 
s'être  révuiié  contre  son  sou venlD,  luilt  pour  On  vol 
qa'il  avait  commit  ù\nn\  dr  s<>  fit'riarcr  roi  en  Dalé- 
carlie. Une  lettre  de  Canut  Ml»son ,  secrétaire  de 
CkrMIan,  datte  de  Seltwwin,  30  aov«Mbn  ffiSa.  lui 
annonce  le  sort  du  fani  Stan»  qaléIsUeo  dMnia  pour 
l'aller  rejoindre. 

'Il  semble 4|n*nAiiMlnilfè  €ampâ$$pnt9$iaiu,  car 
la  ziunfc  parmi  les  calboltqiisi  livorintt  GwUve. 
i^A'ote  de  i  à(ti0ur.) 
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Leur  adressait-il  des  parole»  de  conciliation,  il 
voulait  les  séduire  \  ses  expressions  étaient- 
elles  sévères,  fls  n'avaient  ft  attendre  de  lui,  di- 
saient-ils, que  les  trallemens  les  plus  dnrspoor 

les  anéantir  eux  et  tout  le  royaume.  U  ne  pou- 
vait pas  compter  davantage  sur  \os  provinces 
qui  étaient  restées  tranquilles  :  r  hypocrisie  et  la 
peur  les  avalent  maintenues  quand  elles  avaieot 
appris  le  cbâliment  sévère  qui  avait  atteini 
les  Dalécarliens  et  les  provinces  dtt  Nord.  » 

Il  Tallait  soixante  el  dix  ans  pour  mûrir  les 
Iruils  delà  diète  de  Vcstcrâs.  Ainsi  roo  ne  doit 
pus  s'élonncr  des  opinions  acrimonieuses  qui 
marquèrent  les  temps  les  plus  rapprochés  de 
celle  diéle,  non  phis  que  des  désordres  qui  en 
furent  la  suite.  L^  couvens,  n'ayant  plus  dero- 
ver>ii?  (!(  puis  qu'ils  étaient  inféodés  à  la  no- 
blesse à  la  charge  d'entretenir  des  soldats  [jour 
la  couronne,  tombaient  en  ruines.  Lorsque  lea 
dominicains  de  Stockholm  se  plaignirent  de 
n'avoir  pas  de  quoi  vivre,  on  leur  répondit 
qu'ils  n'avaient  qu'à  chercher  du  pain  ailleurs, 
u  car  la  faim  forçait  à  livrer  des  châteaux  el 
des  villes  el  surtout  des  couvens*.  »  On  n'en- 
tendait dans  le  pays  que  le«  plumlcs  des  habi- 
tans  les  plus  Agés  de  ces  établissemens  reli- 
gieux ^  les  plus  Jeunes  se  marièrent  :  les  moi- 
nes choisirent  communément  des  nonnes  pour 
femmes  «  e  qui,  suivant  l'opinion  de  <  e!*  temps, 
ne  causait  pas  moins  de  scandale  que  si  les 
vierges  des  dottres  se  fussent  livrées  à  la  proi- 
tilullon  publique*.  Beaucoup  de  personnes  se 
crurent  dispensées  de  toute  redevance  envers 
!  '  ( iergé  :  le  roi  fut  obligé,  en  1528,  de  leur* 
rappeler  que  la  dîme  légale  et  les  revenus 
des  curés  devaient  leur  être  acquittée*  sui- 
vant la  coutume  de  chaque  pruvince.  Il  re^ 
cueillit  au  surplus  peu  de  reconnaissance  du 
respect  qu'il  montrait  encore  pour  les  anciena 
rites  religieux  :  la  plupart  furent  maintenus 
par  le  concile  de  i:)-20-  on  convint  seulement 
qu'on  devait  expliquer  au  peuple  leur  usage. 
C'est  pour  cela  qu'Olaus  Pétri  dit  dans  son  ri- 
tuel «  quil  avait  conservé  presque  toutes  les 
cérémonies  qui  n'étaient  pas  en  contradiction 
avec  la  parole  de  Dieu*.  «Les  Allemands  de 

*  Vojez  TiroU,  Bamittitgar,  t.  3.  p.  SSI. 

'  Cela  est  cncora  vrai  de  a«t  Joun.  { iVW»  dt  rAK> 

tevr.  ) 

'Interprété  à  sa  manière.  Un  pareil  attentat  suppo- 
sait une  mission  divine,  cl  l'elri  ne  la  piDuva  pas  plus 
que  SM  €OBfràr«s  ea  rtfcnaaUon.  (iVbl»  dt  PéOU^ttr,  ) 
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Stockholm,  plui  Yiolens  que  Itt  aolrw»  Irrilé* 
de  la  eondeiceiidance  de  Gustave,  le  trailèreot 

d'aposlal  cl  deMMrteiirderÉvangile.  Le  roi 
leur  lit  de  durs  reproches  pour  lâcher  de  les 
conlenir;  il  termina  en  les  engageant  !^  cnn- 
duire  i»agemenl'.  Oo  a  des  lettres  du  roi  a  ses 
employé!» ,  dao»  kiqaenea  il  blâme  leur  ardeur 
iDleDapesliTe  à  împoaer  au  peuple  la  maête  eo 
Mièdois ,  M  car,  dit-il,  ced  ne  peut  améliorer  le 
peuple  tant  quMI  n'aura  pas  reçu  plus  d'ins- 
trucUou".  »  On  adopta,  dans  le  concHc  d  (ire- 
bro,  Tusage  d  une  lecture  juuruaiieic  du  la 
salBle  Écriture  daes  Ica  temples  et  radmlssion 
oidusIved'lioounessaTaDS  aux  curas  des  villes 
afin  que  les  prêtres  des  campagnes  pussent 
venir  leur  emprunter  rinslrucUon  duot  ils 
manquaient.  Mais  les  hommtrs  eu  état  d'en- 
seigner étaient  rares  \  les  écoles  dX'psala  et 
de  Stoekholm  étaient  Jusqu'alors  les  seules 
qui  D*ai  manquassent  pas  :  la  première  était 
sous  la  surveillance  de  Laurentius  et  la  se- 
conde sous  celle  d'Ola  us  Pelri.  L«roi  s'assura 
par  lui-même  du  mérite  de  ces  deux  prédica- 
teurs ,  qui  furent  envoyés ,  eu  vertu  du  décret 
d*Ûrel>ro,  dans  toutes  les  cathédrales  du 
royaume.  Ils  ne  trouvèrent  pas  parlout  une 
réception  satisfaisante.  De  deux  qui  Turent  en- 
voyés à  Skara ,  l'un  fut  chass*!  de  la  chaire, 
Taulre  le  fut,  À  coup  de  pierres ,  de  l'école  où 
il  vonlail  fldra  une  telura  de  révangile  de  saint 
Mathieu.  On  reçut  UentAt  k  nouvdie  que  la 
ireslroeothie  et  le  Smftland  étaient  en  révolte 
ouverte. 

Le  Krand  maître  de  la  cour,  Thure  Jônsson 
(Koosj,  «  qui  était  la  véritable  cause  de  ce  sou- 
lèvement", »  élail  aussi  le  magnat  de  province 
le  plus  puteantqui  restât  du  temps  de  TUnion  : 
comme  les  anciens  seigneurs ,  il  possédait  des 
biens  dans  les  trois  royaumes.  Celle  situation 
était  si  commune  alors  qu'elle  donna  lieu  à  uo 
article  spécial  dan»  la  convention  (rece«s)de 
BlabnO  en  1534.  Thu»  était  doyen  du  sénat 
et  sènéehd  de  Yestrogothie,  dignité  qui  avait 
appartenu  à  son  grand-pére.  Son  influence 
était  »i  firande  sur  les  nobles  de  cette  province 
qu  ils  croyaient  justitier  leur  iutidélilé  en  la 
couvrant  de  son  nom.  11  se  donnait  habiiuel- 
tamflBtàlnlHnâmelaqiiBlifieationde  chef  de 

*L.c.,p.  »i. 

•  I..  c,  t  -i  p.  m. 


tous  les  Visigotbs  '.  Le  roi,  pour  lequel  il  gou- 
vernait la  province ,  avait  eherdié  â  le  gagner 

en  lui  accordant  de  grands  fiefs  -,  mais  Tbure 
JOnsson  rendit  jn-u  de  services  à  la  couronne  , 
comme  on  pi  ui  le  voir  par  les  lettres  du  roi. 
Le  rappel  à  ses  devoirs  adressé  par  Gustave  à 
ce  seigneur  démontre  qu*on  n*avait  pas  encore 
gagné  la  noblesse  par  les  avantages  qu^on  lui 
avait  faits  aux  dépens  de  l  Église  cl  que  les  liens 
qui  unissaient  jadis  la  noblesse  et  le  clergé  n'é- 
taient pas  encore  rompus. 

A  ladiéle  de  1j27,  t  iiure  Junssoii  avait  ciu 
ledélàneurle  plus  aélédes  évéques.  De  retour 
dàns  sa  province,  il  négligea  d'y  foire  publier 
les  décrets  et  les  ordonnances  de  Veslerâs.  Un 
jugement  rendu  par  le  sénat  dans  un  procès 
entre  lui  et  le  roi%  et  qui  lui  était  défavorable, 
fit  éclater  T inimitié  quïl  nourrissait  secrète- 
ment depuis  longtemps  envers  son  souverain. 
Il  se  ligua  avec  l'évéque  Magnus  de  Skara  et 
les  premiers  seigneurs  de  Ve-^lrof^oUiie  contre 
Gustave;  il  commença  au  printemps  de  1520 
a  soulever  les  paysans.  Deux  ans  auparavant, 
les  Smftiandais  avaient  déjà  refusé  le  paiement 
de  rimpét  destiné  à  acquitter  la  dette  natio- 
nale :  ils  s*élaient  mis  en  embuscade  dans  le 
bois,  et  ils  accueillirent  à  coui)s  de  flèches 
Ture  Trolle,  qui  venait  pour  traiter  avec  eux 
au  nom  du  roi,  dont  ils  tuèrent  le  prévôt 
et  plusieurs  subordonnés  :  le  premier  avail 
reçu  en  fief  le  couvent  de  Nydala  \  ils  firent 
prisonnière  la  propre  sœur  de  Gustave ,  la 
veuve  de  Joachim  Brahe,  fiancée  au  comte  do 
Hoya.  Ils  envoyèrent  de»  lellres  aux  Visigoth» 
et  auxOstrogotlis  eu  les  exhortant,  dans  les  ter- 
mes les  plus  énergiques  (ces  lettres  paraissaient 
tracées  par  la  plume  d*unGlare),â  se  venger 
de  la  dureté  du  roi  et  de  ses  partisans  luthé- 
riens. Thure  JOnsson  cl  ses  ami ëcri virent  dans 
le  même  sens  aux  Dalécarliens.  6on  fil»  George 
(JOran),  doyen  d'Upsala,  se  rendit  dans  le 
^(orrland  pour  soulever  les  HèMngiens;  milin 
hommes,  rasaemblésen  Vestrogotbie  sous  lea 
ordres  du  curé  de  Hvalslad,  gardèrênl  le  cbfr- 
min  qui  conduit  à  la  haute  Suéde. 

De  toutes  les  révoltes  qui  eurent  lieu  sous  le 
règne  du  Gustave,  celle  des  seigneurs  do  Yes- 
Ireflotbie  Alt  la  seule  où  la  noblesse  et  le  dergé 
se  réunirent  pour  enflammer  les  espriU^  ee- 

<  Dnns  <on  diacourt  aui  VisigoUu.  (Voyex  Té^el.) 
*  Il  avait  éfOsuA  Aune  Wsie,  belle-KNir ds  Goittve* 
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pendant  les  tcigncuf^  se  cachèrent  derrk^re  les 
pay nns ,  ce  qui  prouye  qu'ils  n^élaieiil  plus 
auici  audacieui  quHI»  ravalent  été.  La  dé- 
mocratie ne  Tut  jamais  plus  forte  en  Suède 
qu'après  que  les  cruelles  journées  de  Slockholm 
eurent  détruit  l'autorité  des  grands  et  la  diète 
de  Veslcrâs  celle  des  évèques.  Gustave  se  trou- 
vait pour  ainsi  din  pressé  par  les  Ilots  de  l'ef- 
fervesoenoe  populaire  qui  débordaient  de  toutes 
irarts.  Le  peuple,  qui  l  avail  élevé  sur  le  pavois, 
employa  pendant  vingt  ans  tou^  Ir-^  moyens  de 
le  précipiter  de  la  hauteur  où  il  1  avait  porlé. 
Sa  manière  de  se  laisser  aller  au  courant  quand 
il  ne  pouvait  pas  j  rèsisler,iusqtt*è  ce  qu'il  pût 
prendre  pied ,  lui  était  imposée  par  la  néces- 
sité ,  et  il  faut  avouer  que  celle  méthode  lui 
réussit  bien. 

«  Si  les  bonnes  paroles  étaient  de  quelque 
secours,  nous  ne  les  avons  pas  épargnées,  écri- 
vait Gustave  au  comte  de  Hoya  \  mais  l'esprit 
de  trahison  est  tel  et  si  général  que  nous  ne 
snvnns  à  (pii  nous  flor  :  nmencz-nous  toutes 
le»  forces  que  vfMi'î  pourrez  réunir.  \ons  pou- 
vons avoir  pk'iiii  cuiiii.iure  en  notre  ville  et  en 
la  noblesse  dTpland,  qui  nous  a  renouvelé  son 
serment  de  fidélité.  Les  paysans  de  IXtefrogo- 
thie,  de  la  Dalécarlie  et  de  Tl  pland  nous  ont 
promis  de  rester  tranquilles.  Nos  njjen»  auprès 
de^  séditieux  ne  sont  pas  encore  de  retour*.  » 
Les  Smâlandais  révoltés  reçurent  aussi  du  roi, 
à  leur  grand  élonnement,  la  lettre  suivante  : 
«  Nous  savons  que  vous  avci  retenu  notre 
scsur  sur  le  faux  bruit  que  TUptand  était  en 
révolte  et  Stockholm  bloqué  :  nous  vous  adres- 
sons nos  remercimens  à  ce  sujet  et  nous  vous 
prions  de  nous  renvoyer  notre  sœur.  .Nous 
avons  appris  que  notre  prévM,  GodlHed  Sure, 
avait  été  massacré  dans  vos  contrées;  nous  ne 
savons  pourquoi  :  peut-être  ravail-il  mérité 
en  agissanl  rontre  nos  ordre»;  on  aurait  pu 
ce[M»ndanl  s  y  opposer  sans  employer  des 
moyens  criminels.  Nous  ne  voulons  que  votre 
bonheur,  et  pour  vous  le  donner,  nous  n'èpar- 
gnerkms  pi»  même  notre  vie.  »  Des  lettres  du 
roi  el  du  sénat  furent  expédiées  dans  toutes  les 
provinces;  elles  annonçnient  l'intention  du  roi 
d'améliorer  la  marche  de  Tadministration  : 
«  Au  t>ujel  de  la  religion  et  de  rÉgilse,  y  était- 
il  du,  il  n*av8lt  rien  entrepris  que  de  Tavis  da 
sénat  et  des  étala  \  il  se  proposait  de  suivre  la 

*  U  39  avril  là29.  {Ânkivttâu  royatme.) 
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même  marche.  »  Les  Smâlandais  furent  flattés 
par  la  promesse  qu'on  leur  lit  de  eoascrvar 
deux  coQvens'  ;  le  clergé  se  rtloulssait  de  la 

dispense  qu'il  avait  obtenue  de  loger  et  de 
nourrir  !e«  jtoklal»  du  roi  s'il  voulait  roncourir 
à  tranquilliser  le  peuple  ;  les  Dalccarlions,  de 
la  remise  des  contributions  qui  avaient  soulevé 
tant  de  querelles,  et  les  mineurs,  de  Tabandos 
qu'on  leur  flt  de  quelques  dettes  qu'ils  avaient 
contractées  envers  la  couronne.  Ce  n'était  pas 
assez  pour  le  roi  de  prodiguer  de  bi'lles  pa- 
roles, il  en  exigeait  encore  des  autres.  11  était 
d'usage  quand  une  province  était  en  révolte 
d'app^  le  secours  des  autres  pour  la  réduire 
en  invoquant  l'ancienne  confédération  :  ainsi 
la  vilîc  fie  Stockholm  écrivit  aux  Dalécariicns 
de  ne  pas  prendre  part  à  ce  soulèvemenf  Moux 
ans  plus  tard,  les  Dalécarliens  el  les  mineurs  , 
quoique  sur  le  point  de  se  révolter,  écrivirent 
aux  Visigoths  et  anx  Smâlandais  pour  lea  ea* 
gager  à  rentrer  dans  Tordre  ;  les  voisins  de  ce» 
derniers  surtout  se  portèrent  comme  média- 
teurs. l>e«  »  nvoyés  de  l'OsIrogothie  cl  do  I  I  p- 
land  se  Joignirent  à  ceux  du  roi  pour  aller 
dans  le  Smâhind  et  la  Vestrogothie  oOHr  un 
pardon  général  si  ces  provinces  voulaient  n- 
venir  à  l'obéissance. 

Aussi  lorsque  Thure  Jfinv-on,  ayant  convo- 
qué le»  >  isiKolhs  aux  champs  de  Larf ,  le 
17  avril  l;Vi9,  les  exhorta,  monté  sur  une 
pierre,  à  tiire  un  antre  roi,  cl  que  Magnus , 
évêqœ  de  Skara,  leur  annonça  que  le  pape 
les  déliait  de  leur  serment,  les  paysans  répon- 
dirent qu'un  changcinerii  de  ninttrc  portait 
rarement  de  hnns  fruits,  et  qu  li  leur  semblait 
plus  sùr  de  rester  fidèles  au  »ernu'nt  qu  il« 
avaient  prélé  au  rel  Gustave.  Non-seulenacnt 
les  Visigoths,  mais  aussi  les  Smâlandais,  qui 
avalent  répondu  aux  émissaires  du  roi  qu'ils 
régleraient  leur  conduite  d'nprés  la  déci'sion 
q{\e  prendraient  les  paysans  dans  rasscmbitv 
dont  nous  venons  de  parler,  déposèrent  les 
aimes.  La  lettre  de  récondUalion  eonlenait  In 
promesse  d*un  oubli  absolu  pour  tout  m  qui 
s'était  passé.  Aucune  hérésie  ne  devait  Cire  in- 
troduite dan»  le  royaume  :  "  Cependant  , 
ajouta  le  roi,  tout  sera  réglé  d'après  les  con-> 
ventions  du  Recen  de  Vesteris.  »  Les  média- 
teinrs  dans  cette  dreonslanoe  paraissent  avoir 
partagé  avec  te  roi  l^aulorité  suprême,  car  II  Ait 

•  A  lialmar  el  â  Kronobsck. 
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dit  que  les  bons  cilojen»  éb  TUplaiid  d  de 
rotlrogothie  auniMt  le  droil  tfappliqaer  la 
peine  de  mort  et  celle  de  la  conflscalion  des 
biens  à  cptix  qui  dorénavant  attenteraient  aux 
droits  fin  roi,  «oit  en  paroles,  soit  de  fait.  Ce 
fui  aiani  que  cette  révolte  Tut  étouffée.  Le  pré- 
vôt du  cliapitre  {domprost)  Jflrao  Thureaaaii, 
qui  avait  èlè  chargé  Ûb  aoulewr  les  Hebiii^ 
gteM,  Alt  à  la  fln  pris  par  eux  et  livré  au  roi, 
qui  se  contenta  de  le  desliluer  Son  îxtc.  ir 
vieux  grand  maître  de  la  cour ,  et  I  cvètiue 
Magnus  éctiappcrcnt  au  ctiuluiit-nl  pat  la  fuite 
et  le  rélueMreot  en  Danemark.  Sept  seigneurs, 
qui  loui  M  quallllciit  de  sénateurs  de  Veslro- 
gOlUe*,  avant  qu'on  pût  connaître  la  résolution 
des  payean<«  visifrolli? .  étaient  enlré*  dans  la 
conjuration  de»  plaine»  de  Larf  avec  Tinlenlion 
de  changer  le  gouvernement  de  la  Suéde,  el 
Ils  avalent  annoncé  par  écrit  à  Gustave  qu'ils 
teeon^nt  lejougde  son  aulorllé;  mais  leur 
lettre  n'était  point  partie,  et  le  prôlre  Mis  de 
Hvabtad  les  r»9<«i!rn  m  leur  disant  que  tous 
les  écrits  qui  pouvaient  les  compron>etlro 
avaient  été  brûlés.  Comptant  que  le  roi  ne  con- 
naissait pas  ou  ne  voulait  pas  connaître  leur 
participation  à  la  révolte  (ils  avaient  reçu  de 
lui  des  lettres  de  grâce  pendant  le»  troubles' , 
les  principaux  d'entre  eux,  Mâns  tirynlesi^on 
(mjebOk),  jeune  homme  rempU  de  qualités 
aimables,  que  les  conjurés  vouMent  perler  au 
Irâne,  Nlls  Olsson  (Vinge)  et  Tbure  firiksson 
(Bielke) ,  osèrent  accuser  Thure  JOnsson  et 
révoque  d'avoir  été  le-^  principaux  instigateurs 
des  îronblo's,  pI  demandèrent  que  leur  conduite 
fût  soumise  ùl  i  examen  et  au  jugement  du  sénat 
et  des  élats,  que  le  nA  avait  convoqués  à 
SirengnBs  et  devant  lesquels  il  avait  pré- 
senté une  justification  (rès-détaîllée  de  Imiles 
les  accusations  dont  l'accablaient  ses  ennemis; 
il  fit  en  m^mc  temps  publier  par  Olaus  Pelri 
Vapologie  du  traité  de  Vestcras.  Le  procès* 
instruit  contre  les  seigneurs  dont  noue  venons 
de  parler  leur  Ait  fatal  ;  ils  ftirant  reconnus 

'  Sw  frères  Jean  cl  Laurent ,  tous  dcui  sénateur!:, 
yctlènnlidélcsaa  roi. 

•r«»  tviitneun  f^inioni  Nil« Olt^on,  Thnre  Ériksson, 
M&QS  RtjnimùQ,  Axel  Powe,  Thord  Bond,  fliisClas- 
«on  el  Mails  Kala. 

*  I,p  roi  VH  r^nm  eelle  rîrfon'itancc  ,  comme  aalre- 
foi»  dans  le  procès  des  ëvcque»  Onul  el  8aiin»ow- 
^•r,  l'oflce  d'aecMaMiir  pttUle  «tsspwla  parUe  plat- 
gnnnfc  n  la  dièle.  —  Comme  le  reeest  Vc<;frrS?  i*laU 
le  niolif  de  la  révolte,  il  fal  d«  aouTMa  cooiroiA. 


coupables  d*uveir  abusé  du  droit  de  pardon  à 
eux  accordé  par  les  leUres  de  grâce  du  roi , 
d'autant  plus  que  trois  fois  sollicités  de  recon* 
naître  leur  o-ime  el  d'implorer  la  clémence 
royale,  ils  s'y  étaient  refusés.  Ils  furent  con- 
damnés à  mort  au  vu  de  leur  propre  lettre,  et 
ils  la  reçurent,  à  rexceptioo  du  Irdsiéoie,  qui 
fut  épargné  par  égard  pour  sa  mére;  mais  il 
AitcÛigé  de  pajer  une  amende  de  3,000  flo* 
fins,  cl  les  autre»  neîixneurs,  qui  avaient  pris 
une  part  i»1ii8  ou  tnouis  directe  à  la  conspira- 
tion, ne  purent  rentrer  dans  les  bonne»  grâces 
de  leur  matlre  qo*è  force  d*argent  et  de  présens. 

iM  dette  de  Lubeek  n*était  pas  encore  liqui- 
dée. Le  règlement  fait  entre  le  comte  de  Iloya, 
l)eau-rrére  du  roi,  et  ta  ville,  en  1rr29,  établit 
que  le  capital  n'avait  pas  varié  depuis  1")23% 
quoique  le  peuple  eùl  payé  des  impôts  destinés 
à  Tacquiiler  :  cette  circonstance  était  une  des 
causes  principales  de  la  révolte.  Il  est  vrai 
qu'on  était  convenu  que  les  grands  avantages 
dont  jouissait  Lubeek  se  bornerait  nl  à  cclt» 
ville  :  elle  avait  déclaré  qu'elle  se  trouverait 
salislliile  si  le  reraboursemenl  s'opérait  dans  le 
cours  de  quatre  années  ;  nuds  pour  alleindre 
ce  but,  il  fallait  avoir  recours  à  des  moyen» 
extraordinaires.  A  l'instar  du  Danemark»,  on 
résolut,  dans  une  assemblée  de  seigneurs  con- 
voquée dans  les  commencemensde  l'année  1 530, 
de  demander  à  chaque  église  des  villes  une 
ckiclie,  dont  la  valeur  serait  emptofée  é  Tex- 
tinction  de  la  dette  de  Lubeek.  L'année  sui- 
vnnic,  celte  demande  fui  également  adressée 
aux  églises  de  la  campagne.  l  e*  cloches  pou- 
vaient être  rachetées  t  prix  d  argenL  Des  en- 
voyés particuliers  débours  par  le  sénat  négo- 
cièrent dans  les  provinces  avec  les  paysans,  à 
qui  Ton  promit  expressément  de  la  part  du  roi 
d'employer  rentier  montant  de  cette  contri- 
bution indirecte  â  l'acquittement  de  la  dette  ^ 
une  commission  spéciale  serait  chargée  d'en 
rendre  compte.  On  rédama  aissi  des  égltsea 
une  année  de  tours  dîmes  et  fargcnl  dont  elle» 
pouvaient  disposer  :  de  cette  mwfére  la  dette 

de  Lubi  ck  frnuva  acquitté,  m?iix  ime  nou- 
velle révolte  lut  le  résultat  de  ces  mesure».  Le» 
Dalécariiens  se  soulevèrent  cl  reprirent  sous  ie» 
yeux  du  roi  les  cloches  qu'ils  avaient  d^à 
livrées.  Us  firent  publier  dans  tout  te  rof aumo 

«▼oi«tTéie1.  p.  m 

'  T^-^tlre  i  Chri>-lijn  IT,  dal6c  Srh^vfrin  .  Ir  nn- 
vembre  Ibli,  (Voyes  les  ^rthivtê  d«  Oru/ton  //.  ) 
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dei  leliret  où  ils  rappelaient  rancienne  conré- 
dèrattoQ  el  eooTOqrâlMit  dooie  taonunw  de 

chaque  district  à  uoe  diète  générale,  A  Arboga, 
le  jour  de  Saint-Érik  (18  mai  1531),  h  l'cfTot 
de  délibérer  sur  plusieurs  afTaircs  imijarlantos 
touchant  les  intérêts  des  paysans  suédois  et  en 
particulier  lur  les  querelle*  reUgieutes.  Les 
paiiain  de  la  Geitrieie,  d'une  pirtie  du  Vesl- 
manland  et  de  la  Niéricic  repcfaoïl  également 
leurs  cloches.  C<'  ne  fui  yin*'  snn*^  pfino  que  If 
roi  ù  bout  dapai&iT  la  m  bcliion  des  ha - 
bilans  de  IX'pland,  avec  U>M}ijels  il  eut  une 
eolreme  :  lllea  employa,  ainsi  que  le  magis- 
lial  de  Stockboim,  à  négocier  avee  tes  Dalè- 
carliens.  Parmi  ces  derniers,  nous  trouvons  à 
la  téte  de  la  révolte  celui  qui  avait  donné  à 
Gustave  le  plus  de  preuves  de  fldètilé.  Les  Da- 
lécarliens  firent  entendre  qu'ils  ae  se  iaiMe- 
raleul  pas  cerner  de  troupes,  comme  cela  leur 
élatt  arrivé  peu  de  temps  auparavanl  sur  les 
champs  de  Tuna  -,  qu'aucun  grand  seigneur,  pas 
plus  que  le  roi,  nr  pitsserail  le  fleuve  à  Rrauns- 
hàck.  sans  leur  pernii&sion,  et  que  Gustave 
n'entrerait  dans  leur  pays  qu'avec  un  sauf-con- 
duil  el  a? ec  telle  wUe  quelle  déterminerdenl. 
Us  ne  voulurent  au  milieu  d'eux  d'autres  em- 
plnyés  que  ceux  en  qui  il»  avaient  conflanceet 
qui  étaient  nés  en  Dalécarlie'  :  ils  invoquaient 
l'ancienne  coutume  de  leur  pays,  et  ils  gardè- 
rent leurs  fronliëres  les  armes  à  la  main.  Quand 
celle  noQVcUe  vint  aui  oreilles  du  roi,  il  dit 
que  si  c'était  pour  les  Dalécariiens  le  moment 
d'agir,  le  sien  ne  larderait  pas  à  arriver.  Au 
grand  èlonnemenl  de  Unil  !c  monde,  i!  nomma 
au  gouvernement  de  ta  DaiecarUo  un  des  chefs 
delasédUion. 

L*orage4|ni  grondait  d*un  autre  cMé  ren> 
dait  cette  prudence  nécessaire.  Christian  II , 
depuiiii  rhulc ,  s'occupait  constamment  des 
moyens  de  remonter  sur  son  (rône.  Plusieurs 
fois ,  ii  avait  trouvé  des  soldats  ^  mais  il  ne 
pouvait  Jamais  venir  à  bout  de  les  retenir  sous 
les  drapeaui.  Une  arméede  96,000  hommes 
quêtait  et  son  beau-frère,  i*éiecleur  de  Bran- 

*  Voies  le  registre  des  ArcHv»  tb»  royatme,  où 
l'on  irovvs  «ne  latin  de  Goslave  eut  Dalécarlien* 
(1626)  pendant  la  révolte  de  Sunnanvader.  Il  y  parle 
de  la  nomination  d'un  nouveau  prévôt  de  la  Dalécar- 
lie, mais  qui  doit  être  nommé  avec  le  contentement 
de  la  province,  comme  le  veulent  les  pri\iléges.  On 
remanine  cepeadsal  que  cette  JeUre  n'a  iunais  él«  ex- 
pédiée. 


denboorg,  conduisaient  contre  le  Holstein,  en 
1583,  se  dispersa,  parce  que  les  soldats  nere- 
cevaient  pas  de  solde;  Christian  toi  mèam 

obliijé  de  se  cacher  pour  échapper  à  leur  fu- 
reur. Kn  1526,  une  lettre  du  sénat  de  Dane> 
mark  annonça  à  Gustave  qu'on  avait  vu  de 
nouveau  Christian  s*avancer  vers  le  Holstein  à 
la  téta  de  10,000  hommes.  Cet  armement  avait 
été  convenu  avec  Séverin  Norrby  à  l'époque  où 
reliii-cl  se  prép.tr.iit  i>our  agir  contre  l;i  Suéde  *\ 
niais  la  fuite  dr  ^(>^ll)y  rendit  celle  expédi- 
tion aussi  malheureuse  que  les  précédâtes. 
Pendant  ce  temps ,  Christian  habitait  les  Paya* 
fias,  tous  la  protection  de  Pempereur.  Là  se 
rassemblèrent  tous  les  mécontens,  tous  tes 
exiles  du  Nord  cl  particuliérementde  la  Suède-, 
la  aussi  vivait  l'archevêque  Gustave  Troie, 
qui  avait  i>ris  avec  lui  tous  le»  anciens  actes  el 
archives  du  royaume*.  Li  se  trouvaienl  encore 
Thuro  Jônsson,  révéque  de  Skara,  Magnua,  el 
le  prévôt  du  chapitre  d'I'psala ,  Jon  Ériksson  : 
ils  se  mirent  en  relations  avec  l'évoque  Ilans 
Brask,  qui  aimait  mieux  passer  sa  vieillcs&e 
dans  un  exU  volontaire  que  de  voir  tout  ce 
qui  se  fiilsait  contre  rÉgUie  de  sa  patrie  ;  lia 
s'engagèrent  par  un  acte  particulier  (1530)  *  i 
employer  le  secours  de  leurs  i)arlisans  pour 
renaettre  Christian  en  iwsscssion  de  b  nm- 
ronne  de  Stiéde  el  à  conjurer  l'empereur,  dans 
l*hilérèt  du  chiisilanisme,  de  délivrer  la  Suède 
«  d*un  tyran,  ennemi  de  Dieu  et  des  hoouMs , 
qui  avait  forfait  &  sessermenset  à  l'honneur.*  » 
Le  retour  de  Charles  Y  dans  les  Pays -Bas  à 
celle  même  époque,  fit  renaître  dans  le  cœur 
du  malheureux  monarque  de  nouvelles  espè- 

*  Voyez  Tégel,  1. 1 ,  p.  iXl.—nie  sauva  es  IMatfe.  <  A 

on  le  relint  prii^nnier  Jusqu'en  1&29,  lonqu'il  entra 
au  service  de  Charles  V.  11  (m  taé  l'aonée  sttivaale 
a-i  siège  de  Florence.  Il  était  né  en  Norvège. 

*  Lettre  de  Gustave  Trolle  A  Christian  .  en  date  du 
tt  mars  mo.  (  Voyez  les  y^nhivet  de  ChritUan  II.) 
On  ne  sait  où  tes  actes  du  royaume  ont  été  cachée. 

^  Ccl  acte  est  dalé  d'Anvers,  le  27  septembre  \b30. 
Brask ,  quoique  vivant  souvent  en  Praae.  l'evail  si- 
gné. 

*  C'est  ainsi  que  GusUve  eti  tfallé  dsos  la  leUm 

écrite  à  iV-mpcn-nr,  leltn'  nniiplfcdps  acruîiations  iM 
plusgraves.  Uu  y  tlil,  entre  autreÂcbu:c>,  que  les  vierges 
eloltiéesétaieot  devenues  en  Suède  des  rcmmea  publi- 
ques, et  ciMp  roi ,  dans  le  pillage  des  églises  ,  allait 
au  poiul  de  lumilcr  les  ciincliére»  pwur  retirer  du  sal- 
pêtre des  ossemeas  des  neris.  Il  tak  impossible  de 

prindre  [dos  \iir»rnent  TrivaricedB  GailaVSSt  limoiO» 

ralité  de  sa  prétendue  ri^Iomie. 
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ruiOM,  tandis  que  la  crainte pèoto  de  nouveau 
éam  la  SiiMc  cl  le  Danemark.  Ile  magnUkiae» 
protncueft  ot  le  désir  de  s'enrichir  finatl  occoii- 
rir  les  élendard:;  de  Christian  une  Toulc 
de  CCS  avenliiriors  qui  infcslaicfit  alors  l'Kii- 
rope.  Celle  armée  s'accnit  Lienlùl  Juscju  a 
13,000 eomlMUani.  Leur»  premiers  eiplollt  An 
rent  le  pillage  des  lieux  oA  ils  eam^W^t.  L*«m- 
ppreur  ne  mettailpasbeaucouiHrardeurâ  -^'i  i- 
tcnir  les  inlé'rùlsde  son  hcaji-frère;  àlafin  il  paya 
le  rc^t(>  <1''  !n  dol  dcsa»<Bur,  que  la  mort  avait 
déjà  l  ra[)poc.  Les  Hollandais  fournirent  des  vais- 
seaux et  des  armes  paur  èfre  déHyrés  do  la  visllD 
de  ces  hôles  Incomnfiodcs.  On  envoya  de  Nor- 
vôtce,  où  s'était  rendu  Guslave  Trollc,  au  roi  de 
l'or  cldcrargcnlerie  des  églises.  A  la  fin  du  mois 
d'octobre  l.'jSl,  Christian  mil  la  voile  avec 
Vingt-cini}  vaisseaux  -,  il  aborda  à  Opslo,  en 
Nonrégc,  après  avoir  perdu  une  partte  de  sa 
floUc  par  la  tempête.  Los  Norvégiens,  depuis 
longtemps  mécontens  du  gouvernement  danois, 
virent  dans  l'arrivée  de  Christian  une  occa- 
sion de  regagner  leur  indépendance.  Quoique 
déjù  imbu  des  principes  de  la  réforme  (  son 
épouse élail  morte  luthérienne; Christian  lui- 
même  te  fli  savoir  6  Lathrr  ),  le  roi  se  présenta 
conmic  lo  défenseur  du  catholicisme  dans  le 
Nord.  L'archcvOquc  Olof  de  Drontheifn ,  tous 
les  évé<|ue«  de  iNorvége,  ù  rcxccption  de  celui 
de  Rcrgcn,  les  clercs,  les  nobles ,  presque  tout 
le  pays ,  so  déclarèrent  pour  lui. 

Le  30  novendtrc  1  r)3 1 ,  h'  sénat  de  Norvège 
annonça  au  roi  Frcdc  rie  do  Danemark  que  le 
peuple  norvégien  venait  de  sp  soustraire  A  son 
obéissance;  il  engageait  le  peuple  danois  à 
suivre  cet  exemple.  Christian  fut  de  nouveau 
reconnu  roi  de  Norvège.  En  même  temps  les 
seignccirs  suédois  exilés  ([ui  se  trouvaient  de  sa 
suite  intrip'uèrcnt  pour  lui  dans  leur  pairie  ;  ils 
écrivirent  aux  DnliVarliens  exaltés  et  annon- 
cèrent aux  Visigoths  cl  à  d'autres  provinces 
quo  Christian  avait  Inen  changé,  (|u'il  était 
devenu  Juste  ot  modéré,  et  qu*il  revenait  pour 
foire  triompher  les  vrais  principe»  du  catholi- 
cisme. Mais  ttDutes  les  inlrigues  de  Christian 
échouèrent  en  Suéde,  quoiffue  Thure  JOnsson 
lui  en  eût  fait  entrevoir  la  conquête  coiiune 
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punir  de  mort  cdoi  qui  l'avait  Oatté  de  trom- 
peuses espérances  :  un  jour  on  trouva  le  corps 
de  Thure  JOnsson  sans  tète  «  l  tei^pant  de  son 

sang  une  pelilp  rno  de  Knnself. 

T.e  dan;,'cr  commun  fil  Inin*  î(*s  divisions  (jui 
ugilaK'ul  la  Suéde  et  le  ]>aiu  iiiiirk.  Le  liohus- 
lttn,quo  Gostevo  avait  possédé  pondant  dix 
ans»  (Ul  restitué  au  roi  Frédéric  au  mois  de 
mai  1532.  On  ^louma  la  décision  des  préten- 
tions r^riprAquos  sur  Gottland.  Les  deux  rois 
sign('*rent  une  alliance  défensive,  cl  des  troupes 
suédoises  entrèrent  dans  la  Aorvégc  supérieure. 
Le  sort  de  Christian  fut  bicnlAt  décidé.  Une 
flotte  danoise,  réunie  à  celle  deLubeek,  brOIa 
ses  vaisseaux.  D'un  côté,  il  était  menacé  par 
l'escadre  ennemie,  de  l'autre  la  ciladellcd'Ag- 
gerhus,  encore  occupée  par  les  Danois,  l'in- 
quiétait^ la  famine  cl  les  besoins  de  toute 
espèce  enfantèrent  te  sédition  dans  ses  trou- 
pes. Il  se  rendit  le  1"  juillet  1532  A  Famb^l 
danois ,  l'évèquc  Canut  GyHenstjerna  ,  à  con~ 
dition  qu'on  lui  donnerait  un  sauf-conduit  pour 
ie  Danemark  :  il  y  voulait  traiter  en  personne 
avec  son  oncle,  le  roi  Frédéric,  disant  qu  il 
allait  A  lui  comme  un  enitot  perdu.  Il  deman- 
dait la  liberté  de  quitter  le  royaume  dans  le 
cas  où  ils  ne  pourraient  pas  s'entendre.  On  lui 
objecta  que  l'évéque  avait  outre-jjassé  ses  pou- 
voirs. Celui-ci  répondit,  pour  se  justifier,  que  la 
fldâite  A  sa  parole  n'était  pas  obligatoire.  La 
hahie  des  grands  contre  Christian  était  si  ar- 
dente, que  Frédéric  fut  obligé  d'assurer  par 
écrit  A  la  noblesse  du  Holsfein  et  du  Danemark 
qu  i!  !p  (irndrail  en  prison  le  reste  de  ses  jours, 
(quatre  i^cigneurs  danois  ci  quatre  holstcinois 
gardèrent  cette  promesse  comme  une  garan- 
tie de  son  exécution.  Llnfortuné  ftit  Uicar- 
cérô  dans  la  tour  est  du  chAtcau  de  Sonder- 
borp;  on  le  mit  dans  une  ehand)re  voûtée 
dont  toutes  les  ouverture»  furent  murocs.  a 
rexcepliou  d'une  fenêtre  par  laquelle  on  in- 
troduisait sa  nourriture.  Dans  cette  horrible 
demeure,  où  H  n'avait  d'autre  société  qu'un 
nain  norvégien,  Christian  passa  dlx-scpl  an- 
nées de  sa  vie,  les  douze  premières  sans  le 
moindre  ad'>uci68enient  h  ce  traitement  rigou- 
reux    Une  guerre  entreprise  en  son  nom 


irts-fadle*.  Lorsqu'il  envahit  te  BohuslAn ,  il  conduisitencorc  te  Danemark  au  bord  du  pré- 


y  trouva  une  résistance  si  courageuse  qu'il  fit 

'Tbure  Jûnsson  disait  sou\c(it  (]uct'il  pouvait  dispo- 
wr  de  2  «a»000  hommes,  il  soumctlnll  Umls  la  Suède, 
srAcsAsesparlisaos.  (HTltfeld.) 


dfiioe  et  exposa  ta  Suéde  A  d'inmensos  dan^ 


•  Holbcrg,  /litt.  du  DaH^  t.  3,  p.  306. 
•ltolllCIV,<M<f.378. 
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gert.  Sa  capUvilè  dura  vingi-tept  ans  el  no 

finit  qu'avec  sa  vie.  Après  1544,  eUc  M  mitigée 
par  rintLTV(Mition  de  rcmpcreur.  Apn  "  ([u'il 
t'utrcnonrcà toutes 8e$ prétentions,  ciilô-l'J,  on 
le  transfera  au  château  de  Kaluodborg,oùtl 
fut  traité  tdoii  sa  dignité  ^  on  lui  laina  mfime 
la  Iteulté  de  Jouir  c|uéiqaefob  des  plaisirs  de 
!a  chasse.  Mais  le  malheur  avait  brisé  les  Tor- 
ées de  son  Amr:  les  accôs  de  inL'lancolic  qui  le 
lournienlûienl  même  dan»  les  jours  de  sa  puis- 
sance redoublèrent  d'intensité  et  se  changè- 
rent dans  ses  dernières  années ,  par  l'abus  des 
Tins  d'Italie,  en  une  démeoee  complète.  Son 
Ois  Jean,  qui  avait  été  élevé  à  la  cour  rie  l'em- 
pereur, mourul  à  îlatisbonnc  en  i;).'V2,  k; 
jour  même  où  mn  père  fut  l'ail  pritwïuuier. 
D(>rothéc,  l'une  de  ses  tilles,  Tut  fiancée  à 
Frédéric  II,  électeur  palatin  -,  Taolre,  Christine, 
le  Alt  d'abord  à  François  Sforce  et  ensuite 
au  duc  de  T.orraine.  Ceux-ci  et  leur»  en- 
Dans  élevèreul  plu»  tard  des  prétentions  qui 
plus  d'ime  fois  troublèrent  la  tranquillité  du 
Nord. 

Après  cette  ex péd ition  sans  résultat  de  Chris- 
tian,  Gustave  pensa  aux  alTaires  do  laOalé- 
carlic.  Tout  y  élait  tranquille  ;  les  hahilans. 
cnnnvés  de  ge  j)ronieni'r  l  arme  au  lira»  dans 
leurs  toi  èls,  avaient  offert  dés  la  fin  de  1531  de 
racheter  leurs  cloches  moyennant  2,000  marcs. 
Hshirent  d'autant  plus  satislUlsde  la  promesse 
de  pardon  qui  leur  Ait  faite*  qu'ils  l'interpré- 
tèrent comme  uneconflrtnnlinn  (rvcilc  de  leurs 
privilèges.  Ils  cèlébrèrenl  par  (tes  bantjuels  le^ 
vieilles  libertés  de  Ja  DalècarUe,  disent  les  chro- 
niques. Mais  la  secrète  intention  dunrf  était  d'a- 
néantir à  Jamais  leurs  privilèges  en  tout  ce  qui 
excéderait  ceux  des  autres  provinces.  Le»  uii- 
neurs  avaient  mis  le  comble  à  son  mécontente- 
ment en  refusant  de  prendre  les  armes  contre 
Christian  el  en  négociant  avec  les  réfugiés 
suédois".  Le  roi  attribua  toutes  ces  menées  é 
Mftos  Niisson  el  à  son  parti  i  c'était  le  prin- 
cipal moteur  de  Tinsurreclion ,  qui  avait  les 
cloche»  pour  prétexte,  et  !e  plus  riche  mineur 
du  Koppnrberg ,  de  sorte  que  le  peuple  en  par- 
iant de  lui  disait  qu'il  ferrait  ses  chevaux  eu 
argent  Les  premiers  jours  de  1532,  le  roi  or- 
donna é  ses  gens  d'armes  et  à  ceux  de  la  no- 
blesse de  venir  le  Joindre  a  Yeslcrâs.  Personne 

•  Répnnieà  1«  Icitrc  des  Dftlértrliflni.  (Voyes  tes 

jérchives  du  royaume.) 
«  Vo>cïTt  gcl,  t.  1,  |>.  {22, 


no  savait  contrequi  cet  armement  se  préparail  : 

on  parlait  de  nouvelles  tentatives  du  parti  de 
Christian^  le  roi  disait  seulement  à  ses  géné- 
raux :  M  Où  vous  me  verrez  marcher,  hàlez- 
vous  de  me  suivre.  »  On  s'avança  vers  la  Dalc- 
carile.  Celte  province  avait  envoyé  réoemment 
ses  députés  &  Yesterâs,  et  le  roi  les  retint  près 
de  lui ,  mais  il  écrivit  aux  Dalécarlicns  :  qu'il 
savait  bien  que  le»  paysans  n'avaient  pri«^  ])rh 
part  à  ca  qui  s'était  pusse  -,  qu  il  nu  veuail  que 
pour  informer  contre  les  coupables,  dont  ils 
devaient  se  séparer  sur^hamp.  Il  les  priait 
de  venir  à  sa  rencontre  au  Koptiarborg;  mais 
il  arriva  aussitôt  que  sa  lettre.  Les  paysan» 
se  raËsemljlérenl ,  les  uns  de  leur  propre  con- 
senlcmcnl,  les  autres  par  contrainte  j  les  sol- 
dats entourèrent  le  peuple  comme  la  pre- 
mière fois.  Plusieurs  sénateurs  et  le  roi  après 
eux  haranguèrent  les  paysans.  Gustave  leur 
demanda  s'ils  se  ra|)pelaient  ce  qu'ils  avaient 
promis  six  ans  auparavant  lorsqu'il  leur  avait 
pardonne  leur  iasurrccUo^?  s'ils  croyaient 
pouvoir  ainsi  se  Jouer  de  lui  impunément  cha- 
que année  ?  Mais  il  fallait  que  celle  révolte 
fût  la  dernière.  Il  ne  voulait  pas  de  province 
ennemie  dans  son  rovo'iiiK*  ■  la  Balécarlie 
serait  désormais  ^.ouml^e  ou  elle  resterait  dé- 
serte, car  tous  ses  liabilaus  périraient  P  Où  vou- 
lalNit-ils  donc  étobUr  ces  Dronlléres  que  leur  roi 
ne  pourrait  dépasser  ?  leur  convcnail-il ,  à  eux, 
sujets,  de  faire  la  loi  à  leur  souverain  ?  pour- 
quoi les  Sture,  quoique  réjicns  du  royaume, 
n  avaient-ils  jamais  osé  pas^r  le  Hrunnbilck 
sans  le  conscnlemcotdes  mineurs?  quant  à  lui, 
il  ne  se  soumeUrait  pas  à  de  si  orgueilleuses 
prèlentiooa.  —  IjcnA  leur  parla  kmf^empssur 
ce  ton,  el  pendant  tout  son  discours,  les  paysans 
se  tenaient  agenouillés.  H  leur  ordonna  de  lui 
désigner  les  auleurs  de  la  dernière  révolte  :  ils 
lefirenL  Cinq  d'entre  eux  furent  sur-le-champ 
Jugés  el  exécutés  ;  les  autres  titrent  transportés 
à  Stockholm  chargés  de  fers.  Un  an  après  « 
trois  de  ces  derniers  furent  mis  en  jugement 
par  le  sénat,  el  ils  subirent  la  peine  capitale. 
De  ce  nombre  était  Anders  Pehrsson,  de  Rank- 
hytlan,  dans  la  grange  duquel  Gustave  avait 
aulrelhis  travaillé,  quand  U  élait  poursuivi. 
Les  biens  des  criminels,  conll^quês  au  prolit 
de  la  ronronne,  fnren!  plus  fard  restitués  à 
leurs  iciiiiues  et  ^  leurs  enfans  *.  — Ainsi  finit 

*  Voyez  Icg  Jrrkive$  du  roj/aume. 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  IX. 


m 


h  troMème  et  dernière  insairection  é»  Dalè- 
carliens  conire  Gustave  I". 

Dans  le  mOrm*  fi'tn[is.  Liibeck  faisait  ses  der- 
nier» «norl»  puur  cotiAcnrer  se»  privilège»  en 
Suède,  «  car  les  Lubcckois  »  qui  voulaient  ré- 
gner sur  la  Baltique  et  Jouir  d'avantages  ex- 
ciu^if»',  »  ne  voyaient  pas  sao»  Jalousie  le» 
Hollandais  partager  avec  eux  le  commerce  du 
Nord,  li»  n'uvaienl  rien  épargné  pour  écraser 
le  pouvoir  de  Christian  II ,  parce  qu  il  favori- 
sait leurs  rivaux*,  et  plus  tard  Ils  vonlnrenl  le 
délivrer  et  le  replacer  sur  lelrtae.  En  I5S6, 
Gustave  avait  déjà  si^ué  un  traité  avec  War- 
gucrilt' ,  rrL'i  riîc  fli  ^  Pays-Has,  ce  qui  n'eni|)ô- 
fha  {I  IS  (  I  IIl-ci  de  prêter  sou  appui  i\  Christian 
dans  &ii  durnière  tentative  j  mais  le  refroidisse- 
ment qui  avait  eu  lieu  dans  leurs  rdatlons  ne 
fiit  pas  de  longue  durée.  Lubeck  demandait 
que  la  Suède  et  le  Danemark  ^Mdarauent  la 
guerre  aux  Hollandais;  elle  suspendit  sa  que- 
relle avec  ceux-ci  pour  allumer  la  guerre 
dans  le  Nord.  Marcus  Alejer  et  Gocrge  Wol- 
lenwewer,  deux  tribuns  hardis, après  avoir 
renversé  rancien  sénat  de  Lubeclc,  s'emparè- 
rent, au  nom  du  peuple,  du  gouvernement  de 
la  ville  e(  anéantirent  les  forces  de  leur  pairie 
dans  l  espoir  chimérique  de  créer  ou  de  renver- 
ser à  leur  gré  les  rois  du  Nord.  La  mort  du  roi 
Frédéric  (  3  avril  1^33  )  et  les  discordes  civUes 
qui  éclatèrent  en  Danemark  au  sujet  de  la  sue- 
cession  ravorisérenl  leurs  plans.  Ils  se  servi- 
rent du  jeune  Svanie  Sture  (tils  du  dernier  ré- 
gent qui  était  tombé  entre  leurs  .mains)  pour 
troubler  la  tranquillité  de  la  Suède.  Le  jeune 
homme  au  corar  généreux  et  aux  senlimens 
patriotiques  rehisa  d'attacher  son  nom  à  la 
révoîlc.  Ils  trouvèrent  un  instrument  plus  do- 
cile dans  le  comte  .lean  de  Hoya,  que  (liiris- 
tian  H  compte  parmi  ceux  que  c«  les  villes  an* 
séaliques  avaient  choisis  pour  gouverner  en 
Suéde*.  »  Gustave,  comme  nousTavons  déjà 
dit  9  l*avait  nuuié  A  sa  sœur,  Tavait  admis  dans 
son  conseil  et  Pavait  doté  de  grands  flcfs  en 
Finlande.  11  parait  ([ue  la  froideur  s'était  glis- 
sée entre  les  deux  beaux-frères  à  Toccasion  du 
réglemcDlde  la  dette  de  Lubeck  fait  par  le 

■  Vojet  le  décret  de  la  dtèie  de  Stockholm,  isas. 

*Le  Irailcaveclc  Danemark,  en  1&22,  qui  interdisait 
aux  Hollandais  le  commerce  de  la  Baltique^  ne  fut  |>as 
ratifié,  parce  qae  l'empereur  et  la  régenle  des  Pays- 
Bas  avaient  déclaré  que  Cbrislian  avait  eslv^ls  son 
esp^ditlo"  contre  leurs  conseits. 

*  Voyez  les  Jrekivtt  àê  Ckrtêtian  IL 


comte  en  1590  et  dont  le  montant  s'élevait  à 

10,000  marcs  au-dessus  de  la  somme  que  Gus- 
t^ïvc  reconnaissait'.  Celle  délie  fut  ncfiuiltéo 
aux  termes  convenus,  mais  les  LuLcrkois  di- 
rent qtt*ll  leur  manquait  8  é  10,000  marcs. 
Gustave  prétendit  que  le  plénipotentiaire  de 
celte  ville  avail  dêloumé  celle  somme  à  son 
profit».  Il  résulta  de  ces  querelles  que  Lubeck 
mil  Tembargo  sur  un  navire  du  roi ,  el  que  le 
roi,  de  son  côté,  le  mit  Hur  lous  les  vaisseaux 
lobeckoia  qui  moitiUaient  dans  les  ports  de  la 
Suéde.  La  haine  de  Lubeck  conire  le  roi  se  ma- 
nifesta  par  des  pamphlets,  par  desbostlllIésoiH 
vertes  et  enfin  par  des  leniniives  secrètes  con- 
tre sa  personne.  Le  comte  de  lloya  s'enfuit  rie 
Suède  avec  sa  femme  el  ses  eofans  ;  on  fétu 
son  arrivée  à  Lubeck  par  des  réjouissances  pu- 
bliques. Il  se  mit  en  rapport  avec  les  exilés 
qui  avaient  quitté  la  Suède  avant  lui ,  et  con- 
joiulemenl  avec  î^ernhard  de  Melen  cl  Gus- 
tave Trolle ,  il  prépara  la  guerre  qui  éclata  en 
1534  et  qui  fut  appelée  la  guerre  du  comte 
igrefve  fejdm)^  parce  que  ceux  qui  avaient  le 
pouvoir  à  Lubeck  mirent  en  avant  le  comte 
Christoplic  d'()ldeul>ourg  dans  leur  attaque 
conire  le  Danemark.  Ce  furent  les  derniers 
efforts  tenlès  |K)ur  la  cause  de  Christian ,  en 
faveur  de  qui  Lubeck  s'était  déclaré.  Dans  lu 
Danemark,  on  voyait  encore  quelques  restes  de 
Li  lulle  engagée  entre  la  réforme  et  le  catholi- 
cisme. Là  les  bourgeois  el  les  paysans  s'étaient 
unis  contre  la  noblesse,  et  ils  agissaient  avec 
autant  de  vigueur  que  de  succès,  car  MalmO , 
Copenhague,  les  fies  danoises ,  la  Seanie,lc 
Halland  et  le  Bleking  reconnurent  en  peu  de 
temps  le  captif  Christian  pour  leur  roi.  Lors- 
que tout  ('  [inir  de  le  «ielivrer  fut  éleint ,  Lu- 
beck HouUril  les  préleiilions  du  due  Albrcktde 
Mecklenbourg  sur  la  couronne  du  Danemark' 
et  donnai  son  neveu  Philippe  Ictipéranced^ob- 
tenir  celle  de  Suéde,  bien  que  le  comte  Qiris- 
lophe  d'Oldenbourg  eût  |>our  son  propre 
compte  des  desseins  opposés  et  que  le  conile 
palatin  Frédéric,  plus  lard  électeur  el  beau-lils 
de  Christian,  fU  aus^i  valoir  ses  droits  du  fond 
de  rAUemagne  et  qu'avec  le  secours  de  Tem- 
pereur  il  eût  hrouvé  des  partisans  dans  le  nord 
delà  Norvège ^ 

*  Voyci  Tégel,  p,  221 . 
•Voyelles  yirchives  du  mijaiuiic. 

*  Il  était  marié  avec  la  tille  de  Christian  II. 

*  Pour  punir  la  Norvège  d'avoir  embrassé  la  cauf  c  de 
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Le  danger  commun  resserra  les  li^  ns  qui 
unissaient  la  Suède  cl  le  Danemark ,  liens  for- 
més par  le  sénat  danois  en  1^4  cl  maintenus 
plus  tard  par  Christian ,  Ûh  aîné  de  Frédéric , 
qui  monta  sur  lo  trône  a|irte  une  lutte  de  dix- 
bttitmois  Los  Lubcckois  furent  diassés  de  In 
Scanie,  du  llalhitid  cf  du  IMcking  par  rnrinéc 
de  Gustave  -,  leur  flotte  fui  battue  par  Ks  llolle» 
combinécR  des  deux  royauiucs.  Lcun  affaires 
déclinèrent  aussi  en  Danemark  après  le  désas- 
tre qu'ils  aTaieni  éprouTé  en  Flonie,  oA  Gos- 
laveTrolle  fui  morlellcmcnt  blessé.  Copenha- 
gue, fidèle  à  ses  inlérôts  commerciaux  dô- 
fendil  plus  d'une  année  -,  il  y  eut  sur  la  Un  une 
disette  si  affreuse  que  des  hommes  tom- 
baient morts  ffbiaiiitioD  au  milimi  des  rues  et 
qa*on  tîI  des  enlans  suoer  jusqu'au  sang  la 
mamelle  de  leurs  mères  expirantes».  Lnbcck  se 
vit  obli^^éo  de  contlure  la  paiv  avec  Dane- 
mark en  1530;  la  guerre  de  Suéde  s  eleignil 
également.  Mais  le  mécuntcntemenl  de  Gustave 
de  ce  que  le  Danemark  avait  Aitt  une  paix  par- 
ticnlière  à  des  conditions  par  lesquelles  il  se 
croyait  lésé,  les  discussions  qtii  s'élevèrent  au 
sujet  du  remboursement  des  fonds  donnés  à 
Chrislian  III  et  quelques  autres  dillicullés 
étaient  sur  le  point  de  rallumer  la  guerre  entre 
leadeax  souTerains;  mais  une  entrevue  quHIs 
eurent  à  BrOmsebro  rétablit  entre  eux  la  bonne 
intelligence;  ils  signèrent  pour  leur  royaume 
une  alliance  decinquanle  ans.  Les  villes  anséa- 
tiques,  après  leur  dcruièrc  tentative,  ne  purent 
jamais  regagner  leurs  privilèges.  La  Diction 
qui  avait  jeté  dans  Lnbeck  les  brandons  delà 
goene  Alt  complétemenl  renversée.  Elle  avait 
encore  dans  ses  projets  le  plan  d'une  conjura- 
fion  ronfre  Gnsinve:  il  devait  être  assassiné  et 
Slockholm  remis  aux  mains  des  Lulx^kois. 
Leurs  machinations  furent  découvertes,  etceui 
qui  les  avaient  ourdies  (c'étaient  en  partie  des  | 
boui^cols  allemands)  reçurent  leur  chûtimcnl 
en  1536.  Quatre  ans  après,  Olaus  Pctri  et  Lau-  i 
rcntius  Andreœ  lurcnl  accusés  de  non  révéla-  | 
tion;  ils  furent  arrêtés  et  condamnés  à  mort.  ' 
Laurentius  Pctri ,  qui  en  1531  avait  été  nommé 

Cliriftiaa  II .  il  fui  irrèlé  &  l'attembMe  dm  felgnrars 

deCopcnhagucqu'cllc  n'aurait  plusdesénaiparticulicr 
et  qu'elle  se  rai  l  c  onsidérée  iK'sfirmais  rommc  provioce.  . 

*  Il  viiita  Gustave  n  Slockholm  en  làSà. 

*  Quand  lêa  plm  affliniés  demtmlèffeiil  i  eapitaler , 

on  leur  répondit  qm    N  s  ri,i  re^  n'avalent  pa-;  nirurn 
dévoré  leurs  enfsnSi  comme  à  Jéruialeia.  (Vojei  liwil-  | 
feld.J 


le  premier  archevêqïie  réformé,  fui  obligé 
d'assister  au  jugement  de  son  frère  Le  roi 
leur  fil  grûce  de  bk  vie  y  non  toutefois  sans  en 
tirer  de  fortes  amendes  \  U  consentit  à  la  réln- 

légratiun  d'Oiaus  Pclri  comme  curé  de  la 

c.Tpitale.  Lesdeuv  frères  avaient  été  chance- 
liers du  roi  :  ce  sont  les  derniers  clercs  (|ui  en 
Suède  aient  été  chargés  de  seuàl»lable8  fonc- 
tions. 

L'ccttvre  de  la  réforme  se  propageait  dans  les 

royaumes  du  Nord.  On  dit  que  Gustave  donna 
à  Christian  III  le  conseil  d'abaisser  le  pouvoir 
des  évéqucs  et  de  comprimer  leur  inlluence.  ï.es 
sénateurs  laies  s'engaijéreal  avec  le  roi  ù  ne  ja- 
mais pcrmetfrequ*aucunévéques'cmparâtd*un 
pouvoir  temporel  ou  spiritud  *  dans  le  royaume. 
En  1536,  lo  même  jour,  tous  les  évéques  do 
Dinf'iiiark  furent  emprisonnés,  et  Ton  séques- 
tra les  biens  de  rilj^rise  au  profil  de  lo  cotj- 
ronne.  Gustave  clail  ulurs  indisposii  contre 
son  clergé  proteslant.  U  reprocha  aux  docteurs 
de  la  nouvelle  doctrine  d*exaspérer  le  peuple 
par  des  clinngemens  irréfléchis  dans  les  anciens 
rites  de  TÉghse  et  en  même  temps  de  montrer 
trop  de  pejîchant  à  censurer  sa  personne  ou 
son  gouvernement.  Olaus  Pelri,  courageux 
et  véhément,  s'était  attiré  sa  disgrftce  :  «  La 
cause  des  troubles  et  de  la  révolte,  écrivait 
le  roi  au  premier  archevêque  protestant  »,  est 
dans  l'ignorance  du  peuple  avant  «a  conver- 
sion ;  il  fallait  enseigner  d'abord  et  réformer  en- 
suite. Vous  êtes  des  prédicateurs  cl  non  des 
seigneurs.  Ne  croyez  pas  que  nous  soyons  assea 
faibles  pour  remettre  Tépée  aux  mains  des 
évéques.  d  Gustave  élail  tenté  de  supprimer  la 
ditMiifé  épisco()ale  et  de  donner  i\  l  Église  sué- 
duisL-  des  institutions  presbytériennes.  George 
Norman,  recommandé  au  mi  par  MélaocbloQ  \ 
fut  nommé  surintendant  do  tout  le  clergc  du 
royaume  ".  D'après  une  instruclion  répandue 
en  IMO  %  il  avait  sous  ses  ordres,  dans  toutes 


'Voyez  Mcsséniiis,  Seondia,  V,  pages 71,  86. 

■  La  oiicenlralion  de  ces  deni  pouvoirs  dans  Te 
chef  du  goiivcrncmcDl  est  une  des  plus  grandes  mons- 
truosités d'une  réfonne  prèchcc  au  nom  fie  la  liberté 
de  conscience.  On  voil  de  nos  jours  ce  qu'elle  produit 
dans  les  royaumes  qui  en  ont  été  dolés.  (iKol*  â9  f  dd<l.) 

=  ].f  '^^  nvrll  153'J. 

*  l£Uic  ik-,  MélanrlUon  au  roi.  datée  do  Wilteol)erg. 
le  12  mai  I5.1t).  (  Voyez  les  crdlecliOM  d»l 
dans  la  BihUothcque  d'I/fuUa.) 

«Spégel,  p.  114. 

•Voysi  les  ArMvti  du 
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le»firc»Tioow,deteMiMnMifeHr»  Aemmitten 
de  religion  (r^gUmM  rùét)  avec  des  asicMeurs 

nommés  seniores.  Il»  devaient  avoir  pour 
fonclioi)  de  réclcr  les  afTairc*  de  l'Église.  Il 
paratl  ccpcndanl  t|iie  ci  lle  inslitulioii  n'cxisla 
jamais  qu'en  projet.  Ce  qui  est  certain ,  c'est 
que  Xormao  fit  des  Tbttes  dans  les  diocises, 
que  le  roi  s*ap|inq;iria  le  reste  do  Fargentcrio 
des  Églises  cl  qu'il  donna  en  ^clinnpo,  en  1541, 
un  cxemi-lnirc  de  la  Iradiiction  do  la  Bible, 
qu'enfin  les  tilrcs  et  l'autorilé  de»  «'vAqnes  fu- 
rent chang'^s.  .Après  1544,  le  roi  ne  donna  le 
titre  d*éT£-quc  qu'A  rareheffique  d'Upsala  -,  les 
autres  fiirenl  appelés  ordùèarii,  hn  roi  iear  par- 
tageait  les  diocèses  selon  sod  bon  plaisir, 
M  parce  que  le»  évôqni^s  nvaiont  de  trop  grands 
évêché»  et  comroandcinens    »  Les  diocèse» 
d^Upsala  et  de  LinkOping  se  Irouvaienl  divisés 
chacan  en  trois  parties  A  la  fin  du  gooTeme- 
ment  du  roi  ^  ccui  de  YesterAs  et  de  Strengnâs 
Tavaicnl  {'U'^  elmcun  en  deux  *.  Dans  tous  les 
pays  où  la  réforme  s'est  établie,  on  remarque 
d'abord  une  grande  incertitude  dans  la  question 
de  savoir  ft  qui  appartient  l'autorité  suprême 
dans  les  alTaires  de  TÊglise.  Gustave  se  Tattrl- 
boa  :  «YoasToalesen  savoir  plus  que  nousetqae 
beaucoup  d'hommes  irtslniils.  6orivait-il  aux 
paysans  de  l'fpland,  et  vous  tenez  plus  aux  abus 
et  aux  trahisons  des  anciens  évèques  et  des  pa- 
pistes qa*A  la  parole  vivante  de  Dieu  et  de  l'É- 
vangile. Vous  avex  tort  :  gardes  vos  maisons, 
vos  champs  et  vos  prairies,  voa  fcmmes,  vos 
enr:m!'  et  votre  bétail  ;  mais  ne  vons  niôlez  pas 
de  décider  dans  les  questions  de  religion  et  de 
gouvernement  j  car  c'est  à  nous,  en  qualité  de 
roi  chrétien  et  ovec  Talde  de  Dieu,  à  vous  dic- 
ter des  ordres  et  A  vous  .tracer  des  régies  ^ 
ainsi,  A  moins  (]ue  vous  ne  veuillez  attirer 
sur  vus  les  cfTcls  de  ik  tre  colère,  vous  nous 
(obéirez,   si^it  dans   les  atlaires    de  l'État, 
s<»it  dans  celles  de  la  religion    »  Le  roi  s'allia 
avee  la  noblesse  contre  rÉgHsc;  il  ecMifirtna 
ses  iiriviiëgea  en  IdSG.  A  la  diète  deVesterAs, 
il  avait  fonuelleinent  invité  les  noMes  à  pren- 
dre part  aux  biens  sécjucstrés  doi'£gli»e)  niais 

*  G.-ipsbolm,  S  msn  f&38. 
«  Spégcl.  p.  114. 

»  <^»uel  i-onvcriisscur  !  Ft  l'on  ne  reut  pas  qu'à  la  rue 
«Tune  liberté  si  étrange,  les  jiaj&ans  préférassent  la 
vraie  religion  aux  opinions  nouvelles ,  bonnes  seule- 
mont  é  enrichir  le  roi  si  S  fivorUersoii  dsspolISBM. 

[IVotcde  l'iditeur,) 


celle  alliance  lui  éCanI  devenue  bientôt  oné- 
reuse, il  défendit  en  1538  A  tout  individu  de 

loucher  aux  propriétés  du  ckr^é  avant  d'a- 
voir établi  SCS  droits  devant  lui.  'Mnis  la  no- 
blesse avait  déjà  usé  de  la  (K'rmission  qu'elle 
avait  reçue,  et  le  peuple  murmurait  hautement  : 
«  Vous  et  vos  pareils ,  écrivait  le  roi  A  George 
Gyllenstjerna',  vous  vivez  comme  si  le  pays 
était  sans  loi  ni  roi.  »  Il  disait  à  la  noblesse  : 
«Vous  avez  la  main  prompte  à  saisir  des  champs 
et  d'autres  propriétés  du  clergé  :  à  cet  égard , 
vous  êtes  tousclirétiens^et  disciples  de  l'Évan* 
gile.  »  La  sédition  qui  avait  éelaté  pendant  la 
guerre  avecLubeck  était  surtout  dirigée  contre 
la  noblesse,  f'el  esprit  de  révolte  se  communi- 
qua ii  toutes  les  provinces  voisines  de  Suéde. 
l>es  1537,  dus  troubles  agilèrcnl  le  Smàiand; 
les  paysans  annoncèrent  qu'ils  voulaient*  d^ 
Iruire  la  noblesse  jusqii*A  la  racine    w  Us  HA- 
cbirent  pour  un  moment  sous  la  riguenr; 
mais  le  mécontentement  était  plu^  profond 
que  jamais,  et  en  1542  le  soulévcnu  n!  fut 
générai  dans  cette  province.  L'insurrecuuo 
avait  A  sa  léte  Nils  Dacke,  paysan  qui ,  pour 
êcbapper  A  la  punition  d*un  meurtre  qu'il  avail 
commis,  avait  clierché  un  asile  dans  la  forèL 
Souvent  «on  n nuée  montait  jusqu'à  dix  mille 
honiTnes.  Il  (inl  télo  à  toutes  les  forces  réunies 
I  de  Gustave:  «Car  (c'est  ce  dont  on  se  plaignait) 
les  paysans  évitaient  de  se  montrer  en  rase 
campagne;  et  quand  ils  étaient  attaqués  par 
les  gens  de  guerre,  ils  faisaient  comme  les 
loups,  et  se  retiraient  dans  les  bois.  »  Cette  ré- 
volte s'étendit  de  diocèse  en  diocèse,  ou  plutôt 
de  forêt  en  forêt,  par  la  Vcslrogothie  et  i  Ualro- 
gothie  jusqu*A  la  Sudermanie.  Y^lenl  d*a^ 
bord  A  la  faveur  de  la  nuit  des  émissaires  a^ 
crcts  qui  enrôlaient  dI^s  partisans  pour  le 
bien  des  paysans  et  le  salut  de  la  religion  Le 
prêtre  de  la  paroisse  était-il  marié,  sa  maison 
était  aussitôt  livrée  au  pillage.  Le  même  sort 
frappait  les  riches  paysans  et  les  aeiient  de  çtth 
vinee  {kmmiln)  on  les  appelait  les  fiatteun  été 
seigneurs  (herrekycklaré)  :  de  cette  manière,  Us 
rendaient  la  majorité  complice  de  leurs  crimes, 
et  ils  avançaient  toujours.  Ils  se  glissaient 
dans  les  chemins  détournés,  dans  les  sentiers, 
sur  laliiiéiedeaboia,  n'osant  pas  se  montrer 

'  Gripiholin,  5  nisrs  tfits. 

•  Vt^I  I.  3,  p.  02. 

*  jirc/iivc»  du  royaume. 
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dans  lc«  plaines.  Tout  ce  qui  «ppartenailà  In 
iH)blo««L' (Mail  saisi  de  suilo  sans  que  personne 
osàl  réclamer.  Tous  cciiv  qui  smnient  à  ,la 
cour  étaient  comptés  parmi  les  enclaves  des 
grands.  Ces  émissaires  s'aoDonçaient  comme 
soutiens  du  oommeroe  et  ennemis  des  nobles 
el  des  courtisans  ;  ils  ne  voulaient  que  rame- 
ner le  christianisme  t\  sa  pureté  priinilive , 
abolir  la  mc^se  en  suédois  cl  tout  ri'lablir 
sur  l'ancien  pied.  Les  employés  du  roi  [fog- 
dar  )  fbrent  tuâs  et  les  eliiteaux  de  la  noblesse 
détestés.  Us  voulurent  donner  la  couronne  à 
Svnnle  Sluro,  qui  (Iciiicur.i  fidèle  A  Gustave. 
En  vain  IcVoiotTril-il  Ilmip  pardonaux  séditieux 
s'ils  voulaient  renlriT  sous  l'obéissance -,  il  pa- 
raît ,  par  les  plaintes  portées  pendant  le  cours 
de  ces  négoeiatkwis»  que  les  empio}  és  du  roi  et 
les*nobles  s*è(aient  livrés  à  des  actes  d'injustice 
dont  le  roi  cherchait  h  s'excuser  en  disant 
qu'ils  avaient  été  commis  A  snn  insu  :  «  Vous 
arrachez,  écrivait  le  roi  à  ses  em{>l()yés ,  A  de 
pauvres  paysans  tout  ce  qu'ils  possèdent,  peut- 
être  souvent  sans  r^n.  n  en  résulte  que, 
quand  ils  sont  réduits  &  la  misère,  il  ne  leur 
reste  d'autre  ressource  que  d'abandonner  fem- 
mes et  enrans,  maisons  cl  ferres,  et  d'aller  se 
joindre  aux  brigands  dans  les  bois.  »  Mai»  plu-  ; 
sieurs  ordonnances  royales  avaient  pour  ainsi 
dire  autorisé  ceseiaclions.  De  vieux  prHres 
poussaieotà  la  révolte,  élevant  les  mains  au 
ciel  et  maudissant  le  roi  dans  les  églises  *.  Un 
9rmi»licc  fut  convenu  avec  le  roi  :  il  fut  bien- 
tôt rompu.  Dacke  gouverna  suivant  son  bon 
plaisir  en  Smâlaud  et  en  ûland.  Les  réfugiés 
suédois,  le  duc  Albreict  de  Meeklenbourg ,  le 
comte  palatin  Frédéric,  qui  anoblit  Dacke, 
et  l'empereur  Charles  V,  par  son  chancelier 
Granvilla,  entrèrent  en  négociations  avec  les 
paysans*.  Pendant  celle  révolte,  il  y  eut  des 
momens  où  Gustave  désespérait  de  sa  cou- 
ronne et  de  sa  vie.  Enfin  il  triompha  dans 
rété  de  1549.  Abandonné  par  tous,;Daeke  erra 
dans  les  forêts  du  Blektng ,  et  enfln ,  suivant 
l'opinion  généralemonl  admise  '  car  quelques- 
uns  prétendent  qu'il  s'enfuil  en  Allemagne  ), 
il  fut  atteint  par  ses  persécuteurs  j  un  coup  de 

'  lA  plainte  ,  f\  naturelle  dans  la  iMuche  de  1a  vic- 
>Ufne»  a  toi^ours  passé  aux  jeux  de  l'oppresseur  poar 
ans  msMdicdi».  (Nott  Fédttmr.) 

'  Le  plein  pouvoir  donné  .i  Gran\itla  par  l'empe- 
reur est  daté  de  Carcclonne ,  23  oelobrc  iài2.  (  Voj»  | 
Hvitreld.) 


{  flèche  termina  sa  vie*.  Telle  fut  Tissuedebi 
révolte  la  plus  redoutable  que  Gustave  ail  eu 
à  réprimer;  CAi  fut  aussi  la  dernière.  La  haute 
Suéde  lui  était  resté  fidèle,  et  les  Dalécarlieos 
marchèrent  volontairement  à  son  secours. 

CHAPITRE  X. 

GUSTIVB  WA8A.  —  PACTE  DB  SUCCBSSIOU 
(ASFFOUBiriKGBlf}. 

Lorsque  le  sénat  engagea  le  roi  à  se  choisir 
une  épouse,  en        il  M  décidé  que  si  Diea 

lui  donnait  des  descendans,  l'un  d'eux,  eC 
l'atiié  de  |)r(T(''ience ,  lui  succéderait,  et  quo 
les  autres  auraienl  dos  provinces  en  apanage, 
ainsi  qu  il  convient  a  des  (ils  de  roi.  En  lâ31 
Gustave  épousa  Catherine,  fille  du  prince 
Magnos  de  Saxe  Lanenboorg  et  beUe-soBur  de 
Christian  III,  roi  de  Danemark.  I>e  13  décem- 
bre 1533,  elle  lui  donna  un  fils  qui  reçut  le  nom 
d'Erik.  Celte  union  de  courte  durée  la  relFie 
mourut  subitement  après  deux  ans  de  mariagcj 
fut  loin  d*^  heureuse.  Il  est  probable  que 
tous  les  torts  ne  se  trouvaient  pas  du  cMè 
du  roi,  car  lorsqu'il  eut  contracté  de  nouveaux 
liens,  il  jouil  au  sein  de  sa  famille  d'un  bon- 
;  lienr  sans  mélaniieel  d'une  paix  inallérable.  Sa 
seconde  épouse  fut  iMargueritc  Leyonbufvud, 
fille  du  sénateur  Érik  Abrahamsson ,  seigneur 
de  Loholm,  qui  avait  été  décapité  dans  les  snn- 
glante«  journées  de  Stockholm.  Elle  avait  été 
fiancée  à  ce  même  Svante  Slure  à  qui  les  en- 
nemis de  Gusiave  destinaient  la  couronne,  el 
ses  alTections  avaient  dû  se  taire  devant  la  vo- 
lonté du  roi*.  Jean,  Talbé  des  enihus  que  le 
roi  eut  de  Marguerite,  fût  présenté  avec  son 
frère  Érik,  le  4  janvier  1540,  à  l'assemblée  du 
sénat  el  des  principaux  membres  de  la  noblesse 
el  du  elerpé  réunis  à  On  liro.  Le  roi  tira  «ou 
éj)ée,  et  tous  les  assistans  la  luuciièrenl  en  prê- 
tant un  serment  dont  11  leur  dicta  la  formule; 
pour  le  rendre  phis  solennel,  en  y  i^ia  des 
cérémonies  religieoses.  Les  deux  fils  de  Gustave 
furetil  reconnus  en  qualité  d'héritiers  légitimes 
du  trône.  Quatre  ans  plus  lard,  ce  serment  fut  re- 
nouvelé à  la  diète  de  Yesterâs^  on  y  détermina 

•  McssiMiius  [Scon  fta,  Y,  p.  96.3)  dil  que  le  M^Ua- 
ble  ûacke  parvint  à  se  sauver  en  Allemagne,  qu'il  osa 
retourner  en  Snède  mbs  le  règne  de  Jeta  III  et  qu*!! 
moiii  ul  ,i  Slùi  îiholni  en  l'iSO. 

*  bvanie  blurc  oittiot,  en  le  mein  de  Meria . 
saur  de  la  nim ,  sur  tel  iastanees  de  cdto-d. 
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le  moded'liéridilé  de  mâle  en  mile  et  par  ordro 
de  primos^Ditore.  Éiik  y  reçut  des  hooimageft 

?olenneIg  comme  prince  royal.  I.o  fonncrrc 
qui  gronda  tout  le  temps  de  la  ccrénioiite  et 
un  arc>cn-€lcl  magnifique  qui  parut  quelque!» 
instans  après  fiirent  uDanimement  regardât 
comme  ud  prènge  de  revenir,  mab  irès-diver- 
lement  Inlerprëté  :  les  uns  n'y  virent  (\n\u\ 
sujet  de  terreur ,  Ifs  autres  y  trouvêrcnl  uti 
sujel  d'espérance.  Dans  son  discours  mix  (^l.ils, 
le  roi  exposa  encore  ses  principes  relativement 
A  le  réforme.  \M  en  quoi  ib  comfiUieiil  : 
«  Scrrir  Dieu  auivaDl  ta  loi  el  Felmer  par-des- 
sos  toutes  choses;  croire  en  Jésus-Christ  comme 
en  notre  seul  sauveur^  étudier  e?  en«e!'fiier 
avec  ardeur  la  parole  de  Dieu  ;  aimer  son  pro- 
chain comme  soi-même  el  observer  le  Décalo- 
guo ,  tel  ^t  le  véritable  eulto  à  rendre  h 
INeu;  en  oela  conslslaient  les  bonnes  œuvres  : 
Dieu  n'en  avait  pas  ordonné  d'autre».  Mais  la 
Minte  Écriture  ne  [larlail  ni  de  cierges,  ni  de 
palmes,  ni  de  messes  pour  le  ractiat  des  âmes, 
ni  du  culte  des  saints.  Dieu  avait  au  contraire 
défendu  de  telles  pratiques.  Il  nous  avait  donné 
le  saint  sacreracDt  comme  gage  et  signe  de  la 
rémission  de  nos  péchés  ,  mais  ce  n'était  pas 
pour  l'encadrer  d'or  et  d'argent  et  le  promener 
autour  des  cimetières  ou  d'autres  lieux  »  — 
«Voilà,  disait-il,  ce  que  nous  voulons  vous 
apprendre  vous  cnsagner,  et  mnis  espé- 
rons que  Dieu  nous  aidera  à  nous  conduire 
selon  la  juxliro.  Nous  sommes  étonné  que  vous 
soyez  si  attachés  «\  vos  anciens  prélats  el  à 
vos  vieilles  coutumes  *.  »  Le  pacte  de  succes- 
sion <fe  Yesieris  en  date  du  13  Janvier  1544 
ftit  publié  par  ta  nobleaee  au  nom  de  tous  les 

•  Celle  professinn  de  foi  montre  que  Gustave  ^lail 
no  bleu  pauvre  itiéologien  :  écbo  des  hérésiarques  de 
■on  tiéelc ,  fi  reprodatt  «aame  étant  une  «um  divine 
les  rrrcurs  île  Ijttlier  el  de  Calvin.  Tout  ce  qu'il  y  i 
de  vrai  dan»  ce  dUcours  apparlieul  à  l'eascign«meiil 
de  l^ÉglIie  caliiolHtae  :  es  n'éiall  pas  ans  oiniYsaalé; 
Il  n'y  av.-iil  (le  nnuvenu  que  In  négation  Û9  qmlqusS 
Térilés  aiillques.  (TV^o/o  tSe  l'éditeur.) 

*  Cet  atuwhenteiii  «1  raisonnable  da  peuple  ponr  ses 
pn'lnis  n  r iiti'  Mtfti^jimmenl  les  r al omnies  répandues 
par  les  réformateors  contre  le  clergé.  Cet  êUachcmeot 
fut  eame  que  GnsteTe  eenierva  desévêqaeset  des  en* 
rés  ;  ainsi  tout  en  (ItHmiMni  le  calholicisme ,  il  con- 
serva sa  blérarrbie .  au  boIbs  en  apparence.  Celle 
eomenrallon  de  la  fome  avec  nn  ehanfement  re- 
dirai ii'i'iaii  qu'un  arle  d'hypocrisie  el  qui  montrait 
au  grand  jour  le  peu  do  convIcUon  religieuse  de  ce 
prince.  (iVMe  é$Pmttwr,) 


états*  ;  elle  se  dit  Tappui  et  k»  bras  de  la 

couronne  de  Suéde*.  A  la  diète  de  Slrengnâs, 
les  états  se  déclarèrent  prùts  h  reconnaître  et 
à  Taire  respecter  le  testament  que  sa  majesté 
a  fait  ou  fera  en  Taveur  de  ses  enfaus.  L'arrêté 
de  cette  diéle  ftit  pris  par  le  clergé  %  quoique 
d*autres  actes  prouvent  que  les  étals  y  don- 
nèrent leur  assentiment.  Nous  ferons  observer 
que  c'est  la  première  fois  îipri  ^  rétablissement 
de  la  réforme  qu'il  est  fait  nx^nlion  dans  les 
diètes  de  cet  état,  représenté  aujourd'hui  non- 
seulement  par  les  évèques,  mais  aussi  par  les 
curés  des  vUlcs  et  des  campagnes,  ce  qui  prouve 
qu'il  était  presque  en  entier  composé  de  pro- 
tcstans.  Après  l'adoption  du  pacte  de  succes- 
sion, il  fut  déridi",  afin  qne  sa  majesté  ne  fiH 
pas  accablée  du  tant  d  affaires  et  do  soins,  que 
deux  sénateurs  lui  seraieiit  adjoints  pour  le 
soulager  dans  ses  fonctions,  et  qu'ils  se  relè- 
veraient alternativement  de  mois  en  mois. 

La  tranquillité  publique  ne  fut  plus  trouWce 
pendant  les  dix  an»  qui  suivirent  la  dernière 
révolte  j  cela  nous  laisse  le  temps  d'étudier 
Padministralion  intérieure  de  Gusiave.  L'œu- 
vre qu'il  accomplit  avait  eu  trois  phases  :  In 
délivrance ,  la  reforme  et  l'acte  de  snccessioti. 
De  ces  trois  périodes,  la  seconde  avait  dû  être 
la  plus  difficile,  el  la  troisième  avait  couronné 
le  tout.  Quel  horame  pendaul  sa  vie  eût  pu 
remplir  une  telle  tftehe?  —  On  devait  voir 
reparatire  encore  une  fois,  mais  sous  un  autre 
aspect,  après  la  mort  de  Gustave,  les  dangers 
que  IXniOD  avait  fait  naître.  Knrore  tim- Inis 
la  papauté  devait  lutter,  non  sans  quelque 
chance  de  suecés,  pour  regagner  l^inHuenoe 
qo'clto  venait  de  perdre.  L'expérience  d'une 
génération  ne  suffisait  pas  à  la  noblesse  pour 
lui  faire  oublier  que  le  pacte  de  sticcessioii  lui 
avait  enlevé  une  partie  de  ses  privilèges.  Pou- 
vait-on espérer  que  de  si  grands  travaux 
porteratent  leurs  fiuila  et  que  leurs  lésolfals 
seraient  sanctionnés  par  la  durée  d'un  seul 
régne  ?  —  Le  fiNidateur  du  nouvel  ordre  de 
^oses  vil  bien  que  cela  n'était  pas  pesalbie, 

*  Parmi  lee  nobles,  on  voti  figurer  aussi  un  prêtre . 
Mfral  de  lleda  (  dioeèie  de  Slrengnas  ]  et  Geoi^e 
Norman,  qui  assistait  ans  dèllbéfiUons  4n  sénal  en 

qyatilé  de  sorinlendant. 
'  Voyez  Stjcrnman, oeA  mottnê  bêilul,  I.  l, 

p.  200. 

*  Le  décret  de  la  dicte  fut  promulgué  par  le  clergé 
des  diocèses  d'CpuIa ,  de  Vesteris  et  de  Sireogaas. 
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cl  le  pri'îisi'nlinifnt  de  tempÊle»  nouvelles  pour 
l  aveuir  le]  lil  IravaiUer  jusqu'à  »un  dernier 
soupir  à  raffenniiieineiit  de  «a  raec ,  cl  Gda 
am  une  ardaur  qui  plus  d^une  ToU  lui  fit 
fermer  les  yeux  sur  la  naturè  des  moyens  qu'il 
mettait  en  usage. 

Tout  ii  cliiii  qu'ébauché  ;  rien  de  fixe  dans 
lu  deliuàlaliuii  des  fronlièrcs ,  ricn  do  déter- 
miné dans  les  raijporls  qui  deraienl  exisler  e^ 
tre  l'Église  et  l'istat  ;  le  décret  de  la  dicte  de 
Veslerâs  (1Ô27),  qui  les  avait  dablis,  élîiil  sou- 
mis à  de  continuelles  niodilicalions.  Les  r(  V(>- 
nus  des  évôque»,  Ucti  chuuoines,  des  catliédrates 
el  des  couvcns  avaient  élë  laissés  iiar  oo  dôerol 
à  la  disposition  du  roi ,  de  sorte  qu'il  était 
chargé  de  fixer  ce  qu'il  croyait  nécessaire'^  à 
leur  entrelien  et  d'applifiuer  le  reste  aux  be- 
soins de  l'Etal.  Le  retour  iinnudial  de  tous  ces 
biens  à  la  couronne  ne  fut  pus  une  suite  de 
celle  mesure  :  le  roi  se  contenta  de  s'approprier 
le  numéraire  et  les  rentes  coosliluéespar  des 
contrats  signés  des  évèques,  des  chapitres,  des 
pr^'posés  (les  ét:!i  t'. ,  des  clercs  el  des  I:iT(i»cs. 
Tout  cela  cliaugca  peu  à  peu  et  c  essa  (oui  à 
fait  après  le  pacte  de  succession.  Le  roi  enleva 
leurs  Uens  an  èvfique^,  cl  cons-rï  a*eurcM 
pour  roTenus  que  les  deux  tkn  des  dîmes  qui, 
par  la  décision  de  VfsCerls,  avaient  été  aban- 
doiuiées  ^  la  couronne.  Les  terres  Mes  chanoi- 
nes, ainsi  que  leurs  maisons  el  leurs  logemens 
des  villes ,  eurent  le  même  sort  :  le  gouvernc- 
ment  s^en  emparait  aussitôt  que  leurs  posées^ 
aeurs  venaienl  à  mourir  ou  qu'ils  étaient  nom- 
més à  des  cures  de  campagne.  Le  reste  des 
biens  dos  couvens  fut  aussi  séquestré  par  le  roi 
à  mesure  que  la  vie  claustrale  s'éloignait  des 
mœurs  publiques,  de  sorte  qu'à  la  On  il  ne 
resia  dans  les  eouveas  de  Yadsiena ,  de  Sken- 
nlnge,  de  Nfldeodal  et  de  Skog  que  de  Tleilles 
religieuses  entretenues  par  lo  roi.  Des  ordon- 
nances spéciales,  rendue*  en  ir»4r>  et  dans  les 
deux  années  suivantes,  tirent  loml  er  dans  le 
domaine  royal  les  autres  biens  de  1  Église  qui 
n'étaient  pas  eomiiris  dans  les  catégories  sos- 
mentlmmécs^;  on  retour  îc  clergé  loucha  la 
dfme  de  la  couronne.  Le  roi  jugea  nécessaire 
de  prévenir  les  interytrétat ions  tnaheilljiiii» >  m 
expliquant  les  niolifs  de  celte  mesure  dans  une 
lettre  du  U  Juillet  1547.  C'est  par  ces  moyens 
que  Gusiave  s'est  maintenu  dans  la  posscssbn 

*  Vofsx  Archiva  du  royaumê. 


des  bieub  (le  l'Eglise.  Quant  aux  revenus,  TÉ- 
glisc  proLcsUuite  de  Suéde  fut  mieux  traitée  que 
beaucoup  do  ses  sœurs  des  autres  pajs.  Le 
premier  arelievêque  lutliérien  enIrelenaU  à  ses 
frais  cinquante  éludians  à  l  psala,  et  stm  con- 
teiujMvrain  .Mnrfm  Slylte,  évéque  d'Àbo,  en 
défrayait  huit  auv  universités  étrangères*.  Lu 
bas  clergé  conserva  le  tiers  de  la  dtœc  qu'il 
ayait  toujours  levée  el  continua  d'êUe  Tobjet 
de  la  bienveillance  du  roi,  quoiqu'il  lui HMlioa' 
tile.  Il  serait  dilTicile  de  citer  une  réforme  reli- 
gieuse opérée  ainsi  satis  persécutions.  Assez  de 
victimes  ont  été  sacriliées  ù  la  politique  |>eodanl 
le  règne  de  Gusiave  :  la  rdlgkm  n'a  pas  fait 
eouler  une  goutte  do  sang.  Des  prêtres,  il  esC 
vrai,  ont  été  destitués  en  asses  grand  nombre"; 
mais  en  (lënéral  le  roi  se  rnnienla  de  donner 
aux  vieillards  de  j< unes  vicaires.  On  le  voit 
souvent  régler  lui-mèuiu  entre  eux  les  condi- 
Uoos  do  leur  association  et  veiller  à  ce  que  les 
paroisses  vacantes  soient  données  aux  prédi* 
ca  leurs  évangéliqucs. 

On  ne  peut  };uére  reprocher  au  roi  les  abus 
qui  se  plissèrent  dans  l'exécution  des  décrets 
do  Vcsterà.^  :  ils  étaient  dan»  ia  nature  des 
dwset.  Combien  les  déeirions  écrites  n'étideol- 
elles  pas  laconiques  e(  déHeclueoses  à  eello 
époque  !  La  toléranee  de  l'usage  où  était  la 
noblesse  de  i)rendre  sa  part  dans  les  pillaiîes 
{skMingnr;  (eV  iait  l'expression  dont  on  se  ser- 
vait eu  parlant  de  la  confiscation  des  biens  de 
l'Église  *  )  poussait  le  contfaioer  ses  oon» 
flscations  pour  sauver  tout  ce  qui  était  possible. 
Comme  nous  l'avons  déjà  remarqué,  la  noblesse 
fut  autorisée,  à  Vesterês,  à  se  faire  rcsliliier 
lotit  ce  qui  était  échu  aux  convens  cl  aux 
églises  depuis  la  réforme  {rafsi)  de  Charles 
Knutssnn.  11  est  vrai  que  la  loi  défendait  à  r|ul 
que  ce  lût  de  s*cmparcr  de  ce  qui  lui  apt>arle- 
nail  avant  d'avoir  prouvé  son  dr^it  devant  le 
ting  iHur  le  témoignage  do  douze  liommes.  Mais 

*  Voyez  Ktiyzellns ,  ntroniquêde*  éviques  ,  p.  SU. 
—  On  peut  regarder  les  eiiiquanle  éludians  qa'SO- 
j  Ireteaail  Laurentius  felri,  sur  les  onlnss  du  ivl. 
t  comme  iiiiUut  île  diamiilons  à  o|qKM«r  am  aU&- 
qiics  (Icï  <  hniioinct  oUbotîqttw  «l'LipMlt.  (NeMénlvs, 
I  Seondia,  V,  y. 

I     *  Voyci  les  Arekfrtê  4»  myttmi*.  Hsltealiefg, 

lu  vntertr  îles  monnuiet  et  ties  tnarehtaiMêêt fmitoU 

I  te  règne  <ie  (Gustave  I",  p. 

I  *  Le  roi  se  piaioi  de  ce  que  sue  emplojé  Nils  VTSS^ 
I  gl»a  M  toi  rsnd  pas  compte  des  plllagM  qui  OBicaliea 
\  daas  ss  piéTectore  (i&4i). 


Digitized  by  Googl 


CliAPiTRE  X. 

quand  on  ee  rend  cumplc  des  idées  qui  régnaient 
en  Siu  de  .)|>rè8ri  niun  sur  la  loi  el  sur  le  droit: 
quand  on  sait  que  lcj>  revenus  affct  tL?;  aii  v  pla- 
ces de  juges  élaieiil  considérés  comme  dc&du- 
telioDt  de  la  couronne ,  d  que  cet  iilaoes,  ré- 
servées ft  la  oolilesse,  étaient  remplies  {lar  des 
personnes  peu  rersées  dans  la  loi  écrite  de 
Suéde  (comme  K  dit  le  roi,  (jui  s'en  j-lainl),  on 
conçoit  aiséutcot  que  l  o])prcssioo  et  le  bon 
plaisir  ne  .pouvaieul  guère  trouver  de  résis- 
tance. La  lui  était  rotoïc  si  incomidèto  que , 
dans  plusieurs  cas  depuis  1528,  le  roi  Alt  oblige 
de  décider  lui-môme  la  conteslalion.  Dix  ans 
après,  celle  noinrllr  fondilion  élail  gcucra- 
lemcnt  imposée,  vi  1  ou  iii  resliluer  ce  qui  lui 
reounna  avoir  été  injuslemenl  enlevé  aux  ^Uscs 
el  aux  couvcns.  Une  outre  violation  des  ré«o> 
lulions  prises  &  Veslerfts  était  devenue  non 
moins  nécessaire  :  on  ne  pouvail  faire  droit  aux 
réclamalions  de  la  nollcsse  sur  le»  biens  de 
riiglisc.  Les  couvcns  cessè-renl  d'exister  -,  qui 
pouvait  établir  Tétat  de  leurs  possessions  avant 
ou  depuis  Hô4?  La  noblesse  aurait  tout  re- 
pris,  il  y  aurait  eu  spoliation  totale  si  le  roi 
Il  elait  intervenu,  avec  ses  propres  prélcnliitns 
il  esl  vrai,  mais  au  moins  ces  im  lenlituis  étaient 
aussi  ccllesde  la  couronne.  Cescirconslances  né- 
cessitèrent aiirès  rade  de  succession  une  nou- 
velle extension  des  décrets  de  Vcstcrfls  pour 
mettre  la  main  sur  ce  qui  restait  des  biens  des 
églises  cl  du  clerfîé.  La  eu  r .  )nne  (K»nna  il  en  coin- 
peosalion  la  dime,  dont  elle  s'était  d^iii  empa- 
rée. La  clergé ,  puissance  déchue ,  n'avait  plus 
la  force  de  se  soutenir  lut-mémo  ;  encore  moins 
pouvail-il  porter  secours  aux  autres.  Lcsprt- 
très ,  el  ils  le  rcconnaiss aienl  l)ien  eux-mêmes, 
avaient  été  mis  dans  i'iiniMissihilité  de  défen- 
dre les  propriétés  qui  leur  apj  arlenaient  ;  mais 
au  moins  |cet  échange  leur  olTrait-il  quelque 
sûreté.  De  son  c6lé,  la  noblesse  n'avait  |mis 
droit  <le  se  plaindn  .  (  ar  la  couronne  rendait 
en  dotations  nouvelles  une  grande  partie  dont 
elle  s'était  emparée. 

Le  pouvoir  temporel  du  roi  devait  se  modi- 
fier et  augmenter  en  raisttn  de  celui  qu'il  avait 
pris  sur  r Église.  Aussi  lesévéncmensdeVes- 
terAs  (loimërent-ils  naissance  h  un  nouveau  | 
droil  publie  on  Suéde.  Ce  droit  Inuicfois  n'a 
point  prévalu  ù  celle  époque  malgré  toutes  ses  | 
prétcnlions,  mais  il  a  laissé  assez  de  traces 
après  lui.  C'est  alors  en  effet  que  se  présentent 
et  s'exercent  Unis  les  droits  de  la  eouronne  sur 
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les  bois  communaux,  les  laes,  les  fleuves,  les 

IiOcIk  rie.; ,  les  ndnes  ,  que  le  faux  décret  de 
lleige-Arids-lli-lrn  prétend  reuiunler  i\  1280. 
L'Iustoiredesbienscommunaux  {alimanningy^ 
exiiression  sous  laquelle  les  anciennes  lois 
comprennent  nonneulement  les  bois,  mais 
aussi  les  montagnes  et  les  eaux,  peut  tfè*4tieD 
nous  servir  {\  ronslalcr  el  à  mesurer  le  dévdop- 
ppmenldela  «  ivilisnlion.  Celte  idée  d'une  pos- 
session conun u ne  varie  en  cj u e k} ue  «ir le  pa ro I lé- 
lement  à  la  luodiOcaiion  que  reçoit  la  division 
territoriale,  passant  de  la  bourgiide  au  district, 
du  district  à  la  province,  de  la  province  an 
n>v?M!rne.  Ici  tout  s'opère  daus  la  niémopro- 
ii'trli:)!i:  à  mesure  (^u'é!l>'  s'étend,  celle  idée 
aneaulil  ou  absorije  1  idèu  subordonnée  qui 
d'abord  Ta  produite,  surloui  lorst^uc  ia  cou- 
ronne, comme  représentant  de  l'État,  portai 
la  fln  ses  prétentions  sur  tout  le  bien  commu- 
nal. IJans  ntttre  moyen  âge,  nous  voyons 
élever  des  prélenlions  sembla]. Ie<<  yifir  le»  par- 
ticuliers,  pendant  rélatdcconlusinn  el  d  iri- 
oertitiide  qui  exislait  par  rapport  à  la  imses- 
sion  de  ces  sortes  de  terres,  dans  ce  pays  vaste 
el  presque  inculte  ;  mais  ces  prétentions  n^ont 
jamais  été  accueillieR,  elles  n'ont  jamais  pu 
l'être  en  Stjéde,  où  tant  de  Cfjmmunes  sont  en 
possession  do  celte  C8i)éce  de  propriété.  Mais 
oHesont  été  reproduites  plus  d'une  foi»  et  plus 
explicitement  par  le  roi,  qui  a  rétaltli  l'ordro 
dans  sa  patrie  et  qui  afllrme  que  cet  terres  qtti 
rr$fcvt  ivDiltcf!  appartiennent â  f)int,  aurotetà 
couronne  ".D'est  pour  cehciue  les  biens &)m- 
umnaux  des  diMricts  sont  appelés  du  temps  de 
Gnsteve  bitmdu  rtrietdela  eourùone'.  L'andeo 
droit  du  peuple  A  ces  propriétés,  rayédeladia- 
posîtionnottvelle,  esl  tombéd/ms  l'oubli  :  Icspo- 
pulalions  ne  sont  plus  «msidérées  f[ue  comme 
usufruitières.  Le  roi  étendit  enc<»rc  plus  loin  ce 
priucii)C  :  U  déclara  tcmtcs  les  pêcheries  do 
Strocnding,aux  c6tesdola})aUifiue,véritaljlet 
btenscommunauxde  lacouronne*.  II  (losoen  lliit 
que  le  fletue  appartient  ou  rot,  el  it  apidiquo 


*  Tf  rrc  qnf  personne  en  partîmtier  ne  pnssMe. 

*  Vojei;  plusieurs  lettres  ilu  roi  aux  babiUns  de  la 
Helilngie.  de  la  Gcalrieie  st  de  rAngennaiiie  (20  avril 
l.Vi!>S  et  à  ceux  du  Vcrtniand  (17  février  1MS}.(V0J«| 
les  Archive*  du  royaume.) 

*  Voyez  SvtMka  Jorien»  èeflkittntng  Ml  oeil  «uni 
borjnu  nf  jjuUonrle  teklet.  Akad.  A/Tiandling  P 
£.  Ihrgfatk.  L'jtMia.  18)2, 1"  vol.  «ut.  2&. 

*  Lettre  4a  roi  da    mais  IMS. 
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rottc  prcti'iilion  !ion-«eulcmcnt  aux  pMierics 
du  saumon  dans  le«  fleuve»  du  AorrJand  el  du 
Vermland  ,  niaU  encore  aux  ouvrages  cens- 
rollt  (m  à  cootlruire  dam  leun  eaux  Il  dé- 
clare en  même  tempi,  en  termes  précis,  que 
toutes  les  montagnes  de  la  Suùdc  à  filons  mé- 
talliques {malmberg  )  f'Onl  de»  |}r()pnéii''s  de 
la  couronne  il  cile  à  l'appui  de  celle  préleii- 
lioo  el  de  beaucoup  d'autre*  la  Loi  i»  la 
Suiâe  et  le»  priTilégea  de  Um  les  roi»,  prin- 
ee»  et  seigneurs  qui  TOBt  précédé.  Quoique 
ces  fails  s'accordent  peu  avec  nos  idées  sur  la 
légnliUS  ils  n'avaient  probablement  rion  d'ex- 
traordmaire  â  une  épo<iue  do  l'Uiaon  où  l'on 
aiait  complètement  oublié  ee  qui  était  et 
ce  «luf  n*était  paa  dans  le  droit  de  la  cou- 


Ces  préten  lion  s  exn^pn'^es  servirent  à  étendre 
les  ressources  de  l  intlustric.  Aussi  le  roi  lira-t-il 
de  ce  syslcuiti  la  couclut»ton  «  que  l'exploitation 
da»  nàu»  dan»  le»  domaine»  de  la  couronue, 
devait  être  acce»»ibleà  tou»  ceuxqol  voudraient 
payer  une  ledevanœ  convenue  avec  Tinten- 
dant  de  ce»  mêmes  mines.  »  Mais  d'un  autre 
côlé,  en  s'en  rcniollant  nu  bon  plaisir  du  roi, 
on  compromeltail  d  auUtnl  plus  lu  droit  de  pro- 
priété des  particulier»  que  la  logique  deGua- 
tave  ne  reculait  devant  aucun  moyen.  Cé 
qo*U  y  a  de  remarquable,  ce  sont  ses  argumens 
contre  l'exemption  des  taxes  du  rlerjTL'  :  «  Sans 
élre  doué  d'une  intelligence  supérieure ,  écri- 
vait-il à  révéque  lirask ,  nous  pouvons  bien 
comprendre  ce  que  voua  nevouicf  pa»  com- 
prendre vom-mfime,  6'e»l-è-dire  que  tout  ce 
qui  est  exempt  de  taxe  y  a  d'abord  été  soumis 
et  a  été  dégrevé  depuis^  mais  ce  décrèvemcnl 
ne  s'est  pas  Tait  comme  vous  le  dites ,  |)arce 
que  le  roi  n*avait  rien  à  y  prétendre,  car  ce 
priviMge  devait  être  payé  en  service»  rendu»  à 
la  couronne.  Si  le  roi  n'avait  rien  A  réclamer 
des  éfîliscs  cl  des  couvens,  d'où  Niendrait  donc 
les  nliîigntion»  que  les  couvens  el  les  églises 
ont  à  remplir  envers  lui,  tandis  que  leurs  pro- 
priété» «ont  libres  de  toute  charge  ?  Vou»  ne 
pouves  donc  pa»  dire  que  le  roi,  n*ayant  rien 
cédé ,  n'a  rien  à  demander.  »  Ce  n'est  encore 
Ih  qu'une  «^sfjuisse  de  cette  Io{;dquo  envahissante 
qu  il  (îfploja  plus  lard.  Toulc  lerrc  inculte  fut 
regardée  comme  étant  cl  ayant  toujours  été  la 

'  Voyez  les  Ârtiùvti  du  royaume  de  l'aDOio  iâii. 
*  Voyez  les  y/rcMoe«  du  royaum»  «te  rannée 


propriété  de  la  courontie.  On  trouva  facilcnicnt 
que  tous  les  hemmans  taxés  {skallhemman , 
payant  un  cens  on  de»  rente»  A  la  couronne; 
avaient  été  élevé»  snr  un  aol  de  celte  naluit» 
et  ne  se  di»tin|tualent  que  par  une  jouissance 
indéfinie  de  ceux  que  la  couronne  possédait  en 
propre  et  donl  (iuslavc  avait  augmenté  <  onsi- 
dérablcment  le  nombre  '  ^  c'était  une  i>orle  de 
système  d'expropriation  universelle  qu'il  pre- 
nait en  toute  occaakin,  et  il  agi»»ait  en  comé- 
quence  de  ce  système.  Il  dit  aux  paysans  de 
rUpland  qui  possédaient  de  semblables  pro- 
priétés :  «  \ou»  croyez,  (juand  vous  lenez  par 
héritage  ou  par  achat  des  terres  censitaires 
pouvoir  en  user  comme  bon  vous  semble; 
nous  répondrons  que  nous  laisserons  les  terres 
et  les  maisons  qui  y  sont  construites  à  ceux 
qui  les  tiendront  en  lion  état;  dans  le  cas 
contraire,  elles  reviendront  à  nous  et  i  la  cou- 
ronne de  Suéde'.» 

Le  roi  opposa  le  même  raisonnement  A  Vo- 
pkùtm  ptmene  qui  se  manlficslait  chei  les 
paysans  du  SmAland  qui  avaient  des  skattc- 
hemmans  ;  el  lorsque  ceux  qui  étaient  véritable- 
ment propriétaires  des  terres  qu'ils  exploitaient 
se  plaignirent  que  le«  prévôts  du  roi  venaient 
visiter  leurs  bdrftatlons,  Il  répondit ,  le  6  fé- 
vrier 1550  :  «  Nous  croyons  quil  nous  est 
permis,  comme  maître  du  royaume,  de  faire 
surveiller  les  maisons  des  paysans  qui  possè- 
dent des  skatlehemmans  comiHe  il  l'est  aux 
nobles  de  surveiller  ceux  de  leurs  terres.  »  11 
écrivait  dans  une  antre  occasion*  :  «  On  peut 
taxer  de  né^igence  les  paysans  qui  lalssenl  crot- 
trc  des  arbres  au  milieu  des  champs  el  qui  les 
cultivent  ou  les  engraissent  mal.  L'intérêt  de 
la  couronne  ne  nous  permet  pas  de  voir  cela 
avec  indilTércncc.  »  Et  ce  qu'il  y  a  de  plus  re- 
marquable, c^est  que  le  roi  enleva  A  piusieura 
paysans,  A  cause  de  leur  négligence,  leur  droit 
de  propriété. 

Il  avait  la  plus  hmife  idée  de  son  pouvoir 
royal,  et  quoiqu'il  dût  son  élévation  6  D\m  et 
au  peuple^  il  parait  cependant,  à  en  Juger  par  sa 
devise  et  ses  paroles,  qu'il  n*a  voulu  tirer  avan> 
tage  que  du  droit  divin  pédant  une  certaine 
^KNiue  de  sa  vie  :  «  Au  nom  de  la  sainte  Tri- 

*  Itersralk.  I.,     p.  tt. 

*  Voyez  iM  icltm  ses  députés  dUptend  «a  date  du 
1&  avril  ISU. 

*  vojci  les  AfMwÊ  dit  fvyaiMM  dès  années  IMI 
etJS&l. 
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iiilé,  ditaiMI,  lorsque  le  «èoal,  ea  15^0,  Jura 
Kur  son  épée  nue  de  lui  obéir  comme  au  roi 

iKTi^ditaire ,  par  la  force  et  la  grâce  du  Dieu 
lout-puissant ,  il  nous  csl  donn»'  ainsi  qu'à 
lous  nos  dcscendan* ,  de  géncraliou  eu  gëoé- 
ralion,  de  régner  mit  voua  ;  celle  épèc  de  ju»- 
liiio  en  esl  m  témoignage  :  nom  vous  la  pi^ 
scntoDs  pour  que  vous  prêtiez  serment  sur 
elle  »  Sans  aflon<irc  le  dornicr  acic  do  suc- 
cession de  Vesleràs ,  il  se  qualifiait  de  roi  hé' 
rédilaire  ». 

Lorsque  le  peuple  murmurait,  conciliant  les 
opinions  avec  les  ciroonslanees,  Il  se  roooirail 

de  suile  prêt  &  modifier  ce  qu'il  pouvait  y  avoir 
dedéfecluci!\(îf>ns8on  ndininisiralion-,  il  priait 
seulement  les  mccontcns  de  lui  faire  connatlro 
les  abus,  sans  révolte  et  sans  troubles ,  et  de 
lui  adresser  dlreclemenl  les  plaintes  qu'ils  au- 
raient à  faire  contre  ses  employés,  puisqull  ne 
])ouvait  visiter  lous  les  sujets  de  son  royaume 
pour  connaître  leur  position.  Nous  avons  vti 
avec  quelle  indépendance  les  fiahilans  des  pro- 
vinces qui  demeurèrent  traiiquilies  pendant  les 
troubles  se  portérool  médiateurs  entre  le  pou- 
voir et  les  révoltés.  Le  n»l  eut  loqjours  au 
surplus  !  nir  de  reconnaître  la  puissance  poli- 
tique du  peuple  en  lui  rendant  compte  des 
actes  de  son  gouvernemeul.  Il  le  fil,  non-seu- 
lomcnlaux  diètes,  mais  en  général  aux  gran- 
des foires ,  surtout  dans  la  Suéde  proprement 
dite,  où  la  déaMMralle  était  plus  vivace  et  où 
le  roi  assistait  en  personne  aux  assemblées  du 
I>tuple.  toiles  que  celles  d'I'psala,  de  Strcng- 
Diis  et  de  Yesterâs ,  pour  délibérer  avec  lui^ 
en  cas  d*empêeliement,  il  s'y  faisait  représenter 
par  des  sénateurs  chargés  de  ses  lettres  :  elles 
contenaient  le  rapport  des  adéircs  de  la  guerre 
(celîtien»  les  Lullelins  de  ce  temps-là),  ou  la 
dénonciation  des  (ranifs  des  ennemis  de  la 
Suède ,  ou  1  état  des  négociations ,  ou  des  expli- 
cations relatives  aux  révoltes  ou  à  la  nouvelle 
doctrine  (le  roi  ne  voulait  cependant  pas  la 
reconnaître  comme  nouvelle  ).  H  avait  souvent 
à  répondre  au  peuple,  qui  deman(î-ii(  A  suivre 
les  anciennes  coulurncs,  ou  bien  à  des  plan» 
d'économie,  ou  bien  encore  à  do»  observa- 
tions qui  concernaient  radminlslratioa  ^  quel- 
quefois même  il  ne  s*agissalt  que  de  simples 
lettres  od  Ton  s'Informait  de  sa  santé.  Il  ré- 
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pondait  â  tout  dans  uu  style  dont  l'originalité 
eût  suO  pour  prouver  quHI  lut  appartenait 
quand  on  n'aurait  pas  su ,  par  ses  propres 

paroles ,  que ,  manquant  de  secrétaires  assez 
habiles,  il  écrivait  loul  lui-même'.  11  se  dis- 
tinguait par  une  assiduité  et  une  habileté  qui 
passaient  la  mesure  commune,  comme  tous  les 
hommes  doués  par  la  nature  d*une  grande  ac- 
tivité Il  disait  souvent àses  fils:  «  Réfléchisses 
bien  d'abord,  puis  exécutez  avec  vigueur  et 
sans  hésitation  ;  ne  reculez  et  ne  remeltez 
jamais  au  lendemain  :  une  n  soiuUon  qui 
n*est  pas  exécutée  à  temps  ressemble  aux 
nuages  qui  ne  donnent  pas  de  pluie  dans  une 
grande  sécheresse.» 

II  est  cependant  vrai  de  dire  que  sous  le  ré- 
«ne  de  Gustave  les  choses  se  sont  plusieurs 
fois  montrées  sous  deux  faces  différentes  en 
tombant  dans  les  extrêmes  de  la  démagogie 
et  du  despotisme,  deux  exeés  qui  du  reste 
se  louchent  comme  la  ruse  et  la  viotence. 
Nous  appelons  politique  démagogique  celle 
qui  conduit  les  masses  en  les  trompant,  et 
l'histoire  prouve  que  partout  où  le  peuple  est 
intervoni  dans  le  gouvernement,  cette  politi- 
que a  dû  prévaloir  comme  dans  les  États  pure- 
ment despotiques.  Elle  existait  depuis  long^ 
(  •mps  en  Suéde  avec  cette  intensité  démocra- 
tique j  les  Sturc  n'étaient  pas  des  maîtres  in- 
habiles dans  cet  art,  et  i'évéque  Hcmming 
Gadd  aurait  pu  le  réduire  en  théorie.  Cette 
politique  naissait  de  leur  position  :  fis  avaient 
à  conduire  le  peuple  avec  un  pouvoir  douteux, 
sans  régie  cl  sans  limite,  cl  ils  rombatlaienl 
i'i  nion  s;ms  nscr  l;i  rompre.  La  carrière  de 
Gustave  était  plus  ouverte  et  plus  large,  mai» 
il  Ait  aussi  obligé,  surtout  dans  la  première 
moitié  de  son  régne,  d*avolr  recours  aux 
mêmes  moyens.  Il  était  évident  pour  tous 

*  Oa  Tolt  sonvent  leril  ea  marie,  dam  !«•  jtreMvM 

du  rvyaume  :  '  Scriptit  regin  majestas  ;  dielavit  re- 
gia  majatas.  *  Le  rot  aimait  la  pureté  dtans  le  lao- 


•  Lfaet  le  serawat  dtat  T4t»l. 

*  Voyex  Stjernmsn,  fiiktd.  och  miSlet%$  Bnlatt  t  1, 
p.  Ifiâ.  —  é4rthives  du  royaume,  1441. 


»•  J'ni  souvent  parl<*  avec  ledit  roi  Gustnvo,  qni  r  taU 
prince  fort  et  puissant,  fort  dispos  et  agile,  et  d'une 
peine  et  labeur  IncrédiMe.  Quant  A  ton  esprit  et  tir> 
duslrtc,  ses  grandes  et  nK^rnornblcs  ^  ntn  prijci,  m 
prudence  pour  les  conduire,  aussi  »a  sage  adminislra- 
Uon  el  eonservelton  dndit  royaume  par  si  tongtempa 
et  l'heur  ux  5U<  i  s  Ji  t  ns  ses  drs^cîiis  Ir  rrcommnn- 
denl  te]leiueiit  qu'ii  doit  justement  avoir  sormonlé 
toute  enrte.  •  Correspondance  de  Gtisriss  Daabsl, 
nisIrR  (U-  France  à  In  cour  de  DsaeflMliC.  (VofCC 
Siand.  handt.,  I.  Il,  page  2à.) 
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lilSTOiRE  D£  SUEDE. 


qu'on  ne  pouvait  se  fier  à  m  parole,  «A  que  le 
péril  passé  il  ne  Tallait  pas  comi»'or  sur  les 
promesRPs  qu'il  avail  failes  an  uioiiu ni  du  dan- 
ger. T^s  J)ak'carliciis,  dan»  leur  première  ré- 
volte ,  se  plaignaieiit  déjà  de  ne  savoir  Jamais 
de  lui  on  mol  de  vérilé-,  les  Smftiandait ,  i>en- 
dan(  les  (roubles  de  Dacke ,  n'avaienl  aucune 
confiance  en  raninislic,  et  ils  avii'nl  l  ien 
raison,  puisque  1p  roi  dans  ses  h  llies  ortlou- 
uail  à  ses  géuérau)iL  d'eiuploycr  la  ruse  cl  les 
bdles  parolct  avec  les  séditieux,  dfttHxi  même 
leur  promettre  oe  quVm  n'avail  pas  dessein  de 
tenir,  parce  que  ceui-ci  ne  tenaient  pas  <» 
qu'ils  promcltaicnl  '. 

Pendant  quelques  années  on  vil  dans  ses 
desseins  et  dans  ses  actes  Timpulsion  d'une 
ioflucooc  étrangère;  elle  venait  surtout  de  Con- 
rad Peu  lin, uht,  ou  comme  il  se  nornmail  lui- 
ini'me  de  l'yiiy,  IcKisl*^'  nét  rlandais  qui  arriva 
en  Suéde  en  ir)3^î  el  gauna  la  confianre  du 
roipar»on  intelligence,  son  savoir,  se»  (laite- 
ries et  sa  finesse  :  le  roi  lU  i^lcuvoir  Tor  sur  lui 
et  rélcva  à  la  dignité  de  grtmd  diancetier, 
eonwsUsr  du  gouvernement  de  la  guerre  et  des 
aff'iin-^t  «/'f7Yi''y  '  Ce  long  titre  e»t  mi  ('chan- 
liliuii  du  stj  le  q«i  il  inlrodoiwl  pour  ((uoique 
temps  dans  les  actes  de  1  aduiiiiislralioii  et  qu'il 
a  enflé  d'expressions  étrangères  cl  pompeuses 
tour  tout  ce  qui  louche  au  pouvoir  royal,  qu'il 
appelle  haut  et  parrait.  C'était  un  decx;s  hom- 
mes h  projets  qui,  dés  qu'un  chanKoment 
quelconque  leur  offre  quelque  chance  utile, 
savent  se  glisser  auprès  des  princes  ^  un  aveii- 
lurier,  comme  rappelle  Luther  dans  ses  lettres 
au  rot.  Il  avait  formulé  le  serment*  qu'on 
prononça  en  15-10  lorsque  le  royaume  fut  dé- 
claré héréditaire  h  Orebro:  les  grands  ne  pu- 
renl  jamais  le  lui  i;<ardunner  ;  mais  il  devint 
bientôt  Tobjet  de  la  haine  du  peuple,  qui  se 
plaignait  fVavoir  reçu  avec  un  chancelier  alle- 
mand un  nouveau  roi.  Gustave  Tut  obligé  «le 
prendre  sa  défense.  La  ^institution  pour  la 

•  Vofei  AnMwk»  Ai  royaHm*. 

Râd. 

*  Il  7  svaK  soin  le  rèRpe  de  Gnitavs  deas  étrangers 

dont  l'un,  Cunrad  von  Pyhy,  voulait  établir  de  nou- 
velles cérémonies  e(  de  uouveaui  usages,  comme  à 
Orebro,  ei  une  nouvelle  loi ,  comme  la  constitution 
pour  la  Vcstrogolliic  de  1640;  l'autre,  Normann, 
votttail  que  la  noblesse  reçût  rioveslilurc  de  ses  terres, 
CMiNm  en  Allemagne,  d'après  les  institutions  féodales. 
(Voyei  Erik  Sfcm,  AefKtafs  noNIimi,  im.) 


Yestrugothic ,  de  lanfime  année  ' ,  eattui  mo- 
dèle des  institutions  que  le  chancelier  voulait 
I  donner  nu  ruynmne.  On  voit  «me  administra- 
j  lion  provinciale  C"m|M>sce  d'un  gouverneur  ou 
I  s<niSHsbaocelier  f  gui  avait  égalcnimt  pour 
fonction  de  veiller  aui  affah^t  de  la  religion  ),  ■ 
(le  quatn^  conseillers  ou  assesseurs  et  d'un  sc- 
créliMn-.  sr\m  !;i  surveillance  et  l'inspection  du 
roi  el  de  son  conseil  suprême:  ils  devaient  pré- 
sider au  gouvernement,  administrer  la  justice, 
régler  les  finances  avec  l'aide  d*un  eooseilicr 
du  trésor ,  régir  les  domaines  et  diriger  h 
|K)lic('  ' pdl'tCini).  ('ctlc  dernière  expression, 
comme  beaucoup  d'autres,  parut  alors  la 
première  fois  dans  notre  langue  \  elle  inspira 
une  grande  terreur.  Au  nombre  des  (^eTs  d'»> 
cusation  que  les  paysans  lancèrent  contre  le 
chancelier,  et  dont  le  roi  fut  obligé  de  le  laver* 
était  celle-ci  :  c  qu'on  ne  voulait  p.T^^  inir  laisser 
faire  leur  pain  et  leur  bi(>re  en  p,ii\  ■  Cette 
police  devait  être  exercée  par  un  ndtmestare 
(  capitaine  de  cavalerie  en  même  temps 
membre  du  conseil  provincial,  et  un  corps  de 
cavalier»  (  omrlddndr  no^)*  qui  devait  ÔIre 
disséminé  sur  les  routes  pour  surveiller  les  dé- 
marches et  les  netesdecha(iue  individu,  arrêter 
les  per)»onnes  suspectes,  viser  les  passeports 
des  marchands  suédois  et  étrangers.  Il  est 
douteux  que  cette  constituUon  et  le  pm|et 
d'établissement  de  la  |K)lice  aient  jamais  reçu 
d'exécution.  Peu  après  sa  publication  éclata  la 
dernière  révolte  sérieuse ,  qui  eut  pour  cause 
principale  la  perception  de  l'impôt  extraordi- 
naire que  le  roi  avec  son  conseil  (  rtgemeHit 
rôd  )  avail  le  droit  d'établir,  aux  termesde  celte 
constitution,  d'nprès  le  nouveaii  cadastre  de 
1540  V  Trois  ans  après,  Conrad  de  Pyhy  tomba 
dans  une  disgrâce  complète;  le  roi  dit  de  lui  : 
«  (^11  avait  beaucoup  fait,  mais  plus  au  dé- 
triment du  royaume  qu'A  son  profil*.  A  son 

'  Sijcrnman,  1.  c,  1. 1 ,  p.  I3T. 
'  Vojez  les  leUres  du  roi  aux  districts  qui  soot  dSBs 

le  voisinage  d'i  p!>ala,  1640. 
>  Ilspccc  de  gendarmerie  telle  ifitt  celle  qve  noas 

avons  (uijoiird'hui. 

^  Celte  contribution  était  une  des  plus  illégales  et  celle 
qui  occasionna  les  plus  grandes  plaintes.  Les  SinSlan- 
dais  furent  dispensés  ili-  rcl  iiu|H'<i  -,  par  ('itiiipL'iis.iliuo 
Ils  furcnl  contraints  de  douner  quelques  iidUiende 
bœufs. 

*  Le  roi  ne  fut  pas  plus  bcureni  avec  le  successeur 

df  Vy-hy.  nommé  Christopbor  Atiiî«ts<;uii  ;liùd).  !1  se 
retira  a  l^beck  ct  mourut  en  ciil.  La  place  de  cban- 
eeller  reita  facaate. 
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retour  â»  la  mission  quUl  venait  de  remplir  en 
France  au  tjom  du  roi,  il  fut  accusé  de  biga- 
mie et  (le  soustraction  de  grande»  wjintnps  d'ar- 
gent j  il  perdit  toul4«  ses  places  cl  Aiiil  se»  jours 
eo  prisoD  à  Yetlerftt. 

D  est  d*auUmt  moins  probalito  ipie  Giulaf  e 
ait  voula  asseoir  son  autorité  dans  les  pro- 
vinces sur  une  administration  compliquée  (  le 
iiuhIi'  cdllégin!  «Hait  encore  inconnu  en  Suéde), 
qu  il  ainiuil  dans  ces  sorlct»  do  clioses  les  voies 
les  plut  «sourtes  avec  la  Huallè  de  pouvi^ 
eldcr  tout  par  iui-nièiiic.  La  positiOD  tiniiié- 
diatc  où  il  se  plaçait  prés  de  ses  prévùts  ne 
laissait  qu'une  autorité  limitée  même  aux  |X)s- 
sesseurs  des  grands  flcfs ,  qui  étaient  en  mémo 
temps  gouverneurs  pour  le  roi  j  il  borna  leur 
pouvoir  sur  les  paysans  de  ses  terres  *,  el  ses 
domaines  privés  s'étaient  graiidomeiil  multi- 
pliés dans  toutes  les  parties  du  royaume.  Commn 
allié  aux.  proiniore»  fantilles ,  i!  pouvait  person- 
DellcincDt  exercer  le  droit  qu  il  avait  conféré  à 
la  neldosse;  d*exiger  la  resiitutioo  des  terres 
que  rÉglise  avait  reçues  antérieurement,  el  il 
en  avait  doond  rexemple.  Plus  tard  beaucoup 
do  iirélcnlions  furent  obligées  de  se  taire  de- 
vant cêiles  (lu  rni ,  et  on  Va  vu  soutenir  sa  pa- 
renté uvco  dca  lauiiUcÂ  doul  les  ancêtres  n'ont 
Jamais  (iguré  dans  la  généalogie  des  Wasa  *  j 
e^est  pourquoi  les  terres  béridilaires  gutta* 
viennes,  qui  encore  sous  Charles  IX  embras- 
saient plus  de  deux  mille  cinq  cents  hameaux*, 
non  compris  la  part  dont  jouissait  le  duc  Jean 
d'Chitrogotbie,  doimérenl  lieu  â  des  procès 
en  restitution  cinquante  ans  apnés  la  mort  do 
Gustave.  L*aecroissemeiit  numérique  de  ces 
hameaux,  ne  résultait  pas  uniquement  de  ces 
moyens  :  les  actes  de  ce  régne  offrent  partout  la 
preuvt:  que  le  roi  obtenait  des  terres  de  leurs 
propriétaires  en  leur  promettant  des  indemni- 
tés qui  ne  leur  étaient  Jamais  payées;  d'autres 
fois  ces  terres  lui  étaient  abendonnéf»  par  des 
personnes  à  (|ui  elles  n'appartenaient  pas*,  i>u 
bien  il  s'en  emparait  sans  nuciino  formalité  et 
sculeintMU  [)arce  qu'elles  élaienl  à  sa  ci^ive- 
nuicc  '  ^  kouveol  même  on  employa  des  roesu- 


«VoycHa  lettre  (l'i  pMla  du  14  avril  1541. 

*  Vojez  Urnhjciin,  État  de*  bieiu  del'ÉgUiêimÊ' 
anierlt). 

^  Voyez  les  Archives  du  roffUMmê  de  t6l0. 

*  Voyez  Orabjclm. 

*  Vvsmei  itfnMMt  Ai  fvfmmt  dé  l'snnie  ISM. 


I  res  de  rigueur  oootre  ceux  qui  00  luulaieot 

pas  entrer  en  arranfçemenl'. 

Le  roi  était  en  querelle  et  en  lirocés  avec 
l«»us  ses  i»arens.  U  se  considérait  c^>mmc  héri- 
tier cidusif  de  l'argent  et  du  iiuibilier  des  égli- 
ses, des  ottuveos  eldcs  rundalions  religieuses; 
on  n'oubliait  pas  même  dans  les  inventaires 
les  ustensiles  de  cuivre  el  de  zinc'.  Il  se  sul)sti- 
tua  aux  évéi|ucs  dans  le  droit  exercé  par  ceux- 
ci  de  succéder  aux  prêtres ,  el  il  ne  s'arrèlaU 
que  lorsquHl  avait  pris  la  plus  forte  part*. 
Quand  il  survcoaitdcs  vacances,  il  touchait 
lon^letn[)8  les  reventiR  des  plus  grandes  parois- 
ses en  pajranl  celui  qui  remplissait  les  fonc- 
tions pendant  ces  mêmes  vacances  :  il  veillait 
à  la  culture  de  ses  champs ,  à  l'exploitation  de 
SCS  mines  ;  il  trafiquait  de  toutes  les  productions 
du  sol  plus  que  personne  do  son  royaume,  et  il 
amassa  ainsi  d'immenses  trésors.  Ses  iulendans 
le  redoutaient,  bien  (ju'ils  fussent  aussi  peu 
scrupuleux  que  leur  maître  quand  il  s'agissait  do 
revenus.  La  montegno  de  Sala  offrait ,  comme 
toutes  les  mines  d'alors,  un  asito  ouvert  A  tous, 
excepté  aux  grands  criminels;  les  femmes  pu- 
bliques qui  y  vivaient  du  prix  do  leurs  charmes 
[myaient  au  mi  une  redevance  de  deux  ùre  par 
semaine.  En  revanche,  il  n'était  pas  avare  do 
ses  propres  déniera  lorsque  te  service  de  FÉlal 
exigeait  un  surcroît  de  dépenses.  La  guerre 
avec  Lubeck  avait  épuisé  toutes  les  ressources; 
l'incendie  du  château  de  Stockholm  était  en- 
core venu  augmenter  la  détresse  :  «  Nous  avons 
lodl  perdu  dans  ce  désastre,  dit-il;  il  ne  nous 
reste  qu'un  habit  el  un  petit  vase  d'argent 
pourboire.  1» En  1537  il  commença  de  nour 
veau  d'amasser  de  l'argent  ;  il  se  plaignait  que 
la  révollc  de  Dackc  lui  eill  coûté  sept  m  s  d'é- 
conomies. Au  surplus,  il  répara  largcnienl  ses 
pertes,  et  à  sa  mort,  malgré  les  dépenses  occa- 
sionnées par  les  guerres  des  dcmteres  années, 
les  mariages  des  rnembres  de  la  niaisiin  royale 
et  le  voyage  d'Erik  en  Angleterre,  il  laissa 
(piatrc  grandes  caves  voûtées ,  (jij'on  appela, 
du  nttm  de  Tinlendant  E;>kil,  les  chambres 
d'£skil  (Aerr  Eâkih  Gemak) ,  toutes  rempUes 
d*argeQt  et  des  magasins  abondamment  pour^ 
vus  de  marchandises  |»récicu8C8.  Dans  la  der- 
nière moitié  de  son  régne,  il  fit  bétir  dans  lou- 

■  Voyei  les  ÂnUdfm  i»  rofomn*.  1550. 

'  Ibid.  pour 

'  Vujcz  la  Icurc  à  ton  loleodant  de  SlcgctMurg.  en 
dale  du  »  nart  1544. 
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tes  les' provinces  du  royaume  des  hameaui  où  , 
Ton  ôlûvail  lc&  hmliaux  {a fvelsgiïrder).  Dans  le  i 
Norrland  ou  offrit  d'ajouter  à  Timpôl  annuel, 
à  cooditioo  que  le  pays  serait  délivré  de  eet 
étaUlfsemait  qui  retDnyaîeot  lant*.  Cétaient 
des  terres  don!  le  roi  avait  pris  radministralion 
eloù  il  enlrrtcnaildescavalierseldt'g  fanlassins  i 
pour  le  service  de  TElal  ;  dans  plusieurs  de  ces 
terres  on  traitait  en  grand  l'agriculture  et  Tédu- 
eatioD  de»  bestiaux.  La  reine  Marguerite  ^sf  ait 
A  Gripaholm  'une  vacherie  qu'elle  surveillait 
ellc-iiK'^ine  el  si  considérable  qu'il  fallait  vinpt- 
deii\  fr: unies  |)our  la  desservir.  Le  roi  sé- 
journa souvent  dans  co»  hameaux,  et  les  [Kiy- 
«ans  des  enYirons  y  iravailiaienl  par  corvées  : 
les  prérôts  avaient  reço  Tordre  de  prendre 
avec  eux  è  cet  égard  des  arrangemens  A  l*amia- 
blo.  iVous  avons  de  Gustave  des  pr^epJcs  d'é- 
conomie jusque  dans  losdi-lails  Ii's  plus  insigni- 
flans,  et  les  actes  do  son  gouverueinefil  rc^iiem- 
blent  souvent  au  journal  d'un  grand  ménage. 
Lorsqu'il  avança  en  Age ,  ses  hameaux  lUrent 
ses  lieux  de  déliées  :  c'était  en  quelque  sorte  le 
faible  de  sa  vieillesse.  11  visita  la  Finlande  pen- 
danl  la  cuorrc  do  1500;  ce  fut  dans  ce  voyage 
qu'il  ciiuisU  des  icrre«  pour  des  élablis&cmens 
dum^e  genre  -,  il  y  employa  des  fonds  consi- 
dérables. On  découvrit  apiés  sa  mort  que  les 
revenus  ne  couvraient  pas  les  frais  d*ciilrcUen. 
Les  belles  pêcheries  el  les  emplacemens  favo- 
rables des  iravaux  hydrauliques,  dans  de 
magnifiques  cours  d'eau ,  n'échappëreol  pas  à 
son  atlentloii.  H  fil  faire  rinvenlaire  de  tous  ses 
meubles  et  immeubles,  et  expédia  en  155B  dans 
les  diiïérenlM  provinces  des  commissaires 
charsc'*  d'appliquer  ccrlaincs  mesures  d'éco- 
nomie suivant  loiile apparence  inexécutables**, 
mais  ces  mesures  mêmes  prouvent  qu'il  regar- 
dait le  pays  comme  sa  propriété. 

On  ne  voit  pasque  le  roi  ail  hésité  Aagir 
comme  il  l'a  fait  ni  qu  'il  ait  éprouvé  des  scru- 
pules sur  la  violation  fréquenlc  des  droits  des 
particuliers;  il  croyait  que  le  mal  était  racheté 
par  le  bien-étrc  général,  qu'il  ne  cesse  jamais 
d*exaller  en  Popposant  aux  temps  passés,  sou- 
vent avec  des  couleurs  qui  révèlent  le  senli- 
mcnl  profond  du  botdieur  d'une  vie  domestique 
bien  réglée  ;  «Maintenant,  écrivail-il  aux  pay- 

'  Voyez  tes  j^rehivet  du  royaume  de  l&U  el  1558. 

*  JOran  l'clir-uion  ,  devenu  si  malheareii^cmrnt  <  r- 
lèbrc  sous  le  ri-gué  d'Èrik  XtV,  était  un  de  ceux  à  qui 
le  n»l  avait  conM  celle  «lirien. 


sans  de  rupland ,  les  hommes  et  les  besliaut 
peuvent  se  lever  de  bonne  heure  ;  la  paix  ie« 
protège ,  et  l'on  peut  en  toute  sécurité  se  ren- 
dre joyeux  A  son  travail.  Yoa  troupeaux  cou- 
vrent les  montagnes,  les  prairies  et  les  champs  ; 
cependant  vous  êtes  si  ingrals  et  si  durs  de 
crrur  que  vous  ne  regardez  pas  comme  une 
bénédiction  de  Dieu  tine  telle  paix  et  un  si  bon 
temps.  Vous  voyez  cuutmcnt  les  princes  cl  les 
villes  qui  nous  avtrislnent  imposent  aux  babf- 
tans  Jusqu*A  deux  et  (rois  nouvelles  oanti1bu<- 
(ions  chaque  année.  Nousqui  avons  épuisé  pour 
vous  presque  toute  notre  fortune  .  qui  n'avotis 
jusqu'à  présent  presque  rien  levé  sur  vous,  nous 
espérions  que  la  reconnaissance  vous  porterait 
A  nous  olhrir  ce  que  nous  ne  demandions  pas , 
d'autant  plus  que  les  enfens  du  tyran  Christian 
vivent  encore  el  nnii-<  menacent;  mais  vous 
vous  inquiétez  fort  peu  de  nos  embarras,  parce 
que  vous  comptez  maintenir  par  vous-mêmes 
lesdMises  en  Icmr  étal.  »  n  termine  sa  letta^  en 
les  engageant  A  payer  volontairement  la  dftne* 
11  parait  que  le  peuple  ne  mettait  pas  beaucoup 
d'exactitude  à  acquitter  celte  ronlribution  ;  ce 
n'était  plus  l'Eglise  mais  la  cnurotine  qui  la  le- 
vait. Le  roi ,  voyant  ses  revenus  baisser  d  an- 
née en  année,  s'en  plaignit  et  donna  ordre  de 
cultiver  des  houblonnléres ,  de  labourer  iea 
champs,  de  dessécher  les  prairies  el  de  châtrer 
les  cochons.  Plusieurs  circulaires  du  roi  con- 
tiennent cr<  conseils  d'une  sage  économie  :  on 
les  expcdia  a  toutes  les  paroisses;  l'autorité  de 
celui  qui  en  était  Tanieur  en  fisisait  désordres. 

Mais  A  la  fkt  le  peuple  embrassa  les  Idées  du 
roi,  et  longtemps  après  sa  mort  on  se  rappelsil 
encore  la  dernière  nioilié  do  son  ré'xne  comme 
le  temps  le  plus  heureux  de  la  bued»'.  l.e  ne 
fut  que  dans  ses  derniers  jours  que  le  peuple 
s'éloigna  sans  retour  d*on souverain  qui  empié- 
tait constamment  sur  ses  droits.  Gliacon  s'était 
habitué  depuis  longtemps  A  se  faire  sa  part  de 
liberté  :  la  nation,  sortant  des  troubles  de  IT- 
nion,  se  révoltait  plus  contre  la  loi  clle-mCmc 
que  contre  la  violation  de  la  loi,  et  beaucoup 
de  gens  qui  avaient  oomballa  avec  acharne- 
ment  le  retour  des  anciens  droits  de  la  cou- 
ronne, presque  tombés  en  désuétude,  bais- 
sjiiertl  la  léte  sous  k-s  ordres  du  roi.  On  ne 
voyait  que  lui  en  tout  :  m&si  la  position  de  Gus- 
tave vis-A-vis  du  peuple  élail-elle  tout  A  fait 
exceptionnelle. 

Gustave     créa  les  llnanccs  en  Suède.  A 
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raMomblée  de  Yadstcoa  en  1584,  il  avait  été 
déjà  ré«olu  que  le  roi  aorail  le  droit  d*eDregi»- 

Ircrles  renies  el  le»  revenus  In  couronne  cl 
de  tenir  un  relevé  des  pay&ans  contribuables 
cl  des  francs  tenancier»  dans  chaque  province, 
afln  que  m  majuiiié  pùt  Juger  d*an  coup  d^oell 
de  réial  financier  du  paya.  Lonqae  lei  biens 
du  clergé  forenl  séqucslréSy  le  roi  fit  cherclier 
dans  les  églises  et  dans  les  couvens  les  registres 
de  leur»  revenus  .  qui  servirent  probablement 
de  modèle»  pour  ceux  de  la  couronne.  Le  pre- 
tnkH*  ndevé  des  revenus  du  Irèsor  date  de  1544 
ci  Alt fhil parle  roi  lui-même.  La  réparUliondes 
impôts  eut  lieu  dans  toutes  ou  presque  toutes 
les  provinces  du  royaume;  clic  ne  pf^rtaif  pas 
sur  les  ItMes  (mnntaij  :  c'était  un  iinpiil  iDiicier. 
Celui  qui  po^iiédail  plu»  payait  plus^  taudis  que 
d*aprte  les  anciennes  coulomes,  chaque  pay- 
san (fuUnuen  bonde)  qui  possédait  la  quantité 
do  terre  déterminée  par  la  loi  payait  toujours 
une  ^gale  portion  de  l'impôt.  On  ne  peut  nier 
que  la  culture  ne  se  soit  beaucoup  améliorée 
pendant  le  régne  de  Gustave  I".  Quant  à  la  cir- 
constance de  Texporlation  des  céréales,  elle  ne 
Alt  qu'accidentelle  i  il  serait  même  difBcilede 
prouver  que  la  Suéde  produisait  nssrz  pour 
faire  face  <^  ses  propres  besoins.  \.v  roi  dit  (ju'il 
60  rappelait  qu'eu  1550,  une  exportation  de  ce 
genre  fui  suivie  de  la  disette.  11  pcrrail  au  tré- 
sor d*aGquittcr,  si  elle  était  légitime,  la  créance 
d*un  Hollandais  'qui  avait  fourni  du  blé  ^  il  or- 
donna dons  la  Ultime  année  à  la  bourgeoisie  de 
Sl(M-k!ioliu  d'aciieler  des  grains  à  Danlzig  pour 
alimenter  le  pays.  L'aïuiée  suivante  il  en  lit  dis- 
tribuer de  ses  propres  magasins  ans  pauvres 
Aucun  roi  de  Suéde  n*a  plus  encouragé  la  cul- 
ture :  il  se  plaisait  «  à  comparer  ces  conquêtes 
pacifiques  A  celles  de  rannêe  des  Goths  que  la 
faim  cliassa  de  la  Suède  et  qui  allèrent  chercher 
un  autre  sol  jusque  dans  les  vallées  de  la 
Suisse,  qu'habitent  encore  leursdescendans.  La 
Suède,  par  réiablissemeni  des  colonies  dans  les 
Ibrêts  inculte»  el  les  déserts  du  Norriand,  avait 
acquis  de  vnsfr^s  contrées,  telles  que  la  Holsin- 
gie,  le  INIedtlpad,  TAngermanie,  la  Norbolluiie. 
De  tels  exemple»  portèrent  à  l'imitation  \  car 
la  Suéde  avec  la  Finlande  est,  grâce  à  Bleu,  si 
étendue  qu'on  ne  doit  pas  se  plaindre  de  man- 
quer de  champs,  de  prairies  et  d'autres  terres 

*  Voycx  les  ordres  expMMs  aai  Inlendam  «I  ani 

prêtres  (le  la  Siidennaiiie  (0  juillet  ir>:>i)  d'aUicr  la 
jiajfMn»  «vee  le  bH  des  magasins  du  roi. 


Utiles.  «  Cest  pourquoi  le  roi  oorobatl'babilodo 

des  paysans  de  s'établir  dan»  les  anciens  ha- 
meaux el  bourgades  el  de  s'embarrasser  de  irittS 
de  (erres  qu'ils  n'en  peuvent  cultiver. 
'  Le  régne  de  Gustave  fait  aussi  époque  pour 
rexploitalion  des  mbies  :  celle»  d'argent ,  & 
Sala,  que  le  roi  déssécba,  rapportèrent,  d'après 
les  comptes  de  1539,  47,994  livres.  En  1553 
il  ('(ait  peu  satisfait  des  travaux  de  Sfora  Kop- 
parbergef,  dont  le  prodint  ne  couvrait  pas  les 
frais*.  11  parait  cepcodaot  que  cet  état  de 
choses  s'améliora  dans  les  dernières  années, 
car  le  roi  Jean  III  atteste  que  l'eiploitation  de 
la  mine  eut  lieu  de  nouveau,  même  du  vivant 
de  son  père,  aux  frais  delà  couronne.  Elle  était 
cependant  encore  inondée  en  l  'iO;^  ;  u)ais  l  ex- 
traction  du  cuivre  était  très-considérable  en 
d'autres  endroits,  comme  à  Garpenberg,  où 
elle  Alt,  dit-on,  conduite  avec  succès*.  Les 
meilleures  mines  du  royaume,  celles  de  Dan- 
nemora  ,  avaient  été  concédées  en  1532  à  un 
bourgeois  de  Straisund ,  Joachim  Piper  et  à 
une  compagnie.  Gorius  Holsl ,  mal  famé  de- 
puis tes  troubles  de  Stockholm,  pour  les- 
quels il  avait  été  gracié ,  y  avait  aussi  son  in- 
térêt. Le  roi  était  mécontent  de  cette  compa- 
gnie. Lille  transportait  d'abord  le  minerai  à 
Straisund  et  à  Yismar,  ce  qui  lui  avait  été  per- 
mis pour  fliire  des  essais  sur  sa  richesse*  ^  puis 
elle  exporta  le  fer  en  barre»,  et  le  roi  lui  en  fit 
la  défense  en  1545,  par  la  raison  que  les  privi- 
lèges ne  le  permettaient  pas  :  «  Fis  ont  été  ac- 
cordés, dil-ii,  afin  que  la  compagnie  employât 
les  plus  habiles  mineurs  à  l'efTet  de  nous  indi- 
quer les  meilleurs  procédés  pour  la  fiibricalion 
du  fer  »  Le  roi  invita  des  ouvriers  consom- 
més à  s'établir  dans  le  royaume.  En  1535  il 
avait  dêji^  donné  l'ordre  à  son  agent  en  Alle- 
magne «  de  recruter  quelques  mineurs  bons  et 
expérimenté»  :  cet  ordre  fut  renouvelé  en  1537. 

'  Le  duc  Érik,  que  le  roi  y  envoya  en  1654,  écrivit  aux 
paiwns  de  la  DalécarlieorienlalG  de  prêter  leur  uéar- 
lance  pour  épuiser  l'fettt  qui  a'oppostlt  i  l'ciplslla- 
lion  de  la  miae. 

*  Lettre  da  roi  ta  prinee  Érik  en  date  da  SS  «do- 
brc  1 554.  La  mine  de  cuivre  d'Alvfdabeig  fut  aussi  ex- 
ploiléc  par  le  rel. 

> Lelln da roll son icenl é Stralrand t  e*éUU  Olof 
i.»rs$ofi  «  i  ce  qu'il  ptralL  (^reMeet  A»  reyatmie  de 

1633.) 

*  A  SUflinSaMe.  [ÀlrMvudn  rayoïrmt  de  IU5.) 
Olof  Lartson  Mis  te  nniislta^ie  ani  tnh  da 

roi. 
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Il  eut  pour  eltet  d^atUrer  des  Ibndcim  et  dn 
fm^moi  allemands  :  le  roi  les  charr^ea  de 
construire  des  Torgcs  et  des  rourneaiix  dans 
plusieurs  pnriics  du  rnvniinio',  cl  di'  ce»  for- 
ges, ([ui  aiipai  U'naiviii  u  (iut^lavv  lui-iiiCiiie,  la  I 
fabrication  du  fer  martelé ,  qui  ftit  i\iliji4  de 
rattenlioo  particuliôru  du  roi,  v.  rét»ftiidit  dans 
toiil  le  rDyaume*.  INfais  pcntîirit  le»  Inxilh  s 
qui  suivirent ,  beaucoup  de  ces  usines  furent 
détruites,  et  Vnncien  fer  d'Osmond*  reprit  son 
crédit  cl  le  cunscrva  jusqu'en  1G<)4,  époque  où 
ron  Miivit  l'impulsion  donnée  par  Gustave  et 
où  ron  adopta  les  améliorations  qu*il  avait 
introduites.  Les  scieries  hy  Irauliqucs  étaient 
inconnues  en  Sui^dc  :  il  fut  le  premier  qui 
en  amena  l'usage.  I.e  nii^inc  IVIarcus  Ham- 
inarsmcd  qui  avait  construit  tnnl  de  forges 
pour  le  roi  bftiil  pour  son  compte  plusieurs  do 
ees scieries*.  Un  archlteeic  suédois,  qui  avait 
appris  son  art  en  Hoh^^me ,  rapi^liqua  en  Nor- 
vège en  1531".  Le  commorro  prit  un  nnuvri 
essor.  Après  la  guerre  de  Lubeek,  en  lâiiG,  il 
fut  libre  avec  les  villes  allemandes  moyennant 
un  droit  de  douanes  ds  cinq  pour  cent  sur  le 
prix  d(>  toutes  les  nrarchandises  importées". 
Los  ilroits  sur  le  sel  et  le  houblon  étaient 
moins  cl«'VC8.  L'expnrlalion  des  comcsIiMps 
était  prohiWe  Celle  défense  se  renouvelail 
souvent^  quelquefois  elle  était  levée,  comme 
il  arriva  imur  Kalmar  en  1546  ;  la  disette  alrirs 
se  faisait  sentir.  En  \hAb  le  roi  excita  les  mar- 
chands ;\  frétor  des  bûlimens  pour  l  AlIiUili- 
que  :  ii  en  donna  lui-nii^tne  l"e\oinpIe  eu 
expédiant  deux  navires  pour  la  Hollande  et 
Idsimane*.  Trois  ans  plus  tard,  il  défendit  le 

*  On  élalilit  (les  furges  et  des  fourneaux  à  VAnga, 
en  Oslro^'Hiliii',  à  Molala,  à  Mors.à  Felllngsbro.  prés  de 
Celle, àSlockhol-  u'I  (I.irm  nioi>f«gncs(luVPri::lanf!. 

*  Il  écrivit  au&  furgcroii»  <k*  VcstfrSs  cii  <ie 
mieui  soigner  leur  onvrage,  c«r  ce  quil  avait  vu  i 
starkhuira  éUH  de  mauvaise  quatilé  et  mal  tra- 
vaillé. 

*  L»fkr  «l'OfMoiwI  est  fteit  d*apr6s  1«  mode  le  |i1iis 

ancien  et  le  ;^ftis  sinplr.  11  (^tnît  rfiti;ii'  en  pclUs  tiinr- 
ceaui,  mais  .n^lliéreut  i>ar  Icd  citrétiiilés,  cl  exporté 
dans  des  lonneaoi, 

'  !1  f  ir.lit         .ivnîM'iiisiiftiîrm  dcft  mine*  du 
(Vrt)f/  ^'Irchives  du  riynume,  1618, 1^4.) 

*  Hvitfetd.  iliMMn .  f«  PrMfrie 

*  Le  droit  d'exportation  fat  fixé  i  1  pour  cent  en 
im. 

'Sljemman.  Com.oekteon.  fSmriningw,  1. 1,  p.  70. 

*  Voyez  la  it'ilrc  à  Bolvid  Larsson ,  en  dalc  du  U 
mors,  dans  les  Archives  Uu  royowiMde  làii. 


commerce  avce  Lubeck  et  provoqua  en  1550 

entre  les  bonritcois  des  villes  une  convention 
l>ar  !,i<|ii(M!e  ils  prnjn('tl;)i(-n(  de  s'aî»stenir  de 
ce  CoMUHcrei  :  <  (  [u  jidiiHl  le  mi  ne  s'oi^posail 
l>a8  à  ce  (pie  le»  vaisseaux  des  villes  anséaliqiiC* 
G(inliniiass4'H(  visiter  les  ixTts  de  la  Suède  : 
(c  Après  cet  ooKafteincnt ,  dit  Tégel,  les  b«>ur- 
gc<is  et  les  marchands  coniinericércntà  diriger 
leurs  vaisseaux  vers  la  France,  l'Espagne,  VAn- 
pleterre  et  la  IViederlnndo  ils  fré(picnlèreni 
moins  la  Baltique  qu  iii^  n  avaient  coutume  de 
le  fairo.  Ils  avalent  bien  plus  d'avantage  à 
nclictcr  les  marchandises  étrangères  dans  les 
villes  situées  sur  la  mer  du  Xord  que  de  lea 
recevoir  (le  ir()isi('^fiie(iti  fjiirili  iènic  main  à  Lu- 
beck ou  dan»  d  autres  {)orU  de  la  Dalliquc.  » 
En  1542  Gustave  avait  contracté  avec  Fran- 
çois I«  une  allianeo  défensive  et  commerciale 
qui  reçut  plus  de  dévclopp«nent  et  dont  les 
conditions  furent  mieux  déterminées  par  le 
Irailé  de  1  r>59.  Le  se!  qn'on  iniporlail  do  France 
fut  excjnpté  de  tout  droit.  Le  traité  de  com- 
merce de  1.V20  avec  les  Pays-Bas  fut  renou- 
vdé  en  1551 }  la  môme  année,  il  en  fut  signé 
un  semblable  avec  TAnglelerre.  La  paix  avec 
la  Russie,  corifirmée  en  1526  et  en  15.37,  pro- 
cura aux  iii,uriinn(h  suédois  [a  liberté  duct»m- 
merce  avec  la  llussic  el  ia  ijiculté  d'y  établir 
les  comptoirs  el  les  élablissemens  qu'ils  avaient 
autrefois  à  Nowogorod.  Tons  les  traités  fails 
avec  le  Danemark  contiennent  des  articles  re- 
latifs au  commorrr,  quoique  le  roi  le  favorisât 
moins  qu'il  ne  l  en travail.  Il  s'informa  el  fit 
connaître^  la  Suède  quelles  productions  avairnt 
le  plus  d'écoulement  en  France  pour  les  échan- 
ger contre  du  vin  et  du  sël-,  en  Angleterre  con- 
tre du  drap,  du  zinc  et  du  plomb;  dans  tes 
Paj  s-Has  contre  des  ét ofTes  de  soie,  des  loiles, 
des  épiceries  et  du  sucre:  eu  Danemark  ctm- 
Ire  du  salpêtre  cl  du  houblon  ^  en  Altemagoo 
contre  des  épées ,  des  armures,  des  ustensiles 
de  cuivre  jaune  et  des  merceries*. 

En  1550  le  comiiuTce  avec  l'étranger  em- 
ployail  (il  vaisseaux  cl'  i-^'-  à  3,150  /fj>7,<r  sné- 
1  dois.  On  exportail  le  fer  d Osmond,  le  fer  en 
barres,  des  mAt8,des  planches,  du  bois,  du 
beurre,  du  suir«  de  rtiuile  de  pdsson,  de  I^uîle 
de  chien  marin,  du  saumon,  des  anguilles,  des 
pdlelcriesydes  clièvrcs  et  des  chevaux*.  Le 

*  Sijernman,  I.  c.,  1. 1,  p.  100. 

*  J.  Bergtoi,  jiem  di«  tAvMKàt  dat  «cimci*  « 
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cuivre,  qui  cette  année  D^est  pas  porté  au  nom- 
bre des  articles  (rcxporlalion,  le  fut  plus  lard, 
ainsi  que  le  goudron.  Par  une  ordonnanfc  de 
1537,  te  poisson,  les  planches,  etc.,  ne  pou- 
Talcnl  être  inlroduilt  et  vendu*  par  les  Finnois 
qu*à  Stockbolm.  Le  roi  (bnda  Hdiingfor*  en 
Finlande  en  1550;  il  avait  dessein  d'en  faire 
!<'  rentre  dii  commorrc  nvr>c  In  Ilti*;sie,  comme 
Kevel  el  Kiga  l  avaical  élu  jusqu  aiors 11  in- 
vita les  Suédois  à  se  livrer  à  ce  commerce,  qui 
avait  tOQjonrs  été  exploité  par  dei  marchands 
éCrangert.  Ce  projet  n^eot  pas|dvs  deaoilo  que 
la  proposition  que  ton  ministre  fit  en  1556  A 
Elisabeth,  reine  d*Anglcterre ,  d'empêcher  les 
nouvelles  courses  entreprises  depuis  quelques 
années  pur  ses  sujcU  lu  long  dus  cdles  de  la 
Korvége  pour  ae  rendre  en  Rmaie  (à  Arican- 
gel),  el  de  les  engager  à  loucher  plutôt  en 
Suède»  surtout  à  la  ville  célèbre  d'Elfsborg, 
qui  est  située  sur  les  rivages  de  la  mer  du  Nord 
et  qui  a  un  bon  port».  Celte  ville,  aussi  nom- 
mée Nylôdusc  (Nouvel lu- LOd(toc),  était  la  seule 
que  la  Suède  eût  dans  le  Calégat  :  elle  avait 
été  fondée  par  le  roi  et  elle  était  robjet  tout 
particulier  de  ses  soins  ;  mais  il  s'est  plaint  avec 
amertume  du  caractère  peu  mercantile 
Suédois».  Il  avait  ouvert  dans  l'intérieur  du 
pays  des  foires  où  les  marchands  étrangers 
avaifeiH  la  llberlé  d*élabltr  leurs  boutiques  *  : 
il  aiait  pour  prinelpe  que  les  villes  devaient 
avoir  le  privilège  exclusif  du  commerce,  aussi 
étail-il  défendu  aux  nobles  (qui  souvent  n'en 
ten,ii«'nl  pas  coniptcj,aux  prêtres,  aux  uilen- 
duns  ulaux  paysans,  à  l'excepliou  de  ceux  du 
Noirland',  où  Us  pouvaient,  suivant  les  an- 
elennes  eoutumes,  faire  le  oommeree  dans 
chaque  paroisse.  Dans  les  villes ,  chacun  de- 
vait, autant  qu'il  éfnit  po««ihle,  se  renfermer 
dans  un  seul  genre  de  cutnnu  { n  i  i  se  borner  à 
un  seul  métier  \  aussi  voil-on  sous  le  règne  de 
Gustave  lea  anciens  statuts  des  corps  el  des 
métiers  remis  en  vigueur.  Son  ordonnance 

*  Sljcrnman,  I.  e.,  m. 

*  Archives  du  royaume,  15iC, 

*  Voyez  Haltenbcrg,  .Appréciation  dei  vateurt  et  dtt 
InarthandiscM  pendant  le  rèijne  de  Gustave  J",  p.  1 47. 

*  Ces  foires  Liaieal  celtes  d'LpMla,  de  Slrengnas,  de 
Vesler&s.  d'Orebro ,  dsTingwtlIa,  dans  la  Varnland, 
el  de  I.inliôpmLv  fstjemman,  I.  c,  p,  1^ 

*  Le  roi  se  pUiut  de  ce  que  tes  habiunt  da  Norr' 
lind  aégllenit  la  caltare  dM  ebanips  al  ta  llrmil  au 
commerce,  qui  demnndc  mSlM 4epSlaai(Ordpmianco 
comm9rciat9  de  i  )4G.) 


de  Tan  1557,  pour  la  ville  de  Stockholm,  con- 
tient, sur  Tordre  et  la  propreté,  des  mesures 
donl  les  plus  grandes  villes  de  l'Europe  n'a- 
vaionlpas  même  Tidéc  à  celte  époque.  Aucune 
profession  n'échappait  à  rattentlon  du  rot  :  il 
attira  en  Suéde  des  architectes,  des  tailleurs  de 
pierres,  des  maçons,  des  menuisiers  étrangers, 
et  il  plaça  auprès  d'eux  de  jeunes  priynns  pour 
apprendre  leur  art  ;  il  créa  ù  ses  Irais  un  chan- 
tier à  Westerwik.  Un  peintre,  Anders  MSlare, 
qu'il  employa  à  bire  des  dessins,  reçut  en 
récompense  une  partie  des  dîmes  de  Njkoplng. 
Le  roi  envoya  un  élève  à  un  autre  peintre,  Ca- 
nut ^ITil  ire.  S'il  existnit  dans  quelque  partie 
du  roynLinic  des  ouvriers  habiles  dans  un  mé- 
tier, conmic  il  s'en  trouvait  pour  celui  de  tail- 
landier dans  la  Yestrogolhic ,  il  cherchait  à 
répandre  lenrsprocèdésdans  d*attlres  contrées. 
Il  manda  aux  paysans  de  Lerbâck  qu'ils  eus- 
sent ^  se  garder,  sous  peine  de  châtiment  et  de 
sa  disprAce,  d'employer  de  mauvais  fer  roupço 
pour  la  fabrication  du  i  uciur,  ce  qui  ferait  du» 
faux  d*ttne  qndité  inlIMeure.  Au  reste  il  crut 
pouvoir  faire  marcher  le  commerce  avec  dès 
prohibitions  et  des  taxes  oppressives,  qui  pfaia 
d'une  fois  excitèrent  des  révoltes.  Ce  fut  sa 
défense  aux  Smâlandais  et  aux  'Vtsicoths  do 
vendre  leur  bétail  dans  les  provinces  vuismcs , 
appartenant  an  Danemark ,  qui  fit  naître  en 
grande  partie  les  troubles  de  Daeke.  L*his- 
loire  ne  l'absoudra  pas  mm  plus  de  ses  or- 

donnnnr-es  si  rigoureuses  pour  maintenir  lo 
cours  dc^.  monnaies  pendant  qu'il  en  détério- 
rait la  valeur  intrinsèque  *. 

AladtètedeVwier&s,  on  décida  que  loulet 
les  grandes  routes  publiques  seraient  à  la 
charge  des  paysans  *.  A  celle  époque,  il  n*eil»» 

*iLoisqoo  le  gauTcmcur  du  cbAlcau  d'Âbo  eovoja  om 
éprettva  de  moninle  iPaifettl  Un ,  le  roi  loi  écrMl  t 
•  On  a  prodigué  ce  qui  coûte  tr np  rî  rr  ;  11  fuit  rrrrict- 
irc  les  pièces  au  ereuset.  Vous  savet  bien  qu'on  a  tou- 
jours plui  d»  ehmix  que  4§  Utr4;  qvumi  Jr  isri  i9» 
miné,  la  umpe  e$t  malsaine.  »  Le  roi  appelait  cela 
frapppr  uDenannais  trop  paMO.  (Hallenlmi,  Le, 

p.  2'JI.) 

•  Il  devançait  lOB  siècle  dans  les  projets  de  eanaci 

et  de  roulage  pour  frsvori'er  le  commerce  Intérieur. 
Le  CAoal  de  Vadda ,  qu'un  a  achevé  6ous  le  r^gne  ac* 
toel ,  a  été  comoiMteé  par  Gustave  en  1569.  Il  avait 
ordonné  rétabliisemeTTt  de  voilures  ponr  accélérer  lea 
commuDicalions  entre  Falun  cl  YcjlcrJks  et  cnlre  Slc- 
geboarg  et  Vadslena  ;  mais  tes  ordres  n'ont  pas  été 
eiécuté»,  et  Jusqu'ici  11  n'y  a  eu  que  deux  on  Irois  tel» 
turcs  en  activité.  (Vojes  Arthiv^t  du  royaume.) 
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lail  ijoint  de  routes  praticables  pour  les  vol- 
turcs,  cnlrc  la  Suède  proprement  dite  cl  la 
Golhie,  h  Iraver»  le  Tfweden.  Ce  Ait  auwi  «n» 
le  point  de  vue  idUlaire  que  celle  erdoniuiiee 
ftit  publiée.  Car  le  roi  décida  qu'à  côté  de  ces 
grands  chemins  >  il  y  aurait  dos  place»  d  fir- 
mes fortifiées  ■  où  les  trmipos  »o  rassemble- 
raient ù  la  première  apparence  du  moindre 
llanger.  La  noblease  et  le»  villes  eorent  of  dre 
de  préMSnler  Pélal  nomérique  des  homoMMi 
qu'elles  pouvaient  mettre  sur  pied.  En  cas 
d'invasion,  un  liommo  sur  cinq  ou  nx  devait 
•prendre  leî5  armt^s ,  cl  au  besoin  la  population 
tout  entière  devait  se  lever  en  masse  pour 
marcher  eonlre  Fennefiii.  Le  roi  faisait  le 
mobii  poMible  de  ces  lefées  sur  les  paysans  ) 
aussi  leur  rappelait -il  souvent  la  sécurité 
qu'ils  lui  devaient  et  Tavanlngo  qu'il  leur  pro- 
curait  en  entretenant  des  troupes  permatien- 
Ics,  tandis  que,  pendant  les  temps  orageuï,  de 
rUnion,  ils  élalent  à  chaque  instant  obligés 
de  prendre  leur  havre-sac  sur  le  dos  et  de  quit- 
ter leurs  foyers.  L'armée  Rolrtéc  et  cantonnée 
chez  les  paysans  se  composait  de  12,934  fan- 
tassins cl  1 ,370  cavaliers  indigènes,  el  de  540 
fiinlassins  et  20G  cavaliers  allemands  *.  D'a- 
près un  règlement  donné  par  le  rai  aui  trou- 
pes stationuAes  aux  frontières  do  la  Russie, 
en  dali'  du  0  octobre         la  solde  d'un  capi- 
taine suédois  était  do  six  niarcx  (10  francs} 
par  mois  -y  celle  d'un  lieutenant  do  cinq  marcs, 
ét  celle  d*un  soldat  de  qualre  marcs.  Un  dias- 
seor  à  cboval ,  afani  arme  &  Ikm ,  recevait  huit 
marcs ,  h  la  charge  par  loi  de  se  nourrir  & 
ses  frais,  sans  rien  exiger  des  sujets  du  roi. 

*  tes  chemins  qui  condulseol  des  flrontl^rcs  danoi- 
ses en  Snèdc  Turent  énumérés  dans  le  décret  de  Vads- 
MMen  l650.(VorexT(«gcl,  p.  Sàfi.) 

■  I^s  principales  étaient  Eir«l>org ,  lOnkôpIng  cl 
Vaddcna.  I<cs  châtcaui  de  Gripsiiolm,  de  Swarlsjti , 
ils  V«slcr>ls ,  lie  sirAmsIiolm  ,  de  Vadilena  ,  de  Kro- 
noborg  ,  d'Cpsala  cl  do  Slcgc  bmirg  ont  âté  en  grande 
partie  bâtis  par  Gustave.  Il  a> ail  lu  projet  de  rorliûcr 
l'psala  el  de  construire  un  chAteau  dans  la  Dalécar- 
lio.  T.c>  rorlinrnluins  dn  château  de  Slockbolot  ont  été 
aussi  agraudies  ^ous  son  règne. 

*  Rn  I&&7.  (VofSK  i/ifi.  vitt,  etk,  jinUaàaimi«n$ 
kamUinrjnr,  t.  3  ,  |>s{?(»  .HT7.)  J,es  ranlonnffm<>n!t 
troupes  cbes  les  paysans  furent  une  des  causes  des 
tronbtas  d«  llseks  i  «  J'tvsls  nn  pnsceBtiniMil  que  la 
disiriltutîon  des  soldnl^  sut  les  Icrres  des  nobles  et 
des  prêtres  soulèverait  de  nombreux  mécoulcnle- 
nsM.  »  (Voyei  Iss  Jnktw  da  royaNMs  da  l**  mais 
IMI.) 


Les  cavaliers  »e  plaignirent  de  l'insufllsance 
de  leur  solde.  Co  qui  frappe  surtout,  c'est  le 
peu  de  dlflérence  qui  se  trouve  entre  la  solde  de 
roncier  et  celle  du  soldat.  Le  premier  avait  pro- 
bablement plusieurs  moyens  d'augmoitar  sae 
appointemens.  Les  dcr<  nscs  du  roi  nous  révè- 
lent l'usage  déjà  existant  des  congés  illëpaur. 
Les  mercenaires  étrangers  étaient  mieux  soldes. 
La  noblesse,  qui  servait  à  ebeval ,  n'était  pas 
comprise  dans  ëette  évaluation  des  forées  ni- 
lltaires.  T>e  service  auquel  elle  était  suumba  AU 
mieux  déferrninôpar  Ic  roi,  qui  Tallégea  un  poQ 
vers  la  fin  de  sa  vie.  Malgré  cel'e  rnncession, 
la  noblesse  ne  remplit  Jamais  tous  ses  engage- 
mens  envers  la  couronne.  La  fone  navale  de 
la  Suéde  date  de  Gustave  î  avant  lui  on  n'avait» 
suivant  ses  expressions,  que  quelques  caboUara 
qui  ne  pouvaient  ÔIre  frnucun  secours  ni  inn- 
poserâ  l'ennemi'.  Des  ouvriers  véniiiens,  (\\\\\ 
appela  au  service  de  la  Suède  el  qu  U  paya  lar- 
gement, eonslruisirent  des  vaisseaux}  et  l'ba- 
bilelé  que  les  Finnois  et  les  Norrlandals  aequi* 
renl  dans  les  constructions  navales  fut  le  fhiit 
delà  sollicitude  de  ee  prince.  Ses  vaisseaux 
étaient  presque  lou^  de  prnnde  dimension  \ 
Van  d'eux  portait  miilc  Huiduls  el  trois  cents 
marins*;  le  vaisseau  V Éléphant ^  dont  on  fit 
usage  dans  la  guerre  de  Lubeck,  élall  te  ploa 
grand  qu'on  eût  encore  vu  sur  laBaMIqai.  Gea 
navires  portaient  plus  do  canons  que  ceux  de 
nos  jours;  mais  ces  canons  i  iau  iU  plus  peltls 
que  les  nôtres.  Dans  la  guerre  de  Hussie,  ie  roi 
employa  quelques  polils  bUlmona  qui  aefw 
valent  à  la  navigation  des  efttei  et  des  Ilea  qui 
avoisinent  la  Suède,  ainsi  que  des  chaloupée 
canonières  de  dix  ou  douze  rangs  de  rames. 

Les  anciens  établissomens  d'enseignement 
étaient  liés  trop  étroitement  à  l  Eglisc  calboli* 
que  pour  m  pas  être  enlralnès  dana  sa  ehuie. 
Hvitfeld  et  Messénius  disent,  U  est  vrai,  qon 
Gustave  restaura  en  l54oruniverfi|éd'Upsala, 
qui  n'existait  plu»  depuis  quelque*  nnn<^ei!,  el 
que  deux  ans  avafit  son  relatjiisseinent ,  le  roi 
exprimait  le  regret  que  les  circonstances  ne  lui 
eussent  pas  permis  d'accomplir  ee  vœu.  Nous 
n'avons  trouvé  dans  les  actes  du  gouvernement 
aucun  indice  de  ce  projet,  cl  moins  encore  de 
rexèculion  qu'il  aurait  reçue;  tous  ils  contien- 
nent la  preuve  de  la  sollicitude  du  roi  pour  les 

*TéBSl,  t,3,p.f4S. 

*  OIêtif  llagnvs,  livra  X.  c.  3. 
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école»,  et  cependant  elles  n'ovaienl  nullement 
produit  aiinind<'s  fruits  riii'il  on  aUcndait,  A  en 
juger  par  la  lellre  fulminintr  qu'il  iVrivit  nux 
ôvêqucs  un  an  avant  sa  mori  sur  lo  niérile 
dfit  élèves  qui  sortaient  des  écoles  (  skolettur- 
gonu  )  pour  entrer  au  service  de  l'Étal  *.  Un 
aavint  niédois,  qui  avait  téloumé  à  réIran- 
gcr,  Irncc  un  tableau  a?8cz  somlirp  de  l'élaldes 
sciences  dan?  sn  pnlrie  h  cette  époque.  II  croît 
que  les  soins  qu  on  prend  pour  amasser  de 
Tor  et  de  l'argent  »  pour  construire  des  ar- 
aenaux,  dei  TalMeaui,  Mbriqoer  dei  armes, 
élever  dea  ftirUAcalNNii,  lonl  pIolM  nuisibles 
qu'avantaf?ei!x ,  pr^rcf  qnr  dans  toute  celle 
masse  d'hommes  que  le  roi ,  dit-il ,  entrelient 
dans  toutes  les  provinces,  non  sans  des  Trais 
énorme»  et  de  gravea  inconvéntens  pour  ses 
aujeta.  Il  ne  s*e&  trouve  paa  dix  eapablea  de 
lui  donner  des  conseils  utiles  à  TÉtat;  il  i^oute 
que  riïinoranro  do  h  noblesse  est  aussi  pro- 
ronde que  celle  du  clergé*.  Les  gouverneurs 
et  les  préfets  ont  des  secrétaires  particuliers 
pour  lire  lea  Mtrea  du  rai  et  y  répondre ,  n'é- 
lant  paa  ma  tnatniila  pour  le  Aiire  eux-mê- 
mes. De  nombreux  témoignages  attestent  ri- 
f7norance  et  la  grossi^irclô  des  prêtres;  ils 
épousaient  souvent  leurs  cuisinières  pour  légi- 
timer les  eoraas  qu'ils  avaient  eus  d'elles*; 
e*était  ainsi  qo*ils  comprenaienl  la  réforme  : 
on  •  vu  ménw  avant  elle  une  femme  de  mé- 
nafe  ou  fonia  recevoir  à  la  mort  du  prêtre 
une  penfion  de  la  paroisse  \  h»  évangéliques 


i79 


'  Le  10  août  1&39.  (Celsil,  Monummta  poNUcceeele- 
tiattica ,  p.  41.}  H  parait  que  depuis  1633 ,  la  science 
n'avait  pas  rail  lieaucoup  de  progrr»  en  Suède.  (Voyez 
le»  AreMv9$dun^aum9,  «niiéa  tSSS*} 

*  Lettre  de  GOran  Gylteà  un  seigneur  sn6doî<.  (Cel- 
sius, c.  1,  p.  53.)!^  roi  correspondait  même  ce  lui  et 
le  soutenait;  il  fournissail  <galeincnt  aux  frais  d'enlre- 
lici)  iIl'  plusieurs  jriHi»"-  gens  dans  l»'*  universités 
d'Allemagne.  En  .  il  en  rappela  i>ii ,  parce  qu'il 
avait  bMObi  de  Itats  strviess.  (Voyat  lit  jinkkm  éu 
royaume.) 

*  Si  le  prélr«  était  noble  d'exlraclion ,  il  s'ensuivait 
des  proeà  avce  la  funille.  En  1M4 ,  longue  le  coré 
lie  la  paroisse  de  Sorunda,  dans  le  diocèse  de  Streng- 
na«,  KrlaDd(Bll},  voulut,  selon  la  coutume  des  préUrea, 
se  amler  avec  aen  aneienne  fbnktt  ses  frères  f  Oreat 
opposiUon,  alléFin:tt  rju'il  ne  pouvait  épouser  ecvr 
pauvre  flamiae,avec  laquelle  II  avait  vécu  al  longtemps, 
et  introdaire  ainsi  dnu  la  nobleasedeseofans  llléglll- 
mcs  (jtil  vicndrairni  [irmilrc  pari  à  leur  li^ritage.  Celte 
afliire  s'arrangea  par  arbilrage.(ilallenberg,  Uandlm- 
9»  «n  Gnetaee  //,  Aiolfi  MUoHa.  SCoek.  1VI4 . 
p.  40.) 

L.*  Il  existe  une  lettre  de  Gustave  l"  à  Bcogt  YcslgâUie, 


ne  menaient  pas  tous  non  plus  une  vfe  irës- 
exempla ire.  Jean  KOlcomestare,  d*abord  mofne, 

puishilliérien,  nir6  do  Stockholm  et  marié, 
fui  inlordit  par  lo  roi  et  Incarcéré  h  omise  do 
ses  débauches'.  Le  relftchement  do  la  discipline 
de  l*anelenne  Église,  avant  que  la  nouvelle  eût 
pu  prendre  racine,  avait  produit  un  elM  dé- 
sastreux sur  les  moura  domestiques*  Le 
roi  ,  dont  la  conduite  sous  ce  rapport  était 
irréproohable,  lutte  souvent  contre  la  dé- 
pravation :  sa  lettre  aux  habitans  de  In  préfec- 
ture de  Kroooberg,  en  dalodu  9  avril  iâ54, 
prouve  Jusqu'od  elle  pouvait  aller,  surtout 
quand  des  circonstances  partkmitéres  con- 
duisaient au  mépris  des  loi$,  comme  dans 
les  pays  fronfiôren.  T!  !»iî:nrilo  «  comme  très- 
mal  famés  ic»  liabilan»  de»  frontières,  qui  pas- 
sent comme  des  vagalwnds  du  Danemark  en 
Suéde  et  réciproquement,  méprlsentles  nœuds 
légitimes  qu'ils  ont  conlraclés  pour  prandre 
successivemenf  plusieurs  concubines  et  chan- 
gent ainsi  de  fcjufue  comme  do  chevftux  ».  » 
Il  recommande  à  ses  ugens  une  surveillanco 
aettve  sur  celte  espèce  dliommes.  Ainsi  la  sé- 
vériié  du  pouvoir  temporel  allait  croisaaol;  à 
la  fin  l'adulléro  fut  puni  de  mort». 

La  paix,  dont  le  pays  avait  si  longtemps 
goûlé  les  bienfaits,  fui  menaoL'c  du  côté  du 
Danemark  ci  rompue  avec  la  Ilussie.  Le  traité 
d'alllanoe  avec  le  Danemark ,  conclu  à  Broro- 
sebro  en  1641  (  traité  qui  par  sa  rédaction 
annonce  une  intimité  si  étroite  pour  tout  ce  qui 
conoornc  la  défonsp  commune  des  doux  royau- 
mes qu  elle  rappelle  dans  plusieurs  circons- 
tances l'ancienne  Union),  n'était  que  le  rê.sul- 
tat  de  la  crainle  qu'ins[)irait  encore  la  fbmillo 
de  Christian  H,  soutenue  par  Tempereur  Char- 
les y.  Quand  le  Irailê  de  Spire,  en  1544, eut 
reconcilié  Christian  111  avec  l'empereur  et  que 
lo  danger  se  fut  dissipé  de  ce  côté  pour  le  Da- 
nemark, les  anciens  soupçons  se  réveillèrent. 
Antérieuremeiil,  GtirlsUan  m  élait  ainsi  que 
Gustave  enoeml  de  l*empefeiir  et  allié  do  la 

par  laqneHa  H  le  cfeaiie  de  poorroir  é  ee  qae  la  fhr- 

tia  de  feu  Olof,  rnri*  de  Munklorp,  rrrilt  In  renie  que 
la  paroisse  lai  avait  constliuée.  {Anhive$  da 

•  Hailman,       été  /Hiw  Okm  «r  ZanrsiUfat 

Pefri,  p.  w. 

*  Archivei  du  royaume, 

*1t«8lanMitds  laeonr  d«  ref  irik  XIV  pMr  rkn- 
née  iMO.  —  Ui  oMAmmMKi  de  Jean  m  pour  l'année 

IÔ77. 


Digitized  by  Google 


m 


HISTOIRE  J)E  SUEDE. 


France.  Quoique  le«  relations  de  la  SuMe  avec  ]  le"  froif  muronnea  de  Suède.  Le  Danemark,  il 
François  1  en  Allemogne,  fusiseiil  présenlées 
sous  un  jour  udieux  et  (railêc8(l'a//iance  impie* 
parle  ehancelier  impérial  GraTcllo  dan*  «et 
leilrea  wax  SmâlandaU  révoltés,  Gustave,  par 
les  soins  du  roi  de  Danemark,  avait  été  com- 
pris dans  le  Iroilé  de  Spire,  mais  à  des  condi- 
tions qui  ne  furent  pas  approuvées  en  Suède, 
parce  que  le  droit  des  GUes  de  Christian  U  à 
la  couronne  demeurait  indécis.  Ce  ftit  pour 
cela  que  Gustave  et  les  étals  rejetèrent  la  de- 
mande d*iine  indemnité  en  argent  qu'elles 
réclamaient  pour  leurs  prétentions.  Cette 
circonstance  n'affermit  pas  le  bon  accord  avec 
le  Danemark.  Le  traité  de  BrOmsebro ,  en  1 54 1 , 
n'avait  résolu  aucune  des  dillleiillés  qui  esls- 
talent  entre  les  deoi  États  et  comme  l'art.  32 
f^oume  la  solution  des  questions  relatives  ani 
droits  de  la  Suéde  sur  Goltland  et  ù  ceux  que 
le  Danemark  pouvait  prétendre  contre  le  roi 
et  la  couronne  de  Suède,  il  en  résulta  des 
explications  qui  pouvaient  aisément  faire  re- 
vivre des  vieilles  prélentiras  de  rUnlon.  Aussi 
lorsque  le  pacte  do  succession  détruisit  toute 
espérance  sous  ce  dernier  rapport ,  on  vil 
ClirisUan  III  placer  dans  les  armes  du  royaume 


•  I  f  ministre  frsncais  Illdirn,  qnî  était  allé  à  Cons- 
taaiino|>le  pour  eicller  les  i  urcs  contre  rcm|>ercur , 
sarsadH  éKaIflur.  avpièt  d«  Gwuve,  peu  de  temps 
après  le  trallé  d«  BrOmsebro,  pour  contracter  une  ol- 
lUinco  dëfeoilve.  Gustave  avail  dôjâ  cipédié  son  secré- 
talreTrèboa  m  France poar  Modnra  m  trallédeeom- 
meree.  rni-  alliance  de  1S42  Ait  faite,  pour  fiiislaTc. 
per  ion  chancelier  Von  Pyiiy,  par  le  bcau-frére  du  roi 
Sien  Arifcnon  Leyonhufvnd ,  Rnnl  Andemon  Ulje  et 
Goran  Norman;  les  plLiiipolenliaircs  do  la  France 
élaicDl  le  chancelier  Pc  jel  et  l'amiral  CluboU  Apréa  le 
préambale,  oé  fl  éUiU  dit  que  les  rob  étaient  cl  de* 
vaicnl  se  considérer  comme  fn-n'i; ,  te  Irnili- !.lii]ulait 
liberté  illimitée  da  commerce  pour  les  su|jeU  des  deui 
royaumes.  Les  oontndsns  devaienl  tenir  i  la  dispo- 
slUon  l'un  de  l'autre  3S.000  hommes  cl  20  vaisseaux  ; 
tous  les  frais  étaient  à  la  charge  de  celui  qui  en  ferait 
usage.  I.e  roi  d'fxosso  Jacques  V  devait  ttre  compris 
dam  cette  alliance  ;  s'il  réclamait  le  secours  de  la 
Fraïue,  le  roi  de  Suède  y  devait  conpiVcr  j<i«<|ii*à  con- 
currence dcG.OÛO  hommes, qui  seraient  iransporléâ  en 
itOÊUt  am  bais  de  ce  dernier  pays.  (Du  Mont,  Corps 
diplomatique  ,  t.  4,  p.  338.)  C'est  probablement  de  ce 
temps  que  datent  les  enrôlemensque  Gustave  fit  faire 
en  iênm  ponr  I*  Saèdaèt  q«e  tes  «ceeMears  conti- 
nuèrent. En  1556,  Il  négoc!.i  i  iur  engage»  2,000  Écos- 
sais contre  ks  Aoiaes  ;  el  l'on  trouve  dans  tes  y/rcAtt^M 
Al  foynfMe  de  ceUe  année  vn  eoHetthu  «4  dme$  êt 

cupiiatwj  Sfolorum  de  ttipendio  et  disripUn»  mlTf- 
twm,  %ui  iuQ(  in  #eri?i7io  reg.  ma;.  Succite, 


e?l  vrai ,  se  défendit  de  vouloir  rappeler  par 
celle  innovalioii  le  souvenir  historique  de 
raneienno  union  des  trois  couronnes;  maia 
Gustave  regarda  celle  affaire  d'an  tout  aulre 
œil,  et  ce  n'était  pas  sans  raison,  al  Ton 
consid('>re  les  guerres  qui  suivirent  quoique 
pondant  sa  vie  tout  se  soif  borné  à  des  plaintes 
réciproques.  Les  dangers  de  iX'nion  qu'il  avait 
vaincus  dans  sa  Jeunesse  se  représentaient  à 
son  ImaginalicMi  et  troublalenl  ta  tranqaiDilé 
de  ses  vieux  jours-,  il  prit  même  la  plume  pour 
les  conibntlre.  Tout  rc  que  la  SutVîr  rî  soufTert 
de  la  part  du  Danemark  est  résume  dans  ce 
petit  livre ,  devenu  très-rare  j  il  est  écrit  en 
vers,  sous  le  litre  de  At^poAfev^îtfïfue  dgtie/- 
ques  ftagnum  de  la  Chroni^  «fonotie*.  Un 
témoin  qu*on  ne  peut  récuser,  le  secrétaire  de 
Gustave,  atteste  qu'il  est  écril  de  la  main  du 
roi  ou  dicté  par  lui  *. 

Les  dangers  dont  il  recommandait  de  se 
défier  devaient  en  effet  se  faire  sentir,  mais 
d'un  autre  côté,  et  par  celui  de  ses  flis  auquel 
il  portait  le  plus  d'affiection.  En  1554  la  guerre 
de  Russie  éclata  sur  les  frontières  de  la  Fin- 
lande. Gustave  affectionnait  c«ttc  partie  de 
son  royaume,  et  les  Lapons  encore  plus  éloi- 
gnés. Il  mit  un  tenue  à  l'oppression  que  les 
paysans  commergans  norriandala  et  finnois 
ibirharhr)  exer^ient  sur  ces  peuplades  sau- 
vages et  sans  défense.  Il  chercha,  au  moy(mdes 
missionnaires,  h  répandre  Icslumléresduchris- 
lianisme  parmi  les  Lapons.  Micbael  A$ricola« 


'  niistavc  (lit  lui-nirmc  qu'il  faudra  (îc  rudes  dents 
â  celui  qui  voudra  arracher  les  trois  couronnes  des 
armes  dn  Danemark. 

*  Sanfàrdige  twat  pd  n^n  «^rdbr  iilM  4m 
danêit  krmtiàe. 

*  Dans  celUre,  on  a  reproduit  plusieurs  fragmens  de 
la  Chronique  rimét  danoise,  dont  une  nouvelle  édi- 
tion parut  en  Dancm.irk  en  15.15.  Ix  scrri'i-^irr  rln  rdl 
.Svcn  Elofson  dit  que  lorsque  cette  Chronique  rtmée 
fut  publiée,  Goslavc  en  lit  paraître  une  semblable  en 
\»'r«;  i!  la  rompf»?a  lui-niômo.  Dans  une  lettre  à  son 
Uis  Jcau  (i.S5ëi,  ii  parie  de  cette  publieatioo  et  de 
la  réponse  qu'il  y  «  faite;  H  hii  piwnetde  lai  «a  en- 
voyer quelques  exemplaires.  Pour  rc  dernier  travail , 
le  roi  prie  rarcbcvcquc  Laurentius  Peiri  de  lui  prêter 
Sono  GrammatteM*  Le  tO  déeemlm  f  US,  Il  i*enT0Ta 
,i!i?tt  -1  son  fits  Krik  en  lui  n  romnindant  de  ne  le 
coHtmuniquer  a  personne,  luoios  aui  Danois  qu'i  tout 
nuire,  patte  f  «e  et  $êia  d$t  gmtê  madf .  On  en  pnblls 
denx  éditions  la  mCnieanaéo;eopeadsnt  ca  Um  est 
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l'innoi'^  (l'origine.  (H>:rf|ilo  de  I-uliirrc(  deMé- 
iaochlon,  el  noiiuuc  par  Gustave  '  ordinarim 
à  Abo,  iulroduitU  chez  ses  compalriotet  la 
BiUe ,  det  ptaumet  et  des  livret  dlD»lraellon 
élémentaire  imprimés  dans  leur  langue.  Ils 
étaient  encore  plongés  dans  la  barbario  el  n'é- 
taient soumis  à  aucune  loi.  l  e  roi  fui  obligé, 
en  lôûl,  de  punir  les  Tawasliens»,  qui  avaient 
allaqué  el  brûlé  les  hameaux  des  colons  sué- 
doit  daot  rOtbroboIbBio,  «  bameaux  agréa- 
blement bAiit  au  milieu  des  IbrM».  »  On  en- 
tendit parler  de  crimes  atroces  el  inouïs*-,  les 
possesseurs  des  fiers  et  les  inlcndans  puisèrent 
dans  leur  éloignenienl  de  la  cour  la  hardiesse 
de  se  livrer  à  des  actes  de  violence  rcvollans, 
comme  le  prouve  la  lettre  du  roi  à  la  famille 
FlemiDg,  ai  puiasante  dans  la  Finlande  *.  La 
paix  avec  la  Russie,  conclue  depuis  1510,  avait 
été  ralifléo  en  1537-,  mais  on  n'avait  pas  dé- 
terminé la  délimitation  des  frontières.  Il  n'en 
existait  point  pour  les  déserts  de  la  Laponic.  ■ 
Celle  iBdédsioo  oocaaionna  des  diicutsiont 
entre  lea  agent  det  deux  Élatt  relativement 
à  la  levée  det  impôts  ;  il  s'ensuivit  des  pilla- 
ges, des  mcurfres  et  des  incendies.  Dès  1545, 
Gustave,  dans  une  lettre  à  Françui>  1",  se  plaint 
d'une  invasion  des  Russes  en  1  uiiande^  Les 
Suédolt  niaient  dereprétalHes,  quoique  le  roi 
n^cneûtpatdonnérordre*.  La  guerre  éclata.  Le 
grand  maître  de  la  Livonie  el  le  roi  de  Pologne 
nvfltcnt  promis  fi  Gustave  de  le  soutenir  contre 
le  czar  Ivan  M  asilijcwilseh  II.  L'année  sui- 
vante, le  roi  s'embarqua  avec  son  armée  pour 
la  Finlande.  Celte  gime  ne  oontitia  qu'en 
dévattaliont  réciproquet)  ce  Ait  la  Finlande 
qui  cul  le  plut  à  touffrïr.  Les  Russes  assiégè- 
rent Wiborg  avec  une  puissante  arm(^e  sans 
pouv(»ir  la  prendre,  mais  ils  eniineiuTenl  un 
grand  nombre  de  prisonniers.  Leur»  chroni- 
quet  racontent  qu'un  bomme  ftil  vendu  au 
prix  de  10  fcopeitt ,  et  une  fille  pour  15.  Celte 
guerre  entrataait  det  dépenses  énonnet,  det 

*  n  rcnpiicalt  IVvêiiet. 

'  Voyez  les  yfrehives  du  royaume  de  >5&t. 

*  Vofez  les  ^rcA<«Mch»  royaume  de  1631. 

*  Ln  frères  Jicqnes  et  Érik  Pleming.  Us  pcrdlrfnt 
tous  deux  les  iloiiiiions  avaient  nfOSKla  roi. 
(Archiva  du  royaume,  là29, 1^0.) 

■Tégcl,  l.  2.  p.l». 

*  vofti  Pordre  d'Incarcération  lancé  contre  Andcr* 
NilssoD,  coupable,  arec  ses  compagnons ,  de  pillage  cl 
d'asasMUiat  sur  le  territoire  ru>»e.  (ii'gcl,  t.2,p,  308.) 


maladies  moissonnaient  les  soldais;  outre  cela 
les  secours  promis  par  la  Livonie  cl  la  i*ologne 
n'arrivaient  pas.  On  conclut  un  arnùsticc,  qui 
Alt  bientôt  tulvl  de  la  paix  *,  elle  fut  signée  à 
Moscou  le  2  avril  1557.  Des  commissaires 
particuliers  devaient  n'-gler  rêtal  des  fronlièrct 
sur  lesquelles  on  était  en  discussion. 

Des  projets  d  occupation  de  la  Livonie  de- 
vaient bientôt  embraser  tout  le  Nord  des  feux  do 
la  guerre  :  le  géant  oonuoencait  à  vouloir  s'ap- 
procher des  mers,  allnde respirer  un  air  pluspar, 
capable  de  réveiller  «on  corps  engourdi.  Gustave 
se  tint  ëloitînô  des  luttes  qui  s'engagèrent.  Ses 
fils  ne  parlaj^c^renl  pas  na  prudence  ;  ses  prévi- 
sions sur  ce  |joii)l  lurent  une  des  peines  do  sa 
vleiltesse.  Il  voyait  avec  douleur  set  vieux  amit 
quitter  la  terre  \  il  te  tentait  comme  isolé  dant 
le  monde.  En  1551  il  avait  perdu  sa  femme 
bicn-aimée,  qui  lui  avait  donné  dix  enfans, 
cinq  garçons  et  cinq  filles.  Au  bout  d'un  an, 
il  forma  de  nouveaux  lien» ,  et  il  épousa  Ca- 
therine Sienbock  \  non  tant  de  grandes  diffll- 
Goltét  de  la  part  du  clergé ,  car  elle  était  nitoo 
de  ta  teconde  épouse ,  INIargueritc,  qui  mieux 
que  personne  avait  eu  l'art  de  calmer  ou  mo- 
dérer ses  emportemens.  Il  fui  aisé  de  juger 
ensuite  à  l  iiumcur  de  Gustave  combien  la 
mort  de  Marguerite  avait  été  un  neheux  évé- 
nement. Quant  à  set  fllt,  quatre  d'entre  eux 
parvinrent  à  rége  mur,  cl  trois  montèrent  sur 
le  trAne  de  SiM"-d»'.  Alnis  déjà  sous  les  yeux 
tni'nu'  de  leur  [)i're  les  deux  aînés ,  Erik  et  Jean, 
laissaient  apercevoir  les  germcsd'uneopposition 
qui  devait  avoir  let  plus  funestes  conséquences. 
Ils  furent  d'abord  nommés  duet  tant  princi- 
pautés ^  mais  sout  ce  titre  seul  Érik  parlait 
dojà  au  peuple  comme  h  ses  sujets    car  il  est 
quelquefois  nonmié  roi       roi  héréditaire^  et 
Gustave  avait  dessein,  dès  1554,  de  le  faire  cou- 
ronner de  son  vivant,  lean ,  à  peine  figé  de 
onxe  ans ,  fkit  Invettl  de  fieft  dant  la  Finlande. 
Dans  une  lettre  du  27  Juin  1546,  le  roi  s'expri* 
mail  ainsi  :  «  Après  que  nous  aurons  fait  éliro 
notre  ills  roi  de  Suéde,  det  Golbs  cl  des  Yen- 

'  Fille  du  sénateur  et  plus  tard  coonétable  GoslaTe 
OISMii  Sienbock,  seigneur  de  Torpa  et  de  Brltle  L«yo«< 

hurvud.  Calberine,  aussi  bien  quL*  Margucrilo,  avait 
été  (lancée  à  un  autre,  qui  fut  forcé  de  céder  ses  prélca- 
tiuns  au  roi.  Hais  l'amant  (GttSMTe  JobâttMOO  Roos), 
comme  la  première  Tois,  fui  Oancé  à  la  soeur  de  la  reine. 

>  «  ChcTi^  sujets,  etc.  »  UUrt  du  duc  £vik  Mxboar- 
geois  d'Abo  eu  li»61> 
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des  '  at  que  noua  l'auront  ainsi  poum  d'un 
royaume,  noui  voulons  que  nos  autres  cofans 
aienlaus^i  des  dolalionsprincières*.  »£n  1556 
louie  la  Fiiiiaude  fui  comprise  dans  ce  fief,  il 
était  évideuli  môme  du  vivaulde  Gustave,  que 
Jean  avait  le  deueiQ  de  convertir  ce  paya  en 
roiaume.  Ce  fils  et  Marguerite  étaient  les  plus 
chers  à  Gustave.  Les  paroles  d'amère  tristesse 
que  le  roi  à  son  lit  de  mort  adressa  au  prince 
Magnus  (qui  depuis  devint  imbécile)  por- 
leraieul  à  croire  qu'il  avait  été  ble»«c  dan»  cellu 
alIlKtioa  :  «  71»  m'ft  cher.  Ut  n»  m'of  JoiMnf 
offêmig  »  lui  dit^I.  Cbarlo  élall  encore  en- 
fant. Le  roi  était  mèoonleot  d'Érlk^  il  voyait 
avec  peine  la  bizarrerie  du  caractère  de  la 
reine  cl  toute  la  violence  du  sien  revivre  dans 
ce  lils  à  uu  lui  degré  que  se«  excellente  quali- 
tés, développées  par  une  éducation  soignée, 
en  élaimt  cdMcureiet.  Pour  eatlsliyre  Érilb  le 
roi  lui  donna,  en  1^7,  les  châteaux  de  Krone- 
berg  cl  de  Kalmar  avec  les  préreclures  cl  l'Ile 
d'Ôland.  Le  jcunepriijre,  en  recevant  en  son  nom 
les  sermens  do  la  noblesse,  fit  nallre  dus  soup- 
çons lérieux,  et  Tégeldilquedeee  moment 
le  roi  «'entoura  d'une  garde  allemande.  Cepen- 
dant on  no  remarque  pas  encore  d'aigreur 
d'il)?  ses  IcKres  à  Erik.  11  lui  reprorlie  de  no 
p<niv()ir  leruiincr  «C8  roniplc»  ,  d  unposer  au 
peuple  des  charge*»  Irup  dures,  d'employer  des 
moyen»  indignes  pour  se  procurer  de  nouveaux 
babils*  ou  des  armures  pour  lUre  jouer  des 
comédies^)  mais  il  accueillait  avec  bienveil- 
lance ses  opinions  -,  il  le  consullail  même  dans 
les  alTalres  imporlaules  et  lui  montrait  géné- 
ralement beaucoup  de  confiance.  £a  1559, 
sa  fille  atoée,  Calberioe,  (ut  fiancée  au  comte 
fidteardil,  du  Frledland  oriental.  Les  noces, 
ajournées  À  quelque  temps  de  là  é  cause  de 
Timminence  de  la  pucrre*,  Turent  célébrées 
avec  éclat,  cl  la  fiancée  reçut  une  dot  royale. 
Le  frère  du  comtes  Jeao^  et  la  sœur  do  Calherinc, 

I  Gustave  Ajouta  s  <c<!  titres  celui  ds  foldes  f^0Êldet. 

*  Archivu  du  royaume,  lâiO. 

1557. 

*  Il  voulait  jouer  la  comédie  pendant  le  carême  el 
M  (airo  prcicr  les  baroois  de  riotendanl  de  l'ar- 

SSOSL 

Le  roi  répondit  : 

«  Si  (u  veut  faire  quelque  représentation ,  tu  peuK 
pa»»T  en  revue  nu»  cavaliers.  [Archive»  du  royaume , 
I6.'.«.) 

■  t  Mâ  dtére  Cftlberine  »  terU  i«  roi  A  ion  époHso . 


la  Jeune,  belleet  enjouée  princesse  Cécile*,  ac- 
compagnércnl  jusqu'à  Vadsiena  les  deux  nou- 
veaux époux  Ce  f  ut  là  qu'Érik  découvrit  des 
inlelligçnces  coupables  entre  Cécile  el  Jean. 
Celui-ci  fut  surpris  dans  la.  chambre  à  coucher 
de  la  princesse,  el  £rlk  en  Informa  son  pèra. 
Le  rai  répondit  :  «On  s^adresseàmoi,  el  Jeanla 
comme  un  moissonneur  après  que  son  blé  est 
coupé.  Erik,  à  sa  honlc  et  à  celle  de  «a  famine, 
a  par  sa  conduite  livré  cctlc  affaire  a  la  publi- 
cité. Que  puis-je  fairo  à  cela  ?  »  Au  point  où 
en  élaienl  les  cbeees,  le  roi  déploya  une 
grande  sévérité  et  vdubiit  punir  le  comte  Jean 
de  la  peioo capitale  \  il  le  tint  en  prison  pendant 
neuf  mois  ,  et  ne  le  rendit  h  la  liberté  que  »«r 
les  prcfçsanles  soliicitaliuu'-  de     famille  pI  de 
princes  allemands.  Krik,  qui  uvail  luiprunc  une 
tache  ineffaçable  sur  la  réputation  de  sa  soeur, 
crut  la  rébabililer  en  hisant  flrapper  une  mé- 
daille à  Tcnigle  deCéellB  et  de  Soianne  pu- 
dique.— Il  répondit  nvee  emportement  aux 
reproches  et  aux  conseils  du  roi,  lui  donnant  à 
cnleudre  qu'il  ne  devait  pas  écrire  à  Thérilier 
de  la  couronne  comme  à  un  de  ses  agena.  Cette 
conduite  fanftronne,  l^ére,  irréfléchie  afjMa 
profondément  le  Yleui  roi  :  «  Mon  cher  Érik, 
lui  écrivait-il ,  vous  nous  onvoycï  des  lettres 
qui  nous  atlligenl-,  mais  Dieu  Ken!  sait  le 
plaisir  que  nous  avons  é  les  lire,  i'ar  i  amour 
dn  Christ  «t  par  eehii  que  tous  les  enltaa  sou- 
mis doivent  porter  à  leurs  parens,  MCes  en 
sorte  de  nu  pas  allrisler  les  vieux  jours  de 
votre  pére.  w  Dans  une  autre  ieUre,  il  lui  fidt 

nous  avons  reçu  des  nouvelles  qui  nous  présasenl 
plutôt  des  guerres  et  des  combats  que  des  noces.  Je 
crois  donc  qu'il  n'est  pos  nécessaire  que  vous  tous 
bâlitt  de  faire  les  préparaUti  du  festin.  »  (^rcA^MS  du 
royaume,  1S60.)  Aœtte  époque,  le  roi  ni  la  reine  M 
se  crujaicnl  au-dessus  de  cm  ûcUih  de  lucuage.  Lt 
27  aoat  1&&8 ,  le  roi  écrit  i  son  flls  Magnus  :  «  Ua 
femme  rmlierltu'  to?i«  envoie  cinq  chemises;  il  faut 
qu«  vous  le»  luiiiiagiei  bien  j.ne  voua  livres  donc  pat 
trop  é  rexweice  des  eonnet  i  dievsl  é  Olsad.  > 

'  Cécile,  qui  est  appelée  la  plus  belle  de  son  sexe,  fut 
promise ,  en  lôCi,  à  CJirislopbe,  margrave  d«  fiade , 
qai,  eomnM  Uni  d*««trtt  prinees,  SUU  sa  torvltt  ë« 
la  Suède.  —  Apres  la  mort  de  ce  seigneur,  elle  em- 
brassa U  religion  caUiolique,  reçul  du  tecoian  de  loa 
frère  Jean  Ul  et  moumli  rsa»  do  qmtrMPlBgMepk  las, 
après  une  vie  dissipée  et  v.^gaboiide.Lcs  trois  au  très  6lles 
de  Gustave  étalcni  Anna,  qui  épousa  en  1^2  George- 
Jean  ,  comte  palallo  de  Veldeai  i  Sophie»  flioeée  en 
I6(>S  à  Maguus.  duc  do  Saie  Uuenbourg.  et  KHsabettl, 
iiiarlée€nJ68UGàristoplie,dMdsMc«klciil)e«u|.  . 
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des  excuses  loudianles,  croyant  l'avoir  ofTonwj 
l>ar  se«  paroles  au  par  ses  uclcs  :  u  Cher  lihj 
nout  fOtu  prions,  comme  père,  de  ne  pas  nous 
«n  TOttloIr  t  Diott  a  détendu,  daoi  la  sainte 
Écriture,  de  rou  gir  de  son  nrf  et  de  «et  proches, 
quoiqu'ils  soienl  sujel»  «  onimc  les  oulres  aux 
faibk'ssus  humaines.  »  l.r  secrclairc  du  roi 
Sven£lofuon,  raconte  qu  ii  a  vu  de»  iarmes 
eonlerde  m  jem  lorsqu'il  partait  de  ce  qui 
était  arrivé  é  Vadileiia  et  de  la  eondiUle  d*É- 
rik  :  «  Ce  n'ëlait  pdot  faibleMe  cliez  lui  ou 
relâclunncnf  dans  ses  scnfimons,  ajoulr  !c  imr- 
raleur  ^  mais  son  cœur  élail  livré  à  une  telle 
aniiélé  que  ks  larmes  se  faisaienl  Jour  après 
•fli  ptrolee.  »  Lei  elioni  allèrent  une  foi»  si 
loin  q^*il  destina  é  Érlk  la  prison  an  lieu  da 
iféoe  *•  On  dit  que  ce  furent  les  prières  do 
Jean  qui  arr/^lArcnl  IV'rlal  de  sa  colère.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est  que  ces  deux,  frères, 
de  qui  Messénius  *  dit  h  que  depuis  leur  eufancc 
lu  «fatoulleiijoors  élè  en  dispute,  d'abord  pour 
des  Joàeto,  puis  pour  des  provinces  et  enfin 
pour  le  royaume,  )i  se  sont  unis  eecrètraient 
ronfr?  leur  père  dans  ses  derniers  jours ,  quoi- 
qu  ils  eussent  probablcmeal  cbaouu  leurs  pro- 
jets. 

ÉtA  lenaH  sa  eour  parUenlIére  à  Kalmer. 
On  soriait  souvent  de  ses  jeux  avee  les  yens 

poiAiës  -,  il  n'était  pas  rare  de  voir  des  bras  et 

de?  j;Mnb4>5  ras$A?  »  :  tout  cela  le  faisait  rire. 
On  remarquait  parmi  ses  amis  intimes  GOrao 
Pehnson,  qui  plus  tard  devait  jouer  uu  grand 
rôle  dans  son  conseil  et  finir  si  misérablement  : 
employé  d'abord  an  service  de  Gustave,  il 
avait  été  congédié  *  élevait  cherché  un  asile  à 
la  cour  d  Krik.  Au  reste  le  jeune  roi  s'en- 
tourait surtout  de  Français,  dont  les  princi- 
paux étaient  Denis  Burrey  (ou  comme  il  est 
plus  généralement  appelé  Dionysius  fieurrcus), 
ton  anoleD  préeepieur*,  et  Cliarles  de  Mor* 

*  Mer  Brslis,  dsos  la  chronique. 

*  Seondia,  1.  V,  p.  —  Messénius,  r.ilhnlîque  de 
cotur,  uaile  Gutiavu  1"'  avec  tusaucoup  a'ai(j;rcur. 

*  Peiler  Draho. 

*  On  dltquc  Gustnvp  l'ivail  condamné  h  mori  et 
que  ceue  peine  fui  commuée  en  celle  de  l'exil.  {Font, 
ÊêGêoifttù  FtM  Mlv  «MntaiM.  Upsils,  ItOT.)  Il  ds- 
vait  le  jonr  à  UB  suède  Ssla  si  «Tail  faltiss  éladss  à 

WiUeaI>crg. 

*  11  MMeéda  dtm  celle  ffoncUon  A  Gema  Nomum, 

en  1553.  et  U  reçut  en  dotation  la  tcric  de  Vcnliam- 
mar,  dans  l'ile  d'Eckero.  U  fut  fait  sénateur  et  tr^- 
licr  sow  te  fégae  d'Érlk. 


nay  V  I^o  premier  était  réformiste  ardent  .  il 
avait  iiigagù  lu  roi  à  rechercher  la  muin  d  Eli- 
sebetb  d'Angleterre  %  projet  embrassé  par  Erik 
avec  son  impétuosité  habituelle.  Le»  conditions, 
qu'on  crut  devoir  exiger  d'Érik,  en  Suéde,  en 
(Hfi!  devint  roi  d" Aitylclt'rrc^,  morilrrril 
coiiiiiicnt  on  fondait  des  t  lutncrt  ^  mu  1rs  cs- 
périmces  les  plus  vagues,  (iu  qu'il  y  u  de  remar- 
quable ,  c'est  que  Jean  dans  cette  cireonslanco 
employa  sa  médiation  entre  Erik-  et  son  pére,  et 
se  mit  &  la  téle  d'une  ambassade  qui  partit  à. 
grands  frai»  pour  l'Anglclerre  Ei  ik  engagea 
son  fréro  à  visiter  en  personne  l'objet  de  son 
autour  ou  plulùt  de  sou  ambition,  qui  lui  sug- 
gérait lès  projets  les  plus  romanesques*  Tat^ 
tôt  II  voulait  se  d^iser  pour  fiiire  une  nir- 
prise  &  Elisabeth  \  tantôt  il  voulait  se  présenter 
à  elle  avec  tous  les  insignes  de  la  royauté. 
zèle  de  Jean  à  servir  les  intérêts  d'Érik  cachait 
une  urrière-pensée  j  il  en  attendait  d  autres  ser- 
vices en  retour.  L*accord  apparent  des  deux 
ftéies  avait  pQur  but  d'assurer  à  Jean  une  par* 
tic  de  la  Livonie. 

Les  Russes  venaient  de  porter  le  pillage 
jusqu'à  Riga,  lorsque  Ivan  Wasiljewitsch  TF 
revulde  sesgénéraux»  dans  le  mois  de  iuvrier 
1559,  la  nouvelle  que  la  Livonie  était  livrée 
aux  massacres  et  à  l'incendie.  Cette  guerre, 
commencée  en  1558,  porta  le  dernier  coup  à  la 
pin'sHîiBf'e  di's  rhftaliers  de  Vf'pèe^  déjà  affai- 
blie pur  d'ancieimes  divisions  \  mais  on  chcr- 
clrnil  partout  des  appuis,  auprès  des  Polooais, 
de  l'empereur ,  des  rois  de  Danemark  et  de 
Suéde  :  ce  pays  fut  pendant  le  cours  d'un  siècle 
Varène  o<i  se  débattirent  les  intérêts  les  plus 
opposés.  La  porte  était  ouverte  aux  guerres  que 
la  Suède  aurait  bientôt  à  soutenir  de  l'autre  côté 
de  la  Baltique,  et  ce  n'était  pas  sans  motif  que 
celui  qui  fut  avec  justice  surnommé  hpèn  d» 
ta  pairie*  hésitait  é  foire  le  premier  pas  dans 
une  carrière  qui  offrait  tant  de  dangers  et  d'in- 
certitude. Toutes  ses  paroles  prouvent  que 

'  Il  se  donnait  te  titre  de  baron  et  »eigu«ur  de  Va- 
rennes.  Il  MTivs  en  Suéde  en  l&SS. 

•  I!  fut  fnvoyt*,  comme  rpprfsetitanl  d'Érik,  A  Lon- 
drei  en  I6^,avanl  qu'ÉlisabcUi  mouUl&ur  le  itdno', 
Il  enireUnI  le  frloce  daesses  espérances  peadsat  le 
céjour  a&scz  long  (ju'il  fit  en  Aogtclerre. 

«Tégel.t.  2.  p.ill.4l2. 

^  ■  Il  nous  en  s  coAté  beaucoup  pour  remplir  les 

Vflpui  et  c  eux  de  ton  fn  ro,  »  «^crivail  le  vieux  roi  â 
Jeao.  —  Les  dépenses  s'élevèrent  à  200,<N)0  florias. 

•  Sfsn  EloflwoB,  Fwttlipomêw* 
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daot  let  demiém  améet  ti  fntmofiiit  rav&* 
ntr  de  la  Suéde  sous  le  Joar  le  plus  sombre.  Le 
inoyeildonl  il  fil  usage  pour  ne  pas  (oui  laisser 
au  hosard  dans  lès  mains  inhabiles  d'Erik,  el 
qui  consistait  à  rendre  lous  ses  enfaris  piii'Ttns, 
oiïrait  lui-ni(^me  des  périiii  qui  n'avaient  pas 
sans  doute  échappé  à  sa  pénétration.  Mais  Tho- 
riioii  politique  s*ol»ctnrcitntt  aoloor  de  loi  :  il 
reculai  que  la  l^nillle  de  Clirfatian  Toulail 
tenter  encore  la  fortune  pour  recouvrer  ce  que 
•on  chef  avait  perdu.  T)i!  rAié  dn  Bancmark  tout 
prenait  un  aspccl  hosliie  depuis  que  Iq  joune 
roi  Frédéric  li  était  monté  sur  le  trône  (1559) 
el  que  Gustave  leoatt  mu  armée  et  sa  flotte  en 
étald*aglrau  premier  signal.  Ceux  qui  récla- 
maient actuelicmenl  son  secours  en  faveur  de 
la  Livonic  élnicnl  les  mêmes  personnages  qui 
Tavaient  lâchement  abandonné  dans  la  dernière 
'  guerre.  Gustave  ne  vil  dans  la  luUe  engagée 
qu*un  seul  Intérêt  dominant  :  c*élail  de  mettre 
des  bornes  à  raocroisaement  de  la  puissance 
danoise.  La  ville  de  Revel  s*élait  olferte  en  1558 
à  Christian  III  '  ;  ce  fut  pour  celle  raison  sans 
doute  que  Guslavo  promit  ô  la  fin  de  venir  au 
secours  du  grand  maître  en  acceptant  celle  ville 
eo  garaoUe,  à  moins  que  eelie  offre  ne  eaebfll 
le  deweitt  d^enlever  celle  affiiire  des  mains  de 
eoflls,  car  Jean,  qui  s*étai(  mis  en  rapport 
avcr  Revel  par  la  promesse  de  proté-'or  cor- 
saires de  ceUe  ville  en  les  recevant  dans  les  poris 
de  la  Finlande*,  négocia  aussi  avec  le  grand 
maître  relatlTemenl  ft  un  emprunt,  pour  sû- 
reté duquel  il  offrait  roccopation  de  quelques 
places  fortes,  el  il  avait  contracté  cet  engagc- 
ni'Mil  snn<  rns^enlinienl  de  son  père,  l.eroi, 
qui  rcmarciuail ,  disait-il,  que  son  fils  avait 
quelque  chose  de  caché,  lui  fit  de  sévères 
remontrances  :  «Comme  vous  devez  savoir  que 
là  Fiolande  appartient  A  la  Suéde  et  que  ces 
deux  pays  sont  comme  les  membres  d*UD  même 
corps ,  Il  ne  &ut  rien  entreprendre  de  ce  qui 

•  «  Nous  vous  prion»,  cher  fils,  de  considérer  qnel 
davantage  pour  nous  si  les  Danois  venaient  à  cire 
nos  voisins  oussi  de  ce  càii.  Voyez  s'il  n'est  pas  plus 
MRC  de  prévenir  que  d'Otrc  i)rô\»Tiu,  ol  s'il  ne  vaHl  pas 
mieux  prendre  un  morceau  du  rhicii  que  d'eu  i>lrc 
monlii.  «  (Lellre  du  roi  à  Krik  en  daledesS  el  10  dé- 
cembre liiS.  —  Voyez  yirchh  cs  du  roymimr.''  Thris- 
tfan  lU.  qui  voulait  maintenir  la  paix  dans  le  ^o^d, 
nhiw  les  ottvorloKS  qu'on  lai  fll|  mais  wn  ffii  Fié* 
dérlc  II  ne  larda  pa<t  h  fntrc  valoir  ISS  prtlSnUons  de 
l'oalre  c6lé  de  la  Baltique. 

*  Lm  rotettis  de  ttsr  de  Bsvsl. 


DE  SUÈDE. 

intéresse  tout  le  royaume  avant  que  celui  qui 
est  à  le  tète  du  gouTemement  et  les  états  géoé- 

raux  aient  été  consultés  el  vous  aient  pemys 
d'agir  :  c'est  votre  devoir,  c'est  la  loi  de  Suéde'.» 
^Fais  Jenn  s'adressa  i\  Erik  et  non  à  son  pér«^. 
Erik  avertit  son  frère  (qui  était  encore  à  Lon- 
dres) quMI  avait  donné  à  son  secrétaire  cl  à 
Claes  Qiristersson  Hora  Tordre  de  liailer  vttc 
le  grand  mettre  pour  la  remise  desehilcnazde 
Sor)nenberg  el  de  Padis  contre  une  somme  do 
.')0,000  cens,  dont  10,000  seraient  fournis  par 
la  Finlande  ;  «  Et  quand  le  roi  noire  père  ap- 
prendra que  ce.lte  alTaire  a  réussi ,  ajoutait-il, 
nous  serons  maîtres  de  ces  cbUeaux ,  et  il 
paiera  probablement  le  reste,  ou  nous  nous  le 
procurerons  par  d'autres  moyens.  »  Il  s'cngagot 
h  favoriser  le  projet  suivant  la  promesse  qu'il 
avait  faite,  dOI-elIe  adirer  sur  lui  la  colère  du 
roi.  Erilc  ordonna  même  d'armer  des  vaisseaux 
dans  les  ports  de  la  Finlande,  oe  qui  provoqon 
de  la  part  du  roi  une  lettre  où  il  déHend  d*ob- 
tempérer  aux  ordres  qu*Érik  ou  ses  autres 
enfans  pourront  donner  h  son  insu  dans  d(*s 
affaires  de  celle  imporlance.  Ainsi  Ton  voif  ces 
princes  ligués  contre  leur  pére  pour  un  objet 
qui  doit  après  sa  mort  AJre  naître  eslre  eux 
une  inimitié  mortefle. 

Au  reste  Erik  éprouvait  tant  de  salisfactioa 
dn  rnpîv>rt  que  son  frère  lui  avait  fait  de  sa 
iiiissi  a  qu'il  résolut  d'aller  déposer  lui-nii^ni« 
aux  pieds  d'Élisabelh  Thommage  de  son  amour, 
bien  que  la  reine  eût  éerit  w  Tieoi  roi  en  le 
priant,  avee  une  franehise  peu  commune,  de 
détourner  son  fils  de  faire  ce  voyage.  Erik 
traita  d'abord  de  plaisanterie  ce  que  lui  dit  son 
père  5  mais  lorsque  le  roi  lui  eu(  fait  voir  la 
IcllreelkMUème,  écrite  en  latin,  ajoutant  qu  aux 
termes  de  cette  lettre  II  lUIait  regarder  la  né- 
gociation comme  rompue,  il  dit  à  son  péie 
qu'il  avait  mal  compris  :  «  En  vérité»  dier 
fils,  lui  répondit  GusiTve,  non'*  aurions  voulu 
entendre  de  vous  un  niLn  langage  au  lieu  de 
vous  voir  jeter  le  mépris  à  la  face  de  voire 
vieux  pére.  Nous  avouons  que  nous  sommes 
moins  Tcrsé  que  vous  dans  la  langue  latine; 
cependant  nous  avons  à  notre  service  des  gens 
qui  rcntendcnt  bien.  »  Et  le  roi  ajouta  :  u  Qui 
omnt  pr-ricnliny}  ,  prribit  in  illo.  Il  serait  à 
souhaiter  que  vous  songeassiez  au  salut  de 

'  Lettre  i  Jean  du  23  septembre        (Voya  Ar- 
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volrc  famille  et  h  celui  des  Suédois,  qui  ne 
lient  qu  a  un  iil,  cl  que  vous  ne  consullas&iez 
que  les  devotrt  que  voi»  avei  oonlractè»  eoYers 
la  SuMe  en  aeoeplant  la  oouronnB»  ayaol  lou-* 
Jours  defa»!  les  jeux»  comme  un  bon  prince, 
riionncur  que  votre  patrie  tous  a  Tait'.  » 

Les  premier»  jours  d'avril  1560,  le  roi  écrivit 
A  M  fllle  aînée  qu'il  éprouvait  une  grande  fai- 
UeHeftla  Mte,  mai»i|uelacauiedetonmalèlall 
dans  les  touelt  el  les  chagrins  que  loi  eauiaienl 
ses  enfans*.  Le  24  avril,  une  fièvre  violente 
le  saii«i(  .'i  Juloln  on  Sudcnnatiic  ;  mais  se  trou- 
vant mieux  au  boul  de  quelques  jour»,  il  pro- 
fila de  la  beMa  saison  pour  monter  sur  ses  vais* 
aettix  el  courir  d*ane  Ile  A  Faulre  dans  le  lac 
Mfllaren.  Le  33  mai,  il  reçul  avec  joie  le  prince 
Jean,  qui  revenait  do  Londres  :  il  lui  ordonna 
de  se  trciuvor,  ;iin'<i  qn  lTik,  à  Touverlure  de 
la  diète  a  SlocklioUn,  le  10  juin  :  u  Celle  diète 
esl  convoquée,  dit  le  roi,  parce  que  Je  uie  sens 
faible  et  trop  âgé,  et  qu'il  y  a  une  foule  d^aflhlrcs 
graves  à  décider.  »  Dans  une  letlre  A  Érik,  Il  le 
prie  de  ne  pas  prêter  Toreille  A  ceux  qui  le  dé- 
tournent  de  le  venir  joindre  ».  TI  en  écrivit  & 
Jean  une  seconde,  dan»  laquelle  U  se  j)laint  de 
ce  qu'Énk  caioure  son  père  d'espions  S  Ces 
kHIrei  et  son  lestament  sont  les  derniers  actes 
de  ce  règne  mémorable,  qu'on  trouve  consignés 
dans  los  du  royatOHÊ*  Son  secrétaire, 

Sv(  Il  ]:inr^son,  et  son  confesseur nousonilnissé 
de;i  détails  sur  le  dernier  discours  du  roi  aux 
6tals,  sur  sa  maladie  et  sur  &a  mort. 

Les  IcUres  de  oonvoealion  de  la  dléle  font 
mention  des  fîribome  el  des  frithmtm,  des 
pritresy  de»  bourgeois  el  despaysofif  i  ce  sont 
le»  qufilre  Mais.  Quant  m  premier,  nous  nous 
bornerons  à  remarquer  que  pour  obtenir 
l'exemption  de»  impôts,  il  fallait  que  les  nobles 
équipassent  un  cavalier  ou  fissent  le  service  à 
cbeial  ;  toutefois  Topinion  publique  ne  lais^ 
sait  pas  de  reconnaître,  antérieurement  à  cette 
inslUuUoB,  une  noblesse  de  naissance  qui  resta 

*  VoïM  1m  leUres  A  ÈsUl,  Archivai  du  royaume, 
tm,  «Mtf  de  rèvricr. 

*  T.cttrc  à  Catherine,  en  dnte  d'UKvsumd  (êvdoir* 
d'hui  DroUniogholin),  9  avril  lâ60. 

*  n  élâit  tnécoiitait  de  reotoorage^  d'Érlk,  mais  11 
n'avait  rion  contas  lui.  (Lstlvs  i  irfk,  Strengnas, 
3  Juin  1660.) 

*  Lsroi,  le  4  juin  li^CO,  prie  wn  Ois  Jean  de  donner 
de  bons  conseils  &  Erik,  que  sa  nature  soupç«)nneitsc 
porif  fi  faire  espionner  son  pèrc.  C'c<t  la  dernière  lettre 
du  roi  Uaus  les  Arthivei  du  royaume. 


en  vîfîueur  dans  Irs  lenips  qui  suivirent.  Lo 
noble  de  naissance  était  [ribome;  celui  qui  ga- 
gnait «es  lllrcs  par  l'équipement  ou  ses  services 
était /î-dtlsema»  .•  il  faisait  égatement  partie  de  la 
noblesse.  La  naissance  n'él  ait  pas  indispensable, 
comme  le  prouvent  les  paroles  de  Gustave  à  Erik 
lorsque  celui-ci  rapporta  que  plusieurs  person- 
nes avaient  acquis  par  des  alliances  des  terres 
exemples  de  taxes  (JràUegods)  :  «  Il  font»  té- 
pondit  le  roi,  tenir  compte  de  la  valeur  et  de 
la  renommée  de  r!wn  un,  ainsi  que  le  prescrit  la 
loi,  car  la  vertu,  riiilellifxence  et  la  bravoure 
roii.sliluenl  la  vraie  noblesse  »  Au  resle  lesor- 
dinani  (noms  des  èvè((ucs  ik  cette  époque), 
deux  prêtres,  deux  paysaiMde  diaque  district 
et  quaire  bourgeois  de  chaque  ville  reçurent 
de»  leUres  de  convocation  pour  la  diéle.  Gus- 
tave arriva  à  Stockholm  le  16  juin.  Il  fit  inviter 
le»  élals  à  se  réunir  le  2.")  du  même  moi»  dans 
la  salle  du  royaume  ^  il  s'y  rendit  accompagné 
de  ses  fils,  le  roi  Erik,  le  duc  Jean ,  le  due 
Magtttts  et  le  duc  Charies.  Le  plus  Jeune,  en- 
core enfant,  était  aux  pieds  de  son  père  -,  les 
autres,  à  sa  fîauclie,  avaient  pri<^  rnn^'  snivnnt 
leur  âge.  Le  roi  salua  le»  élals,  qui  entendirent 
pour  la  dernière  fois  cette  bouche  si  éloquente 
et  si  animée  que  lorsque  le  rai  lldsall  lUrelea 
propositions  par  ses  ODlnisIres,  les  députés  s*é- 
criaient  qu'ils  voulaient  Tenlendre  lui-même. 
Ils  snvnient  bien,  leur  dit-il  en  cette  occasion, 
et  ceux  qui  étaient  âfiés  Tavaient  vu  de  leurs 
yeux,  que  la  patrie,  malheureuse  et  opprimée, 
avait  jadis  subi  le  joug  des  rois  étrangers,  en 
dernier  Ueu  sous  le  tyran  Gbrlslian,  que  Dieu 
avait  puni  et  chassé  en  l'employant  lui-mémo 
pour  l'instrument  de  ses  do  -sf  in>«  :  «  Le»  mat- 
Ires  et  les  domestiques,  les  grands  et  le  jïcuple, 
les  vieillards  et  le»  jeunes  gens  conserveront  à 
jamais  le  souvenir  de  cette  délivrance  divine, 
car  qui  étais<-je  et  dans  quel  élal  pour  m*op- 
poser  à  un  puissant  monarque  dont  le  sceptre 
s'èlendait  sur  trois  rovriuine»,  qui  tenait  par  sa 
pn renié  à  Charles- Quinl,  souverain  d'un  em- 
pire, immense,  et  aux  premiers  princes  de 
l'Allemagne  ?  Mais  c'est  Dieu  qui  a  tout  fhit  eC 
qui  s*est  servi  de  mon  bras  pour  opérer  ces  mi- 
racles. Dieu  a  été  mon  aide  el  ma  consolation 
pendant  les  quarante  années  de  travaux  el  de 
peine»  qui  ont  précipité  mes  pas  vers  la  tombe. 
Je  suis  comme  le  roi  David  (les  lai mes  ruisse- 

•  USjQiat&SO. 
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lèrenldes  yeux  de  Gustave),  que  T)iou  (ira  de  la 
condition  de  simple  |ji  r;,'cr  pour  le  faire  rimu  r 
sur  »on  peuple;  je  ne  imuvuis  aspirer  à  un  tel 
honneur  lorsque  j'élais  forcé  de  me  cacher  au 
milieu  4w  Ibreis  navagca  eu  dam  lea  luonla- 
gnetdiiBrtei  pour  éviter  lo  fer  de  me*  eniie*> 
mis.  Le  ciel  nous  a  comblés,  le  peuple  et  moi, 
de  bnx-fîicUons  en  nous  faisant  connaître  la 
vraie  lunuLTc'  il  les  [jria  de  ne  pas  abandonner 
les  doctrines  qu  iU  confessaient)  et  en  vous  en- 
voyant raboflidanee  et  le  bioi-élre  au  milieu 
deaqueli  voua  viTei.  Je  ne  crains  pas  de  recon- 
naître mes  fautes  -,  Je  vous  prie ,  comme  do 
fidèles  sujets,  de  me  les  pardonner  cl  de  tenir 
compte  de  la  faiblesse  de  rhurnanilé  dans  l'np- 
précialion  des  acie«  de  mou  administration.  Je 
sala  qu*aux  yeux  de  beaucoup  d*eolre  yous  je 
peste  pour  un  nri  sértre;  mais  un  temps 
viendra  où  les  enfans  de  la  Suède  me  tireraient 
de  la  tombe  s'ils  le  pouvaient.  Je  n'ai  pas  besoin 
de  lire  dans  les  asU  t  s  le  présage  de  ma  fin  pro- 
chaine, j'en  ai  le  pressentiment,  et  l'étal  de 
mes  forces  me  rannonoe  ed  secret  ;  aussi  ai-je 
prollté  de  celles  qui  me  restent  pour  feire  mon 
testament ,  me  (latlanl  qu'il  est  fondé  sur  la 
raison  et  la  saine  politique.  Je  réclame  des  état^ 
la  ssnclion  de  cet  artp.  »  La  lecture  en  nyanl 
été  faite  elle  seruieul  d'approbation  et  de  con- 
llrmallon  ayant  été  prêté,  le  roi  te  lera,  re- 
mercia les  était  d*avolr  consenti  à  liiira  de  lui 
la  souche  d*une  race  régnante  en  conflanl  lo 
royaiinio  ;!  son  fils  Krik  ,  el  i!  reeomnianda 
1  union  a  enfauH  ;  puis  il  eti-ndii  li  Tiiains, 
i>énit  son  peuple  el  »vi&  enfans  et  prit  nmn  congé 
des  était. 

Le  Jour  suivant,  Êrik  te  rendit  k  la  cathé- 
drale {storkyrkan)  et  adressa  un  discours  aux 
états  sur  la  nécessité  où  il  était  d'aller  en  per- 
sonne en  Angleterre  conclure  son  mariage,  doal 
il  prévoyait  les  plus  f^i  ands  avanlages  pour  la 
Suède»  Il  fui  soutenu  par  Jean,  qu'il  nomma 
agent  pendant  son  absence.  Gustave  Ini-mtane 
fut  obligé  de  céder  aux  instances  réitérées 
d'Krik  (yii:ind  son  fils  chéri  lui  eut  donni'  des 
inloi  iiiiiliuas  plii*^  exacte»*.  Le  jeune  roi  se 
munira  si  ardent  pour  ce  voyage  que  la  maladie 

*  Lo  lecteur  n'oubliera  point  que  c'est  un  prttesUnt 
qui  parle  el  qui  par  vraie  lumière  entend  ce  quo  1,i 
vraie  Kglisc  appelle  si  justcmcul  des  erreurs  deplo- 
nblei.  [ITote  de  eidttmtr.) 

*  Vnyez  la  courte  r<  lalion  manuscillt  d«lanM»rt  de 
liuj>uvo  t"  par  son  coofe«»eur, 


même  de  son  père  nn  put  ralentir  set  prépa- 
ratifs. L«  H  anAf.  jour  où  Erik  prit  eorijzi'»  cIo 
son  père,  cclui-ci  fut  saisi  d'une  lièvre  brû- 
lante mClèc  de  frissons  :  «.  La  diarrhée  vint  so 
johidre  à  ces  symplOmes,  »  dit  ion  cooteaaeor. 
Il  avait  pour  médecins  la  doetaur  Jolmttiies, 
son  baibier,  maître  Jacques ,  et  son  pharma- 
cien, maître  Lucas.  Le  premier  commençait  un 
long  discours  religieux  lorstine  lo  roi  V^ler- 
rompil  en  le  priant  d'abréger  et  de  suppléer  tes 
paroles  par  quelques mnèdes  «  qui  puasenlaoïi* 
lager  unettomaoBMlade  ou  une  tête  brûlante 
On  l'entendit  dire  qu'il  s'était  trop  occupé  des 
choses  de  ce  nv^nde,  ef  qu'avec  toutes  se»  ri- 
chesses il  ne  pouvait  avoir  un  bon  médecin. 
11  rendit  lu  liberté  à  ses  prévôts  emprisonnés 
pour  lea  detlet  qu'ils  avaient  coBlradéet  cn> 
vers  lui.  Sco  humeur  était  doremie  Inégàle  : 
tantôt  il  était  dur  et  sévère ,  au  point  qu'il  ins- 
pirait des  senlimons  de  crainte  même  à  ses  en- 
fans ;  tantôt  il  élail  gai  el  se  livrait  h  de»  plai- 
santeries, surtout  sur  les  oiTurts  de  ceux  qui 
voulaient  prolonger  ses  jours*  Lorsqu'on  lui 
demandait  ce  qui  lui  manquait,  Il  lépondalt  : 
«  Le  ciel ,  que  vous  ne  pouvet  me  donner.  »  Il 
ne  ]»nrai8sait  pas  avoir  beaucoup  do  confiance 
en  son  confesseur.  Ccluî-ci  l'engageant  à  con- 
fesser SCS  péchés ,  le  roi  entra  dans  une 
grande  cdére  :  «  fiti-ce  à  vont,  lui  dit-il,  que 
Je  dois  iet  avouer?*  Udisall  à  ceni  qui  Fca* 
touraient  qu^U  pardonnait  à  ses  ennemis  et 
qu'il  les  priait  d'oublier  les  injustices  dont  ils 
avaient  A  se  plaindre,  et  il  exigea  qu'on  leur  fit 
connaître  ses  regrets  cl  ses  vœux.  Une  autre 
fols,  s*adresnnt  4  set  fils  :  «  Un  boonne,  leur 
dll-il,  n'est  Jamais  qu*un  homme,  dantqwAque 
position  qu'il  se  trouve  :  la  pièce  Jouée,  nous 
jtommcs  tou-^  ('  irriiix.  »  Il  les  pria  de  conserver 
l'accord  entre  eux  et  de  rester  fidèles  à  la  reli- 
gion protesianle.  Son  épouse  ne  quitla  pas  le 
chevet  de  ton  Ut.  Pendant  let  trois  prenolèiet 
semainet  de  ta  maladie ,  il  parla  touveni,  et 
que!  [11  f  ns  avec  une  force  admirable,  non- 
seulenienl  d'afTairet  d'État ,  mais  aussi  de  nta- 
lières  religieuse».  Il  passa  les  (rois  autres  se- 
maines qui  lui  restaient  à  vivre  dans  un  silence 
absolu  et  talon  toute  apparence  sans  lieaucoop 
souHrïr;  on  le  vit  souvent  élever  let  mains 

'  licroi  ne  prenait  qu  avec  répugnance;  le*  médecines 
qu'ooliii  pfféMaUil.  Il  panllqHlla'tnil  pssiratdt 
cooûancc  aux  Iwniiies  dt  ceux  qui  enloattItBt  sont 

Ut  de  mort.  ^  ._  .  . 
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comme  pour  prier.  Lorsqu'il  cul  fini  »a  con- 
fflnioo  et  ragu  le  «acremeot,  «m  eonresieur  et 
•on  m»  Jean  le  oonjorèrenl  de  penèvérer.  Le 

roi  prit  une  pldme  et  du  papier  et  écrivit  :  «  Se 
confe««er  hion  une  fois  vaut  mieux  que  parler 
cent  foi».  »  II  ne  put  < :o;ii  inucr.  Sien  Erikflson 
ftrrôla  te  coufe«seur  au  imiieu  de  se«  exUorla- 
Udiit  «ui  deraien  momem  de  ragonie  :  «  C'est 
peioB  perdue,  lui  diHl  ;  noire  lelgneor  ne  voin 
entend  plus.  »  Le  prttre  tMocllna  vers  Torcille 
du  moribond  cl  lui  dil  :  «  Crovez-vous  en 
»us-Cliri*l  et  enlendf'7-votis  ma  voix  ?  Failes- 
nouft  UQ  »igoe.  »  Au  grand  éionnemenl  de  tous 
lei  eaiitlans,  le  roi  répondit  d^uneTOix  ferme  : 
«Oui.  »  Ce  fut  w  deraière  parole,  le  SOaqp- 
tembrc  15(î0  À  boit  heures  du  malin 

PiQrre  Drahe,  novcu  dt  (iuslavc,  (race  ainsi 
son  portrait  à  l'èpoquc  où  ce  roi  clait  encore 
dan»  la  force  do  l'âge  >  :  u  Sa  taille  était  au- 
deiiiia  de  la  médiocre.  11  avait  la  Iftie  ronde, 
les  cliefeut  blond» ,  la  barbe  beUe,  touHÉie  et 
longue,  la  bouche  bien  fUle,  les  léms  ver- 
meilles, les  joues  coIor<^ps  :  on  riVfil  pas  trouvé 
sur  tout  son  corps  une  laclie  de  la  Inrgcur 
tl'uoe  tûiu  d  épingle.  Se«  mains  élaicrU  délica- 
tes^ ses  bras  moiciileux,  ses  pieds  mignons; 
en  un  mot  ses  proportions  ètdeni  si  bien  prises 
qu'il  aurait  pu  servir  de  modèle  A  m  peintre. 
Il  aimait  à  dAployor  une  magninccnce  royale 
dan»  80»  vôleiiiens,  cl  quelle  que  fût  leur  forme, 
lis  lui  allaient  à  merveille.  11  avait  le  tempé- 
tment  bilieux-sanguin.  Lorsqu'il  n'était  pas 
iourmeolé  par  des  peines  et  des  embarras, 
ou  qu'il  n'était  pas  sous  Timpression  de  la  co- 
lère, il  avait  de  l'aurciîicni  et  de  la  gatté  dans 
le  caractère^  quelque  nombreuse  que  fût  sa 
cour,  il  s'cnlrctooait  avec  chaque  personne  des 
choses  qui  pouvaient  Tfailéresier  :  eOe  était  té- 
nue sur  un  pied  honorable;  le  oerele  des  dames 
y  était  toujours  nombreux.  Une  heure  aprôi^  le 
dîner,  tons  !<^s  f^ei^neurs  se  réunissaient 
la  xallo  (le  danse  j  la  grande  matlresi&o  du  la 
cour  arrivait,  et  les  musiciens  du  roi  faisaient 
résonner  leurs  Instrumens.  Tous  les  deux  ou 
trais  Jours»  le  roi  montait  &  cheval  avec  ses 
dames  et  ses  seigneurs,  et  Ton  parlait  pour  la 
chasse  on  pour  la  promenade,  et  toujours  le 
plnisir  faisait  Irouver  le  temps  trop  court.  Une 
fois  par  seinauie,  Gustave  présidait  à  un  tour- 
noi :  la  jeune  noMene  lenall  à  s'exercer  dans 
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toutes  les  pratiques  de  la  clievalerie,  pour  les- 
quelles elle  était  passionnée.  Le  vainqueur  re- 
cevait pour  récompense  un  aoneeu  d*or  ou  un 

collier  de  perles,  et  il  avait  le  privilège  d'ouvrir 
la  danse.  I^e  roi  aimait  h  entendre  !a  musique 
et  le  chant  ;  il  |)ossédûit  lui-même  ces  agré- 
mcns  et  était  bon  Juge  en  cotte  matière.  Le  luth 
était  son  insiruroent  favori  ;  il  lui  donnait  tous 
les  instaos  qu'il  passait  senl.  U  avait  été  plaoé 
fort  jeune  &  la  cour  el  ne  s'était  pas  beaucoup 
adonné  à  l'étude  ,  nî;n>  !n  nylure  l'avait  dolô 
d'un  jugement  exquis.  11  clail  plus  avancé  dans 
la  connaissance  des  animaux,  de«  arbres  et  des 
plantes  que  ceux  qui  en  avaient  bit  une  étude 
spéciale*  Il  reconnaissait  après  dix  ou  vingt 
ans  une  personne  qu'il  avait  remarquée  une 
fois;  il  jugeait  un  homme  au  premier  coup 
d'œil.  Sa  mémoire  clail  prodigieuse  :  il  lui 
suffisait  d'entendre  un  morceau  une  uu  deux 
fois  pour  le  retenb*.  Les  chemhis  qui  condui- 
saient aux  lieux  oà  il  n'avait  fait  que  passer  lui 
devenaient  aussitôt  familiers.  Il  se  rappelait  les 
noms  des  villages  où  il  avait  séjourné  dans  sa 
jeunesse  elceux  des  [)ay8ari8  qui  les  habilaicnl. 
Il  était  heureux  en  luul,  même  au  jeu  lorsqu'il 
vouhlit  prendra  les  dés,  ce  qui  bit  airivait  r»- 
remenL  La  guerre ,  l'agriculture ,  l'entretien 
des  bestiaux ,  Texploilation  de  ses  terres ,  ses 
}i<"^fh(Tit's,  tout  lui  fui  prospère;  ses  chflleaux, 
&c'ft  terres  élaieul  remplis  de  riclicsse».  11  était 
très -pieux  cl  ne  négligeait  )iaa  ses  prières 
roathi  et  soir.  Quoiqu'il  ahnât  la  conversa- 
tion des  Jolies  femmes ,  sa  conduite  Ait  telle 
cependant  qa'eUe  ne  laissa  jamais  do  prise 
au  moindre  reproche  ni  avant  ni  après  son 
mariage,  aux  lois  duquel  il  demeura  lidèle.  En 
un  mot,  Dieu  l  avail  doué  d'une  grande  ba- 
bilelé,  d'une  grande  intelligence  et  de  grandes 
vertus  \  il  était  digne  de  porter  une  couronne, 
car  il  excellait  en  tout  :  brave  A  la  guerre , 
juste  et  éeliiirè  dans  ses  jugemcns,  bon  et  clé- 
ment dans  beaucoup  d'occasions,  n 

Tels  sont  les  traits  sous  lesquels  on  le  n^ré- 
sente  dans  un^ge  peu  avancé.  Avec  les  années, 
il  devint  plus  réfléchi,  et  Jamais  la  vIciilesBO  n'a 
revêtu  de  formes  plus  Imposantes  ni  plus  res- 
pectables. Nous  l'avons  peint  d'après  ses  ac- 
tions et  le  témoigtiago  de  ses  contemporains; 
nouë  n'avons  rien  i\  ajouter,  sinon  que  s  il  eût 
vécu  «ht  noire  temps ,  il  aurait  excité  notre 
élonnement  par  ses  vertus  plus  que  par  ses 
Ihuies,  Les  unes  et  les  autres  appartiennent  è 
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une  autre  génération,  maU  il  a  vécu  pour 
pliuieurs. 

CHAPITRE  XI. 

ERIK  ET  SES  FRl^aSS. 

Akmorl  deson  perC)  Érik  se  IrouYait  en 

paix  avec  »f«i  voisin'?  :  Vnbondnncc  régnait  dans 
le  pays;  il  hérilait  d  un  riche  Irésor,  et  il  était 
Tobjel  de  celle  bienveillance  populaire  qui 
ealoure  presque  toujours  les  nouveaux  gou- 
teraenNoa  et  les  Jeanet  princes.  11  était  dans 
sa  vingl-septième  année  et,  comme  tous  les  Ois 
de  Gustave,  d'une  taille  plus  gracieuse  qu'éle- 
vée. 11  excellait  dans  les  exercices  du  corp»,  et 
Ton  fondait  de  grandes  espérances  »ur  ses  qua- 
lités guerrières.  Il  se  montrait  bienveillant  et 
aimable  dans  ses  paroles;  on  admirait  son  ha- 
bitude des  affaires  f  sa  sagacité  el  son  (Ao- 
quencc.  Il  possédait  plusieurs  langues  ;  il  a 
mf'mc  lais*('>  des  écrits  en  suédois  et  en  lalin. 
11  était  astrologue,  musicien  el  peintre".  Nous 
pourrions  encore  recueillir  pluiiieur»  traits  pour 
composer  une  inscription  magnifique  sur  une 
fie  si  naUieiireiiae.  À  l*oo  oompare  eea  riches 
doua  de  la  nature  h  ses  «dkwa,  on  vdl  qu'il 

'  *  PrKterlInsIgnein  irtlum  libersUttm,  et  prsserliin 
maUiCMoi.  «c  lingaaram  exolicamm  eognilionem,  in 
ornai  disciplina  mlliUris  fuit  fsnsic  vcrMUisimu*. 
InKenio  admodam  perspicaci ,  vpnim  $u»pieaci  ;  blan- 
dus  sernioue,  comi»  altoquio,  siaiura  corporis  magis 
grâla  qaam  «icia  ;  cqalludi.ialUndi  psrtÛatanloperc 
prasditus,  al  fpen.-irttiuni  antmosin  summam  ptcnim- 
que  admiralloncm  raperet.  (Alcsaéoiiu,  Seondia,  VI.) 
Noos  avons  ds  lai  plMl«iin4ertlt,iiials  Ib  iool  niailft 
A  «fî  i  ropre*  aliaires.  Il  a  cependant  compos*^  /.fôer 
astronomictujudiciariusi  an  Iraité  sur  l'arl  de  la 
gsem  «1  FiMTaagenral  des  Irsapei  ;  II  a  traduit  la 
chronique  de  Johanncs  Magnui  aver  d€<.  nriditlons  en 
vers  lalios  aurcbaqoe  roi.  Oa  conserve  encore  des  por- 
Iralla  peints  do  sa  nain  el  deoi  psaones  de  la  Nni- 
ti  III  c  ins(^rés  dans  le  livre  des  psautiiet  suédois.  Des 
cbansoos  éroliques  i  Catherine  M&osdotier  ont  été 
également  conseï  »<es,  et  Érik  Sparrc  rapporte  que  le  roi 
cliantait  agréablement.  Set  éludes  sur  l'aslrolofie,  que 
fienrreus  provoqua,  surtout  alarmèrent  son  esprit  cl  le 
fendirent  ombrageui  et  soupçonneux.  (Voyex  Okro» 
ttique  du  roi  Erik,  par  Itasmui  I.udv^ik^on,  dans 
Skaml.  handi.,  t.  3,  p.  3<0.1  Le  ministre  fnnrals 
bauUai  dit  de  lui  :  <  Je  me  suis  souvenl  cnlrcteim 
avec  lui  de  dilRrcotes  aiSiires  ;  Je  TOUS  assure,  sire, 
qu'il  avait  un  jugement  solide  ;  il  comprenait  facile- 
ment ce  qu'on  lui  proposait;  il  s'exprimait  disccr- 
tement  el  avec  faclUU  ;  il  poesédail  pinslean  aaires 
gi  nn tif  s  qoailUsi  U  est  Tral  qu'il  élall  forl.ieivcon- 
neui.  • 


ne  suflil  pas  des  faculté'^  de  l'esprit  j)our  eon»- 
tiUier  riiomme.  Les  qunlUés  chez  ce  prince 
étaient  annme  la  fertilité  d'un  sol  écUauITù  par 
un  feu  souterrain. 

Êriic  s'était  éloigné  du  'fil  de  mori  do  son 
pére  pour  se  rendre  en  Angleterre^  mais  il 
avait,  dit-on,  d'aulres  pensées  qu'il  savait  ca- 
cher h  merveilh'.  U  parait  qu  il  avait  dessein 
de  réunir  autour  de  lui ,  sous  ce  prétexte,  des 
foroas  Imposantes.  H  partit  à  petites  journéee 
pour  EIlÀorg,  où  la  flotte  allcndatt  aou  arri- 
Tée.  Beaucoup  de  personnes  nobles  grossirent 
sa  suite.  Ayanl  levé  une  contribution  volon- 
lairp,  il  lini  principalement  de  la  Gotliie  plu- 
sieurs milliers  de  marcs  d'argeui,  assez  pour 
commencer  une  campagne    Ce  fut  dans  cea 
conjonctures  qu'il  reçut  la  nouvelle  de  la  mon 
de  son  pére.  Il  revint  dans  la  capitale  et  reçut 
les  Ifommagcs  de  ses  sujets  partout  où  il  passa, 
ison  entrée  solennelle  è  Stockholm  cul  lieu  le  1.1 
novembre  1j<îO,  el  les  iunéraillcs  de  son  pére 
Airent  célébrées  dans  la  cathédrale  dTprâla, 
le  Si  décembre  1561. 

Le  vieux  roi,  par  son  testament ,  avait  io- 
vestl  ses  autres  fils  de  duchés  héréditaires, 
mais  placés  sous  la  suzeraineté  d'Ërilc  :  «  Car, 
dit  le  grand  Gustave  Adolpho*,  comme  fl 
avait  beaucoup  souffert  pendant  son  règne 
de  la  jalousie  dea  noUes  (U  ^  «lans  la  natun 
de  Thommo  de  se  rappeler  surtout  les  peines 
quHIs  a  éprouvées),  il  voulait  assurer  si  solide- 
ment ravenir  de  se»  enfans  el  les  placer  si  haut 
que  la  Jalousie  ne  pourrait  les  y  atteindre.  A 
cet  effet  11  fit  Tatoé,  Érik ,  roi ,  Jean  duc  de 
Finlande,  Magnusduc  d*Ostrogothle,et  Char- 
les duc  de  Sudermanie.  Il  les  engageai  rester 
unis,  comme  doivent  TOIre  des  frères.  Puisque 
les  ennemis  les  plus  n(  harnés  se  rapprochent 
souvent  pour  repousser  un  danger  commun  y 
il  pensa  que  des  frères  s'uniraient  encore  plus 
éiroilemeni,  et  qu*ll  pouvait  les  apanager  sans 
danger  ^rnala  le  roi  se  trompait,  car  si  la  bonne 
intelligence  existe  rarement  entre  des  frères, 
il  est  pli!«  rare  encore  de  la  voir  sY'Iablir  entre 
des  hommes  également  puissans.  Ces  princes 
avaient  trop  de  pouvoir  pour  n'être  pas  des 
sujets  dangereux.  Cesl  le  prince  le  plus  ma* 
gnanlme  de  la  dynastie  de  Gustave  qui  a  pro- 

*  reder  itrahe,  Chronique  de  Guitave  /*'. 

■  Dons  son  litsiolre»  quMl  n'a  pas  arbe* ée  el  qui  a 
<^t(^  tmprimi^c  arec  la  Chtvni^  fimtf  49  ChavU»  IX, 
trlocklivlm ,  1769.  { 
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iMHicé  ce  Jogemenl,  et  le  potlMlé  la  eonflimè. 
s  il  est  iienni»d*ejOtt(er  Toi  à  une  tradition  qui 

s'est  consorvéo,  Gustave  l'avait  pnH  u  (i  en  avait 
donné  Texplif  rilion,  lu  jour,  raitporle  celte 
tradition,  Énk,  appuyant  sa  l6tc  sur  sa  main , 
dil  AGOranPehrsaoQ  ;  «  Feu  mon  père  m^a  pré- 
paré de  graodei  peines  en  donnanldei  duchés 
h  mes  nréret.«  A  qud  GOraa  répondit  :  «  Le  feu 
roi  donnait  pour  excuse  que  v<ilrp  position  so-  | 
rail  bien  pire  »i  vos  frère*  n  eiaienl  pas  plus 
puiiisans  que  les  seigneurs  ^»  Ce  récit  ne  con- 
tient rien  qui  ne  toit  conforme  aux  opinions 
bien  connues  de  Gustave  ;  il  conBrme  ce  que 
son  peUt-IUs  nous  a  racooté.  Mais  Texcuse  a 
un  sens  plus  profond  qu'il  ne  semble  d'abord-, 
car,  si  l'on  objeric  qtfi!  nfTniblissail,  en  le  di- 
visant ,  le  pouvoir  qu  il  voulait  fonder,  il  faut 
se  rappeler  que  son  héritier  était  ce  même  Érilc 
pour  lequel  il  bésila  longtemps  entre  le  IrOne 
ou  la  prteoo,  et  Ton  pourra  juger  de  l'étendue 
do»  dangers  au  milieu  desquels  il  se  trouTail 
placé  si  ces  porolcs  (piOn  allribue  à  Gustave 
sont  vraies  :  «  Qu'il  préférait  la  discorde  enlre 
le  roi  et  ses  frères  au  danger  que  pourrait 
courirsa  dynastie  d'être  expulsée  etleroyanme 
de  tomber  sous  roppresskûi  étrangère  ;  car  il 
savait  que  les  divisions  de  sa  famille  no  pour- 
raient le  faire  chanceler,  et  que  les  efforts  des 
{grands  se  briseraient  contre  la  puissance  d*un 
duc  tant  qu'il  en  resterait  un  debout,  tandis 
qu'elle  s'éeronleratt  si  les  seigneurs  parfe- 
naieni  à  lUredonincr  leur  inOuenee.  «Ainsi  le 
vieux  roi  a  prédit  cinquante  ans  d*aTancc  les 
événemens  qui  devaient  frapper  son  peuple. 

Jean,  qui  avait  alors  vingt-trois  ans  ,  avait 
été  investi  de  son  (ief  du  vivant  de  »on  père  ; 
il  avait  le  titre  de  duebéréditairedeSuédcet 
de  due  de  Finlande.  Magnus  prit  possession  du 
sien  après  la  mort  de  Gustave  \  il  n'avait  que 
dix-neuf  ans,  et  il  reçut  le  titre  do  prince  hi'^- 
réditaire  de  Suè<le,  duc  de  Vcslansl^ng,  comte 
de  Dal  cl  de  Vasbo.  Cliarles ,  âgé  de  dix  ans 
seulement ,  avait  eu  la  Sudermanie,  la  Néricic 
et  le  Termland  à  litre  de  ducbé ,  mais  il  n*en 
prit  possession  qu'après  le  règne  d'Erik.  La 
physionomie  de  Jean,  qni  avnit  Irr  (nil!e  «^levée 
et  bien  prise,  re«pirait  la  boiU(  Lllaclémerirc». 
Il  laissait  souvent  percer  son  ambition,  mais 
ses  talens  ne  répondaient  pas  à  rimpallence 

«  Voyei  Skand,  Aand/.,  l.  3.  p.  41 . 
•  •Prince  fort  buioain  et ^Jébonnairc. (ODrre«i»n- 
4anc$  H  Dmtui.) 


qu^il  avait  de  régner.  Un  de  ses  contemporains 

dit  qu'il  voulait  se  donner  perses  gestes  et  ses 

paroles  l'air  d'(''fre  tnnîrnanimc ,  m^is  qu'il 
n'avait  point  de  courage.  Érik  et  Jean  élaieul 
remplis  des  mômes  craintes  :  ils  se  persécutè- 
rent par  la  terreur  qulb  s'inspiraient  mutuel- 
lement. A  Texception  de  Charles,  qui  dés  râge 
de  quinze  ans,  sous  les  murs  de  Warberg,  fit 
I>rcuye  d  une  bravoure  au-dessn';  fout  éloge, 
les  fils  de  Gustave  n'avaient  pas  hérité  du  cou- 
rage de  leur  père.  Magnus,  d'un  caractère  irri- 
table, comme  tous  les  membres  de  la  famille  *, 
devint  idiot.  Cet  élal  déplorable  Ail  la  suite 
des  efforls  qo'Érik  employa  pour  lui  faire 
signer  l'arrOt  de  mort  de  Jean.  On  dirait  aussi 
que  celte  maladie  était  héréflilîHrr  dati<  la  fa- 
mille des  Wasa.  Aussi  le  numslre  français 
Danlxai  ne  négligea -t-il  rien  pour  réfuter  ce 
bruit  lorsqu'il  Ait  question  du  mariage  de 
Henri  III,  roi  de  France,  avec  Elisabeth  de 
Suède»,  (|ui  réunissait  réclat  de  la  beauté  aux 
avantages  d'une  éducation  di-^lini'iiAe.  ïl  dil 
même  qu'Érilc  ne  ressentit  point  de  symptômes 
de  celte  maladie,  quoique  les  étals  aioit  dé- 
claré à  sa  destitution  qu'U  était  atteint  d'alié- 
nation mentale.  Il  ejoule  qu'il  n'a  pas  en  con- 
naissance que  ce  malheur  ait  frappé  aucun  des 
frères  de  Magnus;  que  quant  au  pérc  de 
Gustave,  Erik  Jnhansson,  il  avouait  qu'il  était 
fort  simple  et  n  avait  pas  un  grand  jugement  ^ 
mais  qu'U  ii*avatt  Janala  eu  re^t  trou- 
blé*. 

*  Son  pèie  Is'i^l  sowrsat  ds  ss  corriiir  U  ce 

vk«» 

*  Il  la  reprda  eonme  ane  des  ptintswsi  Isi  plas 

acromplies  d'Europe  :  •  Oa  m'iMure  de  ion  txcellente 
beauté}  elle  est  de  fort  i>0B  espHt,  de  belle  Uille,  le 
corps  fort  lMaa,eln*al  point  entemla  qu'elle  y  ait  attcuno 
défiance  ni  cho»c  qu'on  y  puisse  r("iirt'iiilri'  fn  rha- 
cuD  loue  M  grande  modesUe,  et  pour  vrai,  sire,  elle  est 
recoromandée  et  fort  eslimte  pour  tes  vertos  de  tom 
ccui  qui  l'ont  rréqucnlée.  —  Elle  prend  plaisir  à  l'es» 
pineUc  et  en  Jour  micui  que  médiocrement;  elle  Jauo 
aussi  du  lutli  ;  elle  ett  fort  t)énigne  et  charitable.  — 
J'espère  que  le  sieur  Pinard  vous  rendra  do  brief  cer- 
tain de  toutes  les  «ntn'î  p^rtirtilarîti*».  »  !  t»  dernier  fut 
envoyé  en  Suéde,  en  1^74,  à  l'cOel  de  négocier  c«  laa- 
rlsgo,  4«i  IM  MNapo  A.  eaoM  da  aécoatenteaMBl  dit 
cattiollques. 

*  •  N'était  de  grand  jagemeat»  ainsi  d'un  fort  sln« 
pie  esprIL  »  Bt  dans  an  antoo  ondrott  t  •  J^l  qndipw- 
fois  OIT  d'TC  ,i  dr»  gentilshommes  de  Danemark,  tant 
en  public  qu'^  parlicutier.  que  ledit  sieur  Érik,  pére 
dn  lol  GttiUTS,  éMl  M  polils  sUtars  fl  a«  rMlawll 
peiwmae  d«  |r«ed  m»,  al  «iprti  ni  JapnwBii  msls 
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I  n  lanpfnpre  amical  scrvii  d'abord  î'i  voiler 
la  mAsiiilellifît'nco  qui  rêsnnil  onlre  les  frère». 
La  première  lellre  qu'Érik  reçut  de  Jean,  ôcrile 
10  lendemain  de  b  oiorl  do  Gustave,  renfer- 
mait d4J&  de»  platntet  rar  lei  diipoiUiona  du 
teslamcnt.  Tout  le  monde  savait  avec  qaelletol- 
liciludc  le  feti  roi  avait  amassé  de»  Irùsors  pour 
8e«  onfans^  cependant  son  leslamenl  ne  parlait 
ni  dc&  riclie)>8e«  qu'il  laissait  en  numéraire 
(  barskatt  )  pu  en  mobilier ,  ni  de  lei  belles 
terres  ol  proprlél4i ,  qui  dsvalent  former  lew 
Yéritablc  hérilage.  Le  roi  avait  toujoun  ialtié 
toucher  an  fisc  la  rente  de  ces  ferres. 

Jean  espérni!  que  toiil  se  tcrnunerail  ;\  l'a- 
miable *  j  mai«  Jbnk  avait  encore  plus  à  dire 
sur  le  Icsiament,  et  il  t'excusa  do  recevoir  les 
vifiiesdewtrrëret.  Il  avait  eoncu  le  pro|el 
de  borner  la  puissance  des  ducs  et  de  fixer  les 
droits  du  roi  vis-.^-vis  d'eux.  Le  15  avril  15G!, 
ce  projet,  tout  écrit  de  sa  main,  fnlpn  senlé  aux 
états  de  la  diéled'Arbogn,  qui  y  donnèrent  sans 
difficulté  leur  sanction.  Le  peuple  se  montra 
géiiëraleiii6nlfiivord>leàÉrik,et  II  n*eat  pasd^a- 
bordàieplaindre  des  grands.  Dans  les  négocia- 
lions  qu'il  ouvrit  avec  eux,  il  eut  potir  lui  les 
principaux  el  les  plus  puissan*  du  royaume,  tels 
que  S  vante  Slure,  Pierre  lira  lie,  cl  même  Sien 
Êriksson  Lcyonhufvud,  oncle  du  duc  Jean.  Il  en 
résulta  quelesducs  Airenloliligésd^eapasterpar 
les  conditions  qu'on  leur  imposa,  malgré  leurs 
réel  a  m  ;it  ions  contre  les  subtilités  et  les  pièges  ca- 
ches (|uellf  s  contenaient, et  qui  les  tenaient  fila 
discrétion  du  roi.  Ce  fut  sans  doute  pour  mettre 
des  bornes  à  raccroisscmcnl  de  la  puissance  de 
ses  frères  (pie  le  roi  stipula  que  si,  sans  son  con- 
sentement, les  ducs  acquéraient  des  propriétés 
par  achat  on  par  «Vhangc,  ils  devenaient  re- 
devables envers  la  couronne  du  double  de  la 
valeur  de  leurs  biens  héréditaires,  il  est  pos- 
sible que  le  partage  de  ces  biens  ail  eu  lieu , 
cependant  rien  ne  prouve  que  celle  supposi- 
tion soit  fondée.  Tout  ce  que  le  roi  s*était  ap- 
proprié des  biens  de  l'Église  et  de  la  couronne 
non  spn  inë«  dans  le  décret  (  rpcMj  )  do  Ves- 
lera»,  »uu8  prétexte  qu'ils  avaient  jadis  appar- 
tenus â  ses  ancêtres ,  devait  être  restitué.  Ce 

J«  n'soteBdli  eneqass  qtfil  sut  la  «srvean  corromptt  ni 

l'esprit  troul)!^.  » 

'  LcUrc  en  daie  du  J''  octobre.  (Voyez  ^rc4t«M  <H* 
royotim*,  1660.) 

*  l^Ure  à  JcDii  cl  Magiiuseildsie  dv  19  ntn.  (Vojsz 
^nkivu  «tu  rojfaume.l 


qui  dans  cet  acte  intéressait  le  plus  la  noblesse, 
c'était  la  clause  supplémentaire ,  qui  ordon- 
nait la  restitution  aux  familles  nobles  do  taus 
leurs  biens  cons^és  et  réuirit  aui  domainee 
rosraux,  à  moins  quil  ne  Ittt  prouvé  qa*lla 
avaient  été  la  pfopriélé  de  la  Ikmllle  des  Wasa. 
Le  tribunal  suprême,  établi  par  Erik,  nous 
offre  dans  les  premières  années  plusieurs 
exemples  de  semblables  restitutions,  quoique 
en  1563  Érik  ail  accusé  la  noblesse ,  en  com- 
pulsant les  tUres  de  ses  propriétés ,  de  a*êlre 
emparée  illégalement  des  terres  de  l'Église.  Ott 
trouve  qu'en  i:)GG  il  fit  enrcj^islrer  dans 
étals  cadastraux  les  terres  de  son  père  Gus- 
tave comme  terres  liereditaires  *.  Une  ordon- 
nance de  realltution  élail  un  acte  de  justice. 
Les  besoins  et  les  embarras  dVirgent  dans  les- 
quels  Jean  se  trouva  le  portèrent  A  éieodro 
cet  avantage  niix  pavsnns,  qui  avaient  é?çalc- 
ment  soufTert.  !!  î  '  lîi  on  l^iSi  en  laissant  & 
tous  ceux  qui  demeuraient  sur  des  terres  hé- 
réditaires la  flMullé  de  racheter  les  hemmaos 
sur  lesquels  iispourraleni  prouver  qu^ils  avaient 
des  droits*. 

Au  commencement  de  son  règne,  Érik  cher- 
cha ù  se  concilier  la  noblesse.  A  son  couron- 
nement, qui  fut  célébré  à  Upsala  le  29  juin 
1561  avec  une  magnificence  inconnue  jusque- 
là  en  Suéde,  et  après  avoir  refu  les  horome* 
ges  et  le  serment  de  fldéUlé  des  ducs,  il  nomma 
des  comtes  cl  des  barons  pour  diminuer  la 
disî.nnce  qui  se  trouvait  entre  les  premiers  et 
la  noblesse,  cl  parce  qu'il  fallait  «  des  dignités 
héréditaires  dans  un  royaume  héréditaire.  » 
Cette  innovation  entraîna  celle  de  la  création 
de  comtés  ei  de  l^aronnics  transmissibles  ans 
nis  aîné»  :  c'étaient  des  flefs  de  districts,  de 
paroisses  ou  des  liefs  de  dntnaines  auxquels 
étaient  attachés  le  droit  de  rendre  la  justice  cl 
celui  d'y  loucher  les  revenus  de  la  couronne. 
Svanle  Sturo,  Piern  Brahe  et  Gustave  Jobana- 
son  Roos  furent  nommés  comtes.  Le  rai  leur 
mit  lui-même  la  couronne  sur  la  tête  cl  leur 
dit  en  les  louchant  de  son  épée  sur  l'épaule 
gauche  :  «  Combattez  vaillamment  potir  le  roi  et 
la  patrie,  w  IVeuf  seigneurs  reçurent  la  dignité 
du  baron;  on  remarquait  parmi  eux  Sien 
Êriksson  Leyonbufvod,  à  qui  le  roi  dit  Ion- 
qu"!!  s'agenouilla  :  «  Levei-vous,  baron  Steo,  » 

*  VoT8t  la  relstiott  d*Onild«lm  rdstivs  aua  isms 

do  l*^■^'li^C. 

*  UOrUsratt,  "jut  ntrwttui.  » 
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Êt  il  lui  posa  une  petite  couronne  sur  la  iC(c. 
On  fui  frappé  de  la  prodnmalion  de»  Ik  rnuts  : 
«  Le  roi  de  Suède,  des  Golhs  et  des  ^  i  iiduu  est 
vn\  et  quoique  plusieurs  couronnes  briilcnl 
ii  Yos  yeux ,  vous  devex  fttro  tous  persuadés 
qu'il  n*j  a  qu'uoe  couronne  royale.  »  Penonno 
no  doutait  que  ces  paroles  ne  s'adressassent 
aux  ducs.  Ensuite  le  roi  fit  chevaliers  vingt 
nobles,  à  qui  il  dit  en  leur  donnant  Taccolade  : 
«  D'abord  vous  étiez  paTen,  puis  vous  êtes  de- 
venu chrétien  \  aujourd'hui  vous  ètot  ctaeva- 
lier.  »  L'année  rai? anie  on  rertrelgnil  propor- 
Ifonnellemenl  l'obligation  inipoiée  A  la  no- 
blesse d'équiper  des  cavaliers  ;  un  comte  put 
indiquer  troi«  terres  qui  en  étaient  eveniple», 
un  baron  deux,  et  le  noble  une,  celle  où  il 
demeurait.  Telle  fiil  l'origine  des  biens  privi- 
légiée (  iëUritr  )  de  la  noblene.  L'ordonnaooe 
qui  accordait  aux  nobles  la  faculté  de  choisir, 
outre  leur  domaine  scisneurin! ,  ):i  métairie  la 
plu?  j>rof!ie  |)Our  y  ex'TciT  leurs  droils  devint 
le  loudcineut  des  métau-ies  privilégiées  {iadu- 
ifèrdttr)» . 

Rien  ne  peut  éira  comparé  A  la  eonAiiloa 

qui  régnait  dans  tout  ce  qu'on  appelle  formet 
légales  lorsque  la  Sui^de  sortit  de  l'Union ,  cl 
ecîfe  confusion  dura  pîn«  longtemps  qu'on  ne 
le  croit ,  même  à  l'époque  où  la  loi  écrite  sem- 
blerait alletler  le  coniraire;  dm»  des  ordon- 
nanoee  teulet  ne  peuvent  lervir  de  base  A  une 
hMoire  de  Suède.  Il  n'est  peuUélre  aucun  pays 
où  CCS  formes  aient  revêtu  im  caractère  plus 
léger,  (nndis  que  le  fond  est  resté  dans  tous  les 
temps  presque  invariable  par  la  nature  du  pays 
et  par  le»  mœurs. 

Une  grande  liberté  Individuelle  eit  le  prin- 
cipe fondamental  des  lois  ;  nufo  «I  ^  s*ert 
ntonlréc  sufllsante  pour  éloigner  l'oppression , 
d'un  autre  côté  elle  s'est  élevée  trés-lenlement 
QU-desBUS  des  premiers  éicmens  de  la  liberté 
sociale.  Quelque  grave  perturbation  vicnl-elle 
menacer  lee  fondemens  deoeUe  liberté ,  comme 
une  autorité  lyninolque  ou  imprudente ,  ou  ce 
que  Gusiavc  nomme  une  trop  grande  induenco 
de»  siM[:îiciirs ,  il  se  rail  alors  inrailliblement 
une  éruption  violente  qui  delruil  le  mal  le  plus 
imminent.  Ne  croyez  pas  qu'il  en  lécullequel^ 
que  innoratlon  :  rezpérieoce  prouve  que  Ton 
en  ctt  toujours  resté  aux  anciennes  coutu- 
mes. —  Le  régne  deGuslaveWasa,  absolu  sous 
tant  de  rapports ,  fit  peu  de  chose  pnur  déve- 
lopper les  formes  du  droit ,  à  l'excepiion  de  la 


constitution  de  son  chanceUer  allemand  pour  la 
Vestrogolbie,  et  dont  aucun  mot  cependant  ne 
prit  racinedans  la  terre  de  .S  uède.  On  voit ,  il  est 
vrai,  que  des  enquêtes  du  roi  (komngsriifst) 
eurent  lieu  dans  Je»  province»,  malt  ce  ne  Ail 
que  lorsque  de»  abus  crians  eurent  rendu  ce» 
mesures  nécessaires-,  elles  avaient  aussi  quel- 
quefois un  but  (lolitique,  car  la  visiledcGu^ 
lave  dons  la  Dalécarlic  avec  des  soldats  pour 
punir  les  séditions  fut  aussi  appcicc  rUfst, 
Erik,  le  premier,  élablU  ttn  tribunal  suprême , 
qui  reçut  le  nom  de  jury  du  mes  (  famun^ant 
nàmnd)  et  cette  dénomination  prouve  que  les 
idées  du  jMri/  et  de  trihupn!  éinienl  déjà  corré- 
latives. 11  paraît  que  les  membres  éloicnt  au 
nombre  de  douze,  mais  qu'ils  n'étaient  pus  en 
fonction  permaoenle.  Les  nobles  y  étaient  en 
minorité.  Cependant,  dan»  le»  ca»  grave»,  on 
augmentait  le  nombre  des  juges,  de  nobles, 
d'otllciers  de  Farniée,  de  hotir,:t'(>i<  (  E  même  de 
préirt  s.  lue  des  fonelions  des  membres  était 
de  parcourir  tous  les  trois  ans  â  certaines 
époque»  ke  primdp^  villes  de  province, 
surtout  lor»qo1l  »*y  tenait  do  grande»  foire», 
et  d'y  rendre  la  justice  au  nom  du  roi',  afin 
que  chacun  pût  jouir  du  bienfait  de  la  loi ,  le 
roi  étant  dans  l  impossibililé  d'entendre  et  do 
juger  les  plaintes  de  tout  le  monde.  Les  gou- 
verneurs étaient  chargés  d*d»lenir  dos  paysans 
de»  «eeour»  pour  rentretlen  de  ce  liibonol , 
établi  en  leur  faveur.  Le  roi  ne  voulait  pa» 
qn'iîs  eussent  pour  traitement  le  produit  de» 
amendes,  parce  que  pela  engendrait  de  nom- 
breux abus  j  d'un  autre  côté  le«  revenus  do 
rEtatn*auraienl  pas  suffi  pour  payer  ces  fonc- 
tionnaire». Ce  tribunal  ftxt  une  de»  première» 
in»Ulution»d*Érlk|  car  quoique  le  recueil  de» 
jttgemens  rendus  qu'on  trouve  dans  les  archives 
ne  soit  daté  que  du  1 1  février  1502,  le  tribunal 
était  en  vigueur  un  an  plus  tôt  *.  Il  en  est  fait  men- 
tion dans  le  règlement  de  la  cour  du  roi  Érik ,  en 
datedu  lOnovembre  1560.  Ce»rég1cmen»deoour 
{kofartiklar)  se  trouvent  plu»  »ouvenl  cité»  que 
la  loi  de  Suéde  dans  lesjiigemens.  Gusiavc  avait 
déj.'i  décidé  que  toutes  les  affaires  des  employés 
du  roi, entre  eux  ou  avec  d'autres,  prêtres,  bour- 
geois ou  paysans,  devaient  être  jugées  d'aprè» 
la  loi  de  la  eour  du  roi  (  gàrdi  nut  ).  Et  ce  fut 
san»  doute  au  «u  Jei  de  semblable»  ordonnanoea 

I  Vir.i.'v  riii^trnrtl.in      roi  du  1"  BOVCprtirS  liei» 
>  Yojet  la  relalton  d'OrnhJciin. 
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que  fui  adressée  à  un  jugo  Timlniclioii  tui- 
ftnte ,  40*00  Iroofe  dans  one  collecUoo  de 
décret*  et  d'ordonnances  de  la  cour  apparte- 
nant à  la  biblioUii'qiie  dTpsala  :  «.  Il  faut  tan- 
tôt suivre  les  ordonnances,  larilAl  les  mrllrc  à 
l'écart.  Elles  sont  en  partie  fondées  sur  le* 
lois ,  quoique  plus  sévères  que  cet  lois  luéme , 
et  en  partie  elles  n^ont  d^autre  foudemenl 
qo^cUei-fnêmoB  :  on  doit  donc  les  employer 
suivant  l'occasion  et  les  circonslanrcs.  Plu- 
sieurs de  leurs  dispositionn  sont  peu  favorables 
aux  paysans.  Un  juge  éclairé  ou  un  employé 
du  rui  doit  suivant  les  cas  appliquer  ou  né- 
gliger let  ordrananees.  * 

Les  premiers  temps  do  régne  d'Érik  ftirenl 
signalés  par  fte  bonnes  ordonnances.  Pour  dé- 
livrer les  paysans  des  yisilcs,  souvent  accom- 
pagnées de  violences,  des  voyageurs, on  ordonna 
rétablissement  de  cabarets  ou  auberges  *  sur 
tons  les  grands  chemins.  On  abolil  le  chô- 
mage de  certains  Jours  de  AMe  et  de  quelques 
cérémonies  encore  en  usage  qui  rappelaient 
le  culte  catholique.  Le  roi  fit  publier  que  son 
royaume  oiîrait  un  aMie  i\  tous  les  prote^tans 
persécutés.  Beaucoup  d  elrungersel  surtout  de 
Français  profitèrent  de  celle  tolérance,  sor 
rinvilatioo  de  Dionyslus  Beurreus.  Les  caWI- 
nistes  fondèrent  do  grandes  espérances  sur  la 
bienveillaMce  connue  du  nouveau  roi  de  Suéde 
pour  II  iir  linclrine,  et  à  la  nouvelle  qu  il  de- 
mandait Elisabeth  en  mariage,  Calvin  lui  adressa 
même  plusieurs  lettres*. 

Mais  ses  protlels  de  mariage  devalenl  bleolét 
meltrc  en  évidence  Tinconstance  du  caraclère 
d'Frik  Te  -29  juillet  ITiGl,  il  manda  à  son  nou- 
veau ministre  â  Londres,  Nils  Gyllenstjerna, 
chancelier  du  royaume,  que,  sur  les  flatteu- 
ses espérances  que  la  reine  loi  avait  données 
par  Beorrcus,  il  avait  résolu  de  nouveau  de 
se  rendre  en  Angleterre;  Il  se  fit  même  pré- 
céder de  brodeurs,  lailletirs  et  autre*?  j^er^nnnes 
attachées  à  sa  cour.  Rientôt  après,  la  reine  reçut 
en  présens ,  dix-huit  chevaux  avec  plusieurs 
caisses  remplies  de  lingots  d'or  et  d'argent ,  et 
au  mois  de  septembre,  la  noufelle  quHI  allait 
se  mettre  en  roule  pour  l'Angleterre  Jeta  toute 
la  cour  dans  le  plus  grand  embarras.  En  ciïcl 
Érik,  avec  ses  deux  frères,  Magnus  et  Charles, 
s*embarqua  à  Elfsborg,  mais  la  tempête  le  for^a 

'  Vojez  tes  Archivei  du  royaume, 
«HCMénittS,  Stondia,  v,  p.  lie. 


de  revenir  sur  ses  pas.  Il  prit  alars  In  lésolii- 
Iton  de  prendre  sa  roule  parle  Danemark, 
rAUemagne  et  les  Niederlandes;  ses  ministres 

reçurent  l'ordre  de  lui  procurer  des  saufs-con- 
duits cl  des  otages  pour  la  sûreté  de  sa  per- 
sonne, cl  la  noblesse  celui  de  se  réunir  à 
lOnkoping  pour  l'accompagner  Jusqu'aux  fron 
lléres.  A  la  même  époque,  il  demanda  an  sénat 
s'il  ne  convenait  pas,  en  bonne  politique,  de 
faire  ailleurs  des  ouvertures  de  mariage.  Il  en- 
voya un  confident  on  I>nsse  pour  voir  si  la 
reine  Marie  était  aussi  belle  qu'on  le  disait,  et 
il  chargea  bientôt  Pierre  Brahe  de  demander 
sa  miln.  n  n*en  renouvela  pas  moins  ses  pro- 
positions à  ÉUsabelh  ;  il  donna  rordra  à  Gyl- 
lenstjerna de  gagner  le  conseil  de  la  reine  à 
force  de  pensions,  et  de  se  défaire  du  favori  do 
la  reine,  le  duc  de  I  .  i-^er,  dût-il  lui  en  coûter 
10,000  thalers*.  Pendant  toutes  ces  négocia- 
tions, il  se  décida  pour  la  princesse  Renée  de 
Lorraine,  petIte-llUe  de  Gbrislian  II  et  héritière 
de  ses  prêtent iorw  sur  les  royaumes  du  Nord  j 
mais  il  abandonna  bientôt  ce  projet  pour  de- 
mander In  main  de  la  princesse  Christine  de 
liesse  \  il  envoya  même  au-devant  d'elle  une 
ambassade,  et  one  flotte  fut  équipée;  mais 
une  lettre  adressée  à  la  reine  d'Angleterre  et 
inlerceplée  pendant  la  guerre  avec  le  Dane^ 
mark  fil  encore  évanouir  ses  espérances  de  ce 
cAlà.  Ce  message  contenait  des  excuses  sur  les 
proix)siiions  qu'il  avait  faites  à  la  princesse  do 
Hesse  et  rasswanee  qa'eHtes  n*é(aienl  pas  sé- 
rieuses. En  1565  il  donna  mission  à  ses  en- 
voyés en  Allemagne  de  sonder  les  probabilités 
de  succès  dans  la  liesse  pendnnt  qu'il  exigeait 
les  détails  les  plus  minutieux  sur  la  princesse 
de  Lorraine ,  demandant  si  elle  était  fraiche , 
agréable,  d'une  (aille  avantageuse,  si  cllo 
n'était  pas  trop  maigre  et  svelle,  si  elle  avait 
le  Icint  blanc  et  naturel.  Il  ne  tenait  pas  beau> 
coup  h  ce  qti'elle  eût  les  cheveux  tré«-noirs, 
pourvu  qu'elle  eût  les  qualités  que  nous  venotis 
d'énum^er,  des  mœurs ,  des  manières  distin- 
guées et  le  caractère  gai  sans  être  caustique. 
11  voyait  dijà  porloot  des  traîtres  et  des  assas- 
sins :  si  la  princesse  réunissait  les  qualités  dé- 
sirables et  consentait  à  venir  en  Suéde,  les 
envoyés  devaient  veiller  avec  activité  é  ce 

•  L»ltfc  é  Nils  Cillensljsnu»  It  si  S»  msn.  (ytrekkteê 

t/N  r-.i/ii>ime,  f5fi2.)  I/.innée  précédente,  12  juin,  il 
cbar)}caG][llcnstijcrna  de  proposer  de  sa  part  un  com* 
bal  stniuHer  sa  comte,  soit  en  iiemt,  soit  en  Fiance. 
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qu^cllo  ne  fût  pas  empoisonnée  par  des  gens 
malintenlionoés*.  Ed  1506  le  oonMnIeineDi  et 
rtonciu  Airent  expédiés  en  Suède  :  c'était  le 
nalhenreiix  Slure  qui  en  était  chargé. 

De«  sommes  immenses  furent  dépensées  pour 
ces  projets  de  mariagf^.  I  n  <\vs  griefs  des  ducs 
élail  fondé  sur  ce  qu'Érik  n  avait  rien  retran- 
ché de  son  héritage,  comme  il  Tavait  promis, 
pour  les  sommes  qui  aTalent  été  employées  é 
la  poursuite  do  sou  mariage  en  Angleterre 
avant  la  mort  de  Gustave.  Son  désir  de  briller 
n'avait  pas  de  bornes  ;  i!  fit  fnire  plus  de  cent 
habilë,  tous  plus  précieux  les  uns  que  les  au- 
tres, pour  son  voyage  en  Angleterre.  On  est 
éionné  de  la  quanUlé  d*obJeis  qu*il  fil  venir 
d*ADveffs  et  de  Londres  pour  son  couronne- 
ment :  outre  de  nouveaux  attributs  de  la 
royauté  {regalier),  on  vit  arriver  tout  ce  qu'il 
y  avait  de  splendidc  en  vélcmens,  en  armes  et 
en  ornemens,  des  caisses  pleines  de  peries,  de 
pierres  prédeases  et  de  bijoux,  enfin  des  ani- 
maux rares  pour  exposer  i  la  curiosité  publi- 
que, comme  des  lions,  desbuflles,  deschameaux 
et  deiîx  conis  Inpins,  toutes  choses  inconnues 
en  buédc  Aii^si  en  I.5GI  le  roi  sollicila-l-il 
un  emprunt  de  Jean,  parce  que  le  trésor 
était  Tide  et  en  allendant  qu*on  pût  frapper 
de  nouvelles  momules. 

Ce  fut  ainsi  qu'Erik ,  au  milieu  des  guerres 
et  des  séditions,  usa  des  richesse*  que  son  père 
lui  avait  laissées  et  qu'il  traita  ses  alTaires  de 
cœur.  Nous  venons  de  tracer  les  événemens 
qui  préparèrent  rinlenrention  de  la  Suéde  dans 
lès  affaires  de  la  Livonie  et  qui  excitèrent 
même  pendant  la  vie  de  Gustave  Tambilion  de 
SCS  fils,  qui  n''atlendaienl  qu'une  occasion  pour 
la  Taire  éclater.  Imuiédialenienl  après  la  mort 
de  Gustave,  Jean  rappela  t  son  frère  la  pro- 
messe qu*il  lui  avait  faite  de  lui  donner  un 
petit  territoire  en  Livonie  :  il  voulait  oflHr  à  la 
Tille  de  Revel  sa  protection  (  nirc  les  cruelles 
dévastations  di  s  Russes*.  Mais  Erik,  ai)rès  son 
avènement  au  trône,  se  clinrwa  seul  de  ce  soin, 
et  vers  la  fin  d'avril  il  envoya  Glas  Chrislcrs- 

*  thsImUon  des  légats  en  (Ute  du  14Juille(.  (Voyez 
h»  Archive»  du  royaume.) 

■  Voyez  la  IcUrc  à  Dionysiiis  Dcurreus  lotictiani  ce 
qal  devait  £Uc  commandé  pour  le  rouronneuienl ,  17 
févrln  iMt.—Érik  aimait  puslonnémcot  les  aai- 


*  LeUre  du  U  octobre.  (Voyei  les  Arehivtt  du 


son  Ilorn  avec  des  troupes  :  la  ville  leur  ouvrit 
ses  portes  *.  Au  mois  de  juin,  la  noblesse  d'Ea- 
thonie  et  la  ville  de  Revel  se  soumirent  à  ta 
Suède  et  reçurent  par  desenvoyés,  au  couronne- 
ment d'Érik,  la  confirmation  de  leurs  privilèges. 
Depuis  ce  temps  Érik  prit  le  lifre  de  roi  de 
Suéde,  des  Goths,  des  Vendes  ei  de  leurs  ap- 
partenances, seigneur  du  pays  de  Livoaie  et  de 
Revel  :  c'était  le  premier  pas  de  la  Suéde  de 
l'autre  cdté  do  la  Baltique  et  le  commencement 
des  guerres  (jui  durèrent  cent  soixante  ans. 

Ce  ne  fu!  pas  sans  peine  qu'on  parvint  & 
éviter  pour  quelque  temps  encore  Téclat  d'une 
guerre  avec  la  Russie }  il  ne  fallait  pas  moins 
pour  cela  que  rinlérèt  commun  que  tes  deux 
pays  avaient  contre  ta  Pologne.  Depuis  que  les 
chevaliers  de  l'Épée  avaient  vu  leur  ordre  dis- 
sous, leur  grand  maître,  Gollhard  Kelller,  avait 
placé  toute  la  Livonie  sous  la  suzeraineté  de  la 
Pologne ,  à  l'exception  de  la  Gourlunde,  qu'il 
s*ètait  réservée  pour  lui  et  ses  descôidans. 
Jean  s'attacha  intimement  à  ta  Pologne  et  con- 
seilla à  Érik  de  s'allier  avec  ce  royaume  contre 
la  Russie  et  de  lui  céder  font  ce  (jne  la  Suède 
possédaildéjàenT-ivonie-.  Erik  répondit  par  un 
ordre  à  Ilorn  d  attaquer  Pernau  et  Witlensleo, 
dont  on  se  rendit  mattie  ahul  que  de  beaucoup 
d*aulres  endroits,  n  avertit  Jean  que  te  duc 
Christophe  de  Mecklenbourg ,  coadjuteur  de 
rarrh('\Aque  de  Riga  ,  qui  venait  de  mourir^ 
avait  donné  (oui  son  archevêché  A  la  couronne 
de  Suède,  mais  que  les  Polonais  s  étaient  em- 
parés du  pays.  Le  roi  consentit  cependant  au 
martage  de  Jean  avec  Catarina  Jagellonlca, 
sœur  de  Sigismond  II,  roi  de  Pologne  -,  il  féli- 
cita le  duc  (le  !a  i)erspcctivc  que  cette  alliance 
offrait  à  la  Pologne,  quoique  l'envoyé  polonais 
à  i>lockholm  *,  ajouta-t-il,  eût  promis  de  tra- 
vailler pour  Érik  lui-même  quand  te  trône  de- 
viendrait vacant,  n  se  repentit  bientôt  de  son 
acquiescement  et  rappela  Jean  de  Danlzig,  00 
qui  n'empiclia  pas  celui-ci  d  aller  rliercher  sa 
fiancée  &  Vilna.  Les  clauses  du  contrat  furent 


*  liC  chitcau,  dont  la  garnira  resta  fidèle  au  grand 
tnaUrc,  se  rendit  après  un  siège  de  sii  semaines. 

*  Le  24  Kvrier  ISIB.  —  La  piemicrc  IcUro  d'Érik  à 
Jean,  qui  îinnonfc  «ne  rtipture,  csl  du  IC  juin.  Il  lui 
reproche  d'embrasser  lo  parti  de  la  Pologne  avec  tant 
d'Intérêt  qu*ll  lui  donnait  lort  en  tout.  (Voyat  les  jit- 
chives  iht  royri'imr,  tj('.?.l 

*  IjH  comte  de  Tcczin.  il  demanda  pour  lui  mènie  la 
main  4c  la  prlnocm  Cécile. 
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tenues  secrètes.  Ce  qu'on  raconte  de  Jean 
quMI  avait  promi-*  do  se  montrer  à  l'avenir 
prince  libre  el  [>■  od ml  c«l  vraisemblable  : 
il  est  certain  qu'il  cunduisii  à  mu  beau-frùrc 
line  grande  quantité  de  lingots  d'argent  de  son 
père,  qu'il  reçnt  en  garantie  sept  cliftleaux  de 
la  Livonie  et  que  la  guerre  éclata  bientôt  en- 
tre la  Suôdo  ol  la  Pologne.  Plusieiu-^  discus- 
sions s'étnieiil  déjà  (!'levéP8  entre  les  deux  frè- 
re«.  Dans  l'aulonmc  de  lâ/i,  Jean  demanda  à 
toucher  la  dlmedau  toute  la  Finlande  (la  partie 
la  plus  leptenirionale  n'appartenait  pas  à  son 
duché}  :  il  éprouva  un  rerus.  Il  ne  fut  pas  plus 
heureux  quand  il  demnnda  dt^  n'f'lre  pas  ohlii?*^ 
de  tenir  au  complet  rillVclir  de  son  armée-, 
seulement  ce  second  refus  fut  un  peu  adouci. 
Quand  il  réclama  les  vaisseaux  dont  il  avait 
renibrcé  la  flotte  d*Érik  &  Birsborg,  on  lui 
répondit  qu'on  les  loi  restituerait  quand  il 
rendrait  les  navires  qu'il  avait  rrçiis  du  vi- 
vant d(^  son  p^re  pour  incllic  en  ordre  les 
afTaires  de  la  Livonie.  Le  roi  ajouta  qu'on 
avait  trop  voulu  jusque-là  partager  avec  la 
couronne,  au  point  quMl  ne  lui  restait  que  très- 
peu  de  chose  De  retour  en  Finlande  avec  son 
épouse,  Jean  eut  à  essuyer  les  reproches  de  son 
frère  pour  s'CIre  allié  aux  ennemis  du  royaume. 
Bientôt  après  parut  Tordre  du  roi  à  la  nubiem* 
finnoise  de  se  rendre  en  Livonie  pour  servir 
dans  la  guerre  contre  la  Pologne  \  en  même 
temps  une  citation  fut  donnée  au  prince  pour 
qu'il  vint  à  Stockholm  rendre  compte  de  sa 
conduite;  mais  le  duc  retint  prisonniers  les 
envoyés  du  roi,  excita  les  Finnois  à  la  défense, 
reçut  leur  serment  de  fidélité  et  rechercha 
ralliance  de  la  Pologne  et  de  la  Prusse.  Il  Ait 
accusé  par  Érik  de  provocation  à  la  révolte  et 
condamné  à  mort  par  les  états,  qui  avaient  été 
co!no<^[HÔ8  à  cet  eiïet,  mais  où  ne  se  Irouvèrcnl 
qu  un  tort  petit  nombre  de  nicndtrcs  -,  la  ri- 
gueur de  cet  arrêt  était  mitigée  par  un  recours 
en  grâce  auprès  du  roi.  ReUranché  au  chAleau 
d*Âbo,  qui  capituhi  après  deux  mois  de  résis» 
lance,  Jean,  ne  recevant  aucun  appui  de  l'étran- 
ger, fut  obliirA  f!t>  se  rf  rvlrc  à  discrélion 
aortt  1563);  il  lui  transii-ré  en  Suéd(\  où  Go- 
ran  Pchrsson  l'accueillit  en  1  accaklanl  de  re- 
proches. Quant  &  la  duchesse,  Pehrsson  lui 
oibit,  suivant  les  ordres  qu*il  avait  reçus  du 

*  Lellro  à  Jean  dtt  tt  ttOTSinbre.  {^rMvH  (u 
royatme,  IMf.) 
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roi  (Érik  était  dans  co  moment  aux  frontières 
du  Danemark),  un  château  el  un  revenu  pro- 
portionné à  son  rang  si  elle  voulait  se  séparer 
de  son  époux.  Pour  toute  réponse,  elle  nionlra 
son  anneau  sur  lequel  était  gravé  en  lalin  : 
«i  i?i0ii  que  te  mori,  »  et  elle  suivit  aon  mtri 
dans  la  prison  de  Gripsholm.  On  força  le  doe 
à  resior  <^i!r  le  pont  quand  on  lui  fit  traverser 
le  Sod(  rsinnn ' .  dont  le  peuple  couvrait  les 
bords  :  il  détourna  les  yeux  des  roues  et 
potences  dressées  sur  Jes  montagnes  oiviron- 
nantes  et  auxquelles  II  voyait  suspendus  les  en- 
davres  de  ses  serviteurs.  On  peut  voir  enc<»« 
au  rhflipau  deTiripsliolm  cl  dans  le  même  état 
où  elle  élail  la  chambre  dans  laiiuelle  Jean 
subit  une  captivité  de  quatre  ân$,  que  partagea 
presque  pendant  tout  ce  temps  sa  fidèle  épouse. 
Cette  piéoe,  bien  éclaMe,  d'où  Ton  a  une 
belle  vue  sur  le  lac,  était  élégamment  ornée, 
suivant  la  coutume  de  celte  époque  ;  elle  pour- 
rail  servir  aujourd'hui  d'habilalion  à  un  riche 
paysan,  mais  alors  elle  n  était  pas  indigne  d'un 
seigneur  :  au-dessus  se  trouve  l'horribie  caeltot 
où  fut  enfermé  le  malheureux  Érik.  Malgré  les 
conseils  de  GOran  Pehrsson  et  ses  propres  sea- 
liniens ,  qui  flottaient  entre  la  crainte  el  If 
r(Mnords.  il  épargna  la  vie  de  son  fnVe ,  mais 
il  ne  songeailpas  a  le  rendre  jamais  a  ia  liberté  : 
c'est  ce  que  prouve  la  lettre  que  Magnus  lui 
écrivit  après  la  condamnation  de  Jean;  on  y 
remarque  ce  passage  :  «  Puisque  sa  majesté 
nous  a  fait  l'honneur  de  nous  choi.^ir,  préféra» 
blernenl  à  nos  frères ,  pour  héritier  des  pays 
dont  le  duc  Jean  avait  été  invesli  par  la  cou- 
ronne et  le  gouvernement  de  Suède ,  et  que 
nous  tenons  sa  conflrmation  par  écrit,  nous  ju- 
rons de  rester  fldëlo  à  sa  majesté  et  à  ses  des- 
cendans  et  de  regarder  ses  ennemis  comme  las 
nôtres'.  »  Erik  et  Mapnus  ne  prirent  aucune 
autre  mesure  contre  Jean.  Érik  promit  à  Mag- 
nus,  s^il  voulait  y  consentir,  de  faire  approuver 
racte  de  succession  par  les.  étals  :  «  Car  quoi- 
que la  conduite  de  Jean  lui  ait  fait  perdre  ses 
droits,  lui  dit-il,  son  altesse  verra  que  de  graves 
disputes  s'élèverent  sujet  de  la  succession  , 
tant  parmi  le  peuple  que  dans  les  élals ,  s'il 
nous  arrive  quelques  accidens,  et  il  y  aura  sans 

'  liras  du  lac  .Malaren,  sur  lequel  on  a  conslruil  un 
ponl-levi»  qui  «^lablil  la  communlcatioo  enlre  U  cllé 
cl  le  fauliourg  (lu  sud  [SOdermalm]. 

«  Doniu^  à  lônkdping,  le  l«r  ocioNv.  (.^#r«llBff  4m 
royaume,  tiBi,) 
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doute  Men  dei  geos  qni  vornienl  net  plaitir 
le  dœ  Jean  ànocreplaee.  »  Od  neoooiialt  |m« 

de  quelle  nature  ëiaieot  les  propositions  da 
roi ,  on  sait  scnlemenl  que  le  duc  n'y  voulut 
pas  accéder  ^  aussi  celle  affaire  fut-elle  ajour- 
née :  le  roi  néanmoins  assura  Magnus  de  sa 
Uenvelltaiioe.  Ce  ftit  après  cet  lettres  que  Ma- 
gniM  derinl  finbédie.  Au  rette  Jean  fbt  bien 
traité  dans  sa  prison.  La  négligence  ou  la  mau- 
vaÎHP  Yolonlf^  dont  il  pouvait  avoir  A  so  plain- 
dre élail  sévèn  menf  punie,  puisque  le  27  fé- 
vrier 1564 ,  te  jury  royal  condamna  le  prévôt  du 
cUleett  en  pain  ei  &  Teau  pour  un  temps  iili- 
mllé  poroe  qoli  avait  négligé  de  préveolr  les 
besoins  du  doc,  de  sorte  que  ctllxM  avait  été 
obligé  d'avoir  recours  au  pot  à  l'eau.  Érik  envoya 
aussi  h  son  frère  de»  livres  de  piété,  Ovidi' , 
Plutarque  cl  même  une  Irvtdiicfion  allemande 
de  Boocaoe.  La  princesse  avait  la  liberté  de  hq 
pranMMT  dans  le  Jardin,  nuds  elle  devait  étie 
aeeompagnée.  Jean  une  fols  ioearoéré,  Érik 
s'aperçut  qu'il  s'était  aliéné  la  puissante  famille 
de  la  mère  de  «nn  frèn»,  îtinsi  que  la  noblesse, 
dont  le  mécoritcntLTni  nf.  relativement  à  l'afTairc 
de  la  succession,  n  clail  pas  un  secret  pour  les 
Ail  de  Gustave.  A  partir  de  cet  Inslant,  la  no- 
Uetse  ne  Alt  pas  appelée  une  «eule  fois  aux 
diètes  '  j  Érik  ne  «^entoura  que  de  favoris  de 
basse  extraction  ,  qui  depuis  son  enfance 
avaient  flatté  ses  passions.  Ils  partageaient  les 
sentimeas  haineux  de  Gteao  Pehrsson ,  sans 
aïolr  sa  capacité.  G*est  Mcoient  de  eetle  épo- 
que ipie  les  souptons  d*£rik  Jeléront  le  trooble 
dans  son  ftme  et  le  rendirent  cruel  *. 
Ou  trouve  dans  les  aiebives  de  tsen  une 


*  Poor  la  diète  de  tsm,]e  roi  do  fit  convoquer 
asm  ftUxt»  et  deux  paysans  de  chaque  bailliage. 

*  «  Erik  aurait  pu  être  mis  avec  Justice  au  nombre  des 
princes  les  plus  niagnaninu-s  s'il  n'eùl  ètù  "rorroniiHi 
par  les  ministres  auxquels  il  ^'abauduimail  avec  trup 
de  confiance.  Il  fut  élevé  dans  une  crainte  perpélaclle 
et  entouré  de  ilHnin*  par  les  menée?  de  sa  hollc- 
mère.  qui  ne  l'aiuiail  pas.  Peut-être  était-il  un  peu 
■iMpf  onntat  ds  soo  nsMrtl. 

•  Ce  défaut  5'arcriit  d^-s  son  enfance  par  la  faute  de 
ceui  qui  l'eniouraicnt  et  qui  étaient  les  plus  méchaus 
et  Ifls  plw  aiUfielen  de  tons  1«s  ikomeics. 

•  IlconnalssaU  bien  leur  malignilc?  et  il  s'en  plaignit 
toment  au  cliaDcclicr  de  Suéde,  au  feu  sieur  de  Var- 

et  è  d'astres  qvl  me  l'onl  dit ,  et  Je  pourrai  s  là- 
denw  faire  de  forts  étranges  réélis.»  (Voyci  la  Corres- 
f«*nw«d«0<iiu»a<.}— Il  raconte  qu'Erik  avait  frapin'' 
W  Htat  ■M.penMHW  et  que  Jean  eût  été  (ué  »aa« 
VAiaar  s  •  MU  iisiir  de  Vasenafs  leal  l^pêelM  par 


CHAPITRE  XI.  m 

lettre  où  est  censurée  la  conduite  du  roi.  Celui 
qui  faisait  une  telle  découverte  ou  qui  signa- 
biit  one  infidélité  cliez  les  fonctionnaires  était 

généreusement  récompensé.  L*année  suivante 
on  promit  à  quiconque  dénonccrjiil  un  rrimo 
de  lèse-majesté  la  moitié  des  biens  du  crimi- 
nel si  Taccusalion  pouvait  être  prouvée  de- 
vant un  tribunal.  On  expédia  aux  gouverneurs, 
à  la  môme  époque,  l'ordre  d*eotietenir  des  ee* 
pion»  dans  toules  les  villes  et  toutes  les  cam- 
pagnes. Gôran  Pehrsson  fut  mis  à  la  iHe  de 
celle  policp.  Le  pouvoir  de  raccusalcur  avait 
déjà  reçu  une  grande  extension  par  rétablisse* 
ment  du  Jurj  royal.  Les  sergeos  &  baguette  re- 
cevaient un  traitement  régulier  pour  poursui- 
vre dans  toules  les  provinces  les  eoupables  de 
toule  condition. 

Celsius,  dont  l  liistoire,  embrassant  une  pé- 
riode de  plus  d  un  demi-siècle,  est  l'ouvrage 
le  pitis  remarquable  sur  les  régnes  d'Erik  XIY 
et  de  Gustave  I*',  quoique  les  doeumens  rela- 
tifs à  l'administration  de  ees  deux  princes  n*f 
soient  traités  que  bien  supernciellement;  Cel- 
sius dil  qu'Erik,  le  10  février  assislait 
à  la  séance  de  son  tribunal  suprtme ,  et  qu'il 
y  exprima  son  opinion  dans  une  question  ca- 
pitale :  il  dit  que  dans  des  affaires  de  celle  Im- 
portance, il  ne  fallait  pas  juger  sur  des  témoi- 
gnages Lrrils  lorsqtip  ceux  qui  les  avaient 
donnés  vivaiiiil  eiicoro:  il  engageâtes  braves 
et  fidèles  membres  du  jury  royal    ne  pas  agir 
si  légèrement  dans  les  cas  oiji  il  s  agi^saii  de  la 
vie  des  hommes.  Ce  fait  est  vrai, et  les  obscr^ 
vallons  que  nous  allons  soumetireé  nos  lecteurs 
prouveront  que  la  conclusion  qu'on  en  a  tirée 
relativement  à  la  conduite  du  roi  et  du  tribu- 
nal est  fondée:  le  registre  des  juî:remcn8  du 
jury  royal  pour  l'année  1662  n  offre  qu'une 
condamnation  A  mort;  mais  celui  de  1563  en 
contient  dé||é  ciuquante-Mpt,  dont  trente-detnc 
prononcées  contre  des  personnes  attachées  au 
duc  Jean    Co  tribunal,  jusqu'en  octobre  1567, 
époque  où  se  termine  le  rofristre ,  a  condamné 
A  la  peine  capitale  deux  cent  treule-deux  per- 
sonnes», soit  pour  des  crimes  d*État,  soit  pour 


les  prières  et  remontrances.  »  D'après  Holberg,  Mornay 
était  parent  do  DanUai. 

*  •  C'était  un  spectacle  digne  de  pillé  que  de  voir  les 
exécutions  perpétuelles  qui  frappaient  les  «erviteon  d« 
duc  dans  la  vUie  el  daos  lai  Ciabeaigs  )  al  mol  m 
iK'^ucoup d'autres  personnes  nous  ne  pouvions  en  èirs 
témoins  que  J«(  larmea  aux  yeux.»  (Sven  £lfs8on.} 

«Outre  les  oOieien  qnlltarentei^catéi  àEIIUMft. 
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des  fanlei  que  b  loi  ne  pODimU  pat  de  mort  * , 
BBur  quelques  exceplions,  mais  qu'on  jugea 
d'après  Ic8  arlicics  de  la  vour  du  roi  Erik  el 
suivant  son  bon  jilaisir.  Lv  nombre  des  \idi- 
mc8  est  grand,  quoique  toutes  n  y  soient  pas 
comprises  cl  que  les  arrCUn^eienl  pat  été  tout 
exécutés;  la  ^upart  appartenaient  aux  battes 
dattes:  le  roi  n*ota  pas  faire  tomber  la  hache 
sur  les  grands  srigncurs  .  tels  (juo  Olof  Gus- 
lafsson  Stenbock  en  150-1 ,  et  iSils  Slurc  en 
1566;  ce  ne  iulqu  cn  1567  qu'il  se  hasarda  ù 
faire  couler  le  sang  de  la  haute  noblesse ,  ce  fut 
autti  ce  qui  prépara  sa  chute.  Gdran  PehrstoR, 
qui  est  nommé  procureur  et  tocrélaire  du  roi , 
remplissait  le  rôle  d'accusateur  dans  le  jury 
royal  :  on  a  bien  quelques  exemples  d'acquitte- 
ment dp  la  part  du  tribunal  malgré  la  violence 
des  uccuéaliuns  de  cet  homme,  mais  ils  sont  ra- 
res. Quand  ton  premier  ditcourt  avait  manqué 
son  elKotfâ  reTenait  à  la  ebarge;  la  quettion 
fiit  employée;  une  simple  parole,  un  signe 
même  élaient  roç^nrdés  comme  un  crime  contre 
l'État.  Le  11  février  l.MJlj,  le  palefrenier  Érik 
Pchrsson  fut  condaniiiéà  mort  pour  avuir  peint 
sur  la  porte  d'une  maiton  du  faubourg  les  armes 
de  la  Suède  et  du  roi ,  les  trois  Couronnes  rm- 
versées^  et  avoir  ainsi  outragé  la  grandeur  de  sa 
majesté  et  relie  de  son  gouvernement.  Le  26 
novembre  Ij^SG,  la  même  peine  fut  prononcée 
contre  deux  gardes  de  la  tente  du  roi  pour 
avoir  mis  en  certain  lieu  trois  bftions  en  forme 
de  croix ,  on  manteau ,  un  grU  et  quelques  au- 
tres objets  qu'Érili  croyait  avoir  été  déposés 
pour  l'ensorceler,  quoiqu'ils  n'isnornsseni  pas 
que  le  roi  avait  défendu  »ous  peine  de  morL  lic; 
laisser  sur  les  chemins  où  il  se  promenait  des 
brancbes  de  sapin,  des  débris  de  paille  ou  des 
oopeaBx. 

La  paix  avait  été  renouvelée  avec  le  Dane- 
mark en  1562-,  néanmoins  la  guerro  édala 
Tannée  suivante ,  et  elle  lu'ita  les  év<  neniens 
qui  devaient  lixcr  le  sort  de  Jean .  car  lu  roi 
croyait  que  pendant  qu*il  allait  employer  ses 
soldais  contre  le  Danemark,  son  frère  ne  rcs- 

ponr  avoir  rendu  U  dtâdcllc,  combien  de  personnes 
ont  subi  le  même  sort  finni  les  noms  u'oiil  pas 
consmés  !  Les  actes  ne  font  pas  mcoUoa  du  Jugement 
dctSInre  et  de  leurs  pe?eni,  en  IU7. 

•  raniii  cm  étaient  soixanlc-rliT-sepl  collcctcun 
d'impôts.  Le  M  Janvier  Iâ(i7 ,  ce  tribunal  conUanuia 
iepl  prévdu  de  Salbeifel  A  b  peine  de  mort  pour 
«voir  n^ligt  de  trenspertcr  da  bois.  ^ 
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lerail  pas  iranqoilteel  ferait  quelque  leiilallv« 

en  iMulandc  ou  en  Livonle'.  Des  intérêts  oppo- 
sé*^ en  I  i\fU)ie,  où  un  prince  danois  ^'éfjTîî 
ein[Kirc  d'une  partie  du  pays,  de  vieiiirs  iju' 
relies  cl  des  inimitiés  personnelles  furent  ic^ 
prineipalet  caotet  de  la  guerre.  Le  roi  de  De^ 
nemark  avait  plaoè  dant  tet  armes  lea  Iroft 
couronnes;  Érik  prit  celles  du  Danemark  et  ite 
la  ?sorvêu;e.  Los  ambassadeurs  suédois  envoyés 
pour  conclure  le  mariage  dans  la  liesse  fu- 
rent arrêtes  ù  Copenhague.  Une  escadre  arm(>e 
pour  aller  chercher  la  nouvelle  reine  trouva 
la  flotte  daooite  dant  let  eaux  de  BomliolBi; 
un  débat  qui  t'éleva  an  sujet  du  talut  en- 
traîna un  engagement  où  Tamiral  Jacquet 
Bajrsre  s'empara  de  trois  vaisseaux  damMs, 
parmi  lesquels  se  trouvait  le  vaisseau  amiral. 
Il  fut  récompensé  par  un  triomphe  uu  i  uo  vit 
les  pritonoiert  danoit  garroUét,  la  ttte  raaée,  al 
conduiu  par  le  bouffon  du  roi.  Hercule,  4|oi 
jouait  du  violon.  Sur  ces  entrefaites  fut  lancée 
la  déclaration  de  guerre  du  Danemark  el  de 
ÎJiljock,  h  qui  Érik  avait  défendu  la  navigation 
sur  ia  Aarva,  parce  qu  il  voulait  allircr  tout  le 
o<muiercerutte  sur  Revel.  La  guerre,  qui  dura 
sept  ant,  fût  conduite  avec  beaucoup  de  gloire 
pour  la  lloltc  suédoise ,  qui  ne  sY'lail  jamais 
présentée  si  formidable  dans  la  Ha Kique,  d'abord 
8ou«  leconimandemcnt  de  Jacques  Bagçe,  puis 
lor.'ique  ce  héros  fut  fait  prisonnier  prés  d  u- 
land ,  tout  CH»Ê  Cbristerssou  Uorn ,  qui  en 
1566  commandait  toixante-buil  vaisaeanx  de 
guerre.  Guttave  avait  voulu  faire  de  ht  Suède, 
(]iri  depuis  longtemps  épuisait  ses  forcée  aor  le 
ronliuent ,  une  puissance  maritime. 

Dans  les  alTairca  de  la  guerre,  comme  jwr- 
lout,  Erik  prodiguait  les  ordi  es  -  aucun  n'en  a 
donné  de  plut  èleodut  et  de  plus  périlleux  pour 
celui  qui  en  èlatt  cbai^*;  ils  porient  leos 
Tempreinlc  de  la  plus  profonde  mâancolic; 
ainsi  nous  trouvons  dans  une  de  se"*  j^remières 
ordonnances,  relativcàla  guerre  duDanemark  : 
«  Qu'il  fallait  rechercher  les  personnes  qui  sa- 
vaient préparer  let  pottons,  mais  qu'on  devait 
en  même  temps  s^assurer  si  leur  art  était  oer- 
tain  et  prendre  garde  que  ses  propres  soldais 
n'en  fussent  victimes,  n  Les  DaiK^  ouvii- 

'  Sven  KMmn. 

•  j.iinier  1&C7  ,  le  scen'lTlrc  do  la  chambre  , 

Wolmar  VVickman  ,  fut  condamné  à  morl  pour  avoir 
dit  que  sa  majesté  donult  des  Imlrecttnû  que  per- 
sonne ne  poavati  remplir. 
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rent  la  «ampagne  par  le  stégfi  d'EUliborg,  qui 
étant  mal  défendu  ne  tarda  pa»  à  se  rendre. 
Les  Suédois  de  leur  côté  firent  une  invasion 
en  Hollande  et  mirent  le  si6|îo  devant  Haim- 
»lad-,  mais  Erik  le  leva  et  abandonna  son 
camp  à  la  nouvelle  que  iVédériu  approchait  '. 
Ses  wMats,  regardant  cette  retraite  comme  une 
ftiile  iMmleoie ,  se  débandèrent  et  furent  battus 
par  Tenncmi.  Dans  une  lettre  justiOcative  au 
petijîîe,  le  roi  dit  qu^^  le  résirnent  qu'il  avait 
formé  et  instruit  lui-mCme  avait  vaincu  Ten- 
nenii. — Il  était  fidèle  eo  cela  au  principe  ix>sé 
dam lei  ofdodbancet:  «qa*on  doit  étoulllerle 
brattdes  déaaitrea  «oufferit  par  les  troupes  de 
sa  majesté;  mais  qu  il  rallaii  répandre  le  plus 
possible  la  n^>nvolle  des  avantages  rcmporf'  f 
sur  l'ennemi,  ainsi  que  de  tout  ce  qu'on  su|>- 
posait  devoir  être  accueilli  avec  plaisir,  en 
donnant  louiefois  à  ces  récits  Papparenoe  de  la 
vérité.» 

A  la  même  époque,  le  Jemtland  et  le  Her- 
Jedal  furent  orrupés  par  les  Suédois.  On  se 
prAparn  aussi  à  alfaquer  lalVorvége,  dont  ranul 
llaraldsson  iSoop  fut  d  avance  nommé  gouver- 
neur, avec  ordre,  quand  les  Norvégiens  au- 
ralCDl  Juré  lldélilé  au  roi ,  do  prendre  des  ota- 
ges parmi  les  premiers  seigneurs  et  de  les 
envoyer  en  Suéde,  de  fortifier  quelques  places 
danslepayg,  d'y  étoblir  le  culte,  de  rendre 
la  jusiice  d'après  les  lois  de  Suèdeet  de  chasser 
les  Danois  {Julerne)  du  pays.  31ais  ce  gou- 
verneur étant  tombé  en  disgrâce ,  l'expédition 
contre  la  Norvège  supérieure  fUl  confiée  ft 
un  Jeune  Français ,  Claude  Collarl,  un  des  fa- 
voris du  roi ,  lequel  s'empara  de  Trondheim. 
La  population  presque  tout  entière  de  ce  dio- 
cèse jura  fldélitô  à  Erik ,  s'il  faut  en  croire  une 
«neieane  relation.  Mais  ses  succès  endérenlson 
orgueil  ;  il  (M  agréer  ses  hommages  ù  la  fèmme 
d*un  habitant  de  la  ville ,  l'enleva  et  la  retint 
dans  le  chfttcau.  11  donnait  fréquemment  des 
banquri* ,  accordait  aux  soUhils  suédois  la 
permission  de  retourner  dans  leur  pays  et  per- 
sévéra dans  cette  conduite  imprudente  jus- 
i|u*é  ce  que  le  roi  de  Danemark  cOl  envoyé  une 
armée  «lul  le  fit  prisonnier".  Pour  venger  cet 

*  Le  conseil  qui  se  tenait  par  ses  ordres  lui  Ql  dire 
qu'il  étsfl  dangenoi  qu^l  fût  prêtent,  cl  qu'il  fallait 

(C  relirer  devant  IVnneni!,  druit  It  j  forces  supérieures 
s'avançaient  sous  le  commandement  du  roi  de  Daoe- 
Birk. 

•  V«itt  fol  Mtef  da  rolirik  par  le  ptétie  ds  la 
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affironi,  Érik  envoya  en  Norvège,  pendant  Tau* 
lomne  de  1564,  Âfats  TOrne,  qui  ravagea  et 

incendia  plusieurs  paroisses.  L'année  suivante, 
Maurilz  Slake  ne  traita  pas  mieux  le  diocèse 
d'Aggerhus.  Lnc  nouvelle  expédition  Tut  dirigée 
contre  la  Norvège,  sur  i  assurance  donnée  par 
un  déso'leor  que  ce  pays  était  disposé  à  robéisF- 
sanoew  Érik  envoya  des  proclamations  ;  il  en  fui 
même  adressé  une  aux  habilans  de  l'Islande. 
Une  grande  partie  de  la  Xorvécre  fut  ravai^ée  ; 
les  villes  deHammar  et  d'Opslo  lurent  livrées 
aux  flammes.  Quiconque  reconnaissait  Tauto- 
rl(é  suédoise  était  obligé  de  se  procurer  an 
poids  de  For  des  lettres  de  sûreté  du  général 
suédois  Jean  SIggeson.  Beaucoup  de  personnes 
en  firent  usage,  mais  leur  fidélité  n'était  pas 
de  bon  aloi.  Les  sièges  de  Bohus  et  (VElfshorg 
traînèrent  en  longueur.  Le  roi  changeait  lii 
souvent  les  généraux  qn*ft  la  fin  personne 
n'osait  se  charger  de  cette  mission ,  et  c*était 
avec  d'autant  plus  de  nisoii  qu'il  avait  cou- 
tume de  s(>  plaindre  aux  soldats  de  la  conduite 
de  leurs  chefs. 

IVIais  il  manque  une  page  à  son  histoire 
pour  ceux  qui  veulent  le  oonnaMre  dans  la 
guerre.  Nous  allons  la  chercher  dans  ses  pro- 
pres paroles  au  peuple  suédois  à  l'occasion 
des  snrrés  qu'il  a  obtenus  '  ;  sa  lettre  est  datée 
di'  Kalinar,  1 5  septembre  1564.  Il  commence 
par  rappeler  les  bruits  cxtravagans  qui  ont 
couru  sur  Tallaque  des  Danois ,  qu'on  dînil 
avoir  pratiqué,  pour  passer  les  frontières,  un 
chemin  si  large  que  quinze  hommes  pouvaient 
y  marcher  de  front  ;  qu'il  s'était  rendu  lui- 
même  sur  les  lieux;  qu'il  avait  (roiné  I;i  fiotle 
en  proie  aux  divi«ion8  et  aux  maladies ,  et  l'Ile 
d'Oland  ravagée  par  les  Danois  \  que  le  corn» 
mandant  ayant  été  changé ,  Cias  Christersson 
Ilom  avait  été  Tait  amiral  et  avait  livré  un 
combat  naval  dans  Ituiuel  trois  vaisseaux 
ennemis  avaieni  été  pris  et  six  coulés  à  fond. 
Sur  ces  entrefaites ,  le  roi  avait  envoyé  Ako 
Benglsson  Ferla  avec  l'avanl-gardc  pour  occu- 
per leBleklng;  lui-même  se  mit  en  route  pour 
celle  destination  avec  toute  son  armée.  Jj» 
paysans  de  celle  province  étaient  tellement 
exa8])érés  qu'ils  pendaient  aux  arbres  les  traî- 
nards suédois ,  piétons  ou  cavaliers ,  tout 
armés.  Érik,  par  représailles,  ordonna  de  soc- 
cour  i  le  D.  Uagnus  âliglomlensis.  (Manuscrits  de 
Pslsmkeid.) 

>  Voyez  les  AreMKct  du  royixxmt  pour  cette  ssnée* 
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cager  îo  pay«  cnfro  I.yckeby  cl  Rollnoby,  el 
d'en  passer  Ifs  habiiaiis  iiu  fil  de  I  cpèp.  Dieu 
favorisa  les  armc«  «uédui&ct»  :  pisndâtil  lu  iiiar- 
ebe,  an  milieu  des  boit,  plu»  de  mille  ennemU 
perdirent  la  vie.  Alors  les  paywms  demandé- 
rent  grâce ,  promettant  tu  roi  aide  et  fidélité 
ot  lui  ofTrant  des  olapes  en  garaolie.  Aprt'*  Jo 
rrildilion  du  ch&leau  du  ï.yckcljy,  Charles 
iiolger»ou  Ger»  en  fui  nommé  coiiimundanlj 
puis  le  roi  te  présenta  derant  la  ville  de  Eottr 
nèby  el  somma  la  gamiioo  et  la  bourgeoisie  de 
eapiluler.  On  Inl  fit  une  réponse  injurieuse  par 
laqupllonn  rengageait  à  se  rendre  à  Ilalinstad, 
où  ià  avait  fait  ses  premières  preuves  de  cou- 
rage. Aussi  ne  voulut-il  pas  accepter,  plu»  tard, 
let  eondlthuit  auiqueUet  la  gwnlion  voulait 
lui  ouvrir  let  portée  \  il  exigea  qu*elie  se  rendit 
à  discrétion.  Les  soldats  oiïrircnl  de  prmdre 
la  ville  d'assaul,  el  Ton  lira  au  sort  le?' compa- 
gnies de  faula»isiiis  qui  devaient  niurlu  r  les 
premiers.  Les  assaillons  furent  dabord  re- 
poussés, malgré  les  encouragement  do  roi; 
enfin  Gudmund  Obton  avec  tes  toldatt  monta 
tor iet  rempartt  cl  fut  suivi  des  autres  :  «Alors 
le  rrirnnge  fut  grand,  au  point  que  Teau  de  la 
riviùre  devint  rouge  comme  du  santi.  »  La  coiis- 
temation  et  le  découragement  élaieal  tels 
parmi  les  vaincus  qu'ils  se  laissèrent  égorger 
connne  on  vil  troupeau.  F^rtonne  n^écbappa  : 
plus  de  deux  mille  bonunet  furent  pattét  par 
les  armes,  sans  compter  une  foule  de  femmes 
et  d'enfans  massacrés  par  les  Finnois ,  qui  en- 
trèrent le»  derniers.  Ainsi  la  ville  de  Rolfneby 
paya  pour  toutes  les  uiacltinalions  el  pour  l'a- 
nlmosité  qu'elle  avait  manifestée  contre  la  Suéde 
depuis^la  révolte  de  Docke.  Jamais  pareil  butin 
n'availélé  fait  sous  le'règnc  actuel,  malgré 
tout  ce  qui  fut  perdu  dans  les  flammes  qui 
consumèrent  les  maisons.  Après  ces  exploit», 
le  roi  s  avança  vers  SOlfvitsijorg,  que  1  ennemi 
brûla  Iui«mtaie.  Mait  Giarkss  Momar  porta 
le  ftr  el  la  flamme  dans  let  campagnes  qui  sè- 
paraient  cette  vifie  des  rrontiércs  de  Suède  : 
«El  nous  avons  nous-mêmes,  dons  In  refrniîe , 
dit  le  bulletin  du  roi,  envoyé  (piehiues  batail- 
lons pour  brûler  cl  piller  sur  nos  coléi».  »  t,o 
roi  donna  les  ordres  suivans  aax  troupes  : 
«  Quant  aux  paysans  du  Bleking  qui  ont  sur^ 
?écu  aux  désastres  de  leur  pays,  le  roi  veut 

qu'on  les  convoque  en  nfisemblée,  trtnf  cvxw 
du  continent  que  ceux  des  île»,  depuis  les  Iron- 
Uëres  de  la  Suéde  jusqu'ù  SolfviUtwrg,  sous 


prétexte  de  recevoir  leur  ^ermont  de  fld<^ljlê. 
Aussitôt  qu'ils  seront  réunis,  hommes,  Icmines 
el  enfans,  au  nombre  de  deux  ou  trois  mille, 
on  les  conduira  tous,  par  terre,  A  Kaisur  el  , 
de  IA  sur  des  vaisseaux  à  Stockbolm  ;  tanis  || 
s'ils  ne  se  rendent  pas  à  la  convocation ,  on  f 
livrera  alors  loul  au  fer  el  au  feu,  car  il  vaut  || 
nncuï  avoir  un  désert  qu'un  pays  en  rèvoUe  f 
On  ne  sait  si  ces  ordres  cruels  furent  exécutés  t 
dans  toute  leur  étendue;  mab  on  pentseCyra  I 
une  idée  de  respect  que  présentait  le  BUking 
à  cette  époque  par  la  lettre  du  roi  du  7dé- 
rembre,  dans  laquelle  il  est  dit  qu'il  n'y  avait 
que  quelques  paysans  dans  le  pays  :  les  Smi- 
laodais  sont  priés  do  s'y  rendre  el  d'y  prendre 
des  fermée,  qulls  pouvaltet  s^approprier  et 
garder  comme  des  biens  légalement  aoquis. — 
ha  guerre  fut  conduite  à  la  fois  en  livonft  et 
en  Suède.  (»n  levait  un  homme  sur  cinq  et 
quelquefois  uu  mu  trois.  En  lôtil,  le  roi  ac- 
corda des  franchises  pour  les  terres  de  tousses 
soldais  lorsqu'ils  étaient  en  campagne;  ce- 
pendant ces  privilèges  ne  purent  vainere  la  ré- 
pugnance quUuspirait  la  guerre  de  livonie. 
La  discipline  devint  plus  sévère  :  en  1565, 
vingt  nobles ,  dont  qucUiues-uns  appartenaient 
aux  premières  familles  du  royaume,  ftireol 
condamnés  par  le  jury  royal  à  l'inlerdk- 
tlon  des  droits  attacbés  ft  leurs  terres  pour 
avoir  manqué  à  Téquipement  des  cavaliers  ;  | 
en  1566,  un  emfdoyè  du  roi  fut  condamné  i 
la  potence  parce  qu'il  avait  enrôlé  des  fcmmra 
pour  le  service  militaire  dans  la  Sudermaaie: 
il  disait  avoir  reçu  Tordre  de  le  flairo ,  parce 
qu'il  manquait  d'bommes.  It  ne  restait  pres- 
que point  dliommes  dans  me  parUe  dn  l'Oa- 
(rogolhie,  en  1568,  à  la  suite  des  dévastations 
des  ennemis.  Aussi  lorsque  Clas  Ilvilt ,  qui 
avait  d'abord  exercé  les  fondions  d'évèque  k 
hinkôpiog,  mourut  curé  de  Sùderkopmg,  des 
femmes  fiirenl  obligées  de  porter  le  eerouea 
au  eimeli^,  tant  les  bommes  étaient  rares  *. 
La  peste  vint  so  joindre  à  ces  malheurs.  Le 
courageux  Clas  Chrislersson  Horn  fut  une 
des  viçlirnes  de  ce  lléau.  Nous  trouvons  des 
plaintes  perpétuelles  sur  le  défaut  absolu  de 
discipline.  Les  désertions,  les  ténUtm  et  les 

•  Ces  ordres  barlnrf?  f-rcnt  exécutés  sons  la  dlree- 
Uon  d'oB  officier  nummé  Urandmastare,  c'est^-dire 
«Mrffrtdii/Sni.  llnitvail  l'aimé*,  et  l'on  a'sstfl  rlan 

Taire  sans  wg  ordres  cl  ceux  du  colonel. 
»  Otrmique  des  ivéguet,  par  KLyzelius,  t.  1,  p.  127. 
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wdbe»  de  Tlolanco  élatont  à  Tordre  da  Jour. 

On  pourvoyait  aux  besoins  des  soldais ,  à  leur 
équipcinfnl  et  ti  leur  armement  an  moyen  de 
réquisitions  dont  on  frappait  le  pays'.  I.a 
haine  des  paysans  qui  éclata  à  la  On  dans  les 
proviooet  fluntièret  Ait  punie,  d'après  les 
ordres  du  mi,  par  la  démlalton  do  pluiieiirs 
disiricu%et  le»  déprédations  d'ÉrUcdan»  le 
lilcking  et  la  Scanie  furent  vengées  p<ir  ooIIm 
des  Danois  dans  !p  Smâland  et  la  Vt^lrogolliie. 
La  guerre  sur  Icrrc  pré<«Dtait  les  mêmes  ca- 
raoléres,  et  die  n^eiil  aucun  réiutlal  iinpor- 
lant,  Il  €0  ii*eit  ta  prise  de  Yaiterg  par  le» 
SuédNt  le  15  septembre  1565  et  la  victoire 
que  remporta  le  20  octobre  de  la  môme 
année  le  célèbre  Daniel  Hanizou  sur  lesvSiié- 
dois,  qui  avaient  des  forces  doubles  des  sien- 
nes, dans  le»  champs  de  Svartcrâ,  dUM  le 
Haliand.  Jacque»  Hftstko,  qal  oomniuidait  le» 
Suédoi»,  attribua  ce  désastre,  qu'Erik  fit  cé- 
lébrer romme  une  victoire,  fî  cavalerie  al- 
lemande et  à  Nils  Sture,  commandant  de  la 
garde  royale  {Uffana)^  quoique  ce  môme 
lift»lko,  dan»  une  autre  lettre  ft  Sture,  dise  : 
«  le  ne  manquera!  pa»  de  faire  connaître,  lors- 
que le  loisir  me  le  permettra,  les  actes  de  bra- 
voure et  d'intrépidité  dont  j*ai  été  témoin 
aujourd'hui,  « 

l^DUS  sommes  arrivés  à  l'époque  de  la  persé- 
«ution  qui  avait  longtemps  menacé  cette  mai- 
son ,  la  première  du  royaume  apré»  celle  du 
roi.  Son  chef,  le  TienxSvante  Slure,  qui  sou» 
le  règne  précédent  avait  donné  tant  de  preiivos 
de  sa  fidélité,  avait  perdu  nn  1564  le  gouver- 
nement de  la  Livonie.  Do  ses  cinq  fils,  Charlci» 
et  AlauriU  étaient  encore  dans  l'eufance  et  de- 
ratent  survitre  aux  malheur»  de  leur  famttle  -, 
Brik,  qui  avait  servi  le  duc  Jean,  ftit  blessé 
dans  la  guerre  avec  le  Danemark^  Sien  fut  tué 
dans  le  glorieux  roniba!  sonicnu  contre  la  flotte 
d;inois(>  7  juillt  l  lAOà  ;  iNils  ,  Talné ,  d'abord 
iavun  du  rui ,  fut  plus  tard  exposé  à  ses  res- 
•entimens.  Des  chimère»  astrologiques  y  con- 
tribuèrent :  Érilc  crut  lire  dan»  le»  astre»  qu'un 

'  En  lor."?,  \\nu-<U'  l  ie  fut  comprise  dans  ces  réqui- 
sitions. C'est  en  1  i'js  tju' il  fui  tait  pour  1»  première 
toi»  mention  île  ccUe  l>oiiison. 

*  Les  Smitaodais  farenl  punis,  dlqirès  ce  que  le  roi 
a  érùl  Ini-inCrnc  fliii'î  ses  notes,  parce  q«e  dan?  le 
tlAUgcr  qu'ils  roururcnl  en  iM,  ils  conclurent  des 
trailCt  de  pab  oa  des  armliUm  tvec  les  dlslrld*  de 
Goinge,  voisiiis  de  la  Scanie. 


homme  à  ehe? eux  blonds  deralt  hii  favlr  la 

couronne;  ce  signe  se  rapportait  également 
au  duc  Jean  et  h  y  \h  Slure.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain,  c'est  qu'après  1  arrestation  du  pre- 
mier, l'autre  devint  l  objet  des  soupçons  du  roi. 
Après  le  combat  de  Svarlerft ,  le  jeune  Sture 
reçut  encore  un  accueil  bienveillant  et  fut 
envoyé  d'abord  à  Varberg ,  puis  au  siège  de 
Bohus  ;  il  élait  charité  d'un  de  ces  ordres 
sanguinaires  dont  Érik  était  si  prodigue.  Ses 
instructions  portaient  qu'il  valait  mieux  mas- 
»acrertons  le»  cavaHeraeltemand»,  qui  devaient 
répondre  de  leur  conduite  dan»  la  bataille,  que 
de  les  laisser  fuir;  il  avait  mission  en  outre  de 
piller  et  d'incendier  les  districis  de  la  ^'eslro- 
Rolhie  c[ui  refuseraient  d'obéir  cl  de  travailler 
aux  fortifications  de  Varberg.  Tels  étaient  les 
vorax  du  roi.  Slure  ne  les  remplit  pas  ;  on  mi- 
tigé» la  rigueur  de  ces  ordres  par  les  exprès 
sien»  dont  on  se  servit  dans  le  procès  qo*on  lui 
intenta'.  Il  fut  accusé  de  négligence  par  G  flran 
Pehrsgon  devant  le  jury  du  roi  ;  1rs  pditt  res 
gens ,  ainsi  que  les  juges  s'appellent  eux- 
roème»,  ne  crurent  pouvoir  faire  autrement 
que  de  le  condamner  à  mort ,  d*aprés  le»  articles 
de  la  cour ,  ne  lui  laissant  pour  ressource  que 
le  recours  en  grâce  auprès  du  roi,  qui  pourrait 
l'accorder.  Le  roi  lui  laissa  le  clmix  de  faire 
examiner  sa  conduite  ou  de  se  Rouineilre  à  une 
entrée  honteuse  à  Stockholm.  On  lui  fil  remise 
do  la  peine  de  mort,  mai» non  de  la  bonté  :  Il 
fut  jeté  »ur  une  rosse  et  conduit,  une  couronne 
de  paille  goudronnée  sur  la  lèto,  par  toutes  les 
rues  de  S'otlholin ,   tandis  qu'on  criait: 
«  l  'oyez  un  traître  à  la  pairie!  »  Les  soldats 
exprimèrent  hautement  leur  mécontentement, 
disant  qu'il  s^éfait  conduit  en  brave  Suédoiseo 
face  de  l'ennemi.  Dan»  un  aecé»  de  frayeur,  le 
roi  lui  donna  sa  grâce,  défendit  sous  peine  de 
mort  d'en  parler  davantage  et  le  fil  sortir  en 
hâle  du  pays  en  l'envoyant  demander  la  main 
de  la  princesse  ilenale  de  Lorraine.  jNils  Sture 
écrivit  A  se»  paren»  au  »ujet  du  traitement  in- 
digne quHI  avait  souffert  :  «  Pàl  bu  A  Stockholia. 
un  breuvage  qui  consume  mon  Ame ,  ma  joie 
et  toute  ma  vie  en  ce  monde,  a  U  parle  de  la 

*  Le  Jugement  c&tdu  a  juin        Leprincipal  poM 
d'accuMtioQ  était  qu'il  D'avaltpts*  suivant  les  or- 

flr'-;  qu'il  avait  reçus ,  mnssacré  les  cavaMers  alle- 
mands, qui  avalent  dévaslélc  pays  ci  s'élaienl  réfugiés 
ehe»  l'enmnl.  OCran  PeliiiioD  él«H  rsceisalaar  j^n- 
Uic. 
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réhabilitation  de  «on  honneur  et  termine  par 
ces  mots  :  «  J'espère  Cire  à  même  un  juur  de  me 
dérendre  par  d'autres  moyens  que  par  des  Icl- 
ttt*.  » 

OneDtraitdai»raDii6el567:  oefiitlaphit 

malheureuse  dtt  règne  d'Erik,  comme  il  le  noie 
luî-niômc  dans  son  journal'.  II  est  incontes- 
table que  le  roi  croyait  alors  à  une  grande 
conspiration  ourdie  contre  lui  par  la  TaniiUe  des 
Slure,  appuyée  do  ses  paltnnie»  alUances;  il 
tenlailbien  qu*!!  avait  Adi  &  celle  ftmlile  un  ou- 
tragequl  ne  se  pouvait  pardonner.  Il  vivait  dans 
des  transes  contiiiuollcs  ;  il  auf^mcnta  sa  pardc 
et  mil  des  espinn^  dans  les  maisons'.  Des  bruits 
do  question  appliquée  dans  les  ténèbres  de  la 
nuit  et  d'exécutions  nocturnes  répandireol  la 
terreur  panni  le  peuple.  Le  4  févri»  1567,  le 
dometliqoe  du  eomte  Svantc  Slure  Tut  con- 
damné mort  par  le  jun'  royal  :  il  s'était  trouvé 
portîint  un  fu^il  sur  le  passaj^e  du  roi  dans  la 
rue.  Quant  à  Tcxislence  d'une  conjuration,  les 
opinions  sont  bien  partagées  ;  ce  qui  est  certain, 
e*est  que  beaucoup  de  personne»  lombërenl 
victimes  de  ces  soupçons ,  cl  «  parce  qu'ils 
étaient  en  grand  nombre,  ditle  grand  Gustave- 
Adolphe,  le  monde  les  jugea  tous  innocens.  » 
Érik,  de  sa  prison,  écrivit  lui-même  6  ses  Tréres 
que  les  conjurés  avaient  voulu  détrôner  la  dy- 
oaslle  des  Wasa  et  rendre  le  royaume  âectif , 
tf*bèréditaire  qu'il  était.  Les  mauvaises  inlen- 
lions  de  la  haute  noblesse  au  sqjetde  la  succès- 

•  InfèîicUHmvê  onrnt»  EHci  reyli.  Ce  journal  a 
eu  ries  dfslinées  bien  siiignliorcs  rl  csl  un  témoignage 
Irri^cu.<wiblc  .  -^i^ik  plus  d'un  rapport,  des  malheurs  de 
la  maiioad'Lnk.  U  fut  mis  en  gage  par  son  malbeu- 
fem  ait  Gastave  ÉrikMOD,  qui  «mil  en  Europe,  ciMt 
un  aubergiste  de  Vilna. 

Grégor  Larsson.  Suédois  au  service  du  roiSigismond, 
!•  iMhela  «0  leoa,  et  11  tA  Muvé  de  la  desIrucUoii  par 
Akc  I\3lamb,  qui  le  relira  le  22  novembre  1673  d'une 
bouUque  de  l'arts  où  il  avait  élé  veodu  avee  un  grand 
ttonbre  d'actes  suédois  par  le  demesliqne  de  Jeio-Ge- 
sîtnîr,  qui  avait  accompngnè  son  maUrc  dms  cette 
ville.  La  bibliothèque  d'Upsaia  posiède  une  copie  du 
Jonnel  de  Hier  et  l'origlMl  de  eelnl  de  f  fice.  iDUmié  : 

Commmtaria  fitstoh>-f!  rrnis  Erî<i  XI f,  cinn  dircc- 
tiomùus  et  profectionibus  planeturum  pro  anno 
1568.  Elle  est  écrite  en  ceract^res  bien  lisibles.  La  par- 
tie qui  traite  des  observations  a^lroii  ç;'i|iios  fait  voir 
qoe  le  roi  a  souvent  lu  dans  les  astres  lijahusie  de  *et 
fréTM.  Il  a  écrit  siu>  U  dernière  fesHle  i 

•I  Qum  non  fitrmot»  iekelMt  eoua  pucif* 
»  Ofcuto»  noR  feeNMtNd  irwieNt  tafoiir  Utere.  » 

•  «  28  Jnillet.—  CMtinavi  exploratorei  dometticot,  •  j 

ïolmk».  (Voies  le  Journal  dv  m  ÉrUt ,  tm.)  i 
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sion  se  maniroflfVent  i)1ti<<  lard;  mais  si  des 
vœux  de  r1i;inL'i'nnTif  rnrrnl  Tormé^,  nous  ne 
voyons  ni  plan  arrèlc  m  moyens  employés  pour 
en  tmaer  reiéealion.  Nous  ne  croyons  pm  à 
une  conjuration  dans  le  sein  de  la  noblesse , 
justeincnl  parce  que  Jean  etChariesen  fioam^ 
talent  une  (le  parli  qui  sïleva  contre  eux  «c 
montra  phin  tard  cl  sous  d'autres  forince); 
nous  ne  croirons  pas  davantage  à  une  conjura- 
tien  des  Slnre,  qui  k  celte  époque  unisaaieal 
A  une  ambition  modérée  un  caracUre  inépro* 
diable  et  sans  tache  et  qui  n'avalenl  aucune 
dos  qualités  qui  meltenl  aux  hommes  rêpêc  A 
la  main  ponrdr^  onlrcprises  périlleuses,  asser- 
tion coulirmée  du  reste  pur  tout  ce  qui  noue 
est  parvenu  de  ces  temps.  Des  e^iressions  de 
roéoonlenlemenl,  de  proTonds  chagrins,  ou  dcn 
vengeances  telles  que  colle  que  nous  TeneiM  de 
voir  tracée  dans  la  lettre  de  Sf  urc  ont  6tè  pro- 
voquas par  rhumilialion  ûonl  il  avait  élé 
ai)ieuvé;  voilà  tout  ce  que  révèle  Tinstruclion 
dirigée  contre  les  conjurés,  et  les  misérables 
menées  auiquelles  Gdran  Febrsson  ftit  foné 
de  recourir  pour  donner  A  cette  accusalloB 
quelque  apparence  de  rondencnl  démontrent 
rembarras  de  Taccusateiir. 

Le  rommencementde  l'année  fut  ?i:;nalàpar 
des  ncguciations  entre  ÉriiLCl  son  Ircrc  Ctiar- 
les,  qui  avail  atteint  ses dix-buUans  et  dcnan- 
dait  A  «Ire  investi  de  son  duché.  Le  roi  lui  en 
proposa  réchange  contre  une  autre  province. 
Celte  négociation  n'arriva  p?is  h  (crme.  Érik  et 
son  favori  s'occupaient  secrètement  i\  rassem- 
bler les  preuve»  de  l  existence  d'une  conjura- 
lion  qu'on  devait  annoncer  auxétata  oonvoqnès 
A  Stockholm  pour  le  l**  mai.  Il  était  nécessaire 
d'y  appeler  aussi  la  ixkhiessc,  et  les  seigoeura 
(les  liromiers  du  royaume  )  dont  la  vieélail  en 
question  reçurent  de  gracieuses  invitations  de 
se  rendre  en  personne  h  SvarlsJO,  où  séjournait 
le  roi.  La  plupart  n'bésilérenl  pas  à  y  répondre: 
Erik  Store  d*abord,  puis  Abraham  Goslaftsen 
Stenbock ,  Sten  Axelsson  Bimor.  Tvar  Ivarsson 
seigneur  de  Sin'vmstari,  Sten  i'riksson  T.eyon- 
hufvud,  et  cnlin  le  vieux  Svanle  Slure,  qui  recul 
le  sacrement  à  Telge  lorsqu'il  apprit  que  tous 
CCS  nobles  ainsi  que  sa  reniine,  qui  s^ètait  liAléo 
d'aller  voir  son  fils,  avaient  élé  jelés  en  prison. 
Sur  sesentrofSiites,  le  roi  avait  Tait  publier  an 
son  du  tambour  que,  par  suite  de  conspira- 
lions  qui  vennirn»  d'élre  découvertes ,  il  avait 
transporté  le  siège  de  la  diélo  ù  Upsala  et 
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aroit  «Joanè  la  convoeattoD  au  IB  mai.  Ce 
fkit  probablement  la  cause  pour  laquelle  les 

seigneurs  qu'on  avait  invilc^s  et  ceux  sur  qui 
pesaient  des  soupçon»  s'abstinrent  de  s'y  pré- 
senter*. Le  procès  qui  s'instruisit  à  âvarlsjô 
est  couvert  d'un  voile  épais  *,  on  n'en  trouve 
pna  même  de  docauMHM  dans  lea  aclca  du  jury 
royal,  quoique  ce  fûl  deranl  lui  que  l*afhire  fu  i 
portée.  On  ne  peut  consulter  que  Tnrru'^nti  n 
cl  les  charges  contenues  dam  l  arnH  que  (  .0- 
ran  Pehrsson  présenta  aux  états  pour  qu'ils  ic 
signassent*.  Les  témoignages  avaienl  éÎA  pro- 
duits par  Pierre  Saaiorp,  commia  d'un  mar^ 
chand  allemand.  II  attesta  qu*&  Tépoque  où 
Nils  Sturc  partit  de  Stockholm ,  Clas  Âkesson 
Toit,  Abraham  Guslaf^^on  Slenbock,  Ivar 
Ivarsson,el  Josua  Gencwilz,  noble  allemand 
auparavant  employé  par  Erik  comme  cnrôleur 
et  qui  voyageait  mainlenant  dam  la  même 
qualité,  a'étaient  réunis  sur  le  taisseau  qui 
devait  transporter  Sture  à  sa  destination ,  et 
que  là  on  était  convenu  d'arracher  au  roi  la 
couronne  et  la  vie  *.  Pierre  Saslorp  avait  en- 
U»du  exprimer  le  même  projet  plus  tard  en 
Allemagne  par  Josua  Genewili.  Alexandre, 
maître  de  chapelto  du  roi,  avait  entendu  la 
même  chose  dans  la  ville  do  Ryvold  en  Alle- 
magne. Pnuluf^  Smcd  jura  qu'aussitôt  que 
Nil»  Sture  et  Josua  Genewifz  étaient  arrivés  à 
Stralsund,  ils  avaienl  commencé  à  machiner 
contre  le  roi  et  le  pays ,  ce  qui  était  conou  de 
toute  r AUemagne.  Hans  WolT  et  Cbriitoptier, 
attachés  au  service  de  Guslarsson  et  d'Ivar 
Ivarsson,  avaient  entendu  Hans  Ellcrs,  do- 
mestique du  comte  Svanlo  Sinro.  exprimer  sa 
joie  de  cequeToulragc  lait  au  comte  Ails  Sture 
aérait  un  Jour  vengé*  Le  due  M agnus  de  Saie^ 
raeontaltqueles  leigneorsStenÉrikiaonLeyon- 
hufvud ,  Abrabam  GusIaAsoo  et  Im  Ivamon 
avaient  Tnanire«(é  publiquement  en  sa  prA^oncc 
leur  mécontentement  du  Irailemenl  ignoble  fait 
à  Nils  Slure,  traitement  qui  ne  devait  pas  rester 
impunL  Comme  ce  témoin  était  le  seul  qui 

■  Pierre  Brahe,  le  vieux  Gustave  OIofMOO  Steoliock 
(père  de  la  reine  douairière),  son  lits  Érik  Gmiaftson, 
firère  d'Abraham,  Tare  Bjcikc,  Clas  Fleming  et  Clas 
Akenvin  Tott.  (Voyez  Messénius.) 

•  Ce  jugcmenlesl  imprimé  dans  N'cKclbladl,  Scfiuc- 
diêche  Bibliotek,  llv.  IV,  pn^c  150. 

'  C'était  une  visite  rl'adieu  que  ploiiAIlls  noUss»  et 
même  le  duc  Charles,  ûrenl  à  Slure. 
I  *IIagnas..IlI  de  Saxe-UttcnbOBig,  «a  serrioe  de 
aaéde,  11  épeuia  en  l$6a  ta  priocoiie  Sépale. 


affirmait  quMl  avait  entendu  de  la  bouche  dfes 

accusés  ce  qu'il  rapportait,  il  est  probable  qu'on 
crut  nécessaire  de  recueillir  d'autres  témoigna- 
ges. Presque  tous  les  récils  de  ces  cvénemens 
s'accordent  en  ceci  :  qu'on  avait  contraint  Abr. 
Gustafsson  Steobock  à  SvartsjO  d'écrire  à  Josua 
Genewitx  une  lettre  dans  laqudle  il  priait  celui- 
ci  (le  luMerl'enrôlementdes  soldats,  lui  prometp- 
lanl  de  lui  envoyer  l'argent  plus  tard.  II  ajou- 
tait que  quand  les  chaînes  et  les  harnais  seraient 
acticvès ,  tout  ce  qu'il  devait  faire  de  son  côté 
serait  bientôt  prêt;  U  terminait  en  disant  qu'il 
ne  voulait  pas  en  confier  davantage  ù  sa  plame*. 
Slenbock,  quoique  menacé  de  la  twtore,  ne  nia 
pas  moins  avoir  signé  celle  lettre ,  jusqu'à  ce 
qu'il  eût  reçu  df  C.rran  Pelirsson  la  déclara- 
lion  par  écrit  que  tout  cela  n'avail  été  fait  que 
par  les  ordres  du  roi.  Quand  il  fut  assassiné  à 
Upsala,  on  trouva  cet  acte  cousu  dans  ses  ha- 
bits. Celte  lettre  Tut  lue  par  le  roi  devant  les 
étals,  maison  n'en  parla  pas  dans  le  jugement. 
En  revanche,  on  en  ritr  une  autre  écrite  par 
Erik  Sture,  cl  qiH>it}a'tlie  sr.uit  sans  signature 
cl  adressée  À  un  enseigne ,  il  est  facile  cepen- 
dant ,  dit  la  relation ,  de  voir  qu^eUe  a  été  en« 
voyée  à  Nils  Sture  par  le  parti  des  traîtres. 
Cette  lettre  existe  encore*  -,  elle  était  écrite  par 
Erik  Sturc  et  quelques  autres  jeunes  nobles 
à  une  demoiselle  de  même  condition  qu'ils 
nomment  leur  chère  enseigru:,  parce  qu'aux  no- 
ces de  Sivard  Kruse  (célétirées  au  château  de 
Stockholm  le  0  novembre)  elle  avait  pris,  pour 
s'amuser,  un  étendard  qu'elle  promena  autour 
de  la  sali'',  (}\^^r^\  nn\  paroles  quelo  dur  ]\Iag- 
nus  avait  entendues,  les  acctisés  alU  Louèrent 
que  leur  vengeance  n'était  destinée  qu  à  Go- 
ran  Pehrsson  et  non  pas  au  roi.  Abraham 
Sienijocfc  et  Ivar  Ivarsson  étaient  déjà  condam- 
nés à  mort  à  SvarlsJO ,  mais  leur  exécution  fht 
ajournée.  Le  tribunal  était  prêt  à  condamner 
le  comte  Svante  lui-même  Iors(]uc  le  roi  or- 
donna que  l'enquête  fût  contmuco  à  Upsalu  > , 
où  tous  les  prisonniers  tarent  conduits.  Le  roi 
8*y  rendit  Iui>mème. On  le  hiyait  d^é  partout: 
il  se  plaignit  d*avotr  été  abandonné  de  tous  ses 

*  VfiTf-TroKp  fcUrt'  dans  Faut, £!Mmfll MMMifta- 

riana  ;  l  jiviia,  1784,  p.  17. 

*  Imprimée,  I.  c. 

*  «G  m.ijî,  rompariiil  romm  jtidldo  cornes Svanln  \n 
mea  preseutia,  et  cum  omnes  Judiecs ,  ul  appsrebal, 
(•elleeum  eomdemnasscnt,  nandevi  ntcauiM  perl- 
tinsaudiietor.  *ilàid,) 
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serviteurs  dnns  le  (rajcl  de  FlOUund  â  la  villC) 
de  »ort6  qu'il  arriva  seul  à  pied  sans  trouver 
personne  pour  le  recevoir ,  si  ce  n'csl  1  orcbe- 
Yùque  LaurcuUus  Pétri  et  la  ehmoflliBr  du 
royauine  NUi  GylleDttjenia.  Il  devait  oavrir  let 
6taU  le  fécond  Jour  de  la  Pentecôte ,  19  mai  ^ 
ayant  bu  la  veille  oulrc  mesure,  il  ne  pul  re- 
trouver le  discours  qu  il  avait  fait  pour  la  cir- 
constance el  fui  sensiblement  contrarié  d'être 
obligé  de  parler  sans  avoir  eu  le  temps  de  se 
préparer.  Il  a^éteodit  sarl4Mit  lur  lalrablaon  de 
NUa  Store  el  de  ses  cooiplicea  en  invoquant  les 
dispositions  des  (ùmoins  cl  en  donnant  lecture 
di's  lettres  dont  nous  avons  fait  mention.  Ce 
di.M  ours  ne  produisit  pan  un  grand  effet  sur  les 
auditeurs  j  il  paraît  même  qu'il  se  manifesta 
desiieneide  mteontenlemcnt.  Quelquea-una, 
et  parmi  eut  lea  prfttrea  surtout ,  firent  enten- 
dre des  murmures^  des  voix  séditieuses  s'éle- 
vèrent :  on  dit  même  que  !c8  seigneurs  se  dé- 
fendirent bien.  Le  tumulte  i»'uccrut  au  point  que 
le  roi  fut  obligé  de  lever  promptemcot  la  séance } 
il  coDfla  A  Gùna  Pebraioo  et  AIMoayiiiiilleHr- 
reoa  le  soin  de  traiter  cette  afTaire  avec  les 
étals.  Lui-même  fut  agité  des  senlimens  les 
plus  opposés.  Sa  terreur  augmenl n  lorsque 
Nils  Sture  arriva,  le  21  mai ,  rapportant  de 
Lorraine  le  consentement  de  la  princesse  avec 
aop  anneau  et  ton  portrait.  Le  pè^ow  qa'û 
avait  fait,  à  ton  retour,  A  ^raliond,  où  Tempe- 
reur  avait  ménagé  une  entrevue  pour  rétablis- 
sement de  la  paix  dans  le  Nord,  était  un  nou- 
veau sujet  de  soupçon»  pour  le  roi.  L'ambassa- 
deur fut  jelé  en  prison.  Erik  entendit  cepen- 
dant le  compte  qu'il  lui  rendit  de  sa  mititon  et 
écrivit  le  23  nid  au  comte  Svante  Sture  que , 
malgré  le»  graves  accusations  portées  contre 
lui  cl  ses  lils  par  des  personnes  malintention- 
nées, ils  n'avaieot,  ni  les  uns  ni  les  autres,  rien 
à  craindre. 

C'était  le  34  mai  au  toir.  —On  raconte  qu'à 
midi,  le  môme  Jour,  le  roi  avait  demandé  par- 
don à  Sten  Leyonhufvud  et  à  Svanle  Sture  et 
leur  avait  promis  la  liberté.  —  On  vil  le  roi, 
après  s'être  promené  avec  Pelrus  Caroli,  ordi- 
narius  de  Kaiiuar ,  rentrer  très-agité  au  châ- 
teau. On  lui  avait  dit  que  le  duc  Jean  s'était 
échappé  et  avait  levé  rétendard  de  la  révolte. 
Il  courut ,  un  poignard  nu  ft  la  main,  à  la  pri- 
son (ir  Mis  Sture  cl  le  blessa  au  bras.  L  as- 
sassiuul  fut  consommé  par  le  Iraban  Pierre 
M'elamssoQ ,  neveu  de  GOran  PeUrsson.  Cette 
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«cénc  d'horreur  était  h  peine  achevée  quo  Irt 
prison  du  maUieureux  pére  s'ouvrit.  Il  vil  le  roi 
tomber  à  ses  genoux  en  criant  :  «  Pour  l'amour 
de  Dieu  I  pardonnez-^noi  tout  le  mal  que  je  Toua 
ai  lut! — Tout ,  lai  répondilH»  ;  maia  ai  mon 
flls  court  ou  a  couru  quetque  danger ,  voua 
m'en  répondrez  devant  Dieu.  —  Vo\ez  !  reprit 
le  roi ,  vous  ne  mêle  pardonnerez  jamais!  Eh 
bien!  ii  faut  que  vous subisssicz le  métiic  sort,  u 
Et ,  furieux ,  il  se  précipita  sur  le  cbemifi  de 
FkitauQd ,  auivl  teulflineiit  de  quelquee-una  de 
ses  tralnqa  :  il  m  revint  bientôt  un  portant 
l'ordre  de  mettre  ù  mort  tons  les  prisonnier» 
pnfi  rmés  au  château  ,  à  rexcopiion  de 
sieiir  de  Sten.  Or  il  y  en  avait  deux  qui  jior- 
talent  pe  prénom  :  Sten  LeyonhufvudctStea 
Baoer.  Le  sergent  à  baguette,  Pierra  Gadd ,  ae 
rendu  du  chftteau  à  la  villa  pour  daroaader 
avis  â  Goran  Pdinion ,  qu'il  trouva  à  la  table 
de  jeu.  Celui-ci  lui  répondit  de  no  prendre 
conseil  que  de  lui-même.  L'ambit;uïlé  de  cet 
ordre  sauva  la  vie  aux  deux  seigneurs.  Les  au- 
trai,  Svaolo  fitttie,  «ou  leeond  lila  Érik,  Abra- 
ham Stcnbock  et  Ivar  Ivaraaon,  Aurcnt  loua 
massacrés.  Le  château  fut  fermé  pendant  plu- 
sieurs jours.  Les  vivres  que  les  parens  des  pri- 
sonniers leur  envoyaient  furent  reçus ,  comme 
de  coutume,  par  PierrcGadd  el  par  ses  soldais. 
GOran  Pebnaon,  qui  avait  rédigé  un  jugement 
au  nom  dea  étata,  oberoha  i  le  faire  dgner 
avant  que  le  meurtre  fût  connu,  et  —  exem- 
ple de  la  justice  des  grandes  assemblées  —  il 
en  vint  à  bout.  Le  jugement  des  étals  est  du 
19  mai  1567,  le  même  jour  où  le  roi,  san«  lec- 
ture préalable,  leur  oommuniqua  eello  aMa. 
Il  Alt  signé  dans  Tégliie  le  36  mai,  e'ei4-ft-dii« 
deux  jours  après  que  lei  victimes  avaient  été  sa- 
crifiées*. Les  prêtres  y  ont  ajouté  une  opinion 
particulière,  disml  que,  quoique  Gôran  JMir«- 
son  leur  ait  conununiqué  l'ullaire  au  nom  du 
roi  en  lea  priant  de  dire  oeqn'ili  on  pemaienl.  Us 
ne  croient  paa  que  de  lemblablea  procéa  soienl 
compatibles  avec  leur»  foncliona,  maia  qn'Ila 
laissent  au  jury  royal  à  prononcer.  Si  cepen- 
dant le  complot  en  question  a  récUcmcnl  eiittè, 

*  «NecGeorgias  Pclribscteoaifuerat  olialus,  quisn- 
teqiiMB  flagiUi  fans  later  ordinss  «tntoafel  ssbIcb» 

tlaiii  luarlis  ni  ctr  iiTipetraturus ,  ha-qric  >relus  po;;- 
lea  (Ififciisurus,  iil«in  nomioe  tlaluum  coocinuat  guam 
pof  tridiD  cfledif .  videlieel  XXIV  nis|l  cogit  oïdiaM,  sa- 
cris  In  ocrlcsia  operain  dnntcs,  non  perlectUD  i 
oare.»  (Meuënius,  éicondia,  VI,  p. 
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ib  ne  peaf  «ni  que  dira  que  Ie§  aeemè»  oui  élé 
CHODI,  ont  Irahi  leurs  scrmeo»  et  doivent  être 
traités  comme  traîtres,  i  moins  que  le  roi,  en 
faveur  de  tous  ou  de  quelques- uus,  ne  daigne 
faire  prévaloir  la  clémence  sur  la  justice. 

Érfk  >*élatt  léTugié  dans  répaitMordm  fo- 
iêU.  INoii|iiu«  Beomii»,  le  prenderqui  rttlci- 
gnit ,  fiit  pero6  d'oo  coup  d'épéo  par  Peder 
Welamsson,  qui  suivait  encore  le  roi  a  ver,  quel- 
ques autres  trabans.  Erik  se  séjj  U  lI  bientôt  de 
ceux--ci  ;  il  erra  dans  le»  l>oi&,  un  ne  sait  où.  Le 
troisième  jour  qui  suivit  l'assassinat,  il  arriva, 
lialiOlé  en  payien,  à  un  village  de  la  i^êkâm 
d*Odeitsala,  oà  il  fut  lecoonu*.  AeelleiuMi- 
velle ,  plusieurs  de  ses  anciens  compagnons]  se 
rallièrent  autour  de  lui.  11  s'écria  quUl  n'était 
plus  roi  -,  qu'il  avail,  comme  Néron,  tué  son  pré- 
cepteur, cl  que  iMiU  Slure  ëlail  régent.  Il  ne 
voaitti  ni  manger  ni  dormir  afent  que  Calhe- 
fine  Mbsdotter,  qu'il  aimait  tendrement,  Vf 
eût  engagé.  Son  esprit  se  calma  et  il  se  laissa 
transporter  à  Upsala.  Quelques  jours  après,  il  se 
rendit  à  SvartsjO  et  arriva  le  3  juin  h  Stock- 
holm, où  il  lit  son  entrée  les  mains  et  les  yeux 
levètieiilefiieL 

Ce  qui  fenalld*arfiver  était  un  fort  aeoëa  de 
démence,  qui,  après  les  premiers  actes  de  vio- 
lence ,  dura  plusieurs  moi» ,  quoique  avec  un 
caracl6ro  Bwins  grave.  Un  dit  que  pendant  ce 
temps  le  roi  était  luuL  à  fait  uicapable  de  s'oc- 
eoper  des  alEUna  dn  goaTernemeot  Le  lénat 
>*cnélaUcliMgè,etepéeialawent  Sten  Ériks- 
•on  Leyonliurvud  et  Pierre  Bralie.  Érik  appelle 
lui-même  ce  temps  celui  de  $a  folie  :  il  com- 
mence dès  lors  à  sentir  un  repentir  profond , 
ù  proclamer  i  innocence  des  seigneurs  as&a»- 
ainte,  à  diitribner  de  grandes  tommes  à  leurs 
parens,  A  répandra  les  dont  sur  lei  membres 
dm  étais  et  A  déltvnr  Gflraa  Pehmon  pour 
le  mettre  en  jugement. 

Une  chose  doit  cependant  étonner ,  c'est  que 
les  actes  du  gouvernement  dénoteui  uuc  acti- 
vité qui  ne  fait  que  s*aocrollra  bien  luinde  s'af- 
leiUir.  Érik  aimait  beaucoup  à  écrira,  et  il  ne 
le  livra  jamais  plus  assidûment  à  cet  exercice 
qu'au  temps  dont  nous  parlons.  On  voit  qu'il 
expédiait  plu&icurs  lettre»  dans  une  journée 

•  U  pienièr»  letlie  4«  roi  aiRét  ion  meartra  est 

écrite  (ITiii-ala  ,  le  27  mnf ,  et  contient  l'ordre  de  dis- 
tribuer un  dcnii-tunneaa  dcsei  à  chaque  député  de  la 
diéie.  n  diilriboa  en  outra  aux  prtnefpanx  nombres 
dm  élili  tool  l'or  ot  raigsnt  qu'il  tvait  apporté. 


pour  dUTérenles  branebos  d*adminislraCion( 

elles  sont  rédigées  avec  autant  de  clarté  que 
celles  qui  datent  des  jours  où  il  jouissait  de 
toutes  iC8  facultés.  Elles  ne  pouvaient  fpas  être 
pubiiccs  au  nom  du  roi  par  le  sénat ,  car  il  ne 
résidait  pas  auprès  de  lui  ^  la  plupart  regardent 
tes  allàires  particulières,  quelques-unes  étaient 
i  redresse  du  sénat.  Si  ces  faiu  contredisent 
Topinion  ytublique  relativement  à  l'état  de  son 
esprit,  ils  ne  sont  pas  moins  en  opposition  avec 
lui-même ,  car  pendant  une  partie  de  cet  in- 
tervalle de  lemps  il  se  croyait  prisonnier.  Que 
il  Ton  compara  tout  cela  A  ses  actes  enlA- 
rieurs ,  si  l'on  se  rappelle  que  cela  tient  am 
mystères  de  l  élat  de  démence  qui  peut  se 
manifester  malgré  une  certaine  lucidité  d'idées 
accompagnée  même  de  sagacité ,  de  finesse ,  si 
Ton  y  ajoute  une  grande  dissimulation,  des  pen- 
cbans  vicieux,  dangemuL  et  eraels  et  la  crêlnlq 
des  assassins ,  ces  causes  peuvent  avoir  weroA 
sur  le  caractère  d'Érik  une  plus  grande  ln> 
tluence  qu'on  ne  l'admet  généralement.  Il  peut 
bien  se  faire  que  sa  conduite"  après  l'assassi- 
nat de  Slure  ail  été  reflet  de  la  icrainle  autant 
que  ceint  da  repentir.  O'epfAa  un  témoignage 
sorti  de  sa  eour,  «  a  ne  Toulait  plua  se  cbergae 
du  gouvernement,  se  conduisant  comme  un 
homme  privé  de  raison  nvani  de  donner  satis- 
faction aux  jKirens  des  ^ti^neurs égorgés  '  ».  Il 
est  à  remarquer  que  son  rétablissement  n'opéra 
pas  de  révolotiott  dans  sn  manlAra  de  penser, 
mais  lui  donna  seulement  la  fone  de  se  mon- 
trer ce  qu'il  avait  toujours  été,  justifiant  ce 
qu'il  venait  de  faire ,  niant  ce  qu'il  avait 
avoué,  !*•  même  en  un  mot  qu'auparavant. 

Luu  autre  observation  peut  trouver  place 
id*  Nous  avons  parlé  de  la  conjuration  de 
Slura  :  si  elle  eût  Alé  préparée  en  ediel  per  le 
haute  noblesse,  jamais  plus  belle  occasion 
n'eût  pu  se  présenter  pour  le  renversemenl  du 
pouvoir  au  milieu  de  la  conlusioii  qui  suivit  lo 
meurtre  d'I  psala  pendant  qu'Erik  elau  en  dé- 
mence, (lue  Jean  était  en  prison  et  que  Char- 
les se  ironvail  dépourvu  de  moyens  d'aclbm. 
Plusieurs  des  chefs  soipeels  existaient  encoroi 
et  le  lien  de  la  vengeance  unissait  tonks  les 
grandes  familles.  Cependant  une  année  se  passa 
sans  que  personne  bougeât.  Les  mécootens 
avaient  les  yeux  fixés  sur  les  ducs,*  el  ce  M  leur 

•  Vojei  AcU9  du  rot  Értkt  par  D.  Hignoi  SUg* 
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conjuration ,  après  la  mise  en  Ifbertéde  Jmd, 

qui  prépara  la  chute  d'Erik. 

Chartes  et  le  duc  ."MagnuR  de  Saxe  «uivirent 
le  12  août  1567  le  roi  à  Svarlsjd,  où  il  «i- 
journa  loute  Tannée.  Ils  ètaicot  chargés  de 
muer  avec  Jean  des  «mdiUoos  de  son  élargis» 
sèment.  Celui-ci  èerifll  une  leltre  au  roi  pour 
lui  demander  une  entrevue  personnelle.  Erik, 
qui  semblait  persuadé  que  J(vm  6(311  dr]"!  au 
pouvoir,  n'osa  la  lui  rfluser^  mais  sa  terreur 
croissait  à  mesure  que  le  jour  fixé  approchait, 
et  lorsque  lesdeoi  Itères  se  renoonlrèreat  A 
Veotholmen ,  le  8  octobre,  Érik  se  Jela  aui 
pieds  de  Jean  cl  le  salua  comme  roi. 

Son  esprit  pvirul  TJilf''  d<*  nouvelles  icrrrurs. 
Du  l"au  ifS  octobre  il  n  existe  aucune  lettre  du 
roi  y  mais  les  observations  consignées  dans  son 
Journal  *  ne  paraissent  pas  indiquer  qu'il  se  crût 
prisonnier  ou  dépendant  de  son  IMre ,  qui  aTall 
été  rendu  à  la  liberté  apré»  avoir  signé  les  oon- 
diiitni^  auxquelles  il  l'avait  achetée.  On  remar- 
que un<  rande  indécision  dans  la  rédaction  de 
ce*  condiuuus  qu'Erik  avait  dictées  lui-même  : 
lanlAt  II  parle  en  roi ,  lanlAt  en  prisonnier  \  il 
demande  entre  autres  dioaes  la  liberté  de  dis- 
cuter avec  Jean  sur  des  matières  religieuses, 
d'écrire  avec  vérité  sa  propre  histoire,  de  faire 
ériger  un  arc  de  triomphe  ,  etc.  La  condition  la 
plus  importante  cl  qui  devait  incllrc  un  terme 
A  SCS  projets  de  mariage  cl  à  ceux  de  son  gou- 
vernement était  edle  par  laquelie  Jean  s*en- 
gageait,  au  cas  où  te  roi  aurait  des  enfant 
de  fnthn-lne  Mânsdoder,  de  ne  leur  point 
disputer  la  couronne.  Érik  avait  résolu  de 
faire  iiarlagcr  son  lit  et  son  trône  à  celte  con- 
cubine, la  plus  aiméo  de  toutes,  nUc  d'un 
sous-ollleler  de  la  prde.  H  y  uTalt  d^A  un  an 
qu*on  s'était  aperçu  de  ce  dessein  lorsqu^il  de- 
manda et  obtint  le  consentement  des  étals  pour 
se  choisir  une  épouse  dans  le  royaume ,  et  cela 
suivant  son  bon  plaisir  et  sans  égard  à  la  nais- 
sance de  celle  qu  ii  destinait  à  cet  honneur.  11 

*  II  «f  livrait  souvent  à  SCS  fjhsprv.itîons  astronomi- 
ques à.  celte  époque  ;  il  m  contentait  de  fixer  la  posi- 
tion dm  planètes.  Noos  ne  rapporterons  que  et  qui 
suit  :  «  Ocîolirc  S  cl  H.  —  I^i  .ni  Vt-nlholrrR-n  et  col- 
loeatus  sum  cum  meo  fratro  quaio  bumillimc  erans, 
vt  Tcrllalem  fiterelar,  si  m  esset,  qnod  iitiUi»inodo . 
ni&i  obscuris  ambaglbus  polui  intelligcrc.  Condonavit 
inilti  aulcni  ipse  et  conjut  principissa  inimicilias  ei 
corde,  manibusmc  palpantes  —  pollicili  etlam  me  li- 
beriorctn  vitamhsbituruin  absquc  quotidianit  vstaikh 
aiboi.  •  Ils  8«  f«&eof|lriraDt  le  19  cl  »  octobre. 


rentra  dans  la  capitale  aui  approches  de  NoM, 
et  le  fltTTiirr  jour  de  l'année,  il  i)résonta  mn 
projet  de  mariage  à  signer  au  f^'-ual».  A  partir 
de  cette  époque,  il  donna  à  Callierine  le  litre 
de  reine,  quoique  son  mariage  n'cûl  été  coo- 
sacré  par  aucune  cérémonie  ;  mais  ses  droiHi 
porter  ce  Ulre  parurent  inoonteatables  i  Galbe- 
rinc  lorsque,  après  le  voyage  du  roi  à  l'aniuc,  • 
le  28  février  1568,  elle  lui  eut  donné  un  fih 

Qu'on  juge  de  la  manière  donl  la  guerre  lui 
dirigée  dans  ces  conjonctures.  On  perdit  P»* 
nau  en  Li? onie  ;  an  commencenoMil  de  rsaaée 
1567,  les  Suédois  fdre&t  complèteauinl  kalb» 
par  les  Polonais  -,  si  l'on  ne  perdit  pas  tout,  oo 
le  du!  en  partie  A  l'amitié  qui  à  celte  é\yciqw 
unissait  Erik  t\  la  Russie  et  en  partie  aux  es- 
pérances que  les  habitans  fondaient  sur  i'ad- 
minlslration,  qui  dans  les  premiers  temps  Jooii- 
sait  dans  le  paya  de  la  meilieure  rmominée*. 
La  flotte  suédoise  n'nvait  pas  de  rivale  dans  la  | 
Baltique  :  !a  guerre  n'en  fut  que  plus  mal  con- 
duite sur  h  ^  iroiiiii  r(  s  de  la  Suéde.  I-a  confu- 
sion qui  régnait  ù  i  intérieur  enhardit  les  Da^  < 
nois,  conduits  par  StnieIBnBtiou,  à  tenter  ai  | 
coup  de  main  au  cœur  mèroedu  rojauna  fica- 
dant  l'automne  de  1567  : 

«  Alors  (c'était  dan-^  les  premiers  jours  tie 
novembre),  dit  le  secrétaire  Sven  Élorsson,  ar- 
riva la  nouvelle  que  les  iJanois ,  ennemis  de  la 
Suéde  et  dcYenus  courageux,  venaient  delolcr 
ce  quMls  n*avaleot  pas  osé  Jusqu'ici,  c'etlr^* 
dire  qu'ils  avaient  Iravmé  aYee  leur  armée  la 
forCt  de  Ilolwedcn  ;  leur  marche  avait  àll'  «i 
précipitée  et  tenue  tellement  secrète qu'oninj 
la  connut  que  par  leur  arrivée  dans  le  pays  cl 
les  dévastations  qu'ils  commirent  dans  POi- 
trogotbie.  Ils  campèrent  et  se  fortiflérenl  dsiK 
la  ville  de  Slcennlnge ,  oA  la  terre  est  HertHe 
surtout  en  céréales.  »  Pendant  queI\antrmiou 
les  bourgeois  en  fuite  incendiaient  les  ville* 
de  rOstropothie  et  que  Pierre  liraheavec  Ho- 
genskild  Ujelke',  envoyés  à  la  rencontre* 
rennemi ,  étaient  aUaquéa  A  rimprotMe  dsni 
leur  propre  camp,  des  forces  considérables  se 
rassemblèrent  sur  les  derrières  de  l'enneDitCt 

♦  •  31  décembre.— Sigillarant  consiiiariicontrJft»'" 
matrimoDialcm  inter  me  et  uxorem  meatn  et  pro  re- 
gina  vera  et  legUiina  illain  babiluros  spospondwsst. 
fliîosquc  eï  matrimonlo  proiimns  voros  cl  Icgilii^^* 
rcgi.i  Suecla!  se  «gotUiros  polUciUsaJit  »  (/«wiw/*» 
rot  Jùik,  lîiCT.) 

•  Voyez Jannau. 

•Ils  tarent  falu  prisonniers  sar  le  Hotvcdsu. 
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les  défUêt  de  it  ftwM  de  Holweden  forent  »i 
Men  ffurnto  de  imapes,  de  boit  abaltat  et  de 

relranchenieDi  qu^on  espérait  que  reonemi 
n'échapperait  pas  :  «Mais,  ronlinue  l'auteur, 
pendant  qu'on  vivait  de  ces  eeiit  rancfs,  qii'nr- 
riva-t-il?  Érili  reprit  courage  j  il  quiUa  SvarlsjO 
le  SJanTier  1568,  «  daot  retpoir,  disait-il,  de 
trooYer  l*eDoeml.  »  Oaot  celle  expédition,  il 
laissa  échapper  roeeuion  de  tirer  parti  de  sa 
posilion  par  les  mauvais  consrils  de  ses  eour- 
lifwins,  car,  contre  l'avis  de  ceux  qui  connais- 
saient ia  guerre,  il  ordonna  à  ses  soldats 
de  se  rassembler  autour  de  sa  personne , 
dliant  qa*U  avait  detiebi  de  Uvrer  balalUe  à 
rennemi;  mais  au  moment  où  lei  troupes  quit- 
tèrent les  positions  qu'elle  occupaienl  dans  le 
Holweden,  l'ennemi  ne  tarda  pas  à  rcpnsser  les 
dénias  el  à  regagner  ses  foyers ,  non  toutefois 
sans  avoir  éprouvé  des  pertes.  Érik  le  pour- 
aidvU  èla  tète  de  loole  aon  armée  :  ii  était  ae- 
conqiegné  de  Ifob  duc»,  Jean ,  Gharlea  et  le 
prince  Magnus  de  Saxe  ;  mais  il  ne  pouvait 
rien  faire  que  ravager  le  territoire  danois,  le 
Ilallnnd  et  le  dislrict  de  G^^inge.  Il  fit  sa  re- 
traite aux  premiers  jours  du  printemps.  »  li 
éltil  clair  que  le  roi  avait  plulAt  rœii  aor  le» 
dnct  lea  frères  que  sur  rennemi.  La  paidon 
d'Érilc  pour  la  représentation  et  l'éclat  de  son 
armée  se  manifesta  jusqu'au  dernier  moment  : 
Il  aimait  autant  les  exercices  mililaires  qu'il 
était  mauvais  chef,  ii  montra  alors  que  son 
géniedlnTeoUon  B*arrifail  paa  encore  à  I^Ter 
les  uniRinnea  et  lea  drapeaux  :  on  le  ?oll  lliire 
confectionner  non-seulement  des  draps  rouies, 
verts  el  jaunes,  mais  aussi  dc«  plumei^  d'oies 
teintes  en  rouge,  el  ramasser  aiilnn!  de  qu* m  s  ; 
d'teureuils  et  de  renards  qu'on  en  put  trouver 
et  plusieurs  milliers  de  cures  de  bois  de  la  Fin- 
lande; U  est  dit  expressément  que  ces  objets 
sont  destinés  à  servir  de  signes  de  dislinclion 
aux  différens  corps.  Il  paraît  du  reste  qu'il 
avait  recouvré  quelque  énergie.  Il  commnnda 
à  StocI(,holm,  pour  son  usage  au  camp  du  Smà- 
laod,  du  vin,  des  épiceries,  du  bon  mal- 
voisie et  du  muscat  naturel,  des  vins  du  Rhin 
et  d*aQlres  agréables  &  boire,  du  sucre,  de 
la  canellc,  du  gingembre,  des  confitures,  quel- 
ques corbeilles  de  raisins ,  clc  '.  De  retour 
é  SvartsJO,  le  roi  s'occupa  de  jardinage  el  de 

*  Aa  gottvcrnear  deSiœkbolin ,  en  date  de  NyJala  , 
k  IC  février  1608.  (  Voyez  les  Arthive»  du  royaume 
ponr  ism.) 


SOS 

planlatioQs  d^aribres^.  Gdran  FdKsson,  con- 
damné à  mort  à  l'bMel  de  vUle  de  Slockhotan, 

le  19  octobre  1567,  mais  dont  la  seoteoco  n'a- 
vait pas  ôlé  exécutée,  recouvra  son  ancienne  in- 
fluence, et  Erik  i>orça  de  son  fourgon  son  secré- 
taire Mârlen  llelsiog  pour  un  mol  lâché  contre 
le  foTcri.  Il  donna  à  GAran  Pelirssonde  pleine 
poHToirspoorreooomrdegrandessoiBmesd^or 
et  d'argent  qu'il  avait  fait  distribuer  à  Upsale 
pendant  sa  maladie  en  récompense  des  preuves 
d'attachement  qu'il  en  avait  reçues».  Son  ma- 
riage avec  Catherine Màu^uller  fut  céiébréavec 
soleaniléie4Jidllet.Personnen*aYaitralr  d'être 
sallsAit;  on  craignait  des  malheurs,  et  les  prè- 
sa  ges  en  étalent  plus  certains  que  ceux  qu'on  tira 
de  la  chulc  de  la  couronne  des  mains  du  chan- 
celier du  royaume^  les  chevaliers  qui  venaient 
d'élre  nommés  ne  se  soumettaient  à  la  cérémonie 
de  l'accolade  qu'avec  une  sorte  de  répugnance  ; 
ensuite  Érik  fit  publier  une  proelamallon  qui 
contenait  le  récit  de  tous  les  événemeos  qui 
s'étaient  passés  depuis  un  an  *.  Sous  l'impres- 
sion de  !a  crainte  que  lui  inspirait  le  soulève- 
ment qui  menaçait  d'éclater,  il  déclara  qu'il 
avait  lue  Mis  Slure,  jugé  par  les  tribunaux 
ooopable  du  crime  de  ièse-imi|eslé  :  il  avait 
cru  dans  sa  personne  sacriOer tonoufcau  rolf 
mais  ses  agens  avaient  outre-passé  ses  ordres 
en  égorgeant  innorens  et  coupables.  Lui-môme, 
abandonné  de  tous,  s'était  enfui  dans  les  bois  5 
à  la  lin,  il  s'était  cru  déchu  cl  prisonnier  j  il 
anit  désespéré  dans  cette  circonstance  non- 
seulement  de  son  royaume,  mais  encore  de  sa 
félicité  éternelle.  Pendant  ce  temps  l'adminis- 
(ralion  du  royaume  avaif  été  négligée,  le 
pays  avait  beaucnu[i  suiiiTort;  mais  mainte- 
nuul  que  iiieu  lui  avait  i  uudu  la  santé,  les  for- 
ces et  rexercice  de  rantorilé  royale,  il  ordon- 
nait que  toute  la  Suéde  adressât  au  ciel  dee 
actions  de  grâces.  Bientôt  il  signifia  à  la  noblesse 
qu'elle  ertt  A  s'arquiller  plus  ywncliiellemenl 
de  l'équipement  des  cavaliers  [rusUjcmten)  : 
«  Car  vous  et  vos  ancélrcs,  dit  le  roi,  n'avez  pas 
été  Mts  nobles  pour  tivre  de  bons  Jouit  et  ne 
rien  faire  pour  ii  Suède.  '*  » 

Ses  frères  te  remercièrent  de  rinfilation 
quils  avaient  reçue  d'assister  A  ses  noces,  mali 

•  Lettie  à  son  Jardinier  Haos  6M«mr  M  daiS  dU 

10  avHI  I&G8. 

*  Le  14  avril.  (./rcMVM  du  royaifffi^  XhfiA.) 
>  Le  8  juillet  lâGS. 
«SfockMnitlelSliiIttet. 
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fh  M  rendirent  pas.  Jean  a  cUl  depuis  que 
s'ils  T  avaient  assit^l)'.  il  lour  en  aurait  coûté  la 
Tie.  Cela  fit  au  muitis  soupçonner  qu'Erik , 
dès  156G,  avait  promis  de  livrer  l'épuuâc  dc 
Jeao  an  tyran  roue  Ivan  Watilieficz  s  qui 
rtfiit  anfreioit  demandée  en  mariage  el  avait 
épmové  m  refus  honteux.  Un  homme  sut 
conserrer  son  influence  dan^  rf"<  (f^mp?  de  mal- 
heur et  dans  ceux  qui  suivirciil  en  servant  suc- 
cessiTement  plusieurs  maîtres,  ce  Tut  le  chan- 
eelierdo  royaume  NOa  GyNensiiema ,  qui ,  au 
note  de  lévrier  1507  (el  celle  circonstanoe  peni 
faire  connaître  snn  (  nraclérc),  signaàMoNOU 
le  IraKé  par  lequel  l'r  ik  s'erv  ipeail  <^  livrer  sa 
belle-sœur ,  et  le  czar  à  renoncer  h  se»  pré- 
tentions sur  TEslonie  el  à  aider  les  Suédois 
eonin  la  Pologne.  Après  que  Jean  et  ton  épouse 
eurent  feooaf ré  leur  liberté.  Il  Ail  impoMlble 
èÊrikdelenir  la  promesse  qu'il  avait  faile  à 
Ivan,  Une  ambassade  russe  arriva  à  Stockholm 
pour  récinmrr  l'exécution  du  traité.  Une  lettre 
d'£kik  au  prince  russe  en  date  du  18  avril 
1568  prouve  que  les  négociatloos  n'étaient  pas 
eneore  rompues'.  GOran  Pehrsaon  nia  au  mi- 
llea  des  torlares  que  le  roi  eût  eu  ce  dessein , 
mais  il  avoua  qu'Erik  avait  envoyé  des  assassins 
pour  tuer  Jean  et  Charles  apn';à  leur  révolte. 

La  nouvelle  de  celte  in&urrccliun  arriva  quel- 
ques Jours  après  les  noces  du  roi.  D'abord  on 
dintt  qne  les  deni  princes  s*ételent  rendus 
dTakilsInna,  on  ne  savait  od.  Le  roi  crut 
qu'ils  avaient  quitté  le  royaume.  Bientôt  on 
apprit  qu'ils  s'étaient  cmpan^s  do  Vadsleni 
el  avaient  appelé  h  la  révolte  les  principauv  de 
la  noblesse.  Dans  le  premier  moment ,  on  n  a- 
vall  pas  sans  doute  de  plan  tracé ,  et  ce  passage 
d*nne  lettre  de  Jean  à  ses  soeurs  :  «  Nous  nous 
sommes  entendus ,  au  sujet  des  soldats  et  des 
cavaliers  étrangers  el  suédois,  avec  les  étals 
de  la  Yesirogothie  ,  de  POstrogothie  .  du  SmS- 
lond,  delaSudcrniaui. delaNéricic,  du  Yerm- 
landet  d*an(re$  provinces ,  sur  lesqneliea  nous 
pouvons  compter  pour  seoooer  le  Joug  tyran- 
nique  du  roi  Érik  et  de  son  bvorl  G«ran 
Pchrsson,  »  nc  se  rapporte  pas  seulement  nx\x 
suites  de  la  révolte,  mais  encore  aux  prépara- 

*  Le  24  avril  ffiSe,  ÉrIk  iioia  dam  son  Journal  qu'on 
aviil  reçu  des  envoyés  sutiduis  en  nu&sie  la  nouvelle 
que  le  grand-duc  nc  maintiendrait  la  paix  qu'i  celte 
coaditlon.  (voyez  Karamstn,  livra  Vlll.  page  98,  tra- 
duction allemande.) 

:  J*  ^fvMw    fvywmif  pov  cane  année. 


tirs.  Suivant  une  tradition ,  les  deux  ft^res 
arrêtèrent  primitivement  leur  projet  à  Koapp- 
forssen,  paroisse  de  Bjurkflrn ,  dans  le  Vemi- 
land ,  sous  un  chêne  qui  porte  encore  le  oom 
deeMnadnroidwnfM&eii).  Celle  Iradilioo, 
si  elle  esl  vraie ,  fixe  cet  événement  à  TanioiDoe 
de  IÔ67,  lors  du  séjour  de  Jean  à  Arboga,  quel- 
que temps  après  sa  délivrance.  A  Yadslcna,  il» 
chotsirent  pour  signe  de  ralliement  des  feiiilh'<« 
de  chêne  qu  ils  allacbérenl  à  leurs  ciiupcaux. 
La  premiéfe  nouvelle  du  soulèvement  dea  ducs 
flC  sur  le  roi  une  impnsaloa  si  profonde  qa^il 
voulut  te  donner  la  mer!  eo  s*ottvrani  les  vei- 
nes'. Il  vouliil'  f'nircr  en  arrangement  avec 
ses  fi  ères ,  puis  appeler  le  duc  Charles  (  u  <  om- 
bul  singulier,  el  il  finit  par  se  mcllrc  à  ia  lèle 
des  troupes  qui  lui  étaieni  restées  fldèles.  U 
oombatUt  dans  les  dernières  affaires  avee  un 
courage  désespéré.  Après  avoir  essofè  uno 
déraile  h  Bolkyrlca ,  les  ducs  prirent  une  autre 
route  par  Veslcrâs  cl  l  psala  pour  marcher 
sur  la  capitale.  La  reiue  douairière  et  Ie«  prin- 
cesses royales  eberehèreot  un  asile  dans  leur 
camp.  IvarMênssoo  SMemros,  que  le  roi  afaK 
envoyé  comme  général  en  Finlande,  se  déclara 
pour  ses  frères.  J-e  17  septembre,  Charles  et 
Jean  campèrent  en  face  de  Stockholm,  dans  h 
plaine  de  ROrslraud.  Lorsque  Érik  et  Goran 
Pebrsson  aperçurent,  du  haut  du  château, 
leurs  étendards:  «Seigneur,  dit  te  dernier,  si 
vous  eussiez  suivi  mes  conseils,  en  toisant  dé- 
capiter le  duc  suivant  la  teneur  du  jugement, 
celle  révolte  n'aurait  pas  lieu.  »  Ce  conseiller, 
objet  de  la  haine  générale,  fut  arrêté  parles 
gens  du  roi  eux-mêmes  el  livré  aux  ducs  *.  11  Tnl 
mis  à  la  question  le  SB  septembre,  et  endura  le 
genre  de  mort  le  plus  cruel  sans  proférer  une 
seule  plainte.  Le  jour  suivant,  les  Iroupesdes 
ducs,  »[ui  avaient  des  inlcilip;enres  ?ern"'(o:^  rtvcc 
la  bourgeoisie  el  la  garnison ,  entrèrent  dans 
In  ville.  Érik,  qui  était  alors  &  Icglise,  se 
rendit  en  liâte  au  ebéleau.  Sien  Ériksson  Leyun- 
bulVud,  qui  lui  voulait  couper  la  retralle, 
fut  tué  par  un  traban  du  roi.  Érik  parut 
bientôt  sur  les  murs  du  château  el  se  rendit  à 
Charles. 

Le  procès  fut  fait  à  Érik  par  les  états  as- 
'  Manoserlls  de  PshariUHd.  ■  Il  dsiiindS  «a  aséd»» 

rin  Guiilaumr  Tonniiu'.  f|nellc  veine  il  fallall  OttVrir 
pour  se  donner  pi  us  proiiiptemeDt  l«  mort.  » 

imptM,  ele. 


...... ^le 


semblés  en  1 509.  Dans  sa  dérense,  qu'il  présenta 
Inl-^Cine,  Il  s^emporta  en  reprocbet  coaire  la 
noblesse.  Jean  l'ayanl  Interrompu  en  lui  dl- 

snn!  qu'il  n'avait  pas  sa  raison  :  «  Elle  ne  m'a 
abandonné  qu'une  fois,  répliqua  le  roi  :  fut 
lorsque  je  vous  rendis  la  liberlè.  »  Sadéchéaucc 
fut  prononcée  par  les  états  et  justifiée  dans  un 
mémoire  volumineux  où  se  IroiiTileQl  ealae- 
aèes  pdOH&èle  lei  accutalloiit  miês  et  ftunes. 
Ses  enrans  Turent  exclus  do  sa  succession ,  à 
musc  de  leur  originf>  iirnobic  et  illégitime  ; 
lui-imMno  fut  condamné  û  une  réclusion  per- 
pétuelle, avec  Jouissance  toutefois  d'un  entre- 
tien princier»  Mafo  Jean  donna  un  libre  coure 
ft  «a  haine  contra  son  frère,  qull  appelelt  ton 
ennemi  mortel.  Il  est  vrai  qu'on  épargna  en- 
core quelcjuc  temps  sn  vie,  eommc  il  le  dit ,  sur 
les  prières  do  la  reine  douairière ,  du  i)riiice 
Charles  cl  de  ses  sœurs  j  mais  il  subit  les  tor- 
turée de  la  plot  dure  captivité ,  les  mauvais 
traitement  de  set  fardlent  ou  de  pertonnet 
qui  croyaient  avoir  â  se  y  cng&r  de  ton  gouvcr- 
rH-meiil.  Le  féroce  Olof  Cn'lnr-^son ,  un  des 
frères  de  Slenbock après  une  lulle  cor])?  h 
corps  avec  le  prisonnier  royal ,  lui  fracassa  le 
bret  d*UD  ooup  de  feu  et  le  laissa  baigné  dans 
ton  seng  :  «Dieu  sait,  dit  Érik ,  dans  une  lettre 
à  Jean,  I"  mars  1569,  rinhumanité  qu'on  a 
mise  A  me  faire  souffrir  la  foiin  ,  le  froid,  l'air 
Infcet,  robscurilé,  les  coups  de  hfiton  el  d'épée. 
Je  uo  puis  croire  que  mon  frère  ait  loimiiis- 
sanoe  de  cet  barbares  Iraitemcns.  Tùchrz  de  me 
dAlivrcr  de  ce  misérable  étal.  Je  me  soumets  à 
Tcxil  :  le  monde  est  assez  grand  pour  que  la 
hnine  do  mes  frères  s'affaiblisse  par  rinlcryallc 
M'it  nous  séparera  *.  »  Mm<  i!  est  divers  lémoi- 
t^nages  de  ses  souffrances  qui  parlent  plus 
haut  encore  que  ce  qu  iJ  a  écrit.  Ses  menaces, 
son  exaspcralion,  set  lentatiTct  d'èratioQ  réi- 
térées furent  regardées  comme  tufllsantet  pour 
moliver  les  cruautés  dont  il  fut  l'objet.  Dans 
Im  innmens  où  il  ctnil  le  plus  tranquille  ,  il 
s'occupait  à  lirp,  <^  faire  de  la  musique,  A  écrir.-, 
Quand  on  le  lui  permettait.  Il  écrivait  sa  dé- 
fense dans  kt  marges  de  tet  itTret  avec  de  la 
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poudre  de  charbon  délayée  dans  Teau,  au  lieu 
d'enero.  Dant  les  eommeneement  on  le  laissait 
communiquer  avec  sa  femme  et  tet  enfeat  ;  on 
le  priva  de  celte  eonsolalloadant  let  demlèrat 

années. 

Une  conjuration  qui  avait  pour  but  do  lo 
délivrer  fut  découverte  dans  Télé  de  1569  : 
t  Vendredi  dernier,  i  huit  heures  du  soir,  écri- 
Talc  Jean  à  Chailet  le  SI  août,  nom  avont 
découvert  une  grande  trahison.  Des  partltant 
d'Érilc  avaient  formé  le  complot  d'attaquer  le 
château  h  l'improvi.s(e  ,  aussitôt  que  nous  se- 
rions éloignés,  de  délivrer  Érik  et  de  le  réta- 
blir tor  le  trône.  Les  traîtres  ont  été  arrêtés  et 
ont  tout  avoué.  »  II  ett  ilsit  mention  d'un  Tho- 
mas Jacobsson,  qui  fut  condamné  ft  mort  avec 
plusieurs  complices .'  Les  antres  conjurés  por- 
tent des  noms  inconnus;  ils  paraissent  avoir 
fait  i)ariie  de  l'ancienne  garde  d'Krik,  qui  n'a- 
vait pas  été  dissoute,  parce  qu'on  avait  l'inteo- 
Uon  de  remployer  contre  l'ennemi,  quoique 
Charles  eût  prévenu  Jean  de  se  garder  d'une 
telle  imprudence.  Cette  garde  était  composée  de 
jeunes  gens  qu'Érik  avait  coutmne  de  tirer  des 
écoles  el  d'employer  aux  alTaires  de  iout  genre. 
Ils  ne  manquaient  pas  d'habileté ,  puisque  le 
duc  Charles,  bon  Juge  en  pareille  matière,  en 
avait  prit  plusieurs  à  son  service.  Kilt  Pedert* 
son  (  Silfversparre) ,  propriétaire  de  Hoima, 
dans  le  Smâland  .  »A  Jacques  Rn^rge  fils  du  cé- 
lèbre amiral ,  soupyonnés  d'avoir  pris  pari  au 
complot ,  furent  arrêtés  -,  mais  on  leur  rendit 
bientôt  leur  liberté ,  el  Jacquet  Baggc  ainsi 
que  ton  fi^  Jean  parvinrent  à  des  foncUont 
importantes.  PederLewers,  un  det  amiraui 
d'Ërik,  qui  avait  été  aussi  compromis  dans  cette 
affaire,  se  sauva  en  Danemark».  Quelques  let- 
tres d  iink  aux  coi^urés  (qui  ne  lui  découvrirent 
Jamalt  leurt  nomt  )  font  voir  qu'on  lui  feitafl 
espérer  du  tecourt  du  Danemark.  Far  un 
billet  du  11  juillet  1509, 11  prometlaH  aa  roi 
de  ce  pays  Elfsborg  et  'Varbcrg  s'il  pouvait 
remonter  sur  son  iràne  avant  la  Saint-Michel», 
i^a  crainte  qu'iospuaient  les  partisans  qu'il 
avait  en  Soède  Ait  cause  qn'on  le  transféra  au 


'  Son  fWre,  Arvrid  Guslafsson  ,  lut  te  général  Ivar 
HIdmod  Sgernkon  è  Abo,  il  atail  an  attire  frérc  qui 
«Mil  iimrtné  an  orfèvre,  {\ojez  la  IclUc  du  dac 
Outlw  dtt  24  décembre  I W6.) 

«  Nsm  mundiis  est  salis  amplu<.  ii»  odin  infcr  fra- 
4U«Btia  locoruRi  el  regtonum  t>eo«  po^iul  sc- 


'I^Ure  de  Jean  au  gouvcrncurilneUtcaii  de  Stoelt. 
liolm,  S  dft-nmbre  15C'J.  Il  tni  recommandait  de  ne  pat 
ajourner  le  ctiAtimeiU  des  traîtres,  iurloul  de  TtionuM 
iaeobnon ,  qui  était  le  clnf  et  i'eulenr  de  celte  liahK 

son. 

*  Voyez  Svreuftka  Fatburon,  V,  p.  6. 
•Ntnascrilf  âê  ftlaukOM. 
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cUAIonii  trAbn,  m'j  iî  rosîT  deux  ans.  ho  roi ,  i  Vesforâs'.  Éi"ik  dul  qui 


rcdoulaal  i  invasion  «le»  ilus8e«,'le  fil  coiiduuc 
àCa»icl-Holmcn,dan8  Plie  d'ÂlaiM],et dans  Tau- 
tomne  Miiveot  au  château  de  GripslMliD,  du 
contentomcnt  de  Chaile»,  mai»  à  condiUon  que 
Jean  le  fcrail  garder  par  ses  propres  serviteurs , 
car  ce  chAleau  élail  siluè  dans  Icdiirhi'  dn  pre- 
mier. Le  7  janvier  1571,  Jean  écrivit  à  CUarles 
qu'il  courait  de»  bruits  de  trahison,  les  uns 
rdalift  aux  diviaiona  qui  exislaioot  entre  lui  e( 
ledWfleiaulreaàladèlimnce  d*Érik,  que 
la  Russie  réclamait  avec  menaces  :  «  Qu'arri- 
verail-il  si  les  ennemis  de  l'extérieur  venaient 
se  joindre  à  coiiv  de  rîntéricur  ?  -Vous  deman- 
dons Tavië  de  vuli  e  ullesse  bur  ce  qu'il  y  aurait 
à  Aiire  du  roi  Érik  si  oc  malheur  arriTail  ? 
Quant  à  noua,  noua  pensons  que  tant  qa*ll 
aera  en  vie,  le  pays  ne  sera  jamais  tranquille.  » 
Charles  répondit  que  res  bruits  n'étaient  pas 
venus  à  ses  orcillo»;  que  du  reste  si  queUiucs 
paysans  vcuaienl  ix  se  soulever,  leurs  tentatives 
icboueraient  pourvu  que  Grlpaholm  lût  m- 
Cttpépar  une  garnison  sûre  et  Adèle,  qui  pAt 
aoulenir  un  siège  de  quelques  mois.  —  Il  est 
vrai  que  plusieurs  "cnalcurs  devaient  surveiller 
la  garniM>n  h  <\u  \  I  i  ^arde  d'Erik  avait  élè con- 
fiée j  mais  ccuc  i^ariiisun  était  si  mal  payée  cl 
ai  mal  nourrie  qu'i  la  On  ette  se  révolta  aussi. 
Celle  négligence,  non  nioms  que  la  colère  avec 
laquelle  Jean  en  apprit  la  nouvelle ,  pdgncnt 
ce  priiieo  ot  son  ^^^:^e.  Il  n'écrivit  pas  moins 
de  sept  leltrrs  fians  une  journée  'le  15  mai) 
pour  recommander  une  surveillance  plus  active 
sur  Érik,  avec  ordre  h  Erik  Gylleosljcma , 
Christoplicr  Torstensson  et  Pehr  Rlbhing,  aux- 
quels furent  adjoints  Clas  Fleming  et  Henri 
iMalî^snn,  (h^  mettre  au  moindre  danpcr  un 
terme  ù  la  vie  d'Erik ,  suivant  leurs  instruc- 
tions. 

On  ne  sait  rien  sur  la  manière  dont  cet 
allental  devait  être  consommé  ;  seulement  les 
gardiens  déclarèrent  qu*ib  ne  pouvaient  cxë- 
coter  leurs  ordres ,  parce  que  le  barbier  André 
n^élait  pas  présent.  Jean  fit  flonc  ordonner  û 
ce  dernier  de  se  rendre  sur-lc-cliamp  à  Grips- 
h(dm.  Cependant  on  diiïéra  le  meurtre,  soit 
parce  que  le  danger  n'était  pat  asseï  imminent, 
•oll  par  crainle  de  Charles,  tant  que  te  prison- 
nier serait  sur  un  territoire  qui  lui  appartenait. 
Celte  crainîc  fut  sans  doute  au  noTnbr*'  (!"s 
causes  qui  ih  pmI  transporter  Erik,  au  moi»  de 
Juin  1573,  du  ciiûteau  Ue  Gripsltoim  à  celui  de 


cr  (^nrore  cette  der- 
nière prison,  dans  raulomiie  de  1574,  |>our  alitf 
au  château  d'Ôrby  en  Upland. 

Nous  avons  donné  la  première  preuve  ,  wm- 
fermée  dans  les  archives,  des  desaeioa  fonnéi 
contre  la  vie  d'Mrik  ;  nous  trouvons  dans  d'aii- 
tres  actes  des  témoigna^res  plus  ancien».  i 
de  la  découverte  de  la  première  conjuration, 
les  membres  du  sénat ,  à  l'exception  de  Jean 
Axelsson  BJelke,  étaient  unanimes  sur  œpoinL 
Tien  archevêque  Laurentius  Pelri  et  ha 
évéques  Johannes  de  Vesterâs  et  NicolaQs  de 
Strcniîn  fs  avaient  signé  le  13  septembre  I5fi5 
une  a(ilie!)U>n  à  cette  opitiioii  des  sénateurs  et 
d'autres  iidèles  sujets  du  roi  :  qu'en  cai»  d'in- 
surrectkm  en  Hsveur  d*Érik ,  Us  Jugeaieot  qu'il 
ne  Mlallpas  épargner  sa  vie,  mais  qa*il  devnit 
être  traité  suivant  ses  actions.  Il  n'est  pas  ques- 
tion ici  d'une  exécution  serréie.  î!  o'i  évident, 
tant  par  le  secret  qui  enveloppa  Ui  n  s<,iiiUoo 
que  par  les  termes  dont  se  sert  Jean  pour  exci- 
ter les  gardiens  d'Érik  à  Texéculer,  qu'oa 
en  avait  ridée,  car  ce  Ait  à  la  suite  de  eeite 
résolution  qu'ils  reçurent  le  plein  pouTOhr  dont 
nous  avons  fait  mention. 

IMus  lard  il  est  parlé  de  plusieur:s  conjura- 
lions,  mais  elles  sont  enveloppées  de  ténèbres. 
Une  révolte  commen^  dans  le  Soâtand  aom 
prétexte  de  délivrer  £rik*.  La  même  aimée, 
Charles  de  IMornay  revint  en  Suéde  avec  troii 
mille  Écossais  qu'il  avait  eu  mission  d'enrôler: 
il  avait  résolu  de  faire  assassiner  .lean  pendant 
qu'on  ferait  exécuter  ù  quelques-uns  de  ces 
mercenaires  la  danse  de  Tépée  au  chàlcau  de 
Stockholm.  Un  Écossais  qui  le  dénonça  Iht 
puni  de  mort  pour  avoir  porté  une  fausse  accu- 
sation. Après  un  désastre  qu'essuyèrent  ces 
Écossais  en  Livonie,  celle  accusation  M  re- 
nouvelée plusieurs  fois,  et  IMornay,  qui  re- 
chercha d'abord  et  obtint  la  protecUoo  de 
Cliarles ,  hit  livré  par  lui  avec  celte  déclaration , 
qu*ii  lui  avait  offert  la  couronne.  Dans  une 
lettre  écrite  en  latin  au  roi  Jean,  3Iornay  avoue 
son  crime  en  termes  vagues  et  demande  grA<  o 
11  fut  condamné  h  mort  et  exécuté  le  21  août 
1574.  L'année  suivante,  Qilberl,  accusé  de 

•U  déftMede  Jmb,  cndsleda  10  aoll  iSn,  és 

no  laisser  entrer  personne  AGripsbolm  sans  ta  per- 
mittion  concernait  évidemment  l«s  duc  QiarIcs.(Vojci 

*  Le  premier  insligatcur,  Pierre  Bcrg;,  s'enfall  en 
Usnemark  avec  la  plupart  de  ses  pariisani. 
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CHAPITRE  XI. 
oomptiellé»  lubit  le  même  sort.  Peu  de  temps 
après  qu*Érik  eol  ét6  tnntréré  &  Orbyhus ,  on 
découvrit  un  complot  formé  par  les  paysans  el 

tendant  fi  drlivror  le  mallicurcux  roi  •  ;  alors 
la  résolution  de  s'en  défaire  par  le  poison,  fut 
prise  de  nouveau:  la  décision  unanime  du  sé- 
nat est  datée  du  lO  mars  lâ7.>.  Celte  pièce,  qui 
fttt  tenue  secrète,  porte  «  que  siroo  ne  pouvait 
conteoir  Érik  dans  sa  prison,  où  II  se  montrait 
méchant  cl  intraitable ,  il  Allait  s'en  défaire 
par  quelque  moyen  efricace,  car  cela  n'élait 
contraire  ni  à  la  loi  divine  ni  à  la  loi  tiumaine  j 
que  si  on  l'avait  épargné  si  longtemps  ù  cause 
de  sa  naissance,  il  était  à  craindre  qu  on  n'eût 
agi  contre  la  volonté  de  Dieu  au  lieu  d'agir 
suivant  ses  j)n.^ceptcsî       était  plus  convena- 
ble cl  plus  dans  I  cspri!  du  diristianismc  qu'un 
seul  souffrit  qui' iilusieurs.  »  (>  document,  dont 
la  lormc  spécieuse  contraste  si  bieii  avec  le 
fond,  fut  signé  par  Pierre  Brahe,  Ture  Bjelke, 
Nils  Gyllenstjernay  GOran  Gère,  Érlk  Gustaf- 
sson  (Steobock),  Hogenskild  Bjelke,  ÉrIk 
Gyllens'.jerna,  Ciisinve  lîoner,  Laurenlius  Pé- 
tri Golljus  (le  nouvel  archevêque),  Martin, 
évéquc  de  UnlcOping  ;  Jacques  de  Sknra  ,  Ni- 
COlaQs  de  Strengnâs ,  Érasme  do  \  esteras , 
Olaus  Pétris  curé  de  Stockholm;  Sven  Bene- 
dlcU,  do  Skara  ^  Reiooldus  Ragvaldi ,  pasteur 
de  Slrengnlis.  Jean  Aielsson  Bjelkc  donna  ion 
adhésion  par  écrit.  LVxécution  fut  encore 
ajournée  ù  deux  ans,  probablement  par  suite 
dnreAls des  gardiens  d'Itlrikjcar  1  Uu  d  eux, 
ftlaurîtz  GOninsson,  seigneur  de  Djula ,  se  fit 
rappeler  Tannée  suivante  rinstruellon  écrite  et 
les  ordres  de  vive  voix  qu'il  avait  reçus  ^  Le 
meurtre  fui  enfin  exécuté  par  les  propres  do- 
mestiques du  roi  Jean.  Ix  contenu  de  leurs 
instructions  fut  développé  dans  la  lettre  écrite 
de  la  main  du  roi,  le  19  Janvier  1577,  au  clier 
de  sa  cour  Erik  Andcrsson,  seigneur  de  Bju« 
mm,  ators  commandant  d'Orbytius  :  «  De 


209 

l'avis  du  conseil,  y  est-il  dit,  il  a  été  résolu 
qu'en  cas  de  danger,  il  fallait  doiuierau  roi  Érik 
une  dose  d'opium  ou  ^anenic  assez  forte  pour 
qu  'il  ne  pût  vivre  au  deUi  de  quelques  irauns.  » 
S'il  ne  voulait  pas  prendre  le  breovage,  on  de- 
vait le  placer  de  force  sur  une  chaise,  lui  ouvrir 
les  veines  aux  bras  et  aux  pieds,  et  laisser  cou- 
ler le  sang  jusqu'à  ce  que  mort  s'ensuive  ;  si 
enfin  sa  résistance  s'opposait  à  l'emploi  de  ce 
derniermoyen,  on  devait  rétrangler  ou  rétouf- 
fer.  On  lui  laissait  cependant  la  liberté  de  re- 
cevoir les  consolations  de  la  religion.  —  Il  ne 
paraît  pas  qu'il  v  nv  aiicun  danger^  il  faut 
croire  que  ces  ordres  lurent  suivis  d'autres 
prescriptions.  Ui  secrétaire  du  roi ,  Jean  iien- 
riksson ,  itat  chargé  de  leur  exécution  ;  ii  ap- 
porta un  poison  préparé  par  Philippe  Kero, 
valet  de  chambre  et  chirurgien  du  roi  Jean*. 
Erik  le  prit  dans  une  purée  de  pois  et  expira 
le 26  février  1577,  à  deux  heures  du  malin, 
dans  la  quarante-quatrième  année  de  son  âge 
et  la  neuvième  de  sa  captivité. 

C'était  en  1574  qu'il  avait  vu  poor  ta  der- 
nière fois  sa  femmeetsesenltos,  qu'il  aimait 
tendrement.  Le  public  ne  pouvait  expliquer 
l'amour  passionné  qu'il  ressentait  pour  Cathe- 
rine Mansdottcr  autrement  q{w  par  quelque 
charme  qu'elle  lui  avait  jcié ,  C^iherine  accusa 
même  la  femme  de  Goran  Pehrsson  d'avoir 
fait  courir  ce  bruit  ».  Cet  amour,  qui  avait  élevé 
une  servante  à  la  dignité  de  reine,  ne  s'affaiblit 
pas  dans  les  malheurs  el  dans  la  captivité;  il  a 
mémo  in  ;piré  à  Éilk  les  Iciircs  les  plus  tendres, 
quoiqu'il  n'ait  été  aouveot  récompensé  que  par 


'  ieao  ^tcrivlt  a  Jacques  Baggc,  le  i  novembre,  que 
qodqws  tralltet  des  environs  d'ITpsaia  el  d*ôrbT  s'é* 

laicHl  tiuah  pr,ur  mcllrc  Krik  en  iiSoi  tî-.  I  nc  autre 
lellrc,  CD  date  du  2i  novembre,  renferme  l'ordre  à 
Plewe  Limon,  pttm  do  cbaieaa  d*lTpsala,  d'envoyer 
Charles  Marru>^oii  tiabilanl  de  Saluna  cl  plusieurs  de 
•es  complice»  a  &iocklioJin.  (  Voici  les  Anhiva  du 

*  "  ^"  faut  pu  le  conCnkdre  avec  lo  rérormalear  du 

Bénie  nom. 

*Utt»  de  Jean  en  date  du  27  août,  (voyci  AruH- 


•  m  Cno  remit  Jobsnnes  seerelarttn  feKulo.  qaod 

rhilippus  Chernius.  rogis  rliimrgus,  niUcalwl,  ad 
OErbiensem  missosarccm  domioi  mandato  procurai  it, 
ttt  Brleus  dirisUone  moriluroa  22  febroarli  die ,  qui  cl 
dominicusfuit,  sacr.mi,  împelrala  peccalorum  absolu- 
tione  accederelSjnaiio.  Sequcns  deinde  blduum  cilra 
▼II»  pertcoloffl  Rierito  Imnseglt ,  cl  potiea  funetlus  il- 
Itiiit  dies  25  fcbruarii,  quo  loiicum  ignarus,  fn  piio 
num,  ul  ferlnr,  Jnsculo  prœbitom,  nl)sor{)sit,  înde  qaa 
mlaeram  cfflavit  animam.  »  (Mcsstnius,  6contiia,  Viif 
p.  4S.]rhiiippc  Kern  fut  plus  tard  prévM  da  cbllean 
d'Upsala  ,  où  il  commit  hcaucoup  d'acics  de  violm  n^. 
Dans  la  chambre  où  I  j  ik  revul  ta  mort,  on  lit  sur  ujio 
table  de  marbre  une  Inso-IpUon  qui  se  lermlae  ainsi  ; 
•  Propter  facinora  rege  intligna,  ituligne  tublatus  est. 
consulto  clandestino  senatii»  et  episcoporumSuecia.» 

*  Cela  arriva  devant  le  sénat  lonqm  COinn  Pelirs» 
son  fui,  pour  la  première  fois,  condamné  i  rnorl  «ii 
moisU'oclobrc  I6G7.  U'aprcs  Mcssénius  iàcondia,  Y|, 
p.  4a],  Si  imme  Aii  auwi  lirgte  i  ctite  occsslen» 
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dee  reproches  cl  de  dures  paroles.  Après  la 
mort  du  roi,  sa  veuve  réclama  la  bienveUIance 
de  JetD  pour  flite  et  pour  ses  eorant  :  «  Nooi 
«vonireQU  Toirelelire,  madanieKariD,  lui  dit- 
il  dans  tt  réponse  du  27  août  1577,  par  laquelle 
nom  non*  ftupplio;?  de  vous  proléper,  vous  cl 
ceux  qui  vous  appurtionncnt ,  cl  de  prendre 
soin  do  vos  fils,  que  vous  croyez  avoir  élé  en- 
voyés iMm  des  frooUéKS  do  roraume.  Nous 
vmt  «Tontdolée  de  bieot  el  de  terres  que  nont 
angnieQlerons  encore  si  voire  oinduite  envers 
non?,  notre  reine  et  nos  cnfans,  est  convenable. 
Quant  à  vos  cnfan» ,  nous  lâcherons  que  n>n 
ne  leur  manque,  qu  ik  soient  dans  1  intérieur 
OU  hors  du  royaume  *.  » 

Decci  CDlhiis  dcai  TiTaient  eneore,  une  fille, 
%rkl,  née,  diaprés  le  Journal  d*Êrik%  à  Svari- 
sjô  le  15  octobre  1566,  et  un  flis,  Gustave,  né  & 
Stockholm  le  28  février  J568,  tous  deux  avant 
le  mariage;  ce  fui  pour  celle  raison  qn'ils  fu- 
rent tenus  pendant  la  célébration  des  noces  de 
leurs  parent,  dans  la  oatbédrale  de  Slockh<dm, 
par  deux  sèneleuraanx  côtés  durai.  LaflUe, 
par  son  premier  mariage  %  fut  la  tige  de  la  fa- 
niillc  du  comte  de  Toit ,  que  la  reine  Christine 
voiihil  élever  à  la  dignité  princiérc.  On  lil  djins 
uu  manuscrit  que  le  fils,  qui  n  uvaii.  pas  encore 
un  ao)  fliC  mis  dans  un  iae  pour  £tre  noyé  par 
lee  ordres  de  Jean,  peu  de  lempa  après  rinçai^ 
cération  d'Erik,  mais  qu'il  fut  saufé  par  Erik 
Sparre,  depuis  chancelier  f!tj  royaume,  qui  avait 
aidé  h  le  faire  passer  à  Oltnulz.  Il  y  a  dans  oc 
récit  beaucoup  de  choses  contraires  à  la  vérité. 
Le  Jeune  Gustave  Érikiaon  éiait  encore  à 
Gripsholm  en  1574 Ce  ne  tat  que  postérieure- 
ment à  cette  époque  et  dans  la  septième  année 
qu'il  put  ùlrc  l'objet  d'un  projet  d'assus.sinat , 
devenu  plus  probable  alors  qu'au  tem[)S  oiï 
il  ne  s'agissait  encore  que  d'un  enfant  à  peine 
entré  dans  la  vie.  Il  passa  quelques  années  de  sa 
Jeunesse  à  (Hmuli  et  à  Prague  sous  la  prolec> 
tion  de  rempereur  Rodolphe.  Mesaénina,  qui 
ne  parle  pas  do  ce  projet  de  s'en  défaire,  dit 
qu'il  fut  envoyé  en  Prusse,  où  il  fréquenta  d'a- 
bord l'école  des  jésuites  de  Rraunsbcrg  et  de 

*  yirchivei  du  royaume,  15*7. 

*  n^ri  el  Arnold  élaicol  raoris  en  bas  àgc.  Ijo  roi 
avattea  trois  flllM  4'ttBe  aolre  concobine.  AgJa  Pers> 

doUer,  niarifc  (lc|iuis  a  Joarliirn  Vlcmin;?. 

k  'Avec  llcDrl  Closson  Totl.  La  ramillc  ^'clclgnU  avec 

MD  peUlHili  Qss  AkaHoa  ToU,  «n  1074. 

*  Ixtlre  d'Érik  à  Catlicrinc  Mllnsclniter  du  II  ian- 
vlcr       (Coilertlons  de  PsIrnsLOIdJ 


Thorn,  puis  celle  de  Wilna^  qu'il  était  d?ins  un 
tel  dénûmenl qu'il  gagnait  sa  nourriture  à  dé- 
crotter les  souliers  des  voyageurs  dent  let  hft- 
tels  et  A  prendre  soin  de  leur»  cheTuns;  en 
^oute  qu'à  l'entrée  de  Sigismond  k  Craoovie 
(1587).  il  '"'init  vôlu  comme  un  mendiant.  Il  vil 
«a  «opur  Sigrid  au  service^  la  cour  de  la  prin- 
cesse Anne  et  se  découvril  à  elle.  Sigismond 
lui  oflHt  un  emploi  dans  TÉgUsc^  il  le  reAiaa  et 
se  rendit  auprès  de  l*enipereur  Rodolphe,  aoos 
les  auspices  duquel  il  se  livra  avec  ardeur  à 
tnfle,  surtout  ù  celle  de  ralchimie.  Des  espions 
suédois  l'entouraient  ;  des  expressions  de  mé- 
pris qui  lui  étaient  éctiappces  furent  rappor- 
te «n  roi  Jean,  qui  écrivit  à  son  fils  Sigis- 
mond :  «  qo*U  était  prudent  de  couper  lea  aUes 
è  cet  oiseau;  qu^ll  fallait  s'en  emparer  et  le  te- 
nir en  lieu  de  sûreté ,  d'autant  plus  que  les  sei- 
gneurs mëconînns  de  la  Suéde  cherchaient  i 
entrer  eu  relations  avec  lui ,  ainsi  que  Tavait 
avoué  un  des  domestiques  de  Jean  Sparro  *.  Il 
est  certain  qu*en  1583  des  exilés  suédois  deman- 
dèrent Tassistaocedu  roi  de  France  Henri  m 
pour  venger  l'assassinat  commis  sur  la  per- 
sonne du  roi  Erik  cl  restituer  le  Irône  A  son 
til»  cunimc  héritier  légitime  et  vassal  de  ta 
France.  Ce  projet  ■ ,  conçu  probablement  par 
des  étrangers  jadis  au  service  d'Erik,  resta  aana 
résultai  ;  mais  les  auteurs  se  sont  tait  oonnal* 
Ire,  ils  ont  eu  A  leur  disposition  de  Ibrtee  som- 
mes (la  preuve  en  résulle  des  emprunts  qu'ils 
firent  à  plusieurs  R(>i<.nu  nrs  français  qui  en 
poursuivirent  le  recouvrement  devant  les  tri- 
bunaux )  ;  ils  avalent  d*ailleurt  radministralioo 
du  trésor  caché  d'Érik,  dont  Jean  voulait  ar- 
racher le  secret  A  Catherine  MAosdotter. 

On  ne  put  jamais  persuader  au  HIs  de  servir 
d'instrument  A  1  étranger  conlre  une  palrto 
qu'il  ne  devait  plus  revoir.  Do  IVaguc  il  se 
rendit  dans  les  Pays-Das,  puis  il  revint  à  Co- 
logne. A  ta  nouvelle  do  la  mort  d*Aleundn 
Farnése,  il  se  rendit  à  Vienne  et  voulut  pren- 
dre du  service  contre  les  Turcs,  mais  l'empe- 
reur ne  le  lui  permit  pas.  1!  ^■'■':ourlla  quelque 
tenipâ  en  Silésic  chez  un  abbéj  il  se  rap- 

•  Mcj^sénlns,  Scotulid,  VII,  p.  10. 

*  r.omoniraiicc  el  offre  dts  conjuré  cl  rcl^gm  s  ûa 
royatiinc  de  Suède  «u  roi  Henri  lif  pour  avoir  Juslice 
df  r.issoiisînal  rommis  en  la  personne  d'F.rîk,  roi  de 
Stii  dc.  [Ex  coùica  manut.  bibliolh.  reg.;  FaWs,  440, 
f,  191.)  Il  eik  ciiale  ane  copie  dons  les  vM  de  Paliua* 
LOId,  imprinu'c  dans  Ist  if«M  crfa  ny*  t9C*9etmt* 
Upsala,  v,i>.  3-]. 
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pdail  avec  la  plus  profonde  reconnaissance  les 
«oîn»  qu'il  en  avait  re^us  pendant  une  grave 
inaluiiie.  Il  voulut  aller  vUilcr  sa  mère  en  Fin- 
lande  j  mais  à  peine  t'é(aii-Il  mia  en  roalo  qu'il 
raçtti  du  gouveraemcnt  la  défente  de  Aifre  ce 
voyage;  on  lui  pcrmetlail  seulement  d'avoir 
une  entrevue  avec  clic  à  Rcval ,  où  il  la  vit 
pour  la  demliVe  fois,  en  1596.  A  celle  époque 

10  roi  âigisniond  lui  donna  en  Pologne  une 
abbaye  dont  le»  refcnut  le  lir^rent  de  Té- 
lal  d'indigcnoc  où  il  languiisail.  Il  resta  deux 
ans  û  Thorn  :  de  là  il  Ait  invité  à  se  rendre 
en  Russie,  où  il  fut  reçu  avec  de  fn'ands  hon- 
neurs ;  mats  it  refusa  lo  main  de  la  fille  du  czar 
Boris  Gudonor ,  qui  la  lui  oiïrail  sous  la  con- 
dition de  changer  de  religion  :  «  Il  passait  une 
partie  de  set  nuits  dans  les  tcUIcs  ,  dit  une 
cliionique  suédoise,  pour  étudier  les  sciences 
et  surtout  ralchimie.  Ce  travail  excessif  affai- 
bUl  considérablement  ses  facultés,  de  sorte  <|tie 
lorsqn'il  prennit  du  vin  pour  ranimer  ses  forces, 

11  divulguait  lous  les  secrets  de  son  cœur '.  m  Le 
czsr  ne  larda  pas  &  le  trouver  incapable  de 
répondre  à  ses  vues  dans  les  projets  qu'il  avait 
formés  :  la  bienveillance  et  les  égards  dont  on 
Tentourait  firent  pî.icc  à  l'exil  et  la  mplivilé. 
Le  prince  Gustave  Ériks50ii  innurul  en  H»07 
dau$  la  petite  ville  de  liasicliin.  Pendant  ses 
campagnes  en  Russie,  Jacques  de  La  Gardie 
vit  son  tombeau  isoM  dans  on  bois  de  bouleaux, 
sur  les  bords  du  Kasdicnica. 

Jetons  encore  un  couj)  d dH  sur  la  fin  mal- 
licurouso  d'Érik.  Jean  écrivit  à  flharlcs  qu'elle 
était  la  suite  d'une  maladie  qui  s'était  dé- 
darie  depuis  quelque  temps  et  dont  il  avait 
été  instruit  trop  tard.  Charles  fit  clairement 
entendre  qu'il  n'ignorait  pas  (ont    (pii  s'était 
pnssL»;  il  ne  cacha  pas  son  imlignnlion  snr  la 
niaiiicrc  dont  Krik  :ivail  ('lé  inlniinr,  et  il  exi- 
gea que  les  funérailles  fussent  de  nouveau  cc- 
lâirCes  :  «  Il  était  cependant,  ce  sont  les  ex- 
pressions de  Charles,  roi  de  Suéde,  sacré  et 
couronné;  a*il  a  malheureusement  commis 
quelque  meurtre  dans  sa  démence ,  il  a  fait 
austi  de  grandes  choses,  cl  il  mérite  une  place 
dans  la  iiiéinoire  des  hommes  » 

Le  cercueil  d'Krik  fut  déposé  dans  un  tom- 
beau très-fimple ,  dans  la  cathédrale  do  Ves- 

*^«fH  Ptinit  mutem>ia$h  Ckriittke,  Slockbolm, 

1*15,  p,  m. 


leras  '  ;  il  porlo  une  inscription  lo'ino  tirée  du 
second  chapitre  du  lAvrc  iks  J{ais  :  «  'J'u  sais 
bien  que  le  royaume  m'appartenait  ;  mais  il  a 
été  transféré  et  est  échu  à  mon  frère.  » 

CHAPITRE  Xn. 

JEAN   ET  CHARLES. 

Ces  deux  princes  avaient  déposé  leur  IMra 

d'un  commun  accord  ;  ils  reçurent  également 
le  serment  de  fidélité  des  peuples  révoltés».  Il 
est  à  croire,  comme  on  le  rapporte,  quiis 
élaient,  convenus  de  régner  siumllunéoienl  ; 
cependant  Jean,  &  son  arrivéeà  Stockholm,  ftit 
salué  roi  par  le  sénat  :  il  écrivit  à  ses  sceurs* 
qu'il  était  parvenu  à  réfnw  sur  la  Suéde.  Les 
étals  se  réunirent  au  commencement  de  15C9 
cl  confirinéreiU  le  choix  qu'avaicnl  fait  les  «sé- 
nateurs. Cliurles  ne  cacha  pas  son  ineconlcnle- 
ment.  On  regardait  comme  nécessaire  le  saeri* 
fice  momentané  do  ses  prétentions.  Le  S4 
janvier,  le  sénat  demanda  à  Charles  s*il  vou- 
lai!  rernnnallre  h-s  droits  ;\  la  couronne  de 
Sigismond ,  (lis  de  sa  majesté.  Le  duc  ne  s'y 
refusa  pas.  Le  même  jour,  les  états  reconnu- 
rent pour  leur  roi  légitime  Jean,  A  qui  ils 
avaient  déJA  rendu  hommage  et  prêté  serment 
de  fidélités 

Ainsi  le  titre  de  roi  nn  fut  pas  partagé,  mais  il 
n'en  fut  pas  de  mOme  du  pouvoir.  Charles,  par 
sa  position  et  par  ses  qualités  (sous  ce  rajtport 
il  était  le  seul  digne  héritier  de  son  père;,  ré- 
gna véritablement  depuis  celteépoque,  d*aooonl 
avec  Jean  ou  contre  lui,  non-seulement  dans 
son  duché,  mais  encore  sur  une  grande  partie 
du  royaume  :  c'est  du  moins  la  conviction  qui 
résulîe  de  l'étude  approfondie  des  documens 
ofllciels  de  ce  temps.  Ses  conseils  'qu'ils  soient 
spontanés  ou  non)  apparaissent  A  chaque  page  ^ 
ses  différends  môme  avec  le  roi  ne  font  qu'a* 

*  Le  roi  t;u^lavc  iil  lit  culcvcr  Jj  couronae  et  le 
sceptre  éa  lorobcau  de  Jean  III,  dans  le  ealliéitrele 

d'iîp^al!) ,  pour  en  enter  le  nieutolée  qu'il  fii  ériger  à 
Érik  dans  ccKo  de  VcstcriU. 
>  Chartes,  dans  m  leUre  eatogrtpbe.  en  énam^nnt 

les  places  ci  le«  villp-  (]i!Î  av-iiout  oni!)r.i>--i''  l:i  ti'\<)llc, 
s'ekpritne  tUni  :  «  Mlles  ont  rendu  leurs  buroniaKcs  à 
voui»  ellcite,  i  nota  cl  à  Te  couronne  de  Suède.  • 
=  J.c<  j)riiiOî*$scs  Catlu  iiiio  i  (  r«'("ilL' ,    uclubri'  i^jCA. 

*  .Irchivei  d«  1&6U.  Au  nioU  de  Kvricr  de  ccUc  an» 
née,  Jean  prend  encore  le  IlUe  de  rvt  itu  dans  ses 
icurci  h  Êll«al>elb  d'Aoclelerre.  Plai  tard ,  Il  chanfea 
ce  Uirc. 
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Joulcr  à  sa  puissance,  et  celui  qui  suit  les  pro- 
grès de  oeCle  inOuence  t^ètonnemil  moins  de 
iroir  Charlei  sar  le  trône  de  Suède  que  de  le 
TOir  à  côlè. 

Le  premier  soin  du  roi  fut  de  s'allacher  les 
familles  auxquelles  il  devail  la  couronne.  L'ar- 
rêt contre  les  seigneurs  saci  i(ié»  pendant  le  ré- 
gne d'Érik  Ait  rapporté.  Sien  Eriktson  Le; on- 
huffud  avait  été  la  dernière  de  ses  viclimes  :  le 
roi  éleva  la  Teuvc  et  les  cnrans  de  ce  seigneur, 
qui  6lait  son  oncle,  h  la  dignité  de  comte.  L«s 
comtes  dos  maisons  do  Siurccl  de  Hrahe  furent 
agrandie  el  leurs  lilrcâ  confirmés.  Aux  fauiilies 
de  Stenbock»  d^Oieusijcrna,  de  Fleming  et  de 
Hom,  annules  Érlk  avait  accordé  te  litre  de 
baron,  il  faut  ajouter  celles  de  GyUenstjerna  , 
de  lîjelkc  el  de  La  Gardie.  Les  fonetions  de 
rilcsdruts  fureul  rétablies  et  couliées  au  comte 
Peder  Brabc  -,  on  créa  vingt-quatre  nouveaux 
•énaleun,  tons  atlachèa  entre  eni  et  au  roi  par 
les  liens  du  sang. 

Le  sénat,  dans  Tacle  d'allégeance,  rapporte 
la  promesse  du  loi  de  donner  la  noblesse: 
«  les  privilèges  qu  elle  désire  el  demande  de- 
puis longtemps.  »  En  conséquence  le  8  Juillet 
1569 ,  deux  jÏDurs  avant  le  couronnement  de 
Jean,  parut  .rordonnance qui  fait  époque  dans 
les  annales  de  la  noblesse  suédt^e  en  ce  qu'elle 
confirme  ses  anciennes  préro|;alive«  el  qu*elle 
contient  des  (•on(  cssions  nouvelles. 

Parmi  les  anciens  privilèges  de  la  noblesse, 
le  plus  remarquable  est  celui  qui  lui  donnait  le 
dr<dtde  recevoir  des  paysans  les  amendes  du 
roi,  c*est-à-dire,  suivant  les  termes  de  PCnion, 
d'Mre  maîlrcn  des  paysans.  Dans  î'aclcde  confir- 
mation .  par  liustave,  des  iiriviiéges  du  sénat  et 
de  la  noblesse ,  en  1020,  le  premier  reçut  lu  {jcr- 
mission  «  de  lever  sur  les  paysans  la  rente  et  les 
amendes  royales,  selon  l'usage  éUblI  sous  les 
règnes  précédcns.  »  Les  autres  nobles  eurent  la 
mOmefactdti'  ;  loulefois  elle  ne  fut  donnée  à  quel- 
ques-uns d  'entre  eux  qu'avec  la  reslriction  que 
c'élail  par  la  volonté  du  roi  et  sans  y  compren- 
Areles  amendes,  qui  aux  termes  de  la  lui  appar- 
tenaient à  lui  seul.  Tel  est  te  contenu  des  privi- 
lèges du  roi  Gustave  l"'.  Ce  droit,  qu'on  re- 
gardait cepenthnt  comme  un  point  capital, 
nY'liiit  pas  générai  ^on  voit  aussi  que  le  roi  se 
réservait  le  droit  de  révision.  Le  montunl  élevé 
des  ancicnucs  amendes,  d'après  la  valeur  du 
numéraire,  en  faisait  une  branche  considérable 
de  revenus  pour  la  couronne,  surtout  dans  les 
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affaires  capitales.  A  défont  de  numéraire,  les 
terres  servaient  souvent  à  satisfaire  l'avidilé 
des  gens  de  justice.  On  sait  que  Gustave  n'é- 
tait pas  scrupuleux  sur  les  moyens  d'acquérir  : 
il  entrait  dans  sa  poIili(iue  d  OIre  le  plus  irramt 
propriélaire  foncier  de  son  royaume,  el  l'on 
peut  regarder  comme  certain  qu'il  ne  laissa 
pas  échapper  de  ses  mains  un  seul  des  revenus 
essentiels  de  la  counuine.  Jean  dit  même  on 
jour  que  du  temps  de  son  père ,  la  noblesse  ne 
jouissait  pas  comme  dotation  des  amende* 
royales,  qui  formaient  un  reveau  plus  élevé  que 
les  inipùls  en  argent  ■ .  Erik  favorisa  beaucoup 
la  noblesse  au  commencement  de  son  régne: 
la  làcullé  de  racheter  les  terres  réunies  au  do- 
moinc  de  la  couronne  par  le  bon  plaisir  de  son 
père,  la  réduction  de  moi  lié  de  réquipemcnl 
des  cavaliers,  l'inslilulion  des  comtés  el  baion- 
nics  héréditaires  et  des  sàUrier  (terres  exemptes 
de  taxes)  étaient  autant  d'avantages  réds  que 
la  noblesse  devait  à  œ  malheureux  roi.  Les 
dernières  années  de  son  régne  firent  évanouir 
la  reconnaissance  qu'on  lui  devait  :  il  fn!  nppelé 
le  roi  df9.  paysans  et  Vennemi  des  noble^i.  Sous 
sa  dunùnalion,  disait-on,  la  noblesse  avait  été 
si  opprimée  qu'elle  n'avait  pu  Jouir  d'aucun 
de  ses  privilèges. 

En  verlu  des  concessions  du  roi  Jean ,  les 
comtes,  barons,  chevaliers  el  les  sénateurs 
peuvent  lever  les  amendes  sur  les  paysans,  hors 
les  cas  de  crime  de  lése-majeslé  el  de  forfait  -, 
mais  dans  ces  circonstances  même,  si  la  grâce 
du  roi  commue  la  peine  capitale  en  celle  d'une 
amende,  celle-ci  leur  appartient  encore.  Les 
autres  nobles  ont  aussi  le  droit  de  prendre  dans 
IcsamerKU"?  la  part  du  juge  du  district  ;  cepen- 
dant on  volt  par  la  défense  du  roi  de  l'an  1578 
que  la  noblesse  s'attribuait  aussi  la  part  du  roi 
et  qu'elle  s'en  emparait  mémo  dans  les  aflhires 
eapitales  sans  son  agrément.  H  élait  d'autant 
plus  difficile  de  remédier  &  ces  abus  que  tes 
mêmes  privilèges  assuraient  la  nomination  ex- 
clusive de»  nobles  aux  tribunaux  de  district  ou 
aux  tribunaux  supérieurs.  Le  roi  se  réservait 
quelques  Jurldiclloas  seulement,  dans  cer- 
taines provinces,  et  toutes  les  Juridictions 
dans  le  Norrtend,  «parce  qu'il  n'y  a  pas  de 
nobles  dans  ces  contrées ,  et  qu'il  réservait 
ces  places  à  des  roturiers.  »  Il  fut  permis 

«  Wponsc  (lu  roi  Jean  nu  sfnat.  (Voycî  VTIiitnîre 
des  rois  Aigismond  et  Otarie*  /A'par  Wcrvving , 

4tm  les  sapptémen^  1. 2»  p.  U.] 
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•ai  comlci  de  oômiMrdes  juges  de  dbiriet 
dam  tour*  comtàs;  le  tribunal  tuprême,  imii- 
tué  par  Erik  XIV,  fut  •upprimè.  Un  noble 

ne  pouv.iit  (^ire  jn^o  i\w  pnr  «os  priirs  dan* 
toules  lp^  âllnires  où  la  vie  cl  l'honneur  (-[aionl 
en  question-,  il  ne  devait  être  jeté  dans  les 
cachots  comme  la  autres  criminels  avant  d*a- 
voir  avoué  son  crime.  La  noblesse  pouvait  tra- 
fiquer de  toutes  les  productions  de  ses  terres  et 
dolalions.  Les  paysans  étaient  dispenses  d'en- 
tretenir des  chevaux  de  poste  pour  aucun  ser- 
vice, excepté  quand  il  s'agit  de  courriers  char- 
gés des  aflaires  du  roi  -,  ils  n'étaient  plus  assu- 
Jeltis  aux  corvées  dans  les  métairies  doma- 
niales (  luMgigàréar)\  exemptés  de  la  oons- 
cription  dans  un  rayon  d'un  mille  autour  des 
terres  des  seigneurs ,  ils  ne  contribunient  nux 
impôts  que  dans  la  proporiion  d'un  \  deux  par 
rapport  aux  paysans  qui  dctaeuraicul  mr 
bemmans  taxés  (léolle  Acimiiaii)^.  On  allégea 

•  La  terre,  en  Suède,  est  divisée  en  Aemmn'n,  trrme 
difficile  à  comprendre  pour  an  étranger  et  duai  sou- 
vent tes  Indigènes  eux-mêmes  ne  penvMil  mMr  le 

sens.  Un  fieniriiim  est  une  portion  de  Icrrc  ,  d  um 
étendue  iudéiermioée ,  qui  comprend  des  lacs .  des 
beia,  des  dumpi  et  des  Melies.  On  veut  qne  celte  di- 
vision da  Ml  remonte  à  Sten  Sture,  le  premier  régent 
de  ce  nom  ;  mais  il  est  plus  proiMlrte  qu'elle  date  de  la 
conquête  du  pays  par  les  Scytiies.  Il  est  rare  qu'un 
Aamtmm  entier  soit  la  propriété  d'une  seule  famille  de 
paysans,  il  appartient  ordinairement  i  trnb,  quatre  ou 
même  seize  propriétaires.  Un  morcellcmeul  e\ccssir 
Mraitftuttsteânpays;  pour  y  opposer  une  digne,  le  roi, 
par  une  ordonnance  du  17  di  i  rntlire  1827.  a  déterminé 
les  conditions  de  ce  démei»t>rctucni.  La  Traction  la 
pins  petite  dn  sol  doll  ponvolr  Murrir  an  moins  trots 
personnel*,  un  cheval,  deux  bœufs,  trois  ou  quatre  va- 
ches et  cinq  à  six  moutons  ou  clièvres.  L'expérience 
t  prouvé  qu'il  falMI  ainsi  de  neuf  é  douze  arpens  en- 
semencés. Un  grand  obslarle  n;j  hirn -^ire  du  ficti|iîc 
suédois  a  Hé  détruit  par  le  développement  qu'a  pri^ 
fepIcttlION,  grâce  tut  soins  da  gonTernement  ;  déve- 
loppement  tel  que  la  Suède  produit  assez  de  céréales 
pour  suffire  aux  bcsolus  de  la  population  et  peut 
même  dans  les  bonnes  années  livrer  i  reiporlatlon 
le  superflu  de  ses  récoltes. 

Les  liemmans  peuvent  être  considérés  sous  diflérens 
points  de  vue  sous  le  rapport  de  la  division  territo- 
riale  et  de  ses  reientis;  ils  sont  ou  royaux  {kronohem- 
man)  ou  francs  {fràliekemman).  Les  krono  hemmans 
paicntdirectcracntou  indireclemcQldcâ rentes  foncières 
{jordeboki  oek  tncmlalêrUntor)  à  la  couronne.  On  donne 
le  nom  àe  frëlte hemmnn  h  \nu^  If*  hion^  qni  <nTit  char- 
gésd'une  redevance,  i  quelque  individu  quccc6oit.«5'ou« 
le  rsrpporf  d^  ta  prejm'étf.  les  bemmenssont  ou  royaux 
proprement di!<  'j^urt  hrnnn hemmans,  on  ertlrmnirnt 
francs  {furtfràltehemman),  ou  laixts{êkaUehemmaii  . 
On  «pitelle  pwrf  Arono  hmman  tes  (erres  dont  M  cou  - 
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encore  TobUgation  déquii>er  des  cavaliers; 
leur  entretien  n^étalt  obligatoire  pour  les  no- 
bles que  pendant  quatre  mois  s'ils  faisaient  leur 

service  dans  lo  pays,  cl  pendant  quatorze  jours 
seuleniput  quand  ils  francliissaicnt  la  fronliérc. 
L'ordunuanco  supplémentaire  qui  laisse  au  no- 
ble, qui  ne  peut  fournir  un  cheval  et  un  cava- 
lier, la  faculté  de  vendre  ou  transporter  son 
bien  à  ses  plus  proches  parens,  et  de  conserver 
néanmoins  ses  armes,  est  une  reconnaissance 
formelle  des  nobles  sans  lerres  [ohemtnp-aâels^ 
m&n  )  en  Suède ,  cl  de  riiérédité  de  la  no- 
blesse, indépendante  de  la  charge  d'équiper 
des  cavaliers  Le  roi  Jean  dit  avoir  publié  ces 
privilèges  en  faveur  des  nobles  suédois  parce 
qu'ils  avaient  consenti  sans  peine  à  ce  que  lo 
royaume  resl&l  tel  qu'il  était,  ro^tame  kéridir 
taire'. 

Dans  la  déclaration  de  fidélité  des  prêtres, 
il  est  dit  que  le  roi  leur  avait  promis  des  droits 
et  des  privilèges  .'qui  surpassaient  leurs  vœux 

et  leur  attente  ^  mais  on  ne  voyait  pas  encore 
tout  ce  qui  résulterait  de  cette  bienveillance  du 
roi,  qui  avait  coulumcde  dire  :  u  Lorsque  les 
prélres  se  portent  bien,  nous  cl  nos  st^ets  nous 
portons  bien  aussi  *.  » 

Les  ducs ,  après  leurs  révoltes  contre  Érik , 
avaient  ouvert  des  négodatioos  avec  le  Dane- 
mark, Les  envoyés  surdoi*.  Ci^ran  Eriksson, 
Gyllensljerna  el  Turc  i^cdersson  lijelke  con- 
clurent un  armistice  pour  six  mois  et  se  laissè- 
rent imposer,  à  RosÛld,  des  conditions  de  paix 
trés-onèreuses,  suivant  lesquelles  la  Suéde  au- 
rait renoncé  é  toules  ses  prétentions  sur  les 

roone  a  la  propriété  et  perçoit  les  rentes;  part  fràlte, 
au  contraire,  celles  dont  le  fonds  et  les  revenus  eppat' 

tiennent  a  un  indi\ idu  (|ui'lccnque  ,  ot  ciiQn  .tkatte 
hemman  celle  qui  est  la  propriété  d'une  personne 
tandis  qu'une  antre  en  touche  la  rente.  On  disttngne 
encore  cette  dernière  en  krono  sluittc  heunnan  iiiiand 
la  couronne  touche  la  rente,  6l  fruité  tkalte  A^mmui» 
quand  elle  appartient  à  un  particttlier.  QnenI  au» 
prirorfative»,  les  liemmans  sont  ou  hemmans  nobles 
{ttùerier,  terres  seigneuriales),  ou  métairies  nobles  ou 
seigneuriales  {ladugdrdar) ,  ou  hemmans  ordinaires 
(hemmant  det  payaont).  (Voyez  Botin  om  iVêotka 
hemman.) 

'  L'hérédité  de  la  noblesse  existait  déji  ip*o  fàeto 
en  Suède,  etr  si  tta  noble  pauvre  était  au  service  d'un 
sénateur  ou  d'nn  chevalier,  il  était  dispensé  de  l'équf- 
pcment.  C'est  ce  que  dit  le  comte Brahe  dans  st  u  livre 
économique  de  iSM, 

M  s  niémr^'  termes  sont  emploi^  dans  la  conflinift- 
iion  des  comtés. 

3  S)  I  vesier  Pbr^l  va.  Oreft^da  tUar^,J«kamnr^tn, 
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provinces  danoises  cl  norvégienne!,  aurait  cédé 

loiit  co  (ju'i'Ili?  possrdail  en  Livonio,  restitué 
tous  les  Yiiisscnux  cl  payé  Cous  les  frais  de  In 
guerre.  Lorsque  le  roi  Jean,  àladielede  15(i9, 
demanda  aux  états  s'Iltt  voulaient  consentir  à 
la  paix  A  de  telles  oondiUom,  les  paysans  ré- 
pondirent laconiquement  non,  et  ils  oflHrent 
au  roi  de  la  poudre,  des  boulets  et  des  piques 
pour  combattre  l'ennemi 

Warbcrg  tomba  entre  les  mains  des  Danois. 
Le  duc  Charles  dévasl<(  la  Scutiie.  On  lit  de  part 
et  d^aulre  des  incunkNis,  les  Suédois  en  Nor- 
vège, les  Danois  en  Yeslro^othie.  Le  l*»  Juin 
1570,  des  négociations  de  paix  s^cavrirent  A 
Stellin,  sous  la  médiation  de  l'empereur,  du 
mi  (le  l'r.ince  et  de  rélecleur  de  Saxe;  clii's 
durèrent  six  mois,  après  quoi  la  paix  fui  signée. 
La  Suéde  rachetait  Elfsburg  pour  la  somme 
de  190,000  tbalen;  elle  restituait  huit  vais- 
seaux de  guerre  et  renonçait  à  ses  prétentions 
«ur  Gotlland,  sur  Ii'  JcniIIaiid  cl  sur  le  Her- 
jodal.  Te  difTéruiid  rclalil'  aux  trois  couronnes 
dans  lus  ormes  du  IJanemai  k  lut  ajourné.  L'em- 
pereur devait  racheter  les  possessions  de  la 
Suéde  en  Livonie  et  en  investir  le  roi  de  Da- 
nemark. La  ville  de  Lubeck  fut  comprise  dans 
ce  traité  :  elle  obtint  la  libi*c  navigation  sur  la 
Narva.  Cependant  la  défense  de  fournir  aux 
llusses  dus  uiunilions  de  guerre  donna  lieu  à 
do  nouvelles  discussions.  Les  750,000  tliulors 
que  Lubeck  réclamait  de  la  Suéde  pour  toutes 
les  créances  sur  ce  pays  ne  furent  jamais  payés. 
Tout  ce  qui  avait  rapport  &  la  Livonie  ne  fut 
pas  mieux  exécuté. 

I.a  guerre  dont  .Uwu  rtail  Uieiiacé  du  côté  de 
la  ilussic  le  contraignit  de  se  soumettre  aux 
dures  conditioits  du  Irailéde  SteUin.  Quand  il 
monla  sur  le  trône,  il  se  trouvait  à  Stockholm 
des  envoyés  du  ti:ar-,  ils  avaient  missiou  de 
se  faire  livrer  la  priiursse  f'allicrine ,  épouse 
de  Jean,  pour  ICinni  ncr  eu  Russie.  Ce  l)iif 
connu  de  leur  voyage  avait  adiré  sur  eux  la 
haine  générale,  et  ils  étaient  sur  le  point 
d*élre  sacrlflés  au  ressenthnent  du  peuple 
lorsque  Stockholm  ouvrit  ses  portes  aux  ducs. 
Ce  fut  Charlc;^  ([ui  les  protégea.  lîs  ne  retour- 
nèrent dans  leur  pays,  en  ir)G9,  qu'après  un 
séjour  de  deux  ans  en  Suède.  Des  cuilwssa- 

»  t  ourparicr*  du  rui  Jean  cl  ilu  sèiial  au^c  les  cJals 
en] SOS-  i Voyez  le  supplément  de  la  Chronifut  Ct 
aiûHe*  /X) 


DE  SUÉDE. 

denrs  suédois  parlifenl  co  même  temps  poor 
la  Russie ,  munis  d*nii  sauf-«oiMlitlt ,  oe  qol  m 

les  sauva  pas  d'nn  traitement  barbare  :  on  k* 
jeta  dans  de»  cachots  où  ils  subirent  nn^^dun» 
captivité.  Ils  revinrent  en  1n7-2.  apportant  pour 
réponse  que  le  tzar  redeuumdail  la  Livouk. 
La  guerre  s'était  d^  ensagée  dans  celte  pro- 
vince. Le  prince  danois  Magnot,  qui  poMê- 
daii  une  partie  du  pays,  fut  fiancé  à  la  sa  ur  d  i 
tzar  ol  proclamé  pur  lui  roi  de  Livonie  :  ùi^ 
négociations  el  des  armées  russes  appuyaient 
ses  prélenlions.  Le»  Suédois  vinrent  à  bout  «It* 
I)réserver  teorvIUe  la  plus  Importante ,  Reval, 
de  toutes  les  manœuvres  de  la  trahfaon  cl  de 
la  défendre  av  ec  succès  contre  les  armées  de  la 
Uiissii»  V.\]  1  "i-fl,  les  Suédois  n'avaient  plusquc 
cette  iili  ]j]a(  r  dans  le  jMiys,  tandis  que  le* 
llusses  itiondaienl  la  l'inlando,  dévastaient  h 
Livonie  jusqu'à  Riga  cl  y  exerçaient  des  cruau- 
tés inouïes  sous  les  yeux  du  cruel  Ivan.  Li 
révolte  el  les  discordes  des  lîlcossais  et  des  Al- 
lemands au  service  de  la  Suéde  (ils  s'attaquè- 
rent entre  eux,  el  quinze  cents  Écossais  (\irenl 
massacréîi)  favorisèrent  d'abord  les  progrés  de 
Tcnncmi^  mais  la  guerre  qui  éclata  de  nou- 
veau enire  la  Russleetlea  TartaresdeCrinétS 
ainsi  que  les  VMtoIres  de  Pontusde  La  Gartie, 
firent  changer  la  fac  o  des  atfaires.  Ce  seigneur, 
noble  français*,  qui  servait  d'abord  sou»  le  rot 
trik  et  à  la  destitution  duquel  il  aida  bcaucouit, 
lut  employé  aclivemcnl  par  le  roi  Jean  dan* 
la  conduite  delà  guerre  et  des  négociations; 
il  fut  nommé  baron,  fiancé  à  la  fille  natureUe 
du  roi  Sophie  Gyllenlijelm ,  el  en  lô80  élevé 
pniir  la  seconde  fois  au  grade  de  ^M^-néral  en 
rlid'  <  nniie  les  Russes.  Secondé  par  Henri 
Clasi>un  llurn  el  son  iils  Charles,  qui  s'était 
déjà  acquis  dans  la  guerre  de  Livonio  une  ré- 
putation honorable,  Il  regagna  tout  ce  que  la 
Suéde  avait  perdu  en  Livonie,  et  porta  nueme 
ses  armes  vietDrieiises  jusque  sur  le  territoire 
de  l'ciiiu  tui.  ^larva  fut  prise  d'assaut  ^  l'Ingric 
avec  ses  forleresses,  ILexholm  el  toute  la  pro- 

*  La  i'ulognc  et  les  Tariarcs  recbercliaicnt  i'alUauco 
do  la  Suède. 

Tonliis  de  l  a  Rnnlir  c'tail  originaire  do  la  Gast  o- 
gac.  11  pril  du  service  en  Danemark  el  commanUa 
les  laniqoenets  su  si^e  de  Warbcrg.  Fait  prison- 
nier, il  CMlr.i  au  scr\iic  ti'l'.rilc  MV  ,  bVtnblit  oa  SuïmIc 
Cl  dcvial  le  chef  d'une  raniille  ()ut  6'csl  illuilrëc  au- 
tant par  set  «ctci»  «juc  par  ici  i;raud*  liommes  qu'elle  a 
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TiM6  du  mène  nom  Mibiniit  te  Joug.  Il  tuai 
dire,  à  rhooneur  de  Jean,  qu*U  dérendit  à  ses 
généraux  d'user  de  représailles  en  Russie  pour 
le«  cruautôs  exercées  en  I  ivonie  cl  en  Fin- 
lande. 11  pria  Dieu  do  lui  pard  tiii  r,  à  lui  et  à 
éoa  royaume,  de  ce  que  iienri  iiorn,  contre  ses 
ordm,  en  InniportaQl  li  guerre  en  Runie, 
n*ïïnU  épergne  ni  femmet  ni  enfaos  *.  Cm! 
h  Mlle  époque  que  le  cure  de  Revel,  nas- 
«ow  •  Iracc  le  tableau  suivnnl  de  sa  mallieu- 
reusc  patrie  :  «  De  (ous  les  monarques  qui  ont 
pris  la  défense  de  la  Livonie,  il  n'en  est  aucun 
qui  y  ait  mis  plin  d*ardenr  qoe  le  roi  de  Mde. 
SI  iM  aufrct  prineet  ou  roii  avaient  prit  la  même 
peine,  les  Moseoriles  auraient  éli  bien  ôlon- 
nés.  H  —  Barbare»  cii\-m?mes  et  ayant  pour 
Iznr  lin  tyran,  les  Russes  rdnnnrm  r.irrtt  ce- 
ycndanl  à  développer  les  qualités  qui  ont  londé 
leur  empire  :  «(  La  valeur  avec  laquelle  ils  dé- 
AMidenl  lea  piaeet  fortifléea,  dit  une  clironiqae 
suédoise  *-»apr6t  avoir  meonlé  comment  les 
Suédois  en  1574  étaient  montés  trois  fois  rn 
vain  à  l'assaut  pour  prendre  Wesenberj?, — 
vient  de  ce  qu'on  les  luibilue  dès  l'enfance  à 
do  rudes  travaux  ainsi  qu  à  supporter  la  faim , 
et  qu'il  leur  Ikut  pou  de  dioie  pour  subils- 
ler,eomme  de  la  ftarine,  du  sel  et  de  l*eau. 
11$  savent  aussi  que  s'ils  abandonnaient  une 
ville  fortifiée,  ils  seraient  honteusement  déra- 
pilés,  fussent-ils  en  proie  à  la  plus  affreuse 
diielle ,  ou  dans  un  pays  étranger ,  entourés 
d'enneroiiauiqoQla  ils  ne  pourraient  pas  ré- 
sister. C*etl  pour  cela  quHts  se  délbndenl  jus- 
qu'à la  dernière  cxtrémIM.  Avant  d'en  être  ré- 
duits là,  ils  rcpnrdeiit  rntTimf  un  pédié  irrémis- 
sible la  fuihlesse  de  capituler  :  aussi  aiment-ils 
mieux  mourir  en  défendant  laplucv  que  de  s'en 
fendre  coupables.  »  —  Quelque  motif  qu'on 

*  Voyei  la  CknmiqtiêéêJêait  Ui,  pariEgidtnsGirs, 
p.  70. 

*  Voj«x  Oktvm'ea  dfrprovtmU  lymamU,  Roslock . 
1&7S. 

*  Le  rlironiqncur  .r.gi(liiis  (îin;,  qui  dcrivatt  en 
ISVT.  dit  t  «  A  l'entrée  des  Russes  au  cUàlcaude  Hap- 
fai.  1e<  c«Tatim  étalent  si  eoungeus.  on  peat  mieux 
dire  si  insoucians.  (|U*ils  «aient  ossîs  cl  jouaient  avec 
des  rcmmes  qu'iU  tenaient  sur  leurs  genoui.  Ixs  Rus- 
ses s'4taanèreot  de  la  eondnile  d«i  Alleimndi  :«Qucl 

•  singulier  peuple  !  ?e  flïîatpnl  ils  entre  cu\  ;  si  nous , 
»  tlusses,  avions  défendu  il  nonchalammeot  une  telle 
■  plaee  forte  »  noos  n*oscrioiis  regarder  uo  honnête 
«homme  en  fnr\  et  notre  t/,ir  ne  saurait  quel  genre  de 

•  mort  nous  iulligcr.  C'était  là  le  prtiïage  de  la  cliute 
«l^roditiae  de  la  puiasance  des  citevaliers  en  U vente.  » 


puisse  avoir,  on  estpoissantquandohneiran* 

sige  pas  avec  son  devoir.  Ce  principe  est  lÉ 
meilleur  pnrdicn  des  frontières  d'un  pays  •, 
il  est  la  source  de  la  force  et  de  raccroissement 
des  empires.  Pendant  plus  d'un  siècle,  les  Sué« 
dois  ont  doené  aux  Russes  des  preuves  de 
leur  supériorité  dans  bi  guerre;  ee  Ait  une  des 
raisons  qui  portèrent  Ivan  WasUiewitz  II ,  sur 
son  lif  (le  mort  en  1584,  h  ronseillcr  à  son  fil» 
Féodor  de  demeurer  en  paix  avec  noire  na- 
tion '.  Gc  dernier  offrit  de  renoncer  â  toutes  sa 
prétentions  sur  l'Esthonie  et  Narva.  Ce  fut  aus 
mômes  conditions  que  Cliarles ,  en  qualilé  de 
régent ,  conclut  la  paix  deux  ans  plus  tant. 
Jean,  enflé  de  son  succès,  refusa  de  la  ratifier. 
La  guerre  de  Russie,  interrompue  par  des  ar- 
mistices prolongés,  se  ralluma  en  1590. 

La  bonne  intelligence  élail  rompue  avec  la 
Pologne,  tant  à  cause  des  créances  du  roi  Jean 
qu'au  sillet  despossessionssuédoises  en  Livonie. 
Le  danger  qui  menaçait  du  côté  de  la  Russie  fit 
négliger  pour  quelque  temps  ces  différends,  et 
les  armes  de  la  Suède  et  de  la  Pologne  se  réuni- 
rent en  lô78;maisà  peine  les  Polonais  eurent- 
Ils  fait  la  pals  evec  les  Rusaes  (15  janvier  1689) 
quUls  réclamèrent  des  Suédois  la  resUlutioiide 
tout  ce  qu'ils  possédaient  en  Llvonle.  La  guerre 
paraissait  imminente  a vee  In  Poto^îne  lorsqu'en 
1586,  la  mort  du  mi  Kfiriim  Ballior  procura 
au  roi  Jean,  pour  son  lils5igiiiniond,oequ'iiavait 
reclierehëpour  lui-mèmeen  1573,  aprèsle  décAs 
de  son  beau-tiére ,  la  couronne  de  Pologne.  La 
reine  douairière  Aune,  épouse  d'Étienne,  et  Ca- 
theririe,  épouse  de  Jean,  dernière  princosscdela 
maiM)ti  II  8  Jngellon»,  élaicQlsœurs.  La  première 
employa  tout  son  crédit  pour  déterminer  l'élec- 
tion en  faveur  de  Sigismond ,  prince  rojal  de 
Suéde,et  lesparlisansdeceprineeremportercnt 
sur  scsadversaires,  qui  a vairat proclamé ranAI- 
duc  ]\Iaximilien.  Ils  durent  prfneipalemcnt  ce 
sucrés  ^1  la  promesse  soUn  nrlle  de  la  reine  douai 
riére  el  des  sénateurs  suédois  (pii  se  trouvaient 
alors  en  Pologne ,  Ériic  Sparre  et  Érik  lirahc  : 
que  cette  partie  de  te  Livonie  dont  le  roi  de 
Suède  était  possesseur  serait  réunie  à  celle  qui 
appartenait  &  la  république  et  à  la  Litbuanie. 
Ces  sénateurs  agirent  conirniremenl  t\  leur» 
instructions  et  s'excusèrent  sur  ratnbipuite  des 
termes  qu'on  avait  employés».  IVlai»  les  Polo- 

'  Voyez  Karamsin,  ÎX,  p.  ITC  (traduction  nllrnjnnrlrO. 
*  •  Livoois  partcm ,  quani  serenissimus  bueci»  tt\ 
nnne  potifdet,  «d  reliqaiini  corpos  livonin  tcfat  Po« 
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nais  le*  Irouvèrenl  »i  clairs  qitr  If  grand  ciian- 
celier  Zamoiski ,  voyant  que  les  çonUilions  n  é- 
(aient  pas  remplies,  demanda  que  les  chargés 
d^aflàires  suédoit  funenl  livré»  aux  Polonab 
pour  être  punis  comme  parjures.  Sigismond 
lui-même,  arrivé  en  Pologne,  refusa  de  con- 
firmer îa  roRsion  de  rEstlionic.  \ôanmoins  il 
fut  couronné  à  Cracoviek'  •iTdérembro  1587, 
après  avoir  déclaré  que  la  qucsllun  de  la  Livo- 
nie  Mièdoise  serait  ajournée  jusqu'à  ce  qu'il  eût 
bérité  du  tr6i»  de  Suède  par  la  mort  de  son 
père.  Les  étals  de  Foldgne  se  contenléreiit  de 
cette  promesse. 

Mai.s  il  no  suffisait  pas  à  Fambilion  de  Jean 
d^avoir  réuni  deux  royaumes  coDcmis,  il  vou- 
lut «More  oondHer  deux  reHsionspppoaées.  H 
est  avéré  que  les  divisions  de  ITgUse  firent 
naître  plusieurs  tentatives  do  rapprochement  : 
lel  fut  Vivtrrim  de  (iliarlos-Quiiil ,  qui  fut 
rejeté  en  Suéde  en  1519  '.  Des  hommes  sa- 
vans  et  pieux  s'étaient  voué»  à  cette  (àctie  j  ils 
«loplèrent  tous,  au  si^et  desabusde  randenne 
Égiiseï  le  prUicIpe  que  Tabus  ne  ooodaauie 
pas  rusage,  et  ils  cherchèrent  à  prouver  (  nm- 
bion  ce  que  l'on  attaquail  avait  été  (Fabord 
dans  rc»pril  du  pnr  rhrisliiinisme.  11  n'appar- 
tient pas  à  l'historien  de  juger  en  théologien  ; 
mais  se  plaçAt-U  à  ce  point  de  vue ,  il  n'a  à 
faire  qu*une  observation ,  eUe  est  de  son  res- 
sort :  c^est  que  respérience  prouve  précisément 
le  contraire  do  ce  qu'ils  avançaient ,  c"esl-à- 
dire  que  l'abus  détruit  toujours  Tusage.  Rien 
de  plus  clair  en  histoire  que  la  preuve  qu'elle 
fournil,  qu'elle  se  compose  esscnliellement  de 
personnalités.  Ce  n'est  pas  une  série  de  dogmes 
et  de  vérités,  mais  de  volontés  cl  d'actes  non 
théoriques,  mais  pratiques.  Ce  qui  résulte  le 
plu»  évidetïiment  de  son  étude,  c'est  que  les 
meilleures  (  fins 'S  se  sont  abolie»  pour  des  siè- 
cles par  un  mauvais  Uba^c ,  et  qu'ainsi  le  fait 
le  plus  élomiaQl  dans  cette  destruction  du  bien , 

lonis  et  magni  dacaliu  Lithuanis  adjungcrc  (cncbi- 
tnr,  pro  quo,  ut  lertnlfslnil  régis  Irgali  spos|)onderun(, 
lia  scrcnissima  Anna,  rcgina  l'uloniic,  civil  cavctquc 
omnibus  l>onis  suU.»  —  Érik  Sparrc  commença  par  CCI 
mois  son  discours  aux  Polonais  au  sujet  de  la  Ltronlc: 
«  fettra  erit  lAvonia,  a 

•  Voyez  Cciîii,  3/onumen(n.p.  où  l'on  trouve  los 
opinions  que  t'archcvéque  Lauicuiiub  l'etri  cl  plu- 
sieurs antres  esprinèrent  au  sujet  de  Viniérim  que 
Chartes  avan  hii  pobiier.  Cet  écrU  est  du  30  mars 
1541». 


e  e^!  S  )  rpi  roducUoo  sous  des  fonnes  oouveMes 
et  inattendues. 

Jean  pouvait  être  regardé  comme  un  sei- 
gneur savant  :  il  parlait  raliemand,  l'anglais, 
litalien,  le  polonais,  comprenait  lefirançoli, 
n'était  pas  étranger  au  grec ,  et  était  tellement 
evercé  flans  la  langue  des  Komalns  qu'il  faî- 
h.itl.  f-uns  préparation  de  longs  discours  latins 
aux  envoyés  étrangers.  La  théologie  était  la 
science  de  Tépoque  ^  sa  captivité  lui  avait  laieaé 
le  loisir  de  s*co  occuper.  U  lisait  de  préfitaiee 
les  écrits  de  George  Cassander ,  qui  lui  sem- 
blaient enrpreinls  d'une  douce  tolérance  et 
étaient  remplis  de  détails  sur  les  usages  de  I  T- 
gUsc  primitive.  L'auteur  croyait  qu'on  pouvaù, 
sur  la  tolérance,  opérer  la  eoueOiation  des  di- 
férends  axistans';  ce  Ibt  pour  cette  raison  que 
les  empereurs  Ferdinand  I"  et  Maximilien  II 
l'employèrent  dans  leurs  leninlives  de  mMia- 
tion.  Mais  on  ferait  trop  d'hoaucurau  roi  Jean 
si  l'on  croyait  qu  il  s'attacha  au  point  impor- 
tant de  la  question.  Il  aimait  autant  que  tout 
autre  la  pompe  de  TÉglise  :  il  inventa  de 
nouvelles  cérémonies  pour  le  eulle,  dea  ar* 
moiries  pour  les  provinces,  des  orncmcns  pour 
ses  châteaux,  et  il  agrandit  ses  litres.  Cepen- 
dant il  se  croyait  lui-mômc  occupé  de  recher- 
ches sérieuses,  comme  on  peut  le  voir  par  les 
expressions  slnguUétes  de  ses  Inslniellona  dn 
19 avril  1573  à  ses  envoyés,  lorsque,  apréa 
la  mort  de  Sigismond  IL  il  rechercha  la  cou- 
ronne de  Pologne.  Apres  avoir  promis  liberté 
et  protectionaux  Polonais  en  matière  religieuse, 
le  roi  ajoute  :  u  £n  revunche,  nous  nous  réser- 
vons de  professer  td  culte  qu'il  nous  plaira,  et 
nous  entendons  que  ce  droit  passe  intact  à  nos 
descendons,  d'autant  plus  que  nous  ne  pouvons 
savoir  quelle  religion  ils  choisiront  quand  ils 
seront  arrivés  à  l  i^go  mrtr  » 

En  fait  de  culte,  il  e»i  dilHcile  d'innover  j 
aussi  Jean  revenai^il  de  plus  en  plus  A  Tan- 
cienne  Église,  surtout  par  amour  pour  son 
épouse,  qui  n'avait  pas  hésité  h  partager  les 
ennuis  de  sa  captivité.  Erik,  dans  lis  dernières 
années  de  son  régne,  l  avait  déjà  accusé  de 
pt^isme^.  Jean  avait  repoussé  avec  chaleur  celle 

•  Sa  Cansullatio     avHaïUs  relif/ionis  inlercatho- 
licos  et  protesianles  controvcrsis  fut  réimprimée  à 
Stockholm  en  1577  par  los  ordres  du  roi;  maftsott 
trc  n'indique  ni  le  lieu  ni  l;i  do  le  de  l'impression. 

t  *  Jjazii  iincntari'iiit  /!i  rlcs.  scio-yoth.,  p. 

*  U  secrétaire  Svçu  Ll(/fssuu  u  entendu  ces  parol^, 
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acemation  \  il  appela  mCmi  la  inalédiclioB  di- 
vine iur  lui  el  sur  se»  fils,  li  elle  était  fondée, 
fc  La  reine — écrit  le  cardinal  Stanislas  Ilosius 

A  Catherine  Jagellonc,  Rome ,  If) 72,  — est  ici 
élcv(''0  aux  nues  pour  les  soins  qu'elle  iirend 
du  saiut  de  l'âme  de  son  mari.  Il  a  déjà 
exprimé  le  vœux  que  quelques  jésuites  pieux  et 
instruits  fussent  envoyés  en  Sn6de.  Toute  la 
ville  en  parle.  »  Dans  une  autre  lettre,  le  car- 
dinal reproche  û  !a  rrino  d'avoir  communié 
sous  le»  deux  espèces  et  lui  prescrit  les  répon- 
ses qu'elle  doit  iaire  aux  remontrances  de  son 
mari  |XMir  ramener  au  sein  de  la  seule  véri- 
table Église.  Elle  devait  rengager  d*aboid  à 
rendre  au  dergé  son  ancienne  atUorité  et  à  ré- 
tablir le  sacrifice  de  la  messe  Si  l'on  obtenait 
cet  heureux  résultat,  l'Eglise  était  une  mère  si 
indulgente  qu  elle  pourrait  même  permettre 
le  calice  aux  laïques.  En  1574,  on  répéta  la 
mftnM  cbose,  en  ajoutant  qu*ll  fidiait  d'àliord 
voir  en  Suéde  quelques  symptômes  de  retour 
au  catholicisme,  rétablir  ensuite  le  sacrifice 
de  In  mrs?r  averses  cérémonies.  pI  qu'on  s'en- 
lendruU  plus  tard  au  sujet  du  calice*.  Dans 
des  lettres  du  cardinal  au  roi  en  date  du  7  jan- 
vier 1576,  le  premier  se  réjouit  de  oe  qu  on 
mol  en  usage  les  cérémonies  comn»  le  meilleur 
moyen  do  revenir  aux  anciennes  croyances,  et 
dans  une  autre  du  mois  d'octobre  1577,  il  rend 
grâce  à  Dieu  de  la  conversion  du  roi.  IK-ux 
jésuites  de  Louvain,  Florcnlius  Fcytct  Lau- 
rentius  Norvegus  (  le  dernier  connu  en  SuCde 
sous  le  nom  de  Kknkr  Latsê)^  arrivèrent 
en  Suéde  en  s'annonçant  comme  prédicateurs 
protestans.  Le  cardinal  fondait  de  grandes  es- 
pérances sur  le  dernier  %  qui,  él  a  ni  Norvégien 
et  parlant  les  langues  du  Aord ,  fiourrail  se 
faire  comprendre  du  peuple  :  «Faites  tous  vos 
elforts,  écrite  à  Jean  Herbell,  Pauménier  de 
la  reine,  pour  avoir  une  église  où  vous  pour- 
rez prêcher.  Exaltez  la  croyance,  déprimez  les 
œuvres  qui  ne  sont  pas  acconip  ignées  de  la  foi, 
proclamez  que  le  Christ  seul  csl  médiateur,  et 

'  «S.irrrdntîtim  et  sa  ni  fi  ci  uni — nihil  csl  cccicsia  maire 
Iicnîgaius,  si  tanlopcrc  calix  hic  conli  est.  »  {Stanislai 
HuU  «jMiv,  Colm.,  1S8i,  I.  S,  p.  336.) 
.  •  «  Ut  missa;  sarrificium  cum  suis  cœrcmonits  resti- 
toerelur  •  ac  luin  denium  de  calice  dcliberaUo  siiscipc- 
rdar.  •  (L.  c,  p.  370.) 

'  «  Divinitus  id  factiim  cssc  pu(o  (pioJ  \cnil  ad  vos 
NonregiusUlc,  qucm  cssc  virumprudeniem  ac  bsne  doc- 
tnm,  cl  non  vulg-iri  Judicio  prndlUun  sitilio.  »  (L.  e.» 
p.40S.) 


que  le  sacrifice  de  la  croix  est  le  seul  qui  coq» 
duit  an  salut.  Vous  ferea  croire  ainsi  qu'on  n'a 

jamais  prêché  autre  chose  au  temps  du  catho- 
licisme. »  Ce  même  cardinal  regardait  tous 
les  nîovcns  rommc  bons  contre  les  hérétiques. 
11  conseilla ,  lorsque  Henri  de  Valois  fui  élu  roi 
de  Pologne,  d'endormir  ics  protestans  de  ce 
pays  par  des  espérances  Jusqu'au  couronne- 
ment %  car  quand  même  le  roi  leur  aurait  pro- 
mis par  serment  la  liberté  du  culte, il  ne  serait 
pas  obligé  de  leur  lenir  parole*. 

11  csl  certain  qu'à  l'avénemcnt  de  Jean,  l'É- 
glise de  Suéde  était  dans  un  désordre  complet. 
Dans  les  articles  traltteavee  le  clergé  pendant 
les  années  1560  et  1574,  on  loi  reprôdia  de 
conférer  les  ordres  à  des  écoliers  ignorans  ;  de 
laisser  exercer  fonctions  sacerdotales  par  des 
meurtriers ,  des  ivrognes  et  des  libertin»  ;  de 
négliger  ses  devoirs  pour  se  livrer  au  com- 
merce et  à  des  soins  mondains;  de  oe  penser 
aux  sermons  qu'en  entrant  dans  l*ég1itt,  et  de 
se  contenter  alors  d'ouvrir  au  hasard  un  re- 
cueil de  sermons  {Postilla)  et  d'en  lire  un  cha- 
pitre, que  le  sujet  aitoun'ail  pas  de  rapport  avec 
l'évangile  du  jour  ^  de  se  présenter  à  l'autelavec 
des  vèlemens  sales  et  déchirés,  et  de  donner  le 
sacremrai  avec  des  mains  malpropres.— Beau- 
coup d'églises  étaient  tombées  en  ruines  ou 
avaient  été  détruites  ^  l'argenlcrie  avait  disparu, 
de  sorte  qu'on  ni  usage  de  vases  de  terre  pour 
radminisirulioudu  sacrement,  quoique  les  prê- 
tres, à  en  croire  les  plaintesdu  roi  en  1577,  eus* 
sent  ches  eux  des  cuves  ideincs  d*argent.  Ia  no- 
blesse et  cenxqoi  possédaient  dcsdotalions  rete- 
naient non-sculemenl  les  deux  tier^!  des  dtmes''  rc 
que  la  noblesse  comptait  au  nombre  de  ses  pri- 
vilèges), niais  même  la  portion  destinée  à  I  cnlrc- 
ti«i  de  l'église  et  du  prêtre.  En  vain  le  roi  se  pro- 
nonça-t-il  contre  ces  abus,  en  vain  cmploya-t-ll 
de  Tortes  sommes  &  la  conslruclion  ou  à  la  ré- 
paration des  églises  ,  h  racbil  de  vases  et  d'or- 
ncmcns  décens.  Il  avait  coutume  d'hnbilli  r  les 
prêtres  dont  l'extérieur  annonçai!  la  pauvreté 
et  qui  se  mettaient  sur  son  passage.  Ces  soins , 
en  s'étendani  même  au  rétablissement  de 

•«  VprHm  ego,  quod  5U5p<»n$f>s  rp?ia  mnjc?las  anfmos 
hsrelicorum  leneal  tanlispcr  dura  coronata  (uoril, 
non  lmpcd1o.»(CbrDlo»«ar«tliMlf  i:ofA«Hiip«9<*lalfl, 

l.c.,p.350.) 

*  •  Non  tCDcri  oM^csUlcm,  ul  pro^lct,  eliamsii  jur«ju* 
raiiilo  eonffrasMet,  »  {StoHUkn  ifSMfs  nenlarto  ino 
^if(.J.c.,p.3&3.) 
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plutiours  couvens,  cioilArent  rétonncmenl  gë>  i 
néral.  Celui  de  Yadtlene  fut  tarlout  Tobjet  de 
la  bleaveillAola  générotilé  du  roi  ol  de  la 

reine. 

Toul  cela  nous  fait  voir  ({u'on  avait  fait  scis- 
»ion  avec  l  ancien  ordre  df*  choses  «ans  en 
avoir  encore  fondé  un  nouveau.  On  élail  plongé 
dans  rigaoraiice  la  plut  oompacle.  Gualave  I" 
M  défoidil  tov^oufs  d'avoir  introduit  uoeiKui- 
velle  doctrine.  Du  vivant  do  Jean ,  uno  grande 
partie  du  peuple  ne  s'élull  pa»  encore  aporçu 
des  mtiovatioiib  dont  il  èlail  l'auteur  ;  il  croyait 
toujours  ûlre  calhuliquc.  Lo  roi  fit  valoir  celle 
opinioadu  peuple  auprès  du  pape,  qui  de- 
mandail  le  r6lal>liiMiiienl  immédiat  da  i^mage 
du  latin  dans  la  messe.  Jean  voulut  maintenir 
les  choses  dans  leur  état  :  «  Le  conirairc  disait- 
il  ,  serait  regardé  par  le  peuple  comme  une 
innovaUon  duns  le  culte  calboliquo  %  auquel 
presque  tout  le  royaume  ait  altaelié  *.  » 

Le  rile  publié  par  Laurenliui  Pefri  no  Ait 
suivi  pariecler^  qu'en  1571.  Ce  document 
nous  apprend  que  le«  salTr-ifçes  de  la  paroisse 
élaieni  nécessaires  pour  larcccptiond'unprûlre. 
L'cvéque  examinait  celui  qui  était  proposé  et 
Uordflôiiail  t'H  lui  reooMiaiMaU  lea  eonaaia- 
Moees  requisM.  On  volt  auni  que  de»  oliap^ 
lains  étaient  allachét  aux  grandes  paroisses 
qui  étaient  assez  riches  pour  !e<^  entretenir.  L'é- 
véque,  dans  l'examen  qu  il  faisnif  sul  ir  au 
jeune  adepte ,  devait  surtout  s'aUachcr  a  dé- 
couvrir si  celui-ci  possédait  bien  la  saiolo  Écri- 
ture. On  déclara  dangereuse  roplnion  suivant  la- 
quelle il  devaitsulDreàun  prédicateur  de  savoir 
lire  le  suédois  parce  que  les  prières  se  faisaient 
dan»  la  langue  maternelle  il  devait  aussi  avoir 
fait  des  études  de  latin,  car  on  ne  parlait  que 
celte  langue  dans  les  écoles  où  on  renseignait. 
Aucun  Inslilulour  n*élait  tenu  de  savoir  autre 
chcHie  que  le  laiin  elle  suédois  -,  celui  qui  vou- 
lait apprendre  I(î  grec  et  Thébrcu  devait  se 
procurer  lui-tnômc  des  niattres.  Il  n'est  point 
parlé  d'enseignement  iiniversilairo  ^  mais  peu 
de  temps  après,  le  roi  Jean  en  posa  les  fon- 
demens  en  rélabliisant  ronivertUA  d'Upiala. 
Les  Jeunes  gens  devaient  élre  divisés  en  trois 

'  r.i's  p.ivfan^  n^.^iell^  oii!)Ii<'  que  Imrs  anoiMns  ne 
connaiti$.-iicul  d'autre  n  e  oc  que  in  tnc^sc  latine. 

'  «  TUm  ne  tive  rcKna ,  quT  aliuqiiin  putstil  magna 
et  p.irlc  ci^c  in  rcligionc  cattiolica  ,  aniinn(hciieiil 
lam  cilo  in  religioacm  calbolican  rUus  sUii  novos  in- 
troducl.  • 


ou  quatre  eiaiiii,  suivant  leur  capacité  ^  Jet 
plus  anelans  écoliers  étaient  tenus  d^enaeipsar 
les  plus  jeunes.  L'Uwtttaieur  devait  irtfiler  âl^ 

tcntivemcnt  A  ce  que  l'inslrncUon  do  ce»  der- 
niers ne  fùl  pas  négligée:  «  Personne,  csl-îî 
dit ,  ne  mérite  mieux  d'èlre  entretenu  honora- 
blement qu'un  instituteur  assidu  et  cooscién- 
eieui,  car  coaune  aon  travail  eat  aana  raUchr 
dans  son  école,  il  est  par  oela  même  loqjovs 
pénible  et  fastidieux.  »  D'après  l'ordre  Ib- 
çoris ,  on  voit  que  l'école  s'ouvrait  à  cinq  heures 
du  malin  et  que  les  élèves  rentraient  chez  eux 
ÙL  dix  pour  dîner.  11  y  avait  les  ntercreclis  ei 
saoMdisiépéUlion  générale  d«  ee  qu'on  avait 
appris  leaaulrea  joins;  tous  les  JouraoDa^anir- 
çait  A  l'écriture  et  au  plain-cbant  ou  chant  d'é- 
glise. Les  évêquej*  veillaient  h  ce  que  le  pcuplr 
étudiât  le  catéchisme ,  ci  nui  ne  pouvait  cora-  ' 
munier,  s'il  ne  savait  par  cœur  le  Poler  nosf^, 
lesdiseomnuNMlinMitd^IKsii  at  lea  «rtidn 
de  Ibl.  11  était  permis  aui  prédicalaura  de 
puiser  dans  certains  sermonnaircs  a*iia  CB 
avaient  besoin  :  «  Car  beaucouij  rie  in-rsonnes 
qui  doivent  expliquer  et  enseigner  le  prèceple 
«ont  cllcs>métncs  peu  instruites,  pas  as«cz  peu 
néanmoins  pour  qu'ellea  ne  puissent  tirer  quel- 
que ebose  de  ee  recueil  et  pour  qu*ellea  an  sa* 
client  pas  lire  la  sainte  Ecriture  et  d'aulns 
livres  utiles.  «On  devait  élever  des  chaires, 
qui  nian(iuaien(  h  plusieurs  églises.  LiCS  pcr-  ! 
sonnes  exconnnuniecs  à  cause  de  leurs  vico 
pouvaient  assister  au  sermon ,  mais  elles  de-  { 
valent  quitter  l^église  aussitôt  qu*U  était  1er- 
miné}  si  elles  persistaleot à  rester,  on  devait 
interrompre  le  service.  La  plus  grande  pimi- 
tion  infligée  jwr  l'I'glisc  (elle  était  en  usage 
dfitniis  lesj)reiniers  temps  du  christianisme;, 
c  elait  de  condamner  le  coupable  à  rester  uu 
devant  la  porte  de  Téglise.  Il  y  avait  dans  tout 
le  royaume  sept  eatbédrales  j  à  cbacune  dVlIcs 
devaient  être  attachés  on  évêquo,  un  prévôt , 
I  un  ruré,  un  instituteur,  un  pénitencier  et  un 
administrateur  des  biens  de  l'Église.  L'évéquc 
était  élu  par  les  premiers  inemln  es  du  clergé 
et  par  d'autres  personnes  inslruiles ,  sur  la  foi 
du  sermoil',  sa  nomination  était  eonfirmée  par 
le  rot.  La  litre  d*évéquo  fut  remis  en  usage 
sous  le  régne  de  Jean,  quoique  celui  d'ordt- 
narius  se  rencontre  souvent  dans  les  réglemens 
de  ri^iîlise. 

Le  vieux  i.aurcntius  l*etri,  premier  archevê- 
que de  Suéde,  mourut  au  mois  d*06ldbre  1573. 
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Ile|Miii  «a  nommt  Jéiii  prit  noini  de  peine 
A  cadier  sei  deneli».  Il  nmplata  le  déAint 

par  son  beau-flls  Laurcnlins  Pctri  Gothus, 
homme  J'un  caraclùre  faible  cl  li'gcr,  nourri  de 
la  Icclure  des  pères  de  rKûilise',  et  pnr  consé- 
quent tenant  le  milieu  enlre  lo  prulcsluiUi&me 
ei  le  catholicisme  )  vcr«  lequel  le  roi  tocUnolt 
lA  nouvel  ètattgna  dlx-eept  arllelet  qui  con- 
teaaieiit  rapprobatloD  du  rétabUiiement  des 
couvcns,  du  ciillc  dos  salnis ,  des  prières  potir 
les  morts  et  du  retour  aux  céréiiHiuies  de  i  an- 
cienne Église.  Il  rut  installe  avec  pompe  on 
1575.  On  se  servit  pour  la  prcmii^re  fois  dans 
Mlle  eérémonie  de  la  tkafpe,  de  la  mitn  et  de 
la  erowe,  que  les  èvAquet  de  Suède  ont  conser- 
vées, malgré  Topposition  du  clergé,  sur  les  or- 
dres exprès  du  roi;  on  njou(a    ces  innovations 
celle  de  fonction.  En  lâ/tî  un  vit  arriver  eu 
Suède  les  deux  jésuites  dont  nous  avons  parlé. 
De  leur  propre  aveu*,  Ils  ne  direal  rleu  de  la 
eroyanee  dont  Us  devaient  êfre  le» apôtres;  11* 
furent  reçus  à  Stockholm  comme  de  bons 
chrétiens,  méritèrent  la  considération  publique 
par  leur  savoir,  et  ils  se  firent  annoncer  par  le« 
prêtres  protestans  eux-mêmes  comme  devant 
CDieigoer  dam  le  nouveau  eoUégo  dont  le  roi 
allait  doter  la  eapUato>«  Tout  tes  eleroi  de 

*  Il  Uot  même  en  fiualité  d'archcvfquc  des  cours 
publics,  é  Ujualit,  &ur  l'clude  de>  iivicn  de  i'il^Iiiic. 
.  '  Scriplum  magislri  Florenlii  Fcyl  rcvcr&i  ex  Suecia, 
annO  1&77,  <!c  Slalu  rcliyintiis  in  regno.  ' F.x  arrhh'o 

arcis  S.  Angeli.)  On  en  trouve  la  copie  dans  les  col- 
lediMsdeMMdiD. 

'«Insinuai  se  patcr  I^urenlins  in  amiciliamGcnna- 
oorum,  bl  cuîm  faciles  suot.  Pergil  paler  ad  mioisiros, 
lermonem  iDiiil  varlli  de  i«bas.  ~  ninlslrf ,  homi- 
nc<i  illitcrnti,  pr(irii|tlilu(liiiciii  lalirii  >t.'rni<iins  cl  clc- 
f^aoliam  mirantur,  opcrani  omncm  promillunt,  miseri 
laqiitaiii ,  quo  suspendantur  poslea,  sibl  eonleiOBl. 
Adcunl  regcm,  camiMeudanl  \irun).  Hcx  gralam  sibl 
esse  coiumcadalioncni  signilical  ;  gauJct  hi  i.inu  rem 
dntra  eonfettlm. Hanc  opporlunitalcm  nactus  rct,  pa- 
trem  Laurcutiam  in  theologia  profcssurem  cooptavit, 
slatuens,  ul  quolquol  Holmie  niinhtri  osm\\  (cranl 
plut  minus  Iriginla]  palris  leciiouiLus  inlero$sc>nl.  — 
Vcrum  cum  Sueci  (ut  uilgo  fcrlur)  tardi  sint,  ractum 
est,  ut  patcr  Lauientias  non  nisi  julii  niensc  Stockhol- 
niiam  leciiones  suas  auspicalur.  l'orro  cura  saiulis 
B«ilni  tafmicitt  ««Mm  •nlmaram  flraclam  cemper 
inipcdirc  contcndit,  ctcilavil  a-mulum  qiiemdatu  pa- 
Iri  Laurcnlio,  Abrabaniunt  {Angcrmanuuin)  scbolce 
rtetorem,  Is  aointam  auditorura  sabvenllt,  etalieoM 
à  (lalrc  Tidl.  Tn  ::ri'ilitiir  lamcn  paler,  quottpiut 
audiiurcs  vcuianl ,  iosioual  se  in  rainiliariUm  ali- 
qwram»  nane  hvne*  nnoe  tiium.  dâate  Deo»  ad  fl- 
den  «ecnlte  redoctl.  *  (L.  e.) 


SI» 

AoeUMliii  reonreat  ordre  dMtler  àleun  le- 
çons. Les  nottveani  proISNieurs  etlérentdans 

ces  leçons  les  écrits  des  rérormateurs,  mais  de 

ninnicrc  5  faire  ressortir  de  ces  érrlts  cux- 
mènies  la  réfutation  des  doctrines  qu'ils  ronlo- 
naient.  Le  roi  ouvrit  dus  conférences  publi- 
ques dans  lesquelles  il  prit  lui-même  la  pa- 
role et  dédama  avce  Cbu  contre  le  pape  \  puis 
11  permit  qu  on  le  réAitAl.  Go  seul  eiemple 
prouve  à  quels  moyens  on  eut  recours  dans 
cette  circon»(nncf,  f^e  sernMnire  Jean  Ilenriks- 
8ûn,  quoique  gencraiement  méprisé,  jouit  pen- 
dait longtemps  de  la  confiance  du  roi  ;  il  était 
chef  de  sa  chanoellerle  et  fut  employé  par  fait 
dans  plusieurs  aiïaircs  importantes  et  secrètes. 
On  disait  de  lui  qu'il  élaU  la  kUe  qui  avait  con- 
duit le  bric^  (!au8  l'assassina!  fi'Érik.  II  vivait 
publiquement  avec  une  (emmc  dont  il  avaU  tué 
le  mari.  Tous  deux  reçurent  de  Pater  Lauren- 
Uus  leur  pardon  et  la  permission  de  se  marier'. 
L*and|evêque  entra  &  ce  sujet  dans  une  telle 
colère  qu'il  écrivit  une  lettre  aulhographe  au 
jésuiie  alors  recteur  du  coilégo  rojal  de  Stock- 
holm pour  lui  défendre  d  en  exercer  les  fonc- 
tions, comme  prêtre  indigne.  La  demande  du 
roi  au  pape  Grégoiro  XIII,  tendant  ftee  qn*U 
fût  permis  aux  prêtres,  jusqu'à  des  temps  roeil-> 
leurs,  de  lire  à  voix  basse  dans  la  messe  catholi- 
que les  prières  aux  saints  et  pour  les  morU*,uo 
prouve  pas  beaucoup  de  délicatesse.  Cependant 
il  ne  faut  pas  oublier  celle  remarque  de  i'iiis- 
toire,  que  le  pape  désapprouva  lliypocrlsle  des 
jésuites  et  conseilla  an  rot  d^embrasser  ouver- 
tement et  do  confesser  la  foi  catholique  s''il  en 
avait  séneu«cment  Pinlcnlion.  Quelques  années 
plus  lard,  le  père  Laureuiius  fut  cité  à  Rome 
pour  y  rendre  compte  de  sa  conduite  au  géné- 
ral de  Tordre*. 
La  messe  et  le  rituel  publiés  par  Olaus  Pe- 

'  L'acte  de  dispense,  en  date  du  6  fùvrier  1578 « 
ainsi  que  la  lettre  de  Tarebcvéque ,  du  30  mars  de  là 
mimf  anme  ,  tronvenl  dans  Invent.  F.rrkx.  sx  io- 
goth.,  p.  iiH,  «  Sous  le  règne  du  roi  Jean  ,  dit  Erik 
Sparre  (PoêtvttUa  noMMim),  oû  STall  eoBflé  i  ie/bm' 
nrs  flcnrlksson  tout  ce  qu'il  y  nvnil  d'itriportaiit.  I.o 
peuple  n'ignurait  pas  quelle  charge  c'ciail  pour  ua 
hemme.  Il  moarnt  des  rafles  de  son  Ivrognerie.  • 

•  «  rt  ciïlhùliii  sacord  'li^H  hkmIo  nli>lîiuMnt  nh  illls 
oralionibas  alta  voce  rccilandis,  que  pertinent  ad 
sanetomm  Invocatlonem  et  ad  oraUonei  pro  denine- 

ca  que  submissa  vorc  dit  !  i>oi«ciit,  ne  quis  suspica- 
lur  prKsentcm  doctrhiani  J<uitaeri  esse  lullcnd.-ini , 
bine  enfm  msgnoi  rumor  ei  bellum  pesscl  etettari.  •  , 

*  MetsèQlas»  «feemlfe»  VIII,  psges  so  et  7», 
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tri  araient  clé  réimprimés  plusieurs  foli  de- 
puis ;  ils  passèrent  peu  à  peu  iansTusage.  dé- 
pend ;i  ni  on  n'avait  pas  encore  dércndu  de  dire 
la  messe  en  lalin  j  Gustave  l'avait  même  or- 
donné afla  de  ne  firire  aucune  innorâlion  là  où 
elle  poomit  occaïkmiier  quelque»  troubles 
avant  que  le  peuple  Ittt  assez  éclairé  pour  de- 
mander lui-mômc  â  enlendrc  l  ofilce  dans  sa 
propre  langue.  Le  règlement  de  I  Kg lise  |)crmel- 
tail  encore  l'u&age  des  psaumes  cl  de»  prières  en 
lalin.  La  liturgie  du  roi  Jean  était  écrite  dans  les 
deus langues;  eHearailélé  compoièe  parle  roi 
lui-même  et  par  son  teerélaire  Pierre  Tech t en, 
d'après  le  missel  catholique  approuve  par  le 
concile  de  Trente,  avec  quelques  niodificalions 
et  suppressions*.  Imprimée  sous  les  yeux  des 
Jésuites  avec  de»  annotations  explicatives  qui 
devaient  préparer  l*aeeeptaU«Ni  de  la  metw 
comme  un  «oer^lea,  die  lUt  publiée  en  1576 
avec  une  préface  de  rarchevèquc ,  qui  s'en  dit 
Tauteur.  Elle  ne  Tut  approuvée  que  par  un 
évCque,  Erasmus  Nicolai  de  Vcslcrâs,  ancien 
premier  prédicalcur  du  roi.  Mai»  la  résistance 
qu'on  prévoyait  lût  exploilée  par  le  clergé  ro- 
main, dana  le  plan  duquel  elle  eniratt.  La  cour 
déclara  hautement  qu'il  était  du  devoir  des 
membres  du  clcr^ïi''  stièdois  d'imiter  l'exemple 
donné  par  l'arclu  vCque,  qui  était  leur  père  spi- 
rituel el  dual  lis  n'élaicol  que  les  sutfru(j;aa8. 
Il  parait  que  Jean  avait  la  penaée  de  nommer 
un  paCriarclie  tuédolt  revêtu  d*uoe  grande  au- 
torité. Plus  lard  le  roi  décréta  que  rarchevèquc 
etiechapilre  d'Cpsala  Interviendraient  comme 
le  clergé  du  diocèse  dans  l'élection  des  évè- 
ques.  L'acceptation  de  celte  liturgie  fut  une  des 
conditlont  imposées  aoi  clercs  qui  aspiraient 
aux  honneurs.  Il  en  résulta  qu*à  la  diéle  de 
1577,  lorsque  les  prêtres  le»  plus  hardis  cl  les 
plus  fougueux  dr  la  capilalc  eurent  élcéloignès 
ainsi  que  les  deux  professeurs  dT  psaia,  tout 
le  reste  du  clergé ,  excepté  les  évèques  de  Lin- 
kOping  el  de  Strcognas  cl  un  petit  nombre 
d'autres ,  se  soumit  à  la  liturgie.  Les  trois  au- 
très  états  y  accédèrent  bientôt  sans  difficulté. 
Dés  l'automne  précédent ,  le  roi  avait  expédié 
à  ilomc  Pontus  dcLuGardie  et  Pierro  !>(  lil'-n. 
Ils  firent  naufrage  dans  la  Ualiique,  où  le  der- 
nier péril.  Le  premier  arriva  auprès  du  saint- 

•  «CIrca  h»c  lenipora  (1676}  rci,  cum  pra>tiiclo  se- 
creliîiOttBOvain  fobrlmeni  liinrgism.  •CVoyesle 
lapiMrt  Ûssiéinltcs  4*où  aoiii  syvimi     des  citations.) 
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pérc  el  accomplit  sa  mission.  Jean  demanda  au 
pape*  de  vouloir  bien  ordonner  des  prière? 
dans  (otil  le  monde  chrétien  pour  la  restaura- 
lion  de  la  religion  calhoiique  dans  le  JSord , 
sans  cependant  nommer  la  Suéde  ^  de  permet- 
Ire  que  la  messe  ne  fOt  célébrée  qu*en  partie  en 
lalin  ;  que  les  laïques  pussent  aussi  toucher  le 
calice  dans  la  cène;  que  It^-^  rvï^  iucs  fiisscnl 
jugés  par  le  roi  dans  les  aiTMiri  s  i  a|)ilales  d 
pour  crime  de  lésc-njajcslé  j  qu'aucune  pré- 
leulion  ne  fût  élevée,  aucune  prise  de  poeaca 
slon  opérée  sur  lesUens  de  l'Eglise  par  I««dii- 
ronne  et  par  les  particuliers;  que  le  collège 
ëlobli  &  Stockholm  cl  dans  lequel  on  enseignait 
secrètement  la  religion  rnlhnjiquc  fût  autorisé-, 
et  qu'il  Tùl  loisible  aux  professeurs  de  porter 
d'autres  vètcmeosquc  rbabitrcligieux  j  queles 
rois  Gustave  et  £rik  et  tous  les  noMea  morts 
en  dehors  du  sdn  deFÉglise  pusieni  reiioaer 
sans  être  troublés  dans  leurs  tombeaux.  Il 
rèrinmn  aussi  le  mariage  des  prêtres ,  ce  qui 
n'empêcherait  pas  qu'on  excitât  au  célibat  et 
qu'on  le  favorisât.  Il  fit  observer  au  saint- 
père  que  le  roi  pouvait  lans  incoovénieni  at- 
lisler  aux  cérémonies  d*un  culte  hérétique  Jus- 
qu'à ce  que  le  catholicisme  dominât  dans  fout 
le  royaume.  Cf'  dernier  culte  était  déjà  bien 
prépnré  pai  !r  ri  lablisscment  de  la  pompe  des 
cérémonies ,  par  celui  de  plusieurs  fûtes  qu'on 
avait  supprimées,  par  i*inlrûduellon  de  la  ooo- 
'  resslon  el  des  Jetoes,  par  la  fondation  des  nou- 
veaux couvens,  enfin  par  Téducalfon  donnée  i 
la  jeune  noblesse  h  Kome  et  h  Vienne,  etc. 

La  cour  de  Rome  était  bien  éloignée  de  faire 
dételles  concessions;  cependant  les  négoda- 
liotis  ne  furent  pas  rompues,  et  le  jésuite  Jean 
Possevin  Ait  envoyé  en  Suéde,  sous  le  tiliede 
légat  de  l'empereur,  pow  convaincre  le  roi  de 
Texcellence  des  doctrines  catholiques.  On  dit 
que  le  roi  Jean  embrassa  celle  religion  en  sa 
présence ,  à  Vadslena ,  en  1578  L'évêquedc 
LinkOping ,  pour  avoir  appelé  le  pape  anle- 
christ,  fut  dépouillé  de  ses  ornemens  épisco- 

*  «  Qus  rex  Suecic  cupit  i  «ammo  domino  Dosiro 
obtineantnr ,  at  line  pertarballonc  Sned»  rcstftmlor 

rcligio  caWioMoi.»  {Excodice  mnniitr.  chartaceo,  in- 
folio,  ôibliolheea  latieano),  n°  6218,  p.  204  a<l  K».— 
Voyez  la  copie  dans  les  collecUons  de  Noidln  qal  se 
trouvent  à  la  bibliothèque  d't  pula.) 

•Messé«ius,VII,41;  XV,  137;  lil.CO, —On  lui  avait 
donné  pour  pénitence  de  jeûner  chaque  mercredi, 
parce  que  c^éialt  ta  nsrmdt  qa'U  svsit  Mltoer  wn 
frire» 
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paux  devant  Tautd  de  ta  propre  cathédrale. 
Le  dioeèse,  agrandi,  fateonîlé  à  Petrut  Caroli, 
ordinarius  de  Kalmar,  jadis  iadigno  apologiste 

de«  aciions  dTrik  XIV  et  actiisô  par  le  peuple 
d\ivoir  ronscillé  le  meurtre  de  Slure.  On  mp- 
prirria  dans  les  psnumes  toutes  les  expressions 
qui  étaient  contre  le  pape  j  le  cathéchisme  de 
Luther  flil  banni  dei  écoles  ;  tes  taInU  reçurent 
de  noQTeaiix  relfquairea  d'argent.  Un  abrégé 
de  la  loi  canonique  fut  composé  pour  être  suivi 
dansVÉgUsc  deSiH'dc '.  J>'archcvêchô,  devenu 
yacant  en  1579.  Tut  de^lme  à  un  calholique*,  et 
Je  siège  rcsla  quatre  ans  sans  être  rempli.  Les 
Jéaaile*  s'inlrodttltireDt  dans  le  rofamne  sont 
loales  aorlea  de  dégalsemena  :  le  roi  aTait  dei* 
aein  de  les  placer  dans  la  nouvelle  université, 
qui  venait  d'élre  transférée  d'Upsalaà  Stock- 
holm. Us  devinrent  plus  hardis  dans  leurs  ser- 
mons -,  les  prêtres  de  la  cour  de  Sigismond  eux- 
mAines  donnèrent  Texemple,  au  point  que  le 
aénat  demanda  enfin  qu^ll  fttt  tait  dèfienie  aux 
prttres  polonais  de  mal  parler  de  la  religion , 
et  qne  les  Jésuites  fussent  punis,  parce  que  le 
bru  il  courait  que  le  peuple  el  les  soldais 
pariaient  de  se  rendre  justice  a  eux-mêmes 
dans  le  caa  oA  Faulorilé  ne  prendrait  pas  ses 
«Mures.  Beaoeoup  de  Jeune»  Suédois  ftircnt 
envoyés  à  l'étranger  pour  faire  leurs  études 
dans  les  élablissenicns  des  jésuilcs ,  cl  la  reine 
Calherinc  Jagellonica  donna  ihm  ce  but,  par 
loslanient,  dix  mille  thalers  au  séminaire  de 
Braunsbcrg  en  Prusse.  Celte  princesse,  à  la 
Terlu  de  laquelle  ses  ennemis  mêmes  rendent 
Justice,  mourut  en  1583;  le  nouvel  archetêque, 
dans  son  panégyrique,  la  proclama  heureuse 
d'avoir  vécu  el  d  0(re  morte  dans  le  sein  de  la 
seule  véritable  Église. 

L'ardeur  de  Jean  pour  le  catholicisme  se  re- 
IVoidit  depuis  eet  événement-,  son  léle  avait 
d^  semblé  se  ralentir  auparavant  :  11  parotl 
que  la  non  réussite  des  calculs  politiques  atta- 
chés à  la  conversion  conlribun  beaucoup  û  ce 
changenicnl.  Entre  autres  choses .  il  avait  es- 
péré obtenir  par  la  uiédiation  du  pape  les  du- 

'  h.  c,  VII,  p.  7i. 

*  Magnus  Laurentias,  neveu  des  deux  derniers  ar* 
chevèques  catholiques  Johannesct  Otaus  Magni ,  (tait 
desUnéà  celte  dignité  dans  l'Église  suédoise.  Plus  lard, 
ABdnu  EiSarsDtH  (Bjanram),  évéqus  4fo  vsxie,  fkit 

fait  arcliCYêque.  Le  roi  troMvn  plos  «(mplt-  qti(\  son 
prédécesseur,  qui  sur  la  tlo  de  &ei>  jours  rompit  coinpié' 

tansnt  ans  Is  roi,  cl  noanitds  «hs^hi. 


chés  de  Naples,  do  Bari  et  de  Rossani ,  sur  les- 
quels son  épouse  avait  des  prétentions  du  e61é 
de  sa  mère  BonaSfbraa*.  Cette  espérance  no 

fut  pas  plus  remplie  que  la  promesse  faite  par  le 
pnpo  (ravaillcr  pour  la  Suède  dans  la  paix 
qui  allait  élrc  signée  enlre  la  Pologne  et  la 
Russie.  Elle  fut  en  effet  conclue  sous  la  média- 
tion  dePossevin  en  I58S;  mais  elle  maintint 
les  prélenUons  de  la  Pologne  sur  les  possestions 
suédoises  de  Livonie.  On  vit  bientôt  Jean  cher- 
cher d'autres  appuis  qu'à  Rome  et  poursuivre 
même  les  catholiques.  T.e  curé  de  Slocklu  im  . 
Laurent  Forssius,  qui  s'était  fait  catholique,  lut 
pour  cela  destitué  publiquement  et  d*une  ma- 
nière aussi  bumilianleque  Pavait  élé  Jadis  révè> 
que  de  LiokOping  pour  avoir  par  ses  paroles 
manqué  de  respect  au  pape.  Les  jésuites  furent 
bannis  du  royaume-,  leur  collège  de  Stockholm 
fut  dissous  et  les  chaires  en  furent  données  à 
leurs  adversaires.  Des  ordonnances  royales 
menaoérent  du  bannisseDienl  ceux  qui  avaient 
embrassé  la  religion  catholique  ;  l'église  qu'a- 
vaient occupée  à  Stockholm  les  fiddos  de  cette 
communion  fut  fermée,  mais  (  [ii  li  ur  fut 
rendue  plus  tard  ù  la  sollicitaiiun  de  Sii^ismond, 
et  lorsqu'il  devint  roi  de  Pologne,  son  pére  le 
conjura  tendrement  de  ne  {M  promettre  obéis- 
sauce  au  paije.  Le  roi  méditait  la  Ib^n  de 
l'Église  «u'îoi  se  avec  l'Église  romaine,  mais  il 
s'en  tint  h  son  propre  système  religieux ,  dont  il 
croyait  que  sa  nouvelle  liturgie  était  l'expres- 
sion la  plus  vnrie.  C^iendant  ropposUlon  eon- 
tre  eetfe  liturgie  avait  grandi.  En  1&76  le  roi 
s'était  déjà  plaint  qu'un  prêtre  nommé  Maïuiee» 
du  diocL'sc  de  Skara,  avait  voulu  soulever  con- 
tre lui  le  sénat  et  b  nn!)lcs?ie:  le  prôtre,  après 
avoir  subi  la  question,  fui  décapUc  avec  plu- 
sieurs de  ses  complices.  Il  parut  en  1580  une 

'  •  Cum  autcm  Illr  ^rfi^  per  cas  Hlteros veslra  beoU- 
tndinl  negotia  sua  ^eapolilanam  commendel,  xix 
est,  qnod  ego  de  sa  ve ,  laMIailm  «t  qnaqm  ad 
inn  litm  rfirtli  P5t  vestra^  t)o<)lilU(Itni ,  quidquam  ani' 
plius  fcribanii  cum  pra^erliui  non  temel  ad  Uliutris* 
liimm  eardtasteBi  Comemem  de  lots  meripseriiii.  » 
(Ullrcs  de  Pos&cvin  au  paiic  Grégoire XIII, Stockholm, 
9  octobre  1^79.)  On  en  trouve  la  copie  dans  les 
eolleeUons  de  Hordln,  dans  la  bfbliottiéqne  d*Up«ala. 
Pour  parvenir  à  l'élection  de  Sigismond  comme 
roi  de  Pologne ,  on  céda  les  droits  de  Jean  sur  le 
royaume  de  Naples  ainsi  que  la  ertance  qvlhii  était 
due  pour  la  dot  de  Catherine  Jnecllonica,  et  les  135,000 
thalers  qu'il  avait  prêtés  au  roi  de  Poiogae  en  se  ma* 
riant.  (Vojcz  la  Chnnijui  darof /«an  JJI,  par  JE^i^ 
«as  Qiis.} 
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ordonnuMe  qui  frappait  de  coollieatkm  tes  re- 

venuK  des  prôlrcs  qui  ne  se  soumcUaieilt  pat  à 
In  liîiirgic  :  collo-ci  fui  publiée  et  prescrite 
«ous  les  peines  les  plus  graves;  les  prùlres  qui 
ne  Youlureitl  pas  céder  Turciil  de»lilués,  fin- 
prisoonës  ou  bannis.  Toulc  opposition  è  celle 
œavre  eieiialt  ches  le  roi  les  plu»  violens  accès 
decolÉre.  On  dit  qu'il  se  porta  môme  contre 
un  prêtre  incarciTê  aux  oxrès  les  plu»  dé[)lo- 
rables;  il  lo  renversa  cl  le  foula  aux  pieds  en 
criant  :  «  Tu  niarclicras  sur  des  lions  cl  sur  des 
vipères.  »  Le  crime  de  ce  malheureux  (  c*éiail 
•  matlre  {mâiier)  Értk  Scbeppenu ,  recleur  à 
Slockholiii),èlail d'avoir  rellr6  le  ooMenle- 
ment  qu'il  avait  d'abord  donné  à  In  nouvelle 
liturgie.  Une  ticrnie  fui  la  suile  du  Irailemml 
barbare  qu'on  lui  avait  fail  sruilTiir.  —  Toul  le 
pays  se  ressentait  de  la  persécution ,  il  se  rem- 
plitiait  de  froubiei  et  de  conftiiion. 

Au  milieu  de  loui  cet  éTénemeot,  la  dku- 
nion  entre  Jc^n  et  Charles  Taisait  de  nouveaux 
proprrs.  I^prcniior  indice  de  celle  mésintelli- 
gence se  trouve  dans  une  lettre  datée  du  16  oc- 
tobre 1571  et  écrite  par  le  roi,  qui  avait  un  an 
aapamiBtailCréleanM»uialct:  damée  but,  il 
fhlrait  aclieler  oa  échanger  contre  les  nooTelles 
pièces  les  aucteniict,  qui  étaient  à  un  titre  plut 
élevé.  Jean  prohiba  ce  commerce ,  qu'il  aurait 
voulu  faire  pour  son  propre  compte.  <,)uolquc 
la  navigation  fui  devenue  libre  par  le  traité  de 
Stetlin ,  le  roi  la  toumlt  à  une  lurTeillance  ac- 
tlfe,  et  pour  prouver  qu*il  Était  maître  de  la 
Baltique ,  il  ne  permit  poi  aux  vaisseaux  de 
mouilltT  flans  ses  eaux  s'ils  n'étaient  munis 
d'une  licence  qu'il  délivrait  lul-inéim'.  Cliarlos 
fll  diriger  ses  vaisseaux ,  porteurs  de  papiers 
écrlls  Cl  signés  de  «i  maki,  à  Narva  ;  le  roi  or- 
donna de  le»  eaptnrer,  et  ib  ne  ftirenl  restitués 
an  due  qu^après  une  correspondance  animée. 
Le  partapp  de  leur  liérilape,  qu'Erik,  après 
Tinc^rcéralion  de  Jean.  ajourné  sous  pré- 
texte d'attendre  la  majonle  de  Charles,  était 
une  soun»  bî^  autrement  grave  de  discorde 
entre  les  frères.  Nous  avons  déjà  parlé  de  In 
légitimité  douteuse  des  biens  ptUrimmiaux 
d'Érik,  qui  avait  permis  'qu'ils  fussent  l'objet 
d^une  enquête,  permission  que  la  noblesse  ' 
n'avait  pas  négligé  d'exploiter  ^  mais  il  changea 
kienldl  de  système  et  fil  des  réclamations  à  la 
noblesse.  On  ordonna  la  continaatkm  des  re- 
cherdies  annoncées  pendant  le  règne  de  Gus- 
tave au  svijet  du  droit  do  la  noblesse»  de  deman- 


ffi  SUÈDE. 

der  la  restitution  de  ces  Ucss.  On  donnall  pour 
motif  quêtons  lesbiensdont  les  familles  élaieot 
rentrées  en  possession  contre  le  texte  du  rc- 
ce$s  de  VesterAs  apparlenaienl  à  la  couronne; 
que  c'èlail  pour  celaqu'Érih;  lui-même,  en 
1564,  avait  Mt  rafcr  dca  tableaux  d«  eadaatra 
ces  biens  laissés  par  Gustave,  et  les  avait  Ihil 
inscrire  comme  appartenant  à  la  couronne. 
"^I  li^  flein  ni\8  plus  tard  tout  cela  fut  changé  , 
et  ces  terres  furent  de  nouveau  déclarées  faire 
partie  de  rhérilagc  des  lils  du  vieux  roi.  Il  pa- 
raît que  celte  nouvelle  inlcrprètation  ne  fui 
adoptée  que  pour  éblouir  et  fiUre  passer  d*aa- 
1res  prétentions  qu'on  avait  dessein  d^élefer 
contre  la  noblesse'.  I.c  conseil  on  fut  donné 
par  Rasmus  Ludviksson,  procureur  de  la 
couronne,  dans  la  question  de  la  réduction 
pendant  les  règnes  d'Érik  cl  de  Gustave.  C'èlail 
l'homme  de  son  tonps  le  plus  vemé  dans  les 
documens  du  rofaume  et  les  sénéaloglea  des 
familles.  Il  a  bien  mérité  de  son  pays  en  lais- 
sant des  clir(Miif|ues  sur  le  gouvernement  de 
ces  deuxrois;  mais  il  était  sans  conscience, 
recevait  des  deux  mains  cl  se  vendait  au  plus 
offrant.  Sous  le  règne  d*Krik  XIV,  il  fut  accusé 
d'avoirfalsiflé  desdocumens,  et  II  Ibt condamné 
é  mort*;  cependant  la  sentence  ne  fut  pae 
exécutée,  et  il  sut  encore  se  rendre  nécessaire: 
il  parvint    amener  les  deux  frères  ^^  un  par- 
tage le  27  juin  1572.  Ce  fui  alors  que  Jean  et 
Charles  s'approprièrent  la  part  du  prince 
Magnus,  dont  la  santé  était  altérée.  Gharies 
était  irts-mëconlenl  de^son  lot^onrenlendttsa 
yi!  lindre  que  Jean  eftl  retenu  quelques  milliers 
(i  liernm;uis ,  (loul  rjfKf  cents  avaient  (!éi;'i  élft 
donnés  à  la  noblesse.  Jean  de  son  coir  \  i,u1mI 
que  tous  les  hcmmaus  taxés  que  Cltarics  avait 

•  I.C8  obtervalioDs  que  naimas  LndTiksson  II  «onire 

les  bien-;  h<*rMi(airc«  que  >n  nob1C''5e  .nv.iîl  cntcn's 
&  i'Églisc  se  foudcni  surtout  sur  ccUc  drcoDsUacc , 
que  tai  première  avait  élendi  set  rédraitUoi»  m  delA 
dti  terme  de  H&4.  ou  pltiti't  (te  f  ('potjiioà  Inquclie 
rummcnca  la  retlilulion  {rdfiti)  de  Charles  Knaiwoo. 
(vofei  la  relelion  d*Omliel<tt  rdaUTt  m  Memtfi 
l'Églfsc).  Nou5  avons  iiuliiiiiL-  li's  circonsUinces  qui 
avaient  délcrmlné  Gustave  lul-m^me  à  dépasser  ce 
terme. 

'  Ir  -in  .]iî(crnl)rc  i:>f;7.  parce  qu'il  aTall  falsifié  l'in- 
ventai rc  des  biens appa rlcna n l  aux  seigne ursdanolsqui 
se  treoTalenldras  le  roreameet  dont  fa  séqueslraUDa 
nvniii^K^  nnionnée.  Lorsque  le  roi  investissait  qaelqÉ'aQ 
d'uo  bien,  il  lui  arrivait  son%pnt  dVipèdrcr  on  acte  da 
dotstiondsianitaie  (erre  à  une  autre  personne.  (Vojcs 
le  livn  dtijttfenmt  «m  nt  Éftà»  p.  ttO.} 
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acheiAt  des  ptymis  fuiMMit  reprdét»  t'iU 
élâiAoi  dans  le  diMbè  de  ee  dernier,  eomme 
appartenant  à  le  couronne,  et  il  agitd*aprèsee 

principe. 

Ainsi  on  trouve  le»  lerre*  que  nous  avons 
menlioDQèos  el  sur  lesquelles  le  roi  faisait  éle- 
ver de»  Mieux  (a/MiyMir)*,oùroiien- 
treleneit  beaucoup  de  pertonnec  oiiim,  allinr- 
mécs  aujourd'hui  comme  hemmam  royaux , 
avoc  droit  do  propriété  héréditaire  en  faveur 
du  possesseur  •.  En  1582 ,  quelques  prévôts  cl 
employés  ayant  annoncé  aux  paysans,  en  reco- 
vant  lettre  dons ,  qu'on  leur  retirerait  lei  hem- 
nana  qu'ils  avaient  prisé  Itonne  pour  les  don- 
ner à  d*aoires  «  s'ils  cherchaient  plus  à  forcer  la 
terre  à  produire  qu'à  1 1  bien  cultiver,  »  Jean 
(lécîarn  que  tous  le»  paysans  denicuranl  sur 
di3s  iieninians  hérèdilaires  ou  sur  ceux  Uu  i'É- 
gUse  et  de  la  couronne  pouvaient  en  acqué- 
rir la  propriélé  absolue  en  payant  une  rente 
aonueUe.  Getio  proposition  cependant  n'eut 
pns  unp  frrrinfîe  popularité  *,  on  trouve  au  con- 
Ir.iirr  (lu'cUc  excita  la  défiance  dos  paysans  : 
ci  aijurd,  parce  qu'il  (aliail  payer  comptant^ 
ensuite,  parce  que  les  couveallons  de  celle  na- 
ture aveclaeouiunne  u*olIlraient  pas  asses  de 
garanties.  Les  paysans  avaient  bien  Jugé.  Une 
fois  parvonii  na  pouvoir,  0»,irlp«  ne  sïiîvit, 
quant  mw  biens  héréditaires,  d'aulu  réfîle 
que  les  cadastres  de  son  pérc  et  il  s  appropria 
ainsi  tous  les  biens  vendus  et  mfeme  ceui  que 
la  noblesse  s*était  fdt  a^ioger  par  Jugement. 

Les  droits  du  roi  ot  ceux  des  princes  de- 
vaient produire  d'autant  plus  sûrement  des  su- 
jet» de  contestation,  que  celle  matière  avait 
été  déjù  trés-embrouiliéo  du  temps  de  Jean.  Il 
avait  publiquement  désapprouvé,  en  15G1,  les 
restrictions  apportAes  bi  même  année  au  pou- 
voir  des  princes,  et  dans  l'énuméraiion  des 
griefs  sur  lesquels  on  fondait  la  déposition 
(l'Érik  ,  le»  arliclo»  d'.ArhoKa  avaient  été  qua- 
lifiés de  durs  el  d  insupportables.  Dans  la  con- 
lirinalion  que  Charles  avait  reçue  bientôt  après 
pour  son  duché,  il  est  dit  qu^Érlk  avait  in^ 
poséàseeflpèresdes  conditions  contraires  au 

•  Elks  ioiil  ainsi  nommées  piMe  le  roi  les  eolIlTsU 

arec  des  bestiaux  élevés  sur  ces  terre»  iiu^tric.  Ou  voil 
foo  lespr«(rcs  (lient  obligé  de  prendre  des  Teaax  pour 
les  élever  dans  tenri  (cffes.  Ponr  le  couronnement  dn 
roi  Jean,  on  demanda  le  relevé  de  loal  le  bétail  que 
|vo<«<  daft  If  clergé  de  l'ilpland.  (V«yesles^re*(ftM«4iM 
rayauwuda  iî  novembre  1&C9.) 

•  Tsf ss  kl  ArtMm  Ai  rsnuMiie»  Jnhi  tSTf  * 


testament  de  leur  pére.  Ge  Ibrent  ces  rédania* 

lions  qui  firent  réintégrer  le  prince  Cliarles 
dans  \om  drci's.  C'était  h  lui  que  Jean  de- 
vait en  f;rari(!(  p.Trtic  la  couronne;  il  était  donc 
difficile  au  nouveau  roi,  dans  de  telles  conjonc- 
tures, de  ne  pas  pcrnicllrc  une  interprétation 
du  testament  favorable  aux  Intérêts  de  son 
frère  :  aussi  le  roi  ne  refbsa-t-il  pas  de  lui  l^ire 
des  concessions  particulières.  En  compensation 
de  l'iin^'enl  que  le  père  avait  laissé.  Cliarles  re- 
çut 5,0lK)  marc»  d'argent  en  lingots^  son  duché 
s  agrandit  des  districts  du  Yassbo  et  de  Yalla 
en  Vcstrogolhic,  de  plus  le  roi  lui  confia  en 
en  1571  Tadminiitralion  de  toules  les  posses- 
sions suédoises  en  Livonic.  MaisChariesdeman- 
dail  à  être  indennii-^é  pour  tout  le  temps  qu'il 
n'avait  pas  joui  des  revenus  de  son  duché,  et 
s'il  se  relâcha  de  ses  prétentions,  il  n'en  fut  que 
plus  opiniâtre  à  demander  le  gouvernement  de 
la  préfecture  et  16  château  de  StrSmsholm , 
comme  C.iisiavc  l'avait  ordonné  de  Vive  voix: 
d'ailleurs,  d'iiiirAs  le  testament,  cette  préroclure 
appartenait  son  duché.  Il  est  vrai  que  CItnrIes 
reçut  des  indemnités  en  argent ,  mais  il  insista 
pour  que  ses  droits  fussent  rigoureusement  re- 
connus, et  U  finit  par  menacer  le  roi  de  les  l^ire 
valoir  par  les  armes;  U  alla  une  fuis  Jusqu'à 
faire  saisir  toute  la  recette  du  district  qui  com- 
po?ni!  ]e/r,'nde  StrOmsholni  La  mission  qu'on 
voulait  iui  confier  en  Livonie  éveilla  en  lut  lu 
soupçon  qu*on  voulait  se  décharger  sur  lui  de 
tout  le  fiudeau  de  bi  guerre  conire  les  Russes 
et  le  rendre  responsable  des  événemens;  aussi 
nese  pressa-t-il  point  de  s'y  rendre.  roi, 
dont  toute»  les  négociations  révèlent  les  em- 
barras financiers,  lui  proposa  de  lui  vendro 
une  partie  de  ce  pays,  qu'il  fallait  préalable- 
ment arracher  des  mains  de  rennemi  qui  roc 
cupait*.  Mais  quand  la  fortune  de  La  Gardie  j 

•  Charles  avait  reçalccdislrirtsde  Vauboeldc  Valla 
comme  une  indcmnilé  pour  StrOmsholm.UcsdiflCrends 
relallff  à  TyoneIfO .  qu'il  rfrlamnii  en  s'appTiTant  du 
tealament,  semblent  avoir  fait  revivre  la  qucstiua  de 


•  Mémofrc  an  roî,  envoyé  parSvfn  Flof^n,  sccri- 
(aire  de  Charles.  (Voyez  les  Archives  du  rvytnim*  du 
4  rail  f  Sff4.)  Le  H  mai  tttt ,  Il  oflHl  an  dne,  comme 
fieTs  (!f  b  rniirnnnp  de  Suéde,  Narra,  Lodc,  I/al.  Per- 
nau,  Ilampal,  «  «i  l'on  pouvait  les  conquérir.  •  Le  due 
devait  7  Jouir  des  mènes  drolls  4|ae  dans  son  doebC. 
BienlAl  après,  avanl  la  fin  de  l'année,  Charles  Hcn» 
riktaon  lloro  et  Pontus  de  La  Gardie  s'emparèrent  ds 
lisdn,  ds  Léil,  dn  Vichel,  deHapsal,  de  Haïra, de 
WIlIcMlen  et  de  lovts  rmsrle,  ainti  qns  dsi  Rnls* 


mi  fait  Irioropbcr  les  armes  de  la  Suède,  Il  n^en 
voulut  plus  en iciidrc  parler.  Lorsque  Jean  re- 
chercha la  couronne  de  Pologne,  comme  un 
moyen  de  faire  cmer  la  contcslaUon  rclalive  à 
la  potMitioo  de  la  livonie,  Charlet  loi  proposa 
de  b  lid  lifrar  comme  fierde  la  Pologne  *.  Le 
foi  reçut  mal  celte  propotUioo,  et  il  craignit 
même  pour  sa  sûrctô  personnelle,  croyant  son 
flrëre  prôl  à  prendre  le»  armes  ronlre  lui.  Ainsi 
la  Livonie  était  une  source  de  querelles  entre 
€liarlea  et  Jean,  comme  elle  Tavalt  été  jadis 
entre  Jean  et  Erik. 

Le  testament  de  Gustave  était  rempli  d*ob»- 
curité  sur  la  question  des  droits  royaux  et  sur- 
tout pour  ce  qui  ronrernnil  ceux  des  princes. 
D  un  cOlé, ilestbiendUqui'  ceux-ci  n'ont  pas  le 
droit  de  se  séparer ,  nun  plus  que  leurs  fieTs , 
de  la  couronne  de  la  Suède,  et  quUli  doivent 
rester  (Idèle»  au  roi  et  lui  Tournir  autant  de  sol- 
dais qu'il  leur  sera  possible;  ils  sont  môme  ap- 
pelés sujets.  3IaiH  d'un  autre  côté,  le  roi  dit 
que  les  duchés  doivent  leur  41re  livré»  avec 
leurs  appartenances  et  revenus,  «  teisquc  nous 
et  la  couronne  les  avona  possédés,  sans  aucune 
«icepUon  ;  t>  et  il  ajoute  :  <t  Nos  chers  Ois,  non- 
seulement  celui  qui  monte  sur  le  trône,  mais 
aussi  Icï  princes  el  leurs desccndans,  ne  doivent 
entreprendre,  décider  ou  résoudre  aucune  af- 
faire d'où  puisse  dépendre  le  salut  du  royaume, 
tels  que  questions  de  guerre  ou  de  paix,  al- 
Umeea,  traités  ou  autres  choses  qui  intéressent 
rÉtal,  sans  avoir  préalablement  reçu  les  con- 
seils cl  rassenlimerit  des  principaux  des  états 
et  sans  que  loul  se  soit  fait  d'un  accord  una- 
nime, u  II  est  bien  dilTicilc  de  désigner  une  coré- 
genceen  termes  plus  clairs,  d'autant  plus  que 
chaque  fréreaTait  le  droit  de  prendre  un  parti 
a^U  en  préroyalt  un  plu»  grand  avantage  pour 

re»5CS  qui  la  couvraient.  Je.in  en  averlil  Charles  cl  lui 
demande  de  nouvelles  Iroupcç.  mais  ila'CtlpIatliaSi- 
Uoil  «le  l'oITrc  qu'il  lui  n  lil  railc. 

*  heure  etpédiée  a  Jcnii  par  Sveo  EIoCmod.  secrétaire 
dcChsrlet.  (Voyes  Xa^rehivet  du  due  Chmittt  16740 
nharles  ne  pcnsnit  pas  à  ses  intérêt?  seulement,  comme 
te  prouve  une  autre  proposition  à  Jean,  en  1^2,  pour 
meUre  an  terme  aux  dlflbrends  avec  la  Pologne  au  tqjei 
de  la  Livonie,  de  sorte  que  Sifçlsmond  reçut  rc  que  la 
kuède  X  pouédail  sous  la  tuicraincté  de  U  l'olognect 
eomne  posieistoB  birédllatre  { cepeadant  nn  roi  de 
Su  fie  nr  pou\ait  prendre  te  fief  qu'en  qualité  de  duc 
de  Livonie.  Ce  moyen  était  plu»  avantageux  que  la 
geerre  qu'on  cniinaH  «vee  la  Mogne  su  sqjet  de 
cette  province*  (VofH  taf  ^rtktvu  4n  fomM  do 
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le  royaume  et  que  le  tempe  manquât  pour  une 


dolibrralion  en  commtin.  T  eviouxroi  o\hor!«\ 
prie  Si  s  fifl(''l(>s  sujctâ  i  L  1  in  (irdonne  luêiiie 
d'enlrclcnir  la  concorde  parmi  eux.  Les  prloœs 
doivent  répondre  defaol  les  élatset  loualealM- 
bilans  de  la  Suède  de  leur  gesôon,  et  s*il  a^ 
lève  qudque  différend  entre  eux,  ils  doivent  le 
faire  juger  par  les  principaux  Suédois  qu'ils 
auront  choisis.  En  un  mot,  Gustave  Wasa,  flot- 
tant entre  la  crainte  et  Tespoir,  el  éclairé  par 
les  pressentimeni  de  TaYenir,  comme  cela  ar- 
rive souvent  aux  esprits  de  cette  trempe ,  ood- 
fla  à  tous  ses  fils  le  soin  d'achever  son  ouvrage , 
el  le  temps  n'était  pas  éloigné  en  effet  o<k  le 
plus  capable  devait  seul  en  être  cliargé. 

Charles  agit  toujours  comme  si  celle  mpon- 
sabililé  conunune  créée  par  le  leslamcat  exia- 
tatt  par  elle-même  \  il  envoya  A  Jean  see  tetlrcs 
dans  lesquelles  oelni-d  le  qualifiait  de  priaee 
héritier  de  son  royaunK'",  en  disant  que  «  la 
Suéde  n'était  i)a8  plus  ia  possession  particulière 
de  Jean  que  celle  des  autres  princes  hérédi- 
taires. » 

La  question  la  plus  importante  par  lea 
sultais  fut  celle  de  savoir  «  si  réqnipement  des 
cavaliers  dans  le  duché  devait  être  aux  fiais  du 

duc  ou  aux  frais  du  roi.  » 

Le  roi  avait  considérablement  modéié  celle 
charge  d'équipement,  et  presque  jamais  U  ne 
passait  de  revues  {vapemyn).  Il  oVIrlt  é  la  no- 
blesse d'acheter  rexeroptioa  définitive  pour 
de  Targent^  mais  celle  proposition  n'eut  pas 
de  suites.  1!  lui  reprocha  de  s'emparer  des 
rentes  des  liouiinans,  qui  étaient  destinés 
&  entretenir  les  cavaliers  do  la  couronne. 
On  a  des  exemples  de  paysans  qui,  sous  son 
régne,  ont  acquis  les  droits  des  terres  sei- 
gneuriales |  mais  en  général,  iUeiUait  si  sévè- 
rement aux  privilèges  de  la  noblesse,  que  d« 
biens  apportés  en  dote  aux  roturiers  par  des 
femmes  nobles  furent  déclarés  acquis  à  la 
couronne.  La  position  delà  iKddesse  vfo-è-vis 
des  princes  hérédiUires  a  provoqué  en  Suède 
le  premier  examen  des  rapports  des  pouvoln 
de  l'État  enlre  eux,  el  Touvragc  d'Érik Sparrc, 
Pro  rege,  Uge  el  greg9  * ,  est  le  premier  écrit 

*  Tous  les  actes  de  soeeesslon  de  Gailave  eonsUtenl 

que  les  droits  qu'on  appelle  ngalier  sont  maintenus 
au  rui  et  a  ia  couronne.  On  dit  que  cet  écrit  a  été  im- 
primé ;  mais  d'après  ce  qui  est  parvenu  à  ma  connais- 
fancc,  personne,  pas  nênwWarmliollz,  ne  l'a  vu  que 
maausfirit.  *  itik  Spsire,  né  «a  I660,  «UJt  tu  ds 
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sur  b  comaiiilfoii  médobe.  La  pensée  iirioci- 
pale  :  «  Qii'ealHse  que  le  droit  légal  du  roi  avec 
le  consentement  du  peuple  ?  »  n'existe  encore 

qiiVn  trornio  ;  on  la  voit  poinrlri»,  cependant, 
telle  que  l'a  comprise  un  des  plus  grands  sei- 
gneurs de  la  Suède  ei  en  mémo  temps  le  plus 
liMinilL 

VanHtm,  qui  paroourl  toute»  lea  résolutions 
prises  pendanl  le  rôgnc  du  roi  Gustave,  au  su- 

jot  «1o  la  succession',  cIiotcheA  prouver  que  ni 
celles-ci,  ni  les  liires  de  lief»  des  ducs,  ni  le 
testament  du  roi  ne  confôreot  ni  ne  peuvent 
eoRfSrer  aueuo  des  droils  ou  aueune  des  attri» 
Imtions  (rtgatier)  qui  apparUenuenl  à  la  cou- 
ronne, parce  qu'une  telle  cession  était  contraire 
ft  la  f.oi  sHhJoiae.  C'était  dé.i;\  le  gonl  jclèau  roi 
par  la  noblesse  et  ramassé  cciil  ans  plus  lard 
par  Charles  XI  ^  Iccombal  s'était  engagé  eu  quel- 
que sorte  dès  lerégnede  Jean,ct)a  lutteavait  pris 
une  tournure  imprévue.  Les  principes  mis  en 
■Yanisédaisirentd'abord  le  roi,  malgré  leur  cou- 
leur arislocralique.  Cet  écrit  n'était  qu'un  plai- 
doyer en  faveur  de  son  ordonna lu  e  de«  droits 
royaux  sur  le  duché,  ordonnance  publiée  à  la 
diéledc  1 582  ^  il  la  fil  cunfirnier  par  le  sénat  et  la 
noblesse,  approuvant  ainsi  la  couclu^n  d'Érik 
Sparre,  que  Tacte  de  snccesslmi  et  le  testament 
A  l'avantage  des  princes,  eussent-ils  empiété  sur 
les  droils,  il  appartenait  à  celui  qui  avait  fait 
la  loi  de  l'expliquer,  c'est-à-dire  nu  roi,  mais 
avec  le  concours  du  sénat  et  de  la  noblesse. 
Qui  devait  décider  d^ailleurs  dans  de  sembla- 
Mes  questions  ?  Les  rois  Gliristian  et  Charles  ne 
s'étaient-ils  pas  présentés  à  Kalmar  devant  le 
tribunal  du  sénat? — (/éinii  l  excmple  qu'on 
offrait,  mais  il  était  dangereux.  Ce  qu'il  y  a  de 
remarquable,  c'est  que  les  allributions  de  la 

Lars  Sîgpcsson  Sparre,?  rikstnarsk,  ami  cl  frérc  d'armes 
de  Gusla\e.  li  fui  sénateur  ei  vice-cbancelier  eo  lâ82. 
C'élilt  eerlafoeiiMiit  le  plus  fnstrait  d«s  nobles  de  ee 
leni|)::.  Il  currcspondall  aver  les  >,ivaiis  (  Irniigcrs,  sur- 
tout avec  Duoid  Clijflrxus,  qui  a  croplojé  pour  soa 
Cknniem  êaxomitt  les  rensefgnemens  que  Sptrre  tal 
avait  communiqués.  Le  roi  Jacques  II  d'Kcossc  nomma 
Erili  &ifun  baron,  à  cause  do  ses  talens  el  de  sa  pa- 
renlé  avec  la  maison  royale.  Il  en  avertit  le  roi  Jean 
iaiis  une  k'ilre  en  date  du  23  juin  1.^83.  Lorsque  Jean, 
en  16tK),  flt  emprisonner  Sparre ,  ceiui-ci  décbirA  en 
sa  présence  son  diplôme  de  baron  écossais. 

'  Il  parte  avec  élonnemenl  des  premiers  actes  de 
succession  d'Orcbro .  en  iSiO,  comme  étant  faits  &ans 
l'assentiment  des  étais.  Il  les  dépeint  comme  ciécutés 
•v«r  des  eértmonies  étranges  Inventa  par  iin  «OllMar 
llitts  plein  d«  Mfèreté,  Copiad  â»  fjhj» 


Icouronoe  (ftgalier)^  en  Suéde,  sont  expliquées 
par  le  droit  fédéral  d*Anemagne ,  ou  la  loi  des 

empereurs,  comme  on  l  apiM-'lle.  Lanoblessedu 
duché,  dans  la  question  Uc  Téquipemenl  da 
cavaliers ,  est  comparée  à  la  noblesse  immé- 
diate de  rempirc,  qui  ne  doit  porter  les  armes 
que  pour  le  ctaeT  de  Tempire,  quoique  demeo» 
rant  en  partie  sur  des  terres  qui  appartiennent 
à  des  princes  régnans.  Ce  qui  ressort  évidem- 
ment de  cet  écrit,  c'est  que  l'aulenr  a  voulu 
élever  les  principaux  nobles  sur  la  rnému  îigne 
que  les  ducs ,  autant  qu'il  était  possible  ;  mais 
le  desseio  d*Érik  était  d*abaisser  ceux-ci  au 
niveau  des  nobles  lorsqu'il  créa  eo  Suéde  des 
comtes  et  des  barons  avec  des  fiers  héréditaires. 

Il  y  a  un  autre  livre  non  moins  remarquable, 
qui  peint  la  noblesse  suédoise  de  cette  éj)oquc, 
c'est  i'0£conomia ,  ou  livre  de  ménage  pour  les 
jeunes  nobles  ■ ,  composé  par  le  comte  Pierre 
Brahe,  ancien  drols  de  Suède;  Il  s^eqprima 
ainsi  sur  le  but  qu'il  s'est  proposé:  «Grand 
nombre  de  personne*:,  chez  dilTérens  peuples, 
ont  bâti  des  système»  divers  pour  donner  aux 
enfans  des  seigneurs  une  éducation  solide  et 
savanle,  qui  pût  se  terminer  avant  leur  ûge 
mûr,  afin  qu'ils  fussent  en  état  de  goumner 
leur  maison  et  de  diriger  leurs  bemmans; 
comme  nous  n'avons  dans  notre  langue  aocun 
ouvrage  de  ce  genre  (  ce  qui  a  malheureuse- 
ment été  cause  qu'on  a  négligé  léducation  de 
beaucoup  de  JeuuM  noUes  qui ,  iosiruils  avec 
soin ,  auraient  pu  acquérir  une  grande  tnlorilè 
dans  notre  patrie  ) ,  J*ai  entrepris  d'en  faire  un 
bref  et  simple ,  de  sorte  que  ceux  qui  ont  en- 
vie de  s'instruire  sans  y  employer  beaucoup  do 
temps  puissetit  le  parcourir  promptement  et 
retenir  néanmoins  ce  qu'il  renferme  d*esseo- 
tid.  Cbaoun  y  itloutera  ses  réflexions  selon  sa 
capacité  ou  ses  besoins.  »  L'auteur  conduit 
son  élève  dans  toutes  les  circonstances  de  la 
vie,  dans  les  voyages ,  à  la  cour ,  f\  la  guerre , 
dans  les  emplois  civils,  enfin  jusqu  ii  l'autel  et 
dans  son  intérieur.  Les  préceptes  moraux  qu'il 
trace  sont  tirés  de  la  sainte  Écriture  et  des 
ouvrages  des  anciens  Romains;  il  prend  ses 

■  Imprimé  à  Vriiiogsboif  (eUlein  d«  l*lfe  de  Wl- 

sing«o  ,  dans  le  lac  Wettern),  en  1C87,  par  les  soins  de 
son  petit-fils  pierre  firabe  le  cadet,  qulétail  droU  tui- 
ntéae.  Lea  Jésuites  de  Sledtholn,  dam  les  leliree 

qu'ils  écrivaient  à  Rome,  disent  du  vieux  conilc  Peder 
(Pierre)  Brabe  :  •  rirad  catholieam  reUgùtnem  vaUU 

pwpwMti».  •  ileiiiiedcslsttrssqailiilfimt  adnnéss 
parleesrtfInBi  Vloûm» 
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conseils  pour  réconomte  domeiUquc  dais  des 

proverbes  et  des  axiomes  pnrnr*»  vivnnsdans  la 
bouche  des  pa  y  «m  s  Rucduis.  Il  peint  Pancien 
seigneur  de  Suède  au  milieu  de  ses  dornesli- 
ques,  de  ses  sujets,  de  ses  champs,  de  ses 
piraiHes,  occupé  de  soins  divers,  suivant  les  sai- 
sons et  les  jours,  depuis  le  lundi,  lorsqu'il  rend 
lui-môme  la  justice  dans  sn  prando  salle  d'au- 
dience, qu'il  examine  tnules  les  alTaires  porlées 
devant  lui  et  qu'il  règle  le»  travaux  de  la  se- 
maine, jusqu'au  dimauchc,  où  il  entend  la  messe 
et  lo  sermon,  étudie  la  sainte  Écriture  et  en- 
seigne à  ses  serviteurs  les  préceptes  quUls  doi- 
vent pratiquer  pour  arriver  à  une  conduite 
Irr^prorhnhle.  f'c  livre  moral  respire  une  sim- 
pliritê  loulc  patriarcale.  T/aulour  était  neveu 
de  Gustave  Wasa,  et  il  a  légué  avec  respect  cl 
admiration  le  portrait  de  oe  grand  taomme  à  la 
postérité;  cependant  il  n*a  pas  cacbé  le  désir 
qu'il  éprouva  do  voir  revivre  le  vieux  bon 
temps  de  rî^nion  de  Kalmar.  Suivant  lui,  ce  Tut 
U  abord  par  la  tyrannie  de  Christian  que  dispa- 
rurent ces  jours  rorlunùs  qui  no  sont  plus  re- 
venus-, il  plaint  la  noblesse,  qui  n'a  plus  qu'un 
Itiible  souvenir  de  sa  prospérité  passée.  Voici 
*C8  propres  paroles  :  u  11  y  a  peu  de  personnes 
qui  80  rappellent  le  temps  on  ?*  «  seigneurs, 
nobles  ou  prflats ,  r^-gnaienl  cri  rois  sur  leurs 
paysans,  où  chacun  équipait  des  cavaliers  sui- 
vant son  bon  plaisir  ou  sa  commodité,  où  Ton 
avait  le  temps  de  alarmer  et  de  se  préparer  é  la 
guerre  dans  le  cas  môme  où  il  fallait  franchir 
les  frontières.  La  couronne  indemnisait  le  cava- 
lier pour  le»  accidens  qui  pouvaient  survenir  à 
lui  ou  à  son  cheval.  Alors  les  sénateurs  et  les 
grands  seigneurs  jouissaient  de  revenus  con- 
sidérables, tant  de  la  partdu  gouvonemenf  que 
decelledu  pays  môme^  ils  avaient  la  juridiclion 
des  juges  de  distrlrl  et  des  s;''nr(  li,iuv.  —  T)(!- 
pnis  soixante  ans,  dil-il  :  r!  il  TmiI  r-'marqiicr 
que  €  est  a  partir  de  la  première  aiuiee  du  réjjnc 
de  Ckntave  I*'),  nous  sommes  privés  dé  ces 
droits,  el  l^èqulpe^lent  des  cavaliers  a  eu  Heu 
arbitrairement  à  dilTérenles  époques  jusqu'^»  ce 
que  le  roi  Jean  ail  restreint  celte  obliualion  el 
donné  sa  parole  royale  que  lm%  les  Suédois  e! 
surtout  la  noblewe  serout  «alisfails  de  sou  gou- 
vememenl.  Les  privilèges  de  ce  rui  ainsi  (jue 
les  anciens  droits  élalcnl  assurément  bien 
préeit  iix,  mais  ils  ne  |)ouvaient  cmpêcberla 
chute  de  la  noblesse  depuis  (juc  le  luxe  intro- 
duit cl  mis  en  hooucur  par  le  iyr«n  Érik  avait 
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rendu  le  service  de  la  cour  plus  coftlMX.  Ao- 

j(Mu<l'}ivd,  conlinuc-t-il,  les  pieds  el  les  mains 
doivent  être  emprisonnés  dans  la  soie  et  le 
velours-,  la  magniQcencc  éclate  dans  le  co»iuiue 
des  flemmea;  les  tablea  sont  chargées  de  vins 
délicats,  de  fruits  étrangers,  de  meta  recher- 
chés; puis  l'éliquetle  veut  C^^on  ait  des  iscrvi* 
leur»  brïhillés  à  la  manière  allemande,  quoique 
nos  revenus  ne  répondent  pas  à  ces  dépense*, 
surtout  depuis  que  les  domaines  des  nobles  se 
divisent  par  le  partage  ealre  leurs  bériliers.  Il 
est  impossible  qu'à  la  longue  la  noblesae  ne 
perde  |)as  sa  puissance.  » 

Nous  laisserons  de  rOté  les  démêlés  peu  im- 
portans  du  roi  el  du  duc  (cclui-<M  par  exemple 
uu  voulait  ni  se  soumettre  pour  ses  villes  à 
payer  le  droit  dédouane  exorbitant  imposé  par 
le  roi,  ni  acquitter  les  eonlrtbutioiia  de  son  du- 
ché sans  y  avoir  prfielablenMnt  donné  soo  oon- 
scnlemenl) ,  et  nous  porterons  notre  attention 
sur  les  graves  questions  qui  inrefit  agitées.  I>c 
w  nombre  èfai»  celle  du  droit  de  rendre  la  jus- 
tice \  Cbarle»  le  réciamail  pour  son  duché  daits 
les  affèlres  civilea  et  dans  oeilea  de  rÉgliae.  On 
voit  ici  la  noblesse  intervenir  entre  les  pertiei. 
Un  comte  pouvait  nommer  le  juge  de  dislricl 
dans  8on  eomté  :  le  roi  refusa  posilivemeul  h 
son  frère  la  nomination  de  sénéchaux  dans  son 
duché.  Il  est  vrai  que  la  légii^luliun  était  cnlre 
les  mains  de  la  noblesse,  qui  considérait  les 
places  déjugea  comme  sa  propriélé;eile  levait 
aussi  des  impéls  sur  ses  vassaux ,  et  ces  an- 
ciennes coutumes  avaient  été  confirmée»  en 
grande  |)arliepar  les  privilèges  du  roi  Jean.  Les 
grands  se  conduisaient  en  souverains  dan»  leurs 
chAIeaui,  et  le  duc  Magnus  de  Saxe,  dans  son 
flcf  situé  en  Uplandi  ne  fut  pas  le  seul  seigneur 
qui  traila  les  paysans  à  peu  près  comme  des 
serfs  et  qui  brava  le  roi  lui-même.  Des  hommos 
tels  que  le  eoni!-^  Axel  Lcyonhnrv'.id  se  \)cr- 
nictlaienl  tuul  vis-à-vis  de  la  couronne,  de  leurs 
vassaux  et  même  de  ceux  qui  ne  Tétaient  pas*. 
Chariea  pensait  autrement  que  son  IMre,  et  le 
roi  fut  obligé  de  lui  rappeler  que  les  privili^ 
delà  noblesse  étaient  aussi  en  vicriieiir  dan'^  le 
duché  *.  Mm  si  Thormonie  était  rompue  colro 

<  V  oyc2  Frjxetl.  BirûtMstr  I  «ecnvla  Mtforfm , 

IV  (tels. 

'  Discours  da  toi  à  Toecaslon  de  l«  réponse  de 

rhartcs  sur  les  arlirics  à  lui  rommn!i!r|in's  \>^t 
le  sciiali  août  làSG.  (Vojez  les  Archiver  du  règne 
dtf  /«an.)  —  Cbarifls,  le  ta  mal  I&IO  •  arrivait  i  Ho- 
gvnskild  Qelfce  t  «  Malgré  les  privilèges  qae  mon 
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le«  deux  frère»  au  sujet  dp  ]n  jnridii  tion  civile, 
comment  aurail-cUe  pu  subsister  lorsqu'il  s'a- 
gUsail  de  TÉglise  \  que  Jean  exigeait  avant  lotit 
que  Charles  se  soamtt  aux  tonovalioDs  qu'il 
avait  introduiles  dans  le  culte ,  et  que  Charles 
répondait  qu'il  ne  céderait  sur  rien  de  ce  (jui  I 
porterait  alleinfc  ft  la  base  fondamentale  de  la 
religion  telle  que  son  père  l'avait  posée,  qu'en- 
fln  ii  n'oublierait  jamais  que  ce  dernier  Tavait 
confiée,  par  son  leslament,  h  la  prde  des  rois 
de  SuAde  ses  snaoessears?— Tous  les  efforts 
du  sénat  pour  rapprocher  les  deux  frères  furent 
Infructueux.  Le  roi  ordonna  le  rétablissement 
de  la  liluTLn (  dans  toute  Télendue  du  royaume: 
le  duc  en  pro6crivii  l'usage  dans  sou  duché  :  il 
foulait  s*en  leoiraui  réglemeDsderÉgdlsede 
lft7l.  Il  était  sonteDu  par  son  clergé;  H  ac- 
cueilUl  ^  employa  les  victimes  de  leur  penè^ 
vrrance  dans  la  doctrine  de  Luther,  «  parce 
qui  nr>us  tenons  à  la  religion  qu'ils  professent,  » 
écril-ii  au  rui    L'évèque  de  UnkOping ,  deé- 
Ulné  par  Jean,  Ail  nommé  par  Cbariescwré 
deNykOping.  Les  théologiens  d*CJpsaIa,  dont 
dnq  ftirent  persécutés  et  emprisonné» ,  obtin- 
rent la  protection  spéciale  du  duc,  el  l'un  d'eux, 
Pclrus  Jonœ,  fut  promu  p;\r  lui  n  l'êviVlié  de 
Slrcngnâs.  Tous  les  membres  du  ckrgc  de  la 
capitale,  qui  s*étalent  opposés  A  Tadoption  de 
la  liturgie ,  ne  purent  se  soustraire  A  la  colère 
du  roi  qu'en  cherchant  un  asile  auprès  du  duc  -, 
el  le  plus  véhémeni  d'entre  eux,  Abraham  An- 
gerinannuji,  (jue  le  roi  voulut  un  jour  arracher 
de  vive  force  des  mains  de  son  frère ,  fut  en- 
voyé aux  frais  de  cdui-ci  en  Allemagne,  el  il  y 
publia  aes  brochures  conire  les  innovations  du 
roi  Jean*.  Beaucoup  de  ceux  qui  avaient  donné 

frire  a  accordas  i  la  nobleite  et  que  mol-mémc  J'ai 

r  innrims,  \oiH  t  l  bc.iiicoiii)  il'aiilr»'?  vous  clierritrz  en-  ] 
coro  à  ea  cr<^cr  de  nouveaux.  Les  privitégcs  do  la  no- 
MflM  M  cwnUeaMnt  pu  wi  moi  ifut  dispense  les 
pnjfuns  de  conMbwr  aa  toaletMieni  des  cfestgas  de 

*  LellK  do  prlnee  Charles  su  roi ,  itour  solliciter  h 
grArc  de  relriis  Jon<T  cl  celle  d'Abraham  Aiigcrman- 
BUS,  en  date  du  4  octobre  1&8I.  (Voyez  les  Ànhiots 
du  royaume  rclalivcmcnl  au  duc  Cbaries. } 

*  Le  3  Juin  1687.  le  ducCbarlc»  écrivait  à  Abraham 
de  partir  pour  Wiltmlx  re,  I  clpiig  et  llelmstadt,  à 
l'cITet  de  recueillir  l'atis  ile&  théologiens  sur  la  litur- 
ale.  Usas  am  lelire  do  il  avril  ISSI,  le  due  approuve 
la  conduite  sage  cl  chrétienne  dti  r Icrgi*  dti  diocèse  de 
aueugoas ,  qui  cnvojall  des  personnes  capables  eu 
Allemagae  peur  étudier,  polaqu'elies  ne  pouvaient  se 
procurer  une  bonne  tnsiruclion  en  Sncdc  et  que  les 
persécstioM  leur  ea  readaicnl  le  séjour  difficile. 


leur  consentement  aui  chanaf^rncns  iiifrodijUs 
dans  le  culte  le  retirèrent  quand  ils  crurent 
découvrir  dans  la  conduite  du  roi  le  désir  d'im- 
planter la  religion  calboliqua  en  Suéde.  On  fll 
courir  le  bruit  que  rarchevèque  Laurralius 
Podi  r.isfliui^  e!  plusieurs  aulres partisans  delà 
lilur}j;ie  etaieril  mort»  dans  le  plus  grand  repen- 
tir. On  vit  des  prèUcs  avec  des  femmes  et  des 
eofans  chercher  un  refuge  auprès  du  prince 
Charles.  Bn  1587  la  guerre  civile  était  sur  le 
point  d'éclater  ^  elle  ne  Alt  conjurée  que  par  la 
déférence  de  Charles  presque  sur  tous  les  points 
lorsqu'il  se  réffMiriliT  avec  le  roi  à  Vadstena  : 
il  laissa  a  la  décision  du  clurgé  tout  ce  qui  lou- 
chait à  la  religion  ^  un  synode  tenu  à  SlrengnUs 
condamna  la  liturgie.  Le  roi,  fiirieux,  qualifla 
dans  une  lettre  les  prêtres  de  Uf«s  t^nrat, 
de  suppôts  de  Satan  et  membres  de  l'enfer^ 
quMl  di^-Iara  mettre  hon  Ut  loi  dans  tout  le 
royaume  '. 

Le  Livre  rouge  (on  appela  ainsi  la  liturgie  de 
Jean }  a  sansdonleaecéléré  lesortd*îrik  XIV; 
il  donnait  aux  divisions  de  Jean  et  de  Chartes 

la  tournure  la  plus  ilElcheose.  On  vit  dans  le 
dernier  le  défenseur  de  la  religion ,  la  colonne 
de  ridifice  élevé  par  son  père  :  il  l'était  en  effet, 
et  il  agissait  en  conséquence.  La  querelle  qui 
divisait  les  deux  Mrea  n*élatt  autre  que  celle 
qui  divisait  le  monde:  que  Jean  ebancelAt,  se 
cause  était  perdue,  mais  non  celle  de  son 
frère,  qui.  In  Inllr  une  fois  vu^n'^àc ,  avait 
un  fonda  d  iiHlcpendance  assez  fort  pour  le 
trône  qui  devait  un  jour  sauver  le  protestan- 
tisme en  Europe*.  ^  Nous  touchons  aux 
sjmpfAmes  d^une  révolution  qui  doit  se  porter 
au  loin  dans  toutes  les  directions  et  qui  doit 
fixer  le  sort  de  la  Su^-de  ;  beaucoup  de  victimes 
lon)brn)nl  de  part  et  d  autre  :  la  mnr(  choi- 
sira surtout  parmi  ceux  qui  auront  i>âli  leur 
édifice  sur  Tabime  qui  va  s'ouvrir. 
Leur  conduite  est  remarquable  en  ce  que 

*  Lettres  patentes  conire  le  ctergf  du  doebé  de  Kal< 

mnr,  l?  février  1588.  Imprimées  dans  les  snpitlt'iiiens 
à  la  Chronique  Hmi«  de  Charte*  ijL\  p.  203.  On  voit 
dans  lesanides  relaUf!i  à  l'Éfllieiiae  te  due  déet^ 
à  Ori'Iiro  cil  IfjRft  que  l,i  pailic  (!<•  I.i  iliiiii!  dniit  oti 
D'avail  pas  disposé  devait  élre  appliquée  à  reali-cUeu 
des  éludians ,  et  que  les  veoves  dw  préina  dtvileiil 
Jouir  des  revenus  de  l«  perolsio  «as  sMie  après  la 
mori  de  leuis  maris. 

■  Ceci  n'a  poioi  besoin  de  uote  t  il  a'est  que  trop 
vrai  que  Gustave-Adolphe  a  rendu  d'émlaSaSMfVtces 
au  prolesUintlsme.  {^9t*  <fe  FfHteurt^ 
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1  histoire  nouâ  la  repréicnle  loujourt  in\ari*- 
blc  :  sans  indépendance,  iUchercbenlunappui 
dans  rè(|uiUl>re  factice  de  forces  opposées; 
sans  conviclioii  qui  leur  soit  propre,  ils  sem- 
blent vouloir  construire  en  recuoillanl  lui  ha- 
sard quelques  principes  et  des  toiielusioiis 
conlrouv6es ,  cl  lursfjuo  celle  conduite  n'a  pour 
se  soutenir  aucun  appui  iolèrieur,  iïs  rempla- 
cent ce  qoi  leur  manque  par  une  grande  opinion 
de  leur  personnalité.  Au  reste  rincoliêrencc 
de  leurs  vues  résulte  de  leur  fausse  position , 
leur  politique  saulo  aux  yeux  :  de  bons  moyens 
avec  un  but  mauvais,  ou  un  but  louable  avec 
de  mauvais  moyens.  —  C'est  la  génération  qui 
mûrit  des  révolutions  et  qui  s*en  étonne. 

Quels  projets  éionnans  Jean  ne  fonda-t-il 
pas  sur  le  système  qu'il  avait  embrassé?  Kl  i' 
n'était  pas  le  seul  caresser  do  chimériques 
espérances.  Son  conseil  se  berçait-il  d'illusions 
moins  exagérées  quoique  dans  un  antre  sens  ? 
Les  grands  pouvaient-ils  oublier  qu'on  avait 
une  nouvelle  Union  en  Suéde  ?  Et  celte  cou- 
ronne de  Pologne  qu'on  nvnil  rue  si  longtemps 
en  perspective  dans  la  maison  de  Jean  on  la 
saisit  enfin.  T^es  seigneurs,  qui  avaient  travaillé 
à  ce  résulUil ,  avaient  les  yeux  fixés  sur  les 
avantages  que  leur  olfrait  revenir  dans  Tab- 
sence  d*un  roi  séparé  de  ses  sujets  par  la  reli- 
gion. L'ancienne  hiérarchie  serrait  ses  ran?s  ^ 
les  aristocrates  élaienl  à  leurs  postes  pour  fon- 
der leur  puissance  avec  ou  contre  elle.  La 
Pologne  n'étail-cUe  pais  un  royauoM)  éleofif? 
Que  ne  serait-ce  point  si  la  Suéde  reprenait 
cette  forme?  Les  Polonais  appelaient  tou- 
jours Sigismond  roi  de  Suéde  par  clrclwn. 

Jean,  à  la  fois  inconstant  et  n[)miAire  f  iible 
et  violent,  laissa  prendre  liDi)  d  iiitluence  à 
ceux  qui  rcntouraienl.  Une  année  s'était  à 
peine  écoulée  depuis  que  Catherine  Jagellonica 
avait  quitté  la  terre,  et  le  roi,  pour  dissiper 
ses  tristes  pensées,  comme  il  le  dit  lui-même, 
avait  déjà  jeté  les  yeux  sur  les  filles  du  pays. 
Son  choix  à  la  lin  se  ti>iu  sur  Gunnila  lijelke, 
âgée  de  seize  ans,  fille  du  sénuleur  Jean  Bjellcc. 
Ses  noces  furent  célébrées  avec  beaucoup  de 


*  Ck>inmc  le  roi  Jean  iolriguail  par  lui  -même  pour 
lê  Iram  d«PologQ«.  le  sénat,  dan  un  iiidiiioife«i  dais 

du  1  i  iivril  1573,  émet  l'opinion  fin»- d'ns  l»s  rfTnrls 
devaient  avoir  pour  bal  de  faire  («luber  l'élection 
sw  m  msjsilft  etle  •  même.  (  Vo^  les  jinMvn  4u 
roytmM.) 


DE  SUÈDE. 

solennité,  au  diâleau  de  Vesterfts ,  le  SI  févrio' 
1585.  La  nouvelle  épouse  exerça  une  tnOuenoe 
toute  nouvelle,  et  les  catholiques  somin-nl 
qu'ils  avaient  perdu  leur  appui  li  jeuno  reine 
favorisa  leurs  adversaires  •  pendant  (jue  le  roi 
làchail  de  marcher  entre  les  deux  partis,  mais 
il  ne  marcbait  que  par  saeeades.  Celle  niiion 
Tavalt  brouiUé  avee  toute  sa  maison.  Les  cnrnm 
de  son  premier  lit.  Sigismond  et  Anne,  ne  pou- 
vaient voir  avec  plaisir  l'ancienne  datnc  d'hon- 
neur de  leur  mère,  aujourd'hui  leur  bellc-inère 
cl  leur  reine.  Le»  sœur»  du  roi  exprimèrent 
énergiquemont  leur  mécoDlentemenl  dans  les 
lettres  qu*dles  lui  écrivireuL  Les  réponses 
qu'elles  reçurent  étaient  conçues  en  termes 
encore  plus  violens.  Charles,  qui  s'était  opposé 
à  ce  mariage,  n'assista  pas  aux  noces.  Le  scnal 
cl  les  anciennes  familles ,  avec  lesquelles  Jeao 
se  lia  pour  lors  plus  étroitement, ^ugmealé- 
rent  en  crédit. 

Ce  rliangementde  situation  forme  Tobjet  des 
plaintes  amères  de  Charles  «  sur  de  faux  amis;!» 
il  se  manifeste  d'ailictirs  par  le»  soupçons  tou- 
jours croissans  entre  4e8  deux  frères ,  soupçons 
qui  forent  poussés  si  loin  que  Jean,  dans  un 
voyage  en  1585,  étant  obligé  de  Inifeiver  le 
duché ,  le  fit  avec  autant  de  rapidité  que  S'il 
avait  craint  d'être  arrêté»,  et  de  l'avis  du  sénat 
il  ne  permit  pas  à  son  fils  de  cliasscr',  parce 
que  le  prince  Charles  pr)uvail  lui  tendre  des 
embûcbes.  duc ,  de  son  eôlé,  ne  voulut  pas 
se  rendre  sans  sauf-eonduit  h  Tenlrevue  de 
Vadstena  au  mois  de  février  1587.  Dans  une 
autre  ocensîon  ,  il  nvail  dit  qu'il  ne  fallait  pas 
s'étonner  d  une  leilc  prudence,  parce  qu'il  était 
accusé  d'avoir  porté  alleinto  aux  droits  de  sa 
majesté  {jregalier)^  «  crime  queles  firéres, comme 
le  prouve  Thlsloire,  n^ont  iamais  pardonné  â 
leurs  frères,  niles  pères  à  leurs  eafans/  »  Celte 
liaison  avec  lei<  grands  donnait  momenlanémenl 
a  Jean  assez  de  force  pour  qu'il  pfit  dicter  la 
loi  &  son  frérc  dans  celte  entrevue,  excepté 
pour  ce  qui  concernait  la  religion. 

cette  influence  n*esl  pas  moins  sensible  dans 
rélecliott  du  roi  de  Pologne.  Les  pcemltres 

<  «  Adraisarii  Cattilam  hslmsro  pslroasm ,  ni  es* 

IholicI  prlu?  Catliarinnnt  '>ÏP?séntus,  VII,  p.  T3.) 

*  Clisrlcs  rcprociie  ve»  iM>upvous  au  roi  daus  uoc  de 
•es  lelirss. 

^  VVprwing,  t.  1,  p.  Charles  avait  COOlUM  d*sn> 
voycr  i  Sigismond  des  ctiiens  de  chasse. 

^  Mponie  â  JSsa  sa  dsis  du  10  seplembie  ISIfi* 
(Voyei  iss  AniMw  rstaUveisa  dvc  Clisilcs.J 
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nonwIlM  â*on  loar  faforabte*  ftvcnt  reçues 

■T60  de  grands  transports  à  la  cour  de  Jean  ^ 
une  ambassade  8u<^doisc  fui  envoyée  en  Polo- 
gne. On  ne  consulta  pas  les  états  pour  cette 
aiïuire.  Le  duc  Cbarles  donna  la  nouvelle  as- 
surance qu'on  réclamait  de  lui,  d'être  daDs 
loot  le»  cas  fidèle  &  Sigiimond,  prince  royal 
de  Suède  )  Il  y  nUt  seulement  pour  condition 
qu'on  ne  céderait  pas  1  Eslhonie.  Le»  demandes 
(les  Polonais  sur  celle  queslion,  la  conlre-cleo- 
iion  de  l'archiduc  Maxiiiuiien,  dont  il  Tallut 
suuuiellrc  les  partisans  par  la  force  des  armes, 
la  craiole  de  laiicer  «m  fllt  à  la  merci  d'oo 
peuple  étranger  et  luitulenl ,  produisirent  une 
telle  impression  dans  Tespril  de  Jean,  qu'il  ré- 
pondit à  l'envoyé  do  Pologne,  qui  venait  Tin- 
former  du  résultai  de  1  éleclion ,  par  un  refus 
auquel  Sigismond  accéda  volontiers  *.  Jean  se 
plaignil  même  plus  tard  de  ce  que  le  sénat  avait 
employé  des  moines  et  des  prêtres  pour  vain- 
cre sa  résistance.  Son  irrésolution  fut  enfin  fixée 
par  le  retour  de  Pologne  d'Erik  Sparre.  C<  !ni- 
ci  pril  la  conduite  de  cette  aflaire,  il  promit 
l'i:lslhûuie  à  la  Pologne,  tout  en  persuadant  aux 
Suédois  qu'on  Bravait  rien  promis.  U  était  aussi 
ranleur  des  slatnis  de  Kalmar  relatifs  au  gon- 
Wmemenl  des  deux  États  s  et  il  les  présenta 
aux  dcu  Y  rois  pour  êUe  signés ,  ce  qui  eut  lieu 
le  7  seplembre  1587. 

C'était  unenouveUe^Union  de  Kalmar  avec  des 
ciroonslances  dilTérenlesy  mais  non  moins  fis- 
Torablesaux  grands.  L^andenne  noblesse  éiêve 
encore  la  voix,  et  son  langage  est  peu  prudent  : 
elle  rappelle  que  la  noblesse  de  Suéde  doit  être 
bonorée  et  respectée,  parce  que  de  temps 
immémorial  elle  tieul  le  premier  rang  après 
les  rois  et  les  princes,  de  qui  elle  tire  en  grande 
partie  son  origine ,  eomme  plusieurs  princes 
sont  sortis  de  son  sdn.  Me  pissait  mns  doute 
cette  observation  comme  réponse  aux  repro- 

'  Celte  nouvelle  futapporlce  par  un  mcss^igcr  de  la 
rsine  donairiirede  Pologne. 

■  «  Ip<f*mpt  (irinreps  Sigismnndus  A  Polonin  tfi'jis 
abhorruil  proreclionc,  parcnUque  factus  aliquoiics 
sopplss,  iilam  d«  pnciri  esaslnr.»  (llMiéiriu,VII,  84.) 

»  SlaMn  calmnrîenaa  de  regimine  uMvsqnc  re- 
gni.  —  Je  n'ai  pas  vu  l'original  eu  latin.  Ciiarles 
dit  qoe  «  c'est  une  eonsinalion  dont  i Weor  est  Érik 
Sparre.*  (Discours  au  st^nat  après  la  mort  de  Jean.  — 
Voyez  W'erwing,  1. 1,  p.  107.^  11  ^out«  i  •  fiotre  frfre 
le  roi,  qui  avait  imagiiift  d'établir  une  oonveile  mo- 
narchic,  con»enlU  a  (oui,  afln  de  procurer  4  fOO  flb» 
o^lfS  U  glu^f ,  tç  r9f  aime  de  Fologiiç.  t 


ches  de  la  malM»  royale,  que  Jean  s*élait  mè* 
sallié  en  s*unissant  à  Gunnila  Bjelke<.  Elle  fUt 


*  Comme  on  le  volti  Jean  ne  resta  pas  longtemps  veuf 
s^in*  clicrclicr  iinf>  tioiivcllc  6pou$c.  Il  balança  long- 
lenip»  entre  5ignd,  Ullc  aînée  du  vieux  Pierre  Orabe; 
ElilM,illled*Hogeniklld  l||elke.  «l  6annlla,llle  de  Jean 
Bjelke.  Il  se  sentait  porté  surtout  vers  la  première  :  $a 
beauté  et  la  haute  couiid<^raUoo  dont  sa  (aniille  jouis- 
sait aopréa  des  Suédois  parlaient  pour  elle;  mats  eelle 
alliance  trouva  de  l'opposition  ilnns  Io.<;  Mxçs  et  les 
Meurs  de  Jean.  Cliarlei  surtout  la  combattait  de  toutes 
ses  foreet;  Ils  faisait  olMerver  «  qu'an  tel  mariage  était 
indigne  d'nti  roi;  inic les fatnillcs nobles, déjà  assez puis- 
sanlcstde^iendriiient  encore  plus  difficiles  à  gouverner; 
qu'on  devait  éloigner  plutdt  que  rapprocber  le  point  qui 
les  séparait  de  la  dynastie  des  W'asa.>  C'était  avec  de 
tels  argument  que  Cbarles  eisajait  d'engager  son  frère 
a  diercher  une  épouse  parmi  les  princesses  étrangères. 
Ils  parvinrent  ainsi  à  cmpi'cher  i'iitiion  du  roi  el  do 
Sigrid  Brahe.  Mais  Jean  tourna  bientôt  ses  vues  sur 
Gunnila  Bjelke,  belle  jeune  Bile  de  setae  ans»  et  ce  ma- 
ringc  Tut  décidé  avant  que  les  membres  de  la  ramille 
des  \Va>a  eussent  eu  le  temps  d'y  mettre  des  entraves.  U 
parait  que  Gunnila  n'enviait  pas  le  baut  rang  auquel  on 
l'appelait: son  coeur  était  donné  et  sa  main  promise  a 
Liljc<p.irrc  ,  et  elle  refusa  le  roi  quand  il  !a  demanda 
(il  avait  quarante-sept  ans).  Jean,  furieux,  lui  lanfa 
son  gant  au  visage  ;  il  se  reUcalt  même ,  quand  tes  pa- 
rens,  éblouis  par  l'éclat  de  rcUc  alliance,  cfifrch»  rciit 
par  toutes  sortes  de  moyens  à  l'apaiser .  et  l'on  arra> 
ctaaie  eonsenieraentde  Gunnila  par  des  menaees  et  par 
des  prières. 

La  famille  royale  ne  cacba  pas  son  iit\ni.  Gun^ 
nita  lyelke .  eomme  nous  l'avons  vu ,  UYalt  été  dansa 


d'honneur  f  k(iv 


frUkcu)  de  la  feue  reine.  Sigis- 


mond et  Anne  lircni  voir  qu'ils  n'acceptaient  qu'avec 
répugnance  l'anelenne  serrante  de  leur  mère  pour 

la  remplacer.  Jean  donna  â  si-s  cnfaus  toute  la 
Karde-robe  et  les  parures  de  leur  mére  el  acbeta  des 
eHUs  aussi  beaux  et  de  même  valeur  pour  Gunnila. 
Les  sœurs  de  Jean,  en  AlliMiiaguc  ,  inurmuraieiil  ;  la 
comtesse  Calberine  de  Frïesland  disait  qvc  le  diable 
aeait  uei  bien  in  êoitUen  avant  itmmtr  pu  fàrmer 
un  pareil  mariage.  Jean  répondit  avec  aigreur  ,  en 
citant  l'exemple  de  son  père,el  il  leur  écrivit  que 
a  son  bras  pourrait  les  atteindre  même  i  l'étranger 
si  elles  ne  voulaient  pas  cesser  leur»  glapissemens.  > 

Mais  l'opinion  ilu  i>rince  Charles  a>ait  une  autre 
purlw  (|uc  celle  de  ^es  soeurs.  Jean  lui  annonça  son 
mariage  cinq  semaines  d'avance,  en  le  priant  d'f  as- 
si^le^.  Charles  lui  répondit  eu  termes  soumis,  mais 
froids,  que  l'époque  était  trop  rapprochée  pour  qu'il 
pût  faire  tes  préparatifs.  La  eolére  de  Jéan  n'eut  pu 
de  bornes.  La  |)rinres<c  Anne,  bien  qu'opposée  au 
mariage,  écrivit  deux  fois,  dans  sa  terreur,  à  sa  tante 
la  princesse  Harie,  épouse  de  Cbarles,  pour  la  prier 
de  déterminer  son  mari  à  se  rendre  à  la  cérémonie 
pour  éviter  une  guerre  ch  iic;  mais  les  prières  furent 
vaines,  Cbarles  resta  Inébranlable,  ti  députa  on  de 
SCS  nobles  pour  le  remplacer  aux  nnre«.  Jean  ,  encore 
plus  irrité,  cba'ta  l'envoyé  de  son  frcre  de  la  ville  et 
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dMerVBr  qm  beaufloiip  de  plaen  de  la  eoar 

ne  conviennent  pa»  aux  nobles,  comme  celle* 
do  trabans  <'t  de  dumeâliqucs ,  qui  devaient 
leurùlrc  iulcrdilcs,  la  demande  en  fùl-cll«^  faite 
par  ceux-là  mCme  à  qui  on  les  accorde.  — 
Uol^el  det  tfalQlt  de  Kalmar  dofl  Mre  la  dé- 
feoie  de  la  religion  el  det  llberttt  du  royaume 
H  SOUS  un  roi  catholique  qui  régnerait  en  môme 
temps  sur  la  Pologne,  m  Quant  au  premier  poinl , 
la  liturgie  de  Jean  doit  être  considérée  cdmiiie 
une  ordonnance  à  laquelle  un  concile,  qui  ne 
lerderail  pet  A  être  convoqué  en  Suède,  i)our- 
nit  apporter  det  modlRealions.  Slgltmond  d Sa- 
vait le  droit  d*y  rien  changer  ni  de  se  présenter 
rn  Suéde  avec  un  cortège  de  plus  de  dix  prê- 
tre* catholiques  ;  cependant  il  était  permis  nux 
religieuses  de  Vadslena  d'avoir  un  prêtre  de 
leur  religion,  cl  leur  couvenl  alntl  que  tout  ceux 
que  lean  avait  fondét  devaient  demeurer  Id- 
(acls.  Voici  quelles  étalent letaulret  eondidons 
de  ri  nion  :  "I  ne  paix  sfaWe  sera  établie  entre 
le"^  doux  royaunics  •  il  sera  formé  alliance 
uilensive  et  défensive  contre  la  Russie  ;  la  loi 
el  la  liberté  teronl  asauréet  aux  deux  Btots,  et 
lee  membret  du  gouvernement  teront  prit 
parmi  let  indigènes.  Après  Tavénementde  SI» 
gismond  au  trône  de  Siiëde,  les  afTaires  seront 
administrées  en  son  nî  spnrr  nimnir  en  sa  pré- 
sence par  des  seigneurs ,  au  nombre  de  »eptj 
qui  seront  renouvelés  tous  les  deux  ou  trois 
ant.  Le  due  Ctaailet  aura  le  droit  d'en  nommer 
un,  qui  tottlelbit  n^aura  aucune  prétéanoe,  tauf 
la  place  que  lui  assigneront  son  rang  et  sa 
naissance.  Les  droits  du  duc  restent  tels  quMIs 
ont  été  fixés  par  le  décret  de  Vadslena ,  et  le 
roi  lui  confirmera  ainsi  qu'aux  comtes  el 
iMTont,  aprèt  quUlt  auront  prêté  termeut, 
leurt  oih  hérédilairet.  Let  hautes  dignités  du 
royaume,  celles  do  drots ,  de  marsk,  de  chan> 
celier  el  d^amiral ,  ainsi  que  les  places  de  pré- 
îcl»(!andikiifdin(p  ou  «ou  verneursde  provinces, 
seront  données  u  ceux  que  le  sénat  prù^euleru 
A  la  nomination  du  roi.  Le  trétor»  let  bijoux 
et  tout  le  matériel  det  artenanx  ne  peuvent 
être  transporlét  au  delà  des  frontières ,  non 
plus  que  les  revcmis  de  ri:(a( ,  hors  le  cas  de 
mariage  du  roi  ou  de  se:«  enlans .  mnis  dans  ce 
cas  exceptionnel  même,  tout  se  fera  dans  Tcs- 

dos  rrie«,  malgré  totti  les  cITorb  da  séntl  pow  l'n 
patscr. 

•  Plem  Liljcs(iaric ,  l'anclcii  llanet  ét  GooiiUd,  fut 
marié,  pn  l'entr^miiç de  eelle-ci,  arcç  Anoe Poise. 


pril  de  la  Loi  dmpâg»,  àneoM  nouvetle  combi- 

bution  ne  pourra  être  imposée  au  peuple  en 
l'absence  du  roi.  L'avis  dfw  Aials  suédois 
nécessaire  (ians  les  quesltoiis  de  guerre»  ,  de 
paix,  ou  d'alliances  ^  aucune  ordonnance  royale 
émanée  de  la  Pologne  n*y  aura  d*atttoril*  «Ma 
leur  cooaenlement  Aueun  Suédob  ne  ponm 
être  Jugé  qu*en  Suéde ,  d'après  la  Loi  suééeiw, 
et  après  que      pairs  auront  examiné  «on  af- 
faire. L'appel  des  jn^emens  rendus  en  Livoiiie 
doit  être  porté  devant  ic  sénat.  Le  rot  ne  pourrë 
rien  eéder  dea  provlneea  eonquiiea  ou  aulm 
dépendanlet  du  rofaome;  loulet  doivcBl  être 
administrées  par  des  Suédois  cl  selon  la  aNf- 
doife.  En  ca»  de  révolte  dan»  l'un  de»  dmtx 
pays,  Tauln^  lui  perlera  secours  moycnnnnl 
indemnité.  Sigismond  sera  couronné  pHr  uu 
archevêque  luédolt  non  eathotiquo ,  mais  qui 
profisetera  la  religion  du  pafi.  Son  mtamèlul 
succédera  par  droit  d'hérédtlé  en  Suède,  el  ea 
Pologne  par  éleclinn  si  elle  tombe  sur  lui;  le 
secflnd  fils  recevra  m  Hef  un  duché  en  Suéde, 
excepté  la  l'uilande  uu  la  Livonie,  quMI  ne  pourra 
posséder  en  totalité^  l'entretien  du  reste  delà 
femllle  tera  A  la  Ghana  de  la  IVilogne  alMi  que 
ealul  det  prfaioettet,  tiellei  tont  néet  dmt  eo 
royaume.  Si  le  roi  Jean  a  des  en  fans  de  «on 
second  mariage ,  Sigismond  sera  obligé  de  leur 
faire  les  avantages  que  leur  père  leur  assignera 
dans  son  testament,  n  Tel  est  en  somme  [le 
contenu  de  eet  artiolet  \  nout  ijouterant  teo- 
lement  que  le  roi  t^ohUgeait  de  veiller  A  la  pu- 
reté de  ta  langue  suédoise  :  k  On  doit  employer 
cette  langue,  esf-il  dit .  pour  în  rédarlion  des 
doeumcns  <nii  inlèresscnl  les  deux  pays.  »>  C'est 
{Mur  cela  qu'il  est  enjoint  au  roi  do  défrayer, 
pour  leurt  étudet  idassiques ,  quelques  jeunet 
noblet  et  aulret  Jutqu*A  ce  qirUt  poiiaent  être 
élevés  aux  hautt  emplolt  de  la  ehancellerle  eu 
de  l'Église. 

Le  bruit  courut  que  tout  cela  avait  élé 
signé  par  .îcan,  Sigismond  el  Charles ,  ainsi 
que  par  la  principale  noblette  du  pays  \  on  ae 
voit  cependant  que  let  tignaluret  det  te 
premiert.Let  ëvénemens  qui  vontéeloreaaui 
apprendront  si  Charles  avait  connaissance  de 
cette  fnrmede gouvernement.  Le 8 février  1588, 
le  s('na(  écrivit  h  Sigiiiuiond,  qui  était  alorscn 
Pologne,  do  tenir  fidélemcnl  ce  qu'il  avait 
promis  dant  la  dernière  contlitution  ceovenoe 
entre  let  deux  roit. 

Td  était  le  gouvememcatdet  lept  teigimin, 
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èrioslardeodui  dos  éleeleun  en  AUenagnc. 
Le  grand  Gustave^  en  parte  comme  d'une  in- 
vention de  quelqtics  sêaaleur»  «qui,  dit-il, 
voulaient  fainî  (in  roi  un  javelot  pour  percer 
lo  duc,  aiiu  du  pouvoir  déburiUMcr  des 
deux,  n  II  i^iottte  que  ce  lUrenl  cet  honmies  ar- 
tiflcieus  qui  oonieiUérenl  au  roi  Jean  d'élever 
son  fllt  de  manière  à  ce  qu'il  pûl  régner  sur  les 
deux  royaumes  fc'csl-ù-dirc  de  le  faire  catlm- 
liquo,  ce  qui  (levait  le  rendre  incapabk  de 
gouverner  la  buedc*).  La  Taroille  des  Wu«a  à 
celle  époque  était  diminuée  et  diviiée  :  la  mal* 
•on  d'Erik  élail  pour  ainsi  dire  éleiole  j  Wag- 
nus  n'avait  plm  sa  raison  ^  Jean  n'avail  pas 
d'enfans  de  sa  rccoiuU;  épouse  ;  Sigismond  s"6- 
lablbsiiil  (luns  un  pays  elrani;cr.  Charles,  en 
1;>7U,  avait  reclierctié  la  main  de  Marie,  prin- 
cesse du  Palatinal  *  :  il  a  célébré  dan»  la  Ckro- 
«tifue  rmie  le  tendre  souvenir  qu'il  en  avail 
gardé.  11  donna  le  nom  de  cette  princesse  à  une 
do  ses  nouvelles  villes  ainsi  qu  ù  uu  domaine 
où  il  avail  longtemps  séjourné  avec  elle  *.  Elle 
avail  les  vertus  de  Calttcrine  Jagcllonica ,  tt , 
coHUHC  elle,  s'interposait  cotre  les  deux  frères, 
loidoun  prtia  à  en  venir  aux  mains.  Mais  les 
six  enfans  qu'elle  donna  à  Charles  moururent 
tous  en  bas  ftge,  excepté  Catherine,  d'où  sortit 
la  maison  dot?  Dcux-Ponls ,  qui  plus  (arrl  est 
montée  sur  le  Inuiede  Siiétle.  (]e  fu!  snus  1  im- 
pression de  semblables  réllexioa^  que  Charles 
écrivil  a  Sigismond  en  Pologne  pour  rengager 
à  80  marier*  :  «  Us  restaient  en  si  petit  nombre! 

■  Uisloire  é9  Giula\e-A(io)pUe  «tan»  m  rapporu 
avec  tes  éviiieniti»  de  Oiarlei  IX.  Nous  l'avons  déjd 

ciliic.  Bcnoll  Dcrgius,  qui  l'a  puMîi'c,  n;ii>i  (jiu' l;i 
Chronique  de  Charlet  J.V,  fait  remarquer  que  :  «  le 
rérlt  bUioriqoc  a  Hé  copié  par  le  c«crétatre  Falek, 
depuis  liODiKiiie>Iri-  à  Wiborg  ,  fur  h'  iii;usu:icril  tracé 
de  la  propre  main  du  rui  Guii(a\c-Adolplic,  quelques 
années  avant  que  !c  c'iàlcau  de  SIOLuholm  eût  M 
cutisunié  par  les  flammes  (IC07}. 

'Fille  de  I.ouis  VI,  «?lc(lLMir  pilaliîi,  et  (î.>  sa  pn  - 
micrc  femme  Élisaliclb,  Qllc  de  l'tniipi>c-lc-Magiia- 
nlme.î«ndcrave  de  Heice.  Le  duc.  pcndanl  son  voyage 
demanda  en  personne  la  nnin  de  cfllo  princesse  ,  en 
1^78;  il  reaouvcla  sa  demande  dans  te  voyngc  qu'il 
fit  l'anttée  wiwnle.  Us  noces  tunoi  célébrAee  te 
Il  mal  à  Heldelbeig.  Il  visita  eacere  l'Allenagne  en 
iSAi. 

>  Âfariekolm.  —  En  iSSi) ,  Charles  looda  Jiarteslad, 

c]ni  (Imiiit  le  s'''pi'  d'iiri  v:vrM,  dont  la  juridiction 
Icodail  &ur  te  Vcrmland  cl  &ur  les  districts  de  Vid»iio 
el  de  Valla. 

*  I>eUre  à  Sigismond  envoyée  par  Mdurllz  Slrns- 
son  UjfOQbarvud  el  d«|6c  d'iirebro  le  0  Juillel  i  jit^. 


XII.  m 

trois  seulement  du  lexe  maseuIiD  :  ronimi  entra 

cu\  était  nécessaire.  H  existait  unparliqui  avait 
inlnKluil  la  discorde  entre  les  frères  el  leurs 
piu$  prochcii  parens  pendant  les  années  (jui 
venaicul  de  s'écouler.  »  Il  ajouta  :  «  Qu'il  avait 
appris  qu'une  convenlion ,  dans  laquelle  il  élait 
intéressé,  avait  été  faite  par  écrit,  qu'elle  avail 
été  consentie  el  signée  à  Pépoquo  où  Sigismond 
avait  ({uîtiô  la  Suéde  ;  u  s'étonna  qu*Q(i  lalul 
eût  tenue  cachée.  » 

Ce  fut  ver  à  ce  temps  que  les  opioloos  de  Jeap 
se  modiaèrent  d'une  manière  remarquable.  Au 
Gommenoemcnl  de  Tannée  il  écrivait  &  son  fils 
qu'il  était  menacé  de  trahisons^  que  quelques 
hommes  travaillaient  à  Texlinction  de  la  ramillo 
royale  pour  s'emiiarer  du  gouvernement  j  que 
ces  gens  disaient  haulcmcnl  que  leurs  ancêtres 
avaient  eu  grand  tort  de  consentir  à  llièrédUé 
du  pouvoir,  tescheb  présumés  de  cette  ligue 
étaient  llogcnskild  Bjcike,  Erik  Sparre,  Thure 
Hjelkc,  (jusiavc  lîancr  ,  Clas  Akesson  Tliolt  et 
le  comte  Axel  i.eyonhurvud.  ainsi  queciuelquc» 
autres  nobles  :  «  Le  duc  Charles  notre  cher  irérc, 
ajoutait-il ,  a  sur  eux  la  même  opinion.  Nous 
sommes  réconciliés  avec  hii ,  ee  qui  déplaît  A 
ces  messieurs  *  m  On  voit  d'où  viennent  ces 
soupçons.  Chez  Jean  ils  étaient  plulôl  TelTcldu 
eliagrin  <iu'il  éprouvait  de  réloignemcnl  de  Si- 
gismond (il  attribuait  cclcloignemcnl  au  sénal) 
quû  do  la  confiance  que  lui  inspirait  Charles  3 
car  lorsque  celui-ci  osa  deipander  communi- 
cation du  contenu  du  testament  que  le  roi  avait 
fait,  et  qu'd  voulut  s'emparer  des  revenus  de  la 
préfecture  de  SlrOmsholm ,  Jeun  raccahla  des 
rcproclies  les  plus  violens  :  «  Le  roi ,  lui  dit-il, 
est  en  position  de  juger  par  lui-|néme  de  co 
qui  peut  être  utile  au  royaume  pendant  son 
régne  et  après  sa  mort  ^  il  veut  s'entendre  k  ce 
sujet  avec  son  fils  dans  l'entrevue  qui  doit  avoir 
lieu  criîre  luv  à  Ueval,  car  tous  deux  <>nl 
encore  ,  grâce  à  i>icu,  la  plus  grande  anioritc 
dans  le  royaume.  Nous  avons  su  gou  vei  ner 
nos  pays  et  nos  ducbés  lorsque  vous  éliei  en- 
core au  berceau,  et  vous  ne  serea  notra  malire 
et  notre  précepteur  ni  aujourd'hui  ni  dans  l'a- 
venir*. 1»  L'humeur  do  roi  devenait  avec  rftge 

*  À  Sigismond.  au  u^tl  de  la  Irabtsoii  du  sénel. 

mar,  !e  3;)  janvier  loS8.  (Voyez le»  .^rcJiive*  de  Jean.) 

*  Ao  duc  Charles,  relaUvcioenl  au  gouvernement 
après  la  mort  ita  rot  cl  i  la  tdquestralion  de  la  renie 
dos  districts  de  Tulninda  cl  de  Snafrioge*  Svsrtsjfi,  12 
juia  IMO.  f^rthtv»9  du  rffi  Jean,} 
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de  iflos  en  phM  intopitoHable.  Ed  1S85 ,  le 
sénat  le  Ht  ptler  par  Sigismond  de  vouloir  bien 
écouter  leurs  conseil»  de  sang-froid,  de  mettre 
un  terme  A  cctle  colère  à  JaqueUc  il  s'aban- 
donnait &i  luciicmenl  olde  quillcr  le  Ion  d'ein- 
portaneutqo*!!  tneUait  dans  aei  leliret  au  duc. 
Jj6  lUi  i^ndtl  qtt*il  ne  dteirait  rien  Imt  que 
de  ue  pas  trouver  l'occasion  do  s'emporter  ; 
mais  quMI  se  sentait  d'un  naturel  rousrueut  et 
qu'il  ne  pouvait  «ouffrir  qu'on  s'opposât  à  ses 
volontés 

Nous  avoua  déy&  remarqué  que  le  premier 
essai  tbéorique  sur  les  aUnbuUom  de  la  eou- 

ronne  {regalier)^  élaboré*  par  les' grands  et 
dirigé  contre  le  duc,  devait  recevoir  une  appli- 
cation inattendue  sous  le  régne  de  .Tenn.  Cette 
question  fit  du  bruit  \  quelques-uns  la  regardé- 
leol  eomme  un  moyen  de  gagner  les  Aiveurs 
de  la  cour,  et  elle  a  «ans  doule  Inspiré  Tidée  du 
décret  de  Helgeandsholm  (de  me  du  Saint-Es- 
prit), lequel,  suiv.nnl  cerfnines  indications, 
avait  été  conçu  par  le  roi  Magmis  Ladulâs,  avec 
l'assentiment  du  sénat  et  des  étals,  en  1282| 
el  était  resté  Inconnu  jusqu'au  30  juin  1587» 
qu*un  piévfttdYhIraeotbie,  Palne  Ériksson  Ro- 
senstrâle,  en  révéla  l'existence  et  le  commu- 
niqua à  la  chancellerie  royale*.  Suivanl  une 
annolâlion  citée  par  Lagerbring,  ce  rapport 
du  prévôt  a  été  connu  de  Gtiran  Pehrsson,  qui 
a  soutenu  qu*il  ne  méritait  aucune  confiance  *. 
Une  autie  annotation  écrite  de  la  main  d'EHk 
Sparre  irtiribue  son  insertion  dans  les  arehifes 
à  un  grand  menteur*.  S'il  i^st  vrai  que  ces 
deux  personnages  se  soient  prononrrs  dnns  ce 
sens,  nous  voyons  deux  tiorurne»  appartenant 
à  des  partis  opposés ,  mais  jug*  »  compélens, 
arrifer  simullanémenl  à  une  condusion  à  la- 
quelle nous  sommes  conduits  par  l'observation 
des  faits  que  nous  présente  l'histoire.  Nous  ci- 
tons les  remarques  faites  sur  le  régne  auquel 

'  I>élil>éraUoni  du  sénat  pendant  le  régne  de  Jean. 
'  *  Vofes  IHphmutmPm       t.t,p.  106. 

*  Diftert.de  Dwreto  eomitinU,  f/,''/  IfdgeAndt 
hotnu  bettut,  Lond.GoUi.,  ilbi,  (Vojcz  son  Hittoin  de 
SiÊid0, 1 3,  p.  5BT.)  Celle  annoUUon  (qnl  appiriteni, 
si  ma  mémoire  ne  me  trompe,  à  irogcn^kilJ  r.jrikc 
contient  une  méprise,  puisqu'elle  porte  que  raine 
Érikuoii .  dont  II  ntsi  fait  mention  itn'an  temps  du 
roi  Jc«n,  doit  avoir  montré  le  décret  de  Hdj^pandsholm 
à  GOran  Pchrsson.  Lagerbring  prend  sans  doute  ce 
GOran  Pehrsson  pour  celui  dont  le  nom  tai  fameux 
MUS  le  régne  d'Érik  XIV. 

*  |<iSsrl>rlDB,  1,  e.  IHf^oau^»  fm.,  1. p*  607. 
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on  attribue  la  résolution  *.  QiHiquet-ttiia  le- 

gnrdent  Rasmus  Ludviksson  comme  l'auteur 
de  celle  fable*.  Si  l'on  a  eu  drs^rin  de  faire  sanc- 
tionner par  les  siècles  futurs  les  nouveaux  prin- 
cipes des  droits  de  la  couronne  qui  germèrent 
en  Suéde  sous  Gustave  P%  le  but  a  été  alleiat 
malgré  Tobscurité  qui  entoure  Torigiiie  du 
décret,  car  celui-ci  a  été  souvent  cité  dans  celle 
direction  envahissante  de  r?nUori(<^  royale.  Ce- 
lui qui  l'a  produit  a  eu  amsi  ses  motifs  :  dans 
un  supplément  à  son  récit,  il  conteste  à  la  no- 
blesse le  droit  de  pêclm  dans  les  grands  Oeofus 
du  royaume  et  celui  d>  établir  des  mooltea, 
droit  qui  appartient  6  la  couronne,  d'après  le 
décret  dont  nous  venons  de  faire  mention 
On  prétend  (jue  c'est  à  l'occasion  d'un  procès 
de  Paine  Énksson ,  au  sujet  de  la  péclic  du 
Brâwiken* ,  que  cette  découverte  a  été  eooai- 
gnée  dans  riiistoire  du  royaume 

Le  roi  Jean  avait  d^  soutenu  auparavant  les 
prétentions  de  son  père  sur  de?  mines  cl  des 
foréU.  En  1584,11  soumitàla  décisKui  rovilela 
question  de  savoir  si  des  particuliers  ne  peu> 
vent  pas  eiploiler ,  en  payant  une  redefance  à 
la  couronne,  les  filons  métalliques  quand  ces 
fitons  dépassent  les  besoins  du  roi.  Le  «énal 
proposa  aussi  de  leur  accorder  la  jouissance 
des  bois.  Le  roi  déclara  qu'il  voulait  exploiter 
lui-mémc  tous  les  filous  dcja  dccouverlsj  quant 
i  ceux  qui  le  seraieDi  à  ravenir ,  il  conseoiait 
à  les  altermer  jusqu*à  ce  qn*il  Jugeât  à  propos 
de  rentrer  dans  ses  droits  *.  En  1575,  il  les 
exorçn  on  ofTef  dans  l'affaire  du  Bilshei  y,  a  prin- 
cipale moniapnc  de  fer  depuis  les  temps  les  plus 
anciens,»  en  défendant  aux  mineurs d'exlrairc 
du  minerai  des  petites  mines,  qui  devaient  être 
abandonnées;  il  ordonna  de  travailler  dans  la 
grande  mine  et  de  supprimer  tous  les  fourneaux 
nonipriviiégii^R,  Charles  se  plaignit,  en  1581,  de 
ce  que  Jean  lui  avait  défendu  d'exploiter  une 

«  Cfr..  I"  vol.,  p,  187. 

■^Palne  ÉrlkMon  ounamnw  LndivUuson,»  dlIFertst* 

«krdd.  (Voyez  Diphm.,  I.  c.)  Pcringidiôld  soulfcot 
l'authenlictté  du  décret ,  mais  s'appuie  sur  une  autre 
leUr«  ffoi  porte  toas  les  einetéres  é»  ftosKié. 

'  Voyez  Diplomat.,  I.  c. 

*  Golfe  de  la  Baltique  qui  entre  dans  l'Oslrogotbie. 
Ce  fat  snr  ses  bords  qn'eut  H«a  la  batallto  célètm  de 

Dravalla. 

"Mcssénius  est  le  premier  historien  qui  en  ait  faU 
mention  depuis. 

*  D(^libéralions  du  sénat  pendant  le  règns  ds  ^CWIf 
(Vo|csies^rvAft9f  <l«  royaumet) 
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mine  liloèe  prèi  de  N<m6l  4|a*II  avtil  achetée 

de  quelques  mineurs  *.  Le  duc,  au  conlrairc , 
favorisait  l'iruluslrip  des  particuliers  de  son  dit 
ché.  Il  écrivait  aux  pav^nn??  du  '^'rrmlanil ,  en 
1681  :  «  Dieu  a  déposé  dans  le  sein  de  vos  luou- 
lagnes  des  minerais  de  toute  espèce  \  mais  oo 
ii*eo  cooRilt  pai  encore  Uen  tet  gneuMm. 
Peut-être  aatii  dm  Mijel*  eraignenl^ilt  qu*on 
leur  en  refuse  la  concession  ou  qu'on  augmente 
leurs  impôts.  Loin  de  là  :  le  duc  promet  à  qui- 
conque découvrira  des  filons  la  permission  do 
les  faire  valoir,  en  payant  ladlmo\M  II  suivit  le 
mtaie  principe  dans  récenomte  des  fiwMs',  on 
peal  »*en  conyaincre  en  Usant  Ici  IcUret  qn*fl 
écrivait  à  ceux  qui  désiraient  étnbtir  des  hem- 
roansdans  les  d<'*5erh  du  Yerrid md  ;  i!  leur 
permit  de  les  g.irder  en  louie  propriété ,  en 
payant  une  rente  ^.  Quant  à  la  culture  de  œtte 
prorincc,  aprte  le  roi,  à  qui  la  saga  attribue  le 
délMchemenl  dea  lenret,  QiarleB  eil  eelui  qui 
a  le  mieux  mérité  du  pajLs,  et  il  est  le  véritable 
créateur  de  ces  mines.  Il  attira  les  Finnois  afin 
qu'ils  fondnsscnl  des  colonies  dans  le  .Verm- 
land  -,  il  donna  son  nom  aux  contrées  de  Karl- 
ikogaifùrtU  dediarles),  jadis  sauvages,  sur  les 
bords  do  lac  Mdckeln,  où  des  étableséperses 
étaient  les  seules  habitations.  Karlstad*^  la  pre- 
miëro  ville  du  Vcrmlnnd,  fui  fondée  par  lui,  et 
les  vieillards  de  cette  province ,  un  siècle  après 
sa  mort ,  ne  le  désignaient  encore  que  sous  lo 
nom  de  Grand<lkarU$>  Comme  due,  il  veilla 

*  Voyez  les  ^rchiret  itu  royaume. 

*  KikAtiiog,  28  juin  {^rchivet  du  due  CkarUê  pour 
l'MBée  1581). 

>  Tingvalla, }  iMntmlwe  1611.  (VOfei  le*  jinMtêi 
du  royaume.) 

*  Dtnt  ni»  de  TtAgvalla.  KHe  a  dent  grandes  flnlres  t 
l'une,  pendant  Télé,  appi'léc  persmessan  ;  l'aulrc, 
noauait/atUng,  le  second  dimaaclie  de  cartoie.  Celle 
ville  Kfnt  le  éeebic  privilège  de  faire  le  commerce 
aus  mines  du  Yermiand  et  de  naviguer  sur  le  lac 
Weilem.  Avant  la  fondation  de  Karlslad,  ce  com- 
ncice  n'était  permis  qu'au  port  de  Varnum  (aujour- 
iFtad  ChrisUnehamn).  En  1&80,  le  due  nomma  Andréas 
Lanrenlii  reetcur  de  l'école  di:  Knrisind  el  siineillant 
de  celles  de  Strengnas,  de  Njfkùpiiig  et  de  Marieslad. 
Il  accorda  des  privilèges  vraiment  royani  à  Pbllipstad. 
qui  était  une  ville  de  mines.  Dès  lâSl.  il  permit  de 
faire  chaque  qaiaialoet  le  samedi,  auprès  de  l'église, 
le  eonnefce  des  mines  de  Peraelw.  Avant  de  Amder 
Karlslad,  il  avait  le  projet  d'élever  une  ville  dans  la 
paroitie  de  Bro,  daas  le  Vermiand  ;  il  avait  même  dé- 
rigfké  les  ebamps  et  lee  pcalrlca  qui  devitaùt  servir  i 
son  emplacement,  le  14  Janvier  |6B}.(V«|eile> ^rcAf- 
tft  du  roffaume.] 


à  riosIfoclioB  publique»  4pi*ll défait,  comme 
roi,  restaurer  suivant  les  principes  prolestans. 

Ce  que  Jcin  voulait  faire  pour  l'enseignement 
cl  ce  qu  li  (  xf  f  ulaen  partie  se  rattachait  exclu- 
sivcinenl  à  ses  plans  de  réforme  et  tomba  avec 
eai.  Jean  Ait  le  premier  des  rois  de  Suéde  qui 
enoouragea  les  arts;  il  avait  à  sa  cour  plusieurs 
artistes  étrangers.  II  fit  beaucoup  de  construc- 
tions; mais  ses  sujets  trouvaient  qu^eUes  leur 
revenaient  Irop  cher. 

Nous  avons  peu  de  choses  à  dire  sur  tes  pro- 
grés de  llndnslrie  pendant  son  régne.  Les  re- 
venus des  mines  d^aigenl  beissèreni  et  ne  re- 
prirent un  peu  de  vigueur  que  vers  le  commen- 
cement du  siècle  suivant.  Le  roi  se  plaignait  de 
ce  que  la|fabrir.Tt!on  du  cuivre,  du  Ht  en  bar- 
res et  du  fer  d  Osmond  était  irés-defeclueuse, 
d*oû  il  était  résuHé  une  dépréciation  de  ces 
produits  à  rélranger  '.  Ses  plamtes  forent  en- 
oore  plus  fréquentes  sur  la  baisse  du  numéraire» 
pondnnt  qu'il  altérait  lui-même  les  monnaies 
d'or  (  t  d  argenl.  Il  remit  en  circulation  les 
klippingarf  monnaie  de  détresse,  déjà  mal  fa- 
mée, qui  avall  été  abolie  en  1675  el  qu'il  réta- 
blit en  1589.  On  éeram  de  probibilions  le 
commerce  des  campagnes  (landskôp)  pour 
favoriser  celui  des  villes  :  la  noblesse  en  vïïvl 
s'en  sfiisit  ,  elle  accapara  souvent  au  nom  de  la 
couronne  les  productions  du  sol,  qu  elle  faisait 
transporter  par  les  paysans  jusqu'aux  côtes,  où 
eUe  les  échangent  contre  des  cargaisons  entié- 
rm  de  mandiandism  étrangères  qtt*eUe  Yeodait 
ensuite,  enrorc  par  voie  (I'rrh?int;p ,  dnn?  le? 
campagnes.  Des  membres  du  sénat  çu  x  -  rues, 
des  préfets,  des  gouverneurs,  des  sénéchaux  et 
d*autres  membres  de  radminiitralion  civile  * 
se  permirent  un  pareil  trafic.  Célait  une  légère 
compensation  pour  les  bourgeois  que  Télablls- 
scmcnt  de  réglcmcnssompluairrs  II  y  mil  tant 
de  sévérité  que,  le  27  mai  1589,  il  imposa  l'en- 
tretien d'un  fantassin  à  tout  bourgeois  qui  lais- 
serait porter  à  sa  femme  des  robes  de  soie  cl 
dm  collets  de  velours*. 

<  Il  7  avait  déjà  é  Finsplng  une  foidarie  eé  Vtm 

briquait  des  piques,  des  b^cties ,  etc.  Pour  son  voyage 
de  Pologne,  Sigismoud  prit  800  êktffunds  de  cuivre. 
Um  partie  des  eesons  danois  qui  devaient  éire  pafés 
en  argent,  wlfaiit  la  liaiiA  de  Blettin,  le  laceat  en 

fer. 

*  VOTSi  le  défense  de  ittC  et  le  répense  dn  ret ,  ssr 

les  plaintes  du  sénat,  à  Beval. 

*  fOi  nç  vquleit  pas  ^éfemlre  ()m  feipmes  de 
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Parlout  dans  le  royaume  on  remarque  au- 
tant do  désordre  et  de  malversnlion  qu'on 
ai)er(;()il  d'ordro,  d'nrlivil»' el  d^Vonomic  dans 
l'adniinislriilion  du  duché.  En  iâ8â,  le  séiial 
Ail  obligé  do  fkifo  des  rcmoiilrflncet  w  roi  : 
cIIm  portent  que  la  confiiiioo  règne  deot  «et 
ehftlcaux  ;  qu'il  y  a  là  beaucoup  trop  de  genlils- 
hommcf  dp  !a  rhambre,  de  domestiques,  de 
palefreniers  el  de  trabans  qui  »e  (ratneiU  avec 
leurs Temmesel leurs  enran»  i\Ui  suiicde  la  cour 
dsonl  h  grande  oharge  au  pays;  que  loi  rtre- 
nu»  de  TEIal  lont  gmpillte  el  le*  comptei  eim 
brouillés  -,  que  la  Finlande  n'est  pas  encore  ca- 
dasi  »•(■'<> .  ol  qu'on  a  abandonné  les  opérations 
connni'nccos  dans  le  rcsie  du  royaume  '  ;  que 
les  domeïliqucs  du  roi,  du  duc  Cltarlcs  et  de  la 
Doblctte  t*«donnenl  au  cooimercc ,  au  grand 
détriment  des  villet;  que  le  roi  oecapo  trop 
d'archilcclcs  el  à  Irop  grands  frai»,  vu  k»  nom- 
bre de  bt'lles  maisons  que  possrde  déjà  la  cou- 
ronne; qu'il  s'(>sl  gH^sAdt' iiontbr*'iix  nbiis  dans 
la  dislriljuUou  des  fief» ,  el  que  braiicoui)  de 
personnes  fndigoea  on  ont  été  invcsUci.  U  sé- 
nat demande  que  lea  ordonnanow  publiées 
parleroireifenl  en  vigueur,  cl  que  eelul-oi 
ne  révoque  pas  ce  qu'il  avait  une  fols  résolu  •. 
Jean  rc^ut  Irés-mal  cp^  n^monfrancos  ;  il  dé- 
montra suivant s<m  opinion  qu'il  fallait  d'abord 
OMttrer  let  drotl»  de  la  couronne ,  parce  qu'il 
était  obligé,  pour  Mre  race  aut  f^ais  de  la 
guerre,  de  reprendre  toutes  let  dotaliont  faites 
h  h  noblesse  et  nu^mt>  au  sënaî.  Los  menaces 
commcriciTcnl  à  gronder  dés  1584  »  ;  elles  fu- 
rent renouvelée»  en  1586  cl  en  1588,  alleignl- 
rent enfla  let  ténaleurs,  qui  tombèrent  en  dls- 

lioiir^co^  de  porter  leur  ancien  rostume  ,  le  collcl ,  le 
nuntoau  cl  le  rha|>cau  roniquc ,  ainsi  quo  les  jupes 
p|{$lées.  L'aulro  mode  appartenait  aui  renmii»  iiu- 
blc<. 

•  I.C  .10  mai  l4Si,  on  avait  oninnné  le  rcnoitvrlti  - 
ment  du  cada&tre,  iiarco  que  les  rentes  de  l«  cou- 
ronne s*éUiMit  •flhibilts.  (  VOTCi  les  JÊnldvn  du 

•  Dfiitu'ralions  du  s^nal  pendant  le  ngno  de 
Jean  m.  (Voyez  les  Artktvtf  ûuro^mme.) 

»  Voyci  |p«  irrhivex  rlii  roj/atime  ]Hiur  rc;  deux 
aanécs. —  U  rt  |)on*c  du  duc  Cfaaricf  aux  pUiolcs  élo- 
véM  é  Rtvtl  inr  le  stoai  el  le  noblesse  prouve  qu'en 
15D0,  on  n'en  HnW  pns  rnrore  venu  à  l'exécution:  «ix» 
revenus  du  roi  ne  suOiscnl  pas,  dil-U,  parce  que  les 
proYlnees  du  roraiime  forment  des  dotations  ;  $i  l'on 
eu  a  moins  donné  à  ce  lili'b  pendant  re  rfgiH-  ri.  on  en 
«  donné  davanlngc  eu  powcAsion  ptrpituttit  *  (Voyei 
Werwitt|,  t.  2,  p.  7e  «t  78.) 


grâce  dans  reatMVI|0  que  lOBll       nvec  ton 

tîis  a 

L'ilupaUl'ucc  de  revoir  ce  (Ils,  l'onnui.  Ict 
tracas  de  radminislration  des  ulTaii  e«  d  Lfat 
aigrirent  de  plut  en  plut  Tesprît  du  roi;  oe- 
pendaol  la  haine  qu*il  portait  au  aènat  lui  ini> 
pirail  le  désirdc  se  donncrplus  que  jamais  l'air 
de  gouverner;  il  portait  si  loin  cette  vanilé 
qu'il  avait  la  clé  du  trésor  el  qu'on  ne  p(  ;j- 
vail  expédier  un  courrier  qu'apt  és  que  Jt-au 
lui  OTait  remit  Itti-mftme  l'argent  nécessaire. 
On  se  plaignait  en  même  temps  do  co  que  la 
sommes  réservées  pour  la  solde  dos  troupes 
se  fondaient  en  superbes  constructions  et  en 
vases  [irrcleux.  1/administralion  était  abnn- 
Uunnéuptir  le  laii  aux  umpluyés  »ubuilerite», 
à  det  avenlurlert  j  et  autour  du  roi  te  forma  ie 
gouvernement  des  secrétaires,  qui  devint  a»ei 
fameux  plus  tard  sous  dct  rois  mnatcun  ds 
(icspoiisme.  GOran  IVîirsson  ]mil  être  regardé 
comme  le  fondateur  de  ceihi  société,  et  son 
iih  Guran  Erikssuo  Tégcl,  tualgré  le  rang 
qu*il  occupe  dansFIiistoire  de  sa  patrie,  peria- 
gsales  vices  de  t#  famille.  Jean  HeorikiMiti 
Olof  Sverkcrsson  '  cl  leurs  sembtobict  acqui- 
rent ,  nu  milieu  des  di^roi  di  s  sanglantes  qni 
suivircnii,  unc  triste  iunueucc  cl  une  boalcu&ç 
ccicLrilc. 

Dan^  Tautomne  ^  1588,  on  commt^ca  * 
parler  d'une  entrevue  qui  devait  avoir  lieu 
Télé  suivant,  à  Rcval,  entre  Jean  et  Sigitmond. 

I.cs  deux  rots  h Cxpéinérenl  des  me^'^rt-'m 
confidentiels.  Aucun  dis  sénateurs  ncliiil 
dans  le  secret ,  à  rcxcepliou  de  Glas  Fleming, 
qui  avait  capté  la  confiance  exclusive  de  Jeta. 
Lot  autrct  le  traitèrent  de  faux  frère  et  cber- 
cbércnlcn  vuin  à  savoir  dct  tccrétuircs  de  quoi 
il  s'asi:.sai(.  On  disait  haulemenlen  Sutde  d 
vu  Polof^ne  (juo  les  rois  devaient  rénnir  k'iir» 
etTorls  pour  la  conclusion  de  la  |)aix  avec  la 
Kusjsie.  Dés  le  mois  du  novembre  lùSS  cl  dans 
le  prinicmpt  de  1580,  Jean  publia,  saotqa'iJ 
fût  dit  que  la  communication  en  eût  été  faïu: 
au  sénat  el  aux  étals,  un  décret  annon  /T'!  au 
p(  iipJe  la  Irvée  d'une  contribulion  r^"^'"'"*' 
en  nalure  cl  d'un  impôt  en  arpent  à  litred  em- 
prunt^ il  ordonnait  en  ménielemps  auxaolili!* 
dï^quiper  exactement  les  cavaliers,  les  cngt" 

*  Xnnimé  au$ii  Oînf  rcrkelsson. , Perte! tlgtiific  j<i 
ble  en  (inn      et  <  hf  [lUn  tekdpa]  giroueU*).  — 
avons  déjà  parlé  dejcau  llcnrik^uon. 
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géant  ft  lUre  plus  que  ne  tour  |HreMrivail  Imir 
devoir, paroo que  le  roi,  quoique  avanoft  en 

Age,  ôlail  révolu  à  marcher  en  personne  conlre 
r< DiiiMiii  pour  obtenir  dos  roncliîioîis  de  paiv 
favorables.  Le  «siHînt ,  assemblé  auprès  du  roi 
à  Upsala ,  soupçonnail  à  I  empressement  du 
roi  pour  celle  eipédil ion  uno  autre  cause  ex- 
iruiréHnmre  el  imporiatUt  ;  il  pr^Muidl  déjà 
les  remontrances  qui  Itorenl  présentée*  |dus 
tard  j'i  Ikval  Pour  le  moment,  on  se  borna 
h  désapprouver  le  voyage  et  les  arnietiiens. 
L'annislice  avec  la  Russie  durait  encore  ;  une 
diteilc  de  deux  années  avait  rendu  plus  pres- 
sant les  beaoiiis  du  peuple-,  la  peste,  qui  avait 
déJA  ravagé  plusieurs  fi^  le  royaume  depuis 
Pavéncnienl  du  roi*,  moissonnait  les  popula- 
tions dans  la  Livonie  et  dans  la  Finlande.  Jean 
répondit  avec  emportement  qu'il  regardait 
toute  discussion  comme  une  Irabison  )  qu'il  irait 
en  LivoDle  voir  son  flis,  le  pcupl9  UmM-^l 
sous  la  mort,  comme  l'herbe  aom  la  faux  pen- 
dant l'été.  On  h&la  Parmement  ;  mais  Pimpa- 
tienco  du  roi  no  lui  permit  pas  d'attendre  le 
dépari  des  troupes  :  la  plupart  le  rencoiilré- 
rcnl  comme  il  revenait.  11  se  mil  en  mer  à 
Sloekholm,  pendant  un  IbrI  orage,  avec  sa 
fleBMne,  aon  cnrant  nouveau-né  les  princi- 
paux du  sénal  cl  les  troupes  qui  étaient  déjà 
réunies.  11  Tut  obligé  d'n (tendre  Sigismond  in 
Reval  pendant  plusieurs  semaines. 

Le  prince  étant  arrivé,  les  projets  qui  avaient 
éfeinÂ  les  soupçons  du  sénat  devinrent  le  tu- 
Jet  de  toutes  les  conTersallons.  On  disait  que 
Sigismond  accompagnerait  Jean  en  8uéde  et  ne 
relourneralt  pas  en  Poîopne.  Jean  avoua  qu'il 
voulait  emmener  son  fîls  pour  le  Taire  ronron- 
ner. 11  est  probable  qu'il  avait  i  intention  de  lui 
laisser  les  rtoet  du  gouvernement  et  de  ren- 
gager ainsi  A  rester  en  Suéde  ^.  Un  auteur  bien 
instruit  des  événerocns  do  ce  temps"  dit  que 

•  Voyei  Értk  Spirre,  I.  e. 

•  mns  les  années  Ii72  ,  ihfG  ,  ir.7S  ,  i:m  ,  îr,fiO  ci 
lâOO ,  des  maladies  pestilentielles  d<^pcupU^rent  la 
Soède. 

•  Le  prince  Jean  nntjuil  le  18  avril  I5ftî>. 
«Animo  habuil  coosiilulum  dorol  rori«qae  paM 

eonfeda  rrgnl  giiltemacninin  fillo  tradere  et  Ipsemet 
vitam  I'|isnli:r  priv.ilnm  nqnro  :  rnio  (loficvcrnl  doclis- 
simos  andcquoquc  viros  'aiI  fanctionem  ib!  acadcmi- 
cam  coDvocari,  horainque  ({uuUdiaaas  imptetor  nn- 
innseancr)1.iriu«  et  dtreclor  (icri  eonslilocral.  (Mcssi^' 

niu*.  Ml,  |).  77.) 

■*  Mess^nius ,  VII,  p.  £i  el  0.  —  TTpoUi»,  dans  sa 
JtetoM».  AMor.  â9  refit»  Sveda ,  intivlmée  en  leoo , 


lelélaUle  voni  de  Jfcan.  Le  sénat  de  Pologue 
était  déjà  en  pourparler  avec  Sigismond  re< 

lalivemenl  h  ce  bruit  '.  Celui  de  Suède  soppO" 
sait  le  projet  ar  ré  lé  par  les  deux  rois,  et  les 
moyens  extrêmes  cpril  employa  pour  s'y  op- 
poser prouvent  que  le  danger  qu'il  avait  à 
comballrc  n'était  pas  tout  à  fait  imaginaire.  Les 
rois  fbrent'un  mois  ensemble.  Pendant  ce 
temps .  les  sénateurs  de  Pologne  se  plaignirent 
de  Sigismond  •  auprès  de  Jean ,  et  ceux  de 
Suéde ,  de  Jean  auprès  de  Sigismond  :  des  dis- 
cordes sanglantes  éclatèrent  entre  les  Suédois 
et  les  Polonais  Les  premiers  jours  de  septem- 
bre, on  reçut  la  nouvelle  de  Pinvasion  des  Tar* 
tares  en  Pniogne  ;  en  contéqueneo  la  nobletse 
polonaise  qui  élait  présenle  demanda  le  retour 
itnmédtal  de  Sigismond  dans  ses  Étals.  D'un 
auire  télé,  le  sénat  de  Suéde  se  préparait  h 
présenter  ù  Jean  les  remontrances  dont  on  élait 
convenu  ;  mais  le  roi  rclkisa  audience  aux  dé- 
putés, qui  hircnt  obligés  de  les  remettre  à  son 
fils.  Le  sénat  répéta  les  remontrances  qu'on 
avait  adressées  en  1585  au  gouvernement  de 
Jean,  el  iicisnil  avec  les  couleurs  les  plus  som- 
breii  l'élal  du  pays  :  «  Leurs  majestés  devaient 
être  touchées  de  la  misère  de  leurssujeis,  qui, 
après  vingt-huit  ans  de  guerres,  élait  montée 
à  un  tel  degré  qu'il  était  impossible  de  faire 
face  aux  besoins  de  l'Étal.  Outre  In  dfme  .  qui 
pesait  sur  eux  depuis  plusieurs  années  %  les 
paysans  avaient  cléobligés  d'acquitter  la  grande 
oonlributioo  «i  nature,  sans  compter  trois  ou 
quatre  contributions  toppKmentalret  chaque 
année,  l'impôten  argent,  les  corvées,  etc.  Tou- 
tes ces  charges  aceablontes  éfaîenf  décrélées 
sans  le  consentement  du  peuple  ni  du  sénal , 
comme  la  loi  leprescrivait,  mais  par  les  conunis 
de  bureaux  et  let  maîtres  d*b6lel  du  roi.  Une 
quantité  d'individus,  de  chevaux  et  de  bestiaux 
étalent  morts  de  Mm  pendant  les  Irois  der- 

etiEgldins  Gir$.  dan<  sn  O^rattlfiM  •  parlest  d'an 
pf^Jft  i]a\  avait  pour  l)ul  mrUre  In  ronronne  ds 
l'olognc  fur  la  léle  de  l'arcliiiiuc  Krnest  el  de  le  mt- 
rler  à  ta  pr tncsMS  Annt.  Mnit  de  Bt|lMoad. 

•  Érik  8parK,i.«.  0  l«ienaii  da  SigimcHMl  Ini- 
même. 

*  On  réelamall  de  SIgtnnond  l'èiécmion  des  «rU- 

drs  fie  IV-lerlion.  Sa  garde  (■^rnvshc  rt  rinfliiencc  que 
Ir^  étrangers  eaercaienl  sur  lui  font  aussi  l'objet  des 
pf  .iintes  dn  sénat  polonaii.  Les  discours  litips  de*  lAiia  • 
II-  ir  (le  Pologne  A  .le.in  M)nl  r.ii!p'irt('-  tî  nii?  f.rik  Sp.irre. 

'  Elle  avail  étatilie  pour  réuuir  lc&  Touds  dc«U- 
néa  Ml  Duemait,  pour  le  recbal  d'EIbborg  (£1/)»* 
borqe  tOien),  suivant  le  Irstté  «on«ln  «  Slctlin. 


niëre«  annéct-,  beaucoup  de  toUles  avaient 
perdu  IroU  el  quatre  de  h'vr^  cnfan*  parles  le- 
vée«  qui  t'exécutaient  ;i[inuellcment  avec  une 
rigueur  exlrftme.  On  avait  promis  d'alléger  les 
iœpMi  tam  J«iiiilt  Icafr  ptnile.  Une  cour  d'oA 
rèoQiiooilet  Tordre  et  l*obéiHiiMe  étaient  ban- 
Dit;  la  conslruclion  de  gnodiélfili6et,de  châ- 
teaux el  dï'glisfs,  tuul  concourait  &  augmenter 
la  misère  du  peuple,  de  sorte  que  les  biii??on8 
el  les  ronces  croissaient  là  où  jadis  ou  voyait  des 
champs  el  des  prairies,  et  que  de  riches  paysaos 
parc(Hiraientle»lieuxoû  étaient  leurs  propriétés, 
tendant  la  main  comme  des  meodiaiM.  Le  tiers 
des  villesélaienl  désertes;  la  liturgieavail  scmû,Ia 
di  vi?;ion  dansTEglii^e-,  les  Iroupe»,  abandonnées, 
sans  solde,  dans  un  pays  étranger,  en  proie  à  la 
famine  el  à  la  misère ,  étaient  dégoûtées  de  la 
guerre^  la  paix  était  le  premier  besoin  du  paya  : 
oonedeTail  donc  pas  la  ftilr  quand  l'ennemi  pa- 
raissait la  désirer  aussi.»  Ces  observationsétaient 
faites  au  nom  du  sénat.  Celui-«i ,  la  noblesse  et 
les  rliefs  de  l'armée  en  prèsenlèreni  d'autres  en 
commun,  après  avoir  tenu  des  conrérencc^  dans 
la  calliédnile  de  Reval.  lia  étalent  appris  que 
le  roi  Slgiamond  voulall  quitter  le  Ir6ne  qu*il 
occupait  en  Pologne  pour  retourner  auprôs  de 
son  père:  ce  projet  était  conlrnire  aux  lettres 
des  deux  rois,  à  leur  liouoeur  cL  h  leurs  ser- 
mens.  On  avait  bien  des  exemples  do  quelques 
roia  qui  avaient  dépoté  lesceptre  \  mais  ils  l*a- 
Yaient  fait  à  le  face  de  Tunivers.  L'bisloire  ne 
signalait  qu'un  seul  prince  qui  eût  abandonné 
aussi  honteusement  sa  couronne  et  ses  Étals, 
disait-on ,  c'était  Henri  11  était  plus  glorieux 
d'évilcr  en  toute  occasion  de  marclier  sur  ses 
traces  que  de  les  suivre.  Si  Sigismoiid  ne  re- 
montait  pas  sur  ion  Irène,  la  Suéde  pouvait 
ajouter  les  Polonais  au  nombre  de  ses  ennemis: 
ses  forces  ne  suffiraient  pas  pour  résister  &  de 
tellw  inimitiés  ;  il  en  résullerait  que  l'amour 
des  sujets  se  refroidirait  et  pourrait  même,  se- 
lon loule  proiiabiliié,  dégénérer  en  haines  et 
en  vévoUei^.  Aureste^leun  majesiés  pouvaient 
comptersurlafldéllté  des  seigneurs,  (|ui  étaient 
prêts  à  v«T«or  lenrsancr  pour  (IrH  ndre  les  droits 
de  Sigisnioiui  ,TU  Iniuc  de  SiumIc.  »  (jet  aclc 
était  revèlu  de  soixante  el  une  signatures,  dont 
céllesde  fous  les  sénateurs  présens,  excepté 

■  Henri  de  Valois,  roi  de  Pologne,  quitta  ce  pa;i  en 
im,  quatre  nois  a|»rès  son  élection ,  poor  lÂkir  rt* 

^ner  en  Franr^ 
»  Voyez  Wcnkiiig,  supplcmçnl,  p.  |29, 
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I  edledeGlMFleaiIng.  —  Comme  il 

^  que  CCS  observations  devaient  rester  sans  ré- 
suiat,  on  les  réilOra  auprès  de  Jean,  ^nns  (»Lte- 
nir  autre  chose  que  la  réponse  d  Olol  erkeri- 
son  que  nous  avons      mentionnée  :  «  qu'ils 
devaient  obéir  ou  choisir  un  euire  roi.  »  Sar  ces 
enirefoiles ,  les  chefs  de  rarmée  se  rendirent 
au  chAt<'aM  .  ils  déposèrent  leurs  drapeaux  sous 
les  fenêtres  de»  deux  rois,  s  engageant  par  ser- 
ment à  ne  pas  tirer  l'épée  pour  eux  si  par 
leur  imprudence  ils  attiraient  tant  d'ennemis  i 
la  Suéde.  Les  Polonais  menacèrent  de  leur 
côté.  Hogenskild  Bjelke,  à  qui  le  roi  avait  laissé 
le  commandement  de  Stockholm,  lui  éeriwt 
que  le  duc  Charles  nv.Tit  commencé  des  trou- 
bles. Sigismond  s'arracha  des  bras  do  son  pére 
le  30  septembre,  et  Jean,  après  avoir  envoyé 
ses  fondés  de  pouvoirs  pour  négooier  avee  les 
Russes,  se  rendit  au  rivage  au  milieu  de  ses 
sénalciirs.  qui  lui  rendaient  de  vains  hommage? 
après  lui  avoir  adressé  de  sévères  observations  : 
el  entouré  de  ses  guerriers,  qui  demandaient  à 
grands  cris  la  paix  et  du  pain ,  le  roi,  morne  et 
slleneieux,gagna  son  vaisseau,  gardant  au  fond 
de  son  ocsur  un  profond  ressentlmenL 

A  son  arrivée,  Jean  trouva  que  le  duc  t'était 
tenu  tranquille  el  que  Tavis  de  Ilogenskild 
Ujelke  était  faux.  Une  réconciliation  cul  lieu 
entre  les  deux  frères  :  elle  avait  été  provoquée 
par  des  propositions  de  la  part  de  Jean  (  on  re* 
marquait  entre  autres  celle-ci  :  «que  la  noUeiie 
et  le  sénat  ayant  manifesté  de  la  prédilectioo 
pour  les  libertés  dont  Jouissaient  les  Polonais 
el  d'autres  peuples ,  on  n'étendrait  jamais  les 
privilèges  qu'ils  possédaient  déjà*.  »  Ctiarlcsful 
réinlégré  dans  rentière  possession  de  son  du- 
ché et  fut  réellement  chargé  du  gouveroenieol 
du  royaume.  Il  y  employait  ses  propres  deniers, 
l'ne  grande  partie  de?  droits  maternels  de  sa 
pelitc-fllle  fut  ain.si  di!>î,ipée;  il  mit  ses  bijoux 
en  gage  cl  contracta  des  enipruuls  auprès  de  sa 
soNir  la  duchesse  de  Mecklenbourg.  11  derati 
en  même  temps  aviser  aux  moyens  d^empCdier 
que  le  roi  ne  dépensftl  ce  qui  était  destin<^  aux 
frais  de  h  pnerre.  Jean,  qui  avoua  que  Cliarlc? 
faisait  plus  en  trois  jours  qu'on  m  faisait  lia* 
bilueliement  en  trois  mois,  se  livra  tout  entier 
à  sa  haine  contrôle  sénat  ^  il  le  qualifia dansdei 
actes  publics  de  iihwmm  eoMeil  du  loyaonie 


'  Au  duc  Charte*,  relativement  é  quelqnw  ani^Sli 
fi)  J^SOj  sfris  le  rçtouf  du  roi  4«  Rtvsl,   . 
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ifikeUoràd).  Erik  Sparrc,Tha»  clKoe«nikiU 
BJeilce,  GusIaTO  et  Sten  Baoer,  Cbs  Tboit, 
qaiavaienléléd^robjetde  ses  !^oupçôns,  en- 
coururent les  premiers  sa  disgrâce;  il  ordonna 
le  séquestre  de  leurs  dotations,  el  il  leur  défen- 
dit de  mettre  le  pied  dans  les  châteaux  royaux. 
A  leur  retour  de  Livonie,  cù  Gustave  Baoer 
retia  i  la  tête  des  troupes,  ibfyrent  mandésà 
Storkholm  pour  rendre  compte  «  delà  rèTOlte 
de  Reval.  «  Mais  les  seigneurs  ne  voulurent 
pas  conYPfîir  qu'ils  aviiient  manqué  h  leurs  de- 
voirs comme  sujeU,  el  c'était  cet  aveu  que  le 
roi  exigeait  d'eux  avant  de  leur  accorder  la 
grâce  qalls  demandaienl.  Ls  seule  ripoose 
qu*oii  put  tirer  d'eux  Ait  :  «  qu*il  élail  possible 
qu'ils  se  fussent  attiré  la  colère  du  roi  par  înad- 
yerlance  et  qu'il»  lui  en  demandaient  pardon^  » 
après  quoi  ils  se  retirèrent  dans  leurs  terres. 
Ils  avaient  scrëlement  fait  et  signé  une  proles- 
tetton  cootre  eeUe  dédaradoo  :  ils  o^avaieiit  à 
se  reproclier»  disaient-ils,  aucune  action  cri' 
minelle  qui  pût  les  réduire  &  Thumilialion  de 
demander  pardon.  Ils  s'éiaietil  adressés  au  duc 
Charles  pour  savoir  s  ils  iM>uvaicnl  compter  sur 
sa  protection,  el  ce  fui  probaLlemenl  pour  cela 
que  TalTalre  Ait  portée  deraot  les  étels  convo- 
qués an  Gommenoemnit  de  Tannée  1890. 

La  diète  assura  de  nouveau  la  succession  à 
Sigismond,  et  npri's  lui  nu  duc  Jean  (qui  de- 
vait être  investi  de  la  J  itilande)  cl  A  ses  des- 
cend an  s.  Si  ceuxH}i  inouraicut  sans  cafuus  m&- 
les,  la  couronne  retoomail  an  dw  CSiirtes, 
et  après  rexUnefioa  de  la  ligne  masculine  aux 
priiMsesaesdela  famille  royale.  Quant  aux  sé- 
nateurs accusés ,  la  noblesse  déclara  que .  fidèle 
à  Tacte  de  succession,  elle  le»  relraucherail  de 
son  sein  s'ils  ne  pouvaient  donner  des  preuves 
évidenlea  de  lenr  innocence.  Les  antres  étala 
partagèrent  cet  avis.  Uaocosalion  portait  non- 
senlement  sur  ce  qui  s'était  passé  à  Reval,  mais 
sur  le  dessein  qu'on  leur  suppo^nil  d'inlcrrom- 
prr  I  herédité.  Jean,  dans  un  (iist durs  trés-élen- 
du,  dit  que  le  sénat  voulait  gouverner  après 
st  mort  an  non  de  aon  fHre  Magnos,  qui  n'a- 
vait phM  sa  raison.  Mais  Charles,  dans  sa  Chro- 
niquerimée^  dit  que  les  sénateurs  voulaient 
laisser  à  la  princesse  Anne,  sœur  de  Sigismond, 
l'apparence  du  pouvoir  suprême.  Kien  toute- 
fois ne  prouve  que  ces  accusations  fussent  fon- 
dées. Une  lettre  d'Érik  Sparre  à  son  beau-pére, 
le  Tien  comte  Pierre Brabe,conllent  quelques 
iMto  iMrt  iin  itelato  de  Kalnuir,  Onmiiléi 


en  1087.  On  y  entrevoit  l'espoir  du  rétablisse- 
ment de  la  forme  étoelive  en  Suéde  *,  et  ses  ex- 
pressions suffisaient  pour  lUre  supposer  un  pa- 
reil dessein.  ïMais  comment  en  faire  un  objet 
d'accusalion ,  quand  ils  étalent  sanctionnés  et 
approuvés  par  Jean  lui-même  ?  Charles  pou- 
Vllts*eo  plaindre  avec  plus  de  raison.  Eu  etTet, 
à  peine  Ait^ll  réconcilié  avec  le  roi,  qu*a  de- 
mnnda  qu'on  lui  communiquât  «  les  réaolulions 
écrites  en  !n!in  et  arrêtées  à  Kalmar  avant  que 
Sigismond  eût  quitté  le  royaume,  lesquelles  se 
trouvaient  entre  les  mains  de  Ilogenskild 
BJelke.  »  Le  duc  renouvela  celte  réclamation 
avec  menaces,  disant  «que  les  dés  de  sa  ma- 
jesté lui  étaient  confiées,  »  et  qu'il  userait  desoo 
pouvoir  si  cet  acte  ne  lui  était  représenté  : 
«  Vous  dites ,  écrit-il ,  que  ces  statuts  contien- 
nent beaucoup  de  choses  utiles,  mais  cela  n'est 
point  prouvé;  en  admettant  même  qu'ils  reo- 
femient  qoelqnes  disposillont  Imporiantea,  Ica 
affaires  qui  regardent  te  salut  pidilic  ne  doivent 
pas  être  traitées  dans  une  langue  étrangère  par 
frnis  on  quatre  individus  isolés;  mais  elles  doi- 
veril  être  délibérées  entre  nous  et  les  étals  géné- 
raux*. »  Le  duc  exigeait  également  d'Érili  Sparre 
son  Irallé  des  altrUmllona  royales  {ngaUer)  et 
des  droits  princiers  Ce  trailé  avait  été  hi  ait 
roi  à  Yadstcna  en  1587.  Les  conditions  aux- 
quelles le  roi  avait  obligé  le  duc  de  se  soumettre 
furent  mises  aussi  sur  le  compte  des  seigneurs. 
Leur  procès,  si  l'on  peut  donner  ce  nom  à  uno 
procédure  privée  de  tontes  les  formée  légales , 
se  prolongea  plus  de  deux  ans  :  on  Ua  passèrent 
ce  temps  dans  les  prisons  ou  ils  en  furent  cons- 
tamment menacés;  on  leur  arrachait  déclara- 
tionsi  sur  déclarations,  dont  le  roi  n'était  jamais 
satisfait  et  qui  ne  paraissent  pas  avoir  été  jamais 
sincères,  à  en  Juger  par  plusieurs  proCestatiOBS 
secrfties  contre  les  aveux  extorqués  pnbllqae- 
ment,  comme  celui  d'Érik  Sparre. 

Charles  obtint  leur  grâce:  par  sa  médiation, 
Jean  accorda  une  sorte  de  pardon  au  comte 
Axel  Leyonhufvud ,  quoique  dans  le  projet  de 
lestement  du  roi,  il  entêté  désigné  comme  nn 
des  sénateurs  qu'on  regardait  comme  indignes 
de  toute  confiance.  La  colère  du  roi  contre  te 
sénat  se  maintenait  dans  le  même  étel  de  vlo- 

*  Messénius,  VU,  p.  Ut. 

•  Letim  à  HogsMklU  Qielk*.  10  et  11  fivitar 

»  C'est-a-iiirc  l'»icnl  Fw  iege ,  ngf  cl  grege.  (Ut- 
ile 4  irik  5Hne,i«llnler  IWO.) 
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lence ,  et  eUo  «*eilitlail  en  leraiet  tels  qu'on 
n'avait  jumais  entendu  rien  de  semblable  en 
Suède.  Aux  remontrances  (jui  lut  Turent  [)ré- 
sentées  à  Reval,  il  répomlil  qu  i)  voulait  con- 
tinuer do  régner  comme  il  avait  fuit  jusque- 
là,  c^MM-dire  tn  roi  «èiolii.  On  proposa  aux 
•énaloun  nommé*  «m  remplaMimnt  det  an- 
ciens oonsttiUers  destitués  un  serment  rwmulé 
en  termes  nouveaux  •  «  de  ne  jamais  rejwusser 
l)i  dôsapproiivtT  Ir  parti  que  le  roi  juge  f\ 
propoii  de  prendre.  »  il  &u  munirait  d'autant 
plus  implacable  eonira  Im  tènataunacouaéa, 
qu*ito  af  aicnl  an  plot  ^and  nombre  d'enne- 
mis. Les  prières  de  leurs  fommetj  de  leurs  pa- 
rons, celles  même  de  Sijîismond  ne  pouvaient 
le  tlécliir  :  «  (J  élail  dans  l'iiiliriH  de  la  patrie, 
écrivait  ce  prince  le  H  août  1590,  qu'il  avait 
accepté  la  couronne  de  Pologne.  Comme  il  o'a- 
YaU  pas  alleinl  ton  but  »  cl  que  daoa  la  ipierre 
de  Russie  il  avait  été  plutôt  nuisible  qu'utile 
à  la  Suéde,  il  avait  résolu  de  renoncer  h  sa  cou- 
ronne. II  venait  d  apprendre  (iue  la  diAiîràce 
dont  son  père  avait  frappé  les  sénateurs  ve- 
nall  principalement  du  conseil  que  ceux-ci  lui 
avaient  donné  à  Reval,  de  ne  pu  revenir  en 
Sué  Je.  Fussent-ils  coupables,  sa  majesté  devait 
préférer  la  clémence  la  justice  cl  penser 
combien  il  serait  pénible  pour  son  fîls  de 
monter  sur  un  trône  entoure  de  veuves  et  d'or- 
phelins, la  plupart  Irés-proches  parons  de  la 
maison  rojrale,  tout  avec  le  droit  de  demander 
Justice  contre  lui-même  *.  »  Dans  ono  autre 
lettre ,  il  demandait  comment  il  devait  traiter 
avec  les  envojrés  de  Russie  qui  éfniont  venin; 
on  Pologne.  Jean  répondit  A  I  a  seconde  IcKie 
qu'il  accorderait  In  paix  au  grand  duc,  «  ù  con- 
lîillott  que  eeitti-ei  cooiberaSi  la  tête  devant 
lui  *  et  renoncerait  au  titre  d*aukwrale  de  tou- 
tes les  RussIcs ,  attendu  qu'une  partie  do  cet 
empire  appartenait  à  la  Suède.  » 

Jean  tenait  ce  langage  pendant  que  !a  pro- 
vince de  liexholm  et  Tingric  tombaient  ou 
pouvoir  des  Russes,  que  la  Finlande  était  ra- 

'  Frj  xc»,  I.  c,  d'après  les  actes  coBltnas  Six  jireM- 
VM  du  roifomnêt  IV.  p.  103, 12». 

•  Wenriog,  I.  I.  p.  96. 

•  /W<f.  Toucher  la  icrio  de  son  Troiii  estans^ned« 
soumission  en  Orient.  Ivan  Vasiljewif^rh  II,  prhice  M- 
ebe  et  cruel,  se  soumit  à  celle  humiliaUon,  en  1571, 
devant  les  envoyés  du  iun  des  Tarlares  il«  Crimie  ', 
qui  s'était  emparé  de  Uoscott  et  llsvsll  tnrlUte.  (Karam- 
»Ui,  VU,  p.  1400 
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vaiée  et  qu^nneannén  suédois*  de  vingt  fidlto 

hommes*  avait  à  défendre FEsthonie contre  des 
forces  qui  s'élevaient  a  pltis  de  cent  mille  com- 
battans.  La  rupture  des  négociations  entamées 
à  Kcval  fut  suivie  de  Tatlaque  des  Russes, 
dans  rbiver  de  1500*  Le  mr  arriva  avoe  lonle 
son  arraéo.  Gustave  Baner,  gouverneur  de  li- 
vonie ,  évacua  l'Ingrie  ,  ne  laissant  pas  infime 
de  renforts  dan<5  In  vill  '  di  Narva,  oii  Thèroï- 
que  Charles  Ucuriksson  ilorn  soutint  les  as^ 
sauts  de  toute  l'armée  russe  avec  si  peu  de 
monde  qa*il  ne  lui  restait  vers  la  fin  du  siège 
que  quatre  cents  hommes  en  état  de  porter  les 
armes.  Narva  ne  fut  pas  prise.  Le  traité  par  le> 
quel  Ilorn  éloigna  le  tzar,  en  lui  cédant  Iva- 
nogorod  ou  la  ^arva  russe  et  (!nparie ,  d'où  les 
garnisons  suédoises  sortirent  librement,  sauva 
l'Ksthonie.  Il  fut  convenu  qu'on  s'entaidrail 
plua  lard  pour  Kexbolm.  Ce  fat  pour  eela  que 
Uom  •!  Baner  furent  rappeléa.  Le  premier, 
emprisonné  par  ordre  du  roi,  qui  ne  pouvait 
lui  pardonner  d'avoir  signé  les  remontrances 
de  Revul ,  fut  déclaré  Iraitru  à  la  patrie.  En 
Eslhooic ,  les  soldais  étaient  leUcmeot  fatigués 
de  eetle  tongue  guerre  qu*Us  voulurent  Ikirela 
pain  i  leurs  risques  cl  pârils.  Siglsmami  la  si- 
pnn  pour  la  Pologne  et  convint  d*ttn  armistice 
d'une  année  pour  la  Suède.  Jean  se  nionira  fort 
irrité;  il  prétendit  ipril  n'était  pas  sous  la  tu- 
telle de  son  fils  ni  de  son  frère,  et  il  ordonna  la 
eootinuaUon  do  la  guerre.  De  nouvelles  levées 
en  Suéde,  des  aoulévemens  dans  les  troupes, 
qui  ne  recevaient  plus  de  solde ,  des  destitu- 
tions et  des  promotions  de  généraux  (Charles 
le  fnl  lui-même  pendant  quelque  temps  en  Li- 
vujiie  en  i.)90;,  des  dévaslfitions  récii)roipie8, 
et  du  côté  des  Suédois  quelques  beaux  faits 
d'armes  furent  les  seuls  Incideiis  de  cette  guêtre 
pendant  les  deux  années  que  vécut  encore 
Jean.  Charles  Ilcnriksson  demanda  A  rendre 
compte  de  sa  conduite  et  à  être  mis  en  jn<^e- 
ment.  Dans  sa  défense,  qu'on  ne  lui  permit  i)as 
de  présenter  par  écrit,  quoiqu'il  alléguât  que 
la  prison  avait  affaibli  sa  sanlé  et  qu'il  n'avait 
pas  l'habitude  de  la  pande,  il  Qi  éclaler  de  no- 

•  nécil  russe  (JUrainsiu,  IX,  p.  I76).  l  es  forces  saé- 
doises  n'élsient  stos  doute  pas  si  nombrcu&es ,  non 

pli!>  i]iic  celles  des  Russes.  Ceux-ci  disent  qiwtear 
Uar  avait  troîs  cent  miîlc  hommes.  C,\n  n'f-n  ri  mplc 
que  PUA  aille,  ajoutant  que  le  Uar  n'en  avait  amené 

d'abord  qoe  inola  mm  poar  le  sU^s  da  JasMeiwI 
enlagris. 
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hteà  et  généreux  scaliincns.  Il  avoua  quMI  avait 
commis  une  r«me  (et  II  en  demalidi  pardon), 
c'était  d'avoir  permii  à  GusUve  Baner  de  lirer 
trop  de  snicînts  de  Narvo,  qu'il  ne  secourut  pûi 
ensuite  :  il  avail  tant  do  foi^i  l)al(n  les  Russes 
avec  |>eu  de  inoiule,  qn'\\  nr  les  croyait  pas 
plus  daugereux  qu  en  1j77,  lorsque  son  pt'rc 
et  lut  défendirent  Rewl  contre  cinquante  mille 
hommes.  Le»  Jugot  le  condamnèrent  à  mort,- le 
20  février  1591,  Jour  nnnlvenaffe  deVottaquc 
de  Narva  ;  loutefois  il  dejneura  enrorc  un  an 
on  prison  :  conduit  oprc'  s  ce  temps  au  lieu  du 
supplice,  il  y  reçut  sa  grâce.  Pour  roLlcoir  du 
roi,  lot^jour»  implacable,  on  avait  été  obligé 
de  recourir  au  Jeune  due  Jean,  qui  seul  put 
l'adoucir  par  tes  instances.  Lorsque  Chat  les 
'monta  sur  !c  Irfine,  Cliarli*»  llem  iksson  fui  in- 
yesli  de  nouveau  du  conimandcincnl  de  la  Li- 
vuuie.  Il  avait  pour  ainsi  dire  été  élevé  dans 
celle  guerre,  à  cûlé  de  son  père,  qui  pouvait  se 
glorifier  d'avoir  un  tel  flit  et  un  nereu  tel  que 
Cias  Cbrislersson  nom  *.  Son  Dis  eut  quatre 
cnfans,  qui  devinrent  tous  des  hommes  rcmar- 
quiibles  :  le  plus  célèbre,  qui  était  aussi  le  plus 
jeune,  fut  Gustave  Horn.  Il  y  avait  alors  plus 
d'une  Tamillc  qui  portait  de  tels  fruits ,  ce  qui 
annoBcait  à  la  Suède  le  siècle  du  grand  Gus< 
taYe-Adolphe. 

Le  88  aotit  1592,  Charles  s'était  engagé  dans 
de  nouveaux  liens  avec  Christine  de  Holstein  *. 
Celte  union  lui  allira  la  disgrâce  du  roi,  dont 
les  anciens  soupçons  se  réveillèrent,  Sigis- 
mond,  avant  son  départ  pour  la  Pologne,  avait 
proposé  à  celte  princesse  de  partager  son 
trénc;  il  lui  avail  envoyé  son  portrait  et  des 
présens  précieux ,  mais  les  négociations  se 
rompirent.  Celle  princesse  était  d'un  caraclère 
sévère.  On  dit  que  plus  lard ,  lorsqu'clic  fut 
devenue  répouse  de  Chartes ,  elle  contriboa  ft 
Taire  naître  la  mésintelligence  entre  lui  cl  son 
neveu  Au  printemps  de  la  môme  année,  Jean 
Ait  atteint  d'une  maladie  de  lantMieur  Sur  smi 
lit  de  mort ,  il  111  grftce  aux  sénalcurs  cmpri- 

*  L'amiral Cla»  Qirlstenaon  Horo.  qul,soa.<i  le  règne 
d'firtk  Xtv,  IlilNit  dominer  tt  flotte  saed«tM  dais  la 
Diliiqne,  éutt  fils  de  Cbricler  Horo  et  trère  d«  Henri 
ttom. 

*  nie  da  diM  Adotpiie  ie  HoliteiR-CotlOTp  et  de 

ChritUnc,  fille  rin  tn.irçrave  Philippe  de  liesse. 

*  Wcrwing.  •  La  tanlc  de  Sigismond,  la  pHnrP5*c 
ÉtlsalHSlh  de  Meklcobourg,  lui  avail  proposai  (x  ma- 
rfUS}  plus  tardt  elle  fea  dtaasds  ■ 


sonnés.  Il  déclara  que  Ki  Dieu  prolougeail  ses 
jours ,  il  ne  lourmcnlcrait  personne  pour  des 
aOiifa-éi  de  consctence,  cair  la  lllurgle  avail 

causé  trop  de  resscntlmens  et  de  troubles.  Ce 
fut  »a  dernière  réponse  aux  remontrances  du 
clepf^é  smSlnndais.  Six  mois  afjrès  sa  mort ,  la 
liturgie  n'élail  plu»  observée  que  dans  la  cita- 
pelle  de  la  reine  douairière  Gunnila. 

Jean  III  mourut  au  chiUcao  de  Stockholm,  H) 
17  novembre  159*2,  à  Tâge  de  cinquante-cinq 
ans.  Sa  mort  fut  tenue  cachée  pcTnliuil  quelque 
Icinps.  On  croit  que  la  reine  en  j)rofila  poursc 
saisir  de  loul  ce  qui  se  Irouvait  â  sa  conv^ 
nance  dans  la  succession.  Beaucoup  de  choses 
manquèrent  \  mais  elle  présenta  1m  lettres  do 
dotation  de  Jean  qui  ta  dispensaient  de  rendre 
aucun  rnrnple  I.e  duc  (lliarles  étendit  sur  le 
chûleuu  un  deuil  égal  ù  sa  colore  Il  fll  enve- 
lopper le  corps  dans  de  riches  étoffes  et  le  fit 
transporter  de  la  petite  chambre  où  il  avait  été 
d*abord  placé  dans  une  des  salles  prinelpdes 
du  palais.  Il  accabla  do  reproches  la  reine  et 
les  sénateurs  Clas  Bjelkc  et  COi  an  Posse , 
qui  avalent  reçu  le  dernier  soupir  du  mi  et 
laissé  passer  deux  jours  sans  annoncer  sa  uiorl 
au  duc,  qui  n'était  qu'à  trois  lieues  de  la  capi- 
tale *.  Cbarles  ordonna  même  A  la  rdnc  de  sor- 
tir du  chAteau;  elle  n'en  flt  rien.  L*annèe 
suivante,  il  lui  adressa  des  reproches  sur  la 
quantité  de  domestiques  inutiles  qu'où  y  en- 
tretenait 

■  Voyez  Sljcnimait,  (.  J,  p.  3S&.  —  Après  la  mort  du 
roi,  on  ne  Irouvo  pas  te  leslamenl  qu'il  avaU  manlFcstd 

le  ffp>?rin  (le  faire  nu  siijrl  du  gMivfrnemonl, 

*  Itegîs  iuctum  iuduiil.  (.Mess<falus.J 

*  Le  le  noverolire,  la  veille  du  Jour  où  te  rot  n- 
|)!r.-i,  Charles  ém>U  au  sénat  qu'il  avail  appris  par 
Ictlrc  i'élal  déplorable  de  la  sanU  du  rul.  il  wulut 
se  rendre  dans  la  eapltate;  It  s*arr5t«  é  SOderleiJe  pour 
recevoir  Ji^  nouvelles,  appareonmcnl ,  nsti  elles  m 
tirent  allendre  deuKjours. 

*¥rjxeh  dans  «on  ouvrage  sorl*hliloire  de  Suède ,  a 
,  tr.iciMo  porira'!  ^ni .  de  .Irnii  ni:«  I.c  roi  réunit  dans 
sa  ligure  la  boulé  ,  la  beauté  cl  la  majesté;  de  mimo 
que  le  prince  Magn us,  celui  des  lltf  de  Gustave  qui  avait 
la  plu»  haulc  slalurc,  il  avait  une  laille  élevée  de  plus  de 
tiipicds}  le  visage  efQié,  bien  Talt^  oITrait  les  traiUUc  sa 
mèrf;llaral!  lescheveoi  d'an  blond  clair,  le  front  iiault 
le  nez  «quilin ,  les  yeux  bleus  et  grands;  sur  ses  tout- 
rils  arqués,  on  voyait  pour  ainsi  dire  se  balancer  Ions 
les  signes  d'une  sombre  disIracUon.  Dans  les  derniers 
temps,  il  porlaîl,  comme  son  ]>rre,  la  barbe  longue:  elle 
était  rouge  ol  lui  (îcsr  enduil  jusqu'à  la  n-înlurc.  Il  avaît 
le  caractère  soucieux,  aitnail  la  sioliludc  cl  se  livrait  à 

la  icrtDiv  et  ô  ts  mfdiiatioa.  Mt  ssi  jeaass«aii««^  ion 
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CU  VRLES  CONTRE  5IGI8MOND. 

«  Celui  qui  a  prédit  (écrU  Erik  Sporro 


pèfe  éuil  oMIgê  del'eicfter  à  m  dlilMirc.  Om  diqMH 

iMMftie  d^Wloppirenl  par  une  longu  '  rnptivllé  olpar 
une  conslame  awldullé  à  mude.  Il  laul  joindre  À  cela 
|'e»pril  éoupçouneui  quil  ttilt  hérité  de  ioii  pètt,  tes 
déméléi  ivcc  le  duc  ,  la  noblesse  cl  le  et.  r-r  r!  tine 
conscience  bourrelée  de  remords  cxcilés  par  k  n»cur- 
trade  son  frère.  Dan»  les  dernières  «nnées.  Il  M  pou- 
vait ni  M  Mppoffter  ni  supporter  les  autres. 

•  Ainsi  que  son  frire  aîné.  Jean  Htû  savant.  11  pos- 
•édtii  ptffaileioenl  les  langues  latine,  polonaise,  alle- 
■Mnde,  HalteDDeetâiiglaUe:  il  entendait  le  grec  et  le 
français.  Krik  s'élail  adonné  à  l'étude  des  malhémall- 
•ueset  Jean  à  Mlle  de  la  théologie  :  tous  les  sislèmes 
tfHgIcn.  UM»  les  livNtqvl  s>  lapportaienl.  M  éUteni 
familiers.  Celle  érudition  l'cmpôcha  manu-iireusemcnl 
de  s'atUcber  à  aucun  ;  toute  sa  vie  flotu  au  milieu  de 
croyaoeei  dlv«nw.  Il  était  né  dans  la  religion  luthé- 
rienne :  en  Angleterre,  il  prit  dn  p:iiit  i^otir  cellr  .les 
réformés  ;  puis  sa  première  reiniuc  le  comcrlil  au  ca- 
tholicisme, qu'il  professa  pour  le  quiller.  a|Mrit«n  an, 
en  cherchant  à  le  combiner  avec  l'ÉglUc  erP(*qtie. 
Après  des  lenUtives  infructueuses,  il  revint  i  sa  litur- 
gie et,  sur  son  lit  de  mort,  aai  doctrines  dan<  lesqocl- 
Ict  n  avait  été  élevé.  C'éUit  à  lui  ((ne  Gu-.ta>c  écrivait 
d'une  main  que  l'approche  de  la  mort  rendait  trem- 
Iriante  ces  mots  qui  sont  paiaés  en  proverbe  :  •  /f  vaut 
miêtm  nt  dire  q>t'un  mot  tt  tmtr  à  ft»  opMon  f «e 
de  parler  emt  fois.  • 

•La  prédilection  dont  il  éuit  l'objet  de  la  part  de  son 
pire  et  le  caiaetèra  binrre  diÂrlk  tounèrent  de  bonne 
heure  l'ambition  de  Jean  ver«  la  possession  de  la  cou- 
ronne, et  on  peut  croire  qu'Èrik  ne  serait  pas  muaté 
•urle  Iréae  si  Jean  n'edi  tottltoa  aea  inléréU  auprès  de 
son  pi  r  l  o  dépit  qu'il' ressentait  de  ce  que  la  diile 
d'Arboga  avait  mis  des  bornes  à  son  autorité  dans  son 
^dié  avait  fini  par  resaspéier  an  point  quil  avait  le 
dessein  de  remlrr  riiitande  indépendante  avec  le 
•ecours  de  la  Pologne  ;  dn  moins  sa  conduite  permet 
de  le  présamer.  Par  honbenr  pear  la  Saéde,  ce  projet 
échoua.  Mais  la  démence  d'F.rik  et  son  gouvernement 
pervers  éveillèrent  de  nouveau  l'ambition  de  Jean, 
qui.  ne  pouvant  la  maîtriser ,  porta  tee  deraiert  eoops 
an  tféoe  d^à  chancelant  de  son  frère.  l  es  trailemcns 
Indignes  que  Jean  fit  subir  à  Erik  et  à  ses  partisans, 
le  meurtre  d'Érik  lui-même,  crime  poar  lequel  Thls- 
tt  in  11,1  point  trouvé  de  Justification,  sont  des  taches 
Inciïaçables  imprimées  sur  le  nom  de  Jean;  elles 
prouvent  que  Jean  était  suKcptibIc  d'une  haine  basse 
«niant  qnlmplacaUe.  Hais  ce  ne  sont  pas  les  seules 
preuves  que  l'histoire  présente  pour  fiier  l'opinion  k 
son  sujet  :  sa  modération,  vantée  souvent,  mérite  plu- 
tM  te  nom  de  Mliteuet  cependant»  dans  certaines 
circonstances,  il  a  montré  de  la  magnanimité.  Après 
la  déposition  d'Érik,  plusieurs  sénateurs  étaient  d'avis 
dapMeerircMn  image,  de  peur  qn*elto  ne  fit  niritra 

des  pensées  de  rébellion.  Jean  répomlit  m  riant  : 

a  Cet  Érik  qui  e»t  suspendu  contre  K'»  mur$  ne  m'y 
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du  lieu  oti  il  était  rcnfernif!  •  )  que  ce  prince, 
ne  dans  iino  prifon  »,  son^  \in  régne  lyran- 
nlqup,  se  rait  u"  jour  souverain  de  deux  royau- 
mes ,  aurait  dû  s'attendra  à  une  aoire  réeom- 
pense  que  celle  qii*ODl  reçue  ceux  4|o*oii  Mente 
aiMoufd^hui  de  lui  avoir  mis  dans  les  main^ 
la  couix)nne  de  Pologne.  »  Sigismond  sortit  de 
i'cnf;mce  avec  celle  perspective  sous  le»  yeux. 
Ce  fui  pour  cela  qu'on  l'éieva  dan»  la  foi  ca- 
Uioiique,  quoique  Jean,  pour  donner  le  ehtiifln 
à  ropinkm,  nommAl  poor  aoo  flb  dee  piéoep- 
leurs  hilMriens  et  qu'il  le  conduisit  lui-mêne 
anx  eierciees  publics  de  ce  culle    mai»  hM*- 


atuehera  pas.  •  Vn  ministre  élranccr  Inl  demandait 

un  jour  où  èljiient  -es  meilleurs  ciladellet  :  •  DUM  Ic* 
bras  de  mon  peuple,  •  répondit  Jean. 

»  Jean  avait  hérité  dn  goût  de  son  péin  ponr  te  vmh 
siquc  :  les  beaux  chants  de  l'Église  catholique  contri- 
buèrent surtout  i  sa  conversion.  On  chantait  ou  l'on 
Jouait  de  quelque  Instrument  pendant  qu'il  prenait 
ses  repas.  H  aiïctlionnail  surtout  rarchîtecturc  :  le 
château  de  Borkholm .  le  palais  de  l'ardicvêque  dans 
l'ile  d'ArnO,  ainsi  que  les  églises  de  RIddarhotm,  de 
Sainle-Claire,  et  celles  de  Saint-Jacques  et  de  Sainte- 
Marie,  à  Stockholm,  furent  commencées  par  lui  ;  il  fit 
réparer  les  châteaux  d'Upsala  et  de  Sloefcliolm. 

•  Avant  son  mariage.  Jean  avait  eu  de  Catherine 
Hansdotter  Natt  orh  Dag  trois  enfans  qu'il  aoobliiplua 
tard  sous  le  nom  de  Gjllenlijelm.  Sophie Cillenhjelm 
fnt  mariée  à  Pontus  de  La  Gardie,  Français  de  qui 
descendent  les  La  Gardie,  qui  se  sont  rendus célè- 
bves  eo  Su^.  Dans  la  suite ,  Jean  n'eut  plus  ds 
fhlMessMdn  même  tmnt  con  tempérament  ne  ff 
portail  pas.  L'n  esprit  soupçonneux  et  irrésolu .  un 
mélange  singulier  de  duretc  et  de  faiblesse  formaient 
le  fbnd  deeon  earaetère.  n  Joignait  é  ces  détanis  m 
emportement  hèr^^tlifiire  dans  la  famille  des  Wasa. 
Dans  les  ptemicres  années  de  son  régne.  Jean  se  laissa 
condalre  par  les  conseils  de  m  lismme  Catherine  «t 
ceux  du  prudent  Tonlus  Je  Li  Car  lie  ;  plus  tard,  il  se 
livra  â  l'impulsion  que  loi  dunucrent  des  courtbans 
vils  et  avides.  —  «  Enlovrea-^oas  tfhommes  capaHei 
et  sanft  reproebe,  on  croira  que  vous  possédez  les  qua- 
lités qu'on  reconnaîtra  dans  vos  conseillers.  >  Ainsi 
parlait  Gustave  i  ses  iils  ;  telle  éult  aossi  la  règle  de  sa 
conduite,  et  sa  cour  donnait  au  pays  l'exemple  d'une 
bnulc  moralilè  et  d'une  piété  qui  atUraientsttrleiOile 
respect  de  ses  sujets.  Érik  et  Jean,  dans  ce  cas  eonam 
dans  beaucoup  d'autres,  formatent  BD  fnnd  conhaste 
avec  leur  père.»  (Tome  4.) 

'  Dans  sa  défense. 

•  Slsismond  vint  tu  monde  dans  te  cUteaa  de 
Gripsholm  pendant  te  capllvilé  de  ses  païens»  te  9 

Juin  \IM. 

•  Lorsqm  Arnold  Grethnsen  succéda ,  comme  pré< 

cepteur  de  si;i nn  nr?,  nu  dortptir  Nlcolas  Mjlonlus, 
qui  était  caliiolique,  il  osa  euimcner  un  jour  le  prince 
é  ta  meiee  des  caihollqvesi  Jean  tira  ton  épéeca  dl- 
sant  au  pédagogue  :  •  Êdtica&iir/tflMnniiHmteiyim 
ulrivitqut  regni.  »  (Werwing.} 
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qtee  Jean  eotpb»  fard  iDodiflé  tes  o|rioioiM,  U 

cnplofa  les  moyens  de  pcrsunsion  cl  les  me- 
naces |K)iîr  r;>irp  renoncer  ic  jeune  Sigismond 
aux  priiK  ijjis  do  sa  mère,  el  le  sénat  lil,  dan* 
le  lu^mu  scus ,  des  rcuionlrances  aux  princes 
rof  ai».  La  priaaMae  Aona  dMngea  d«  ralw 
gloii.  SigfinoKNid  non-aoïtoiiieiii  Ksta  Ikléle  A 
la  tienne,  nu»  il  se  fll  encore  un  point  d'Iion- 
ncur  de  ne  pns  crdculer  quelles  suites  pouvnit 
avoir  le  »èle  qu\  llo  lui  inspirait.  Ce  qu'on  ap- 
pelle en  Suéde  son  gouvernement  nous  inon- 
Ire  Nulenieiit  Féraptioa  oomplète  des  troubles 
9»  le  TtgM  prteédeol  atalt  préparé*.  Jean 
avait  abjuré  tous  les  principes  aaxquels  la 
maison  des  Wasa  ûv\:ùi  !^on  t-li' vallon^  son  fils 
c&pia  celle  foute  par  la  perle  de  sa  couronne, 
el  Charles,  prolilanl  à  propos  de»  circonstances 
critiques  où  se  Irouvait  le  pays ,  parvint  au 
pouvoir  tuprdne. 

Giulavo  Wasa  avait  fondé  son  œuvre  sur  la 
réforme.  Si  Jean  avait  déjà  miné  cette  base,  à 
quoi  nf^  devaîl-on  pas  s'altcndrc  de  la  part 
d'un  prince  tellement  circonvenu  par  les  jé- 
suites, que  son  père,  à  la  fin,  le  coigura 
anit  en  tain  de  te  bien  délier  de  ecs  péret 
«  qui  avaient  liabltiidlenent  un  pied  dam  la 
cliaire  et  i*aiitre  dans  lo  conseil  des  rois  \  » 
En  efret,  6  Rome,  on  attendait  beaucoup  de 
son  zèle.  Dès  1587,  lors  de  rélcclion  du 
roi  en  Pologne,  le  pape  Sixle  V  avait  ex- 
(H-imé  le  \œu  que  Sigismond  extirpét  l*hérétle 
non-ietdenient  en  Pologne,  roaii  encore  en 
Soéde*. 

Charles  avallrôellemeni  Icnn  îes  rt^nes  du  gon- 
Tcmement  pendant  les  deux  dernières  années 

^  Les  toeMVff  eatholffiam  fenurqueroiil  tel  qn« 

l'aaleur  parle  non  pas  sculcmciil  en  prutestanl  zélé, 
mail  encore  ea  écrivain  imbu  de  ce  phiiosoptiitaie 
nuderoe  qui,  l'adresuiit  sut  ptHions  plus  qu'A  la  ral- 
son,  trouve  plus  commode  de     rendre  Vùcho  de  tou- 
tes les  vieilles  calomnies  débil6u  par  les  ennemis  du 
caUioliclime  que  de  les  discuter  et  tnrtoal  de  les 
prouver.  Si  Guslavt  I**  fonda  son  pouvoir  sur  la 
reforme  ,  ce.  Tilt  parce  qu'il  ne  considéra  U  religion 
que  comme  ressort  politique,  et  qu'en  changeant  celle 
dsion  pt|s»  n  conpUlt  déirairt  rinOiwiMe  du  clergé 
itiotéresser  à  si  cause  tous  ceux  qui  prendraient, 
ainsi  que  lui-même,  part  aux  dépouilles  de  1  Eglise. 
Os  fat  mnI  Ni  politlqm  du  grand  rérormaloor 
RcnrîVin  d'Angleterre,  qtn  sr  mntiira  si  digne  par  ses 
mœurs  corrompues  cl  sa  perverbit«i  d'être  le  clicf  r^v^é 
€m  Rilgton  nooTelle.  (iVofe  dt  ridflMir.} 
*  Le  cardinal  Joycu»c,  à  Rome,att  rol  do  f rUiCe 

HenrlUl.lvo]finattmcr.J 


de  Jean.  Il  était  tout  naturel  qu'il  retlétcnpoe* 

session  dn  pouvoir,  puisque  Jean  ne  laissa  en 
mourant  aucune  disposition  à  ce  sujet.  Le  24 
novembre  1592 ,  le  duc  envoya  son  propre  sc- 
crôlaire  à  Sigismond  pour  loi  annoncer  que  loa 
pére  était  mort  et  qu'il  était  proviMiremenC 
chargé  du  gouvernement,  conjointenent  aveo 
le  sénat,  jusqu'à  l'arrivée  chi  nouveau  souve- 
rain. Le  duc  réclama  sa  médialion  dans  les 
négociations  entamées  avec  la  Russie  ;  «  Coinino 
les  Polonais,  ajouter l-Il»  taisiroat  cette  oeea- 
lion  pour  lenler  de  •'emparer  de  la  Uvonle 
suédoise ,  nous  avons  écrit  à  ceux  qui  y  com- 
mandent de  n'accéder  à  aucune  des  proposi- 
tionî?  qui  pourraient  leur  Cire  faites  par  les 
Puluuaiâ  sans  noire  cotisenlement  el  celui  du 
sénat.  M  11  pria  Sigismond  de  vouloir  bien 
recevoir  cette  communication.  U  n'y  avait  pat 
moyen  de  continuer  la  guerre  y  car  on  n'a- 
vait trouvé  ni  or  ni  argent  dans  le  trésor  du 
roi.  l  n  inventaire  futjninî  à  celle  lettre.  Le  28 
novembre,  les  sénateur»  destitués  furent  som- 
més de  se  présenter  devant  le  duc ,  qui ,  après 
quelques  esplicationi)  confirma  le  pardon  qu'il 
leur  avait  accordé  depuU  dix-huit  moii}  ils 
rentrèrent  dans  leurs  fonctions  et  recouvrèrent 
leurs  dotations.  En  général,  Charles  rendit  la 
liberté  h  tous  ceux  qui  étaient  arrMés  |K)ur 
cause  poiUique  uu  a  rai.sou  du  ia  iilurgie 
Sur  ces  entrefiiUee  arriva  une  Mire  de  Sigis- 
mond, ^i  conHait  au  due  le  gouvernement 
Jusqu'à  ce  qu'il  pût  lui-même  visiter  son 
royaume.  Chartes  ajouta  une  mj^ie  de  celte 
lettre  à  la  publication  qu  il  (U  pi  otnulguer  dans 
le  pays.  Jusque-l«li  loui  paraissait  en  parfailo 
harmonie.  Le  roi,  dans  sa  lettre,  parut  biett 
aise  de  la  rôconcÛiation  du  gouvernement  et 
des  sénateurs  ;  il  publia  plus  lard  des  lettres 
patente»  •  qui  les  déclaraient  complètemenl  in- 
nocens  ;  mais  le  duc  n'en  fui  que  médiocrement 
salisfait.  Quelques  seigneurs  prédirent  ce  qui 
devait  arriver.  On  écrivit  au  rm  qu'il  lui  icrail 
difflcUe  de  prendre  possession  de  son  héritage. 
Un  autre  sénateur  (on  ignore  son  nom)  donna 
des  oonsells  sur  les  moyens  d'assurer  la  sue- 

*  Messénios. 

*  Lcslcnm  palenlesdi  rat  pottrHngeiiildtd  Hjelks, 

Gustave  Bancr,  ^:rik  Sparrc,  Axel  Ijcyonhufvuà,  Sten 
liancr,  Tbure  BJcike,  ainsi  que  pour  le  comte  P.  Bralie 
et  Clas  AkCMoa  Tboil,  que  la  mort  avait  d4|i  fiappé. 
Ikirent  publiées  après  le  fctosr  de  Siglsoiond  «0  sâède^ 
le  s  Bovetnbre  1^3* 
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cession,  in^mc  dans  le  cas  où  il  faudrait  en 
venir  aux  onaet.  IIm  Ifo^ies,  oo«aque«  ou  au- 
tret,  niiTaot  le|irci|et,4enî«t  Mra  dtrigéM  wm 
la  Livonie,  9k  une  flolla  équipée  à  Danizig ,  où 
le  roi  se  rendrait.  On  «e  eonciliait  les  Polonais 
en  leur  cédant  rEtlbonie.  Le  lénal  tunreiikTaii 
pendant  ce  temps  les  intérêts  du  roi  en  Suède. 
Les  démoDslraiions  des  puîssaoees  èlran^res 
deraieBl  Mre  tomber  te  tMrtaiiM  én  étub  *. 
Au  niriiloiy  tel  pnClww éB.  roi  nt  lê  borofr- 
rent  pas  A  de  faines  paroles  :  le  comte  Axel 
T  pvonhufvud  ,  immédiatement  apr^s  \n  mort 
de  Jean ,  fPiHa  de  ^'emparer,  au  nom  de  Sigis- 
mood,  des  citadelles  d'Elfeborg  e(  de  GuUberg. 
Son  coup  d*eiial  Ait  OMlliravcai,  elllievil 
dam  te  néceiiUè  de  lorlir  du  r»yaiNM.  Itw- 
cusa  te  doc  en  Pologne,  et  reçut  un  «Ntf-emi- 

diiit  rîc  Sifrismond  ,  qui  h\\  rcflfîfna  son  romf^ 
en  Finlande,  que  le  roi  Jean  avait  supprimé. 
Clas  Fleming  était  gouverneur  de  Finlande  ei 
en  même  temps  commandant  en  chef  des  trou- 
pes eo  LIfonto:  0  fli  poUter  en  Suêdedae  pro- 
damatton»  où  fl  avertissait  les  habitans  de  m 
tenir  en  garde  contre  le  duc;  il  ajoutait  qu'il 
agissait  d'après  les  ordrw  da  roi.  Les  desseins 
du  goutemeiir  furent  paralysés  par  une  mis- 
sion particulière  que  Sigisroond  ooniia  à  Jean 
Sparrc,  frère  d'&lk,  au  eomiMMemcot  de 
rannie  1593,  et  qui  conoemait  te  Ftetende 
et  te  liTonie.  A  partir  de  cette  époque ,  il  y 
eut  un  gouTeraMMot  téparè  daoa  Mt  pro- 
minces  •. 

Le  due,  de  son  côté,  fit  une  convention  avec 
te  léoat  :  tti  dataient  gouverner — aaos  porter 
atteinte  à  te  tdélilé  qa*fts  éafatet  à  aifte- 

rinnd  —  sous  leur  re8|)onsabiHlé  solidaire*. 
Celle  formule  élait  employée  dans  toutes  les 
convpntions  entre  le  duc  el  les  élats  :  Slgis- 
mond  avait  coutume  de  i  appeler  le  filet  de 
toMtur  (fogelnâtet)  du  due  Cbartea.  On  fil 

*  Letue  êMo|iM  en  «lleotand.  (Vofez  les  j4nkivei 
Af  royaiHM.  r59a-aa.)ni«  éiêlt  protabkniatadni- 

Séc  à  ta  princp^çf»  Annr. 

*  •  Maec  prima  ialer  regem  ci  dMCSm  hitt  diicorito 
stmatls.  *  (MMstelofl.) 

'  Le  sénil  osa  deman  lpr  un  eitrait  de  lu  leUyf  la- 
tine (on  appelait  aioti  tout  les  docnmcDi  écriu  (le 
cette  époque}  Mie  i  Kalmar  pour  svrvlr  de  rfgle  au 
gouveriu-mcnl.  Le  20  juin,  le  dni  n^pondit  que,  quoi- 
que celte  lettre  eAl  tit  annulée,  à  cause  du  secret  qui 
■Tait  enloiiré  son  adoiilittB  «f  pares  quletis  ■tirait 
pat  élé  communiquée  aui  élats,  on  pouvait  la  reviser 
al  soumettre  à  la  itancllon  du  roi  ce  qui  serait  utile  au 
rojaume.  (Vojci  Icj»  /Archives  du  royaume  de  1593.} 


bientôt  qtie  cet  engagcaieot  pouvait  eotMksftre 
te  einal  phn  loin  qu*tt  n^auiail  TOùteu  Mjb» 

assister  à  te  déposition  éâ  eaatei  royal , 

rlnmérent  dtt  due  rac«omp!tssement  de  la  pro- 
messe faite  par  le  roi,  en  1090,  de  conroquer 
un  synode  qui  fixerait  les  points  incertains  do 
doctrine  rell^euse  et  rétablirait  la  coucopAol 
Le  aénat  propen  ia  ae  aaBteater  tfadjni«iw 
qiMlquaa  «■  de aia  mtmàm  pÊmmiiÊl^^ 
rer  avec  te  elergè.  Mais  te  dne  damamtoU  te 
convocation  des  étals  généraux  :  «  La  rtUfitm  et 
la  liherté ,  disait-il  au  ftéoat,  étaient  des  bïm« 
faiU  dont  la  patrie  èli^t  redevable  è  son  jpteo. 
Pif  raaeiûateianco,  te  dllto  aiail  ian*n  te 
eemae  liMMaiM  data  te  MDo  4e  Itaa* 
Mfa,  qui,  élani  on  bon  roi,  avail  conaertè  oes 
avantage*  au  penple.  Mais  à  présent  ils  atalcnl 
un  roi  i[ui  soumettait  sa  conscience  à  l'autorité 
du  pape  *  î  a  était  d'autant  plus  urgent  de  fUer 
4a  teOaa  «andiitem  que  tes  SnédoU  éinteni  '< 
ÛÊm  llnMInda  dqpnte  pteilawi  M»  4a 
I*exi9er  de  leurs  lois.  »B  ne  a'tapriatpMaifai  \ 
moins  de  franchise  *  en  aaooofant  à  Sigtf^  I 
mond  la  convocation  des  états  et  du  synode  à  I 
Upsala.  Le  roi  no  pouvait  aitendre  quelque  ' 
fconiianr  durant  son  régne  s  d  ue  coBflrmsâV  i 
ndotaiwMrt  tea  mnét  rimm  n  <*  ait»i  ! 
du  royauBM  ainsi  qoe  lea  réaalniinw  partei- 
quelics  let  étals  pouvaient  les  altemir.  Par  là 
sans  doute  il  se  privait  de  la  fscnUé  d'agir 
contre  tes  lois  du  royaume  et  »on  scrmerj^ 
royal  ;  mais  au  moins  n'expotait-ii  sa  peraoaao 
àanewwhatee»  et  liiteédtel  Ummméêkm 
hBrilte>  gétaft  ee  fie  te  due  lÉi  aennHhH»  dl 
ses  serviteurs  fidèles  ne  pouvaient  pas  lui  tenir 
on  autre  langage.  Le  secrélaireOlôf  Sverkers- 
fton ,  chargé  de  ses  tetlres,  partit  pour  te  Bo- 
logne '. 

Le  aynoda  d*Upsate  s^étalt  ouvert  te  95 
k  illtaHpIasavaatsiaatiitedviia  fumU  ia|i^ 

me  que  la  ronscicnce  du  roi  tel  HNUiilS  é  ranUMIil 
I^iber  t  IXote  de  VUH^itr,} 

*  La  fkûnekti»  ta  irloca  qat  aspIniH  i  «t^ 
ronne  et  qui  pour  roMealr  devait  Yum^t  (ilUt 
deimew.) 

*  H  avatt  sa  par  ses  flatterie»  capter  la  coataaci  II 

Charles.  doatU  pariait  mal  auprès  de  Sigitmood.  Sa 
duplicité  le  fil  tomber  dan?  la  Jisgrâcc  de  ce  deruièr, 
al  ce  fut  en  vaio  qu'il  ehcreha  à  reprendre  la  plaça 
qu'il  occupait  d«ns  l'esprit  du  duc.  Son  Ils  devIlM 
prrte-vprf^e  dans  ré|llie  d«ClSte.{V«|SlltlCOllMlllM 
de  i'aiuijtkûlU.j 


.  ly  j^cLj  L^y  Google  , 
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fferrier  1583.  Dm  dèpolét  «lem  et  Mqùct  t'y 
nadlMiit  de  toqict  le»  parites  te  rojrMiine, 
INl»  Il  Finlande  n*y  «OToya  qua  peu  (}c  rcprè- 
•cnlans  *.  Le  dur  stoc  Io  sén.i!,  quaîro  («vA- 
qnrs*.  pins  do  (rois  cenls  clercs,  et  une  foule 
de  nobles ,  de  bourgcoi»  el  de  pay»uns  ai«i$- 
teienlaui  séances.  Nicolaa»BoUiiiiensi«,  pro- 
fiitMur  de  lliédiogle  à  Upeidi,  IM  nomné  pré* 
MêêA  imlgff6  ton  JeiiM  âge.  Il  avntl  élè  mis 
en  priton  pour  avoir  coTnlialti)  In  liliirfiio  -.  ce 
choix  ('loii  un  hominnpc  rendu  û  Funifersilé 
d'I^psiLi  iKHir  la  rwlèlilé  inébranlable  qnVllo 
avail  gardée  au  protc»lanU«nc  pendant  lea  di^ 
pale»  wutoféei  *  roccaïkm  de  eeu«  IMiirgie. 
Le  deeKiii  da  tyMide  éliit  de  le  Kiem  de  la 
dèeecteiieG  où  elle  élait  (ombèc.  Qunnd  11  fui 
convenn  i\nr>  ]n  «ainle  Écriture  telle  que  rcxpli- 
quait  celle  assenibl»^*'  devait  ùiro  la  seule  base! 
el  la  seule  règle  de  la  doctrine  évangéiiquc ,  et 
qu  on  cul  paneoni  lom  tee  arlletet  de  le  eon- 
fmlin  d*A«gilioiirg,  Petont  Jmm,  nonvoile- 
ment  conArmè  par  Charles  comme  èfèque  du 
duché  %  se  leva  el  demanda  à  loua  cpm  qu! 
ëlaienl  présent  s'ils  roronnnÎAsnicnt  cette  doe- 
Irlne,  «'ils  voulaienl  1  adopter,  el  s'ils  étaienl 
f4eohii, ca eaeque ee Ittlla  veionlè  do  INeu, 
4e  eoMflHr  pour  elle.  Tous  répendlreiit  : 
«  Nom  aacrinoroiit  pour  elle  tout  ce  que  nou^ 
possédons  flTTTs  ce  monde,  nos  biens  et  notre 
YïO.  »  Alors  le  i>résident  fit'  ■>  hntite  voix  :  «  La 
Suède  est  détenue  un  i»cul  iioiniiie,  el  nous  n'a- 
tons  tous  qu'un  seul  Dieu  *,  »  Toutes  les  Inno- 
tettOM  iiiirodiillee  soot  le  régne  préeèdeet 
dent  le  eolle  et  la  doctrine  Turent  ab<rttes«  Le 
eelèchisme  de  Luther  Tut  adopté  de  nouveau 
comme  base  de  renseignement  rclifjieux,  cl  le 
rituel  de  LaurcuUuji  Pelri  le  fut  pour  le  culte  *. 

•  HiMtoiw  dll  e**tt  •'f  »vaH  f^M  4a  Vlmiéls. 

Werving  a»«noe  !c  contraire  ;  soUanl  lui,  l'rv  Vi-K  lo 
«toyeadn  chapiire  el  le  recleur  de  l'éc»le  U'aIm  y 
HaicBl  prtttmi.  Im  rfgnalnrss  4m  leewbre»  da  sy- 

Dfulr  rn>  fur  ni  p.i.  toutes  rrriwMlM  é  Fpsal«$  Vielc 
Ali  envojé  «lau»  les  prt>f  iiice». 

•  tvécpies  d»  Uakepinft  de  etmsiil*.  dt  Ves- 

krâs,  d'.Vbo.  L'archevicliJ-  clait  vacant  :  on  y  pourvut 
pcadanl  la  s|n<Hk,  ainsi  qu'aiu  énitUH  de  Vaxio ,  de 
Skan  el  de  Wtborf . 

*iA  aa^efiit  ta  oomiositon  cooime  évéqne  de  Strcng- 
eas  que  le  <>  janvier  tltH-i.  il  Tul  «noté  |>endant  le  sy- 
node, quoique  son  éleesioa  datùl  de  1^0.  (Voycx  la 
yfrchive»  du  royaume.) 

•  Voye?  ta  reKillon  rhi  «synodic  ,  par  Xîcotai  Bolli- 
JlieMitk  {Loni/Qoi  iuiloTuka  Mûrkv.,  I»  vol.) 

■  Aprèi  qu'on  Mt  imposé  la  lltoigie  en  fleMe,  en 


Lee  étêquet  do  royaume,  qui  s'élrieil  monlrte 
les  plu»  ebands  parllsans  de  la  lilargie,  flirenC 
les  premiers,  à  rabjurer,  cl  les  prStres  lelti- 

renl  leur  exemple;  ils  finirent  tous  par  faire 
amende  honorable,  el  il^  priùreiil  le  sénat 
do  leur  remettre  rengagement  qu'ils  avaient 
eeotfifilé  par  éoril  d^aeeepler  la  liturgie.  Ils 
evaleot  gagné  leurs  liénéilees  ]»ar  celte  soumit* 
sion  iy  la  volûtilé  de  Jean    Le  sénat  le  leur 
promit;  mais  le  duc  retint  les  écrits  dans  sa 
chancellerie.  Plusieurs  sénateurs  engagèrent 
le»  prélrPR  à  ne  consenlir  jamais  à  rien  qui  fat 
contre  la  parole  de  Dieu  et  leur  propre  con- 
telcMe.  HogeMkild  meikc,  ayant  parlé  dam  le 
même  sens,  sVitlIni  le  roproche  d*avolr  lui- 
mùmo  violemment  établi  la  liturgie  en  Osirogo- 
thie.  Los  clercs  du  duché  crièrent  vicloire,  et 
avec  eux  les  étals  laïque»,  che?;  lesquels  la  litur- 
gie de  Jean  cl  les  troubles  qu'elle  a  vuil  occasion- 
nés  avaient  déirail  |u<|u*aux  dernières  tracée  le 
peuvoir  dn  pape  en  Seédo  :  «  Tout,  dans  le  goa- 
vemeroent  de  TÉglise,  disait-on  au  synode 
d'ï^psala,  s>sl  fait  par  des  voies  léiiébretises  , 
par  la  ruse  et  la  violence,  sans  examen  el  sans 
jugement ,  cunlraircment  à  toute  ioi ,  de  sorte 
que  ceux  qui  avalent  acccpfé  la  iilurgte  furent 
noRNnés  éfèqoec  sans  qu*oo  eût  consulté  le 
olergé.  Les  réformes  que  Jean  avail  tentées  ne 
fiireut  pour  lui  qu'une  source  d'eiDbarrns.  On 
avail  donné  aux  paroisses  des  prôlres  qui 
élaiciil  non-seulemenl  ignoraus,  mais  encore 
libertins,  voleurs,  parjures,  assi^ai^^ins,  ivrognes 
d  déleuchés:  lee  meiUeurs  bénéBees  étalent 
toujours  rèserTés  à  ceux  qui  signaient  la  litur- 
gie ;  mais  les  prélrcs  évangéliques  de  bonne 
foi,  ?;,ivans  et  pcrsévérans.  qui  Tavaienl  re- 
poi;s>ée,  étaient  nfM'priâé* ,  iuiï&  el  jMTséculëî» 
outrance.  Ainsi  il  élait  évident  que  si  la  lilur- 
gic  n'était  pas  abolie  avant  ravéncmeni  de 
Slgismond,  le  parole  de  Bien,  dans  le  pays» 
serait  eoBime  une  lumière  expcwée  au  souffle  de 
la  tempête.  »  Le?  vainqueurs  libèrent  modéré- 
ment (le  leur  a>anl;:tre.  On  i>romit  l'oubli  du 
passé  ;  personne  ne  fui  periiéculé.  L'n  seul  curé 
nit  destitué,  ce  fut  celui  de  Stockholm,  Pierre 

défendu  (IVri-^clgner  te  caicciiisiuc  de  Luther  à  la  |CM- 
nesse.  Il  fui  enjoint  aux  prêtres  de  lire  te«  pères  da 
l'ÉgliM  ;  on  fit  circuler  dan»  le  peuple  des  livres  d  'of 
thodnxie.  tels  que  F.ctii  Knchiri'lion,  el  CaHthUmaM 
Criniiii  cl  Contultatiorn"-  Catsandri. 

'  Kl  ils  voulaienl  gagner  la  coiucrvalion  de  ces  bé« 
uMees  far  Mer  syeHsitt.  {PM§  êé  rdUffwr .) 
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PlffBlMOD,qui  avait  osé  dèrendro  ouvertemcnl 
la  liturgie  el  qui  s'était  monli  c  lullomcnl  into- 
lérant dans  l'exercice  de  ses  fondions  que  le 
roi  Jean ,  sur  la  demande  de  la  boungooisic, 
avait  été  obligé  de  l'interdire  «.Le  due  t'élaK 
abtteou  de  prendre  part  aui  dWbèiatiooi;  11 
•e  contenta  de  signer  le  décret  el  let  résolu- 
lioDs  »,  tout  en  laissant  voir  «on  mcconlciite- 
ment  contre  le  sénat,  qui  n'avait  ikt^  demandé 
son  avis.  Il  admit  tn  même  temps  la  suppres- 
sion du  sacrement  dans  la  Cène,  celle  datel 
et  de*  cierset  dans  la  oèrèmoiiie  du  baptAme 
et  celle  d*au(ret  rilet  ooMerrte  du  ealho- 
liclime  et  qa^on  ne  devait  faire  disparaître 
qu'avec  ménagement.  Quelques  divisions  in- 
ttslines  signalèrent  la  fin  de  ce  synode.  Les 
mêmes  évéques  qui  venaicut  de  se  rétracter 
chercMreat  i  prouver  leur  orthodoxie  par  un 
lèle  outré  :  non  coaleni  de  la  deitructioo  de 
Vtrratr  des  sacremem^  ils  demandèrent  que  les 
partisans  de  Zwingle  et  de  Calvin  fn lisent  re- 
gardés comme  liérétiques.  Les  termes  étaient 
trop  clair»  pour  qu'on  ne  s'aperçût  pas  qu'il 
était  question  det  réformés.  Le  duc  et  le  clergé 
de  son  ducbé  étaient  soupçonnés  d'en  faire  par* 
lie.  Le  décret  du  synode  était  déjà  lu  et  ap- 
prouvé: le  président,  en  déposant  ^es  fondions, 
refusa  d'y  rien  changer  ou  ajouter.  Ces  pré- 
lats insistèrent.  L'évèquc  de  Strcngnils  se  pro- 
posa comme  médiateur  j  Charles  lui  donna  son 
oonseolement  en  termes  singuliéremeiit  dioi** 
sb  :  «  Fourres  dans  cette  sccto  tous  ceux  que 
vous  voudrez,  même  le  diable,  car  il  est  aussi 
mon  ennemi.  »  Dans  une  lettre  conUdenliellc 
à  Parchevêque  el  aux  professeurs  d'Upsa la,  15 
mai  IM'iy  il  s'eiprime  ainsi  :  «  On  nous  mau- 
dit aujourd'hui  comme  favorisant  les  doctri- 
nes de  Calvin  et  de  Zinngle;  nuds  nous  affic^ 
mons  n'appartenir  à  personne,  si  ce  n'est  au 
Christ  :  nous  ne  sommes  ni  à  Luther,  ni  à  Zwin- 
gie,  ni  À  Calvin  :  nous  sommes  à  la  parole  de 
Dieu.  »  Les  décisions  du  synode  d'Upsala,  dont 
rÉglîse  suédoise  cétébre  tous  les  cent  ans  le 
souvenir  %  Auent  un  coup  décisif  el  rigoureu- 

•  Défense  de  la  bomfMsiséi  Steekholm  contre  les 
acrusaUons  dePicira  PlfvelMOB.  (Voiciiiramfl.<«ierd- 

kist.) 

"  Iji  décret  fui  publié,  au  nom  du  duc,  du  sénat,  dea 
évéques,  de  la  noUeMe.dD  clerfé  et  de  la  t>ourgeoiste, 
le  20  11)1  r>!  !r>03.  A  nne  nssom!>l<'c  provinciale  tenue 
dans  »un  ducUé ,  le  duc  le  lit  approuver  et  signer  par 
les  paTMMh 

*  Dans  tw  pffCiBle»  leai|is,  clisque  dimsaciiSi  «prés 


DE  SU£D£. 

sèment  porté  )  elles  afTermireot  la  réforme  co 
Suède  et  par  suite  en  Europe.  —  I>c  nou- 
veaux rapports  qui  devaient  avoir  une  prnnJt? 
ioflucoce  dans  la  lutte  qui  se  préparait  prirent 
Daissance  à  eetle  époque.  Henri  de  Nawre 
écrivit  éCbarles  pour  lui  proposer  nue  grande 
ligue  protestante'.  Sigismond  venait  dese  ma- 
rier  h  une  princesse  d'Aulriclie  », 

Ln  liit'  ie  polonaise,  où  s'agitait  la  question  de 
i'élévaliou  de  Sigismond  au  IrOne  de  Suéde , 
fut  comme  de  coutume  orageuse.  Enfin  oo  re- 
çut le  consenleiiMiit  et  Targent  nécessaire  pour 
le  voyage,  en  échange  de  la  promesse  du  roi,  di- 
sait-on en  Suéde,  de  livrer  1  Estiionie  à  la  Po- 
logne. Olof  Sverkersson  fut  congédié  avec  des 
lettres  de  Sigismond  au  duc  où  il  lui  exprimait 
sa  reconnaissance  i^our  les  peines  qu'il  s'était 
données.  Charles  pouvait  être  sans  hiquiéliide 
au  si^etde  FEsthonie  :  le  roi  voulait  cooserw 
les  privilèges  du  royaunne'  et  placer  ses  affee- 
lions  indé|)endammenl  de  la  croyance  de  ceux 
qui  en  étaient  l'objet-,  mais  il  ne  pouvait  sanc- 
tionner les  délibérations  du  synode  d'L'psaiâ 
prises  «m  son  absence  *.  nuiieûrs  envoyée  ap- 
portèrent de  semblables  promesses  coB(oes  en 
termes  ambigus.  En  Suéde,  on  demaoihl  de» 
déclarations  plus  précises,  surloTit  ?iir  h  ques- 
tion religieuse.  Pour  les  obtenir  de  lui ,  on  lui 
dépêcha  le  sénateur  Tbure£i)elke,  chargé  de 
pleins  pouvoirs  que  Charles  fltUredaM  tooles 
les  provfaiect^  ainsi  que  la  décision  du  synode 
d'Upsala  en  ce  qui  touchait  le  peo|rie  suédois. 
L'envoyé,  après  avoir  été  accrédité  auprès  du 
roi,  deYnit  le  prier  d'indiquer  l'époque  de  son 
dépari  alin  que  Charles  pût  lui  envoyer  la  flotte 

te  17  février,  on  pr'rhail  sur  le  telle  da  cliapitre  14, 
V.  2 ,  livre  II  des  Chroniques.  (Voyez  les  Arthivt*  du 
raffomnê  poar  l'eanée  f  505.) 

'  •  Art  procurnr  l  wri  in  rcrlisLi  Ttci  conrordiam  el 
rclundcndos  romani  auliclirùU  canalus.  »C8  fut  dans 
ce  but  que  Heorl  envoya  Ségur  aui  protestaas  d'Alle- 
magnc  cl  qu'il  éf  rivil  do  sa  main  i  Jean  el  au  doe 
ClMrles.  Les  lettres  sont  imprimées  dans  Henrici  JV«> 
Wirrorum  régis  Epistola  depaee  eeelesiastiea  contti- 
tuenda,  Utrechl,  1679.  Ses  tentatives  de  médiation  i'^ 
tendirent  aux  puisianco^  catholiques.  II  avait  alors  le 
projet  de  visiter  les  cours  de  tous  les  princes  d'ÂlIe- 
niagno. 

»  A  CTsriwip^  le  21  mai  1692.  Il  eut  pour  première 
épouse  Anne,  lillo  du  duc  Charles,  Ois  do  Temperear 
Verdinand  H  et  de  Marie  de  Bavléfe;  m  eeeoiidejlall 
sa  soeur  Constanlie. 

*  •  Upsalic  decreU  sopreroo  magistratu  IncoosaUe, 
iiecpoiieiit,Medcbsi«atitlsccnieri.*  (NeHéatoi. 
vm.  p.  »0 
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qui  devait  ramoner.  Lei  ténatoori  Erik  Sparre 
et  CiM  BJelke  Ikiranl  égatomeiit  envorét  eo  Po- 
logne avec  la  même  mission.  \U  renconlrèKOt 

Sijiistnond,  (jui  se  rendait  .^iDanlzig.  La  plupart 
de»  séiialeurs  paraissaient  dévoues  au  duc.  11» 
n'étaient  pas  tous  aussi  prudens  que  le  vicui 
chancelier  du  royaume  I^ilt  GyHeosycma.  On 
lui  demandoil  ma  avb  sur  let  intlnielfoiit  à 
donner  à  Thure  Qidke.  Il  répondit  avec  de 
grandes  circonlocutions  :  «  que  les  affaires  de  la 
Pologne  étaient  au-dessus  de  son  intelligence.  » 
On  disait  qu'un  légat  du  pape  était  arrivé  à 
Varsovie  pour  exhorter  Sigismond  à  rétablir 
dantMQ  roiaumehéridllaire  raDdeone  Églbe, 
et  qoMl  lui  apportait  des  leooun  en  argent  pour 
cette  entreprise  '  -,  qu'un  ministre  de  Tempire 
travaillait  dans  le  v\hw  biil  ;  que  le  légat  du 
papti  suivait  le  roi  pour  le  couronner  en  Suède  ; 
que  Sigismond ,  dans  son  voyage ,  devait  fer- 
mer ks  égliMi  proleaUulea  de  Thom  et  d*BI- 
bing;  que  les  alannei  qu'érelileraU  celle  oon- 
duiie  occasionneraient  des  révoltes  pendant 
son  séjour  à  Stockholm.  Tous  ces  bruits  aug- 
mentèrent les  craintes  que  lui  inspirait  son  pays 
natal.  Glas  Fleming  continuait  à  braver  dans  la 
FInlaiide  TauUirllé  du  doc  et  du  lénat.  Il  y  cul 
UB  échange  de  leltres  Iréa-eiirieuiet  entre  le 
duc  et  ce  seigneur,  dont  le  caractère,  qai  avait 
quelque  rapport  au  sien,  le  rendit  aussi  fameux 
par  m  prnssiùreté  que  par  son  intrépidité  *. 
Enfin,  snns  en  demander  la  permission  à 
Chartes ,  il  partit  pour  Dantzig  avec  la  Dolte 
de  Finlande,  Ht  embarquer  Sigismond  ayee 
son  épouse,  sa  sœur  et  leur  suite,  et  après  une 
traversée  dimcile  les  déposa  à  Stockholm ,  le 
30  septembre  1593.  Charles  se  trouva  au  pont 
du  château  pour  recevoir  le  roi.  La  rencontre 
d*Abraliam  Angcrmannus,  archevêque  nouvel- 
lement élu,  radversalre  le  plus  acharné  de  la 
liturgie,  ÙA  pour  le  roiaussi  désagréable  que  la 

*  30,000  florins,  suivant  T;poUu|.  A  pari  ce  que  la 
Ulfenanic  Avnit  oiftrt,  il  en  coéUilt  Pologm  300,000 
florins,  d'aprcs  les  propres  parsles  île  Sigiiroond  à 
Ctiarlcs,  le  13  mars  1^4. 

'  la  dwèeHt,  en  date  doT  avril  IftM,  qoe,  aans  les 
ordres  du  roî,  du  duc  et  du  signal,  personne  ne  devait 
entrer  aa  chiteau.  fùi-eti  métne  Glas  Fleming  lui-m6- 
me,  nt  aller  é  Narra,  quoi  que  celul-el  pAt  dire.— Fle- 
ming, dnns  line  leKrc,  s'inlilulc  ainsi  :  ■  Glas  Fleniiog, 
baron  cl  icigaeur  de  Wik,  riligmarsk,  amiral  cl  géné- 
ral en  chef  de  terre  et  de  mer,  aujourd'hui  sous  le 
gouverncmenl  de  plusieurs  maîtres,  mais  qui  n'obéit 
qu'au  roi  SiKiemond.  Si  quelqu'un  de  mes  égtax  veot 
d'imposer,  )e  le  frappe  à  la  téle.  » 


présence  duKgat  do  pai)e,  Afalaspina ,  parut 
IHeheuse  i  rarchevèque    Après  une  courte 

entrevue,  pendant  laquelle  le  duc  ne  {)ul  rete- 
nir i'éclal  de  sa  colère  contre  Cla^;  r[( min::  et 
le  comte  Axel  Lcyonhufvud,ce  prince  se  relira 
dans  son  duché  eo  laissant  au  sénat  le  soin  do 
InlIerafeclerQL 

On  réiléra  la  demande  des  assurances  qu'on 
exigeait  du  roi ,  mais  Sigismond  ne  Toulut  pas 
accepter  les  résolutions  du  synode  d'Upsala,  ni 
l'élection  de  rarchevè(iue;  les  jésuites  et  les  prê- 
tres de  Stockholm  prêchèrent  les  uns  contre 
les  autres.  Il  voulait  alTecter  Téglise  de  l'anctca 
courent  des  Franciscahis  an  culte  catholique,  et 
il  y  flt  célébrer  par  force  un  enterrement  selon  le 
rite  de  ce  culte.  Les  Polonais  et  les  Suédois  se 
I)atliront  au  milieu  de  Téglise,  et  le  sang  coula. 
Il  n'avait  de  Suédois  autour  de  lui  que  ceux  qui 
avaient  embrassé  le  catholicisme  et  qui  se  mon- 
traient ardcas  à  le  propager.  Il  s*enlrelenaltde 
préférence  avec  le  légat  du  pape  el  ses  compa- 
gnons polonais.  Le  sénat  de  Suède  ne  le  vit  pas 
souvent ,  el  la  dêputation  du  clergé  suédois  no 
put  élrc  admise  auprès  de  lui*.  Dans  sa  ré- 
ponse au  sénat,  au  mois  de  janvier  ]ô94,  Il 
s*élonna  qu'on  voulût  mettre  des  coodllions  é 
son  couronnement.  Il  Allait  fàlr«  connaître  la 
différence  entre  un  gouvernement  UeeHf  et  un 
gouYcrnetnenl  héréditaire.  Il  suivait  en  cela  les 
avi?  flri?ps  conseillers,  les  jésuites,  «  qui  inven- 
taient tout  ce  qu  il  y  avait  de  fin  et  de  dange- 
reux,» dit  le  grand  Gustave-Adolphe.  Une  an- 
Ire  réponse  sortie  de  la  bouche  du  roi  venait 
de  la  même  source  :  n  Comme  roi  élu,  ittsaU-il, 
?n  conscience  lui  défendait  de  tolérer  aucuno 
religion  autre  que  celle  quMl  regardait  comme  la 
véritable.  »  Mais  il  était  né  roi  liérédilairc  d'un 
royaume  qui  professait  une  autre  croyance, 

■  Slgtsmond  écrivait  aa  due  Charles  :  •  C'est  pour 

nous  qurlquc  chose  de  pénible  de  voir  M.  Ahriiham, 
qui  avait  encouru  ta  disgrâce  do  notre  père,  tiuus  re- 
cevoir aa  Dem  da  clergé.»  Le  doc  denanda  l*6]olgne- 
ment  du  I^git  du  pnpe  ,  ce  que  tes  scnntnirs  qui 
étaient  allés  à  la  rencontre  du  roi  à  Dantzig  avaient 
aoial  demandé.  On  répondit  qa'H  n'était  pas  envoyé 
au  royaiinu",  maî.s  au  roi.  On  lui  devait  d'autres  re- 
mcrrlmciu  pour  le  zèle  qu'il  avait  mis  à  favoriser  le 
voyage  du  roi.  Il  n'avait  pas  i  se  mêler  da  goaTeme^ 
ment,  el  il  s'était  toujours  romporté  avec  prudence 
dans  toutes  les  contestations  religtcttses»  quoique  pu»* 
sent  dire  les  prôlrcs. 

'  Le  roi  écrivit  â  Charles  qu'il  avait  bien  raison  de 
recevoir  ainsi  ta  députalion.  U lettre  c»l  datée  daSlt 
janvier  li>U4. 
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et  il  la  nHihtt  laisMr  lafaete,  poonra  qu'on  ae- 

cordAt  la  ni6iiie  libcrlé  à  ccui  qui  parlagcaicnt 
la  sicnnp,  c'esl-à-dire  aux  catliolifincs'.  On  se 
rendit  doue  à  L'paaia.  anirné  de*  seiUnncns  hos- 
tiles. Les  étals  y  él^iient  assemblés  en  même 
temps  pour  oëlâMrer  In  fànéniUai  4a  ttà  Jean 
el  le  couronnemeol  de  SigiNnond.  La  première 
cérémonie  eut  lieu  avec  bcaucou[)  de  soleootté  -, 
niais  le  léf^al  du  pape  fut  cba$$è  de  la  proces- 
sion ,  cl  l  oii  menaça  de  mort  les  jésuiies  s  ils 
osaient  nicllre  le  pied  ûaiu  rcglisc.  Le  jour 
iuivaut,  riittcndanl  de  Téglise  dit  avoir  vu,  ainsi 
que  plmieura  aolm  penoonet,  le  careophage 
de  Jean  eouTerl  de  MOg*.  Le  doc  anislait  aux 
funérailles  ;  il  était  ac(»)mpagné  de  trois  mille 
cavaliers  el  faufa';s!n?«,  (ni'il  lo^ica  sur  les  Icrre»? 
hèrcdilairesdans  les  ein  ii  uns  d"l  psida  :  «  Je  ne 
me  sépare  pus  de  vous,  du-il  aux  étais.  Si  Si- 
giiCKKid  veut  être  voln  roi,  il  faut  qu'il  «eoède 
à  voa  demindea.»  Il  déclara  au  rai  qu'il  fUlait 
iUre  (00 tes  les  concessions  avant  le  cotUDDOe- 
mcnt.  Lorsqu'il  fit  celle  dêdaralion  au  châ- 
teau d'Upsala,  il  était  accompagné  'h:  \:i  no- 
blesse et  du  sénat:  son  discours  lut  accueitli 
par  les  acclamations  du  peuple  qui  était  au  de- 
lior».  Leipaytant  lui  (^frireot  la  oouronoe; 
mab  il  leur  iinpoM  ttlenoe.  D^auln»  parlAreot 
de  mettre  le  jeune priuoeJeaa  sur  le  irôocafec 
une  régence. 

La  cour  perdit  le  temps  à  faire  des  réponses 
évasivcs  cl  de  vains  eXTorls  pour  semer  la  di- 
tition  parmi  les  étale.  Le  brait  oourut  qu'on 
préparait  un  guet-apei»  eonlre  le  duc  Un  Nie- 
derlandais  qui  à  cette  époque  vivait  à  la  cour, 
catholique  loi-rîHV!?*»  el  partisan  dcSigismond, 
raconte  qu  on  lil  une  propo;-ilinii  dans  ce  sens 
au  roi,  en  lui  olTraul  d  avance  l'absolution  de 
oepérïié*.  Le  earaelére  de  Sigismond  était  une 
garantie  de  liMMTeur  que  dut  lui  inspirer  une 
telle  ouverture,  la  prudence  ne  reùt-elle  pas 
détourné  d'attaquer  un  ri\al  i)liis  fort  que  lui 
pnr  raffcclion  que  lui  iiorlaienl  les  clals  el  les 
soldais  dont  il  pouvait  disposer.  Cependant 
Charles  redoubla  de  vigilance  et  tml  ses  cava- 

*  Bsatii,  Invent.  £ccl.  tviog.,  p. 

*  Hesséotus. 

*  Jar.  Typnlins,  Ilclatl  >  fii<ririra  V  r^'ijno  Succîo'. 
->  Un  Italica,  SUoxzi,  avcrtil  lo  duc  de  prendre  garde 
é  lai.  Charles  «lit  avoir  reçu  lui'Hii6mc  de  l'étranger  la 
tiiiin  elle  qu'à  l'époijuc  du  t\yunjn.ïeuic;il  à  I  p^ala  on 
avait  l«alé  trois  fuis  de  l'a^assiner ,  comme  on  avait 
fait  i  Stockholm  avant  que  le  roi  qaKtAt  ]«  rofavmc. 
(Voy«c  ks  Ard^ffi  ^  roymime.) 


lien  prMs.  Lm  était,  proslernét  et  €n  pridMa, 

]i;'cnf,'agtrcnt  unanimement  à  dèfendru  Èm  ré- 
Mjliiiioii  du  ttynode  d'Upsala  :  «  Un  cùlhoiiq^if 
m  iKiUvail  rcm(iiir  aucune  fonction  ;  le  Suédois 
qui  quillail  sa  foi  pour  embrasser  le  cattioii- 
clMie  ou  qui  y  fblsail  étever  ses  euraos  periail 
sa  qualité  da  Suédois;  les  cailMliquea 
valent  séjourner  dans  le  n^'aumc  en  se  tenant 
tranquilles,  mais  ils  ne  pouvaient  exerrrr  leur 
culic  que  dans  la  chapelle  du  roi    »  Ce  fui  lu 
loul  ce  que  ia  cour  put  gagner  j  et  lorsque  eolîa 
le  due  menaça  de  se  retirer  et  de  disfoudro  Ira 
éiaU  s*il  ne  reoe? ait  pas  une  Npoose  ptéaise 
dans  les  vingt-quatre  heures ,  le  roi  se  «ouaitt 
à  tout  ce  qu'on  demandait.  Les  étals  elmnlêrent 
le  7V  ?)n!m  roniino  s'ils  eussent  rem|)orié  une 
fraude  \icluire  j  ausïi  1  élection  du  nouvel  évé- 
que  fol-eUe  confirmée ,  mais  le  roi  ne  vcMtlut 
paa  reeefoir  la  eourooBa  des  bmIos  de  «t 
heiuiiie  qu'il  détestait.  Le  infioM  joiv^queues 
concession»  furent  faites  ',  le  19  février  1594, 
Sigismond  el  la  reine  furent  couronnés  dans  la 
cathédrale  d  Lpsala  par  1  évéque  Helliuu!; ,  de 
Veslerâs.  L'arcbevéque  lut  les  prières.  Le  rui 
en  prêiaot  serment,  ayantbaissé  laiiiita»lad«e 
I  lui  fit  olMorverquIl  devait  la  tarir  Mi;  Uê^ 
mémo  prêta  le  sieosaos  s'agenouiller,  nais  U 
posa  son  chapeau  aux  pieds  du  roi.  —  Se» 
droits,  connue  dnc,  furent  recfuiuiis  saut»  iuodi- 
liealion  j  il  rvçui  mùum  le  Dai&luud  pour  ga- 
laatie  de  ses  créauees  sur  la  eourouae. 

SigisoMMid  n*aeoordail  qu*à  coatre-coMr  II  i 
liberté  spiritoelie  et  le nipo relie  en  Suéde,  dit 
le  grand  Gustave-Adolphe,  el  comme  il  n'avait 
promis  qu'à  son  corps  défendant ,  il  lui  fallut 
moins  de  temps  pour  changer  d'avis  qu'il  ne  lui  < 
en  ftHatt  pour  aller  dX'psala  à  Slodthohn, 
ear  U  no  Aitpas  plutftl  arrivé  dans  œtle  dcr* 
niére  ville  qu*il  nomma  le  comte  Érik  Braba^ 
calh(^!ique,  au  gouvernement  de  cette  capitale, 
foncliou  qui  n'existr-iî  pas  encm-f.  Alalaspina, 
semblable  à  une  épine  qui  aurait  piqué  le  roi 
au  pied,  fut  la  cause  principale  que  le  roi  viola 
sa  promesse.  On  fonda  des  séminaires  ;  le  culto 
fut  interrompu  dans  lesenvironsdeStockbohn  : 
on  c{ai(  obligé  de  s'armer  comme  autrefois  pour 
se  rendre  ù  réglisc.  On  adressa  des  pliùnles 

•  Voyez  te  décret  des  états  généram  ae  sujet  de  la 

religio;i  ;  Lpsala,  le  10  février  Ut'Ji, 

di'il.irjlicti  du  roi  au  dr  la  rrliL^îm  qii'ijii 
voit  ilaus  Its  ^'fix.'.tcci  du  royaume  diffcrc  de  celle 
qat  fc  iroove  imprimée  cbez  S^enunaa. 
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conteiller» dsniliBUTaieiit  d'ftilleurt  leur  in- 
térêt â  pécher  fffi  MM  trouble.  II  faliaU  meltro  h 
Suède  en  combustion  pour  faire  extermiocr  lei 
liériUi|iietiet  uns  par  les  aulres.  Le  roi  m  ko- 
«âM  Mi  fellt«|l  PDllSM.BlM«tllMll  éi- 


■■i  «I  lawèifcMliiMWa  ic  roUbimil entre 

î««  «<îij!7te«rs  piiisïtni,  car  chaque  province 
eut  mn  gouterneur^  uwiscomHie  ia  dj^nilé  de 
la  âuède  a? ail  élô ,  avec  i'aide  de  Dieu,  res- 
ytoMe  |iuqu*alort  ei  que  ce  toriunwi  bim  liwi 


par  la  l^foure  de  wm hiMUuu,  il  ae 

fronra  d^\n  le  danger  qui  lemenaçtildesbom- 
mes  qui  s  opposèrent  â  i'etécution  des  projets 
du  roi.  Le  sénat,  qui  était  h  Stockholm  ,  pro- 
teeUcoiUre  l'iotenUott  du  moiiiarque,  de  iraos* 
pMMkMVteftwIMelisiésedu  goimmi» 
■Ml.  n  deviit  en  eooaitaf  ^MgMit 
le  peys  pendent  son  ebacnce.  Il  le  roimnniqui 
au  roi  Charles  (Gustave-Adolphe  se  sert  tou- 
JiMU-s  de  ccllfl  expression  en  parlant  de  son 
ii^,IItti  était  aii>rs  malade  à  MyiU»pii^).  Lt 
mi  mtà  (palqu'à  rcgrei  un  plein  pouvoir 
Il  dut  iMl  MMtM  à  pnailn 
oonioiniinMt  ntee  le  sénet,  l*ediiri- 
nialra(ion  riu  roTsume  ;  mai»  il  ordonna  tut 
gouverneur»  des  provincea  de  no  pas  obéir  :  ils 
firent  ce  qu  Us  voulorenl.  Le  peuple,  qui  avait 
U  wmm  m  MAi^  gouvomé 


eet  gonvemcurs  \  et  coaune  les  pifiMM  sont 

toujours  disposés  à  se  plaindre,  il9  aceournient 
^  foule  à  Stockholm,  où  on  avait  eu  jusque  là 
rhabitttde  de  les  écouter  ei  de  leur  rendre  jus- 
Mnl  hè  gwiwrBinienl  avait  eaïayé  d*arracher 

infttmetions  plus  délaiUées  aflb  d'Mre  A  mtaM 

de  Rcrvir  le  roi  cl  le  peuple.  On  fll  des  pro- 
messes lanl  que  le  roi  séjourna  dans  «n  cnpi- 
taie;oiaisûii  ea  ojouiroal'extK^ulion  de  jour  en 
^Nir,  jusqu'à  ce  que  la  flotte  du  roi  fai  prèle  à 
MHMâlt  voOi  iM^nH  JUtaafeken*,  puto  on 
se  ctirt  ttipMié  de  Im  tenif •  Ùt  fM  l^ttigilne 
*  Unn  le»  dÉMrtfCi  4ajl  ailivlMU.  Nont 

•  Bitoabbeii  ott  mdBHaabten.  poit  sir  el  trés-dn»- 

mode,  est  célèbre  dans  Thisiuirede  Suéde. Tout  les  t«U- 
tesuk  msrchands  el  ceux  de  Stockholm  doivent  pister 
pir  Eirtoabben,  DslarOn  et  Sandbamn.  Ce  fut  ]à  que 
.'«grand  GnitSTe-AdoIphe  mit  a  la  votttpoar  eavrir 
Il  gl«fi««se  «VHP*  M  Menisae» 


TwlABianièra  dont  la  Suède  awitèlé 
gonfemét  piilmt  l^Uoloii  de  Kniaiar  :  d^m 

cdfé,  de  puîs«an«  seigneur»  de  provinces  qui 
tous,  sous  le  nom  de  senalours  du  royaume,  ré- 
gnèrent au  nomd'un  roi  absent  j  de  1  autre,  des 
ii^aiai  ImImiIibi  qui  a*allacMnnt  à  ceux  de 
em  «eM»  qui  osèrent  sa  séparer  des  autres 
penrienliniran  mains  an  nom  dn  régent  rap* 

parenc<*  d'un  iwuvoir  royal  en  quelque  snrle 
indigène.  On  n'a  jâuuiis  jusqu  à  quel  point 
la  nouvdle  union  avec  la  Pologne  ramena  les 
mènies  fidia  nu  fit  revivre  les  anciennes  prè- 
lenllons  et  les  aneictts  abus,  comme  si  Gostare 
Wm  tt*avail  jamais  existé  \  c'est  wyendaat  là 
que  se  trouve  la  clé  des  événemens. 

Nous  revenons  au  chancelier  du  royaume, 
Erik  î>parre,  cet  intrépide  défenseur  de  ce  que 
lia  pi^desse  et  le  sénat  appelaient  randenno 
lfbeiMMrid0lM.GilhdirtefiféedeSi|iiiiioBd 
en  Suéde  que  lui  fut  rapnÉseptèoft  connu  sous 
le  nom  de  PostukUa  nobilium  U  fut  signé  par 
les  principaui  du  sénat,  après  qu'on  eut  sup- 
primé quelques  expressions  où  la  plume  de 
i  auteur  se  UiootraU  trop  hardie.  Après  des  fé- 
UditllMH  à  Sigismond  nii  M|(ot  do  kmi  mlour 
diai  mpslrit»  «  «ontm  It  iniMilé  etit  desselD 
de  beaucoup  de  personnes,  »  et  rapprècialitMi 
d^  avanla^  de  l'union  avec  la  Pologne,  union 
que  Tauteur  paraii  regarder  comme  son  œu- 
vre propre,  il  passe  brusquement  à  la  dëmons- 
Ivnlion  dn  OU  «dent:  qm  InMdt  njani  Ion- 
jMKvèlAnnÀntia»reatsoamto  aux  lois,  elle 
ne  daitpeeenier  de  Tèlre  parce  qu'elle  est 
devenue  royaume  héréditaire.  Les  malheurs  et 
les  souiïruni  es  qu'elle  a  eu  à  subir  dans  les 
derniers  temps  sont  tracés  avec  les  plus  som- 
brai conim  Dm  monirchU 
eoQlnlra  *  la  pireto  de  Dtou ,  à  la 
anciens,  A  la  raison  et  è  la  Loi  dt  Suide.  Vi 
pie  d'Erik  prouvait  qu'un  roi  héréditaire  pou- 
vait Aire  déposé  r4>mme  un  autre  à  cause  de 
eia  J}  rannic.  JUgner  c»  dapotê  est  une  exprès- 
&iou  (ju'on  n'avait  JasMli  enleadue  en  Suéde  j 
oeiwwdiot  qMiqiMi  panouMi  dtoaient  qu'a- 
vant le  Icmpi  daGmlave,  il  n'y  avait  ni  liberté! 
ni  privilèges,  el  que  c'était  chose  inusitée  en 
Suéde  de  parler  à'itaU  à  q^  appartenaleni 

*  Il  s  pour  i\in  1 râdt ,  Riddtrtkapt  och 
menig$  ad«U  oratton  oek  undtrdànige  tkrifteliga 
begûran  att  dtt\juta  deratgamla  uraUnnei  frihtt  och 

privitegitr,  tâftm  9ek  wtrt  JMIsft  SmUr  /fin 
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ces  fibertés.  Mah  ivait-il  pa«'  des  états 
lorsqu'on  ac€ep!a  la  succession  hér6dilaire  ?  Qui 
avait  donné  le  consentement?  —  N'y  avail-il 
pas  des  princes,  des  clievaliersi  des  nobles,  des 
éf^ues,  des  prtire»  et  une  fonnidable  armée, 
qiioiqu*el]e  eût  été  décimée  par  une  goerre 
longue  et  sanglante?  —  N'y  avail-il  pal  des 
bourgeois,  des  mineurs  et  des  paysans,  qtii 
étaient  plus  puissans  et  plus  estimés  qu'il»  ne 
le  sont  ailleurs  ?  Quoique  certaines  personnes 
dfoent  que  le  roi  Jean  voulait  Juger  toutes 
les  affaire»  qûrilaelles  et  lemporellet,  il  rau- 
drait  mieux  penser  à  ce  qui  doit  être  que  de 
rappeler  ce  quiaété.  Ce  n'étaient  cependant  pas 
desdroiU  oxnrbifans  ou  injustes  qu'on  (Irmnn- 
dailjla noblesse  ne  lesaimail  pasetue  les  recher- 
chait pas}  elle  ne  demandait  que  ceux  qu'elle 
•fait  ei»  depuis  des  siècles).  Pois  tient  une 
comparaison  entre  les  anciens  privilèges  des 
sénateurs  et  ceux  de  la  noMcsee,  soriout  sous 
rUnlon'. 

Conforrncnirnt  A  r  i>  qucSparrc  avait  dit,  Si- 
gismond  promuifJiua,  avant  son  couronnement, 
une  assurance  particoUèra  à  la  noMesse  dont 
les  prifiléges  étaient  coosldérabiement  élen- 
das.  Toutes  les  fonctions  judiciaires  Turent  ré- 
servée»   la  noblesse ,  ainsi  que  tous  les  hauts 
emplois  de  la  chancellerie,  des  récences  pro- 
vinciales el  de  Taruiée  ;  jamais  des  roturiers  ne 
pouvaient  être  leari  rapérieors  ou  leurréganx. 
Le  royaome  devait  être  gouverné  par  les  oon- 
seib  du  sénat,  et  personne  ne  pouvait  être  admis 
dans  cette  assemblée  sans  le  consentement  de  ses 
membres.  Les  sénateurs  et  les  nobles  devaient 
Cire  entretenus  honorablemenl  au  moyen  des 
terres  et  des  dotations,  et  avoir  le  droit  de  j  uger 
leurs  sqjets«.  ^équipement  des  cavaliers  se  ihi- 
lait  encore  mdns  rigoureusement,  et  la  noblesse 
pouvait  entrer  immédiatement  en  Jouissance 
des  droits  et  privilèges  qui  en  résulloraienl.  Co 
qu'il  y  a  de  remarquable ,  c'est  qu'on  combat 
les  droits  de  la  couronne  fondé»  sur  la  réso- 
lutioa  supposée  de  Helge  Andshoim,  et  que 
l'ouvrage  d'Erik  Sparre  est  évidemment  lancé 
contre  cette  résolution.  11  prouve,  par  l'or- 
donnance de  H8o,  que  des  montagnes  A  filons 
métalliques  n'apparlicnnent  pas  4  la  cou- 

•  SiiîT^nr  AV.irmholtT;.  rcUe  piôcc  a  élé  imprimée  i 
Stockholm  ca  iâ9i.  Nous  tvoQ»  ciU  d'spris  te  nu- 

'  ^  rik  Spam  elfe  rorddnnsacs  da  séasl  de  Tcke, 


ronne;  les  avantages  que  celle-ci  peut  Uftr 
des  mines  ;  les  droits  des  propriétaires 
elles,  en  ajoutant  que,  d'après  les  registre»  du 
royaume,  qui  se  sont  oooservés  à  Streognâs, 
les  plus  anciens  du  sénat  avaient  indiqaé  en 
détail  comment  tout  cela  s*élait  lUt  au  lemp* 
du  roi  Christoplier.  On  oppose  la  Loi  du  payi 
aux  prétentions  élevées  sur  les  bois  commu- 
naux des  dislricls  ;  on  désaiiprouve  tout  droit 
exclusil  sur  des  neuves  appartenant  4  ia  cou- 
romft.  Bans  In  privilèges  de  la  nnWimfi  tout 
est  déclaré  UlégaL  On  vott  par  les  letlres  de 
confirmation  des  comtés  et  des  baronnîes  ce 
qti'rtnient  les  comtes  et  les  barons.  Les  habi- 
i.ms  sont  prié»  de  reconnaître  le  po5sp«^$eur 
pour  leur  comte  et  baron  légitime,  de  lui  gar- 
der, après  le  roi,  fidélité  et  obéissance,  el  de 
lui  rendre  en  un  mot  loua  les  liooMna9esi|ii*ib 
doivent  à  la  couronne.  ~  Une  quanlité  de 
dotations  furent  distribuées.  On  se  plaignit  de  , 
la  partialité  et  de  Tinfluence  illégale  des  secré- 
taires royaux.  La  noblesse  n'était  pas  contente. 
Sigismond  demanda,  le  9  mars  là94,  l'opinion 
de  Cbarim ,  parce  que  la  nobicase,  malgré  la 
dédaratiott  donnée  i  Upsala,  réclamait  despri- 
viléges  encore  |dus  étendus.  Charles,  fnf  avait 
déjà  prié  le  roi  de  se  dcfler  fie  ces  nouvelle!*, 
rét:lamations',  réjwnd  (ju  il  ne  yivul  p  (lunuer 
de  conseils,  parce  qu'ils  seraient  mal  laler- 
prêtés*. 

Après  le  couronnement,  le  duc  se  relira 

dans  ses  États,  et  une  maladie,  peut-être  même 
ses  craintes  le  retinrent  éNykOping  pendant  le 
peu  de  semaines  que  Sigismond  séjourna  en- 
core eo  Suède.  Le  dessin  du  roi,  de  retourner 
sans  retard  en  Bologne  pour  remplir  une  pro- 
messe solennelle,  avait  élé  d^à  annoncé  ans 
étals  avec  la  déclaration  que  le  due  et  le  sénal 
gouverneraient  l'Étal  en  Tabsenco  du  roi.  Le 
peuple  s'imagina  que  Charles  ,,les  grands  et  lo 
sénat  gouvernaient,  et  les  sénateurs  partagè- 
rent cette  opinion,  comme  cela  se  vil  bientdt 

*  Charles  écrivait  le  5  novembre  1693  :  «  qu'il  avaii 
appris  que  les  nobles  dcniaiiddli'ul  plus  de  privilèges; 
que  le  roi  devaitleur  Taire  dire  pour  queUservicct;  si 
c'élaicni  d'anciens  privilèges,  il  fallait  en  conilatcr 
l'origine  ei  l'eiistenrc.  » 

'  Réponse  à  Sigismond,  4  avril  Oo  lit  dau 
ceUe  lettre  !  «  qu'il  m  peut  rien  dire  aa  safelde  Ta  dot 
de  la  reine  nuriniln.  »  Crpendanl  il  finit  d'avis  qu'on 
rclranctiàl  des  pnileolions  qu'elle  élevait  et  quon 
donaâi  ronragoUite  m  Jeune  dœ  Jean  «prés  la  mort, 
ds  Higaai,  taqueUs  «at  Usa  le  21  Jain  tm. 
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aprèiffonqneinnit  anecontUtuUOii,  loSO  mars 
1594.  On  reconnut  dans  son  étendue  et  dans 
sa  rédaction  la  plume  d'Erik  Sparrc.  C'est  nno 
grande  olignrdiic ,  avec  des  rouafçcs  compli- 
qués ,  parla^cc  entre  des  fonclioDDaires  nobks 
eC  dominée  par  te  lénal,  qui  décide  do  affaires 
ft  la  nuiJorllè  dei  tolBragct.  On  voit  que  les 
slatoll  de  Kalmar  n'étaient  |>as  oubliés.  L'au- 
teur s'appuyait  de  l'exemple  du  Danemark,  où 
le  sénat  avait  gouverné  sous  la  minorité  de 
Christian  lY.  Le  roi  parut  salisrait  de  cette 
ooiMliluUoD ,  cl  tes  ageu»  la  puUièreDl  UeoUM 
dans  les  proYinoet.  Charlca  la  rejeta  \  elle  était 
eoolraire,  suivant  lui,  aux  lois  et  aux  coutu- 
me^<  dr  !n  SinHîc.  En  qiinlitô  df  prtncf^  lif^rëdi- 
tairc  par  droit  de  naissance,  il  avait  celui  d  étre 
à  la  léte  du  gouvernement  pendant  l'absence 
du  roi,  quoiqu'il  ne  désirftt  pas  celte  charge 
si  le  roi  restait  dans  le  pays.  Le  sénat,  d'après 
la  Ln  deSuèdey  délibérait  comme  oonsell,  non 
comme  chef.  1^  Danemark  étant  un  royaume 
électir,  ce  qui  s'y  pratiquait  ne  pouvait  pas 
être  applicable  en  Suéde    11  écrit  au  sénat  : 
«  Pour  ce  qui  regarde  le  gouvernement,  il  n'y 
a  pas  de  régie  plus  cerlaioe  que  hLoidê  Suide 
et  la  serment  du  ni.  Celul-el  doit  régner,  à 
qui  m  majesté  voudra  confier  le  gouvernement 
pcfiflnni  son  absence;  alors  il  n'est  pas  besoin 
'1  iiiïiructions  étendues.  Tout  ne  peut  pas  f  lre 
prévu  ou  tellement  ordonné  que  le  salut  du 
royanroo  ne  puisse  exiger  des  mesures 
traires.  Chaque  révision  de  la  oonslitution  sera 
robjct  d'une  négociation,  non-seulement  avec 
celui  i\  qui  est  confié  le  pouvoir  suprême,  mais 
mm\  avec  ceux  qui  doivent  élre  gouvernés  » 
Charles  demanda  de  nouveau  la  convocation 
des  étais  afaot  le  départ  du  roi,  en  communi- 
quant un  projet  basé  sur  les  principes  que  nous 
venons  d'indiquer  pour  les  pleins  pouvoirs 
qu'il  réclamait  de  Sif^isniond  et  le  serment  de 
Hdélllé  qu'il  voulait  \)vMvr  entre  ses  mains. 
Dans  la  suite  du  roi  se  trouvait  uu  liomme  qui 
COQidna  d'accepter  toutes  les  propositions  sans 
restriction ,  c'était  Arnold  Groihusen,  son  an- 
cien précepteur.  La  Suéde  avait  besoin  d'un 
gouvernement  :  Charles  prendrait  sans  doute 
de  force  ce  qu'il  valait  mieux  lui  accorder  de 
tNmac  grâce.  Toute  la  question  roulait  sur  la 

'  r.^^ponseanx  enTOjteds  Slgtanoml.  (Vojit  W«r- 
wing.  l.  l.p.  JéO.) 

*  Aiiiiasl,  rtlrtivonnl i l'admioislraiioo  du  pa|f. 
(Vojn  iM  4nkf9»  âu  rofftmm,  1584.) 


succession  ot  la  oouronne  de  Sigtsmond ,  qril 

ne  pouvaient  Mre  sauvées  que  par  ce  moyen. 
C'est  ce  que  Charles  no  cliercliail  pas  à  cacher': 
"Si  votre  majesté  part,  écrit-il  au  roi',  sans  que 
vos  sujets  sachent  par  qui  et  de  quelle  ma- 
nière ils  seront  gouTemés ,  nous  redoutons  les 
suiies  graves  qui  pourront  en  résuNer,  et  c*est 
notre  devoir  d'en  avertir  votre  majesté  Celte 
dérlarnlion  si  précise,  qu'on  demandait  à  Si- 
gjsmond,  était  tout    fait  opposée  à  son  carac- 
tère. 11  temporisait  par  des  refus  ou  des  demi- 
eoncessions.  Dépourvu  de  force  pour  imposer 
sa  volonté,  il  dut  céder,  et  Jamais  personne  ne 
Ta  fait  plus  mal  à  propos  que  lui.  C'est  pour- 
quoi ses  négociations  portent  l'empreinte  d'une 
grande  irritabiîilê  \  Le  sénat ,  indécis  cl  di- 
visé ,  n'avait  pas  non  plu»  i>a  confiance ,  et  la 
religion  offrait  déjà  une  source  de  divisions 
que  Sigismond  n'apercevait  pas.  Personue  n'é- 
tait admis  auprès  de  lui,  &  OMrins  qu'on  ne  par- 
tageât ses  opinions  religieuses ,  et  Ton  vil  A  la 
fois  deux  lécnls  du  pape,  un  second  légal  étant 
venu  pour  léiiciter  la  reine  de  son  accouche- 
ment   Les  prêtres  de  la  ville  attaquèrent  dans 
leun  sermona  oeui  de  la  cour,  et  réciproque- 
ment les  calboUques  manifestèrent  leur  raè- 
pris  pour  le  culte  de  Luther.  Les  bourgeoif 
montèrent  la  garde  pour  protéger  leurs  pas- 
teurs lo^^(|lI(■  ceux-ci  allaient  prcV  iu  r.  iKins  la 
semaine  sauitc,  le  roi  et  la  reine  lavèrent  les 
pieds  de  douie  pauvres.  Le  Jour  de  Piques,  le 
curéÉrikSeliepperus  déclama  contre  cetleoéré- 
monic,  et  dit  qu'il  valait  mieux  faire  l'aumùne 
à  ces  mendians,  qui  étaient  sur  le  point  de 
mourir  de  faim.  Il  arriva  plusieurs  seigneurs 
polonais  avec  des  suites  nombreuses  et  turbu- 
ienles  pour  assister  au  baptême  de  i'enfanC 
roval.  Lo  roi  augmenta  sa  garde  polonaise , 
dont  les  excès  avaient  d^é  excité  Kant  dlndi- 
gnatioo.  11  répondit  avec  dédain  aux  exprès^ 

<  Le  th  juillet  1&94,  tv  départ  dtt  rQUCVofcxWcp* 
«ing.  1. 1>  p.  2à6.} 

*  ftéponM  an  roi  ta  sujet  de  son  départ,  «n  dtit  d« 

*  Par  eieiuplc ,  il  ëtail  quesllon  de  msricr  m  toar, 
la  prIncfiM  Abm,  an  margrave  Jean-GeorgtdeBmi- 

df  tjt  Line,  elle  siînal  en  avait  dit  quelques  moi-  r  r  roi. 
entre  autres  choseï,  écrivit  AU  »éoat  :  «  Quant  au  ma- 
riage de  la  prioeesM  Aooe ,  nous  iiVoas  «ntiv  diose 
à  dire,  sinon  qu'il  ne  nous  convient  pas  d'offrir  notre 
sœur.— 6  Juin  1604.  »  (Voyez  les  y^rchivet  du  royaume.) 

*  Elle  avait  mis  au  monde  une  fiU«  qui  moornf 
biciiMl  aprtv, 
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ÛÊ  niwMflMiâ  qui  W  adrent  1^ 

téoat  :  «  Avec  deux  ou  Uroi«  ccdI«  boauoei  uo 

B'atserTit  pas  un  royaume  élrangen  ne 
•onl  pas  à  charge  au  pays ,  (unt  ce  que  j'oi  irçu 
m  i  élève  pas  à  2,ûOû  Uiaier»  »  Le  b^uai 
mwn  pnMiail  4$  flyrt  finir  daut  la  capilalc 

M  towpt  d»  OaléoirtiaBi  0t  d«  M  vwM^ 

^  duc,  Mifiout  lonqu'oo  tut  que  le  roi  avait 

mandé  une  flotlc  de  Dantzip,  cH  qu^on  la  vil 
arriver  à  SlocLtiolin  charpci?  de  îmijpc*  polo- 
aaiae».  il  tUik  evidetil  que  le  roi  Ici  avait  fait 
fiair  your  lilâreié  do  aa  poraoune,  et  c^pen- 
dut  leur  «nirte  «lêaMdavali  lui  fliireaowir 
|diN  de dangen.  Ni  les  ordrai tti  tes  puuttiMwoe 
pouvaient  contenir  les  Polonais)  ou  eu  viot aux 
mains  et  If^  sati^  couIîî.  Les  bourgeois  «^étaient 
pais  en  armes  j  lU  dépavèrent  le?  rues  pour  lan- 
MT  les  pic^s  du  iiaul  de  luurs  luaisons.  Tuui 

li  monàè  mraltaii  riJucnee  dii  di^  Tdl» 
Mt  la  diaiMiUiM  des  i^prtU  lon«M  Slglf 
Moed  s'embarqua  poar  ntmiM  «  MHW» 

le  l-i  juillet  ir)94. 

Les  négot-ialions  enirc  le  roi  et  le  duc  (  otiti- 
Auéreut  dans  1  arcUipd  qui  cuvironoe  les  c4>U5S 
dt  Suède  jusqu  é  ee  qu'on  eut  «agaé  la  baula 
nar.  La  daraiar  oMai  mam  !■  pouvoir  da 
conduire  le  gouvarMOMOlmaurreoiaient  a  vee 
le  sénat,  mais  sans  que  les  liruiio»  de  leur  au- 
torité respective  eussent  clé  lixéps.  —  La  Suède, 
livrôo  k  i'anarciiie,  devait  ôlrc  piu»  iacile  a  op- 
primer i  iaHe  teil  ropinion  det  coiXeiUers 
da  rol>.  U  deraitaa  ripoMa  do  Cliaflci  Ait 
qu'il  voulait  connaliro  ce  que  peaaaieot  les 
éfals  ?Mr  le  mode  de  gouvernement  à  adopter. 
Ccpoiitlanl  il  accejda  les  fonrlicins  de  régent, 
cl  it  fut  reconuu  eu  celte  qualité  pur  le  sénat, 
qui  tt  de  nouveau  la  pal»  avec  lui  ;  «  il  ne 
po^?ail,diiaiHI,  abondooaer  ioal  i  la  nawvi 
des  vents  et  des  flots,  w 

Le  sénat  se  Irouvait  placé  entre  deux  puis- 
sances ;  mais  il  nïtail  pour  Tune  et  pour  Tau- 
tru  qu  un  allié  douteux  sur  kx[uel  elles  no  pou- 
vaient eompler  :  autil  devait>il  être  brisé  dans 
la  lalla  Sa  pealtion  comme  puiiaanee  n*élait 
qn^nne  Itluiion  d*Érik  Sparre  ,  et  aqieodam 

*  Képense  au  séntt,  6  Juin  IKH. 

*  â«  tae  ClMflM,  9  mm  1&94.  (Votci  les  AreMvet 
êu  royaume.) 

*  «Comllcs  poîoiii  {admoncbant)  til  In  Tnlnnîn  nnlu- 
ftrel ,  redituro.'i  se  majoribus  cum  coplis  ;  relînqueret 

Boecos  impeditos,  «le  fbfv  opporlatlora  iptatlls.  • 
TjV<Hi»,l.c) 


6*èm  MT  loi  qn'il  voolait  ftiMler  im  m- 

vernement.  On  ne  lui  avait  Jamais  altribiiè 
cette  importance  en  Suéde ,  quolqu'en  dise  la 
Loi  du  payt.  Ses  membres ,  il  est  vrai  ,  exer- 
çaient une  influence  personnelle,  auok|u*ila 
fusacnt  aonfcat  divbèa  entre  eut.  Tel  étafl 
encore  Pélat  dea  choiea.  »  La  malorilè  tfn 
sénat,  qui  avait  à  sa  tète  les  OJelke  et  ka 
Baner ,  fldèle  aux  traditions  de  FUnion ,  gar* 
fiait  rancune  au  roi  à  cause  de  !a  dt^tribu- 
tiun  des  liefs^  l'aulrc  parti  avait  pour  chef 
Qat  Fleming,  objet  de  la  hafaie  presque  géaè- 
nie  députa  le  règne  de  Jean }  auial  aoa  éloigae' 
ment  ful-il  demandé.  Sigiamond  au  c(mtralre 
lut  nvaii  donné  sa  ronflnnce,  pnrce  qu'iî  nvajl 
rompu  avec  Topposilion  en  déclarant  qu'il 
n'obéissait  qu'aux  ordres  du  roi.  Au  milieu  de 
ces  partis,  Erik  Sparre  se  renfermait  dans  son 
adroite  amUguRé;  auMl  ne  ftit^tt  paa  cNdiDè 
dans  le  partage  du  pouvoir  que  le  roi  fit  tfaiat 
son  départ  enlre  Fleming  et  ses  partisans.  Le 
pouvoir  accordé  aux  i^ouvcrneurs  de  provincca 
peut  ô  juste  raison  Cire  regardé  comme  une 
part  de  royauté.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable, 
c'est  que  le  projet  parait  £lre  lorll  du  iteat; 
mail  il  fut  repoussé  par  le  roi  pour  n*èlfe  eié- 
cufé  qu'en  faveur  des  seigneurs  eo  crédit 
Clas  Fleming  fut  maintenu  dans  ses  foncWons 
de  riksmarsk,  d'amiral  cl  de  gouverneur  géné- 
ral de  la  Finlande.  Érik  Slcnbock,  Tuo  de  ses 
feeaux-frères,  reçut  la  Vetlrogolliiei  AnHd, 
roslrogolhic,  et  Charlea,  le  SmSttnd;  fift 
Sparre  reçut  le  Vestmanland  cl  h  DaLkariic; 
Érik  Brahe,  quoique  catholique,  fut  nommé 
non- seulement  commnndant  du  château  de 
Stockholm,  mais  encore  préfet  (Aii/rfiny)  de  TUp- 
land  et  du  Norriand.  Munii  de  pouvoirs  parti- 
culiers et  lecrela ,  lia  étaient  Indépeodana  de 
duc  et  du  conseil.  Charles  lea  appdaii  reâ 
dts  provinces  » ,  el  ils  l  élaienl  presque  en  dfel  : 
«  D'autres  personne»  en  Suède  et  en  Finlande, 
dan»  le  sénat  et  hors  de  son  sein,  ^x;rit-il  à 
Sigismond,  ont  reçu  comme  nous  des  plcios 
pouTOln  dont  jaiqtt*ld  noua  m  connatMoai 
pai  le  conteott.  Cependant  noua  noua  toMufei 

•  u  ral  cwrall  ^««  tas  ewTtnwws  da  ptlasn 

n<iraienl  élé  bien  mofns  nécessaires  li  les  sénaieun 
avaieol  fait  leur  devoir,  d'autant  jUu»  que  le»  forteres- 
se* itolenl  coofiéei  I  dss  bommea  sûn.  (Voyet  les  Jr- 
ckivfs  du  r.^ijaiinie.) 

*  Histoire  l  érilnble  det  eauiet  de  la  deititutim  d$ 
Sigismond  par  U$  UaU  tfe  Suèdt;  Slockbolm, 
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«liargé  de  fa  «ondulle  du  laincm  dê  imi, 
•fin  qu'il  ne  fût  pas  itpt  pilota  ;]IMI  fous  cn> 

voyont^  le  dé(ail  de  ce  que  nous  avons  fail  de 
concert  avec  les  sénalours".    11  i  ii  bienlôl  ma- 
nircste  que  ces  nouveaux  gouvcrnuur&  se  re- 
gardaient comme  indépendaai.  Qas  Floming 
ayani  eondoit  ta  IloUe  m  Finlande,  la  garda 
at  se  sépara  ostensiblement  du  gouvernement 
suédois.  Arwid  Slenbock  refusa  dobéir  aux 
ordres  du  due  cl  fnt  n\6  cinq  foi»  à  comparaître 
devant  lui  sans  y  repondre*  :  ses  frères  ne  mon- 
trèreol  pas  plus  de  soumission.  Le  duo  repro- 
cha à  Erilc  Brahe  de  rendre  des  ordonnaneei 
tuitant  son  bon  plaisir  dant  le  ehfttfau  de  Stock- 
holm. Krfk  SpQrre,qui  s'était  fail  aimer  dans 
ia  Dalëcarlic  et  qui  avait  toujours  évite  de  se 
mettre  en  opposition  avec  le  duc,  leva  enfin  le 
masque.  La  dcrniùre  fois  qu'il  présida  le  ling 
dant  la  DaMaaiUe,  avaat  de  qulller  le  royaume, 
il  •*j  rendit,  au  grand  étonneroent  dei  Dalè- 
earllem ,  précédé  d'un  trompette ,  en  voilure 
dorée  avec  sa  femme  et  ses  enftin^  -,  il  s'entou- 
rait de  gardes  comme  un  roi,  et  il  leva  des  con- 
tributions en  nature.  Il  exaspéra  tellement  les 
paysans  que  deux  ana  pli»  lard ,  A  la  nouvRUe 
de  ton  arifTée,  Ils  ehoisireal  parmi  eux  vingt 
hommes  des  plus  forts  et  des  plus  hardis  pour 
rarrôlcr,  dans  la  maison  du  curé  de  Tuoa, 
comme  ennemi  déclaré  du  roi  Charles. 

En  1594,  le  9  décembre  (vieux  s^lylc) ,  a  huit 
licarea  du  numn ,  6u8lave-Adolphc4e-6r&nd , 
lllt  deOiarles,naquitauclifi(eandeStecktiolm. 
D'autres  que  Tycho  Brahe  lui  prédirent  sa  gran- 
deur future.  Les  solennités  de  Taclcdu  baptCmc 
(le  jour  de  Tan  15%)  révélèrent  une  si  bonne 
intelligence  entre  le  duc  et  la  majurilé  du  sénat, 
queleitoapçontde  Sigismond  contre  ce  dernier 
corps  ne  firent  qne  s'accroître.  Cbarlet  célé- 
bra la  naissance  de  son  fils  en  rélabliiaantru- 
nîversité  d'i  psnla.  Jean  III  l'avait  un  peu  re- 
levée, mais  elle  était  retombée»  dans  la  nullité 
elB^avait  excité  quelque  intérêt  que  pendant  les 
dernMn  temps  do  la  lutte  religieuse.  Les  pro- 
teneun  dTpsaia  Airent  les  adrenaires  les  plus 

*  LHlres  au  roi»  SUiCiibolm,  17  leptembre  1694. 

*  «  Ko»  avons  reçu  voire  lettre  délainée  et  Imper' 

tinentc,  cl  quoique  ta  majesté  vous  ait  fait  goaverncur 
de  celle  proyioce  ,  nous  vous  ferons  voir  qnc  votre 
fulmiiee  n'est  pas  si  grande  que  vous  pensfei  vous 
mcUreànoscôtés.»  (Voyez  la  kUredeCliarIcs  à  Arwid 
GttfU&too  Slenbock,  Stockholm,  là  novembre  lô'ji 

*  Sur  k  fin  de  sa  vie ,  le  roi  y  plaç»  quoique»  au- 


ardent  de  ta  Klagie  ;  awil  épranvémt-ils  da 

longues  persécutions.  I^Mprofesseurs  deséooiea 
furent  généralement  les  piliers  du  prolcstan- 
lisme.  Les  recteurs  :  sholct!iu<itar(;)  furent  ap- 
pelés au  synode  d'Upsala  '  :  un  recior  ichoia 
élattiaBrélair»,Iepriteldeatélaitunprofteaeur) 
et  le  rttaUiManent  de  riiahnnlié  d'Upnla^ 
comme  garantie  de  laconsislance  de  la  réforme, 
fut  une  des  demandes  de*  états  h  Si^yismond 
Charles  ne  larda  [>iis  ii  les  rajvpcicr,  et  le  n>i» 
maigre  sa  rcpuu&e,  uù  li  iais&a  perœr  son  hu^ 
neur  liabiUMila*!  iit  finfendanl  eNllgft  da  pn» 
maure  da  camcrfer  rteadépiie,  nrifantlia 
vœux  généralement  exprimés,  et  de  poervoir  i 
l'eniretien  et  à  la  subîiî^tance  des  professeurs  et 
de»  éludions.  LïxccLitn>n  de  celte  résolution  flil 
confléc  au  duc  et  au  sénat  *:  elle  avait  été 
ajournée  jusqu'à  la  promulgation  dit  prhrftt* 
gea  da  rnnivaniiA  par  Gkaitot,  la  Ifi  mm 
1505;  G*eit  de  cette  époque  aussi  foa  date  sa 
sunrmliance  sur  toutes  lefi  école?  du  roynumc". 
Il  donna  à  (rois  professeurs  de  théologie  ei  à 
quatre  de  phiiosoptiie  des  revenus  convenables 
prpwnani  det  lOlnai,  avee  dit  tenu  et  dai 
naiMni  tm  prapilélé  dant  la  iMIa;  UMi 
une  inttilntlflii  iiaamia  étndiiiii  étnlMt 
nourris  «. 

Un  bienToit  que  io  peuple  n'apprécia  pas 
moins  fut  ia  paix  avoc  la  Russie  :  depuis  vingl-^ 
six  ans ,  les  fhmtlèrei  étaient  ravagées  pu*  la 
guerre.  On  avait  dd^  signé  en  IM3  onannia*. 
tice  de  deux  ana.  11  parait  que  Sigismond  m 
mettait  pas  un  grand  prix  h  la  paix,  puis^ 
qu'il  chercha  A  concentrer  des  troupes  sur  un 
seul  point,  sous  le  eommandenent  de  QasFie- 


*  m  pwnaiset  «m  part  ia^ortéaiadMl  IvMllbé* 

rations.  I.c  rector  tcholm  de  NykOpiog,  Câpiuie  do  due 
MarUni,  tenait  la  plume.  Il  deviol  archevêque  «près 
la  deaUlnaott  d'Angennannoi  ei  toatint  eealre  Charies 
des  Ibèses  (Je  lhi*nl  iptr  l  es  !r!trf»  «l'homfnagc  des 
étals  roiariers  à  SigiwioRd ,  quand  il  eut  donné  fas- 
stiranee,  sont  signées  par  Isi  évMneii  pilali,  caiéi  al 
maîtres  d'école. 

*  Vojez  les  lettres  du  sénat  et  des  états  en  dalc  du 
t  février ISté.  (Baazif ,  imtmt.  Eeel.  nh-got.,  p.  MO.) 

*  Le  rnl  ne  veut  pas  recevoir  la  loi  au  sujet  de  l'ara- 
démie.  Réponse  au  duc  Charles  en  date  d«i  i»  février 
ISM.  (Voyes  les  étrcktvtt  du  royaume.) 

*  Assurance  du  roi  Sigismond  au  sujel  de  la  rtHgloaf 
en  dntc  du  16  mars  i.V.)*.  (Voyez  Sljcrnman.) 

^  Avec  le  droit  d'eiamen  et  de  nomination  des  rec^ 
leurs  aui  tcolcs  (  ij  8  cl  'Jl. 

'  Après  la  renais>onco  do  run;M:r-;ili5 ,  les  premier» 
bacheliers  promus  à  L'psala  le  turcat  au  mou  do 
févrtor  tfa  I60e. 
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ming.  Après  do  longues  négociations,  Charles 
mnl  à  bout  de  faire  conclure  la  poix  élernelle, 
à  Teusiu,  le  H  mai  lâOâ.  Aarva,  llcvul  cl 
iMlerEiUioiiiercslateiitau  pout oirdetSuèdob, 
qui  devaiflol  restituer  la  forteresse  de  Keibolm 
el  tout  le  pays  du  même  nom,  oeque  Glis  Fle- 
ming retarda  tant  qu'il  put,  sous  difTércn»  pré- 
Icxles,  afin  de  pouvoir  conserver  ses  Iroupes 
rassemblées.  Ce  oe  fut  qu'avec  peine  que  le 
ilue  empCcbâ  It  rupture  de  la  paix  nouvelle  | 
mais  b  guerre  eîf  lie  s^aUuma  dans  la  Fiolande 
par  les  violence!)  auxquelles  se  livraient  les  ca- 
valiers Flf  ming  -,  cl  ce  ne  fut  qu'en  IfiO", 
après  la  mort  de  ce  seigneur,  qu'on  put  évacuer 
Kexholm  cl  que  la  paix  avec  la  Russie  fui  ra- 
Uiiôe.  Celle  conduite  de  Fleming  ne  contribua 
pas  peu  i  la  eonToeation  des  èlats,  dont  Charles 
avait  Tait  la  menace  contre  la  défense  formelle 
de  SigisMiond.  Nous  traçons  les  événemens 
d'après  le  récit  d'un  partisan  du  s6n.it.  Ke  duc 
écrivit  au  roi  pour  lui  demander  de  nouvelles 
inslruclions  au  sujet  de  la  r^ence.  Sigismoad 
répondit  que  le  duc  et  le  steat  devaient  secon- 
tenter  de  celles  qu'ils  avaient  jusqu'à  son  re- 
tour de  Pologne.  Celte  réponse  commença  k 
mettre  la  désurnon  entre  le  prince  et  le  sénat. 
Ciu'irles  vouJait  (lue  les  sénateurs  se  réunissent 
à  lui  pour  cxéculcr  toutes  «es  volontés^  mais 
le  peu  de  sénateurs  qui  étaient  présens  oppo- 
sèrent une  vive  résistance.  Alors  le  duc  changea 
de  système ,  parla  d'étals  généraux  el  voulut 
convoquer  une  dièie  l  e  sénat  protesta  égale- 
ment contre  celle  résolution,  en  s'en  référant 
aux  ordres  du  roi.  iViais  lo  duc  répondit  qu'il 
n'avait  pasbesoia  de  l'avis  du  roi,  et  qu'il  avait 
lui-même  le  pouvoir  de  convoquer  les  étals. 
Qu'y  avait-il  à  faire  ?  Les  sénateurs  avertirent 
le  roi  à  temps-,  ils  lui  écrivirent  une  lellrc 
collective  par  laquelle  ils  le  priaient  de  leur 
envoyer  des  troupes  et  dd'argcul  pour  oppo- 
aer  la  force  aux  violences  du  duc.  Sur  ces  cn- 
treflities,  oelui^i  OC  rédiger,  en  son  nom  et  en 
celui  du  sénat,  la  convocation  de  la  diète  à 
SOderk(iping  pour  lo  30  septembre.  Lorsqu'on 
présenta  l'acleà  sif^ner  aux  scnateiir^*  ils  dé- 
clarèrent tju  ils  ne  jugeaient  pas  une  (elle  con- 
vocation nécessaire.  Alor*  le  duc,  en  colère, 
i'écria  :  «  Il  faut  que  vous  signiex  lot  lettres  de 
«onvocation  et  que  vous  vous  y  rendies  en  per- 
sonne, ou  Je  prendrai  d'autres  mesures.  Ilaj)- 
pclez-vous  KncrU-rekt  leDalécnrlien,  il  n'était 
que  le  fiU  d'un  paysan,  et  ccpeadanlU  doqnai( 


DE  SUÉDE. 

des  ordres  au  sénat.  Moi  je  sui?»  fils  de  roi  H 
prince  héréditaire  :  vous  ferez  ma  volonté  ou  }«, 
vous  ferai  déporter,  garrottés  el  prisonniers.  «1 
Les  sénateurs  ftirenl  donc  obligés  de  eéderJ 
oependaol  ils  fondaient  encore  beanoosip  il*cs- 1 
poir  sur  la  noblesse.  Quand  les  étals  furent 
réunis  à  S0dcrk5[)i!^!i.  le  prince  ^>(>  octobre,  j 
se  plaignit  de»  fatigues  de  la  régence,  di  claranl  ' 
qu'il  voulait  en  être  délivré,  à  uioms  quoa 
ne  lui  accordât  le  litre  et  le  pouYoir  de  ré- 
gent*, il  aionla  que  le  serment  du  mi  devaH 
ôlrc  observé  dans  son  eolier,  surtout  dans  ce 
qui  touchait  h  la  religion,  el  qu'il  fallait  que 
(Mas  Fleming  cl  tous  ceux  ([ui  avaient  résistea 
sott  autorité  fussent  châties.  Après  que  le  dé- 
cret de  SOderkOplng  cul  été  rédigé,  les  séna- 
teurs présens  firent  coniraloCs  d'y  appoesr 
leur  signature  et  leur  sceau.  Lo  duc  fit  ensuite 
élever  im  trône  'tronpaU)  sur  la  phice;  de  là 
il  présida  vme  assemblée  délihérative  (hur-  ' 
ipràk).  Quoiqu'il  pariàl  ù  tous  les  états,  il  s  a- 
dressail  plus  parliculièremcnl  aux  pay&aos  Il 
lerroinaainsi  son  discours  :  «  Comnenoua  avem  l 
reçu  des  réponses  satisfaisanlcsà  tous  tospoims  j 
(pli  vous  ont  été  proposés  ainsi  qu'à  ceux  que 
nou:^  nvfiris  ajoutés     nous  désirons  savoir  %i 
vousétes  disposes  à  défendre  tout  ccqui  a  èlcar-  j 
rClé  ici,  el  si  vous  vous  en  reconnaissez  soVidai-  ■ 
reoient  responsables,  puisque  tout  est  fimdé  sur 
le  serment  el  les  promesses  du  roi,elque  d'til* 
leurs  rien  n'a  été  fait  que  dans  l'inlcrél  dupagt 
cl  de  sa  mi^eslé  ?  »  Il  répéta  sa  question  une  se- 
conde fois.  Les  paysans  répondirent  sponlant"- 
ment  :  «  Uni,  oui,  oui,  monseigneur.  »  La  oiaia 
levée,  ils  Jurèrent  d'assister  le  duc  feii*  |imr  un 
el  ^  pour  fous,  formule  qu'il  a  mis  en  usage  et 
qu'on  a  employée  depuis  pour  les  obligations 
esscniielles.  Il  s'adressa  ensuilo  aux  sénateurs, 
aux  év^(jues  et    la  noblesse,  qui  étaient  placés 
sur  les  degrés  du  trône  :  «  El  vous,  que  dile»- 
vous?  Avei-vous  entendu  le  serment  de  ceux- 
ci?  Voulez-vous  vous  séparer  d'eux?  a  Les  séna- 
teurs, répondant  au  nomde  ta  noblesse,  promi- 
rent obéi^smre  an  duc  dans  loul  rrqtii  pouvait 
être  utile  à  l  i  patrie  cl  au  service  du  roi.  Alors \c 
prince,  levant  la  main,  dit  ;  «  Jurez  de  m'ot)ûr 

'  Le  roi  écrit  au  duc  :  «  qu'il  espère  que  1c  peuple  ne 
prélcndra  pas  être  son  tuteur,  parce  qu'il  est  arrhé  à 
l'Age  où  il  pourrai!  gonveriMr  lainnéiiie.  (Wervlng, 
I.  1.  p. 

*  Cbarle*  ne  distiniula  pas  la  liberté  «lu'il  avait  priM 
en  dlclant  les  réMloUons  de  la  dièle.  libcrlé  qnl  es- 
«ita  les  nmisarei  4e  ses  «tTSfsslrss. 
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éém  loQieei|ueJe  tooi  tedomimi.  »  La  plupart 
levèreot  la  main,  tnaitil  j  cd  eulbcanooiipqttiiie 

le  firent  pas.  Ensuite  le  prince  parla  de  la  dot  de 
la  princesse  Anne  et  del'arriérédcsoldcdes  trou- 
pe» ;  il  ajouta  :  «  Nous  allons  régler  cela  de  ma- 
nière qu'il  n'en  coûtera  pas  c  lier  à  chacun.  »  Les 
payiani  alors  propotârenl  de  pay«r  immédiate- 
Bail  la  eonlribulloii,  et  remerdérenl  le  duo  de 
ce  qu'il  ne  la  Taisait  pas  trop  peser  sur  le  pcu- 
l  es  Ictlro»;  du  séDal  expédiées  en  Polofçne 
au  roi  Sigismond  re-^iiVonl  six  semaines  sans  ré- 
ponse. On  colcndit  plusieurs  secrétaires  du  roi, 
mÉl  inteBlioiméeoonfvelaSttëde,  dire  :  «  Lais- 
M>  le  duc  elle  léiialeoveniratix  maini,  cela  leur 
ten  du  bien  ;  ce  sont  tous  det  hérétiques.  » 
'  Voilà  un  échantillon  des  transocllons  d'une 
ancienne  diélc  de  Suède;  nous  puisons  ce  qui 
suit  à  la  même  source  :  «  Lesélats  proposèrent 
de  tuivre  à  revenir  une  autre  marche  dans  les 
diètes;  Os  denandalenl  que  tous  les  artieles 
qui  deiaieiit  êlre  discutés  en  public  Aissenl 
d'abord  soumis  ii  la  délibération  des  habitans 
dcciiaquc  province,  lesquels  cnverroicnl  en- 
suite leurs  députés  à  la  diète ,  savoir  :  révéquc 
avec  quelques  autres  membres  du  clergé ,  six 
de  la  noUesse,  six  derarmée,  six  bourgeois  et 
six  pajsans  avec  le  sceau  de  leur  district.  »  On 
voit  par  là  combien  il  y  avait  encore  de  vague 
et  d'incertitude  dans  la  composition  de  la  re- 
présentation nationale  ;  clic  noltail  en  quelque 
stMrte  entre  l'ancienne  constituliou ,  basée  sur 
rinlerreulloD  des  pro? Inees,  et  la  nouvelle  qui 
leposall  sur  les  élals,  et  telle  qu*elie  se  forma  è 
la  fln  du  règne  du  grand  Gustave- Adolphe. 

Charles  fit  publier  les  délibérations  de  la 
diète  de  Soderkiipins;  en  suédois,  en  allemand  et 
en  latin.  On  conlirma  les  décrets  lancés  contre 
les  calhoHques  du  royaume*.  L'exercice  do  leur 
«ulle  ftit  ittlerdit  àSlockholm ,  àDrollmigliolm 
et  à  Vadstcna ,  et  leurs  prêtres  furent  proscrits. 
Le  couvent  do  Vad<;tenr^ ,  dernier  qui  élait 
resté  debout  en  Siiède  et  le  plus  célèbre,  fut 
eoti^-ement  supprimé.  Les  religieuses,  en  petit 

*  I/aulcur  dit  que  celle  conlribution  futpay^c  dans 
Irottans  cl  qa'eJIe  s'élevait  A  des  sommes  considérâ- 
mes, qoi  ne  furent  employées  ni  à  la  dol  de  la  pria- 
c«>se  Anne  ni  a  la  solde  des  troupes.  Quant  h  la  der- 
nière assertion,  il  est  À  rroirf"  qiiVIlp  a  çon  rontirmetil 
tfuis  la  lialne  que  l'aulcur  portait  au  prince  Cliarlcs. 
La  première  citcuele,  pnfSqne  It  princesse  Amené 
se  maria  pas. 

*  l>aiés  de  Nikâplpg  el  de  Stockholm,  tes  28  jHillel 
•It^seikiius. 


nomlire,  qui  existaient  encore  Iroovèrcnl  un 
asile  à  ]>anlzig,  dans  le  couvent  de  Sainte-Brl* 

giltc,  où  Sigismond  les  fil  recevoir.  Une  per- 
quisition générale  fut  faite  drins  tonles  les  Atilises 
du  royaume  pour  en  Taire  disparatlrcjusqu'aux 
derniers  signes  du  tatliolicisme  «.  Le  nouvel 
areiievfiqne  AbraliamAngeiinanDos  donna  car^ 
rière,  dans  ootle  dreonsfanee,  à  son  caractère 
emporté.  Les  peines  diselplinaircs  de  l'jSglIse 
élnienllefouctetlo  régimeau  painrh'ireau:  on 
inondait  les  récalcilrans  d'eau  froide  cl  glacée. 

désordre  de  l'Église  avait  fait  revivre  les  an- 
ciennes sopenUUons.  On  aurait  peine  à  croirO 
quHl  y  avait  encore  des  personnes  quiierratïml 
Odin;  c'était  cependant  une  expression  fami- 
lière à  ceux  (lui  l'invoquaient  pour  en  obtenir 
de  Tor  et  des  richesses  Ixs  rapports  des  évo- 
ques contiennent  des  preuves  horribles  do 
l'état  sauvage  des  momrs  à  cette  époque  :  des 
assassins,  dit-on,  segorg^entdusang  de  leurs 
ennemis*.  Ces  faits  sont  attestés  par  un  prètro 
qui  avait  commis  plusieurs  meurtres  et  plu- 
sieurs crimes,  el  pour  lesquels  les  tribtmaux 
furent  indulgens*,  «  parce  que,  après  avoir  fait 
partie  des  dissidens ,  il  était  revenu  aux  bons 
principes,  »  et  qu'il  a^ioutalt  ainid  raposlasie  A 
sesantxeso'imes.  U  y  en  eut  plusieurs  qui» 
ayant  cherché  à  faire  leur  chemin  par  des  dé- 
lations, finirent  misérablemenL  On  vit  !(^  on  ré 
Erik,  dans  la  paroisse  de  Ilndelunda ,  ieciuel 
avait  accusé  l'ancien  évêque  Bellinus  de  Yes- 
terils  d*avolr  des  relations  Intimes  avec  les 
calhdiqnes,  et  qui  Tavalt  remplacé  en  1006 , 

Visitalloiicm,  qn.ini  înocpît  ardnepisropusInVcs- 
trogotbia,  perduiil  dicto  anno(i;>!>(jj  primum  pcr  lolant 
Gulhiani,  cum  Smotendia  el  OBlandia,  deinde  in  rvlf* 
quis  diocesibns  camdem  conUnnare  pcrref  »  Celle 
visite  fut  supprimée  l'anuéc  suivante  sur  t  ordre  de 
Chéries. 

*  En  1578.  Érili  d'ôsterby.  paroisse  d'IIedemoni ,  se 
rendit  au  point  d'intersection  de  deui  ctteinios  el  pria 
Odln  de  loi  prêter  de  rai«ent.  Alors  ^«aHrenl  â  loi 
dent  rhtons  noirs  qui  vomissaient  des  flammes  que  les 
vents  emportaient  dans  l'air.  Il  moural  huit  Jours  apm 
el  tat  enterré  eomme  ini  due  (hors  des  nran  da  cime* 
llérc).  Kn  Olnf  d<<  GarpliyUaii  \ojagcnîl<Ian.s  le« 
bru|ères  de  Gràdôliaden.  Odin  lui  apparut  el  l'enga- 
gea a  ne  pas  voyager  de  naît.  L'knnCe  tSOl  oflHI  «n 
nouvel  exemple  d'une  personne  qui  servait  Odin. 
(Voyez  le  Diarium  da  curé  Ericl  Andréa,  maniUCrtl 
de  la  bibllulhitiuc  de  l'univcrsilé  d'I'psala.) 

>  Relation  des  visites  générales  ilnn»  In  paroisse  de 
l.inkiiping.  en  fG^n.  {^cteidtt'kiêUrin  tkta  riformt 
en  Suide.  \,  p.  383.) 

«  IMd.,  p.  Mi. 
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paràn  It  m»nr  r flilwhrt  peur  avoir  onunis 

un  double  adultère  dan*  la  ville  môme  où  il 
ayail  été  nommé  évôque  Pendant  que  Tar- 
chev^quc  fainail  la  visite  iiu(ui»iloriale  de» 
é^ïièat  de  [>ruviQce«,  k  curé  Erik  Schcpperus 
4éplo;ail  tool  MM  iMe  à  Stoeklnlfli.  Gea  dC8i 
kMMMalnMw»  a'élaiert  4liià  signalés  par 
iMn  emportement  dan»  le»  querelles  soulevées 
par  ta  liturgie,  et  iU  m  tardèrent  pas  h  laisser 
l>erc«T  leur  inteolion  û<'  s'immiscer  dant  les  af- 
faire» dugouvememeDlXharles  desUluaScb^ 
pents ,  païae  <fn*l  atait  pHckè  eoBliB  li  m- 
IritalioA  totée  laa  éMa  à  8ôMtilptet 
pour  m^fintf  U  dette  nationale,  et  qu'il  avait 
exaspéré  la  bouri?coisir  do  In  rapilnlo.  î.'êvf- 
que  le  prit  sous  sa  prol^'clion.  Charles  lui  écri- 
vit :  «  ?iou»  Toulon»  conser  fer  ic  droit  que  notre 
père  se  réserva,  d'interdirt  «a  prèlrt  quand 
m  mbMm  aMte  eaUa  p^tHinv  SI  nous 
VMHqm  rnnnnnallm  nneautorilèiiipérieure  à 
rou*  en  mn(ti*re  rrtlgieusc  nous  aimerions 
autant  être  le  tervileur  du  pape  qu'être  celui  de 
rarchevéque  et  du  obapitre  d'Upsala*.  h  Le  due 
n'approuva  pas  la  numière  dont  Tarchcvêque 
OfiéffaksparquisItioM  dans  les  éflises.  Il  se 
aonparla  cohsok  «a  ennemi  furieux,  non 
comme  im  archcvGque;  i!  jeta  TinquiéliMle 
le  peuple ,  qui  regarda  la  disette  et  la 
terrible  famine  qui  »e  suivit  et  dura  trois  am 
comme  une  punition  du  ciel  pour  la  prétendue 

•  aitywliM  dit,  4aiM  sa  Okronifue  de*  évéqutt,  qoe 

ce  récit  n'est  qu'une  tradition;  cepeiidanl  il  cii^te  ttu*z 
plusieurs auteurt.la mèoie  année (iCoc; ,  Nirolaus  l'«lri 
fut  DOmmé  évèquc  de  VcUcrlis,  nuis  il  muiirut  avant 
d'entrer  en  furictiuns.  Iiellinu»  fU  rSljUétri  et  nWBtet 
dans  ccUc  di#aiiéeu  Iâi8. 

*  VoUi  bien  U  met  de  rtelim  de  toaHi  «a»  prt- 
tendues  rérormes  :  «  Point  d'aatorllé  tapérisaia  i  la 
nôtre  I  •  {JS'oU  de  l'éditeur.} 

»  UUk  i  rtreiiM^f ,  lottShaat  trik  Scheppcros, 
en  date  du  33  août  I  Vh:.  (Voycj  les  Archiv  a  'lu 
royousM.)  Tous  deux  re)trochèreot  «tt  doc  de  t'ai» 
attribaé  riMWifar  de  défret  da  tjmtde  d'Upsiia.  U 
écrivait  un  Jour  h  Abnlmin  Anpcrtnannus  :  «  Si  nous 
S'avloM  {Mt  été  là,  lea  aOaire*  auraient  pria  une  aulra 
koomere.  *  Cl  il  diiatt  vrai. 

♦L'ii  ^rond  nombred)'  iMrsn  nos  périrent  durant  cette 
famiac.  qui  coauncaca  eo  làafi.  après  des  pluies  et  des 
laoodatloaf  eonUaatUci.  Slgtonond  dérendit  l'exparta- 
tion  du  blé  des  pofl»  d«  Fotopie  pour  la  Suéde.  Le  récit 
de  cette  famine,  traré  par  un  ancien  journal  d'êgU.sc  et 
rapporté  dans  Igj»  collactions  de  Paluttkiild ,  c»l  a(Ul  - 
géant.  Plusieurs  anaés»  sprè»,  l'anUMW  du  peuple  pour 
Iw  ancicas  rtias  le  anallMa  caeor».  En  1401  «  Iss 
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Le  mécontentement  dei  têjwtm  taêàaês  etk 

pu  avoir  des  suites  f%cheu»es  pour  le  duc  si  le 
peuple  n'avait  eu  confiance  en  lui.  Nous  nt- 
fwnvuns  en  donner  de  meilleure  preuve  que 
ks  pasi>ages  suivaos  des  lettre»  des  Dalécar- 
Heas  aai  baUlana  dea  aiHrai  pravincea  ;  «Hai 
soiildaltoa  de Tona,  le  Jour  de  VÛçipkmÊib, 
1507  :  «  Nous  ne  vaidnns  pas  avoir  plus  de  rois 
que  la  loi  no  non-*  on  dorme-,  pui'iquo  le  roi  rî%*it 
pas  auprès  de  sou  peuple  l'I  que  son  fils  et  îH»ri 
frère  sont  mineurs ,  nous  ne  pouvons  reoutt* 
MHrt  pour  iwdfefégcittf'aBtre  prinoe  fo»  Il 
fioe  ClmrlBa*.  »  La  défense  de  Sigimioma, 
quitler  les  eenlribulions  ordomies  par  le  due, 
promesse  fit'  prolrcîrr  tous  ceux  r\w  ré$r>}c^ 
raient  aux  resoiulion»  de  la  diêle  de  SinU  rko- 
ping ,  se»  lettre»  et  se»  messages ,  ainsi  que  la 
réststaooe,  d'abord  sourde,  puis  ouwle  ém  aé- 
■at,  tout  flal  ianliie.  U  ii>  afaii  pas  de  miHea. 
Le  décret  de  la  dièle  dMt  nous  venons  de  faire 
mention  déclarait  tous  ceux  qui  s  en  séparaient 
ennemis  de  la  y>ntn>.  Il  rè^nilta  de  là,  il  esî 
vrai,  que  la  piui>ari  des  sénateurs  el  des  no- 
bles qui  étaient  présens  adhérèrent  4  la  réso-  , 
imloD*;  aaia  OD  Tcm  qwUe  bone  ibi  ils  ' 
apporiérent  daes  loo  exèeulion    ds»  Fîe-  I 
ming  non-seulement  résista  ouverlmient  à  la  | 
résolution  de  .%derkri[)inu,  mais  il  pmècuta  ' 
tous  ceux  «)ui  y  avaient  adl)ér6,  et  en  général  I 
tous  ceux  qui  oséreot  porter  plainte  au  duc  | 
La  Fieiaede  eul  à  tmiAir  d'nite  oollliion  ca* 
lielea  paysana  et  lia  canJteia  éa  fkalig.  La 
guerre  des  massmi  [kkMekriget) ,  ainsi  nom- 
niée  à  cause  des  armes  dont  se  servirent  les 
paysans,  fut  marquée  par  des  cruautés  uns 
exemple  et  coûta  la  vie  à  onze  mille  habitant 
da  Tawasttand  el  de  i^OiMolkiiie.  Clnrim  . 
tosiaît  qu'on  enpbyftl  la  fDroadsaanacapoer 
tounetlre  Claa  Fleming  et  ses  partisans;  il 
a'eppeseU  à  ee  ipn  la  Ufooie  ei  la  FialuMii 

pAfsans  de  Svintuna  tombèisnt  à  l'improviil»  s«r  leur 
curé,  parce  qii'tt  ns  fselsit  9m  Mft  da  mfMa  Is 
jour  de  Saial-Laateal>  (Veycs  iss  ^irllive»  d»  wi— 

flw.  IC02.) 

•  Voyez  FriseU.  IV.  p.  24,  d'après  les  ^rdUsStéi 

roy<uime. 

*  Adhésion  dc^  noMes  ul  dos  sénateurs  abscn»  a  k 
r«.^sululiuQ  iit  Suderikûpiiig  bigtiée  à  lôukupitig  ie  X 
Janvier  1596.  (VojCS  IfS^rcAicM  du  royaume.) 

>  Charles  ne  pouvait  pas  se  plaindre  de  ne  pas  tro«- 
ver  de  dévouement  dans  ceux  qu'il  avait  fvrcc-s  paris» 
naaaess  de  donner  aaa  adh  Won  qus  Isar  coatcleaMi 
leroQtosIl.  (ife<«  de  CMlswrO 
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risa,  négoeia  et  flaUliar  tout  Mlelcr.  Boue  te- 

fÙM  le  commandcmf nt  de  Tarmée.  Le  duc  an- 
nonça, leînoTcnibre  159G,  qu'il  ollaif  rti^pn^or 
le«  rênes  du  gouvernement  ;  maU  il  déclara 
que  Ie«  ayant  reçues  des  ètati,  U  toulait  let 
remeUre  entre  leun  maint.  A  tfi  eObt,  fl  ew- 
iroqoa  vaut  nootcllt  dMe  à  Aito|(»  poor  1é 
mois  de  fëTrier  de  Tannée  suivante.  Cepen- 
dant le  13  janvier  1597,  les  états  génèraui 
reçurent  de  Sigismond  une  lettre  par  laquelle 
il  leur  annonçait  qu'ayaot  appris  que  le  duc  ne 
Toulait  plus  rester  chargé  du  gouvernement,  11 
la  remellrail  ans  nâiot  tfo  lêiiat 

Le  S5  jtnllcr,QMMlcrifft  I  StgNoMnd  : 
«  Que  ses  envoyés  ne  lui  avaient  pas  encore 
anooncë  qu'il  lui  retirait  le  gouvernemenl ,  et 
quMIs  Icnaient  sou»  silence  beaucoup  de  grieft 
qu'ils  avaieul  diyuigu<îs  dan^t  .les  provinces  : 
de  Ift  dea  diMOfdéi  «  des  rtvoîlei.  Lea  parait 
du  rot  avataU  éM/Heféa  par  le  due  d*iiM  cap* 
Ihrifé  iiiofonde  à  la  hauteur  du  trône,  n  avait 
soutenu  les  droits  de  Sipismonrl ,  quoiqu'il 
eût  demandé,  en  son  abscacc ,  l^intonie  de  ro- 
geoU  L'hérédité  devait  être  anéantie  par  les 
pMm  pottToire  que  le  lOi  avait  donnés  à  ses 
gouvèraeori.  Oo  n'Igaeralt  pai  que  plaileun 
«vatont  dit  que  rien  olrall  blea  tant  que  les 
deacendans  de  Gustave  conserveraient  la  cou- 
ronne. C'élait  par  de  tels  moyens  qu'on  avait 
autrefois  semé  la  discorde  dans  la  maison 
royale  et  lolroduil  des  princes  étrangers  sur  le 
Me.  ht  tiop  gnnd  nombre  de  régeot  n*èlall 
pBi  noioa  au  dèbriraeiit  du  roi  qu^ft  celui  du 
royaume  •   -  s  rî^pm»  disposent  de  tout  ce  qui 
îcur  plaît,  I  (iniiiic  si  îppays  Ainll  livré  au  pilla- 
ge. —  Le»  pajaaub  U  aUlfurs  étaient  à  craindre  : 
attachés  à  la  famUlc  royale,  ils  ne  voulaient  pas 
eolendre  |larlMr  d*ollnr6bie)  Ut  Tltllalcal  le 
dtte  cl  IttléèpeMteèi  Wi  ptainlet  depuis  ion 
abdication,  coflune  Us  flûaaient  auparavant'; 
de  tous  lei  poinis  du  royaume,  les  habitans  le 
suppliaient  de  nu  les  point  abandonner.  L'arri- 
vée du  roi  pouvait  seule  rennédla*  â  cet  état  de 
dIMbi;  c^^ci|NHJi  duc  aval!  cooioqué  les 
Màlifeeift   »9«M»  «M  anlra  leiiredatte 
du  mois  d'octobre,  il  dil  :  «  Noua  voulMN  expo* 
•er  à  votre  majesté  la  vérité  toute  nue  en  I  n- 
iertlssant  que  si  Too  ne  prend  pas  d'autres  mo- 


•  Voy«  KtrHf  (hrft  pmMttr  ont  han  tkal!  hâlla 
«frW  Myrtftm.  (Voytt  les  ^rtkSvt*  du  rouaumt.  ) 
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Beat  abdindreM  de  fwie  eMiTy  e 

ploiereiM  !«•  moycot  qui  sont  en  notre  ] 
pour  noun  «rmvef.  nous  et  1îi  pitrir»'.  d 

Le  sénat  avait  gardé  lesilem  <>  à  Tabdieatiott 
du  due.  La  première  voli  qui  so  flt  eotendre 
M cHledB  raeedèmle  dUpîala:  •  G*eti  avec 
we  preiMide  dmdeur  (4  dtaeinbra  1N9)  qn  • 
les  professeurs  ont  appris  rabdioaUaa  du  due,  al 
quoiqti'ils  fussent  plus  h  mt^mp  que  tous  autre  t 
d'en  calculer  les  suites,  i  ejnendant,  en  qualité 
de  Suédois  et  occupant  une  ebaire  d'cosog&e* 
ment,  fl  était  de  tour  devoir  de  prier  le  duc  et 
le  téBal  de  m  petat  tépaie^  iMvt  bdêrtlti  a 

Nom  mnm  hileoi  d^nifir  m  dAMiMd» 
I>a  diète  «e  réunit  au  m<^  de  janvier  1597, 
malgré  la  défende  du  roi  et  l'oppo^ilion  du  sé- 
nat*. Un  seul  sénateur  j)résenta,  l'iiiconàlatil 
comte  Axel  LeyoohufVud,  tantôt  l'ennonu  de 
CMes,  taMMcMui  de  ttUlnheMi,  gagné  i 
jowdM  i«  due  par  de  grandtc 
Preaque  tonte  la  noblesse  s^abatlnt  de  parailfai 
i  Texcef^tlon  de  celle  du  duch^.  Le»  pr<*!re9  ar- 
rivèrent; mais  ceu^  ([ui  s  otaiciil  déclarés  aupa- 
ravant let|rfus  grands  adversaire  du  roi  furent 
foupçoaaél  É^ifidf  lectéleflNBt  cariwaaté  tes 
paru*  bwciefe^e  jiBfaDeai  jiB^nnaaMa 
fût  publiquement  accusé  par  le  duc  #afoir 
tr;n;iill(î  h  répandre  le  décret  du  roi  contre  la 
résolution  do  S^VlerkiVping,  qu'il  avait  signée 
lui-même.  Deux  ans  après  it  fut  destitué,  et  il 
HMïurot  de  miaère  en  prison.  Scbepperut  ftit 
aiMl  Jeiè  dMi  «M  dura  eipifili}  Mia  8  eb« 
tint  plus  tard  sa  llberlé  Cl  Bound  curé  dlBl* 
kOping.  La  diète  d'Arboga  fUt  troublée  par  des 
wV'nestumuU lieuses.  Thn  ries  parla  ;  les  paysans 
1  approuvèrent  par  leurs  acclamations  et  dirent 
qu'ils  le  défendraient  jusqu'à  leur  dernier  sou- 
pir* ArMtt  de  bachet  et  de  BMemea^  fle  t6 


•  A  stgtsmdi  Ahù,  u  t  «dokii.  (Vont  t«aw#KM> 

V09  du  royaume,  I  507.) 

■  Le  duc  l'avsii  convoqoée  é  ItèiMMiaede  U  foire,  oà 
tniiii  di  parm^a  mnaamliai  miftlli.  »  waH 

tassof  aé  Iss  payMÀf  tut  foires  d'EukOploi  «t  d'Up- 
ssU.  L«i  Dalécarlieai  lirwit  elreoler  leurs  leUfei  et 
laeHèicBl  lesanlns  I  se  Jola^ia  â  «at* 

•  •  Les  Boblr^  préî<'iis  à  l'hôtet  de  ville  ool  proféré 
des  neiucca  contre  nou»;  ils  ont  prétendu  qu'on  m 
devait  ps9  pertacttr»  aas  pavsans  é»  |ager  In  aoMaa. 
Nouj  ne  vouton?  jnpcr  personne,  niatt  te  décret  de  Sô- 
dertOpiDg  les  jugera.  Les  étals  sont  responssMes ,  car 
llB<uieni(ha«ttap«trieit«lMuipeerdncM>.  Ui 
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les  fit  rédiger  et  signer  le  décret  do  la  diète, 
qui  fut  répandu  depuis  cl  signé  don-^  dis- 
IricJs       les  pnysam.  Le«  conTentiotis  de  S(>- 
dcrliOpifig  fui  eut  confirmée)»  ;  quiconque  y  fe- 
nil  oppositioD  défait  être  ooiitralnt  par  les 
armei  comme  eoneinl  du  rojaume,  et  le  due, 
^i  reprit  la  direction  des  aflàires  sur  la  de- 
m;iFif1('     la  dièlo,  n'en  dilTéra  pas  Vexéculinn. 
La  plupart  des  sénuleurii  quittèrent  leroyauuii  . 
Krik  Sparre  le  premier.  Charles  s'empara 
d'Elbborg ,  de  StegdMrg  et  de  Kalnur  ^  puis  il 
Iravem  la  Baltique  poar  reprendre  la  Fin- 
lande, oA  Clat  Flonii^  venait  de  mourir.  Àbo, 
défendue  par  sa  veuve,  Ebba  Sienbocit,  tomba 
avec  toute  sn  floiio  entre  les  mains  de  Charles. 
Il  emmena  prisonniers  plusieurs  membre»  des 
premières  familles  du  pays  et  Samuel  Lafuy, 
lena  de  Pologne  comme  messager  de  Sigis> 
moud.  Plmiean  babilant  d*Gpiala  eC  de  Stock- 
holm qui  avaient  pris  les  armes  pour  le  roi 
fnrent  décapités  Ainsi  le  feu  de  la  frtierre ci- 
vile éclata  avec  < m  ri-  h  .  et  l'on  vil  s'accomplir 
k  prédiction  faite  par  bigismond  dans  un  do  ses 
manUeilet  :  «  que  lei  élatt  ne  t*apcNevralenl 
de  quelle  manière  le  due  foulait  représenter  le 
roi  que  quand  ils  porteraient  les  armes  contre 
leur  roi  légitime*.»  Suivant  une  des  résolutions 
d  ■  lii  (Jié(e  d'Arbop.\ ,  le  roi  devait  élrr  invité 
à  revenir  dans  son  ruyaume.  Avons-nous  bc~ 
•oin  de  dire  qu'on  n'en  fit  rien  ?  Le  roi  lui- 
mtaie  annonça  ton  deswln  de  rentrer  dans  m 
pairie  ;  il  manda  A  sa  flotte  de  le  prendre  A 
Dnnizig.  11  jugeait  wVcessaire  de  prendre  avec 
lui  dt^  troupes  étrangères  -,  si  tout  était  tran- 
quille en  Suéde,  il  se  proposait  de  les  renvoyer 
tans  retard.  Le  duc  s'en  rapportait  toujours 
an  états.  Ceux-ci  h^Modirent  par  doux  non- 
veaux  dèorela  det  diètes  d'Upiala  et  de  Vad- 
st(>na  *,  et  s'engagèrent  à  défendre  jusqu'à  la 
dernière  extrémité  les  résolutions  déjà  prises  , 
et  à  tout  souffrir  phitôt  que  de  permettre  que 
le  duc  ou  loul  autre  fussent  inquiétés  4  ce 
sujet.  Ils  bl&mérent  èncrgiqucmcnt  la  conduite 
dos  sénateurs  qui  avalent  quitté  te  pays  et  de 
ceux  qui  avaient  voulu  exciter  d'abord  une  ré- 
volte, puis  iniroduire  une  armée  étrangère  :  ils 
devaient  être  traduits  dcvaut  les  Iribuoaux  pour 

iersans  oat  «ntant  â  dire  sur  U  a0lilc«e  qm  cSllfrd 
sur  les  payuns.» 

nvcrwing,  1. 1.  p.  370.  Kolu  n'avon»  citéde  laccrrcs- 
psndJMB  qiM  ce  que  amn  avoua  K|é  iadlipsMsbte. 
^  *  U  30  février  st  le  »  Joia  im. 


,    des  actes  s!  coupables.  La  tournure  que  prirenC 

-    les  affaires  dé'  ifln  d'avance  du  sort  de  ce»  set- 
fineurs,  douéï  [n  *  siiue  tous  de  prends  lalcns. 
Sigismond,  ayant  attendu  en  vain  la  flotte 
I   suédoise,  s'embarqua  ADanlzig  surdca  vaii- 
»   seaux  marchands  qui  étaient  en  embargo;  a 
était  accompagné  de  cinq  mille  Polonais  et 
d'une  cour  brillante.  Le  30  juillet  1:^98,  il 
aborda  h  Kalmar,  qui  lui  ouvrit  ses  iourtes  tn 
I    iK'Ai  de  jours.  11  chercha  de  toutes  maiiicrcs  à 
[   détruire  ropinioo  qu'il  rentrait  en  enoemL  Des 
.   chargés  d'allaires  allemands  et  anglais  étaient 
venus ,  sur  ses  pressantes  iosUinces ,  comme 
médiateurs  entre  lui  cl  son  oncle.  Sa  présence 
produisit  un  grat»d  ciïet  :  le  Lruit  avait  couru 
en  Suéde  qu  il  était  mort.  Les  Dalécarliens  , 
qui,  sous  te  régne  du  roi  Jean  et  pendant  les 
troubles  de  la  Ulurgte,  avalent  voulu  porter  te 
prince  Charles  sur  le  trône,  prirent  encore  les 
armes  dans  cette  circonstance,  et  ils  réixindirenl 
aux  députés  de  Sigismond  :  «  qu'ils  ne  croi- 
raient pas  que  le  roi  {ùl  vivant  avant  de  l'avoir 
VU  *.  »  Les  sénateurs  qui  accompagnaient  Si- 
gismond  firent  tous  leurs  efforts  pour  tourner 
les  esprite  en  sa  faveur.  La  LIvonte  était  au 
pouvoir  du  roij  une  grande partte  de  la  Fin- 
lande tomba  aussi  entre  ses  mains  après  que  Ar- 
wid  Slalarm,  gouverneur  du  roi,  eut  repris 
Abo.  Il  menaça  les  eûtes  de  Suéde  et  tenta  d'y 
débarquer  trois  mille  hommes;  mais  il  Ait  re- 
poussé par  la  flotte  du  duc  et  par  les  paysans 
de  rUptend  *,  Stockholm  se  déclara  pour  le 
roi,  ainsi  que  presque  toutes  les  troupes  delà 
(iotine,  on  ses  parlisms  les  plus  ardens  éfaien', 
d'anciens  gouverneurs  de  Sigiwnoud.  Les  for- 
ces de  Charles,  comme  jadis  celles  de  Gustave 
Wasa,  sortaient  prtoeipalement  de  la  Suéde 
proprement  dite,  de  la  Dalécarlie  et  du  Norr- 
land  ;  ses  troupes  réglées  venaient  de  son  du- 
ché. Un  mois  se  passa  eu  négociations  insigni-  i 

I 

«  litre  de  lomallo  t>alMarl«nHii. SlgfsnMMid  se fittat  , 
de  ce  que  les  paysans  raconlent  que  les  rni  n.v^  ' 
avaient  envoyé  daa»  le  roisame  m  cordooukf  «tii  I 
lat  rcsMnlilaJl  beaneonp.  (Werwfng. ,  1. 1,  p.  m)  ' 

'  ?  paysans  uplandais  se  rassemblèrent  au  nûQibrc  ^ 
lie  plusieurs  milliers,  ot  on  leur  donna  pour  cbcfs  deui 
ptohMCttn  d»DpMl«,  NleolaQi  BoOinlciMls .  celui  qui 
avnit  pn'siili'  'ic  ri.nriie  d'fpsala,  cl  Jacques  Éi-iksson, 
qui  f '««tjuiguii  quelques  hommes  versés  dans  le  radier  1 
des  amcf.  Après  avolf  faU  lenr  provision.  Us  marcbè- 
ronl  m  Iw1lc  contre  les  Finnois.  Leurs  poriiHBanleaai 
n'étaicnl  presque  remplis  que  de  saucissons,  ce  qui  fit 
appeler  oueespédilion  colle  des  iauduont  (ior/kri- 
(Wcrwittg.  1. 1,  p.  iti.) 


Digitized  by  Google 


CHAPJTRE  Xni. 

fiantes.  Le  roi  te  rendit  à  Stegeborg  >  où  le  duc 
«e  dirigea  égelemenl  avec  ton  armée,  le  8  aep- 

tcmbrn  :  moi»  pefriantla  nuit,  il  fui  (ourné  par 
le  colonel  Weyer,  qui  commandait  le*  Polo- 
nais. Le  général  des  troupes  royales ,  Farcns- 
bacb,  portant  sur  sa  lance  la  16lc  d'un  ennemi, 
conjura  le  roi  de  profiler  de  ravaniage  qu'on 
venait  de  remporter  ;  mais  lorsque  Sigismond 
vil  couler  le  sang  de  ses  sujets,  il  fil  cesser  le 
coinlmt  (  (  (lire  vi\i  dur  qu'il  pouvait  8C  retirer. 
Sa  clémence  til  un<^  impression  profonde,  mCnie 
sur  Charles,  qui,  dans  le  premier  moment,  dé- 
elara  en  prétÎBaee  éo  ses  eotonels  qu*ii  ;élait 
disposé  A  (piiUer  te  royaume  avee  sa  femme  el 
ses  eofans  Û  la  tranquillité  et  la  paix  ne  pou> 
valent  être  acquises  qu'à  ce  prix.  De<^  n<'u:ocia- 
lions  s'ouvrirent  de  nouveau  el  toujours  sans 
résultat.  Charles  exagéra  encore  ses  préten- 
tions lorsque  sa  flotte- lUt  arrivée.  Le  roi  se  re- 
tira A  LinkOpiog.  Le  dœto  suivit  après  avoirpris 
Stegeborg.  Sur  Tune  et  l'autre  rive  du  Stâng, 
prés  de  LinkOping,  eut  lieu  ,  le  25  septembre 
1596,  la  bataille  de  Slrftnç^ebro ,  où  l'arniéc 
royale,  attaquée  par  le  duc,  qui  ne  soulTrit 
presque  aucune  perte,  essuya  un  désastre 
eonqilei.  Deoi  milte  hommes,  suivant  les  rap- 
ports oflteieis,  eouvrirent  la  terre  do  leurs  ca- 
dsTres-  Sigismond  aurait  pu  sans  doute  être 
fait  prisonnier  si  Charles  n'eût  consenti  à  un 
armistice ,  quoiqu'on  eût  tiré  un  coup  de  fusil 
sur  lui  pendant  les  nëgocialions.  A  peine  le 
combat  éteit-il  terminé  que  te  roi  et  te  duc 
eurent  une  entrevue  qui  eut  pour  résultat  le 
traité  do  Linkd[)iii?  (28  septembre),  où  l'on 
convint  de  déposer  les  armes  de  pari  cl  d'au- 
tre, de  congédier  les  soldats  étrangers,  ki 
garde  royale  exceptée,  de  remettre  le  gouver- 
nement au  roi,  qui  dCTalt  régner  d*après  son 
serment,  et  convoquer  te  diète  avant  quatre 
mois;  ju^qno-1à,  ceux  que  If  duc  avait  nom- 
més aux  emplois  devaient  y  Cire  maintenus.  Le 
duc  excepta  de  l'amnistie  générale  et  de  l'oubli 
du  passé  cteq  sénateurs  seutement  qui  avalent 
aeoompagné  le  roi  A  son  retour  de  Pologne  :  c*é- 
taient  Gustave  et  Sien  Baner,  Érik  Spane, 
ThurcBjelkc  cl  Goran  Po??e.  1!  exigea  que  ces 
seigneurs  lui  fussent  livrés.  Ce  fut  en  vain  que 
te  roi  employa  le  comte  Érik  Brahu  et  d'autres 
peur  clMcnlr  du  duc  qu'il  renonçât  à  cette  con- 
dUîen  :  «  A  vous,  monsieur  te  comte  Érik,  ré- 
pondit Charles,  je  ne  porte  aucune 
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pftr«e  que  tous  «tes  de  te  même  leH^ion  que  te  |  sastres. 


roi  et  que  vous  avei  agi  selon  votre  conscience  \ 
mais  il  n*en  est  pas  de  même  des  cinq  que  je 
réclame,  et  si  le  roi  ne  veut  pas  tes  livrer  vo- 
lontairement, il  y  a  dans  mon  camp  assez  de 
braves  gens  qui  se  chargeront  d'aller  nrracher 
les  ennemis  de  la  patrie  cl  les  traîtres  du  mi- 
lieu des* soldais  qui  entourent  le  roi.  »  Alors  il 
montra  une  troupe  de  paysans  armés  qui  arri- 
vaient pour  groMir  tes  rangs  de  ses  guerrten. 
Les  seigneurs  furent  livrés.  On  les  entendit 
dire  que  s'ils  eussent  été  aussi  fidèles  au  duc 
qu'il»  l'avaient  ùlé  au  roi,  ils  auraient  reçu 
une  toute  autre  récompense.  Leur  ulluirc  de- 
vait être  instruite  et  jugée  par  des  hommes 
impartiaux,  choisis  môme  parmi  les  élrangera. 
Le  roi  et  le  duc  se  séparèrent  à  LinkOping.  Si- 
gismond s'embarqua  h  Stegeborg;  les  venls  le 
poussèrent  à  Ralmar,  où  il  laissa  une  garnison 
polonaise;  puis  il  fit  voile,  non  pour  SIocIl- 
iioim,  mais  pour  Dantalg.  Il  avait  éte  convenn 
dans  te  traite  de  Linkoping  que  les  étete  éteicnt 
dispensés  de  l'obéissance  envers  celui  qui  te 
violerait  ;  ils  s'assemblèrent  à  lOnkôping  au 
commencement  de  lô99  et  rompirent  les  ser- 
mens  qui  tes  liaient  au  roi,  conditionncllement 
toutelbis,  pour  te  moment.  Dans  une  nouvelte 
diète,  ouverte  A  Stockholm  te  %4  Julltet,  h 
même  rupture  fut  prononcée  avec  cette  addi- 
tion :  «  Que  si  le  roi  Sigismond,  dans  le  cours 
de  six  mois ,  n'envoyait  pas  son  fils  Vladislaus 
en  Suéde  pour  en  occuper  le  trùne  et  y  être 
insiruit  dans  te  religion  prolestente ,  lui  et  sa 
race  perdraient  pour  Jamais  teurs  droite  A  te 
couronne,  v  duc  fui  nommé  prince  hérédi- 
dairc  régnant  du  royaume.  Si  les  Finnois  refu- 
saient obéissance ,  on  devait  les  y  ronlraindro 
par  la  force  ;  quiconque  s'opposerait  à  la  ré- 
solution des  étete ,  serait  traité  comme  traître  A 
la  patrie. 

Ainsi  finit  le  régne  de  Sigismond  ;  le  nom 
qu'il  portait  ne  reparut  plus  sur  le  trône.  Il  s'é- 
tait plus  fait  connaître  à  la  Suéde  comme  zélé 
catholique  que  comme  roi.  Sur  lo  trône  de  Po- 
logne, qu'il  conserva  jusqu'A  sa  mort,  il  déve- 
loppa plutôt  tes  qualites  d*un  homme  privéqœ 
celles  d'un  prince.  Les  longues  guerres  oocfr- 
sionnées  par  les  prétentions  de  cette  branche 
de  la  famille  des  >\'asa ,  qui  succomba  à  cause 
de  sa  religion ,  conduisirent  le  peuple  suédois 
dans  te  vole  des  conquêtes ,  carrière  riclic  de 
I  glofare,  mate  aussi  féconde  en  dépterAbtos  dé* 
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dlAFITRB  XIV. 

CBAKLES  IX. 

Wflrwiag  nomte  qae  Charles,  avant  la  diële 

de  Soderkôping,  en  1595,  avait  cti  Ip  snimn 
«uivanl  :  «  Il  lui  semblait  qu'il  élail  à  table  dans 
la  ville  de  Ueval,  (■[  (lu  un  noble  Livonien,  Fil- 
tinghoff,  ratné,  lui  oITril  plusieurs  plais.  Lors- 
qu'on eniefa  le»  couterts,  il  Tit  les  armes  de 
SuAde  mMées  à  un  grand  nombre  de  cr&nes  ci 
tfossemens.  »  Le  duc  se  réveilla  plein  <\v  ter- 
ronr,  et  lorsque  son  chambellnn  Louis  Kauer 
cnlrn,  il  lui  raconta  son  rûvc.  Kauer  était  un 
homme  inlelligenl,  cxjiérimenté  et  savaul;  il 
expliqua  A  son  mattre  le  sens  de  sa  vision,  que 
les  ftrénemens  ont  joslillé.  On  elle  encore 
d'autres  présages  qui  se  rapportent  à  cetir  (!-i>o- 
qtic.  Pur  exemple,  m  vil  tomber  une  pluie  de 
sang  avant  IVxjiédition  do  Charles  en  Finlande. 
Les  paysans  des  environs  de  Linkoping  virent 
des  armées  combalire  dans  le  M  «vani  la  ba- 
taille de  SUingebro,  el  les  faabllans  d'Ôiand 
prétendirent  avoir  aperçu  des  flottes  aux  prises 
dans  le  détroit  de  Kalmar.  Nous  rapportons  ces 
tradilionseommcdes  iniîie.  non  d'une  iiiqnié- 
lude  turbulente,  mais  d  un  sentiment  vague  du 
Icrrcur  qui  agitait  les  âmes.  Lo  royaume  de 
Suédé,  depuis  l'époque  de  sa  formation,  n*a- 
vait  jamais  èlè  si  profondément  ëbranl<^  que 
dans  les  secousses  qui  déracinèrent  jusqu'aux 
dei  tiicrn  restes  du  catholicisme  cl  renversèrent 
du  Irône  la  maison  de  Jean. 

La  fuite  de  Sigismond  jeta  dans  la  conster- 
nation ses  nombreux  portisans.  Le  comte  Érik 
Brahe  écrivit  en  Pologne  qu'on  pourrait  à 
peine  citer  un  pareil  fnil  dans  les  annales  du 
monde.  La  perle  des  biens,  de  riiDiinenr,  de  la 
vie,  les  potences  et  les  roues  élaieiil  lu  récom- 
pense qui  attendait  les  amis  de  la  royaolé  légi- 
time. Sigismdnd  dit  qu'il  espérait  que  le  nom- 
bre de  ses  partisans  ne  ferait  que  s'accroître, 
quoique  la  plupart  de  retix  qu'il  com|)l;:it  dans 
le  Smaiand  el  laVestrogoliiio  n'cnsjcni  pas  mé- 
rité d'autre  sort  que  celui  qu'on  leur  faisait  su- 
bir pour  leur  conduite  lâche  dans  la  bataille  de 
Stângebro  *.  Il  avait  déjà  écrit  A  Charles  que 
tout  homme  qui  n'était  pas  étranger  A  ce  qui 
s'était  passé  ne  pouvait  sV-lonru  r  de  son  dé- 
part. Après  avoir  élù  écarté  de  sa  roule  par  lus 

•  An  conte  &ril.  &  Janvier  Ifioa.  ->  L»  fooile  Brshe 
is  réconcilia  plus  tani  «ce  (9  duc* 


vents  conliairM  et  Mre  mIiA  A  Mmir»  <t*M  i 

avait  prévenu  lo  duc,  par  lettre,  qu'il  se  middU 
à  Slockliolm  ,  il  avait  reçu  de     Pologne  des 
lettres  qui  lui  annonçaient  qu'une  révolte  était 
sur  le  point  d'y  éclater.  Là  il  était  plu»  rappro- 
ché des  iiuires  pulisaneei  pour  traiter  ftfee  nUei 
et  les  délerroinêr  A  envoyer  des  légats  A  diéie 
convoquée  en  Suède.  Cette  diète  n'avait  pour 
objet  que  le  prorés  enire  les  réunie  tirs  et  Ir  duc  : 
leur  erime  devait  être  cxariiinc  par  un  lril>unal 
impartial  \  mais  d'après  la  loi  suédoise,  au  roi 
apparlepait  le  droit  de  leur  fiiire  grAce.  Le  duc 
devait  savoir  qu'il  ne  pouvait  rien  entrapn»* 
dre  contre  eux  sans  violer  la  loi,  ni  oqaiiBeltre 
aucune  hostilité  contre  les  châteaux  occupa* 
par  des  garnisons  du  roi,  comme  Sicx-kholin  . 
Kalmar  et  Elfsborg.  Les  prérogatives  du  duc  ne 
s'étendaient  pas  jusqu'à  persécuter  Içs  Qdélei 
sujets  du  roi  ou  eoipAcber  U  pqbiianlkNi  4a 
ses  lettres,  ou  lUre  outrage  à  son  poni. 
agissait  autrement,  le  vernis  dont  il  avait  su 
colorer  sa  conduite  tomberait  de  liU-ni^^nSj  et 
le  monde  le  jugerait. 

Jean  Sparre  reçut  l'ofdf ^  de  garder  et  déren- 
dre Kalmar  pendant  Thivet  :  «  Il  en  répondaii 
sur  sa  ttte  *.  M  II  lui  était  définidu  d'entrer  en 
arrangement  avec  le  prince  Charles.  Si  ce  der- 
nier tentait  de  le  séduire  en  lui  promettant  In 
vie  d'Krik  Sparre  et  des  autres  sénateurs,  Il 
devrait  se  rappeler  son  serment  et  sa  fidélité, 
sa  noblesse  et  la  gloire  mltilaire  qui  ealoorait 
son  nom.  Il  lui  élait  reeoiiiniandé  de  traiter  les 
paysans  avec  beaucoup  de  modération  et  de 
leur  faire  comprendre  (jne  le  roi  ne  voulait  pa» 
employer  la  violence  contr  e  le  peuple  suédois, 
qu  il  élail  venu  comme  un  rui  ami  de  la  paix , 
et  que  c'était  dans  celte  dl^osition  qa'il  avait 
quitté  Ip  pays  pour  IrAiier  avce  l'einpereur  et 
plusieurs  autres  iHrinces  de  ce  qui  pouvait  con- 
venir aux  deux  royaumes     Des  lettres  à  Ar- 
wid  Stiilarm  el  à  Axel  Kurk,  sco  généraux  en 
rinlande,  contiennent  des  piuintes  sur  les  bfiiils 
que  Charles  ihisail  courir,  que  Stosmuml  i*A- 
tait  enfui  de  son  loyaume  ei  que  lt  Suéde  m 
trouvait  sans  roi,  |*our  le  prouvoTi  le  due  anit 
fait  fr;ii)per  des  monnaies  sans  nom  et  sans  flf- 
fifiie;  d'un  côté  on  ne  lisait  que  cva  nwls  : 
u  Monnaie  du  royaume  do  Suéde,  »  el  de  laii- 

•  •  Wifl  sin  limiiga  och  owipi  w;ilf;ird.  » 

■  Insiriiclion  À  Jean  Sparre  avant  le  d^parl  du  roi  1 
de  Kalmar.  te  St  «ctobn  liM.  (Vofu  Iss  ArOmt  1 
du  royufwo.) 
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lue  la  «Nndo  JéiMivali  im  un  lQiiri»iVQii  de 

flammes.  Il  paraît  que  sc^  deriiicrs  malheurs 
avaient  troublé  i'espril  de  Sitrismond.  Ses  let- 
trct  et  se«  ordonnanucii  rtveiuni  iiuu  huinc  et 
une  coléro  aussi  violentes  qu'impuissantes  pop- 
Ire  GbarlM,qM'ilqiMlUieitp|)trJur«  cldlioiDiQe 
■imt  iMMiDeiir.  Quoique  U  Finlande  lui  fût  sou- 
mise, il  ordonna  qu'on  nomniiM  dans  toutes  les 
paroisse»  et  toutes  les  villes  de  cette  province 
dos  tioiumes  liés  par  un  »ermcnl  et  cliai^és  de 
surveiller  ceux  qu  oa  »QUi)ÇQnnerail  d'avoir  des 
lîaitoQB  vm  le  priiMie  Ctiiirles.  Celui  qui  cn- 
ireUniil  dm  ioleilifeucet  «tee  le  iliK  courait 
rii^ue  de  folr  ses  propriétés  livrées  au  pilt  igo 
des  soldats.  Avare  de  paroles ,  il  s'excuse  d'ê- 
tre fûrcû  d'entrer  dan»  des  détails  circonstanciés 
(>uur  lie»  cas  extraordinaires ,  comme  lorsqu'il 
déerii  la  manièra  d'uppUquer  W  lorlure  «. 

Il  m  faimcoaU»  Ch9r\»  uu  pamplitel^qni 
llll  envoyé  à  toutes  les  cours  étrangères^  Erik 
Spacreel  d'autres  en  nvnient  fourni  les  maté- 
riaux *.  line  ex|)édiii()n  navale,  commandée 
par  Jean  Gyllensijerua ,  fui  dirigée  de  |)«|ntzig 
fxmliefilfiborg.  ùnA  «Yaitepoipl^  ipr  uofoo- 
lèvemeat  qui  deiaft  Ure  fgéré  pw  «et  ftarti- 
sans  on  Veslrogotliie  :  la  révoUe  n'eut  pas  lieu, 
et  Teipédilion  éclioun.  quolquclle  fùi  favorisée 
par  le  roi  de  Danemark.  Les  snup<.:(«iiâ  prirent 
une  telle  intensité  que  Sigi^monU  crut  devoir 
avenir  QiritUaD  IV  de  ne  pet  ejouler  foi  aux 
intiaoellou  nwasongëres  du  duc  Chtrlet,  qui 
l'accusait,  lui  Sigisipond,  de  s'être  lié  avec  l'Ei»- 
paf^ne  dans  de*  prftieU  fiQaUre  le  Daoeingrk  et 
la  iXorvL'go  \ 
Pendant  que  la  question  se  décidait  entre 

•  A  Arwid  F.rlkss'j  i  t-i  A\tl  Kiirl;.  Var<t>vic ,  le  18 
février  liî)9.  (Voyci  les  Arthivcs  du  ruij.iumj.) 

*  Au  partisan  de  la  guerre  des  niiissucs  {klitbc- 
krigel) .  llzxii  Haosson,  de  Munikala  ,  donl  sVUiit 
servi  le  4uc.  Il  uffrit  plus  lard  ses  services  à  Sigisiiiond 
et  Unit  par  èlro  soupçonné  des  deui  cdtés.  Il  fui  f.iU 
prîi'onnliTpar  Arwid  Stâlartn,  qtiicn  rîonna  r^^is  à  ?\- 
gitmond.  Le  roi  icrivU  à  Stdlrrin  et  a  Kurk  sur  le 
cMlliBMit  i  inllleer  4  ce  paysan  (Duiislg.  Si  novem» 
brc  IM8)  :  «  I.C  tribunni  fera  d'aborrf  IYn  :m^r:'.lion 
des  manœuvres  et  des  acloi  du  IraUrc  et  pruiiouccra 
sen  ■rrél.  Oo  loi  rera  eusait*  subir  U  quGS|lpn  en 
versant  sur  son  corps  de  !'cau-dc->ic  cnnamniéc.  On 
écrira  tous  ses  aveux.  Enfin  on  le  transportera  sur  la 
place  de  l'etécnU od,  qvf  a'auva  lien  que  le  septième  on 
îiuîlièmc  jour  aiirès  le  reçu  de  celle  lettre.  •  Cet  arrêt 
se  fut  pas  ^s^u(é.  Ce  ne  fut  qu'en  tCO&  que  ce  partisan 
l«cnl  la  mort  par  les  ordres  de  Charles, 

>  Au  roi  do  Danemark.  VariAvIej  II  fOU  IMO. 


Charles  cl  Sigismonddai»  lesdumpi  doltls* 

trogotliie ,  la  Suùdc  proprement  dite  était  aussi 
le  théâtre  de  la  guerre  civile.  On  craignait  tou- 
jours une  desceiile  des  Finlandais ,  et  le  projet 
du  parli  du  roi  était  d'opérer  lu  réunion  de 
ceux-ci  ayec  le*  cavidien  uplandais  qui»  mni- 
tcnus  par  la  ciipilale,  dévalait  «oumellre  les 
provinces  dùvoiires  aux  intérêts  de  Cliarlee. 
Des  émissaires  du  roi  et  dos  sénateurs  parcou- 
rurent les  provinces.  Korsijue  le  gouverneur 
Jacques  ^'œf,  Ecossais ,  urrivu  chargé  de  celte 
mission  en  palécarlie,  les  tiabitaot  se  rûvollA- 
rcnl  et  le  massacréreol  \  oelle  «cène  fut  accooi- 
pagiiée  de  tous  les  aetes  de  cruauté  qui  sont 
le  cortège  ordinaire  des  Tureur»  populaires.  I.cs 
Dalécarliens  renouvelèrent  ranciennc  confédé- 
ration avec  IcsVesluianlandais,  les  Ildsingicns 
el  les  Geilriciens.  H»  dèTasIèreot  les  bient  des 
parlisana  de  Slgitmond  eien  massacrèrent  plu- 
sieurs avec  une  barbarie  incroyable.  Ils  étaient 
déjA  en  marche  pour  se  joindre  au  duc  lors- 
que la  nouvelle  de  la  bataille  et  du  traité  de 
LiukOping  les  arrêta.  Alors  môme  on  eut  en- 
core <te  la  peine  à  Ipi  retenir.  On  no  pouvait 
les  convaincre  de  Texislfiace du  traité;  Ut  vou- 
laient avancer  pour  exterminer  les  mauvais cpih 
scillers  qui  cherchaient  à  faire  disparaître,  par 
des  guerres  intérieures,  la  race  royale  du  vieux 
Gustave.  On  peut  ro^ordcr  (  i  s  parole»  comme 
l^exprcssion  de  l'opinion  du  peuple  sur  \e%  ad- 
gneurs  de  cette  époque. 

Après  l'évasion  de  Sigismond  et  la  rupture 
du  traité  d:*  î  Jnkoping .  qui  en  fut  la  suite, 
une  persécution  générale  enveloppa  les  parti- 
sans du  roi  sur  toute  la  surface  du  paj»  :  on 
prononçait  contre  eux  la  prison,  l*exiloula 
mort;  leurs  biens  étalent  confisqués  ou  livré» 
au  pillace.  La  cupidité  n'épargna  pas  mémo 
rinnorence.  La  roue  de  la  fortune  avait  tourné  : 
hcaiicoupde  per^onne?^  nutn  riis  riches  èlaienl 
devenues  pauvres,  el  les  pauvres  étaient  char- 
ges du  butin  des  victime».  Telles  sont  le»  tuile» 
inévitable»  de»  boulevcrseroen».  Aprét  que  le 
gouvernement  eut  été  confléaudue  et  que  Tor* 
dre  se  fut  réiahli .  de  nouveaux  malheurs  rcm- 
jilncérenl  les  premiers,  cl  la  vengeanci;  fut 
d  aulaal  plus  active  entre  les  mains  d'un  seul. 
L*âme  de  Cbarle»  ne  connaitiait  pa»  te  bon- 
heur d'oublier  apré»  une  guerre  civile  :  il  trant- 
formait  ses  ennemis  personnels  en  ennemis  do 
la  patrie.  La  ville  de  Kalmar  fut  prise  d'assaut  : 
on  vit  le  duc  le  premier  sur  les  échelles  pour 
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mouler  à  rciealade^  mafs  on  ne  prit  le  chA- 
teaa  que  par  famine.  La  liberlô  Tui  >    r  irr 

aux  Polonais  cl  aux  Allemands  qui  faisaicnl 
pnrIiR  delà  garnison,  sous  la  promesse  qu'il» 
ïw  scrviraienl  pas  contre  la  Suède.  Mais  les  re- 
gards de  loul  le  roïaumc  el  surtout  ceux  des 
seigneurs  qui  étaient  retenus  prisonniers  se 
lixèrenl  sur  le  sort  qu*aUendail  te  commandant 
de  Kalmar,  Jean  Sparre,  frère  du  chancplicr 
du  roynumo.  Il  élail  le  premier  des  seigneurs 
qui  eût  êU*  pris  les  nrmes  A  la  main.  Le  1  i  mai, 
Charles  lui  lit  adresser  les  question»  suivantes, 
sur  lesquelles  il  aralt  à  répondre  :  «  OA  était 
racle  signé  par  les  sénateurs  félons  dans  le 
Gomplol qu'ils avaienl ourdi  contre  le  duc?  Ces 
mêmes  sr-nnicurs  cl  le  roi  nvaionf-ils  le  dessein 
de  le  Icuir  prisonnier,  de  le  I»annir  ou  de  le 
nictlre  ù  mort?  Us  roi  avait-il  promis  du  se- 
cours à  la  ville  de  Kalmar  etauxteigneurt  qu*on 
tenait  en  prison?  Ces  mêmes  hommes,  ainsi 
que  leurs  femmes ,  n'avaient-îls  pas  un  an  au- 
paravant sollicité  le  roi  de  rentrer  h  main  ar- 
mée dans  son  royaume  ?  N  avaient-ils  pas  voulu 
s'emparer  du  gouvcrneoient?  N'élaicnl-ils  pas 
convenus  d'imposer  de» eontrlbuUonsé  ehaquc 
province  et  de  rendre  le  royaume  de  Suédeéleo- 
llf,  comme  cdui  de  Pologne,  en  promettant 
au  roi  le  libre  exercice  de  sa  religion  ?  >»  Il  lui 
demanda  en  outre  s'ils  n'avaient  pas  voulu  s'at- 
tribuer toutes  les  amendes  des  paysans ,  les- 
quelles appartenaient  au  roi ,  et  dispenser  ces 
mômes  paysans  de  répondre  au  fing  do  dis* 
Irie^  s'ils  n'avaient  pas  tenté  d'exercer  unejU' 
ridiclion  illimitée  sur  leurs  terres  et  de  pronon- 
cer àam  hmU'^  les  affaires  contcnlieuses  de 
leurs  sujets,  même  dans  les  questions  de  vie  cl 
de  mort?  On  leur  reprocha  enfin  d'avoir  des- 
tiné la  régence  A  la  princesse  Anne,  qui  devait 
épouser  Gusiave  Brahe  Les  réponses  justiB- 
catives  de«  accusés  ne  sont  point  parvenues  à 
la  postérité.  Mais  Jcnn  Sparre,  deux  autres 
nobles  el  plusieurs  membres  des  étals  infé- 
rieurs furent  condamnés  à  mort,  du  consente- 

•  Archives  du  royaume.—  GlMrlet  écrtvit  tm  éUls 

amniMés  à  LinkOping.  l'année  suivante,  qu'on  devait 
retirer  sa  dol  à  la  princesse  à  cause  de  ses  intrigues 
avec  tes  sénateurs  prisonniers.—  Dans  les  annotations 
écrfitsde  sa  propre  main,  dci oolleelions  de  raims- 

kOld,  on  lit  :  «  Érilt  Sparre  el  les  autres  sont  d'avis 
que  1^  roi  doit  avoir  les  peines  cl  le  lilre,  el  eui  les 

«vaotogtt  ;  lit  veateDl  nonuner  «I  dépossr  des  rois  à 
leur  voloQlé.  • 
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lement  des  sénateurt  prèsens.  I^urs  têtes  fu- 
rent placées  sur  la  porte  de  la  ville  de  Kalmar' 
«  Vengeance,  vengeance,  vent!:enn€o  dc^van!  k 
tribunal  de  Dieu  !  »  écrivait  dans  son  leslarueni 
le  chancelier  du  royaume,  prisonnier  lui-même, 
à  ta  nouvelle  da  tort  qui  avait  firappé  noo  IMr. 
Le  doc  ne  se  montra  pas  moins  iôipiloynble  ea 
Finlande,  oiï  il  se  rendit  dans  Télé  de  1599. 
Les  Finnois  furent  battus ,  Wiborg  el  Àbo  fu- 
rent repris.  Vingt-huit  personne»  ,  dans  c« 
deux  villes ,  lombércnl  sous  la  hache  du  bour- 
reau. Parmi  ellea  ae  Inoviit  Jean  Ftemiog, 
Jeone  homme  d'un  esprit  chevalereaque  el  flli 
du  marsk  Clis  Fleming.  Lorsque  Charles, 
deux  ans  aup.'>ravr;nt ,  était  allé  à  Àbo,  il  y  avait 
trouvé  le  vieux  Kern,  qui  avait  préporé,  par 
ordre  de  Jean,  le  poison  au  moyen  duquel  m 
avait  mia Un  auxiours  d'Érilt.  On  dit  que  Gila^ 
les  le  frappa  au  visage  de  sa  propre  bmIo  et  ft 
couler  son  sang  par  le  net  et  par  la  bouche.  On 
nrrôtadans  les  environs  d'Âbo  Olof  Guslafssoo 
Stenbock,  qui.  trcuir       auparavant,  étant 
gardien  du  rot  £rik ,  lui  avait  fracassé  le  hrm 
d'un  coupde  fùsil  et  qui  avait  qulUé  le  royaume 
à  la  mort  de  Jean.  Il  fut  attaché  à  un  ailii«, 
d'après  les  ordres  de  Chartes,  mis  à  mori  et 
enlrrrè  dans  un  marais.  Catherine  MSnsdoller 
nt  retirer  son  corps  el  le  fit  inhumer  avec  les 
cérémonies  de  l'Église. 

Le  procès  des  aéntteoitaeeinéa  comnença 
à  la  diète  de  Unkdphig  le  3  mars  1600.  Sépa- 
rés de  leurs  femmes  et  de  leurs  cnrans,  ib 
avaient  gémi  pendant  plus  dp  dit  huit  moi? 
dans  les  pri«nn«.  I^es  derniers  évrnemr'n* 
avaient  fait  comprendre  beaucoup  d  autre* 
personnes  dans  raccusation.  Le  tribunal  étaK 
composé  de  cent  dnquante-lrois  membres: 
trente>huit  sénateurs  cl  nobles  de  premUn 
classe,  dont  plusieurs  étaient  parens  des  accu- 
sés '  ^  vingt-qualrc  olTlciers  de  cavalerie,  tous 
nobles  \  vingt  officiers  d'inranlcrie,  vingl-qua- 

<  Charles,  eorame  roi ,  donna  Bam^m,  la  Icm  é» 

Sparre,  k  son  fils  naturel ,  Charles  Gyilculijclm  ,  gui 
avait  le  cominsodemeot  ta  si^e  de  Kaln^r.  Il  avait 
en  vsin  demandé  la  griee  de  Sparre  el  Toulnt  leMiloer 
son  l»ien  i  sa  veuve.  Celle-ci,  Marguerite  Brahe,  sceur 
de  l'épouse  d'Érik  Sparre ,  écrit  a  Sigismond  qa'die 
avait  été  eiiléc  de  Suéde  avec  ses  cnfans.  Le  roi  loi 
promit  de  la  protéger  et  de  la  venger  aussitôt  qu'il  au- 
rait soumis  la  Suède.  Il  njouta  aux  armoiries  de  la  fa- 
miile  de  Sparre  une  tour  garnit  de  eanon*  en  souve- 
nir de  la  valeurenae  défenie  de  Kalnar.  Us  lettics 
sent  datéss  de  3S  aoét  IWO  st  d«  t«  leptenbre  IMQ. 
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Ire  bourgeois,  Tinglrlrolt  prévdU  el  leeleon 

des  loi»  (laglësare  •)  cl  vingl-qualrc  paysans. 
"LàC  clergé  se  r^usa*,  i!     bf>rna  A  diro  qnc  la 
religion  évangélique  aurait  pu  snn^  dniiii  roii- 
rir  Ucs  dangers  si  Sigismond  uvait  eu  le  des- 
sus   Ut  débalt  Aircnt  publics  et  eorent  lica 
en  présence  du  fondé  de  ponvoin  du  duc  Jean- 
Adolphe  de  Hoislein,  beau-frère  de  Charles  ». 
Celui-ci  rcmil  aux  jupo«  )o  germent  de  iidélilé 
quMlsluiavaienl  prêté  cl  sciwrla  lui-mCmcac- 
cusaleur  de  huit  sénateurs  :  Gustave  el  Sien 
Baner  (rrèris),  iiogenski  Id,  Tliureel  Ois  l|]elke 
(Drères),  Érik  Sparre,  Erik  Leyonbufrod,  60- 
rao  Knulss'  n  Posse,  seigneur  de  Ilellekis,cl 
de  cinq  nobles  :  Ch^rlr-^  Stcnbock,  Arwid  Slâl- 
arm .  A\(  !  Kurk,  Clirislcr  Horn  el  BcnotlFalk, 
cx-cuininandanl  des  troupes  de  Finlande.  L'acle 
d'aoetuslkm  fài  la  psr  iMk  Gflnuisson  Tégel , 
flis  du  fameux  GOran  Pehraon,  aulenr  de 
rhitloire  de  Gustai»  et  d  Érik  XIV.  Il  com- 
mcnÇfiprir  le*  charges  qui  ^^'t-lrvaicnf  rontre  les 
accusés  depuis  le  règne  du  roi  Jcnn  I  j  tir  ic- 
conciliation  avec  le  due  fut  considérée  comme 
de  nul  effet,  puisque  leur  conduite  criminelle 
et  les  résoinUons  des  étals  de  SOderkOpIng 
STSient  continue  de  mettre  en  péril  le  salut, 
rhonneur  cl  In  vie  du  duc  ,  r{  avaient  enfin 
amené  des  soldats»  <'tr;ui^ers  sur  le  sol  de  !a  pa- 
trie. Les  lettres  qu  ils  avaient  écrites  à  leurs 
femmes  et  à  leurs  enltas  furent  produites  com> 
me  pitees  de  convlcUon.  Malgré  tout,  les  preu- 
ves n'étaient  pas  suffisantes  contre  Ilogenskild 
Djcike ,  quoîfjiie  I«>  dur  prît  le  ciel  et  la  terre  à 
témoin  «  que  le  vieux  renr^rd  élnif  In  cause  de 
tous  ics  troubles  \»  Son  discours  emporté  con- 
.  Ire  les  aoeasés  Ail  reçu  avec  acclamations  par 
les  paysans,  qui  aceoursient  toujours  en  grand 
nombre  aux  «Hétes  de  Charles,  qu'ils  appelaient 
le  roi  df^  paysans  (hnndekongen).  Clas  Bjelke, 
Érik  1j  yonlnïfvud,  GOran  Posse  et  Christcr 
Horn  tombèrent  aux  genoux  du  duc ,  se  recon- 
nurent OOupables  et  demandèrent  leur  grâce, 
qui  leur  Ail  accordée.  Les  autres  sénateurs  di- 
rent qii*ils  ne  Tojalent  dans  rassemblée  que  des 

•  On  nppfhtt  ainsi  ceux  qui  cxorçaicnl  les  fonctions 
do  Juge»  de  di»irlcls  i  l'époque  où  les  reveaus  «pparte- 
Mtent  sm  noUet. 

•  Voyez  la  Otronique  riméa  de  Charles  IX,  p.  346. 

*  11  était  aussi  arrivé  uo  ministrs  dtooif,  nub  il 
•▼•H  «lé  obligé  de  qaluer  la  vllte. 

*  V(i)c^  IcÂ  manuscrits  de  FtlmikSM.  {4«ia9Atti^ 
toHam  Caroii  IX,  lonifi  2.) 


ennemis  el  non  des  Juges,  el  ils  protestèrent. 

Le  duc  n'en  tint  pas  compte.  Les  employés  qui 
f;ii<aienl  partie  du  tribunal,  lesofliciers.  le»  pré- 
\ol»  el  les  Iccleurs  des  lois  furent  les  {premiers 
à  se  prononcer  contre  les  accusés  *.  Les  états 
roturiers  votèrent  la  mort ,  et  leur  opinion  Veni' 
poriasur  l*opinion  plus  modérée  de  la  noblesse. 
Les  états  cependant  rèsislèrcnt  sur  un  point  tx 
Charles;  iiss'opposc'rent  h  ce  que  !e  înirement  fiH 
rédigé  dans  sa  chancellerie  *.  11  fui  publié  le  17 
mars ,  et  les  états  s'obligèrent  à  le  défendre  en- 
vers et  conlre  tous.  Ni  les  prières  des  évéques , 
ni  la  proche  parenté  des  accusésavec  lafemillé 
royale,  ni  les  supplications  de  leurs  femmes  et 
de  vingt-deux  enfans,  qui  y  assistèrent,  ne  pu- 
rent attendrir  le  cœur  de  Charles  :  il  qiiitfaLin- 
koping  en  ordonnant  que  1  arrêt  fût  exécuté. 
Le  20  mars  IGOO»  Gustave  Baner,  Érik  Sparre, 
Sten  Baner,  Tbure  Bjelke  ftirent  décapUés 
sur  la  place  de  cette  ville. Leur  conduite,  dans 
leurs  derniers  instans,  Hf  nno  grande  impres- 
sion. Ils  haraiiguércHl  le  peuple,  proleslèrenl 
de  leur  innocence  cl  marchèrent  ù  la  mort,  sur- 
tout les  trois  derniers,  avec  un  courage  héroi^ 
que.  Ils  furent  suivis  par  Benoit Falk,vteux 
guerrier  de  soixante  ans;  il  était  catholique. 
Les  autres  prisonniers ,  à  l'exception  de  Ho- 
genskild  Bjelke,  qui  souffrait  de  la  goutte,  fu- 
rent amenés  au  lieu  du  supplice  :  ils  furent 
obligés  de  voir  couler  le  sang  de  leurs  amis; 
puis  ayant  reçu  leur  grâce.  Ils  Airent  recon- 
duits en  prison.  Mais  la  persécution  ncsebonia 
pas  h  un  si  petit  nombre  de  victimes  \.o  ronrn- 
geux  Arwid  Sl;Marni,  déjà  condamné  deux  fois 
à  mort ,  fut  conduit  jusqu'à  l'échafaud.  On  lui 
attribue  ces  paroles ,  qu'il  dit  à  Linkôping  : 
«  Les  feus  sénateurs  doivent  s*élonnerdene  me 
pas  voir,  ne  les  ayant  pas  suivis  dans  le  ciel.  » 
En  1G02,  le»  prières  de  la  noblesse  finnoise  lui 
firent  rendre  la  liber! é.  Mais  un  an  après  le 
malheureux  assaut  do  Willenstcn,  en  IGO-I, 
il  fut  encore  accusé,  ju^,  conduit  au  Heu  du 
supplice  et  ramené  de  nouveau  dans  sa  pri- 
son, oi  il  finit  sa  vie.  A  la  môme  diète  de  1605, 
convoquée  au  sujet  d'une  conjuration  nouvelle 
contre  le  duc*,  Uogeoskild  Bjelke,  vieux  et 

•  Ibid. 

'  i.e  refus  des  étals ,  du  13  mm  leOO.  (Vofcs  Ici 
yirchives  du  royaume.) 

*  Vojcz  la  convocation  de  Charles,  8  mars  1605. 
Elle  paris  d*iin«  trabiton  inoutede  Hogenskild  cicias 
Bjelke,  Cbrister  Classon  Horn  »  ett. ,  qvl  irsvaUlsient 
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ibalade»  fiit  eocoro  traduit  devant  le  Irlbuiial 
desélat».  Il  fbt  condamné  à  mort  pour  des  pa- 
roles qui  révélaient  une  hnine  proFoiido  coiilrc 
Charles  el  sa  race.  11  fui  porlé  sur  une  chaisf  ii 
la  place  de  rcxècutioo.  Son  fidèle  domcsliquc 
chercha  ca  vala  à  dérober  la  tèCe  da  vieillard 
aux  outrages  :  dte  tai  plantée  sur  la  porte  du 
Sudé  Slockholm.  Après  avoir  tu  deux  de  ses 
frères  tornhcr  sous  lo  r-  r  (îii  bourreau  cl  avoir 
soulTcrl  hii-mt'^ni  uae  étroilc  caplivité  ,  Clas 
Bjelke,  jadis  1  tiotiuue  le  plus  riche  de  la  Suède, 
s'exila  voloiitaircmcut  avec  sa  fbmme,  ses  en* 
fans  et  troisdeses  neveux*.  laméine  destinée  Ht 
qniUer  leur  palrleaux  comtes  Axel  Lcyonhufvud 
cl  à  Erik  Brahe,  qui  avait,  en  qmUlv  de  juge , 
assisléàTarrH  de  morl  rendu  :^  I  Juknpinuà  Mn 
frère  Gustave  Brahe*,  à  cinq  Su  nbock ,  a  qua- 
tre Sparre ,  à  six  Gyllcnsljcma ,  à  sept  Posse,  à 
deux  RIbbing,  A  deux  Bonde,  A  deux  Ftemlng» 
à  un  Tortenson  et  il  un  Nom  D'aulrc»  mem- 
bres des  anciennes  familles  regardèrent  In  cause 
de  Charles  cotimn'  rcllf  <1(»  la  patrie  et  rechiT- 
chèrenl  sa  prolcciion.  £n  1(>04  tous  les  Liens 
des  émigrés  furent  déclarés  acquis  à  la  cou- 
ronne si  les  propriétaires  ne  se  présentaient  pas 
devant  le  tribunal  :  «  Etcommo  les  cnrans,  est- 
il  dit  dans  le  décret  des  états ,  oublient  promp- 
tonu'iit  les  fautes  de  leurs  parens  si  on  ne  los 
ra[)peilc  journellement  à  leur  souvenir,  ceux 
des  seigneurs  condamnés  t»onl  exclus  ù  jamais 
de»  fimctions  de  sénateurs  ou  detiaules  char- 
ges, A  moins  qu'une  |crAoe  spéciale  du  rot  ne 
lève  celle  Inlerdicllon.  Toua  les  fils  de  ceux 
qui  h  rayon ir  lenleronl  de  chau^ci-  la  fcrui  " 
du  ^ouvernemcnJ,  recevront  le  chAtiinont  dt  s 
traîtres,  s'ils  fonl  n.ajcurs  cl  s'ils  ont  connais- 
sance des  mcrbinatioos  de  leurs  parens  ;  Us 
conserveront  leurs  biens  en  dénonçant  le  crime 
qui  vient  d'èlrc  indiqué.  »  Malheureux  sou- 
venirs de»  discordes  |civiies  qui  divisaient  le 

avec  les  cavaltcrs  d'U;}!an«l ,  dés  longtemps  •It'icliéa  à 
SigismoQd,  contre  la  vie  du  due.  Ces  derniers  dc- 
vn'cnt  se  Tendre  4  l'ennemi  après  avoir  eonsoeamé  le 
mcorlre. 

*  Ils  e*èlabilraikt  en  Allemagne  ;  H  r  a  encore  des 
BJeîkc  dans  le  pays  .le  Welmar. 

■  filf  du  droU  Pierre  firahe,  qui  mourut  en  1590 
dans  la  disgrflcc  de  Jean.  Dent  antres  de  ses  fil?  prircnl 
parti  pour  le  duc. 

»  Voyei  Il^rHg  Caris  SI  •jfc.re'.iink ,  VibMc  !c  ii  u^ 
tnjnrienx  qu'on  dit  écrit  croire  Charles.  U  fui  impr  mé 
en  1617;  u  est  tréi-rare.  L'Sailaar  £lall  Geraa  Mlto- 
son  rosM. 
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Hls  et  le  père,  el  armaient  le  frète  iNsnire  te 

frère  ! 

A  la  diète  de  T.iiikopinfz  (1600;,  les  états  ro- 
luriers  «'I  Ir>s  ollkiers  oiïrirenl  la  couronne  au 
duc.  La  noblesse  se  contenta  de  le  prier  dt* 
vooloh'  continua»  la  régence.  Le  décret  de  li 
diète  exprime  deux  opinions  ft  cet  égard  :  laii- 
ser  encore  A  Sipismond  einq  mois  de  délai  poat 
envoyer  son  fils  en  Sut'»de  on  prononeer  IVxrfu- 
sioii  du  Irùnr  de  toule  la  race  de  Jean  III, 
c'est-à-dire  non-seulement  Sigishiond  el  se* 
desccndans,  mais  àusftl  son  fils  putiiè  Ican,  cn- 
lïint  de  onze  ans ,  A  qui  r<Mi  avait  dtonné  FOi- 
Irogolhie  A  titre  de  duché.  On  donnait  pour 
I)rél('vlp  de  Texclusion  du  dernier  sa  jeunesse, 
tandis  que  le  royaume  avait  besoin  d'bn  rrgenl 
d'un  flgc  nuir  ;  on  alléguait  de  plus  le  dé.Mf 
qu'il  aurait  de  venger  son  frère.  Les  états  an- 
ndncèirenl  qtt*ils  avaiént  ameilé  le  due  Cbarlet 
A  la  dernière  opinion;  Ihais  lul-mCdle  (IMtti 
qu'il  adliérait  h  la  première. 

Dan»  une  lettre  à  la  reine  Elisabelli  d'An- 
gleterre, Charles  dit  que  les  élals  lui  avaîenl 
ofTcrl  la  couronne  et  qu'ils  persistaient  duos 
leur  rétoldtion  ;  mais  qoH  ravall  reftiièe,  {Muree 
qu'ellé  appartenait  de  droit  htt  Hoe  itàa  '  i  H 
voulait  cependant  y  réfléchir  encore.  Charles 
reçut  des  ambassadeurs  de  Fmnce  et  d'Angle- 
terre. ÉlisabiUh,  dont  il  recherchait  raHianee, 
on  1599,  reconnut  ia  lugitimitéde  sa  cause  en 
lui  prumettaiit  sa  médiation  dàni  seidllliitiilb 
avec  le  Dnnemari.  A  la  ibort  de  isetle  princesse, 
Charles  exprima  les  regrets  que  lui  causait  la 
perte  d'une  vieille  amie;  il  portait  beaucoup  de 
vt'n(''rali()n  à  sa  mémoh-e.  Henri  IV  demanda 
pour  le  prince  Henri  de  Rohan  la  main  de  la 
princesse  Catherine^  et  le  reftas  de  GlMrtei  an 
nom  de  la  princesse  sa  fille  ne  trottina  talRh 
nient  la  boime  barmonto  qui  régUiU  ^tie  lei 

deux  rni  ■  ». 

Lannêe  suivante,  Henri  fit  Une  demande 
de  canons  cl  de  boulets  en  Suède  *^  et  offrit  à 

*  Ad  reginam  Anglls.  le  14  mars  ICOI  ;  ad  Robertim 
Cccil  cl  senalori  Angliff.  {^rcMvas  du  royautn''.] 

*  I{esponsuin,etc.  Nycopis,  le  14  mai  1602.— l^e  «lue 
vouiat  prendre  conseil  de  tes  parenien  Allema|ne.La 
prinrc^f ,  ;!.ins  nnc  le'lrc  en  !.itîn.  rApondl!  r  •  Qoc 
tout  d(^peiidait  de  son  père.  »  Kllc  lui  annonce  qu'elle 
lui  envo'e  des  peant  deitbellna  en  retour  des  piâeas 
f>u'e:io  avait  reçus  de  lal.  (Vorn  les  jirckixm  de 

royaume.) 

•Andréas  de  La  Fromentte  en  était  ehargl. Cbtries 
r^^nditl  Heml  IV,  le  ii  r.«vei»life  t60S.  qn'aa  nV 
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Mlle  Vi^Smam  U  toédialloii  tat  la  querelle 
arec  la  Pologne.  Lei  états  avaient  expédié  de 

Ijnk(\ping  au  roi  unnnuvol  aclc  do  destitution  ; 
Il  clail  moins  explicite  que  ne  TcOl  désiré  Cliar- 
les.  Ce  prince  fil  mettre  le  messager  en  prison, 
«éda  l'Eitlioiite  MiAdolse  è  la  Fologne  et  reçut 
detétëU  polonais,  aux  diète*  do  1600  et  de 
tèOi ,  des  protitenet  de  secourt. 

rti  s,  ppr?!i?if1(''  que  chaque  retard  dans  la 
voie  où  il  s  élail engagé  était  un  pas  en  arrière^ 
résolut  de  cherclicr  la  rencontre  de  Tennemi 
en  rase  campagne.  Après  avoir  ateril  la  dMte 
quetoulet  lesfirofliioeteQSMiil  è  enlretenlrUli 
eertalh  nombre  de  cavaliers  cl  de  soldats,  il  se 
transporfîi  on  Livohie  à  la  tête  d'une  armée 
imposante  dans  Tété  de  1600.  Il  cmmenn  son 
épouse  et  le  jcuite  Gustave-Adolphe  après  tes 
éVdir  reeommaodéé  aux  étais  dans  le  cas  oû 
Il  IroiiTerait  la  mort  dans  les  éoiitbals.  La  Ll- 
vonie  était  mal  défendue;  les  Polonais  j  étaient 
l'objet  de  lahainr^énér:'ile'Rev:iln  ver  rE-lhontp 

se  déclarèrent  pour  Charles.  Dans  l'espace  de 
Itx  mois,  toutes  les  forteresse»  que  défetidaient 
les  Polnnais  élaieal  au  pouf  oir  des  Suédois^ 
ft  rexceplloa  de  Hbckenliusen,  de  tllga  et  de 
Donamunde.  Charles ,  ayant  reçu  d'Allemagne 
des  renforts  sons  les  ordres  de  Jean  de  Nassau, 
assiégea  Riga.  Les  divisions  entre  lui  et  le 
comte,  qui  abandonna  bienlôt  le  service  de  la 
Suéde,  et  le  manque  d'approvisionnemcns  ()our 
rarmée  le  ibrcèrent  k  la  retrelle.  Les  succès  de 
Charles  provoquèrent  de  grands  arméniens  en 
Pologné.  A  l'automne,  une  armée  polonaise,  où 
se  tronvnif  Siiiî^mond  lui-tnèmp,  entra  en  l.i- 
vonie.  liienlût  il  rebroussa  chemin  ,  laissant  le 
commandement  au  grand  chancelier  Zamoiski  : 
«Notre  roi  n'est  pas  un  guerrier-,  il  no  peut 
supporter  la  peine  et  la  fatigue^  »  disait  le  vieux 
et  brave  2amoiski  à  Charles  Carlsson  Gyllen- 
lijelm,  qui  tomba,  ainsi  que  le  jeu  ne  Jacques  de 
La  Gardie,  au  pouvoir  des  Polonais  à  la  pri:  c  do 
la  Tortercsse  de  Yolmar.  Lo  premier  était  tiis 
itaturel  de  Charles.  La  bravoure  qu  il  avait  dé- 
ployée dans  la  définise  avait  excilé  Fadmira- 
tion  de  Tenncmi  ;  mais  clic  n'avait  pas  suffi 
pour  lui  valoir  l'approbation  de  son  père  : 
«  Nousavons  reru  ta  lelîre,  Charles  Carlsson,  lui 
écrit-il,  et  quoique  nous  ne  dusi>ions  pas  nous 
occuper  de  ton  échange,  vu  la  manière  dont  lu 

Vftlt  psi  donai  It  ni««até.  (Voycs  1«$  Archiva  d» 


Tes  eomporlé,  noué  tâcherons  oependant  do 

réparer  ce  qui  est  arrivé  à  la  jeunesse  en  con- 
sidération de  ce  que  nous  a  rapporté  ton  mes- 
sagcr>  que  tuavais  repoussé  un  ou  deux  assauts. 
Fais  donc  des  ouverlures  au  chancelier  pour  la 
mise  en  liberté}  demande-lui  quel  est  celui  des 
Polonais  qui  sont  en  mon  pouvoir  qu'il  de- 
mande en  échange  contre  loi,  et  nous  pren- 
drons do  suite  les  arra!>!Ten)Pn<!  nércs'sfiirps  à 
ccleffel  '.  )»  IVIais  ce  jour  de  liberté  devait  luiro 
bien  lard.  Charles  Carlsson  demeura  en  prison 
douxe  ans,  dont  six  et  demi  chargé  de  chaînes. 
Les  Suédois  perdirent  presque  Ions  leurs  avaii- 
tagt»  en  Llvonie  pendant  que  la  guerre  étendait 
«PS  ravages  et  la  misère  sur  ce  maliienreux 
pays  :  «  Si  le  duc  n'avait  pas  attaqué  la  Uvonie, 
disaient  les  prisonniers,  jamais  la  Pologne  n'eût 
sellé  un  cbevalpour  mardiereoBtrela  Suéde  *.  a 
Ces  réeriminalions  ne  produisirent  qu'une  eor- 
respondaiee  pleine  d'aigreur  qui  aboutit  à 
une  provorafion  de  Z-imniski  ^Qiarles.  Leduo 
lui  lit  répondre  qu  il  ne  serenconlrerait  avec  lui 
qu'un  bâton  &  la  niahi.  On  ne  conclut  |>as  même 
d'armislice,  parce  que  lea  conditions  proposées 
par  les  Polonais  devaient  les  rendre  maOres  de 
toute  la  Llvonie* 

Charle",  nv.irU  frover^'é  la  Baltique  avcC  son 
épouse  et  m  m  lils,  reriil,  au  commencement  do 
Tannée  1ÛÛ2,  les  promesses  de  fidélité  de  la 
Fhllande,  «  où  il  trouvait,  disaiNl,  plus  de 
désordre  qtae  dahi  le  reste  dtt  royaume»  »  Ce 
duché,  oA  le  gouverneur  de  SIglâaeiid  avait 
lenu  le  plus  longtemps,  porfnif  encore  les  mar- 
ques des  excès  auxquels  s'étaient  livrés  leshom« 
mes  puiâsans  en  l  abscence  du  roi  :  les  paysans, 
qui  avaient  supporté  presqu'â  eux  seuls  tout 
le  poids  de  la  guerre,étalent  touAiés  dansia  plus 
profbndé  misère,  tandis  que  h  noblesse  s'était 
emparée  de»  hemmam  taxés  et  avait  traité  les 
habifans  A  peu  prés  connue  les  nobles  de  Livonie 
traitaient  leurs  serfs.  11  y  avait  une  grande  dif- 
férence entre  les  paysans  de  Suéde  et  ceux  de 
Finlande,  répondit-on  è  Charles  dans  la  déli- 
béralion  où  il  était  question  d'imposer  àceux-cl 
l'obligalion  de  tenir  des  chevaux  prêts  pour 
les  voyageurs,  parce  que  les  paysans  en  SniHle 
avaient  des  chevaux  en  propriété;  niais  lo 
paysan  finlandais  n'avait  rien  en  propre  :  tout 
appartenait  au  maître,  qui  lui  Ibomlssalt  ce 

'  Voyez  les  ccllccilons  ùc  ralraskOW.  {Acta  ad  hii- 
tort<m  CatUi  JX  tome  S.) 
*  Ww«ina,  t.  3,  p.  SI. 
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qui  était  oècoiiairepoiirlafiattiire  des  tem  *. 
Bd  1000,  Ghailei  avail  déjà  dédendu  ft  la  no- 
IileMe  de  dispenser  les  paynnt  des  devoirs 

commandés  par  rFt;if,  r!e  prendre  plus  de  do- 
talions  que  la  loi  ne  pcrmcUail  ou  de  trop  em- 
piéter sur  les  droits  des  pajfsans  habilanl  les 
hemmaos  laxéa  *.  Ccimidèraiit  que  la  ooUnae 
do  Finlande  ne  pouvait  avoir  plus  de  droits 
que  celle  de  Suède,  il  ordonna  que  les  paysans 
de  la  noblesse  de  Finlande  contribuasscDl  à 
tous  les  impôts,  h  tous  les  secours  ou  conscrip- 
tions en  proportion  de  moitié  de  ce  qu'acquit- 
taient les  paysans  taxés,  qu'ils  payassent  la 
fCQte  aujugedudislrictetau  sénéchal  ainsi  que 
la  dtmc.  Cette  dlme  n'avait  eu  pour  règle  en 
Finlande  que  le  bon  plaisir  :  une  ordonnance 
détermina  qu'en  Finlande,  comme  en  Suéde, 
les  deux  tiers  eu  seraient  prélevés  au  bénéfice 
de  la  couronne  ^  on  mit  des  lx>roe8  aux  exac- 
tiom  eommises  par  les  prévôts  dans  la  levée 
des  oonlributions  *.  Il  suivit  à  son  retour  un 
un  chemin  qu'aucun  roi  de  SuiVlo  n'avait  pris 
avant  lui  :  il  côtoya  le  golTe  l^oilitiique et  fixa 
sur  ses  rives  remplacement  de  villes  nouvelles. 

Charles,  roi  effectif  sans  en  avoir  le  titre, 
était  seul  depuis  la  Aiite  de  Sigismond.  Si  un 
gouvernement  pouvait,  comme  on  dit,  être 
fondé  de  facto,  aucun  n'avait  mieux  étépréparé 
à  l'avance.  Ij'Iiistoirc  prouve  cppcndant  que 
les  rapports  du  droit  sont  plus  importans  pour 
les  Étals  que  pour  les  particuliers  :  il  est  rare 
qu*nne  rupture  entre  Etats  ne  laisse  pas  des 
traces  proibndes.  La  déchéance  de  Siglsmond 
avait  été  prononcée;  mais  combien  Charles 
n'hésita-t-il  pas  A  ceindre  cette  couronne  aban- 
donnée qu'on  lui  ofTril  tant  de  fois!  On  a  ap- 
pelé ses  scrupules  de  Thypocrisie,  et  si  le  res- 
pect pour  lejugeraeol  du  monde  mérite  ce  nom, 
noua  ne  nions  pas  qu'il  a  reculé.  Mais  celui-là 
Juge  bien  superficiellement  qui  passe  sur  le 
combat  fpri!  doit  avoir  soutenu  au  fond  deson 
ftme.  Personne  n'a  eu  d'idées  plus  élevées  sur 
la  sainiclédu  pouvoir  royal  ic^ilime;  c'est  ce 
qn^atleslenl  ses  propres  obsenalions  sur  riiis~ 

*  Wenrlai.l.S,p.e7. 

*  Ordonnance  conirc  l'r)pprPs<;lon  detpajnn*,  da- 
Ue  de  Liokôpiog.  le  28  Kvrier  IGOO. 

■  Mwlvltmi  prlca  è  BjOrncborg  le  0  téfrttr  1003.  — 
Charles  poursuivit  pins  tard  les  vm  iti  n-;  rry  pré- 
vAU  Aalandais.  A  celte  époque,  ces  places  éuicut  ven- 
dws,  i  en  Juger  par  la  défetue  qu'il  en  àt.  (Voyez  les 
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DE  SUEDE. 

loire  de  Suéde.  L*idé6  dominante  est  que  lea 
Suédois  ont  souvent  été  cause  des  malheurs  de 

leurs  rois  et  ont  ouvert  par  contre-coup  pour 
enx-mômesnnesoiirce  abondante  decalamités'. 
11  leur  reproche  leur  versatilité,  le  peu  de  fond 
qu'on  doit  faire  sur  eux,  leur  jalousie,  leur 
défaut  decoiuime  et  de  vcrtuscivlques  :  «  Leur 
manière,  ditF>il,  est  de  tomber  tous  sur  un  seul, 
de  sorte  que  si  quelqu'un  est  victime  du  mal* 
heur  cl  de  l'injustice,  il  ne  se  trouve  personne 
qui  ORO  ou  qui  veuille  lui  venir  en  aide  ;  tous 
se  cactienl  en  ne  cherchant  qu'à  se  nuire  les 
uns  aux  autres,  h  On  ne  devait  pas  avoir  Toi  en 
celui  qui  Jeta  la  terreur  dans  le  sénat  en  quall- 
fiant  Engelbrekl  d'aventurier  rebelle.  Ce  Tut 
cependant  ce  qui  arriva.  Charles  avait  dit  à 
ÉlisalK-lh,  reine  d'An^'lrli  rre,  ;'i  larinfllc  il  avait 
voué  un  culte  d'admiration  :  »  Celui  qui  louche 
au  sceptre  d'un  roi  saisit  un  brandon  enflammé 
qui  doit  le  perdre^  il  n'y  a  pour  lui  aucune 
grâce  à  espérer*.  »  G*est  à  ce  sii^el  qu*ll  pro- 
nonça les  paroles  suivantes  au  commencement 
de  ses  querelles  avec  Jean,  trente  ans  aupara- 
vant :  «  On  m'accuse  d'avoir  violé  la  majesté 
et  les  droits  du  roi ,  crime  que  les  frères  n'ont 
jamais  pardonnéà  leursfréres,  conunele  prouve 
rhislolre,  ni  les  pères  à  leurs  enfans.  »  Malgré 
de  lels  principes,  le  sort  le  poussa  à  se  soulever 
contre  ses  deux  frères  cl  conirc  son  novpvi.  U 
n'était  pas  question  seulement  dans  cette  lutte 
de  savoir  à  qui  appartiendrait  la  couronne  de 
Suéde,  mais  si  elle  pouvait  rester  dans  la  mai- 
son de  Gustave  sans  être  brisée.  La  solidariié 
que  Gustave  avait  établie  enlre  ses  fils  pour  l'a- 
chèvcment  de  son  œuvre  fut  la  religion  poli- 
tique de  Charles.  11  a  combattu  toute  «a  vie 
contre  sa  propre  maison,  il  est  vrui,  mais  aussi 
dans  son  intérêt  propre  pour  la  couronne  éa 
Suéde,  et  il  a  été  lounnenlé  lui-même  durant 
celle  lutte  par  des  sentimens  contraires.  Ecai^ 
tant  d'une  main  Sigismond  et  tous  les  dangers 
don!  celui-ci  menaçait  la  pairie,  de  I  nulre  il 
étouiïa  sans  piliù  dans  le  saug  le  plus  noble 
les  fiMlions  qui  osèrent  s^agiter  autour  du  IrOne 
de  Gustave  Wasa.  On  ne  voit  pas  qu'il  ait  Ja- 
mais douté  de  sonbon  droit  ou  qu'il  ail  éprouvé 
un  mouvement  de  repentir  de  ce  qui  lui  a  mé- 
rité les  repi  (H  lies  de  la  postérité.  D'un  autre 
côté,  on  le  voit  agile  de  doutes,  ce  qui  esl  con- 

'  L.  c.  1.3.  p.  20$,  209. 

■  Éllnbeai  â  Beiumont,  mlnblre  4e  France,  sa  sa* 
Jet  ée  la  coasplralton  de  Birrn  contre  Henri  IV. 
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Ibrroe  à  sa  foi  politique.  Comme  fils  de  Gustave 
cl  en  vcrlu  de  sa  position  ,  il  ne  pouvait  mé- 
connaître le  prix  (î  iiii  |>ou>oir  donné  par  la 
voix  du  peuple.  Ce  fui  sur  celte  mèiuo  vui.\  que 
n  fiiiDilîo  fonda  ion  droit  de  «uocoMiOD.  Char- 
kt  fit  valoir  oontre  Slgismond,  qui  en  ehan- 
géant  de  religion  avait  en  quelque  sorte  re- 
noncé au  testament  de  son  aïeul,  Indécision  des 
étals.  Mais  un  jeune  enfaut,  qui  de  sei^  faibles 
bras  le  tenait  séparé  du  trône,  paruti  lui  avoir 
cauié  ptw  d^eudMint.  Le  due  ioan,  IMre 
de  SigîiiiioDd,  avait  des  droit*  Incoiiteslable» 
suivant  Tactc  de  succession  ;  il  était  lan»  oui 
doute  le  plus  proclie  héritier  de  la  couronne. 
La  vie  de  cet  enfant  ne  fui  pas  seulement  res- 
pectée par  celte  main  qui  trop  souvent  se  trempa 
dans  le  sang,  mais  enoore  Ctiaries  remplit  en- 
fers lui  tous  les  devoirs  d*un  bon  parent.  Il  lui 
parut  d'ailleurs  fort  douteux  que  i*abdtcalion 
du  jeune  prince  h  l'Age  de  quinze  ans  fût  vala- 
ble, car  il  finit  dans  son  Icslanient  par  recon- 
naître la  Icgitinulu  de  Jean ,  «  à  moins  que  les 
Étals  nepersishiiseiildaiistear*  résolattons.  » 
Ainsi  la  Suide  à  la  mort  de  Charles  se  trouva 
tans  roi;  Guslave-Adolphe  ne  le  deviot  que 
par  suite  d'une  nouvelle  élection. 

Dans  une  telie  situation,  Charles  ne  fit  point 
un  seul  pas  sans  les  États  \  mais  celte  per- 
pétuelle présence  des  États  était  importune, 
il  tourmenta  conslamment  le  pays  en  eonvo- 
quant  des  diètes  pour  faire  répéter  ce  qui  avait 
été  déjà  dit  plusieurs  fois.  Autour  de  Uii  s'ac- 
cumulaient lesdangers  venus  du  dehors,  tandis 
que  déjà  le  royaume  étail  agité  par  tant  de  trou- 
bles intérieurs  :  Tissuc  de  la  guerre  avec  Si- 
glsœond  devint  à»  plus  en  plus  douteuse; 
d*aneiennes|  querelles  qui  devaient  conduire  à 
de  nouvelles  guerres  se  rallumèrent  avec  le 
Danemark  et  la  Russie.  Charles  uiïrunta  tous 
les  danficrs  avec  une  aclivilé  cl  un  courage 
presque  sans  bornes,  mais  avec  un  emporte- 
ment toujours  croissant;  le  coup  tous  lc(iuel  ii 
succomba  était  parti  de  son  Ame. 

A  son  rclour  de  Livonie,  il  convoqua  les 
étals  à  Sloi  kholm,  dans  Télé  de  1602,  et  leur 
fit  âe".  comtnnnicalions  sur  les  rclalions  exté- 
rieures ;  u  Les  Suédois,  dit-il,  ont  trois  voisins, 
les  Danois,  les  Polonais  et  les  Buttes  :  ils  peu- 
vent vivre  en  paix  avce  les  Itenols  sHIs  veu- 
lent leur  accorder  le  droit  de  porter  dans  leur 
écusson  les  trois  couronne?,  qui  sont  les  armes 
de  Suéde ,  et  dos  anciennes  possessions  sué- 


doises en  Laponie.  Leur  accordera-t  on  une 
liberté  illimilép  du  commerce  dans  tons  î»>s 
districts  de  mines  du  royaume,  coninie  s  ils 
étaient  Suédois,  ou  fcra-l-on  mention  des  torts 
que  les  Danois  ont  occasionnés  aux  Suédois 
depuis  la  pait  do  Stettin  ?  Pour  ce  qui  est  des 
Polonais,  nous  pouvons  signer  immédiatement 
avec  eux  une  paix  de  huit  ans  si  nous  voulons 
leur  restituer  Pernau  et  Dorpt,  et  ajourner  la 
décision  de  Tallairc  principale.  Réfléchissez  é 
ce  que  la  Suéde  pourrait  gagner  A  on  td  arran- 
gement. Nous  pmivons  aussi  vivre  en  bonne 
intelligence  avec  la  Russie  si  nous  consentons 
à  lui  céder  Narvn  et  Reval ,  et  plus  tard  Wi- 
borg.  A  ces  condiiiotjs,  on  aura  la  paix  aussi 
longtemps  qu'on  voudra  »  duc  fut  accueilli 
par  un  mécontentement  général.  L'oplnltm  que 
la  guerre  de  Livonie  n*était  pas  nécessaire, 
depuis  longtemps  Mcrédilée,  était  entretenue 
par  les  soldats  et  les  cavaliers  qui  revenaient  du 
IhéAire  de  ]n  guerre.  Des  émissaires  secrets 
répandirent  les  manife^les  do  Sigismond.  Les 
pluies  continuelles  de  l*élé  précédent  et  le  MA 
qui  leur  sueoéda  anéanlirent  les  réeoltes.  LW 
néelOOl  fut  aussi  trés-dure  \  des  malheureux 
tombèrent  d  inanition  dans  lc«  rues  de  Stock- 
holm pendant  que  les  étals  y  étaient  rasscm- 
i^lés  *,  La  peste  se  manifesta  dans  la  Finlande  : 

'  Voypz  le  mémorial  de  Cli.irlcs  nux  Hnit,  dat^edt 
Slockbolm.  lo  13  juio  1C02.  Cbarles  écrit  au  graodHltte 
B«rfi  Godnnov  (Abo.  17  décembre  iCOf)  que  comme  le 
f;rnnd-(!iic  parle  (oujours  des  alTaires  de  In  I.h ortie  ,  1! 
csl  clair  qu'il  n'a  pu  comprit  l«  IcUrc  latine  de  Char- 
les :  •  Noos  povrrions  en  conclare  que  v«iu  n'avet 
pas  auprès  de  tous  un  interprète  liabilepnur  vous  tra- 
duire celte  missive  ;  c'est  pourquoi  nous  voue  ècrivoQi. 
en  suédois,  quoique  nous  connaissions  d'autres  langues. 
La  pais  éternelle  n'est  pas  conclue  entre  le  roi  Sigis- 
mond et  Fodnr  banowitz,  mats  entre  la  Russie  elia 
bucde.  lu?s  villes  que  notre  frère  Jean  conquit  en  Li- 
vonie n'ont  pas  été  prises  é  Jean  Wasiliewltz  ,  mais 
rclui-ii  les  <i\all  enlevées  sari"!  molifà  l'empereur  ro- 
main. Si  au  lieu  de  faire  la  pait  avec  le»  Polonais 
vom  les  evMiez  alUuiuts  sur  an  autr*  point  qae  ooos, 
rnniine  nou<?  m  étions  convcntis  avec  vo«  envoyés  à 
blucliiiolm,  nous  aurions  reçu  cliacun  une  nuutcile 
robe»  et  tons  n'awlex  en  besoin  do  rien  réclamer  olde 
nous  ni  de  personne.  Les  derniers  légats  que  nous  vous 
avons  envojés  ont  été  retenus  comme  prisonniers,  et  il 
ne'Ienr  ■  pis  été  permis  de  JeUv  les  yeni  snr  la  nte.  a 

(Voyez  les  Archives  du  royaume.) 

*  «  Le  duc  a  su  que  plusieurs  personnes  sont 
mortel  de  Mm  dani  ta  maison  des  pannes  i  Upula 

et  que  de  nouvelles  vin^nn  ^  y  nt  loui  les  jours 
dévorées  par  le  même  fléau,  ii  (aul  que  le  clergé  veille 
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Cbarlcs  essaya  de  combattre  la  diteUe  par  des 

dislribulions  de  blé  de  ses  propre»  magasin»; 
mais  il  nvail  de  nouveaux  sacrifict^s  h  deman- 
der au  peuple,  et  il  reçut  assez  froidcinenl  Tof- 
rre  qu'on  lui  111  de  la  couronne ,  n'ayant  pas 
les  moyens  de  la  soutenir  honorablement, 
d*aulant  plus  qué  Vamranre  qu'on  exigeait 
de  lui  contenait  certaines  réticences  qui  dé- 
celaient de  la  méfiance  :  «  Il  Taut  qnp  vous  en 
élisiez  un  nuire,  écrivail-il  aux  élat»,le  10  juin 
lGO-2,  qui  puisse  niieu.v  remplir  ses  fonctions. 
Vous  pouvez  prendre  le  roi  de  Pologne ,  qui  a 
îm  parti  pnissaiil  dans  le  royaume ,  on  son  flis 
qu^on  a  déjÀ  demandé,  ou  le  duc  Jean.  Quant 
è  moi  et  à  mes  descendans ,  j 'espère  que  Dieu 
ne  m'abandonnera  pas.  n  Le  décret  do  la  diéle 
fut  rendu  selon  ses  va  ux,  cl  de  nouvelles  con- 
Iribttllons  lurent  leVées  pour  la  eonUuialioo 
de  la  guerre.  Charles  de  ion  c6t£,  par  coodes- 
cendance  pour  les  étals,  composa  son  sénat 
d'après  leur  choix,  car  il  n'y  cul  presque  plus 
de  membres  de  l'ancien.  Douze  soigneurs,  dont 
cinq  ûlaicnl  les  plus  anciens,  devaient  êire  in- 
vestis des  hautes  fondions  do  TÉlal,  lelles  que 
celles  de  drot$ ,  de  mars jb,  d^amiral ,  de  chan- 
celier et  d(;  Krands  trésorier.  Depuis  ceUe épo- 
que, le  sénat  rcsl  i  auprès  de  la  personne  du 
roi,  tandis  qu'uu|)aravant  les  membres  vivaient 
dispersés  dans  les  provinces.  Charles  voulut 
aussi  appeler  six  Livoniens  dans  son  conseil.  Ce 
projet  rencontra  de  la  résistance  et  fuiaban* 
donné  *.  Les  nouveaux  sénateurs  Jurèrent  de 
rosier  fidèles  au  duc,  A  sou  épouse  e!  à  tous  ses 
descendans  màies.  Ils  devaient  veiller  à  rentier 
accomplissement  des  cngagcmens  du  prince 
envers  ses  adminislrés  et  réciproquement.  Les 
dernières  obligations  élaient  Urées  de  rancien 
sprmont  des  sédaleurs.  Cit  régne  montra  Jus- 
qu'à l'évidence  combien  cette  nouvelle  formule 

oUontivemp»!  aux  rcvi;nus  des  pauvres  pt  que  la  rcnk- 
qui  6crt  à  leur  entretien  soil  bien  employée.  »  (L*Urc 
an  clergé,  Stockbolm,  10  Juin  tm.)  —  Une  disette  af- 
freuse cl  de»  tcnipdes  onl  ravagi*  la  Sm'dc  pendant 
plusieurs  années.  La  disette  de  ces  deux  années  s'éicu- 
dU  même  en  Russie.  1^  plaie  tomfet  pendant  dix  se- 
maines conscculivcs  au  printemps  de  ICOI.  I.i-  lô  noùt, 
toute  la  recolle  fut  gelée.  Dans  deux  ans  et  quatre 
mois,  iê  nombre  des  cadavres  enterrés  1  Moseen  se 
monta  à  cent  vingt-sept  mille.  (Voyez  Karamsln.  < 

'  •  Comme  les  états  ne  veulent  pas  avoir  Uelscigncurs 
llvoniens  dans  le  sénat,  tlseii  seront  etetas.»  Les  Da- 
nois ,  los  Ru--r;  et  Ic>  î'oloiiais  ne  rdmCTau  vl  pas  de 
les  accepter.  (Voycrlci  Arehivn  tu  rcya-,  m«  ) 
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pouvait  ofTrir  d'intcrprclaiioni  dURrenlet  é  la 

puissance  des  sénateurs  '. 

l  ne  des  principales  causes  du  méconleiUe- 
meut  résultait  do  la  position  de  Charles  via-A-vid 
du  clergé,  qui  commençait  ù  lui  éire  iKMtile  cl 
qui  se  maintint  dabs  les  Mêmes  diHwslIlolM  tant 
que  le  duc  vécut.  Ceux  qui  avaient  acllfevê 
l'œuvre  de  la  rêrorinè  en  Suéde  ne  le  regar- 
daient pas  cotnnio  lulliéricn  orlhodove.  jVou- 
avons  fait  mention  des  soupçons  qui  furcui 
adressés  à  Charles  liit-^néme  dtt  tionelle  d*Up- 
sala  ;  &  la  diète  dé  Unkilping,  en  1600,  Il  ptô- 
posa  un  bréviaire  qui  fut  n^eté  par  le  élergé. 
Charles  ne  se  crut  pas  empêché  par  ce  refus 
d'introduire  un  nouveau  règlement  d'Eglise 
dans  sa  iM-opre  cour.  11  paraît  qu'il  emprunta 
beaucoup  aux  doctrines  de  Calvin,  eirarchevé- 
que  Olaus  Mariint  écrivit  coiilrê  ses  erreur»,  au 
nombre  desqiusiles  on  compte  celle  opinion  : 
«  Que  les  hérétiques  doivent  recevoir  une  sè- 
pulluie  chrétienne.  »  En  iTyO!,  Charles  lit  iïu- 
Mi(,  r,  sans  cependant  y  mellrc  son  nom,  un  psau- 
tier \  Il  a  iui-mCme  composé  et  laissé  eu  oia- 
nuscrit  plusieurs  cliants  suédois  ét  allemands, 
ainsi  que  des  prières  ;  celle  qu*il  a  ftife  pour  ; 
les  personnes  régnantes  lui  Tail  le  plus  grand 
honneur.  En  1604,  il  fit  imprimer  un  calé-  ' 
cUisme  *  écrit  en  1593.  L'introduction  de  ce- 
lui de  Heidelberg,  qui  était  dans  l'cH>rU  de 
la  réforme,  souleva  de  vives  conleslaiMNiB 
qui  se  renouvdérenl  lorsqtt*il  voulut  publier 
une  meilleure  traduction  de  bi  Bible.  Û  a  prit  ; 
lui-même  sa  défense  et  a  écliangé  avec  son 
nrchevèf^ue  des  questions  de  controver ,  et 
dans  celle  luUe  le  duc  ne  fut  vaincu  ni  co 
sagesse  ni  en  esprit.  Charles,  dans  ses  écrits,  | 
ivvient  souvent  à  ce  principe,  que  bi  samte 
Écriture  doit  être  la  seule  règle  de  la  doctrine. 
Il  ne  voulait  pas  que  crlle-ci  s'attachât  à  la 
confession  d'Augsbourg.  La  résolution  du  con- 
seil d'L  psula  devait  être  encore  moin»  une  nou- 
velle loi  pour  l'Église  :  u  JKous  ne  pouvons  et 
nous  ne  devons  pas  permettre,  éerit41  au  sé- 
nat, ivlallvement  aux  dercs,  que  le  condle 
d'Upsato  soit  un  nouveau  symbole,  parce  qu'on 

*  Serment  du  sénat  da  23  août  1602. 

*  Cate^imnti  Mlw  tëtt  «àrUMtg  iânntitm  m 

tcAre   chritteligr    troos   nSJtarfligeste    artiktar  ,  [ 
Kufimdpmlitsr  orh  stycker  om  den  hcUga  Skriftt 
ràtta  jrun4  orh  fiUttand,  semrnandtxii/en  f<H  de  m- 

faldtyc  (''!  ristne.  Stnf  !<tioli:i ,  ICOi. 

*  Ces  récils  sont  imprimés  ca  1G04. 
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n'y  a  (railc  de  rien  autre  cho»o  que  de  ia  con- 
lëtiioti  d'AugAourg ,  qu*elte-inl^  est  IbndAe 
sur  In  écrils  des  prophètes  cl  des  apMres.  If  ods 

ne  Toulons  par,  nous  brouiller  avec  no»  IVi^res 
en  croyance  de  rAlIcmagne.  »  On  dit  que  les 
voyages  de  Charles  et  son  premier  mariage 
dans  la  maison  du  pulalinat  t'otil  entraîné  vers 
N  religtôh  réformée;  11  dlsail  qiie  les  sacrc- 
mcns  n'étalent  pas  des  signes  certains  de  la 
grftce,  ne  donnant  pas  la  rrniission  (\vs  [léchôs 
aussi  no  resardail-il  pas  lïucliarislio  comme 
nécessaire  pour  obtenir  la  gr&cc  de  Dieu  à  l'ins- 
tant ÛB  la  mort  :  il  prétendait  que  Topinion 
conlratre  avait  Ihit  to  désespoir  de  beaucoup  do 
personnes  qui  n'avaient  pu  y  participer.  Il 
voulait  aussi  tiue  le  pardon  des  péchis  TOI 
ainsi  Ibrmulé  par  les  prêtres  :  n  En  vn  lu  du 
pouvoir  que  le  Christ  a  dobné  à  son  Église , 
ét  ft  la  suite  de  la  eo&fessfoo ,  Je  l*dRnoiice  au 
.  nom  de  Dieu,  9M  teni pafâami  lèt  pécMi,  le 
pardon  des  tiens  et  ta  grâce  »  Charles  enfin 
toulnit  appliquer  à  la  doclrlnc  divine  l'emploi 
de  la  raison  et  de  la  philosophie 

Celui  qui  connull  Charles  ne  [>eul  douter 
que  le  livre  ne  solt  dé  la  main.  Be  tous  les  fils 
dé  Gustave ,  il  était  celui  (flil  avaÙ  les  tonnais- 
snnccs  les  plus  étendues  5  11  surpassait  en  incllll- 
gencf  presque  tous  ses  compatriotes.  Nous  ne 
voulons  cependant  pas  refuser  à  l'archevêque 
de  celte  époque  la  justice  qui  lui  est  due  :  il  osa 
Idller  par  tonviciion  contre  son  roi ,  et  ce  roi 
était  Charles  IX!  Oiaus  Martini  jouir.sait  d'une 
haute  considération  fl  était  infatigable  dans 
l'accomplissement  de  ses  devoirs  ■  à  moins 
d'empêchement,  ii  prêchait  tous  les  dimanches 
dans  la  ealhédrale  d*Upsala  y  el  11  commentait 
la  BfUê  pour  la  Jeunesse  de  l*unlversité  >. 
Charles  employa  une  grande  partie  de  sa  vie  à 
fondre  ensemble  les  doctrines  de  Calvin  et  de 
Luttier  ^  sans  cependant  adopter  toutes  lea 
(^inions  du  premier.  C'est  pour  cela  qu'il  en- 
gagea des  wàtownci  publiques,  entre  au- 
tires,  en  1602,  avoo  le  prédicateur  ;dc  la  cour, 

^  '  Le  langage  cl  les  pr(^lenlton&  de  Charlc .  iic  doi- 
venl  potal  Mnprendrc  :  les  plus  fougueux  hérétiques 

ont  loujoiin  vowlii  .  xiiliqucr  par  laraiion  Linnriiiu  c  - 
que  Diew  n  placé  iu-iles$us  de  !a  raison  humaïue.  Au 
reste  il  parait  q;)«  Cliarlec  avait  dn  pc  rh-tnl  ]iuur  le 
calvinisme,  el  de  tout  Icmps  !rs  luth<*ricn$  cl  les  cnl- 
vinUtcs  ic  Àonl  acci:s(>s  mutuclkmcut  d'erreur  et  U'hé- 
résle.  {liToU  de  Viditeur.) 
(  *Bazius,  Invent.  Eccl.  svio-goth.,^^Z\i. 
*  Vuyci  Kmi  co)  <£CUco>  de  Piiiuitkol'l. 


Micronius,  el  en  1G08  avec  un  savant  écos- 
sais ,  Jean  Forbes  :  H  les  avait  fiill  venir  tous 
deux  dans  son  royaume.  Le  clergé  entendit  de 

dures  vérités.  L'archevêque  était  du  nombre 
des  négociateurs  qui .  après  la  diète  de  1602 , 
avaient  traité  pour  lu  contribution  de  guerre 
qui  fut  accordée  ^  niais  dans  la  (laruis^e  de  >  es- 
terSs,  il  aVait  un  aoettéil  «  très^pcu  res- 
pectueux. )>  Charles  lui  écrivit  :  k  La  causecn 
est  au  clerpé  el  à  d'autres  mauvais  sujets  qui 
cour(nt  le  pays  :  les  prêtres  ont  refusé,  dans 
celte  guerre  qui  est  faite  ceiiendanl  dans  1  in- 
térêt de  ia  religion ,  de  prier  pour  le  succès  de 
nos  armes  el  de  nous  aider  de  leur  secours;  Il 
cât  du  devoir  de  l'archevêque  de  leur  ordonner 
de  faire  connaître  au  peuple  qiic  nous  vivons 
en  de»  temps  difficiles.  S'ils  ne  font  pas  de 
prières  poiu-  les  soldats  qui  combattent  pour  la 
patrie,  ils  seront  destitués  et  ne  recevront  au- 
cun traitement  dit  Irésbr.  1»  Un  an  plus  tard, 
il  dit  dans  tinc  autre  lettre  :  «  Comme  nous 
voyons  que  vous  n'avez  d'autre  but  que  celui 
d'amasser  au  nom  de  la  religion  de  quoi  bien 
vivre,  nous  ne  nous  inquiéterons  plus  &  ce  su- 
jet. Nous  alloos  nous  réconcilier  avec  le  roi  do 
Poloizne  et  nous  reposer  dans  la  même  tiùlH 
quillilé;  puis,  «i  vous  \o  juce?  ^  propos,  VOUS 
iwurrez  vous-même  inarelier  contre  l'^nemî 
à  ia  tête  de  votre  clergé.  » 

«  Nous  sommes  peu  redevabte  au  clergé, 
.  écriVit-II  au  sénat  en  lfi04  \  la  plupart  de  ses 
membres  ont  déjà  trahi  la  confession  d'Augs- 
bourtî.  Ne  vous  fiez  pas  à  la  constance  des  prê- 
tres, e;>r  1;^  où  ii  y  a  du  dnnger,  ils  jellertl  leur 
manteau  r  ur  leurs  épaules  et  retournent  à  leurs 
andenncs  superstitions.  *  La  même  année,  Il 
fit  pubiilBr  Une  eipifeation  de  toute  sa  conduite 
en  ce  qui  touchait  la  religion  depuis  les  temps 
de  la  liturgie,  el  il  donne  à  entendre  qu'il -avail 
été  obligé  de  produire  une  défense  contre  les 
accusations  de  l'archevêque,  ce  qui  pouvait 
faire  Juger  de  riqjuslice  qu*on  lut  avait  Mte. 

L'université  d'IJpsala,  qui  dans  les  ques- 
tions de  reli^rion  se  nlliait  au  parti  de  Par- 
chevéque,  parln;^ea  sa  di.^  J:rAre,  et  des  répon- 
ses pleines  d'aigreur  suivirent  plus  d'une  dc- 
mandfe  des  professeurs.  Lorsqu'on  présentait 
au  duc  quelque  supplique  pour  le  bien  des 
éc(»!es  cl  de  l'acadéniie,  il  répondait  que  des 
ordres  avaient  éti^  rlonnés;  qu'il  restait  à  sa- 
voir »i  Cl  messieurs  étaient  capables  de  les  cxé- 
cuU.r.  A  miîicu  d'une  leik  disgrâce ,  plasicuri 
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professeur»  rcprirenl  une  grande  confiance,  i  elle  avait  été  oITcrlc  au  duc  Jean ,  qni  Favall 


Charles,  en  16()."),  envoya  Joban  GOransson, 
Rosonhane  el  Jcnn  Skj  lie,  alors  précepteur  ûn 
Jeune  Guslave-Adulphe,  pour  coooattre  leur 
opinion  tur  quelques  projeta  de  rèoonciiialioo 
avec  le  roi  de  Pologne,  «  parée  quil  est  d'u- 
sage dans  tous  les  pays  de  prendre  conseil  des 
univers! léo  dans  les  queslioos  graves,  u  Ces  pro-> 
jets,  qui  étaient  inconciliables  avec  les  intérêts 
de  la  Suède,  furent  rejetés  par  les  professeurs  j 
niait  ri Mue  de  celle  négociation  ftil  peu  agréa:' 
ble  pour  euK ,  car  00  leur  demanda  comment 
ils  entendaient ,  en  ?*ny)iro«?inl  à  la  paix,  con- 
tribuer à  la  conlinualion  de  la  guerre.  La  no- 
blesse, les  villes  el  les  paysans  s'étaient  soumis 
à  fournir  un  homme  tur  dix»  de  seize  à  toiiante 
ani.  Si  runivertilé  èlait  dtqKMée  à  toulenir 
ainsi  la  guerre ,  elle  n^avaii  qu*à  le  «Ure  aux 
émissaires  du  roi. 

IMaîiiré  louli  s  n  >  querelles,  Charles  s'est 
cunduil  avec  une  prudence  admirable ,  si  Ton 
lient  compte  de  la  fougue  de  ton  Ame  el  de  rin- 
Idéranoe  de  celle  époque.  S11  ditcula  avec 
son  archevêque ,  il  ne  persécuta  pas  ;  il  ne  pu- 
nit le  elergé  que  par  ses  paroles.  Quelqut  s 
prêtre»  qui  allaient  trop  loin  dans  leurs  sermons 
furent  dettilués  ^  mais  il  défendit  les  droits  du 
clergé,  qui  lui  doll  la  flntion  légale  de  lei  rc^ 
venue  en  Suède  et  en  Finlande.  Il  no  veillait 
pas  moins  aux  inléréts  des  institutions  d*en- 
scigncmcnl  :  il  plaça  à  Upsala  Jenn  Messénius 
el  Jean  Rudbeck,  deux  sa  vans  du  premier  or- 
dre qui  imprimèrenl  aux  élude»  un  nouvel 
essor ,  quoique  leur  inliniUè  réciproque  ail 
oocailonné  beaucoup  de  troubles.  L'université 
conserva  plutôt  en  r<';i!iié  qu'en  apparence  ses 
privilèges.  Il  agrandit  1  liot<pice  qu'il  avait  lui- 
même  fondé  de  uiaiiière  à  y  recevoir  cent  étu- 
diant *,  el  runivertilé  eut  le  droit  d'élire  pour 
son  chancelier  un  pertonnage  politique*.  Il 
céda  dans  les  afTaircs  principales,  cl  reconnut 
la  cnnfe.s.sion  d'.Vugsboîir^  et  !e  décret  du  con- 
cile d' Upsala  dans  son  a&i>urance  royale  du 
S7mart  1607.  Sur  let  ioitanoet  réitérées  des 
ètatt,  Il  avait  accepté  la  couronne  en  1604  *j 

I  Voy«x  les  ArMvn  du  royoïniM. 

•  En  !C0*  ,  l'université  ficmnnda  Gdsiavc-Adolphc 
pour  cbancctier ,  mais  le  roi  répondit  qu'il  était  trop 
Jenne.  En  f  MW,  le  roi  iiropoia  trois  le^eurt  poorcet 
emploi  honorabir.  Abraham Bniiclàlle  premlfrcban- 
cclier  de  cette  académie. 

*  Il  prmU  ta  tf Ue  de  rof  élu  et  prince  MiMlUdre 
de  Suède,  de  Gellile  el  des  Vendes. 


refusée.  Gustave- Adolphe  fut  reconnu  prince 
royale,  el  son  frère  cadet  prince  hérédilairo 
du  royaume.  »  S'ils  ne  laissaient  point  d'eufans 
mélct,  non  plus  que  le  due' Jean ,  la  couronne 
tomberait  à  la  fille  ainéo  du  roi.  Ce  fkit  racle  dto 
succession  de  Noriôping  par  lequel  le  droit 
de  succession  dans  la  maison  de  Gustave  Wasa 
fut  transporté  a  Charles  el  à  sa  postérité.  Ce- 
pendant Charles  n'était  pas  tranquille,  el  il  ne 
le  devait  être  Jamab.  Une  foule  de  eiroooitaB- 
ces ,  telles  que  le  relard  du  sénat  à  formuler 
l'acte  définitif  de  la  déposition  de  Sigismond  * , 
la  Imhison  de  1005^  la  tentative  d'assassinat 
de  Petrus  Pelro&u ,  catholique  admis  secrète- 
ment au  terviee  de  Gliarlet*,  loui  cela  Ht 
naître  une  torfe  d^lmpalienoe,  d*irritaUon  et 
des  pensées  sinistrée.  Is.  même  année  où  il  prit 
le  litre  de  roi ,  il  proposa  m  sénat  d'abandon- 
ner le  gouvernement  el  de  laisser  une  entière 
lilicrlé  de  conscience  luémc  aux  catholiques, 
dant  le  duché  qu^ll  voulait  conterver ,  daotla 
Livonia  et  dant  tout  le  retie  du  royaume  *.  En 
1606,  les  étals  étant  rassemblés,  on  voil  d'après 
son  journal  qu'il  déposa  son  pouvoir  en  expri- 
mant le  vœu  qu'il  fùl  conflé  à  Jean  \  En  1607, 
son  couronnement  fUl  célébré  avec  magniflœnoe 
à  Uptala,  et  en  16M  il  annonça  le  dettein  de 
faire ,  suivant  Tanciennc  coutume ,  sa  tournée 
dans  le  roypiiinie  'rrih^gntn"; ,  1 1  dp  !a  faire  à 
cheval,  selon  l\\pi  t  ?6i(tii  (Jl'  la  loi  ^  Le»  nou- 
velles des  succès  des  l'olonais  en  Livonic  el  en 
Hutiie  Inlerrompirent  ce  voyage  avant  qu'il  fût 
atlievé. 

La  guerre  néoettitait  raugmenfaUon  det 

*  Né  a  Rcval,  le  22  avril  1601.  Il  fut  nommé  duc  de 
Sudcrmanle  »  de  Nérlcle  el  du  VenBland  le  11  Juin 

1610. 

*  Il  fut  publié  au  nom  du  <iénat  le  17  Juin  1605. 

*  liétaitnécn  Suéde,  mais  il  nv.fit  H''-  ôlrvéhorsdt 
royaume.  Le  roi  le  chargea  de  plu&icurs  missions. 

*  Au  sénat  avec  des  propoiiUons  de  pilsi  ta  Polft- 
goe.  (Voyci  les  Archives  du  royattme.) 

'  «  Le  22  mars  1606,  Je  renonçai  a  régner  et  en  con- 
liai  le  soin  A  non  nevca  le  due  ieea.— Avril»  IfCa.  — 
Le»  procès  relatifs  nm  papislesel  a  leurs  trahison?  ron- 
tinnèrent  tous  let  Jours,  il  j  eut  échange  de  lettres  cnlro 
mol,  le  due  Jean  et  les  étals  «  Us  ne  prlèrenl  lostam* 
nienl  de  rrprcndre  les  rênes  du  gouvernement  ;  mais 
J'aime  micui  ne  m'en  pa»  mêler  que  d'avoir  affaire  i 
des  gBBi  si  IncoiMans.  »  (Voyei  ta  CahmUnitmt  dt 
Charles  IX  de  1604  h  1606.) 

*  FrociamatloQ  i  toutes  les  provinces  au  sujet  de  ta 
tonroie  du  royeume;  elle  est  dtM«  de  NfkAplDg»  17  mai 
IQOa.  (Vujex  les  ArtMwS  4»  royaume.) 
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iinp6U ,  et  le  loyaumo  tntt  lietoin  res- 
touraes  qae  Taboiidaiice  û»  lécolie»  depuis 
1604  atail  permit  de  manager  '.  A  la  dièlc  do 
NorrkOping,  los  ésnis  se  chargôrenl  de  lever 
cl  d'ciilrelenir  9,000  hommes,  Uinl  d'infanlerie 
qucdecavaierie,  pendant  trois  années,  oulrcrar- 
née  dont  les  fk-aia  pooTraieiil  être  couverts  par 
ks  reTcnus  ordinaires  delIÊtal.  On  voit  dans 
les  Arrhirp^  du  rnfjmtme  qvio.  Tordre  fut  donné 
d'établir  une  laiid\v  (  hr  [lour  le  service  de  l'in- 
térieur, parce  que  nous  sommes  avec  1  armée 
CD  présence  de  renneini  »,  dit  le  roi.  Les 
paysans  qui  formaient  eetle  miUce  devaient 
Jonir  d'une  diminution  dans  les  impôts  et  èire 
dispensés  de  fournir  des  chcvniîx  aux  voya- 
geurs et  le  logement  aux  soldats;  on  devait 
leur  faire  remise  des  peines,  «  qui  étaient  plus 
pénibles  pour  les  paysans  qoe  tooles  tes  eon- 
Iffilmlioda  »,  an  dire  du  décret  de  NorrkOping. 
Ce  fut  pour  cela  que  Tordonnance  d'Ériit  XIY , 
nu  sujet  de  rétablissement  des  auberges  sur 
les  grands  chemins  igtistgifvaregàrdar) ,  fut 
renouvelée.  Nous  avons  déjà  fait  remarquer 
que  depuis  le  règne  de  Gustave  I^,  Il  y  avait 
une  espèce  de  cavalerie  disséminée  dans  toutes 
les  provinces (tfu/e/la)  ;  elle  H^H  cnirelcnue  sur 
les  terres  de  la  couronne.  Charles  régla  cette 
insiitulion  j  il  congédia  les  cavaliers  invalides 
et  délermina  refTcctlf  de  diaque  compagnie  % 
aon  èquipenrantct  sa  solde  en  temps  de  paii 
et  en  temps  de  guerre.  Chaque  cavalier  devait 
avoir  un  bon  cheval,  une  niimssc  à  IV^prcuvc 
de  la  balle,  deux  carabines  el  deux  mousquels, 
un  bon  sabre ,  une  selle  el  une  bride  *.  Celle 
cavalerie  de  la  couronne  est  la  meilleure  preuve 
de  rinsnnsance  de  Téqulpement  des  nobles 
(adeliga  rusttjensten).  Il  est  vrai  que  Charles 
stipula  avec  la  noblesse  en  1604 que,  concou- 
rant aux  mêmes  cliurges  que  les  autres  états, 
clic  serait  exempte  de  cet  impôt  pour  trois  ans*. 
Le  roi  ollHt  de  le  supprimer  intégralement  si 
les  paysans  des  nobles  consentaient  à  payer  les 
mômes  conlributions  que  les  autres  Mais 
c'était  toucher  À  la  base  des  privilèges  des  no- 


'  Il  panlt  que  celle  (erlililé  fui  générale  en  Eu- 
rope. 

*  Ce  projet,  lelou  lovte  sppsiSMS,  n*Mt  pas  ét 


*  BIIm  eonplaleat  cent  vinfit-cinq 
csnc. 

*  Voyci  Wenring,  1.3,  p.  04. 
"  Korriioplog,  32  mari  tm» 


bles  :  on  ndela  épleaicnt  la  proposMon  dv 
roi  tendant  à  accorder  des  tUres  de  noblesse  à 

Ions  les  roturiers  qui  voudraient  servir  à  che- 
val ou  à  pied  ,  et  faire  voir  ainsi  m  que  le  nom 
des  Goths  n'clait  pas  complètement  effacé  do 
leur  cœur  *.  *•  Jamais  il  ne  confirma  les  privi- 
lèges des  nobles  à  leur  entière  satisCMlion. 
Parmi  les  points  en  discussion  était  rartiele 
du  décret  d'i  psala.  qui  porlait  qu'aucune  do- 
tation de  biens  royaux  n'était  valable  si  elle 
n'était  confirmée  à  Tavénemcnt  au  trône  do 
chaque  nouveau  roi.  Chartes  répondit  aux  ob- 
servations de  la  noblesse  contre  cette  loi  que 
celui  A  qui  elle  ne  plaisait  pas  n'avait  qu'à  con- 
sidérer la  manière  don!  i!  avait  acquis  ses  do- 
tations; personne  ii'élail  obligé  de  le»  accep- 
ter». Plusieurs  exemples  prouvent  que  la  no- 
blesse se  croyait  au-dessus  de  la  loi  et  do 
droit*.  Nous  allons  achever  de  tracer  les  autres 
(rails  du  gouvernement  de  Charles. 

A  la  dièlc  de  Stockholm  (ir)G6} ,  Érik  XIV 
avait  proposé  et  les  étals  avaient  adopté  le 
projet  d'imprimer  la  Loi  de  Suéde ^  en  retran- 
chant néanmoins  Tartlcle  qui  avait  rapport  ft 
rélcclion  du  roi.  Ce  décret  ne  reçut  pas  son 
exéculiotj.  Cepcndnnf  il  résulta  de  grands  in- 
convéniens,  des  >ar)aiions  qui  existaient  dans 
les  copies  y  c'est  pourquoi  Charles  proposa  au 
sénat,  en  1503,  de  défendre  à  qui  que  oefttl 
de  copier  la  toi  sans  le  consentement  du  sénat 
et  sans  qu'elle  eût  été  revue  par  lui ,  el  en 
1595  d'introduire  des  nniAHoralions  dans  cette 
même  loi  *.  La  résolution  en  fut  prise  par  les 
étals  généraux  de  1602,  qui  nommèrent  on 
1604,  avec  rassentlment  du  roi,  quelques 
membres  de  la  noblesse  pour  attefaidre  le  but 
proposé.  Le  projet  de  loifbl  élaboré;  mais  il 
parait  que  !r  roi  ne  fut  pas  satisfait  de  l'esprit 
qui  y  dominuil,  ù  cause  da  l'autorité  qu'il  attri- 
buait au  sénat.  En  effet  il  est  dit  u  que  le  roi 
éoH  se  rendre  à  ce  que  le  sénat  Iroave  bon  et 
utile  pour  lui  el  le  royaume,  k  Aidé  de  quelques 
collaborateurs,  il  avait  formulé  un  autre  projet 
de  loi  qui  ne  plaisait  pas  aux  nnt)l(>9  ;  on  mur- 
mura contre  plusieui^  articles ,  surtout  contre 
le  suivant  :  «  Le  noble  qui  ne  donnera  pas  une 
éducation  asseï  élevée  à  son  flls  pour  que  celul^ 

*  En  160C.  (Werwing»  1. 2,  p.  ISfi.) 

*  Voyexlei  j4rfMvetimrogmtmê. 

'  Voyez  11  -  frrhiies  du  royaume  pour  1604. 

*  Aax  léoateurs.  en  date  du  H  Janvier  l&a9.  (VàjfSt 
les  AnhiW  ^  royaume.) 
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ci  puisse  so  livrer  aux  sciences,  i  Tadministra- 
lion  pulilique  ou  h  i'élal  mililairc,  perdra  son 
diplôiiio  de  noblesse.  »  Ce  projet,  que  le  roi  flt 
lire  à  la  diète  de  1609,  fut  rejeté ,  et  Tautro  ne 
fat  pasacceplé'.GftPA  Ail  qq'en  1734  que  leoode 
lût  iwUé*.  Cent  HogtHiijiq  «m  s*éooaKrent 
■«•ollt  réalisation  des  proJeU  de  Charles  IX , 
el  cetto  période  cmbras-^o.  du  commcncomonf  n 
la  fin ,  la  carrière  des  conquêle»  de  la  Suède  *. 

Un  grand  désordre  régpail  dans  la  lëgi»lâ- 
lion}  les  vengeances  penoiuiellea  étalent eu^ 
con»  en  wiee.  Il  nesia  est  parvenu  ileui  lettres 
de  Gustave  dans  lesquelles  il  demande  grâce, 
vu  les  circonstances  atténuantes,  aux  parens 
des  victimes  (Miur  des  assassins.  I^es  discordes 
civiles  n'éluieul  pa»  faites  pour  abolir  ces  bar- 
baret  eootumes.  I^et  finoellont  Judieiairea, 
comme  noua  raveoa  vu ,  étaient  œreéea  par 
la  noblesse*.  LYtablissement  d'un  tribunni 
suprême  avait  mal  réussi  A  Erik  XIV.  Le 
droit  du  roi  de  prononcer  les  jugenicn»  élait 
inusité  ou  ne  fut  pas  exercé  selon  les  prescrip- 
tiona  de  la  loi.  On  M  plaigntt  é  la  diéle  de 
1600 ,  de  eoque  le  liog  où  devait  juger  le  roi 
n'avait  pas  vu  Heu.  C'est  à  Cliarlc;  qtic  le 
royaume  doi(  \o  j)rrmfer  code  de  procédure 
{ràUegàngiordmufj  ii  est  dit  dausi'inlroduc- 
Iton  que,  quoique  la  loi  éerlle  de  Suéde  indique 
la  marclie  dea  procès  et  que  cette  marche  «oit 
aussi  fixée  par  un  règlement  fait  d'accord  avec 
le  sénat  en  lô93  et  sanctionne  par  St^smond , 
règlement  portant  qu'aucun  procès  no  pourra 
Être  soumis  au  jugement  du  roi  avant  d'avoir 
èlé  instruit  et  Jugé  par  les  juges  de  dlatrleta  et 
lea  sénéchaux,  eette  ditpoaitien  Bravait  paa 
été  toujours  observée  *,  loin  de  lA ,  le  roi  avait 
été  constamntrni  obsédé  de  plaintes  qui  n'a- 
vaient jamais  ete  portées  devant  les  tribunaux 
inrérieur».  La  cause  principale  de  celle  inrrac- 
tioii  venait  de  ce  que  let  aénéehaux  et  les  juges 
de  dialrlel  ne  présidaient  {iai  euiomêmet  aux 
lings,  mais  qu'il»  se  Taisaient  remplacer  par  des 
Ruppléans  qui  ne  savaient  ni  lire  ni  écrire,  ni 
appliquer  la  loi  j  d'oà  il  résultait  que  nombre 

I  Voyas  ff^mrtkttê»  mit.  aek  mHq.  AtoA.  htMA- 

■  Avant  que  ces  projets  de  loi  fasient  préseni()f  nux 
M$ ,  Charles  IX  arail  eommsiM^  à  faire  imprimer  les 

anciennes  loU. 

s 

r  •  piMe  anjpsaïa.  n  févfiir  tw« 
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de  jugcmens  injustes  étaient  l'ouvrage  de  la 
partialité  el  de  la  corruption.  î)n  pnnds  cri- 
mes, pour  lesquels  Dieu  fait  lotiibcr  \vi  tleaux 
sur  le  pays  el  sur  le  peupie,  dcnicuratonl  ui- 
punis  ;  U  faut  i^iouter  à  cela  le  déaovdra  ot  la 
eoafiiil«Ni  qnl  dérivent  dea  ackata  lUégan  de 
terres  et  d'iifpolbèques  qu'on  prend  en  secrai 
dann  les  auî>orf?e?.  Pour  remédier  à  ces  abus , 
Ciiarlch  IX  ordonna  a  Ions  les  sénéchaux  et  à 
tous  les  juges  du  présider  eux-mêmes  les  liugs 
aux^K>quetderannéeeAiladoivenlaelenir.Lea 
aHairea  soumiseï  4  la  déeiahm  du  mI  dev|deni 
être  examinées  t  la  foire  de  di$ting$*yk  Upsala, 
où  les  sénateurs,  les  sénédiaux  et  les  juges  de 
district  se  rassemblaient  pour  former  le  jury 
du  roi  el  publier  sa  sentence,  l^îs  juges  qui  au- 
ront vidé  le  proeéa  en  premiém  inalanea  ne 
prendront  aucune  part  au  jugement  en  dernier 
ressort.  Il  élail  en  outre  ordonné  de  former  des 
rmieils  de  tons  les  jugemens  rendus  l'année 
préccdenle  cl  de  les  nieilre  en  dépôt.  Tous 
lea  achats,  partages,  rachats  de  propriété 
doivent  être  déclarée  «  aui  leerélaina  4a 
royaume  »  pour  être  inscrits  au  journal  du 
royaume  rikscnstanhebok).  L'ordorinaure  du 
4  décembre  IGD-i  dclrmiinc  la  réunion  sininii'ljo 
de  CCS  uk&ciuLltk»  qui  jugaient  nu  nom  du  l  oi 
ifi^9r€ting) ,  savoir  :  é  l  j>6ula,  à  l'époquo 
dont  WHi»  venona  de  Aiire  mention,  et  à  làlûae 
de  Linkôping  *.  Dans  une  lettre  au  sénat 
f-29  juin  IGO  f).  le  roi  ordonna  qu<>  six  juge*  de 
dislrict  vinssent  à  la  ( otir  pour  y  Juger  les  af- 
faires portées  cii  appel  de  vaut  le  rot  ;  ils  de- 
vaient être  remplacés  par  d*autrea  quelque 
tempa  aprèa*.  Lea  malheura  dea  tempe 'i» 
pcmiircnt  pas  à  ces  tenlatives  de  porter  leurs 
fruits  elles  préparèrent  au  moins  rêtablisse- 
meul  du  la  cour  de  justice  supérieure  par  Qus- 
lave-Adolphe. 

L^ordonnanca  du  de  1(108  rdalivt  avK 
prévôts ,  aux  aergena  de  dislrict  (Ubumën  *} 
régularisa  le  personne!  inférieur  du  gouverne- 
ment de.^  provinces,  devenu  miiniripal  en 
Suéde  depuis  des  siècles,  comme  Gusiave- 
Adolphcel  Charles  XI",  par  la  création  des  prô« 
felB  ikmdtkâfdiiigar)t  en  réglèrent  te  peraonnet 
mpirkwr.  Le  prév6l</b^)  doit  nommer,  nn 

•  Une  des  pi  us  grandes  foirM  de  Sttfeda.'  -.r^^' 

^  CcUc  rujrc  est  appelée  Pehntuffffiiin, 

•  \ojetlti  Archiva  du  ro^mmu,  '  -^^ 
«  IM.                               v^-  • .  • 

•  bdire  en  data  de  io  au!  IIMi 
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mmmi  Al  vfibge  (Mmomm)  pour  ^que  pa- 
niMe  el  nn  dans  chaque  (JUlrict,  Le  sergent 

do  paroisse  reçoit  dans  la  maifton  du  cure  toute 
la  rente  de  la  paroisse  et  ia  remet  entre  le* 
inaina  scrgcnl  do  dUtr|ct,  au  lieu  où  se 
lioot  te  ting ,  avec  une  alteitatioa  da  «iré  por- 
tant If  «xmne  qu*0  |i  r«çue.  Ce  deraier  It 
ftmA  au  prévôt,  qui  dès  cet  instant  en  est 
responsable  Le  clergé  no  se  mùh  probable- 
ment de  ces  alTaires  que  postéricurctnenl  à  la 
réforme.  Oa  s'est  plaial  chez  nous  de  la  po- 
•iticHi  temporelle  des  prêtres ,  position  qui  les 
rend,  nui  laQt  de  rapporU,  iofcmédiairei 
eptra  le  gCNiveroenient  et  le  pouple  :  on  peut 
exagérer  riiQportaace  de  ces  rapports;  m^is 
c'est  à  eux  que  cet  état  d(HI  W  partie  sa  valeur 
politique  en  Suèc^c. 

Chartes  avait  rcsil  i  iMloI  Miait  loot  par 
lut-ineiiie;  |)  tf^vailla  amélforar  toutes  le» 
branches  de  rfmtafbrie.  l^'ne  dispute  entre  les 
boiirfî'^oia  du  royaume,  l.iquelie  fut  portée  de- 
vant lui  comme  répt  ni ,  l'engagea  à  composer 
lui-rofime  mr  1  élaL  des  villes  un  mémoire  *  où 
il  lut  dlvlM  m  d0H«  ebuiei  :  oiMlet  qui  pou- 
vaient IraOqiier  avec  l^élranger  (tk^eûuHar) , 
el  eelles  qui  n'avaient  pas  le  droit  de  trafiquer 
avec  rêtranger  {upp»tëder).  11  part  fin  prinripc 
que  dans  les  villes  où  il  y  a  enin  poi  d*  mar- 
chandises élrangércs  el  iibt  c  commerce  ^  là  est 
la  pitti  franda  «Miauifeiioe  el  le  plus  grand 
pnillt  ;  mais  cet  amU^^  doivenl  tiirtoul  élrc 
réservés  ans  vOlea  qui ,  par  leur  position  ou 
d'autres  rirconsfanccs ,  méritent  d'être  encou- 
ragées. SiiH  ktuiliii  était  destinée  à  devenir  un 
eolrepèl  pour  la  liallique  après  la  décadence 
daWiiby.  Les  privlttgai  de  celle  ville,  qui 
étail  la  aiëge  du  gnavemament,  ruveoi  eoMi- 
dérableinent  étendus  par  Charles  lorsqu'il  fut 
roi  Cependant  le  besoin  d'avoir  un  entrepôt 
de  ce  genre  pour  la  mer  du  Nord  no  lui  échappa 
point,  et  il  fonda  Gollioui)ourg,  la  seconde  ville 
du  lOf  aune  \  eila  AU  peuplée  par  dea  aobofes 
hoUandaisea qu'on  avait  engagées  à  venir  dans  le 
pays  en  leur  promettant  le  libre  exercice  de  leur 
culte  et  l'exemption  pendant  vingt  ans  de  tous 
droits  de  douane  et  d'impôts.  Il  avait  en  géné- 
ral pour  principe  qu'à  l'ou^plion  des  bidMons 
étrangCrcs,  pour  Inquciles  on  payall  dea  droits 

\  *  Voyez  rordoniunce  (mandai)  du  4  août  1607. 


dedouanfi,  UlUlait  laln^  |op(«]ilicii^  aini  im- 

porlalions ,  «  afin  que  les  sujet*  pniieilt  faim 
plus  de  lïénéflccs  et  avoir  à  plus  bas  prix  les 
marchandises  étrangères  '  ».  En  revanche,  i| 
frappa  de  prohibitions  celles  d'etportaiipiis) 
mai*  «ea  prohibition»  (brent  leyéei  en  1606  *, 
Pour  soutenir  |a  va|cifr  du  numéraire,  on  pré- 
levait une  certaine  iomme  en  argent  sur  toutes 
les  marchandises  exportées  ou  importées-,  mai* 
les  Suédois  n'en  payaient  que  lu  moitié  \  Cc- 
pcndaut  comme  ce  droit  excita  des  plaintes,  on 
le  féduiait  encore,  et  11  fut  loitible  (jie  Tacquitier 
en  monqaîe  Miédpiae ,  d'aprët  un  tarif  déleFr 
miné.  En  1605  le  roi  permit  à  chaque  luédoii 
de  Taire  frapper  montmie  ;  de  sorte  que  qui- 
conque apportait  â  riiôU  I  des  monnaies  quatre 
thaUrSj  ou  ucuf  df^mi-onces  d'argent,  recc 
vait  4  demi-llialen  de  monnaie  suédoiie'.  Vwr 
né«  précédante  ||  avait  été  errélé  qu^unedeml- 
once  d'argent  correspondait  A  16  tires,  et  un 
lhalerà  30  Ores*.  Qufmt  aux  poids  çt  aux  me- 
sures, on  détermina  qu'ils  seraient,  i>our 
loutea  les  villes  commerçante*  de  Suéde ,  les 
même*  que  pour  Slocfcbolm  \  mai*  que  ce|i|( 
des  villes  qui  ne  faisaient  pas  de  commerof 
extérieur  .uppstudcr]  devaient  avoir  20  livre* 
de  plus  et  ceux  des  mines  40.  Le  croc  à  peser, 
le  tonneau  et  le  demi-tonneau  devaient  être 
fait*  d'aprèf  lo  modèle  do  ceux  d'Ôrebro ,  et 
Panne  devait  être  «emUablpà  celle  deRyliolm 

Si  Gustave  e»t  te  père  de  .reiplollation  de* 
mines,  Charles  î\  rnnrcha  sur  ses  traces.  Nous 
avons  déjà  dit  les  soins  qu'il  y  donna  dans  son 
duché  j  il  peut  être  regardé  comme  lo  créateur 
de*  dlatrictc  des  mine»  du  Yerailaml.  Il  éten- 
dit ca»  *oin»  à  toutes  te»  provinces  du  royaume. 
Les  revenus  de  la  mine  d'argent  de  Sala  furent 
triplés  -,  le  Kopparber/  fui  l'objet  de  sa  sol- 
licitude. Ce  ne  fut  qu  après  son  règne  que  la 
fabrication  du  fer  en  barres  devint  générale 
dans  te  pays.  A  te  diète  doNorrkOplng,  en  1604, 
on  prit  la  résolution  do  mettre  en  barres ,  avant 
de  l'exporter  bors  du  royaume,  tout  le  fer  d'Oi^ 


•  L.  C,  p.  497. 
»  Jàid.,  p.  480. 

*  Ordonnsace  des  leUfct  de  cbsnis  M  de  dsosne* 

161 1. 

*  Orilonnaacc  du  7  juin  1607. 

'  Décret  delà  diète  de  Nork(^ping,  1004. 

•  Onloimsnre  du  7  mat  jGOi.  Bybolm  e«t  une  tcrrs 
seigneuriale  de  la  paroisse  de  {Xticberg  en  Y»tro|o* 
thiv. 
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mond;  on  engagea  donc  la  Lourgooisie  des  vil- 
les à  construire  des  fourneaux,  afin  que  les 
avanlagcs  que  les  étrangers  tiraient  de  ces  éta- 
blisscmcns  restassent  aux  Suédois  *.  A  celle 
époque  on  fabrlqaail  du  fer  à  Arboga,  à  NykO- 
piiig,  ft  Eskilstuna  cl  dan»  d'autres  endroits  j 
on  y  confeclionn;iil  des  armes  .  des  piques,  des 
Tourches,  des  pistolets,  de»  fusils ,  des  sabres, 
des  ëpées  '  ^  de»  clous  élaicnl  déjà  expédiés  pour 
rélranger.  Les  cxploiUtiont  d^altm  el  de.toarr« 
dans  la  Néride  étaient  en  pleiao  activité  >.  Oo 
Ibndait  des  boulets  et  des  canom  :  on  reçut  do 
l'étranger  des  demandes  de  ces  articles  *,  Ctiar-- 
les  fit  établir  des  fabricpies  de  l-îilon 

Le  nouveau  cadastre  app^rUcnt  aux  grands 
travaux  oommeoeét  par  le  pére  et  tenniné  par 
le  lilt.  Cliarfei  IX  l*étendlt  aux  provinocs  sep- 
tentrionales *.  An  moyen  de  cartes  spéciales, 
on  devait  dresser  une  rnrtc  générale  de  lont  le 
royaume.  Ce  travail,  qui  tutconfîéft  André  Iki- 
reus,  ne  parut  qu  iiprès  la  morl  du  roi.  Ou 
arpenta  le  pays  jusqu^à  la  Laponie.  Charles 
avait  voué  aux  popolallons  sauvages  de  ees 
contrées  un  intérêt  tout  particulier  -,  il  leur  fil 
bâtir  des  églises,  nomma  des  préviMs  pour  leur 
rendre  la  justice  et  régla  leurs  iinjKMs.  On  est 
étonné  de  cctlo  activité  dans  toute»  les  direc- 
tions chei  un  régent  oceujié  sans  cesse  A  corn- 
battre  les  ennemis  ext^ieurs  ci  intérieurs. 

La  guerre  continua  en  Livonie.  En  1G05, 
Charles  se  rendit  pour  la  seconde  fois  dans  ces 
provinces  lointaines  ^  mais  entraîné  par  son 
flme  fougueuse  contre  un  ennemi  bien  inré> 
rieur  en  forces,  il  perdit,  le  17  septembre ,  la 
bataille  de  Kerkholm ,  où  il  aurait  laissé  sa  vie 
sans  le  dévouement  d'un  noble  livonien,  Henri 
Wrede,  qui  lui  sacrifia  la  sienne'.  T'op  r(!;volle 
en  Pologne  empêcha  Sigisuioud  de  proliler  de 
cette  victoire.  Les  négociations  furent  inter- 


*  Clinrli  s,  Mant  k  Abo  ,  commanda,  p.ir  une  lettre 
du  13  dârcinbre  1601 ,  liuit  milie  piques  et  dix  mille 
f«arclMS.  (Vojw  tas  jirMv§Ê  dit  nymmê.) 

*  Vofss  les  jircMvÊÊ  én  rogomnê ,  »  «dobfs 

leas. 

«  /Mf..  t  Jaiifier  M04. 

*  Jbid.,  30  déi  cinbro  JCOC 

*  i«ù/.,8«oai  1(304. 

*  Le  rot,  dinf  m  Idlre  an  iinsi,  le  M  septenil»re 

iCOâ,  dit  :  •  Si  Henri  Wrcdi'  ne  se  rùt  trouvé  In,  nous 
tombions  vifant  ou  mort  aux  mains  del'enacmi.  »  Le 
l>  toAi  M(Nt«  le  ni  dsis  ts  tsuys  de  plustcun  terres 
CB  Fiolsade. 


rompues  par  un  malentendu  •  cl  ajoutèrent  à 
racharnenienl  qu'on  nourrissait  de  part  et  d'au- 
tre. La  guerre  continuée  par  les  Suédois  avec 
une  ardeur  tonjours  nouvelle,  troublée  sou- 
vent perdes  revers,  flit  signalée  par  des  traite 
de  bravoure  les  plus  chevaleresquet  qui  annon- 
çaient aux  Su6dois  des  jours  de  gloire  imroor* 
telle.  Nils  Stjern'^kold ,  assiégé  en  1C09  par  les 
Polonais  sous  la  conduite  de  Chodkewitx,  fut 
sommé  de  se  rendre  et  menacé  de  voir  sacrifier 
sa  femme  et  ses  enitos  pour  punir  sa  longue 
résistance  :  w  Dieu  m'est  témoin,  répondlt-il, 
que  je  leur  sacrifierais  volontiers  ma  vie  :  mais 
ils  m'appartiennent  el  je  peux  en  disposer'*, 
le  roi  m'a  conné  la  citadelle  pour  la  défendre 
(  Textréroilé ,  el  je  ferai  mon  devofar*.  » 

G*est  A  celle  époque  que  le  faux  Démétiius 
de  Russie  monta  sur  le  trftne  de  Pologne  et 
P'Tdit  en  p<»u  de  lemps  la  eouronn*^  f  t  la  vie. 
U  asily  Schuisky  rechercha  l'alliance  des  Sué- 
dois contre  les  Polonais  et  les  partisans  de  Dé- 
mètrius.  Gliarles,  l*<ea  ouvert  sur  lout  ce  qui 
pouvait  contrarier  les  protiels  de  Sigisoiood,  la 
lui  promit.  Vn  corps  auxiliaire  devait  parUr  de 
la  Livonie  on  1G07  ;  mais  il  ne  se  mit  en  mar- 
che qu'en  lt>09  :  le  jeune  Jacques  de  La  Gardie 
fut  investi  du  commandement.  On  signa  &  Wt- 
borg  on  traité  d^alUanoe  contre  la  Pologne  le 
nouveau  tsar  promettait  de  céder  à  la  Suéde, 
Kexholm  avec  son  gouvernement.  A  la  lôtc  de 
quatre  mille  hommes  au  plus,  de  La  Gardie  el 
Éverl  Ilora  marchèrent  sur  Moskou ,  battirent 
les  Polonab  et  vioreot  au  secours  du  bar  as- 
siégé dans  sa  propre  capitale.  Cependant  Si-< 
gismond,  avec  une  armée  polonaise  avait  lui- 
jnrme  envahi  la  Russie  el  assiégé  Smolensk , 
De  La  Gardie  s'avança  à  la  rencontre  des  Polo- 
nais. Sa  troupe,  composée  en  grande  partie  de 
mercenaires  étrangers ,  s'était  plusieurs  fois 
mutinée  :  ne  recevant  pas  la  solde  que  les  Rus- 
ses leur  avaient  promise,  ils  se  soulevèrent  en 
présence  de  l'ennemi;  il'^  di'serîérent.  et  npré» 
avoir  pillé  les  bagages  de  leur  gtinT  il,  ils  vou- 
lurent Tohliger  à  capituler.  De  La  Gardie  el 
Hom,  n'ayant  plus  que  quatre  cents  cavaliers , 
firent  une  letralle  admirable  A  travers  le  pays 
ennemi  et  exposés  A  la  haine  des  babilans  des 


'  VojciWerwing,  l.  î,  p.  185. 
*  aiodkevllx  apprécia  ceUebravonre:  il  rendit  sux 
prisoQDien  leur  liberté.  Dumnitmie  tomba  en  son 
pmoir  sprés  on  st^ie  de  pies  d'une  snnte'. 
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frODiières  de  Suède.  Russie  wrvil  de  U16A- 
Iro  aux  divisions  iTiicsIinc»  cl  A  ratnhifinn  de» 
é(raiigcr$.  SchuKskj  fut  dépose,  un  uouveau 
Déinélrius  assassiné  cl  le  tils  de  Sigismond  élu 
lior  poar  Être  plu»  tard  abandoooé.  Pendant  ce» 
troubles ,  de  La Gardie ,  en  1611,  prit  d'assaut 
Kc'xliolin  et  Novogorod,  et  fil  un  traité  par 
lequel  les  Russes  prenaient  un  prince  suédois 
pour  grand-duc.  Charles  iX  était  ù  son  lit  de 
mort  quand  il  reçut  cette  nouvelle. 

A  la  diète  de  Tannée  1609,  le  roi  demanda 
de  nouvelle»  coDtribations  pour  la  guerre.  Les 
états  roturiers  y  consentirent  ^  les  nobk-s  ofTri- 
renl  la  dixième  parlie  (ie  leurs  rcvotius  avec 
certaines  reslricUons  que  le  rui  ne  voulut  pas 
accepter,  cl  le  décret  de  la  diète  fut  adopté  par 
le»  prèlre»,  les  bourgeol»  et  le»  paysan»,  sans 
rintervcntion  de  la  noblesse.  Irrité  par  ces  cir- 
constances el  par  le  refus  des  nobles  d'ac- 
cepter son  nouveau  projet  de  lot ,  le  roi  parla 
avec  tant  de  cbateur  *  la  noUcue  que  les  pre- 
mier» «ymptéme»  d'apoplexie  se  manifestèrent. 
Depuis  ce  jour,  il  ne  parlait  qu'avec  une  ex- 
trême dinic  ulté.  1  r>  forces  de  son  âme  «e  con- 
sumant elles-nu^ines  ne  lardèrent  pas  à  s'étein- 
dre. Les  secrétaires  de  la  chancellerie,  per- 
aonnages  de  basse  extraction  »  mal»  qui  avaient 
fait  leur  chemin,  étendirent  leur  inltuence  en 
nourrissant  la  colère  du  vieux  roi,  déjà  fatigué 
de  la  vie.  Ils  excitèrent  ainsi  de  nombreux 
mécunleulenicns.  Cependant  raclivilé  du  roi  ne 
cessa  qu'avec  sa  vie. 

Le  danger  devenait  plus  imminent.  Des  difl'è' 
rend»  «'élevèrent  avec  le  Danemark  \  il»  avaient 
pour  cause  principale  l'ancionne  querelle  dos 
trois  ronronne»  el  les  plaintes  des  Danoin ,  la 
défense  du  rui  concernant  le  commerce  de 
Riga  el  les  contribuUon»  levée»  êw  le»  La- 
pons, que  le  roi  de  Danemark  prétendait  ap- 
partenir à  la  Norvège.  Ces  |M>int»  avaient  été 
discutés  par  des  pléni|)otentiaires  ries  deux 
royaumes  dans  des  entrevues  mciiat;t  i  s  h  cet 
effet ^  mais  rien  n'y  fut  décidé,  el  à  la  iin 
Gharle»  Qt  faire  &  son  Ois  Gustave-Adolphe  un 
voyage  en  Danemark  pour  prévenir  la  guerre. 
Mai»  Chrislian  IV  la  voulait.  Charles  pensait 
qu'il  y  était  poussé  par  les  niéconlens  suédois 
et  surtout  par  les  proscrits.  Ceux-ci  insinuaient 
que  le  t  oi  étant  faible  el  malade,  et  »ea  lits  mi- 
neurs, c'élait  une  bonne  occasion  pour  tenter 
qaekiue  entreprise     Des  manifestes  provo- 

*  UVm  du  rot  «n  date  ûa  10  a«At  1€10. 


quant  à  la  révolte  circulèrent  dans  le  pays. 
états  furent  convoqués  de  nouveau  h  Ôrebro 
pour  le  mois  de  novembre  KilO.  Le  jeune 
Gustave-Adolphe  y  parla  pour  la  première  fois, 
parce  que  le  vieux  roi  ne  pouvait  faire  oonnat- 
l  r  e  son  oirinkMi  que  perdes  signe»  ou  des  panriee 
interrompues.  Chacun  redoutait  une  nouvelle 
guerre  el  souhaitait  qu'on  la  prévint  en  faisant 
des  concesbiuus  au  Danemark  ;  mais  Charles  ne 
voulait  rien  entendre  et  repoussait  avec  indi- 
gnation le»  proposition»  pacifique»  de»  état»  ■. 
Ils  Unirent  par  accorder  tout  ce  qu'il  deman- 
dait ,  le  tratuiuillisi  rrrit  par  de  nouvelles  pro- 
testations de  soumission  et  s'iipposérenldcscon- 
iribulions  plus  fortes  que  jamais.  Au  mois  d'a- 
vril 1611,  on  reçut  la  déclaration  de  guerre  du 
Danemark ,  et  malgré  le»  propoaition»  de  paix 
réitérées  de  Charles.  Chrislian  partit  de  la  Sca- 
nie  il  la  It^le  de  seize  mille  lionirnes  et  marcha 
contre  Kalmar.  La  ville  fui  pribu  après  avoir 
repoussé  deux  assauts,  La  citadelle  tînt  bon. 
Lorsque  rarmée  suédoise,  sous  les  ordres  du 
roi,  de  C.ustave-Adolpheel  du  duc  Jean,  arriva, 
il  y  eut  plusieurs  engagemens  où  l'on  se  battit 
de  pari  et  d'autre  avec  tme  égale  ardeur.  Le  IG 
août ,  Chrisler  Some  livra  le  château.  Ce  sol- 
dat, qui  s'était  distingué  dans  les  campagnes  de 
Livonle  autant  par  son  comuge  que  par  ses 
manières  grossières ,  avait  élé  maltraité  quel- 
que temps  auparavant  i)ar  Charles ,  irrité  •  5  il 
passa  à  l'ennemi.  Charles,  indigné  de  cette  tra- 
hiiion,  proposa  un  duel  à  Chrislian,  «  d'après 
les  coutume»  des  anciens  Golh»  ;  s'il  refusait.  Il 
ne  le  tiendrait  pas  pour  roi  et  guerrier  loyal,  a 
La  réponse  de  Chrislian  ne  fut  digne  ni  de  son 
rang  ni  d'un  homme  d'honneur  .  il  s'emporta 
en  invectives  Les  attaques  muUipliécj»  des 
Danoi»  contre  le  camp  suédofo  de  Ryssby  fu- 
rent repott»sées.  On  y  voyait  des  envoyés  bol- 
landais  et  anglais.  Des  négo(  ialions  importantes 
avaient  occupé  le  roi  [«endani  les  dernières  an- 
nées qui  venaient  de  i>'fcouier.  En  i(i08,  il  avait 
envoyé  des  députés  en  Nicderlande.  Celle  ré- 
publique était  sur  le  point  de  «e  réconcilier  avec 
l'Espagne  ;  les  envoyé»  étaient  chargés  dlnsi- 
nuer  que  l'alTaire  intéressait  tous  les  princes  et 
toutes  les  puissances,  qui  devaient  s'opposer  aux 
supersiUions  des  papistes  el  à  l'ambition  espa- 

•  Voyez  Slockholmt  Mugatin,  U3,  p.  084. 

•  Voyez  Werwing.  I.  2.  p.  243. 

•  Voyet  la  leUrc  de  Charles  daU'c  du  12  août  1611, et 
,  la  réponse  de  ChrisUm  du  N  août  de  i«  même  snnée^ 
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(rnnlp,  pt  on  oiitro  do  fniro  demander  parle» 
élat»  généraux  de  Hollande  la  nifHinlion  d«? 
TEspagne  daos  la  guerre  contre  la  Pologne. 
Si  la  paix  éldt  oondiw,  le  roi  dMrail  y  Mre 
comprit;  car  It  guerre  eoBire  la  Suède  et  la 
Pologne  avait  pour  cause  la  religion  .  non 
moins  quf»  rcMc  cniro  In  Hollande  et  l'Etpa- 
giic.  Si  la  guerre  eontinnait  avec  I  Fspaçîne, 
Charles  consentait  à  rournir  aux  t^lats  un  se- 
court de  miUe  hommes,  tant  A  pied  qu'A  che- 
val, en  èàbauge  de  la  ftealté  d'exporter  du  tel 
de  Niederlande  En  1610 ,  Gustave  Ériksson 
Sicnbock  et  Jean  Skrtle  fiir»*nl  pn\o\f^  ptï  An- 
glclcrrp,  chargés  de  recherclier  la  médiation  de 
cette  puissance  dans  la  guerre  de  Pologne  cl 
de  foire  connatlre  rintenlioii  du  rot ,  de  t*alller 
avec  rAnglelerre,  la  Nicderlande  et  la  Ftance*. 
C'était  dans  le  mt^nie  but  qu'on  avait  déptilé 
vers  Henri  IV*  lorsqu'on  appril  qu'il  était 
tombe  80US  le  poignard  de  Kavaillac  *.  Les 
plénipoleiitiairm  d'Angleterre  et  de  HoHande 
llrenl  de  faiiw  effort»  pour  faire  cetter  lei  lio»> 
tililés  entre  les  deux  rois  prolestans  du  Nord. 
Charles  quitia  son  camp  i^nir  tenir  une  nou- 
velle diétc;  il  tomJja  malade  en  route  et  mou- 
rut à  Nykôping,  le  13  octobre  ICI  1 ,  à  l'Âge  de 
tolxanle  ans. 

«  L'historien  doit  être  rinicrprète  de  la  vé- 
rité, ))  dit-il  dans  sa  Chron'ujm  rimèt;  aussi  ai-je 
cherché,  aulanl  f|ne  nies  moyens  me  l'ont  per- 
mis ,  à  peindre  avec  iiiipai  tialilé  le  plus  jeune 
et  le  plus  graod  det  Oit  de  Gustave  Héritier 
de  friosienrt  qualités  de  son  père,  »*il  resta 
quelquefois  au-dessous  de  lui,  peul-élre  lui 
fiit-il  «njH'tienr  en  d'autres  occasions.  Ajuu- 
lons  srulerneiit  un  Irait  de  caractère  qu'on  a 
pu  reconnaitre  en  lui  d'une  manière  saillante 
jusqu'au  immient  même  où  s'ouvrait  sa  tombe  ^ 
il  pourra  scnire  ft  expliquer  sa  saoglanfc  car- 
rière. C'est  une  disposition  innée  à  voir  tou- 
jours au  delà  du  but  et  à  en  poursuivre  un  se- 
cond après  avoir  atteint  le  premier.  Ce  fut  ,ui 
prix  de  peioes  et  de  dangers  sans  nombre  qu'il 
gagna  la  couronne.  D'autres  se  seraient  arrtiés 

•  Voypi  tes   frrhires  fin  rnf/finmf  pnnr  IfîOS. 

•  Voyez  les  y/rchitei  du  nyaume  pour  1U08. 
»  Ibid. 

•  •  lia  M  assassin/'  ;i  l'insligalinn  rt  pnr  fr? inir'ptips 
des  Jésuites .  ■  C-crit  Charles  â  ses  miiiislrcs  le  ijuiu 
IQtO.(Voret  les  jirtUvÊidu  rayauMM*.) 

Il  11.111  pcrmi»  il  ChariM  d'ignorer  let  pWtiCaMléf  dff 
l'Iiuluiic  de  Fraacc.  (A«(e  (h  iVittMrttr.) 


h  ce  point,  l'n  seul  IrAne  n'était  pas  assez  grand 
pour  lui,  et  il  eût  pu  le  Kiisser  plus  alTeriKi 
qu'il  ne  fit.  Il  transporta  de  suite  hors  des  fi  un- 
lières,  an  fiind  de  la  Livonle,  de  la  Pologne  et 
de  la  Russie,  la  guerre ,  qui  avecifndolenceel 
rirrésolution  de  Slgtanond  se  serait  bornée, 
pour  longtemps  du  moins ,  A  un  combat  de 
manifesles  et  de  parole»  ;  et  celle  qui  éclata  avec 
le  Danemark  ne  rtnifjèclia  jm»  de  passer  en 
revue  pour  ainsi  dire  le»  membres  d'une  li- 
gue proebatne  contre  la  papauté  et  la  maisoD 
d'Ilabsbourp,  en  ordonnant  à  ses  enfans,  par 
son  testament,  dentreienir  des  liens  d'amitié 
avec  les  princes  protestant  du  I  Allemagne  *. 
L'âme  de  Charles  était  donc ,  plus  qu'aucune 
de  celles  de  ses  contemporains,  travaillée  par 
l'avenir  brûlant  qui  se  manifesta  dans  la  guerre 
de  trente  ans,  et  ces  paroi""*  qu'il  nvair  cou- 
tume de  dire  en  posant  la  mam  sur  la  téte 
du  jeune  Gui»lave-AdolpUo  :  n  lUe  faciet  (il 
doit  le  fiiire),  »  étaient  prophétiques.  Ce  sont 
ces  hommes  remplis  d'avenir  qui  de  gré  ou 
de  force  entraînent  les  peuples  après  eux. 
Excepté  son  jiére,  aucun  roi  rivant  lui  n'a- 
vait exercé  ^oe  influence  si  profonde  sur  les 
Suédois.  Celte  puissance  personnelle  UtHuicia 
pendant  pins  de  cent  ans  sur  le  Irène  de  Suéde. 
La  nation,  si  lente  â  taiouvolr  pnr  eUennême, 
si  ce  n'est  pour  sa  défense  immédiate ,  a  suivi 
avec  empressement  el  admiration,  soit  A  conlrc»- 
coeur,  soit  avec  autour,  mais  par  un  enlraine- 
meol  impérieux,  le»  Gustave  et  les  Charles  à  le 
gloire  et  même  Jusqu'aux  bords  de  raMme.  Il 
n'y  a  ici  ni  éloge  ni  blâme  :  c'est  la  vérité.  lÊtk 
écrivant  l'hisloire  du  peu|)le  suédois,  je  sens 
mieux  que  (oui  autre  que  j'écris  celle  do  ses  rois. 

CHAPITRE  XV. 

GlîSTAVK  II  ADOI.l'IIK.  >— SO.V  1  nrCATION. 
SON  AVÉiNËMEKT  AU  TRÛ.N£.  —  SITUA' 
TION  IMTÉRIEURB. 

tt  Gustavo-le-Grand,  second  de  ce  nom  el 
baptise  «(MIS  c -hii  de  Gu8tavc-.\dolphe,  dit  un 
récit  coiitcuipoiaiu  » ,  naquit  au  château  de 
Stockholm,  le  9  décembre  lôud.  Jl  eut  pour 
père  Charles,  alors  prince  hëiédilaire  de 

•  Vorrz  Sljrrnmnn  .  l.  1.  p.  nil. 

•  Vo)i^/;  J^riUsku  uch  historiiha  hanillingar  af 
Ekkolm.  siokhoim.  im  —iTaiMff.  tttt,  Sitmêliw 
vtenê  Mêtoria,         »f . 
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9aM0,  Aie  Û»  Aidennanie,  <le  Nérfde  et  dD 
YcrmlaiMl»  et  ptot  lard  roi  de  Suède,  de  son 
nom  le  npuvîi^Tnc.  Sa  mère  Mail  Chriatine', 
flUe  d'Adoïphe,  duc  deSchleswIp-JloiMcin  ,  H 
pctile-fille  de  Frédéric  I",  roi  de  Danemark , 
d  dmcendanl  par  sa  mère  de  Chrisline ,  fllle 
de  PMlipftc  i>  GénétTOi^  margrtffr  de  Hette. 
Son  enfance  8*4001118  au  milieu  de  la  guerre 
civile  cnlrf»frn(i/>  pr^r  le  fîtir  ThriHo?  f>'  ]f"*  Hn{$ 
généraux  d  nn  t  oit' ,  cl  le  roi  Sigismond  et  ses 
partisant  de  l  aulrc.  11  suivit  son  père  et  m 
nMcB  UftnAn  «o  IM;  Il  les  aeeompagna 
tnr  Ift  flo  de  Panlomne^  à  leur  fefour  de  Reral, 
en  Finlande.  Le  duc  approchait  du  pori  lors- 
que le  froid  t^e  fît  tout  à  coup  sentir  et  la  mer 
fui  couverte  de  glaces ,  de  sorte  qu'elle  lui  »er- 
Til  de  pont ,  ie  matin ,  pour  gagner  la  (erre. 
He  la  Finlande  H  pemi  en  Suéde. 
«Jean  SkjUe  fut  nommé  prèGepledrdo  jenne 


È7i 


prince  ,  et  Othon  de  Mf'irnfr  <!on  ronvprrteur. 
(le  dernier  était  maréchal  de  cour  di  rii  irltslX  : 
né  de  parens  nobles  dan»  le  lirandcnlKnirg, 
fl  evalf  aeqdh  de  graodet  comnliiaiiM»  et  des 
nwinèret  dlalliigtiéea  dans  lea  nomlmi  fntys 
&&  il  avait  voyagé,  lean  Skytte ,  après  avoir 
emplov^  nfnf  nns  h  fvîrcotirîr  ffs  États  étran- 
gers, était  devenu  secrétaire  de  la  ctiancellerie 
Cl  avait  assisté  en  celte  qualité  au  traité  paxsë 

*  Il  «liftatl  entre  la  Mine  CbrbtlAe  «t  ton  époni 

tons  les  rnppnrls  qnl  ponvntpnt  I?  lui  rendre  chère. 
Elle  élail  d'une  lallle  élevée  ei  «i'uH«  coiKtiluUon  ro- 
iHMte }  ton  rroBi  était  bMl»  tes  ^em  Meus ,  gramb  1 1 
pprcans,  «on  ncr  nquilin.  Sa  jiliy^ii  ti  niio  lmpo«anle 
était  empreinte  d'un  caractère  de  durciô;  &on  humeur 
alMolM  mlntenalt  «fans  matsoa  rni  «r4re  el  nne 
dîKtplinP  sévères.  File  <»{;ataH  sî  eUc  ne  «irrpamait 
uta  mari  en  économie.  L'histoire  ne  fait  pas  nienliun 
qu'elle  ait  intercédé  ponr  les  nalliearemes  vleltmcs 
des  j-'iii  rri«  civiles;  on  dit  au  contraire  {jtreno  slimu- 
lail  rbnmcur  ambitieuse  de  Charles  IX.  et  qu'elle  le 
IMOMs  an  aclei  de  cmralé  qolonloèaeafelaesfrran- 
dés  qualités.  Aussi  l'appelail-on  /«  préMcaleur  hoU- 
Mnoi*  maudil  de  la  tudl;  la  nouvelle  Mm,  qui  aouit 
êntrvÊni  ton  tinari  à  mordr»  dont  la  pommt  du 
rorjinime.  Elle  Vi'riif  iralf  irif  lioiiroii>('  .i\cc  Cli  irU';.. 

Sa  constlluiioD  vigoureuse  lui  permilde  le  suivre  dans 
aei  voyages  el  set  eipédIIIODS.  Cependeot  II  n'étati 

pnèrc  possible  que  l'accord  régnât  toujours  cuire  (<■• 
dcui  caractères  ;  leur  dureté  el  leur  impétuosité  rcn- 
datenlnonnioia»dê«sereiHe<fa*fn<vtteb(e  la  collision 

é  laqucHc  ils  él.iiotit  -ian^i  coso  cxprisér-  cl  .(|ui  à  l,i  fin 
te  maolfesla  par  des  éclats  scandaleux.  I^c  roi  la  dé- 
sIfiMll  Mwent  par  eetle  eiprenlen  remplir  dUe  mé- 
pris :  ■  '  daiioifi'  ' Jiitch/ncin'.  .I;mi,iis  leur  aii- 

eieone  iiiUmiié  ne  fut  parrailcmeot  rétablie.  (Voyez 
Pritell,  lome  5,  p.  48.] 


avec  toOanemarit  au  sidef  des  frontières.  6tis* 
late  reçut  toutes  les  instniclions  nécessaires  A 

nn  prince  destiné  à  régner.  Sliylle  le  dirigea 
dans  1  élude  du  latin  ,  de  l'histoire  cl  des  lots 
de  son  pays.  Comme  Charles  était  éclairé, 
brave  el  sévère ,  et  que  Christine  avait ,  outre 
sa  beaolé,  Pâme  flère  el  eourageme,  Tèduca- 
lion  du  prince  fut  exempte  de  monesse;  il  ftil 
habitué  au  travail ,  el  il  avail  toujours  defaAI 
les  yeux  les  vertus  de  ses  parens. 

»  Lorsqu'il  eut  augmenté  en  fige ,  surtout 
lorsqu'il  eut  passé sa  dlÛèlM  année,  sdn  pèté 
lui  permit ,  à  mesure  qu'il  Ailsait  des  progrés , 
d'assister  aux  conseils  publics  ;  on  Thabituait 
aussi  A  t^tre  pré«f  ni  ntix  audiences  des  ministres 
étrangers.  Son  esprit  se  Tornia  ainsi  de  bonne 
heure  aux  affaires  sériemes.  Cette  époque  était 
remartfMbte  par  les  guerres  et  les  trouMes  qui 
échiiaienl  de  toutes  paris  ;  des  officiera  de  tootei 
les  nations,  allemands,  français,  an<r!ais,  écos- 
sais, niederiandats  et  quelques  italiens  et  es- 
pagnols visitèrent  la  cour  do  Cbarl^  :  ils  al- 
laieol  en  Suéde  lenler  b  lorlune  qu'ils  ne  poo- 
valent  irourcr  dans  les  N iaderlande»  é  cause  de 
l'armistice  qui  y  avait  été  conclu  pour  douze  ans. 
TIs  visitèrent  souvent  le  jeune  prince ,  suivant 
les  vœux  et  les  ordres  du  roi.  Leurs  enlreliens 
sur  les  guerres  entreprises  par  d'autres  peuples, 
sur  les  balalHes ,  les  sièges  el  la  dlielfrilne  mi- 
litaire, faut  sur  lerre  que  sur  mer,  furent  pour 

Itn  h^"-  ««oiirrps  d'une  solide  in-^frtn^lKin  Us  su- 
rent tellement  dévelopjwr  son  penrfianl  pour 
l  arl  de  la  guérie  qu'il  passait  des  journées 
entières  à  leur  faire  des  questions  sur  les  été- 
ncmens  qui  f  avalent  rapport.  Ainsi,  é  peina 
sorti  de  l'enfance ,  il  avait  déjà  acquis  de  gran- 
des connaissances  en  celle  matière  ;  ce  qui  l'in- 
téressait surtout ,  c'était  ht  manière  dont  fl 
pourrait  faire  lu  guerre  dans  rinlérèt  de  la 
Suède:  il  avait  adopté  le  système  du  prioco 
Maurice  d'Orange  comme  le  plus  propre  é  lo 
former.  La  conversation  de  ces  puerriers  expé- 
riuicnlés  el  les  discussions  qu'il  engageait  avce 
eux ,  les  récits  des  hauts  faits  d'armes  dont  ils 
avaient  été  témoins  ou  acteurs ,  chacun  dans 
son  pays,  faisaient  naître  dans  le  Jeune  prince 
le  désir  de  surpasser  les  héros  dont  on  lui  tra- 
çait les  portraits. 

M  11  acquit  aussi  dans  sa  jeunesse  une  con- 
naissance approfondie  de  plusieurs  langues 
étrangères  :  il  parlait  Je  latin  ',  rallemond  ,  le 

*  On  volt  dans  BmMbtgar  tUl  SkanUntntmi  kt»^ 
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nii  dorlandais,  le  frnnrais  cl  rilnlicn  aussi  ptirc- 
nienl  que  sa  langue  rii.ilcinelle^  il  possédait 
aussi ,  mais  iiiiparlailcuicnl,  le  russe  cl  le  po~ 
kwai». 

»  LorsqaUl  eut  seiaeaiM  ràfoliiSy  «on  père  le 

fit  grand-duc  de  Finlande  el  duo  d^lhonic  cl 
de  Vcstmanland.  Il  reçut  en  apanape  la  ville 
(!♦•  \  oslcrâs  et  une  partie  du  VcMmnnland  : 
Jean  Skytle  en  fui  nommé  préfet  ^  iandshof- 
ding).  » 

Ce  réeit  Ml  d*AieI  OxentUema,  qui  mMIe 
bien  d'être  cité  en  pranièra  ligne  tortquMl 

s'agit  de  son  roy;i)  nmi. 

Charles  IX ,  comiue  père ,  était  rempli  de 
tendresse  et  de  sollicitude  :  «  Vous  devez  d'a- 
bord craindre  Dieu,  dit-il  dans  l*iailmclion 
éerile  de  sa  propre  main  et  adretièe  à  «on  fils 
Gustave-Adolphe;  ensuite  honorez  volro  \)ùrG 
et  votre  mère;  soyez  bienveillani  envers  vos 
frères  el  sœurs  j  aimez  les  fidèles  serviteurs  de 
Yotre  përe,  rèoonipen«et-le«  «uiTanl  ieurmè- 
rite.  Soyei  oompatissant  envers  vos  sujets  ^ 
punissez  le  mal;  aUaiAfô-vous  les  hommes 
bons  et  modestes;  croye?  le  1  ien,  mais  appli- 
quez-vous à  connaître  les  personnes  qui  vous 
entourent.  Veillez  au  maintien  des  lois ,  sans 
avoir  égard  à  aucune  considération  penonndle. 
Ne  violet  les  droits  de  personne,  quand  ces 
droits  no  sont  pas  en  opposition  avec  les  lois. 
N'aliénez  pas  vos  domaines  avant  d  Clre  sùr 
que  ceux  que  vous  voudrez  en  investir  n  ou- 
lilieronl  pas  de  quelles  mains  ils  les  ont  reçus' .  » 
Le  roi  écrivit  à  son  second  fils  Qiarles-Phi^ 
lippe  des  lettres  qui  prouvent  qu'il  aimait  son 
fils  sans  le  gâter  •.  La  reine ,  orpueiMcuse  el 
sévère ,  montra  pltrs  tard  une  grande  parliallf^' 
pour  son  liU  cadel,  donl  elle  défendit  le  droil 
ducal  avec  une  ardeur  qui  aurait  pu  compro- 
mettre la  Iranquillitè  du  royaume  si  Gustave* 

toria,  l,  8  ,  p.  38 ,  que  le  roi  savall  bien  le  grec.  Nous 
y  tisons  :  «  Le  roi  disait  de  Xiooplion  ((|u'il  lisait 
mieux  dans  le  telle),  qu'il  ne  reconnaissait  d'anfrc  iris- 
toricn  que  lui  pour  la  guerre.  »  On  Ajoute  que  quclijuoà 
années  après  son  avènement  au  Irânr,  Gustave  cul  en- 
rorc  rpe-osif»  à  lVip<?rience  de  Jean  .Sk\Ui'.  il  ^ai^.^il 
cliaque  jour  une  lecture  de  plusieurs  ln  ures;  il  trou- 
vait surtout  du  elisniM  dans  les  écrits  de  Grollus  et  CD 
MrUcnlii-r  d.ms  son  ouvrage  De  jure  ôdli  et  pad». 

*  Voyez  Wn  iuanuscrils  de  l'alnisliuld. 

■  I.ellrc  au  duc  Ctaarles-Philipfie  ,  7  octobre  1011. 
II  lui  annonce  dans  celle  lettre  qu'il  lui  envole  Mn- 
tltia»  Suu|)  pour  surveiller  aoii  éducation  el  lui  ensei- 
gner le  rrançds.Cliaries-Pliillppe,  néleStavTll  idOli 
avait  alors  dti  ans. 


DE  SUÈDE. 

Adolphe  n'avait  pas  été  aussi  bon  fils  que  «rrnnd 
roi  *.  Elle  exigeait  chaque  Jour  de  ses  dames 
une  ccrlaiue  quanlilé  de  filasse  el  de  tissu  *j  et 
malgré  toutes  les  réclamations  qu*eUe  eieUa  de 
la  part  du  Danemarlt ,  die  perla  tant  qu*clle 
v6eiil  le  titre  qui  indiquait  sa  domination  sw 
H  les  Lapons  du  Norriand  .  ^>  prétention  qui 
avait  été  une  source  de  guerres  el  que  pour 
celle  cause  Guslave-Âdolpbe  supprima 

Après  avoir  oonstalé  les  dons  que  ce  prince 
avait  reçus  delà  nature  et  ses  progrés  extraor- 
dinaires, nos  regards  doivent  se  porter  sur  son 
application  précoce  aux  affaires  publiques,  r^  ue 
disposition  dépendait  en  parlio  des  nxrurs  i  i 
lemps;  mais  Charles  avait  aussi  plusieurs  rai- 
sons pour  la  fiiire  nattre.  Sur  un  tréne  encore 
chancelant,  il  lui  importail  que  la  nation  corn- 
men(;at  de  bonne  heure  à  connaître  rhériticr 
(le  la  couronne,  et  1  on  peut  dire  (|ue  Gustave- 
Adolphe  grandit  sous  les  yeux  du  [>cuple.  Le 
dioix  de  «es  précepteurs  ftit  laissé  au&  états*,. 
Dès  rftge  de  dix  ans  ilassistdt  aux  délihératioos 
du  sénat,  et  il  en  avait  à  peine  quaKure qu'il 
accompagna  sa  mère  lors  du  vo\?>u'e  qu'elle  fil 
dans  les  provinces  du  Mitli  etiju  il  r-^uldeson 
père  rcxhortaliou  suivante  :  •<  Uccevez  avec 
bienveillance  ceux  qui  recbeichentvotre.appui, 
de  crainte  quMIs  ne  vous  qidUent  désespérés. 
Si  vous  recevez  des  plaintes  de  vos  sujets,  vous 
devez  b  s  soutenir  chacun  dans  son  droil  au- 
tant qu  11  est  en  votre  pouvoir.  Faites  en  sorte 
que  vos  gouverneurs  et  vos  prévôts  suivent  cet 
exemple,  et  Bieu  viendra  en  aide  à  vos  ef^ 
forts*.  »  Aussi  voit-on  que  bientôt  les  affaires 
essentielles  sont  décidées  par  fiu^ita  ve-Adolphe, 
soit  dans  son  propre  duché,  soit  dans  d'autres 
parties  du  royaume ,  au  nom. du  roL  Souvent 
il  emploie  son  influence  pour  eon<âi«r  des  dtf^ 
(éreods  ou  obtenir  des  grâces,  loqjoun  suivant 
les  conseils  de  samére.  Dans  toirtes  ses  actions 
perce  son  humeor  tnierriére.  Il  avait  à  peine 
quinze  ans  qtiatid  li  osa  demander,  en  1610,1c 
coiiimandemeul  des  lroui>es  dans  la  guerre  do 
Russie:  «  L'expédition  ayant  été  confiée  à  d*aii^ 

*  Il  la  priait  de  ne  pas  lui  retirer  son  cœur  tÊH/ÊÊt 
nel.  (Lettre  i  la  reine,  STartsje,  le  S  mars  ICI 8;)  Pr 

*  Voyez  los  Inallll^flils  (11-  t'nlfnskold. 

*  Voyez  Hallenbcrg.  Gustaf  yidolft  hiUoria,  l,  4, 

p.  SU.  ■  \: 

*  Il  «    iiii ,  nu  iij,  t  lie  la  nonilnallen  dk  StqrUee 
•  yiuctoritate  onhnum  regni.» 

*  lAUie  de  Gftarles  IX  à  GiistavcAdolphe ,  12  Julf- 
let  1G06. 
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!rcsmainRSdilO\ens(jfrna,  il  Tut  éloigné,  à  son 
grand  regret ,  du  lliéàlrc  de  la  guerre  el  con- 
traint de  demeurer  à  la  cour  de  son  père  jus- 
qu'à ce  qu*il  eûlteiie  ans  accomplis.»  En  1611, 
lorsque  Christian  IV,  roi  de  Danemark,  eut 
rompu  la  paix  et  déclaré  la  fiucrrc ,  le  prince, 
suivant  les  anciennes  coutumes,  fut  déclaré 
par  son  père  à  la  dièle,  le  24  a?ril,  digne  de 
porter  Tépée,  qu*ll  reçut  avec  tolennUè  te  Jour 
auîTanl.  Bientôt  après  il  fit  rassemlHer  des 
troupe*  en  Vesh  n-nthio  elles  se  composaient 
surtout  de  merci  ri  iii  «  N  élrangor»  qui  y  avaient 
hiverné^  pour  trouver  au  passage  de  «on 
père  àidnkdping,  ce  qui  eut  Ueo.  U  l'avança 
vers  Kalmar,  qui  était  amiégèe,  pour  la  mcoo- 
rir.  Ce  fut  daos  celte  eipëdition  que  le  jeune 
prince,  alors  duc,  gagna  ses  éperons,  en  qualité 
de  soldat,  sous  les  yeux  de  son  père.  Il  fut  eu- 
suite  de  toutes  le«  uiïaircs  el  de  toutes  les  mar- 
ches, qu'il  dirigea  le  plus  touTenl*.  ChriitiaBO- 
ple>  détruite,  Ôland  reprise  par  Gustave-Adol- 
phe, rl  les  événcmcns  lesplu'^  iniporlans  de  celle 
guerre,  prouvent  que  cette  dernière  assertion 
est  vraie.  Kalmar,  quoique  manquant  de  moyens 
de  dtfenie^  aurait  probablement  leou  sans 
la  trahison  de  Chrisler  Some;  car ,  dit  un  his- 
torien de  celle  époque  qu'on  ne  peut  accuser 
de  partialité  pour  les  Suédois ,  «  ils  ne  défen- 
daient ])as  leurs  soldats  par  des  remparts,  mais 
leurs  remparts  par  des  soldats  courageux  *.  » 

La  nomination  de  Gustave,  par  le  vieux  roi, 
comme  grand-duc  de  Finlande  et  due  d'Estho- 
nie,  n*esl  pas  un  fait  sans  importance.  Le  sénat 
avait  déclaré,  dans  les  statuts  de  Kalmar,  que 

•  Jacqncs  de  I>a  Cardip,  qn!  fnt  appelé  aa  comman- 
deinenl  à  la  place  de  Gustave-Adolphe,  prit  la  qualité 
de  ton  lieoleitanl.  (Voyez MalieDiMrg»  1. 1,  p.  47. 

■  Histnirerfc  la  jeuiwt** i9  Gtatmv§-Adv^k9,piT 
Axel  Oxcoslicrna. 

*  Voyet  Jabn,  MHëtoH»  «m  Katmar  Mf9H ,  Kio- 
baotiavn,  1820,  p.  |27. 

*  Il  parait,  par  la  réponse  de  Charles  i.V  a  Cbris- 
(ian  tV,  que  la  jinUflcsIion  de  Cbriaier  Some,  titée  de 
ce  qu'il  avait  manqué  de  poudre ,  élail  fondée  :  «  S'il 
■lanquait  de  poudre,  toivil  le  roi ,  il  pouvait  se  dé- 
fendre «Tec  des  plcrrei.  •  La  Irablson  de  eel  olDeter 
n'en  csl  pas  moins  prouvée  par  t.i  sornnialifui  de  ?e 
rendre  qu'il  fil  au  cotnmandaDl  de  Borkbolm  et  par  la 
penstoD  qu'il  receTott  de  la  Suède. 

•  l'eleus,  Histoire  de  lu  dernière  guerre  de  iSuède. 
Les  sièges,  combats,  rencontres  el  batailles  des  Sué- 
dois et  des  Danois  y  sont  amplement  déistUés.  C*rii. 
1622.}  L'aulcur  a  suivi  k:,  ri-ril»  dcii  Mlldaft  fraacais 
qui  avAlcni  été  au  serv  ice  de  la  Suéde. 


ces  provinces  ne  pourraient  être  érigées  en 
duchés  pour  un  prince  suédois,  probablement 
parce  qu'elles  avaient  plus  d*une  fois,  pendant 
les  divisions  des  membres  de  la  maison  royale, 
couru  le  danger  d'être  séparées  du  royaume. 
Ce  fut  précisément  ce  qui  engagea  Charles  à 
placer  Gustave  comme  à  des  avant-postes  con- 
tre la  Russie  el  la  Pologne.  En  effet,  en  lui  cé- 
dant le  yestmanland  et  en  donnant  ft  son  fils 
puîné  son  ancien  duché  de  Sudermanie,  la  Nè* 
ricie  et  le  Vermiand,  il  fondait  la  puissance 
de  sa  mais^on  également  dans  le  cœur  du  pays. 
Cela  se  fil  en  vue  de  l'avenir ,  car  malgré  le 
pacte  de  succession  convenn  à  Norkopmg,  cette 
question  était  encore  indécise,  surtout  par  les 
scrupules  de  Charles,  généralement  trés-ré- 
sohi.  Ce  qui  caractérise  ce  roi,  c'est  qu'il  fut 
le  seul  en  Suède  qui  ne  votdul  jamais  mécon- 
naître les  Justes  droits  de  son  neveu ,  le  duc 
Jean,  à  la  couronne,  et  c'est  une  victoire  d*une 
ndde  politique  d'avoir  rendn  ces  prétentions 
sans  danger  en  les  reconnaissant.  Jean  fut 
traité  comme  son  propre  fils.  Lorsque  Char- 
les ,  en  1605 ,  traversa  la  mer  pour  se  rendre 
en  Livonie,  il  lui  conGa  la  régence.  Jean,  quoi* 
que  plus  âgé  de  cinq  ans  que  Guslave^Adol- 
phe,  eut  le  même  précepteur  et  reçut  la  môme  ' 
insiruction  que  lui.  Ce  fut  pendant  les  leçons 
qu'il  recevait  en  commun  avec  ses  cousins  que 
le  duc  se  prit  d  aiuuur  pour  lu  princesse  Marie- 
Élisabetb,  sœur  de  Gusiave-Adolplie.  Le  roi 
favorisa  colle  paarion,  qui  aboatit  à  une  al- 
liance. Charles,  dans  son  testament,  ne  craignit 
pas  de  laisser  aux  états  la  faculté  de  choisir 
entre  Jean  et  Gustave  celui  qu'ils  voulaient 
porter  au  trône  *. 

*  Le  doe  Jean ,  fils  dn  roi  Jetn  et  de  Gnnntla  BJcIke, 

comtno  iirjus  l'avons  >u  prtVt'dcmmenl,  f  iait  un  prince 
savant  et  loyal,  brave  dans  la  guerre,  tranquille  el 
pieux  dans  la  paii.  Il  n'avait  ni  la  eapadté  ni  l'envie 
de  porter  la  couronne,  cl  il  la  céda  avec  empressement 
à  Gustave-Adolphe.  Il  était  fortifié  dans  ses  opinions 
par  ses  favoris,  svrtoal  par  GOran  Grilensljerni. 
D'autre  part,  on  fil  de»  tent.itlvcÂ  pour  Taire  de  lui  un 
instrument  de  troubles.  Sigismond  lui  adressa  une  let- 
tre  eaébée  dans  le  manèhe  d'on  contera  ;  mafi  Jeso 
l'envoya  sans  retard  à  Gustave-Adolphe.  Ce  monarque 
traita  le  prince  avee  toutes  sortes  d'yards  ;  il  l'appe- 
lait la  eofoniM  de  FÉtat  (riMt  peAire)  et  Inl  confia 
souvent  des  afTaircs  de  Imule  itii|iorlaiife.  Mais  son 
docJté  fui  négligé ,  et  la  riche  Ostrogothic  s'appauvrit 
par  la  aolie  ainsi  «lae  son  duc  t  i  se  mort.  Il  laissa  des 
dettes  considérables;  mais  11  avait  dotnandé  |iar  soi. 
testament  que  les  rcvcnos  de  cette  province  fussent 
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AoMi  Gailave-Adolptie  M  prilrll  ptt  le  li- 
tre de  roi  imtnr>dlat«incnl  après  la  mort  de  son 
p<TO;  il  y  cul  un  iiiln  rùs^nc  de  deux  mois.  La 
rfiiie  douairière  et  le  duc  Jean,  qui,  avec  »ix 
sénalcurs,  composaient  la  régence,  convuc|uù- 
reot  une  diète  à  Nykopiag.  Les  èlatt  dèclarô- 
rent  quHto  ne  voulaient  rien  changer  aux  ré*<v 
luliODs  prises  précédemment.  Ijq  duc  Jean 
céda  ses  prétentions  moyennani  (luclques  ac- 
cessions de  territoire  • ,  cl  il  rcnonra ,  ainsi 
que  la  reine,  h  ses  droiU  à  la  régence,  quoique 
le  pacte  de  tuccession  de  Norkoping  et  le  le»- 
tamenl  dtt  feu  roi  les  aulorMSNent  à  adniinis* 
Irer  le  royaume  jusqu'à  ce  qii<'  rh»'rilicr  du 
trône  ctll  accompli  sa  di.v-liuili)  im  année,  el  ù 
prendre  pari  aux  délibération:»  juiiqu  ù  ce  qu  il 
eût  alMol  sa  viQgt-<iualjriêiiie  :  «  Le  10  déoem- 
bre  1611 ,  écrit  Axel  Oxeoaijerna»  t*ouTnt  la 
dttle  de  Nykoping.  La  première  propouUon  se 

attribués  pendant  quelque  ttiui*»  à  ses  cr6&Dcicrt  afin 
que  eens-ei  n'ensMiit  paa  é  se  plaindre  délai  après  u 
mort.  SODétat  habiluellctiirn!  m'idif,  jiput-ftrc  sauiA 
son  nalheilfeiu  mariage  conUitiucrenl  à  la  ruine  de 
l'admlniilniUoii.  Charlet  IX  «t  ClirisUD«  ion  dpome, 
rcm]ilis  liv  pi  iiélration  tous  f]cux ,  nvaient  prévu  lo 
danger  de  l'union  du  duc  Jean  avec  uuc  princesse 
étrangère  dont  VamMtton  eAt  pu  allamer  la  sienne  ; 
Ils préférércntle  marier  n  Inrr  propre  fitle,  laprinrpsse 
Harie-ÉllsabeUi »  dont  la  i>atiiô  était  chancelante.  11 
panttqvUtnerestenltienl  point  d'amonr  l'an  ponr 
l'autre;  mais  ils  étaient  tous  dpu\  jeune*  :  M.irie  avait 
quinze  ans  et  Jean  vingt  cl  un  ;  iU  avaient  l'tiatiiludc 
d'an*  obMasance  «teogle  ant  volontés  de  Chartes  et 
de  son  f'pouse.  lis  rurtiit  flaiirés  au  rnmmcnccment  de 
l'année,  malgré  les  lois  alors  en  vigueur  qui  s'oppo- 
nleat  i  leur  mariage.  NaisOiarlet  ne  prit  conseil  ni 
des  états  ni  du  clergé,  et  lo  r^».'onre  après  sa  mort 
suivit  la  même  politique.  Cependant,  lorsqu'à  la  dicte 
de  I61S  11  s*ag{l  de  doter  la  princesse,  les  prêtres  firo- 
tcstèrcnt,  Chrljiliiic     Tiulia,  el  io  mariage  fut  célébré 
leSd  novembre  iGl2avcc  toulei  les  soleunités  usitées 
en  pareil  tas. 

Celle  union  fut  mallieureuse.  Le  duc  n'avait  pas  de 
sauté ,  la  duchesse  encore  moins,  son  esprit  paraissait 
même  quelquefois  troublé.  IU  manquaient  mutuelle- 
ment d'amour  et  do  conliance.  l'oint  d'enfans  qui 
pussent  servir  de  lien  entre  eux,  point  d'aObires  im- 
portantes qui  rompissent  la  monulonlede  leureifs- 
tence.  Sans  distractions,  malades,  fatigués  l'un  de 
l'autre  et  de  la  vie,  ils  promenaient  leur  tristesse  lan- 
lét  au  château  de  BrÂborg  ,  tantôt  i  celui  de  Kun^ii- 
bro  ou  k  celui  de  Vadsieua.  La  joie  fuyait  des  lieiii 
où  ils  séjournaient  et  ils  n'y  trouvaient  que  l'ennui. 
Heureusement  reltc  position  fut  di;  courte  durée  ;  le 
due  mourut  au  mois  de  ni{ir>  l*;iH,  et  sou  épouse  te 
suivit  cinq  mois  après.  (Vovv  rrjixt'Il,  I.  ('■.) 

*  Quatre  dnlricts  fureni  .ijoule»  a  ses  principautc:» 
d*OslrggoUUo  et  du  Dalslond. 


INB  6UÊDE. 

fit  an  nom  doit  pelae,  du  due  Jean  eideia^ 

nateun.  Le  17,  la  reine  ci  le  duc  dépotèrent 

par  mon  organe  la  tutelle  et  la  régence,  qu'ils 
ronliiTent  au  nom  des  états  à  GuslavoAdul* 
plie.  Le  2(î ,  cti  prince  reçut  eu  présence  des 
étals  les  réoea  da  geavarneiimit.  Gusla?»' 
Adolpbe  prit  le  titre  de  son  père  iroiélmt 
prince  héréditaire  de  Suède  ^  des  Coths  et  det 
Kendet.  »  Il  était  (\m%  le  premier  m(M*  <le  s  i 
dix-huitiéme  annce.  Son  chancelier,  dont  nous 
venoiis  de  citer  les  paroles,  était  Agé  do  vtngl- 
buUans. 

Jamais  prince  n'a  pris  la  conduite  d'uo 

rovnntne  dans  une  situation  plus  critique.  De- 
puis la  mor!  de  finslave  I*^',  la  Sucde  n'avait 
pus  eu  un  inslaul  de  p.ux.  Si  1  un  jclle  un  coup 
d*aiil  sur  rétat  du  pays  pendant  les  ciDquanla 
dernières  années,  que  de  troubles,  que  de  dli> 
9cnsioni!  —  Des  guerres  de  frère  à  frère  ^  des 
insurreelion!«  ;  des  discordes  sanglantes  au  su- 
jet de  la  religion  el  de  la  couronne  \  deux  rois 
détrônés  I  *—  Charles  laissa  à  son  fils  un  trtoe 
touillé  de  sang  et  en  btitle  aux  coups  de  tous 
ses  voisins.  Et  si  Ton  porte  ses  regards  en 
avant,  dc«  f-'norre?.  des  u'uerres  non  inlcrrom- 
pucs  pendant  un  long  avenir  1  —  Nous  sommes 
arrivés  è  une  époque  oik  Gustavc-Adolplie 
donna  du  poids  aux  armes  suédoises  dans  la 
balance  du  monde  et  oA  nous  donoeroos  aussi 
une  plus  grande  attention  à  la  marche  de  la 
guerro  ;  tnais  il  scml»!»'  d'abord  nécessaire  de 
nous  arrêter  siu'  l'adniinitilralion  intérieure,  qui 
généralemeol  atlire  moitié  le^  regards  el  ne  so 
Ikit  connaître  que  par  quelques  traîls  saiUans. 
Ce  sera  donc  par  ceux-ci  que  nous  oommenoe- 
rons  le  tableau  du  règne  de  Gustave-Adolphe. 
C'est  une  avanl-scône  éclairée  par  les  llammcs 
de  la  guerre.  Celle  gloire,  qui  peut  soutenir 
linvesligalion  la  plus  sèTère,  doit  avoir  d*atH 
Ires  prétentions  aux  hommages  de  la  posIécflA 
que  rè;lat  des  victoires. 

Examinons  ce  qui  a  rapport  à  la  constitution. 
La  plus  imporlanle  mudidcalion  qu'elle  eût 
subie  était  rétablissement  de  Vhérédité  de  la 
cmrmmu,  La  lutte  qu'elle  avait  produite  élait 
à  peine  terminée;  les  eirconslanoes  au  milieu 
desquelles  elle  avait  eu  lieu  prouvent  combien 
le  mol  de  libcrlt^  en  polifique  esi  un  indice  peu 
certain  des  véritables  ititérèts  des  p€U|^.  Qui 
doute  que  ces  intérêts ,  en  Suéde,  aient  élè 
représentés  sons  TUnion  par  la  révolte  dos 
paysans  et  par  le  pouvoir  illégal  des  régens? 
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Tandis  que  lout  ce  qu'un  Uésignail  sou»  le  nom 
de  UbcrlA  Mgile  élail  eiploilé  soos  let  rob  de 
rCTnioD  par  let  gnodtay  profil  de  leor  pouToir, 

Gustave  Wasa  rendit  la  révolte  légale;  mais 
cnsuilp  i'-nanl  *'(ou(T»''e,  il  mit  A  dos  le  parli 
qui  avâil  Iravuillc*  iongleiu(i«  à  sou  avance- 
HmqI  un»  le  manteau  de  la  loi.  Ainsi  la  fonda- 
Ikm  da  pouvoir  royal  en  SuMe  Ait  comme 
partout  ailleurs ,  dans  le»  premiers  temps  de 
J'hisloiro  moderne,  rœmre  d'un  arbilraiio 
puissant.  El  qui  peut  nier  rependanl  que  l'u- 
nité et  rindépcndancG  de  la  pairie ,  qui  furent 
aioli  fbrllflées ,  aient  6lé  la  eauae  de  la  Uberlé  ? 
La  meilleiire  preuve,  c'est  que  la  principale 
garantie  légale  pour  le  nouTel  ordre  de  cho- 
ses ,  rh«^r(>dii('  de  la  couronne,  fut  pendant  le 
cours  d  un  demi-siècle  la  cause  secrète  de 
rho«tilité  des  grands,  tandis  qu'ils  ne  mettaient 
en  afant  que  le  droit  et  la  liberté  des  Suédois. 
Lorsque  Charles  eut  consolidé  Tœuvre  de  son 
père,  les  Sin  dois  avaient,  ce  scrtiljîr.  assez 
éprouvé  les  il  iiir^i  rH  ûv<  cxlrt^mes  pour  n'être 
pas  revenus  à.  un  jutite  niUicu,  et  l'assurance  de 
Gostave-Adolptw  A  son  couronnement  peut 
être  regardée  comme  une  oonslitolion  nouvelle 
destinée  à  enchaîner  le  pouvoir  dans  des  limi- 
tes légales.  Mais  comnienl  fut-elle  achevée  ?  à 
la  hAlo,  au  milieu  des  guerres  et  des  misères , 
quoique  avec  un  surcroît  de  gloire.  Les  drcons- 
lanoes  étalent  trop  fevoraUes  pour  que  la  li- 
berté ne  devint  pas  la  proie  des  plus  puissans 
aux  d^ns  de  rautorité  royale  et  du  peuple. 

I/assurance  que  Gustave -Adolphe  donna 
comme  rui  est  fondée  sur  le  serment  inséré 
dans  rancienne  loi|  mais  elle  contient  plusieurs 
dispositions  reslriclives  qui  en  resserrent  les 
limites.  L'arbitrage,  qui  sous  le  régne  précé- 
Oertt  avait  fait  le  malheur  de  bcoucou|i  de  per- 
sounes,  occasionna  une  conllnnaiioji  expresse 
du  principe  sanctionné  par  la  loi,  que  nul  ne 
pouvait  être  arrêté  ou  Jugé  sur  une  simple  dé- 
nODCiatkm  sans  connaître  son  accusateur  et 
sans  que  celui-ci  parût  au  Iribunal  avec  lui.  Le 
roi  devait  respecter  tous  lus  états,  siirloul  la 
noblesse  et  les  hauts  fonctionnaires,  et  ne  pou- 
vait en  destituer  aucun  sans  le  traduire  im- 
médialemeot  devant  les  tribunaux  suivant  les 
formes  légales.  Les  dispositions  de  la  Loi  du 
pays  portîinl  <pi'une  loi  nouvelle  ne  pourrait 
être  promulguée,  de  nouveaux  iiniKMs  levés  ni 
la  gucire  entreprise  hor»des  trunlières  mm  le 
comeniennDt  du  peuple  furent  assurées  de 


nouveau.  On  ajouta  seulement  qu'il  fallait  le 
consenlement  du  duo  Jean,  des  états  et  du  sé- 
nat. Sans  eux,  on  ne  pouvait  ni  faire  la  guerre, 

ni  conclure  la  paix,  des  armistices  ou  des  al- 
li  incejj.  I.e  sénat  fut  réintégré  dans  ses  fonc- 
tions de  médiateur  entre  le  roi  et  le  peuple, 
etles  états  demandèrent  do  n'être  pas  convo- 
qués si  souvent.  Comme  la  couronne  avait  des 
besoins  prcssans,  le  droit  des  états  de  délcrm^ 
ner  les  impôt»  <  ourait  ainsi  des  dangers,  d'au- 
tant plus  qu'il  est  vaguement  question  dans  le 
serment  du  roi  des  contributions,  qu'on  ne  de- 
vait pas  lever  A  Tinsu  du  sénat  et  sans  le  consen- 
tement de  ceux  qui  r  étaient  intéressés:  «Ainsi 
s'accrut  le  pouvoir  du  sénat  vis-à-vis  du  roi 
ei  d(!  pvnpl(«.  »<  VA  pour  preuve,  c'est  que  la 
dispoMliuu  de  1  ancien  serment  du  roi  relative 
à  la  défense  de  faire  aucune  dotation  ou  d'a- 
liéner les  domaines  de  la  couronne  hit  sup- 
primée dans  rassuranoe  du  Jeono  Gustave 
Adolphe. 

(Jharlc»  IX  n'avait  pas  confirmé  le»  privi- 
lèges de  la  noblesse^  il  en  avait  seulement  le 
projet,  qu'il  communiqua  au  sénat  après  son 
couronnement  Il  dit  qu*il  ne  pouvait  prendre 
aucune  détermination  avant  que  la  noble^^selui 
eût  soumis  ses  olservations;  c't^t  pourquoi  le 
roi  ordonna  que  des  députés  fussent  envoyés 
de  toutes  les  provinces  à.  Stockholm,  le  10  Juin 
1608,  pour  donner  leur  avis  sur  le*  pririlégcs. 
Il  est  à  croire  que  l'entrevue  a  eu  lieu,  car  dans 
la  réponse  an  tn( -moire  de  la  noblesse,  il  est  dit 
que  les  privilèges  cpii  ont  été  offerts  doivent 
être  acceptés  avec  d'auiunl  plus  d'empresse- 
ment et  de  reconnaissance  qu*llssoni  plut  avan- 
tageux que  ceux  du  roi  Jean.  Comme  la  no- 
blesse n'en  était  pas  coolenle,  le  roi  renouvela 
sa  promesse  de  confirmer  les  privilèges  accor- 
dés par  son  frère  ^  mais  cet  le  promesse  ne  fut  pas 
remplie.  Les  privilèges  que  Charles  avait  Tin- 
tention  de  céder  A  ta  noblesse,  quoique  moins 
étendus  que  ceux  de  Sigismond,  offrent  <  cijeo- 
danl ,  coaiparés  h  ceux  du  roi  Jean,  de  plus 
granils  avantages  et  de  nouveaux  droits.  uH 
(>ar  exemple  que  celui  de  nommer  le  marsk 
parmi  trois  seigneurs  proposés  par  le  roi.  On 
voit  aussi  qu'on  n*espèrait  pas  fonder  avec  les 
privilèges  de  la  noblesse  un  nouveau  mode  du 
gouTCrnemenl  du  royaume  par  ta  division  du 

•  orcbro,  le  février  lUOS.  (Voyez  l«»  maouKrils 
de  PalmskdU,  t.  iSH,  p.  W.} 
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sénat  d'après  tes  diffftrenle»  branelies  d*adiiii- 
nistralton.  Outre  les  cinq  grandes  cbargeS  de 

l'Élal  (riks  àmbeten),  celles  dedrots,  de  marak, 
d'amiral,  de  chancelier  cl  de  grand  trésorier, 
qui  tenaient  aux  altributions  de  ia  couronne, 
le  nombre  de»  séualeurs  était  fixé  à  vingt  (la 
DobleMe  trouvait  ce  nombre'  trop  resIreïDt). 
Quatre  de  ees  derniers  (dont  un  était  chance- 
lier d'Upsala)  devaient  veiller  aux  inlérôts  de 
cette  université  et  à  ceux  de  toutes  les  écoles 
du  royaume  î  deux  étaient  rajjparleur»  de» 
causes  capitales  auprès  du  roi ,  et  quatre  con- 
seillers de  la  chambre.  Toute  la  cavalerie  était 
sous  la  direction  d*un  grand  écuyer,  et  Tar- 
lillerie  oi  les  arsenaux  sous  celle  d'un  inspec- 
teur {iygmëstare).  CciïPndant  les  olTjcicrs  ainsi 
que  les  conseillers  de  ia  chambre  pouvaient 
être  pris  parmi  les  membres  distingniés  de  la 
noblesse  sans  appartenir  au  sénat.  Les  avan- 
tages ofTerts  à  la  noblesse  paraissaient  sans 
doute  Irès-peu  certains  quand  on  rédéc hissait  h 
la  conduite  du  roi,  qui  après  avoir  proposé  do 
supprimer  totalement  réquipemcnt  des  cava- 
UerSfàcondition  que  les  terres  seigneuriales  se- 
raient soumises  aux  mêmes  impôts  que  les  aup- 
tres  terres,  avait  di  HnndercmcIlrecetlequos- 
llon  de  réquii)ernrnt  sur  le  lapis.  Tout  cela 
prouve  qu'on  ne  peut  pas  appeler  Charles  l'en- 
nemi  de  la  noblesse,  mais  qu*il  voulait  seule- 
ment que  ses  droits  et  ses  devoirs  Aissent  eor- 
rélatifs. 

Il  est  vrai  qu'il  admit  plus  rigourensoment 
que  tout  autre  le  principe  conforme  aux  idées 
de  son  temps  :  que  les  nobles  devaient  élrc 
préKrés  aux  roturiers  pour  le  service  do  roi  et 
de  la  couronne.  Chaque  noble,  chevalier  ou 
écuycr,  devait  se  présenter  armé  do  pied  en  cap 
et  i\  cheval  aux  revues  annuelles,  et  élre  tou- 
jours prêt  à  suivre  le  roi  à  ses  propres  Irai* 
jusqu'aux  frontières  ou  au  delà  pour  qualone 
Jours.  Telles  étaient  la  coutume  et  ta  loi  <fe 
Suéde  *,  qui  obligeaient  tous  les  n<d)les  sans 
exception.  Car  rc  qu'il  y  a  de  remarquable, 
c'est  que,  comme  J  nnpôl  était  é^'al  pour  tous 
les  paysans  sans  égard  à  la  valeur  de  leurs  pro- 
priétés territoriales,  rancienne  loi  n^ètablissail 
aucune  distinction  entre  les  nobles,  quel  que  fût 
l*état  de  leur  fortune  :  on  jugeait  seulement 
que  celui  qui  voulait  obtenir  I  «  xt-mplion  (fraise) 
par  l'équipement  avait  assez  de  bien  pour  entro- 

>  Voies  Xmunga  Balkm,  «.  9, 
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tenir  un  cheval.  Sans  doute  la  diflérence  de 
fortune  aurait  dft  en  introduire  dans  Téquipe- 

ment  à  une  époque  où  la  puissance  d*ttn  sel" 
gneur  se  mesurait  sur  le  nombre  de  personnes 
avec  lesquelles  il  parcourait  le  pays  ;  cette  puis- 
sance s'élait  montrée  trop  souvent  redoutable 
pour  être  Ignorée.  Il  parait  qu'on  laissa  au  sen- 
timent d'honneur  des  seigneurs  d'apprécier 
le  nombre  de  cavaliers  qu'ils  devaient  conduire 
h  une  revue  l  apensyn)  pour  servir  la  cou- 
ronne -,  nous  ne  connaissons  du  moins  rien  de 
précisâeet  égard.  Tel  élall,  d'après  la  IcUre  du 
nerf,  réquiperoenl  de  la  neUesae  sur  ses  propres 
terres.  Il'  parait  que  le  droit  do  la  couronne 
n'a  pr>s  éré  mieux  observé  dans  les  dotations. 
La  témoin  véridique  atteste  que  l'équipement 
en  général  et  les  dotations  avant  Gustave  1" 
étaient  abandonnés  à  ta  libre  disposition  do 
chacun  *. 

Gustave  Wasa  fut  le  premier  qui  fit  dispa- 
raître l'injuslicc  l'exemption  ou  de  l'inégale 
répartition  des  inipôis.  I.'impAt  foncier  fut  dé- 
terminé d'après  le  twmbre  d'arpens ,  et  l'équi- 
pement des  cavaliers  û'afrit  une  etrtaUie  renie 
non-seulement  des  terres  qu'<m  avait  héritées 
mais  ausi  des  dotations  *.  Il  paraît  que  la  no- 
blesse ne  lui  a  jamais  pardonné  celle  innova- 
tion Il  est  vrai  qu'elle  ne  s'y  soumit  pas  vo- 
lontfers,  et  tes  ptaintes  du  roi  sur  les  lenteurs 
qu*éprouvalt  l'équipement  des  cavaliers  con- 
tinuèrent pendant  tout  son  régne.  II  Ait  obligé 
d'aviser  à  d'autres  moyens,  et  sa  manière  d'a- 
grandir le  pouvoir  royal  démontre  qu'il  monta 
sur  le  trône  avec  les  idées  d'un  noble  suédois. 
Ce  fut  dans  ce  but  qu'il  s'attacha  à  devenir  le 
plus  grand  propriétaire  Ibncier  de  la  Suède 
et  qu'il  fit  valoir  dans  toutes  les  parties  du 
royaume  ce  grand  non^bre  de  m  état  ries  où  l'on 
élevait  des  bestiaux  {af  velsgârdar)  et  où  il  en- 
tretenait des  soldats  comme  la  noblesse  entre- 
tenait des  cavaliers  sur  ses  terres.  On  rapporte 
même  que  pendant  son  régne ,  Sien  Eriluson 
Leyonlujfvud  avait  huit  è  dix  nobles  à  sa  cour 
et  voyageait  avec  une  suite  de  cent  chevaux,  cl 
que  ses  égaux,  tels  que  Svantc  Slure,  Pierre 
Brahe,  Gustave  Johansson  Roos  et  Gustave 
Olofoon  Stenbock,  ne  se  préaentaient  Jamais  à 

'  Le  réKirmcnl  de  IVquiiicmenl  des  civalirr-  ml 
lieu  i  Vcslerâi  en  cl  fut  rcuouvclé  plusicun»  fi>i<t 
loas  te  règes  dn  rot. 

*  Plsijitss  4a  cemts  Bnlie.  (Vojss  d-dsms.) 
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une  «MemliMedfi  taMÊê{kerredag)  sans  former 
un  corps  de  liz  à  lepl  cent*  cbevaui.  Nous 
avons  puisé  ces  renseignemens  dans  un  livre  * 
qui  date  du  temps  où  Cb<)r!es  XI  anéantit  la 
puissance  de  ces  familles.  IMais  le  cbangemeol 
duul  on  se  plaignit,  cl  qui  n'élail  que  celui  de 
ramiiHiDe  DoUeise  dos  rois  en  une  noblesse 
royales  s^offeelua  sous  Gustave  Wasa,  lors  de 
rétablissement  de  l'hérëdité.  Celte  transition 
se  manirosla  de  plusieurs  manières.  L'extension 
de  rexenipdoD  simple  de  i'impùl  lit  de  la  no- 
lilesse  royate  une  noblesse  de  piidieinin  ^  la 
haute  noblesse  n'était  dé|l&  plus  autre  ehose  : 
e'é(aU  ce  que  voulait  ÉtIIl  XIV  en  cpéant  des 
comtes  et  des  bnrnns.  Les  anciennes  grandes 
famillt»  «'étaient  habituées  à  regarder  ces  di- 
gnités avec  indifférence  et  à  les  uégli^jer  pour 
se  parler  que  de  Tanciemie  égalité  des  nobles*. 
Les  rois  les  prifent  au  mot.  Ils  linrenl  ioeque 
les  nobles  suédois  Jouissent  de  ces  droits,  parce 
que  chacun  d'eux  étant  né  pour  servir  In  cou- 
ronne ne  iKJUvait  s'abstenir  de  ce  que  Guslave- 
AdolpLo  appelait  coucher  derrière  le  poêle  *. 
G*esl  à  cause  de  cela  qu'on  trouve  dans  les 
diplômes  de  noblesse  de  celte  époque  que 
celui  qui  avait  été  élevé  à  l'état  de  noble  s'en- 
gageait par  écrit  à  se  charger  de  tous  les  ser- 
vices que  le  roi  lui  ordonnerait.  Ces  principes 
généraux  deTeoaientd'uoeappUealion  d*autanl 
plus  néoessairoque  l'équipemenldes  cavaliers 
répondait  moins  à  son  but  (les  plaintes  sur  son 
inex^Viition  ne  (ni  s  salent  pas).  On  lo»  fit  va- 
loir surioui  ijourle  service  militaire,  cl  là  Us 
reçurent  uuu  application  plus  étendue.  Le  roi 
Jean  IlI.déelaFa  en  1573  que  tout  noble  âgé 
de  plus  de  dix-^epl  ans  et  qui  ne  pourrait  satis- 
Taîre  à  robligation  de  l'équipement  devait,  pour 
conserver  les  armes  de  la  noblesse,  servir  en  re- 
cevant une  solde,  car  il  devait  rester  au  service 
do  la  couronne  Charles  IX  exigea  que  tous 
les  jeunes  nobles  devenus  nu^eurs^sans  en  ex- 
cqiCer  ceux  dont  il  avait  banni  ou  lUt  décapiter 

■  C«  lins  Sii  tnlitiilé  :  Mvad  fUrmân  d«  gamia 
ilâgtcT  fMom  kùft  /br  dM  fMMM  /Mttnf  aller 
aiein. 

*  Magnat  Ladollt  avalld^émis  ee  principe. 

>  Lorsque  CliritUDe  ofttt  i  Aiel  ()icti.>.ijcma  la  di- 
gnité de  prince,  il  dit  au  (énal,  en  1640,  ■  que  les  no- 
bles «ttédoit  ont  aqvalitatem  priviltgiorutn  et  sont 
jure  proprif  «fMvISff*  (  Vofss  les  naaatcritt  4s  Fala»* 

kôtd] 

*  Liggapd  soporne. 

*  V9ns  HsUsnbsig»  I.  J,  p.  lU. 
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les  parens,  se  rendissent  aux  revues  et  le  sui- 
vissent ft  la  guerre  *.  Cest  à  cette  époque  qu'il 

est  question  de  volontaires  nobles,,  àe  braves 
m)6/f s  farff/feussar)'  servant  comme  simples  sol- 
dat», mênieàpied,el  recevant  la  solde.  Charles 
étendit  le  droit  d'exemption  des  hemmans  taxés 
à  ceux  qui  voulurent  s'équiper  et  servir  comme 
fantassins  iskôldknekiary»  L*équipenienl  exigé 
pour  birnscl  revenus  concédés  par  la  cou- 
rotun  iut  uiiposé  aussi  aux  ciniik)yé8,qui,  nobles 
ou  non,  lurent  tous  ainsi  récompensés  :  Charles 
voulut  comprendra  lesprévétseux-mémesdans 
cette  mesure*.  G*èlait  un  reste  de  la  barbarie 
de  ces  temps,  où  tout  le  service  de  la  couronne 
con<'i^^(^it  flrtiis  le  inèlier  fie??  armes  et  où  toutes 
[(■^  (  iin  iis^ance»  élaient  concentrées  dans  le 
cierge,  jiprés  la  réforme,  l'horizon  s'étendit 
également  sous  ce  point  de  vue;  et  loivque 
Charles  demanda  que  laZm  <f«5M^prononcAt 
la  perte  de  ses  titres  contre  tout  noble  qui  no 

fpndrait  pas  utile  au  service  de  l'Etal  en  so 
vouant  aux  ex^ces  militaires  ou  aux  éluder, 
il  m  bien  sentir  ee  qu'il  attendait  de  la  noblesse 
do  royaume. 

Nous  avons  mis  de  rimpori.uu  o  à  dévelop- 
per l'idée  que  Gustave-Adolphe  se  faisait  de  la 
noblesse  de  Suède  ;  il  y  comprit  tous  les  fonc- 
tionnaires civils  et  militaires ,  et  presque  tout 
ce  qui  s^était  voué  au  service  de  TÉtat  Aussi 
la  noblesse  r^rdaH-dle  oonMne  un  droit  son 
adnn'ssion  à  toutes  les  fonctions  publiques  *. 
Toutes  les  capacilés  furent  admises  dans  la 
noblesse  et  augmentèrent  toujours  son  auto- 
rité. Elle  opposa,  mais  quelquefds  sans  succès, 
cette  ârconstanoe  aux  pajsana  quand  ils  mur- 
monient  de  son  accroissement  *.  A  la  même 

*  «  Vous  m.mderez  aux  Ûltde  Gustare  IVanor  cl  nux 
Uls  majeurs  d'aulres  ool>les«  qui  peuvent  nous  sertir 
ainsi  que  l'État,  de  le  r«Ddfe  ici.  •  (Voyez  lajirekivee 
du  royaume.) 

*  Voyex Htiieaberg*  u  i.  p.  IM}  t.  a,  p.  7,  notera. 

*  Ihi  terni»  de  Charles  tX.  tovs  les  loldBls  «lal  mon- 
trèrent du  coiir.iKc  Turent  regardés  coauM  nobles. 
(Voyez  les  mesuuriu  do  Painukôld.) 

*  VoyexRellentcrg,  1. 1,  p.  100. 

*  •  C'est  noire  souverain  droit  qui  dérive  de  notre 
eapacili  à  remplir  let  chargée  publiques,  m  a  u  ce  d  roii 
est  onéreux.»  ditOxen»tJerna  dans  le  sénat.  (Voyez  les 
manuscrits  de  Palmsitâld.) 

*  Lorsqu'Axel  OkensljeriMi,  dans  ane  diète,  répondît 
aax  plainlcf  des  paysans  >nr  raccrolMCinent  de  la  ni>* 
ikleisc  :  •  Hais  ce  sont  vos  propres  flis  qui  sont  deve- 
nus nobles,  •  un  paysan  lui  répliqua  :  «  Vous  notu 
faites  peu  de  joie  d'augmenter  «Uni  la  aamtee  dei 
psisns.  » 
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époque,  la  noblesse  clail  militaire,  cm  <  li  iquc 
nohlc  élail  au  inoins  simple  soldat,  sinon  plus, 
el  il  naissîùl  loi.  Charles  a\ail  accru  l  innucnec 
de  rèlal  mUllaire  eo  appetaut  les  principaux  olll- 
dertaut  diMet  *,  usage  qui  se  cooiern  loog- 
lempe.  Asel  Oieotyoïia  en  Mt  la  remarque 
oomme  d'un  irait  caraclérislique  el  qui  esl  parti- 
culier à  la  Suède*.  Les  députés  de  l'armée,  quoi- 
que n'a)  aiil  aucune  voix,  furent  un  renfort  pour 
la  noLies6c  aux  diéles^où  tous  les  autres  nobles 
devenus  majeurs  étalent  diUgés  d*Msîster  *. 
Ajoutai  à  cela  des  guerres  de  longue  dorée  el 
conduites  avec  succès,  et  vous  aurez  une  monar- 
chie militaire  complète.  Telle  était  devenue  la 
Suède,  et  ce  fut  sous  ce  point  de  vue  que  la  con- 
tidérèreot  ses  plus  grands  hommes  d*Élat  *. 
L*esprlt  militaire  pénétra  partout,  et  les  dipio- 
mntos  et  les  savans  suédois,  personnages  qui  ne 
manient  que  la  plume,  parlent  avec'peu  d'estime 
cle!<  princes  qui  n'ont  |)as  •'•lé  belliqueux,  des 
vieux  seigneurs  qui  ne  coanai&âeul  pus  la  guerre 
et  n^oni  mené  qu'une  vie  effÊmlnée,  qui  n*ont 
Jamalsété  soldata,  et  au  lieu  d*«Yoir  des  oflielert 
dans  leur  conseil ,  n'ont  que  quelques  écono- 
mistes ((FConnmirn<t)  ou  !il»<'Tateurs  (/iW^'/vr/'i*  • 
«  C'est  le  conmune  maium,  »  écrit  Adler  Sah  mai 
au  si^ol  des  États  allemand»'.  Sous  Tempire  de 
telles  idées  et  d'un  jeune  liéros,  on  ne  doit  pas 
s'étonner  des  prétentions  qui ,  étant  presque 
d'accord  avec  lu  réalité,  se  dessînôrcnl  plus 
clairement  après  la  mort  du  grand  homme, 
prûtcnUons  qui  se  résumaient  dans  cette  pro- 
position :  que  la  nolilesse  était  étal  du  royaume, 
que  le  noUe  était  immédiat»  el  que  le  pajsan 
(sous  lot)  n*élail  que  siy  et  médiat  du  fojaume  *. 

*  Depuis  la  diéle  d«  SAderMpIng,  «a  15e&. 

'  «  La  Snéde,  ex  neressilate  (emparum  ,  n  fiil  de 
l'élal  militaire  ua  éUi  représrolanl  à  la  dicte .  ce  qal 
»*«x1fte  |MS  alllMrs.  »  (Voyei  tes  numMriU  d«  Palms- 

kûid.) 

>  t>armi  les  demandes  de  la  ooblesse,  à  t'avénement 
«nirSna  d«  Oasteve>Adolpbe ,  était  e«lle  qui  avait 
paiir  objet  la  communication  des  propnsiiions  qu'on 
voulait  faire  à  la  diète  afin  qu'on  pût  en  délibérer  avec 
eeas  qui  n'r  iMist«mfenl  pas.  (  Voyez  Adicrsparrc , 
Uittoriaka  Samlingar,  t.  3,  p.  3s;i.) 

«  La  Suède  ne  peut  pas  «tre  longtemps  sans 
Smms  cfesl  m  qiM  prouve  «ftii»  rt^ii^  «f  |<wf.  •  (Axel 
Oxcnsljerna  \n  sfiial,  I.  c,  p.  SRfi.l 

'  ■  Ils  décident  selon  le  droit  civil ,  quand  le  droit 
d«s  âmes  «il  isnl  néesiMiIre.  »  Cttail  Adler  Salvivs, 
niKicn  licciélairs  dt  Oailav*>Ad»lpii«,  qttt  lensii  ce 
langage. 

*  *  Noas  MMUMs  UMi  wuMIU  nfNf ,  les  pajism 
MAMilf  «I  MUS  aatias  «mmMtet».  •  lUiidrots 
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De  là,  sous  radfflinklraiion  des  régences,  la  ré- 
clamation foruM'lle  de  la  nobles-^r  Icnd.uU  h  ro 
que  les  autn^  «  ua»  pui^âtut  rcmporler  »ur 
elle  par  la  luajurilé  des  voix 

Aucun  plan  n*ét«it  nécessaire  pour  le  dém» 
loppemeirt  de  oeUe  Iniuenoe  de  l*aristocralie) 
les  grands  de  celle  époque  en  avaient  cepen- 
dant formé  un.  Paritii  i  Axel  (Ki'usljcrna 
était  le  plus  éclairé  el  en  nu  uk*  leinps  le  plus 
généreux.  Les  tendance»  de  la  noblesse  lui 
révélaient  les  anciennes  idées  suédoises  qqani 
aux  limiles  do  pouvoir  rojal  \  il  ne  cachait 
point  SCS  opinions  *,  et  cependaul  il  élail  l'ami 
de  Gustave  Adolfihc!  C'est  ainsi  que  les  gran- 
des âmes  M)  comprenDenl. 

ytiistoire  de  Suéde  noua  a  Innsmb  les 
bals  enfantés  par  la  divergence  d'opinions  po* 
litiques  des  partis  d'Oxenstjerna  et  do  Skytte* 
La  lutte  s'engagea  entre  I  nrisi  <»cralie  et  la  dcmo- 
cralio,  à  la  lèle  desquelles  se  Irouvaienl  d'un 
côlti  le  chancelier  du  royaume,  du  Taulru  le 
préoepleur d« Gustave-Adolphe,  depuis  séna- 
leor,  Jean  Skylte  *.  On  attribue  à  Gustave  des 
paroles  remarquables  à  ce  sujet  *.  Ces  paroles 
sont  en  rapjwrl  avec  les  opinions  et  les  person- 
nage» de  celle  époque.  Jean  Skytte,  en  1613» 
se  plaint  d'avoir  été  arraché  à  sa  tranquillité  el 

comie  Brabc  au  sénat.)  «  Il  faut  bien  apprètier  Ic5  pri« 
Tilégcs  de  la  DoMeise  id,  paite  qv'ils  Mnt  plus  grande 
qu'eu  Allemagne,  où  les  noble*  ne  sont  que  les  escla- 
ves des  princes.»  (Aiel  Oxensyeraa  au  sénat,  1636.) 

*  Voyez  Adicrsparre.  I.  3.  p.  382. 

*  les  manI]^(  lits  de  PaliDlkOld Si  Is  faf/agÊ 
de  fflùtelockeen  SuMe. 

*  Om  m  dau  an  paui[>hlei  que  Skytte  étafinbUiia^ 
rei  de  Charles  13L,  4  ««I U  reiseMMsit  de  Usars  «Ida 
taille. 

*  Jean  Shytie  afait  des'opfntom  politiques  loat  à 

fait  conlraircs  à  celles  d'Axel  0\eii8tjorna  :  Il  voulait 
anéantir  coroplèt«ucDl  l'ancienne  oobletae  que  Cbar- 
leslX  STaildomplée.  Qiiatave>Ad(riphe  ne  la  erojrait  plus 
daiiKi-reu^;  il  craignait  da>aril.igf  le»  idées  iibernles 
des  partisans  deSkjUc.  Il  disait  un  Jour  a  Stcn  Bjclke: 
«  Ils  ont  la  pensée  de  gouverner  sans  roi;  mata  vous 
autres,  vous  en  >uule7.  un  pour  la  forme.  La  noblesse 
c>t  un  état  intermédiaire  ;  les  ricJies  le  sout  égalemcai  t 
i!>  [ictivent  eontK-batancer  le  parti  de  Skytte  et  Ytm- 

pi  t  lier  A'igratigner  h  roi  au  tnilii'u  du  ses  caresses  (!« 

cAol.Vons  êtes  trop  bautains  pour  vous  conduire  ainsi; 
on  doit  stnlement  ptendre  garde  que  vous  ne  picoles 
les  rénesé  l'ombre  du  pou\uir  nnal.  L'aristorratie  est 
dure;  mais  la  démocratie  est  sanguinaire,  comme  dit 
le  ebaneelicr,  quand  elle  devient  paiissnle.  11  n*r  t 
aucune  gloire  k  alt<>n(lre  de  leurs  querelles  el  de  leurs 
disputes  perpétaeltes  :  c'est  ce  que  prouve  l'histoire  de 
Ions  les  teaaps.  Malhenr  so  roi  qui  se  laisse  eahrataer 
|isr  sites  t  >  (Vofsi  SàanibtmMa  AomU.,  8*  sol.) 
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étoignède  sod  souverain  par  de»  mUsions  ;  cela 
•^élail  fait  du  consentemenl  du  rd;  il  avail 
même  élé  question  de  lui  retirer  son  lervioe.  11 
prie  Axel  Oxcnsijeroa  de  coniballrc  ces  ma- 
nœuvres Plus  tard  de  furies  discussions  eu- 
rent lieu,  dit-on,  entre  ces  messieurs*.  Sltylle, 
quoique  toujours  employé  à  de  hautes  et  im- 
portantet  foncUoiit,  était  cependant  {duldl  un 
bomme  A  théories  qu'un  praticien.  I)  ne  parait 
pas  avoir  eu  raiiivilé  i  n  Ta  li  fiable  du  chancelier, 
quoique  ce  fût  le  moyen  le  plus  certain  de  ga- 
gocf  la  faveur  de  Gustave-Adolphe  :  il  reçut 
nème,  eu  qualité  de  gouverneur  général  te  la 
LivoBle,  des  reprodies  aiseï  sévères  Le 
diaoceliv  entrait  tous  les  Jours  plus  aTairt  dans 
la  confiance  de  son  maître.  Il  se  forma  cotre 
eux  iino  amitié  qui  ne  s'est  jainais  (.  vprimée 
plus  Qublcment*  eulre  un  roi  et  un  6ujel  ^  mais 
Je  roi  f  malgré  Téloignemenl  qu'il  manifestait 
par  ses  paroles  pour  la  démocratie  • ,  tint  ses 
principes  politiques  &  couvert  de  TinflueiK  o  de 
son  ministre,  et  son  u()ini(>ii  sur  Us  privilèges 
de  la  noblesse  peut  en  fournir  la  preuve. 

U  y  a  moins  de  différence  qu*on  ne  croirait 
entre  les  privilèges  offerts  A  la  noblesse  par 
Charles  et  ceux  que  décréta  Gustave-Adolphe 
Asonavéoement  au  trône,  quoique  les  derniers 
fussent  réellement  plus  avantageux-,  la  fixation 
juéme  de réquipemeut  d'un  bon  chevalet  d'uu 
cavalier  pour  une  rente  de  400  marcs*  ne  dif- 
férait pas  des  privilèges  donnés  par  le  roi  Jean, 
que  Charles  avait  promis  de  conGrmer.  Ijj  plus 
grand  changement  fut  opéré  par  des  coiisidé- 
ralioQS  personnelles  :  les  dispositions  bienveil- 
lantes du  jeuoe  roi  envers  les  anciennes  familles 
penéoatèes  par  son  pére ,  dispositions  qui 

*  Voyei  LUtera  Joh.  Skytle  ai  Ax.  Oxenstjerna  , 
Gripibolitt,  le  26  juillet  1G13.  (UannscriU  de  raims- 
kôM.) 

'  î'n  j  Hir  ine  SkyUo  arrfva  (rès-tard  au  s6nnt, 
Oi«ii»)jerna  lui  dil  i  ■  Vous  éUez  tans  doute  occupé  4 
lire  vsirs  AfoeAtevel.— YO«s  l«  emiMiiNi  de  nalure,» 
répondit  l'autn-. 

*  Voyez  les  Icilrcs  de  Gustavc-Adolptie  à  Sk|tlc; 
«Uei  MM  datées  de  SteUin,  le  l*'  mm  lesi.  tloe  autre 
lettre  C5t  datée  d'Usedom  le  SS  JvIb  d«  la  mtaM  an- 
oée.  (Arckiim  du  roi/tumt*.) 

*  VoTex  la  lettre  da  80  d«eeRil»re  f  sao. 

"  "  f^■lr  n  ne  Iromt-  cti  lui  fli-  peuplcj  nuruii  on- 
Silium,  non  ditcrimen,  non  ditigenlia,  >  Lettre  de 
OnilaTe-AdolpIie  i  sua  beau-père  l'éleeCMr  de  Bran- 
denbourg,  le  janvier  1630.  (Vajes  lea  manMcrilsdo 
raInalUild.} 

*  GonwpandsBt  à  286  UuIsfsd^Bfgettl. 


Orenl  oublier  en  partie  la  dureté  de  Charles 
et  qui  séishérent  beaucoup  de  termes;  la  reoon- 
naîssanoe  de  riiérédité  accordée  unanimement; 

sa  justice,  qui  repoussa  Parme  terrible  des  con- 
fiscations illégales  dont  son  aïeul  el  son  père 
avaient  iail  si  souvent  usage;  sa  libéralité,  les 
espérances  ^qu'on  fonda  «iur  lui ,  sou  âge  qui 
avait  besoin  de  conseils  et  la  déférence  avec  la- 
quelle il  les  accueiliail ,  tout  cela  produisit  une 
rtconriliation  complète.  J/avénement  de  (ius- 
luve-Adolphe,  après  les  longue»  guerres  civiles 
qui  avaient  eu  lieu,  eu  fui  le  gage;  il  lui  célébré 
à  la  bâte ,  sans  condilioDS,  au  milieu  des  pins 
grands  périls.  La  diéle  Importante  qui  vota 
rhérédité,  la  constitution,  les  impôts  el  qui 
répondit  aux  plaintes  des  él.fts  no  dura  que 
trois  iiemaine8',et  Gust<ne-Aii  >lphc  partit  jiour 
ouvrir  la  campagac  le  jour  même  où  il  confirma 
les  privilèges  de  la  noblesse. 

Une  courte  expérience  avait  snlB  pour  chan- 
ger son  opinion  sur  les  nobles.  Il  éprouvait 
un  mécontentement  profond  de  la  négligent  e 
qu'ils  mettaient  à  équiper  des  cavaliers  el  des 
usurpations  de  privilèges  qu'ils  se  permet- 
taient ;  c*est  pourquoi,  en  janvier  1613 ,  après 
que  la  guerre  du  Danemark  fUt  terminée ,  il 
fît  publier  une  ordonnance  interprétative  de 
CCS  privilèges,  et  il  en  confia  Texécution  à 
Jean  Skylte  *  ;  u  Par  faveur,  dit-il,  cl  en  re- 
connaissance de  ce  que  la  ni^lesse  de  Suède, 
d'accord  avec  les  taabllans,  avait  élevé  sa  fa- 
mille au  trône  et  rayait  appelé  lui-même  par 
élection  à  la  dignilé  snin  éruf,  i!  lui  avait  donné 
des  privilèges  qu'aucun  monarque  n'avait  ac- 
cordés avant  lui.  Néanmoins  il  avait  appris 
qu'un  paru ,  loin  d*élre  reconnaissant  de  tels 
bienfaits,  en  avait  abusé  pt  tulant  la  guerre  do 
Danemark.  Les  nobles  de\aieiil  cependant  s(> 
rappeler  qu'il  lui  élail  loisiMc  de  retirer  sou 
ordonuancc  et  d  en  interpréter  le  sen»  alin  que 
chacun  n'agît  pas  suivant  son  bon  plaisir.  Osl 
donc  ainsi  que  doivent  être  compris  ces  privi- 
lèges. Quoiqu'il  soit  dit  que  la  couronne  ne 
peut  se  saisir  de»  biens  exempts  que  dans  le 
cas  où  la  nobh*8se  qui  les  possède  porterait  les 
armes  contre  son  roi,  cependant  il  existe  une 
loi  é»  Suède  qui  porte  que  ces  terres  seront 

'  Iji diète  do  Njkôping,  depuis  le  lOdéc^bre  IGii 
jusqu'au  1"  janvier  1612.  Us  priYllé|ai  dala  nobletw 
sont  datés  du  lo  janvier  f6M.  LemSmsioor,  le  toi 
parUl  pour  l'armée. 

■  Voya  les  maniucrlia  de  Psliiubeid. 


Digitized  by  Google 


S84 


HISTOIRE  DE  SUÈDE. 


soumiaes  A  Timpôt  quand  leurs  propriélairet  ne 
rempliront  pas  le  service  «pi'ili  doivent  èrÉlal.  » 

Aussi  ce»  noble*  qui ,  dans  la  guerre  de  Dano- 
iTiark  ,  ii'onl  ♦■(luiiM';  des  cavaliers  el  ne  se 
sonl  pas  prcstiilés  cux-nièines,  Inndis  que  le 
roi  étail  en  pleine  cami^gnc  contre  les  enne- 
mis dolTCni  perdre  leurs  privilèges,  à  moîn^ 
qu'ils  ne  donnent  des  excuses  valables  ou  qu'ils 
ne  reçoivent  leur  grâce  du  roi.  On  rappelle  aux 
nob!(^'^  f[tio  ce  ne  sonl  pas  «^'nlrinenl  les  ferres 
héredilairos,  mais  encore  les  dotations  qui  sonl 
assujcllics  à  réquipemeul.  On  regarde  coduuc 
un  dnis  le  droit  que  s'arrogent  ces  infimes  no- 
bles d'cxemplcr  les  paysans  au  delàd^un  rayon 
de  deux  lieues  de  leurs  terres  et  mCme  sur  des 
biens  dniL's.  On  leur  reproche  de  ne  |)rts  tenir 
des  chevaux  pour  les  voyageurs ,  etc.  ;  d  éla- 
Mr  autant  de  biens  qu'il  leur  plaît ,  en  récla- 
mant pour  ceoxHil  les  mêmes  privilèges  que 
pour  ceux  qu'elle  habile,  et  de  diminuer  ainsi 
le  nombre  des  imposés  ^  de  s'adonner  ;'i  l'indus- 
trie des  bourgeois ,  d'ouvrir  des  rabarets  el 
d^aulrcs  lieux  nuisibles  aux  mœurs ,  pendant 
que  les  malsons  des  nobles  des  villes  ont  été 
exemples  de  contributions  municipales;  d'a- 
buser des  droits  d'exemption  de  douanes  en 
faisant  le  commerce  dans  la  cfunpajrrje  et  en 
trafiquant,  avec  i'élrani;er  pour  leur  propre 
compte  ou  pour  celui  de»  autres.  Au  sujel  des 
biens  md)les confisqués  ou  profildc  la  couronne 
et  que  certaines  familles  cherchent  A  recouvrer, 
il  est  certain  qu'une  telle  grâce  dépend  exclu- 
sivement du  roi  :c'  Car  si  les  rois  étaient  obligés 
de  donner  toujours  des  propriétés  h  la  cou- 
ronne sans  qu'elles  pussent  janmis  leur  revenir. 
Il  en  résulterait  qu*ils  se  verraient  dans  la  né- 
cessité de  les  reprendre  de  force,  ce  qui  est 
spécifié  dans  l'article  5  du  serment  du  roi.  » 
C'était  cet  article  qui  avait  été  omis  dans  Tas- 
suranco  du  roi  Gustave-Adolphe^  il  le  fil  insé- 
rer dans  son  serment  lors  de  son  couronnement 
en  1617.  Il  connaissait  bien  son  droit,  comme 
le  prouve  la  résolu  lion  prise  A  la  seconde  diéle 
en  1612,  que  loiilcs  les  dolalinns  faites  pour 
un  temps  indélcrniiné  devaient  f'ire  révoquées 
jusqu'à  ce  qu'on  eût  examiné  sur  quels  motifs 
elles  étaient  fondées,  «  parce  que  le  revenu  du 
royaume  avait  été  distribué  presque  loutenUer 
en  dotations*.  » 

•  Yoyci  Hallcolwrg.  l.  2,  p.  447. 
:  ■  VorexWideUiid,  «insi  qii'llaUenber^,  U2.p.  745. 


Cette  résoiotlon  ne  fui  pet  OBéculée ,  el  c*é- 
tait  chose  naturelle,  parce  que  ces  dotations, 

quoique  Irés^pr^^udiciables  pour  le  pouvoir  el 
iwur  les  «ojets.  acquittaient  les  (raifemcns  do 
tous  le»  ullicicrs  de  TEtal  depuis  les  temps  les 
plus  reculés.  Tour  remédier  au  mal,  il  cùtralla 
vm  nouveau  règlement  pour  les  appointcmcni 
des  emplofés^:  les  guerres  permanentes  s^  op* 
posèrent ,  et  le  mauvais  état  des  finances  n'en 
laissait  pas  les  tnoyens.  On  voit  le  roi  dans  la 
dure  nécessité  de  rendre  d'une  main  ce  qu'il 
a  pris  de  l'autre.  De  grands  lalens  el  de  brillan- 
tes preuves  de  courage  réclamaicnl  des  ré- 
compenses qu^il  pouvait  refuser  moins  que  tout 
autre.  T.es  conquêtes  faites  durant  les  guerres 
de  Russie  et  de  Poloune  fournirent  de  nouvelles 
ressources  à  su  libéralilé.  CelU;  déclaration  du 
roi  relative  aux  privilèges  de  la  noblesse  ne  fût 
pas  publiée;  mais  on  voit  par  les  observations 
qu'il  fit  à  ce  sujet  avant  son  couroonemcnt 
qu'il  ne  l'avait  pas  ouMiée.  Ouelques  passages 
qui  y  avaient  rapport  furent  iiiodilies  par  le 
sénat  avant  que  le  roi,  qui  bilTa  lui-même 
sa  signature  et  fit  briser  le  sceau  apposé  aux 
privilèges  de  161 1 ,  en  eût  publié  de  nouveaux*. 
Ceux-ci  diiïéraicnt  peu  des  anciens,  mais  Ut 
portaient  y«\iv  '  nndilion  qu'ils  ne  seraient  va- 
lables que  jusqu'à  ce  que  le  roi  en  eût  décidé 
autrement.  De  tous  les  griefs  énumérés  par  le 
roi  contre  la  noblesse  à  la  diéle  de  1617,  nous 
nous  contenterons  de  rappeler  le  troisième  : 
«  Qu'on  ne  sait  plus  qu(  Is  sont  les  véritables 
nobles ,  ou  ccu\  (pii  en  prennent  le  nom  cl  por- 
tt'ul  les  écussons  el  les  armes,  ou  ceux  qui,  à 
certaines  conditions ,  peuvent  alDranchir  leurs 
terres  de  fimpôt.  »  Ce  sujet  de  mécontentement 
fui  la  principale  cause  de  l'clablissement  de  la 
maison  des  noM*s  suédois  (riddarhtuel)  en 
1625.  Le  roi  approuva  la  demande  de  la  no- 
blesse à  cet  égard  pour  la  réconqicnscr  de  la 
promptitude  avec  laquelle  elle  avait  aooeplé 
aux  étals  la  proposition  qu'il  lui  avait  Mie  de 
tenir  sur  pied  une  armée  permanente.  L'équi- 
peuienldes  cavaliers  cessa  ainsi  d'être  le  fon- 
dement de  l'exemplion  des  biens  de  la  no- 
blesse*; les  anciennes  disputes  sur  ce  point 
n*eorent  plus  la  mémo  signifleatlon.  no- 
blesse, comme  héréditaire,  était  séparée  par 

*  VoTez  les  acte!  de  Pulinskflld. 

»  Ce  fui  Cl- lie  prépondérance  qui  piovoqni  lus  dis- 
caMious  sous  lesquelles  fut  liloulKe  |»endaai  le  régao 
de  Cbtries  X  riafflusne*  d«  la  lianCe  aobkM*. 
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une  lipic  bien  tranchée  dos  autres  élals ,  quoi- 
que r;KC('-s  en  fùl  fîicilc  ô  tous  Ic5  lalnis  :  c'ô- 
Inil    une  inslilulion   presque  exclusivement 
gi\^rriérc  ^  aussi  la  permanence  de  l'armée  eu 
Suède  el  oelle  do  la  maiMn  de»  nobles  étaient- 
elles  du  niAine  temps*  Quelle  que  soît  roinniOD 
qu'on  adopte  au  sujet  de  rorlgioede  la  prépon- 
dérance de  l'nrislocratic,  on  volt  qu'elle  élait 
le  résultat  d'une  préférence  accordée  aux  gran- 
des familles  sur  la  noblesse  simple ,  préférence 
doni elles  surent  tirer  parti;  cela  prouve  d'un 
autre  côté  que  ce  roi  belliqueux ,  dans  une  so- 
ciété pour  ainsi  dire  inilitnire,  n'aspira  pns  nu 
pouvoir  absolu.  On  ne  sait  rien  de  \)omi(  sur 
ce  que  signifiaient  ces  grandes  dignités  qu'il 
accumula  autour  do  lui  et  tmr  ce  qa*ll  voulail 
faire  de  la  noblesse  de  Suéde;  on  ne  sait  pas 
mieux  ce  qu*fl  voulait  dire  un  jour  de  la  Suéde 
clle-mt*nie  On  aperçoit  partout  des  traces  pro- 
fondes, mais  on  ne  voit  [tas  le  but  ;  on  trouve 
les  matériaux  épars  d'un  travail  que  lu  uiort  u 
inlerrompo:  il  est  certain  qu'il  veillait  A  son 
oeuvre.  La  noblesse,  quand  elle  éleva  des  pré- 
tentions, prit  l'habitude  de  les  appuyer  sur  le 
règne  de  ce  grand  roi,  qui  cependant  avait 
d'autres  vues.  I^s  aristocrates  de  celle  épocpie 
ne  sont  pas  des  térooios  irrécusables.  Ceux  qui 
Tentouraient  n^ètaient  pas  toujours  du  même 
avis;  Icsmeilteurs  fonl  entendre  que  c'était  un 
prince  valeureux,  mais  d'un  caractère  tel  que 
pour  écraser  les  uns  el  étendre  «on  pouvoir,  il 
portail  la  main  sur  les  privilèges  des  autres  *. 
La  seule  iojualiee  dure  el  préméditée  dont  on 
puisse  raccuser  eut  lieu  envers  un  jeune  noble 
assez  fier  pour  refuser  de  servir  h  la  cour  comme 
gentilhomme,  fonction  quHI  croyait  au-dessous 
de  sa  dignité  *. 

Nous  ne  rapporterons  que  co  qu'il  y  a  d'es- 
aenllel  dans  les  privilégesaccordés  par  Gustave- 
Adolphe  au  sénateurs  et  A  la  ncddesse  pour  éta- 

*  Ije  vieux  soldat  Jacques  de  La  Gnrdic  disait  : 
«  Qu'il  était  dans  la  nature  de  feu  Gustave-Adolphe 
dï'Icnilrc  volontiers  sesdroits  aui  dépens  des  privilige» 
des  autres.  »  (Voyez  les  actes  de  l'alinskôld.) 

*  Pcndaut  un  dincr,  ea  AUenugoe,  ce  Jeune  homme, 
en  prf^si-ncc  de  i)Ui*ii  iir<!  personnes,  refusa  d'oliéir  aa 
roi,  ijui  lui  commandait  de  servir  à  table.  1A  roi  or- 
donna au  sénat,  dans  uoeleUrs,  dedcslitiicr  k  iit-n-, 
qui  •'•lait  présidciil  df  la  cour  supérieure  d'Abo  ,  pour 
n'avoir  pas  loieui  élevé  sou  lits.  Ce  Jeune  noble,  érik 
Bilanb,  aïonnil  en  1636,  i  Paris,  dans  la  niaisnn  de 
HugoGrotc,  emportant  les  regrets  de  ce  dernier  et  ceux 
d'Axel  Oienstjcroa.  (Voyez  Adlersparrc  ,  ilittoriska 
StmHngwr»  1. 1 ,  p.  M.)  « 


blir  h  Stockholm  une  nmti^on  de  nobles.  Toute 
ta  noblesse  a.ncionno  el  moderne ,  on  Suède  ol 
fn  lM(dande,  devait  être  inscrite,  partagée 
eu  lauiiiics  {delas  efter)  et  divisée  en  trots  ordres 
ou  classes  :  la  iiremiére  comprenait  ceux  qui 
étaient  devenus  grands  seigneurs  par  leur  no^ 
rninalion  aux  dignités  de  comtt!  et  de  baron , 
d'après  l'ancienneté  de  leur  nomination .  !r\ 
seconde  cuibrassait  ceux  qui  pouvaient  proi  i\  (  r 
que  leurs  ancêtres  avaient  été  membres  du 
sénat ,  leur  place  sur  les  bancs  devait  être  dé- 
terminée par  le  sort;  la  troisième  se  composait 
de  tous  ceux  qui ,  comme  nobles  et  exempts , 
équipaient  des  cavaliers.  Ils  devaient  siéf^er  i\ 
la  maison ,  les  anciennes  familles  au  rang  qui 
leur  serait  assigné  par  le  sort ,  les  autres  sui- 
vant la  date  de  leur  di|dàme.  «  Chaque  famille, 
était-il  dit  «Moro,  aura  son  sceau  marqué  de 
SCS  armes  et  do  son  nom  j  il  sera  employé  à 
signer  les  décrets  des  diètes  et  les  actes  publics. 
Les  sénateurs  oui  lu  première  place  sur  les  bancs 
de  la  maison  des  chevaliers,  mais  sans  voix 
délibérative;  chaqne  fomillecu  aura  une  four- 
nie par  celui  qu'elle  élit  comme  chef  de  dmille 
(cnput  favuliœ).  Tous  les  autres  nobles  deve- 
nue majeurs  el  qui  n  ont  point  d'empêchement 
légal  sont  obligés  d'assister  aux  délilwralions 
de  la  diéle  et  de  rester  sur  le  parquet  en  ob- 
servant un  silence  absolu.  Celui  qui  occupe  la 
première  pinco  dans  chaqiio  classe  réunit  les 
bulletins  dans  une  urne;  il  les  lit  bautonient  et 
les  remet  au  maréchal  de  la  diète  {landmar- 
skalken),  La  ros(iorité  des  voix  de  chaque  classe 
constitue  le  vote  de  la  classe,  «  de  sorte  que  la 
maison  des  nobles  a  trois  voix.  »  Le  maréchal 
de  !a  flièfo  a  droit  de  convoquer  la  noblesse, 
de  comtminiiiiior  les  propos  il  ions  du  roi,  de 
diriger  les  discussions  el  de  faire  rédiger  par 
le  secrétaire  le  résumé  des  délibérations;  il  est 
nommé  par  le  roi.  »  Ce  quMl  y  a  d'étonnant, 
c'est  qu'on  ntlribna  A  coite  dignité  un  pouvoir 
très-élendti,  car  il  est  dit  :  n  L'exécution  de  ce 
qui  aura  été  résolu  par  la  noblesse  et  qui  aura 
reçu  notre  assentiment  sera  remise  au  maré- 
chal de  k  diéte;  nul  n^Bvnn  le  droit  de  s'opposer 
aux  mesures  qu'il  pourra  prendre,  ^'os  gou- 
verncnrs  de  provinces  devront  concourir,  dans 
leurs  contrées  respectives,  à  l'accomplissement 
des  décisions  de  la  diète.  »  La  prépondérance 
des  anciennes  familles  perce  dans  le  vole  par 
classes,  el  celle  de  la  noblesse  sur  les  auhret 
élato  se  révèle  par  la  demande  formelle  qu*eUq 
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adressa  de  siéger  en  corps  aux  diètes  *.  Il  élail 

nnssi  dans  !cs  allribulions  du  maréchal  de  la 
dièCe,  assisté  de  deux  noM'  s  de  chaque  rlassp , 
de  remeUrc  au  chaocclier  du  royaume  le  dé- 
cret de  la  diète. 

On  oontinoa  de  coofocpier  «ai  dlèlei  les  of- 
ficiers sopédeort  de  Tarmée.  Les  décrets  Tu- 
rcnl  publiés  au  nom  dtt  s^naf  cl  drs  Mn\%  de 
Suéde ,  des  comtes ,  des  barons ,  des  évoques , 
de  la  noblesse,  des  préires,  des  olTiciers  de 
rarmée,  des  bourgeois  et  des  paysans  *.  Mafo 
qaoiqoe  les  offlciers  de  rarmée  ne  soient  petot 
nommés  dans  le  règlement  de  la  maison  des 
nnblM  ^riddarhusordninffi}  .  ils  n'en  appar- 
tiennent pa«  inoins  à  la  nctblt  sâc.  L'orateur  de 
la  noblesse  ne  parle  pas  seulement  au  nom  de 
son  élal,  mais  aussi  au  nom  des  députés  de 
rarmée.  Dans  les  délibérations  prises  avanl  le 
couronnemrnt  du  rnî,  ces  di  rniors  font  ronrtt- 
remmenl  avec  la  ruililessc  des  observations  sur 
Vassurance  qu'on  doit  demander  an  roi  ^  et  le 
seraient  des  nobles  fat  prêté  par;  a  toute  la 
noblesse  de  Suéde  et  par  les  olBiiers  el  les  s<rf- 
dais  {krigsbefdl  och  menige  krig$folk)  *,  » 

Malgré  ce  fxrand  dévcloppfnncnl  de  l'in- 
fluence  de  la  nobli's>;e.  le  roi  conserva  vis-à-vis 
de  tous  les  états  la  puissance  qui  convient  à  un 
chef,  el  11  eut  toujours  la  prépondérance  dans 
tes  délibéraltons  cl  dans  les  décrets.  Cela  res- 
sort |)ln<!  évidemment  de  la  discussion  du  rè- 
glement des  dictes,  qui  fut  |)roposé  en  1017, 
neuf  ans  pins  tôt  que  le  règlement  de  la  mai- 
son des  nobles,  afin  de  parer  aux  désordres  (jui 
s'étaient  introduits  dans  1^  diètes,  oA  beaucoup 
de  personnes  se  rendaient  sans  en  aTOir  le 
droit.  Ixîrsqiip  la  diète  èlaif  convoquée  ef  que 
les  états  étaient  assemblés  dans  la  salle  du 
royaume,  le  roi  se  plaçait  sur  mn  trône,  ayant 
A  sa  droite  fe  prince  Cbarles-Philippe,  les  cinq 
grands  foDCllonnaIrcs  de  i*État;  puis  sur  les 
bancs,  les  comtes,  les  barons,  la  noblesse  et  les 
députés  de  l'armée  ;  et  à  sa  gauche,  le  duc  Jean, 

*  AMI  OMMltcnu  la  Kgsfd»  eMnHMane  pmuve  dt 

graade  prudence.  La  pré»enrc  ili;  (otis  les  luMes  peut 
tmffidMt  beaucoup  de  nul .  et  cela  prouve  qu'ils 
Jouissent  d'anc  grand*  consfdéraUoa  el  d'une  graade 
liberté  dans  le  ro|ftaaM.  (Voyex  les  manaierlls  de 
PatoMkOid.) 

*  TantqaeTéeareat  la  retM  donalriéve  elle»  prtacai 

liy^r(^diinirc>,  leurs  noms  figacèniil  lea  preinters  daa» 
Irii  decrcU  de  la  diéle. 

'  Toyez  la  formule  da  senaeal  dans  SUtraaiaa, 
KMofmn  or*  mvtmf  tnht,  U  f »  m. 
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le  sénat,  les  évêqnes  et  le  clergé;  phisbas,  M 

inilien  de  la  salle,  on  voyait  les  bourgeois  el  les 
paysans.  Le»  députés  de  h  diète  seuls  pou- 
vaient être  présens,  outre  lu  jeune  nobleMe 
qui  était  aupr^  de  la  porte.  Quand  le  roi  arail 
salué  rassemblée,  chaque  prince  hérédilsltei 
par  loi-oiéme  oo  par  son  cha^  d^alTairecj 
puis  un  membre  de  la  noblesse  ail  nom  de  son 
ordre  el  des  députés  de  l'armée,  enfin  Far- 
chcvéque  pour  tous  les  états  roturiers,  devaient 
faire  an  roi  de  (réa-bumbles  fSHcHallom.  Ls 
roi  commonlipiall  ensulfe  aui  éMs  lea  pnipit^ 
sitions  sur  lesquelles  ils  étaient  appelés  à  délibé^ 
reret  renlrail  dans  sacliambre.  I  dr)!*,  après 
s'être  K'unis  dans  la  salle  du  royaume,  se  sépa- 
raient pour  se  retirer  chacun  de  son  ^lé  afin 
de  délibérer  par  ordre  et  de  leeucfllir  let  folea 
par  écrit.  Si  les  opérations  ne  pouvaient  se  ler-* 
miner  en  ime  séance,  elles  se  continuaient  pen- 
dant deux ,  trois  ou  un  plus  grand  nombre  de 
jours.  Le»  états  avaient  la  faculté  de  se  réunir 
tous  pour  délibérer.  AHiide  conserver  le  seciel 
des  déHbérallom ,  on  nommait  des  secrélains 
assermentés  pour  les  paysans.  Il  n'était  pas 
pernii>i  d'avoir  chez  «ni  propositions  du  roi, 
(jui  peii\  enl  seules  fournir  matière  h  des  déli- 
bérations :  chaque  ordre  devait  les  examiner 
dans  sa  salle  rrspectiTe.  Quand  lea  réponses 
étaient  prêtes,  les  ordres  se  rasaeibiirieiii  el 


reprenaient  leurs  |)Tace9.  roi  revenait  pour 
connallre  le  résultai,  était  anfion^-ê  par  leS 
députés  <ie  ctiaquc  ordre  el  développe  par  eux. 
Le  roi4lait-tl  satbftit  des  réponses ,  tout  état 
dit',  sinon  il  répii(|oalt  YerbaleMiMl  e*  fM 
écrit  selon  rimportanee  de  TafTaire.  Si  lea  étais 
n'étaient  pas  d'accord,  la  question  était  débattue 
en  présence  du  roi,  qui  essayait  de  tes  mettre 
d'accord,  ou  bien  le  roi  prenait  le  parti  qui  lui 
paraissait  le  plus  utile  au  bien  dm  royi 


Ce  règlement,  que  les  état»  jugétwrt  wanmSéà 

et  propre  à  favoriser  la  marche  rapide  des 
atîaires,  fui  accepté  sans  opin-sifion. 

Ce»  lormes  simples  étaient  ies  prennères  qui 
eussent  élé  adoptées  pour  une  diète  suédoise 
représentée  par  états,  et  elles  diflIreiH  peu 
de  ces  diètes  anciennes  où  le  roi  parlait  aii 
peuple  armé  et  où  le  décret  était  volé  par  ac- 
clamations. La  représentation  par  élnt'^  lî'é- 
tail  pas  pleinement  développée.  Ces  avanta- 
ges n'appartenaient  qn*A  la  nobiesse,qai  emplé- 

*  Yojez  Slicnunant  I,  i,  $,  TOC. 
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Ml  tor  le»  tatm  ordret.  BeMeonp  étaienl  en- 
core indéei»*  La  prémiee  de  tous  ta  noble» 

(qaî  n'étatenl  pas  empêchés  par  VhgOy  les  ma- 
ladies ou  le  service  du  roi}  ^fait  lAfjalc,  im\* 
impossible.  Le  cicrgé  était  représcnlé  par  Té- 
T£que  du  dJocôso,  a«»islé  d'un  membre  du 
cluipllfe  e(  d'un  prtire  de  cha«iiie  district  ;  la 
boon^itie  par  le  bourgmeatre ,  un  des  mem- 
bri'ft  de  la  rnafristrattire  et  \m  bourgeois;  lei? 
paysans .  par  un  ou  (h-vx  de  chaque  district. 
La  fréquence  et  la  courte  durée  des  diètes,  la 
dHBeoMé  dce  route»,  la  guerre  et  d*atilre»  obs- 
taele»  eropèchaleirt  beaucoup  de  député»  de  «e 
|lté»eiiler,  mrlout  des  contrées  lointaines.  Per- 
sonne ne  représenta  l,i  Finlniuîp  rt  la  diiMp  d'Ù- 
rebro  en  HM  i  ;  c'est  pourquoi  le  roi  iil  convo- 
quer h  Borgo  le»  étals  de  ce  grand  duché  et  con- 
llnner  per  eux  le»  résolullon»  prlae»  par  la  dféte 
de  Suéde.  On  reeueillil  les  lignalure»  des  dépo- 
tés absens  dans  leurs  dislrirti*  respectifs '.  En 
1616,  pendant  la  cuerre  de  Russie,  le  roi  lini  A 
Ilelsingrurs  une  a»i»embiée  des  étais  iinnois  qui 
dura  une  semaine  ;  ils  consentirent  à  une  con- 
Irtbutlon  égale  à  celle  qu'ils  avaient  acquittée 
en  1613.  Le»  Finnois  exhortèrent  les  Suédois  à 
se  tenir  pnMs  pour  la  défense  de  In  patrie  ;  ils 
comptaient  d'autant  plus  sur  eux  (pi  ils  iivaicnt 
le  plus  souffert  de  la  guerre.  Les  Smàlandais 
ftirent  les  premieffs  à  répondre  A  eefte  Uivtta- 
lioa  :  Ils  étaient  rassemblés  à  Kalmar;  Ils  re- 
mercièrent les  Finlandais  de  leur  zèle ,  et  pro- 
mirent de  parta^îcr  la  diariie  de  celte  contri- 
bution. Le  roi  la  leva  sur  tout  le  royaume  en 
s'excusanl  sur  la  nécessité  des  circonstances  *. 

Nous  Toyoos  ici  les  états  provinciaux  déen* 
dant  en  quelque  sorte  pour  tout  le  royaume , 
et  les  rails  que  nous  avons  rapportés  nous 
montrent  qu'on  se  chargeait  des  subventions 
{bexciUmng)  sans  que  la  quotité  en  Tût  déter- 
minée. La  contribution  dont  nous  veuons  de 
parler  élalt  celle  des  mmn^  militaires  {tanâ' 
fdfsli/sfjpsn)  pour  renlrelfen  des  soldats.  A  la 
diète  de  161-2,  les  paysans  promirent  de  venir 
au  secours  de  ia  couronne  par  un  impôt  de  ce 
genre  «  d'après  leur  fortune  et  leur  condition.  » 
Le»  eonmi»»a{rea  du  roi  dcraienl  traiter  avec 
ein  A  ce  «ujel  dan»  chaque  province  *.  Telle 
élall  la  coutume  pour  les  contributions  qui  »e 


90? 

payaient  en  nature.  Cependant  Topinion  com- 
mençait A  te  prononcer  pour  la  néceulté  de 
voter  dans  les  diètca  générale»  le»  »abside8  qnl 

devaient  (Mre  fournis  en  argent  '  ;  mais  des  1)0- 
Roin»  inipéi  ii  n\  uinnérent  des  infractions  à 
cette  règle,  iùn  1613,  à  la  suite  de  la  paix  avec 
le  Danemark,  le  rachat  d*£lbborg  [Elftborgi 
Mtsn)  devant  s*ellBelner  en  argent,  le  roi,  pour 
ne  pas  multiplier  les  diètes,  nomma  on  comité 
des  étals  composé  de  deux  noble»  de  chaqtic 
l-royincc,  des  èvéquci,  d'un  pnMre  pnr  cliapi- 
tre,  du  bourgmestre  et  du  magistral  de  Slock' 
hotai  au  nom  de»  ville»  de  Soéde  *  ;  Ib  devaient 
délibérer  avec  les  sénateurs  sur  cette  grave 
qucstioi?.  retff  contribution  ,  la  plus  lourde 
que  le  peuple  suédois  ait  jamais  portée,  rw  fut 
pas  aulreiui  iil  établie  *.  Le  silence  des  deux 
diéle»  qui  suivirent  fut  Inlerprélé  dam  le  sen» 
d'un  ûonsenlement  du  pays  ;  afaist  on  paya  en 
six  ans  un  million  de  thalcrs,  à  une  époque 
où  il  fallait  une  tonne  de  seigle  ponr  se  pro- 
curer un  lhaler  *,  pendant  que  le  royaume  était 
dans  la  plus  grande  détresse  et  le  |>lus  grand 
embarras.  Le  roi  eC  le  sénat  envoyèrent  leur 
propre  argenterie  A  la  monnaie,  et  la  mAlcsse 
fut  privée  de  \m\\v  exemption  pour  ses  paysans. 

l^e  ré;ilenient  de'*  dit  n'npfiorla  pas  do 
remède  à  de  lelle»  mon&lruosjles  :  il  ne  parlait 
pas  de  la  manière  de  consentir  les  impôts,  et 
dans  celte  questton  si  importante,  la  loi  et  la 
coutume  restaient  muettes  ou  se  trouvaient  en 
contradiction.  Nous  avons  déj;'»  remarqué  qno 
plusieurs  contributions  avaient  perdu  leur  ca- 
ractère de  subvention  pour  devenir  permanent 
tes*.  Acqulllées  en  denrée»  de  mille  nature» 
différenies,  suivant  les  locaHCés  (différence  qui 
existe  encore  aujourd'hui),  leur  ensemble  forma 
le  revenu  annuel  dont  M  est  fait  mention  dans 
les  registres  du  règne  de  Gustave  I".  De  nou- 
velles branche»  furententéessurrandentroinc. 
Ainsi  A  l'époque  od  la  Zoi  du  iMyrfut  publiée  ^ 
des  plainles  circulèrent  publiquement  sur  dCS 
casque  celle  Joi  n'avait  pa»  prévu»  on  que  lea 


*  VO)rei$yernm.in,  t.  i.  p.  C93. 

*  VSfSt  Wideliind,  p.  339  et  U\, 

*  V«ycs  Sl|eniiD«n,  1. 1,  p.  67». 


•  Voyez  VNideldnd,  p,  240. 

•  Voyez  Halleiibcrg,  (.  2,  p.  fiOS. 

•  Voxet  Sli«nMMa,  1. f.cae. 

•  On  préleva  pcndnnt  quatre  ans  les  contribulions 
desUnécs  au  rachat  de  la  ciladetlc  d'Elfsborg.  l>c  dcr~ 
uier  i^iemeol  snt  Dsoois  se  6i  le  lO  Janvier  loi». 
(Voyez  sgemnsn ,  L  t ,  p.  e»l ,  cl  ilallsalM^,  i.  s, 

p.C71.) 

•  Vois»  Ci' 
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loitprovincialet|uslinent.  Pendant rUnion,  où 
«mis  lanl  de  rnppnris  la  violpnfe  retnpliut^  le 
droil.  il  [K-iratl  que  dos  plainles  de  ce  gonicont 
éié  souvent  provoquées  par  le»  vexation»  des 
{iréTôls  étranger»  au  sujet  des  »ttb»ides  et  des 
eorvéei  (hjfggnadi^Ip  wh  dagnoerkm)  pour 
les  châteaux, dalojf«itt«n/  des  soldats,  des  con- 
Iributionff  pour  leur  cnlrclicn  sons  dilTérenle» 
di'iioiiiinatiuns,  c\  de  la  nourrt/ure des  chevaux 
pour  le  coiiiple  du  roi  cl  de  ses  agens  Les 
prévôts  de  Chartes  Knutsson  ne  valaienl  pas 
mieux  que  les  étrangers.  Les  Slures  apportè- 
rent quelcjuc  adoucisscmont  h  la  condidoti  t!»  ^ 
paysans:  cola  osl  vrai  surtout  pour  radniinis- 
tration  de  Sien  Siure  ratuéj  mais  la  guerre 
étendit  ses  ravages  depuis  ses  derniers  Jours 
Jusqu'à  la  dissolution  del*Uoion  sans  Interrup- 
tion, et  tes  grands,  pendant  le  désordre  géné- 
ral, paraissent  avoir  pris  soin  ,  cmmo  pox^os- 
seiirs  dos  fîefs  de  la  couronne,  de  perpoluor  les 
pUiiute».  Ainsi  l'ancien  droit  du  peuple  de  flxer 
les  impôts  était  devenu  de  plus  en  plus  i'olijel 
do  bon  plaisir  des  gouvcmans.  Cette  position 
éprouva  peu  de  changemons  sous  les  premiers 
rois  de  la  ramille  des  Wasa  p;ir  !a  raison  surtout 
que,  d'après  la  Loi  du  paysj  la  subvention  {be- 
itiUning)  n'était  pas  exclusivement  du  ressort 
de  la  diète  *  et  qo*on  balança  longtemps  entre 
rélabUssemcnl  desétals  provinciaux  cl  des  états 
gènôraux.  T,e  pouvoir  royal,  par  l'accroissement 
qu'il  avail  reçu,  crut  pouvoir  agir  aussi  en  maî- 
tre*, ainsi  nous  voyons  Gustave  1"  lever dilTêrens 
impôts  avec  le  consentement  sqipoié  des  séna- 
teurs. Ses  flls  ne  furent  pas  plus  scrupuleux 
que  lui.  Le  règne désordonnéde  Jean  III  eut  pou 
de  diètes,  mais  des  guerres  conlinuolles,  cl  se 
fil  rofnarquer  par  la  levée  d'iinpols  écrasans 
établis  selon  le  bon  plaisir,  quoique  ceux  que 
les  étais  avaient  accordés  HÔssent^us  élevés 
qu1ls  ne  ravalent  Jamais  été,  et  que  par  exem- 
ple à  la  déposition  d'Erik  XIY  chaque  cin- 
quième denier  fût  prélevé  sur  les  meubles  et 
immeubles,  et  en  1573  chaque  dixième  denier 
sur  les  meubles  *.  On  voit  des  contributions 
arbitraires  levées  presque  chaque  année  sous 
le  nom  de  sif6tl<ies  «les  mareA^  milUairts  oti 
sous  d'autres  noms  correspondans  *,  Les  diètes 

'  Voyez  d-desMU  l'excuse  de  U  rcioe  Marguerile. 

•  IMd. 

*  Voyiv.  les  iiianuscrils  de  PalnukOtd. 

4  Voyez  Içs  jirtMfm  du  coli*^  4s  Udiaintire. 
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continuelles  de  Charles  IX  cliannôrcnl  on  par- 
tie rélaf  dos  choses.  Celle  de  1G()2  accorda  le 
uionlanl  d'un  impôt  payable  en  marchandises  * . 
Ce  fait  oe  servit  cependant  pas  de  règle.  Le» 
états  dans  te  décret  de  la  mène  diète  disent  : 
u  Nous  avons  laissé  au  prince  Charles  la  Al- 
ciillc  de  régler  ce  qui  se  rapporte  au  transport 
des  voyageurs,  à  leur  Timirrilure  el  à  leur  loge- 
ment (charges  très-oncrcuscs),  aux  petites  con- 
tributions que  les  sujets  ont  coutume  de  payer, 
ainsi  qu*att  déCHcbement  des  champs  et  des 
prairies.  Nous  promettons  de  payin"  les  som- 
nirs  (lu  i!  ;Mir;i  fixées,  do  ronrorl  avec  lo  sénat, 
pour  lo  bien  du  royaume  et  de  ses  sujets;  la 
loi  peut  même  le  prescrire  comme  UDdovmr.  >• 
Si  le  sens  de  ces  derniers  mois  est  queoea  oMi- 
galions  doivent  être  légalement  ordonnées ,  on 
voit  cependant  que  les  états  laissèrent  le  sénat 
matirc  de  les  déterminer.  I^a  législation  finan- 
cière y  qui  appartient  encore  au  roi  seul,  laissait 
donc  autrefois  une  grande  latitude  dans  le  dro^ 
d'impwr  dn  eontrilmiioiti. 

On  disait  sur  la  tombe  de  Custave-Adolplie  : 
«  II  arriva  au  Irrtnc  les  mains  vides;  mais  il  ne 
prit  rien  do  force  ;\  ses  sujets.  11  faisait  part  au 
peuple  dans  les  diètes  des  besoins  du  ro}aume 
et  lui  Indiquait  les  moyens  d  y  pourvoir*.  »  SI 
Ton  compare  ce  tempe  6  ceux  qui  Font  pré- 
cédé, on  trouve  co  jugomenl  cooTomie  à  la 
rilé,  el  ce  roi  poul  revendiquer  comme  son 
plusboau  lilro  à  la  nloire  d'avoir  été  à  la  fois 
le  plus  grand  guerrier  qui  fût  monté  sur  le 
trône  de  Suéde  et  le  roi  le  moins  violent  de  sa 
race.  Ceux  qui  parlent  tant  des  Impôts  onéreux 
don!  il  frappa  les  terres  devraient  se  rappeler 
au  moins  (pio  dans  beaucoup  rlo  ras.  il  rem- 
plaça par  la  légalité  l'absence  de  toute  loi,  et 
que  Farbitrairc,  qui  était  auparavant  le  moyen 
habituel,  ne  fut  plus  qu'une  exception  sous  son 
régne.  Les  tempe  étaient  difficiles  et  la  loi  obs- 
cure,  comme  nous  l'avons  vu  ;  de  là  les  varia- 
lions  dan.s  leur  application,  inOnio  après  la  pro- 
mulgation du  règlement  de  la  diète.  Les  cona- 
lés ,  qui  plus  tard  ont  fourni  la  partie  la  plus 
importante  de  rbisloiredes  diètes,  commencent 
par  ce  qu*il  y  avait  de  plus  grave,  soit  en  pre- 
nant etix-mf  mes  des  décisions ,  comme  diè- 
tes spéciales,  soil  en  s'allribuanl  les  droits  des 

'  Voyez  Sljeriunan,  t.  3,  p.bil. 

*  voje/.  l'onilioa  AuiiliTe  de  GailaT«-Adolph«  far 
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étals.  Car  tantôt  les  états  généraux  sont  con- 
voqués, tantôt  on  se  contente  de  réunir  les  prin- 
cipaux membres  des  états  lorsque  les  circons- 
tances demandent  dti»  réâoiuUon»  rapides. 
Cependant  le»  dièle»  le  succédèrent,  car  Gua- 
Iive-Adolphe,  comme  ion  père ,  consulta  tou- 
jours les  états  généraux  dans  les  aCTairet  du 
gouvernement  même  pour  ce  qui  regardait  la 
politique  extérieure 

£o  1617,  lesétals  généraux  étaient  convoqués 
à  Ordm»  elà  Stockholm.  Ib  conwn  Ikenl,  pour 
la  guerre  de  Pologne,  la  subvention  des  mar- 
ches des  soldais  dont  nous  avons  parlé  et  dont 
le  montant  fui  déloi  miiK'.  En  1620,  quelques 
députés  de  lu  iioLle«se  de  chaque  province,  les 
éfêques  et  quelques  députés  des  villes,  s'as- 
semblèrent à  Stockiiolm  pour  délibérer  ayec 
les  sénateurs  et  les  gouvernours  dos  provinces 
au  sujet  des  différends  avec  le  Danemark.  Ce  fut 
ce  comité  qui  vola  rimiuH  du  bélail  {hoskap!;- 
penningarnejy  prélevé  sur  le»  chevaux,  le»  bê- 
les ft  corne,  etc.  Cette  contribution  était  établie 
proportionnellement  à  lafortune(/}frNi4^miA«l*- 
afyifij.  Les  paysans  qui  demeuraient  sur  les 
hemmansde  la  couronne  ou  hotrun  ui^  laxés 
payaient  le  double  de  la  contnbuiion  des 
paysans  propriétaires  de  terres  exemptes.  Le 
clergA  &,  tes  villes,  pour  éviter  toute  discussion, 
payèrent  en  bloc.  En  1621,  les  états  généraux, 
convoqués  do  nouveau,  maintinrent  la  subven- 
tion des  tnarches  militaires.  On  établit  à  la  diète 
de  16-22  les  impôts  appelés  la  pelUe  douane 
(UUa  inUm}  et  ;  la  contribution  du  bé- 
tail fiit  maintenue,  mais  le  roi  céda  la  moitié  de 
la  subvention  pour  la  réparation  des  cluMeaux. 
A  la  diète  do  1624,  V'miM  du  bétail  fut  double 
pour  deux  ans,  ol  en  1625  los  étals  s'impo- 
sèrent le  droit  de  nmUure  {iiuarnlullen)  pour 
Tenlretien  d*une  armée  permanente.  Deux  diè- 
tes Tureot  tenues  en  1627,  Tune  au  mois  de  fé- 
vrier, l'autre  au  mois  de  dércmhire.  La  contri- 
buliondu  bélail  fui  renouvelée  dans  In  première, 
la  seconde  changea  le  droit  de  mouture  en  im- 
pôt personnd  appelé  eapitaUon  (manialS'pen- 
99r),  Il  fut  en  même  temps  formé,  d'après  te 
désir  du  roi,  un  eomsWsecrel  composé  de  mem- 

'  *  Gastave-Adolpiie  coosullait  les  éUU  sur  ce  qu'il 
fallait  faire  (MMUftioii  poiMfitt  wtU,  Deu*  wtt),  mais 
iî  ni  leur  diMll  rien  de  se»  moyens  d'cxi'riition.  Il 
coniniuniqaaUcefiiroJeUÂ  quelques  ténateurs.'uft  fide 
tttmM»  (AMI  OicôiUsnw  m  sénat,  «a  I4i90.— Voyei 
tss  conecttons  de  Fsimkold.) 


bres  de  tous  tel  étals  $  il  représentait  te  diète 

et  devait  donner  son  avis  sur  la  guerre  de  re- 
ligion en  Allemafîne.  Le  rnpi)orl  du  comilé,  daté 
du  28  janvier,  fut  approuvé,  en  1629,  par  le» 
étets  généraux  assemblés.  Ce  fut  te  dernière 
réunion  des  états  sous  le  règnede  Gustave-Adol« 
phe.  Les  années  1630,  1631  et  1632,  il  n'y  eut 
que  des  comités  formés  de  nobles,  de  prêtres,  de 
députés  de  l'armée  et  de  bourgeois,  quoiqu'on 
ait  donné  à  ces  assemblées  lu  nom  de  diètes. 
Le  roi  consulta  te  première  pour  savoir  si  ses 
sujets  n'airoeraieol  pas  mieux  payer  des  con- 
tributions que  de  fournir  un  contingent  pour 
l'armée  On  ré])ondil  que  cette  proposition 
regardant  surtout  les  paysans,  et  ceux-ci 
n'étant  pas  représentés  dans  le  comité,  on 
croyait  qu*il  éteit  plus  convenable  que  sa 
majesté  envoy&t  des  commissaires  dans  dia- 
que  province  jwur  on  iraiter  avec  eux.  Les 
leltres  du  roi  au  peuple  sont  datées  de  la  noitc 
sur  laquelle  il  élait  embarqué  pour  &e  trans- 
porter en  Allemagne*.  Au  commencement 
de  Tannée  suivante,  le  sénat  lui  donna  avis  que 
ni  le  subside  de  conscription  qu'il  avait  de- 
mandé ni  nifmo  celui  du  bélail  ne  pouvaient 
élre  levés  à  cause  des  mauvaises  récoltes,  quoi- 
que le  dernier  eût  été  accordé  pour  deux  ans 
à  te  diète  de  1629.  Le  roi,  étant  alors  engagé 
dans  de  grands  embarras,  supprima  ces  deux 
contributions:  >  \ous  aimons  mieux ,  écrivif 
il,  nous  priver  de  ce  secours  que  de  donner 
occasion  à  des  plaintes  et  d'enrichir  des  pré- 
vôte  durs  et  avares,  aux  dépens  du  pauvre  peu- 
ple, en  nous  payant,  nous  et  Tarroée,  avec  de 
mauvaises  paroles  *.  » 

Le  roi  n'usa  pas  dans  les  élcclions  des  députes 
de  toute  rinllucnce  que  le  guuvcrnemenl  so 
permit  après  lui.  On  voit  les  évèques  nommer 
les  députés  du  clergé  et  les  bourgmestres  des 
villes  appelé  de  même  sans  élection.  On  re- 
marque que  le  roi  évilo  la  présence  dos 
paysans  et  qu'il  préfère  pendanl  son  absence 
convcxpier  le  comité  des  états;  cependant  les 
paysans,  pendant  les  diètes  de  son  régne, 


*  Le  rot  avaltSMes  de  soldats  suMois  pour  dt^fondia 
\cf  fronttiTCf  et  plus  de  mercenaires  qu'il  ne  IttI  en 
fallait  lorsqu'il  était  en  canipagoc. 

■  ElfsiMitilien ,  le  S  Juin  IGSO.  (  Voyes  les  ^rtUim  âu 

royaume.) 

*  Lettrede  Neubramlcubourg,  y  février  1C31.  (Vojex 
}e$  Archive»  du  royaume.) 

*  Tofes  H«1l«nl)ei9>  t.  & ,  p.  ISS. 
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avaient  leur  franc  parler  :  c'ot  co  quo  prou- 
vent les  mesures  prises  par  le  conseil  do  ré- 
gence, sous  Christine  '. 
■  Nous  avons  Tait  mention  de  toutes  les  diètes 
convoquées  sous  le  règne  de  Gustave-Adolplie, 
après  la  proinulgalion  du  régleuïcnt  des  dièles, 
cl  en  même  temps  de  tous  les  impôts  qui  ont  etè 
maintenus  après  lui  -,  ce  ne  Tut  qu'à  la  suite  des 
guerres  qu'ils  devinrent  permanens.  11  fil  tous 
se»  clTorls  ,  sa'ondé  par  le»  étals,  pour  établir 
dans  leur  répartition  le  principe  de  l'égalité 
pour  tous  les  rangs  suivant  leur  fortune.  Dans 
le  décret  de  la  diète  touchant  l  introduction  du 
petit  droit  de  douane,  les  étals  dirent  :  a  Nous 
nous  soumettons  à  tous  les  im]>ôl8  sans  excep- 
tion j  mais  si  nous  les  trouvons  trop  onéreux  , 
nous  prierons  votre  majesté  de  ne  les  pas 
maintenir*.  »  Les  états,  après  avoir  accordé  U* 
droit  de  mouture  à  la  diète  de  1G25 ,  ajoulè- 
rcnl  :  «  Toutes  les  contributions  et  les  subsides 
que  nous  donnons  à  la  courorvie,  ne  seront  pas 
sutlisans,  parce  que  la  noblesse  et  ses  paysans 
en  sont  exempts^  c'est  pourquoi  nous  avuns 
cru  qu'il  serait  mieux  de  mettre  sur  tout  le  bb; 
transporté  au  moulin  un  droit  qui  sera  payé 
également  i>ar  le  paysan  et  le  noble.  »  La  no- 
blesse s'en  chargea  principalement  à  caus(>  de 
l'amour  qu'elle  portait  à  la  patrie  et  au  roi. 
Aucun  autre  avant  lui  n'avait  reçu  d'aussi 
grands  sacrifices  de  la  noblesse.  Le  plus  pénible 
restait  à  accomplir,  lorsque  la  diète  de  1G27 
décréta  l'abolition  de  tous  privilèges  relatifs  à  la 
conscription  11  fut  résolu,  à  la  même  diète,  que 
dans  les  villes,  le  dixième  des  hommes  serait 
enrôlé  pour  la  marine.  Celle  loi  n'était  que  tem- 
poraire ,  mais  elle  fut  exécutée  jusqu'à  la  mort 
de  Gustave-Adolphe.  Ce  fut  également  à  celte 
diète  que  les  nobles  consentirent  à  ce  que  leurs 
paysans  payassent  l'inJixM  du  bét<ul.  C'est  à  ces 
traits  honorables  qu'un  doit  juger  de  l'esprit  qui 
animait  alors  les  états  de  Suède. 

Cependant  des  murnmres  se  firent  entendre 
sur  rénormité  des  impôts,  et  ce  ne  fut  pas  sans 
exciter  des  troubles  qu'on  en  établit  de  nou- 
veaux. On  se  plaignait,  en  1G20,  des  méconlen- 
temens  occasionnés  par  les  subsides  acquittés 
A  la  couronne,  parce  que  le  pauvre  payait 

'  Voyez  les  manuscrits  de  Nordin. 

*  La  noblesse  fut  exemple  du  droit  de  moulure. 

*  Los  uobics  ainsi  que  leurs  douiesliquej  v(jicnt 
eienipti^s  de  la  conscription. 
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une  aussi  forte  somme  quo  le  riche ,  que  la 
pauvreté  s'était,  ainsi  étendue ,  et  que  les 
hemmans  étaient  devenus  déserts*.  Les  impôts 
sur  le  bétail  et  les  champs  devaient  donc  èlrc  A 
l'avenir  proportionnés  la  fortune  de  cha- 
cun ]  mais  le  curé  et  le  sergent  de  campagne 
étant  obligés  de  prendre  note  des  bestiaux  et 
de  la  semence  de  chaque  paysan  ,  il  en  résulta 
de  graves  inconvéniens.  Ce  droit  de  douanes 
du  pays  et  l'accise  mirent  des  entraves  au  com- 
merce intérieur  :  toutes  les  villes  furent  en- 
tourées de  barrières  et  dotées  de  portes  et  de 
bureaux  de  douanes;  on  éîublit  des  surveillans 
'uppsyninysmcin)  et  de»  gardes-ponts  (broki- 
kare)\  les  foires  de  l  inlérieur  du  pays  inCmo 
ne  furent  pas  dispensées  de  cette  surveillance. 
Les  villageois  ne  pouvaient  plus  se  livrer,  sans 
acquitter  des  droits,  aux  travaux  domestiques 
les  plus  indispensaNes ,  comme  de  faire  du 
pain  ,  de  la  bière ,  ou  d'abattre  leurs  bestiaux. 
Ce»  prohibitions  tirent  naître  d'abord  un  pro- 
fond mécontentement.  Le  roi  se  plaignait  que 
des  hommes  turbulens  eussent  attaqué  les  em- 
plo}é8  de  la  douane  jusque  dans  la  capitale; 
les  auteurs  de  pareils  crimes  furent  menacés 
de  la  peine  de  mort  *.  Un  meunier  fut  déca- 
j)itè  à  L  psala  pour  avoir  excité  les  paysans  à  la 
foire  d'Elfcarleby  au  refus  des  droits  de  douane, 
comme  n'ajant  pas  été  votés  par  les  étals.  Les 
paysans,  à  la  foire  de  llofva  en  Yestrogolhie, 
avaient  chassé  les  employés  de  la  douane  et 
détruit  ou  brillé  leurs  bureaux.  Deux  des  ins- 
tigateurs furent  condanmés  à  la  peine  capitale. 
Le»  Vermiandais  qui,  ù  la  foire  de  Ilro  (depuis 
Christineliarnn),  avaient  commis  les  mêmes 
excès  n'obtinrent  leur  grôce  qu'en  prétextant 
que  le  soulèvement  n'avait  eu  lieu  que  par 
l'Ignorance  de  la  loi  \  Le  droit  de  mouture, 
qui  fut  établi  plus  tard,  n'était  pas  moins 
vexaloire,  d'autant  plus  que,  pour  faciliter  la 
surveillance,  tous  les  petits  moulins  et  les  mou- 
lins a  bras  à  l'usage  des  pauvres  furent  suppri- 
més. Celte  mesure  parul  dure  et  même  inexé- 
cutable :  elle  occasionna  de  grands  inécontcn- 
teinens  *.  Ce  fut  à  ce  sujet  que  le  roi  écrivit 

'  Voyez  le  décret  de  la  diùlc. 

^  rublicalion  relative  à  la  sûreté  dont  doivent  jouir 
les  employés  |dc  la  douane.  Stockholm  ,  ÎC  novembre 
ni2a. 

*  Voyez  les  j4rchive$du  royaume  de  1C35. 

♦  Comme  dans  les  districts  d'Oppunda  en  Sudcrma* 
nie.  (Voyez  les  yJrchives  du  royaume  de  W21.) 
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du  fond  de  rAlIcmagoc  *  :  «  Nous  croyons  que 
c  rsi  lin  impôt  assez  fort  pour  le  peuple  que  le 
truvail  excessif  auquel  il  se  livre.  »  Nous  avons 
déjà  dU  que  cet  iinpM  iU  réuni  à  lUmpôt  per- 
•onoel  ou  Kinplaoë  par  lui.  On  abolit,  contre 
le  vœu  du  roi,  une  autre  contribution  parton- 
nclle  qui,  sous  la  môme  dénomination,  avait 
été  pajée  pendant  le  n^i^tie  de  Charles  IX  par 
lesélalb  roluriefii  pour  i  culrclicn  de  l'armée». 

JHaia  les  ehargas  Im  plus  accalilanMss  pour  le 
peuple,  dans  le  oonrs  de  oes  guarcs  sans  fin , 
ce  furent  les  conscription»  :  «  Nous  avons  suivi, 
dit  Axel  Oxensljerna,  dilTcrcns  systèmes  dans 
le  temps  de  Gustave-Adolphe.  On  faisait  sou- 
vent des  levées  de  tous  les  jeunes  gcps  en 
masse.  Sous  Erik  XIY  et  Jean  III,  tous  les 
liabitans  de  cabanes  (torjiara),  et  sUl  j  a 
I)lus  d'un  paysan  sur  un  hemman,  fous  les  au- 
tres étaient  enrôlés  pour  le  service  mililaire. 
ji  autres  fois  la  conscripuon  cUiU  Wsèe  sur  1  é- 
tendned*ttne  famille  (mmUaUt)  ou  d*i|ne  ferme 
(gârâtaltfi  **  n  Pour  donner  une  idée  de  la 
Diaoiëro  d'agir  sous  le  régne  de  Gustave- Adol- 
phe ,  nous  résumerons  la  substance  des  ordres 
du  roi,  de  1627,  aux  commissaires  de  la  cons- 
cription *  aprè»  1  uboliliou  de  toutes  les  exerup- 
tioos.  Les  paysans  devaient  élro  convoqués  par 
districts.  Un  jury  étaîl  linrniéde  dmun  pa^ns, 
les  mêmes  qui  siégeaient  au  ting  du  district. 
Les  paysans  étaient  <iis(ribn*'s  et»  (rilnis  (rote) 
de  dix  chacune.  icvce  d  liuniiues  ne  devait 
pas  se  faire  par  tacmmans,  mats  par  famille 
(t?wmlai«f)  Quiconque,  de  dis.>hutt  à  trente 
ans,  avait  un  corps  sain,  capable  de  supporter 
les  faliguesde  la  guerre, cl  un  courage  éprouvé, 
était  colli^cril  Ou  devait  avoir  égard  à  lïm- 
portance  de«  heminans,  de  manière  à  ce  que  la 
conscription  ne  les  allsibitt  pas  Irop^  Les  pré- 
sens  répondaient  pour  les  abaens.  Tous  les 
vagabonds,  étant  en  dehors  de  la  conscripUon, 
étaient  forcéineiil  soldalsj  cependant  les  eogai^ 
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I  leUrt  sa  téost  dtfée  de  Werbeni  6  aoftt  IMi, 

iVojee  I«  Archives  du  royaume.) 
.  *  Voyez  SlJerDman,l.  1,  p.  622. 

Axel  Osenstteraa  ta  iéiMl.  «a  1841.  (Voye2  tes 
inanu»crits  de  Palrnskold.) 

*  Ijc  12  février  1627.  (Vojei  les  jirchivtê  du 
royaume.) 

"  Voyi  X  IIallenl>erg,  t.  4,  p.  HhO. 

■  Gustave  cl  Cliarlcs  IX  «valent  Ja  prilentioa  de  ju- 
ger Icuri  soldats  i  la  première  vue.  GastiTe-AdolpIic 
peiiédaU éna plos kaal  ilegia ^fu\ cette peis|iica- 
«Hé.  ' 


mens  des  grands  criminels  n*éUiient  pas  reçus  % 

I.C  recrutement  de?  marins  se  faisait  de  même 
dans  les  villes.  Le  désagrément  pour  les  prêtre«, 
d'avoir  à  s'occuper  de  ce»  arrangemens,  fut  com- 
pensé par  rinfluence  de  leur  parole  dans  un 
gouvemementqui  leur  laissait  la  laUlude  de  ne 
consulter  que  le  bien  public.  Gustave- Adolphe 
les  regardait  comme  une  sorte  de  tribun  du 
peuple,  et  il  traita  leur  ordre  avec  beaiumip 
de  ménagement  \  Le  juge  et  le  prôvùl,  assis- 
tant aui  conscripltotts,  devaient  veiller  à  ce 
qu'aucune  injusUcf)  ne  se  oonuntt  au  pré|udice 
de  VVAM  f)u  des  particuliers.  La  présence  du 
jury  donnait  à  celte  institution  rigoureuse  une 
teinte  démocratique.  Le  jury  prononçait  sur  la 
validité  des  opérations  j  tout  ce  qui  se  faisait  en 
son  absence  était  illégal  II  ouli«-passa  sou- 
vent ses  devoirs.  En  1614,  les  DalécarUens 
voulurent  procéder  eux-mêmes  A  leurconscrlp< 
li<ui  sans  le  secours  des  employés.  Le  roi, 
dans  celle  circonstance,  ne  manifesta  aucun 
mécontentement  pour  na  pas  réveiller  dans 
celle  province  *  tes  troubles  qu*y  avaient  dé|à 
soulevés  Texcés  des  taxes  donl  les  Dalécar- 
liens  accusaienlla  noblesse n  1p  chAliment 
infligé  à  leurs  soldats  qui  s'élaunt  enfuis  dans 
leur»  foyers.  Une  révolte  plus  sérieuse  éclata 
en  16S4  aux  frontières  du  Bleking,  dans  le 
Smâland  ;  elle  commença  par  les  soldais  ooi|^ 
Ire  leur  colonel,  Patrik  Ruthwen,  Écossais.  Le 
chef  de  cette  sédition  éfail  étranger,  comme 
Jadis  dans  celle  de  Uaclic,  avec  la((uellc  le  roi 
la  comparait.  EUe  fut  réprimée  dans  son  ori- 
gine par  la  punition  *des  meneurs.  Une  partie 
des  paysans  révoltés  furent  exportés  en  tngrie 
avec  leurs  femmes  et  leurs  enfans  ;  les  autre* 
ayant  promis  de  se  tenir  tranquilles,  le  roi  or- 
Uuuoa  qu'on  cess&t  les  poursuites  contre  eux. 
Les  mêmes  moyens  ftirent  employés  en  1G27 
pour  c<»npiimer  une  iiwurrectioo,  A  la  téte  de 
laquelle  était  un  tailleur,  dans  la  paroisse d'Orsa 
en  I>alécariiQ.  Lies  cbefs  lurent  coodanméa  au 


'  Voyez  SSdermanlandt  \regtmentes  kistortat 
i  IL.  sld.  49. 

*  Discours  du  comte  Jacques  de  LaGardie  au  séaat 
en  164&.  (Voyez  1m  manuscrits  de  talmsIiOld.} 

>  Voyex  Halleiiberg.  1. 2,  p.  715. 

*  Ibid.J.^,  p.  331. 

Tcr&crus.  curé  de  Lcksaod,  qui  jouissait  d'une 
grande  •vtorllé  dent  ta  Daléearlle  »  défendit  la  no* 

blesse  daiiÂ  un  écrit  ({iic  les  lialiilau  de  celle  pio« 
viuce  n'approuvéreot  cependant  pas. 
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dernier  supplice.  Qualrc  furenl  envoyés  en  In- 
grie,  C8i)(?cc  (le  Sibérie  pour  le»  Suédois  de  ce 
lempst  les  autres  reçurent  leur  grâce,  el  le  roi 
défendit  à  personne  de  reprocher  aux  Dalécar- 
licns  la  faute  de  ceux  qui  avaient  suscité  la 
rébellion  L'année  suivante,  les  districts  de 
Kind  el  de  Regwâg  refusèrent  d'acquitter  la 
subvention  des  familles  {manlahpensar).  roi 
écrivit  de  Prusse,  où  il  était  alors,  «  que  ce  re- 
fus était  le  résultat  des  mesures  violentes  des 
employés  5  que  les  paysans  étant  bons  el  tou- 
jours disposés  à  l'obéissance,  ces  messieurs  ne 
devaient  plus  les  battre  s'ils  ne  voulaient  s'ex- 
poser à  élre  punis  eux-mêmes-,  que  cependant, 
si  la  révolte  faisait  dos  progrés,  on  pourrait 
avoir  recours  h  la  force armé<',  mais  en  la  tirant 
d'une  autre  province.  »>  Les  paysans  rentrèrent 
dans  la  soumission  quand  le  roi  leur  eut  écrit 
qu'il  faisait  la  guerre  i)our  la  défense  de  la 
religion  •. 

Axel  Oxenstjerna  nous  a  transmis  le  tableau 
suivant  des  conscriptions  :  «  Lorsque  Gustave- 
Adulphc  faisait  se»  campagnes  de  Prusse, 
on  accorda  la  conscription  d'après  les  feux. 
La  couronne,  dans  la  première  année,  leva 
quinze  mille  conscrits,  cl  dans  les  suivantes 
douze  mille;  mais  plus  tard  elle  n'en  reçut  plus 
que  six  à  sept  mille.  »  11  ajoute  •<  que  la  cons- 
cription par  famille  était  d'ancien  usage ,  et 
que  ce  fut  en  vain  que  le  roi  chercha  à  persua- 
der au  peuple  de  l'établir  d'après  l'importance 
de  chaque  hemman,  de  sorte  qu'un  soldat  fût 
fourni  par  un  certain  nombre  de  paysans.*  »  On 
signalait  des  abus  de  plus  d'une  esi)èce  :  nous 
n'en  citerons  qu'un,  parce  qu'il  a  probablement 
déterminé  l'inégalité  des  impôts  qui  excita  tant 
de  plaintes  au  sujet  des  hemmans  taxés.  Des 
propriétaires  de  fragmens  de  hemmans  se  dé- 
clarèrent souvent  propriétaires  de  hemmans 
entiers,  parce  qu'on  avait  pour  principe  dans 
Tcnrôlement  de  prendre  plutôt  un  soldat  dans 
une  petite  que  dans  une  grande  propriété  Le 
dessein  formé  par  Gustave -Adolphe  de  faire 
réunir  plusieurs  hemmans  pour  fournir  un  sol- 
dat fut  complètement  exécuté  par  Charles  XI 
au  moyen  des  contrats  avec  les  paysans  pour 

•  Voyez  leg  Archives  du  royaume. 

•  I,cllrc  au  sénal  datée  du  2*  juillet  1628.  (Voyez  le» 
j4rchii  cs  du  royaume.) 

*  Axel  Oicnsljerna  au  sénat,  CD  tC42.  (Voyez  les 
manu&criU  de  Paliiiskôld.) 

*  Voyez  Frotteri  krigtlagfarcnAet, 


IIISTOÎIIE  DE  SLtDE. 

Venrdlement  dei  Soldais  (knektekontrahter).  î^s 


hemmans,  par  une  convention  libre,  enrôlaient 
cl  entretenaient  des  soldais  sans  diminution 
des  revenus  de  la  couronne;  mais  si  Ton  consi- 
dère le  travail  de  répartition  de  Suéde  comme 
une  obligation  (attachée  au  sol  cl  en  rapport 
avec  les  provinces)  de  lever  et  d'entretenir  les 
troupes ,  Gustave-Adolphe  a  conçu  l'idée  dont 
Charles  X  a  fait  l'application  :  c'était  un  sys- 
tème propre  à  la  Suède  el  nouveau  en  Europe, 
au  dire  d'Axel  Oxenstjerna,  qui  mit  les  sol- 
dats i\  la  charge  des  provinces  '.  D  autres 
nations  ont  cherché,  mais  en  vain,  à  imiter 
cette  insliiulion'.  Charles  IX,  qui  avait  mis  du 
l'ordre  aux  bostdllen  (demeures)  el  à  la  paie 
des  cavaliers  ^,  donna  au  soldat  un  huitième  do 
hemmans,  qui  fut  exempt  des  injjMits  extraor- 
dinaires. (Îustave-Adulphe  appliqua  celte  ré- 
tribution à  tous  les  régimens  en  général,  mais 
avec  quelques  modifications  *.  Certaines  pro- 
vinces commencèrent,  sous  son  règne,  à  faire  des 
contrais  au  sujet  de  l'enrôlement  pour  se  dé* 
barrasser  de  la  conscription.  La  Dalècarlie  oc- 
cidentale demanda  en  1G29  le  maintien  de 
son  contrat  du  14  février  1623.  En  1G30,  la 
Dalécarlie  orientale  fit  la  même  réclamation.  Le 
roi  y  consentit  vm  faisant  observer  que  la  solde 
et  l'cnlreticti  des  troupes  seraient  entièrement 
aux  frais  des  habilans     IMuis,  en  général ,  les 
conscriptions  qu'on  redoutait  tant  ne  s'arrfr- 
lércnt  (ju'au  règne  de  Charles  XI,  quoique  les 
nouvelles  institutions  introduites  pendant  les 
longues  guerres  de  Charles  XII  fussent  bien  h 
charge  à  la  patrie.  Nous  ne  pouvons  nous  faire 
une  idi-e  de  ce  (ju'a  souiïert  la  Suède  durant  ce 
temps  et  le  siècle  de  combats  qui  l'a  suivi. 

Les  revenus  du  royaume  ne  paraissaient  pas 
en  rap|K)rl  avec  les  grandes  entreprises  qu'on 
avait  enlamét^.  Le  budget  de  1G20  •  contient 
l'état  des  recettes  de  la  couronne  en  numéraire 
cl  en  marchandises;  elles  s'élèvent  à  1,280,650 
lhalers  suédois  (2,276,714  lhalers  de  banque 
de  Suède  de  nos  jours).  Elles  montèrent  plus 
haut  sous  ce  règne  non-seulement  par  la  créa- 
tion de  nouvelles  taxes,  mais  aussi  par  le  re- 


•  Indelningswerket.  (Manuscrits  de  ralrajkiild.) 
'  Ibil. 

'  Voyez  llailenlierg,  t.  4,  p.  730. 

*  Voyez  les  Archives  du  royaumeih  1C27. 

*  Voyez  Siidermanlands  regementt  hittoria. 

•  Voyez  Ilallcnbcrg,  l.  4,  supplément  a»  3. 
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CHAPITRE  XV. 


tour  à  la  co!ir(U)ni  \  du  duché  •  laissé  vacanl  par 
la  mort  de  Ciiarics-Philtppe'  cl  d'autri'«  apa- 
nagwdo  penoonei  décMécs  dam  la  ftaoSO» 
royale.  Il  bul  cependant  olnerTer  qna  le  gou- 
vornement  fui  entraîné  dans  des  dépenses  ex- 
IfMnUnairet  parlapeile*  etiei  diietlet  qui 

*  Ce  daebé  étall  f«nn4  des  provinces  de  la  Soder- 

nanic,  de  la  Néricie  cl  rln  ^''-rm!an(^. 

*  Le  duché  de  Cbarlc^-^tltlippc  fut  le  dernier  que 
pOMéde  ira  prince  de  Saède;  11  releme ,  pir  la  mort 
de  ChTiIr^  r?i  If;??,  rt  la  couronne. 

La  reine  Cbri^iine ,  ajaal  accompagné  Charles  IX 
dans  sa  campagne  de  Uveole,  mit  an  monde  le  prince 
Charlr^  T'îiilippc  au  chàlcau  de  Revol,  en  iOOl.  Sa 
aire  eui  ioi^Jours  de  la  prédileclion  pour  lui,  parce 
qu'elle  l'avatt  eu  le  dernier.  3,  SkyHe  et  J.  Cbesneeo- 
phcras  prirent  grand  soin  de  son  <^ducalion.  Il  parlait 
peu,  mais  il  approfondiuail  les  rbotei;  il  était  rcli- 
Kleus,  brave  et  aellf,  mais  II  avait  dane  le  caraclère 
une  hauteur  qn!  se  peignait  dans  tous  tes  traits.  On 
redoutait  une  rivalité  fusMle  entre  letdeui  frères, 
que  la  natnre  avait  eonUéi  de  ses  dons  j  cependant 
l1lMolren*en  fait  pas  mention,  malgré l'inrilation  que 
causa  dans  l'alni  la  préférence  de  la  mère  pour  son 
cadet.  Quand  GnstavO'Adolphe  partit  pour  Ut  guerre 

de  Livouie»  Charles-riiilippi'  dà'^tnx  l'rtrrom]i-i?rirr.  Il 

écrivit  A  ce  «alcl  i  Axel  Otenstjeriia  pour  lui  deman- 
der sa  recommandation  en  loi  pdgnant  le  déiir  qu'il 

lit  (Ir  $i'n\T  sa  pairie  et  d'acquérir  l'expérience  de 
la  guerre.  Beaucoup  de  personnes  croient  qu'il  n'avait 
pas  oublié  la  couronne  de  Rnsiie,  qui  souriait  â  sa 
jeunesse,  et  qu'il  voulait  en  conséquence  se  pri^senicr 
et  se  faire  couuaitre  dans  cette  contrée.  On  accéda  à 
sa  demande»  at  le  Jeune  prince  ae  distingua  dans  plu- 
sieurs oeeaitons.Mais  bientôt  il  lomba  iiiulade  au  si^ge 
de  Riga.  Gustave-Adolphe  voulait  attendre  sa  conva- 
leseeuM^  mab  le  prince,  qni  aavait  quelles  Importau' 
tes  aiïaires  rattrmlairnt,  lui  persuada  que  sa  maladie 
n'était  pas  dangereuse ,  cl  k  roi  partit.  Peu  de  jours 
après,  Chartei-Pblllppe  rendit  le  dernier  soupir,  teU 
janvier  1(J?3  :  >  11  r  i  hicn  probable,  disait  Axel  Ûirn- 
sUerna*  que  s  i)  cùi  vécu,  nous  eussions  été  témoins 
d'une  guerre  langlante,  un  peu  plus  tAtou  on  peu 
plus  tard,  entre  les  deux  frères.  •  l.e  piinre  ft.iil  épris 
de  l'amour  le  plus  passiouné  pour  Llisabcib  Ribbing , 
flile  du  grand  trésorier  Sewed  RIbbingi  il  avait  mime 
C  Hitr  v  t  ■  i\cc  elle  un  mariage  se(  ret.  Ajir^s  la  morl 
de  son  époux,  elle  accoucha  d'une  fille,  nommée  Élisa- 
belb  CTllenb|elm.  équi  la  reine  prodigua  tous  les 
aeiuietfll  donner  l'éducation  qui  convennil  .i  ».i  pelKe- 
Uk.  Eue  devint  grande  maîtresse  de  Marie- Éléonore, 
épeose  de  Gnslave-Adolpbe ,  et  plus  tard  de  Hedvrig 

tl   r",    i^pousf  ^Ii   f "larlcs  X  Gusl.ive  ;  elle  était 

douée  de  qualités  éminentes.  (Voyez  Frjfxcll,  U  6.) 

*  La  peste  se  manlltesta  pendant  les  années  l«30, 
1621  cl  1622  dan»  le  bud  du  royaume  cl  dans  la  Fin- 
lande. Ëo  1621,  plus  de  vingt  mille  personnes  tombcrcot 
vlctlmesdeeefléattiStocItbobn.  Elleédaia  de  nouveau 
dans  les  années  IC25,  1629  et  IG.IO.  La  our  abandunoa 
la  ville.  Les  récoltes manquëreut  dans  les  aonées  idii, 

iéiaciidM. 


ravagèrenlle  pays  après  1620.  Co  qui  prouve 
rinsulUsancQ  des  revenus,  ce  sont  les  moyens 
«xlniorilHiatrei  auxquels  le  gouvernement  fut 
obligé  d*avoIr  recourv,  aorloul  pour  se  proeu- 
rer  raient  néeetsairc  pour  la  guerre,  lequd 
manquait  (olaleinenl  pendant  que  les  revenus 
derivlat  consislaienl  en  marchandises,  on  m 
productions  du  soi,  ou  co  services  personuclb. 
Ces  moyem  exlraoïdinalrei  élaienl  : 

1*  Les  mpnmu  *.  Gustave  avait  Hqtiidé  la 
dette  nationale.  Erik  XIY  eoeoalnctaune  nou- 
velle qui  s'accrut  sous  ses  successeur*  G  iiM:ivc- 
Adolphc  déplorait  cet  état  de  choses  au  vmi- 
menccmenl  de  son  régne.  La  reine  douairière, 
àlaquelle  U  coiiOait,eii  1615,  ses  Cdotrarièlès, 
le  consola  en  lui  disant  qu'il  était  impossOile 
de  faire  la  mrcrrc  et  de  payer  d'anciennes  dettes; 
elle  lui  conseilla  de  ne  jïoint  reconnaître  celles 
qui  seraient  antérieures  à  1508,  époque  à  la- 
quelle Otaries  IX  avait  dit  ptiblier  que  tous  les 
créanciers  eassenlà  faire  conoalure  leurs  titras 
sous  peine  de  prescription  *.  La  dette  de  Hol- 
lande se  payait  vn  renies  de  six  un  quart  jwur 
cent.  Pour  les  eiuprunU  conlruclés  dan»  l'in- 
térieur du  royaume,  la  rente  était  de  dix  pour 
cent,  et  la  eourooue  était  encore  obligée  de 
fournir  des  garanties  *.  Pour  un  emprunt  de 
200,000  Ihalers  de  Suède,  on  donna  h  la  reine 
douairière,  en  1624,  les  revenus  de  la  Aéricie 
pour  garantie  de  la  rente  ^  elle  reçut  douze 
pour  cent  pour  un  prêt  de  60,000  tbalers 
qu'éUe  effectua  en  cuivre  an  Heu  d*cn  fournir 
le  montant  en  argent  *,  Quant  aux  capitaux 

■  Vorei  Hallenberg,  I.  S»  P*  Itt. 

•  Jbid.,  t.  4,  p.  m. 

*  J&id.,  p.30i. 

'*  La  reine  Gbrlstlne  avait  nue  prédliwliott  marquée 

pour  le  prince  Charlos-PIiilippe  ;  m'anmoins  elle  ne 
cessa  pas,  durant  le  régne  de  Gusta\c-Adulpbe ,  de  sp 
mêler  de  tout.  tentAt  perses  coniellt,  lanlAt  en  donnant 
des  secours  d'argent.  Mai»  elle  ne  pom  ut  ri'-;slor  à 
son  pencbant  pour  l'avarice.  Son  économie  la  mettait 
A  mémo  de  prêter  an  roi  ParROnt  dont  II  avait  souvent 

besiiin,  mais  ((Mijours  u\  ec  dos  garanties  fl  â  six  et  nu'nic 

douic  pour  cent  d'intérêt.  Après  la  mort  du  ducJcanel 
deMarie-élisabetb,  elle  accapara  tout  ce  qu'elle  put  de 

leur  hrril.iRi',  et  il  fut  inipossilde  de  l'emi  m  Im  r  de 
trafiquer  a\cc  l'étranger  cl  d'acquérir  ainsi  de  fortes 
sommet. 

Ij  première  froidcnr  qu'elle  ressentit  pour  son  fih 
Viol  de  l'amour  de  celui-ci  pour  Ebba  Urabe.  Malgré 
cela,  Goslave>Adolphe  conserva  pour  sa  mère  le  nt^ 
pect  et  la  «oumission  d'un  bon  fils.  Apres  la  mort  du 
prince  Charles-fbilippe .  elle  no  put  modérer  sa  dou- 
leur ;  elle  perdit  sa  gallé  et  ss  ntlra  du  Bionde.  fille 
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employé»  dat»  lei  compagnies  de  eommeroe 
et  celles  de*  rninei  de  cuivre,  le  gouTernemeiit 
t*eiigaflieten  1628è  pajer  vingt  pour  cent  si 
la  couronne  les  enrdnît  pend^tnl  quaîre  ans  *. 

La  vente  ot  {  engagement  de^*  proprl<^f(*'« 
de  la  couronne  ou  de  ses  reTcnus.  Le&  venlos 
flirenl  fUtet  A  la  nobteaie  qui  voulait  pos- 
«Mer  des  terres  esempte*  *.  Ce  Aireot  surtout 
les  bourgeois  et  les  riclies  marchands  qui  se 
rendirent  ençrn pistes  des  domaine»  de  la  rou- 
ronuti.  Ce  fut  ainsi  que  Finspâog  cl  ses  appar- 
tenances Turent  engagés  *  en  Ostrogolhie. 

3<*  Les  «nofMpoIet.  En  adoptant  le 

projet  d'un  INiederlandail,  le  gouTin'nement 
donna  des  privilèges  h  une  rompnpnîe  i-'é- 
néralc  pour  faire  le  conitiiorce  avec.  TAsie  , 
rATriquc,  l'Amérique  et  le  détroit  de  Magel- 
lan. A  eet  eftel,  le  roi  Iralla  avee  les  étals  et 
écrivit  séparénielit  aux  évÊques,  parce  quil 
était  question  de  travailler  &  la  conversion  des 
idolAti  es.  L'enlreprisr  ne  fut  pas  sans  résultat  *, 
quoifiue  In  supposition  exprimée  dans  les  pri- 
vilège», que  la  compagnie  pourrait  également 
procurer  A  TÉtat  des  moyen*  de  dMtose,  eût 
niellé  chei  plusieurs  de  ceux  qui  étalent  inté- 
ressés une  espCro  do  crnintc  qui ,  aprl^R  quel- 
quiMi  (Mortes,  (^<  lala  en  i)lainlos  \  Sur  ec«  entre- 
faites ,  les  villes  s'étanl  ctiargm ,  à  la  diète  de 
d'étiuiper  on  e«rlâln  nomlM^  de  navires 
pour  la  défense  du  royaume  et  dans  l*lntér«  du 
commerce,  on  fonda  une conqMi^e  marUime^ 
qtii  se  réunit  en  îfî^Oâ  la  compnîrnie  m'iiéi  ale 
du  commerce.  Kn  1628  le  commerce  du  iel,  et 

passa  les  dernières  années  de  sa  vie  au  château  de  Ny- 
kôping  avMSt  tteoT,  la  prineeiM  Aime ,  et  sa  |>eilic- 
fill<'  P.lis;il)«Mli  G  Nlirniijoliii, dont  les  jeux  enfantins  firent 
la  seule  distraction  de  la  vieille  reine.  Elle  mourut  en 
itsK  et  rtil  enterrée  dans  la  calhédrile  de  Strengnns 
entre  son  ùpoax,  Charles  IX  ,  et  fon  llls,  le  prinrc 
Cbarles-Pbilippc.  Gustave-Adolphe  ht^rita  de  ses  épar- 
gnes et  de  ses  trésors.  (Voyez  Fryiell,  t.  0,  p.  37  } 

•  Toyes  les  ^rtkhu  du  royaume  et  Stlerninan. 

•  Voyez  Hnllenbcrg,  t,  h,  p.  lU. 

•  A  Gnillaiimi;  di'  rnsflic  iic  \.\t":?.  cl  Louis  de  Gecr. 
(Voyez  les  yinhives  du  royaumv  pour  1G27.) 

•  Celle  eompsgnie  donna  nilttince  i  rélablhieinent 
d'nnr  rolonie,  In  Noiivollc-Suède,  en  Amérique,  Ijc 
lieuleoant'ColoncI  Jean  Prinu  eu  fut  le  premier 
foumnenr,  en  t64t.  (Voyct  les  roanuserilsde  Palmi- 
kOM.) 

■  \n\t>7  lc<  rollcrtions  de  N'irdin. 

•  Voyez  Granberyê  CUt/ieltori/s  histona  ,  lomc  1  , 

f.2e. 
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en  1021  tM  du  Uè  ftirenl  tésenréi  à  Ut  cou- 
ronne ;  mais  peu  de  temps  après,  ce»  deux  brao- 

chesde  commerce  Turent  renduesllbres,  moyen- 
nant un  dr(*!t  />!ovf 

Ce»  moyens  de  pis-aller  peuvent  Olre  regar- 
dés comme  les  mesures  les  plus  onéreuses  de 
ce  régne.  On  multiplia  ce  que  les  Suédois  ne 
pouvaient  souffrir,  les  agens  Intermédiaires 
dans  leurs  rapports  avec  Tadminislration.  Tous 
ceux  qui  avaient  de  rinlluencc  par  leur  for- 
tune s'élevèrent ,  comme  préteurs  do  fonds , 
comme  possesseurs  de  fiefs,  comme  fermiers  ou 
chefs  d'entreprises  lucratives,  à  une  telle  puis- 
sance que  le  gouvernement  ne  dépendait  pan 
moins  d'eux  (pie  les  sujets  :  de  1;"»  rimpuissance 
d'une  administration  vigoureuse  mm  tant 
d'autres  rapports.  Elle  supplia  ou  engagea  sou- 
vent là  où  il  fidIaUoomoiaDder,  et  fm  teste  de 
t*étonner  que  les  menaoei  réitérées  m  produl- 
sirenl  aucun  efïï»l,  lorsqu'on  voit  que  celui  à 
qui  elles  s'.ulressaient  élaif  un  puissant  pro- 
priétaire ou  un  homme  riche  sur  lequel  la 
couronne  jetait  les  yeux  pour  l'engager  dans 
la  compagnie  de  cuivre  *  ;  mal»  an  fond  la  Jot- 
tioe  avait  son  compte,  puisque  les  gileH«s  du- 
raient assez  iongtcmps  pour  que  personne  ne 
pût  èviler  leur  fardeau. 

D'un  autre  cOlè  aucune  administration  n'a 
mis  en  Jeu  de  plus  grandes  (brees.  Le  régne  de 
Gustave-Adolphe  fait  époque  en  Suéde  sous 
tous  les  rapports  :  il  n'a  pas  moins  marqué 
dans  l'industrie  que  dans  l'adminiflration , 
dans  la  législation  et  dans  l'éducation  de  la  jeu- 
ncise.  Il  ne  nous  reste  qu'A  l'examiner  sous  ces 
dilTèrens  points  de  vue.  Nous  coromeiiceroos 
par  dter  te  Jugement  d*un  étranger  sur  le  pays 
et  sin-  le  peuple  à  celte  époque  :  «  Ce  royaume, 
dit  Guillaume  Vsselint  jouit  de  beaucoup 
d'avantages  que  n  onl  pas  d  autres  pays,  grâce 
à  ses  ports ,  ses  bois,  son  cuivre,  son  fer,  son 
acier,  son  goudron,  et  i  fai  fonte  des  canons  et 

•  Le  fommerrc  du  fcl  fut  déclaré  libre  en  1C59. 
(Voyez  Stjcruaian  ,  Commrrce  fUrordning ,  tome  1  , 
p.  m.)  CeloI  du  blé  le  fat  ea  1831.  (Voyes  les  AnM- 
ves  du  rrnjnump.] 

*  On  peut  prctuiro  une  idée  dans  Ilallenberg, 
Hlitein  «fe  Gu$tave-Adoi^ ,  da  esrsclére  impê- 
tn''ti\  f't  s.invnge  du  comli;  Sten  LeynnhHfvud  cl  de 
JoArhim  nerndcs  famcm  dans  la  préfecture  de  WI- 
borg  par  se»  eicH.  Le  dernier  possAlaU  besoconp 
d",i(  n-r    '^^rs  rf»H»'  '•'I  m  papille. 

'  Originain^  d'Anvrrs.  11  arriva  muni  de  rccomiuatl- 
dattons  du  prince  Maarioe  d'Orange. 
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des  boulets.  Le  peuple  est  endurci  A  la  faiigue  i 
et  supporte  également  le  froid  cl  la  chaleur^  il 
a  riotelligeoce  fliclle  el  est  rempli  de  brayouro  ; 
tt  ne  loi  manque  rien  qu'une  plut  grande  cxpé- 
rlonrc  de  la  mer,  cnf  il  n  le  conrngc  el  le  génie 
nécessaires.  Comme  il  sait  bien  manier  la  ha- 
ebe,  il  pourra,  par  la  pratique,  devenir  habile 
dans  là  conrtruetioit  de*  T^neaux;  tt  oibfilt  fl 
aoo  touferaUi  et  ie  litre  rarement  à  la  tniitlne- 
ric  et  à  la  révolte,  qui  sont  dans  les  habitudes 
des  autre»  nations.  I!  y  a  peu  de  mannrarinn"; 
de  toiles,  de  dmps  cl  do  cotonnades  dans  le 
pays,  parce  qu'il  ne  jiroduit  pas  les  matières 
preitrférea  nëceitâlret  à  la  liibrlcatlon  et  que 
la  oonaommatioD  eat  presque  nulle.  Le*  Sué- 
dois ont  la  conception  vive  ;  leurs  mains  s'cxrr- 
cpnt  h  chaque  métier  :  ils  sont  charpentiers, 
menuisiers,  forgerons,  boulangers ,  brasseurs, 
tisserands,  teinturiers,  lalUcurs,  cic.  ^  à  cet 
égard ,  ils  Temportenl  sur  toutes  le*  autres  na- 
lloni  de  rEmt>pe,  car  ailleurs  personne  n'ose- 
rait exercer  un  métier  sans  l'avoir  appris.  Les 
femmes  et  les  tilles  sont  très-laborieuses-,  le 
lissage  et  la  couture  font  leur  occupation  habi- 
tuelle, ce  qui  prouve  qu'elles  sont  raisonna- 
bles, n  est  mi  que  les  Suédois  ne  peuvent 
ainsi  ponrenlr  à  la  perfection  qu'on  atteint  dans 
d'autres  pays,  où  les  ouvriers  font  un  long  ap- 
prentissage et  où  les  cnfans  apprennent  le  .dé- 
lier de  leurs  parcns  de  génération  en  généra- 
floD.  n  est  évident  qoe  s'ils  s'exerçaient  depui«^ 
rorfïince  au  même  traTail.  ils  parviendraient 
à  faire  quelque  chose  d'achevé.  11  y  en  a,  ajnnte 
l'auteur,  qui  reproclient  à  celle  nation  son  in- 
tempérance pour  la  boisson  cl  sa  gloutonnerie, 
son  pcncliant  à  rolshretè  et  sa  répugnance  pour 
les  travaux  de  longue  baleine.  » 

Les  heureuses  dispositions  naturelles  des 
Sucînis,  dont  cet  étranger  esquisse  les  traits, 
s'clnient  principalement  tournées  vers  la  guerre^ 
il  en  résulta  une  surexcitation  qui  ne  fut  pas 
fiivorabte  6  rinduslrie.  On  a  dit  que  Hnlbnle- 
rie  soëdcrise,  en  1034,  moulait  h  quarante  mille 
hommes  •  ;  ce  nombre  e^t  pent-éfre  exatiéré. 
Axel  Oxenstjerna  dit  (pie  le  roi  ne  dcniandail 
d'abord  qu'une  milice  permanente  de  vicigl- 
cinq  mille  hommes  '  ^  U  est  eertain  du  moins 

•  Voyei  Hallonberg,  1. 5.  p.  il 9. 

*  Asel  OunfQcmt  m  conseil  de  iWt.  [\'o\cz  \ci 
mantisrriu  de  ralinsknU!/.  —  r  -in^rd  uit  ,  fl"  pi  -  I  i 
déclaraiioa  de  Cbarlcs  IX  lui-mctnc  à  ia  di«ie  ilc  iUtu, 


que  relTeclir  étail  variable  suivant  le  résultat 
des  conscriptions.  A  celte  époque  la  cavalerie 
suédoise  ne  eomplait  que  trois  mille  hommes , 
sans  y  comprendre  cependant  réquipemenl  de 
la  noblesse  '  ;  ce  qui  en  ctail  cause,  c'est  (pfon 
manquait  de  bons  chevaux,  ce  dont  on  se  plai- 
gnait beaucoup  *  :  aussi  cbcrcbait-on  surtout  à 
enrôler  des  cavalier*  étranger*.  Mais  la  varia- 
bilité du  contingent  de  Tannée  est  iin  fait 
moin*  important  que  celui  de  son  armement, 
de  fon  équipement  et  de  son  apprnvi«(ionne- 
ment  par  le  pays.  11  n'était  pas  encore  ques- 
tion d  uniformes  :  la  seule  ordonnance  que  je 
connaisse  de  Gtlstave-Adolphe  *ur  ce  point  est 
celle  qu'il  fil  publier  en  1621.  Il  j  est  dit  : 
«  Que  les  militaires  doivent  se  procurer  de 
bons  liahit!^,  tels  qti'ils  conviennent  {\  un  soldat 
qui  lient  plutôt  à  ia  «lualilé  qu'à  la  forme.  » 
Dans  la  guerre  de  Pologne  on  traitait  encore 
les  soldats  suédois  de  payBans  peu  redouta- 
bles à  enusc  de  leurs  mauvais  habilicmcns. 
Les  peîis-îes,  qui  les  garanlisi^aic'nl  (h\ fmid,  fu- 
rent fournies  jnsqu  à  l()3-2  par  un  impôt  par- 
ticulier nommé  im/x)/  des  pelisses  (pclse  gârd). 
Le  Suédois  vCtu  on  paysan  et  Tolfider  sué- 
dois sans  décoration  ont  fait  les  campa- 
gnes les  plus  glorieuses  *.  Les  fabriques  de 
drap  pfHir  le  hesoin  de  l'armée  (les  premières 
de  Suéde)  furent  établies  ù  ItinLOping,  à  Nj- 
kf^iing,  à  Kalniar,  A  Arboga  et  A  KungsOr  K 
Des  draps  ftirent  commandés  pour  l'usage  des 
élranuers  au  service  de  la  Suède.  L'hahille- 
ment  du  !«oî(îat  indieën?  ef,  ([ni  plus  est,  ses 
armes  étaient  en  grande  partie  des  productions 

rirmée  comptait  alors  qu«rao(«  mille  soldais,  j  com- 
pris tes  meroenatrcs  ftraoi^.  Txs  psjssnsconMDU- 

rcitl  n  une  !cv(^c  de  vingl-ciiuj  nrl'.!  r,-iiil.iMiDSdSDtla 
Suéde  seulement.  (Vnrcx  llalleubcrg.) 

•  llallfnbcrfr.  I.  .5,  p.  114. 

•  l.a  .Suéde  fflTail  nuCrcfois  nnc  IipIIc  rare  do  rhc- 
\an\,  mais  elle  s'éUil  abâtardie  pendant  le  règne  de 
Ctiarles  l\.  [Axel  Oxenstjerna  an  sénat,  eo  t640,l.c.) 

•  Vaceola'le  (■l.nil  en  usage  a  ccUc  époque.  On  por- 
tail »ur  la  poitrine  le  portrait  de  Gustave-Adolptie  en 
argent  nu  en  tout  aaire  métal)  mais  ce  n'était  qn'ane 
pi-cu\e  qu'on  avait  assisté  à  ses  hatailles,  et  non  une 
(ii'coralion  décernée  par  le  gouvememeol.  (Voyez 
Herzog  Gcory  von  Btwnudkwetff  el  Lffneèttrt/,  Bey 
tr<igez<n  (jci<  li:<  h(e  'l/  idreyssigjnfd  i;/t'i>  l-:  !cij%  vnrh 
Original  Quellmdts  iânigt.  ytrcMvs  su  Uannover 
t  on  fr.  Grafvtm  rfw  Deeien,  t.  2,  p.  180.  Bannover, 
18.1t.) 

«  i.a  fabrique  la  plus  aodenne  est  celle  d'L'psaUi  ;  ta 
crOalioD  remonta  A  leiS. 
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de  rindustrie  des  paysans  suédois;  ils  se  li- 
vrnicnl  h  colle  èpocitio  à  ta  fabricnlion  des  ar- 
me». Des  fusils,  qu'il  étail  si  difUciie  de  so  pro- 
curer dans  les  armées  clrangërcs,  élaicnl  cun- 
fectioDDés  dmii  les  campagnes  de  presque 
tottles  les  proTiooes  par  les  fondeurs  de  canons 
(rorsmeder)  :  c'étaient  des  paysans 'qui  habi- 
taient les  hcinnmns  taxés;  ils  en  acquittaient  la 
rcnU'  par  leur  li  avait  ;  lo  stirpliis  leur  était  payé 
tu  argent  ou  en  marcliaiidibes  par  la  couronne, 
qui  leur  foarnissail  les  matières  premières.  Ils 
étaient  stirbordonnès  A  des  eonlre-mattres,  sui- 
vant un  règlement  émané  du  roi  L'art  de 
fabriquer  des  armes  élail  probablement  sorti 
des  ateliers  de  la  couronne,  d'où  il  s  était  ré- 
pandu au  dehors  On  ne  se  bomail  pas  A  la 
fobricalion  de  ces  armes  :  les  cuirasses  el  les 
piques  se confeciiunnaient  â  la  campagne,  el  la 
(rompe  de  ces  dernu  res  devaient  les  rendre 
capables  de  percer  le»  cuirasses,  sinon  l'ou- 
vrier n'élait  pas  payé.  Une  foiukrio  de  canons 
Alt  établie  A  SloclfLbolm  ;  la  capitale  et  Fin- 
spftng  en  fidsaicnt  du  calibre  d'une  livre  de 
balles  juqu'à  quarante-huit.  On  fabriqua  de  la 
pfuulrc  il  iVacka  elà  VîHIinj^e  ;  la  ((uunlité  pro- 
duite ne  pouvait  cependant  sullire  aux  be- 
soins. Il  y  avait  dans  tout  le  royaume  viogl-six 
salpéiriéres. 

L'exploitation  des  mines ,  par  les  ressources 
qu'cUc  offrait,  étail  flnn-*  !e  rapport  le  plus 
iniitne  avoe  cette  iiiduslne  guerrière.  Le  be- 
soin se  réunit  l'espérance  {K>ur  répandre  la 
connaissance  des  avantages  qu^on  en  devait 
retirer.  L'idée  brillante  que  lû  autres  pays  se 
formèrent  des  richesses  minéralogiques  de  la 
Suéde  y  firent  converger  une  masse  de  capi- 
taux étrangers  Le  roi  s'appliqua  à  favoriser 
celie  hnpolsioo  ^  il  appela  dans  le  rojaimn  des 
mineurs  étrangers  «,  fonda  do  nouveaux  éta- 
blisscmens ,  publia  de  nouveaux  réglemens 
pour  les  districts  de  mines  %  ei  il  les  visita 

*  Voyez  Hallcnitprp,  (  V  ;i  ^''l.  —  î"n  f.otil* 
de  Geer  fui  rhargé  d'une  cuinuiaiide  de  fusils  pour 
ritrangcr.  (Hallenberg,  t.  5.  p.  It2.) 

*  Le?  premiers  furent  formés  a  Arbogn  cl  à  Fir-;- 
yikag,  où  l'on  fabail  (lc&  pisloleU ,  «les  fusil»,  des  cui- 
rasMs,  etc. 

*  Jean  Skytie  dit  qim  In  Stirf!«  a  l'Inde  «î.iiis  sr?  nii- 
nes  si  elle  sait  bien  les  exploiter.  (Voyez  iei  manus- 
crits de  Nontfn.) 

*  On  remarque  parmi  rcs  étranpcrf  les  dcus  frères 
Gcjer,  guise  fi&éreol  en  Suède  vcr$  lOl'O. 

*  niÂgleineds  pour  les  mines  de  cuivre  de  Kopper- 
bsrgst(lfiU)  elde  Garpeoberf  (I0S«)|  plnsicanor* 


dans  rinlervalle  de  ses  campagnes.  Dcpuifqiie 
Louis  de  Geer  avait  acquis  Finspâng,  auquel 
il  ajouta ,  sous  le  rèp;ne  de  Christine,  les  mines 
de  Danemora ,  où  il  eotrotenail  des  forgerons 
wallons,  une  nouvelle  ère  avait  commencé 
pour  Texploitation  des  mines  < .  Plusieurs  étran- 
gers mirent  leurs  capitaux  dans  celte  industrie, 
et  lîf  rnnipni^nir  du  cuivre  a  le  mérite  d'avoir 
introduit  1 1  [  mh  ,  liuii  de  ce  niélal.  Les  premières 
expériences  eurent  lieu  à  Sâlhcr.  Les  uiiocs 
eurent  une  administration  supérieure.  Il  est 
dit  dans  un  mémoire  de  oette  administratioii 
6  la  reine  Christine  que  le  roi  Gustave-Adol- 
phe, qui  ne  surpassait  pas  seulement  Ions  les 
princes  de  son  siècle  dans  la  science  militaire , 
mais  qui  n'avait  pas  son  égal  en  fait  d'admi- 
nistration ,  avait  bien  senti  que  les  mines  n*é- 
talent  pas  exploitées  comme  elles  le  devaioit 
être,  car  les  métaux  étaient  expor'ps  cti  es- 
pèces grossières,  achetés  A  vil  prix  par  les 
villes  allemandes ,  qui  les  épuraient  et  les  ren- 
voyaient en  les  vendant  trés-ch^,  de  sorte  que 
les  rois  de  Suéde  avaient  été  obligés  de  nîire 
acheter  hors  du  pays  toutes  les  munitions  dont 
ils  avaient  eu  besoin  l  e  roi  ju|.'ea  à  pro{)OS, 
dans  l'intérél  de  la  Sucdc,  de  faire  épurer  le 
cuivre  dans  des  fourneaux  qu'il  avait  lailconsr- 
trulre  à  cet  ellet  ;  puis  la  guerre  ayant  absoilié 
les  loisirs  de  sa  majeslé,  die  avait  donné  rinlen- 
dance  des  mines  au  colonel  Siegrolh  et  nvail 
nppclé  aux  fonctions  de  juges  aux  rnCmes 
mines  George  Gncsbach  el  Josl.  Frank.  Lors 
de  Touverture  de  la  campagne  d'Allemagne, 
le  roi  avait  ordonné  au  sénat  de  former  un 
collège  de  mines  chargé  de  surveiller  cette 
branche  importante  de  Tinduslrie  nationale'. 
L'activité  qui  fut  déployée  dans  l'exploitation 
cul  sur  le  commerce  une  grande  inlluence. 
concession  de  nouveaux  privilèges  el  la  fonda- 
tion de  dix-sept  villes  pendant  ce  règne  si 
rempli  de  guerres  *  prouvent  la  sollicitude 
dont  leur  industrie  élail  l'objet ,  peut-être  au 
détrimcnl  des  cam|)agnes.  Au  nombre  de  ces 
cités  naissantes  élail  Gothcnbourg,  qui,  dé- 

doonaoces  (oucbant  les  mines  d'argent  de  Sala  (1G30- 
1030). 

'  \'iivr/ supiilûmcnl  (II'  H.ilIiMiIiorij,  t.  ?. 

*  Celle  socîiMé  fui  d'abord  appelée  JStrsgamt ,  puis 

'■  Ce  si»ril  r,  nbcborg,  Hernttsand.Sôdcrhamn.T'mcS, 
Luicd.  l'ilca,  lUruci,  Norrteiic,  Sala,  Alin^às,  Boràs, 
Febtttn.  Saler  s  en  Finlande.  Garnis  çt  ttj  CsrIebXi 
lar  les  rronUères  de  t«  huile»  Ryslad  el  KexbQlm. 
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Irait  «veo  Njrlddflic  pendant  la  guerre  avec  le 
Danemark  el  réédifié  par  GuMaYe-Adolphe . 

reçut  dans  ses  murs  la  bourgeoisie  des  deux 
villes.  On  invita  des  Écossais ,  des  Holhmdais 
cl  des  Nèerlandnh  h  venir  s'y  établir,  cl  Gus- 
lave-Aduiplie  vUila  son  œuvre  en  1624  et  prit 
Idmieurt  mesures  propret  à  lui  imprimer  un 
mouTemeiit  plus  acUr.  L'ordoonanoe  de  1619 
relative  h  radministralion  des  Tilles  rt'gla  tout 
ce  (jui  appartenait  à  leur  organisation  iniù- 
rieurç,  et  le  règlement  du  coniinercc  de  1614 
établit  leur  division  en  villes  qui  commerçaient 
avec  rexiérieur  (ttapeimkr)  et  ville»  qui  Ira- 
llqiiaieot  à  nnlérieur  (t^pstâder).  Ce  régl»> 
ment  Tut  une  source  de  plaintes  continuelles 
qui  portaient  en  parlie  sur  les  aiicieriH  abus , 
eo  parlie  sur  ce  qu'on  meUail  trop  d  enlryvcs 
à  la  liberté  du  commerce.  Les  ancienne»  villes 
se  plaigoirenl  de  la  fondation  des  nouvelles  : 
celles  du  Norrland  surtout,  élevées  sur  d'an- 
ciens champs  de  Toirc  el  habitées  par  des  pê- 
cheurs, où  le  commerce  était  exclusivenionl 
exploité  par  les  bourgeois  de  Stockholm  et 
ceux  des  autres  villes,  étaient  l'obilet  do  leurs 
attaques.  Les  villes  qui  avaient  reçu  le  pri- 
\ih''C!f  de  trafiquer  à  Texlérieur  étaient  peu 
salisfailes  <i  cetle  époque  où  Slorkholin  ne 
possédait  pati  uu  seul  vaisseau  propre  au 
eommerce  aveo  Tétranger.  La  couronne  aban- 
doona  à  la  vMe  deux  vaisseaux  pour  eette 
deslinallon.  Ija  capitale,  qui  avait  son  prin- 
cipal commerce  dans  Tiulérieur  du  pays 
avec  les  dislricls  des  mines,  cria  plus  haut 
que  les  autres  j  et  lorsque,  pour  apaiser  sii 
bourgeoisie,  on  borna  le  commeree  de  la  Fto- 
lande  à  cette  viUe,  les  autres  ne  lùrenl  pas 
moins  mécontentes.  La  reine  douairière ,  les 
princes ,  la  noblesse  rcclinit  rcnl  des  privilèges 
chacun  i)()ur  si)i    La  proluljilion  du  commerce 
dans  les  cunipugues,  ainsi  que  la  ienlalive  de 
borner  les  métiers  aux  villes,  rencontrèrent 
des  obstacles  dans  la  nature  du  pays.  Le  gou- 
vernement reprocha  aux  négocians  leur  peu 
d'industrie,  leur  dépendance  de  Pélranger», 
Il  parait  que  les  commcrçans  étaient  peu  dis- 
posés à  échanger  celle  dépendance  contre  celle 
du  gouvernement.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  G*est 
que  ce  siècle  alTermit  les  principes  du  système 
proliibitir  en  Suède.  Une  des  principales  causes 

•  Voyez  HallenbLTK. 

*  81  It»  bourgeois  de  Suède  ne  peuvent  pas  ^mmff 
4s  fsrUinc,  c'est  qu'il*  vhrsat  trop  bien. 
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élait  le  besoin  du  gouvernement  de  s'emparer 
lui-même  du  commerce,  et  nous  en  avons  déjà 
observé  les  résultais.  Mais  ce  sysléme  a  puis- 
samment contribué  au  déveloi^iement  de  lln- 
dustrie  indigène.  On  élargit  cl  l'on  déblaya  les 
roules,  qui,  dit  le  roi,  k  dans  la  plupart  des 
provinces  seul  si  étroites  cl  si  embarrassées  de 
pierres,  qu'on  iii.  levrait  les  appeler  que  de» 
sentiers,  s  Le  canal  de  HJebnareo,  commencé 
()ar  Charles  IX,  fut  acbcvé  par  Gustave-Adol- 
I)he  •.  Sous  ce  rapport ,  comme  sous  beaucoup 
d  autres,  on  ne  concevait  que  de  gigantesques 
projets,  précurseurs  d'un  av»!nir  qui  ne  devait 
s*aecompHr  que  beaucoup  plus  lard*. 

Ce  ne  fut  que  sous  ce  règne  qu*on  connut 
l'autorité  des  liants  foncllonnaires.  Autrefois  la 
Uitto  n'élait  engagée  qu'entre  la  puissance  de» 
grands  el  le  bon  plaisir  des  rois ,  et  dans  ce 
conflit  la  première  représenta  la  légalité  en 
Suéde  pendant  le  moyen  ftge.  L*ancien  ordre 
ou  plutôt  l'ancien  désordre  n'était  qu'une  oli- 
garchie formée  par  le*  iiroprirlnire^^  fîc  nefs. 
L'idée  qu  on  se  faisait  du  haul  fonctionnaire 
commença  de  se  ]>erdrc  ;  mais  ce  fut  d'abord 
par  des  moyens  vlolens  et  Illégaux  :  ces  moyens 
étaient ,  autour  du  roi ,  ce  que  nous  avons  ap- 
pelé le  gout  ernement  des  secrétaires  (sekrete- 
rar-regemetUe),  dans  les  provinces  le  rfifjne 
des  préiôts  ifugde-regeringen).  l-es  craintes 
et  les  soupçons  inspirés  par  le  sénat  el  les 
gouverneurs  avalent  fait  eonfler  les  places  i 
des  personnes  de  basse  cxlraclion,  parliculière- 
irten!  dépendantes  des  rois,  ce  qui  e\(  iln  de 
nombreuses  réclamations  :  c'était  ccpcudanl  un 
mal  nécessaire.  Ainsi  gouvcrnèreDl  les  premiers 
rois  de  la  famille  des  Wasa.  Charies  IX  brisa 
l'ancienne  puissance  des  gouverneurs,  «  oes 
rois  (le  leur  province,  »  comme  il  les  appelait 
lui-m<'^ine  .  et  ce  ne  fut  qu'après  lui  que  Gus- 
lavc-AdolpIie  osa  entourer  son  trône  de  gran- 
des autorités  légales.  La  erise  qui  tourmentait 
le  royaume  demandait  des  mains  fermes  pour 
tenir  les  rênes  de  l'État.  On  remarque  plus 
d'unifé  dans  le  centre  d'action ,  une  répartilion 
mieux  entendue  du  travail  dans  radministra- 
lion ,  aulaul  que  le  permettait  la  prépondé- 

'  Voyei  les  virthivea  du  royaume  de  1629. 

*  O&cnstjcrna  .  dan»  un  mùmoire  daté  de  Rrtaclbrt- 
le-Mcin.  1"  octot.re  1G33,  a  dé\cloppé  les  avaiilages 
de  la  réunion  <lc$  grands  lacs  au  moyen  de  canaax.  11 
•liste  en  nanutcrit  i  le  biblioUtéquc  d'tJpsals. 
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HISTOIBE  DE  S13EDE. 

raiModo  tystème  militaire,  cer  racllvilé  im- 
primée A  celle  branche  de  gouvernement  en- 
traîna tout  à  sa  suite.  Ce  qu' Oxensljcrna 
développa  drpuis  dans  la  conslit  i  ion  de  1634, 
une  hiéran  liic  complète  de  ronclioniiaires  avec 
un  poofoir  qui  alMblinalldaiis  plu»  d*an  eens 
les  anciens  droîls  poUUques  du  peuple,  les 
cinq  hautes  Tonctions  de  TÉlat  A  la  télc  d*un 
noiiilHT  rL':U  de  branches  d'adminislralioii , 
avec  1  .lidc  dos  sénateurs  cl  de  ccrloins  consoils 
ou  collèges  mis  alors  en  rapport  avec  ks  pou- 
vernemens  provinclanx,  tout  cda  appartient 
BU  régne  de  Goslflfe-Adolphe  et  reçut  de  son 
temps  son  application  en  très-grande  partie. 
I.r  scnnt  rpprit  unc  influence  légale  '  que  le  roi 
savait  iiniilcT.  La  création  du  collège  de  la 
guerre  (krigs-Collegium)  donna  à  cette  admi- 
nistralion  une  nouvelle  direction  *.  La  ciian- 
cellerle,  qu'Oxens^ema  appelle  omma  rtgni. 
Tut  organisée  par  re  chancelier  du  roynnmo  *, 
qui  fonda  -lusni  les  arcidvcs  «.  La  recette  fut 
soumise  à  un  conlrôle  plu»  sévère  ».  Les  pré- 
TÔts ,  qui  Jusque-ift  étaient  placés  immédiate- 
ment SDUS  les  ordres  du  gouTernemenl,  forent 
subordonnés  aux  prérets  et  aux  gouverneurs  \ 
cependant  ros  derniers  înspiraiont  encore  des 
craintes,  ce  qu'on  peul  M>ir  par  la  brièveté  du 
temps  de  leur  administration,  par  les  comptes 
rehdus  qu*on  réclamait  d'eux  perpétuellement, 
et  par  te  pouvoir  qu*on  était  enclin  &  donner  au 
scrréfnirp  rf  nu  caméricr  de  la  préfeclurc 
[innds  sekreterarcn  och  landa  kamereraren 
Chaque  année,  au  moi»  de  mai ,  le  préfel  dc- 


'  Le  roi  Gaitate-Adolpbc  ac  flt  rien  uns  roniultcr 
leséoal  tidm  tmatm  veneraMU;  Il  le  fui  plutôt 
parer  (lu'nn  ne  lut  aUribuait  pas  r\t  lii-ivcinriil  dci 
malheurs  auxquels  la  Di^cessilé  avait  la  plus  grande 
part.  (Oxpnstjcma  ao  sénat,  en  1612.  «— Yoyez  les  ma- 
tiiiscrilsdc  ralm$kâld.) 

■  Vo|ez  l'insiruriion  de  1630.  Le  collège  d'amiiaulé 
{jimtraUMs  eollegium),  à  partir  de  1610. 

*  F.c  r>  L;l(>mciil  d»«  la  clianccilcrip  est  de  1C20.  André 
Bearrcui  était  antiquaire  du  rojaume.  Soa  in»lruc- 
tion  est  dn  20  mat  1639. 

*  Autrefois  les  chanceliers  du  royaume  avalent  les 
actes  chea  eux  j  Charles  l\  se  Ic^i  Ût  remettre  et  les 
plaça  àa  cbftteail  de  Nyl(ôpint;.  En  1613,  le  premier 
chef  des  archives  «'tait  Jean  Mcs$«''nius.  Elles  reçurent 
une  organisation  plus  oomplétesous  le  règne  de  Chris- 
tine. 

^  règlement  louchant  la  perception  des  renies  de 
l<  couronne  est  du  24  Juillet  tr,7\. 

*  La  première  iustruction  auxprcfcls  c^ldu  8  jan- 
vier J6S6. 


vail  foire  rendre  an  prévôt  ses  eomples  en 

préscnc4>  du  camérier,  qui,  avant  la  Saint- 
Jean,  devnil  présenler  les  siens  cl  verser  sa 
recelle  nu  Irésor  {rvhn  nrjrjiamtnarc)  de  Stock- 
holm. Depuis  1623,  on  uviiil  établi  une  balance 
générale  des  recettes  et  dépenses  du  royaume 
{rikAttfvtidbt^tm),  Les  procès  dans  les  alTairei 
du  Irésor  étaient  d'abord  décidés  par  la  cour  su- 
périeure; ih  le  Turent,  après  1624»  par  les  con- 
seillers de  la  (  humbrc. 

Pendual  un  dcmi-siécle  et  pluâ,ou  avait  re- 
connu la  nécessité  d*un  tribunal  suprême.  La 
tentative  d'Érili  XI?  d'établir  un  jury  royal 
ne  lui  survécut  pas  cl  lui  fut  ensuite  imputée 
à  crime  par  la  noblesse.  Les  anciens  ràttarting 
élaicnl  tombés  en  désuétude  dans  les  provinces. 
Charles  IX  voulut  les  rétablir  sous  forme  de 
tribunal  supérieur  pour  tout  le  royaume;  tl 
exerça  son  droit  de  justice  par  des  juges  ap|)C- 
lé»  des  provinces  à  la  cour.  Ainsi  se  prépara  la 
cour  supérieure ,  qui  fut  l'frtivre  de  GustaYe- 
Adulphe.  Dans  le  règlement  des  procès  de  Tan- 
née 1614,  sur  lequel  le  roi  demanda  Tavts  des 
Étals  ft  la  diète  d*Orebro ,  on  résolut  que  le  roi 
ne  pouvant  prendre  personnellement  connais- 
sance de  toutes  les  conleslalions ,  il  serait  créé 
à  Sto<-kliolm  une  cour  supérieure  compo&éc  de 
quatorze  membres,  savoir  :  le  drots  du  royaume 
comme  président ,  quatre  sénateurs ,  un  vice- 
président  pris  dann  la  noblesse,  quatre  asses- 
seurs (ValeiniMil  iinljles  e(  ([ualre  jurisronsnUes 
savaiis.  Le  nouveau  tribunal  ,  aussi  apjjelè 
parlement  dans  le  discours  douvcrlure  du 
chancelier  du  royaume,  fut  Installé  solennel- 
lement au  cbAlean  de  Stockholm  le  19  mai 
16H.  (Tétait  la  mur  supért  un  do  Svéa  {Svea 
hofralt).  La  Finlande  eul  la  sit  nne  à  ÂLo  en 
l(l-23,  et  la  conslilulitui  de  IGiii  eu  ajouia  une 
pour  la  Cothie.  u  L'ulililé  de  ces  li  ibunaux  est 
aUcslêe  par  tous  les  habllans  du  royaume ,  no- 
bles ou  payï^ans,  riches  ou  pauvres,  »  disait-on 
après  la  mort  (IeGuslave-A(!o!])he  rependant 
leur  orîxruiisaîinn  rmconlra  d  al.ord  de  nom- 
breuses opposition»  :  elles  se  manifestèrent 
surtout  ao  nom  é6  la  rdne  douairière;  mais 
on  volt  percer  partout  la  crainte  des  grands 
de  perdre  de  leur  puissance.  Au  nombre  des 
frn  îitinîi-  dn  moyen  Age  en  Suéde  était  celle 
qui  adribuail  à  la  noblesse  la  |)()sses^i()n  de  fa 
judicaliu'C ,  cl  quoique  la  Z,ot  du  ya^s  reconnût 

*  Vojoa  les  6logcs  sur  GusUve-Adolphe. 
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t(  quo,  rtaiT?  «nn  rovaiimc,  le  roi  avail  sur  li>s 
juge»  le  pouvoir  suprômc  de  Dieu,  »  ce  pou- 
voir D*étail  pas  garaoU  4taiitrexéeiilioii,oofflfne 
on  le  Toll  par  te  droit  ioicrit  dans  les  privtlégci 
de  la  nobicfve,  de  posséder  de«  fondions  Judi- 
rinires.  I^s  revenu?!  qtfon  en  (irnit  fiirrnt  re- 
gardés comme  une  sorte  de  dolntion.  de  fa^nn 
qu'il»  furent  mCnio  quelquefois  ath  ibuc»  i"»  des 
femmes.  Dans  les  obaerratloiis  sur  In  //ro- 
cMiire,  de  Guslave-Adolphe,  oa  regardait 
comme  peu  prudent  de  cnnfler  à  un  seul 
tribunal  le  pouvoir  des  anciens  rfifat  on  ràttare 
ting;  niais  ceux-ci  n'cxistaiciit  plus  depuis  long- 
temps ^  cl  Tune  des  causes  qui  les  firent  abolir 
fbt  sans  doule  la  trop  grande  InflacDCC  que  les 
grands  exerçaient  sur  tes  tings  de  province. 
De  Ifi  ces  envaliissemens ,  en  apparence  iiT(''- 
guliers ,  de  f.uslave  Wasa  et  de  ?es  detix  lils 
dans  ta  marche  de  la  justice.  CV'tait  un  moin- 
dre mal  snbslitné  A  an  plus  grand,  une  simple 
tentative  de  faire  prévaloir  le  poavoir  royal 
jusqu'à  ce  que  Gustave-Adolphe  pût  l'anermir 
Jéfralemcnt'.  D'après  les  premiers  stafuls,  la 
cour  supérieure  devait  prononcer  1  arrOl  royai  ; 
il  J  eut  mCmc  des  cas  où  elle  condamna  à  des 
amendes  ceux  qui  osèrent  se  plaindre  au 
roi*.  Geite  coulame  se  modifia  et  il  Tut  per- 
mis aux  parties  intéressées  de  réclamer  la  ré- 
vision du  roi;  mais  toutes  les  affaires  capitales 
ou  de  crime  de  lésc-majeslé  devaient  Cire  ins- 
truites par  la  cour  supérieure  aâ  refermdum 
et  soumises  A  la  décision  du  roi. 

Nous  avons  eu  occasion  de  parcourir  plu- 
sieurs de  ces  causes  porli^s  en  référé  au  roi 
elles  nous  offrent  des  choses  remarquables.  Le 
roi  faisait  punir  de  mort  celui  qui  avait  com- 
mis un  meurtre  avec  préméditation,  et  si  te 
pteignant  avait  reçu  une  amende  en  dédomma» 
gcment,  il  était  tenu  de  la  restituer.  Dans  des 
cas  moins  graves  il  faisait  grâce,  à  moins  qtie 
le  plaignant  ne  persistât  â  demander  la  mort  de 
Taccusé  :  quant  aux  amendes ,  ils  pouvaient  se 
mettre  d*aocord.  Four  ce  qui  concerne  radul- 

*  Tant  qu'il  ciistn  des  ducbës,  e'est-i-dire  Jusqu'à 
1C23,  il  1  eut  aussi  des  cours  copérieurcs  ;  elle»  no- 
taient cependant  qae  tetnpoMlret.  On  appelait  du  ju- 
gement de  ces  cours  i  la  cour  supérieure  royale,  de 
••rte  qw  les  lialiiUnt  des  duchés  avaient  un  tribunal 
de  plus.  Il  en  éliM  de  mCme  dans  les  comtés  et  Ici  ba- 
ronnics  :  00  appelait  dtt  comte  mi  de  baron  â  la  coar 
rojaie. 

'  Voje»  Hallenberg,  t.  3,  p.  27t. 


tére,  îe  roi'déclnra  qu'on  devait  lui  appliquer 
la  peine  prononcée  par  la  bible  suivant  la  cou- 
tume usilèc  dans  le  royaume,  mais  qu'il  appar* 
tenait  an  roi,et  en  son  abseneeau  Irlbdnal  royal, 
de  faire  grâce  La  cour  suprême  a  quelquefois 
ordonné  l'applicalion  de  la  qiiesMon.  Dans  un 
cas  de  meurtre  où  il  s'élevait  des  doutes ,  le  roi 
ordonna  que  l'accusé  fût  d'abord  exhorté  par 
les  prêtres  à  avouer  son  crime  et  qtt*on  Tépou- 
vanlftt  cnsuitepar  la  crainte  de  te  torture,  qu*on 
ne  devait  cependant  pas  employer.  On  con- 
damna au5si  h  des  travaux  forcé'*  *or  les  ga- 
lères. Le  roi  fil  grâce  A  quatre  voleurs  des  dis- 
tricts de  mlues  ;  mais  ils  devaient  Ctre  exilés  en 
Litonte  pour  servir  te  noblesse  en  qualité  de 
serfs  *.  L^aroour  du  rot  pour  la  justice  se  for- 
mule souvent  en  langage  de  sultan.  Dans  un 
protocole  de  la  cour  de  Svêa .  en  date  du  5  no- 
vembre ,  on  lit  :  «  Qu'elle  ne  devait  pas  pro- 
noncer dans  rintér«t  des  parties,  mate  suivre 
strictement  la  justtee  ;  qtlo  si  quelque  Juge  pro- 
nonçait  une  scnlencc  di(  lêe  par  l'Intention  de 
[)laireau  roi,8a  majesté  le  traiterait  de  sorte  que 
personne  ne  serait  lenic  derimiler.  c'est-à-dire 
qu'elle  le  ferait  écorcher,  qu'elle  pendrait  sa 
pean  à  te  porte  du  tribunal  et  clouerait  ses 
oreilles  &  un  poteau  v  Malgré  les  innovations 
qu'il  avait  faites ,  le  roi  ne  laissait  pas  de  con- 
server une  grande  influence  sur  radniinistra- 
tion  de  la  justice,  car  les  paysans  ne  pouvaient 
se  défaire  de  te  coutume  de  s'adresser  directe- 
ment au  roi,  qui  souvent  prononçait  suivant 
sa  première  inspiration  ou  décidait  que  l'af- 
faire serait  examinée,  ou  faisait  entendre  des 
conseils,  des  exhortations,  des  menaces.  Celui 
qui  retioulail  quelque  acte  de  violetite  recevait 
do  roi  une  lettre  de  proieclion.  Un  créancier 
élait'il  écondult  par  son  débiteur,  le  roi,  par 
une  lettre,  engageait  ce  dernier  A  rembour- 
ser, etc..  et  ce  qtj'il  y  a  de  plus  étonnant .  c'est 
que  le  nouveau  tribunal  n  hésitait  pa»  ù  Uonuer 
des  tettres  ou  des  conseils  semlilables.  Le  pro- 
cureur de  la  cour  siqiérieure  Ait  appelé  rilte- 

*  Des  soldats  qui  avalent  ahandonné  leurs  femmes 
pour  vivra  avec  d'antres  (arent  condamnai  à  mort  par 

le  roi. 

*  YOTee  les  manaserf  If  de  Palnwkold. 

*  Voyez  le?  mnini-rrit-i  rie  \r>riUn. 

*  Il  était  accusateur  publie,  nans  des  siècles  anlé- 
Tlears.ce  ronclionnairo  élaU  appelé  huttHeré 

[riki  prvfots].  c'ctnit  le  cbaneelferdo  lusliee  d«  nca 
jourâ  (procureur  général). 
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La  cour  supérieure  Mablit  Tusagc  de  pré- 
senter par  écrit  Taccusalion  et  la  défense.  On 
chercha  cependant  h  faire  revivre  l'ancienne 
coutume  qui  rendait  l'administration  de  la  jua- 
llce  iadépendiiDle  det  evocali.  Axd  Oxeo' 
•yeina  disait  encore  qaHl  lUiail  suppriner  les 
procureurs  «  parce  qu'ils  corrompaient  la  jus- 
lice.  »  Une  loi  explicite  était  donc  un  besoin 
pressant  de  i'cpoque.  L'ancienne  Loi  du  pays 
avait  été  imprimée  par  les  ordres  de  Cliarlcs  IX  j 
Guslave-Adolphe  fit  publier  aussi  la  £ol  ifcf 
viUei  en  1618*.  Les  guerres,  qui  rendirent 
sonvf^ri!  son  absence  nécessaire,  interrompirent 
p!u^  diine  fois  la  «urveillnncp  qu'il  oxercail  sur 
la  justice.  Im  sénat  devint  de  fait  Iribunal  su- 
prême »  cooMiie  U  Tafait  élé  avant  Tiiistallalloo 
de  la  eour  supérieure.  Nous  aTOns  lieu  de  nous 
étonner,  au  surplus,  quand  nous  voyons  le  petit 
nombre  de  procès  de  ces  temps  si  agités  do 
troubles^si  exposés  A  la  force brufalo.  L'ordon- 
nance portant  que  les  tribunaux  de  première 
instance  élaieni  tenus  d^envoyer  leurs  registres 
d^ioscripiions  de  jugemens  à  Ja  noÉreUe  eour 
occasionna  beaucoup  d'embarras  lorsqu'il  ar- 
riva qtic  pcndanl  le  rour»  de  loiîlc»  une  ann«'>e 
Il  n'y  eut  pas  de  procès.  Ce  fait  jette  une  grande 
lumière  sur  rétal  des  mœun  et  nous  indique 
reiislenced'uo  principe  vital  en  Suède,  lequel 
soutint  le  pays  au  milieu  de  lant  d'elTorls,  de 
malheurs  et  de  troubles.  Celle  force  était  dans 
les  mœurs,  et  sous  ce  rapport,  comme  sous 
plusieurs  autres,  le  règne  de  Gustave  forme 
réellement  une  époque  transitoire  entre  le 
moyen  Age  de  Suède  et  les  temps  modernes. 
L'ancienne  venger) nro  du  sang  disparaît  devant 
la  loi  5  mais  tous  les  liens  de  famille  sont  en- 
core dans  leur  fraîcheur  naturelle,  et  privés  do 
leur  extravagante  violence,  Ils  ne  produisent 
que  de*  effets  bienfaisans.  Personne  n*esl  seul  ; 

'  u  plus  anelmn*  £Md«§  «tOèt de  8nèd« était  celle 

de  Bjark6a-tUl(cn.  MngntisÉriksson  en  fil  publier  une 
plus  eiplicite  ;  elle  portait  le  même  liUe,  comme  on 
peat  le  roir  par  une  lelire  dn  roi  Albrekt  loprimèe 
chez  BJOrner  :  De  Storkftolmia  antiqua  titu  nomine 
et  legibuê.  Elle  est  adressée  aux  babilaut  d'Ulbby  es 
flnteade  t  Utjur*  efvfM.  Meto  B^orlMagh,  êm$  libn 
legum  per  earitsimum  in  Chris to  avtmcul  ijv  rrji~ 
trtan  ,  Dominum  magnum ,  Dei  gratta,  Succiœ  et 
Iffùrvegimftgtm,  pro  tOUttat»  HvHaitim  êt  vt^irwm 
forensium  in  regno  noitro  Suecia  nuper  ediio  — 
uterentur.  —  Dat.  afud  castmm  Abwme ,  A.  D. 
ÂtCCCLXf^  fwia  u3Bt0  f9tt  f§$l,  Hatm  jifuthm 


chacun  a  une  mais<Hi,  une  famille  |Wi  secours 
sur  lequel  il  s'appuie.  On  a  beaucoup  soutîert; 
mais  le  malheur  partagé  était  plus  léj^er:  la 
Suéde  se  moutrait  comme  un  seul  homme.  Ainsi 
i  la  mort  du  roi ,  la  situation  du  pa  j*  n*ètalt 
pas  telle  qu^on  aurait  dû  le  craindre  après  tant 
d'années  de  guerres.  D'Ogier,  qui,  de  com- 
pagnie avec  l'ambassadeur  français  le  cf)uilc 
d'Âvaux,  visita  la  Suéde  dans  1  hiver  de  1634 , 
dit  dans  son  journal  qu'il  ne  se  souvient  pas 
d*avoir  vu  dans  son  voyage  des  personnes  nues 
ou  avec  des  habits  déchirés.  Des  Jeunes  gens 
et  des  paysans  entouraient  gaîineut  les  traî- 
neaux, ('{(luoiqu'il  voyageai  sans  payer  les  frais, 
les  paysans  n'eu  donnaient  pas  leurs  chevaux  de 
moins  bonne  grâce,  sanv  doute  parce  qu'ils  n*é- 
talent  pas  surchargés  d*imp6fa.  Dans  un  voyage 
pour  le  Kopparberget,  il  vit  en  Dalécarlie  les 
paysans  réunis  devant  une  église  \  saisi  d'êton- 
nement,  il  laisse  échapper  ces  paroles:  «  Ce 
peuple  n'est  pas  affamé  et  ne  porte  pas  de  vè- 
temens  déchirés  comme  chei  nous  *.  i»  Ce  peu^ 
pie  était  cependant  rorméd'bommes  qui  étaient 
souvent  obligés  de  mêler  de  l'écorcc  avec  de 
la  farine  pour  faire  leur  pain ,  et  il«  ne  «e  imu- 
vaientpas  malheureux.  Le prcssculimenl  d  une 
grande  gloire,  d'un  grand  avenir  animait  le 
courage  de  tous. 

Rien  ne  révèle  dans  Gustave  cette  conflance 
en  l'avenir  comme  f^r^  institutions  immortelles 
pour  t'instrut  [mil  })ubli((ue.  Nous  allons  traiter 
cette  matière  dans  ses  rapports  avec  1  Église. 
L*auloriIé  des  èvèques  s'était  accrue;  ils  vou- 
laient nommer  à  toutes  le»  paroisses,  même  a 
celles  où  le  roi  exerçait  ce  droit.  Ils  furent  ac- 
cusés d'ordonner  pour  de  l'argent  plus  de  i)i li- 
tres qu'il  n'en  fallait*.  Suivant  une  décision  de 
Charles  IX,  lorsque  l'évéquc  voulait  placer  un 
curé  dans  une  paroisse  vacante,  il  Cillait  que  les 
paroissiens  consenfissentd'abonlàreoevoir  celui 
qui  leur  é!  n  i  t  proposé  comme  ronfessfi  i  r  o  (  curé, 
et  celle  éi-i  <  u  s  e  devait  encore  f'ire  conOrmée  par 
la  sanction  du  roi. Personne  ne  pouvait  recevoir 
les  ordres  sans  s'être  muni  du  oonsenlementdn 
roi  et  avoir  été  prévenu  qu'on  avait  besoin  de 
lui.  Lorsque  Gustave-Adolphe  monta  sur  le 
trône,  les  èvèques  avaient  obtenu  le  retrait  de 

*  •  PMi  illa  ntHtetma  imvm  taeera  nêpnj^fmm 

est,  ut  apud  net  .  fn  rrrjo  eit  elemenliore  et  btatiore 
êiiu  Sueeim,  quam  no»lra  Calli»,  »  (Oseri,  Éphémér 
ridM,  Paris,  im,  p.  IM,  lOtî.} 

*  Veya  IUtleakcrg<  1. 1,  p.  19D.J 
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tettd  «rdoittiliite*,  4  ma  côorMttement,  le  roi 
promit  en  terme»  fkoèmùx  de  défendre  les 

droits  de  l'Église^  cl  lorsque  la  noblesse  cl  les 
disputés  de  r^rinéclul  en  demandèrcnl  l'expli- 
cûlion.  il  ri'pondil  que  son  devoir  et  la  disci- 
pline du  clergé  fJiyskiHtrdningeH)  l'ubliguaieiil  ù 
MNilenirle»  églites  et  les  écoles,  pour  la  gloire 
de  Dieu  et  rulllilé  de  la  eommiinaulé.  Voj anl 
louleo  grand,  il  voulail  aussi  ramener  &  Tunilé 
les  institulions  de  l'Kglise  -,  mais  il  rencontra 
de»  obslacles  lorsqu'il  s  agil  de  déterminer  les 
rapports  ou  plutôt  la  ligne  de  démarcation  qui 
derait  exister  entre  éO»  et  le  gouvernement 
temporel,  rapports  qui  n'avaient  pas  encore 
•'!(■'  fixés.  Ce  qu'il  y  n  de  plus  iiislructif,  ce sf»n( 
k*  actes  touchant  le  consistoire  général  qu  il 
avait  proposé    Suivant  la  première  instruction 
de  1623,  ce  consistoire  devait  être  formé  desix 
eedéslastiques  et  d*im  nombre  égal  de  laïques. 
Les  premiers  étaient  ranlievr-iiuc,  les  évêques 
de  StrengnSs  et  de  Vcsterâs,  le  prédicateur  de 
la  cour  du  roi,  le  premier  professeur  de  Ihi  o- 
iogied'ljpstiiu  el  le  primai  de  Slockiiolui  ^  ic» 
derniers  étaient  le  drols  du  royaume,  deux 
sénateurs  et  trois  membres  de  la  cour  supé- 
rieure. Ce  consistoire  devait  se  rassembler  une 
fois  par  an,  à  jour  fixe,  dans  la  capitale.  Le  drots 
et  rarchevéque  avaient  la  présidence  en  al  1er- 
naol  par  semaine.  Il  devait  juger  loules  les 
plaintes  portées  contre  les  chapitres  et  autres 
ecclésiastiques,  sur  Tappel  interjeté  devant  le 
roi,  lorsque  les  i>arties  demandaietil  ii  iHro  en- 
tendues. Le  nii^ine  consistoire  devait  reviser  le 
règlement  de  TÉglise,  el  lorsque  ce  règlement 
aurait  reçu  Tapprobation  du  roi,  veiller  à  son 
oliservation  et  en  même  temps  avoir  rinspection 
de  tous  les  clercs  du  royaume,  des  académies 
el  des  éo(>l«'s,  des  liôpilaux  el  des  élablissemens 
d'cnfanfî.   r  uiui  les  chanf^crnens  h  opcrer 
était  celui  du  mode  de  noauuaiiun  des  curés ^ 
U  s^tievait  souvent  des  disputes  entre  les  évê- 
ques el  les  parfasses  ft  ce  sujet.  Les  perolises 
se  plaignaient  de  ce  qu'on  leur  imposait 
contre  leur  volonté  des  prêtres.  Les  deux  par- 
ties cherchaient  fréquefiunent  ii     tenir,  cha- 
cune de  sou  cùlé,  par  de  laux  exposés,  des 
lettres  du  roi  *.  Four  arrêter  cet  abus,  le  plai- 
gnant devait dler  son  adversaire  devantleeon- 

*  Voyex  les  mannsfrils  d«  Nordio. 

*  Comme  la  noblesse  possédait  beaucoup  dejut  pa- 
trontUut,  cela  easeodrê  twitenl  des  dispHlw  avec  tes 
évéqofif. 


tlsioire,  qui  détail  eoaoallro  do  ]*attifa«.  On 
ordonna  de  faire  l'Inventaire  de  fous  les  Ama- 

fices,  qui  sont  appelés  ttiyaux,  el  sur  lesquels 
le  roi  a  un  spéciale      jmtronatus.  Le  consis- 
toire général  devait  dcsi«ner  Ions  les  ans  quel- 
ques-uns de  ses  membres  i>our  visiter  les  éco- 
les cl  procéder  avec  les  évêques  du  diocèse  ê 
un  examen  puMîe;  11  devait  aussi  maintenir 
Torthodoxie  et  avoir  droit  d'inspection  el  de 
censure  sur  les  iniprirncnrs  d  le»  libraires.  Le 
clergé  communiqua  ses  observation»  à  la  diète 
de  1624  au  sujet  de  celle  proposition  du  roi. 
Il  dit  dans  cette  pièce,  «  qu*Il  voitavec  plaisir  la 
Tormalion  d'un  pareil  consistoire  ^  qu'il  désire- 
rai! seulement  que  ce  dernier  restât  un  comis- 
(otre  ecclésiastique f  afin  que  le  jugement  de 
rÉglise  rùl  conforme  à  celui  du  pouvoir  tempo- 
rel, n  L'étal  de  la  question  était  de  savoir  à  qui 
Dieu  avait  remis  le  gouvernementde  son  Église. 
Quoique  ce  Tût  le  devoir  de  tous  cl  surtout  du 
gouvernement  d'y  veiller,  Dieu  avait  confié 
cette  charge  en  particulier  aux  prêtres,  qui, 
lorsque  quelque  intiuiclude  s'élail  manifesléo 
dans  la  cité  de  Dieu,  y  avaient  mis  ordre  par 
des  conciles  et  des  synodes,  suivant  la  nature 
des  questions;  et  quoique  quelques  assemblées 
de  ce  genre  eus)»cn  tété  convoquées  par  des  em- 
pereurs el  des  rois ,  ces  souverains  avaient  ce- 
pendant laissé  la  décision  des  alfaires  aux  évê- 
ques et  aux  prêtres,  et  s'étalent  contentés 
d'exécuter  ce  que  ceux-ci  avaient  résolu.  Ce- 
lui qui  rom^aît  le  ronr  ilc  d'Upsala  en  1593, 
où  la  niajui  jte  des  L'vé(|ues  et  des  prêtres  n'a- 
vaient à  s  occuper  que  dei!>  moyens  de  faire  ou- 
blier leur  versatilité,  pendant  que  la  minorité 
des  maîtres  d'écoles  et  les  états  temporels  avec 
le  duc  Charles  afTermirent  l'œuvre  de  la  ré- 
forme, cclui-lfi,  disons-nous,  ne  doit  pas  s'at- 
tendre à  voir  citer  cette  entrevue  parmi  les 
exemples  du  droil  exclusif  des  prêtres  dans  la 
communauté. 

Le  roi,  qui  se  dit  le  defensùr  êetittim  el 
chargé  comme  tel  de  veilIcT  â  la  communauté 
de  Dieu,  présenta  deux  nouveaux  projets  pour 
la  même  affaire  à  la  diète  de  16*25.  Suivant  le 
premier,  le  consistoire  général  ne  devait  être 
composé  que  de  prêtres  el  de  quelques  indivi- 
dus nommés  par  le  roi,  lesqmds  assisteraienl 
aux  délibérai  ion»  sans  y  participer  par  leur 
vote;  dans  le  Rccond,  tl  n'est  pas  question  de 
ces  i>ersoones  ;  seulement  sa  majesté  se  réserve 
de  désigner  quelques  théologiens  savans  ponr 
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8'aidcr  de  lotir»  cnnRPÎli»,  Ci*  nou  veau  collège 
devait  cuiiiplur  dois  pt  odiculeui^  du  roi,  un 
profenmr  ét  (héohgie  d' Lpaala  et  le  primA  de 
StMkMm,  pine  que  fa»  évoque»  ne  pouvaient 
•^absenter  de  leur  diocèse.  Mais  le»  évôques 
étaient  ciu^si  pt'n  di'^poscs  A  soumettre  h  ïm- 
lorilé  des  prclres,  leurs  mlérieurs,  que  ceux-ci 
rétaicDl  généralement  à  rcconnatlrc  les  laïques 
pour  Juges*  Ce  pfojet  éclioua  donc»  au  grand 
déplaitir  du  roi  '  -,  niais  il  devint  une  alTnIrC  dc 
parti  entre  le  cicr^'è  et  la  noblesse  lorsque, 
plus  tard,  il  fut  retniii  sur  le  tapis,  pendant  Ja 
minorilé  de  Chrislinc. 

La  discorde  régnait  toujours  entre  h»  pro- 
DSMeurt  de  runtverùlé  d'Upsala ,  aurtout  entre 
Mesaënlus  et  Jean  Iludbeck  et  leurs  partisans 
parmi  les  ôludians,  mi^nie  pendant  les  premiè- 
res années  du  rr^'r'C  du  roi  ;  rih-  lil  naître  des 
scènes  si  scaudaieubej)  que  le  roi  écrivit  aux 
profesieurs  en  leur  reprochant  de  nêgligiT  les 
éludei  pour  donner  carrière  à  leur  ambilion 
personnelle ,  à  leurs  haines  privées  el  à  leurs 
jalousies.  Mcssénius  et  Rudl)cik,  tous  deux 
également  habiles  et  savans,  furciil  éloignés*; 
mais  ou  leur  confia  des  fonctions  honorables 
et  importantes  >.  Le  rcrf  répandit  ses  libéra- 
lités sur  TuDiversité.  En  1620,  U  consulta  les 
évéques  sur  le  meilleur  moyen  à  enii)loycr 
pour  pr()pa;;er  les  lumières  dans  le  rojaume. 
L'acadcmiu  el  les  écoles  étaient  mal  organi- 
sées ;  il  en  sortait  peu  de  jeunes  gens  capables 
pour  régUte  et  les  em|dois  publics.  Les  em- 
I)Ioyés  de  la  magistrature  dans  les  villes  étaient 
si  i^^norans  qu'ils  ne  savaient  pas  sii^ner  leur 
nom.  La  grande  pauvreté  des  éludiuns  était 
pour  eux  un  obstacle  presque  insurmontable, 
et  les  vacances  trop  longues  retardaient  les  étu- 
des. Les  professeurs  étaient  des  prôtres  :  ainsi 
rinstrnclion  religieuse  t'Iait  assez  bonne;  mais 
ne  comprenant  rien  au  ^i'Mivct  ncmcnl  ni  ^  Ja 
vie  publique,  ils  ne  pouvaient  enseigner  aux 
aubes  ce  qu'ils  ignorakînl.  Les  circonstances 
étaient  donc  pressantes»  et  la  cour  manquait 
plutôt  d'hommes  habiles,  el  rarmèe,  d'olBeiers 
capables  que  d'argent.  Les  évéques  devaient 

*  Voyez  les  maBuscrUs  de  iMiiu$kùld. 

*  Niltoniterg,  I.  2.  p.  7C6. 

*  Messénlus  fut  nommé  liisloringraphc  du  royaume, 
ci  RadtNiCk  devint  évéque  de  Vesierâ».  Le  preiukr 
<taii  toapçonaé  d'êire  ctiholiqne  4s  «anur  et  so  rsta- 
lion  a\cc  sigitmond,  foi  de  l^slsflna  i  11  termina  ses 
Juurs  en  prison. 
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donner  leur  avis  sur  le  nombre  d'éfoles  el  de 
giniiia.Nes  qu  il  elail  m^cui  d  établir,  sur  les 
sciences  qui  devaient  j  être  enseignées  et  sur 
le  moyen  d*avolr  de  bons  professeurs.  Comme 
les  hommes  savans  étaient  rares,  c'était  aux. 
évè(jues  ù  décider  s'il  fallait  en  faire  venir  de 
i  étranger.  KnOn  le  roi  demandait  leur  o|}inion 
sur  les  hôpitaux,  d'autant  plus  que  la  maladie 
dangereuse  qu*on  appelait  lèpre  commençait 
à  étendre  ses  ravages  sur  les  côtes  de  la  mer, 
surtout  en  Finlande.  Ce  que  la  couronne  donnait 
aux  liopilaux  était  volé,  et  les  malades  ne  re- 
cevaient aucuns  soins. 

La  réponse  des  évéques  accusait  peu  de  con- 
naissances ;  mais  le  roi  mit  lui-même  la  main 
à  l'œuvre,  el  c'est  à  sa  munificence  que  l'uni- 
versité d'Upsala  doil  son  existence.  Par  une 
dotation  du  31  aoOl  1G2.),  Gustave-Adolphe 
donna  trois  cenl  cinquante  liemmans  du  la 
famille  de  Gustave  Wasa  à  Tacadémie ,  décla- 
rant que,  comme  ils  lui  appartenaient,  ils  les 
donnait  à  runiverslté  en  propriété  perpétuelle 
et  absolue.  Outre  celle  ilolalion,  le  roi  alTcrir!  à 
l'université  la  dinie  de  plusieurs  paroisses  du 
VesUnaoland  el  de  la  Ilelsingie  ^  il  dunna  en 
suppléînenl  d^appointemens  des  prébendes  aux 
professeurs  de  (héologie  et  un  hcmman  à  cba- 
eiin  des  autres  professeurs.  Trois  mille  deux 
ccnl  cinquanle  tialcrs  furent  annuellement  des- 
tinés à  loger  des  étudians  el  deux  nulle  cinq 
cent  diUers  é  fonder  des  bourses.  Le  roi  flt  don 
de  sou  Imprimerie  particulière  A  Tuniversité,  et 
sa  bibliothèque  servit  de  noyau  à  celle  de  cette 
corporation.  11  fil  construire  la  maison  dc  l'u- 
niversité, agrandie  plus  lard  par  Charles  XI,  el 
qui  est  encore  appelée  ^îmdemia  Cuslaviana. 
Gustave-Adolphe  fut  aussi  le  fondateur  des 
gymnases ,  car  quoiqu'il  y  eût  depuis  long- 
temijs  des  établissemens  de  ce  genre,  dont  les 
m;(ii,'s,  appelés  lecteurs,  éfaient  enlretcnus 
avec  les  dîmes  de  rji;glise,  le  roi  les  converlil  en 
institutions  avec  plusieurs  professeurs  el  des 
revenus  plus  considérables.  Le  premier  gym- 
nase de  Suéde  fut  fondé  à  Testeras  en  1620,  et 
agrandi  en  16-23  cl  en  1027  j  le  second  fui  créé 
û  Strengnds  en  16i6  ;  le  troisième  A  Linkftping 
en  1628 ,  el  la  même  année  on  en  établit  un  à 
Abo  dans  la  Finlande  :  die  en  avait  un  A  Wi- 
borg  depuis  1618. 

Ce  fui  au  milieu  des  embarras  dc  la  guerre 
que  ce  grand  roi  sncmpa  delà  ffuidifion  des 
établissemens  d'inslruciioit  publique  en  Suéde. 
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Celle  circurislancc  connrinc  robscrvalion  qui  a 
été  faite,  qu'il  ne  prenail  les  armes  que  pour 
les  progrés  do  la  dTilisation  :  c^élait  donc  ce 
noble  iiilérCl  qui  le  Taisail  agir  lA  où  d'aulrcs 

auraient  fait  la  gtirrro  pour  In  guerre  clle- 
mêoie^  H  dans  qurl  tonips!  H  n'y  a  pas  dVs- 
pérancc  plu»  iiubie  et  plu»  élevée  que  celle  que 
Gustave-Adolphe  a  déposée  pour  ravenir  de  la 
Suéde  dans  ce  quUI  a  fondé.  Il  n*a  pas  moin» 
Ibil  pour  la  politique  que  pour  les  sciences^ 
car  si  la  Suéde  a  vu  (nnt  de  fois  dejiuis ,  dos 
hommes  sortis  des  chaumières  s'élever  aux 
plus  hautes  Tonclions  de  TÉlal)  c'est  encore  h 
GusIaTO-Adolphc  qu'elle  le  doit 

L^exemplo  du  roi  donna  r impulsion  aux 
grands.  Deux  ans  avant  que  Guslavo  eût  doté 
Tuniversilé  do  ses  biens  hérédil  iir  's,  le  si^na- 
teur  Jean  Sk\  Ue,  (pii  fut  le  prenuir  chuncelier 
de  ruiiiversité  d'Upsula  (dont  les  privilèges 
fkirent  confirmés  en  1626),  avait  ftmdé  une 
nouTélle  chaire  d^économie  politique  el  d*é- 
loquencc  qui  a  conservé  son  nom.  L'amiral 
(hi  royaume  Charles  Carlsson  Gyllenhjelm 
ioiida  des  écoles  ou  des  bourses  pour  les  étu- 
dîaos.  A  la  maison  des  nobles ,  on  avait  joint 
un  coUtgùm  itluttrê  pour  les  Jeunes  gens  de 
famille  ;  il  fut  fermé  dans  la  peste  de  1629. 
ÏMal|;ré  les  maladies  cnntapiruscs  qui  rava- 
geaient le  pays,  on  mancpiail  de  médecins  :  il 
ne  parait  pa$  qu'on  en  ail  ressenti  ic  besoin. 
Mdnnickhor,  offider  étranger  au  service  do 
Suède  el  qui  Ait  tué  au  siège  d'Augdov,  en 
161 4,  avait  coutume  do  dire  que  la  Suéde 
avait  trois  choses  précieuses,  un  roi ,  nue  re- 
ligion et  un  médecin,  ce  qui  élail  un  signe  de 
santé 

CffAPITRE  XVI. 

GUERRES  AVEC  LE  DANEMARK,  LA  RUSSIE 
ET  LA  POLOGNE. 

II  est  difficile  à  une  généralioD  nouvelle  de 

se  figurer  l'étal  de  la  Suéde  lorsqu'elle  était 
exclue  d'Ôresund  el  do  presque  toute  la  mer 
du  Nord,  el  que  le  Bleking,  la  Scanie,  le  Hal- 
land  el  le  Bolui!>Uu)  ne  lui  appurlenaient  pas 
encore*  CSeUe  époque  comprend  des  siècles  en- 
tiers de  ténèbres,  de  faiblesse  et  de  barbarie, 
pendant  lesquels  les  Suédois,  d^abord  sans 
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communication  avec  le  reste  de  l'Europe ,  di- 
rigèrent ensuite  Icut  b  conquêtes  vers  i  est. 
Leurs  forces  s'élant  accrues,  ces  limites,  après 
Gustave  Wasa,  leur  parurent  trop  étroites. 
Gustave-Adolphe  les  franchit,  cl  si  l'on  a  égard 
aux  circonslunces,  on  voit  que  ce  fut  un' coup 
presque  désespéré.  Lie  héros  qui  finit  par  dicter 
des  lo»  à  ITurope  commença  par  se  défendrp 
corps  é  corps  contre  un  puissant  ennemi  au 
centre  du  pays  ;  il  fut  obligé  de  recouvrer  les 
clés  de  son  royaume  par  la  prise  de  Kalmar  et 
d  Elfsborg ,  et ,  pour  sauver  sa  couronne ,  do 
conclure  une  paix  désavantageuse,  comme  il 
le  disait  lui-même*. 

L*avanlege  qu*a  la  Suède  de  n^avoir  Jamais 
été  soumise  par  les  armées  étrangères  a  donné 
lieu  à  une  formule  qui  se  reproduit  constam- 
mcul  dans  I  éloquence  suédoise  moderne.  Nos 
ancêtre;»  qui  ont  combattu  pour  la  liberté  n  au- 
raient pas  employé  une  telle  métaphore  :  «  Tant 
que  le  Danemark)  comme  ils  avaient  coutume 
de  le  dire  eux-m<^mes)  pouvait  mordre  à  son 
gré  la  Suéde  au  talon,  clle-ri  re^sln  Hiilde.  » 
Plus  lard  on  s'étonna  de  u  avoir  pas  coniineacô 
par  se  débarrasser  de  Tennemi  le  plus  proche  ; 
on  a  même  reproché  &  Gustave^Adolpbe  et  aux 
grands  hommes  qui  rentouralent  d*avoir  laissé 
de  côté  la  Scanie,  le  Halland  cl  le  Blckint?  pour 
porter  leurs  conquNes  au  delà  de  la  15alli(jue  : 
sagesse  heureuse,  qui,  placée  en  dehors  des 
événemens ,  les  juge  et  les  dirige  i  son  gré, 

Gustave-Adolphe  lit  la  paix  avec  le  Dam^* 
mark,  non  comme  il  rouhit,  mais  comme  il 
put.  Il  obéit  moins  i\  sa  volonté  qu'à  la  néces- 
sité en  combattant  lu  Hussic  cl  la  i^ologne  ^  cl 
loi  squc  plus  lard  il  traversa  hi  Baltique  pour 
descendre  en  Allemagne,  il  s*agissait  de  sau- 
ver sa  couronne  et  le  protestantisme,  dont 
rexistcnce  était  mise  en  /«?n7;  mais  croirall-on 
qu  il  i'ùl  oublié  ce  que  son  temps  avait  plus 
que  nous  des  motifs  pourse  rappeler.  On  no 
sait  ou  Ton  ne  se  souvient  pas  qu*U  fut  plus 
d'une  fois  question  en  Suéde  d'un  changement 
de  système  de  la  guerre  d'Allemagne  contre  le 
Danemark;  que  Gustave- Adolphe  en  avait 
conçu  le  dessein,  qu'Oxensljerna  l'exécuta, 
et  que  ce  que  Charles-Gustave  entreprit  et 
mena  à  fln  n*ètail  que  la  suite  du  plan  qu^il 
avait  hérité  de  ces  deux  grands  hommes.  A-l- 
on  oublié  ce  que  c'est  que  de  founwr  son  en- 

Vojes  les  manotcrits  do  FalmskOld. 
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neml?  Kc  sait-^n  pa«  que  ce  fui  du  cùtè  de 
TAUemagoc ,  dans  le  Jultend  el  à  Sdand ,  que 
roD  conquit  la  Seaoie,  te  Halland  et  le  Ble- 
kiog?  Nout  ii*llTOni  Jamais  Tait  de  conqu6lc« 
aiilremenl  aux  dépens  du  Danemark.  Ainsi  la 
Suède  s'arrondissait  pour  prendre  ses  limiles 
oalureUes,  après  avoir  jclé  a^s  avanl-posles  au 
delà  de  la  Baltique,  en  occupant  lei  oôles  de 
rAllemagiie  \  c*eat  oe  que  la  politique  du  siècle 
de  Gustave-Adolphe  appelait  élwervn  bastion 
pour  !a  couronne  de  Suède 

Tout  le  Sniuiaad  montagneux  clail  jadis  un 
pays  limitrophe  entre  la  Suède  cl  le  Daneoiark, 
et,  eoimne  les  provinces  fIroiHières  de  cette  6po> 
que,  exposé  à  toutes  sortes  de  brigandages  :  des 
assassins,  des  inrracleurs  de  la  paix,  des  contrc- 
bandiffs  passaient  joiirnollemcnl  d'un  royaume 
dans  1  auire.  La  défense  sans  cesse  renouvelée 
do  rcxportation  des  marclwiidiies  était  oon- 
tlnueltemeDl  violée.  Lca  provlnoes  cootigoés 
étaient  toi^ours  en  querelle  pendant  la  paix  et 
se  r^'ionciliaienl  lorsque  la  guerre  éclatait.  I^es 
paroisses  frontières  formaient  souvent  entre 
elles  une  union  (^u  elles  appelaient  la  paix  des 
paysam  (bondefred).  Les  Smftlandafo  et  les 
Balècaiiiens  étaient  renommés  comme  les  plus 
lurbulensdes  Suédois  ».  I.e  soulèvement  redou- 
table dcDat  ke,  sous  le  réjîne  de  Gustave Wasa 
dans  le  Smâland  ,  avait  poussé  des  racines  ùv^ 
deux  côtés  de  la  IhmUére,  et  Gustave-Adolphe 
eralgoait  de  le  voir  ae  reproduire.  La  guerre 
qu'on  nomma  guerre  des  éimiapans  (snapp- 
hane-kriget]  avait  pris  naissance  dans  ces  con- 
trées. Les  mœurs  sauvages  el  Tinsolence  hostile 
des  habitans  de  lu  Scanie  et  du  Bleking ,  qui  se 
perpétuèrent  longtemps  après  la  réunion  de 
ces  pays  a  la  Suéde,  avaient  tour  origine  dans 
cette  position.  Kalmar  était  alors  au  pouvoir  du 
Danemark  et  le  Smâland  était  ouvert  à  Ten- 
nemi.  D'un  autre  côté,  le  Halland  danois  et  le 
Bohusliin  norvégien  enveloppaient  presque  en- 
tièrement à  reat  la  Vestrogothie  suédoise.  Cette 
province,  si  licliflment  dotée  par  te  nature, 

*  •  La  Poniiïranic  el  ici  cùia  sont  comme  un  hi$- 
Ihm  poar  la  Suède.  Leur  poneisloii  Bout  mcl  à  cou- 
vert du  c6lé  de  l'empirr  r.t>  rm  l'uur  cela  principale- 
meal  que  Gustave- Adul^iUc  cauma  la  guerre. 
topeel  que  témoigne  la  Pologne  lui  est  iiupirt  par  la 
Pomëranic  »  (Aicl  OiPiutirTn-i  au  sénat  en  I644i — 
Voyez  les  maouicriu  de  i'alia&kûlil.)J 

«  «  iMSnlUuulab  et  le*  DaUearlIeiH  sont  des  peu- 
ples pélulans.  •  Paroles  du  drot-^  l'icrro  Bralie  au  x^oat 
ea  ia4â.  (yofcx  les  nianuicril»  de  l'altniikûld.] 
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élail  séparée  du  reste  du  royaume,  au  nord  par 
les  posseesiona  do  duc  Charles-Pliilippe,  à  TeSl 
par  celles  du  duc  Jean ,  qui  étalent  Tun  et  ran- 
I  tre  pour  la  A'estrogolhie  des  voisins  dèplai^ 

sans,  car  la  reine  douairière,  gouvernant  pour 
son  nis  cadet,  pensait  trop  à  ses  propres  intc- 
rèls,  el  Tadminislraiion  du  duc  Jean  oiïrait 
rexempte  d^une  mauvaise  économie.  La  Yes- 
Irogothie  ne  touchait  é  te  mer  que  par  Tero- 
bouchurc  du  fleuve  de  Gôtlia  :  là  Charles  IX 
avait  fondé  rroilionhourg  «  clou  planté  dans  les 
yeux  du  Dauoifi  '  » ,  selon  1  expression  des 
Suédois  à  cette  époque.  La  cité  naissante  fot 
entièrement  détruite  par  les  Danois  pendant  la 
guerre,  et  tous  les  ctTorls  de  Cbrislian  IV, 
lorsque  Kalmar  fut  tonihée  en  son  pouvoir,  ten- 
dirent à  s'emparer  des  ciladelles  d  KIfsborg  et 
de  Gullberg,  qui  défendaient  rombouchurc  du 
fleuve  de  Gdtha  du  côté  de  te  Suéde. 

Le  jeune  Gustave-Adolphe  se  hftte  de  clore 
sa  première  diète  ix>ur  ouvrir  la  campagne, 
après  avoir  cependant  offert  !i  inix  el  re- 
noncé au  liire  de  roi  des  Lapons,  qui  clail  une 
des  caus(»  de  la  guerre.  Le  héraut  porteur  des 
propositions  de  paix  fut  repoussé  à  te  fbontiére 
par  les  Danois.  Plus  tard,  dans  une  négoctelion 
ouverte  au  sujet  de  Péchunge  des  prisonniers , 
(Justave-Adolphe  ne  reçut  que  le  litre  de  duc. 
Au  milieu  de  l'hiver  de  1612,  les  Danois  com- 
mencèrent leurs  opérations)  ils  flrenl  une  sor- 
tie de  Kalmar  au  mois  de  janvier,  dévastèrent 
une  grande  partie  du  Smâland,  et  Incendièrent 
la  ville  de  Vexiô  et  le  chAteau  de  Kronobei^. 
iOiiki^puiK  fut  menacée.  Christian  lui-même, 
de  la  citadelle  norvégienne  de  liohus,  sur  le 
(leuve  de  GOtha,  lente  pendant  la  nuit  d'enle- 
ver, par  un  coup  de  main,  te  fortdeGuUberg: 
il  donna  cinq  fois  Tassaut,  et  cinq  fols  U  fut  ra- 
pouRsè  vaillamment  par  le  gouverneur  IMârten 
Krakow,  qui,  blessé,  confia  la  délensede  laplace 
&  sa  femme ,  Emmcrentia  Pauli  %  non  moins 
cour^euseque  lui.  Le  roi  se  relira  avec  beau- 
coup de  perte.  Les  Danois  s'éfant  emparés  de 
?jylôdôse,  passèrent  tous  les  hommes  au  fil  de 
rôpêc  :  alors  toute  la  Vestrogolliic  fut  dévastée  : 
l'ancienne  LOdOse,  Skara  el  plus  de  trois  mille 
maisons  de  paysansfurent  livrées  aux  flammes*. 
Dans  le  mtoie  temps,  une  partie  de  Farmée 

*  «  JuUn  en  nagel  i  âgot.  • 

*  Les  femmet  des  aoMaU  prirent  part  é  la  défcase 

du  château. 

*  Voyez  llallcnbcrg,  I.  1,  p.  303. 
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?!!(' îr^i^f  Rf>nRlo8  ordres  du  duc  Jean  cl  du  ma- 
ri'chiil  Krus  niait  occupée  h  ravager  le  lïal- 
latiU.  Dix-huit  paroisses  furcol  victimes  de  la 
fureur  dm  iddali ,  el  le      de  Denemark 
^mottTa  un  grand  échec  en  baltanl  en  relridte, 
DODloindeFalkenberg Il  courut  le  danger 
d'Mrc  pris:  ninis  il  fui  snuvé  parla  générosité 
de  Ctiriiilian  liariiokou  .  qui  lui  sacrifia  sa  vie. 
Encore  aujourd  hui,  les  paysans  nomment  les 
tachée  répandues  aur  une  grande  pierre  érigée 
é  Teodroit  où  il  succomba,  le  sang  de  Chris- 
fian  Bamehou.  Gustave -Adolphe,  avoc  une 
outre  partie  des  forces  suédoises,  avait  fiuillé 
les  forlilicattons  de  Ryssby,  près  de  Kaliiiar,el 
ft'élail dirigé  vers  laScaoiepour  atlirer  Italien- 
tton  de  renoemi  sur  ses  propres  provinces.  En 
Ihisant  sa  retraite,  Gustave-Adolphe»  qui  avait 
envoyé  une  grandcparlicdesestroupesenavant, 
fu  l  a  î  I  ;h  1 1  lé  à  1  '  i  tin)rov  iste,  non  loin  de  la  frontière 
occiUeuiale  du  district  Westra  Gtiinge,  par  les 
Danois,  qui  revenaient  d*une  expédition  dans  le 
Sm&land.  Le  combat  se  livra  sur  les  glaces  do 
lac  de  Wid^O  dans  ,1a  soirée  du  1 1  février.  Il 
péril  beaucoup  de  monde  par  le  fer  ou  dans  les 
eaux.  Le  roi  tomba  sous  la  glace  avec  son  che- 
val ^  mais  il  fui  sauvé  par  le  jeune  Pierre  Ba- 
ner  et  par  un  cavalier  courageux  du  régiment 
d*Opland,  nommé  Thomas  Larsson,  qui  reçut 
en  récompense  le  hemman  d  Igclslad,  dans  la 
paroisse  de  Romfertuna,  que  ses  desccndans 
possèdent  encore  aujourd'hui.  Le  bruit  courut 
eu  Suède  et  au  delà  des  frontières  que  Gustave- 
Adolphe  avait  succombé.  Cette  guerre  eut  des 
chances  diverses  et  fut  signalée  par  des  actes 
réciproques  de  cruauté ,  car  des  deux  côtés  Ta- 
charnemenl  était  égal.  I>es  champs  du  Smâ- 
Uiod  restèrent  sans  culture  j  on  ne  Irouvait  plus 
de  chevaux ,  à  peine  pouvait^n  s*en  procurer 
pQiir  les  courriers  cliargés  des  dépêches  les 
l^us  importantes  du  roi.  Une  lovée  en  masse 
pour  la  défense  du  pays  fut  (  ITecluée  dans  tout 
le  Smâland  et  dans  une  partie  de  la  Veslrogo- 
Ihic.  On  fil  des  préparaUfs  pour  la  eampagne 
qui  devait  s*ouvrir  dans  l'été,  le  Danemaric 
avec  toutes  ses  forces,  la  Suède  avec  une  par- 
lie  seulement,  car  elle  avait  à  combattre  la  Rus- 
sie el  la  i^>1osne.  Les  Danois  parurent  les  pre- 
miers sur  U  tlieùlre  de  la  guerre.  Leurs  trou- 
pes, la  plupart  mercenaires,  quittèrent  leurs 

•  AprèidSlroltflitllMdeFtllwnticrg,  dans  une  vaille 
yrwqae  «uloafCsds  inonl«9Bs«,U  ln4act«ar  Ta  vuc^ 


quartiers  d'hiver  an  mois  d'avril,  et  après  avoir 
été  passées  en  revue  à  iiebiogborg,  elles  furent 
divisées  en  deux  corps:  le  plus  nombreux,  sous 
les  ordres  de  Christian  lui-même,  devait  en- 
vahir la  Yestrogolhie ,  tandis  que  l'autre,  sous 
le  mnréelial  Gerdl  Ranlzon,  lenterail  d'occuper 
le  Smitland,  l'Oland  etrOsIrogolliie.  Une  par- 
lie  de  la  QoUe  danoise,  si  bien  équipée  «  que 
rocéan,  dit  te  Français  Peleus,  l'aurait  admirée 
s'il  avait  eu  des  yeux,  v  fit  voile  pourKalmar 
pend.int  que  l'autre  partie  bloquait  la  citadelle 
(1  Lifsborg,  dont  Christian  en  personne  entre- 
prit le  siège,  les  premiers  jours  de  mai ,  avant 
que  SternskOld,  qui  uvait  reçu  des  ordres  de 
Gustave-Adolphe,  eût  pu  renforcer  la  garnison, 
qui  n'était  que  de  quatre  à  cinq  cents  hommes 
commandés  par  Slrâlo.  Cette  importante  cila« 
dellc  capitula  le  24  mai,  après  un  siège  de  dix- 
neuf  jours.  Quarante  canons,  beaucoup  de  mu- 
nitions el  six  vaisseaux  de  guerre  (ombërenl 
au  pouvoir  de  Tennemi.  Le  1**  Juin,  Gullberg, 
dont  la  garnison  se  composait  presque  exclu- 
sîvcmcnl d'étrangers,  serenfîil  sans  résistance. 
Les  ennemis  y  Irouvérenl  qualre-viiigls  canons, 
cinq  cents  fusils  et  des  provisions  pour  une  ar- 
mée enliére.  A  la  même  époque,  les  soMats  écos- 
sais et  irlandais  pillèrent  et  chassèrent  de  leurs 
maisons  les  habitans  de  lidlcOping,  qu'ils  de- 
vaient (Icfi-ndre,  cl  à  Tapprochn  de  l'ennemi 
ils  |)rii  eut  la  fuite  :  car  k>  roi  Clirislian  avan- 
çait dans  la  Ve«lrogothie  à  la  tète  de  trente- 
deux  compagnies  A  pied  et  de  onie  é  cheval. 
Gustave-Adolphe  M  pouvait  mettre  en  cam- 
pagne que  onze  compagnies  à  pied  e(  huit  h 
cheval  "  ;  aussi  cvita-t-il  le  combat  jusqu'à  ce 
que,  appuyé  des  forces  de  l'Ostrogotliie,  con- 
duites par  le  duc  Jean,  il  pût  l'offrir  i  son  tour  *. 
Christian,  donjt  les  troupes  avaient  beaucoup 
sounVrl  de  la  faim  et  des  maladies,  se  retira  A 
Gullberg,  et  laissa  pjir  !.i  h  Gu»lave-Adt)lplio 
la  faculté  de  se  porter  sur  llantzou.  Celui-ci  de 
son  cùlo  avait  commencé  les  hoslililés  en  «'em- 
parant du  fort  de  Ryssby,  qu'il  détruisit,  et  de 

I  Los  compagnies  n'étaient  pas  égales  en  nombre. 
Prleas  évalne  leur  elfccur  A  ilt  ou  sept  cents  hommes. 
D'après  rc  calcul,  les  fortes  ri^tinics  du  Danemark 
élaicui  de  viog^cioq  mille  bommcs  el  ccll»  de  la 
Suède  d«  onw  mille.  Jahn  {Hitlotre  de  la  guerre 
de  halniar]  porte  à  22,600  lioriuncs  1rs  forces  de 
chrisltaD  coolre  la  Suède;  elle»  nionlaieut  même 
a  quarante  mille,  en  y  romprensnt  l'armée  de 
nanlxou. 

■  YojM  Uallcnbcrg.  t.  3,  p.  340. 
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rncd'Oland.  Pcndanl  l'hiver,  les  Donois  a  vjiionl 
déjà  fiiif  de  viiiiics  (cnlalivcs  pour  oirupcr  celle 
11c.  La  ciUidellc  de  Borgholin  se  rendit  :  tout 
fut  mit  à  feu  et  à  sang  dans  TUe.  Les  prêtre» 
furent  eoYoyët  priionniert  en  Danemark,  parce 
qu'ils  avaient  excité  le  peuple  à  la  défense. 
Batil/oii.de  relour d'Olaiid,  suivit  lacùlc:  iiinis 
après  avoir  |)aH><é  la  rivière  d'Eni,  il  se  dirigea 
ver»  1  intérieur  et  chassa  d'lli)g»b)  les  derniers 
édtftiM  des  troupes  suédoises  qui  avalent  oc- 
cupé le  fbrtdeRyssby.  Delà  il  marcha  surWim- 
merby,  que  les  habitans  avaient  abandonnée.  Il 
se  mil  en  niarr!i(^  de  nouveau  pour  les  rives 
de  la  I5alli(pie,  brûla  la  ville  de  A\  e»lerwik  el 
porta  la  dcvaslaliun  jusqu'à  SOderkdpIng,  qui 
subit  le  même  sort.  Alors  le  désordre  qui  se 
mit  dans  son  armée,  le  manque  de  vivres  et  la 
mutinerie  des  sdldals  allemands  ^ol)!i|^èrenl 
de  se  retirer  en  toute  hâte.  Gustave,  (pioiciue 
n'étant  pas  arrive  à  temps  pour  lui  couper  la  re- 
Iralle  à  Kalmar,  lui  eausa  cependant  de  grands 
dommages.  Ce  Ait  pendant  celte  marche  fati- 
gante *  qu*ll  apprit  que  Christian  se  portait 
de  nouveau  sur  lonkOping.  Cette  ville  était  In 
l)()sili<ti)  1,1  plii-i  importante  du  sud  de  la  Suéde, 
depuin  qu  i.ll»iliurg  cl  Kalinar  était  n^  au  pou- 
folr  des  Danois  :  «  (Tétait  la  clé  du  pays  infé- 
rieur \  T»  aussi  tniTaillalt-on  sans  relflche  è  la 
forllfl«>.  Gustave  craignait  que  les  deux  corps 
ennemis  ne  fissent  leur  Jonction  dan»  cet  en- 
droit^ il  parait  quec  élail  en  ellel  le  plan  de  la 
campagne.  Combien  le  jeune  roi  ne  surpassait- 
Il  pas  ses  généraux  dans  Tart  de  la  guerre  !  Les 
d«ix  commandai»  du  château  de  T0nl(0ping, 
lOran  IViansson  Sljcrna  el  Sien  Clacsson  HOlja, 
lui  proposèrent  de  miner  la  ciladcîli'  el  (î^;  se 
retirer  avec  les  Iroupuà  qu'elle  rculermait.  En 
général.  Il  fUt  mal  servi  dans  «elle  guerre,  el 
au  commencement  du  siècle  de  Gustave-Adol- 
phe, si  fécond  en  grands  guerriers,  on  voit  qu'il 
manquait  de  chefs  expérimeiilés».  Huit  ixiMes 
seulement  acrompngiiérenl  le  roi  h  Totikojiing. 
Le  secrétaire  du  duc  Jean  écrivait  :  «  Dieu  nous 
vienne  en  aide,  car  personne  ici  ne  veut  obéir, 
ce  qui  fait  que  les  alfaires  vont  mal  *.  » 

<  T.C  roi  tomba  malado  i  lOakOping. 
*/6»<i.,  l.  2,  p.  441. 

*  MM.,  1. 2,  p.  44&.  —  Défaut  de  csractprc  national 

en  Su6de,  suivant  A\cl  0\cn«lji'rna  ,  qui  «lisnil  «tans 
le  sénat  en  163G  :  •  Ordinant ,  reortlinanl  et  tamai , 
»tM  onf jiM  i}(9unt,  •  (Vojfex  ks  manascrils  de  Palms- 
k«ld.) 
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Dans  ce  danser  pressant,  le  dernier  qui  me- 
naça la  Suède  du  côté  du  Danemark,  ce  fut 
Gustave-Adolphe  en  personne,  aide  par  les 
paysans  suédois,  qui  sauva  le  pays.  Geni-el  (à 
rexcepUon  de  quelques  paroisses  de  la  Tes- 
trogothie  el  du  Dalstand  qui  se  soumirent  i 
l'etmend  montrèrent  le  plus  srrand  /èle  pour 
la  défense  de  lu  patrie.  Ils  aimaient  nùeux  brû- 
ler leurs  maisons  que  de  les  abandonner  au  pil- 
lage des  troupes  danoises.  Ds  se  retiraient  dans 
les  forêts,  dont  Us  aballaienl  tes  arbres;  quand 
l'occasion  se  présentait,  ils  tombaient  sur  les 
bandes  eiuinerides.  qui  parcouraient  isolément 
la  campagne,  dans  resjxiir  du  pillage,  et  leur 
faisaient  éprouver  des  pertes  continuelies.  Us 
puisaient  une  nouvelle  ardeur  dans  hi  présence 
du  roi.  La  petite  guerre  anéantit  les  grands 
projets  de  Christian.  Un  autre  obslacle  entra- 
vait ces  projets  :  les  mercenaires  élraiiu'cr» 
avaient  plus  d'influence  sur  les  chef»  que  ceux- 
ci  n*en  avaieol  sur  leurs  soldats.  Ranlxou  avait 
rétrogradé  è  la  première  nouvelle  de  la  relniile 
de  Christian.  Celui-ci  quitta  les  environs  de 
liUikopitij;  lorscju'il  apprit  le  mouvement  de 
son  général,  el  reviu!  par  le  plus  court  chemin 
dans  le  llalland ,  sur  ses  propres  Élals. 
'Les  événemens  des  flrontléres  de  la  Ndr^fége 
et  la  dernière  tentative  du  roi  de  Danemark 
contre  Slocliholm  ne  sont  que  des  circonstan- 
ces accessoires  d.ms  cette  puerre.  Dés  les  pre- 
mières hostiUtés,  Gustave-Adolphe  avait  invilé 
les  Norvégiens  à  se  réunir  aux  Suédois.  Ils  ré- 
pondirent par  une  invasion  danft  le  Dalsland  et 
le  Vermland.  Douse  cents  Nfederlandais  el 
Ecossais  avnienl  été  enrôlés  pour  le  compte  de 
la  Suéde;  la  majeure  partie  fui  amenik'  d'É- 
cosse  par  Wdnnichhofen,  offlcicr  d'origine  nic- 
derfaindalse.  Ds  tentèrent  de  débarquer  à  Trond- 
heim;  mais  ayant  été  repoussés,  Ils  des- 
cendirent à  StOredalcn,  où  ils  ne  trouvèrent 
point  de résislance.  lis  IraversérenI  la  ><)r\ri:c 
et  firent  des  excursions  dans  le  .îcnilhiid  cl  le 
llerjedal,  deuxprovincesquelcsSuédoisavaicnl 
occupées  pendant  M  guerre;  ensuite  ces  ban- 
des prirent  leurs  quartiers  à  Stockholm  et  dai)s 
les  villes  marilimcs.  Une  autre  partie  de  Ces 
merc(  inii. s, commandés  par  lecolonel  Sinclair, 
débarqua  à  Komsdalen  en  Norvépe  -,  mais  ils  fu- 
rent tous  massacrés  en  rouie  par  les  paysans  nor- 
végiens, dans  un  défilé,  prés  duGuMbrfiidîili- 
len.  La  Hotte  suédoise  commandée  paf  l^aMlral 
Goran  Gjllensijerna»  n'avait  rien  Ml  diMMe 
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la  campagne,  au  grand  mccontcnlcmcnl  du  roi. 
Lorsque  Christian,  à  son  retour  ft  Copenhague, 
•*embarqua  sur  sa  (Iode,  forle  de  Ircnle-six  vais- 
seaux, et  ni  voile  pour  les  ties  de  Stockholm, 
apr^s  avoir  pri*;  A  bord  •'i  Kalmar  les  <;oldats  de 
Jtantzou,  la  (lullc  suédoise  se  relira  bous  le  ca- 
non de  Waxholm.  La  nouvelle  s'en  répandit 
dans  loul  le  pays.  Les  Daléearliens  se  levèrent 
en  masse  pour  sauver  la  capitale.  Gustave  par- 
tit de  lOnkfipinp:,  marcha  jour  cl  nuit,  arriva  le 
10  septembre  à  trois  heures  du  malin,  se  mit 
à  la  I6lc  de  ses  soldats,  et,  sans  perdre  une  mi- 
nute» se  rendit  à  la  fête  des  (roupes  de  MOn- 
nlehhofen  àWaxholm.  Il  espérait  détruire  dans 
CCS  passages  étroits  la  flotte  danoise,  qui  était 
retenue  par  des  vents  coniraîrcs  -,  mais  le  mt^ma 
jour  les  vents  avait'nl  cliaiii^è,  et  les  l)ain»is 
mirent  à  lu  voile  avaiil  1  arrivée  du  roi  et  de 
ses  soldats. 

Les  parties  belUgéranlei  avaient  besoin  delà 
paix.  Christian,  qui  était  le  plus  fort  en  appa- 
rence, av.iît  épiii'^é  sinon  les  forces  du  Dane- 
mark, au  moiii»  Icj»  siennes  ;  son  pouvoir  était 
très-limité.  La  noblesse  danoise  n'était  pas 
disposée  à  continuer  la  guerre,  parce  que  le 
roi,  «  dans  son  orgueil,  pouvait  détruire  les  li- 
bertés publiques.  «  (À*  sont  les  expressions  du 
sénat  suédois  à  Gustave- Adolphe  Une  entre- 
vue pour  réchange  des  prisonniers  amena  dei« 
négociations  par  rentrcmise  des  Anglais.  Axd 
Oieosljerna  et  trois  autres  sénateurs  étaient  les 
plénipotentiaires  de  la  Suéde.  Le  19  Janvier 
1613,  après  deux  mois  fie  nécrnrialions,  la  paix 
fut  conclue  avec  le  Danemark,  dans»  la  bourgade 
de  Knared,  sur  la  rivière  de  Laga ,  dans  le  llul- 
land.  La  Suéde  renonça  à  ses  prétentions  sur  la 
citadelle  de  Sonnenborg,  dans  Ttle  d'Osel,  et  à 
sa  domination  sur  les  Lapon»  des  rôles,  depuis 
Tilisfjord  jusqu'à  Warangcr  en  Aorvége,  et 
restitua  le  Jemllandet  le  Ucrjcdal,  dont  elle  s'é- 
tait emparée  pendant  la  guerre.  Le  OanenHurk 
lui  rendit  Kalmar  et  l^tie  d*Oland,  et  six  ans 
après,  la  citadelle  d'Elfsborg.  contre  une  somme 
d'un  million  dcttui!  V.n  cas  de  non  paiement, 
elle  devenait  la  propriété  perpétuelle  du  r>ane- 
mark,  ainsi  que  sept  dislricU  et  les  \ilict>  de  î\  y- 
llldOse,Vle  Gemmal-LOdOse,  et  de  Golhenbourg. 
C'était  la  seconde  fois  depuis  quarante  ans  que  la 
SuéderachelaitdesDanoisElfsborgjlaseule  ville 
qu'ils  possédassent  sur  la  mer  du  Hoté  -,  mais 

<  Raltenbcrg.  i.  2,  p.  m. 


parle  dernier  Irailé,  elle  leur  coûtait  six  fois 
plus  cher  que  la  première  fbis  *.  La  possession 
de  cette  place  était  une  question  vitale  pour  la 

Suéde  i  aussi  le  peuple,  malgré  la  gravité  des 
circonstances,  s'imiiosa  ])our  le  raelial  de  cette 
citadelle  la  plus  foi  le  subvctilioii  qu  il  eût  ja- 
mais payée.  Une  des  conditions  de  la  paix 
était  le  libre  passage  par  le  Sund  et  le  libre 
commerce  entre  les  sujets  des  deux  royaumes. 

La  Hollande  avait  aussi  ofTer!  sa  médiation  5 
mais  Christian  la  refusa,  parce  quïl  avait  à  se 
plaindre  de  celte  république  :  elle  ne  voulait 
pas  reoonnatire  la  domination  dandsc  dans  le 
Sund,  avait  fait  des  remontrances  contre  les 
droits  de  douane  et  s'était  roîjprochée  de  la 
Suéde.  Les  riéunciafions'  entamées  A  ce  sujet 
pendant  la  guerre  se  lerminèn  iit  l'n  10' î  par 
une  aliiauee  de  quinze  années.  La  Suéde  accé- 
dait à  l^alliance  défensive  conclue  entre  Lubecii 
et  la  Hollande  pour  proléger  le  commerce,  avec 
réserve  de  la  domination  sur  la  Baltique.  Ce  fut 
depuis  un  des  principes  de  sajiolilique. 

IVous  remarquerons  qu'il  est  stipulé  dans  eu 
traité  que  les  états  généraux  et  la  Suéde  s*eQ- 
verraicnt  mutuellement  des  ministres  :  cette 
coutume  date  de  cette  époque.  L'année  sui- 
vante, on  vil  arriver  en  Suéde  une  ambassade 
niederlandaise.  Les  envoyés,  dans  le  récit  qu'ils 
font  de  1  audience  du  roi,  didenl  qu'il  se  tenait 
debout,  la  tête  découverte ,  vétu  en  satin  noir 
brodé,  un  manteau  noir  sur  les  épauhss  (il  por- 
tail le  deuil  de  son  oncle  le  duc  de  Ilolslcin).  Un 
baldaquin  était  au-dessus  de  sa  léte;  les  attri- 
buts de  la  royauté  étaient  posés  sur  une  table 
de  marbre  dont  les  pieds  étaient  garnis  d'ar- 
gent, lie  roi  était  svelte  et  bien  Ihit  ;  son  visage 
ovale  était  blanc,  ses  cheveux  blonds,  sa  barbo 
pointue  et  naissante  :«  Il  montre,  disaient-ils, du 
conra'je  con!re  ses  ennemis^  mais  il  n'est  pas 
\indicalif.  11  unit  iu  sagesse  à  la  bouté  du 
cœur  \  il  est  actif ,  éloquent  et  aimable  envers 
tout  le  monde.  On  peut  attendre  éo  grandes 
choses  de  lui  *.  »  La  Hollande  lui  offrit,  par  ses 
envoyés,  sa  médiation  pour  terminer  la  guerre 
avec  la  Russie. 

Les  troubles  cl  les  dissensions  relatifs  à  la 
succession ,  et  qui  précédèrent  rèlévatioo  de  la 
maison  de  Romanow,  conduisircqt  la  Rnsslo  & 

*  Dan»  la  pais  do  Slctlln,  en  i:i70,  Elfshorg  tue  ia«- 
clictéc  au  prix  de  1  oO.OOO  Unli  r,. 

■  Journal  der  Legatit  yhedun  tndê  1616. 
Gravcnliagcn,  IGIO,  p.  123. 
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deux  doigU  <tc  sa  perte.  Il  fut  un  temps  (cY'lait 
quand  les  Suédois  poss/rdaienl  Narvn  »  ! 
vogorod,  cl  le«  Polonais  Smolensk  et  Aio^cou 
Où  un  tzar  dépose  fut  traîné  à  la  suite  de  ^igis- 
mond,  à  rentrée  trîompbale  du  vainqueur  dans 
Varsovie  *,  où  un  ambasiadeur  russe  vint  à 
Slockliolin  (k'inandcr  un  prince  suédois  pour 
gn\n(l-(liic  :  ce  fut  à  ia  mort  de  Charlos  IX. 
MoYogorod  avait  demandé  à  Jacques  de  La 
Gardie,  Gmiave-Adolphe  ou  Charles-Philippe 
pour  souverain.  A  la  nouvelle  que  le  premier 
avaii  succédé  à  son  prre,  les  voix  se  reportè- 
rent sur  le  second,  tl  une  prnnde  parlio  de  la 
Kussie  approuva  ro  choix  en  haine  dt's  Polo- 
nais. Gublave-AdulpUe  ne  mil  pas  beaucoup 
d'empressement  à  procurer  celle  dignité  h  son 
Mre;  on  voit  qu'il  rechercbalt  l*oocasioa, 
après  avoir  conclu  1;î  paix  avcr  le  Danemark  , 
de  tiriT  ii.irli  pour  la  Stu  le  de  la  vacancp  du 
(rôoe  de  Kussie.  Le  départ  du  jeune  prince  lui 
donc  relardé)  taul  pour  cela  qu'à  cause  des 
craintes  qui  agitaient  la  reine  douairière  ;  et 
lorsque  enfln  lejeuneCharles-Pbilippc  arriva  â 
Wiborîî,  les  premiers  jours  de  juillet  1CI3,  les 
"Russes  avaieiil  déjà  choisi  pour  tzar  IMichalM 
Komanuw,  âgé  de  seize  ans.  Après  la  déposi- 
tion de  quatre  faux  Démélrius ,  le  Irône  élatt 
un  poste  si  dangereux  que  MicluilM  voulut  s'en> 
fuir  et  qup  sa  méro  éclala  en  sanglots  (|uand 
cite  apprit  son  élection.  i\ovo!?orod  ne  tint  que 
par  peur  au  choix  d'un  prince  suédois  ^  on  ne 
pouvait  donc  faire  aucun  fond  sur  cette  mani- 
festation. 

A  cette  époque,  on  remarqua  quelque  re- 
froidissement entre  GusIave-Adf)l])ho  ot  le 
héros  de  la  guerre  de  llussie ,  Jacques  de  La 
Gardie,  qui ,  sans  recevoir  de  secours  de  la 
Suéde,  excerçait  presque  un  iK)UVoir  suprême 
sur  les  pays  conquis  et  était  sur  le  pmnl  de  don- 
ner un  mettre  à  la  Russie,IonqaMl  vits*évanouir 
ses  espérances.  La  réserve  avec  laquelle  Wide- 
kendi  parle  de  ces  divisions  prouve  qu'il  s'a- 
gissait de  la  personne  du  roi.  11  parait  que  non 
mécontentement  venait  de  ce  que  La  Gardie, 
sans  le  consulter,  avait  Tait  porter  sur  Phllip|)e 
une  èleclion  où  il  avait  d'abord  été  question  de 
lui-inènie.  Si  ce  rerroidisscmenl  eut  lieu,  il  ne 
Tut  quemonicnlané.  Le  roi,  dans  ses  lettres  à  La 
Gardie ,  rcconoatt  avec  sa  franchise  habituelle 
que  la  première  opinkm  qu'il  s'était  fSailc  de 

■  Wsislli  SdiQlMtj'  avec  ws  étui  rr^« 


I  cette  négociation  importante  n'avait  de  fbnde- 

I  iTi  nt  que  dans  son  ignorance  et  laprécipilalion 
de  sa  résolution.  Il  Tenpage  à  consulter  surtout 
1  intérêt  de  la  Suède  et  les  avantages  qu'elte  en 
peut  tirer.  Il  ne  compte  pas  beaucoup  sur  l'élee* 
tion  de  Charles-Pliilippe  et  se  défie  des  Rosses  : 
«  Ils  ont  une  haine  enracinée  contre  toutes  les 
nations  étrangères  et  un  orgueil  grossier.  »  — 
«  Aussitôt  que  nos  lroui)e8  y  seront  rassemblées, 
dit-il  dans  une  lettre  aux  plénipotentiaires,  nous 
ne  voulons  [dus  être  Joués  par  eux  comme  nous 
l'avons  été  Jusqu'ici  ;  mais  il  faut  savoir  si  nous 
aurons  In  paix  ou  la  guerre,  m  De  La  Gardie 
reçut  l'ordre,  si  l'ennemi  avait  des  forces  supé- 
rieures, de  quitter  ÎSovogorod  et  de  chercher 
A  se  réuBàr  au  roi  j  mais  auparavant  il  devait 
détruire  (la  ville  et  le  château  :  «  Nous  atta- 
chons plus  d'importance  â  vous  été  nos  bons 
solfiais  qu'à  la  [irande  Novogorod,  ajoute  le 
roi  »  11  avait  résolu  ,  nial^rré  les  représenta- 
tions réitérées  de  la  reine  douairière  et  du  sé- 
nat, de  marcher  lui-même  i  la  tête  de  ses  trou- 
pes contre  les  Russes.  II  sereoditde  la  Finlande 
à  Narva,  qu'il  quitta  pour  assiéger  Augdow. 
Cette  citadelle,  après  deux  assauts,  capitula  le 
10  septembre  I6l4.  Dix  jours  après  ce  fait 
d'armes,  il  écrivit  à  sa  bien-aimée  tbba  iiralie  : 
«  Je  remercie  Dieu  surtout  de  m'avolr  accoidô 
en  votre  faveur  de  vaincre  l'ennemi  *.  »  Ebba 
Urahe,  fille  du  comte  IMagnos  Erahe,  drots  du 
royaume,  fut  l'objet  de  l'amour  de  Gustave- 
Adolphe  dans  sa  jeunesse.  Ce  qui  nous  resle  de 
leur  correspondance  *  prouve  inconlesiable- 
ment  que  le  roi  avait  destiné  Ebba  &  partager 
son  trône 

*  Voyez  Hatlcoberg.  (     j  50,  ifi.l. 

*  L.  c,  i.  â,  p.  2h».  —  Au  bas  do  ces  leliret,  il  ea- 
iKlacalt  les  tnllfalcs  de  son  noin  et  eeilci  ÛTBUu 

Brahc. 

*  A  la  bibliothèque  de  Skoltlosirr,  appartenant  au 
eomte  M.  Brahe,  aide  de  camp  général  du  roi  Cliaries- 

*  lA  droU  comte  Magaos  Brabe  avait  épousé  Driia 
Leyonharvnd,  amfe  iallme  de  ta  reine  Christine.  U 
comlesse  en  mourant  avait  prié  la  reine  de  teatr  liev 
de  mère  à  sa  Jeaoe  fiile  Ebbn.  f.a  reine  remplîl  le 
dernier  vcni  de  son  amie.  Ebba  fut  emmenée  à  la 
<  un  r,  uû  elle  ne  Uirda  pas  à  se  distinguer  par  sa  beauté 
cl  les  qualités  de  son  esprit  ;  elle  g.igna  l'estime  Pi  l'af- 
rection  de  totu;  elle  flia  sur  elle  Ici  regard»  des  no* 
bles.  l,e  duc  Jean  lui-même  eut  quelque  tempe  le  pio- 
Jel  de  l'épouser.  La  reine  s'y  opposa  et  h  maria, 
comme  nous  l'avons  vu,  a  la  princesse  Marie-Éiisabeiti. 
Grice i  ramlUé  laalnsl^     twrs  mires,  «M»  e( 
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CHAPITRE  XVI. 


Goitan- Adolphe  aimait  la  Bmsiquc,  le 

Guslave-Adolphe  avaient,  Ah  leur  enfance,  souTcnl 
enseoible,  ei  une  sorte  d'ioUioilé  s'éUU  dublie  entre 
en.  Il  wmbto  qu'elle  aaratl  dû  •'iflikibllr  ]»r  ha  voya- 
ges, les  guerres  et  les  dislracliutis  de  Gusla>e  et  surtout 
par  le  tciutisi  il  n'en  fut  pas  ainsi.  Après  la  mort  de  sa 
mère,  Ebtw,  arrivée  à  la  eovr.  voyafi  joemeHemeat  le 
Jeune  roî  ;  il  asnit  du  se|»t  ans,  elle  eu  avait  quinze. 
Tous  deux  étaient  les  plus  beaux  et  les  plus  distingués 
de  la  cour  .lit  «'admiraient  réel  p  roq  u  emf  n  t  et  en  illenee; 
leur  alTei  lion  allall  rroi^s.lm  ei  >e  Iransfurnia  à  la  fin 
en  un  amour  d'autant  plus  ardent  qu'il  avait  pris  ra- 
cine dans  des  Ames  portés  A  la  mélancolfe.  Ce  ftat 
\ers  I<>l2  (jue  Gusia\e  trouva  et  saisit  l'orrasiou  de  lui 
faire  connaiire  sa  passion  cl  de  recevoir  la  certitude 
qu'elle  n'y  était  pas  IndiflCrente.  Cette  liaison  ne  pou- 
vait pas  plus  échapper  aux  yeux  de  la  cour  qu'à  ceux 
de  la  reine-mère,  qui  résolut  de  faire  tout  ce  qu'Use- 
rait poMlMe  pour  erapidier  le  mariage.  Rlle  laissa  en- 
trevoir son  méconlenlempnl,  lûrha  (l'rlui;:uer  les  deux 
amans  l'un  de  l'autre  et  de  dissiper  l'amour  de  ton  fils 
pot  des  oecupationstériemes  ei  par  les  plaisirs.  Tout 
fut  inutile.  Son  amour  puisa  une  iirjuvelle  «^uer^'ie  dans 
les  dilScoltés  qu'on  lui  opposa.  Il  épancba  son  coeur 
dans  les  leilrea  les  pins  toncîianles.  Sa  snnr  Catherine, 
mère  de  Charles  \,  a\ail  sa  rutillauce.  Il  Guil  par  de- 
mander formellement  la  main  d'Ebba  à  son  père.  le 
comte  Magnus.  Sans  cesse  etpesêe  i  rbumenr  peu  ak 
maille  de  la  reine,  elle  érritit  à  son  amant  de  renon- 
cer à  tout  projet  d'union}  mais  Gusiave-Adolpbe  con- 
jori  Bbba  de  lui  rnier  fidèle ,  promettant  de  ion  eOté 
de  ne  l'abandonner  Jamois. 

La  reine,  voyant  qu'elle  ne  pouvait  rien  gagner  sur 
Rbba,  changea  de  condutte  et  commença  à  tnl  donner 
des  preuves  de  son  ancien  allarhenicut.  Lorsqu'on  nict- 
lêil  en  avant  la  question  de  mariage,  elle  répondait 
d'nnemanlêreévasive,  espérant  tout  du  temps.  Enlln  le 
Jeune  roi  céda  aux  conseils  d'Axel  Oxenstjenia  :  il  dé- 
clara qu'il  attendrait  l'époque  filée  par  sa  mère  pour 
prendre  une  épouse,  mats  qu'il  n'en  tnralt  pas  d'en- 
tre qu'Ebba  Alors  la  reine  reprit  sa  dureté  envers 
cette  jeune  fille.  Gustave,  profondément  affligé,  lui  fil 
quitter  la  cour  et  l'envoya  auprL^s  de  la  dernière 
é]>ouse  de  Gustave  l" ,  la  reine  Chriïtinc  Stenbock. 
Mais  le  temps  et  Tabsenee  modifièrent  peu  à  peu 
les  opinions  du  roi.  La  reine  et  Asel  Osensljerna  par- 
vinrent i  lui  faire  comprendre  la  nécessité  d'aban- 
donner, par  des  raisons  de  haute  politique,  ces  idées 
de  moriagc.  Gustave  sentit  bien  qu'en  y  renonçant ,  il 
faisait  le  HarrfGi-e  du  bonheur  de  sa  vie  tout  entière; 
mnh  il  s'agissait  des  intérêts  de  la  patrie,  et  il  se  sou- 
mil.  Jamais  il  ne  voulut  entendre  parler  d'une  aulrc 
union. 

Ebbt  supporta  sans  se  plaindre  le  changement  de 
sou  amant  :  elle  aussi  exprima  la  résolution  de  ne  se 
ntrler  Jamab;  mais  le  hasard  vint  mettre  un  terme  a 
cette  afTdire  oïl! [iliquéc.  Vn  riehe  iiégoeîant  hollan- 
dais, Cabik-au,  k'clail  étabii  a  Gulbeiibourg.  11  avait 
une  fille,  Margnerile,  qnl  n'était  pas  moins  remarqua- 
ble par  sei  charmes  que  par  ses  exeedenics  qualités; 
elle  alUra  les  regards  du  roi,  car  elle  pouvait  rivaliser 
«VM  Ebta  ta  bMotf,  tlnm  «a  vcrtiu.  CtUI«M .  pour 


chanl  cl  jouait  du  lulh  La  reine  douairière, 
dans  ion  humeur  austère,  s'interposait  entre  les 
deux  ainans.  Elle  fixati'abonl  un  ajournement 

do  quelques  années,  el  ses  provisions  se  véri- 
flàrenl  :  elle  «ivail  dit  que  la  lidelitc  dans  un 
amour  siicis  espoir  n'élail  pas  une  des  qualité» 
du  ieune  héros.  Elle  maria  ensuite  £bba  I^rahc 
à  Jacques  de  La  Gardie 

Ce  rival  en  gloire  el  en  amour  de  GusIaTC- 
Adolplic  sctiiaiiiliiil  vicloricusemcnlàNovopo- 
rod  ju8<|u  à  ce  ([lie  des  ordres  réitérés  l'eussent 
rappelé  en  Suéde.  Ewerl  Horn  le  remplaça 
dons  celte  ville,  dont  les  habitans,  durement 
U-aités  i)ar  les  soldats  suédois,  se  montrèrent 
plus  obstinés  qu'auparavant.  Ils  déclarèrent  à 
ce  général  qu'ils  mourraient  plutùl  que  de 
manquer  de  lidélité  à  l'empire  russe.  Guslave- 
Adoli>beref  int  en  Suéde  avee  le  dessein  de  re- 
commencer ht  campagne  suivante  par  le  siège 
de  PIe$kov,si  les  Russes  oe  voulaient  pas  con- 
sentir  à  une  paiv  ,iv;Hil,if:<Misp  jionr  ]■^  Snéfln. 
Les  négociulionsuuveri» ■^(lan8  ce  but  le  retui- 
rcnl  tout  le  printemps  de  1615;  mais  le  Ô  Juil- 
let il  était  de  retour  é  Narva.  Il  y  laissa  de  La 
Gardie,  qui  fut  plus  lard  son  rq)résentant  au 
congrès  oii  Ton  traita  de  la  paix  sous  la  média- 
lion  de  rAnplctrrree!  de  la  Hollande.  Gustave- 
Adolphe  se  iirésenla  devant  Pleskov  avec  lo 
maréchal  Horn    qui  fut  luéà  la  première  sor- 

des  causes  inconnues,  se  rendit  en  Livonieevec  sa  fille 
en  lets.  Gttslave>4dolp1ie  était  sien  oeeupé  i  faire  le 

si«'^o  (lt>  i'Ieskov.  Ce  fut  pendant  ces  travaui  qu'il  s'é- 
tablit entre  eut  des  relations  Intimes,  à  la  suite  des- 
quelles Marguerite  donna  le  Jour  «n  eomte  Gustave  de 
^'asaborg. 

La  reine,  redoutant  une  recrudescence  de  l'amour 
de  son  flis ,  saisit  celle  occasion  pour  représenter  à 
Ehbd  le  peu  de  confiance  qu'elle  devait  avoir  en  son 
fils.  Ces  observations,  son  amour-propre  blessé,  qui  lui 
défendait  de  rivaliser  nvac  la  iégén ,  firent  renoncer 
Ebba  i  ses  rives  de  grandeur  el  de  bonbenr  ponr  l'a- 
venir. 

'  Non  solum  musiram  valdc  ampletus  est,  sed  fpie 
illi  operam  dedil,  dum  ncmpe  fldibus  tcstudinb.  regl- 
na;  quasi  et  principis omnium  inslrumentorum  optime 
cecinit.  Pétri  Job.  Ungii  Kncomlum  mnsicas  babilum 
Upsaliae  in  Aud.  Gust.,  le  21  mai  1638. 

*  Jacques  de  La  Gardie,  revenu  de  ses  campagnes  de 
Hussic,  revêtu  du  prestige  de  la  gloire,  de  la  beauté  et 
de  la  force  de  l'âge,  vit  Ebba  Drahe  chez  la  reine  Ca- 
llierino.dxmnnila  sa  main  et  l'obtint.  Ainsi  finit  l'a- 
iiiQur  de  Gusla>e-Ad«lphe  pour  Ebba  Brahe,  qui  est 
restée,  comme  tout  ce  qui  regarde  ce  grand  roi ,  dans 
la  mémoire  du  peuple  snédeU.  (Vojei  FrraeU,  U  6» 
p.  40.) 

•  La  diiatlé  ds  /MHMrféali  aoniapsttdatl  à  csHs 
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lie  des  Kiisscs.  Après  Jacquos  do  T.a  Gardic,  cï-- 
tail  le  plus  grand  capitaine  de  la  Suc-de.  Sage, 
bTAve,  ioslruît,  il  fui  vivement  regrellA  de 
Gustave-Adolphe.  Le  stëge  Tut  pliuienri  Ibii 
iiilci  roMipu.  A  peine  le  ministre  anglais  Jobo 
]>Icrich  fiiî-il  arrhé  ((ii'il  niennra  de  rompre 
loulcs  les  négociations  si  le  siège  conlin'»;ii!. 
Comme  les  Ilusses  rnisatcnl  traîner  en  lon^itciit 
les  pourparlers,  en  discutant  sur  les  objets  les 
plus  frivoles  comme  sur  les  elioscs  les  plus  im- 
portantes, les  travauii  du  siège  Turent  repris, 
puis  abandonnés  mr  1rs  remontrances  pressan- 
te?» des  iicgocialeur*  particuliers  du  roi.  Cepen- 
dant lu  ville  était  entourée  de  cinq  camps  Tor- 
lifiés,  elles  travauxdes  assiégeans  approetiaient 
de  plus  en  plus  des  murs  :  deux  tours  étaient 
détruites;  main  ayant  èlè  repoussé  dans  tin  as- 
saut cl  li's  nialadii's  commonranl  ù  se  nicllro 
dans  son  année,  Gusiave-Adolphe  leva  le  siège, 
qui  avait  duré  deux  mois.  Sur  la  iln  d'octobre 
11  quitta  la  Livonie  et  se  tranqwrta  on  Fin- 
lande, où  il  passa  Tliivcr.  Il  présida  la  diète  des 
étals  finnois  et  suivit  les  néf^oriilinns  russes. 
Les  Suédois  avaieni  d'abord  demandé  Novo- 
gorodj  ils  réduii-irenl  leur»  prétentions  à  Tln- 
grie  et  à  la  préfecture  de  Kexholm.  Les  Russes 
voulurent  pas  consentir.  Les  négociations 
furent  discontinuées  au  moi»  de  février  IGlG, 
époque  où  les  mlnislres  hollandais  qiiitlérent 
ces  contrées  -,  les  ministres  anglais  les  reprirent 
au  mois  d'octobre  de  la  même  année.  Gustave- 
Adolphe  ne  voulut  rien  rabattre  des  dernières 
conditions:»  Les  ciladelles  de  Kexholm,  de 
NOleborg,  de  Jama,  de  Koporie  et  dlvanogo-» 
rod,  érri!-i!  sa  mère  att  sénat  «,  sont  comme 
une  clé  i>our  la  Finlande  et  la  Livonie,  et  fer- 
ment la  Baltique  et  la  Aossie.  Si  l'on  resti- 
tuait NtMéborg  ou  Ivanogorod,  on  ces  deux 
places  ensemble,  et  si  la  Russie  commençait  à 
soupçonner  sa  i)uis'^anrc  .  K's  avantages  ({n'of- 
frent la  nier,  les  fleuves,  les  lacs,  nvan!ci;:(.s 
qu'elle  n'a  pas  su  apprécier  jusqu  ici,  elle  pour- 
rait non-WHloneDt  attaquer  la  Finlande  de  tous 
«Mét  et  mieux  rété  que  Thiver,  mais  encore, 
grâce  à  SCS  immenses  ressources  et  à  l'élenduo 
de  son  territoire,  couvrir  la  Italliqnc  di-  ses 
flottes,  n  de  façon  que  la  Suède  serait  dan.s  uit 
danger  continuel,  m  Le  roi  avait  vu  les  rives  de 
la  Neva  et  Jugé  de  la  nécessité  d*avoir  des  fron- 

é|K>qnc  à  celle  Hc  lieutenant  général  de  nos  jours. 
(Voyez  Hallcnberg.t.  3,  p.  401.) 
•  CelM  lettre  esi  datée  d'Àbo,  36  avril  iei(>. 
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iKTcs  assurées  contre  ce  voisin.  C'est  le  plus 
grand  ennemi  de  la  llussie  qui  s'exprime  sur 
cet  empire,  comme  a*il  avait  eu  des  prcsscnli- 
m«it  sur  les  prcjets  de  Pierre-le-Grand.  Geol 
ans  phB  tard,  Charles  XII  les  vit  réaliter  sans 
les  apprécier. 

Gustave-Adolphe  resta  inébranlaljlo.  On  ilrc 
mois  de  négociations  ne  changèrent  rien  h  ses 
résolution».  Le  27  février  1617,  on  sl^ia  le 
traité  de  paix  de  Slolbova  *,  La  Russie  céda  à 
la  Suéde  le  gouvernement  de  Kexholm  et  les 
quatre  forteresses  d'Ivanoporod,  de  lamburg, 
de  Koporie  et  de  ISoteborg  avec  leurs  appar- 
tenances *.  Lo  tzar  devait  donner  au  roi  do 
Suéde  le  titre  de  roid'IngrieetdeCarélie,  con- 
firmer la  renonciation  ft  toutes  ses  prétentions 
sur  la  Livonie  et  payer  20,(K)0  roubles.  De  son 
cAlé,  la  Stiédc  restitua  Novogorod  et  toute» 
les  autres  possessions  j  cependant  elle  conser- 
vait Augdow  et  sa  préfecture  (Un)  jusqu'à  co 
que  le  traité  eût  été  rafiQé  par  le  tsar,  et  les  li- 
mites définitivement  réglées.  Jacques  de  La 
Gardie  eut  l'honneur  de  signer  lo  (railé,  q»ii 
mit  fin  A  une  guerre  de  dix  ans  asee  la  Puiî^sie. 
«Ce  n'était  pas,  dit  Gustave- Adolphe,  après  la 
pa ix ,  dans  son  discours  à  la  diète*,  un  des  moin- 
dres bienllaits  de  la  Providence  envers  la  Suède 
que  d'avoir  contraint  les  Russes.  vis-;'i-vi8  des- 
quels nous  avons  été  si  longtemps  dans  un  état 
incertain  et  périlleux,  à  céder  les  repaires  d'<Hk 
ils  sortaient  toujours  pour  nous  inquiéter.  C'é- 
talontdesvoisinsdangcreuxdonllesÉIatss*élen- 
daicnl  depuis  la  Baltique  Jusqu^à  la  mer  gla- 
ciale, et  de  la  mer  Caspienne  presque  jusqu'à 
la  mer  Noire.  Les  grands  lacs  l.adoga  cl  Pciptis, 
la  rivière  de  la  Narva,  des  marécages  de  trente 
milles  de  largeur  nous  séparent  d'eux.  La  Rus- 
sie est  pareillement  séparée  de  la  Baltique,  et 
j'cs[)ére ,  ajouta  le  roi ,  qu'il  sera  difficile  au 
\\  nssc  de  sauter  ce  mmeau.»  La  terre  où  brille 
.uiJoiird'buiSaint-Pëlersbourp:  devint  suédoise. 
Sur  les  truntières  on  éleva  une  pierre  avec  les 
trois  couronnes  de  Suéde  et  cette  inscriplkm 

*  viiinge  qui  n'existe  plus.  Il  était  fitaé  entre  TiMb' 
vim  et  Ladoga. 

*  Keiholin,  fondée  par  les  Suédois,  à  l'cmboucbafa 
du  VVuxcn,  dfliis  le  lac.  Ijidoga  ;  Iv.inogorod.  Jnii!»  np- 
pek'c  Narva  russe,  vis-à-vis  de  la  ISarva  suédoiiie  ;  lio- 
poric,  Limlturg.  villes  de  l'ingrie;  N<ileborg,  aujuur- 
ii'bni  Si  tiin«i--i>lbui9,  A  l'embonebore  de  laNevAr  dsiis 
ic  lac  Ladoga. 

*  A  ]«  diète  de  Siodcliolm  en  i«]7.  (Vojes  lW<f> 
taire  d»  Guttoot-jidolpke  par  Widekiad.) 
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en  Mia  :  «  Ici  Gutlofe-Adolphc,  roi  de  Suéde, 
posa  les  Urootlère»  de  ton  roTaunie.  IMeu  veuille 
qu*dlet  retient  toujours  ainsi  •  !  » 

Ti  no  cessa  jamais  d'avoir  Piril  n\ô  sur  la 
Bussic.  Pendniil  le  cours  de  ses  vicloires  on 
Allemagne,  il  se  fll  exposer  rélul  du  pays,  et  il 
eiftte  encore  troit  rapports  qui  lui  furent  fait* 
tpr  cet  objet  par  le«  ftlt  du  «énatcur  Jonn 
Skyttc  :  «  Le  grand-duc  rognant,  disaienl-ils, 
n'est  paR  lH  lIi(ni(  u\.  !>(in  pr-re,  le  j)n!rîarclie, 
exerce  récUcmcnl  lu  pouvoir  »uprùuie.  La  liaule 
noblesse,  les  knei^  ont  été  r^uiti  à  un  petit 
nombre  de  famillet  par  la  cruauté  du  grand- 
duc.  Les  bojaret,  qui  composent  la  batte  no- 
blesse, sont  nti  conlrairf!  Irès-aombreux;  nul 
d'entre  eun  ne  peut  parvenir  à  de  hautes  fonc- 
tions avant  d'avoir  parcouru  tous  le»  degrés  de 
la  blérarchie,  et  ils  appartiennent  toui^,  corps  et 
bient»  au  grandHiue.  Toute  cette  noblesse  est 
belliqueuse  ;  mais  elle  est  dévorée  de  jalousie 
conlre  les  soldats  étrangers  que  le  prince  prend 
à  sua  âcrvice  et  fiiit  vivre  dans  Tabondance. 
Deux  causes  principales  contribuent  à  la  fai- 
blette  de  la  Rutiie  :  l^une  ett  la  dépravation 
du  clergé  (dant  chaque  accutation  criminelle 
Ogure  au  moins  un  pope  comme  complice; ,  ce 
qui  prouve  que  l'éducation  est  extrêmement 
négligée  ;  l'ivresse  et  Tincesle  sont  des  vices 
dont  on  t^enorguelltit.  La  teconde  cause  pro- 
vient de  l*emploi  det  mcroentirot  élrangert, 
car  quoique  let  Moscovites  halnent  lot  étran- 
gers, ils  ne  peuvent  rien  faire  sans  eux.  Ils 
n'emploieni  jam.iis  contre  l'cnnetni  qiîo  h  per- 
fidie ou  di-i>  forces  supérieures.  La  suidai  russe 
ne  reçoit  pas  de  tolde ,  c^ett  pour  cela  qu*il  te 
livre  auplllaipi;  il  te  oomporte  loujourt  bien 
dans  la  défense  des  places  forte».  Dans  les  am- 
tiassndcset  les  expédilioii^  .ziiiTriércs,  les  no- 
bk«  fournissent  i\  leurs  irais  à  toutes  les  dé- 
Iienses,  mais  ils  chcrcbcnt  é  te  dédommager 
par  d*aufrct  moyens ,  car  11  n*y  a  pas  de  loi  qui 
régie  la  levée  des  impôts,  et  les  gouverneurs 
mahrertent  autant  qu'ils  le  peuvent,  ou  ilt  ac- 

*«  fftme  rtgni  pondt  fine»  Gustatvt'Àdolph  ut ,  rex 

StteoHum  fautto  numine  duret  opu^.  lîmii-;  fv  -  l  i 
anno  1617.*  —  L'élal  des  frouUérei>  iic  Tul  dcUiiUnc- 
■mui  f<glé  qu'en  1621.  On  dtceutai  bMiieonp.  Un  Jaur 
Icf  Hti<?i-^  totirn^rcnt  le  dos  aui  SuMois  en  assurant 
quedttui  tiommes  saints,  iBorl«  depuis  deux  c«dI«  ans, 
élaltsi  nsHMltét  «l  «vateni  pramls  an  nam  do  Dieu 
que  la  Russi»?  t-lcndmil  ses  froiulcres  jusqu'à  Abo  §i  la 
guarre  se  raliumatt  avec  ia  buc^jlfi.  (Voje«iialluiiUcrg, 
1.4.P.TB8.) 


cordent  des  remises  en  rceevant  l'argent.  L'éiai 
du  bot  peuple  ett  misérable  pour  quatre  causes  : 

la  servitude,  lu  mulliplicité  des  races,  let  im- 
pôts et  les  fêles  qui  sr>nl  ebomées  outre  mesure. 
Les  luis  n  olTrent  aucune  K  u  anlic.  Les  paysans, 
qui  Iravaillcnl  cinq  jour»  par  semaine  i>our 
leurt  maîtres,  n*ont  pour  eux  que  le  sixième. 
Les  revcnnt  du  grand-due  viennent  de  plusieurs 
sources  :  1  •  La  monnaie,  bonne  autrefois  en 
Russie,  mais  détériorée  aujourd'hui  ;  le  jrrand- 
duc  gagne  un  tiers  .sur  elle,  -i  Les  céràilcx, 
dont  le  grand-duc  détermine  la  valeur.  3"  Les 
bMsoM,  car  A  rexcepUon  de  Tean,  aucune 
bois&on ,  celle  qu'on  nonune  kieas*  surtout,  ne 
peulélrodéhiK'r  (;iii'{1iinï.Ii'si  ;ibaretsdu  grand- 
dur;  les  Ikmiis.  (lue  llusses  ainienl  avee  pas- 
sion ,  ni-  sont  même  permis  aux  roturiers  que 
dans  des  élabUssemens  qui  apparttenneot  A  la 
couronne  (on  paie  environ  deux  sous  par  bain). 
A"  Ixîs  peaux  de  zibelines ,  monopole  du  grand 
duc;  elles  se  vcndt^it  h  un  prix  si  élevé,  qu'on 
les  peut  avoir  A  meUicur  compte  en  Livonie  et 
en  AUcmugue.  5"  Le  commerce,  que  le  grand- 
duc  fait  faire  par  ses  propres  marcbands,  au 
grand  détriment  d'uno  société  anglaise  établie 
en  llussie  ;  il  prend  les  ninrdiandises  de  pre- 
mière qualité;  il  envoie  ce  (jii  il  ne  jn  ul  ven- 
dre à  quelque  riche  iK  gaciant,  qui  s  csiliaic  fort 
bcureux  d*en  étro  quitte  {Mur  de  l'urgent.  La 
servitude  chez  les  Moscovites,  n*est  pas  une 
honte,  mais  un  honneur,  ils  s'enor^uiei Hissent 
d'élre  lese  'rinvcs  chi  srand-due,  et  volonté 
fait  loi;  il  eumiuanderail à  uii  liounuede  lucr 
son  père  ou  sa  mére,  il  serait  obéi.  Pour  main- 
tenir les  choses  dans  Tétai  où  elles  sont,  il  ett 
défendu  aux  Russes  de  quitter  l'empire,  pÊnù 
qu'on  (  raitif,  s'ils  venaicni  â  voir  des  prinees 
ou  (li  s  p(  U[)Ies  é!roii;;i  i  s,  (pie  la  civilifealioii  de 
ces  derniers  no  leur  rendit  l  esclavage  trop  jh- 
nible.  Ils  disent  qu'ils  aiment  let  Suédois  par- 
dessus les  autres;  mais,  h  dire  vrai,  ilt  let  crai- 
i:iK  nt  davantage,  parce  qu'ils  croient  qu'on  no 
peut  leur  romparcr  perî'onne  dans  l'art  de  la 
guerre,  surtout  depuis  qu  ils  ont  appris  les  suc- 
cès de  sa  majesté  en  Allemagne  contre  les  ca- 
tholiques, qu'ils  délestent'.  » 

Après  la  paix  avec  la  Rutde,  la  renommée 
de  fiiisînve  -  A(lol[ihp  commenra  A  prendre 
l'essor.  Le  sénaleiu  Jean  SkyKo,  qui  partit  en 
mission  {'ourle  Daoetnark.  I.nbcck,  lalNiedcr- 

'  /{elriliones  moscoi  il<r  Johannii,  lienedieti  et  Ja- 
toài  ^4tfll«.  (Voycx  le»  maanscf fis  de  Palmslidld.) 
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lande  et  VAnglelcm,  «fia  û*f  eoalr^-balanoer 
les  tafrlgueft  de  Slglsmond ,  écriflt  qii*il  estl- 

mail  «a  patrie  trés-hcurcuse  d'avoir  un  roi 
dont  on  enlondait  partout  Tairo  reloge 

Restait  à  (eriniDer  la  guerre  de  Pologne  :  elle 
avait  déployé  tous  8c«  ravages  dans  la  Livonie, 
où  les  principales  citadelles ,  telles  que  Reval, 
Narva,  Witlensten,  étaient  occupées  par  les 
Suédois;  mais  les  Polluai»  possiVlaiciil  Riiia, 
Dtinamtindeel  Kdcki-nliuscri.l  ti  aniiislice avait 
été  signé,  à  la  mort  de  Ctiarles  IX ,  jusqu'au 
mois  de  JqId  161S;  il  fut  prorogé  juMiu'au 
lOT  octobre  1613,  puis  pour  quatre  mois  «h 
core,  et  enfin  pour  deux  ans ,  jusqa*ea  80  jan- 
vier IClO.  Les  délais  n'î'l  tiori?  pa«  enrorf»  ex- 
pirés quand  les  Polonais  rc( ornint'iicérual  à 
intriguer  aciivement  en  Suède,  il»  avaient  com- 
bioé  des  plans  d'une  hante  portée  que  nom 
ne  pouf<»8  passer  sous  silence,  car  ils  influè- 
rent puissamment  sur  les  temps  qui  suivirent. 
Sigismond  était  uni  h  la  maison  de  Habsbourg 
par  les  liens  de  la  religion  cl  de  la  parenté; 
Ferdinand ,  plus  tard  second  dn  non,  et  Phi- 
lippe m,  roi  dlSspegne,  étalent  ses  beaux- 
frères  :  il  expédia  auprès  du  dernier  un  pros- 
crit suédois  qui  vint  h  bout  de  foire  déclarer 
de  bonne  [)rise  ions  les  vaisseaux  suédois  en- 
trés dans  les  ports  d'Espagne  ainsi  que  leurs 
cargaisons  Un  historien  néerlandais  fait  men- 
tion d*utt  plan  secret  qui  fut  découvert  par  une 
correspondance  des  jésuites  '  :  on  devait  exciter 
le  Danemark  à  déclarer  la  guerre  à  la  Sui^de  pf  en 
même  temps  déterminer  FEspagne  à  conclure 
un  armistice  avec  les  Ilollandais ,  à  s'emparer 
d*Oresund  pour  leur  en  défendre  Taccès,  et  à 
ISlIre  tous  ses  efforts  pour  rétablir  Sigismond 
sur  le  trAne.  Charles  IX  parle  de  ce  plan  dans 
une  note  écrite  de  sa  propre  main  *.  i.es  Hol- 
landais envoyèrent  en  cRel  à  Christian  IV  une 
arolnssade,  mais  die  arriva  trop  tard  pour 
empêcher  la  guerre  d'éclater  ;  en  outre  le  roi 
ne  la  reçut  pas  avec  de  grandes  marques  â*es- 

■  JUUn»  JokamtiM  Sk^te  ad  AMUum  Otem- 
tijema.  Londinli^tdéc  1617.  (Vo|«i  lesiMDiiierlIsde 
Paloiikaid). 

•L.C. 

»  Vfiyr?  Hallcnbcrg,  t.  î,  p.  07. 
*  «Le  rui  d'Kspagiic  avait  l'iolenlion  de  commencer 
tes  conqiiMcs  diot  l«  Nord  parcelle  du  Siind;  il  eaiiérait 

pouvoir  In  conserver  si  S'glsmond  pnrvonnU  monter 
Mr leirônode  bu«de.*îVo}M  Ictmaiiusctiu  de  l'aliu»*  I 
kald.}  1 


DE  SUÈDE. 

lime  **  Malgré  les  armistices  avec  la  Pologne, 
on  entrevoyait  peu  de  probabilités  en  faveur 

de  la  paix ,  parce  que  Sigiimoad  se  réservait 
toujours  son  droit  à  la  couronne  de  Suéde. 
L'éleclion,  par  un  parti,  de  son  fil«  lîindislau» 
comme  Izar  de  la  Uus^sie,  lui  avait  au)»si  donne 
quelque  velléilé  de  former  des  prétentions  à 
cet  empire.  Il  prolesta  contre  les  concessions 
(|ue  la  Russie  avait  Tnites  fi  la  .Suède  dans  la 
paix  de  Slollwva.  11  lui  vint  alors  dan»  l'idî-c 
d'attaquer  ce  royaume.  L  n  Autrichien ,  le  comte 
d*Ailhan ,  avait  promis  d*enrôler  une  armée 
en  Allemagne,  et  les  fopagnols  d^armcr  une 
(lotte  à  Dunkerque  ;  les  étais  de  Pologne  de> 
vnicnf  aussi  Tournir  di'i^  seriuir*.  l)cs  cnrftle- 
mens  et  des  arnieuiens  curent  lieu  dans  la 
Ih-usse  polonaise;  on  engageâtes  villes anséa- 
tiques^  &  s'abstenir  de  toutes  relations  avec 
la  Suéde,  «  parce  que  Dieu,  disait-on,  ou- 
vrira bientôt  au  roi  légitime  le  chemin  de  son 
royaume.  »  Sigismond  envoya  des  ambassa- 
deurs à  Christian  avec  prumciisu  de  lui  céder 
la  citadelle  d'Eirsborg.  L'Espagne  proposa  h 
ce  roi  une  alliance  défensive  contre  les  HoUan- 
dais  et  une  offensive  contre  la  Suéde.  On  excita 
h  la  révolte  contre  Ouslave-Adolphc  et  l'on 
répandit  des  pamphlets  am[rv  son  père  *.  Dans 
la  môme  diète  où  (jUslavc-Adolphe  commu- 
niqua aui  étals  les  conditions  glorieuses  de  la 
paix  avec  la  Russie,  il  leur  At  part  de  la  dé- 
claration de  guerre  de  la  Pologne.  Il  est  vrai 
que  du  (  (Mé  des  ennemis,  les  faits  ne  ré|)ondi- 
renl  (ins  h  la  hauteur  des  projets,  i<  rar  Si-'is- 
mond,  dit  un  hislorieu  |>ulonaiâ,  enlreprcuait 

fout  en  lonps  inopportun  et  d'une  manière 
imparfoite  *.  »  Cependant  on  travaillait  à  des 

<  •  Non  agitur  d4nUgioiMp«9dd$  ngioHit,»  rtfOÊf 
dit-il  aui  envoyé*. 
*  VoTCi  Halleaberg.  —  JOran  Mls«on  publia  ton 

pamptilet  Infâme  :  Ilerti'j  Cai  ls  Sla'jt'irhiink. 

Ce  fui  CD  1015,  lorsque  les  mi*con(cn»  commencèrent 
i  s'agiier,  qae  l'historien  jmh  McMtniw  fàl  «ecaié 
d'avoir  entretenu  dc«  corrcspon«larircs  avt-r  la  Polo- 
§ne.  Il  ne  fut  pas  convaincu ,  mai»  il  r«sla  en  prison 
jucqa'à  M  mort,  en  104. 

»  Pin^rtki  Chronica  (ff  an  — «  Vcnim  omnfa 
inlempeslivc.clprœpoilerc  ta  inànii,  a«l  prcemunendam 
hoilem  iebaot.  NibIKtiM  do  liUf  cum  eoDsIlitriit  Po- 
lnn!<s  ronfcTPhnt,  sed  mm  Stif ris  el Germants  tanlum, 
qui  |»aiici.  illique  rerum  et  prwscnllt  belli  docendi 
kieiperiM  in  ejns  sala  erant.*  —De  ee  nombre  étalent 
Frnnrois  Tcrnagrl,  ri^fiigié  allemand  ,  que  Sic!<îm(MMi 
avaU  faU  cfaaiicctier  du  royaume  de  buode,  cl  Ual>tld 
Fvts,  taM  MiMois  (probtUeowBt  Gssite  PohsJ. 
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préparatUii  de  déHeute  en  Soàiie  et  en  Estlio- 
Die.  SlJernskAld,  envoyé  dans  la  Niedolande 

Iiour  enrôler  les  soldats  el  en  Danemark  pour 
demander  le  passage  de  deux  mille  hommes 
par  le  Sund,  arriva  en  Livonic  au  com- 
mencement du  mois  de  juillet  1617.  Le  duc  de 
Gourlande,  chasié  par  le»  Polonate.lim  Duna- 
mande  aux  Suédois.  Pernau  et  Salis  Turent 
conquis  avec  l'aide  du  général  du  duc,Wol- 
mar  de  Fareosbacii ,  'lui  passa  depuis  à  l'eii- 
DCmi  el  se  réunit  au  goiicral  Liitiuanieu  Hud- 
siwiJi.  Gelttl-ci  Tint  au  secours  de  Riga;  les 

■  W«1iiiar  de  Fareo»bacb,  noble  liTOoicn,  ilaild^ià 
tombé  entra  les  nalos  des  Suèdoli  en  iflOl .  H  avait  ré- 

Journé  dans  ce  pays  pendant  plusieurs  années.  Rendu 
è  it  lilMrté  par  échange ,  Il  i>ril  du  service  «iiprès  du 
duc  Gailiaune  KeUler  de  Courlande,  et  lorsque  celui- 

ci  se  brouilla  a^cc  la  nublc>sc  de  Livonie  el  a\cc  la 
Pologne ,  Ftrensbacli  «occpu  la  |iroposilion  qui  lui 
fut  bile  d'entrer  au  service  de  le  SnMe.  Célatt  un 

seigneur  singulier .  rempli  de  coolradiclions  dans  sa 
conduite.  Son  eilréne  bravoure  et  sou  babileié  le  ren- 
daient redoutable  dans  la  Koerrc,  surtout  dans  les  at- 
taques à  l'improviste.  Dans  les  négociations,  il  était 
rusé,  artif  et  hardi;  mais  son  caractère  était  un  com- 
posé d'emportement,  de  versatilité,  de  fausseté  et  d'nva- 
ricc  :  il  recevait  souvent  de  l'argent  des  deux  partis  et 
les  trahissait  tous  dcui.  GtisLuc- Adolphe  el  ses  amis 
se  défiaient  de  lui  avec  rai&un  ;  mais  ils  espéraient  en 
Ir  siirvpjllant  de  prés  tirer  un  bon  parti  i|c  ses  quali- 
tés. Nils  Stjernsliôld  lui  fut  adjoinl.  U'altord  tout  alla 
bien,  nuoamunde,  Pernau.Grobin  furcul  prises,  cl  rci 
■uccés  furent  dus  surtout  a  l'habilclé  de  Farcosbach; 
mah  la  !iberU'  de  piller  qu'il  donnait  a  ses  sf>tdut>  fui 
la  prc»viéfccau&e  des  tlifl  i  cmisqui  érlatérei;l  enlrc  lui 
elles  chefs  suédois;  ils  crurent  aussi  découvrir  dans  les 
actes  tle  Farcnshach  des  de^sc^ns  serrels  el  des  înlelll- 
gences  avec  ia  Pologne.  Lui ,  <k  son  eùlé  ,  s'irriu  de 
cellA  défiance,  les  Jésuites  proOléront  de  cette  occa- 
sion pour  le  ftnpner  aux  iiitorèls  de  la  r(^|mblique.  Ce  fut 
à  celle  époque  qu'arriva  de  Suède  un  vaisseau  qui  ap- 
portait de  l'argent  i  StJernslUlld.  Comme  il  élail  ab- 
■ent,  Farcnsbach  dein.inda  an  capitaine  du  \aisscau 
les  aoromes  dont  il  elnil  porteur.  Celui-ci  rt:fu!>a.  Fa* 
reosbacfc  donna  à  ses  soldats  l'ordre  de  piller  le  na- 
vire :  line  partie  de  l'i'tiuipaRP  p(^rit,  l'arpent  fut  vnlé, 
cl  Farensliaeli,  à  la  léle  des  siens ,  se  rcudil  au  ramp 
Jm  Polonais.  Ce  fait  eut  lieu  en  1G17.  La  fidélité  de 
Farcnsbach  ne  fui  )»,is  de  lonpue  dun^c.  Quelques  an- 
nées opréS|  il  rcutra  au  service  de  Gualave-Adolphe, 
qui  Inl  lemil  de  l'argent  pour  aller  enrôler  trois  raille 
hommes  en  Hollande.  Il  perdit  l'argent  au  jeu,  et  se 
leodit  auprès  de  l'empereur,  qui  le  reçut  d'autant 
mien  qn*il  était  «n  des  neiltonts  officiers  du  génia 
de  ce  temps-Ia.  Il  n'en  entretint  pas  moins  une  corres- 
pondance active  avec  les  Suédois  en  ic»  assurant  «le 
ea  bienvellinnee.  En  1633,  il  accompagna  Tilir  à  Bam- 
bcrg,  où  il  fit  soTitTrlr  de  prands  tlfiniruri  jc*  h  tin  eor|iS 
d'arasée  lacdois  ronimantié  par  OuaUvc  lluiu.  Gus- 

ttvfAdolHie  en  épronta  da  MMenlimtat  cealia  la 


Suédola  a*étaieat  ûèjjk  emparéi  d*an  batlloo  qui 
fnl  repris  par  les  Polonais.  Pendant  llUver  de 

1618,  ceux-ci  envahirent  la  Livonie  sué- 
doise eirEsihonic,  ypromcnanll''  pillngeeirin- 
cendie;  puis  ils  &e  relirèrcnl.  GiivStuve-Adolpho 
ne  consentit  pas  à  la  proposition  de  SlJemskOld, 
de  prendre  sa  revanelie  par  une  invasion  sem- 
blable dans  les  possessions  polonaises.  Loin 
d'imiter  Texcmpli'  de  reniieiui  en  dévastant  Ifs 
provinces  innocentes,  il  devoil  pendant  sa  mar- 
che à  travers  le  pays  ennemi  traiter  les  Imbi- 
lans  comme s*iUélaienl  suédois;  mais  quand 
roocasion  se  présenterait  il  attattueraîl  les  for- 
teresses :  «  Nous  ne  voulons  pas ,  continua  le 
roi  dans  sa  leiire,  tînerroyer  contre  le  paysan, 
que  nous  oitnenttns  mieux  proléger  que  rui- 
uer.  »  Avec  du  leb  sentimens  et  malgré  la  ré- 
ponse habituelle  de  SiKismond  à  de  nouvelles 
pfoposi lions  de  paix  sous  la  médiation  du  Da- 
nemark, Gustave-Adolphe  consenti!,  «tir  les 
dcnintifles  de  lu  population  de  l'Kslhonie  à  né- 
gocier un  nouvel  armistice,  u  alin  que  personne 
nUgnorc  qu'il  ne  dierehe  pas  la  guerre,  si  la 
paix  est  possible ,  et  que  la  pauvre  Livonie  ne 
serve  plus  de  ehamp  de  bataille.  »  Le  nouvel 
arnii-iiife.  en  verlu  duquel  les  Suôdoisgardaicnl 
ce  (|u  lis  possédaient,  lut  conclu  pour  deux  ans 
à  partir  du  l'^uclobre  lOlSJusqu  à  jjareiljour 
de  1090,  avec  engagement  des  parties  d'en  si- 
gnifler  la  rupture  trois  mois  d'avance.  La  Po- 
logne ne  sanctionna  pas  ce  Irailé.  Gustave- 
Adolphe  annonça  ia  riipUire  i  l'expiration  du 
délai,  en  exprimant  ic  désir  que  la  paix  fût 
maintenue  et  en  donnant  à  ses  plénipotenttai- 
rea  Tordre  d*en  ireiler.  11  voulait  eédcr  Per- 

traltre  ;  mais  Arensbach  s*eicnsa  snr  le  njeessHé  de 

montrer  du  zèle  pour  capter  la  eonfiaivce  de  l'enipc- 
rear.  11  oOirit  «os  Suédois  de  leur  livrer  Ingolstad.  En 
tttei.  Il  avait  gagné  le  général  ;  mats  au  moment  con- 
venu, reiérution  en  fui  ajoururc.  Faren^l^n(ll  avait 
été  nommé  commandant  de  Itatisbonae,  lorsque  t  em- 
pereur eut  eonnaissance  de  ses  Intrigues.  Il  fut  jeté  en 
prison  et  condamné  i  mort.  Sa  feinnic  cl  ses  en  fans 
volèrent  à  Vienne  pour  le  sauver]  mais  avent  que  la 
grAce  rat  arrivée ,  il  périt  miséraUemenl.  Amené  au 
lieu  du  supplice,  il  employa  la  force  el  la  ruse  pour  se 
sauver  cl  tua  quatre  soldats;  mais  enfin  ,  accablé  par 
le  nombre,  il  fut  percé  de  coups  d \  par  les  sol- 
dais eiaspérés  et  son  corps  fut  mis  en  pièces.  Dans  co 
moment  arriva  la  grâce  de  l'enipeicur  i  il  était  trop 
tard.  Farensbach  était  un  des  plus  vallians  et  des  plus 
habiles  oflicicrs  de  l'époque  où  il  vécut;  mais  il  avait 
tous  les  vices  des  cbeC»  de  tes  bandes  guerrières  dont 
nous  avons  vu  l«  France  lAoudée  pendant  la  ni«|sa 
éSC  {ffMi  du  tndK€t$vr.) 
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Utt  ellaiMer  k>lh»iiliArtt  WOm  qu^ellM  étainl 

en  1600.  Si  Ton  ne  pouvait  s'accorder  sur  !c» 
condtlions  âc  In  pnix.  il  était  prf-l  à  signer  un 
armislico  de  di\  iuis  et  à  pennellre  ù  Si:,'is- 
mond  de  porter  lu  lilru  de  roi  du  Suède,  à  con- 
dition que  ce  litre  ii*emporterail  aucun  droit  à  la 
couronne.  Let  Polonais  consenlaicnl  à  Irailer, 
mais  8culcm(>nt  au  nom  du  sénat.  Leurs  en- 
voyés n'avaient  que  des  pouvoirs  limités.  Le 
roi  leur  avait  déclaré  qu'il  y  avait  certaines 
slipulalions  qu'il  ne  pourrait  ratifier  *.  Ce  fut 
alors  qne.Gttilavo^AdolpIie  fit  notifier  par  le 
lènat  à  celui  de  Pologne,  qu'il  se  voyait  forcé 
de  continuer  In  puorrc.  La  Pologne  était  dans 
ce  moment  itlUuiuce  par  les  enncmii<  delà  chré- 
tienté, par  les  Turcs.  Au  mois  de  juillet  1C21, 
il  rassembla  Tarmée  et  la  ilolte  pour  le  trans- 
porter à  Bip. 

La  flotte  futque!  |[io  ti  rnps  n  tenue  par  des 
Ifenls  contraires;  dans  riiilorviille,  [C.uslavc- 
Adolphc  publia  du  jtorl  d'Eifsnabben  son  code 
militaire  {krigiartiklar).  Le  plus  ancien  est  do 
Gttilave  I^,  en  I54ft.  D*antret  forent  promol- 
goca  par  Érik  XIV  et  par  Jean  III.  Il  parait 
qu'ils  furent  tous  faits  à  rocca^ion  des  merce- 
naire* étrangers  «u  service  de  la  Suède.  Ce 
n'étaient  d'abord  que  dch  Allemands.  Sous  le 
rè^ned'Érili  XJY  arrivèrent  quelques  milliers 
d*Eeosaai»  ;  on  avait  d^à  trait6  de  leur  engage - 
ineot  au  temps  de  Gustave  I".  Le  roi  Jean  prit 
unoeompagnir  de  easaliers  anglais  à  sa  solde, 
et  Cliarles  JX  des  guerriers  niedcrlnndais  et 
un  régiment  de  cavaliers  français  ^  le  roi  or- 
donna de  lea  Irailer  avec  beaucoup  de  ménn- 
gemcRl  :  «  Lea  Françaii,  écrivaitr-îl,  lont  de 
braves  gens,  quoique  d*un  caractère  singulier 
il  fuutsc  eonduireenvcrs  etix  nver  rumlération, 
leur  donner  de  bons  cnnsi-iis  el  ne  ]i;is  les  irap- 
por*.  u  11  estccrlaiu  que  le»  armée»  i>ernianta- 


*  «  Dafs  Euer  Liebdcn  bf  y  unfcrcn  Frciindcn  kûn- 
nen  tbielinen  die  Islsetien  Reden,  so  geben  weiden 

von  flcn  ilïifçrn  nnrrrrn  nrtinnen.  F.,  f,.  inilgcn  dcr- 
weilen  wisscn ,  der  bii'lesland  w.ir  verflo^sea  uud 
gewltsa  Cipltat  dmaf  ela  Sttltosund  mochte  verlsa- 
gerl  werden,  narfi  Tohlen  ppfrhirht,  in  Hnfniin;:  dns? 
die  fiiiligkeil  und  dcr  elgnen  pcriciii  dcn  Horhmulh 
(d«s  vmam  der  natton)  colite  corrigleren.  Se4  natu- 
ram  erpelfas  ftirtn,  famen  trfjnr  n'r^^r^r^  Darauf  îfl 
erfolgel  dleschoiie  pIcnipotcnU.  >  Lcurc  «te  GutUvc- 
Ado1pheis«n  beaa-Mre ,  le  20  MAI  16».  (Voyez  les 
manuscrit  de  PalmsK'i'ild  ■ 

'  \tixu  WillerbcU,  Uitt.untiq.Acad.  kandl.,  t.  3, 
p.  913. 
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d'employer  des  troupes  mercenaires.  Avant  que 
ces  troui)cs  dcvitis'î<>nl  rjalioimlcs,  le  soldat  se 
vendait  à  celui  qui  le  payait  le  mieux  :  e'élait 
comme  une  république  particulière  de  nibus- 
tler»  dlttèminét  sur  tonte  ITuropc  et  parmi 
les  mcrolires  de  laquelle  les  IwMqoimeU  allé* 
mands  furent  longtemps  les  plus  célèbres.  Les 
conditions  auxquellrs  ïine  snriélè  de  soldats , 
c'esl-à-dire  un  régiment  avec  son  colonel,  »0 
livrait  au  service  d'un  prince,  étaient  renfermées 
dans  un  écrit  sur  lequel  on  prCtait  serment  et 
qui  s'appelait  Lettre  des  articles  convenus  (ar- 
tikel  bref)^.  L<  soldai  hors  du  service  était  as- 
sez indépendant  de  son  olTlrier.  Les  colonels 
n'étaient  liés  au  prince  ou  à  celui  qui  les  avait 
noramésaocomniandenieni  que  paruncobèia- 
sance  conditionnelle.  Celle  position  des  mer- 
cenaires est  aHsez  allcslée  par  l'histoire  des 
Rucrres  de  Suéde  h  cette  époque,  histoire  qui 
muisa  nioulré  lanl  de  loi»  la  mutinerie  des  sol- 
dats étrangers ,  les  combats  sanglans  qu  ils  se 
livraient  entre  eux  *  lorsqu'ils  étalent  de  na^ 
lions  diflérentes  et  les  actes  de  violance  aux- 
quels ils  se  portaient  contre  les  sujets  suédois. 
11  paraît  que  les  lois  d'Érik  n'apportèrent  pas 
grand  remède  ti  ce  mal,  qui  avait  donné  juslo- 
mcnl  lieu  ù  beaucoup  de  pinintcs  par  la  dis- 
position qui  attribuall,  en  cas  de  violence  exei^ 
cées  par  des  mercenaires  contre  des  Suédois, 
l'instruction  de  TalTairc  et  le  droit  de  rendre 
justice  à  celui  ou  ù  ceux  qui  avaient  été  mal- 
traités, ou  d'exiger  des  indemnités  i>our  le» 
donunages  souiïerls*.  Le  conseil  de  guerre dea 
soldats  sceomposail,  suivant  ces  lois,  d'un  Jury 
de  douze  ù  vingt-quatre  «  braves  1 1  bons  guer- 
riers, »  mais  il  n'y  entrai!  pas  d'ollicien».  Si 
roux-ci  étaient  mi^  en  iii,"'inenl.  le  jury  était 
un-part  i  de  soldats  et  d  ollU  iers.  Le  fut  IMk  XIV 
({ui  iulroduisitco  Suéde  la  ^vision  des  troupes 
eu  régimens*.  Cette  institution  lomtm  en  dé- 
suétude, rx>mme  tout  cequi  avait  rapportàrar*» 

•  Voyez  George  von  Freun  Hberg  odcrda»  iiaftlAi 

Ihotd.  Hamb..  1833- 

*  Le  nom  suédoi»  clait  fàlt-vfterste,  colonel  de 
guerre. 

»  I^»  Écossai*  cl  les  Allemands  en  vinrent  an 
maios  dans  la  campagne  de  Li^onle.  pendant  le  régne 

de  Jean  III. 

♦  Voyez  Hallenîicr!:,  t.  l.p.  Wi. 

'  Le  r^giiiicKl  ronipiail  d'aburil  sU  mille  liommes 
divisas  «n  doQM  compagnies  (Altfii'iA).  - 
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ttiée,  MNisld  pèene  de  Jean  III,  mais  elle  fut  re- 
mise en  vigueur  par  Cliarle»  IX,  et  elle  se  maiii- 
Uol  jusqu'au  temps  de  Gustave-Adolphe,  loi^- 
quo  co  prince  forma  une  armée  permanente. 

Le  code  iiiiUiairc  de  Gustave-Adolphe  est 
6efU  de  sa  propre  maio  :  «  Le  roi ,  y  est-il  dit , 
comme reprèteiilaot  de  Dieu  sur  la  terre,  est 
le  juge  suprême  en  lempadopaix  et  de  guerre.  » 
L'nrnice  devait  nvoir  un  conseil  de  guerre  fnt- 
pcricur  cl  nn  inférieur  (fifrcroch  umUrrùtt) 
lorsqu'elle  était  en  marche  ou  en  campagne. 
Le  eonseil  de  guerre  pour  rioftnterie  èlait 
nommé  rtgMMnU  rUU  (conseil  de  régiment)  ; 
le  conseil  pour  la  cavalerie  RyUare  rtf// (conseil 
do  cavalerie).  j)rcmitT  était  présidé  par  U- 
colonel  ou  le  lieutenanl-colund  assiiitéde  deux 
capitaines ,  deux  lieutcnans ,  deux  sous-licute- 
nans  (fiMbrik)  et  sii  sous>ofllciers;  le  scoood 
était  présidé  par  le  colonel  ou  le  capitaine  {njH' 
mtiftarc]  de  cavalorin  de  la  compn?iii(?  du  roi 
(liffana).  Ij's  ■  ■^srurs  étaient  choisis  dans 
toutes  lei  compagnies  de  cavalerie  :  c'étaient 
trois  capitaines,  trois  Meulenans,  trois  cornets 
et  Irois  aousHHBciers.  Le  consstl  <!«  giurrt 
supérieur  (ôfétrrM)  était  préaidé  par  le 
riksmank,  ou  en  «on  absence  pnr  le  ma  nichai 
ifaltmarskalken).  I-cs  ns^esscurs  ctaicn!  le  ma- 
réchal, le  général  d  artillerie,  le  falt^adU- 
mâêtarm  • ,  le  général  de  cavalerie,  le  quartier- 
maître  général,  les  Inspecteurs  (mùntterher- 
rarne),  et  enfin  tous  les  cnloiicls,  et  en  leur 
absence  les  lieulcnans-coIoneU.  Au  conseil  de 
guerre  supérieur  apparlcoaient  tous  les  crimes 
de  liaute  traliison  et  les  tlbirea  civiles  en  ap- 
pel de  conseil  de  guerre  inrérieur  ainsi  que  tous 
les  grands  crimes.  Dans  les  ças  de  crimes  capi- 
taux, il  n'y  avait  pasd'appe!:  repcndnnl  le  ju- 
gement était  soumis  à  1  approbation  du  nks- 
mar^k  ou  à  celle  du  roi  s'il  était  présent.  Dan$ 
les  aliak«s  criminelles  ^1  emportaient  la  peine 
de  mort,  celle  de  la  perte  d'un  membre  ou  do 
rhonneur,  on  formait  le  cercle  des  soldats  en 
rase  campagne  ^  si  raflairc  était  civile,  le  procès 
avait  lieu  sons  la  lente.  — Les  peine»  étaient  la 
décapitation  et  lu  perte  de  la  main  avec  plus  ou 
moins  de  déshonneur.  Le  supplice  le  plus  dés- 
honorant était  celui  de  la  corde.  On  devait 
décimer  par  ce  moyen  h  rompaptiie  de  f.uitas- 
sins  ou  de  cavaliers  qui  auraient  Uché  pied 


•  Répondant  à  niajor-ci'néral.  La  charge  de  mnlnr 
n'exisUU  pat  encore  d.in»  les  K>gtnici)i>  ;  elle  iltiW  rem- 
placée par  ceUe  de  U(^*U  wMmàiUtrt. 


3I& 

dans  le  combat  tandis  quMIs  pouvaient  encoro 

employer  l'arme  blanche.  Les  autres  devaient 
tiiarcher  8an8Ôtendard;^,coti(  lier  lioi  s  du  eamp 
et  le  neltover  jnsqii  à  ce  qu'ils  efrsciu  recou- 
vré leur  lionueur  par  de  nouvelles  prouves  do 
courage.  Los  i>cines  duclievalet,  delà  prison, 
des  fers  au  pain  et  à  Teau,  des  verges,  de  la 
destilution  et  de  la  dégradation,  de  l'expulsion 
îffnominietise  liors  canip  éf;iient  appliquées 
aux  s(il(l;its.  Les  coups  de  bûlon  n'étaient  pas 
permis  '.  Les  prosliluées  n'èlaicnl  pas  reçues 
dans  le  camp  *  \  mais  un  soldat  pouvait  avoir  sa 
femme  avec  lui.  Les  prêtres  devaient  Ikire  le 
service  divin  chaque  dimanche  et  prêcher  une 
rois  dans  la  semaine  s'il  y  nvail  lieu.  Jxs  prières 
.se  Taisaient  soir  et  malin,  i^a  loi  était  lue  aux 
régiment  une  fois  par  mois^  clic  le  Tut  pour  la 
première  fols  par  le  chancelier  du  rofaume , 
dans  le  camp  formé  par  neuf  régimcns  à  pied 
(■t  dix  compagnies  de  cavaliers,  on  tout  vinj^'t 
mille  hommes  ran^'és  en  bataille  dans  la  plaine. 

Toute  la  maison  royale  y  assistait  :  c'était  io 
24  juiUot  Ififtl.  La  flotte  comptait  148  vais- 
seaux et  10  yaobts;  elle  Ait  dispersée  par  dea 
tempêtes.  Le  vaisseau  que  montaient  Gustave- 
Adolphe  et  Charles-Philippe  ,^rn  v;i  h  Vwnm  , 
d'où  le  roi  el  le  duc  se  diri^'ereiit  par  terre  sur 
lUgu  :  c  élait  le  rcodez-vous  des  vaisseaux. 
Le  5  aoét,  l'amiral  du  rojanme,  Charles  Caris» 
son  Gyllenl^m,  entra  sans  obstacles  dans  la 
Duna,  pendant  que  les  habilans  de  Tlipa  brû- 
laient leurs  fait'-onr  's  r, u s», t\o- Adolphe  for- 
lijia  le  camp  suédois  sur  nu  monticule  de  sable, 
à  Test  de  Riga ,  et  divisa  son  armée  en  quatre 
corps.  Le  premier  eamp  était  commandé  par 
le  roi  et  par  le  duc ,  qui  avaient  sous  leurs  or- 
dres iMansfeld  el  Cusiaxe  Ilorn.  Le  second 
camp,  à  droite,  était  coinmaiidé  par  Jacques 
de  La  Gardie,  qui  avait  anieiic  pur  terre  des 
renforts  de  lé  Finlande.  A  gauche,  sur  la  terre 
seigneuriale  de  Hints,  était  le  troisiénie  camp, 
sous  Hcrman  Wrangcl ,  nommé  Teld-maréchal 
'grade  qui  correspondait  alors  à  celui  de  Ueu- 


■  Le  comlc  de  Dccken ,  dans  son  JBMtire  du  due 
Ceorije  Hrmutwig  et  Luneburg  (Hanovre,  Ift34),  dil 
de  CVS  lois  (l.  2,  p.  113)  :  «  Si  on  les  compare  A  d'au- 
Iros  du  même  temps,  elles  te  diitingualenl  par  un  scn- 
linien  l  d'hn  tnn  ti  i  i>  ({tri  rootroste  fortement  avec  le  code 
péa«l  de  Charteis  V.  » 

■  Dans  chèque  réginienl  de  lansquenets  allemandii, 
il  y  avuil  toujours  une  foule  de  proslilUi'cs;  elles  éluii-iil 
p!aci^«s  iou»  ta  kurvvillaucc  d'uu  oQicicr  appvid  Aurcit» 
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tenant  général).  Le  quatrième  camp  avait  à 
n  tète  le  colonel  ècoNais  Sealoa  cl  était 
le  plus  pré»  de  la  ville ,  à  c6té  d'un  moulin  h 
Tcnt.  Au  delà  de  la  Duna  cl  sur  les  flols  du 
fleuve ,  en  face  de  la  ciladelle  de  Dunamunde, 
Herman  Fieining  éleva  des  forlificalions.  Les, 
aminux  Gyllenhjelm  el  Cla»  FlemtDg  Inlercep- 
lèrenl  loule  coinmuaicalkHi  éa  oftté  de  la  nner. 

Ayant  en  vaia  tenlèla  voie  des  négociations, 
le  roi  commença ,  le  l.*^  aoi'if ,  le  si<'ge  de  Riga. 
Les  forliHfîifions  des  îlois  dr  I  i  Duna  furent 
acbev^*«  »uus  le  Teu  de  1  euneuu.  Les  Suédois 
Urèrent  de  lom  leurs  retranchement  tur  la 
ville  :  on  renvoyait  plu»  de  mille  boulela  par 
heure.  Les  (rois  tours,  la  porle  nomm(^e  Sandr 
porten,  les  parapel;»,  de  vingt  pieds  (répaissiîur, 
furent  tellement  endouiinagés  qu'ils  rie  pro- 
tégeaient plus  les  assiégés.  Le  29  août,  le  roi 
oommenfa  i  fliire  remplir  lea  fonéa  de  Owctnea. 
Le  même  jour  il  écrtvit  à  êon  beau-frore ,  Té- 
lerleurde  Brandenbonr^.  (|uo  la  ville  opposait 
une  vive  résistance,  mais  qu'il  élail  flfj  i  par- 
venu aux  fossés  et  qu'il  espérait  un  succcii 
complet:  o  Td  eat  itefiif  èetfi; ce teretl trop, 
aooa  le  ionnem  dea  canons,  de  vous  dire 
status  reipublicœKn  Riga  fui  défendue  par  les 
bourgeois,  qui  n'étalent  soulenu;^  que  par  SCO 
soldais.  Sigismond  leur  avait  promis  des  se- 
couride  Dantzig,  mais  il  n'en  vint  pas.  Le  gé- 
néral lilbuaolcn  Itadsiivil  Ht  auni  dire  à  la 
ville  qu'elle  pouvait  compter  sur  son  assistance. 
Pendant  le  siAsui,  dans  les  dcrnitT";  jours 
d\noùl,  il  se  montra  sur  l'autre  rive  de  lu  Duaa 
avec  des  cavaliers  Polonais  -,  mais  il  se  retira 
après  avoir  fait  de  vains  eObiis  pour  traverser 
le  fleuve.  Le  S  septembre,  Gustave-Adolphe 
somma  la  ville  de  se  rendre  ^  elle  était  alors 
abandonnée  &  ses  propres  forces.  Comme  le 
trompette  envoyé  en  parlementaire  avait  été 
retenu  dans  la  ville  pendant  les  délibérations 
du  magistrat  et  des  envoyés  polonais ,  le  roi 
regarda  ce  fait  comme  une  manifestation  for- 
m«'!le  de  la  continuation  des  liostilili's.  11  fît 
tirer  de  nouveau  sur  les  forlilicatinns  et  (enta 
plusieurs  fois  l'assaut-,  mais  il  fui  repousse  uu 
par  les  balles  des  assiégés  ou  par  l'explosion 
des  mines.  L*attaque  continua  pendant  deux 

*  GafUve-Adoipiie  at^ii  fail  la  connaiCMOce  de  la 
prtncciM  H«rl«-Rlloiiore  d«  Brandenbonrfi  au  mois 

d'a^ril  1R20|  il  obtint  Ic  coii.  v  l  i  iil  tic  sa  nu  rc  e  l 
do  l'éledeor,»  |«  mtriags  k  Ut  a  btocàhoUn,  U  28  no* 
waibis. 


jours  et  deux  nuits  des  camps  suédois  et  de  la 
flotte  stationnée  dans  la  Duna.  La  ciladelle  de  la 

porte  Saint-Jacques,  les  fortiticalions  duSand- 
port  (le  i)ort  au  Sabif  '  l  i-eMrs  delà  nouvelle 
porte  ('(nicn!  (Jètruites.  IN miinl  la  nuit,  les 
Ibssés  lurent  remplis,  un  iKinl  fut  jeté,  sur  le- 
quel les  soldats  pouvaient  passer  pour  aller  è 
ressaut;  mais  le  pont  fut  criblé  de  boulets  et 
brûlé  :  beaucoup  de  guerriers  suédois  furent 
lur*.  Troi*  jours  nprt's,  le  Irompeilt'ftif  renvoyé 
dans  le  caiii[).  i  apporlant  des  reproclies  sur  ce 
qu'on  uvail  reconuueiicé  1  attaque  pendant  la 
délibération  des  magistrats.  La  ville  ne  pouvait 
violer  la  foi  promise  et  Jurée  au  roi  de  Polo- 
gne ;  elle  laissait  à  la  volonté  de  Dieu  de  déci- 
der de  son  sort.  On  travailla  aux  niineit  .tvcc 
tant  d'ardeur  de  part  el  d'autre,  que  les  déien- 
seurs  de  la  ville  et  les  Suédois  se  rencontrèrent 
face  à  face  et  en  vinrent  aux  mains  pendant 
que  les  attaques  et  les  sorties  continuaient  al- 
(ernalivemenl  au-dessus  de  leurs  tCtes.  Le  1 1 
septembre,  les  Suédois  avaient  miné  les  rorlili- 
calions  en  Irois  codroils  où  il  y  avait  déjà  de 
grandes  brècties.  On  commença  i)ar  détourner 
le  coura  d*eaa  qui  aUmealait  les  fosiés,  éom. 
ponts  furent  construits ,  el  le  roi  résolut  de  li- 
vrer un  assaut  général  le  jour  suivant.  Nous 
avons  encore  les  ordres  écrits  de  sa  main.  Il 
devait  commencer  dans  la  soirée  du  12.  On 
avait  tiré  h  boulets  rouges  toute  la  Journée; 
mais  avant  de  eommencer  Tallaque,  on  flt  une 
noi!Vf!?f>  sommation  à  la  ville.  Le  innf:istrat 
demanda  ih  u\  jour»  de  sursis ,  espérant  (piele 
secours  qu  il  aitendait  des  Polonais  arriverait 
pendant  ce  temps-là.  Le  roi  n^accorda  quo 
vingt-qualra  heiires;  alors  le  magistrat  con- 
sentit à  traiter  des  condilions  de  la  reddition 
de  la  v!!!e.  Le  16  septembre,  Gustave-Adolphe 
y  fit  soii  itiirée  soleiuielle  avec  toute  son  ar- 
mée. L  liumanilé  avec  laquelle  la  ville  Xut 
traitée  (Ut  Péloge  des  vainqueun  et  des  vaincus. 
1^  siège  avait  duré  six  semaines.  Le  coura t 
plusieurs  fois  de  grands  dangers  en  enroura- 
geanl  les  soldats  dans  les  Irancliées,  où  on  le 
vit  la  béclie  à  la  main.  Lorsqu'il  choisit  l'em- 
placement de  ses  camps  sur  réroinence  de  sa- 
ble, un  boulet  passa  sur  la  place  même  qu'il 
avait  occupée, immédiatoncnt  après  qu'il  se  ftit 
retiré.  Plusieurs  personnes  furent  luôcs  à  ses 
cOtés  pendant  le  siège,  cl  le  sang  d  un  noble 
livonieo,  Stackelberg,  jaillit  sur  ses  habits. 
Une  autre  fols  un  boulet  traversa  sa  lenle  au- 


Digltized  by  Google 


CHAPITRE  XVI. 


3t7 


detMii  de  »a  Wlo  *.  —  Après  la  prbe  de  Iligt , 
Gutlave-Adolplie  te  rendu  dans  la  Couiiandc  : 

un  de  (io*  diiri*  avnil  embrassé  les  intéri^fs  de 
la  Suède,  un  autre  l'Iail  resté  fidèle  à  la  Polo- 
gne. MiUu  fui  pris.  Plusieurs  Torleresses  lom- 
bèrent  aux  mains  da  rot  avant  la  fin  de  rao> 
Imniie  :  il  ne  restait  que  Dorpl  et  Kockcnhusen. 
]Ai  prince  Charles  était  toriiLè  malade  devant 
Uiga.  Le  15  novembre,  il  écrivil  à  «a  soeur  Ca- 
therine, qu'il  était  devenu  presque  aveugle  ^ 
omis  que  son  frère  charmatt  aei  ennnit  par  m 
coDveraaIîoii*.  Celte  lettre  était  pleine  de  plaW* 
santeries.  Cependant  ton  malaise  augmenta. 
Gustave-Adolphe,  en  revenant  en  Suède,  fut 
obligé  de  le  laisser  à  Narva.  LÀ  Charles-Philippe 
termina  ses  jours,  le  -22  janvier  1622,  à  Tàge  de 
vingt  et  an  an».  G*éfail  un  jeune  homme  discret, 
bardi  et  brave,  qui  br&lalt  du  désir  de  ae  dis- 
tinguer et  avait  employé  la  médiation  d*A\eI 
Oxensljcrna  pour  obtenir  de  prendre  part  à 
la  guerre.  (iustave-Ado!i)hc  fut  profondément 
uCTecit'  de  la  mort  de  sou  (rérc  \  il  en  traça  lui- 
même  le  portrait  suivant  :  «  Il  supportait  avce 
eourage  tout  ce  que  la  vie  avait  de  pénible  et 
do  diflicilc.  Par  amour  pour  son  pays,  il  ne 
voulut  pas  rentrer  dan»  ses  foyers  pendant  la 
dernière  campagne  contre  les  Polonais,  alin  de 
donner  Texcmplc  à  la  jeune  noblesse  de  Suéde. 
Il  avait  pour  loi,  patrie,  des  sentimens  géné> 
reus ,  et  il  s'estimait  heureux  de  mourir  pour 
toi!  (>  Sii  'de!  quelle  perle  tu  as  faite I  Ta  fa- 
mille ro\ aie  ne  compte  plus  qu'un  homme  ,  et 
il  y  a  peu  d  années  elle  avait  encore  trois  jeuties 
princes*.  »  Chartes-Philippe  est  le  dernier  qui, 
fils  de  roi,  ait  possédé  un  duché.  On  aadÉ^ 
en  principe  dcpuis,denejamais  donner  de  tels 
fiefs,  et  Christine  appelle  celte  résolution  le 
secret  de  lû  maison  royale  {arcamm  domus 
reyiœ), 

Gustave-Adolphe,  qui  était  revenu  par  la  Fin- 
lande dans  sa  capitale,  au  milieu  du  mxÀ»  de  Jan- 
vier lG22,élait  en  Livonie  au  commencement  de 
juin.  11  envahit  la  Courl.mde  pour  porter  se- 
cours h  Mtlau  ou  reprendre  cette  ville,  si  elle 
èlait  au  pouvoir  de  rennemi.  Une  lièvre  pesti- 
lentielle qui  attaqua  ses  soldats  et  dont  11  fut 
deux  fois  atteint  lui«mênie  paralysa  son  expé- 
dition. Dans  une  entrevue  qu'il  eut  avec  le 


prince  de  lladfi«fl,le  roi  oflHt  encore  la  paix, 

et  termina  son  discours,  qu'il  prononça  en 
latin,  par  ces  mots  :  u  Faites  en  sorte  que  cette 
ntuiu  donnée  soil  le  signe  de  l'accord  de  nos 
opinions ,  aVin  que  je  puisse  couduu  c  un  jour 
ces  troupes  que  vous  voyei  contre  vos  ennemis, 
les  Turcs  *.  «  Il  signa  un  armistice  d*an  an 
avec  la  Pologne;  il  prit  toutes  les  mesures  pour 
la  défense  deRifîti,  régla  le  gouvernement  de 
Livonie  et  revint  eu  Suéde  au  mois  d'août. 
Cet  armistice  avec  la  Pologne  fut  prolongé  d'uu 
an  et  ensuite  de  deux  *,  mais  on  avait  si  peu  de 
confiance  dans  sa  durée,  parce  que  Sigismond 
ne  l'avait  pas  ratifié,  que  lorsque  Gustave- 
Adolphe,  dans  l'été  de  1623,  dirif^ea  une  expé- 
dition sur  lianlzig,  on  craignait  une  attaque 
contre  la  Suède;  c*est  pourquoi  le  roi  bloqua 
le  port  de  cette  ville  et  ne  voulut  se  retirer 
qu'à  condition  que  la  ville  n'entreprendrait  rien 
contre  la  Suéde  pendant  l'armistice.  T 'année 
1624  est  la  seule  où  le  roi  ail  pu  donner  tous 
SCS  soins  à  l'uduiiuiiilraUun  mtérieure  j  l'année 
suivante  la  guerre  recommença. 

La  troisième  campagne  de  Gustave-Adolphe 
contre  la  Pologne  se  termina  par  la  conquête 
de  la  Livonie,  et  la  possession  de  la  Courlande 
assura  celle  de  Kigu.  Suivant  le  premier  plan , 
i'amiral  du  royaume  Gyllenhjelm  devait  tenter 
la  Ibrtune  ccmtre  Windau  et  d*aulres  placcasur 
Iet>  cèles  de  la  Courlande,  afin  de  donner  le 
change  aux  Polonais  et  aux  Lithuaniens  cl  lîc 
renverser  leurs  projets.  Le  blocus  des  ports  de 
Windau  et  de  Liebau  pouvait  faire  refluer  sur 
Riga  tout  le  commerce  de  la  Livonie  et  une 
partie  de  celui  de  la  Pologne  et  de  la  Russie,  et 
tourner  ainsi  à  l'avantage  de  la  Suéde.  L'occu- 
pation des  ports  de  la  Baltique  était  l'objet  de 
la  politique  constante  de  Gustave- Adolphe:  les 
ports  de  la  Livonieètaientdéjà  dans  ses  mains; 
ceux  de  la  Courlande,  de  la  Prosseorientaleel 
de  rAllonagne  fhrent  successivement  soumis, 
Gustave  Ilorn  Tut  envoyé  en  Finlande  avec 
nûssioa  de  conduire  deux  régimeos  de  soldats 

<  «  Da  optram,  ut  tùut  nme  tnanibut  jungimur, 
ita  et  animiê  eot^vgemttr,  ut  aliquando  ittum  pedi" 
tatum  et  copias  meat,  gua9  tmtUtt,  pro  vestra  ta" 
tute  contra  Turcam  afferr»  qtêeam.»  —  Coiloq.  ioter 
Ser.  Su.  rcg.  cl  duc.  Rnizivilium»  mense  sepleoib.  1633. 
(VoTSSics  manuscrits  do  Palmskâld.]— On  se  rappetls 
cet  paroles  lor.<iqu'on  voit,  après  la  mort  de  Higis- 
moud ,  Gu»Uivc-Adolpbe  recberebcr  U  CQuroon«  d« 

Fel9gne« 
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limioli  el  dôme  «ompagnlci  de  c&fiiUer*  à 
Narfa,  de  s'y  renrorcor  de»  garnUotu  de  Tln- 

grie  el  de  l'Esthonie,  cl  d'ailnquer,  de  rnnrrrt 
avt'f  1  1  'iardie,  la  ville  cl  la  rorlcrosse  dv  Durpl 
en  Livuiiic.  Ce  nouveincat  ayant  obligé  l'cn- 
nomi  de  dîviicr  te»  forces  pour  défendre  la 
Goortaiide  et  Ooipt ,  GuiltTe-Adolphe  résolut 
d'etiiéger  mus  dàei,  avec  le»  ranlassins  cl  les 
cavaliers  «'•InifTpers  cl  Suédois.  Ko* kciiliti- 
•cn  cl  d  imlrcs  places  l'urlcë  siluccs  sur  les 
bords  de  la  ]>una,  cl  de  te  rendre  niattrc  du 
ooartdu  flouTO  autanl  qu'il  était  poetible.  lie 
17  lato  1685,  le  roi  s'embarque  afee  sii  règl- 
mens  d*lnfaDleric  cl  buit  compagnies  do  cava- 
lerii'  ?!ir  une  IloUe  de  «oi\  mh'-'îci/f  v  iisscaux 
ft  Sandliamn,  cl  il  opéni  son  dcbarcpiemenl  ;i 
Higu  le  2  juillet.  L'omiral  du  royaume,  au  lieu 
de  prendre  le  cornmaodement  de  la  flolle,  resta 
dant  la  place  ponr  y  diriger  les  opérelions  pen- 
daut  que  le  gouverneur  général  de  f<a  Gardie 
(■•!;iif  fvcnipi''  au  siège  de  Dorpl.  Dos  npproyi- 
Bionncmeus  rcmonlèrent  la  Duna  sur  de  pcUleé 
cmbarcûlion»  5  Je  roi  côtoya  le  lleuve  cl  avança 
vers  Kociteobnsen,  déj*  bloqaëe  par  Baner  et 
qnieapitttia  le  Ift  Juillet  Ensuite  le  roi  (ro- 
ver»a  le  fleuve,  et  le  18  il  prit  Scelbourg,  dan« 
la  Courlande;  il  s'éJnit  réservf^  I'îi! laque  de 
celte  province.  De  là  il  niarclia  sur  Milau  :  la 
forlcrcflse  de  Birze  en  Uthuanle  et  celle  de 
.fiausto  en  Oourlandesetrouvaient  sur  ta  route. 
Après  la  prise  de  Bine,  dont  le  siège  no  dura 
que  quelque»  jours,  le  26  aoûl,  la  I.ivonie,  où 
le»  Polonais  ne  pouvaienJ  ])énMrer  qu'avec 
peine,  el  la  Lithuanie  g  olïrait-nl  comme  d'ellc»- 
méfliflS  aux  atbiques  de  la  Suède  ;  la  Lltbuanle 
surtout  était  sans  défense.  Baoske  fut  prise 
d'assaut  le  17  seplembre,  el  IMilau  ouvrit  »e» 
porlei«  pnr  rnpilulation.  A  la  fin  du  mois,  le  roi 
retourna  à  Hi^'a  et  v  r!;iblil  une  doltilli"  de  \w- 
UU  navire»  qui  devaicui  y  Cire  enlreleims  pour 
la  défense  de  la  Ttlle.  Cependant  le  16  août, 
Dorpt  avait  été  enlevée  par  de  La  (hardie  ci 
Ilom.  1^»  Polonais  proposeront  d'ouvrir  de 
nouvelles  nëpocialion».  tiusl.ive- Adolphe  en- 
voya le  cliancelier  du  royaume,  qui  1  avait  ac- 
compagné, pour  traiter  avec  les  plénipulenliai- 
res  polonais;  mais  il  njeta  rarroistice.  Vers 
Tautomne  le»  Polonais  formèrent  deux  camj)»^ 
Tun  sou»  le» ordres  do  Snpiebn  eî  de  (  i'-rv ski, 
l'autre  sou l'nd/iw  il.  Ils  s  ;ippior!ii  iriii  (Ks 
bord»  de  lu  Duna.  Le  roi  se  purlu  d  abord  ;»ur 
Kockenbttscn  dans  le  deisein  de  passer  le 


DE  SUÉDE. 

fleuve  ■  ;  puis  tl  se  rendit  i  Berioii,  pere»  «fiw 

le  manque  de  vivres  et  les  maladies  occaRion- 

ners  [)r.r  rins:dul)riîé  de  sa  première  position 
le  lorerreiil  à  la  ipiilter  :  «  Dan»  ce  trnjct,  dit-il 
dans  une  lettre,  j  ai  vu  plu»  do  misère  que  dans 
tous  le»  pays  où  j'ai  fait  la  guerre.  Martin IMr- 
tensson*  nous  a  mal  servi.  »  On  distrOiua  aux 
soldais  des  rations  d'eau-de-vio  et  d'aulx  pour 
1rs  préserver  des  maladie»;  on  leur  donna  de» 
p{>Iiss<  s,  des  bas  doublé»  et  de»  botte»  russes 
imperméable»  à  l'eau  pour  le»  garantir  du 
fhild.  La  maladie  altéra  même  la  suite  du  rof  : 
«  Je  suis  à  la  fois  ieeritain  el  cnmérîer,  écrl- 
vaiMl  à  Oxenstjernn  ;  si  j'étais  calefaelar  Je 
serais  nmnirt  tria.  Le  chancelier  du  royaume 
devait  prendre  soin  des  malades  là  où  il  était, 
mais  il  veillait  h  ce  que  le»  soldats  ne  se  fissent 
point  passer  pour  malades  sans  l*ètre.  « 

Les  négociations  ayant  été  rompues,  Gttl- 
tavc-Adolphe  résolut,  au  milieu  de  l'Idver, 
("fimme  II  le  dil.  f  de  donner  des  jambes  à  l'en- 
nrïiii,  »  (pii  s  était  cantonné  prés  de  Wallhof 
en  (iourlaiide  sous  les  ordres  de  Sapieha,  avant 
que  celui-ci  pût  opérer  sa  Jonction  avec  Bad- 
7.iwll,  qui  se  trouvait  un  peu  éloigné  dans  les 
environs  deBauske.  Le  5  janvier  1026,  fe  rni 
passîi  ]n  Duna  à  la  téle  de  ses  cavaliers  et  de 
mille  rantassins.  Chemin  Taisant,  on  rencontra 
dans  la  nuit  du  6  au  7  un  corps  d'ennemis  qui 
Ibt  repousié.  Le  7  au  matin,  le  roi  atlaqua  Ten^ 
nemi,  qui  s^étalt  rangé  en  balaitle  dans  la  plafne 
eu  nvnn!  de  se-^  refrinehemen^  nprés  qu'on  eut 
mis  k- feu  an  villiiuc.  l  ue  charge  de  rnvalerie 
décida  ia  victoire.  L'ennemi  laissa  cinq  ù  six 
oenis  morts  sur  le  cliamp  de  balaUle  :  centdn- 
quanle  soldats,  plusieurs  officiers,  cl  parmi 
eux  Gosicwsltl  furent  faits  prisonniers-,  le  ba- 
gage el  les  canons  furenf  le  prît  du  v;un(pi(Mir*. 
Kadziwil,  qui  s'  n.uirait.  se  relira  A  celle  nou- 
velle. La  Livonie  n  avait  plus  rien  à  craindre 
du  oété  des  Polonais.  Avant  son  départ  le  roi 
prit  plusieurs  mesures  relatives  &  l'admiols- 
Irniion  et  à  la  défense  du  pays  ainsi  qu'à  l'cn- 
Irfiien  des  soldats.  On  peu!  eifcr  h  ce  sujet 
rélablissemcni  d'une  colonie  militaire  de  six 

*  Le  roi  enf  on  ehêval  Iné  sou*  loi  ea  Cttaal 

nnllrc  rcninMiii. 

*  Le  coiuiuiAsaire  de  U  guerre. 

*  Gucuvc'Adolphe  dans  une  1eflr«  «iprime  l'espoir 

i|uc  ccUc  iltlailc  ftnpt'cliera  le*  l'ulnu.iis  iK'  Tnirr  des 
iarursions  au  delà  de  la  Duua.  (Voiei  les  Archive»  il» 
royaume,  1G?0.)  >  " 
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MDto  hominn  dam  1»  enviroiM  de  Dorpt.  On  1  avec  lix  Mlioieni,  qui  ftmi  ronibnés  de  plu- 


donna  aux  soldais  dei  tartes;  les  paysans  de- 

vairtil  les  aider  ft  les  cultiver,  et  ils  élaicnt 
dispeiHcs  pour  cela  de*  corvées  |)our  la  ooii- 
ronne.  Le  roi  so  roodil  à  Hcval ,  à  la  reiicoiUre 
deioo  épouse,  pal»  il  revint  en  Suède  pour 
rendre  à  «a  mère  let  derniers  devoira.  La  reine 
douairière  était  morta  le  8  décembre  1625. 
£lle  avait  rnére  sévrr c  et  rrtrcnlo  absolue. 
Gu8!ave-A(lol|»lie  conserva  loujoiirs  pour  sa 
inéiiioire  ia  plutt  grande  vénération  et  eiôcula 
toutes  ses  disposlUoDs  ;  U  flt  lermioer  des  bAtl- 
mens  qu'die  a? ait  oommeoeés,  parée  qa*e11e 
les  avait  entrepris,  comme  il  le  dlsail,  pour  D'ê- 
tre pas  oubliée. 

Après  la  bataille  de  Wallhor,  il  y  eut  quel- 
que iulerruplioD  dans  les  opérations  de  lu 
guerre,  el  Tou  condul  un  armistice  de  six  se- 
maines, qui  après  ledéparl  du  roi  fut  prolongé 
jusqu'au  21  mai.  Gustave  Af!nl;î!->  ordonna  û 
de  La  Gardie  de  ne  con&eulir  qu  à  des  armis- 
tices de  courte  durée  sans  cependant  refuser 
de  oégoipier.  Il  devait  avant  tout  se  rendre 
mettre  de  la  Duna  el  veiller  sur  les  places  for- 
tes qu'on  avait  conquises  en  Courlandc  el  «  qui 
étaient  les  remparts  do  la  Livonie.  »  Pour  la 
partie  du  pays  que  le  duc  possédait  encore  el 
qui  D'olTraii  aucun  avantage  pour  la  Suéde,  on 
pouvait  lui  accorder  la  Deulralltè  sous  certai- 
oes  condiUons.  Le  roi  avait  rfisolu  de  trans- 
pcurter  le  théâtre  de  la  guerre  des  bords  de  la 
Duna^  ceux  de  la  Vistule  :  c'était  attaquer  la 
Pologne  au  cœur  el  ee  raj)pro(  lier  de  l'AIlc- 
niagnc.  Ici  commence  la  partie  de  la  guerre  de 
Pologne  qu'on  nomme  aussi  guerre  de  Pnu$9, 

Le  plan  de  Gustave  présentait  des  difficultés 
politiques.  Le  roi  avail  besoin  d'un  |)ort  dans 
la  l' russe  orientale,  el  réiecleur  do  Itrandcn- 
buurg,  sua  piopre  beau-frère,  élait  investi  de 
ce  duché  sous  la  suieroineté  de  la  Pologne. 
Gualave-Adolphe  ne  se  laissa  pas  arrêter  per 
068  considérations.  Après  avoir  renforcé  Tar- 
mào  de  Suédois  el  d'étrangers, il  s'eml'arqua,  I(> 
15  juin,  avec  une  Ilolte  de  cent  cinquante  vais- 
seaux et  Ircize  réglmcos  d'infanterie  et  neuf 
compagnies  de  cavalerie.  Le  26,  il  jeta  rancre 
à  Piilau  el  s*empnra  de  cette  ville  presque  sans 
éprouver  de  résistance,  car  la  garnison  du  fort, 
composée  de  troi«  cents  ho»nfnes ,  l'évacua, 
parce  qu'elle  ne  jwuvait  empêcher  le  débar- 
qucnicul.  Quatre  vaisseaux  de  guerre  furent 
lalsaéa  devant  Pillau.  L'amiral  du  royaume» 


sieurs  autres,  fkil  envoyé  ft  la  rade  de  Danlx^ 

jiour  s'emparer  de  la  recelte  de  la  douane. 
Gustave-Adolphe  dirigea  en  personne  Faltaquo 
contre  les  possessions  polonaises  el  se  rendit 
par  mer  de  Piilau  à  Braunsbcrg,  où  il  fit  pren- 
dre tarre  é  son  armée  A  on  deminnille  de  la 
ville.  Malgré  le  (bu  des  ennemis,  les  Suédois 
avancèrent  vers  les  remparts .  enfoncèrent  les 
poster  de  la  ville  el  poursuivirent  la  garnison 
polonaise,  qui  dans  sâ  fuite  mit  te  feu  aux 
faubourgs.  Braunsbcrg  capitula  le  dO  Juin, 
Frauenbourg  le  1-  Juillet,  Elbing  le  6 Juillet) 
Marienburg,  qui  était  hien  fortifiée,  le  8.  Plu- 
sieurs >illeidc  moindre  importance  furent  em- 
portes do  u)éme.  Après  la  prise  de  Dirscliau, 
le  12  juillet,  le  l  oi  y  jeta  un  puni  el  pour.suivil 
le  cours 'de  ses  conquêtes  par  Mevë ,  Slargard, 
PttUuolc,  Zarnowiti,  Jusqu'aux  frontières  de  la 
Poméranie.  C'est  avec  raison  que  le  chapelain 
de  la  cour  de  Gustave-Adolphe  dit,  en  parlant 
de  celte  expédition  ,  que  le  roi  prit  des  vilIcs^ 
41  avec  aulant  de  promptitude  que  s'il  eût  tra- 
versé à  cheval  le  pays  *.  »  La  i^upart  des  habl- 
tans  étaient  partisans  du  protestantisme,  et  les 
iwrsécutions  qu'ils  prétendaient  avoir  souiïer- 
tes  de  la  part  de  Sigismond  pour  cause  de  re- 
ligion les  rendirent  favorables  au  roi  de  Suéde. 
Les  biena  des  Jésuiles,  du  clergé  et  de  la  no- 
blesse, ainsi  que  tous  ceux  qui  appartenaieni  h 
la  couronne  de  Pologne,  furent  séquestrés  $ 
ceux  qui  se  soumirent  volordairemcnl  aux 
Suédois  furent  seuls  exemples  du  i)illage.  Cha- 
que malin  on  devait  envoyer  du  camp  trois 
cenls  hommes  commandés  par  un  colond  et 
cent  cinquante  cavaliers  sous  les  ordres  d'un 
capitaine.  Ceux-ci  devaient  ramasser  le  biHin 
el  le  transporter  au  cump  où  il  était  partagé 
par  le  tracAlm4!i(j(er  général.  La  pari  était  faite 
d'abord  à  la  cuisine  du  roi,  puis  aux  généraux 
et  aux  olDcicrs,  et  enfin  aux  soldats.  QufcoiH 
que  dans  une  semblable  expédWoaémi  eOB- 
\aincu  d'avoir  d("'nirné  quêlqiM'  rhnin  «bn 
profit  était  pendu  impilovaibiciii  ■ur\,u^ 
châtiment  élail  réservé  à  celui  qui  piilait  dans 
un  village  occupé  par  dea  troupes  suédoises 
ou  qui  avait  une  sauvegarde.  Pinoiilie  ne 
pouvait,  sous  peine  de  mort,  prendre  logement 
avant  d'en  avoir  reçit  permis-^ion  du  quarticr- 
matlre*.  Konig!il>crg  lut  regardée  comme  ville 

•  Jean  BotviUl. 
GsUa  ontomanee  <I«U  da  90  inin  1626. 
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neutre  *;  mais  Danlzig  refusa  cet  avanlagc  et 
•e  mil  en  hostilité  nuvori»'  contre  In  Surd^. 
Cependant  le  roi  forlitiii  son  c.imp  de  Un  s- 
cbau.  Son  armée  élaii  bien  aiïaiblie  par  lanl  de 
gMniioii*;  elle  fol  renrorcèe  à  la  fln  4'eoûl 
par  rarrivèe  du  cbanoeHer  du  royaume,  qui 
amena  de  nooTellet  troupes  de  la  Finlande. 
Celles  que  commandait  le  comte  de  Tbum  et 

■  L>roi«  après  ce  qal  étail  arrivé  en  Pru«»c  ,  pro- 
nonça des  paroles  remarquatilcs.  dan»  l'cnlrcUen  qu'il 
eut  avec  le»  disputés  de  ce  pays  relativement  ft  rett* 
neutralité,  à  l'occupation  de  Fillaa  et  a  »a  conduite 
dans  les  rapports  rompliqué»  du  duché  de  Prusse  avec 
la  l'oloiiiic  el  la  Urandcnbourg.  Il  était  avt-ré,  disail- 
II,  que  Ici  Pniulens  éUienl  stijelt  héréditaire»  du  roi 
de  Pologne  et  par  ronséqupnt  scj  ennemis.  Il  avait  ce- 
pendant déclare  tout  d'abord  qu'il  n'était  pas  venu 
pour  nalre  an  tntiréU  de  son  beau-frëre  ou  pour 
traiter  le  pays  en  pny»  ennemi  :  •  SI  j'ai  pris  Pillau, 
ajoula-t-il,  c'viaiijure  naturali,  cii  iii,  et  omnijiire  ; 
têflt  rot  de  Pologne,  mon  ennemi,  aurait  pu  $e  Iran»- 
p.>ri"r  m  Suéde  sur  une  flolle.  I.e  port  de  natif/ig  e<t 
muio&  a  craindre  pour  mol,  car  il  n'a  que  dix  pied»  de 
profradear,  landi*  que  je  regarde  Pillau ,  avec  m 
quatorze  pieds  de  fond,  comme  bon  pour  k'S  >als^eiin 
de  guerre  {  c'est  pour  cela  que  je  l'ai  pris  et  que  Je  veut 
i«  ferlHIer.  Il  est  ml  que  ee  n'est  qu'une  bîeoqBe, 
d'oéilliut  que  je  potirsnive  ma  ronrriie.  Il  vous  sera 
dtiteile  de  vous  Justifier  au  sujet  de  ce  port  auprès 
de  le  eottronne  de  Pologne,  et  vous  n'erez  rien  à  at- 
tendre de  ee  eiilf'  qtie  dr  l'inhnilii'.  Il  serait  mieux  de 
ne  pas  mêler  mon  beau-frtVc  à  celle  admire  :  Il  faut 
qno  Tons  ne  dépendici  qne  de  nrae^mênes  •  cer  tous 
avez  vous-mêmes  traité  aver  mi  le  potncrncrocnt 
de  Pologae  et  vous  y  avez  impliqué  le  pore  de  mon 
bean-fréfe.  Ces  inilés  doivent  vous  mettre  dans  la  dé- 
pendance pour  l'avenir.  11  csl  donc  prudent  d  •  Wrr  vos 
iolérits  eut  miens,  car  nous  sommes  de  la  menu-  r«li- 

on.  Je  tous  Jure  dcrant  DIen  qne  Jo  no  voai  qne  vo- 
tre bien  et  votre  bonheur;  si  J'avais  été  gnldi^  par  de 
mauvaii  conseils  ou  par  de  mauvaises  iolcnlions  con- 
tre tons .  le  n'anrato  pas  laissé  Kentgsberg  snr  mes 
derrières.  »  Ijs  roi  dit  de  se»  soldats  ;  «  CrtiT  rini  sont 
avec  moi  ne  sont  que  de  pauvres  paysans  sui^doi»,  mal 
habillés  ol  d'no  phTilonomlo  peu  imposante }  mais 
iU  combattent  eu  braves  guerriers,  et  J'eprre  qu'avant 
peu  lis  seront  mieus  équipés.  Cbecun  d'eux  marche  en 
avairt  cl  Tant  bien  les  habttt  nugm  (c*«st  ainsi  qu'on 
appelait  !r">  rnlon.iîs)  ol  les  cosnquos.  Je  devais  me  ren- 
dre directement  à  KOnigsbcrg,  mais  J'ai  voulu  épar- 
gner mon  beaO'fMre  et  son  pays.  Jo  vols  iden  que 
vous  voulez  tenir  un  juste  milieu  ,  mais  vous  courrez 
des  risques.  Je  vous  dit  :  f^ineo  aut  vincor,  vos  ma- 
cninMinfRl.  Il  font  que  vooa  marehies  avec  moi  on 
âvec  h:i  rol'»n3i>.  Jr  professe  vol rr  rrMVP.n'c  ;  j'ai  une 
Brandeu bourgeoise  pour  (emme.  Je  veux  combattre 
ponr  voas  ei  fortifier  votre  vlHe  J'amène  do  bons  in- 
génieurs, et  Je  connais  aussi  l'art  des  forllGrntloiis.  Je 
me  défendrai  contre  toute  la  Pologne  et  «outre  le  dia* 
M,  a*!!  Iq  M  »  (vojci  Im  nanfNitti  4«  HiUca* 


qu'on  altendail  de  la  Livonie  lardèrent  encore 
au  grand  méconlenloincnt  du  roi;  elles  arri- 
vërpiil  onlin  et  rendirent  l'armée  asser  forlc 
pour  pouvoir  marciier  à  la  rencontre  de  celle  de 
Sigismood,  qui  a^étatt  réunie  dam  le»  cnvirone 
de  Graudenlx  etavaitaaiiégé  Mefé:  «Lei  Polo- 
nais Turent  arrêtés  pendant  qualone  jours  de- 
vant celle  misôrabU»  biroquo  ol  A  la  fin  forcés  à 
la  reliaile,  «dil  Guslave-Adoijjlit'.  Axel  Oxcn- 
sljcrna  fui  nommé  envoyé  du  roi,  commandant 
des  troupes  en  Pruaae ,  et  gouverneur  génAml 
dvii  villes  cl  districts  que  la  Suède  y  poMédait. 
Sur  1,1  fin  ti'ficloLio.  Gustave-Adolphe  s'embar- 
qua à  l'illaij,  qu'il  avail  fail  forlilier,el  le  d no- 
vembre il  était  à  Stockholm.  Le  8  décembre,  à 
huit  heure*  do  aolr,  ton  èpome  aeeoueha  d*ttne 
aile  qui  fut  nommée  Cbrisline  *.  «  Tétab  atort 
seul  auprès  du  roi  dana  la  chambre,  dit  Pierre 
Brahe  le  jeune,  dans  son  journal ,  et  il  avait 
alors  la  [iè\ro  lierce  {tertiana)^  qu'il  avait  ga- 
gnée en  Pru)»»e  pendant  l'automne.  Le  roi  lit 
dea  arme»  a?ec  avec  moi  pendant  plusieurs 
Jours  de  suite  et  travailla  leUenient  que  la  11^ 
vre  partit.  » 

Dans  la  fJvnnio,  l'cMc  et  l'automne  s'élaient 
pa6»és  en  négociulion.s ,  tantôt  avec  la  Polo- 
gne, tantôt  avec  la  Liihuanle  en  particulier. 
Ces  négocialions  fkirent  interrompues  par  de* 
opérations  militaires  sans  importance.  Le  roi 
nï'lall  pas  satisfait  de  l'inaction  de  La  Gardie, 
surloDl  «lepuis  (ju  il  avait  reçu  le»  dépêches  qtii 
annoii^aa-nl  1  invasion  de  la  livonie  par  les 
léonais,  Jacques  de  La  Gardie  passait  avec 
raison  pour  un  brave  qui  se  Msait  toujours 
remarquer  au  premier  rang  ;  mais  d'un  autre 
Cftté  il  aimait  ses  comtnodilés  cl  s  abandonnail 
voloulicis  à  la  paresse  :  il  se  passait  souvent 
bien  des  semaines  sunsi  qu  il  écrivit  une  let- 
tre Son  projet  de  prolonger  rarmisUee  en 
cédant  quelques  citadelles  en  Courtante  n'ob- 
tint pas  l'approbation  du  roi,  qui  lui  écrivait 
le  11  janvier  1G27  :  .<  Nous  sommes  éft)nn(^ 
de  n'avoir  pas  eu  de  vos  nouvelles  dej)uis 
le  IG  octobre.  Si  vous  tenez  ù  ne  puseticou- 
rir  noire  disgrftoe,  Il  faut  que  vous  dèfen- 

'  n  lire  la  première  princcs-ie  .  mort-née  en  I(î2l, 
la  reine  avait  ea,  le  16  octobre  mii,  une  flJle  nonuni^ 
Cbrisline  qui  monml  le  91  septembre  I6S4. 

•  Cette  ni'fîliijcnrf  ii\'lait  (ia>  rnre  à  cetlc  é|)i>que 
cbet  les  cmplojës,  et  le  roi  en  fil  des  reproches  i  plu- 
ilenrs  gonTemean  (jén^rsax.  (Yoyex  l«i  4irth(v99  du 
miraiqnv.  Ifitf .] 
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4kx  Bainke  el  Krzen ,  qoi  oot  plm  dMmpor- 
lance  que  vous  ne  pentei  *.  »  1a  Gardie  ré- 
pondit à  CCS  rcprocbei  par  uni;  vicioira  rem- 
portée sur  les  Polonais  à  Wenden  ». 

Les  mois  d'hiver  furent  consacrés  aux  soins 
de  1  adtniniolralion  intérieure  el  aux  prépara- 
tiff  de  le  Mcoode  campagne  contre  la  Prusse. 
Le  gouTernemm  fui  remit  entre  les  mains  du 
•énal  pendant  l'absence  du  roi  :  il  devait  »c 
réunir  deux  fois  par  semaine,  le  lundi  et  le 
|cadi ,  de  huit  à  onze  heures,  el  s'assembler 
cxiraordinaircmcnl  ciiaque  fois  que  les  dr- 
conttancet  renifleraient;  il  avait  aussi  à  rédi- 
ger et  à  inscrire  le  résultat  des  délibérations  *. 
Le  roi  donna  le  commandement  de*  troupes 
qui  resta ienl  en  Suède  à  son  beau-frère  le 
comte  palatin  Jean-Casimir.  Une  e\lriimc  pru- 
dence était  reeonHnandée  dans  la  perception 
des  nouvcaui  impôts,  surtout  de  celui  de 
moutnre,  de  peur  d'occasionner  des  troubles 
pendant  rab-^epre  du  roi,  c!  si  l'on  en  remor- 
quait quelques  sympU^incs,  il  valait  mieux  cé- 
der el  allendru  une  meilleure  occasion.  L'ava- 
rice, «  dont  quelques  olBciers  faisaient  preuve 
CD  accordant  des  congés  illégaux,  méritait  une 
punition:  c'était  aux  procureurs  rojiaux  les 
accuser  devant  la  cour  supérieure  *.  w  On  lit 
des  cnrôlemens  à  la  fois  en  Allemagne  cl  en 
Écosse.  Gustave  Hom  Itet  envoyé  pour  renibr- 
ccr  les  troupes  do  la  Llvonie  avec  les  soldats  de 
la  Finlande.  Il  est  fait  mention  d'archers  *  {bâ- 
gexkytfrrf  <  re  qui  prouve  qu'on  n'en  avait  pas 
supprimé  i  t  iiiploi  dunsTarinée  suédoise,  quoi- 
qu'on eût  remarqué  pendant  toute  la  guerre 
avec  le  Danemark  que  le  soldat  suédois  était 
presque  pn'tont  armé  du  mousquet  et  que  la 
cavalerie  eltoHOiiéme  avait  remplacé  la  lance  par 
l'arme  {\  feu. 

1-e  roi  écrivit  à  son  beau-frère  au  sujet  de 
son  passage  en  Prusse,  en  1627  *  :  a  Nous 
avons  appareillé  par  un  assez  bon  vent,  le  4 

mai ,  el  nous  voici  arrivé  beureuscmenl  au- 
jourd'hui 8  à  PiUau.  Nous  j  avons  trouvé  les 

*  Voyez  Ic<  Anhivu  i»  roymtm*,  169T. 

*  Ibil. 

*  liistrueiloii  pour  le  sdoal  pcndanl  l'abicacc  du  roi. 
(Voyez  les  jirMva  du  royoniiM,  t06.) 

*  Voyez  la  IcUrc  du  roi  .i  Mis  syarnskAld*  mniuii- 
danldfl  rUIaa.  9  Juillet  1627. 

*  A  IfHs  Bielke,  au  svjet  dn  troupes  de  Flnlands,  99 
•vril  1627.  (  Voyez  le«  Archives  du  roya  nu--  " 

*  Pillau,  10  ma)  1027.  (Vojex  ks  ^rehicc»  du 
royaume.) 


affaires  en  bon  élat$  nom  débarquons  Immédla* 
tement  nos  soldats  pour  ollrir  la  bataille  à  Vm* 

nemi ,  qui  a  neuf  mille  hommes  sous  les  armes 
et  est  cantonné  dans  quelques  villes  do  la  Pomo- 
relle,  suivant  sa  coutume  :  cependant  il  a  avancé 
sur  le Dantziger-Werdcr.Le comte  palatin  devait 
accélérer  Farrivée  de  la  cavalerie  et  des  reeniea 
suédoises.  L'électeur  a  réuni  des  troupes  à  mi 
ou  deux  milles  de  Pillau  :  il  redemande  cette 
ville;,  nous  verrons  ce  qu  i!  veul  faire.  »  Bien- 
tôt après  le  roi  écrivit  au  scnal  '  :  «  La  de- 
mande de  l'électeur,  que  Pillau  lui  soit  resti- 
tuée, a  été  écartée  par  néffoi^iloo.  11  est  obl^ 
de  nous  ménager  s'il  ne  veut  que  la  Pologne  lui 
enlève  son  firf.  »  Et  dans  une  autre  lellre  : 
M  Nous  avons  traité  avec  notre    m  fn  rc  lY- 
lecteur,  cl  nous  sommes  parvenus  à  obtenir  do 
lui  un  armistice  Jusqu'à  ta  Saint-Micfad.  De- 
puis lors,  nous  avons  Ailt  de  nouveaux  travaux 
aux  fortiflcations  de  Pillau ,  el  nous  y  avona 
mis  une  garnison  de  (rois  ré^imens;  nous  nous 
sommes  portés  avec  le  reste  sur  Hofl  L'en- 
nemi a  pris  position  en  face,  à  Danlziger-Wer- 
der,  pour  ne  pas  perdre  toute  communication 
avec  son  artillerie.  Comme  il  étrti  en  force , 
nous  avons  décidé  de  l'atlaquer  10  25  mai.  Nous 
avions  pris  nos  dispositions  de  manière  à  ce 
que  l'aiïaire  fût  engagée  par  le  comte  de  Thurn 
et  Jean  Baner;  les  halebardicrs  devaient  donner 
ensuite.  Les  soldats  Dirent  partagés  sur  les  ba- 
teaux, et  tout  aurait  certainement  réussi  à  sou- 
hait, si  chacun       fait  son  devoir  el  suivi  nos 
ordres^  mais  une  l)iir(|ue  seule,  commandée 
par  Axel  Duval,  aborda  a  la  rive  opposée.  Une 
partie  négligea  do  se  diriger,  à  Taide  de  rames, 
vers  te  point  indiqué  \  les  autres  donnèrent  sur 
des  bancs  de  sable  ;  quelques-unes  se  rendirent 
où  nous  n'eussions  pas  voulu ,  de  sorte  que  le 
désordre  se  nul  dans  notre  plan.  Alors  nous 
nous  sommes  jelé  dans  une  petite  nacelle  pour 
taire  exécuter  nos  dispositions  ;  et  comme  dana 
de  telles  circonstances  le  combat  devient  sou- 
vent très-chaud,  j'ai  été  blessé  d'une  balle  au 
ventre,  T'^pendanl  nous  devons  remercier  Dieu 
de  ce  que  cet  accident  n'a  pas  eu  do  suites 
fâcheuses;  nous  espérons  fiire  réIabK  dans 

«  I.c  1'»  mal. 

■  Ilaupt  ou  HOfl  est  un  Cort,  près  de  Dantzig,  que  les 
Snédofi  avalent  pris  l'année  précédente.  Avant  VnH- 

m'o  ilu  roi  à  rill.iii.  1rs  Polonais  avalent  cfs  'ulK''  i 
le  reprendre,  mais  ils  furent  repouitét  par  le  nuitebal 
mmsB  vrtsnfel. 

21 


Digitized  by  Google 


3SSI  HISTOIRE 

quelques  jours  el  pouvoir  noua  remettre  à  ta 

têle  des  afTaires.  Dans  cetlo  situation ,  nous 
avons  été  obligés  do  fiiirc  rolirer  nos  troupes, 
qui  u  avaient  pai<  suuUcrl  du  grandes  perles.  Le 
comte  de  Tburn  a  été  blessé ,  ainsi  que  le  ca- 
pilaiiie  Axel  Duval.  Goomie  nous  sommet  as- 
«iirâ  que  reugéralion  i^eaiparent  de  eette  nou< 
velle,  nous  nvons  voulu  vous  communiquer 
tous  ce»  (It'lails  pour  vous  itrémunir  conlrc  le^ 
versions  qui  seraient  coiilraires  à  la  vérité.  » 
Cette  lellre  fiit  écrite  te  Jour  ni^e  de  révène- 
mcnt  *  ;  elle  eootenait  en  même  temps  la  nou- 
velle  de  Tan  ivéc  de  Tenvoyè  niederlandnis  à 
Eiliing  K  sans  doule  pour  négnrier  la  paix  enlrp 
nous  «"l  la  Pologne,  écri!  le  roi ,  el  |)our  rt'.ia- 
nicr  ia  liijcrlé  du  commerce  avec  Danizig 
ainsi  que  celle  de  la  navigation  sur  la  Yistule.  » 
La  blessure  du  roi  se  guérit.  Il  rassembla  ses 
troupes  à  Dirschau  dans  Tinlcnlion  d'allaquer 
Koniecpolski,  dont  le  camp  n'éUtit  un 
demi-mille  de  la.  Alors  arriva  la  nouuik'  (jue 
le  général  Potocki  avait  assiégé  Braunsbcrg,  cl 
cette  ville  serait  tombée  en  son  pouvoir  par  Tef- 
fet  des  iotelligences  quil  y  avait  formées  le 
roi  ne  fût  venu  h  son  secours  ;  il  poursuivit  l'en- 
nemi)  Tospace  de  cinci  niillcs ,  jusqu'à  Worm- 
diU.  Cependant  Mevc  !>o  rcnUil  à  Koniecpolski. 
Le  roi  vengea  celte  perte  par  Tatlaque  des  re- 
trancbeoMns  de  Tennemi  en  fiice  de  Hôfît;  ils 
furent  emportés  le  -i  Juilicl  :  u  Nous  vous  avons 
annoncé,  écrivit  le  roi  au  sénat,  la  victoire  qui 
nous  a  roiulus  niatiK    presque  sans  eiïusion  de 
sang,  des  loris  êlevi-s  par  les  DauUdgois.  Ayant 
anirls  la  dëfecUon  de  Télecteur  et  son  dessein 
de  ftire  passer  k  fennemi  des  secours  considé- 
rables, nous  avons  laissé  le  chancelier  à  Hdfi, 
el  nous  somme»  entrés  le  12  dans  In  prinri- 
pauté  pour  déjouer  ee  |irojel.  Nous  avons  ren- 
contré le  corps  auxiliaire  à  iMorungen  ;  il  était 
fort  de  dix-buit  cents  hommes  de  pied  el  de 
quatre  compagnies  de  cavaliers  avec  cinq  ca- 
non». Nous  avons  enveloppé  Tennemi .  fiui 
s'est  rendu  par  capitulation  el  est  entré  ;:\ec 
plaisir  à  notre  service  ^  nous  en  avons  renvoyé 
une  parlie  p&r  considération  pour  Ttiecteur. 
Nous  avons  eu  beaucoup  de  peine ,  ajouta  le 
rfH,& nourrir  nos  soldais  avec  ce  que  nous  avons 
trouvé  ici  :  nous  so-niin-s  éîonné  de  n'avoir  I 
reçu  de  Suéde  que  quelques  milliers  du  liia- 

»  Î\:  rwnli5.  V>  nni  in?7.  'V.  ycJt  lo»  ./rcfiives  d-j 
royaume.)  Diuis  la  barque  (iu  roi,  pcrsouac  uc  fui  I 
Mssié  qno  tal  ;  H  tenait  le  sooYernall  en  nsle.  I 
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1ers,  qui  ne  sulQsent  pas  é  nos  besoins.  Noua 

avons  eu  le  des5ii!«  aver  l'ennemi .  d'abord  dans 
une  petite  escarinouclie,  le  tlcrtiier  jour  de  juil- 
let, entre  Dirschau  et  le  camp  ennemi;  nous 
avons  battu  deux  compagnies  de  hussards  '  et 
quatre  compagnies  de  cosaques  avec  un  petit 
délaehttHdenl  de  nos  cavaliers  ;  puis  le  7  aoC^t , 
lor.'^'fof»  nous  déploySmfs  toute  noire  ravalci  ie 
el  reiujunii  la  sienne,  la  nioilié  de  la  nùlie  (car 
dii-neuf  compagnies  ne  prirent  aucuuc  part  à 
raetloo  )  repoussa  rennemi ,  de  sorte  qu'il  fut 
obHgè  de  ehercber  sa  sûreté  dans  son  camp,  otik 
le  général  Konlecpolski  se  sauva  sans  chapeau 
et  à  pied.  Le  jour  suivant,  nous  nous  somme» 
présentés  en  ordre  de  bataille  devant  le  camp 
ennemi  et  nous  avons  fait  jouer  notre  artille- 
rie. Nosadversahes  paraissidcnt  vouloir  pren* 
drc  la  Aille,  niais  Dteu  ne  Ta  pas  permb ,  car 
dés  le  commencement  de  l'affaire,  dans  un  dé- 
filé d'où  nous  voulinn^  débusquer  les  mous- 
quetaires ennemis ,  nous  avons  été  nous-niéme 
blessé  par  une  balle  à  l'épaule  droite,  prés  du 
cou.  Cet  accident  a  arrêté  nos  desseins,  et  la 
victoire  n'a  pas  été  complète^ cependant  nous 
remercions  Dieu  d'avoir  empêché  q!!c  n(tu» 
fussions  trop  grièvement  blessé  pour  rcj)reMdre 
le  commandement  de  nos  irou|>cs.  Il  parait  que 
tes  vfetoiresde  Temperour  donnent  du  courage 
à  nos  ennemis  *.  »  Celte  dernière  supposition 
est  confirmée  par  Axel  Oxensljerna  :  «  L'en- 
nemi a  di  j^i  I  e^u,  écrit-il  au  sénat,  des  renforts 
diï  Ifriipereur,  qui  a  envoyé  le  duc  de  llol- 
»tein  avec  son  régiment  au  secours  du  roi  de 
Pologne.  Il  n*esl  pas  probable  (p»  la  paix  se 
fosse,  malgré  les  efforts  des  envoyés  niedor- 
landai  >.  Ton!  est  encore  indeeis  avec  rétectour 
de  PriHidcnliotïr!?;  cependant  j'espère  que  les 
diilicuiles  »  ai  i, mireront.  Le  roi  est  si  bien  ré- 
tabli qu'il  peut  loudîcr  A  cheval.  Les  comnii;»- 
saircs  polonais  [  retendent  toujours  que  fa 
Suéde  doit  être  restituée  A  leur  roi  à  et  ses  des* 
cendau!*  :  nous  n'entendons  |ias  cela.  Le  roi 
Si^iî^mond  v\  le  prii'ee  VIadi;-!n;i>  «ontru  firéi 
au  camp  polonais  '.  i*end::nt     M-jour  tUi  rui  à 
Dirschau,  séjour  qui  b  e&l  prolonge  jusqu  au 

'  l  es  iiuscnnU,  dans  ta  langue  de  ce  temps,  étaient 

op'u'Ii's  xp  rreifler. 

*  Au  oj:<iic  palaiii».  Diràchau,  liaoàl  itiiT.  (Voyci 
les  jtnMvea  du  rviftnm&.) 

'  T<>llics  «1(1  cliaiuolitr  t!u  royatinio  n  GaljricI 
Oxcn^iitriia  cl  au  âùuiài  en  liaicdes  lâ  ctlS  autil  UHl^ 
(V07FZ  tes  ^nMw9  «Tm  n^trm«  ) 
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$B  «eplembre,  un  envoyé  anglais  lui  a  offert  la 
décoration  de  Tordre  de  I,i  Tfirn  iicre.  Le  10 
octobre,  il  «'e«l  empan-  di  AM)rindiU'.  Gull- 
»lad  est  tombé  aussi  au  pouvoir  des  Suédois.  » 
L0  roi  partit  poar  l«  SÔëde  el  laim  le  eom- 
laandcmeDl  âu  chancelier  du  royaume,  qui  fUl 
obligé  de  se  charger  de  cette  ronclion  plus  Tall- 
gante  par  les  embarras  d'argent  que  par  les 
travaux  d(!  In  guerre  *.  Sljernskold,  nommé 
commandant  de  la  flotte,  n])t  è»  i  amiral  géné- 
ral GfllenHjelni,  (Ut  aliaquu  le  10  novembre 
par  dix  vaitieaui  polonais  et  de  BanteiK  au 
moment  où  il  allai!  ramener  les  siens  dans  les 
ports  de  Suôde.  Un  de  ses  capitaines  aima 
mieux  faire  smiler  son  vaissenu  qno  de  se  ren- 
dre ,  cl  Stjcrnskold  ailail  l'imiler  lorsqu  il  Tut 
tué;  «on  corps  resta  au  pouvoir  de  Tennenii. 
Du  coïC'  de  la  Livonte,  il  j  avait  eu  une  sorte 
d'armistice  avec  ou  sans  convention  :  on  en 
observa  une  semblable  en  Prusse  pendant  Tbi- 
ver. 

Cette  suspension  d'armes  se  fit  remarquer , 
comme  de  coutume,  par  une  activité  non  moins 
grande  que  pendant  la  campagne.  Colle  de 
Gu8lavc-Ad()|)Ii(^  s  exerce  d'une  manière  éton- 
nante el  sans  inli'irnplion  sîir  toutes  sortes 
d^objels  *  i  elle  serait  encore  plus  dessinée  dans 
<oo  individualité  si  nous  n^avions  pas  traité  Iso- 
lément les  affaires  intérieures.  Nous  n'ajoute- 
rons qu^une  observation,  qui  Trappe  surtout 
lorscjii'on  parcourt  It's  doctiniensliistoriijucs  de 
f  o  temps.  Le  roi  est  à  un  tel  degré  le  point 
central  et  la  force  vitale  de  ce  gouvernement, 
que  partout  où  U  n'est  pas  les  alTaircs  languis- 
eenC  et  Ift  surtout  où  il  ne  peut  pas  au  moins 
laisser  le  cliancclicr  à  sa  place.  On  ne  devait 
pas  croire  à  de  m  grands  elTorts  à  une  époque 
où  le  sénat  paraissait  n'avoir  rien  h  faire  :  les 
registres  du  sénat  menlionnetii  qu  il  n  avait 
iotivent  rien  h  lire  que  la  Gaxett«  de  HManâe*. 
Cet  engourdissement  passe>t-il  les  bornes,  une 
lettre  fblminanle  du  roi  tire  bientôt  les  dor- 
meurs de  leur  sommeil. 

t  Ce  fut  à  ccUc  occasion  qu'on  fit  le  premier  essai 
des  canons  de  cuir,  ioTcnlés  par  WurmiMandl,  iMroo 
allemand  au  service  de  Gustave. 

*  LeUrc  du  roi  an  dinncelicr,  en  date  du  31  mars 
jCîfi.  l'or  leUre  dti  10  jiiilîi  l  ilc  la  rn^inc  année,  le  roi 
appela  Louis  de  Gecr  e.i  l'i  u^^c  pour  l'aider  dans  les 
ainiin!»  de  change. 

3  Kllc  s'étendait  Jusqu'à  tes  smeUrosscs.  (Vojes  les 
Archives  du  royaumé.) 

i  Vo|ca  HsiknbeFif  t.  6«  p.  MiO 


£  XVI.  m 

Les  négociations  continuaient  avec  la  Fcrto» 

prie  •  lYleeteur  offrit  sa  médiation  :  «  Nous  ne 
pouvons  y  eonscntir,  dit  le  roi  au  chancelier, 
quoiqu'il  puisse  mériter  cet  honneur  in  cere~ 
monialibus.  Il  fait  tout  son  possible  pour  que 
la  Pologne  lui  fàsse  avoir  toute  la  Prusse  en 
donnant  Dantzig  pour  nos  sumplus  bàli;  mais 
les  orcueilleux  Polonais  n  aeceplcrnnlpas  celte 
e  indilioii  '.  >  La  posiiinu  devenait  déplus  en 
pi  us  critique.  Sigisuiond  ne  voulait  faire  la 
paix  qu*&  condition  qu'on  reconnaîtrait  ses 
droits  à  la  couronne  de  Suède.  Pour  un  armis- 
tice de  plus  longue  durée,  ses  négociateurs  de- 
mandaient la  restitution  de  tout  ce  que  la  Suède 
avait  conquis  :  «  Pour  la  Prusse  et  la  Livonie, 
les  Polonais  abandonneraieul  leuiporairemcnt 
leurs  prétentions ,  mais  ce  ne  serait  que  pour 
les  reprendre  sl  roccasion  s*en  présentait,  dit 
le  roi.  Quant  aux  litre»,  le  roi  de  Pologne 
peut  prendre  tous  ceux  qu'il  lui  plall,  excepté 
celui  de  roi  de  Suéde.  S'il  y  avait  quelques 
moyens  de  ne  parler  ni  de  lui  ni  de  moi ,  cô 
serait  mleui.  »  Gustave>Adolphe  défendit  de 
conclure  rarmisUce  sans  y  Insérer  la  condition 
que  ICR  cnnqtit'tes  ne  seraient  eonservées  que 
jusqu'à  la  paix  delinilive,  surfout  les  ports  de 
la  Prusse,  «  parce  que  les  caliioliquts  oui  déjà 
tant  de  ports  dans  la  Baltique  qu'il  n'est  pas 
prudent  de  leur  en  fadsMMr  occuper  de  nou- 
veaux. Abandonnez  les  négociations  ouvertes 
jusqu'à  ce  qu'on  puisse  voir  (|uelle  tournure 
prendront  les  alTaires  des  impériaux  "  ;  nlTirincz 
que  nous  ne  voui>  avons  p<is  encore  envojc  d  uis- 
trucUons.  Il  faut  que  nousnous  rendions  à  A  iga, 
où  tout  est  un  peu  embrouillé  ;  mais  nous  espé- 
rons en  avoir  fini  avant  la  Pentecôte  avee  la 
Livonie,  pour  venir  plus  tard  avec  tcuîes  nos 
forces  en  Prusse  ou  retourner  chez  nous  dé- 
fendre les  frontières  de  notre  royaume  \  »  Le 
bruit  deTarrivée  d'une  Hotte  espagnole  se  re- 
nouvela :  «  Nous  ne  pouvons  savoir  s*ll  s*agit 
de  la  prise  d  ôresund  ;  nous  ordonnons  que 
Ions  les  vaisseaux  soient  prêts  dans  nos  ports,» 
écrivit-il  plus  tard  au  sénat*.  La  résolution  du 
nri  d*aller  en  personne,  en  Liv<Hiie  avait  pour 
cause  de  nouveaux  méconteotemens  contre  La 
Gardie  ;  «Tous  savet  bien,  monsieur  lechanoc- 

•  Au  cliancelier,  le  6  février  1C28.  (Voyez  Ici  Ar* 

chires  ibi  royaume.) 

*  Au  même,  18  novembre  1627  el  ii  mai»  16SS. 

•  Jbid. 

*  10  Juin  tm.  (Voisi  Isi  Af^ft»  iu  r«iiûtme.\ 
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lier ,  lui  dit  le  roi  dans  une  lellro ,  que  le  comte 
Jaoque»  est  lenl  dam  «es  conseib  el  dam  ses  ac- 

lions,  cl  trop  doux  dans  son  commandement. 
C'est  CustavcIIorn  qui  a  presque  tout  fait:  c'e»t 
doDC  à  lui  que  nous  avons  conûé  le  comman- 
dement, et  nous  avom  ordonné  que  Jacques 
de  La  Gardie  allât  résider  à  Riga  comme  goii- 
teroeur  de  la  ville  et  du  pays'.  »  On  apprit 
que  Gustave  llorn  avait  eu  l'avantage  sur  les 
l'ftlonais  commandes  par  Gosievski ,  le.juel, 
uprës  avoir  passé  la  Duna,  avait  euvatii  la  Li- 
Yonie.  Alors  le  roi  changea  de  résolutton  :  il 
se  rendit  en  Prusse,  et  arriva  le  15  mars  1638 
a  Pillau.  La  prise  de  Ncuenburg  (qui  fut  re- 
prise) cl  celle  de  Slr;i«l>ur>T  furent  les  princi- 
paux faits  d'armrs  lit  celle  campagne ,  qui  Tut 
plus  diilicilc  que  luulci»  les  précédentes ,  parce 
que  reonemi  ne  s*engagea  dans  aucun  combat 
sérieui;  set  principales  forées  étaient  réunies 
à  Graudentz,  située  sur  une  tle  de  la  rivière 
d'Ossa  et  partout  entourée  de  marais,  ce  (pii 
fit  que  le  roi  abandonna  la  pensée  d'en  faire  le 
«iége.  Il  écrivit  au  cbancelier  ■  :  «  L'ennemi 
emploie  une  nouvelle  lactique  :  H  chasse  toute 
la  population  et  le  bétail  des  endroits  que  nous 
nous  proposons  {l'or cuper;  mais  il  évite  la  ba- 
taille comme  on  eviti  I  '  fcn  n  Les  relations  de 
la  retraite  présenlenl  un  tableau  affligeant  :«  Des 
oillclers  qui  ont  trente  ans  de  service,  dit  Adicr 
Salvius  %  ne  se  souviennent  pas  d'avoir  vu 
Tannée  dans  un  état  si  déplorable.  Nous  avom 
déJA  perdu  plus  de  ô,0(X)  hommes  depuis  que 
nous  avons  quitté  les  environs  d'Ossa  ,  el  nos 
Suédois  déi^erlunt  en  foule.  Les  étrangers  sont 
si  mèconlens  qu*on  ne  doit  guère  s*allendre  de 
leur  part  qu'à  des  mutineries  :  nous  n'avons 
pas  d'argent  pour  les  payiT.  Le  roi  n*a  rien  pu 
faire  en  Prusse,  dans  la  crainte  de  ce  qui 
pouvait  arriver  du  côté  de  l'Allemagne.  Tout 
est  misère  dans  le  pays  :  pas  de  bons  quartiers , 
quatre  maisons  par  r^lmcnt.  Les  chemins 
sont  si  mauvais  qu*on  ne  peut  faire  faire  qu'un 
demi-mille  par  jmir  à  rarlillerie.  L'ennemi 
nous  poursuit  el  coupe  nos  communicalioiis.  » 
Enfin  l'année  put  prendre  ses  quartiers  d'hiver, 
et  le  roi  relouma  en  Suéde  ft  la  fin  d^oclobre, 
après  avoir  conflé  de  nouveau  le  gouvernement 

*  liulrucUon  à  GtuUve  Horo  pour  la  Livouic,  20 
•?f1l.— LsUro  A  Axel  Oiciiiljcnia»31  âvril  1628.  [Voyez 
\Ci  .  /rrhives  du  royattmê.) 

■  13orloi>ro  1029. 

*  10  seplembre  I6U. 


de  la  Prusse  à  Aièl  Osensljema ,  qui ,  altfé  Ai 
maréchal  Herman  Wrangcl ,  repoussa  les  at- 

laques  de  l'ennemi  pendant  Phiver.  La  grande 
guerre  d'Allemagne  commençait  ù  attirer  l'at- 
tention générale  et  celle  de  Gustuve-Adoipiie 
principalement.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  reraai^ 
qualde ,  c^est  que  pendant  ses  dernières  ea»" 
pagnes  en  Prusae,  il  s'occupait  desévènraacoa 
de  ce  pays.  Dans  celle  qu'il  venait  de  terminer, 
il  avait  pris  la  déreiisc  de  Slralsund  ;  dans  celle 
qu'il  allait  ouvrir,  il  avait  une  armée  impériale 
à  combattre  en  Prusse,  Peu  de  Jours  après  soa 
arrivée,  A  la  fin  de  mai  1629,  U  écrivit  dmiag 
au  sénat'  :  «  Nous  avons  trouvé  ici  contre  nous 
Arnlieim  avec  une  armée  de  8,000  fantassins 
el  2,000  chevaux,  en  tout  seize  compafçnies  : 
elle  compte  faire  des  merveilles  quand  elle  sera 
réunie  à  rarmée  polonaise.  Nous  ne  pouvoM 
donc  penser  à  quitter  de  sildt  ces  oonlrées. 
Nous  avons  fait  faire  de  nouvelles  proposiliom 
aux  étals  à  cause  des  chanfîemcns  df  situa- 
lion^  il  faut  qu'ils  ne  se  séparent  pas  avant 
quelques  semaines.  U  parait  que  reonemi  avait 
quelques  desieias  sur  Kœnigsberg;  nous  ne 
savons  pas  encore  si  notre  bcflu-llrèrc  est  do 
connivence  avec  lui  •.  Nous  avons  ordonné 
qu'on  envoyât  plus  de  troupes  de  la  Suéde  ù  la 
defeose  de  kœnigslicrg.  Trois  régimens  écos- 
sais nouvellenient  enrôîés  resteront  en  Suède 
pour  être  formés  à  notre  discipline.  L^amlnl 
du  royaume  Gyllenlijdm  et  le  vioe-amiral 
Clas  Fleming  iront,  avec  neuf  de  no?  plus 
grands  vaisseaux  el  seize  que  k  s  v  lIcs  nnusonl 
promis,  stationner  à  Dalehamn  ]  Jean  iiuDcr, 
avec  six  vaisseaux  de  guerre,  ira  protéger  la 
liberté  du  passage  A  Stralsund,  et  Erik  R  jniog 
avec  trois  petits  navires  défendra  Kalmar.  vil 
dit ,  dans  une  autre  lettre  au  chancelier  »,  «  que 
les  impériaux  n'avaient  pas  d'argent  et  n'en 
auraient  point  avant  l'arrivée  du  roi  j  que  s'il 
les  attaquait,  ceux-ci  se  rangeraient  peut«èlre 
en  partie  de  son  cèlé.  »  Konieepobki  avait 
concentré  ses  forces  sur  Graudentz ,  et  sa  jonc- 
lion  nvec  Arnlieim  eut  lieu  le  15  juin  sans  que 
(iu&lave  pût  1  empêcher.  Le  roi  avait  fait 
avancer  ses  troupes  jusqu'à  Marienwcrdcfi  mais 
il  se  retira  sous  les  canons  de  Maremburg,  qui 
était  bien  fortifiée,  pour  y  attendre  des  renforts 
de  la  Suède.  U  envoya  les  bagages  par  Stum  ; 

'  2G  mai  1G39.  l'Vojcz  les  Archives  du  royaumt.) 

*  L'élecicur  renouvela  plus  lard  la  nealralilé. 

*  UcsMv,  2  Juin. 
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il  mâKbà  lai-même  pour  les  couvrir  sur  la 

droite,  dans  la  direction  du  neuve  Liebke,  jus- 
qu'au village  de  Honingsfeldl.  Là  ou  com- 
mença d'apercevoir  rcnnemi,  qui  avec  se» 
forces  rèanietctaercbaUè  couper  le  chemin  au 
roi.  Il  y  eut  une  ctcannoucbe  à  Tarrière'giirde  ^ 
le  roi  en  profita  pour  Taire  nier  le  reste  de  ses 
troupes.  Il  parle  lui-même  de  cette  affaire  en  ces 
termes  :  «  l'n  voulant  soutenir  une  patrouille 
que  nous  avions  envoyée  à  Riseiiborg  et  que 
rememien^m  de  prcanke,  lei  nôlKi,  tnrloiit 
le  eomle  du  Rhin  *,  ooolro  dm  ordres  prtai», 
«"étaient  cngagétivee  rennemi,  qui  avait  eu  le 
temps  di'  tomber  «nr  eux  avec  toutes  ses  forces, 
et  quoique  les  nôtres  prissent  courage  et  vou- 
lussent résister,  ils  furent  si  vigoureuscmeiil 
diargés  qu'ils  fkireat  dispersés,  malgréleurbra- 
voure,etpriraitla  faite,  laissant  à  Tennemi 
dix  canons  do  cuir  destinas  â  protéger  Tar- 
riére-garde.  Nous  envoyâmes  pluKieurs  fois 
chercher  d'autres  troupes  -,  elles  ne  purent  ar- 
river à  temps  :  pendant  l'escarmoucbe  Intem- 
pesttve  du  eomle  du  Rhin,  elles  s*élaieot  éloi- 
gnées ,  et  nous  étions  nous-mêmes  trop  oocupé 
à  rnrrit TC'pnrdeà  rallier  nos  soldats  dispersés. 
Mais  Ilans  Wrangel  élant  survenu  avec  son 
escadron  et  celui  d'PAullz ,  cl  le  régiment  de 
Baudlssbi  étant  aeeouro  à  noire  secours,  non- 
seutement  nous  avons  sauvé  nos  troupes  en- 
gagées ,  mais  nous  avons  même  repoussé  Ten- 
nemi  jusqu'à  Tloningsfeldl.  Nous  rallifimes 
notre  cavalerie  (  car  l'infanterie  s'était  déjà 
portée  sur  Marienbourg;,  et  l'ennemi,  voyant 
que  nous  lui  étions  supérieurs  en  nombre , 
cbercba  A  réunir  son  hifluiterle  el  sa  cavalerie 
pour  nous  attaquer  avec  toutes  ses  forces-, 
néanmoins  nous  nous  retirâmes  en  bon  ordre. 
Deux  fois  il  tenta  de  nous  entamer ,  d  abord 
dons  un  village , puis  dans  un  défilé^  mais  il  a 
été  bravement  reçu  et  repoussé  avec  perte. 
Nous  arrivâmes  aind  sans  encombre  à  Ma- 
rionhotir'rr.  >()ii<<  avons  eu  200  hommes  tués. 
La  ])crle  de  i  ennemi  n'est  pns  moins  grande  ; 
et  si  nous  n'avions  pas  perdu  nus  canons  el 
cinq  étendards  dans  le  premier  engagement , 
il  serait  doutent  <|ai  a  le  plus  soufta-t,  de  Ten- 
nemi  ou  de  nous.  »  Tel  est  le  récit  du  roi 
sur  l'alTaire  où  les  Polonnis  prétendent  avoir 
remporté  à  Stum  une  si  grande  victoire.  Gus- 
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tave  ne  parte  pas  du  danger  quMl  a  couru  ;  nuus 

Axel  Oxensljerna  en  a  fait  mention  :  «  En  1629, 
le  17  juin    on  en  vint  aux  prises  avec  les  Po- 
lonais &  Stum;  le  combat  était  acharné.  Un 
soldat  ennemi  s'attacha  au  baudrier  de  Gustave, 
qui  le  lot  laissa  entre  les  mains  et  écbappa 
ainsi  au  danger  après  avoir  perdu  ce  baudrier 
et  son  chapeau.  T  n  autre  Polonnis  le  prit  dans 
ses  bras  el  voulut  remporter;  niais  Erik  Soop 
accourut  i  son  aide  et  le  sauva  en  tuant  le  Po- 
lonais   «  Gustave-Adolphe  fortifla  son  camp 
sous  les  murs  de  Marienbourg;  ses  soldats  y 
souffrirent  d'une  maladie  contagieuse.  L'en- 
nemi suivait  les  mouvemens  de  Gustave-Adol- 
phe ;  mais  il  n'osait  rien  entreprendre  d'essen- 
tiel depuis  l'arrivée  des  renforis  amenés  de 
Suéde  par  Jacques  de  La  Gardie  *,  quoiqu'il  y 
eût  Journdiement  des  engagemens  partiels 
entre  les  deux  camps  fortifiés.  Sigismond  as- 
sistait avec  ses  deux  fils  aînés  â  ces  escarmou- 
ches :«  Il  n'a  pasapporléd  argent,  dit  Gustave- 
Adolphe,  mais  seulement  la  promesse  de  payer 
au  mois  d*août  b  solde  pour  trois  mois  ;  éllo 
s'élève,  pour  les  impériaux  seulement,  à  trois 
tonneaux  d'or*,  soiTime  qu'il  paraît  assez  dif- 
ficile de  se  procurer.  Jusqu'ici  les  impériaux 
n'ont  rien  fait,  el  com^ne  ils  sont  entrés  dans 
le  pays  contre  la  rolonté  des  élals  et  sur  llnvi- 
tation  du  roi  ei  de  son  parti ,  la  balne  contra^ 
eux  ne  fait  que  s'accroître.  Arnheim  est  cncoro 
avec  trois  régimens  fh^wml  INtonlau".  Au  mo- 
ment où  nous  voulions  nous  rendre  en  Suéde, 
le  ministre  du  roi  de  France,  le  l>aron  Char- 
nacë,  est  arrivé  dans  notro  camp,  oATOnt  sa 
médiation  pour  un  traité  avec  l'ennemi.  Noua 
avons  consenti  à  ce  que  des  négociations  s'ou- 
vrissent, relativement  à  un  armistice,  aux  con- 
ditions proposées  i'hiver  passé  par  le  chancelier, 
et  nous  avons  choisi  pour  në^ialeurs  ce  der- 
nier, le  féld-maréobal  •  el  Jean  Baner,  qui 
eurent,  le30  juillet,  avec  les  Polonais  une  en- 
trevue où  Ton  décida  que  non-seuiemenl  Sigis- 


'  Le  fomtc  du  l\biii,  Oibon  ijoois,  an  des  colonels 
dv  rot* 


•  vojes  Adlcnvtrre,  Mitiorttia  umUtn^w,  t.  3, 

p. 105. 

•  Manaserlts  de  Palmsliflld. 

»  Il  avail  avec  lui  des  Suédois  et  des  soldais  étran- 
gers, entre  autres  mille  Aoglals  ou  Écossais  sous  les 
ordres  de  Spens. 

•  Manière  de  compter  en  8«Mt.  Lb  Umnean  d'or 
vaut  lOf>,000  thalcrs. 

>  Fort  que  les  Suédois  possédaient  sur  la  V'islulç.  ' 
■  Jacques  de  U  Gaidl». 
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mond ,  mais  aussi  la  république  de  Pologne 
devaicol  nous  donner  le  tilre  de  roi  de  Suède'.» 
Les  nègocialioi»  se  continuèrent  tout  le  moU 
d*août  sont  la  médiation  de  la  Franoe,  et  de- 
puis Ip  commonromcnl  de  spplombre  sotis  la 
nit'dialioii  de  l'Anglelcrro.  IJIrs  fuiciil  plu- 
sieurs fois  sur  le  point  d  èlre  rompues  (elles  le 
furent  eirectiveoient  un  rois),  non-seulement  à 
causedes prétentions of^^osèesdesSuédols  et  des 
Polonais»  mais  aussi  par  celles  des  médiateurs*. 
Gustave  n'en  alfondil  pas  l'issue  pour  retourner 
en  Suède.  Le  16  septembre  rarmislice 
avec  la  Pologne  fui  signé  pour  six  ans,  en  plein 
air,  à  Aitmark ,  non  loin  de  Slum.  SIrasburg , 
Dirscbau,  Wormditt,  Mehlsack,  Frauenburg 
furent  livrés  à  la  Pologne  \  Miltau  le  fut  au  duc 
de  Courlande.  L'électeur  de  lîrarulciilxjiii  g  de- 
vait occuper  Maricnbourg ,  Slutu  cl  Daui^iger- 
Ilaupt  pendant  l'arnuslice.  (Gustave -Adolphe 
oonserva  Eibing,  Braunsberg,  Pillau  et  Memel. 
La  liberté  deetuiscience  fut  accordée  aui  pro- 
tosfnns  et  aux  cnllioliiiuei^ ,  cî  \e  commerce  fut 
déclaré  libre  pour  le»  suyeU  des  deux  cou- 
rouoes. 

CHAPITRE  XVIL 

GUKRH£  D'ALLEMAGNE. 

GusIaTe-Adol|ihe avait  trente-quatre  ans,  il 

était  par  conséquent  parvenu  au  plus  grand 
dèveloppomenl  de  sps  faculli^s.  Il  n'y  avail  pas 
alors  en  Europe  de  nom  qui  l>rilldt  d'un  plus 
vif  éclal  :  «  Ce  roi  de  Suéde,  dit  Richelieu  », 
est  un  nouveau  soiril  qui  vient  de  se  lever. 
Jeune,  mais  d'une  vaste  renommée.  Les  prin- 
ces mallrnitfS  0:1  bannis  de  rAllemnpne  niit 
dans  leur  malheur  tourné  leurs  regards  \ ers  lui 
contme  le  marin  vers  Téloile  polaire.  »  L'his- 
toire a  consigné  les  négociations  entre  les  prin- 
ees  d^Allenagoe  et  Gustave-Adolphe ,  depuis 
1614.  Il  reçut  alors  à  Narva,  du  Landgrave 
Morilx,de  Hcsse-Ca^sel ,  tm  envoyé  charrié  de 
le  prier  de  se  tenir  prêt  à  tout  événement.  Une 

•  VoT«i  la  lelire  de  Guslavs-Adolphe  ao  comte  pa- 
Iniin  Jo.in-Gasimlr  en  dsM  du  ttt  a«At  {ArdUim  du 

royaumt.) 

■  Il  slfleva  des  contestations  entre  les  ministres  fran- 

i^  ù-  vl  iiiitîlais  au  siiji'l  de  l;i  présc'^ince,  tl  ni  l'un  ni 
l'aulrc  ne  voulail  céder  :  «  Réglei  vu»  albires  sans  les 
roniDlter,  et  latsses-Ies  s*smiiger  entre  tn,  »  écrivit 
Gusia>e  a  Aicl  Oiensljerna  le  8  septembre. 

*  Âlémmres  de  SieMieu.  Paris»  mJ. 


ligue  fut  lorméc  entre  plusjturï*  fleclours  et 
États  d'AIlcniagne  contre  le»  caliioliques  pour 
la  défense  du  libre  exerdoe  du  culte  ;  l*Ansl«- 
terre,  les Niederlandes,  ta  Suisse  en  faisaient 
parlie.  On  vuul.iil  app«'ler  oslcnsil)lenioul  le 
roideSuédr  j  roi  le  alliance^  on  luieohi  iiifnf6t 
i  invilaliou  par  un  envoyé  deUeilbroim,ou  les 
protestans  venaient  d*avciir  une  réunion.  La 
leUre,  datée  du  95  février  1614,  était  signée  de 
Fi  ('  déric  V,  électeur  du  Palatinal  ;  de  Jean  II , 
comte  palatin  <\i'  Dtux-Ponls  :  do  Jean-Frédé- 
ric, duc  de  W  urtemberg;  de  Georgr-lYcdéric, 
margrave  de  ikide;  de  Christian,  prince  d'Ao- 
hall,  et  de  Joacliim«ErAest,margrafB4aBrui- 
denbourg.  La  réponse  de  GusIaifMAilphe 
prouva  M  bonne  volonté;  mais  elle  démontra 
clairement  les  ob8ta(  le»  ijui  s'opposeraient  à 
li'urs  vd'ux  vl  au\  siens  tant  que  durerait  la 
guerre  de  Pologne  et  de  iluii^io.  Dans  une  or- 
donnance du  6  mai  1615,  où  lIpreKittceflaioa 
Jours  de  prière  à  set  pnqplfli*  U  lea  engage  à 
prier  le  ciel  \wur  leurs  nréresèemême  croyanoe 
en  Allemagne*. 

Ce  qui  manquait  surloul,  c'était  la  cor* 
corde.  L'électeur  de  Saie  avail  tenté,  mais  en 
vain,  d'entrer  dans  la  ligue  catlMUque  ■  piuMt 
que  de  reconnaître  le  PalalÉDat  réCormé  comme 
i-hef  de  l'union  protestante  ;  el  lorsque  le  mal- 
iicureux  Frédéric  V  du  Palalin,?!  perdit  aussi 
vitequ  il  l'avait  gagnée  la  couronne  de  Bohême, 
que  lui  avaient  dlerte  les  rebeltes ,  on  vit  Jan»> 
Georip»  do  Saxe,  laissant  aux  théologiem  le 
soin  de  discuter  sur  le  point  de  siivoir  si  les  hi- 
thériens  se  rapprnt  haienl  plus  des  catholiques 
que  des  r«  roruies,  aider  l'empereur  à  suppri- 
mer la  iii>erlé  religieuse  en  Bohême  *  en  recc- 
vanl  la  Laallice  pour  prix  de  uol  apostasie.  La 
guerre  de  trente  ans  venait  de  coflunencer. 

Les  dévastations  opérées  en  Allmagne  par 
les  arme«  r/nniies  de  rempcrcur,  de  l'Espagne 
el  de  la  lifiue ,  les  malheurs  de  la  maison  pa- 
latine el  lu  dissolution  de  l'union  évangclique 
firent  aaturdlement  tourner  vers  lea  souverain* 
du  Nord  toute*  le*  eipérance*  de*  princes  el 

*  Voyet  RallenlMrf .  1. 1.  p.  346. 

»  Voyi'z  nuuiiior  ,  Gesc/iicfite  EuropuÊ  HÊt  tfM 
ftmfiBhnUn  Ja&rhundert,  l.  3,  p.  364. 

■  Voyet  Ballenberf .  1.  4,  p.  SOI; aanmer,  1.  e ,  t. 9, 
p.  35)1, — CuilaM-  Ad'ilplie  cn>oya  niiinîlioiis  à 
l'étecteur  du  Falaiioat.  Mirlen  Paaii,  dtas  ses  instruc- 
tions dn  M  août  teso,  avait  ordre  d'savsyer  bail  ca- 
nons cl  quatre  milir  iMiileta  SB  Bobêne.  (VofSl  l«l 
yirehicei  du  royaume  ) 
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d«t  pM|ilM  pfolmiaii»  de  r Allemagne,  d'autant 
plue  (nii;  sur  lois  deux  princes  les  plus  puis- 
sans,  l  un,  1  électeur  de  Saxe,  cmbrassnil  les 
inlérèl.s  de  l'empereur,  et  rniiîre,  rdui  de 
Braiidciibourg,  gouveruc  par  de»  conseillers 
caIkoUquet»  (coiDine  on  lo  lui  reproeha  en 
Suéde),  monlrail  fort  peu  de  lèle  pour  la  cause 
commune  '. 

L'Angleterre,  la  Hollande  cl  la  France  cher- 
chèrent à  déterminer  le  Danemark  «  !  !a  Suéde 
à  attaquer  la  maiaou  d'Autriche  ci  iu  ligue  ca- 
thoUque.  Gastave-Adolphe  informa  lui-même 
Ghriatian  1 Y  dei  c<mdUloiii  ciB*on  hii  vnàl  pro- 
posées ,  lorsqu'on  l'avait  sollicité  de  se  mettre 
û  In  tôlodc  la  guerre  des  proteslans,  conditions 
suu»  It'iiquelles  il  ne  pouvait  se  charger  de  l'en- 
treprise :  c'était  une  alliance  étroite  entre  toutes 
les  puissances  Intéreasëea,  la  direclkm  de  la 
guerre  remise  entre  ses  mains ,  une  armée  de 
trente-six  régimcns  d'infanterie  et  de  huit  mille 
hommes  de  r avalerie,  dont  un  quart  dov.iil  (Mrs 
car6lé  par  lui ,  un  quart  par  l'Angleterre  et  le 
reste  par  tes  Étals  d'Allemagne*,  l'ainiranee 
d'ub subside nMneuel  pour  la  solde  des  troupes; 
lacesskMl  de  deux  ports,  dont  l'un  dans  la 
Baltique  et  Taulrc  dans  la  mer  du  \ord.  Il  avnit 
conçu  ce  projet  avant  d'être  informe  ([iron 
songeait  a  un  autre  chef:  «  L'aiîairc,  dit-il,  a 
changé  de  Ihce  depuis  que  le  roi  de  Oanemarli 
a*est  chargé  de  rexéeutioa.  »  Mab  eoome  ou 
croyait  que  la  guerre  se  forait  mieux  par  deux 
armées  que  par  une  *,  Gustave  ne  refosail  pas 

•  La  f our  do  BrimlPiibonr?.  ffitm?»  rorrpjpondanpc 
avec  celle  de  Sut'dc  ,  ineUaiil  le  titre  (I'('leclcnr  avant 
celui  de  Gus(ave-Adolpbeeirap^laBta//^.<.(c  roya/e  au 
lieu  de  majesté,  le  H^nal  écrivit  au  loinbtre  de  l'élec- 
teur :  •  VVarc  die  aliiu-hmcude  rcpulalion  mil  Worten 
and  groMen  Nahmen  lu  r«|»ri«ren.  als  warde  fieli  ibre 
Konig.  mfij.  nvcnif;  difllcnltiren  und  wolllcn  ganse  Pa- 
pierc  damil  erfuilen.  Uafere  aoeiouog  'M  zwar  gut  uod 
dirigcrt  lor  Eritsllangder  FrenaaaclNift.  gaier  eom*' 
poiirtcns  ttnd  mynchiirips  al!;;emeîncn  HwangelUelien 
wcfcns,  weilcn  wirabcr  incrkcn  uud  |>i>tircn  das  Eiier 
HoirgiillieDtMb  wlfd  mit  fMpisttaehen  eonsiliariiser- 
fiilll  ,  haben  wir  Irirhlîrh  m  niulliina<sen.  wat  unfre 

oblroeiaungrroctilen  werde.Schreibcn  i  n  Nahmen  der 
Relcba  rallie  m  du!  gehatma  BraB4eiite«|tocae  rallie. 
—  Gripsbolm,  d.  8  «ng.  «t  10  dfle.  ia39.»(Ha1lenberg, 
t.  5,  p.  101.) 

•  D'après  lei  parotoa  de  GnilaTe-Adolpbe,  «"étatt  te 
projet  de  Mnuiirr  troranec  Chique  armée  devait 
être  forte  de  vingt-cinq  mille  combatlans.  Le  roi  de 
SwMe  devait  attaquer  le»  poaaeaiioiii  héiédilairet  de 
IVrnpcrcur,  et  le  roî  de  I);inemark  cliajiser  !f<i  nrmtVs 
duÂ  calboUque»  ei  rétablir  le  Falalinat.  (Vuyc/  liailcn- 
berg»  t.  &»  p.  m.) 


de  prendre  le  commandement  de  Tune  d*elles , 

]  1  (HR'  les  secours  d'argent  fussent  égaler» 
ineiil  [i.irliiu'cs.  Il  ne  demandail  d'ahnpfî  que 
dix  régimcns  d'infanterie  ol  cinq  mille  cava- 
liers ,  cl  voulail  se  procurer  à  ses  propres  dé- 
pens de  rarlîlterfe  et  des  munitions.  II  ne  se 
réserva  que  la  liberté  de  illire  des  eorOlemens 
daiis  les  États  des  puissances  l^ées  et  la  pro- 
messe qti'aurnne  paix  no  «oralt  faite  avec 
l'empereur  et  le»  caIhuHques  sans  son  consen- 
tement. Il  demanda  en  outre  que  ses  intérêts 
ne  filment  pas  oid»liés ,  quoiqu'il  ne  prétendit 
pas  que  ses  alliés  se  mêlassent  de  la  guerre 
particulière  avec  la  Pologne  :  «  Les  catholiques, 
ajouta  le  roi .  doivenf  f  fre  allaqués  dans  leurs 
repaire».  Qnalre  chemins  y  conduisent:  le  pre- 
mier, le  long  du  Weaer  par  la  Weslphalie,  dans 
la  Hesse;  le  second,  en  suivant  rÊttM»  par  la 
Saxe,  en  Bohême;  le  troisième,  en  côtoyant 
l'Oder  par  les  marclus  de  Prandrnbourg  :  lo 
quatrième,  par  In  (inssube  et  la  Polo^;ne  vers 
la  Silésie.  »  Gustave-Adolphe  regardait  le  pre- 
mier comme  favorable  aux  opéraUona  Ai  roi 
de  Danemark*,  le  second  convenait  également, 
si  la  Saie  y  donnait  son  eonaentemenl.  Il  dé- 
sapprouva le  froisième,  parcequ'il  devait  trans- 
porlcr  la  guerre  dans  les  États  de  son  beau- 
frère  l'électeur  de  Brandcnbotirg  et  y  entraî- 
ner les  Pohmais.  Quant  au  quatrième,  0  le 
considérait  comme  le  meilleur  pour  hd,  parce 
qu'il  conduisait  dans  le  pays  de  l'ennemi .  et  que 
les  opéraliorî»  serviraient  h  couvrir  le  Hran- 
denbourg  et  la  Poniëranie  contre  les  Polonais, 
obligés  de  s'occuper  de  leur  propre  défense 
Ces  conditions  ftirent  f  rouvées  «  un  peu  humi- 
liantes*,  »  mais  elfes  hâtèrent  la  décMon  de 
Christian  IV \ 

Celte  grande  lutte  qui  devait  asifer  le  Aord, 
considérée  poliliquentcnU  nous  fait  voir  la  des- 
truction du  sysiéme  des  Étals  inférieurs  de  TAl- 
leoiagne.  La  religion  en  (ht  lanlM  la  cause, 
tantôt  le  prétexte.  Après  la  guerre  de  trente  ans, 
il  fu!  si  Mon  rétabli  qu'on  pouvait  le  retarder, 
du  liioiiib  quant  aux  apparences,  comme  fai- 

*  Voyez  Hallcnbcrg.  t.  5,  p.  330. 

*  «  C*e»t  ainsi  que  s'est  exprimé  le  roi  d'Aiigtelerre,* 
éeril  Gustave- Adolphe  A  CbrbUaa  iV.  (Voïm  BalTea- 

ItCTg.  t.  b.  p.  331.) 

^  Gustave-Adolphe  employa  dans  ces  négociaUons 
Adier  SalVlna.  Il  dit ,  dans  une  lettre  à  LIbjeh/ih,  que 
ce  fut  surtout  la  jalnnsU^  île  Clirihtian  contre  Guslave- 
Adolpbequi  Ot  qu'il  marcha  seul  contre  la  puissance 
de  Ferdlmnd  it. 
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frint  parlio  dn  «f/s//??'."  dt-quilibre  européen. 
Durant  1  mlcrvailc  qui  &  écoula  entre  le»  deux 
époques,  00  Til  se  tueoèder  pliisteurt  plant  Icls 
qa»  chaque  miremeul  poUUquecD  fail  natlre. 
Plus  ils  sont  audacieux,  plus  la  commotioD  met 
de  temps  à  se  cahnor,  Cntribirn  !c  pouvoir 
royal  et  la  constilulion  de  l  i  iiipire  n'ètaienl- 
ils  pas  loml>és  dans  l'opinion  pour  qu'un  prince 
•uiailidble  que  Frédéric  Y  oa&t  aspirer  à  la 
oourooDe  de  Bohême!  —  Cette  hardleiae  fal 
pour  la  ligue  catlioliquc  le  signal  d'une  explo- 
sion qui  n'avait  été  rotordéo  que  par  Tabscnce 
d  un  chef;  elle  en  trouva  un  plus  tard  dans 
Ferdinand  II.  La  maison  palatine  perdit  tout  : 
M  dignité  éleelofaleftil  coofiMpiée  au  proOt  de 
la  ligue  catholique,  et  les  possessions  et  les 
litres  furent  la  récompense  du  zèle  de  .'Maxinii- 
lien  de  Bovirre.  l'ne  persécution  générale 
ftappa  Icsprolcâlans  en  Bohême,  dans  le  i^ala- 
llnat  ei  en  Autriche  :  plusieun  milliers  de  cet 
malheureux  erraient  tan»  aiiie  el  sampahie; 
ils  se  raoBèrent  aott»  les  étendards  des  aventu- 
riers belliqtteuT ,  qui  depuis  Krrtp?î  de  >fan8- 
Teldet  le  jeune  Ciirtslian  de  Bruns\i^ik  le  guer- 
rier le  plus  téméraire  et  le  plus  sauvage  du  celle 
époque,  et  cependant  éfëque  proletlant!)  se 
aignaleat  de  plut  co  phit  daoa  oelte  guerre, 
et  au  milieu  d'une  misère  constante  donnent 
naissance  à  celte  soldatesque  snns  pnlrie  ni 
religion ,  avec  laquelle  on  se  voyait  Forcé  de 
traiter  de  la  paix,  comme  avec  une  puissance 
recmuue.  Cette  «Hualion  an^aralt  phii  en 
grand  avec  Albrekt  de  Waldstein,  nommé  gé- 
néralement Wallenslein ,  noble  bohémien  qui , 
lorsque  l'empereur  voulant  se  rendre  indépen- 
dant de  la  ligue,  désirait  avoir  une  armée  à  lui 
et  n*en  avait  pat  les  moyens,  jeta  les  yeux  sur 
rAllenMpe  en  dliant  :  k  Je  ne  puis  voua  pro- 
curer une  petite  armée,  maia  bien  une  grande 
de  cinquante  mille  hommes  qui  pourra  s'en- 
tretenir pllc-mCme.»  Christian  déjà  vaincu, 
le  27  août  1626,  à  Luther,  par  le»  troupes  de  la 
ligue  calluriilque  oommandéea  par  THI  j,  Ironva 
dana  Walleotteio  un  nouvel  ennemi  *  qui  le 

•  La  première  apparition  de  Wallenslein  eut  carac- 
tiriiUque  :  «  Die  AonalieruDg  der  Wallcotieiabchcn 
•nnte  kandigt  lieb  uf  «iiM  i«nsime  tr«ls«  n.ziguo 
Der  B<ndeD,  la  10  bit  ISManslark,  ein  jodcr  Zigue- 
ner  mltnrefitnKMi  FeverrbOren  vcn«heo,  Weibcrto 
pferde  mK  sicfe  flUimd,  eIn  par  pittofen  ind  settel 
hal>end,  liesscn  sich  in  viclen  gegenden  als  vortrab 
trt-c||CO>  IHMe  prlayeo  lofeo  nt  nngebglialco  ve^ep, 
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I  chassa  non  ^eulement  de  l'Ailemagnc,  mais  en- 
core du  ilolslein  et  du  Jutland ,  et  le  contrai- 
gnit à  signer  la  pai&  à  Lubedc ,  le  G  juin  ltiS9. 
Set  province»  lui  firent  fCtUluéea,  mai*  il  Ait 
obligé  d*a]MndODner  lei  alliés.  Wallenslein  oc- 
cupa pour  son  proprp  rnniplc  le  Mecklenbourf», 
d  où  les  ducs  avaient  été  chassés,  et  il  en  fui 
investi  comme  d'un  lief  héréditaire.  Il  assiégea 
Slrabund et  reçut,  par  adjonction  à  Mt  autre* 
titre»,  celui  de  géHérat  de  VOeian  a  de  im 
Baltique*.  La  lettre  de  Gustave-Adolphe  au 
roi  de  Danemark  nous  Tait  voir  quels  inocrnî- 
tiqucs  projets  il  avait  rorntés,  tout  en  veiiianl  à 
à  ses  intérêts  particuliers  :  k  11  nous  a  été  facile, 
y  eat-ii  dit,  de  deviner  que  la  ligue  calhoUque 
a  des  deiieio»  sur  la  Baltique;  elle  cherchera  à 
les  réaliser  par  des  moyens  directs  ou  indirects, 
tantôt  par  la  conquête  de  la  Hollande,  tanlùt 
parcelle  de  la  Suéde,  et  cntin  par  celle  du 
Danemark.  On  n*emploiepa»*enlementlafofoe, 
mai*  eneore  le*  intrigue»  et  le*  trames  aecréle*. 
Nous  apprenons  qu'on  vous  a  ofTcrt  le  com* 
mandement  de  la  floUe  qui  veut  Tondcr  un  t"m- 
perium  romanum,  et  qu'on  paiera  lous  les  frais 
de  la  guerres!  vous  voulez  céder  le  Sund.  On 
non*  a  proposé  ces  joar*-ei  de  réunir  no*  ar- 
mée* aux  ennemi*  de  votre  méjeilé.  On  vou- 
lait nous  procurer  la  paix  avec  le  roi  de  Polo- 
gne el  la  république,  ainsi  que  la  propriété 
perpétuelle  de  la  Livonie  et  de  la  Prusse-,  en 
même  temps,  on  nous  proposait  le  trône  do 
Danemark  comme  un  fief  de  rempereur,  el 
beaucoup  d^autres  choses  dan*  Fespoir  d*em* 
pécher  notre  alliance.  >"ous  en  avons  bien  prévu 
les  conséquences,  connaissant  la  puissance,  la 
concorde,  l'intelligence  et  la  constance  de  nos 
adversaires,  et  la  lenteur,  l'imprudence  cl  Tin- 
cooatance  dé  ceux  qui  *e«ontinlére»*é*è  noua. 
Aussi  les  forces  de  ceux-ci  auraient-elles  été 
supérieures  h  celles  de  nos  ennemis  si  elles 
cusseiil  été  unies;  mais  divisées,  elles  sont  de- 
venues si  faibles  qu'aucun  d'eux  n'a  pu  se 

leglpn  sIch  In  Blischen  unrl  Geh"il/t  r  lu  Vi  r-fi  fk, 
kBodscblfleleaallMatu.  raublcn  und  ptaundericn,  vo 
sidk  keinen  irfdenian  faoden  tcmâ  lienihinlen  ttch  in 
WalUMistpin»  lU'soI(lui)({  zu  slclicii.  »  [Vuyoz  Voii  der 
Dcriici),  HeTsog  Georg.  von  Braunschtn.  and  Lûm- 
burg,  t.  â.  p. 

•  A  la  diète  de  Spire  ,  en  l.VÎ?,  l'empereur  Ma\:mi- 
licQ  II  avall  déjà  proposé  la  création  d'une  cbargc  d'a- 
mlnil  de  l'emptre  el  la  nomloatioii  d^n  amfnl  par 
les  cercles  de  Dourgognc.de  ^Vp^i|phalîc  cl  de  S,n»c. 
(Voyez  Neu^w  JB^lagertmf  Strat4u»4*,  1. 1,  p.  3C.] 
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(îêfondrc  et  qu'ils  onl  dit;  vainnit^  ol  soumis 
l'un  après  Taulrc.  Mous  avons  rappelé  en  vain 
à  DOS  amis  qu*U  fallait  oublier  un  peu  ses 
intérftUprivé»pourpreiidredesréioluliontcon> 
formes  à  rintérêl  public  ^  mais  nos  bonnes  in- 
tenlions  onl  élé  mal  jugées,  de  sorh»  quo,  forcé 
de  laisser  loul  de  côl6,  nous  no  di  vons  {)kJ8 
penser  à  poursuivre  noire  guerre  contre  la  i^o- 
logQc  et  occuper  ainii  m»  Ibraupour  Tempe- 
£h«de  M  réunir  aux  aulrei  calbdlqtiM.  Les 
embarras  de  votre  mt^BUté  nom  touciieni  beau- 
coup; nous  aurions  désiré  connaître  plus  tôt 
voire  intention  de  vous  joindre  à  nous  pour 
défendre  la  Baltique.  Nous  avons  voulu  vous 
écrire  immédialement  aprèi  noire  retour,  afin 
qu'on  pût  prendre  pendant  Tltiver  tout  les  ar- 
ranpremcns  nécessaires  à  la  défense  dos  deux 
États  et  de  la  Baltique.  «  Le  roi  ivrivil  celle 
leUrc,  de  Kalmar  sur  le  Sund,  le  21  octobre 
1627,  aussitôt  après  son  retour  de  la  seconde 
eampagnede  Prasie  *.  Son  aHenUon  était  fixée 
sur  les  villes  maritimes  de  TAIIemagne  el  sur- 
tout sur  celle  de  Straisund.  Il  ne  voulut  h  au- 
cun prix  pcrmcllre  à  rcini)ercur  d'occuper  des 
Tilles  do  la  Baltique.  On  ne  Ta  vu  abandonner 
ce  plan  qu*iin  moment;  mais  II  s*y  rallacbe 
MenlAtavec  une  nouvélle  ardeur.  Bans  le  cours 
de  Télé  de  1627,  il  avait  envoyé  Pierre  Rancr 
dans  le  nord  de  PAIIemagne  avec  des  instruc- 
tions qui  sont  des  rhefs-d'crtivrc  par  la  con- 
naissance parfaite  du  caractère  des  princes  et 
des  rapports  politiques  de  ce  pays  *.  L'objet 
de  celte  mission  élail  d*obtenir  que  Wlsmar  et 
Rostock  fussent  occupés  non  par  une  garnison 
danoise  ou  impériale  mais  suédoise,  selon  la 
demande  qu'en  avaient  taite  les  ducs  de  Mccii- 
lenbourg  dans  leors embarras,  «  quoique  ces 
ducs,  dit  le  roi,  lussent  au  fond  du  cœur  par- 
tisans de  Temporeur  et  jaloux  Fun  de  Paulre, 
ainsi  que  le  duc  de  Holstein  et  l'archevêque  de 
lîièiiie.  n  Aussi  recommanda-l-il  à  Baner  une 
grande  prudence  dans  ses  paroles.  régirnoiil 
qui  devait  occuper  Wlsmar  avait  déjà  reçu 
Tordre  de  se  mettre  en  marche  au  nnoment  où 
la  conquête  du  Mecklenbourg  par  Wallenslein 
anéantit  ce  plan.  O  fut  h  cette  époque  que 
Gustave-Adolphe  renonça  pour  un  moment  à 
prendre  part  aux  affaires  d'Allemagne.  Baner 

*  Yofcs  Ici  Arehieti  du  nyautM  poor  lft{7. 

•  A  Menre  Baner,  le  itaoAl  107.  (Voyss  kl  Anhi 


fut  rappelé,  parce  que  «  les  catholiques  avaient 
pris  le  dessus.  »  Duval  fut  renvoyé  en  Suède 
avec  soo  rêgimcal ,  <«  parce  que  les  affaires  d'Al- 
lemagne étalent  bien  changées  et  qu*on  n*avait 
pas  enviede  s'en  mêler,  »  écrivit  le  roi '.Gustave 
cli,in  .:pn  bientôt  d'opinion,  et  dés  le  commence- 
ment d<  novembre  de  la  même  année,  il  dit 
dans  une  icilrc  au  chancelier  du  royaume,  au 
sujet  des  perles  que  venaient  d'essayer  les  Da- 
nois :  «  Il  est  vrai  que  nos  ennemis  non-ieu- 
lement  ont  occupé  le  Holstein  et  le  Jutland , 
mai«  aussi  que  les  Danois  sont  (oiîibés  dans  la 
désunion  et  le  désespoir.  Nous  pouvons difllcilc- 
menl  évilei  d  éu  e  cntrainés  dans  cette  guerre, 
parce  que  le  danger  s'approche  chaque  Jour*.  » 

Ln  ducs  de  Mccklenbourg«  parens  de  6u»> 
tave- Adolphe,  avaient  élé  chassés;  ils  cher- 
chèrent un  n[ipni  en  Suéde,  où  leurs  fils  se 
rclirérenl  *.  (justave  ouvrit  l'entrée  de  son 
royaume  h  toutes  les  personnes  persécutées  de 
la  religion  de  Luther  \  Le  duc  IkHSislaus  XIV 
de  Poméranle  élail  le  dernier  de  sa  race;  on 
disait  alors  que  l'empereur  voulait  s'emparer 
de  ce  duché  el  le  conserver  malgré  l'opposi- 
tion de  Brandenbourg  \  Wallcostein  parut 
vouloir  réunir  celte  conquête  an  Mecklen- 
bourg **  Il  lit  cccuper  la  Poméranle  et  le  Rtt- 
gen,  et  donna  Tordre  d'armer  une  flotte  :  k  On 
annonce  qu'il  y  a  vingl-huil  imrlsen  Poméranie, 
écrivil-il  h  son  lieulenanl  Arnheim;  ils  doivent 
tous  èire  occupés  el  forlitiés.  Faites  vos  efforts 
pour  que  nous  soyons  forts  au  printemps,  car 
ce  qui  reste  à  faire  doit  être  eiécnté  sur  mer. 

*  Au  comte  paiaUo  Jean -Casimir, eo  Suéde.  Dirs- 
cban,  le  17  cepleiiibre  1827.  (Vovei  1«b  Arthtv«Ê,) 

*  LcUrc  au  chancelier  rclaU>cmeDt  aux  alRiires  do 
Danemark.  Stnrkholm,  G  Bovemlire  1637.  (Vojex  les 
AreUvn  du  roya  tme.) 

*  ■  ^ous  avons  l'intenUon,  va  le  triste  état  des  ducs 
de  Mecklenbourg,  de  pourvoir  i  l'entretlea  de  leurs 
fils,  le*  l^iincs  princes,  qui  sont  en  SoMe.  »  Lettre  de 
Giist.nvp  Adolphe  au  sénat  datée  de  Dlrscban,  Is  1<* 
juillel  IG28.  (Voyez  les  Archive*  du  reywmnf.) 

*  Son  ordonnoiiee  est  datée  du  ff  novembre  162T. 

*  Voyez  Chemnitz  von  Srhwediscben  Kriege,  t.  I. 
p.  7  :  «  Dass  in.in  damais  von  ciner  Prctension,  so  der 
Hcrsog  von  Dayem  auf  Pommcrn  haben  tolllc,  allcr- 
hand  gcfahrliche  Discursc gcruhrel,  «orau«  mnn  \er- 
maUiel  habe,  es  mOgIc  auf  des  letileu  fursten  Todcs- 
fall  dem  Churrursien  zu  Drandcuburg  die  soccessioo 
ilnilig  gernacht  werden.  und  dieielnittpe  BiaqiMrtfe- 
rangza  einer  luunigeDJttUdieB  seqvnlnllMiangese- 
ben  scyn.  • 

*  •  Ër  wird,  —  écrit  Wallensteln  au  sujet  du  duc  de 
Poméranie»       Goll  wii|,  Dlçbl  eiaen  jlrieg  nlt  un 
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Lit  fol  dlZipagno  CDioie  300,000  couroniie*  * 

pour  l'entrelicn  de  S5  vaisseaux  de  guerre. 
L'emiKToiir  rérlamo  cp  srronrs  avrc  inslancc. 
J'cspér»;  qi:e  nous  vi^iiLioni  leurs  île»,  car  je 
nccruins  nullciuful  les  Suédois'.  »  LninéprU 
aiïectô  el  uoe  véritable  cndale  de  Gmlavc- 
Adolphe  font  te  fond  de»  letlroi  de  Wallenrieiii. 
Cette  crainte  est  à  la  fin  le  sentiment  qui  y  do- 
mine; il  se  révùle  parles  projet*  les  plus  déses- 
pérés :  pendant  qu'il  continue  les  liégocialions 
cnlaniécs  avec  Gustave-Adolphe,  il  ne  cesse  de 
presser  Aroheim  dlncendler  la  OoUe  suédoise. 
11  n'est  pas  certain  que  la  grande  réeompeiise 
de  3.'j,0Û0  thalers,  qu'il  promit  en  serre!  comme 
le  prix  d'une  trame  couverte  d  un  voile  épais 
cl  ourdie  en  Suéde,  n'ait  pas  eu  pour  objet  la 
vie  dtt  ou  un  atUmtal  sur  sa  personne  \  il  le 
regardait  comme  son  «memi  te  plus  daogereux, 
et  il  croyait  lire  dans  les  astres  la  fortune  de 
Gustave  Adolphe  11 

StraUund  était  1<)  clé  de  In  Hnllique;  aussi  dil- 
oa  que  Wallenslein  avait  jure  de  s'emparer  de 
cette  citadelle,  /ill-«Ue  aUaehie  aueidparda 
délites.  Stralsttod,  occupée  par  Pempereur,  au- 
ra il  été  comme  une  digue  élevée  au  milieu  de  la 
carrière  ouverte  A  rimaginîili'm  f|<»  (".usfave- 
Adolphe  :  ce  fui  pourSlralsund  qv.  i\  sr  j»>ia  dans 
les  dangers  de  la  guerre  d'Allemagne.  i>cs  16-25, 
Il  donna  i  la  ville  rasturance  que  si  elte  tombail 
dans  rembarras,  il  était  disposé  ft  luijxirter  se- 
cours A  rapproche  du  danger,  il  renouvela 
celle  n^surance  niais  il  étnil  d'abord  indécis 
sur  la  manière  de  l'exécuter  :  «  Nous  avons  en- 
voyé te  eomto  de  Salm  en  Danemark ,  écrit-il 
au  chancelier  du  royaume  te  S9  mars  , 
po.ir  démontrer  au  rôi  de  quelle  imporlanee  il 
est  pour  les  deux  couronnes  que  Sîraisund  ne 
soit  pas  occupée  par  les  inipériauv,  \ous  ne 
pouvons  nous  charger  seul  de  cette  défense, 
quoique  noua  l'eussions  bien  désiré.  Mais  les 
moyens  do  roi  de  Danemark  sont  trés>bornés, 
el  la  chose  est  très-esseniiellc  ;  c'est  ce  que 
nous  avons  pris  en  considéra  lion.  Xnu?^  pou- 
vons ainsi  occuper  les  armées  de  \V  ailenslein, 

a:ifaagen.  Ich  wolitp,  i\ti<>  \hm  die.  I.us(  aiikamc,  so 
slande  rotntnera  Mcklcubourg  gcwaliig  glati  ao.  » 
[f'ërtter,  ff 'allenstein,  l'olsôatn,  1834,  p.  128.) 

'  Etpèce  (le  monnaie  d'Espagne  de  coUc  époque. 

'  Voyez  /f'''aiteMt«in  Briefo  von  /br«(t!r.. Berlin  , 
1. 1,  p.  f&S,  168,  387. 

»  Voyez  ff 'ailenslein  von  Forsler,  p.  |06, 107. 
^  *  Vojez  llallenberg,  l.     p.  ^31). 

>  Vojsz  Ici  ^ivMom  du  roffume. 


de  sorte  qo*a  ne  putete  m  mMer  dea  aflMna  ée 
Prusse.  Cette  opération  aura  aussi  pour  avan- 
tage de  transporter  loin  de  nous  le  ihéAtro  de 
la  guerre,  et  notre  pnys  sera  sur  de  n  en  pas 
souffrir.  DcStralsuod  nous  pouvons  soutenir  le 
Danemark  el  y  avoir  une  station  pour  iiolff« 
flotte  en  cas  que  quelque  danger  noua  menaee 
du  côté  de  la  mer  du  Nord,  où  l'on  apprend 
que  l'enn^Fui  fait  des  armemens:  il  s'est  em- 
paré Uu  yiai  de  .3U  vaisseaux  marchands ,  qui 
seront  armés  cl  qu'on  doit  s'attendre  à  voir  ar- 
river dans  Taulomoe.  Nous  pouvont  ansni 
mellre  ce  temps  à  profit,  pendant  que  les  villes 
libres  sont  encore  incertaines  dans  leurs  ré^o- 
lulions  («[  avant  que  le  désesijnir  ne  les  jeUo 
dans  les  bras  de  1  empereur.  Cependant  nou» 
ne  nous  «UasImukHis  pas  qu'il  fiiul  une  fraude 
armée,  dont  Fentreiten  eilgera  de  grandes 
sommes  d'argent ,  parce  que  ta  guerre  a  loiil 
absorbé  dans  ce  pays  et  qu*'  ivus  manquons 
de  moyens,  il  n'est  pas  sage  de  se  conlier  aux 
autres  États ^  car  s'ils  résistent  à  1  empereur, 
c'est  précisément  pour  ne  lui  rien  payer.  U  eal 
douteux  aussi  que  les  villes  aiment  à  voir  ob 
étranger  venir  à  leur  secours ,  d'autant  plus 
que  personne  n'a  demandé  le  noire.  C  esi  f>our 
toutes  ces  rai&otts  que  nous  munîmes  résolus  à 
attendre  un  peu.  »  Cependant  le  roi  œ  perdit 
pas  un  seul  instant  de  vue  les  aflTairet  de  VA^ 
lemagne;  el  lorsque  Stralsund,  assiégée,  de- 
manda de  la  poudre  à  Dantzig  el  éprouva  «n 
refus  délerminé  i)ar  la  défense  du  roi  de  Polo- 
gne, le  roi  ne  perdit  pas  I  occasion  d'être  agréa- 
ble à  te  Tlite  en  lui  envoyant  un  iml»  *  ét 
poudre ,  accompagné  d'une  lettre  andcde  M 
bourgmestre  et  au  magistrat*.  Son  envoyé, 
George  l^orkîir  r  t ,  qui  avait  missi- n  d  (  iTrir  le 
secours  de  la  Suéde  "",  revint  avec  les  députés 
de  lu  ville  de  Stralsund,  qui  furent  reçus  en 
audience  par  le  roi  dans  le  caaap  de  te,  Vistnte, 
le  31  mal  1630.  U  rendit  compte  au  sénat  de 
celte  entrevue  en  ces  termes  :  «  Les  envoyés  de 
Stralsund  nous  ont  communiqué  leurs  pl  dnif-s 
»ur  le  Irailemcnt  que  la  ville  a  éprouve  ccl 
hiver  de  la  part  des  impériaux ,  qui  ataical 

*  Dit-trait  (onneaui. 

'  Ce  scrnnr?  arri>n  te  17  mai.  I.e  31  du  même  moii 
on  reçut  un  nouvel  envoi  de  renl  loiincaui  <Je  pwu- 
irt,  sis  eanonsetcent  b<riirft.  {Vojrez  Neubor.  p.  13.) 

»  I,'in<îtnif.li"n  esl  daléc  du  s  mal  1628.  RurUlKirl 
n'avait  que  la  perniiii«ioo  de  la  lire  sans  ca  iMKadre 
copie,  afin  de  ne  pas  comproncUie  te  roi. 
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cherché .  par  rase  et  par  menace,  à  s'emparer 
de  la  ville  et  du  porl  pour  Cire  à  même  d'iu- 
quiëler  loule  la  Baltique  avec  leur  floUc,  im- 
poMT  wx  ÈMt  voisine,  fjire  dominer  la  pré- 
iwndérance  des  catholiques  et  remplacer  le» 
anciennes  alliancp«  par  de  nouvelles.  On  est 
allé  déjà  si  loin  ,  que  le  colonel  Arnlieini ,  de- 
venu ,  dit-on ,  maréchal ,  a  assiégé  la  ville  su(t& 
déclaralioQ  de  guerre  et  malgré  rinlerveoUon 
du  due  de  Foinëraoieetdei  villes  de  Hambourg 
ei  de  Lubeelc,  el  proposé  des  conditions  pires 
que  la  mort.  Dans  ccl  inirninenl  danj^er,  Slral- 
sund  0  eu  recours  à  nous,  el  nous  ne  »avi'>ns 
quel  parti  prendre,  voyant  d'un  côlé  le  danger 
de  roccupaliûD,  par  Im  caiboliques ,  d  un  porl 
«uisi  important  et  la  guerre  certaine  qui  devait 
IMidMionner  la  oooquftle  de  Sirnisund  .  et  d  un 
nuire  côlé  la  nuerre  de  Poloi|Cne  et  les  dillicultt\s 
qui  nous  occupent  ici.  Kniin  nous  avons  clu)isi 
mtHÙHa  de  maUi.  xSous  ne  soullrirous  pas  que 
Straliund  apiiartieaiie  aux  impériaux ,  li  noua 
pouvooa  noua  y  «^iposer,  car  aîml  h»  Dan^ 
mark  et  le  Sund  seraient  perdus ,  et  le  danger 
serait  toujours  h  nos  porlos  quand  même  on 
parviendrait  à  l'éviter  pendant  quelque  tenip^. 
Gomment  notre  flotte  pourrait-elle  défendre 
toutes  les  eOtes  de  IfrSuéde,  de  la  Finlande  et 
de  la  Livonie?  L'empereur,  l'année  dernière» 
a  dèji\  excité  le  roi  de  Pologne  contre  nous 
enipéclié  la  conclusion  de  la  paix  el  cherché 
par  tous  les  moyens  à  »  ciubUr  ici.  C'est  pour 
cela  que  noua  avona  envoyé  à  Stralsund  un  se- 
cours de  €00  hommes  de  pied  et  des  approvi- 
tionnemens  sous  la  conduite  du  colonel  Fritz 
Rosindirr.  Ayant  appris  qu  ils  niarupiaienl  de 
chefs  expérimentés  et  de  bon»  olHcier»,  nous 
avons  envoyé  le  vice-amiral  Glas  Fleming 
pourlrailer  avec  la  ville  et  le  magistrat*.  »  Le 
3&  Juin  1688  une  alltance  fut  signée  entre  la 
vlHe  et  la  Suéde;  elle  est  remarquable  par  les 
expressions  emplo)  ées  i]:\m  troi.siëine  article  : 
"  La  ville  de  Slralsund  restera  toujours  au  roi 
et  à  la  couronne  de  Suéde.  »  Celle  rédaction . 
employée  à  dessein  par  la  Suède,  fut  plus  lard 
Interprétéepâr  la  vitte  dans  le  sens  qa*U  n'étai  i 
queelk»  de  sa  OdéHté  qu^A  titre  d^alUée  ».  Les 

*  En  savoyant  quatre  mille  bomnes  de  troupi^ 
mtlialm>  sras  1«t  onlcw  ita  due  de  BoUielo»  «i  roi 

Sigismond. 

'  Leitrei  dat^  de  Markotioarg,  le  12  jaia  1628. 
(VSftt  les  jinMvei  dm  rayatMM.) 

*  Vo}«<  les  Anhivêi  êu  rogaumB. 


bourgeois  de  Slralsund  envoyèrent  leurs  fcm- 
lues  et  leurs  enfans  en  Suède  '  et  se  défendi- 
rent vaillamment.  La  ville  tiail  comprise  dans 
la  ligue  de  Hanse,  dont  la  puissance  jadis  si 
grande  et  aujourd'hui  presque  èleinte  élatt 
appelée  pour  la  dernière  fois  à  intervenir  dans 
cesalTaires.  Gustave-Adolphe,  aux  regards  du- 
quel rien  n'échappait,  tenla  de  ranimer  la  ligue 
pour  se  présenter  en  Allemagne  comme  pro- 
tecteur des  villes  anséaliques  *.  Il  avait  déjà  ré- 
solu, si  le  danger  Texigeait,  de  venir  du  fond 
de  la  Prusse  au  secours  de  la  ville  '.  Le  Tic- 
nemark  y  ayant  envoyé  des  troubles,  Gusiavc 
iiil  dispensé  d  y  faire  marcher  les  siennes  \  Il 
chargea  le  chancelier  du  royaume  de  confirmer 
Talliance  nonveUement  ftiite  et  Bl  partir  des 
rcnH^ris  commandés  par  les  colonels  Lcsle  et 
\ils  Bralit?  :  ceux-ci  restèrent  encore  après  Tè- 
vacuation  du  pays  par  l  ennemi  el  l'arrivée  de 
Cuslave-Adolphc  en  Allemagne. 

On  peut  admettre  que  ce  fût  en  1688  que 
Gustave-Adolphe  se  décida  à  prendre  part  A 
la  guerre  d'Allemagne.  Dès  le  mois  de  décem- 
bre 1627,  il  avait  demandé  aux  états  rassemblés 

Stockholm  de  nommer  un  comité  composé 
des  quatre  étals  pour  traiter  avec  lui  de  queh 
ques  albirei  importantes  et  seerèies.  Le  18 
janvtir  1688 ,  le  comité  s'exprimait  ainsi  dans 
son  rapport  :  «  Comme  voire  majesté  nous  a 
informé  du  danger  que  conraicnî  les  protcs- 
lans  en  Allemagne  el  des  envaliit>iH.'nieas  de 
Tempcreur  et  de  la  ligue  cathoUque,  qui  ont 
asservi  successivement  les  princes  et  lés  villes 
et  se  sont  emparés  des  provinces  que  baigne 
la  Rnltique,  et  de  In  position  Rcheuse  du  Da- 
nemark, notre  voisin,  de  sorte  que  si  Dieu 
n  arrête  l'ambition  de  Tennemi,  nous  devons 
nous  attendre  aux  chances  périHeusee  d*une 
guerre  Interminahle  el  ruineuse,  nous  permet- 
tons, au  nom  de  nos  commettant  et  du  pays , 
de  sacrifier  Inul  pour  sa  défense  et  pour  votre 
service.  >  Le  roi,  mieux  que  personne ,  jugea 
(les  dangers  de  la  guerre  et  de  l  iaceriilude  do 
ses  résultats.  Il  écrivait  A  Axel  Oxenstleroa  le 

•  Trois  cents  de  ces  feoimes  pcrirenl  en  retoonianl 
dinsleors  foyers. 

•  voyr7  les  ^reMMi  Jm  foyaMiM.  Lettre  de  Sfttvios 
riiée  ci-dmus. 

*  LsUmda  i«l  an  «éott,  30  jaia  IfiSS.  (Voyes  1m 
Archives  dv  rminvme.) 

*  Vojei  les  liMlrcA  de  Gu»la\c-Adotptie  au  roi  de 
Danemark  en  date  du  •  a«ùl  1028.  {Arthivtê  di* 
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1**  avril  1638  :  «  Les  chotet  en  ton!  «u  potnl 
ifoe  in  guerres  qui  le  font  en  Europe  w  eom- 

pîiqiicnt  et  sont  prrsquc  toutes  flrvmucs  fç^- 
néralcs  '.  »  Il  se  «eotil  appelé  jouer  un  rôle 
dans  celle  grande  lutlc,  mais  il  n'élail  pas  en- 
core fixé  sur  les  moyens.  Deux  circonslances 
pertttseelent  son  tllentiott  :  l*une.  In  guerre 
vrtc  la  Pologne  -,  Tauirc,  les  rapports  moins 
rassura n<<  nvor  If  T):in'MTiark. 

Avnni  que  le  danger  l'appelât,  Il  avall  le  des- 
sein ci  attaquer  par  le  flanc,  en  venant  de  la 
Pologne,  la  ligue  et  Temperew  :  «  La  Pologne 
eal  bien  située  pour  une  telle  allaque,  diMI 
dans  la  lettre  que  nous  venons  de  rapporter  ; 
c'est  un  priys  vAste,  ferlile  et  partout  onvorl. 
trop  fnilile  pour  nous  résister,  trop  tH»>iilr 
quoiqu'il  nous  oftlre  la  paix,  il  esl  aliactic  au 
pope  et  reçoit  de  lui  son  impolsloQ  ;  U  esl  éloi- 
gné :  par  conséquent  lea  impériaux  disperae- 
raicnt  dilTlcilomont  les  forces  qu'on  pourrait  y 
concentrer.  »  Il  n'hésite  pas  sur  les  moyens  : 
«  Ce  pays  est  couvert  de  ville»  el  de  villages  qui 
sont  presque  sans  défense  j  on  y  pourrait  donc 
réunir  une  armée  4  lamaniinéêff^aUeiutein 
pour  lui  résister  ;  il  faut  y  réfléchir  tél  ou  tard.  » 
Ce  sont  des  paroles  qui ,  comme  des  éclairs, 
paraissent  jeter  du  jour  sur  l'avenir;  elles  sont 
remarquables  pour  ce  temps  et  pour  celle 
guerre.  Le  danger  de  SIraIsund  réclamait  une 
plus  grande  attention ,  et  dés  ce  moment  il  ne 
tùi  question  entre  le  roi  et  Oxcnsfjcrna  que  de 
savoir  <i  Vm  se  tiendrait  sur  la  dcf<:n'>îrf  en 
Allemagne  el  si  l'on  prendrait  Voffcnsue  en 
Prusse  et  réciproquement.  Le  chancelier  adop- 
tait la  première  opinion  \  le  roi  penchait  pour 
ta  seconde,  et  les  motib  sur  lesquels  U  Tap- 
puyait  sont  dignes  d'être  remarqués  :  «  Tous 
êtes  d'nvi«,  écrivait-il  le  :^  tfiars  1629,  qu'il 
faut  contmuer  la  guerre  oITensivc  en  Prusse,  et 
nous  défendre  seulement  contre  Wallcnstcin  en 
mettant  une  garnison  A  Stralsund ,  en  lut  oppo- 
sant notre  (lotte  et  en  faisant  détruire  ses  vais- 
seaux dans  les  ports.  Je  ne  partage  point  cette 
opinion;  car,  comme  je  le  vois  par  vo^  IrKrç?; , 
il  n'y  pas  assez  de  vivr^  en  Prusse  pour  les 
troupes  î  si  Ton  y  portait  une  armée,  elle  aurait 
A  combattre  au  milieu  de  la  disette  un  ennMni 
redoutable.  Mais  pour  fttire  une  guerre  offen- 
sive en  Prusse,  ma  présence  est  nécessaire,  el 
les  circonslances  ne  me  permetl(»il  pas  de 

I  Skandinav,  handt.,  I.  l,  p.  tb\. 


m'enibnccr  dans  ce  pays,  el  de  m*éloigncr  de 
la  Baltique  et  do  ma  flotte.  Nous  ne  ferons 

donc  qu'une  guerre  défensive  l'année  prochaine 
dans  ces  conlrr^'s.  et  j'espére  m'en  procurer  les 
moyens,  surtout  si  la  douane  de  Piilau  esl  bien 
payée  *.  Vous  croyez  qu'il  vaut  mieux  faire  la 
guerre  défensive  en  Allemagne,  et  comme  nos 
ancêtres  ont  détruit  la  puissance  do  la  Hossio 
en  Livonie  par  la  prise  de  Reval ,  vous  suppo- 
sez que  nous  devons  aljal'.re  celle  de  r*'in[)e- 
rcur  par  la  ville  de  Stralsund.  Il  est  vrai  que 
cette  comparaison  esl  assez  juste  -,  mais  les  cir- 
eonstanees  ne  sont  pas  les  mêmes ,  car  les  Rua- 
ses  n'avaient  pat  une  barque  et  pas  un  marin 
pour  nous  nuire  sur  mer,  tandis  que  ml  en- 
nemi qui  esl  devant  nous  a  toute  espèce  dt^  res- 
sources pour  équiper  une  flotte  :  les  préparalifs 
sont  terminés;  il  ne  lui  manque  que  des  gena 
qui  connaissent  la  mer,  de  sorte  que  nous  ne 
savons  si  nous  sommes  en  avance  ou  en  retard 
sur  lui.  Quel  nvatilage  retirerions-nous  de  l'oc- 
cupation de  SIraIsund  si  Tennemi  était  mallro 
sur  mer  ?  11  est  aussi  Impossible  de  détruire  ses 
^sseaux  dans  les  ports,  car,  suivant  ce  que 
me  mande  le  roi  de  Danemark,  il  les  a  telle- 
ment fortifiés  qu'on  ne  peut  l'y  attaquer.  Si 
l'on  n'essaie  pas  de  lui  enlever  ses  ports  par 
des  forces  de  terre,  je  ne  vois  pas  de  moyen  de 
défendre  longtemps  le  royaume.  Il  ne  faut 
point  transporter  en  Suéde  le  siège  de  la  guerre, 
car  nous  ne  sommes  Jamais  plus  faibles  que 
dans  notre  pav«  '\"o!is  connaissez  l'étendue  de 
nos  cAtes  et  le  nombre  de  ports  que  nous  avons 
à  défendre.  Je  suis  d'accord  avec  vous  qu'il 
n*est  guère  possible  de  Diire  la  guerre  en  Al- 
lemagne  *,  cependant  d  nous  avons  Pavantage, 
je  ne  crois  pas  qiie  nous  soyons  si  pauvres  que 
nous  ne  puissions  trouver  quelque  ressotin  e. 
Spens,  d'ailleurs,  me  fail  espérer  qu'on  pour- 
rait tirer  quelque  chose  de  rAngleicrre.  Camé' 
rarùu  nous  annonce  que  tes  étals  généraux 
demandent  le  renouv^ement  de  noire  alliance. 
Les  Ailles  nn<;éitiqnes  sont  indécises .  leseroiirs 
nom  viciidi  a  de  là  si  mnis  réusissons  ;  c'est  ce 
qui  m  a  déterminé  à  tout  tenter  pour  former 
une  armée    et  quoique  vous  m*oltiectl«i  la 

'  Fn  1G10,  la  douane  de  Pr^^l  produisit  MW,008 
tbalm.  (Vofcs  les  yfrchives  du  rtmaume.) 
'  «  Noas  ne  pouvons  emmener  ose  forte  armée. 

petce  qu'il  faul  garder  beaucoup d'Infanli-ric  'Ui  Suède 
'pour  observer  le  Danemark  ;  Il  faul  donc  employer 
(urtoui  des  <yirangcrs.  !4ous  pensons  repecdsDl  ncUrs 
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faiblesse  et  la  force  des  dcu\  armées  do  Teo- 
neml,  il  faut  qae  vont  oousidériez  qu'il  a  un 
va»le  puft  à  occuper  el  beaucoup  de  ville»  é 

garder,  ce  qui  o\ip:e  un  grand  nombre  de  sol- 
dais. Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  la  pni*^- 
snncc  de  rennenii  consiste  plus  in  fainâ  que 
dans  la  réalité,  cl  que  la  perle  d'une  «eulc 
bataille  rendrait  m  poiflion  trte-crllique.  A 
eetaf  11  but  ajouter  que  rarmèe  de  lîlly  eil 
Irès-élolgnéc,  et  que  le  sort  peut  se  décider  en 
Pomôranic  avant  qu'il  puisse  venir  en  aide  A 
Wallenstein.  Mais  Dieu  seul  sait  ce  que  iiuus 
pouvons  ou  ne  pouvons  pas  Taire  :  c'est  lui  qui 
donne  ta  volonlé  pour  bien  commencer,  la  foroo 
pour  poursuivre  et  le»  auocèsqul  conronncni 
leî>  elTorls,  si  l'enlreprisc  a  pour  objet  la  gloire 
de  son  saint  nom  et  le  salut  de  noire  âme.  1 1  vous 
est  plus  facile ,  dispî^ando ,  de  faire  ressortir 
le»  dilficullé»  et  le»  peines ,  qu'il  ne  rc»l  pour 
mol  de  démonlrcr  la  probabilité  de  la  réuiaile) 
aussi  aimcrni»-Je  mieux  prouver  perdes  faits 
qu'avec  la  plume  ce  que  J*e»përe  pouvoir  exé- 
cuter » 

On  voit  que  le  prcssentimenl  de  la  victoire 
e»t  la  conclusion  de»  parole»  du  roi  Aussi 
Axel  Oxens^raa,  qui  ne  changea  Jamais  de 

manière  de  voir  au  sujet  de  là  guerre,  appelle- 
t-il  la  résolution  de  Gustave  une  destinée ,  une 
impulsion  divine,  une  inspiration  du  génie,  ins- 
piration pourtant  qui  Tavail  emp6cbé  de  se 
rendre  le  maître  et  rarbllre  do  Nord>.  Ce  qui 
suit  peut  faire  Juger  si  Gustave-Adolphe  regar- 
dait ce  but  comme  étranger  à  la  carrière  daos 
laquelle  il  entrait. 
L'armistice  avec  la  Pologne  lu  débarrassa 

en  caropâgnc  quinze  mille  hommes  de  pic!  cl  neuf 
mille  chevaui.*  (Vojez  les  manuscrits  de  l'diiuskuiU.) 

*  An  dMneeller  du  rojriume,  lônkoping,  3  mars 
IBîf).  (Vojci  les  manutcrilsdc  l'almskrjlil.)  Opc-ndanl 
la  corre$|iondance  entre  le  roi  et  sou  minbtre  codU- 
Doa  é  nmter  sur  ta  gnem  d*AltaiBtgii».  CVoyes  les 
Arthives  du  royaume.) 

*L8  roi  ciprimâ  celte  espérance  ou  pour  raieus  dire 
ceUe  eonflancfl  dans  ta  saecèf  de  ion  eipédilioo  dans 
une  lettre  au  ctianrelipr  tiatéc  tin  20  décembre  IC28  : 
•  Nous  vous  faisons  passer  le  projet  qui  vou«  démOD- 
(reni  ta  poisiMliié  de  l'exéeaUon  ;  et  quoique  nos 
moyens  ne  paraissent  pa?  pomolr  nous  conduire  au 
delà  de  quatre  mois,  si  nous  commençons.  Dieu  et  le 
temps  aoM  eoniellIeroBt  ta  mnlère  de  terminer.  * 

*  •  Je  priai  le  feu  roi  de  ne  pas  se  rendre  avec  aon 
armée  en  Allemagne.  Si  votre  majesté  avait  suivi  mon 
conietl,  elta  edt  été  a^tUr  feMi»  Uj^mortoni»»  * 
(Aicl  Osenstjema  an  sénat.)  Il  appelle  la  résolution 
de  toi  fatwiit  di$po$Hio  Uivinu,  impetuê  ingeaii. 
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d'un  enncn^i  ^  mais  en  même  temps  la  paix  du 
Danemark  cl  de  l'empereur  rendait  iocerlain» 
»e»  rapport»  avec  Cbrtolian  IV.  Au  mois  dV 
vril  1628  la  Suède  et  le  Danemark  avaient  fait 

une  alliance  par  laquelle  Gustave -Adolphe 
s'engagea  à  renforcer  la  flotte  danoise  dans  la 
guerre  de  cctlc  puissance  avec  Tempercur.  Les 
vaisseaux  suédoi»  Airenl  employés  à  la  défense 
de  Sirabund}  les  dépense»  étaient  à  la  éharge 
des  deux  couronne» ,  mais  la  défense  fut  aban- 
donnée aux  Suédois  seuls  La  paix  parli- 
culiére  du  Danemark  à  Lubeck  troubla  la 
bonne  inlciligcnce,  quoiqu  on  conservât  Tap- 
parence  de  rintimilé.  On  reprocba  longtemps 
après  au  Danemark  de  n'avoir  pu  reçu  an 
congrès  les  ministres  de  Suède ,  quoique  le» 
impériaux  fussent  cause  de  celte  exclusion  et 
qu  il  {larùt  que  le  roi  s'allendail  à  cette  mesure, 
mais  qu'il  la  voyait  avec  plaisir  *.  D'un  autre 
côté,  Christian  lY  ne  put  dicsimuler  se»  senli- 
men»  tonqu'il  vil  Gusiave-Adolpbe  scanner 
pour  une  cause  qu'il  avait  été  lui-même  forcé 
d'abandonner.  Dans  une  enl revue  qu'eurent 
ces  deux  rois  %  pendant  le  cours  de»  négocia^ 

'  U  2i  mai  (vieux  sljte)  1628  arriva  le  colonel  da* 
noh  Beik  evce  six  cents  itommct.  Il  était  envoyé  par 

le  roi  de  Danemark  nu  secours  de  Slralsund.  20 
Juin,  buU  vaistcaux  suédois  amenèrent  le  colonel 
Rosledln  et  dei  monlUeni.  Le  9  Juillet,  on  vit  panltre 
i*ON.iiil-gar<lr  f!r  !n  flolle  danoise  :  elle  porlail  tnillo 
soldats  pour  renrurccr  la  garnison  ;  mais  lonque  le 
cotooel  éeoMif  Ijesie,  an  terriee  de  Suéde,  enena  des 
iroupcs  fraîches  le  i7  ol  le  18  juillet,  !  ■  roi  ife  Dane- 
mark fil  embarquer  ses  troupes:  il  tenta  une  descente 
sur  tas  côtes  de  Pommem;  niib ,  IwUo  i  Welgaft  par 
Waileiulcin,  il  Tul  rorcëdc  >o  rembarquer.  Le  roi  avait 
commandé  é  Lcslc  de  ne  pas  garder  plus  de  trois  cents 
Danois  dans  ta  ptare  et  de  faire  prêter  eerment  de 
fidélité  au  roi  de  Suide  aui  ofliciers  faisant  le  service 
de  Strelsood.  Lesie,  qui  plus  Urd  deuut  fcld-maré- 
chal,  neiAvall  pas  Ifre.  (Voyez  les  lettres  é  Lesie  et  i 
Drabe  daus  les  .-/rchiies  du  royaume.) 

■  Voyez  les  i  II  . viructioDs  des  envoyés  en  Allemagne 
datées  du  2G  janvier  fSIO.  (y/re*fm  du  royaume.) 

*  Le  20  février  IC20,  le  roi  écrivait  à  son  ministre  : 
•  Le  roi  de  Danemark  m'a  fait  dire  deui  années  do 
suite  qu'une  entrevue  serait  bien  uUlc  aux  iiiléréls 
dés  den  pays.  Tour  ne  pas  i'olfeiiscr  par  la  penta- 
tance  de  mes  refus ,  J'annonçai  que  je  serais  à  la  ren- 
conlrc  du  roi  le  20  février.  Nous  nous  vîmes  dans  la 
maison  du  curé  d'L'Ifsback  (dant  le  Siu^laitd  ,  vers  les 
frontières  de  la  Scanic}.  Je  Qs  les  lionneurs  de  la  mai- 
son, et  le  roi  de  Danemark  étatt  mon  bêle.  Nous  avons 
mangé  peu  et  bu  d*«uUttt  plus  de  mauvais  vin.  Il  ne 
me  fit  aucune  proposition,  sinon  de  renforcer  sa  flotte 
de  deux  ou  trois  vaisseaux,  ad  augendam  famam.  Je 
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ttooi  à  LuMt,  il  répondit  à  Gostave-Adolpbe,  1 
qui  lui  deiModait  det  comeils  sur  la  manière 

d'enlreprcndrc  la  piicrri'  m  Allcmaîinc  pnr 
c<'!le  question  :  «  (jii  avcz-vous  .i  faire  avec 
rempereur  ?  pourquoi  voulez-vous  vous  niÊler 
des  aCfoires  de  I^ANemagne?  »  Qiœlqœ»  maH» 
eneore  étant  «on  dépari,  Gutlavecraisnail  une 
rupture  avec  ce  prince.  Son  coup  d'œil  d'ai;j;le 
lui  avail  hivn  pcrinis  do  voir  tiu'il  laissait  un 
ennemi  derrière  lui  i<  iSous  ne  savons  pas  en- 
core par  où  nous  commencerons,  écril-il  au 
chanoelter,  parce  que  le  roi  de  Danemark  fait 
secrètement  enrôler  des  soldais,  fortifie  Ruden  * 
et  négocie  avec  les  étals  de  Poinéranie  Tacliat 
de  nie  de  Rûgen  ».  »  l-c  pAnïral  suédois  qui 
commandait  les  trotipc»  à  Slralsund  rerid  l'or- 
dre d'occuper  feuuâ  relard  celle  île  cl  de  ciias- 
ser  les  impériaux ,  ce  qui  fut  exécuté.  Le  roi 
offrit  sa  médiation  dans  les  différends  du  Da- 
nemark ovoc  la  ville  de  Hambourg  ».  Cuslave- 
Adolplif'  vpnnil  de  débrtrqnor  en  Allt^macnr. 
lorsqu'on  lui  rapporla  ipie  lu  IloUc  danoise  se 
préparait  a  enlrcr  di>ns  la  Baltique.  Les  ordres 
précis  et  mullipUès  qu'il  donna  dans  cette  cir- 
constance font  voir  avec  quelle  minulieuse  a(- 
Icnlion  il  suivait  les  mouvemens  de  son  voisin  *. 
Dans  la  proposition  faite  au  comité  des  étals 

proposai  quatre  poiuls  :  que  nous  fuisioos  d'accoiii 
sa  congrès  de  pali  «hi  t^beek ,  «t  dsns  les  oétocla- 
lions  en  général  ;  ^  uisn  .illi.mce  entre  les  dem  royau- 
me*, et  coiDBic  il  pariait  de  manque  d'argent,  je 
loi  demandai  la  manière  de  faire  la  gtierre  en  Allc- 

inagiif.  »  —  Ce  fui  i\  rvWo  qu^vlinn  que  Gusla\C 
reçut  la  rûpouse  que  uuo»  vcuuus  de  rapporter.  — 
•  Lorsque  {o  «k  qu'il  étilaîl  toute  discussion.  Je  me 
tus.  »  'VoïCi  les  nianuscilli  dr  !';iliii>koUl.] 

*  iiudeu  est  uuc  petite  Ile  entre  (jripswald,  sur  les 
cMes  de  la  Poméranie ,  et  l'Ile  de  Rttgen. 

'  StOCiilioltn,  17  mars  WAO  •<  II  c.-l  a\>'n>  <;uc  le  i.ii 
de  Danemark  %eut  donner  une  somme  d'argent  pour 
nagcn.  ■  Salviu»,  dansone  lettre  an  résident  Fagrœus, 
8 avril  1630.  (Voyez  les  .irchives  du  ro>jnni>:c.\ 

*  Vojez  la  U'tlr^^^  du  roi  au  ctiancclicr  du  rojaumc 
en  date  du     j  iiu  k  h  i  (//rvMvet  dii  foyamns.) 

^«yafrŒusmti  donne  avis  des  arnieuiens  qu'où  tailca 
Danemark.  J'ai  écrit  au  sénat  d'obtener  si  la  Hotte  da- 
noise entre  en  lucr.  Dans  ce  cas,  Il  faudrait  rassembler 
eslle  de  Sui^de  a  Stockholm  1 1  embarquer  troii  ro- 
i;)meti<i.  Skeppsholm  doit  iHrc  rorliûé,  en  sorte  que  la 
flotte  puiisc  se  di  fcndrc;  mais  il  fant  éviter  le  com- 
bat, lialliiaî  Sooi)  lîoit  di  foiidre  Iv.ilmar  a^cr  deux  rc- 
gimens;  rùlaod  :t  r,i  Toisraic  delroiuics,  clicsgartj;- 
SOBS  d'Elfiburg,  de  Wiboigct  d'Aboicront  rcuforcéc?. 
Ds  Ls  Gaidie  *  avec  le  Nste  des  troupes  su^'doiies, 
onvaltira  la  Scanio  et  pou^^cra  jusqu'au  SUDd  pour 
attendre  mua  arrivée  et  du  secours,  • 


DE  SUÉDE. 

I  de  Suéde  en  1631 ,  Il  enlrefolt  une  rupture  atcc 
I  le  Danemark,  et  les  ordres  quMl  donne  dans 
Taulonmc  font  supposa  qu^il  la  regardail 

comme  Irés-procliaiiie 

Les  étals  réunis  en  diélc  générale  approu- 
Térent  l'opinion  du  comité  sur  la  guerre  d'Al- 
lemagne; ils  émirent  le  vœu  que  le  roi  fit  la 
guerre  a  aussi  loin  que  possible  des  rronliëres 
du  royaume  et  on  fit  peser  tnul  It'  poids  sur  le 
pays  des  ennemis.  »  Après  cetle  résolution  des 
claU  prise  le  29  juin  1629,  en  l'absence  du  ro', 
on  peut  regarder  comme  décidée  la  pari  que  la 
Sttéidle  voulait  prendre  dans  la  guerre  d'Al- 
lemagne. Cependant  Guslavc-Adolphe  tenait 
beaucouj)  A  convaincre  son  sénat,  et  les  courtes 
annotations  relatives  à  ses  délibéralinns  du 
-27  octobre  et  du  3  noven^re  1G29  :  «  Doit-on 
prendre  Toffensive  ou  la  défensive  dans  la 
guerre*,  »  sont  les  actes  les  plus  remarquables 
de  riiisîoire  de  Gustave-Adolphe.  Axel  Oxen- 
sfjcrna  élait  en  Prusse.  Nous  connaissnn'i  s<ui 
opinion;  elle  ne  manquait  pas  do  parlli^aus  : 
Jean  Skylle,  adversaire  politique  du  chance- 
lier, rappuyall  dans  le  sénat.  Dans  les  anno- 
talions  dont  nous  venons  de  parler,  on  a  d6- 
veUippé  au  nom  du  roi  les  raisons  pour  ou  con- 
/rrcn  formr  syllo'^isîifjtipdialoLniéiT' rxprimév-'s 
l>[utôl  on  latin  qu'en  suédois  :  eiieii  contiennent 
des  idées  lumineuses  sur  les  intérêts  de  la 
Suéde,  de r Allemagne,  de  l'Europe  et  de  la 
cliréiicolé;  elles  témoignent  du  génie  de  celui 
qui  los  a  îrnrt'cs  ainsi  que  des  cspéranrcs  du 
conc[n(  ranl.  Cii  >oil  f.nslavp-Adoîplio  en  pré- 
sente d  un  gratid  avenir  —  les  temps  les  plus 
rapprochés  dessinés  clairement,  les  plus  éloi- 
gnés enveloppés  de  ténèbres  —  et  entrataé 
peut-èlre  vers  un  but  Irés-incerlaitt ,  —  «vee 

I  Gustavc'Adolpbc  h  Salvius,  liOclisl,  SOnovemlire 
1631  :  •  Il  raat  que  vous  protestiez  si  le  roi  de  Dano- 

iiuirk  pcrsistf  à  \cniIior  faiiL-  .'•on  fils  ^au  raldu  cercle 
de  la  ba$se-^aic.  Il  faut  aussi  qu'il  ait  à  cesser  ses  eo- 
rdienicns,  qui  nous  paraissent SUipectS.  S'il  conifBoe, 
nous  teror.s  oi-cuper  le  Hulstein  par  Toit.  >  Dans  uni' 
lettre  d'Aicl  Oseus^crna  au  roi,  du  8  janvier  1631  ■  ce 
grand  homme  d'État  s'exprime  ainsi  :  «  Je  vola  bien 
que  si  mAïc  majesté  continue  la  guerre  en  Allemagne, 
ils'cusuitra  lût  ou  tard  inraliliLlemcnt  une  ropturo 
aTCC  le  Danemark,  Dans  cette  supposition,  il  fantnoiM 
urrar.i;or  i!e  manière  à  pouvoir  diriger  toutes  nos  for* 
eci  de  terre  et  de  mer  contre  noire  voisin,  nous  trans- 
porli-T  sur  le:,  ilcs  danoises  et  surtout  aUaqucr  sa  léte, 
qui  c^i  le  Suad  cl  CopeahsgtM.  En  méoM  lemps  ooas 
cnvnliiruu^  !  ■  >.  ;ihic.  • 
•  Vojcz  kj  luaauscrils  de  l'aïaulioid. 
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un  pressentiment  de  lu  victoire  et  de  la  inori , 
—  sans  léniérilé ,  mais  avec  un  dessein  ar- 
rélè  si  rorlemcnl  qu  on  voit  pi^rcer  à  travers 
set  paroles  une  Joie  el  une  conflance  Inté- 
rieures qoe  ne  peul  pas  même  troubler  In 
possibilité  d'une  issue  malheureuse.  Sur  Tob- 
servation  (lo  Skyito,  qu'il  mettait  sa  monnr- 
cliic  en  jeu  dam  les  batailles,  il  répondit  : 
«  Toutes  les  monarchies  sont  allées  d'une  gé- 
nération è  l'autre;  ee  qui  constitue  ooe  mo- 
narchie ^  ce  ne  sont  pas  les  hommes,  ce  sont 
les  lois  »  II  jn ('S oyait  combien  la  pucrrc  sc- 
niil  |)i''nil)l('  \  Le  novembre,  lorsque  le  sénat 
adopta  ravis  du  roi,  Gu3tave-Adoli»hc  termina 
par  ees  mots  :  «  Je  vous  exhorte  à  persévérer 
dans  cette  grande  œuvre ,  dont  vous  et  vos  en- 
fans  vous  verrez  l'heureuse  issue,  telle  que 
Dieu,  je  l'espère,  l'accordera  .'i  nos  prières. 
Je  ne  \ois  |)ius  pour  moi  de  Ir.iiKiuillile  (i;ins 
ce  monde  avant  d'entrer  dans  la  félicité  éter- 
nelle! » 

Sa  confiance  dans  la  victoire  se  révèle  encore 
dans  deux  autres  circcmslnnce».  Le  Danemark, 

après  sa  paix,  avait  en  même  temps  que  le  Hran- 
denbonr-'  dUcrl  sa  médiation  entre  le  roi  et 
renipcreut ,  l  i  Daulzig availôlédésignécc«>nHne 
lo  siège  d'un  congrès  *.  Un  envoyé  impérial 
chargé  de  pleins  pouvoirs  s'y  trouva,  mais  il 
refusa  le  titre  de  roi  à  Guslavo-Adolphe.  Les 
ministres  suédois  înrdrrcnl  h  ar;  ivi  i .  (Ju.slavc- 
Adolphe  chargea  Oxensijerna  de  lommuuiquer 
SCS  prétentions  par  ccril  L'opinion  particu- 
lière du  roi  se  trouva  exprimée  par  le  comité 
des  états  suédois  dans  son  avis  sur  ce  congrès  : 

*  «  Contra  offènêivum  Atm,  Slyltius.  Tlatio  n  nos- 

tra  monarckia.  •  L'cmperciir  csl  forl  ;  les  Uanob  cl 
lou*  les  aulrcs  oui  ccliuué  contre  lui,  •  /-Istel  contra 
Dettm  et  contrientiam  tintan  tuiVênionem  monar- 
r?,î(V.  o  ncyp:r,i;fel  rcT  :  Omiifs  monarchias  lt(in 
sivisse  fie  una  fnniiiia  in  aliam.  A'oit  comitlit  in 
pêrtoniâ,  sel  in  legeibm  ,  monarekta.  •  SttTlIe  de- 
niand  iit  T  »  Xi  rpr  crit  rirlor  ,  non  se  wljunfjenl 
Germani.  »iu  virtiis  se  snblrahettt.  »  Gu>la\c  n  pou- 
dail  :  «  Si  rvj!  Victor,  HH  prœda  trmt.  » 

'  Il  <'rnv,i;t  île  «a  n'iilc  \\v\  0\r»T" (;> f^i,  le  2  juin 
ICiO  :  •  La  guerre  durera  longdinj)*  »l  Hiiira  pUUùl 
mont  et  l9dfo  qu'tmpêtu.  *  {Voycc  1rs  jfrMcm  du 

royonm?/  Ca'.Ic  ,  ;  de  l.i  i-r.vviliou  d.'  1.1  gtirtie 

par  l*i'^u;»cnii-(it  de»  pailies  IcWii^i'iautci  fui  accut^i- 
plio. 

*  Voyez  les  yfrcf\ives  ùu  roi/amn^  de  tCIO, 

*  Cotidilions  pour  iraiU'r  avec  le»  iuiiiérUuk. Sioclî- 
holin,  le  14  mal  lG3t>.  (Voyez  Ardutti  du 
royawNe.) 


«  Comme  les  intentions  de  notre  adversaire  ne 
sont  pas  claires  cl  que  ri«sue  en  est  incertaine, 
nous  estimons  qu'il  vaut  mieux  que  le  roi  se 
présente  immédiatement  avec  son  armée  et 
fasse  le  traité  le  casque  en  téle  et  Tépéc  à  la 
main*.  »  La  publicité  donnée  aux  condition 
auxquelles  le  roi  voulait  déposer  les  arnîes 
iiiuutrc  quelle  importance  il  attachait  aux  of- 
fres qui  lui  étaient  faites  ^  et  comme  ces  condi- 
tions, après  que  la  guerre  eut  Imposé  à  VAUc- 
magne  le  Joug  impérial,  n'emportaient  pas 
moins  que  le  rr-lnblissomonl  de  rAIIernagne 
protestante  à  l'état  où  elic  était  avanl  l.i  liuerre, 
le  commissaire  impérial  Baron  Dohna  avait 
quelque  nSnoa  de  s*éerier  :  «  Le  ral  de  Suède 
pourrait-il  demander  davantage  t*il  était  vain- 
queur au  milieu  de  rAIIernagne?  »  Ce  fut  avec 
de  telles  |)rélenlions  que  so  préscnfa  le  dèfeii- 
seiir  du  protestant if?me,  dont  ri'm|)ereur,  à  ce 
qu'on  rapporte,  dit  avec  mépris  :  «  ISous  a>oà8 
un  petit  ennemi  de  plus  *.  v  D'un  autre  e6lé, 
quoique  Palliance  de  la  France  IXkt  pour  lut 
d'une  haute  importance,  il  entreprit  cependant 
la  guerre  sans  son  concours ,  non-yculcmcnl 
pour  éire,  niais  aussi  pour  se  montrer  indé- 
pendant dans  celle  grande  entreprise. 

Bichelieu  no  demandait  pas  mieux  que  de 
r^gager  dans  cette  gwsrre.  Ce  lUt  dans  ce  bot 
que  Charnacé  visila  deux  fois  la  Suéde,  en  der- 
nier lieu  au  mois  de  ninrK  IG.lO,  où  il  vit  le 
roi  VoslerAs.  Il  devait,  suivant  ses  instruc- 
tions, persuader  au  roi  de  Suéde  de  recher- 
cher ralliance  de  la  France.  Il  n'épargna  pas 
les  flatleric«,  persuadé  que  si  elles  avaient  quel- 
que innuetu-e,  I.  .s  diflicultés  de  renlreprise  de- 
vaient eu  (ou!  cas  i  irovoquer  ce  qui  était  pres- 
crit dans  son  instruction  :  «  Gustave-Adolphe, 
disait-il»  était  attendu  en  Allemagne  comme 
un  messie  ;  le  peuple  donnerait  son  cœur  pour 
n  tui  I  ir  SCS  soldats  \  tous  les  avantages  et  la 
glaire  de  la  jriierro  devaient  lui  rester.  Le  roi 
de  France  ne  vonLiil  (pie  voir  son  ami  aduu'rô 
de  l'Europe  cl  du  monde  entier,  et  l'aider  à  do- 
venirctnpereifr  d'Or(«nf,si  t<d  était  le  but  de  son 
ambition  >.  »  On  voit  qud  genre  de  flatterie  on 

'  lAi  dt^crclde  la  diélcde  Stociiholaïf  le  li  mal 

■  €  frir  hahen  iciatcr  etn  lilcin  leiti  îlen  beioni- 
men.  •>  Lud<»l[ibScliaubabnedesXYIlsccal.,  livre XXX« 

l>  !gC  .'>G.i. 

*  «S'il  voulait  |)<  nsi?r  à  i'oin'itre d'Orient,  ce  qui  ne 
lut  serait  p&s  d^Oicile,  «Tant  avec  sa  vertu  el  ss  répa* 
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croyaii  pouvoir  influer  «or  le  hèro».  Guslave- 

Adolphc  n  cHail  pas  bomme  â  ie  laiiter  gDgncr 
par  de  belle»  paroles*.  Il  répondit  qu'il  nvail  de 
Lien  niiIresnouveUpsdesdisiiosiiiiMisdos  princes 
allcniands  :  «  L'clcclcur  de  Saxe  lui  avait  fait 
dire  que  s'il  se  (ransportail  en  Allemagne  avec 
ton  armAe,  lui  éleclettr  se  rèunirail  &  Tempe- 
rcur.  II  avait  refusé  de  recevoir  la  telire  écrite 
aux  Moctcurs».  Il  (niait  de  Lonnp  smirco, 
ajouta-l-il  en  riant,  que  les  j)reniiers  qui  de- 
vaient prendre  les  ai  mes  contre  lui,  c  étaicul 
rèlocleur  de  Bavière  cl  la  ligue  catholique, 
dont  le  roi  de  France  devait  se  déclarer  protec- 
teur, et  c'était  sans  doute  en  celte  qualité  qu'il 
prétendait  entrer  en  nllinnre  avec  la  Suède.  » 
Gustave  fil  connaître  au  surplus  ses  conditions; 
niait  lorsqu'il  rencontra  des  diOicuIlés,  il  n'ul- 
Icndil  pas  la  réponse  de  la  France ,  mais  U  se 
décida,  comme  le  dit  Rtchdieu,  sans  être  as- 
suré de  Tamitié  do  celte  puissance  *. 

Cqyendanl  on  continuait  les  annemons  avec 
toule  1  aelivilé  (|ui  distinguait  le  roi^  on  em- 
ploya même  la  rigueur  quand  cela  fui  néces- 
saire. Les  villes  du  royaume,  qui,  A  la  diète  de 
1629,  s'èlaienl  chargées  d'armer  seize  bons  na- 
vires avant  la  fin  de  Tannée,  n'avaient  pas  rem- 
pli leur  promesse  au  terme  fixé.  Leurs  dépulés 
furent  traduits  devant  le  séaal  par  le  proeu- 
rcur  de  la  cow  supérieure  AndersBergius,  qui 
soutint  raecusalion.  ils  demandèrent  grâce  au 
roi  en  promettant  que  les  vaisseaux  seraient 
au  mois  de  mai  dans  le  îior!  fie  Stockholm.  La 
division  de  ia  tlolle  di  iin  'e  {[  transporter 
l'armée  en  Allemagne  ^  rcuiiil  diuis  le  |M)rt 
d'Elfonabben ,  dans  les  tAom  de  la  Suderma- 
nio.  Elle  forma  une  escadre  de  S8  vaisseaux 
de  guerre  grands  cl  petits,  de  plusieurs  bâ- 
timens  de  transport  pour  la  cavalerie  et  de 
quelques  Laleuuv  plais  deslinésau  rié!>arqne- 
mcnt  cl  à  la  uavi(^aliou  des  Heuves  :  ils  étaient 
armés  chacun  de  trois  canons  cl  pouvaient 
contenir  ^l  hommes.  On  ne  peut  évaluer 
eudemcnt  relTcclif  des  forces  que  le  roi  fit 
passer  en  Allemagne^  il  ne  voulul  pas  le  faire 

lalion  un  tel  ami  qw  i«  ral  (de  Frswe).  ■  {Mimatres 

*  Il  reparti!  i  sen  ordlulra  Fort  iadideaieiinDl  d 

a\cc  Iréi-graiidc  discrcliuii.  (/6i'f.' 

■  Il  se  paiM  uoe  annC-e  avanl  que  le  roi  reçût  une 
réponse  à  sa  leltro  du  mois  d'avril  1630. 

'  Taiulis  (|ui'  iIur.T  ce  poiirimrlrr  a\t'c  Charnaré,  le 
ni  de  Suède  résolvait  a  la  guerre  sans  ctr«  assuré 
tfe  l'alHaiMc  du  toi  de  rk«nc«. 


connaître  dans  les  négoelalions  entamées  avec 

la  France,  probablement  pour  ne  pas  décou- 
vrir le  petit  nombre  de  ses  troupes.  On  peut 
aussi  regarder  comme  une  mesure  de  sùrelé  la 
défense  publiée  au  prmiemps  de  1G30  de  sortir 
sans  i)asscport  des  fronliércs  du  royaume  *.  On 
croit  que  son  armée  se  composait  d'environ 
quatre-vingt-douze  compagnies  d'infanterie  et 
de  seize  compagnies  de  cavalerie,  i\  peu  prés 
15,000  combattans,  (pi'i!  amena  en  Mit  rnn'/ne. 
La  cavalerie,  s'élcvanl  à  3,000  liomnics, 
n'était  formée  que  de  Suédois  \  mais  les  étran« 
gers  et  surtout  des  Allemands  composaient  la 
moité  do  rinfanlcrie  ;  il  jjr  avait  un  r^shnent 
d'Ecossais.  Le  roi  avait  en  oulrc  fait  venir  de 
forls  approvisionnemens  el  une  artillerie  par- 
faitement organisée  *.  Torstcnson  était  le  colo- 
nel de  cette  arme  lors  de  l'arrivée  du  roi  sur 
le  territoire  allemand;  sa  bravoure  Ten  01  plut 
tard  nommer  cher.  On  se  pourvut  de  pelles, 
de  bêcher .  do  palissades  pour  se  forlifler  en 
cas  de  besoin  *. 

Le  gouvcrncmcnl  en  Suéde  fui  confié  au 
sénat  et  particuliércmenl  à  dit  sénateurs  qui 
devaient  toujours  rester  dans  la  capitale,  à 
moins  que  des  circonstances  unpmles  ne  rè- 

'  VoycK  les  Archive»  du  royautn'  Ar  fOlo. 

*  bic  koiiigliclie  arlillcric  war  \ou  giossco  and 
klslnen  stOckcii  iDronderbeft  iutie  der  kOnlg  «ins 
(reiniclic  sclionc  arl  «rtir  >lptrr  klrincn  rt-s^imenl* 
(lurhen,  dainil  cr  »o  t(cscliwind  zuciticMcit  wuscla, 
dais  er.vofcl  aebl  mabl  fetierte,  ebs  abgerrMwler 
niusquelirr  fcrhi  nialir ,  zum  schii5<!  fcrtig  wcrdcn 
konnic.  (Klicnvealiuller .  Annal.  J  eniinand  XI, 
1270.)  —  Ainsi  kt  csnoM  de  roi  tfraisal  pli»  vile  qoe 
let  mousquets  de  renncmi. 

*  L'ariD^c  que  le  roi  aiueaa  en  Allemagne  compUil. 
saivant  Chtmnllx  (I.  f ,  p.  40).  hait  compagniei  sol- 
landniscs  à  cheval  sous  le  rontninndrTiicnt  du  comte 
Pierre  Brahc  ;  kuti  compagnies  viftigiiiiiesà  cbevalfous 
érik  Soop  ;  deni  compagnies  dlnfanlerle  comman- 
dées par  l.lpnof<ki  cl  Hriislrr;  qtnfrc  r^gimens  sué- 
dois, de  huit  compagnies  cliacun,  «ous  le  comte  Nits 
Bralie,  George  Joliansson,  Ijirt  Kagg  etCbariesHMi 
Irois  csr,jilr(tfi>i  fons  ]r-  i  rdrcs  «lu  comte  Joarbim 
firabc.  Aiei  Lilje  el  Aiel  Duval  (escadron ,  dans  le 
langage  de  ce  temps .  signifie  nne  division  de  l'aioite 
à  pied  ei  a  che>ai  ;  on  employait  la  mi^mc  cvitrc-siou 
toisqu'il  s'agimil  de  la  floUe)  ;  les  régimens  des  colo- 
nels Diedrich  Falkenberg  et  Glas  Diedridu.  de  sis 
r.imp.igiiie'.  cIi.k un  ;  dcui  compagnies  du  n^gimenldu 
colonel  Hall  ;  le  général-major  Koipbansen  commaa' 
dail  doue  compagnies,  el  le  colonel  Miteberal  bnll) 
cnQn  Iriiit  rniii|);)|^iij(-s  (^('ii>,>>aisi's  sous  le  coloiiet  Mac~ 
ke) .  Les  comtes  îiih,  Joadiioi  el  i'tcrre  firabe  élalini 
Mit*.  JoacUai  nionrni  i  Siellln  is  11  leplfiBbiv. 
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damaMcnl  Ictir  présence  dans  \n  province». 
Le«  niïairos  cootenticuscs  en  appel  dcvnnl  le 
roi  dcvaiciU  cire  jugi-espar  le  8cnal,d'ai»rès  le» 
loin  de  Suèdu'.  Culle  adiniiiiâlralion  ne  répondit 
pot,  quaol  à  TacUvil^,  ansvauida  roi  :  il  Fa- 
tail  prévu  en  qu^ue  lorte,  ei  c*ébiilpotir  cela 
qu'il  avait  confié  la  direction  de  tout  ce  qui  avait 
rapport  A  Parniéc  à  son  beau-frère  Jean-Casimir*, 
prince  actif  cl  entreprenant.  L'année  suivante, 
le  roi  lui  donna  ausi  la  gestion  des  fiaaocei. 

Le  10  mal,  le  rai  appela  au  ctaâlcau,  poor  la 
dernière  fois,  les  élaÂt,  qui  étaient  à  Stock- 
holm. II  leur  pr^îspnfa  sa  fîlle  (elle  était  Agée 
d('  «^iv  an»)  comme  héritière  du  royaume,  la 
conliu  à  leur  fidélité,  la  serra  dans  ses  bras  et 
law  Ht  dee  affleos  loiMliaiit.  Hout  atlraïons 
de  MD  diMoors  quelqaee  phrases  qui  arradiè- 
renl  des  larmes  à  toos  les  as»i»ians  :  «  Comme 
beau'-onp  de  personnes  sMmagiuenl  que  nous 
calreprenuns  celte  guerre  san»  cause  légi- 
time ,  je  prends  Dieu  à  témoin  que  je  ne  la  fais 
ni  par  plaisir  ni  par  ambition,  mais  que  je 
auis  appelé  depuis  plusieurs  années  à  teoourir 
tous  les  Allemands  de  notre  communion ,  op- 
primés depuis  longtemps ,  contre  les  violences 
des  calholiqites.  Nous  avons  l'espoir  d'y  par- 
venir ^  mais  comme  il  arrive  qu'ù  force  de  porter 
la  crueheà  Teau  elle  se  brise ,  Je  crains  que  telle 
ne  toll  aussi  notre  destinée.  Moi  qui  ai  exposé 
ma  vie  au  milieu  de  tant  de  dangers  et  qui  ai 
v«  rsc  mou  sang  pour  la  patrie,  sans  avoir  été, 
gr;icc  À  Dieu ,  blessé  à  mort ,  je  dois  à  la  fin 
faire  le  ttcriflce  de  ma  pertoDoe*,  c'est  pour- 
quoi Je  Yeux,  avant  de  partir,  yous  Cilre  met 
adieux ,  espérant  que  je  vous  revenai  dans  un 
nicillcur  monde.  »  Ensuite  ils'adresHn  A  rhnqne 
élut  (  il  particulier  et  floil  en  récitant  lo  psaume 
90  du  Hm  David. 

I^e  30  mal,  le  roi  t^embarqua  an  port  d'Elb- 
nabbcn.  Sa  flotte  étall  partagée  en  quaire  divi^ 
sions  [squadronef).  Le  roi  commandait  la  pre- 
mière i  il  avait  sous  lui  le  général  d'infanterie 

*  Inilniclion  sa  sénat  pendant  r«lM«ice  da  roi. 

{Voyez  lo /Archives  du  royaume.)  dix  sénaf<  i:i^ 
éUicDl  le  droU  coiDle  Magnu»  Urahe,  le  munk 
comte  Jsoinss  ds  U  Gardto ,  rkmiral  tarse  Ctarlss 
CirlNsoD  Gyllenhjclm  ,  le  baron  ^^ïi^riol  Oxeasijerna 
tigissoo,  Clas  liorn,  le  barou  Guliricl  Otens(Jero« 
(iWiiafiaon  (Mrs  «la  ciMMeller).  Pierre  Baner,  Jean 
SparrC, Clas  Flcmtng,  Hrrninn  ^Vr.nnp;.:'!, 

•  Voyes  le*  Archive»  du  royaum«.— Celie  conûaoco 
dti  r&i  dans  le  comta  pabllm  MB  iMsa-rféra  ne  le 
reodii  |NM  «giéslile  «a  iteii. 


Jean  Bancr;  la  seconde  était  conduite  par 
l'amiral  du  royaume  Charles  Carlsson  Gyl- 
lenhjclm j  le  major  Bubbo  était  h  !a  t^le  de  la 
troisième,  cl  Éril&  Hyuing  dirigeait  la  qua- 
trième. Si  la  flotte  était  dispersée  par  la  tem- 
pête, elle  devait  se  rallier  d'abord  au  promon- 
toire septentrional  d'Oiand,  puis  sous  l'Ile 
Ilornhoim.  Mais  la  roule  était  tracée  d'Elfsnab- 
ben  aux  côtes  de  la  Poméranie  appelées  depuis 
Suédoiace  *  et  à  l*tle  de  Gripswald.  Une  foule 
d'afllairee  d*admioistration  absorbèrent  les  der- 
nieia  momens  du  roi,  et  suffiraient  pour  prou- 
ver son  énergie  et  son  action  directe  (Inn*;  les 
afTaires  plus  minces  connue  le»  plus  sé- 
rieuses, ^ous  trouvons  des  instructions  pour 
le  gouvernement  et  pour  le  sénat;  dee  eom- 
municaiions  importantes  à  Axel  Oxensyeroa 
en  Prusse*;  des  lettres  aux  gouverneurs,  aux 
évt^que»  et  au  peuple  de  chaque  province .  au 
sujet  do  la  conscription;  la  confirmation  de» 
dotations  i  runivcrsilé  d'Lpsala;  des  lettres 
relatives  à  éa  proeét,  h  des  exemptions  de 
terres  de  sergens  de  lîllaget  (fjerdmgmën)  ; 
des  brevets  de  graliQcalions  aux  vieux  soldats 
ou  à  leurs  veuves,  à  qui  le  roi  porta  toujours 
un  grand  intérêt  ;  tout  cela  expédié  par  le  roi 
et  daté  du  bord  de  son  vaisseau.  Un  vent  de 
sud-ouest  trés-lenaee  rempécbait  de  sortir  du 
port,  et  les  vaisseaux  qui  étaient  déjà  en  mer 
furent  obligés  d'y  rentrer.  Le  trajet ,  qui 
dura  cinq  semaines,  lut  très-pénible  et  si  lent 
qu'on  fut  obligé  de  relâcher  dans  les  ports 
pour  y  prendre  des  viYree  *.  Le  Jour  de  la 
Salnt>Jean  1630  *,  le  roi  Jeta  Tancre  sous  la 
petite  tic  de  Ruden .  non  loin  de  Tembouchuro 
\:\  plus  occidentale  de  lOder,  pendant  un 
violent  orage.  La  côte  fut  érJnirée  |)ar  des  feux 
nombreux  pendant  les  ténèbres  du  soir  :  c'é- 
taient des  signaux  de  l'ennemi,  qui  s*étatt  retiré 
dans  son  camp  à  Anclam.  Ce  (Ut  le  roi  qui  en 
apporta  la  nouvelle  à  ses  soldats.  Il  s'était  jeté 
dans  une  barcpH»  [)our  reconnaître  l'ennemi  ;  à 
son  retour  U  conunandu  le  déharqueinent  :  il 
s'efTcclua  dans  les  bateaux  pluts  sur  i'ile  d'Uso- 

*  Anfoardlial  f^or-Pommém. 

*  Le  roi  craignait  que  les  itiipcriaui  ne  fissent  une 
diversion  en  Prusse  ;  il  pria  le  chancelier  de  ne  pas 
s'aflhildir  iiar  des  envols  de  tronpe*. 

*  Voyez  les  .^îrcfiivcs  du  royamue. 

*Gusu\e 'Adolphe  débarqua  en  Allemagne  précisé- 
ment ceat  ans  apr^s  la  publlcslion  de  la  coufcssion 
d'Avgsbonrg.  ,  ^ 

29 
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dom,  et  non  lur  rite  de  Audcn   Il  mit  pied  h 

terre  îc  premier,  e(  à  mesure  que  le  débarque- 
ment s'oporait,  une  partie  des  soldais  travaillait 
à  faire  des  rclrancliemens,  pendant  que  l'autre 
te  rangeait  en  bataille,  prtte  à  combattre  *. 
Onze  règlmeos  descendirent  ainsi  pendant  la 
nuit;  les  autres  suivirent;  l'artillerie,  les  ba- 
p.igos  cl  la  ravalerip  débarquèrent  les  derniers. 
On  se  serN  il  des  forlilic  alions  qui  élaicnl  restées 
depuis  1  attaque  des  Danois.  En  peu  de  temps 
rarmée  fUt  rcnrermée  dans  un  campl  reirancbé 
défendu  par  des  canons.  Le  rot  liarangua  ses 
soldats  :  «  C'était  autant  à  cause  d'eux  que 
pour  leurs  coreligionnaires  en  Allemagne 
qu  il  avait  entrepris  la  guerre;  ils  devaient  y 
recueillir  une  gloire  impérissable.  Ils  n'avaient 
rien  à  craindre  de  Tennemi,  c'était  le  même 
qu*ils  avaient  déjà  vaincu  en  Prusse.  Leur  bra- 
voure avilit  Imposé  en  Pologne  un  armistice  de 
six  ans  :  s'ils  continunienl  h  se  battre  aussi 
vaillamment,  il  espérait  obtenir  une  paix  lio- 
norablc  pour  leur  patrie  et  des  garanties  de 
sécurité  pour  les  protestans  allemands.  Ylcux 
soldats,  ce  n'était  pas  de  la  veille  qu'ils  con- 
ronnaissaient  la  guerre,  puisqu'ils  a> ruent 
parlagé  avec  lui  loules  les  chances  de  la  for- 
tune. Ils  ne  devaient  pas  perdre  courage ,  s  ils 
ressentaient  quelques  besoins  ;  tt  idlatt  les  con- 
duire contre  un  ennemi  qui  s*était  enrichi  aux 
dépens  de  ce  malheureux  pays  :  ce  n'était  que 
chez  l'ennemi  qu'ils  trouveraient  l'arpenl,  l'a- 
bondance et  tout  ce  qu'il»  pourraient  souhai- 
ter *.  »  Lesle  a  vai  l  ref^u  à  StraUund  des  renfort  s  de 
Suéde  :  au  mois  d'avril  il  occupa  l*lle  de  Rûgen 
et  en  chassa  les  impériaux.  Il  réunit  ses  forces 
à  colles  du  roi,  qui  Ht  évacuer  aux  soldats  ca- 
lhoIi(pies  les  fies  t  sedoni  et  Wollin.  Wol-asI 
s'était  rendue  après  un  siéwede  six  jours  *;  je» 
villes  de  Wollin  cl  de  Kaniiu  avaient  aussi  ca- 
pitulé. Le  roi  était  mettre  des  embouchures  de 
roder;  mais  la  véritable  clé  de  ce  fleuve  était 
Stellin  :  c'était  en  même  temps  la  seule  ville  de 
Poméranie(|ui  n'eût  pas  de  garnison  impériale. 
Kn  deux  heures  de  navitralion  le  roi  traversa 
le  Frisch-llafT.  Le  vieux  iiogislas  de  i'oméra- 

«  «  >'oii>  snnimr<  lu  iirriisrnionl  arrivas  cl  tioiiJ 
srons  débarc|ué  nos  iruapessans  résistance  dans  l'Ile 
d'ITscdom.  ■  [vovet  la  leUra  da  roi,  29|tifn  1610.) 

*  VojTz  TfutSweiith  inMHgmeer,  Londres,  lC3i. 
t.  I,p.  34. 

*  Voyez  Chenmitx. 

*  La  ganiboD  entra  an  service  de  Soéde. 
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nie ,  qui  avait  déjà  lentè  de  supposer,  pêt  ttéê 
ambassade,  à  rex[)édilion  de  Gustave-Adolphe, 
le  trouva,  comme  par  enchantement ,  rnn^ré  en 
ordre  de  batailledcvant  les  portes  de  sa  capitale*. 

Il  s'ensoivtt  nne  oourte  nlBocîalion  dani 
laquelle  le  plus  fort  diela  des  lots.  Les  Suédois 
entrèrent  dans  la  ville;  le  duc  conduisit  le 
roi  dans  sa  voilure.  Bientôt  on  vit  les  hôles  du 
Nord,  suivant  l'impulsion  de  leur  chef,  en 
plein  travail  pour  améliorer  les  fortillcations  ; 
et  dans  le  traité  que  le  due  fUI  obligé  de  si- 
gner ,  le  roi  se  réserva  la  possession  de  la  Po- 
méranie  après  In  mort  du  dur,  qui  n'avait  pas 
d'cnfans,  jusqu'à  l'acquillenienf  des  frais  de 
la  guerre.  Quinze  Jours  s'étaient  écoulés  de- 
puis la  descente  du  roi.  StetUn  ouvrit  ses  portes 
le  10  Juinel  :  e*étatt,  après  Stralsond,  la  posi- 
tion la  plus  Importante  de  l' Allemagne. 

Dans  ces  conjonctures,  Torqiialo  ("onti.  lieu- 
tenant de  l'empereur  en  Poméranie,  ht  peu  de 
résistance,  quoique  ses  forces  fussent  supérieu- 
res *  celles  du  roi  ;  11  aefnUait  être  Ift  moins  pour 
empêcher  rentréedes  Suédolsen^roéraoleque 
pour  s'opposer  à  leurs  progrés  ultérieurs.  Il  ras- 
8oml)la  ses  Imopes  à  Anelam,  sur  le  Pccne,  et  i 
(iartz,  près  de  l  Oder,  iiendant  que,  suivant  les 
ordres  de  Tcmpercur,  ii  coupait  â  rcnnemi, 
par  l'occupation  de  Landsberg  sur  le  Warta,  le 
chemin  de  la  Silésie  et  des  pajs  hétédMilreà  A 
son  matlre.  Il  avait  tenté  en  vain  de  sur^ilS^ 
dre  Stettin  avant  que  cette  ville  fût  orcniièe  jinr 
(iuslave-.'\dolphc.  Les  cruauté*  commises  par 
cet  Italien  dans  le  pays  avaient  attaclié  A  son 
nom  une  plus  grande  horMiif  quCr  h%lir  iM|^ 
raient  au  peuple  les  génêMnt  dë  WMiifk 
eux-mêmes  ;  et  ce  sentiment  n*9tait  |fftiér^l^ 
compagne  de  la  crainte  depuis  que  l'empefetif,  & 
la  diète  de  llalisbonne,  avait  été  obligé  de  sacri- 
flerà  l'Allemagne,  unie  au  moins  dans  ses  ç^js, 
ffaomme  qui  TavaH  fobjuguée.  âitt  K  ^ 
temps  que  Gustave^AddlphetmiiHfM 
lenslcin  perdait  son  commandement  :  c^'^dàt 
hriscr  un  lien  qui  eoiiIi>n;iit  cent  mille  hommes, 
dont  un  grand  nombre  passèrent  dans  lesrai|^ 
suédois.  Le  roi  avait  choisi  1  cpotiue  la  ptos 
heureuse  pour  hii.  L*are  trop  indu  s'était 
rompu  dans  les  mains  de  Wallenstcin  ;  il  en  ré- 
sulta un  état  d*alt)nie  et  de  dissolution,  va 
ronire-poids  A  la  puissance  de  I  empereur  et 
i  apparition  de  ces  juste-miUeu  qui  signalent  si 


Voysi  les  jinktvt*  ét  MytMMfc 
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Souvent  la  transilion  d'un  ^xlrCme  à  un  autre 
et  «ont  oblige»»  de  flotter  sans  cesse  entre  des 
initiluUons  tollei  que  celles  Ue  1  Allemagne,  uù 
roQ  peul,  derrièredes  forme»  fugitim,  se  mon- 
trer  ennemi  déclaré  ou  chancelant  du  pouvoir 
légitime.  Nous  voyons  la  Bavière  et  la  Saxe , 
chacune  de  son  côté,  dirigeant  ces  partis  avec  les 
mots  sonores  de  liberté  et  de  constitution  de 
Tempire  pour  lés  mêmes  Inlèréls  qui  étaient  plds 
oavertemenl  avoués  par  de  belliqueux  aven- 
turiers. Nous  ne  savons  fias  jusqu'à  quel  point 
Guslnve-Arîolpho  peut  avoir  porté -atteinte  au 
système  conslitulionncl  de  c(.lle  époque  et  à 
l'empire ,  ainsi  que  le  prétendent  quelques  pa- 
triotes allemands.  Qu^on  nous  montre  un  seul 
outrage,  un  acte  do  mépris  OU  d'hoetililé  con- 
tre les  institutions  de  ce  pays  que  les  princes 
nllemands  cux-mômp^  n  licnl  pas  commis,  tout 
en  «e  plaignant  de  1  ambition  des  étrangers  I 
VÈlal  était  un  éifiice  sin'chai  gc ,  tombant  en 
ruines  an  milieu  desquelles  se  débattait  la  re- 
ligion, devenue  TafTaire  de  l'Europe  et  de  l'hu- 
manité ton!  enliArc  :  do  ]h ,  In  nécessité  d'une 
inlluence  élrnn.u;ère;  de  ià  aussi,  dans  une  so- 
ciété eu  diîisoliiiion,  le  droit  naturel  de  la  force 
Individuelle  dn  béros,  TcUe  était  la  carrière 
que  s'était  tracée  Gustave>Adotphe,  «  se  fiant 
t  Dieu  et  a  son  épée  victorieuse  >» 

La  prise  de  Sloflin  fui  suivie  de  celle  de 
Danim  et  de  Slargard^  celle  dertuère  vil!»»  fut 
livrée  par  la  bourgeoisie,  qui  r»'vul  les  Suédois 
comme  des  libérateurs.  La  discipline  sévère 
de  ceux-ci  h'excita  pas  moins  d'admiration 
que  les  vertus  personnelles  de  leur  roi  ».  C'é- 
tait un  confrasle  frappant  avec  l;i  licenee  des 
impériaux,  qui,  surtout  après  l'alliance  conclue 
entre  Gustave-Adolphe  et  le  duc  de  Poméranie, 
redoublèrent  de  mauvab  Irattemens  envers  les 
malheureux  habitans.  C'était  l'armée  de  Wal- 
Icnstein  :  la  main  de  fer  du  chef  n'élail  plus  là 
pour  comprimer  le  fnonslre  qui  se  vautrait 
maintenant  piir  plaisir  dan»  le  vice  et  le  crime. 
Deux  ofliciers  d'origine  italienne,  qui  naguère 
avaient  servi  Wallensteitt  el  venaieni  de  te 
ranger  tons  les  drapeaux  de  Gasfave-Adolplie, 
forent  surpris  dans  le  caiùp,  tramant  m  com- 

*  «  CumD0»êtoictrM^arna».  •  CélêH  la  dtvise 

du  roi. 

•  «  Quani  à  la  penooM  4«  ce  rot,  on  ne  ToyallM 

tes  aclioiis  qu'iinf-  si^vt^ril*^  inexorable  envers  fos  moin- 
dre excès  lies  sicji»,  une  douciur  extraordinaire  en- 
VSM  tes  ^iiples  et  line  |uiUea  nade  en  leulcs  occa- 
fleiM.»  (JUimvtru  dt  BMMfmi,  t.  6,  p.  419.) 
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plot  contre  sa  personnne.  Il  reçut  avis  de  plu- 
sieurs icnlatix's  semblables  d'asRassinal  im- 
putées aux  jesuUes.  Il  écrivit  en  Suède  qu'il 
fallait  sévir  contre  les  envoyés  de  ces  pères , 
qui  avaient  trouvé  moyen  de  s'introduire  dans 
le  royaume  «.  TiUy,  général  de  la  Ugue  et  de  la 
Bavière,  devenu  aussi  celui  de  l'empereur,  était 
encore  éloigné,  mais  il  approclKiii  de  la  basse 
Allemagne.  Il  trouva  3Jagdebourg  sur  son 
chemin.  L'administrateur  proscrit  de  ce  dio- 
cèse, le  margrave  Christian-Guillaume  deBran- 
denbourg,  qui  avait  d^  visité  Gustave-Adol- 
phe en  Suède  •,  se  jeta,  à  la  nouvelle  de  son 
débarquement  dans  iMogdebourg,  où  I(  s  bnnr- 
gcois  prirent  les  armes  el  su  déciarèrenl  ou- 
vertement pour  le  roi ,  qui ,  nialgrc  qu'il  eût 
conseillé  plus  de  prudence,  promit  du  secours 
et  envoya  de  l'argent  pour  lever  des  recrues 
avec  un  omcier  suédois  pour  les  commander. 
L'administrateur  de  Magdebourg  n  était  pas  le 
seul  prince  allemand  qui  eût  franchement  em- 
brasaé  la  cause  de  Gustave-Adolphe  :  les  flis 
les  plus  j(  unes  des  maisons  prlncières  proies- 
tanles  d' Alicmapne  se  déclarèrent  sans  hésiter 
pour  le  roi ,  tandis  que  les  atriès  restiu'ent  atta- 
chés aux  intérêts  de  l'empereur  -,  ainsi  tirent  le 
duc  FTançols-Ciiaries  de  Saxe-Lauenbourg  cl 
plus  tard  son  frère  François-Albert,  et  le  duc 
George;  de  Brunswig-Lunebourg ,  qui»  aprét 
avoir  tenté  la  forlime  nii  service  du  Danemark  cl 
de  l'empereur,  otirait  alors  son  épée  à  Gustave- 
Adolphe  Parmi  les  familles  régnantes,  la  mai- 
son do  Hesse-Cassel,  après  celle  de  Poméranie, 
fut  la  premién  et  dans  la  suite  la  plut  Adèle 
alliée  de  la  Suéde.  Les  ducs  bannis  du  Meo- 
klenbourg  eux-mArncît,  parens  du  roi,  qui 
avait  donné  ù  leur  I  iinille  tui  asile  en  Suède, 
cherchèrent  d'abord  leur  sécurité  plutôt  dans 
la  grice  de  Tempereur  que  dans  ralHanee  avec 
le  roi,  quoique  la  réintégration  de  ces  doca 
dans  leurs  possessions  fût  rdijei  particulier  de 

*  11  avait  reçu  de  ta  Uotiaoda  ceUe  dernière  oon- 
veile.  (LeUras  au  lèBal  datéee  de  SIetUn ,  SI  Jaillel 

1S30, —  Voyei  les  Jrchiies  ilu  royaume.] 

*  il  éuit  frtsre  cadet  du  lieau-pére  du  roi ,  ic  feu 
«lecteur  Jean-Stgbmoiid  de  BrandeDboaTf. 

*  Ses  prcmliTcs  offres  furciit  fnitos  jifii  do  (emfM 
après  que  tiuslave-AdoIplie  eut  mis  le  pied  sar  le  soi 
de  l'Allemagne.  De  Sleliin.  GatlaTe-Adolpbe ,  te  i& 
jiii'lct  tc:îO,  envoya  à  Snlv'iis  !,i  lotttT  iju'il  venait  de 
recevoir  du  duc.  Il  prie  Salvius  d'engager  le  dueâ 
faire  vider  le  pari  de.ltrannr^anx  Impéckoi,  «pri  ne 
aent  pas  Irèi-rorls.  (Voyez  les  Artktwê  dn  fefaame.) 
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tes  »oin«.  Il  lui  (laii  nécessaire  de  s^awurer 

des  rive*  (le  la  lîalliquc  av.ml  d'enlror  en  Alle- 
magne. Toutes  ses  démarches  furent  marquées 
par  la  plus  grande  prudence  :  on  dit  qu'il  at- 
tachait plus  de  prix  à  celte  qualité,  eu  appré- 
ciant Iw  érènenNiit  de  la  guerre,  qii^A  la  bra- 
voure, souvent  téméraire;  malgré  cela  son  pre- 
mier plan  de  rampngnp  élail  si  hardi  qu'il 
étonnait  quiconque  connaissait  les  embarras 
pécuniaires  contre  les<|uels  il  avait  à  lutter 

■  Poor  bln  la'guerre  rn  Allemagne  on  avait  donné 
•  1"  120,11.^  ilalert  de  Suède  [chaque  daler 
tqunaiu  a  environ  deux  licrs  de  daler  d  argent] ,  de» 
renies  cl  d'autres  re\cnus  ;  i"  un  emprunt  de  203,781 
daler»  d'à rv;<*n!  fnil  [lar  Weitwilîer  pour  le  compte  du 
roi;  3*  skiffundt  de  cuivre,  qui  devaient  être 

lnM|Mrtés  cl  vendus  par  Salvius  à  HamiMurg; 
4"  lî,4(K)  lonneaut  de  bl*.  qu'on  «tevait  livrer  en  paie- 
ment des  domaioes  vendu»;  iM*>  taitêi  de  bû,  en 
crtnila  |MHIe  é»  Uvoinle,  ptr  Jeta  Skylla  l'argent 
quT  en  proviendrait  dpraft  être  cipédié  en  Allemagne 
avant  la  fin  de  l'année.  Il  écrivit  de  Stetlin  au  »énat. 
efl  date  du  SI  Joillel  :  •  Vow  lam  qtw  depais  qoe 
nous  avons  quitté  le  royaume,  nous  n'avons  rien  reçu 
de  DOS  réquisitions.  Nous  ne  pouvons  lever  ici  des 
coniribttUons  d*aiienii  g»m«,  parce  t|iie  le  doc  de  Po- 
méranie  rcsle  en  possession  de  ses  Etats  comme  avant 
notre  arrivée.  Faites  de  votre  mieux  pour  :que  nous 
imtostoM  raeevotr  des  teeovn  d'argent ,  car  l'armée  te 

grn^^il  journellement.  »  Et  de  strtttn  ,  m  dritr  rlu  .} 
septembre  :  >  Malgré  nos  ordres,  nous  n'avon»  jusqu'ici 
presque  rien  recn  de  Suède.  Net  dépenses  lont  eiees- 
sives.  car  seulement  pour  solder  l'iufaDteric  ,  il  nous 
Cent  aO,000  Uialers  tout  les  dri  Jours.  •  (Voiez  les  Ar- 
dllvet  fbf  foyoïMW.)  On  M  fearall  dire  ce  qntlten- 
sljernn  fit  pour  le  roi  dans  ces  graves  cirrnnstani  es. 
Cette  activité  Inratigable,  qui  ne  trouva  Jamais  rien 
d'impossible ,  ifl^tsanlt  ramillé  qui  nnlMill  cet 
deui  hommes  d'un  carAClére  si  lirTi  ri nt  T  t  I  tlre  re- 
marquable de  GustAve-Adolpbe  à  son  cliancciier  datée 
de  Collttow ,  le  4  décwnlire  16S0 ,  apfiarUenl  à  cette 
époque  :  •  .l'ai  reçu  vos  conseils  pour  la  campagne 
prochaine ,  lui  écrivait  le  roi  ;  ils  me  démontrent  vo- 
tre fdiilté  envers  mtH  ei  la  patHe.  GHni  qui  Mtrrtm 
verra  la  prospérité  de  no»  affiairc!),  et  la  posi^riU^  c(^lé- 
brera  vos  éloges.  Agissez  bien,  et  ne  vous  lataez  pas 
de  travailler  pour  mon  service  ou  plutôt  pour  celui  du 
royautne.  J'cspére  que  Dieu  nous  aidera  à  passer 
l'biver  et  que  vos  soins  nous  rendront  l'été  moins  pé- 
nible. L'ennemi  est  faible  en  infanterie  et  en  cavalerie; 
mais  il  a  de  grands  avantages  par  ses  quartiers .  car 
toute  l'Allemagne  lui  est  soumise.  Je  concentre  mes 
troupe»  sur  i'Odcr  dans  le  dessein  de  l'attaquer  ;  et 
qnfttqve  notre  cause  soit  bonne  et  Juste ,  l'issue  n'en 
est  pas  moins  incertiinc  h  can^e  de  nos  péclu's.  Incer- 
taine est  But»t  la  vie  do  l'homme;  au»»i  je  vous  prie , 
Si  lent  ne  naardw  pas  i  noire  gré ,  de  ne  pas  perdre 
cunrage.  Je  vous  recommande  mon  souvenir  et  le  sa- 
lai des  miens;  conduises -vous  envers  eut  comme  je 
fondrait,  dam  na  «as  semMaMe,  n«  condalre  envers 


Gustave  Hom  lui  avait  aOKnè  de  graiMi» 
renforts  de  la  Finlande  cl  de  la  Mvonic.  Dana 
ses  lettres  au  chancelier,  qui  commandait  en 
IVus&c ,  il  réclamait  sans  cesse  1  envoi  de»  trou- 
pes qu  il  attendait  de  cet  contrées,  ce  qui  oo 
pomraJt  cependant  t^elIlMluer  que  vers  l*au-< 
lomnc.  Il  laissa  Hom  à  Steltin  pour  rarveillcr 
Conli,  qui  avait  rassemblé  ses  Iroiipci?  à  Gartï 
et  A  (ireilTenliapen,  et  qui,  de  cette  position,  en- 
treprit pendant  l'absence  du  roi ,  contre  le  camp 
Médoit,  une  attaqua  qui  lui  réuitit  mal.  Le 
rot  se  rendit  en  penonne  vers  les  cMcs  (oA 
Wolgatl,  reprise  par  remcmi»  lui  Tut  enlevée 
de  nouveau)  pour  attaquer  par  mer  Roslock  ei 
Wîsniar  et  faire  une  invasion  dans  le  .Meeklerî- 
hourg  '  j  mais  la  (lotte  fut  repoussée  par  les 
veols  contraires  *.  Le  rai,  en  venant  de  Siral- 
snnd ,  s'empara  du  passage  étroit  de  Damgar* 
len  et  de  Ribnitz  et  entra  dans  le  Mocklen- 
bourg;  mais  il  abandonna  ses  desseins  stir 
ce  pays,  où  l'ennemi  s'était  renforcé,  où  les 
anciens  princes  ne  pouvaient  ou  n'osaient  rien 
entreprendre ,  où  enHn  le  duc  François-Chartes 
de  Saxe-Lattenbottrg,qui  avait  pris  les  armes, 
avait  été  battu  et  fait  prisonnier  par  Pappen* 
heim.  I>e  retard  qu'éprouva  l'arrivée  dc«  Irou- 
pet?  parties  de  Prusse  avait  fait  perdre  au  roi 
Tespérance  du  parvenir  à  amener  les  impériaux 
à  une  balaiUe;  11  se  vil  donc  réduit,  pour  tout 
l'hiver,  aux  ressources  de  la  Poméranie  dévaa- 
lée  ».  Ce  fut  alors  qu'il  écrivit  à  Axel  Oxen- 
stjerna  et  au  sénat  :  «  Il  paraît  que  l'empereur 
est  disposé  à  traiter  avec  nous ,  mais  sans  autre 
condition  que  celle  de  nous  retirer  et  de  laisser 
les  dioses  en  Fétat  oA  elles  étaient  avant  la 
campagne.  Notre  avis  est  qu'aucune  récond- 
liation  ne  peut  Mre  nccopfér  h  moins  qu'une 
paix  générale  et  relative  à  la  religion  ne  84Mt 
signcc  pour  toute  TAllcmagne  cl  que  dos  voi- 
sins ne  soient  réintégrés  dans  leurs  possessions, 
de  sorte  que  nous  polsdons  vivre  en  aArelé 

les  vôtres.  Ces  personnes,  si  quelque  cbose  m'arrive  , 
sont  dignes  de  votre  pitié  à  beaucoup  d'égards.  Elles 
sont  femmes  :  l'une,  mon  épouse,  faible  et  hors  d'é- 
tat de  prendre  une  résolution  ;  l'autre,  tendre  eufant  ; 
malheureuses  si  elles  ont  à  diriger  quelque  chose,  el 
eiposécs  à  beaucoup  de  dangers  si  disotras  ont  de 
rinlluence  sur  cites. 

'  l>eUrc  du  roi  au  cliancelier,  Wolgast,  le  8  ««pteoi- 
brc  1C30.  (Voyez  les  ^rekivméu  royoum^O 

*  Chemnitz.  t.  I.  p.  91. 

*  Lettre  du  roi  au  chancelier  datée  de  Stralsund  , 
I  te  31  octobre  MlOk  (Vofex  les  jtreMve$  du  reyanme.) 
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parce  que  leur  indépendance  sera  assurée. 
Pour  y  parvenir,  nous  u'uvon»  paa  d'aulro 
moyen  que  tfattaqu^rempereur  dans  tes  ÉtaU 
ainsi  que  le  dergé  catholique ,  qui  tient  à  lui  \ 
car  »i  nou»  pouvons  entrer  dan»  8C«  pays  héré- 
ditairefs ,  nous  emparer  de  ses  ressources  et  lui 
enlever  les  conlribulioiis  qu'il  tire  des  proles- 
Uins ,  en  sorlc  que  tout  le  Tardcau  de  la  guerre 
Kfombe  sur  les  clem  catholiques ,  alors  nous 
pourrons  dicter  les  eondiiions  d'une  paix  glo- 
rieuse  pour  nous  et  nos  frères.  !Vous  songeons 
à  inellrc  sur  pied  raniiée  prochaine  plusieurs 
armées  :  avu  1  une  je  maintiendrai  ce  côté  de 
la  Daltitiue ,  taudis  que  Gustave  Hom  et  Teo- 
HdI,  avec  deux  armées,  assureront  notre  do- 
niinalion  sur  TOder,  d'un  côté  en  tenant  le 
Ilrandenbourg  en  échec ,  de  râulre  en  j  cné- 
trant  en  Silésie.  En  mCine  temps  unequatrietne 
armée  occupera  Magdcbourg,  où  radminislra- 
Icur  a  d^  trois  mille  hommes  et  quelques 
cenlaioes  de  chevaux ,  cequi,  nous respérooe, 
pourra  nous  rendre  maîtres  de  FEIbe ,  et  en 
joignant  ces  forces  h  celles  que  nous  avons, 
nous  donnerons  au  Ilrandenbourg  et  à  la  Saxe 
l'occasion  d'agir  avec  nous.  L'archevêque  de 
Brème,  les  villes  de  Brunswig  et  d*Bildes^ 
hcim,  qui  sont  portées  pour  nous  et  corres- 
pondent secrètement  avec  Sahius,  doivent 
fournir  le  cinquième  corps  d'armée  :  celui-ci 
gardera  le  Wescr.  \om  verrez ,  par  ic»  calculs 
suivans,  ce  qu'il  nous  feul  pour  exécuter  oe 
plan  :  nous  voulons  nous  réserver  pour  les 
frais  de  la  guerre  le  droit  de  grande  douane 
(f  fora  tullen).  h  licence  du  sel ,  8,000  skiiTunds 
do  cuivre  et  1 00.000  lhalers  des  fermes  et  de 
la  t-unlribulion  du  bétail.  Tous  les  autres  re- 
venus seront  affectes  aux  dépenses  du  gouver- 
nement de  la  Suéde.  »  Dans  sa  lettre  A  Oxen- 
sljcrna,  le  roi  ajoute  :  «     plus  grande  diffi- 
culté est  de  savoir  comment  rcs  nrméns  seront 
mises  sur  pied  et  entretenues  Cependant  si 
nous  trouvons  ce  nombre  de  soldats  et  que 
chaque  armée  réunisse  les  forces  menthmnées 
au  projet,  nous  sommes  d'avis  de  laisser  à 
chaque  commandant  de  ces  corps  le  soin  de 
se  procurer  ses  moyens  de  subsister  sur  les 
lieux  où  il  devra  agir  u 
Le  blocus  de  Colberg  et  les  opérations  qui 


'  l-cllrc  au  «éiiat  rrla!i\rTncnl  à  la  guerre,  r.ibnit/. 
8  octobre  iViO.  (Vojcz  \vs  ^rdiivet  du  royaume.) 
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s'y  raKachaienl  '  furenl  les  événcmens  de  î'au- 
loiune".  L'tiiver  arriva  Irés-rigoureux  j  mais 
au  grand  étonnement  de  l'ennemi,  on  ne  hil 
laissa  point  de  reMche  :  les  Mddatsde  Gustave- 
Adolphe  étaient  habitués  à  faire  des  campa- 
gnes dans  cette  saison.  Nous  avons  dit  que  les 
impériaux  avaient  réuni  leurs  forces  auprès 
de  Gartc  et  de  GreilTenhagen ,  des  deux  côtés 
de  l'Oder.  Le  soir  du  Jour  de  Noél,  GreiOm- 
bagen  fut  pris  d'assaut.  Gustave  -  Adolphe 
commandait  fn  personne;  la  garnison,  qui 
compInK  (l(u\  mille  cinq  cents  hommes,  se 
défendu  vaiUarnmeut  et  périt  presque  toute. 
Une  terreur  panique  saisit  le  maréchal  des 
Impériaux  Schaumbmig,  qui  avait  remplacé 
Gontt  dans  le  commandement;  il  quitta  Garix 
pendant  la  nuit ,  flt  sauter  son  magasin  h  pou- 
dre ,  jeta  ses  canons  à  l'eau  et  â  échappa  par 
ku&lriu,  dont  les  portes  s'ouvrirent  pour  les 
impériaux  et  se  fermèrent  devant  les  Suédois 
qui  lespoursuivaiettL  SchauadNirg  voulait  at- 
tendre  Tîlty  avec  les  débris  de  son  armée  à 
Francforl-sur-rOdcr  ».  Ainsi  finit  l'année  1630. 

La  France ,  qui  avait  tiré  parti  de  tous  les 
avantages  de  Tapparilion  de  Guslavc-Adolpbo 
en  Allemagne  pour  finir  avanlageusement  hi 
guerre  en  Italie  contre  l'Espagne  et  TAutnche  % 
renouvela  l'olTre  de  son  alliance ,  cl  depuis  le 
commencement  témoin  des  succès  du  rui ,  elle 
rouvrit  les  négociations  à  ce  su|je(  *.  Après 
quelques  difflcullés  relatives  au  cérémonial, 

*  L4  diadelle,  avec  une  garnison  de  dsui  a^s 
combatUii»,  se  rendit  le  2  mars  16^1. 

*  On  voit  par  deut  ordres  du  roi,  A  son  résident  Fa- 
grœui  en  Dancmaric,  qu'il  avait  l'intention  de  se  MU* 
dre  en  Siiocic.  Il  vutilait  faire  le  trajet  par  ferre  au 
moyen  d'un  sauf-conduit  ^  mais  il  changea  d'opinion. 
(Voyez  Ic9  ^rrhivei  du  royaume.) 

»  Schaumburg.  dans  une  loitrc  .i  Tilly.  altribne  à  la 
démoralisation  des  oncicnnes  troupes  de  Wallciutcln 
tous  1rs  malheon  deslmpériam. 

*  Iii'  t:r!ifit  (Usait  an  sttjct  des  négociateurs  fran- 
çais a  la  paix  de  Ctiierasco  :  ■  Il  y  rencontrera  plu-<s  de 
rsslllté  qa'tl  n'eût  tM  par  ravaatsie  qne  fCSMrsU  les 
alTaircs  du  roi  de  la  descente  du  roideSuèdr  en  Al- 
lemagne, car  il  formera  contre  eux  on  ai  grand  orage 
de  gaerre  que  toate  la  smImni  dTAoïriche  ea  isra 
ébranlée,  rl  leitr  rmpire  réduit  à  tell»'  ci irn^mlté qu'ils 
le  tiendront  eucnièmes  pour  i»erdu.  •  {AJimoirt*  d« 
RkkeHmtt  t.  e.  p.  m.) 

■  «  I*  ministre  français  vient  de  nous  quitter  ;  il 
nous  a  oUcrt  120,000  tbalers  par  an  tant  que  son  maî- 
tre serait  oeeupéi  la  gaerre  dllaHe  et  encalte  400.000 
llialcrf.  "Som  .i\r)ns  besoin  d'ar^rent;  mais  nous  avoqs 
1  \itm\fx  aut»i  4c  votre  «via.  »  (Lettre  du  roi  au  cliancc- 


Digitized  by  Google 


S43 


HiSTOJUi:  1)L  SLLJiE. 


où  Guslave-Adolphc  posa  cl  lit  valoir  le  prin- 
cipe (le  l'égalité  de  tous  les  rois ,  le  trailé  de 
«abildes  Ail  conclu  avec  la  France  à  Beerwald, 
le  13  Janvier  1631,  pour  six  ans,  ft  dater  de  la 
première  proposition  fnitr  {\  YcsterAs,  le  T)  mars 
1630.  Le  roi  devait  touclicr  i)(uir  i';inni''0  qui 
venait  de  s'écouler  120,U00  itialers  et  iOMHi 
Ihalers  par  chaque  année  suivante.  H  l'obligea 
de  son  côté  à  mettre  en  campagne  au  moins 
tienle  mille  hommes  dMnfonterie  et  six  mille 
de  cnvaleric  ,  à  laisser  air\  ralholiques  le  libre 
exercice  de  leur  «  uitc  dms  les  contr»''es  ?ou- 
niisea  à  ses  armes ,  el  à  ia  ligue  la  neutralilé  si 
ses  memlnrea  la  demandaient  et  la  gardaient. 
Le  roi  s*é<ait  avancé  dan»  le  Brandenbourg  en 
suivant  l  Oder  -,  il  se  dirigea  d'abord  sur  Lands- 
ber? ,  cl  lorsque  Tilly  accourut  au  secours  de 
cette  place,  il  changea  le  siège  en  blocus  el 
ajourna  celle  Tois  l'attaque  contre  Francrort , 
où  Tilly  campait  avec  trcnUHiuatre  mille  hom- 
mes. Il  laissa  Horn  dans  les  enrirons  de  Lands- 
berî?  pour  observer  Tilly,  se  relira  h  Stellin , 
el  lit  uu  milieu  des  rioim  s  el  des  glaces  »  un*; 
invasion  dans  le  Mecklciibourg  el  la  Poméra- 
nie,  où  Neu-Brandcnbourg,  Loitz,  Malchioet 
Demmln,  avec  les  magasins  des  Impériaux, 
Airent  bientôt  en  son  pouvoir  :  «  Je  servirai 
avec  grand  plaisir  un  tel  général ,  dit  l'Écossais 
Monro,  alors  nu  service  de  Guslave,  el  je  ri- 
trouvei'ui  difficilement  un  homme  semblable, 
qui  avait  coutume  d*étre  le  premier  et  le  der- 
nier 1*  où  il  7  avait  du  danger;  qui  gagnait 
Tamour  de  ses  officiers  par  la  part  qu'il  prenait 
*  leur»  peines  et  à  leurs  fatigues  ;  qui  savait  si 
bien  tracer  des  réf,Me«  de  conduite  à  ses  guer- 
riers suivant  k>i>  temps  et  ks  circonslauces  j 
qui  veillait  4  leur  sanlè,  à  leur  toonneur,  élait 
toiijoura  prêt  à  les  aider;  qui  devinait  les  pio> 
jets  et  connaissait  les  ressources  de  ses  enne- 
mis ,  leurs  pians ,  leurs  forces ,  leur  discipline» 

lier,  S(eUlo,33  jaillet  1630.  —  Voyez  les  Archiva  du 
roymima.) 

•  «  \Vf'  brakc  up  from  StplUti.  lakinsç  oiir  ni.iri  li 
lowants  \ew-Drandciibourg,  tlic  carlb  clad  ovcr  \^Hh 
a  greath  storni  or  snow,  befng  liard  frott.  We  rorricd 
alunggn'.il  (  uioii  rifbaUcrie,  ntHl  n  nurnbcr  or$niall 
csDoa,  being  wcll  provided  ^ilb  ail  hiogs  belonging 
to  arllllffr  i  oor  iifle  armT  constsllng  Ibcn  of  S.ono 
borsc  and  fuoi,  hanriii  Icn  Ihc  rosi  or  thc  ariny  andor 
eomooaod  of  Ibe  fcldmar^hal  Horn  before  Laodsbrrg 
in  Uio  mark.  •  (Monro.  Jixpeiiition  «filh  ths  worl/iy 
aeots  re'jimeiii,  calM MtK-Kcy$ regim9nt,U>ùAn», 
1637. 1.2.  p.  14.) 


ainsi  que  la  nature  el  la  position  de.*  places 
qu  ils  occupaient  Jamais  il  n  liésilait  à  txc- 
culer  ce  quMl  avait  ordonné.  It  n'aimait  pas  les 
ofOciers  qui  manquaient  dHntelligence ,  et  il 
n'en  quittait  jamais  un  sans  être  jiersuadé  que 
ses  ordres  étaient  comi)ris.  II  ne  eontiaissail  pas 
de  Uillicultés.  ii  lit  arrêter  un  oilicierqui,  pen- 
dant qu'on  réparait  les  rorlificalions  de  Stellin, 
alléguait  que  la  terre  était  gelée.  Dans  les  af- 
faires qui  ont  rapport  aux  besoins  delà  guerre, 
il  n'admettait  peis  d'excuses.  » 

Après  la  prise  de  Colbcrg,  il  ne  restait  en 
Poméranie  que  Gripswald.  CkMte  citadelle  ne 
capitula  qu'après  la  mort  de  son  Iwave  com- 
mandant, an  mois  de  juin.  Tilly,  excilé  è  la 
vengeance  par  la  conduite  de  la  plupart  des 
commandans,  env^tnf  le  ^lecklcnbourg,  après 
le  départ  du  roi,  et  s  empara  de  Neu-Brandeo- 
bourg.  Sa  manière  de  faire  la  guerre  se  révèle 
par  Texploit  qu'il  y  fit  en  passant  au  111  de  r^iée 
deux  mille  Suédois  A  qui  l'ordre  de  se  retirer* 
n'était  pas  encore  pan'cnu  :  cent  cinquante 
(le  ces  braves  guerriers  aimèrent  mieux  se  faire 
massacrer  dans  la  bicoque  de  i'eldberg  que  do 
se  rendre.  Après  ces  faits  d'armes ,  Tilly  re- 
tourna au  siège  derMagdebourg.  Le  roi  se  porta 
sur  Francforl^ur-rOder  avec  dix^huit  raille 
hommes  et  deux  cents  canons  qui  furent  trans- 
porl/'R  sur  ce  fleuve.  Le  2  avril ,  il  commença  le 
feu  contre  la  ville  :  elle  élait  défendue  par  six 
mille  hommes  j  le  Jour  suivant,  elle  Ait  prise 
d'assaut   Le  lieutenant  André  Aneri  qui  était 

•  L.  c,  t.  2,  p.  IC.  —  ïx  manque  de  bnnnts  cartps  et 
la  grande  importance  que  le  roi  altacbail  a  la  coimaîs- 
sanee  du  terrain  flrenl  qaNl  allait  i«  iMmraaMrs  «a 
personne  et  qu'il  s'exposait  de  très-pris  au  danger, 
parce  qu'il  avait  1«  vue  courte.  Au  siège  d«  Demain, 
Il  était  allé  «B  reconoalssance  «I  lenalt  viio  ImieUe  i 
la  main  lorsqu'il  enfonça  jusqu'à  mi-jnrnbe  dans  un 
marais  par  suite  de  la  rupture  de  la  glace.  Le  capi- 
laloa  DddislM,  ÉeoittU,  l'olBder  to  plus  procha  de 
lui  ,  préparait  a  venir  A  son  aide  ;  Gti&tavc  lut 
tu  signe  de  rester  tranquille  pour  oc  pas  attirer 
l'attenUOD  de  l'eoneml,  qui  n'ien  dirigea  pat  noîm 
«DR  feu  >ur  lui.  I.c  roi  .'e  rclrvn  au  milieu  d'une  gicle 
de  projectiles  cl  alla  se  sécher  au  feu  du  bivouac  de 
l*ofllcler,  qui  lui  reprocha  d'avoir  ainsi  espoté  sa  via 
pri  rieuse.  I.C  roi  érouCa  l'Kcossais  avec  bonl^  cl  con- 
viut  de  son  ituprudence  :  «  Jllais,  ajoula-t-ii,  ii  est  dans 
ma  nature  de  ne  croire  Uen  fait  que  ea  que  Je  fais 
moi  môme;  tl  (eut  auiil  que  Javoie  tout  par  mas 
yeui.  • 

■  Khevenhfiller  dH  :  •  Well  fie  sich  ein  mulhlg  re- 

solvirt  elicr  /u  >lerl)en  aïs  sich  crzeben.  » 

*  JLorsquc  les  Suédou  s'approcliéreot  de  la  ville,  les 
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mofiiô  le  premier  aux  échdto«,  reçut  i,Oûû 
Union  «I  fut  wMHiiië  caiiitaiiie  au  râgiinenl  ()e 
la  earde  rofale  {iifr9§mmt9().  U  roi ,  pour^ 

luivant  rennemi,  se  dirigea  vers  Lansberg, 
qu'il  pril  le  If^  nvril  ',  el  voulut  occuper  Km- 
IHn  et  Spandau  pour  C^lre  À  mCipe  de  secourir 
Magdc'bourg. 

Celte  demande  Alatt  de  nalwe  à  landre  né- 
easiairo  la  Tliile  à  Berlin  à  la  tèle  de  ton  ar- 
mée :  «  Je  ne  puis  blâmer  Téleclcur  mon  beau- 
frère,  disait  1»'  roi  à  retlo  occis^ion  ,  flo  s'attris- 
ter, car  je  duiiumdo  de»  clioses  délicates  et 
dangereuses  \  mais  çe  n'est  pi4  pour  moi  que 
Je  Ica  demande ,  e'ett  pour  le  «alut  de  Ttieelenr 
lui-ini^me ,  de  son  pays  et  de  la  chrétienté.  Mon 
clicinin  va  à  IMagdcbourg*.  »  On  n'osait  refuser 
ce  qu'il demandail  ;  mais  pour  arrêter  TH!y  on 
réclama  aussi  l'assistance  de  la  Saxe.  Lu  cou- 
aoriation  de  Maidebourvt  fi  impériale  pour 

impériaux  criéreot  :  «  Amateurs  d«  strômliog  (espèce 
de  barenfs  de  la  Baltique),  la  Mm  vous  a  fait  man- 
ger tous  \os  canons  de  cuir  !  »  fSxcei!.  iriîrU!'j.,  t.  f , 
p.  89.}  Le  roi,  dans  uoe  leuro  au  cbaoceiier.  raconle 
ainsi  la  priM  de  F^cfart  i  «  Gomme  now  IguortoM 
ConpK'U-riifnt  où  Tilly  vouiflil  diriger  sa  luarcbe  en 
quHlant  Ncu-brandenbourg .  nous  nous  rendîmes  i 
Scliwedt  pour  avoir  des  nouvelles.  LA  trous  apprîmes 
(m'il  allail  assiôgi'r  Magilcbourg.  Alors  nous  nouu  por- 
Umus  sur  Francfort  pour  ilro  plue  près  du  coogiés  de 
Ixipiig  el  otfHr  ta  batailla  à  Tilir-  Nous  euvuyâmes  le 
marûchal  llom  pour  assiOgi  r  Gripswald  el ,  s'il  ëuil 
pofiilile  »  faire  uoe  diversion  dans  te  Mecklenliourg. 
Mous  errlvAmes  à  Franefort  le  }  avril  ;  IVnnemI  mit  le 
feu  atix  faut>ourg4.  T.c  ^,  nous  Hmcii  placer  linéiques 
ballcries  el  coramandlmw  l'alUmu*  des  portM  Hr 
quoique»  troupes  protégées  par  le  feu  de  DOS  canons. 
Nuus  n'avions  jamais  pensé  a  prendre  la  ville.  Mais 
les  nôtres  ne  se  eonteotèrenl  pas  de  chasser  l'ennemi 
de  tous  ses  ouvrages  avineés,  lis  le  poursnlvlrenl  jus- 
que sons  les  murs,  et  quelques-uns,  pourvus  d'échel- 
les, entrèrent  dans  la  ville  el  s'y  tutUrenl  jusqu'à  ce 
qnlls  eussent  foii  sauter  les  portes.  On  cbas»a  l'enoe- 
Dii;  plusieurs  do  ses  oOlciers  furent  faits  prisonniers, 
d'aulrcs  furent  lués{  ceux  qui  parvinrent  à  se  sauver 
se  retirèrent  de  l'autre  c6té  de  l'Oder,  dans  la  Silésic. 
Toutes  Icon  munitions  et  vingt  étendards  sont  tombés 
entre  nos  mains.  Tiily  arroumit  au  secours  de  Frane- 
fort ;  mais  arrivé  h  Alt-firandeobourg,  il  apprit  que 
nous  iHinns  maîtres  do  la  ville.  Nvus  Jetons  des  ponts 
sur  ta  Warta .  el  nous  nous  proposons  d'assiéger 
Landsberg  avec  fureur.  ■  (Voyez  les  Arehivet  du 
royoïmM.) 

'  I.C  commandant  fut  tué.  Lu  garnison ,  d'aprè«  le 
calcul  des  Suédois,  était  de  cinq  mille  hommes  ;  lors- 
qn'elte qntUa  la  forteresse,  elle  était  sniYie  d'un  im- 
mense bagage  cl  de  deux  mille  cinq  cents  prosUtuées. 

*  Voyez  Khcveohulier.  t.  11,  p.  im. 


lu  cause  protestante  et  qui  avait  résii^lé  à  toute» 
ie«  forceade  Wallensieio,  n'était  pour  personne 
anni  préeleuie  que  poitr  Télecleur  de  Bran- 

denbourg  :  cette  ville  impériale  avec  son  évé* 
<  hé  (It'vail  ùtrc  dan»  le  nord  de  rAlIcinn^ne  la 
preniiùrc  grande  vicliinc  de  l  edit  impérial  de 
restitution,  qui  réintégra  rcgiisc  catholique 
dam  touiea  les  poaaei^na  qu^elte  avail  perdues 
dans  respaee  de  aoliaoïe-dk  ans,  depuia  la 
paix  de  religion  à  Âugsbourg,  et  c^étail  eonlro 
cet  odit  que  les  princes  prolestaus ,  assemblés 
à  Leipzig,  avaient  déclaré  voidoir  prendre  les 
armes.  Celui  qui  devait  perdre  le  plus  par  la 
prise  do  Uagdelioarg,  e'était  le  Oto  de  félec- 
leur  outre  que  TiH;  par  celte  conquête  so 
rendait  trés-redoulable  à  tout  l'élecloral.  Néan- 
moins c'était  en  vain  que  Gu8lave-Ad<ttplie 
deuiaudail  le  secours  de  la  Saxe  -,  ou  lui  refusa 
même  le  passage  de  l'Elbe.  Bientôt  le  bruit  ae 
répandit  dans  toute  l'Allemagne  que  Magde- 
bourg  avait  été  pillée  el  réduite  en  cendres  par 
les  soldats  de  Tilly.  Le  commandant  Falkcn- 
berg  fut  tué  dès  le  commencement  de  l'assaut  : 
K  Magdebourg,  dit  Salvius  %  est  tombée  le 

■  Le  chapitre  avait  nommé  1«  prince  Auguste  de  Saxe, 
seeond  flb  de  l'électeur  Jean-Ceorge,  à  l^rekevéehé 

de  MaKdebourg.  L'empereur,  en  >crtu  de  l't^dit  lic 
restitulion  ,  déclara  l'élection  non  valable  et  fit  nom- 
mer un  de  ses  propres  Ois.  LéopoM-OnlIlaume. 

*  Mniidebotirg.  siluce  dans  lo  cercle  de  In  ba«sf  Saic 
et  aujourd'hui  l'une  des  forteresses  les  plus  formida- 
bles de  la  Prusse,  fut  fondée.  suItmI  la  tradnton,  en 
l'honneur  de  Vi^nus  par  le  (général  romain  Hrii^n; 
Des  récits  historiques  fixent  sa  fuBdaUon  au  temps 
delleBTH*0lse1enr  et  d'Oihon-l«-6vand.  6a  poelilon 
et  SCS  fortifications  la  rendirent  longtemps  imiirena- 
ble  :  de  là  son  nom  de  Magàt69¥rg,  c'&i-k  dire  la 
ville,  le  bourg  vierge,  en  latin  PartkêtiopeUt.  ht 
commerce  et  rituiuslrie  rendirent  cette  ville  puissante 
et  riche;  elle  complaît  dans  ses  murs  quatre-vingt- 
dix  mille  habitans  ;  elle  éltlt  1«  cbeMlen  d'un  pettt 
archevêché  oA  la  doctrine  de  Luther  prévalut  de 
bonne  heure,  en  sorte  que  le  régent  de  la  ville  prit 
le  litre  d'administrateur  an  lieu  de  eetul  ^rch«vt- 
que.  Christion-Gnillanma ,  oncle  de  Marie-Rléonore, 
épouse  du  grand  Gustave,  possédait  ccltn  dignité  lors- 
que la  guerre  de  trente  ans  arriva.  C'était  un  prluce 
emporté  et  irrénéebl.  En  se  déclarant  povr  la  roi  de 
Danemark  dan*;  In  gncrrf  contre  l'empereur,  il  fut 
entraîné  dons  ses  malheurs  el  chassé  de  ses  ^la.  ÎAt 
chapitre  nomma  pour  son  successeur  le  prince  AU" 
gimle.  ^rrnnd  fils  de  l'ilerlenr  de  Sa\e;  mais  cette  élec- 
tion fui  désapprouvée  par  i^'erdiiiaiid  11  et  par  le  pape. 
L'archiduc  Léopold-Goillaume  ,  fils  du  premier,  fut 
invesli  de  l'épiscopal.  l  e  premier  eiïél  ijui  en  icsoii.i 
fut  que  Ferdinand  chercha  à  eitcrniiucr  la  rcligiun 
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10  mai  au  pouvoir  de»  impériaux  j  celte  ville 
HoriMante  eil  en  cendres  :  il  ne  retle  que  la 
cnthèdnkr,  trois  ou  quatre  maisons  qui  Teo- 

louraipnl  et  quelques  huiles  de  pôcheurs  sur 
la  rive  de  l'Elhe.  Falkenberg  a  défendu  d'a- 
bord avec  beaucoup  de  valeur  les  ouvrages 
avancés,  et  l'ennemi  pour  les  prendre  a  été 
obligé  de  livrer  ptosteurt  assauts  et  a  perdu 
on  grand  nombre  de  soldait;  Il  D'en  comptait 
fjue  2,000  80UR  «e«  ordre'? ,  ef  len  înipérir^ux 
2,400.  Je  lien»  d'un  cavalier  qui  a  assiste  au 
siège  qu'on  avait  proposé  à  Falkenberg  de  se 

pfOletUnte  et  qa«  les  babilans  furent  en  baUe  aux 
vriatlins  (lf«  "ildals  de  Walk'iisteln.  Le  pcoplc  exas- 
péré n  aucudaii  qu'uQ  &igoèl  pour  lever  l'éteudard  dv 
la  révolte  el  secouer  le<  feis      pcsaieol  fur  lui. 

ChrisUan-GuUlnimif'  (r')uva  un  a«i!e  aupri's  de  Gus- 
lave-Adolpbe,  ei  il  rcvinl  avec  lui  en  Allemagne.  Il 
«irhra  à  MaBdeboorg  à  la  faveur  d'un  déguisemeol  :  il 
harangua  lo  peuple  à  l'bdlel  de  ville  ;  un  prit  les  ar- 
mes et  l'on  chassa  les  faibles  troupes  qui  occupaient 
le  pSTS*  Ceqm  ca  priiiM  avait  fait  était  prénataré  : 
Gustave-Adolphe  était  encore  trop  Aloigné  pour  pou- 
voir efficacement  secourir  la  ville  en  cas  d'attaque;  il 
y  «ovoya  aa  brava  oBeler,  DtsMeh  Falkenbaig ,  qui 
fut  nomnn<*  commandant  d'une  garnison  fif  finit  mille 
trois  cents  hommes*  faibles  rooiens  pour  diïfeudre  d&t 
oawaesa  amal  éleadas  qm  cmn  de  Magdebenis.  Dès 
l'automne  de  IC30,  les  Iroupes  de  r.ipprnhrfm  <r  pri^ 
■entèrent  devant  la  ville.  Les  bourgeois  furent  bieuioi 
■epooMéi  dans  lears  mun,  et  lealM  tes  tanidet  du 

Tilly  f 'approchèrent  p*  ndnnt  l'htvrr.  Ces  Iroujifs  -i- 
gnalaient  lear  peiMge  par  l'incendie  des  villes  et  des 
boarffadei  el  par  dea  wiitloni  de  tonte  espèce.  Hais 
Ir  Mi'k''  'i'"  Magdebon  rt,'  i>c  commença  pas  avant  le 
mois  de  mars  1631.  parce  que  le  général  des  calboll- 
qoM  cTeit  été  appelé  ■«  feeoer*  de  Demmln  et  de 

Fr.nii(Tùrt,  T/cnncnii  t'icti,i  ili"  u.nu'nrr  |i,ir  dcs  îtilri- 

gues  secrètes  ce  qu'il  oe  pouvait  obtenir  à  force  ou- 
verte. 11  eenaalMaft  ta  falbleMe  de  la  garnison  et  les 

divisions  qui  anéantissaient  les  mr illi  urs  plans  de  dé- 
fense de  Falkenberg.  Le  14  avril,  on  ouvrit  les  tranchées 
eilVm  commença  i  tirer  tar  la  ville  ;  malt  toaa  le»  ef- 
forts échouèrent  contre  la  bravoure  de  ccu\  qui  la  dé- 
fendaient. Des  bruits  vagues  circulèrent  dans  le  camp 
et  dans  la  ville  que  Ga<lave-Adi)i|>ho  était  en  marche 
pour  venir  délivrer  Magdebourg.  Tilly  résolut  alors  de 
tenter  l'assaut,  et  le  lO  mai,  à  sept  heures  da  maUn, 
le  eonragcnx  Pappenbeiro,  à  le  tête  des  Walleos. 
conmença  l'attaque.  Tout  réussit  :  les  bonrgeols,  as- 
soupis par  la  fatigue,  furent  réveillés  par  les  cris  des 
Impériaux  qui  étaient  déjà  dans  la  ville.  Falkenberg 
fat  Inéi  et  avant  midi  Id  ville  était  prise  et  abandon- 
née ati  pillage  des  soldats.  Leur  brutalité  et  le  déses- 
poir des  babilans  donnèrent  lieu  aux  scènes  d'hor- 
lear  qui  se  reproduisent  toujours  dans  de  sembla- 
bles occasions.  I.'inrendie  ajoula  bicntdt  »M  ravappt 
A  ceux  du  pillage,  et  à  dix  Iteurcs  du  soir  la  ville 
n'existait  plus.  Le  13  mai,  Tilly  fltson  entrée  solennelle 
dans  la  place.  Il  «Hait  siienctcn»  et  sombre.  U  tableaa 


rendre  avec  les  lionoeurs  de  la  guerre;  mais 
quHI  refusa  ainsi  que  son  armée ,  parce  qa*oii 

y  mettait  pour  condition  qu'ils  embrasseraient 
le  oalholicisuje.  I.es  impériaux  avaieiil  pagué 
trois  cenis  bourgeois  de  jVIagdebourg.  La  plu- 
part de  ces  derniers  se  sauvèrent  dans  la  catbé* 
drale  -,  deux  jours  après  Us  reçurent  leur  grêoe. 
Ceoi  qui  B*élalent  laovéa  dans  le»  awtrea 
églises  périrent  tout.  On  mallraila  surtool  les 
prôlres  -,  on  le-?  h\t\  d'abord  au  milieu  de  leurs 
livres,  puis  on  y  mit  le  feu.  Les  feminei»  ma- 
riées et  leurs  liiles  furent  allachëcs  Â  la  qucuo 
des  chef  aux ,  Iralnéei  dans  le  camp  el  litrfea  à 
la  brutalilA  dea  soldaU.  L*é«llaeSainl-JeaDétett 
remplie  de  Temmes  :  on  dit  qu'elle  fut  incendiée 
après  que  les  portes  en  eurent  éléfennéi's.  Les 
Croates  cl  les  V\'aUous  se  dislinguéreul  surtout 
par  leur  cruaulé  :  ils  Jetaient  les  enranadana  lea 
flammes.  Qudquea  malveillana  reprodieol  à 
noire  ni  de  n'être  pas  venu  au  secours  de  la 
fille, comme  il  l'avail  promis  id  autn  s  rejellent 
la  Taule  de  ces  maliieur  sur  l'électeur  de  Dran- 
denbourg.  Mais  presque  tous  s  accordenl  à 
dire  que  l'électeur  de  Sixe  en  est  la  princiijale 
cause:  non>aenlenient  il  avait  refliaé  de  te 
réunir  au  roi  de  Suède  et  de  rien  entreprendre 
en  fivf'tir  des  assiégés ,  mai»  encore  11  arrêta 
il  s  luuiiilions  que  la  ville  avait  nchelècf;  Quoi 
qu'il  en  «oit,  le  roi  était  en  marche  pour  porter 
du  aecoors  aux  asatégèa  lorsqu'il  apprit  qu'il 
n'était  idna  temps.  » 

L'intervalle  qui  a'éroula  depuis  la  destruc- 
tion de  Magdebourg  jusqu'à  la  victoire  de 
Leipzig,  c'est-à-dire  tout  lété  de  1631 ,  fut 
sans  aucun  doute  l'époque  du  plus  grand  em- 
barras que  Gualave-Adolpbe  ail  éprouvé  ca 
Allemagne.  Accusé  de  ce  qui  était  arrivé ,  Il 
jugea  néoeiaaire  lie  ae  Jucliller  daoa  un  dianl- 

de  désolation  qOt  S^olHl  i  ses  yens  aevleva  dans  eon 

âme  de  trilles  pensées  et  des  réflexions  amèrcs  sur  la 
fi-agilllé  de  tonte  grandeur  et  de  tonte  paisaance.  Il 
répéta  «es  mot»  de  Virgile  sur  1»  deriniclton  de  Tireia  * 

fètiH  fiKiima  dier  ef  iNelneMéiir/ltfHS 
 fuit  lUtm  et  InpSNf 

Gluria  Parlhenopcs  

Il  annonça  ses  saccès  à  l'empereur  en  ces  termn* 
«  Depuis  le  aae  de  'Hroie  et  eduldc  Jérusalem ,  Jamais 
l'histoire  n'a  va  un  pareil  Jour.  >  Hais  cri  désastres, 
loin  de  favoriser  la  eau»  des  catholiques,  irritèrent  les 
protestans;  ils  se  laissèrent  aller  à  la  vengeance,  et  les 
scènes  de  Magdebourg  ébrnnlèrent  les  espérances  du 
vieux  Tilly.  lorsque,  puur  la  première  fois,  il  se  trouva 
en  présence  de  Gustave-Adolphe  sar  Ics  CbamfS  de 
Leiptig.  (iVofe  du  tmkuttmr.) 
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CHAPITRE  XVII 


fcs!p  (111  il  publia.  La  conduite  fif  In;  Saxe  et 
du  Urâiidenbourg  était  telle  qu'il  ne  savait  s'il 
defaU  les  regarde»'  comme  amis  ou  comme 
«memia:  «  Noua  voyona,  écrit-il,  <iuo  lea 
priaeeBéiaogâiqucs  ne  nous  sont  aUaehéaque 
parce  qu'ils  veulent  se  mninîcnîr  par  notre 
aide  auprùs  de  rempcreur  cl  nous  chasser  en- 
auite  de  l'ÂHemagne  avec  ingratitude  '.  »  L'é- 
leelcar  de  Brmdeiibottrg  redemandait  à  Gua» 
tave-Adolpbe  lea  fortereaaea  qu'il  avait  éva- 
cuées lorsqu'il  s'était  avancé  au  secours  de 
Mn  ;^rlpbourg.  Le  roi  ordonna  de  lui  livrer  môme 
Sparidau  ^  mais  le  jour  suivant  il  était  devant 
Berlin  el  il  dirigea  ses  oinons  contre  la  ville  : 
ee  Art  alor»  «{ne  Brandenbourg  signa  rallianoe 
avec  la  Suéde.  Le  roi  occupa  Spaodau  ;  malt 
il  retourna  lui-même  en  Poméranie ,  et  après 
la  prise  de  Gripswald,  il  employa  ses  forces  à 
réintégrer  les  ducs  de  Mecklcnbourg  dans  leurs 
possessions,  pendant  qu'il  avait  lœA  (ïxé,  avec 
ta  principale  armée ,  sur  le  l^ndenbourg ,  la 
Saxe  et  Tllly  *.  L*année  auédoiae  a^éfail  alfoi- 
blie  en  se  divisant,  el  il  n'était  pas  certain 
qu'il  pAl  la  renforcer  pnr  l'enrftlemeijt  :  «  La 
nation  allemande,  écrivait  le  roi*,  est  devenue 
si  inconstante  que  les  soldats  prennent  au- 
fourdliui  un  matlre  pour  en  changer  demain. 
Il  est  difficile  de  remplacer  tous  ceux  qui  dé> 
sérient,  d'autant  pln"^  que  drpiiis  |i)ngfcmps 
nous  n'en  avons  pas  les  nidyrn^  >  l'rrsqticfoutcs 
les  lettres  du  roi  révèlent  un  grand  besoin  d'ar- 
gent. Dent  le  moia  de  ftvrler,  0  admni  de 
aévérea  reproebea  au  aénal  pour  lui  avoir  en- 
voyé  des  arguntens  au  lieu  d'argent  et  pour 
n'avoir  pns  yntihi  «ernpprirr  que  In  «ii!)Vf'n(ion 
du  bélail  était  accordée  au  roi  encore  pour  un 
an  :  «  Cependant ,  ajouta  le  roi ,  notre  amour 
pour  le  paya  el  pour  noa  anjela  est  si  grand 
que  nous  dnioos  mieux  nous  priver  de  cette 
assistance  que  de  donner  occasion  à  des  per- 
sonnes malintentionnées  de  calomnier  nos  in- 
tentions et  à  des  prévôts  injustes  de  s'enrichir 
aux  dépens  du  pauvre  peuple.  Ils  nous  paient 
par  dca  paroles  él  des  remontrances;  mais  11 
M  d*8ulres  moyens  pour  conduire  une  guerre 
à  bonne  fin  i»  Mais  oea  moyens  ne  répon- 

•  Au  (éQAt.  Jvricbo,  2Jaillcl  Ifiat.  (Voie^les  ^r- 
elf «M  du  roymtmt.) 

•  Voyez  les  .Irchh  es  (ht  rotjnume. 

■  Au  séoal,  Jéricho,  2  Juillet  IC31.  (  Yojcz  les  yir- 

f  An  sénat»  Hctt-Bnugdsniiov^»  9  février  ifDi. 
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daionl  pas  aux  besoins.  L'habileté  d'Oxen- 
sljerna  elle-même  ne  put  relircr  du  monopole 
du  blé  ce  qu'on  en  aKendail,  el  il  fui  supprimé  : 
«  Nous  vous  avons  souvent  fait  connaître  notre 
position,  écrivit  le  roi  au  cbanedicr*.  Nous 
avons  fait  noire  possible  au  milieu  de  la  plus 
grande  pauvreté,  des  peines  el  du  désordre. 
Tous  nos  serviteurs  semblent  nous  avoir 
abandonnés ,  et  nous  avons  été  obligés  de  coo* 
duire  la  guerre  ex  rapto  &  grand  tort  el  dom- 
mage I  )i:r  nos  voisins,  ce  que  nous  sommes 
encore  forcés  de  faire.  Nous  n'avons  rien  pour 
satisfaire  les  soldais  que  ce  que  nous  arrachons 
par  des  pillages  el  des  brigandages.  Nous 
avions  fondé  sur  vous  nos  espérances}  mais 
elles  s^évanoulssent  encwe,  et  nous  nous  voyons 
obligés  do  nous  mettre  dans  un  camp  relranchô 
quand  l'ennemi  avance.  »  C'était  au  milieu  du 
mois  de  juillet;  le  roi  venait  de  prendre  la  posi- 
tion la  plus  uvanlagcusc  dans  le  célèbre  camp 
de  Werbeo,  Ut  oA  l'Elbe  et  le  Htwei  réunissent 
leurs  eaux  Dans  une  autre  lettre  il  décrit  de 
notiveau  ses  embarras  el  les  attaques  de  Tilly 
contre  le  camp  :  «  Quoique  vous  nous  eussiez 
promis,  mon  chancelier,  de  nous  envoyer  cer- 
taines sommes,  cependant  nous  n'avons  touché 
que  100,000  thalers.  »  El  par  une  autre  lettre 
du  1 1  juillet  :  «  Vous  nous  mandez ,  contre 
notre  attente ,  qu'il  n'y  a  rien  à  toucher.  De- 
puis seize  semaines  l'armée  n'a  pas  reçu  un  sou. 
£llc  savait  que  nous  attendions  de  Targcnl  de 
VOUS}  soldats  et  olDclm  y  comptaient*  Du 
biscuit,  que  nous  avions  pris  dans  les  villes, 
frisait  notre  imiqpie  WNirrilure;  celle  res- 
source nous  manque  aussi.  Nous  n'avons  pu 
maintenir  aucune  discipline  parmi  les  cava- 
liers j  ils  n'ont  vécu  que  de  pillage.  Tout  est 
ruiné  ;  ils  ne  trouvent  plus  à  prendre  ni  eux  ni 
les  fantassins  dans  les  villes  ni  dans  les  campa* 
gnes.  Si  nous  eussions  reçu  ce  que  vous  deviez 
donner,  nous  aurions  eu  l'espoir  de  défendre 
l'Elbe,  roder  el  d'élre  maîtres  dans  la  Ralli- 
que,  si  nous  n'avions  pu  faire  davantage  celle 
année.  Quant  A  présent,  nous  ne  devons  songer 

'  •  vrerteD,  le  la  iotllel  f«at.  (Voyes  l«t  AnMtu 

du  rfiynume.) 

*  Ix  camp,  dont  il  rcslc  encore  des  Irares,  éUll  si- 
tué sur  la  rive  gaaebe  de  rElbe.  Monro  au  de  Gus- 
f.nvc  Adnlplu'  :  "  ^^  llcr^  lie  was  Ihc  wcakcsl,  hc  diggctt 
inosl  in  ttic  groutid  —  and  ihhhe  ûl,  nol  ont;  to  sccure 
bis  sofditn  Ihun  t1i«  cncmy.bai  si»  lo  kcep  Uici|i 
from  Wtsnctec.  »  (T.  1,  p.  41.) 
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346  UISTOIRË 

qu'à  la  retraite.  Il  y  n  quatorze  jours,  nous 
avons  fiiit  iiiif  excursiDn  avec  notre  ravnkTic 
cl  nouii  uvoii!»  coinpléleiiR'iil  batlu  Iroii  iv^l- 
mens  de  renocmi  à  WolmenledI.  Depuis  que 
nous  nou»  Bommes  retirés  à  Slendal,Tillr  a 
rejoint  Pappeoheim  et  est  revenu  sur  nous-,  il 
y  u  eu  quelques  escarmouches.  11  nous  a  suivi 
Icnlemcnt  j>en(lant  notre  retraite,  et  i!  est  can- 
tonné ù  un  petit  quart  de  lieue  d'ici  j  il  est  re- 
tourné MIT  tes  pas,  el  nous  Tavons  inquiété  au- 
tant que  possible.  »  C'est  avec  cette  modération 
que  le  roi  sV  vpririic  sur  les  tentatives  deTilly 
contre  le  camp  do  Werben  -,  elle»  lui  ont  ce- 
pendant coûté  6,000  liommcs  :  il  n'en  avait 
que  12,000  et  Tilly  26,000  '.  La  peslc  ravagea 
les  camps  des  deux  armées.  6,000  Écossais  et 
Anglais  avalent  été  enrôlés  par  le  marquis 
namillon  pour  le  roi ,  (|ui  voulait  les  employer 
mr  les  bords  du  ^Veser  ;  ils  débarquèrent  en 
Poniéranie,  où  llantillon  menait  un  iraui  de 
prince:  il  reçut  Tordre  éb  remonter  FOder  et 
de  garder  Francfort.  Avant  la  Un  de  Télé ,  son 
corps  était  réduit  â  1,500  hommes  ;  bientôt 
môme  il  no  lui  en  resta  que  :)()<)  ^  La  peste 
comnienvail  aussi  A  sévir  ;\  "Werben  ;  mais  U 
faut  regarder  comme  une  laveur  du  ciel  qu  elle 
cessa  pendant  les  fortes  chaleurs  de  l'été. 
L'année  précédente  elle  avait  aussi  visité  la 
Suède".  Le  roi  reijul  des  renforts  de  Suéde,  et 
son  rpouoe  les  accompagna  en  Allemagne*.  On 
i-mpioya  une  partie  des  troupes  û  la  conquête 
du  Alecidenbourgj  A^OOO  liommcs,  avec  de  Tar- 
tillcrle,  se  Joignirent  aux  troupes  que  Horo 
amena  de  l'Oder  an  nA  .  (pii ,  h  la  mi-août, 
quitta  son  camp  de  Werben.  li  s'approclia  de 


*  Voyez  Sw9(Ksh  intelligmeer,  Mooro. 

*  •  iMss  M)  aiuenliciie  Truppta,  oboe  «inige  nshm- 
tiafte  Vcrrlrbluog,  den  folgenden  herlwtCut  gsnz  wr- 

pnnprn  und  glci.srh-;nni  \cr'>(  h«  ûiiden.  Desspn  iTsai  !io 
vnrfichiulib  dcr  dam  abt  ubcrall  graMircndeii  iofcc- 
tlon.  dtmi  radi  der  UnieTolinheH  dw  UadM .  dcr 
r.uft  .  und  des  hârles  suldatischcn  tnclamcnU  In 
TcuUi>laiid  zu  gescbriebcn  wird.  •  (CbemuiU.  t.  I, 
page  IM.) 

*  Ifîin,  In  pfsic  di^poupl.i  \ykuping;  ello  r<'«nnil 
en  rai^ine  temps  à  VYaxbolm,  de  «orte  que  le  sénat  d 
la  eoor  qufllèreat  Storliliolni  «t  m  reltrérentâ  t'psala. 
{\ost  /  les  riianuscriU  de  Palmskold.} 

*  Le  21  Janvier  lUSl,  le  roi  écrivait  à  tut  Mrur  :  •  Je 
▼eni  fiiire  venir  mon  épouse  au  prin temps;  mais  Je 
déhirciaisquc  ma  Hllc  restât  eu  Suède  Je  mhis  de 
me  rendre  le  service  de  prendre  l'eufani  cbcx  vous  el 
de  vcilter  sur  les  personnes  doai  voue  la  feres  enlsu- 
rer.  (L.  e.) 
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laSaxc.  (}uand  il  arriva  an  pont  jeté  sur  l'Elbe, 
ti  "\\  illenherK',  M>n  ariiuM  ^e  composait  de 
13,000  liunuuc;i  dniluulcnu  cl  b,6jO  de  ca- 
valerie 

TUIy,  réuni  à  l'armée  qui  venait  d'Italie, 

menaça  la  Saxe  avec  quarante  millo  hommes  ; 
deux  cents  villa^îes  en  flammes  indiqu(>rent 
aux  paysans  la  route  qu'il  avait  suivie  dam  la 
malheureuse  Saxe.  L<eipzig  capitula  presque 
sans  résistance.  L'électeur,  tourmeolA  par  in 
crainte  se  jeta  dans  les  bras  de  Gustave  :  »  Non- 
seulement  Vîltenberg,  lui  ni  dire  n-Gaorgo, 
mais  tout  le  pays  sera  ouvert  aux  Suédois.  »  La 
jonction  des  deux  armées,  saxonne  et  suédoiso, 
eut  lieu  le  â  septembre  t  Duben  \  deux  Jours 
après,  la  victoire  de  Leipalg  mît  un  terme  aux 
succès  de  Tilly  et  à  b  prépoodéranoe  dfi  Teni^ 
pereur  en  Allemagne. 

La  bataille  a  été  décrite  avec  de>  d  lails  as- 
sez circonstanciés.  Les  amélioraliouii  luU  odui- 
les  par  GusIave^Adolptae  dans  l'art  de  la  guerre, 
surtout  la  célérité  des  mouvemens  des  trott* 
pcs ,  révélèrent  le  génie  qui  les  avait  créées. 
^()U^^  ne  dirons  de  cette  bataille  que  ce  qu'en 
dil  le  roi  lui-même  :  u  Le  7  de  ce  mois,  «•cri- 
vail-il  à  t>u  sœur  en  Suède ,  nous  avoui>  livré 
une  grande  bataille  è  Tilly  at  aux  impériaus. 
Dieu  a  combattu  avec  nous  et  pour  nous; 
nous  sommes  restés  maîtres  du  champ  de 
bataille  el  avons  mis  l'ennemi  coniplétemen! 
en  déroule.  Plusieurs  milliers  de  ses  hommes 
tués ,  ses  canons  de  tout  calibre ,  soixante-six 
drapeaux,  vingt-deux  étendards  sont  entre  nos 
mains.  L'ennemi  a  été  tellemeDl  abîmé,  qu^ 
nous  pourrons  nous  rendre  oû  nous  vou- 
drons \  »  Sa  lettre  à  Axel  Oxensljerna  est 
plus  circonstanciée  :  «  Le  4  au  malin ,  nous 
parûmes  pour  Duben  et  nous  y  plaçâmes  no- 
tre camp  en  attendant  l'électeur  de  Saxe,  fi 
arriva  le  5  avec  son  armée,  forte  d'envi- 
ron vin?t  tnille  hommes  bien  équipés  et 
ayanl  l'air  de  braves  gcnsj  il  forma  de  ses 
troupes  plusieurs  divisions,  nous  annonçant 
qu'il  voulait  nous  faire  les  honneurs.  Aooom- 
pagné  de  plusieurs  officiers,  nous  nous  renr 
(limes  à  sa  rencontre  el  le  trouv!\mes  avec 
noire  bcan-frère  l'électeur  de  Brandenbourg. 
Après  avoir  inspeclô  l'armée  saxonne,  nous 
nous  portâmes  sur  notre  infanterie,  qui  était 

'  Vofez  Chemnilz. 

■  A  tacomteife  putelloc»  0slie,1o  «  septembre  tOl. 
(Voye»  tes  AfMim  du  reyouiM.) 
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rangée  cq  b^laille  *.  Après  «rofar  aloti  pmtè  en 
mue  le*  deui  années,  nous  emmenâmes  les 

|Hinccs  avec  nous  dans  nos  quartiers.  Lù  nous 
nvons  dolibéri',  surtout  avec  Tôlccteur  de  Sy\o, 
sur  la  (iiJCt»lion  de  savoir  s'il  t'alktit  l'atiguc-r 
l'ennemi  par  des  attaques  parliellcs  ou  liuxT 
bataille^  Nous  afons  poussé  plusieurs  argu- 
mens  â  priori  g  réiecieur  a  répondu  A  posU- 
riorif  croyanl  que  renncmi  ne  pouvait  être 
dinssé  de  son  pays  que  par  un  combat.  A  la 
lin,  nous  sommes  restés  d'accord  qu  il  lutlaU 
marcher  sur  Leipzig.  Nous  avions  déjà  reçu 
la  nottvdle  que  la  ville  et  le  cb&toau  siéraient 
rendus  è  rennefni  -,  les  Croates,  sous  nos  yeux, 
se  portaient  sur  Diibeii.  Le  G,  à  l'aube  du  jour, 
nous  pasî'Aincs  i)ar  celle  ville  ;  l'année  traversa 
8€8  déUlcs  par  files  el  nuu:>  arrivâmes  assez 
lard  à  une  dinuiiiérc  {torp)  appelée  Wekhe,  à 
un  mille  et  demi  de  Leipsig  ;  nous  y  passâmes  la 
nuit.  le  7,  à  la  poinfe  du  jour,  je  ns  sonner  la 
marche  par  les  Irompeltes.  Depuis  celle  chau- 
mière jusqu'à  Leipzig,  rfous  ne  rencontrâmes 
point  de  bois,  mais  de  grandes  el  fertiles  plai- 
nes qui  taissaiei^l  ft  Fermée  la  l^dlilé  de  sV 
vancer  vers  ia  ville  en  ordre  de  bataille.  Mous 
ne  marchâmes  pas  plus  d'une  heure  et  demie 
avant  d'apercevoir  Tavant-garde  de  l'ennemi 
el  son  artillerie,  placée  sur  les  hauleurs  el  pro- 
légeant  toutes  ses  Torces  ^.  11  ciaiL  lavorisù  par 
le  vent  et  par  le  soleil  (la  sécheresse  avait  pro- 
duit beaucoup  de  poussière).  Nous  essayâmes 
de  lui  faire  perdre  cet  avantage,  mais  nous  n'y 
pûmes  réussir,  parce  qu'il  nous  l'allait  traverser 
00  passage  difllcilc  ca  présence  de  l'ennemi. 
Mous  changeâmes  pour  celte  raison  notre  or- 
dre de  bataille  :  les  Suédois»  sous  mes  ordres, 
étaient  à  droite  ;  les  Saions,  commandés  par 
l'électeur,  à  gauche,  et  nous  avançâmes  contre 
l'ennemi  dans  l'ordre  dont  nous  \m\s  envoyons 
le  plaa.  Lorsque  nous  Tûmes  eu  présence,  l'en- 
■eroi  commença  par  foire  jouer  son  artiûerie , 
d^abord  seulement  trob  pièces,  puis  toutes  ft  la 
fois,  de  fkçonque  nous  essuyâmes  dcu\  déchar- 
ges avant  que  nos  pièces  Tussent  en  état  de 
riposter  j  mais  nous  ne  tardâmes  pas  â  lui  en- 

■  Monro ,  I.  c,  t.  2,  p.  62,  dit  que,  comme  |*«rBiée 
suédoise  fut  obligée  de  coucher  dans  des  ctiamps  fral- 
dieoieiii  kilMacéi,  les  soldau  éUi«Qt  couverts  de 
poussière  «t  noirs  eomme  des  garçons  de  coisioe.  C'é- 
tait un  lujel  de  plaisaolcric  pour  les  Saxons, 

*  Rbevenhullcr  dit  quo  t'¥"l^  comptait 
trcnte-detu  Ngimem* 


voycr  trois  boulpts  pour  un*  l«'t)rliliarjn  oq 
s'arrêta  pas  tant  que  di|ra  le  combat,  el  elle 
causa  assez  de  ravages  do  part  et  d'autre.  La 

<  ;i  Valérie  et  rarlillerie  saxonnes  tinrent  d'abord 
iernie,  juais  elles  lâchèrent  pied  après  la  mort 
des  canouniers.  L  liilauteriu  saxonne  )>e  com- 
porta lâchemeqt,  elle  quitta  le  combat  par  com- 
pagnies, disant  que  nous  étions  battus  el  quo 
tout  était  perdu,  ce  qui  jeta  la  terreur  parmi 
ceux  qui  gardaient  nos  bagages,  (les  derniers 
voyant  les  Saxons  en  pleine  deruuie  s  eutuirenl 
el  gagnèrent  Dubco,  vers  le  soir,  dans  un  tel 
état  de  cooftision  que  {riusieurs  voitures  d^offl-' 
ciers  el  celles  de  Télecteur  Turent  pillées  par 
les  Tuyards.  L'électeur,  qui  était  à  l'arrière- 
garde,  pi  il  la  Inile  avec  une  partie  de  sa  garde 
cl  ne  s  arrêta  qu'à  Lukjibourg.  Nos  soldats  al- 
lemands et  suédois,  ceux  du  moins  qui  prirenl 
part  â  raffaire  (car  dans  Tinfanterie  il  n*y  cul 
que  trois  brigades  qui  eurent  cet  honneur),  se 
conduisirent  vaillamment  -.c'était à  qui  oblien- 
drail  de  se  jeler  dans  la  niéléc.  Au  comuien- 
cement  l  euaemi  ulail  inébranlable  comme  uu 
rocher  j  le  combat  était  ai  acharné,  qu'il  Ail 
longtemps  mcertain  à  qui  appartenait  la  vi»r 
toirc  '.A  la  On  rennemi  conunencaiit  à  a'é- 
branler,  nous  le  poussâmes  si  vigoureusement 
qu'il  nous  abandonna  non-seulement  l'artille- 
rie sa:ionue,  mais  encore  la  sienne  propre. 
Nom  restâmes  ainri  mMtrea  du  terrain.  Les 
ténèbres  couvraient  la  terres  ^  nous  nous  bat> 
lions  dopub  deux  heures  «prés  midi.  Une 
grande  partie  de  notre  cavalerie  poofaulvil 

•  «  Lcf  r'V'nr^ns  de  Baldcron  ,  de  Illctrichstcln ,  tic 
Gois.  de  fiUutiuart  el  de  Clicsuii,  qui  se  ralliércnl, 
gagnèrODt  la  l>ordiir«  du  bob  avanUiiein .  et  louniè- 
renl  teste  pour  repnrcr  l'honneur  de  leurs  rompagnon». 
Ëo  effet,  c'est  où  la  victoiro  fui  disputée  opiniasU-emeni* 
les  SnMols  ayant  ft  bire  i  c«a  Tloilles  bamlet  de  iWj, 
qui  n'aNoic'iil  pas  accouslumt^  de  lascher  le  pi  il  On  y 
vil  nombre  de  vieux  soldais  conitwilre  de  genou&,  les 
jambes  rompues  et  ne  «tnltlfr  leor  potte  4|tt*afee  la  vie. 
La  cavallcric  cl  rinraiitcriu  du  roi  firent  un  devoir 
incroyable»  résolues  de-  vaincre  el  de  mourir.  cbtr« 
géant  l'ennemi,  «près  quelques  salves,  à  coups  d'ep^. 
Ce  qui  servit  principaieraenl  à  mettre  l'ennemi  en  dé- 
sordre fut  la  dexiérilé  du  roi.  qui.  poussaol  vers  l'ar- 
tillerie de  Tllly,  passa  sur  le  ventre  aui  troopes  qui  eu 
avoientia  garde  el  leur  01  abandonner  loui  leur  attirail. 
Le  canon  ennemi  étani  entre  les  nains  du  roi ,  il  en 
perça  les  bataillons  de  Tilly  et  les  couvrit  de  feu;  oo 
n'y  vil  voler  en  Tairque  bras  et  Jambes,  partout  quede 
sang  cl  de  cad«Tr«a.  •  (Yo^e»  ^oUoi  <mAM«,  Rooto , 
ICai,  p.  72.) 
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raBDeml  pendant  que  nom  nou»  reposions 
nouft-mèmcs  sur  !»'  t  liamp  de  bataille  '.  » 

Cusiavc-Adolplio,  aprùs  la  bataille  de  Leip- 
zig, lit  aliaquer  les  pays  hérèdiluires  de  Idn- 
pcreur  par  Téleclear  de  Saxe,  et  il  marcha  lui- 
BBène  coDire  la  ligue.  Cette  lactique  a  été 
cri(i(iuiV  par  des  militaires  et  des  hommes 
d'Élat,  surtout  par  Axel  Oxfiisljproa,  qui  le 
salua  de  ces  parol»*s,  lorsqu'il  le  vil  pour  la  pre- 
mière foi»  à  i'rancrorl-sur-lc-Mcia  :  «  Je  vou- 
drait TOUS  féliciter  à  Tienne  de  la  TÎctotre  que 
TOtti  venexde  remporter,  »  et  qui»  dîv-tauit  ans 
après  la  mort  de  Gustave,  disait  de  ce  roi  dans  le 
sénat  que  si,  après  la  bataille  de  Leipzig,  il  eût 
pénétré  dans  les  États  héréditaires  de  Tempe- 
Kor  ao  Ueu  de  ae  diriger  sur  le  Rhin,  et  qu'il 
eût  lalMé  lea  États  allemandt  »*arranger  entre 
eux,  rcmpcrcnr  so  serait  (fOttvédans  Timpos- 
RtÎMliic  de  continuer  la  guerre".  »  11  est  corlain 
que  1  clccleur  de  Saxe,  pendant  que  le  roi  s  é- 
luignail  en  coubaUaal  l'empereur,  avait  c»- 
péré  former  nn  troimém  parH  dant  Tempire 
et  accomplir  lolHnème  Texpéifitioo  de  Fran* 
conic  C'était  là  probablement  la  cause  pour 
laquelle  le  roi  s'opposait  ce  projet,  dont  il  ne 
dit  autre  cho»e ,  sinon  qu'il  ne  croyait  pas  la 
Saxe  assez  rorlc  pour  garder  ses  derrières  *.  11 

*  Le  rui  ajoute  :  «  Tilly  arriva  la  même  nuit  d  Halle 
«Tcc  le  duc  Rodolpii  de  Saie-Lauculxiurg,  Pappcn- 
Iwlm,  le  comte  de  Fnrsleuberg  cl  le  coIodcI  Cronber» 
ger.  Les  chirurgiens  racontent  que  Tllly  a  reçu  trois 
lMl1«i«  L'aalre  Jour,  iis'cM  rendu  à  oeuf  heures  de 
■aile  i  Ascbenleben  ;  il  éuil  irèt-all^ibli  par  ses  bles- 
sure». On  ne  peut  savoir  le  aonibft  dei  eDOcmls  qol 
couvrent  le  champ  de  bataille,  mais  on  6uppf)<c  qu'il 
y  en  a  quelques  milliers.  Parmi  Icsofflcier»  siiporii  iirs 
que  Tilly  a  perdus,  on  nomme  Stiioiilicrg  .  gi-ninil 
d'arUllerie,  et  Krwilt,  mnjor-gi-iiéral,  qui  oui  été  lués. 
Le  duc  (ie  iluUlciu  ,  blc»sé  cl  fait  prisonnier,  esl  morl 
i  Leucnboutg,  le  0,  des  suites  de  ses  blessures.  Nous 
avons  fait  ûs^tt  dr»  prbonnicrs  pour  compl^Mcr  nos  ré- 
gimcns  et  nicmc  en  organiser  de  nouyeauK.  Nous 
âvoM  petda  en  olleien  snpériewi  les  eoloaeb  Teof- 
fel,  Kallenbacbet  Hall,  !ps  Itculpnans  cnlonrh  Adm- 
Icas  cl  DamiU,  et  un  capitaine  de  cavalerie,  Lange 
Friu.  Oo  disait  amsl  que  Coorville  élati  nerl ,  neii 
il  a  été  f:iit  prisonnier.  »  KhevcnhOUer  compte  neuf 
mille  morts,  dont  sept  mille  trois  cents  impériaux , 
dani  mille  Sasens  et  sept  eeals  Saédoli. 

*  ^ V)  <'7  les  manuscrits  de  PalBSkAld* 
>  CbeinniU,  L  1,  p.  216. 

*  t.e  roi  te  défleit  lietiieoap  do  maréelial  Atnlieiiii . 

m  'ih'i  il  de  Saïc,  de  qui  nxoîistjci  na  dit  qu'il  avait 
travaillé  lente  sa  vie  à  établir  au  Iroisième  parti  en 
Allemegae.  Le  toi  l'estInwU  pcn  ceinme  géndal  : 
t  IleMer  in  spcciimioa  eli  in  adloa.  •  (Vojea  Cheni- 


suspectait  la  politique  tortneme  de  l'électeur, 
et  l'on  dirait  qu'il  a  voulu,  par  l'expédition  de» 
Saxons  en  HohOine,  se  brouiller  sans  retour 
avec  l'empereur.  Un  historien  inuderoe,  qui  a 
pu  compulser  les  arcilim  de  la  Saxe ,  altri^ 
bue  aux  ducs  Guillaume  et  Bcmhard  de  Saxe- 
Weimar  une  innuence  majeure  sur  la  résolution 
de  Gustave-Adolphe  On  devail  l'avoir  flatté 
de  grands  projets  dans  son  intérêt  personnel; 
ce  qu'il  y  a  de  plus  impurtaal,  c'est  qu  à  l'eu- 
Ircvue  qui  eut  lieu  &  Francforfpfur-le-Mein  » 
les  États  protestant,  réunie  en  anemblée  publi- 
que, denuindi'rcnl  son  secours'.  Le  roi  dit  qu'il 
avait  Iroiii  raisons  pour  marcher  vers  le  Rhin  : 
il  oe  voulait  pas  perdre  de  vue  Tilly  *  j  il  vou- 
lait employer  à  reoiretien  de  «on  armée  et  i 
raccomplissemeolde  ses  dessdiis  les  resaour- 
ces  des  diocèses  catholiques  *  ;  enfin  il  voulait 
donner,  par  celte  marclie,  aux  [iroteslans  du 
nord  de  l'Allemagne  rorcasion  de  se  repo- 
ser *.  il  nous  scmbii^ qu'il  Tuul  considérer  sa 
marche  non-seulement  sous  le  point  de  vue 
mililairc,  mais  encore  et  plutét  smis  celui 
d'une  haute  politique.  Quant  aux  suites  pn^- 
sumables  d'imc  marcho  sur  Tienne  (cette  ville, 
avant  et  depuis ,  a  vu  des  ennemis  à  ses  portes 
sans  que  l'Autriche  soit  tombée),  nous  répéte- 
rons ces  mofa  qpie  nous  aTons  entendus  :  «  La 
postérité  doutera  avec  raison  qu^une  lutte  aussi 
eomptiquée  et  aussi  longue  que  oelle^  eût 

nitz.)  Il  demande  pins  laird  qa'il  fût  éloigné  du  service 

de  la  Saie. 

*  Verex  BOse.  Henug  Scrutent  «en  «Fodk/kn  WH* 

mar,  t.  t,  p. 

*  Line  eiilrcvuc  cul  lieu  à  celle  i^poque,  àFraiicfurl- 
sur-le-Mein,  entre  plusieurs  ÉlaU  protestans  et  catho- 
liques ;  ces  derniers  s'éloignèrent  a\>rH  la  bataille,  les 
autres  restèrent  :  ■  Ils  écrivirent  à  l'empereur  poux  le 
suppllcrde  reUier  ses  lra«|iee,  qni  vlvalenl  i  dlscif- 
tion  cliez  eus.  L'emporf tir  rrfn^Tiil  de  les  dt^Iivrfr  de 
ces  b6tes  incommodes ,  ih  prièrent  le  roi  de  Suéde  de 
le  faire,  et  se  déelerirent  nalurellemenl  pour  edni 
qui  ilevpnnit  te  df^fen'icttr  rlr  fntr^  Iv'-iis  et  de  leur  li- 
berté. C'élail  donc  pour  appu)cr  celle  déclaration  que 
le  roi  prit  le  réMtnlioD  d'entier  en  Franeonie.»  (Vojes 
FranchevilIe.Ofr'ertolfeiu  4  tolr«diiolfMideG«nldo 

pricrato,  p.  07.) 

*  Voyes  les  nennaertb  de  Palmdiffld. 

*  Voyez  la  lettre  au  cbanedkr  dn  rejavoie, Halle, 

le  17  septembre  1031. 

*  t  Der  KCnlg  «otite  snrCrderrt  In  ntarlngen  geben 
und  dasclbfl  einen  rechten  slat  formiren  .  foÎKprd» 
nacli  Franitcn  seine  mercli  nebmea ,  dcncn  proics- 
lirenden  In  Oberlande  lufl  sa  mn^«n.  «  Cbcouiil^  t«i» 
p.  lie. 
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CHAPITRE  XYII. 


pufilrc  décidée  (Pun  seul  coup,  dans  un  seul  i 
moment,  ù  moins  que  les  SiK^dois  so  rnsscnl  . 
conlcnlés  d'une  part  du  butin  en  lai&saril  la 
qucsUoD  religieuse  indécise.  Mais  les  résultais 
jottiflèrentGuabivc-Adolphe,  et  ce  fUtton  pio* 
pre  mfnislre  qui  devail  eo  Ihire  rexpérienoe. 
Après  k  mort  du  héros,  auprès  de  qui  Axel 
Oxensljerm  otincha-t-il  cl  Irouva-l-il  assis- 
lance  ?  Qui  pouvait  former  une  ligue  prules- 
tante^  et  ainsi  éviter  le  danger  commun  dans  ie 
momem  le  pUn  imporf  anl  ?  Élaienl-ce  le»  ^ro- 
leslani  du  nord  ou  do  midi  de  rAlleinagiie  qui 
ûrcaiValliance  de  Heitbronn?  Était-ce  de  l'ir- 
résolution du  Brandenbourg,  de  la  duplicité  et 
de  i'inrcrtifudc  de  la  Saxe,  les  deux  plus  puis- 
sans  de  nos  alliés  de  uiémc  croyance,  qu'un  re- 
çut ce  secours?  Non ,  c'étaient  des  plus  faiUes, 
mais  pous  ajouterons  des  plusenibousiâstes  de 
nos  coreligionnaires,  comme  ils  le  sont  encore 
aujourd'hui  el  plus  disposés  à  recevoir  loulcs  les 
impressions  j  ils  se  livraient  à  l'espérance  d'un 
meilleur  avoiir.  Les  socoun  se  trouvaienl  en- 
core chef  les  petits  priaees ,  ches  la  noblesse 
indéi)endanle  de  IVnupire,  dans  les  populations 
des  villes  libres,  qui,  dans  ces  contrées,  plus 
mêlées  avec  les  catholiques,  avaient  été  les  phis 
opprimées  el  s'étaient  le  plus  réjouies  de  l'arri- 
Tte  de  leur  sauveur.  Dans  leur  all^resse,  après 
la  bataille  de  Leiptig ,  elles  firent  du  passaj^  de 
Gustave-Adolphe  dans  ces  pays  uoe  sorte  de 
marche  triomphale  :  ce  fut  leur  reconnaissance 
qui  noua  ralliance  sur  son  corps  sanglant^  cl 
c'est  ce  qui  ne  serait  jamais  arrivé  si  les  ban- 
nlèrcs  de  la  Suède  ne  s*ètaient  déployées  au 
milieu  d'eux  » 

Le  premier  plan  do  campagne  du  roi ,  après 
la  victoire  remportée  aux  champs  de  I<ei[)zig , 
était  dérensif,  ce  qui  prouve  qu'il  n'avait  pas 
le  desseio  de  poursuivre  les  avantages  aussi 
rapidenient  quMl  le  fit.  Le  même  Jour  qu^ll  leva 
son  camp  de  Halle ,  il  écrivit  au  chancelier  du 
royaume  :  «Nous  désirions  votre  présence  ici, 
après  la  victoire  que  nous  avons  gagnée,  pour 
délibérer  avec  vous  sur  les  moyens  à  employer 
pour  tendre  aux  prolestans  la  Jouissance  de 
leurs  droits.  Venei  pour  quelque  temps,  et  ne 
mettes  point  de  retard,  puisque  vous  n'en- 
voyez pas  d'argent.  Charles  Baner  doit  être 
vice«gouveraeur  dans  la  Prusse.  Voici  le  plan 

•  Vojci  Jat  icid  jubetfesten  titl  den  store  Ou$(af 
Aêoif$  mAmf  du  eiMVsai^  i99t*  Dpt^  p.  4S. 


de  campagne  (  $tatM  Mli  )  que  nous  nous 

sommes  tracé.  Nous  nniis  rendrons  en  per- 
sonne en  Thuriuge  pour  prendre  possession 
de  ce  qui  reste  encore  là ,  cl  nous  ferons  ea 
sorte  d'y  prendre  «os  çuorf tert  d'hiver.  De  là, 
au  milieu  de  la  Hessc,  de  la  Saxe  et  du  Mels- 
seiu,  nous  nous  proposons  d'attaquer  quelques 
évéchés  en  Franconie  et  d'y  lever  des  conlri- 
bulions,  nous  renTorçant  tellement  que  nous 
puissions  au  printemps  être  en  mesure  de 
combattre  Tenneml,  d^autani  plus  que  la  Saxe 
est  avec  nous.  L'ètocteur  s'est  ciiargé  de  la  dè> 
fense  de  l'Oder  ^  c'est  pour  cela  que  nous  avons 
ordonné  à  Jean  Baner,  à  Francrorl ,  de  faire 
sortir  nos  garnisons  aussitôt  que  les  lroupei<  de 
rélecleur  seront  arrivas.  Baner,  après  avoir 
laissé  à  Landdierg  des  troupes  sulDsanles, 
marchera  avec  le  reste  sur  Kalbe,  entre  les 
fleuves  de  la  Saale  et  du  Mulde ,  el  y  formera 
un  camp  pour  garder  l  EIbe  et  essayer  de  s'em- 
parer de  Magdebourg.  Nous  avons  donné  or- 
dre à  Salvius  d^enrôler  quelques  troupes  qui 
étaient  cantonnées  dans  les  environs  de  Ham- 
bourg: réunies  h  celles  des  dut  s  de  Mecklen- 
bourp,  elles  s'élèveront  à  ld,(JO0  combat- 
tans,  de  sorte  que  ces  deux  corps,  l'un  sta- 
tionnant prés  de  Magdebourg  sous  Baner, 
rautreprésderembottcbure  de  l'Elbe,  d(rivent 
dominer  le  cours  de  ce  fleuve.  Nous  avons 
pensé  aux  garnisons  que. nous  possédons  en 
Poii}(  ranicpournousossurerduIMecklenbourg; 
mais  nous  avons  besoin  pour  ks  remplacer  de 
soldats  de  la  Prusse,  car  nous  ne  pouvons  lais- 
ser eelte  province  entièrement  dégarnie  de 
troupes  *.  »  Mais  le  roi  ne  s*arréta  pas  au  but 
qu'il  s'était  d'abord  proposé.  Les  ailes  de  la 
victoire  le  i^orluient  rapidement  en  avant. 
Les  habilans  û'Etfurl  redoulaicul  uo  siège  j 
Gustave  enleva  celle  place  par  un  coup  do 
main,  traversa  le  Thuringcrwald  (Horèt  de 
Thuringe)  pendant  la  nuit,  à  la  lueur  des 
flambeaux,  el  se  présent  ri  d  ms  la  haute  Alle- 
magne. Kœnigshofen,  regardée  comme  une 
place  forte,  capitula  -,  Wurzbourg,  jusqu'alors 
réputée  imprenable,  Ibteroporlée  d*MS8nt.  Il 
s'empara  deHanaupor  surprise.  Francfort-sur- 
le-Mein  lui  ouvrit  ses  portes.  I.*  roi  traversa 
la  ville  el  marcha  contre  Hôchst,  qui  capitula. 
Ce  fut  de  lA  qu'il  écrivit  À  Baner  :  «  Mous  es- 

«  lettre  au  chancelier  du  rosraame,  Uallc,  le  17 
IsniNre  tOl.  (Voyes  tas  ArOive»  Ai  wyamn.) 
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HISTOIRE 


p6ron8  fjiic  nos  %wcH  non»  pcrmcUront  de 
nous  concentrer  entre  les  grands  fleuves  du 
Kliin  el  du  Mein,  d'interdire  à  l'ennemi  le  cer- 
tlo  de  Weslphalie  et  loules  les  eulres  contrées 
to-deç&  du  Khin;  a^'et  soin  «eulement  d'aMa- 
rer  les  |)osUions  derrière  nous*.  >»  L'expëdilioii 
liar  la  Franconie  ne  Hi!  qu'iine  $m\c  di-  ttioin- 
p!)es.  Le  roi  élablil  de  umiids  iiia^Msins.  Après 
Ja  prise  de  Wurzbourg,  il  ii  )  a>ail  pas  un 
•oldiit  qui  n*eAt  un  nouTei  babil  *.  On  avait  une 
vache  pour  un  llialer  dans  le  eaoïp,  et  un 
moulon  ne  coôlail  que  (luelqucs  sous  *.  Les  hô- 
lesdu  \ord  ^înicnl  venus  dans  lepays  de  l'abon- 
dance :  «  Le  roi,  écrivait  Salvius,  occupe  toute 
la  Franconie,  cl  les  étais  lui  ont  prêté  serment 
comme  au  duc  de  ce  pays.  No»  garçons  de  la 
î'înlande,  hatiluésau  vin  de  ces  contrées,  se 
iiMcronI  moins  de  regagner  leur  âpre  patrie. 
Dan»  les  guerres  de  la  Livonie,  ils  î-i  n'  - 
duils  à  l'eau  et  au  mauvais  biscuit;  aujuurd  imi 
ils  boivent  du  bon  vin,  plein  leurs  casques  *.  n 
Monro,cel  Écossais  grave,  f6fl6elii,  parle  avec 
transport  de  la  marche  le  l<Hig  des  belles  rives 
du  iMein 

Des  succès  aussi  éclatans,  avec  des  moyens 
bornés,  étaient  accompagnés  du  grands  dan- 
gers. Tilly,  après  ses  désastres,  avait  pris  le 
chemin  de  la  liesse;  il  se  Joignit  à  Fugger,  A 
Altringer  ei  >ili\  troupes  du  duc  de  Lorraine. 
Avec  ces  forces  imposanli  s,  il  menaça  l'arrière- 
garde  du  roi  ci  riiarclia  au  srcuurs  de  VVurlz- 
Lourg,  mais  il  arriva  trop  tard.  Le  roi,  après 
avoir  envoyé  Horn  contre  Bamberg,  n'avait,  en 
allant  de  Wursbourg  i  Hanau,  que  sept  mille 
cinq  cents  tiommes  d'infanterie  et  quatre  mille 
de  cavalerie  *.  On  ne  vit  jamais  Gustave- Adol- 
phe aussi  agité  fiu  .iu  moment  de  rapproche 
de  Tiliy  '.  Pour  la  première  fois  on  le  vil  hé- 
siter, révoquer  des  ordres  qu'A  avait  donnés. 


*  UUn  i  Jsan  Baser,  WkM,  I9  asvsnabre  1691. 

(fbij.) 

*  Francbeville  {Guahh},  p.  102. 

*  V07CZ  Ehetenhatler,  t.  f ,  p.  1884. 

*  Salvlu»  n  Pierre  Baner,  Hambonn-  !n  ?rt  novem- 
bre ICSI.  (Voyez  les  inanuscrils  de  Faliuukoid.) 

■  «  The  plemnt  asrche  slongst^Uie  pleamii  sad 
fruit  fiill  river  of  (lie  Maine,  lhal  ruDDes  tliroagli  faire 
Francooia.  >  (Monro,  t.  2,  p.  8S.) 

*  ▼Sfet  âvttâtêth  MttiHgmttr.  «  L'hrrmf ef le  com- 

prrnnil  '<  f)rif;a*lr>  de  l.'iCri  lnMuriif»  rhictmc,  mais 
elles  nVUiicitl  pas  au  rumplvt.  Cliac|uc  brigade  Clail 
dbttAtuf «  Mr  tes  coùleun  dé  Fétendard  da  colonel.  ■ 


DE  SUEDE. 

II  écrivit  alors  h  Baner  :  «  L'ennemi  s'est  tel- 
lement renforce  dans  ces  contrées,  que  nf)us 
n'osons  accepter  la  l)ataille.  —  U  s'étend  vers 
Schweinfurt,  parait  vouloir  nom  s^Ntfer  <fe 
Tharingerwald  et  couper  les  commaolcalioiw 
entre  vous  et  la  Saxe.  Prenei  garde!  ooms- 
pmidez  avec  le  duc  Guillaume  de  Wcimnr,  qui 
est  à  Erfurt ,  et  envoyez-lui  des  secours  s'il 
n'est  pas  assez  foi  l  pour  soutenir  un  siège.  Tâ- 
chez, s'il  est  possible,  de  vous  emparer  de  Magh 
ddKHirg;  et  pour  pouvoir  garder  vos  posillone 
surlcHavel  et  l'Elbe,  distribuez  plusieurs  pou- 
voirs d'etirùloiiietil  et  fixez  les  |>!:in'?  fjne  doi- 
>L'iit  (iciuiii-r  les  recrues.  Ami»  ou  cKiiemis, 
prenez  lout,  pourvu  que  vous  ayez  des  soldais'. 
Si  Tenoemi  vous  attaque,  ce  qui  n'est  pas  pro^ 
bable  dans  cette  saisini  avancée,  cherchez  à 
vous  soutenir  aux  bords  de  la  Saalc  et  de  TEIbe. 
Si  >  ()iis  ("^tes  trop  fiiiltle,  retirez-vous  sur  Wcr- 
hen,  et  campez  daus  une  bonne  position  entre 
loHawel  et  l'Elbe  ^  faites  cooslruire  des  tètes 
de  ponts  et  déibndec-les  jusqu'à  ce  quil  vous 
soit  arrive  du  secours.  Correspondez  sans  ro> 
lâche  avec  'l'ull  (clans  le  Mecklenbourg)  ;  ne 
vous  laissez  pas  ciilralner  par  quelque  mouve- 
ment de  jalousie  qui  vous  empêcherait  de  nous 
bien  servir  ",01  n'ayez,  en  agissant,  d'autrevuo 
que  celle  du  bien  public.  Gwriget-vous  de  la 
négligence  que  vous  mettes  ï  nous  donner  de 
vos  nouvelles,  et  envoyez-nous  un  sous-ofTu  icr 
une  nu  dcuv  fuis  parseniaine'.  »  Lorsqu<H  en- 
nemi parut  prés  deWurzbourg,  le  roi  l«uUâ 
en  pièces  trois  de  ses  rêgimoks  de  cavalerie 
Tiliy  passa  et  se  dirigea  vers  IÇuranberg^ 
grettant,  les  larmes  aux  yeui,  dilr-on,  que  Té* 
lertnir  lui  eût  défendu  de  risquer  une  bnlaille'. 
Ce  ne  furent  pas  les  seules  diflflcullës  que  le 
roi  eut  à  surmonter  dans  celle  expédition  si 
glorieuse.  Quoique  le  bulln  fût  considénUe, 
le  manque  d'argent  empêcha  toujours  de  pajer 


*  LelUednn»!  iBansr,  Oppeaksiai, 

mi. 

*  Uae  lettre  semblable  fM  expédiée  su  msféciMl  Aht 

Toit,  srnrrrier  plus  qu^inlr<'pi(î^ ,  mais  d*ttn  cmStttfS 
emporté.  U  «tait  petiHlIa  d'Érik  XIV. 

*  A  iesa  Baner,  Watitoiirg,  S  BOTeabie  Ntt. 

(Voyc7  les  .'Irvhivet  du  royaitme.) 

*  iToposiiiou  aui  éUis,  le  i  février  1634.  (Voyolei 
ArrMMt  du  rot/anme.) 

''  •v.  i  il  soiisl  Ki  iiic  r.rsrrTC  mclir  vor  Ilandrn  gc«e- 
sen.  «  vi<^lieveol»tiilcr,  1. 1,  p.  1884.)  •  £r  warebeMcr  zu 
cahcliren ,  ab  lich  mtl  rninirea  ra  laMsa,  •  écilvlt 
Ifaximllsn  d!»  ftatlére  i  l'enpcrenr. 
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régaUëromeiit  la  loldo  dei  lroupet<.  t«  roi  Ait 
obligé  d^altércr  tel  monnaie»  %  et  il  employa  des 

moyens  violens  pour  maintenir  la  valeur  de 
celles  de  cuivrr  en  SuMe*.  Le  (înnircr  de  Nu- 
rcmhcrf;  la  v  ille  s'élail  dé€laréeeii  laveur  do  la 
Suède}  lui  avait  fait  prendre  la  résolution  de  re- 
tourner enFranconfe  *.  MaisTilly  leva  le  siège, 
cl  le  roi  poursuivit  le  cours  de  les  victoires  sur 
U'sîiords  du  Rhin  ;  il  t  ii  vint  aux  mains  avec 
les  Espagnols  ot  iuspira  des  craintes  à  la 
France  : 

«  Nous  en  sommes  venus  tout  à  coup  aux 
maint  avee  les  Espagnols,  ècrivifr-il  au  sénat. 

Lorsque  nous  envoyâmes  récemment  le  colo- 
nel de  nritrc  ttnrdc  h  chevr\I,  le  duc  Bernlinrd  de 
Saxe-AVeitnar,  nn;>n's  du  général  espagnol  de 
Silva,  commaiidaui  de  Mayencc,  celui-ci  dé- 
clara qvnn  avait  ordre  de  défendre  rarclievôquc 
de  Mavence  contre  nous.  En  sortant  de  Franc- 

*  «  Elle  était  acquittée  en  partie  par  desbillets  isii 
mois  de  terme.  •  (Monro,  t.  3,  p.  8G.) 

*  •  Mans  afsns  Mité  avec  un  certain  Zwlmcr,  qui 

MTCC  SCS  compagnons  de>ait  iiûu>.rr.i|ipcr  (te:;  nioiihaics 
de  détresse.  »  On  lui  cunlia  niéiiie  le  »uiu  de  fiibriquer 
celles  de  Suéde  ;  le  roi  pria  le  comte  palaiin  de  le 
surreiiier.  ouirfurtti.  19  septembre  leSK—Voiez  les 

Archives  Uu  royaume.] 

>  •  il  faot  pousser  l'affaire  de  sorte  qu'il  n*relt  plus 
en  Suirdc  d'autre  rtiniinaie  que  de»  pliVr-:  tl'aigciil  et 
de  cuivre.  •  Le  rui  ilaillréi-mécunlent  d  i'crsiiOD, 
son  ugent  en  Hollande»  i  qui  11  avait  «  onfié  le  règle- 
ment d«  subsides  a>ec  r<»  p.iy<:  pi  le  romniorce  de 
cuivre.  11  le  remplafa  p.ir  Henri  Fallicriberg,  •  qui  était 
niuins  liabilealblreAihus couples eli  tromper  dans 
le  calcul  (les  revenus.  ■  Le  roi  ci'da  i,MO  sliilTunds  de 
cuivre,  destinés  à  la  guerre,  pour  soutenir  l'cxpluita- 
lion  des  miiiea  de  caivre  du  Ropperberg,  el  il  réelama 
l'envol  des  ronscril»,  outre  six  régimeos,  l.tWOcavnltprs 
suédois  et  iAto  ûnuois  ;  inaia  il  demanda  que  ces  trou- 
pet  ne  lui  fassent  pas  eovojées  dépourvues  de  tout, 
tomme  on  l'.ivaU  fait  jusqu'ici.  (Lettre  au  cotitlcpa- 
iMin  Jean-Casimir,  le  |«  novembre  1631.— Vojcz  les 
j/fvàiÊV99  Ai  fvyiiune.) 

*  «  I>e  viein  diable  avec  tous  ses  disciples,  le  duc  de 
Lorraine,  Pappcnhclm,Furslculierg,  Gailasel  O^sa,  ai- 
•lécenl  aujourd'hui  Nuremberg.  Je  vais  demain  au 
Sfronrs  de  retto  ville.  I."etmemi  est  fort  ;  m.m  Dieu  ne 
nom  a  pas  retiré  tous  nos  moyens  :  nous  pouvons 
•anpler  dli-sapt  nrfHa  Hiniaaalna  «t  neuf  mille  cnra- 
liers.  »  (Lettre  du  rui  au  tomlc  it.niatin  tlaléf  de 
ilucbsl,  le 2U  novembre  IG^l.j  liiculùl  arri^ùrent  d'au- 
tres nouvelles.  Le  même  Jour,  le  roi  écrivit  à  Hom  : 
•  L'ennemi  a  qiiilté  ?îurenibcrp .  m-  iiai  t.igcanl en  trois 
corps  :  Tun  occupe  les  environs  do  celte  ville,  l'autre 
se  rend  en  Bohême;  le  Irolstj^me  se  dirige  vers  la  Ba- 
vière. \i)u>  lurnincs  aiii«i  n'xjlii  à  poursuivre  nos 
desseins  sor  les  bords  du  khin.  ■  (Vojcz  les  Archives 


fort,  nous  nous  sommes  rendus  dans  le  I>a1ali* 
nal,  où  nous  nous  sommes  emparés  de  Gcr- 

mersheim.  Les  Espagnols  ont  jeté  un  pont 
qu'll:^  ont  forlifié  du  côté  de  Darsm&ludt;  nous 
ne  pouvions  le  laisser  derrière  nous  sans  violer 
les  régies  de  la  guerre.  >ous  kur  avons  fait 
dire  quela  tète  de  pont  nous  gênait,  et  comme, 
au  lieu  de  l'évacuer,  ils  ont  tiré  sur  nous,  quoi- 
que celte  position  ne  fût  pas  tenablc,  nous 
avons  résolu  de  passer  le  Rhin  à  Ofiixulu  itn, 
pour  couper  la  retraite  à  ceux  qui  aLlcndaieut 
le  pont.  A  peine  étions-nous  parvenus  de  Tau- 
Ire  cété  du  fleuve,  avec  quelques  centaines 
d'hommes,  que  don  Pliilippe  de  Silva  nous  a 
chargés  avec  sa  cavnlerie;  mais  il  a  cl<  m- 
poussé,  el  80  t;iirniî>on  a  capitulé  le  7  décembre. 
Le  8,  nous  sumiiies  entrés  sans  résistance  dans 
la  ville  d'Oppenheim;  mais  nous  avons  élé 
obligés  de  donner  Tassant  aucliAleau.  Devons- 
nous  T^sjKeéet  cela  comme  une  rupture?  ou 
devons-nous  tenter  une  réconciliation  avec 
l'Kspagne  dans  l'iiUérCl  de  noire  commerce  el 
pour  avoir  les  mains  libres  avec  la  France, 
dont  le  rot  s'approche  avec  des  forces  Impo- 
santes et  est  déjà  arrivé  à  Mets*  pour  mettre 
obslacle  è  noire  paix  avec  l'empereur?  D'un 
aulrecôlé,  l'Espagne  n'abandonnera  pas  vo- 
lonlairemenl  ce  qu'elle  possède  dans  le  Palali- 
uat,  et  nous  ne  pouvons  espérer  ime  paix  du- 
rable tant  que  l'électeur  ne  sera  pas  réintégré 
dans  ses  Etats.  L'Angleterre  et  la  Hollande  sfr» 
raient  prôles  nous  assister  coriire  l'Kspagne. 
En  lout  ca»,  nos  cOles  de  loiiesl  doivent 
Clrc  assurées  par  les  fortiiicalions  de  Go- 
tbenbourg  »  Cette  lettre  est  datée  doMayence, 
dont  le  roi  s'était  rendu  maître  et  qu'il  avait 
fortifiée  pendant  que  ses  armes  s'étendaient 
nver  une  rnptdilo  et  un  bonbctlT  étOttnans  StÎT 
les  deux  rives  du  Rhin. 

La  présence  de  Guslave-Âdolpbeà  Maycoco 
au  commencement  de  1632  présente  un  spec- 
tacle brillant,  qui  promet  plus  qu'il  ne  lient. 
Son  épouse  était  auprès  de  lui.  Le  chancelier 
du  royaume  lui  avait  anion*'  des  renforts  do 
I*russ(' ;  il  (  lait  entouré  de  princes  cl  de  mi- 
niblrcs  clraugcrs,  cl  il  cumplail  dans  son  état- 
major  plus  de  princes  qu'OienstJema  n'aurait 

'  A  cause  des  troubles.  (Voyei  h$  Mémoires  de  Hi" 
dkelieii.  )  •  Le  roi  fataîl  averti  de  cette  eipMIttou 
dans  le  pays  de»  prctra«.  <> 

*  Lettre  au  s6nat  datée  de  Majencc,  le  3t  décuainrQ 
1 C3 1  (  vojet  les  AtM9M  <tir  raymmt.) 
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voulu  ;  car  nyanl  eu  ensuite  à  défendre  le  Rhin, 
n  le  plaignit  que  ces  princes  ne  lui  voalflienl 
pas  obëlr.  Les  armes  furent  déposées  pendant 
quatorze  jours,  inlervalle  sunTisanlpourdèmon- 
Irerrinopporlunilôd'unlraitédcnculrolilèavec 
la  ligne,  proposé  par  la  France.  La  ligue  ca- 
tholique clail  dissoute  j  ses  membres,  ou  se  je- 
tèrent dans  les  bras  de  la  France,  comme  le  fll 
Trêves,  pour  son  malheur,  on  se  virent  obligés 
de  se  lier  plusélroHemenlà  Tem perçu r,  comme 
la  Havière,  ou  av.iii'iil  été  dépo9séd«>s  par  Gus- 
tave-Adolphe, qui  était,  sur  les  bords  du  lUiin, 
le  chef  reconnu  de  rAllemagne  protestante.  11 
Tétait  bien  de  fait,  quoi<|u'il  n*en  prit  pasoover- 
tement  lesaHnres;  seulement  quelques  traits 
plus  ou  moins  distincts  pniaiss( ni  Tindiquor. 
Les  hommages  que  le  roi  reccvail  [wurlui  et  la 
couronne  de  Suéde,  au  milieu  de  ses  conquêtes, 
étalent  bornés  par  certaines  conditions;  par 
exemple  on  entendait  quUls  no  seraient  rendus 
que  pendant  la  durée  de  la  guerre,  ou,  en  com- 
mun, ponr  !;i  SiîAdfct  ses  allii's.  Mais  parfois 
CCS  l  uiidiiiuiiï.  if  11  uuu  iit  oubliées,  comme  dans 
le  cas  de  lu  coaquclc  des  diocèses  catholiques, 
aux  habitans  desquels  le  roi  assurait  la  Ittwrié 
de  conscience  et  la  garantie  des  propriétés. 
Ensuite  il  excita  une  grande  sensation  en  ac- 
ccpInrU  sans  restriction  les  hommages  d'Augs- 
Ijoui  g.  1x8  obligations  réciproques  conlraclees 
par  lui  et  les  Étals  protestans,  quoique  n'enga- 
geant pas  également  tous  les  contractans,  leur 
Imposaient  néanmoins  la  néccssitëd'agiren  com- 
mun rîaiis  la  guerre,  donnaient  au  roi  la  direc- 
tion absolue  cl  le  reconnaissaient  en  termes  plus 
ou  moins  explicites  en  qualité  de  protecteur. 
Guttave^Adolphe  était  en  réalité  et  nominati- 
Tcment  te  protecteur  d*une  ligue  altemando 
protestante.  L'avenir  seul  pouvait  faire  con- 
naître fo  qui  en  devait  résulter,  et  à  en  croire  un 
écrivain  c<iliu)li(juc  contemporain,  le  roi  lui- 
même  s'en  était  expliqué  clairement  ;  u  Pen- 
dant le  s^ur  du  roi  à  Maycnce ,  dit  Kheven- 
httller,  on  publia  quelques  postulata  que  le  roi 
de  Suéde  avait  faits  à  rëleelcur  de  naviérc  cl  à 
quelques  Etats  catholiques  i)our  établir  la  paix 
en  Allemagne.  Voici  quelles  étaient  les  condi- 
tions principales  :  remperenr  révoquera  Tédil 
de  restitution  ■  ;  les  deux  religions ,  catholi- 
que et  prolestante,  Jouiront,  dans  les  vUles  et 
dan»  les  campagnes  de  Tempire,  do  libre  exer- 

*  Voyez  nicltelieu,  Mimoiret,  t.  7.  p.  4â. 


cico  de  leur  culte;  la  Bohème,  la  Moravie , 
la  Silésie  rentreront  dans  leurs  anciens  pri- 
vilèges; les  exilés  seront  rappelés  et  réleeteur 

Frédéric  réintégré  dans  la  dignité  électorale 
que  la  Havièrc  lui  a  enlevée;  le  libre  exer- 
cice de  la  religion  protestante  sera  rendu  A 
la  ville  d'Augsbcmrg  j  tous  les  jésuites  se- 
ront bannis  de  Templre  comme  perturtialcsurs 
du  repos  public  ;  les  dignités  ecclésiastiquen 
seront  accessibles  nux  membres  des  deux  re- 
ligions, et  le  roi  do  Suède  sera  élu  roi  des 
Humains,  parce  qu'il  a  sauvé  l'empire  de  sa 
ruine  » 

Nous  attachons  plus  de  poids  aux  parolen 

que  Gustave-Adolphe  adressa,  &  la  mftoM  épo- 
que, aux  députés  de  >nrem}>erg  :  «  Il  ne  do- 
mandail  à  ses  uniis  que  de  la  reconnaiss^ince-, 
ce  qu'il  avait  pris  sur  l'ennemi ,  il  pensail  le 
garder.  I^  ligue  prateatante  devail  se  séparer 
de  cdiedes  catholiques  et  élire  un  dief,  surtout 
pour  la  conduite  de  la  guerre.  Il  ne  pottV^t  an 
contenter  de  la  solde  de  quelques  mois,  comme 
un  soldai  enrôlé.  I!  pouvait  demander  une  ces- 
sion de  territoire  ex  jure  gentium^  suivant  le 
pt  t'ceple  de  Grolius,  quoiqu'il  en  possédtt  as- 
sex;  il  ne  pouvait  abandonner  la  Poméranie  i 
cause  (le  la  mer,  et  s*i!  restituait  quelque  chose, 
il  réclamerait  les  jura  «upenon<a(i» don!  !'em- 
porcur  avait  joui;  Tancicnnc  conslilulion  de 
Teinpire  ne  valait  rien.  »  Les  habitans  de  Nu- 
lembcrg  assuraient  qu'Us  ne  connaissalent  per- 
sonne (aucun  sufr/eetam)  qui  fût  plus  digne 
d'élre  élu  chef  que  sa  majesté  elle-même  II 
avait  en  même  Icmps  demandé  l'avis  du  sénat 
de  Suéde  sur  les  bases  à  adopter  pour  la  paix. 
Le  sénat  proposa  les  OMiditions  suliaDlea:  k 
liberté  de  conscience;  l'àbolillon  de  l*lnqaisl- 
lion  et  la  réintégration  é»  évangéliques  dans 
leur^  droiis  el  iios«ît'î^<ions  •.  l'indemnité  des  frais 
de  la  guerre  à  rembourser  a  la  Suède  et  des 
garanties  jusqu'à  son  entier  acquittement;  l'al- 
liance entre  les  prolestana  et  te  roi  de  Suéde, 
qui  devait  avoir  le  commandement  suprême 
{directoritm  Mit}  dans  toutes  leurs  guerres 
contre  rcmpereumu  d  autrc-t  ennemis  -,  la  ces- 
sion à  laSuùde  de  laPunteraïue  et  de  Wismar; 
la  remise  de  la  Silésie ,  de  la  Saxe ,  de  la  Lau- 
sace  et  du  Landgraviat  de  Heise  au  Brandi»- 


■  Kbevenhflller,  I.  ii,  p.  ta. 

^  nrc)cr,  Bfijlriifje  zitr  Gnehi^ êt$  tùjëltrtgm 
Kriegi.  Huncbcn,  1812,  p.  207. 
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bourg,  et  uneindemallé  acqaiUée  par  TAulrl- 
ctic  MX  ducs  de  Weimar*. 

Les  dislances  el  les  vioissiludcs  de  la  guerre 
opposèrent  de  nombreux  obsljclos  aux  onin- 
Diunicalions  avec  la  Suède  ^  des  mois  entiers 
•^«coulaient  sans  qu'on  reçût  la  inoiadro  nou- 
velle de  ce  paya  :  il  eo  réiuKail  dea  détordre* 
et  des  fautes.  Le  30  août  IG31 ,  le  roi  avait  en- 
voyé de  "Wiltenbcrg  Tordre  de  convoquer  le 
coiiiilé  des  état»,  avec  lequel  on  dev.iit  négo- 
cier au  sujet  de  la  continuation  de  la  coulri- 
butioo  du  bèlail.  Il  avait  promli  (Wursbourg, 
30  oclobre)  d*eovoyer  tes  pleine  pouvoirs  pour 
In  convocation  de  la  diète  :  lia  n'arrivérenl  pas  : 
niais  le  srnal  dit  les  avoir  reçus  el  convoqua 
la  diète  pour  h;  I"  février  lft32.  Cependant, 
après  beaucoup  de  retard ,  il  arriva  une  kliru 
du  lecrèfaire  Gnibbe  :  eUe  oooleaalt  la  défente 
Ibnndie  dia  roi  de  convoqua*  aucune  diète  ei 
Tordre  aux  gouverneur»  de  négocier,  chacun 
dans  sa  province.  nvtY  le  peuple  relativement 
A  la  contribution  du  bétail  ;  mais  à  Tarrivée  de 
celle  lettre  le  comité  des  étais  était  déjà  assem- 
blé «  suîvanl  l*avis  do  sénat*,  el  les  députés 
avaient  reçu  communication  des  grandes  ac- 
tions et  des  succès  de  S.  ^1.  Les  états  dirent 
qu'ayant  appris  que  la  guerre  el  se.s  évétie- 
mens  avaient  entraîné  le  roi  loin  ùq^  frontières 
du  royaume,  ils  le  remerciaient  des  raligues  el 
des  peines  quMl  s*étalt  données  pour  le  salul 
des  prolertans  et  qu'ils  promettaient  de  payer 
Tinipôl  encore  pendant  deux  ans.  Plus  tard  le 
sénat  demanda  les  conseils  du  cliuneelier  du 
royaunte  sur  les  aiïaires  importantes  pour  les- 
quelles il  avait  sollicité  i*avis  du  roi.  Beaucoup 
d'employés  de  S.  M.  étaient  morts,  des  pro- 
vinces se  trouvaient  sans  gouverneurs;  le  sénat 
demandait  la  permission  de  noniiuer  aux  places 
vacantes  et  de  juger  dans  les  affaires  crimi- 
nelles importantes  :  il  craignait  une  collision 
avec  le  Danenurk  et  se  plaignait  de  ce  que  la 
défense  de  Hrapper  d*autre  monnaie  de  cuivre 
que  des  ereulsw  (hrnttzfr)  avait  fait  (lis{)ar;iflrr 
du  royaume  presque  toutes  les  petites  tnou- 
oaics>. 

«  VdT«z  1«  nénoire  du  lénal  retsllf  tmt  condilioiu 
de  la        Il eil daté 4q M man  l&t,{^reMv4$  du 

royaume) 

*  Leur«  da  sénal  an  rot  nlaliTtmenl  à  la  dUte 

Slnckti.>Irn.  le  4  ftHruT  1(1^2. 

*  LeUredu  sénat  au  clianc«li«r  datà;  do  Slocliholiii, 
le  6  mal  tm. 


Pendant  que  le  duc  Bemhard  de  Saxe-Wel- 

mar,  le  comte  palatin  Christian  de  Birkenfeld 

el  le  r/()«7rrt/"()llion  Louis  portaient  aux  bords 
du  lUiin  la  ploirc  des  armes  du  roi,  Horu 
tran$iK>rla  la  guerre  de  la  Franconie  aux  rives 
du  Ifecker  ;  Toll  acbeva  la  oonquèic  du  Mec- 
klenbourg  par  la  prise  de  Rostock ,  de  Wismar 
cl  de  Dômilz,  et  Baner  s'empara  do  Magde- 
bourg ,  abandonné  à  son  sort  p  tr  Papi)enheim. 
Mais  d'épais  nuaues  s'amoncelaient  déjà  sur 
un  ciel  naguère  si  brillant  :  c'étaient  en  grande 
partie  des  princii)autésde  second  et  de  troisième 
ordre  qui  avairât  reconnu  Guslave-Adolphe 
comme  protecteur.  Les  plus  puissans,  leBran- 
denboMru'et  la  Saxe,  alliés  inmlontaires,  plutôt 
de  nom  qu'en  réalité,  se  liiiiLnl  clcugnè»  et  dé- 
libérèrent entre  eux.  il  est  vrai  ((uc  l  arméc 
saxonne  s*ètail  avancée  jusqu'à  Prague  sans 
trouver  de  résistanoe.  L'électeur  s*y  reposait, 
à  son  désavantage  et  à  celui  de  son  armée  Il 
eut  f\  Torpau  une  entrevue  avec  l'électeur  do 
Urandenbourg  au  sujet  du  rétablissement  de  la 
palx.On  ne  put  s'accorder  sur  les  moyens.Cepen- 
dantlaSaxeélecloraleexprima  le  vœu  qu^on  esi- 
geât  de  Tempereur  qu'il  se  démit  delà  dignité 
impériale,  dans  le  cas  où  il  refuserait  d'accepter 
les  conditions  modérées  qu'on  lui  proposait  », 
opinion  qu'on  peut  citer  chez  Jean-Gcorgc 
de  Saxe  comme  un  signe  de  la  température  po- 
litique du  moment.  Au  reste  le  même  électeur 
déclara  que  son  bonncur  cl  sa  digidié  ne  lui 
permettaient  pas  de  mettre  ses  troupes  sous  les 
ordres  des  Suédois  ^  mais  il  pria  le  roi  de  pren- 
dre pour  le  compte  de  la  Saxe  les  contributions 
que  les  proteslans  lui  avaient  promises ,  comme 
à  leur  chef,  dans  le  congrès  de  Leipiig  (Lt^ 
zigrr  convent^).  L'Aulricbe,  «dont  le  meilleur 
allié  e&l  le  temps ,  »  comme  disait  Derohard 

*  ■  SlnlemiM  die  Chartadiifaclien  an  deme,  wss 

Jhncn  GoU  und  dns  Cltlch  bey  Ausgang  dos  Jalircs 
l»escbccrel,  sich  tonieniirirn.  liessen  sicti  keineSoife 
i^eller  aQfeelilen,  nibelea  io  den  wtoler  quartierea 
und  inîvHilcn  gui  Gc^ciiirr.  •  (Clicmriiti ,  t.  I.  p.  2jn.) 
Ils  opprimèrcnl  IcIIcment  les  liabiians  de  Pragae. 
que  dans  peu  de  temps  deux  mille  maisons  devinrent 
désertes,  i.'inlemp^nce  fit  éclater  dans  i'arm6s  une 
grave  maladie. 

*  Chemnlb,  I.  e. 

^Cliemnilz.  l.  1 ,  p.  ?S7.  —  I,c  roi  riJpoTxIit  :  •  T.s  Ocle 
dea  SlaDdRii  fasl  uninOglich,  oeben  dcr  LasI,  so  tic  iU 
Irageo  mnslen.  nodi  meiir  centrIbnUen  ttber  sicii  an 
nehincii.  ^.^  wurdo  i]cx  Cliiirrursl  .lus  rhrisllicber 
condolcnU  jiincn  nicbl  aiiaïullicn,  dautic  mil  dop- 
petlen  RaHieo  lelten  psrfctagen  «entcn.  » 
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rlo  Sm\c  ù  Oiistavc-Adolplie,  à  iMayence,  avait 
eu  ic  temps  de  léuuir  ses  derDièrcs  ressources 
BU  prix  des  plus  gratid»  sacriflces.  Le  tort 
de  la  monarchie  fUt  encore  une  ikus  remf i  aui 
maini  d*UO  homme  redoutable  que  Ferdi- 
nand ,  peu  de  mois  ntiparavant ,  avait  «acrifié 
aux  plaintes  di^  toule  1  Allemagne,  Walicoslcin, 
et  celui-ci ,  après  avoir  obtenu  les  conditions 
les  plut  exagérées ,  crée  pour  le  malMNi  d*Au- 
triche  une  nouvelle  armée. 

l.e  roi  retourna  en  Franconir  pour  soutenir 
Ilorn  contre  TiUy  :  il  nppeln  \Umr  et  le  duc 
Ciuillaume  deWeimar  pi»urqu  ii8Jie réunissent 
à  lui  *  ^  il  acheva  la  conquCte  de  ia  Franconie, 
t*aMura  de  Nuremberg,  pasta  le  Danube  et  le 
Lecb,  battit  Tilly,  qui  pér  il  diin»  celte  rencon- 
tre, rendit  à  Au^shouig  la  liberté  de  religion 
et  y  fit  une  entrée  solennelle. 

Au  sujet  du  hardi  passage  du  Lech ,  opér6 
contre  la  vis  des  généraux  suédoit*,  le  sénat  dit 
aux  états  :  «  TUIy  et  le  prince  de  Bavière  cam- 
paient  près  de  la  ville  de  Rain ,  sur  le  Lech; 
ils  (^tnient  protépé??  |vm  1;i  lîauleur  de»  rive*  et 
par  une  l'oièl  e(»nli}2iu'.  l'eiidnnf  nne  forte  ca- 
nonnade, sa  majesté  tit  construire  un  pont  en 
présence  de  Tennemi  et  ordonna  à  quelques 
compagnies  finlandaises  de  le  traverser,  oe 
qu'elles  firent,  après  quoi  elles  construisirent 
de  l'autre  côté  un  petit  retranchement  malgré 
la  résistance  qu'elles  éprouvèrent.  Elles  Turent 
bientôt  suivies  par  d'autres  compagnies  de 
cavaliers  <pii  escarmouchèrent  avec  Fennemi 
jusqu**  oe  que  lé  roi  avec  toute  Parmée  Mt  sur 
l'autre  rive.  Il  attaqua  immédiatement  Tilly, 
qui  s'était  retranché  derrière  un  bois  :  relui-ri 
fut  jMJUrsuivi  jusqu'à  la  ville ,  qu  il  ubandomia 
pour  aller  se  réfugier  sous  les  canons  d'in- 
gotstadt.  Tilly  fol  blessé  à  mort;  Altringerle 
fut  grièvement  :  3,000  morts  environ  couvri- 
rent le  champ  de  bataille.  Le  roi  s'empara  de 
plusieurs  villes  et  se  rendit  à  Auesbourf;,  le 
8  avril,  avec  une  grande  partie  de  son  armée. 
I/enncmi  capitula  le  10.  La  ville  conclut  avec 
le  roi  une  alliance  dont  Toriginal  se  trouve  en- 
core aux  Archives  *.  »  Le  rëlablissement  do  la 

'  I.c  prince,  qui  commandait  en  Thuringc,  refasadc 
secourir  Ilorn.  (Voyez  tlOsc,  t.  1,  p.  IBl.) 

*  \oj9t  InttlKgencer,  t.  3.  p.  147.  Ilorn  s'opposnit 
i  l'invnsion  du  roi  «n  Bavière.  fFranrhc\ino,  \>  nn 

*  Troposilion  au\  Klnts  axer  le  rétil  ilc  la  gutru'  ,1 
novembre  163S1.  Us  prOdicatcur  du  roi,  le  docteur 
Jacqaes  F«brielas,  prêcha  le  H  «^Tii  i  ronvertaro  da 


confession  d'Augsbourg  dans  la  ville  qui  avait  ! 
été  son  berceau  fut,  de  tous  les  triomphes  de 
Gustave-Adolphe ,  celui  dont  il  parait  avoir 
été  le  plus  flatté;  Il  fit  une  grande  Impression 

sur  Topinion  publique.  Le  malheureux  Fré- 
déric, du  Palatinat,  fit  à  cAlé  du  roi  son  entrée  ji 
dans  la  capitale  de  son  ennemi  Maximilien  de  " 
Bavière  ;  ce  fut  la  seule  consolation  réservée  à 
ce  prince  Infbrinné.  Toici  la  relation  du  séjour 
de  Gustave-Adolphe  à  Munich,  tracée  par  la 
plume  d'un  historien  bavarois  :  «  Rien  ne 
peut  (Mre  comparé  à  la  disci|)linc  sévère  où  il 
tenait  le  peu  de  troupes  qui  avaient  permission 
d'entrer  dans  la  ville  ;  l'armée  campait  hors 
des  murs.  On  ne  peut  se  Ihire  une  idée  de  faf- 
fabilité  ouverte  et  gaie  de  ce  prince  et  de  la 
condescendance  familière  riu'il  mettait  dans  sa  J 
conversation  avec  les  habilan.s  :  il  î  estait  nvec 
respect  au  culte  des  églises  caitiulupies-,  il  se 
conduisait  partout  comme  sUI  eût  été  chez  lui , 
au  milieu  de  son  peuple;  Il  écoulait  votonliett 
les  réponses  tantôt  fines,  tantôt  un  peu  fortes, 
qfielqnefois  ironiipies.  et  prenait  plaisir  à  mar- 
cher à  pied  dans  ia  ftnile.  entnun-  du  peuple  et 
des  enfans,  auxquels  il  jetait  ttubiluellcmeDtdc 
l'argent,  » 

La  ville  1ht  cependant  obligée  de  pajer 

culte  évangt^lique  dans  féflhe  Sthite-Atine,  à  Xu^*- 
liourg  :  •  Es  Isl  nii  lit  ImII  ^  um  U  cliri»tiich,  die  TalH-h 
glaubigea  Lente  ouraUoIu  um  ibres  falsctico  Glaubem 
aiid  Lebre  «llleii  m  wOriten,  tn  todlcn  und  ausza- 

roUen.  GIceih  wie  die  Jcvultisebea  Hordbammcln  und 
Blutigel  dtvon  tchreibeo.  Dcno  einer  von  ihren  fiir- 
netiDistCD  nadelsfubrem  mit  Nahracn  Becanus  [  tract.  ' 
de  Fide.  »pc  el  cliaril.,  c.  15.  QHœsL  4,  h  el  C)  lelircl. 
OiKiil  firopter  tolam  ^resin  harelici  regeM  et  alU  \ 
piuinp'-s  privandi  sunt  bonia,  imperiis,  dominiU  — 
Etquodomnes  alii  htn  elici  punietuli  tuni  panâ  capf- 
ti*.  —  Sehel  das»ind  de^  .lesuileu  Decani  !.cnit'  NA  nie, 
Jariiil  rr  sich  selb&lals  ennen  dupsligen  lîhiUiund  dcr 
liesrluild'rgtcn,  ab«r  naeb  nlchl  obern  icseiicn  Kclzer«  ; 
nii(:'clit.  l  iiil  (Icssen  zur  mrhrrrn  Rcweis,  nclimH  rr  I 
niii  h  (lie  lîuUaiii  dc«  PapsUirhen  Daanes,  so  aiieJalir, 
aiif  (K-ii  griiiien  Donnentig  ÎD  Rom  M  reaovirt.  —  I 
dndurch  allé  vcrmeinte  Kelzcr  vom  Lcbrn  itini  Tode  ' 
\erllieiil  werdcn.  Ja  essurriclu  dcr  pcmeldle  Dccatm*  r 
(Quasi.  8).  HwretM  rttipittetitet,  l^meUi  rtetpiw 
tur  d»  eccleiia,  fim  taivm  p<^n:iillanttir  riitrt. — 
Mil  dif<CR»  bîuldurslgcn  FUrgcbcti  halleo  wir  «a 
gcring$icD  nichl.  «-eil  esgnu  nnehrisUich  lit  die  Uat» 
uni  dcr  b!t>rf[i   Krfzrri'i  zn  toitliii.   Hcnn  wcrHcn 
rcclitcn  glaubcn  niclu  wris  iinl)e7.wiingcn,  beypHifti-  . 
le»,  der  msg  es  lasacn,  nnd  den  darf  oian  nicbl  durcb  I 
C'"'»all$.ime  Mitfct  dazu  yu-iiprn.  Sinlrm-ht  CMi 
spoitlaneum  cultiim  cttoràf^tt,  und  ctn  jegiichcr  wird  | 
sclbt  dera  beritn  daar  IleebeDsrbsft  cebco  msspssi 
vie  Oder  viser  geglMbt  bat.  • 
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CHAPITRE  XVU 

300.000  lh;<lrrs,  rju  on  exigea  avec  beaucoup 
de  rigueur,  hn  Bavière ,  où  l'on  n  avait  pres- 
que pas  éprooTé  let  maUieun  de  la  guerre,  il 
n*7  eut  qulngoltladt,  dont  le  ilége  lUUft  eoft- 
ter  la  vie  au  roi  et  les  habitans  de  la  campa- 
gne qui  firent  résistance.  Toute  h  Sounl>o  \m)' 
(estante  embrassa  le  parti  deGusUive-Adolplie. 
Bernliard  de  Saxe-Weimar  porta  les  armes  de 
là  Suède  Jiuqn^aux  boni*  da  l«e  de  Gooslance 
et  au  pied  des  monlagoet  du  TynA,  On  négo- 
cia une  alliance  avec  les  Suisses;  ils  permirent 
des  onrAïf  mens  pour  le  compte  du  roi:  tt  Î/Ilalic 
commença  de  trembler,  dit  Richelieu,  pendant 
que  Tieuneexpriroail  hautement  ses  craintes.  » 
Les  pajrsaiit  rebelles ,  dans  TAutriebe  supé- 
rieure, afaient  déjà  demandé  du  secours  aux 
Suédois. 

Ce  fut  alors  que  se  mnn(r?v  AVallensicin.  Tl 
chassa  de  ia  BohCine  les  Saxons,  endormis  dans 
des  oégoeiatioiis ,  et ,  réuni  à  l'éiecleur  de 
Bavière,  SI  se  présenta  bientôt  à  Egcr.  Gus- 
(Qvc-Adolphc  avait  tenté  Tainemcnt  de  s'oppo- 
ser à  celle  jonction  p;tr  une  marche  rapide  pl 
lui  fallut  penser  A  prolcper  Nuremberg  me- 
nacé. 11  n'avait  que  dix-tiuii  niilie  combattans* 
à  opposer  A  solunte  mille;  mais  Nurem- 
berg avait  trente  mille  hommes  en  état  de 
prendre  les  armes,  et  il  enferma  la  Tille  dans 
un  camp  retranché,  garni  de  trois  cents  {Hôces 
do  canon.  Un  récit  de  ce  temps  dit  que  Wai- 
lenatein  vint  ft  I<ïurcmberg  avec  l'éclair  cl  le 
tonnerre  et  qu*il  mit  le  baut  Palatlnat  en  flam- 
mes *;  il  fortifia  aussi  son  campw  Sur  une  hau- 
teur appelée  Vaneienne  montagne,  ^\  allenslein 
»'e«ii>ara  d*nn  vieux  chaicau  abandonné  ap- 
pelé l'ancien  fort  {aite  f  este)  j  il  le  fortifia  par 
des  palissades  et  des  bastions,  ouvrit  des  Iran- 
cbées  qu'il  défendit  avee  des  arbres  aballus  ;  les 
batteries  étaient  garanties  par  un  grand  nonilMV 
de  tonneaux  rempli»  de  sable  et  de  pierres*.  Lî^, 
les  plus  grands  capitaines  de  Tépoque  restèrent 
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eti  pn-sencc,  Tarme  au  bras,  depuis  lo  mois 
de  juillet.  Le  monde  attendait  les  événemens  : 
«  3Ion  armée  est  neuve,  disait  Wallonstein  -,81 
elle  perd  une  batoille,  rAllemagnc  et  l'Italie 
sont  en  danger.  Je  veui  apprendre  au  roi  de 
Suéde  une  nouvelle  manière  de  fairela  guerre*.* 
l/armée  do  (;n«irn"-Adolphe,  portée  ;"i  qua- 
rante-six niiile  hommes  par  les  renforts  quo 
lui  avaient  amenés  Oxenstjerna  ^  Baner ,  les 
dues  de  Welmar  et  d*autres,  attaqua  en  vain 
le  camp  de  Waticnslein;  le  combat  dura  dix 
heures*. 


*  11  aaltoa  «heval  Urt  mws  loi,  et    relwa  eti  dl- 

Fant  s  «  La  |>omme  ii'cht  pn>  <  n  orc  nifirc.  •  Cï-lnil  le 
20  avril,  le  Jour  delà  mort  Ue  Tiliy.  La  roi  a'eotra  à 
mmich  que  1«  f  ntl. 

■  ■  In  ail  18,448  mon,  as  I  liavc  sceii  11  wrUlen  eut 
of  Um  armjr.  »  {SwedUh  inUUigmcar,  l.  2,  p.  Î40.) 

*  •  Uke  Juplier  in  IhepoCt— ail  fn  Ibnnder  ani 
Ifghl  —  atl  in  firc  and  U'ni|Ksl,  hc  IhaKcs  and  deslroics 
Ihe  prinoe  Palatines  dotnioiont  and  Uie  poor  proies- 
tanl  tomn  Mon  hin.  «  (SweéM  {nMHgtmtr,  \.t . 
p.  298.) 

i.  *        Kritgs  croniea  —  ssdmebt  1632.  CA\A  par  i 


Sckub.  Krirgs  Rrefgolase  um  Nuraberg  eln  Jsbre  f  G». 
NQmberK  I83i. 

♦  Sxced.  inteUig.,  I.  3,  p.  M  «t  17. 

*  Avanl  que  le?  renrorts  ftiMpnl  arrivés,  If»?  maladies 
et  les  privaUoil»  de  toute  espèce  avalent  d<^jà  alTaibll 
les  di  u\  armées.  Le  camp  de  Wallenstein  sartout  était 
tourmenté  (lar  dc!  motichcs  et  par  ia  vermine  la 
peste  «c  dixiara  avec  violence.  Le  caïup  tuédois  o'é- 
laii  pas  en  meilicar  éltt  :  les  clMvaat  7  momrafeot  par 
rnilIitTs,  et  n  tous  les  atilrrs  besoins  il  faut  ajouter 
celui  de  Tenu.  Cependant  WalleiuteiD  resta  inébrau- 
table  dsns  sa  poillioa.  Les  makMlles  qui  nolMonnaienl 
son  arm^e  l'inquiélaii'nt  imn  :  sr»n  ennemi  se  délrul* 
sait  de  la  même  manière.  Mais  Giuiatc  Adolpbe  n'eut 
p«f  le  eontage  «t'esposer  >ob  amée  et  les  bourceois 
de  .Nuremberg  aui  suulTï-ances  réunies  de  la  famine 
et  de  la  peste  :  devenu  égal,  sinon  supérieur  en  forces 
par  les  •eeours  qa'il  avait  icc«s,  H  résolut  de  mettre 
fin  à  ce  genre  de  gnrrri^.  D's  le  citHinii'nu-  jour  il  sor- 
tit de  son  camp  ci  rangea  ses  soldais  aux  bords  da 
KegnlU.  vis-i-vb  d'Aabaeb  et  d'Allenberg.  Il  dirigea 
II'  fLMi  (If  Son  artillerie  surcc5  Ii.iulcurs,  tiia;>  sans  jinu- 
voir  attirer  Wallenslcio  hors  de  ses  reiranchemcus. 
Celtti-ei,  prot(^gé  par  ta  rivière,  par  des  précipices  et 
)>ar  SCS  ouvrages  fortiliés.  se  contenta  de  Tiirc  harce- 
ler les  Suédois  par  ses  cbasseurs.  Gnsia^  e-Adolplie  ré^ 
soint  alon  d'attaquer  le  eamp.  Celle  entreprise  parais- 
sait l('ni;'ra'rr  t  t  pour  ainsi  dire  impossible.  Les 
généraux  le  bUmaicnl,  les  coidat»  en  désespéraieol; 
mais  II  ne  hllait  pas  songvr  é  changer  U  résolntlon 
du  roi.  La  nuit  du  1>3  au  ':\  août,  il  [lassa  le  Furth  avee 
toute  son  armée  et  marcha  droit  i  l'ennemi.  Ben* 
hard  de  Saie-Welmtr  oomroandall  ta  cavalerie.  Nils 
Drahc  Finfanli  rie,  et  Tor>lcnsou  soutenait  avec  une 
nombreuse  artillerie  l'attaque,  qui  eol  lieu  avanl  le 
jour.  La  brigade  Uancbe.  eondaiie  par  le  colonel 
luirtli.  a>ait  déJA  escaladé  les  remparts,  lorsque  les  co- 
lonels CaraOï  et  Golloredo,  et  peu  après  Gallas  et  Al- 
irlnger  arrivèreol  avee  des  renforts  considérables.  Lei 
Suédois  furent  repoussés.  Aux  premiers  coups  de  ca- 
non, Wallenstein  sauta  de  wn  lit  et  monta  à  cheval  t 
•  Le  Tlem  cblieau  [ait*  F'ette)  est  pris,  crièrent  les 
soldats.  —  Ce  n'c«t  pas  rrai.  répondit-Il  ;  Dieu  tul- 
mème  ne  me  ramcfaerait  pas.  »  Et  en  même  temps  il  so 
Jeta  dans  la  mêlée.  Mais  II  tronva  les  Suédois  en  ptelne 
retraite.  Gustave-Adolphe  donna  l'ordre  du  remonter 
à  l'assanl.  Los  Suédois  firent  Ions  lews  elCmti  mais 
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La  diietle  et  les  maladies  &TAleni  fiiil  plut 

de  ravage*  que  los  comLiiU  jnumnliors -,  on 
évalue  A  20.000  le  nombre  des  morls  A  Nurem- 
berg pendant  te  séjour  des  Suédois.  Le  roi  laissa 
Oxensljcrna  cl  Koiphausen  pour  défendre  la 
ville,  el  en  sortil  le  8  teplembre,  evec  «on  armée 
réduite  de  moitié,  sans  être  inquiété  par  Wal- 
lenslcin,  qui,  peu  de  jours  après,  incendia  son 
camp  el  efTeclu.i  s,i  retraite. 

Dans  le  camp  de  Nuremberg,  où  Gusinvc- 
Adoiplie  avaii  sont  tes  ordres  la  plus  grande 
armée  quUl  eût  Jamait  commandée  dans  le 
coart  de  tes  campngnes ,  les  tiens  de  la  disci- 
pline se  relâchèrent  plus  qu'ils  n'avaient  fait 
dans  le  camp  de  Werben.  On  peut  le  voir  par 
la  violence  des  ordres  du  jour  du  roi  aux  ufli- 
ciers  ratsemblét  :  <•  Vont,  princes ,  seigneurs 
et  noblet,  qui  aidez  A  la  ruine  de  tolre  patrie , 
mon  cœur  se  soulève ,  mes  entrailles  s'émeu- 
vent, lorsque  je  vois  qu'on  regarde  le  loWaf 
swdois  comme  plus  brigand  que  lennemi. 
Maië  ce  ne  sont  pas  le«  Suédois ,  ce  sont  les 
j4Umandt  qui  te  portent  &  ces  excès.  Si  favais 
toque  vout,  Allemands,  vous  portiez  si  peu 
d'amour  à  votre  pays,  je  n'aurais  pi':  f;\tl  équi- 
per un  seul  cheval  pour  vous  ikIi  i  ,  rproro 
moins  aurais-]e  hasardé  ma  vie  cl  aia  couronne 
pour  vous  »  Baner  tut  Uessè  h  Nuremberg  ; 
Tontensott  avait  élè  fait  pritonnier  A  Taltaque 
dn  camp  de  Wallenslein.  Un  boulet  de  canon 
emporta  la  semelle  de  la  boite  du  roi,  cl  un  of- 
li  11  r  rut  tué  à  son  côléj  le  duc  de  Weimar  y 
pcrUU  son  cheval. 

Le  roi  et  le  due  de  Friedlaod,  après  avoir 
levé  leur  camp  de  Nuremberg,  séparèrent  leurt 

des  obstacles  se  niontrnienl  Insiirmontahlcs.  Toutefois 
le  coBilMl  conliotts.  Les  Davaroi*.  qui  s'étaient  laiiaé* 
emporter  A  la  pooisatte  des  SuMoto,  farenl  atsalllls. 
CarafTa  fui  tué,  cl  Cliièsa,  l'un  des  Irto*  des  ^Vnllolls 
le  soir  de  la  bslsitls  d«  l>ei|ntg.  fui  emporté  du  lieu  du 
combat  mortellement  Mené.  Allringer  sa  Iroava  tout 
h  coup  entouré  de  Suédois;  msb  M  présence  d'e5prit 
lesauva.  WaUenstciu  perdit  un  chCTal,  ainsi  que  Bcrn- 
hard  de  Saxe.  Torstenson  fut  fait  prisonnier.  Érik 
Hand,  am  une  grande  partie  de  la  brigade  suédoise, 
y  trouva  la  mort.  Cronl)erg,  un  des  plus  vaillans  offi- 
ciers des  impériaux,  cl  Fuggcr  périrent  aussi.  I^s  Sué- 
dois gsrdèml  Is  ebamp  de  baUiille,  et  Wallenstein 
rc5(a  dann  fnn  camp.  Les  Suédois  avaient  perdu  deux 
mille  hutnnicÂ  .Cl  les  impériaux  un  peu  moins.  Gustave- 
Adolphe  était  mécontent  de  lui-même  et  du  comlNltt 
•  CYt.iit  trop,  disail-il.  pour  une  iMSltellSi  el  trop  poo 
pour  une  action  sérieuse.  » 


armées.  Gustave  laissa  Bemhard  de  Saxe  en 

Franronic,  h\n  ^ardedu  Rhin-, lui-même  passa 
le  Danube  el  le  Lecli  el  entra  en  Bavière  où 
l'ennemi ,  grossi  des  troupes  arrivées  d'Italie , 
eut  quelques  succès.  Wallenslein  envoya  un 
corps  de  Bavaroit  pour  étouffer  la  révolte  des 
paysans  en  Autriche  ;  Gnllas  eut  mission d^aller 
soulenir  Hoilk,  qui,  avec  ses  brigands,  avait  en- 
vahi le  Meissen  ,  el  le  duc  de  Friediand  s'ap- 
prochait lui-môme  de  la  Thurin^e  '.  Liic  chose 
certaine,  c  est  qu'il  éteit  du  plus  grand  intérêt 
l)our  Guttave-Adolphe  de  eomerver  tes  ooo- 
quêtes  au  sud  de  l'Allemagne,  OÙ  Horn,  maître 
de  Strasbourg,  dominait  sur  le  haut  <]n  Rhin. 
Le  roi  posa  elTeetivemenl  les  fondi  iiu  ns  de  la 
li^uc  clitre  les  proteslans  des  quatre  bauls 
cercles ,  alliance  qui  Ait  conclue  après  sa  mort 
Â  Heinwonn*.  Msîs  il  est  certdn  mwA  que  ton 
mouvement  vers  le  midi ,  lorsqu'il  quitta  Nu- 
remberg, avait  pour  but  d'attirer  l'ennemi  de 
ce  côté,  et  que  c'était  pour  sauver  la  Saxe  qvi  il 
voulait  faire  de  la  Davièrc  un  nouveau  théâtre 
de  la  guerre    Ce  plan  réussit  mal  :  Tèledevr 
de  Raviére  se  sépara  de  Wallenstein  poar  dé- 
fendre son  pays,  mais  ce  dernier  ne  fit  pas  un 
pas  pour  aider  Maxiniilien.  Des  récits  eonlein- 
porains  présentent  avec  autant  de  détail  que 
de  Ynûsonblance  ton  projet.  IlftBalt  da  temps 

*  Sved.  intttUgtiMtr,  t.  3,  p.  83;  KbcveoliQlIcr, 
t .  1 2 ,  p.  175,  et  nsBcbevIlte,  p.  203).— Gasido  inf-méme, 

officier  au  <;fr>ice  de  Wallmsiein,  dit  drs  Croates  dr 
Holk,en  !S.iie  :  ■  Ils  avalent  froaginéon  nouveau  gène 
de  torture  \mn  tirer  jusqu'au  dernier  son  des  malheo- 
rcui  Sa\ons:ils  dépouillaient  hommes  cl  femmes, sans 
disUnction  ,et  dans  cet  état  ils  les  faisaient  dichirer  par 
des  ehleni  illlimét  qu'ils  tratnaleni  avee  cui  poar  cet 
infime  usage.  •  (PranclieTille,  p.  103.)  —  •  Their  villang 
was  so  great,  tbat.  afler  abusiog  tbe  women,  in  sali»r;- 
ing  their  fllUiy  lusl.",  tiu  )  dfd  bnrn  ihem  and  thcir 
ramilics.  •  (Monro,  t.  2,  p.  157.) 

*  •  Es  stand  ivar  dcr  Kuiiig  mil  dem  mehrcrn  Theil 
evangclischer  Standc  in  parliculicr-alliaDccn  :  diesei- 
bige  aber  vermochten  nicht  den  Stein  zu  helwa,  sea* 
dcrn  es  bcfond  sicb,  das^  ailcn  unhoil  vollig  ro  hffrg- 
nen  eine  einmulhtgc  General  Verfassuog  hoclioùlliig 
warr.  Den  Grnndslein  dun  gfeldisain  in  lefen.  resol- 
virlf  d(T  Konig,  einen  convent  der  vier  OIkt,  aU  de* 
«chvabi&ciicn ,  FranUscben  und  bejder  Riieinisdie 
Creisse  nacb  Ula  CMsaimcB  soUgeii.  •  (Chenuilli.  L  t, 
p.  43â.} 

*0n  lit  dans  le  Theatrum  Eurt^um  .■«Dure h  Rin  neh- 
mung  der  vesten  œrler  des  Baler  Lsadss»  des  Peindes 
Macbtnach  sicb  zu  zieli'^n.  ûf".  Donauslrom  sicb  7.u 
versicbern  and  so  fortscilcm  bcili  in  dieOcstrcictiiccliQ 
Itade  ta  irsaiTsrlmi.  »  (T  .t,  p.  7464 
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pour  le  frire  exèenler  :  GuriaTe-Adolplie  le 
précipita,  mais  aux  dépens  de  sa  vie. 

Ces  dtMix  ^'rands  antagonistes  de  nos  jours , 
le  roi  de  îmh  (ir  e!  lo  duc  de  Friedland ,  dit  le 
rédt ,  étaient  devenus  les  pcrsiODnages  les  plus 
remarquables  do  monde  dirétieo ,  el  il  d>  eut 
penoMie,  quelque  baa  placé  quHl  Mt,  qui 
De  rcsscnlft  rinflucnce  des  entreprises ,  deFao- 
livilé  et  des  succès  du  roi  de  Su^rlo.  T,os  ptrmcs 
suédoises  étaient  encore  victorieuse»;  Jlorn 
avait  le  dessus  dans  le  pays  de  Trêves  et  dans 
r Alsace,  et  il  élail  devenu  on  objel  de  eralote 
pour  Ossa  et  MoDleenettli.  Arnlieim ,  avee  tes 
S;i\ons ,  et  Duwal,  que  le  roi  avait  envoyé  à 
I(  ur  s.  f  ours ,  avalent  presque  triomphé  de 
loulcré&i&lancedauslaSilésie.  Il  y  avait  peu  de 
choie  à  fkif««i  Bavière  jusqu'à  ce  que  Monle- 
cacuii  y  flU  eolré  avee  ses  Iroupes.  Le  due 
Jules  de  Wurtemberg  et  sir  Patrik  Ruthwcn 
étalent  encore  mn?fres      ta  Souabe.  Les  gar- 
nisons suédoises  de  la  Pomèranieet  duMeck- 
lenbourg  ne  trouvaient  aucun  ennemi  à  com- 
battre. Les  Espagnols  et  les  Lonalm  avalent 
éM  ebasaés  de  r  Ailemage.  De  tons  les  iénëraux 
de  Tcmpcreur ,  Pappenheim  était  le  seul  qui 
dévnsini  la  basse  Saxe;  !a  mur  de  Tienne  lui 
avait  ordonné  de  faire  sa  jonclion  avec  Wal- 
lenstcin.  TeUe  était  la  position  des  armées 
iuèdolses,  lorsque  le  roi  et  Waliemlein  levèrent 
leur  camp  à  Nuremberg.  le  12  septembre,  un 
mercredi ,  Wallenstein  passa  le  Rednitz  avec 
son  armée  j  les  soldats  mirent  le  feu  à  leurs 
tentes,  et  tout  le  pays  paraissait  en  flammes  : 
c'était  ainsi  que  ce  général  marquait  sou  pas- 
sage. Pendant  que  les  Impérlaui  dèaïalent,  les 
troupes  suédoises  qui  étalent  ù  Nuremlieii;  se 
tenaient  sous  les  armes  cl  escarmoucbèreot 
avee  l'arnÏTC-garde.  Le  manque  do  chevaux 
obligea  l  eiinemi  d'abandonner  de  grands  ap- 
provMonnemens  dont  les  habltans  de  IS  urem- 
lierg  ne  lardèrent  pas  à  s^emparer.  A  peu  de 
dislance  de  cette  ville,  l'armée  Impériale, 
comme  nous  venons  de  le  dire,  se  partagea. 
Les  ducs  (le  Friediand  et  de  Dnvi»'re  conti- 
nuèrent leur  marche,  ayant  a  leur  gauche  la 
rivière  de  Rednilx;  lés  dragons  formaient  Ta- 
▼aol-garde,  les  Croates  rermaicnt  la  marebe*. 

•  «  Gss  dragons  ou  mousquetaires  i  dMVal  étalent 

tous  gens  choisis.  —  Leur  fonction  était  de  «fiutrnir 
la  cavalerie,  el  quaud  occasion  se  présentait,  ils  mcl- 
Uient  pied  i  terre  et  fêlssicnl  feu  sur  l*eiin«iiil.  ->  Ili 
servaient  d'escorte  aus  convois.  ffTm.ii''nt  une  crnlius- 
cadc  A  la  bile,  etc.  Cet  dragooi.etaicQl  armte  de  mous- 
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Après  la  division  des  impériaux  et  les  per- 
tes qu*ils  avaient  essuyées  devant  Nuremberg, 

tontes  leurs  forces  ne  s'élevaient  qu'à  dli  ou 
quinze  mille  fantassins  et  neuf  à  dix  mille  cava- 
lier», du  moins  d'après  les  nouvelles  qu'onavail 
apportées  au  roi.  On  voit  que  Wallenstein  resta 
dix  on  quatorn  Jours  A  Forckhtim;  ce  fut  là 
qu*il  reçut  le  premier  avis  que  le  roi  de  Suéde 
s'avançait  avec  la  moitié  de  ses  forces  vers  la 
Bavière,  après  avoir  laissé  le  reste  au  dur  f^r  m- 
hard  de  Saxe  pour  couvrir  les  bords  du  llliin. 
A  cette  nouvelle,  l'électeur  de  Bavière  retourna 
dans  ses  États.  H  demanda  que  Allringer  avee 
son  régiment  et  Colloredo  le  suivissent,  le  der* 
nier  pour  organiser  sa  landwelir.  Wallenstein 
y  consentit  ;  i!  nocompagna  Maximilien  jusqu'à 
Bambcrg.  Quoique  ennemis,  ils  se  séparèrent 
avec  des  témoignages  de  bonne  intelligence  j 
cependant  on  remarqua  que  Wallenstein  mon- 
tra plus  de  hauteur  que  le  vieux  électeur.  Le 
séjour  rl(  "Wallenstein  h  Bamberg  le  fil  soup- 
çonner de  vouloir  allaqupr  Schvseinfurlh,  dont 
le  colonel  Charles  llard  était  commandant. 
Celui-ci  se  renforça,  et  le  duo  Bemhard  de 
Weimar  se  hAia  de  venir  A  son  seeoura  *.  Malt 
contre  toute  attente  Wallensleln  se  knima  vert 

qoefs  ordinaires  dont  Is  mèdie  était  loarnée  sar  na 

pclit  t  oi-  fichaient  à  lu  liMiérc  df  leurs  chevaux. 

Leur  épie  était  courte,  eli  l'arcoo  de  leur  selle  peadail 
me  fieitto  hache  qui  serrafl  é  eoaper  le  bols.  Ces 
troupes  sont  de  nou>elle  rréalion.  D'autres  prétendent 
que  celui  qui  forma  les  premiers  dragons  fui  le  comte 
Ernest  de  Nanafeld ,  mis  sn  Imo  de  femplre  ;  obligé 
de  vivre  comme  un  homme  qui  n'a  ni  fou  ni  lieu, 
errant  de  c(A&  cl  d'autre  avec  sa  petite  armée,  il  avait, 
dlUon,  son  tofaaierie  i  cheval  pour  courir  plus  vile.  • 
(Guaido,  traduit  parFranctieville.)*  Les  Croates  étaient 
les  hussards  de  nos  temps  :  les  Croates  faisaient  mer- 
veille dans  la  petite  guerre.  Waldsicin  s'en  bcrvait  u 
toute  heure  pour  alarmer  le  esmp  du  ml  et  harasser 
ta  cavalerie.  Gustave  ne  trouva  qu'un  moyen  de  s'en 
débarrasser,  ce  fut  de  renrorccr  les  gardci»  avancées  et 
d'Y  envoyer  de  bons  iriqnets  de  cavalerie  entremêlés 
de  dragons  ctde  mous^iiPtaires.  Ccui-ci  avaient  ordre 
de  se  tenir  cachés  eld'aliendre  les  Cruale^  jusqu'à  la 
portée  de  leurs  mousqoeis,  qui.  tirant  plus  iola  que  les 
carabines,  prrcafent  ce»  coureurs,  légèrement  vctiu 
sans  qu'ils  puissent  se  dérendre  ;  en  même  temps  la 
cavalerie  qui  S'était  onverle  pot»  donner  pSNege  au 
feu  de  la  momqneleite  devait  les  envelopper.  •  (L.  e., 

p.  1G3.) 

*  Le  roi  svail  eonBé  su  dne  Bembard  la  défense  de 

Schweinfurth  et  des  di  fiir-;  rîtj  i  hurinc  r^wild  :  •  Da 
wir  wegcn  Schweiafurl  uod  der  i'a&ie  bCi>orgt  sind.  so 
blllen  wIr  Bner  LkMe  eln  voefassmei  Avt/t  dsnonr  sa 
rirhlen,  *  écrit  le  fOi  SU  doc  fierohwd.  CVoitt  IMm, 

1. 1,  p.  1*2.;  ' 
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3â8  HISTOIRE 

fiairculh ,  CulDibourg  et  Cobourg,  et  prit  ia 
première  H  la  dernière  do  cet  villes^  ma»  il 
lut  repomtè  dent  une  allaque  oonbrele  cliAleBa 
deCobourg  par  Dubalcll%  oflicicr  suédois  qui  y 
commandai*  ï  f  duc  Bernhard  s'était  porlô, 
dans  le  mC^mc  U  inps,  de  Schwcinfurlli  à  Kœ- 
iiig»liufeii  *,  il  8ti  rendit  à  IlildburshauscD,  «ur  la 
lisière  da  Hiortoierwald.  Wallenalein  avait 
denâD  de  pénétrer  par  là  dan»  ia  Tiiurinfe, 
où  il  devait  r(>n(  onlrcr  Pappenheim.  De  cette 
manière  tous  tes  défilés  de  Thuringcrwald  se 
trouvaient  fermés  au  roi.  Wallcnstein  et  Pap- 
pentieini  devaient  reprendre  Errurl  après  s  être 
emparés  de  ia  Thoringe,  se  répandra  dans  le 
pays  desducs  de  Weimar  et  prendre  leurs  quar- 
tiers d'hiver  dans  la  Saxe,  pour  pouvoir  l'an- 
née suivante  allaquerde  bonne  honrc  la  Silésio. 
W  allenstein ,  une  fois  niailrt'  de  I  H\k',  aurait 
coupé  la  relrailo  au  roi  de  Suède ,  serait  ren- 
tré dans  le  Mecldenbourg,  et  aurait  poussé  de 
nouveau  ses  dévastations  aux  bords  de  la  Ual- 
liquc.  I.a  première  partie  do  ce  projet,  l'occii- 
paiioii  de  la  Tiiiiringe,  rencontra  un  obstacle 
dans  la  valeureuse  défense  des  déûlés  par  lU'rn- 
hard,  quoiqu'il  n'eût  pasasseade  troupes  pour 
hasarder  une  bataille.  Il  rendit  ainsi  au  roi  un 
service  éminent.  Pisppenhoim  n'osa  pai  non 
plus  leni'T  «i.T  joni  iioii  avec  le  général  en  rl^'F 
des  inipenaiiv  avant  d'être  assuré  que  celui-ci 
avait  envahi  le  iMei»sen  par  le  Yoiglland.  C<n- 
Walleostelii  mettait  tout  à  Uni  et  à  sang*  en 
suivant  les  traces  de  Holk  et  de  Gallas,  afin 
d'exéculer  son  plan  sur  celle  roule*.  Il  scm- 
biâil ,  dit  le  récit,  que  bi  guerre  n'était  pas  con- 

*  Ce  nom  «l'écrit  amst  T^mpmiettùû  7\t|Mifel. 

•  «  Darauri>l  ili  r  Jammcr  in  Sochscn  allcrmtrrria 
ftmegaug«B.  ■  {  'J'healrum  EunpmtÊm,  l.  2.  p.  273.]  — 
Voyci  ce  que  Gaaido  dU  de  le  eondvlle  de  Holk,  en 
S.11C,  *'t  ce  que  le  Theatrum  F.itropœum  dit  d  f]  'lias. 
WallcJUtein  lui  écrit  :  «  fiiU,  der  Uerr  halte  «ciiarfe 
JmUee  und  Mlie>  dast  dis  gerinfte  den  Baoern  und 
Laiiillrulc  uichi  gLiKiniriKMi  wird,  etc.  »  M.  Flir^t^•r 
blâme  les  anciens  tiitturien»  qui  ont  parlé  de  la  manière 
barbare  dent  Wallenstefn  reliait  la  guerre,  de  l'avoir  ac- 
cusé de  la  Taire  m  rr  moiu  ai.M'  foi  t  t  mnt  conteimee. — 
Mais  ses  propres  suidais  l'appelaient  le  tyran.  Si  l'on 
ne  fait  pis  de  dislIncUon  entra  ce  que  Wallenslein 
ordonnait  et  ce  qu'il  ne  pouvait  peut-être  pas  emp£- 
cber,  toi^oors  est-il  qu'il  faut  considi^rer  qu'il  »'agit 
tel  d'un  homme  qui  avait  pour  principe  inébranlable 
de  ne  jamait  te  compromettre  par  écrit.  \n$s\  M.  Fur- 
Sier.  malgré  tout  le  mérite  de  son  histoire  de  Wallens- 
lein, a  fait  la  Taule  de  le  juger  toujours  trop  à  la 
lettre. 

,  '  The  Swmiieh  intelUifencer,  t.  3,  p.  76  et  91. 
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duite  par  des  ennemis,  mais  par  de&  furies.  L'é* 
lecteur  de  Saie,  dana  ta  détresse,  rédama  pour 
la  aeoonde  fois  l'appui  du  roi  de  Suède. 

Montecuculi  8*élail  retiré  en  Bavière,  Jusqu'à 
Ra'isbonne.  Gustave-Adolphe  était  sur  le  point 
de  le  ijoiirsiiivre  et  d'envahir  l'Aulrlctic;  il 
Luninienva  déjà  à  envoyer  de  Mcubourg  des 
approrislonnemeni  aur  le  Danube  et  se  pré- 
pan  é  aniéger  Ingolstadt,  supposant  que  la 
garnison,  alTaiblie  par  la  peste,  ne  potirraîl  lui 
résister  lotiplemps,  lorsqu'rm  courrier  expéflis^ 
par  Okensljerna  arriva  le  8  octobre,  apporlaiil 
la  nouvelle,  que  Wallenslein  s'élail  mis  en  mar- 
ahe  le  6  pour  la  Saxe.  Le  roi  prit  de  suite  aoii 
parii.  Il  chargea  le  comte  palatin  ChrtsUan  de 
Birkenfeld,  avec  les  Suisses  nouvellement  en- 
rA!é«  p\  d'nnlre*  Iroiipes,  de  veiller  A  la  défense 
de  la  Uavière^  il  donna  ordre  à  trois  brigades 
dUntlinterie  d*accompagner  la  reine  é  Schwcin- 
f^rth  été  ThuringerwaM.  Lui-nienie,  A  la  IMe 
de  la  cavalerie,  prit  sa  roule  par  le  territoire 
de  Nuremberg,  qu'il  purjje^  (îe<^  ennemis  :il 
s  y  réunit  à  Kniphausen,  qui  reçut  l  ordro  de 
prendre  ia  même  direction  pendant  que  le  roi, 
avec  trois ceDlsaavaliertsaiilandalsaealeiDenf, 
sous  Frédéric  Stenboek,  se  bêla  de  quitter 
Nuremljerf!  pour  atteindre  le  doeBembard, ce 
qui  eut  lieu  à  Schleusinffen,  le  21  octobre.  Ils 
se  suivirent  à  travers  le  Thuriugerwald  jusqu'à 
Amsladt ,  où  le  roi  &  arrêta  six  jours  pour  at- 
tendre ses  troupes ,  qui  arriférent  le  S7  octo- 
bre L'entmue  afee  Bembard  fût  fh>ide.  La 
duc  aurait  désiré  acquérir  seul  la  gloire  d'avoir 
sauvé  la  Saxe;  mais  lié  par  les  ordres  c\[)ré« 
du  roi,  il  se  montra  mécontent  de  son  arrivée. 
Sur  ie  champ  de  bataille  de  Lutzeo,  Bernhard 
oublia  cet  Injuste  méconteoloment*.  A  An»* 
tadt,  Guslave>Adolpbe  prit  congé  d'Oxeml- 
jernn.  qui  Pavait  aerompn?rn6  depuis  Nurem- 
berg et  qui  retotuna  à  Fraocforl^sur4e-Meio 

•  Swetlish  intetUtmteert  t.  3,  p.  G4  et  71. 

*  l.e  couragcai  Bernhard,  trop  emporté,  était  etcit* 
sable  d'éprouver  ce  mécontentement  et  d'écrfte  â  *oa 
frère  Guillanme  :  «  Es  bat  fast  das  An^ieheo.  aU  ob 
tich  etva  cine  Eifcrsurbt  ereipien,  uad  der  Kontg  dte 
Verrichiung  die»cs  W'erkes  mir  nictit  anverlranen,  oder 
mich  nirbl  fahig  gcnugdazutaailen  «olle.  •  Mai<  qu'un 
historien  tel  que  Rose  insinue  que  Gustave-Adolphe 
agissait  par  Jalousie,  c'est  ce  qui  n'est  pas  pardonnable, 
même  é  l'historien  du  duc  Dernbard. Voici  se»  paroles: 
•  Es  hc^rhliesst  Aie  Ati<;ruhrung  des  Unternehmcns 
fur  sich  ,  um  den  Uuhm  allciu  eiiuuamdten  .  und  deo 
kurfursien  von  Saches»  sich*  nlclit  «Iwr  dsn  BSMm 
Weimar  M  verbtndea.  » 
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pour  M  rendre  emoile  eomnie  minlilre  plèDl> 

polealiaire  du  roi  dans  la  haute  Allemagne. 
L'nrmi'îf  se  diricpa  sur  Erriiit  •.  le  roi  In  passa 
en  re¥ue  dans  une  belle  plaine  non  loin  do  la 
ville.  Elle  re^ul  une  nouvelle  organUalion.  Piii- 
ilflun  régifflem  fimnl  relDodtti  \  cêùx  de»Éoos> 
wûeldes  Aoglai*,  élani  trop  raiblei,  ftoreni 
dissous.  On  comptait  douze  mille  hommes  d'in- 
fanterie et  six  mille  cinq  cents  de  cavalerie.  Ce 
furent  louies  les  forces  avec  lesquelles  I.'  roi 
livra  la  bulaUlc  de  Lulzen  *.  A  Lrlurl,  ou  il 
«nifale  S8  octobre,  U  viiila  d*abord  te  gou- 
verneur, te  due  GoUteuMe  de  Welmar,  qui  était 
malade.  La  reine  se  trouva  à  sa  rencontre  sur 
la  place  de  la  ville.  II  soupa  avec  elle  elle  comte 
Ernest  de  Saxe-Weimar^  eusuile  il  passa  la 
nuit  entière  dans  sa  chambre  à  lire  des  lellrcs, 
donner  dei  ordres  ei  expédier  des  courricre. 
Il  se  teva  de  bonne  heure,  fll  de  tendres  adieux 
&  son  épouse  (c'cinii  nt  les  derniers!),  exhorta 
les  bourgeois  d'Erfurl  a  la  fidélité  envers  elle, 
«'il  lui  arrivait  quelque  chose,  monta  à  cheval  et 
partti  avec  ton  voiée  *. 

Sor  cet  eoIrelUles,  Wailenslein  awtt  prit 
Leiptig}  il  arail  fait  ensuite  un  mouvement 
vers  Torgau,  puis  il  rriHié  h  Pnppen- 

lieim ,  prés  de  Mcrsebourg  ,  le  même  joui  que 
le  roi  arriva  à  iirlurl  :  u  Les  Suédois  avaient 
pour  aiml  dire  eolé  et  lUl  de»  marcbe»  in- 
oroyabtea,»  dit  on  eUteter  de  WaltanHein*;  e*asl 
pour  cela  que  l'arrivée  du  roi  surprit  Tonnemi. 
l'appenlieirn  avait  conseillé  i  Wallenstein  de  se 
porter  avec  toute  ses  forces  sur  Krfurt ,  lors- 
qu'oo  apprit  que  le  roi  était  en  pleine  marcbe 
«le  ce  côté.  WaHensleio  m  rendit  en  bite  â 
Weissenfels  et  envoya  occuper  les  défilés  de 
Saate,  prés  de  Aaumbourg,  où  il  n'avait  (ju'un 
faible  avanl-p<>:  !e  11  était  frop  tard;  Aaum- 
buurg  était  déjà  au  pouvoir  du  roi ,  qui  passa 
laSnateteaooelobffe.  LeababiteMt'ageoouil- 
teienl  k  ton  paiHgB  cl  éteTaieni  teon  mainc 
vers  lui  comme  vers  leur  sauveur  :  «  Je  crains 
que  le  Dieu  ton(-pni»tsanl  ne  me  ptmi«"<e  de  ce 
que  ie peuple  lu  bonorc  comme  un  Dim.  Ixa 
années  étaient  si  rapprochées  que  icï  uvaut- 


u  Aa4aii«islb«  kl Bgs  whols  stnaght  (ami  altor 

tlic  largest  rcrhnnig  tno)  in  thc  day  of  the  gnat  btUcl 
of  UilKO.  >  {StceJ.  inttUig.,  l.  i,  p.  CD.} 
*  SaivSDl  «n«  lelstlon  citée  par  Philifiiic  (  DtrToil 

C.u^tnf  iilr,lpl,<i.  r.rip?..  t?:??!,  la  n  inr     ,ir:\  il  jusqu'à 

Naunitwurg,  cl  prit  congé  de  lui  k  à  n<»e{uUe. 
>  GuaUo,  «tans  FfaaptMviUs,  p.  SOI. 
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postes  en  venaient  tous  tes  Jours  aux  mains; 

mais  aucun  des  chefs  ne  paraissait  disposé  à 
tenter  la  bataille.  Tiuslave-Adoliilie  avnif  Tait 
faire  le»  premiers  travaux  d'un  camp  forlilié 
près  de  Kaumbourg.  W  allcnstcin  se  retrancha 
de  son  côté,  ia  dUBeolié  des  défilés  enlre 
Wcissenfels  et  Naunibonri;  l*enipécha  d*atla- 
quer  de  front  cette  dernière  ville  ^  il  consulta  ses 
pén('>raux,  qui  n  rhiienl  pas  d'avis  qu'on  en  vînt 
à  im  engasemenl  gem  ial.  Le  roi  avait  dëj^  pris 
une  position  avantageuse  et  furlemenl  relraa- 
chée  j  la  saison  était  fort  avancée.  L*ennenii  me- 
naçait d^avoir  l'avantage  aux  bords  du  Rhin; 
Pappcnheim  reçut  du  général  la  permission  du 
s'y  transporter  :  chemin  faisan! .  il  devait  chas- 
ser les  Suédois  du  château  de  MonUl>onrp,  près 
de  Halte.  On  regardait  comme  pim  vraiscm- 
btebteque  Tannée  suédoise,  ioflbrleure  en  nom- 
bre, n  'I  attaquer  les  impériaux.  Wallenstein 
traça  li'  pl  in  des  quartiers  d'hiver  et  se  retira 
vers  Luizeii  I  n  ofTiricr  espagnol  de  son  armée 
raconte  que  ccuc  manœuvre  était  conforme 
A  un  projet  secret.  Wallenstein  avali  dessein 
de  marcher  de  Lulieo  A  Mersebourg  pour  être 
plus  prés  de  Pappenhcim ,  à  l'attaque  que  le 
dernier  devait  faire  sur  Halle;  îl  avait  déjà 
envo\('  colonels  (lontreras  cl  Suys  à  Alten- 
bourg  et  à  Zwickau  :  il  espérait  que  le  rui , 
proOlanl  de  cette  circonstances,  poosseratt 
avec  son  armée  Jusqu*à  Dresde; alors  lui,  Wal- 
lenstein, pourrait  tomber  avec  toutes  «es  forces 
réunies  sur  le  derrière  de  l'ennemi '.  Il  avait 
duiuié  oïdie  à  Galla.s  de  b'approcher  de  la 
Bohême;  ccluî-ct  n  arriva  pas  ai>^z  tùl  pour 
assister  A  te  halailte  de  Luiien  S 

I>es  derniers  jours  de  Gustave-Adolphe  ont 
de  l'importance  à  nos  yeux  ;  aussi  les  tracc- 


rnns-nous  av«  c  les  plus  grands  délai!)*.  Le  roi 
arriva  le  jeudi  i"  novembre  (vieux  sljle)  A 
Naumbourg  j  il  y  resta  Jusqu'au  lundi ,  passant 
te  nuit  dans  la  vilte  et  le  Jour  dans  le  camp; 
mais  il  fut  obligé,  à  cause  du  froid,  de  fuiro 
lo^er  riiif.iiiiff  ii'  'I;itis  la  ville.  dim;uiclie  , 
un  paysan  &axou  lui  apporta  une  lettre  du 
général  impérial  comte  Colloredo  et  adressée 
au  colonel  de  son  riment  cantonné  A  Qucr- 
furL  Ce  paysan  rapporta  que  Wailimstein  s'é- 
tait rendu  à  Lutzen  et  que  Pappenheim  mar- 
chait sur  Halte.  On  tint  un  conseil  de  guerre 

•  iS  urwI.  inieUig.,  L  S,  p.  113 1  Klievcaliailsr»  Ui, 

p.  IV7. 

*  Ftetltr,  M^a/lsiuMnt  Briêft^  1. 2,  p.  SVa. 
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avec  le  duc  Bcrnhard  cl  le  général  Kniphaiisea  : 
ce  dernier  M  d*avis,  et  son  ophiu»  préTaloI, 

qu'il  Tallail  éviter  la  bataille.  Le  roi,  en  quidnnl 
IN'aiimbourp,  <'(ni(  dans  Tinlenlion  d'all(T  à  !a 
reoconlro  s  iroupe*  de  Téiecteur  de  Saxe  et 
du  duc  George  de  Lunebourg  ^  il  comptait  se 
réanlr  àeei  dem  prbiQei.  Le  due  George,  en^ 
looné  dans  la  bane  Saxe,  avait  reçu  prompte- 
ment  des  ordre*  A  cet  égard;  ce  prinoe,  qui 
nvait  fait  assurer  au  roi  w  quMI  ne^ connaissait 
pas  de  gloire  plus  grande  que  celle'de  répandre 
sou  sang  pour  le  roi  et  le  salut  public  » 
suivit  ses  projets  particuliers  et  ne  parut  pas 
plus  que  l'éleolnir  A  la  bataille  de  Lutaen 

Ce  Tut  le  5  novembre ,  à  quatre  heures  du 
matin  ,  que  le  roi  quitta  Naumbourg  avec 
son  armée.  A  uioilic  dieniin  de  Pegau ,  h  dix 
heures  du  malin ,  on  reçut  la  coniirmalion  de 
la  nouvelle  du  départ  dePappenheim  et  de  ses 
troupes ,  et  l'on  apprit  que  celles  de  Wallens- 
loin  campaient  dans  des  villages  de  T.ulzen 
sans  songer  k  une  attaque.  Lù  roi  disait  :  «  A 
présicnl  je  crois  vraiment  que  Dieu  ui'u  livré 

'  «Ib.  KOnigl.  Maj$t.  —  werdcn  sirherlicli  und  ge- 
viHdahfn  halten,  dosa  Seine  FttrsUiehe  Gnaden  be- 
glerig  Mjr  Ihr  Blut  fUr  J.  Maj.  und  das  gcmeine  VVcscn 
sa  venpriuen,  geslallt  Sic  dco  keine  gcOsere  Elir  in 
dieser  Welt  bcgehrco,  als  lolebci  In  offirrirenden  Oc- 
CUioncn  an  dea  Ttg  la  getwii  und  réalilcr  sowolil  als 
rorpnr.iliter  zu  dcinonstrircn.  •(  Voyez  von  Dccken, 
Uenog  Georg.  von  Bratmsch.  und LUneburg,l.î.)— 
Le  due.  aa  lieu  d'aller  a  la  rencontre  da  ml,  iS  réu- 
nit aux  Saxons  et  fut  àTorgau.  On  dit  fine  ?on  corps 
éUil  de  buil  mille  hommes;  tnih  les  priiit  ipalcii  forces 
de  la  Saxe  étaient  sous  les  ordres  d'A m hcim,  en  Sili^ie. 

*  Gusiave-Adulphc  se  plaignit,  la  nuit  qui  précéda  la 
Itataille,  du  peu  de  lldélilé  du  duc  George  de  Lune- 
bourg.  La  dernière  leUre  dn  ni  i  l'étccteor  de  Sate 
p-t  finléc  de  Naumbourg,  le  \  novembre.  Il  le  prfe  de 
luarcticr  immédialcmenl  sur  Lulcnbuurg ,  cl  il  lui 
domiA  naénfif ou»  a  GriniiM.  (Swâ.iiMlljf,).  Le 
duc  nernhird  rile  celte  letlrc  dans  snn  Mémorandum 
du  11  novembre  à  l'étecleur,  dans  lequel  il  demande 
la  rtenton  des  Iroopes  saiimBes  i  l'année  qui  venait 
de  remporter  la  victoire.  Il  s'eiprima  en  res  termes  : 
«  Weil  GoU  ihro  foist.  Gnaden  in  diesem  bcygesun- 
dsn  luid  derFelnd,  allM»  In  Sebreeken  sidi  retirlrt.als 
bcllnden  Ihrc  fimt.  Gnaden  bochnulhigsl  (auch  Ihro 
Kûnigl.  Majsl.  sclbeo  Meiuunge  oacb ,  iio  mauen  das 
leixte  «bgegangne  Scbreiben)  Ibro  Cburf.  Durebl.  zu 
Sarliscii  ninchtcfi  sich  darln  ro»ol\iren,  darnnit)  dcii 
Ibro  furst.  Gnaden ,  als  ecntr  in  Uieusleo  von  Ihro 
KOntgl.  Majst.  la  Schweden.  wolleo  gebeten  baben, 
dassIreCliurr.  Liiin  iil.  ilirt'ii  I.L'iiten  die  ordre  crlbeilen 
indcbleo  sicb  œil  der  Koolgl.  Année  to  conjugiren  , 
zu  dem  Bdiuf  dea  bro  fant.Cnad«tt  Hertog  llernhard 
d.  (iniif  pejà  (Pcgau)  nnd.dea  lOaiif  Grimma  manrbl- 
no  «oHUn.  a 


les  ennemis.  »  £t  il  résolut  d'attaquer  WaK 
lenslein.  11  fit  occuper  WeisseaMs,  abandOMié 

par  les  impériaux.  Le  comte  Rudolphc  Col- 
loredo,  envoj  é  à  la  rcrherche  des  dcrnieni  cent 
hommc«  qui  s  étaient  attardés,  vil  du  haut  du 
château  de  Weisseorels  l'arméo  suédoise  qui 
s^vwiçait  du  eftIA  de  Lutaen  ;  U  ftil  le  pre- 
mier qui  en  avertit  Wallenstetn.  Celid-ci  expé- 
dia de  suite  à  Pappenbeim  Tordre  de  revenir 
sur  ses  pas,  parce  que  renncmi  en  ifîcltio 
marche  était  déjà  parvenu  au\  défilés.  «  .tttc 
lettre  teinte  du  sang  de  l^uppcnlicuueiiL  dépoMki 
aux  archives  de  Vienne  *;  il  la  portait  sur  lui 
lorsqu*il  reçut  le  coup  de  la  morL  Ce  pessage 
diflicileèlail  celui  de  Rippacb,  village  situé  sur 
un  ruisseau  du  même  n'^»m  <iiii  coule  au  milieu 
de  prairies  profondes,  entre  des  hauteurs  d  où 
sorleiU  les  plaines  immenses  de  Leipzig  ot  de 
Lulien.  Le  roi ,  après  avoir  culbuté  lea  Croates 
d'Isolani  dans  ces  dèlllés,  descendit  dans  la 
plaine, que  la  nuit  couvrait  déjà,  et  rrnlra  dans 
sa  voiture  avec  Kniphausen  et  Hernhard  de 
Weimar-,  Tarmée  bivaqua  pendant  la  nuiL 
Le  trouble  régnait  dans  le  camp  ennemi  -,  trois 
coups  de  canon  rassemblèrent  tous  les  règh 
mens.  Des  ordres  furent  envoyés  dans  toutes 
les  directions  pour  faire  rentrer  le  phi"  vilf 
pos-iiMe  les  absous  dans  le  camp-,  les  régiuioDS 
furent  placés  en  ordre  de  bataille  à  mcsiu* 
qu'ils  arrivërenL  Des  dragons  et  des  pionniers: 
passèrent  la  nuit  A  creuser  plus  profondénienl 
les  fossés  qui  bordaient  la  chaussée  qui  con- 
duit  de  Liiizon  A   Leipsig;   ils  |iouvaienl 
aussi  servir  ;i  couvrir  les  mousquetaires.  — ^. 
Wallenstein  s'était  placé  au  nord  do  celte 
dUMissèe,  qui  protégeait  le  front  de  son  armée. 
Son  aile  droite  s'appajait  sur  la  ville  de  Luucn 
et  sur  les  moulins  qui  la  précédent  ;  l'intervalle 
était  occupé  par  des  mousquetaires.  L'aile  gau- 
che s'étendait  au  loin  dans  les  cUauvps  (l'ap-; 
pcuheim  devait  se  réunir  &  ce  corps),  à  pce 
de  dislance  des  Flouiirabm,  canal  qui  Joiut 
la  Saal»  t  FEIster  et  qui  traverse  la  pliino 
dans  la  direction  du  sud-ouest.  Quatre  fortes 
brigades  d'infanterie ,  composées  chacune  de 
plusieurs  bataillons ,  occupaient  le  centre 
1  armée  impériale  :  Wallenslein  s*y  Iroovsîl 
en  personne.  D'Immenses  carrés  de  dix  hom- 
mes de  profondeur,  avec  de  plus  petits  aux 
angles,  avaient  l'air  de  citadelles  accompa^fnH's 
de  leurs  ouvrages  avancés;  devant  eux,  *uf 
'  F<>i»lfir,  ffatlmtleini  Brieft,  t.  2,  p.  27a. 
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kl  ehaimée,  lit  awifliil  une  iMllerle  de  »cpi 
mniNit,  balterie  qui  devail  devenir  Tobjet 

d'une  lulle  si  sanglante;  le  reste  de  Tarlil- 
loric  (lomiriait  le  front  de  la  hauteur  des 
moulins  el  dans  une  direction  oblique.  Sur 
la  gauche  des  masses  d'inflmterie  dont  nous 
TtBom  de  parier,  on  voyait  en  eotoonei  serrées 
]ei  euirassiers  de  Piccolomini ,  contre  lesquels 
«c  briRôrcnl  le»  ciïorl»  des  Suédois  dans  le  dioc 
oii  le  roi  perdit  h  vie;  il  droite  s'allonseaienl 
également  de  profondes  colonnes  de  cavalerie , 
poisd^inlhiilerie;  et  à  r«(réinllëdes  ailes,  en- 
core des  Croates.  Pour  arriver  en  An»  de  Fen- 
nemi,  les  Suédois  avaientèlé Obligés  de  franchir 
Je  fiissé,  cl  leur  aile  droite  s'étendit  un  peu  en 
avant  tLins  le  premier  ordre  de  bataille. 

Jl  y  a  différentes  versions  sur  les  forces  de 
'WalleDstein.  Ses  prisonniers  suédois  qu  il  avait 
0ût  interroger  par  Pappenhelm  à  Weissenfels, 
ont  entendu  parler  de  50,000  hommes  '  -,  les 
prisonniers  pouvaient  s'asjmrer  pnrcux-mémcs 
de  l'exagération  de  ce  chilTre.  Au  reste,  ce  qui 
peut  donner  une  idée  de  ce  qu'était  une  armée 
de  Wallenstein,  e^est  qu*eUe  ne  traînait  pas  à  sa 
téUe  moins  de  10,000  femmes  de  soldats  du 
train  et  d'cnfans.  Dans  les  bulletins  qu'il 
adresse  à  l'empereur  après  la  bafnille,  Wal- 
lenslein  n'évalue  ses  forces  qu'à  12,000  hom- 
mes, assertion  pea  vrabemUable,  mais  que 
lea  caUwliques  ont  acceptée  eomme  vraie. 
Gustave-Adolphe  estima  que  son  ennemi  pou- 
vait avoir  30,000  hommes  environ,  à  en  juger 
à  !a  première  vue  et  sur  l'èlcoduc  de  son  fronl 
de  balaille  ».  Au  reste ,  suivant  les  recherches 
d*aA  aulear  moderne  qui  a  déerit  cette  bataille, 
on  peotprèsaoïerqne  les  forces  de  Walleosiein 
s'élevaient  à  20.000  combaltans ,  même  api^s 
que  Pappenheim  en  eut  emmené  10,000 

Une  partie  de  l'aile  droite  des  Suédois  ne  put 
passer  le  fossé  qu*à  la  première  attaque.  l..eur 
ordre  de  bataille  était  te  même  qo^à  Leipilg  : 
toute  l'armée  sur  deux  lignes  •,  Tinfanteric  sur 
six,  la  cavalerie  sur  trois  ou  quatre  hommes  de 
prorondciir;  l'infanterie  au  cenlrc,  la  cavalerie 
sur  ies  ailes,  de  telle  sorte  cependant  que  celle- 
d  était  partout  entrecoupée  de  pelotons  de 
claquante  à  cent  mousquetaires.  Le  roi  com- 
mandait  l'aile  droite  :  elle  se  composait  de  six 
régimens  de  cavalerie,  finnois,  vlsigoltis, 

•  Swed.  iuMt. .LZtp.ii'». 
■  Iliid.,  p.  133. 

*  ViaelM.  iMê  Sckkukt  ««y  X«fieM,  fisrlio  iStt. 


sudermaniens ,  upidandais,  smftiandals,  en 
première  et  la  cavalerie  aUemanda  en  se- 
conde ligne.  Le  centre  comptait  huit  bri- 
gades d'inlanlerie.dont  trois  en  première  litrne  : 
près  d u  roi  claieut  teik'sdes Suédois,  le  régiment 
jaune,  el  le  régiment  bleu  du  colonel  Winkcl. 
Le  comte  Nfls  Bralie  commandait  la  première 
ligne  id*lnfanterte,  te  général  Kniphausen  la 
seconde.  L'aile  gauche,  sous  le  duc  Bernhard, 
était  formée  de  six  régimens  de  cavalerie ,  al- 
lemands, courlandais  et  livonicns.  Derrière  Tin- 
Ainlerie  on  plaça  une  réder.ve  de  deux  régimens, 
Vmk  à  pied  commandé  par  TÉcossais  Hender- 
son,  l'autre  à  cheval  sous  te  colonel  GEhm, 
du  Palatinal*.  Devant  chaque  brigade  étaient 
rangées  cinq  pièces  de  gros  calibre,  quarante 
plus  légères  étaient  réparties  devant  chaque  * 
peloton  de  mousquetaires  placés  parmi  la  ca- 
valerte  \  Il  y  avait  en  tout  soixante  fdèces 
d'artillerie.  Une  partie  du  bagage  était  res- 
tée ft  Naumbourg;  le  reste  avait  été  amené 
au  village  de  Meuchcn,  de  l'autre  célô  du 
fossé. 

liO  mardi  6  novembre  1632,  ta  plaine  de 
Luixen  était  couverte  d*un  brouillard  épais  qui 

ne  cnrnrTtr'nça  de  se  dissiper  que  vers  le  milieu 
du  jour.  L'armée  suédoise  se  mil  en  prière  cl 
chanta  le  psaume  de  Luther  :  «  Psolre  Dieu  est 
pour  nous  un  château  fort ,  »  après  quoi  le  roi 
entonna  un  autre  chant  religieux  *.  Depuis  ta 
blessure  qu'il  avait  reçue  à  Dirschau ,  la  cui- 
ra >s(>  le  g^^nait  ;  il  estimait  peu  du  reste  celle  du 
moyen  àgc,  à  cause  de  sa  pesanteur ,  el  il  la 
supprima  presque  entièrement  dans  son  armée. 
«  Dieu  est  ma  cuirasse,  »  dil^il  lonqu*on  lui 
apporta  la  sienne.  Il  monta  h  cheval  sans  avoir 
mangé.  Yétu  d'une  veste  de  buffle  et  de  son 
pardessus  habituel ,  il  parcourut  les  rangs  et 
adressa  les  paroles  suivantes  à  ses  guerriers*  : 
«  Chers  compatriotes ,  \oici  le  jour  où  vous 
devez  montrer  au  monde  ce  que  vous  avez  ap- 
pris dans  tant  de  combats.  Le  voilà  cet  ennemi; 
il  n'est  pas  rclrnnfhè  comme  à  Nuremberg  sur 
une  haule  montagne ,  mais  il  se  présente  en 
rase  campagne.  Vous  savez  qu'il  a  évilé  les 
plaines  et  qu'il  D*a  accepté  une  bataOte  rangée 
qu'à  conire-ccrar  et  parce  qu*U  n'a  pu  (Uir 
davantage.  Préparez  -  vous ,  montrex-vous 
comme  de  braves  soldats  que  vous  êtes  5  tenez 
ferme  et  combattez  vaillamment  pour  votre 

•  iS'iMd.  irUelUg.,  l.  3,  p.  13». 
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religion ,  Tolrc  patrie ,  Tolre  roi.  le  vou»  ré- 
compeaieril  tout,  et  tous  aura  raiioa  de  me 
lemcrcier.  Malt  li  voua  vous  oonduiiei  lâche- 
ment ,  pas  un  de  voti»  ne  repassera  l.i  Baltique 

et  ne  rcYf-rra  sn  {);ilrie.  Dieu  vous  conserve 
tous!  »  11  paria  anm  aux  Allemands  :  «  3Ics 
bntvet  frères  et  canurades,  je  vont  conjure  par 
toot  ee  qu*U  y  a  de  sacré  et  dae»  rimérôt  de 
QOtie  fl^oira  de  lUre  aujourcrhui  votre  devoir 
comme  vour  Pavci  tonjours  fait .  depuis  que 
vous  files  avec  moi  et  surtout,  it  y  a  plus  d'un  an , 
presque  aux  mêmes  lieux  ;  alors  vous  avez  LaUu 
le  vieux  TUly  et  aon  année  \  j'espère  que  Ten- 
neml  qui  ett  devant  vous  n*éeiia|ipen  pei  au 
m'^me  sort.  Attaquez  avec  courage.  Vous  allez 
combattre  non-seulement  sous  mes  yeux,  par 
mes  ordres,  mais  encore  à  mes  côté»  ^  je  mar- 
cherai à  votre  tête  el  je  vous  donaerai  Texemple 
en  eiposant  ma  vie.  Suivonnoi.  Dieu,  Je  res- 
pire, vous  donnera  une  victoire  dontleiouvenir 
vivra  dans  lii  posU-rilc.  Autrement  c'en  serait 
fait  de  votre  religion  ,  de  votre  lii^erlé  et  de 
votre  salut  dans  ce  monde  el  dans  Taulrc.  » 

Walientteiii  ne  fit  point  de  karauguo  *,  il  se 
coirtenla  de  donner  le  mot  d*ordre;  il  élait  le 
mtaie  qa*4  Leipzig.  Les  Suédoi»  avaient  :  IHeu 
avec  nom  y  cl  les  iinpi'ilaux  :  Jénu,  Marie. 
Bernhard  de  Wcimar  el  les  autres  généraux 
reçurent  du  roi  ses  derniers  ordres.  Après  son 
alloeaUon  anx  iOldaU,  aoeiieillie  par  lai  deux 
nations  au  bniH  des  armes  d  avec  des  trans- 
ports d*allégresse,  le  roi  s*écrla  en  regardant  le 
ei<'!  :  «  Commençons,  au  nom  de  Dieu.  Jésus, 
Jésus,  Jésus ,  fais-nous  conibatlre  aujourd  hui 
pour  la  gloire  de  ton  saiul  nom.  »  11  agita  son 
épée  aii-destns  de  sa  lête  et  cria  :  «  Al  oMmf /*  » 
Le  vent  apportait  de  Lutien  des  brandons  en- 
flammés, les  impériaux  y  avaient  mis  le  feu. 
L(>  ro!  avait  alors  auprès  de  lui  le  duc  François- 
Alherl  de  ba:^c-Lauenbourg,  son  maréchal  de 
cour Kreilsheim,  son  chambellan Truchsess,  son 
page  Leubelflng ,  plusieurs  oflUeiers  des  régi- 
mens  dissous  à  Erfort,  qui  remplissaient  les 
fonctions  d'aides  de  camp,  et  deux  palefreniers. 

Yen  les  dix  lieures  le  brouillard  se  diMipa 

'  Waidileio,  par  »a  seule  présence  cl  Va  scSérité  de 
iOO  tlleacs»  MÎnblail  fUre  entendre  à  ie«  «oidals 
qu'ainsi  qu'il  avait  accoutumé  àc  faire,  il  les  n'cnm- 
peuserait  ou  cbAlicrait.  iMérn.  de  HicheHeu,  t.  7,p. 

•  «  Tbes  sttd,  Im  drew  ont  hissword.  «hicb  «ar- 
viiig  over  tiis  head,  lie  advaurr-ii  f  r^.-^rd,  tlic  fonnost 
of  ail  his  Anny.  »  (Swtd.itKelUg.,  t.  ii,  p.  127.) 


pour  quelques  inslans  '  el  le  soleil  parut  daos 
tout  son  éclat.  La  canonnade  commença  avee 
quelque  avantage  du  côlé  des  Impériaux  ;  les 

Suédois  niarchérenl  droit  aux  batteries  de 
Tenntwni.  Ouclques  boulets  vinrent  tomber  aux 
pieds  du  roi,  qui  changea  de  cheval  pendant 
que  les  soldafi  avançaieul*.  En  approcbaot  de 
la  chaussée,  on  fut  reçu  par  une  vive  ItoiHnile, 
partie  des  fossés  el  des  remparts,  derrière  1^- 
qui'h  éfriirnf  postés  les  moimquefriires.  OiirJ-  \ 
qut  s  iHis  (iisnii  que  rinfanleric  a  avançant  pas 
assez  viti;  au  gré  du  roi,  il  lui  adressa  des  re- 
proches et  saisit  une  pique  avec  rtnIentiDn  dn 
se  mettre  à  la  léie  des  asaaiilans  ;  mais  il  en  Alt 
empêché  par  les  cris  et  les  prières  d^  updata  \ 
il  monta  ensuite  à  cheval  et  prit  le  commande- 
ment de  la  cavalerie*.  L'attaque  se  fil  av(T  une 
telle  impétuosité  que  les  trois  brigades  du  cen- 
tre de  riaflinlerie  suédoise  sous  les  ordras  ûa 
comte  Nils  Brahe  traversèrent  la  chaussée,  cm- 
portèrent  la  batterie  ennemie  du  côté  oppose 
el  culbutèrent  deux  immenses  carrés.  Au  mo- 
ment où  ils  allaient  assaillir  le  iroisiénte ,  les 
impériaux,  renfiiroés  de  leur  réserve  et  de  lenr 
cavalerie,  vimvnt  leur  opposer  des  Ibreee  supé* 
riemm.  Les  canons  furent  repris  el  les  Suédell 
rqponssés  de  l'autre  côté  de  la  chaussée,  l-nc 
partie  de  la  cavalerie  suédoise  qui  s'était  d'a- 
bord arrêtée  aux  fossés,  les  avait  fraiichi^  ea- 
suile,  et  le  roi  était  un  des  premiers.  Il  Ait  son 
chapeau  et  reasereia  Dieu  en  apprenant  qnn  la 
batterie  avait  été  emportée.  En  face  étaient  les 
Croaiex  et  les  »  uirassiers  impériaux, ceux-ci  gar- 
nis des  pieds  (i  la  lélc  de  sombres  armures.  Le 
roi,  les  désignant  de  la  main,  disait  au  colonel 
finnois  Stlllundslfie  :  «  Attaquai  ces  bravm 
noirs,  ils  nous  feront  du  mal  *.n  Dans  ce  moment 
on  lui  annonce  que  l'infanterie  plie.  Il  se  met  à 
la  léle  de  la  cavalerie  «màlandaise^  {)our  voler 
à  son  secours  \  mais  son  ardeur  Teulralne  loin 
de  ses  soldats,  et  le  bromilard  le  répandant 
de  nouveau,  il  tombe  au  mltteu  des  cuira»- 

»  JUiaMrins  de  fiichdieu,  L7,p.  2i»8i  Fônter.  ff^fi- 
ItHMteln  Bfitfe,  t.  2,  p.  336. 

*  JUrliclH''! ,  I.  c. 

*  Harle.  hittory  of  the  Life  of  Gwt.'jH.,  1. 1. 
p.  3GG  ;  Guaido  (Prandieville),  p.  218. 

*  ■  Tbu5  mucli  did  Slalhandske  hinueiroftentime*. 
and  at  table,  relate  uuto  divers  genUemeD  of  oor  U- 
lion.  [Svced.  inlellig.,  t.  3,  p.  131.} 

»  Le  colonel  Frédéric  Slcnbotk  étant  blessé  au  pied, 
r 'i  i^rii  lo  Commandement  du  régiment.  LVajCsU 
r(;iaUoa  du  lr«>iup«Ue  iûui  MUnuson.  I.  c.) 
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CHAPITES  XVn. 


lltn.  Son  élMf al  eil  btenè  ao  tua  d'tiiie  balle 

dft  llialolet  ;  lui-même  on  reçoit  une  qui  lui 
fracasse  le  bras  gauche.  Il  prie  le  duc  do  Saxo- 
Lauenbourg  de  l'emmener  hors  de  la  miMw.  Au 
mémo  moment  uo  nouveau  coup  le  kayim  au 
doa}  il  loinba  da  ciMfaI,  el  «on  pied  se  Irou- 
VBDl  aagaflé  daoa  l'élrier,  il  ert  traîné  aioii  à 
quelqiia  dManaa.  Le  dianbellan  Truchscs» 
vit  firor  ro  coup  par  un  officier  impérial  '  qtii 
fut  ini(iiiHliaiurnenl  (ué  lui-même  par  Luchau , 
ècuyer  du  duc  de  Saxe-Laucnbourg  *.  Un  de 
aaapaWMen  était  tué,  raalreblaaié*.  De 
kraie  ta  aeiie  II  ne  lealaii  aupfé»  de  lui  que  KMi 
page  allemand ,  Leubelflog*  Ce  Jeune  homme , 
fltîé  de  dIx-huU  an«,  cl  qui  mounil  quelques 
juurs  après  la  balaille,  a  donne  dans  se»  der- 
niers uiomcns  des  détails  qu'on  a  écrits  et  qui 
aoot  arrifés  ju«qu*à nom.  Ili  pertanl  que  lé  roi 
élani  lombé  de  dwval,  le  jeune  hooinie  avail 
mis  pied  k  terre  et  avait  offert  le  sien  au  mo- 
naïque  ;  que  le  rai  lui  landail  les  mains ,  mais 

tJNdWCM,  t.  7.  p.  MO.~Kbtv«nha]l«r  dUqM  1«  roi 

recul  ce  coup  à  U  tète  :  «  Die  rclniton,  ;o  drrkajscr- 
licheo  Migeslal  die»es  Tude»balbcr  in  hoc  ptutu  litter- 
■chfdilwordeQ,  neMel  :  vie  tf«r  lantgMtnMi  fltehfrn- 
don  Vdikern  b«be  ru  bûlfe  Kommrn  v»oIlpn  ,  hnht 
ein  mistrticber  JLorfmnl  ciacn  iiu»k«(ier  iicg  hutd 
gsnwnomii,  mil  veméMaa.  tr»H  er  «smIuii*  dut 
Jedcrrnan  vor  dcrn  KOnlge  wciche  uni  Ihui  pUtz  go- 
maclil  :  «  Auf  diesen  scbiesse  :  denn  dieicr  isl  va» 
YfrBdMBW.  •  Dannr  er  avgMeMagcD ,  losgebr«Biit  and 
de  m  KfMiigi'  Arni  diirchsrh  .^  i  ti,  «laraufcin  kaj- 
serlicber  iMiuadroa  Rcilcr  ang^^cui  dtrunler  ciow  ia 
«Inir  blaadien  Rulung,  lo  der  obeist  lieulenant  von 
ftnrciilinischt'n  rogiriiciil  von  Falkenbcrg  «oll  gcwetcn 
seyo,  den  Kûnig  durcli  den  Kopf  gesfhossen,  dauer 
ynm  pflmlaaarderBnlsftsniHeniiMl  au«ge/(»geairor' 
den.  •  (Khevcnhiilkr,  1.  '2,  p.  19J.) 

■  Swtd.  iHttUin.p  U  3,  p.  127.— «  Falkcnberg.  Ileule- 
ii«iil-e«1onel  d*aQ  régimeni  de  eaTalerle  impériale, 
poussant  a  toute  bride  droit  an  roi,  sans  que  personne 
crût  qu'il  féi  des  eoBeanls,  lai  lira  de  dii  pas  un  coup 
ée  (rtilelel  q«l  toi  doniM  au  mltlett  do  dos  et  qui  le  fit 
tomber  à  Icrre.  A  l'iiislnnl  l'écuyer  du  duc  François, 
eottrant  après  le  cavalier,  lai  donaa  un  eoup  dVpéc.  • 
(/Uektlitu,  t.  7.  p.  2G0.)  Uneleltre  partlcuHcre  du  duc 
François  de  Lauenbourg  a  Walienstein,  qm-lqurs  se- 
maines après  la  tataille  (Fdrster,  (.S,  p.  Xà7).  constate 
^•e  eel  dcajer  du  doc,  qnl  n'aurait  pn  venger  la  mort 
du  roi  »l  son  propre  niallre  eût  été  l'assassin,  se  nom- 
■mH  Lacbau,  comme  il  est  appelé  dans  Swedish 
ftilelNf .  Le  duc  rcnroie  A  Walienstein  un  domestique 
^nl  avait  été  pris  et  demande  à  la  place  le  père  de  son 
éenrer  Larhau,  prisonnier  chez  les  Impériaux  ;  îl  lui 
fait  pour  cela  des  oBk'et  de  senice.  Ainsi  n'eàt  pas 
écrit  celui  qui  aaratt  pn  ta  taira  «n  mériie  de  la  nart 
da  Qastavc-Adolphe. 

*  Voyez  la  relation  du  trompette  Jon»  uam^oo.  i 


que  le  page  élalt  trop  flyUe  pour  l*enlew  de 

terre;  que  des  cuirassiers  ennemis  étaient  ac- 
courus el  avaient  demandé  le  nom  du  blessé; 
que  le  page  u'avait  pas  voulu  In  révéler,  mais 
que  le  roi  l'avait  dit  lui-mCme  et  avaii  reçu 
ausntdt  sur  la  (éle  le  coup  qui  lui  donna  la 
mort  *.  Le  récll  du  due  Berabard  de  Wdmar 
eslpirraiiemenloonformeécelui-civ  II  ajoute 
(juc  rex  (M)ir  <«sier8  avaient  percé  le  roi  de  plu- 
hUHus  cou|j8  d  ép^  et  l'avaient  entièrement 
dépouillé.  Adler  Salvius  cite  la  lettre  écrite  au 
sénat  par  Grubbe,  secrëlaire  du  roi.  Il  y  est 
dll  :  «  Le  itd  s*élanl  mis  à  la  lèie  du  romani  de 
Stenboclc ,  qui  s'était  trouvé  au  milieu  des  en- 
nemis pendant  l'épaisseur  du  brouillard ,  fui 
d'abord  blessé  au  bras  gauclie,  de  sorte  que  l'os 
perçait  la  manche  de  l'habit^  qu'ensuite  ii avait 
reçu  un  ooup  entre  las  épaules  el  qu'il  aYall 
alors  voulu  se  sauves^  mais  qu'il  n'avait  plus 
la  force  de  se  soutenir;  que  son  cheval  l'avait 
traîné  au  milieu  des  ennemis  ;  que  l'un  d'eux 
s'était  approché  de  lui  en  lui  demandant  son 
nom ,  à  quoi  H  avait  répondu  t  «  Bol  de  Suéde  !  » 
Que  ce  soldat  essaya  de  l'cnlratner  ;  mais  que 
la  cavalerie  suédoise  était  arrivée  dans  ce  mo- 
ment, et  qu'en  voyant  le  cheval  du  roi  sans 
cavalier  et  couvert  de  sang,  elle  avail  fait  une 

'  Le  récit  est  écrit  par  le  père  du  Jeune  homme,  lo 
baron  de  Leubeiflng,  colonel  au  service  de  la  ville  do 
Nuremberg.  Il  ftit  imprimé  dans  le  Jonmal  de  Mnrr. 
à  Nuremberg,  en  \im,  t.  4,  p.  (;:>.  I.e  jeune  Auguste  de 
Lenbeifing  mourut  à  Naurobourg ,  où  l'on  voit  encore 
son  tombean  dans  l'église  de  selni  Wentsel. 

'  LcubcUuig  est  appclc^  I,asl)i  iriti  ilans  1rs  Mvmoirct 
de  liicheUeu,  t.  7,  p.  2G0.«  Le  roi  étant  à  terre,  Lasbel- 
fln.  qnl  diaU  «•  d«  s«  genlllthommes.  sorUinl  de  la 
mêlée  avec  les  ennemis  el  trouvant  ledit  roi  à  Icrre,  lo 
pria  de  monter  sur  ton  cbeval  el  m  sau\er.  vojant  les 
ennemis  venir  é  lui;  nuls  II  ne  pouvait  plus  parler;  et 
il  arriva  trois  cavaliers  impériaux  qui  (Irmamlereiit  n 
lASbelAn  le  nom  du  blessé.  Il  ne  le  voulait  noramcr, 
et  leur  dit  qu'il  y  avait  a  penser  que  tétait  quelque 
officier.  Fâchés  de  sa  réponse,  ils  lui  donnèrent  dcus 
coups  d'épée  el  de  pisloiel.  prirent  son  cbeval  el  ia 
laiMirent  ponr  mort,  comme  on  l'a  sa  depuis  de  Inf- 
méroe,  qui  mourut  ciuq  jours  après.  Ensuite  l'un 
d'eui  donna  au  r^  an  coup  de  pistolet  dan$  la  tenijie, 
qui  l'acheva,  el  encore  quelques  coups  d'ipec,  ci  puis 
lo  dépouillèrent,  ne  loi  laissant  que  sa  chemise.  •  — 
Guaido  dit  t  «  D'un  premier  coup  de  pistolet,  Gustave 
fut  blessé  sabras ,  et  d'une  autre  balle  qu'il  reçut  dans 
le  dos  an-deseoos  da  r^nle  droite,  il  fut  renvené  do 
sûn  (  beval  et  tomba  mort.  Telle  fot  la  an  de  ce  grand 
rui.  On  ne  peut  rien  diresnr  eetle  mort;  on  aesan- 
rait  méoM  pas  ces  circonstances  si  on  ne  les  tenait 
<)'iin  iciine  page  «ni  MrvaM  la  nMiMfffQS»«(llraadw- 
Mix,  p.  m) 
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HISTOIRE  DE  St'ÉDE. 


allaquc  déiespérée;  quo  If'  mvnlipr  ennemi 
avait  alors  tiré  à  la  tôle  du  roi  cl  s'èlail  sauvé 

Au  coinmencemcnl,  Tailc  droite  des  impé- 
riaux dépaisaii  Paile  gaucbe  des  Suédoia;  c*cil 
pourquoi  le  roi  a? ail  donné  Tordre  à  Iroia  es- 
cadrons de  la  seconde  ligne  de  passer  h  la  pre- 
nii«Vn.  Néanmoins  Isolani,  avec  ses  Croates, 
la  lourna  et  aHaqua  les  bagages  en  même  leriips 
que  l'infuntiTie  était  ri'poui»âce  de  l'autre  c<>iè 
de  la  ehaosiè.  Celle  attaque,  qui  occationna  du 
désordre  dan»  rarrién^garde  el  la  mit  presque 
en  déroule  *,  Tut  cependant  repoussce.  Ce  fut 
dans  ce  moment  que  le  roi  fui  tué.  Truchsess  et 
Kreilsiieim  communiquèrent  celle  nouvelle  af- 
fligeanle  au  duc  Bernbard  de  Saxe-Weiiuar,  cl 
eeloi-cl  au  nu^or-général  Knlpbaaien.  AulUre 
du  due  de  Weimar,  Kniphausen  répondit  que 
ses  Iroiij'iPs  (liaient  en  bon  ordre  el  qu'on  pour- 
rait faire  une  belle  retraite.  Celte  réponse  est 
en  rapport  avec  son  carâclérc  ;  c'était  un  offi- 
cier du  plus  grand  mérite,  prudent,  A  toute 
épreuve,  brave,  mais  souvent  malheureux  et 
par  conséquent  se  défiant  de  la  fortune  *.  Bern- 
hard  lui  fil  répondre  qiri!  n' ri  ul  pas  question 
de  retraite ,  mais  de  veniîcance ,  de  victoire 
OU  de  mort.  La  prudente  fermeté  du  général 
Kniphausen  et  le  brllhinl  courage  déployé 
par  le  duc  Bernbard  mérilaieot  le  prix  du 
triomphe. 

De  Taile  gauche,  qu'il  laissi  à  ^'ils  Tîralio,  lo 
duc  courut  à  l'aile  droite  et  |)ril  le  eoininandc- 
menl  eu  chef  *.  l-e  cheval  errant  de  Guslave- 
Adolphe  fut  pour  ainsi  iBre  le  premier  guide 
pour  rarmée.  Le  bruit  que  le  roi  était  blessé  et 
prisonnier  parcourut  les  rangs.  Les  soldais  se 
précipiièrenl  sur  l'ennemi  avec  un  tel  acharne- 
ment que  non-seulement  la  batterie  fut  re- 
prise, mais  toute  la  cavalerie  im[iérialc  culbu- 
tée. Le  désordre  fut  terrible  dans  les  bagages*  : 

*  La  Mire  est  Imprimas  dsfts  Is  Mliliolbéqae  né- 

dnîM-,  I  u  r:i  irwcll,  1709.  dtfalés  da  Hamboai^,  le 
2ù  noeiubrc  IG32. 

*  Voyet  Rase,  1. 1,  p.  m,  note  M. 

^  Il  avail  routumc  de  dire  qu'une  once  de  bonlicur 
V4al  mieux  qu'uuc  livre  d'intelligenre.  il  éliil  chef  de 
réutrmajor  dn  roi.  Il  psrsU  que  ce  grade  unit  éU 
créé  par  re  grand  monarque. 

*  D'après  ses  propres  paroiei  {HieheUeu,  t.  7.  p.  301]. 
le  due  se  mit  i  la  t<le  do  régiment  de  sicnbock.  et  il 
tua  le  lieutenant-colonel,  qui  ne  voulait  pas  obéir. 

*  Sar  k  plan  de  >^'allenslcin .  tracé  do  >a  main 
(coBUUDiqué  par  Fôrstcr),  le  bogagc  est  désigne  po; 
ces  mois  :  tanoUyê»  bofogê  (euiâilles»  lMP|s).  n 


plusieurs  rnixnons  d'artillerie  saulércnt;  uno 
grande  [lai  lie  des  cavaliers  jjrirent  !n  fuite,  et  un 
grand  nombre  de  femmes  s'emparci  etU  de-s  che- 
vaux du  tmio  pour  les  suivre.  Des  prisonniers 
suéd<^  qui  se  trouvaient  dans  le  eamp  eanenal 
entendirent  les  fuyards  crier  :  «  Nous  cotti^»* 
sons  le  roi  de  Suéde  (sa  mort  ne  ÎPtir  éf;iif  f>r»s 
encore  connue),  c'est  à  la  tiii  d'  la  jouriu  e  (ju'il 
est  le  plus  a  craiudre.  u  hu  niéine  temps  1  aila 
gauche  de  Tannée  auédoise,  qui  n'avait  pat  ré- 
sisté sans  peine  A  la  nondireuse  artillerie  placée 
aux  moulins,  chassa  également  reonemi  de  ce 
point  cl  tourna  contre  lui  ses  propres  canons, 
(^e  fut  alors  que  Pappenhcim  arriva  «ur  ic 
champ  de  Ixalaille    Sa  première  quet^liou  fut  : 
«  OA  commaDde  le  roi?  »  Courageux,  maia 
cruel  et  zélé  défenseur  de  sa  reUgioo ,  il  était 
de  lous  les  ennemis  de  Gustave ,  celui  que  ce 
rui  estimait  le  plus.  Il  se  précipita  ni  milieu  de 
l'aile  droite  des  Suédois ,  brûlant  du  désir  de 
oombaltre  son  adversaire  en  personne.  Il  fut 
frappé  de  plusieurs  balles  et  mourut  de  ses 
blessures  (on  dit  qu'il  fut  tué  par  le  colonel 
Stfdliaiifl'^kp ,  qtii  venait  d';irrî<cher  des  mains 
de  l'eiui  riii  le  corps  nu  el  sanglant  du  roi); 
utuis  âun  arnvcu  avait  fait  reprendre  le  com- 
bat avec  un  nouvel  achanement.  La  eavderie 
el  rinbnlcrie  de  WaUensIdn  s'étaient  ralliées, 
et  lîerniiard  de  Saxe  fut  surpris  du  nombre  de 
troupes  fraîches  qu'il  avait  à  coml>attre  *.  Ce- 
pendant l'attaque  la  plus  impétueuse  des  Autri- 
chiens fulsoulenue  avec  vigueur  par  les  Suédois, 
et  jamais,  lit-on  dans  un  rédt  contemporain, 
une  attaque  ne  fut  mieux  soutenue  par  des  sel'- 
dais  qui  avalent  déjà  combattu  si  longtemps. 
Le*!  f]p\ix  briï;ules  d'infanterie  suédoise  qui 
élaicnl  au  ccnlrc,  sous  lus  ordres  du  comle  iSils 
Brabe  et  du  colonel  Winliel,  furent  surtout 
abîmées  :  les  Impériaux  tonné*  en  bataillons  de 
deux  à  irds  mille  homme»,  se  Jelérent  sur  eux 

*  Veret  la  lellro  da  résident  Hellenlat.  Slralrand. 

20  noNctiibre  101^2. 

*  «  Oicn  étonoé  d'où  lui  Teoail  lent  de  nouicifcs 
troupes  sur  les  bm.  •  (RitMim,  L  c.)— «  Tbe  eeul  ot 
Pappcnliciin  w  ilh  his  Morse  and  dragooncrs  arrhcd -, 
«liom  some  wiii  nceds  b%\t,  lo  luve  bccn  io  person 
al  Ibe  beginning  at  Ihe  Baltel.  He  b^f  slief  —  dw 
Waldsluiiicrs,  l'appt-iibeiriiis  roniiiig  lied  sot  on, 
fcU  lo  il  clotclj.  Piccolomiui  advanced,  and  Tcrsica, 
wfUi  dieir  eavallery,  end  tbe  foot  reglmeols  leeoBdcd 
lliem  wilh  the  ulmosl  rc:>oliil!on.  And  now  began  thc 
sorest,  tbe  longcst  nnd  ihc  obsliaalesl  conflicl,  ibcl 
had  becD  sioce  Uie  kiu^  y,u  killad.  «  {Swi,  M^tig.f 
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cl  reprlrtot  encore  une  fols  la  ballerie  voisine 
de  la  eliaimée.  Le  eonle  Ntb  Brahe  fut  blcué 

aa-dessuD  du  genou  cl  mourut  quelques  jours 
après  *.  Le  colonel  Winkcl  Tut  hicsso  h  la  main 
etaubras;  son  lieutcnant-colonol,  Caspar^Vo!f, 
fui  tué.  L'élcndard  royal  et  plusieurs  autres 
ftirenl  pris  -,  mat»  renneml  Ail  forcé  de  recon- 
naître <ine  iea  trois  brigades  snMoiscs,  fleur 
de  Tarmée  et  presque  en  entier  composées  de 
vieux  soldntsqui  avaient  suivi  le  roi  danâ  toutes 
les  campagnes,  n'avaient  pas  cédé  un  pouce  de 
terrain  et  qu'elles  couvrirent  de  leurs  cadavres 
la  place  od  ellea  avaient  condialtu  *.  Le  carnage 
lyisi grand  que  cinq  hommes  sursis  Airent  tués*. 
La  troisu'^me  brigade  suédoise,  commandée  i)ar 
le  colonel  Charles  )  lard,  qui  était  plus  près  de  la 
cavalerie,  soutTrit  moins  ;  cependant  il  ne  res- 
tait que  quatre  cents  hommes  de  ce  corps  après 
la  bataUle.  Pendant  loole  cette  sanglante  mê- 
lée, le  général  Kniphausen  tint  ses  brigades  en 
aeconde  ligne  ef  en  réserve  hors  de  la  bataille, 
«  ce  qui  ne  contribua  pas  peu  au  f^nîn  de  la 
Journée,  parce  que  les  troupes  de  la  première 
ligne  Iroufèrent  un  point  d'appui  dans  une 
grande  masse  qui  n'avait  point  encore  été  en- 
!f»m(  0.  I.r  rîiic  IJernliard  ne  fut  pas  médiocre- 
inenl  satislail,  lorsque  le  brouillard  Tut  dissipé, 
de  voir  en  si  bon  ordre  les  troupes  de  Knip- 
hausen ,  qu'il  croyait  en  déroute,  tutTaot  ses 
liropres  eipresssions.  »  Car  un  peu  avant  la 
nuit,  le  brouillard  se  dissipa  et  l'on  vit  clair, 
quoifuie  pendant  «ne  dcrnl-hcure  sculerneni, 
ce  qui  laissa  au  duc  In  possibililé  de  juger  sa 
position  et  d'exciter  l'armée  à  une  nouvelle  at- 
taque. On  vit  et  ron  entendltdes  soldais  liUigués 
a*exciler  Tun  Paulre  :  «  Camarades,  en  venons- 
nous  encore  une  fols  aux  mains  ?»  puis  s'embras- 
ser et  jurer  de  vaincre  ou  de  mourir*. Ce  fut  cette 
dernière  attaque  qui  décida  la  vicloiredeLutzen, 
compromise  aussi  par  Tinfantcrie  de  Pappen- 
lieim,  qui  arriva  i  la  nuit  et  fût  entraînée  dans 
la  déroute  générale  des  impériaui.  l^e  combat 
avait  duré  neuf  heures.  Le»  vainqueurs  passè- 
rent la  nui!  sur  le  cbamp  de  bataille,  nù  Cm- 
tave-Àdulptie  avait  péri  avec  dix  miilc  Uunimcs. 

*  i.e  21  novembre,  a  XaaniNMiif.  J«nrnal{7AtA«Mtt) 

da  comte  Pierre  Brahe. 

*  «  Dms  ihm  dit  bcnach  ebea  albo  M»  ta  dsr 

OrJniing,  bey  Ihren  wallon  licgen.wic  roan  «f)1rhf  cin 
ift  vDîg  zu  vor  mil  grotser  Braveda  und  la|>r<3rkcit  le- 
keadle  stehcB  acten.  •  (KliCTcahatter,  t  »,  p.  IM.) 

*  Swed.  tnl«//i9..|.*»p.l4(. 

*  L.  C,  p.  148. 


Nous  ne  poavons  passer  sous  silence  deux 
relations  de  cette  balallle  qui  se  trouvent  dans 

les  archives  de  Saxo  L'une  est  une  lettre 
écrif'V  le  soir  du  G  novembre,  ù  rélerleur  de 
S  i\r,  par  le  comte  Ilrandenslein,  cummandanl 
suédois  à  Nauiubourg.  Elle  rapporte  que  lo 
combat  dura  toute  la  journée  avec  acharne- 
ment; que  le  roi  avait  succombé  ft  des  Uessures 
reçues  à  la  tète,  aux  bras  et  au  corps,  mats  que 
la  brnvoiirc  du  général  d'inranterie  duc  Kern- 
bard ,  du  m ajur- général  des  armées  royales 
Kniphausen ,  du  prince  d'Anholt ,  des  oUiciers 
et  des  soldats  avait  obligé  rennemi  à  quitter  le 
champ  de  bataille  avec  une  perte  de  beaucoup 
de  monde  et  celle  de  ses  canons,  à  l'exception 
de  trois.  La  seconde  est  plus  circonslanciée 
elle  est  adressée  A  l'élecleur  et  dalw  du  1 1  no- 
vembre. Elle  est  écrile  par  deux  ofllcicrs  qui 
faisaient  partie  de  la  division  du  duc  Benn 
hard  *.  Ils  commencent  par  l'escarmouche  de 
Rippacb.  Au  village  de  Posern,il  existe  un 
dénié  étroi  I .  abmi  f  issa  n  (  d'un  côtéà  un  pont,  et  de 
l'autre  à  une  bauteur  aœz  considérable,  où  se 
montra  la  cavalerie  impériale  que  le  roi  en  dé- 
busqua. Le  soir  du  5,  11  descendit  dans  la 
plaine.  L'ennemi  était  encore  dispersé  dans  les 
villages,  et  les  eanons  du  roi  avaient  d('»jA  tiré 
avant  qu'on  ei^l  Tail  des  sii^naux  dans  le  quar- 
tier général  de  Walienstein.  La  nuU  arriva  cl 
Tarmée  suédoise  se  tint  en  ordre  debatatte  : 
on  vit  des  fbux  de  camp  dans  les  villages.  Le 
lendemain  6,  au  crépuscule,  le  roi  continua  de 
marcher  contre  l'ennemi.  Des  prisonniers  rap- 
portèrent que  Pappenheim  se  dirigeait  sur 
Halle  avec  huit  régimcns.  Quand  le  roi  appro- 
cha de  Luiaen,  Tenneml,  du  baut  des  rem- 
parts, le  reçut  â  coups  de  mousquet.  Près  de 
la  ville  se  tenaient  quatre  corps  de  cavalerie; 
près  des  moulins ,  ot)  vov;tii  de  la  cavalerie  et 
de  l'infanterie,  et  l'on  pouvait  facilement  dis- 
tinguer des  règimena  en  marche.  Le  roi  se 
porta,  sans  changer  Toidre,  4  droite  delà  vilhi 
sur  des  fossés  'Poxs  rfrtAm)\  et  comme  les  deux 
nrmécs  étaient  en  face,  on  en  vîitl  imniédia- 
lemcnl  aux  mains.  Les  Suédois  ne  mu  i ni  d'a- 
bord enjeu  que  deux  canon&i  i  ennemi  rcpon- 
dil  ivee  aa  batterie  placée  aux  moultaisel  avec 
les  autres  qui  étalent  du  côté  de  SchciditE.  Le 

•  i'ubliés  par  Adam-Fr.  GialFey .  d«  Gladio,  Gutt.- 
Adolphi.  Leipzig,  1749. 

*  Ce  récit  c»l  $)?né  par  Jean-George  YHltlinBlTOn 
Ecbitcdl  cl  Erich  Voiiiniar  Vcrleplscli. 


.  ly  j^ud  by  Google 


nisTonuB 

km  eonltovailotidet  deux  eôlét  pendtnt  enti- 

ron  une  heure,  Jusqu^au  moment  où  Taile 
droite  <!(!  roi  fui  si  avancée  qu'el!»'  (ournail 
presque  ic  dos  ■^  Rnnslad!.  I.e  combal  se  pro- 
longea à  pied  el  à  cheval ,  mm  une  vive  Tu- 
•illade.  L*aile  droite  de  refliMini,  qui  avait 
d*ai)ord  eM6  lieaiiooup  de  terrain,  s^arfèla  aux 
moulins,  où  elle  opposa  de  la  résistance  ;  mais 
lc«  Suédois,  élanl  entré»  dans  retranche- 
iiiens  de  l'ennemi,  tournèrent  contre  lui  se» 
canons.  C'élail  le  moment  où  Pappenheim  re- 
leoaili  le  eomlwl  jwmmm^  avec  une  doo- 
Vfelle  ardeur  de  part  et  d*aulre  jusqu'à  la  nuil. 
L'armée  du  roi  resta  en  possession  du  chnmp 
de  l>a(aille,  de  l'artillerie  de  1  ennemi  el  d'une 
partie  de  ses  munitions.  Le  roi  lui-même,  qui 
a  trop  exposé  sa  vie  et  a  attaqué  liait  compa- 
gniet  de  euirasaiert  avee  Iroia  ftlMei  délacbe- 
mcns,  n  été  atteint  au  bna  et  au  cœur,  et  il  est 
mort  immédialenienl  de  se*  b!e!«snres. 

On  trouva  le  corps  inanimé  du  roi, dépouillé 
de  tout,  meurtri,  couvert  de  sang  et  de  btes- 
lure»,  et  le  vitale  toarné  ven  la  terre.  Ce  Ah 
rent  les  Fiimoia  qui  le  déeeuviireat.  Un  Ibar* 
(Ton  le  transporta,  à  la  »uilc  de  Tarnièe  suédoise, 
à  Meuchen.  1  i  "*  relation  écrile  de  celle  jour- 
née a  élé  (•(•fis  rvée  jusqu'en  I8-2(>,  époque  où 
eUc  lut  consumée  par  un  incendie,  cliei  le*  dcs- 
eendaoi  du  maître  d^teole  de  Meuchen  à  cette 
époque. On  y  Unit  *  que  dan»  la  nuit  duO  an  7 
novembre  I6di,  le  corps  du  roi  avait  été  trans- 
porté du  champ  de  balaillo  léglise ,  où 
I  accompagnaient  plusieurs  cavaiim  el  ofli- 
cicrs  qui  entrèrent  à  cheval  dans  Tégliie, 
jusqa*à  Vantel,  devant  lequel  le  corps  Ait  dé- 
posé. Les  blessures  qa*il  avait  reçues  le  ren- 
daient inéconnnissiaMc  :  on  jupea  qu'il  était  ur- 
gent de  ne  pas  tarder  davanla^je  à  l'ouvrir,  et 
une  partie  des  entrailles  furent  enterrées  daus 
réglise*.PeBdattllaiurit,le  maître  d*éeoleftilsait 
miieniMM, et  un  officier  prononça  une  oraison 
Alilttre.  I>e  l'église,  le  corps  fut  transféré  dans 
la  maison  de  Pinsiituteur,  et  de  celle-ci, 
qu'on  trouva  trop  petite,  dans  celle  du  voisin, 
où  il  fut  mis  sur  une  table,  qu*on  y  voit  en- 
eere^  pendant  que  le  mettre  d*éoolc,  qui  était 
•umI  meauliier,  fit  la  atoipte  bière  dans  la- 

*  VOfCS  D»r  tod  Gustav'AdolpftS  von  PhUippi. 
LetfOif.  18».  p.  va. 

'  I  n  ]  lire  iluliiiiuS'  p.ir  Ics  «irtTïPsde  Suèdc  fut  eis* 
minée  en  1832  j  on  déoouTril  60U9  U  pierre,  dans  le 
BMr,  «as  aras  i«  «kene  à  awltlé  poenla. 


DB  SUÈDE. 

qneUe  on  le  déposa  pour  l^eomener  l«  Jour 

suivant.  Un  palefrenier,  qui  avait  été  blessé  à 
cdtéduroi,éIaitnussi  arrivé  fi Meuchen  cl  y  re«ta 
jusqu'i"!  son  rctablissenjenl.  Treize  pa>»ans  rou- 
lèrent une  grande  pierre  à  1  endroit  où  était 
tombé  le  rot  :  c*est  la  pierre  qtt*on  nomote 
SchttifdeHitêk^  (pierre  du  Suédois)'  \  mèls  le  té- 
ritable  lieu  où  le  roi  rendit  te  dernier  soupir 
doit  Cire  A  quarante  pas  de  îiV  sur  la  lisière 
d  un  champ  oii  était  planté  ua  acacia  '.  Le  pale- 
frenier se  nommait  Jacques  Eriksson.  Le  corfM 
du  roi,  contre  le  vœu  quHl  avall  exprimé  pen- 
dant SB  v  ie,  fut  emlMttiiié  ft  Weîssenfels  par 
rapofliicaireCasparus.  qui  y  compta  neuf  bles- 
sures   Son  éptMise  inconsolable  conserva  dans 
une  boite  d'or  son  coeur,  qui  était  plus  toIu- 
minenx  que  de  coutume;  pendant  longtemps 
elle  ne  voulut  se  séparer  ni  de  ce  triste  souve- 
nir ni  du  corps,  en  sMie  que  le  clergé  suédois 
fut  obligé  de  lui  faire  de  fortes  et  sévères  re- 
monlrnnees».  Onslave-Adolphc n'avait  ajqKirlô 
à Luizen  qu'unepetite cassette  renfermant  les 
lettres  deMarle-Héonore  K  Le  corps  du  roi  Ait 
conduit  de  Welssenflels  é  Wittenberg\  où  8 
séjourna  une  nuit  dans  l'éplisc  du  chAIeau. 
Qiiaire  cents  cavaliers  Kmâlandais,  seuls  débris 
de  ce  vaillant  répiment  à  la  téle  duquel  le  roi  f\»t 
tué,  formèrent  son  escorte.  Les  (Kirsonnes  qui 
voyaient  le  corps  étalent  étonnées  que  le  visage 
fût  si  bien  conservé   De  Wittenberg,  le  con- 
voi se  rendit  à  AVoIgast.  L'année  suivante,  Te 
rercneil  fut  pris  à  bord  par  la  flotte  suédoise, 
commandée  par  Gyllcnhjelm,  et  déposé  ft  "Sy- 
kOping,  où  il  resta  Jusqu'à  l'inhumation  so- 
lennelle h  Stockholm ,  le  SI  Janvier  lGà4.  ÏM 
restes  de  ce  grand  roi  Airent  albrs  enfennél 
dans  te  fonibeau  quMl  s'était  choiil  dans  Vé^Mb 

de  Riddarliolm. 

La  nouvelle  de  la  mort  du  roi  ne  parvint  att 
sénat  qu  un  mois  plus  tard  :  «  D'abord,  dit  lé 
comte  Pierre  Brahe,  on  annonça  que  la  ba- 

iatile  était  gagnée.  Le  jour  suivant,  qui  était  le 

8  décembre  1().'Î2  ,  h  liuil  heures  cl  demie  du 
malin,  on  m'envoya  clunciier  à  la  cour  supé- 
rieure {hufràtten),  que  je  présidais ,  pour  dcs- 

*  Suivant  les  reaseignemens  f  ae  Vsafear  a  ncaUll 

sur  îrs  lrc'!;T 

*  Voyez  la  lettre  de  Salvias  que  nous  aroos  citSS. 

*  To|«s  AdIwspMia,  JRifofisfta  MMiMifiar,  I*  ti 

p.  49. 

*  L.  C.  p.  364. 

I    •  Voies  Ghikf ,  tf«  GMh  Gv$t,  -^dMpM. 
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eendre  à  la  peUto  èhamb»  é»  tmpia  (tUh 
1rënMammareH).l&n  eiiiraDt,Jevfoloui  les  lé- 
Inleurt  plongés  dans  une  morne  tristesse.  Les 
uns  Tersaieiit  des  larmc«,  d'autres  se  tordaient 
les  mains.  Le  comte  palatin  sanglodail  sur  la 
porte  où  je  le  rencontrai.  Jo  me  sentis  aussi 
firappè  nos  tafolr  le  si^et  de  celle  douleur; 
mais  Je  fis  t»ientA(  ce  qui  était  arrlTé.  Suédois 
cl  étrangers  étairtit  en  proie  à  la  douleur  et  au 
trouble,  redoutiitU  l'issue  et  croyant  que  tout 
était  perdu.  Ce  que  nous  étions  de  sénateurs 
prêsens,  nous  primes,  avant  de  nous  séparer,  la 
Asrnie  résolulion  de  virre  et  de  mourir  pour  la 
gloire  et  la  défense  du  royaume,  de  Teiller  aux 
alTnircs  dp  l'îiilérionr,  mnis  de  ronlinurr  la 
guerre  cotUrc  rcrnporciir  cl  ses  partisans,  sui- 
Yant  les  desseins  du  feu  roi,  Jusqu  à  une  puix 
honoralile.  »  On  ite  lit  pa«  «ans  émotion  le  rap- 
port de  la  guerre  fiiil  par  le  sénat  aui  étals, 
le  7  norembre,  un  Jouraprésqur  (aisiavc  avait 
succombé.  Il  s'arrête  au  moment  où  le  toi  W\:\ 
son  cninp  cl  se  termine  par  ces  mol»  :  «  iNous 
ne  savon»  encore  où  sa  majesté  a  porlé  ses  ar- 
mes. » 

Genz  qui  avaient  placé  leur  espérance  dans 

Guslavo-Adolphe  perdaient  trop  pour  que  leur 
douleur  ne  devint  |)as  soupçonneuse  et  ne  cher- 
chai pas  quelque  objet  d'accnsntion.  il  y  avait 
longtemps  qu'on  avait  exprimé  la  crainte  que 
Gustave  ne  succombât  sous  une  main  perfldc  ; 
le  bruit  d'une  pareille  catastrophe  8c  répandit 
plus  d'une  fois;  plusieurs  tenf.illves  daus  ce  but 
avaient  éclioué.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable, 
c'est  qu  uni'  gazette,  probablement  publiée  à 
Leipzig  peu  de  jours  après  la  baiaUie  *,  se 
servit  de  ces  bruits  mêmes  pour  nier  la  mort 
du  roi  :  «  On  s*esl  battu  toute  la  journée,  jusqu'à 
neuf  heures  du  «oir.  y  est-il  dit.  Wnllenstein 
ne  s'est  sauvé  que  par  la  vites^sc      sou  cliesal 


arabe  j  il  csl  arrivé  blmé  à  Leipu^,  u  uiiiiuil 


*  Gv$law$  ftetor  jtvguttiêtimuf  :  «  Un  Isl  :  ^t- 

iierligc  utid  (loch  watirhaftigcr  Borirht  yuas.  m,-is<<cn  dcr 
unubcrwiiidlichsler  Grossmacblicbster  kùaig  undberr, 
Gu&tavus-Adolphiis,  Kûiiig  df>r  .Sclivpden ,  Gollien, 
Vandalcn  r le  durrli  gollliclicn  Hulff ,  Ci-ysland  uiid 
Gnadc  die  VValdsIcinisrhc  uiid  I>a|i|)entioiiiii!>clic  Ar- 
inadcn  bcy  Laizen,  2  nieileu  von  Leipzig,  aberrnalilig, 
d.  a  (10)  novemb.  aima  IC32  gciitzlich  aufT  das  Haupl 
ge»cL1agcn.  »  (Voyez  les  manuscrils  de  Palmskftld.) 

•  S'  Durrhlaul  wiirdo  von  cinrr  .Muskelon  Kugcl  in 
die  linkc  Huric  gctrolTcn,  Miel»  .iln  r  durrli  ^nU.  s 
hillfe  fur  seiucii  and  dcrKajscrs  liiri  n,  «-kwoIiI  \on 
dieiwu)  ScUusic,  dcr  in  die  baul  nidU  cindratig,  ui»  VQQ 


Quetquei-uni  dlietil  queia  majesté  a  élébicsséo 
au  briw  gauche  an  commencement  de  la 
lée,  et  comme  les  ennemis  ont  fait  courir,  à 

Leipziir,  le  bruit  de  sa  mort ,  on  croit  que  le* 
jésuites  on  payé  un  traître  dans  sa  propre  ar-" 
méc  pour  l'assassiner  secrètement  au  cont- 
meneement  du  combat.  Mais  on  se  souvient 
que  les  catholiques  ont  prétendu  Paonée  der- 
nière, après  la  bataille  de  Leipaig,  que  le  roi 
avait  péri,  ce  qui  était  faux,  car  sa  majesté 
non- seulement  a  bivaqué  après  la  grniido 
victoire  qu'il  a  remportée,  mais  le  jour  suivant 
tl  apassé  ses  troupes  en  revue.  »  Tel  est  le  ré- 
cit du  Journaliste.  Ce  qu*il  y  a  de  vrai ,  c'est 
que  la  nouvelle  de  ta  mort  fut  plus  lôt  Connue 
â  WeissiMifels  (ju'à  Leipzifr.  Elle  fui  apportée 
à  Wcissenfelii  par  le  duc  François- Albert  do 
Lauenbourg,  qui  s'y  arrêta  en  fuyant  du  champ 
de  bataille,  où  11  retourna  quand  il  apprit  la 
nouvelle  de  la  victoire  :  «  Celle  conduite,  dit  un 
anlcur  contemporain,  le  déconsidéra  dans  !  :  r 
niée  el  le  fit  accuser  plus  que  de  lâcheté,  car 
les  soldai»  le  regardaient  comme  un  traître. 
Ceux  qui  Tont  mieux  connu  ont  cherché  Adon- 
ner une  autre  couleur  é  ce  scandale.  Toujours 
esl-il  qu'il  séjourna  â  Vienne  jusqu'après  le 
mois  de  janvier,  qu'il  entra  ensuite  au  service 
des  impériaux  et  ne  resta  auprès  du  roi  que 
quinze  jours  ou  trois  semaines.  Craignant  ((ue 
tout  ne  rat  perdu  après  la  mort  du  roi,  il  quitta 
le  combat  afin  de  pouvoir  dire  qu'il  n*y  avail 
pas  pris  part  dans  le  cas  où  les  impériaux  au- 
raient le  dessus.  A  peine  lui  eu[-on  dît  que  les 
Suédois  étaient  vainqueurs  qu'il  retourna  au 
camp  dès  quatre  heures  du  matin  et  se  montra 
aussi  brave  que  tous  les  autres.  Un  fàlt  bicon- 
teslable ,  c'est  qu'il  fut  le  premier  qui  annonça 
lamorldi!  roi,  et  titi  t  tle  fut, par  lui,  plus  tôt  con- 
nue à  \S  eibsenicis  <|ije  dans  l'aruiée  même.  IjO 
duc,  qui  après  lu  LalaiJle  reçut  un  accueil  peu 
natleur  et  no  trouva  point  d'emploi  dans  l'ar- 
mée, se  rendit  au  bout  de  quelques  Jours  au- 
près de  son  parent  l'électeur  de  Saxe,  qui  l'en- 
voya en  Silésic ,  où  il  devint  feld-maréchal  * 
sou»  le  lieutenant  général  Arnheim  »  Nous 
avons  prononcé  un  nom  bur  lequel  planent  les 

(ansend  andcrn  Itaiionen  und  Nu»kclcnkngeln  ver- 
«abri  (Vojes  Farsler.  ffiMentUint  Britftt  tome  2, 

*  l.c  grnde  de  reld-marérbnl  rorrcs|iODdalt  é  CCtll 
époque  à  celui  de  lieulcnanl  géiiOral. 

*  .>'wsdK«A  inteiligencer,  l.  3,  p.  W, 
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plus  noirs  soupçons  et  auquel  se  rallachcul 
aussi  les  circonstances  qui  les  ont  Tait  naître.  Si 
nous  ajoutons  qu'on  ne  peut  présenter  aucune 
preuve  qui  puifie  confirmer  raocusalion  que 
le  due  Fraoçois-Albrekt  de  Saxe-Laucnbourg 
a  aMassiné  Gustave  au  milieu  du  ri-ii  des  en- 
nemis, lui  qui  épnrpnail  si  jk-u  sa  propre  vie, 
tandis  que  la  niarclie  du  combat  et  Tautorilc 
des  témoignages  dépouillent  ceLU)  atteritoo  de 
toute  vraitcmblancc*  il  n'en  est  pa«  moins  vrai 
que  ce  soupçon  se  lran»rorma  en  certitude  chez 
les  soldats  de  l'nrm(V'  suédriisc  cl  qu'il  prit  ra- 
cine, avec  le  temps,  dans  rcsprit  du  pruplf.  On 
peut  citer  ce  fait  comme  un  exemple  de  la 
force  qu'acquiert  une  opinion  par  le  temps, 
cnr^strée  dans  rhîsloirc  d*abord  comme  une 
00iU<>cture,  puis  admise  comme  certitude.  Li's 
premiers  récils  ne  disent  rion  ;  mais  au  mois  de 
décembre  1632,  Adior  Salvius  écrit  :  «  On  ra- 
conte qu'un  certain  prince,  non-seulement  avec 
l'aitprobationderéleetcur  de  Saxe,  mais  en> 
core  avec  celle  de  Tempereur  el  d*aulres  hom- 
mes éminens,  a  tué  le  roi^  et  aujourd'hui  nous 
entendons  dire  ici,  à  Hambourg,  que  les  mô- 
mes trames  s'ourdissent  contre  notre  chance- 
lier tiéiuïque  i-t  incomparable.  Conseillez-lui, 
priez'^le  et  persoadez^ai  de  se  tenir  sur  ses 
gardes  en  mangeant  et  en  buvant,  en  visite  et 
en  société    »  Clu  iiinilz,  qui  écrivait  l'histoire 
sous  les  yeux  ri  \\el  (Kensljerna,  raconte  que 
le  roi  rut  tué  jtar  les  clievaliers  aliemandS)  cl  il 
ajoute  ;  «  Quant  &  ce  qu'on  raconte  généralement 
que  le  roi  a  succombé  non  sous  le  fer  de  l'en- 
ncmi,  mais  sous  celui  d'un  prince  des  riAtres, 
il  faul  laisser  cela  h  juger  à  Dieu  ».  »  Pur- 
fendorf,  historien  suédois,  qui  écrivait  cin- 
quante ans  après  révénemenl  cl  dans  un  temps 
où  Ton  ne  beurtait  pas  impunément  les  préju- 
gé* nationaui,  déclareraccusé  coupable.  Outre 
quelques  circonstances  qui  n'ont  pas  élê  véri- 
fiées, les  argumens  ne  sont  que  des  probabi- 
lités générales  :  «  Comme  il  n  y  a  pas  de  doute 
que  les  impériaux  ont  cru  que  ralTaire  des 
Suédois  dépendait  uniquement  de  la  bravoure 
de  Guslave-Adolphc ,  ils  rêvaient  â  tous  les 
moyens  de  se  défaire  de  ce  prince-,  cl  (pii  étaii 
mieux  fait  pour  atteindre  ce  but  que  le  duc  de 


•  îi«l>ii!<  ri  (;rubb<'.  Tl.imboiirs  ,  \o  10  décembre 
1032.  [Atckcnhuiiz,  Aiémoirei  de  Umttine,  lumc  1. 
page  II.) 

•Chsmaru,  l.l.p.4iia. 
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Saxc-LaiicnLourg,  clc  '^^  •  On  voit  quoi  poids 
Piiirendoi  fatlribunil  à  son  opinion  par  la  lettre 
où  il  se  plaint  de  ce  que  son  assertion  sur  Je 
duc  Fraotois  a  indisposé  contre  lui  le  duc  ré- 
gnant de  Saie-Lauenbourg  :  «  Ce  n^esC  GepeB<- 
dan!  pas  mon  opinion  personnelle  que  j'ai  ex|Mi- 
mée,  mais  ceUe  de  la  nation  êunlohe,  et  il  était 
nécessaire  de  l'appuyer  de  quelques  argument, 
afln  que  le  prince  ne  parût  pas  accusé  injuste- 
ment par  tout  un  peuple  *.  »  Il  est  vrai  que  ce 
duc  était  emporté  et  d'un  caractère  mobile,  n'a- 
vait point  d'opinion  arrêtée,  et  qnW  la  fin  il 
i  lianicea  de  religion.  Il  élail  maréchal  imiiérial, 
ior:H|u  il  tut  tait  prisonnier  à  Schwcidnitz ,  en 
1 642,  parTors(enson,eliieulbeaucoupde  pciao 
à  échapper  à  la  rage  des  soldats  suédois  Maïs 
tout  ce  que  nous  venons  de  dire  ne  prouVO point 
qu'il  ait  été  assassin.  ISous  avons  remarqué 
que  (iiisInve-Adolphe  reçut  lecoupdereu  tians 
le  dos,  pendunt  que  le  prince  François-Albrekt 
ebcrebait  h  soutenir  le  roi  dé|]à  blessé  sur  lon 


<  PolNidovr.  CbuMMiilBrH    f«(.  mf.,  tra4«e1loa 

allemniKlc .  I.  \.  p.  II2.  —  PuincDdorf  argumente  des 
paroles  d'Aitircki  de  Saxc-LuieoiHHiri  qu'avec  sa  ceis* 
tare  verte  (couleur  qu'il  disait  être  eelie  des  impé- 
ri.nu,,  il  ^taitstir  des  boulets  de?  iiiipi  ri.uiv  ;  ni.ii>  «n 
sait  que  tes  officiers  de  Wallenstein  porlaicnl  des  rein- 
toKt  ronges  ;  mats ROli* [GenMehteSmd.,  (.  4,  p.  374? 
(lit  i|iie  la  couleur  M'rtc  iHail  relie  de»  Suédois;  il 
ajoute  que  le  duc  a  fait  voir  les  battits  eosaoglaalà»  du 
roi.  et  qu'ainsi  11  ne  l*a  pas  seulement  asMsalné.  mab 
(li-pouilli-,  ((•  qui  a\is4  iiivraiscnibl.-\bU'  que  la  sup- 
posiUoQ  qu'une  pierre  précieuse  de  la  draine  d'or  que 
le  rot  portail  au  cou  STSiil  disparu .  c'élsll  CMW*  le 
«lue  qui  l'axaii  \olcc.  Lactialoc  fut  prise  par  un  siui- 
pie  cavalier  des  inipériaui.  (Voyei  VJii*toir0d9  Gm- 
tant-A^tpkt  blte  sar  les  manwcrlls  de  H,  Ardca- 
liolu.  par  M.  M'",  p.  693,  ouvrage  dsiM lequel  d«  bOH 
malériaus  oatélé  mal  employés.) 

'  «  Cum  lamen  non  meam,  sed  communcm  Suedec 
nalionis  jicnlcnliani  ctprcsscrim  ,  quant  aliqool  ralio- 
nibus  adsirucrc  placuil  ne  is  princeps  injuria  Islius  fa- 
cinoris  insimntalus  fuisse  vidcretur.  •  —  Iji  lettre  est 
adressée  au  sénateur  de  W'urtcnbcri;.  Pregitzer ,  le  39 
iuillciiC87.  et  se  trouve  dans  Arckenhottz  eilraile  delà 
liihiiolliéquc  suédoise  de  NcUclbladl.  Pour  l'arquilde 
«a  consriencc  d'iiislorisil*  PaBcndurf  ajoute  cependant 
deui  autres  circonstances  qu'il  a  tirées  de  la  (Arm/r 
gue  polonaise  de  l'iasecki  :  l'une,  que  le  due  Italie 
i  icmler  qui  avertit  VValIcnstrin  de  Li  mort  du  roi; 
l'autre  ,  que  c'él-nit  If  iii("'nic  duc  â  qui  Gustave-Adol- 
phe avait  donné  un  ^ouflleldont  il  voulait  tirer  ven- 
geance. Mais  ce  fut  contre  son  frère  et  non  contre  lui 
qnc  Gnyt.ivc  Adulplie  se  laissa  nllfr  à  cvl  cniporlo- 
luciil.  (\ujrcz  Wariiihull/.,  liibliotk.  svio-ffotk.,  l.  H, 
p.  tO.) 

*  U  dac  moarat  des  suites  do  ses  blcnares. 
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CHAPITRE  xyn. 

etieTaU  Le  duc,  qui  épanche  dam  tea  lettres 
•on  Indignation  aur  tes  bniUs  dont  il  cal  Vch- 
jctf  a  laissé  un  journal  où  on  lit  ce  qui  aiiil  : 

«  16  novembre  (nntivcau  stylf  ',  uom  on 
sommes  Tenus  imx  nutins  el  »i>rntiK's  resU's 
matlre&du  champ  de  bataille  j  sa  majeslé  a  élë 
tuée  dans  mes  bras.  Je  parfit  pDarWeisienfels 
pendant  la  nnîl*.  » 

Gustave-Adolphe  fut  enlevé  dans  sa  trcnte- 
huil!<^me  année.  A  aucune  *''iKiqiit'  lo  iiinrl  d'un 
homme  n'a  causé  une  impre^iun  plus  prolonde 
cl  plus  générale.  Son  nom ,  partout  où  il  était 
panreno,  avait  résonné  A  roreiOe  des  cpprimés 
coninio  donnant  Tcspoir  d^alfranchissemcnt.  Le 
r.i  oi-  hii-inéme,  gémissant  sous  le  despolisnic 
musulman ,  le  chrélien  priant  cl  pleurant  sur  le 
saint  sépulcre,  penaanl  Tun  à  sa  liberté*,  Tau- 
tre  t  la  délivrance  de  la  terre  sainte ,  plaçaient 
en  lui  leurs  espérances  cl  leurs  vœux*.  Que 
ne  devait-il  pas  Cire  pour  les  protestans  !  On 
peut  s'en  f.'irr  une  idée ,  —  mais  non ,  on  ne  le 
peut  plus  aujourd'hui.  Les  sentimensdu  peuple, 
qui  se  pressait  en  versant  des  larmes  de  joie 
dans  les  temples  protestans  pour  y  retrouver 
sa  foi  el  son  culte  rétablis  par  Gustave-Adol- 
phe; ceux  qui  animaient  les  Saxons  quand  ils 
offraient  leurs  actions  de  trrflocs  au  Iktos  qui 
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les  avait  sauvés  pour  la  seconde  fois,  sont 
étrangers  à  notre  époque  el  ne  peuvent  être 
que  difficilement  compris.  Alors  on  connaissait 

toute  rélendue  du  danger  cl  ce  que  valait  un 
libérateur.  Nous  parlons  du  peuple,  dont  Cus- 
lave-AdoIplie  était  l'homme  par  sou  opinion^  et 
par  »es  brilluiilcs  qualités.  L'induencc  de  celle 
opinion  et  de  ces  qualités  était  trés-étcndue  et 
renversait  fadlemenl  les  barrières  que  lui  op- 
posèrent  la  haine  el  les  préjugés-,  car  il  est 
peut-être  le  seul  honintp  «nr  1 1  jrloire  duquel 
les  récils  même  de  ses  enueiuis.  jellcnl  un  nou- 
vel éclat,  tant  ùiuil  grande  lu  puisi^ance  de  i^cs 
vertus.  AielOxenstJeman*estpas  te  seul  qui 

*  Voyez  Uistori$chet  MagoMin  van  Mtbm*  und 
Spiitier,  T  vol.,  2'  Hvr. 

■  Voyet  les  mBDimrlti  de  Palmskeid. 

•Cjrilli  palrinrchîp  Constanlinopolitani  liUcriP  ad 
Axclium  Oicnsljcrna  [manu  scnili  el  Ireinula).  (Voyez 
tae  eolleelloat  do  Nordia.) 

♦  •  In  r.rrmanin—  pluritni,  pneferlim  rustici,  si  non 
palam.  Mlicm  secrète,  Calvini  aul  Luthcri  h<eresia 
teeiaaiar,  »  dU  un  auleor  calboliqiie  da  ceU«  époque 
qui  combaUait  dans  les  rangs  ennemis.  (Voyez  Pe(ri 
Bapiûtae  Durgi  Gmuenêis  <U  b^Uo  sutdco  Cvmmen' 
farffil.S,e.2.) 


ail  dit  de  lui  «  que  c^élail  un  roi  religieux  dans 
toutes  sas  actions,  même  jusque  dans  sa  mort*: 

c'était  un  saint  dans  l'opinion  des  théo](^ens 
luthériens-,  mais  si ,  pour  l'élrt-,  il  louait  trop 
de  César  et  d'Alexandre,  so.s  héros  de  prédi- 
lection ,  on  doit  reconnaître  d'un  autre  côté 
quil  valait  mieux  que  ses  pitires  et  qu*ll  était 
supérieur  à  son  temps  par  sa  toléraiioe  reli- 
gieuse. 

A  qut'lqnc  Itîiiilour  qu'il  soit  parvenu ,  quel- 
que cxlradwlinnro  cpi  il  ait  été,  il  n'esl  point 
sorti  des  Lut  ucs  de  1  humanité.  Que  de  projets 
et  de  desseins  morts  avec  lui!  Mais  tout  doit 
être  ajouté  à  la  somme  immense  des  espéran- 
ces anéanties.  Il  y  a  dans  toute  la  vie  de  Gus- 
tave-Adolphe quelque  pensée  élevée  qui  se 
seul  mieux  qu'elle  ne  peut  s'exprimer-,  c'est 
le  fruit  de  ce  coup  d^œil  illimilé  que  tous 
les  conquérans  Jettent  sur  Tunivers.  Comme 
tous  SOS  si  inblables,  jamais  il  ne  s'étonna  delà 
fortune ,  quelque  grande  ((u'elle  fût.  Cette  con- 
fiance profonde  en  !ui-mi^me  se  révèle  dans 
toutes  ses  actions.  Kien  n'endurcil  comme  le 
bonheur*.  La  modestie  et  la  ctémcnoe  de  Gus^ 
tave-Adol|die  ne  donnent-ellea  pas  la  mesure 
de  sa  valeur  comme  homme?  11  sentait  sa  car- 
rière comme  tracée  par  une  main  divine.  Il 
était  bien  loin  de  se  regarder  comme  indispen- 
sable, car  il  plaçait  son  but  bien  au-dessus  do 
sa  propre  personne  ;  aussi  n'élalt-il  jamais  avare 
de  son  sang  :  n  Dieu  vit  encore ,  »  répondit^-fl 
à  Oxcnsf  jerna ,  qui  lui  représentait  qu'il  expo- 
.sail  Iroj»  sa  vie.  On  ne  vil  jamais  de  courage 
plus  gai.  —  Quel  élail  cependant  son  but  ?  Sans 
aucun  doute  il  voulait  instituer  une  grande 
monarebie  dont  les  points  d*appui  eussent  été, 
en  Allemagne ,  le  jeune  Frédéric  Guillaume  et 
Bcrnhard  de  Weimar.  Le  premier  devait  épou- 
ser sa  fille,  le  second  sa  nié( c.  PmlKiblcmenl 
un  empire  protestant  n'était  pus  eiruu^cr  à  ses 
vues  ;  cependant  11  n*avail  encore  aucune  réso» 
iulion  arrêtée  à  cel  égard.  Ses  regards  embras- 
saient  un  vaste  horizon.  Il  aimait  à  tenir  dans 
sa  main  les  ro.ssorls  des  poftsibilités.  C'est  ainsi 
qu'on  le  vuil  accueillir  le  projet  de  se  faire  élire 
roi  de  Pologne  par  les  dissidens*,  cl  qu  on  le 

*  Voyez  !cs  manascriU  de  Palrnskold.) 

*  Le  icuï  que  je  couaaissc  qui  ail  pu  se  dire 
TtioB  fut  Sylla,  piutai  sensible  que  dur,  (Voies  Plalar- 
qiic.'^  Il  devenait  cruel  par  sa  confiance  en  wn  iMtn* 
bcar. 

*  Les  difsldcns,  confiant  dan»  les  succès  de  Goslava* 
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IrouTe  en  relation  ayec  le  prince  de  Transyl- 
vanie, avec  les  Tarlares  de  la  Crimée  et  avec 
lallussie ,  dans  le  dessein  de  porter  des  coups 
morteltà  ia  puisitooetuIrMiIaiiM  «i  Fologoe 
comme  eo  Allemagne. 

Ce»  grandes  vues  n'éttteol  eppendanl  pt»  tel 
sciilo?  qui  s'évanouirent  avccsa  vie  auxchampi 
de  Lulzt'n.  31Cme  en  mourant  il  demeura  vain- 
queur. Le  frein  qu'il  mil  ik  riololéfancu  reli- 
gleute  esl  «on  plut  beau  Ulre  à  rimmorlt- 
lilé;  c'est  pour  cela  que  Hiqmanliè  le  eompf^ 
au  nombre  de  «ci  him*, 

Aclolplio,  demandèrent  l'^alllédes  drolu  religieux  et 
poliiiqucs.  (Haseclii,  Ckromca,  p.  &2S.  —  Vojez  les 
lelim  ûn  toi  an  dumceller  «b  dilo  dm  •  Janvier  «t  4n 
13  févrior  ir.v  ;  la  ticralère  «t  datée  de  la  villa 

Dcinmin,  tut  le  Prulh. 

*  Avaut  de  terminer  le  chapitre  de  Gustave  -Adolphe, 
nous  croyons  qae  c'est  le  lieu  de  dire  quelques  mots 
de  son  i'pouse.  L'amour  extrême  et  la  profonde  véné- 
ration que  Marie-Éléonore  avait  pour  Guslave-Âdolphe 
reltnt  tant  qu'il  vécut  les  élans  de  ion  caractère  bi- 
zarre; elle  ne  voulnii  ni  irosail  leur  donner  un  libre 
cours,  cl  son  èuic  n'avait  de  place  que  {jour  uu  &cul 
tentinirnl,  l'amour  qu'elle  lui  avait  voué.  En  succom- 
bant, il  la  laissa  seule,  chancelante  el  faible,  incapa- 
ble de  preodre  conseil  d'ellc-mûmc  et  moia»  cucuru  de 
prendre  conseil  des  autres.  Sa  douleur  sans  bornes 
augmenta  encore  ses  singularités  et  en  bâta  l'eiplo- 
slon.  Alors  germaient  les  tristes  destinées  qui  accablè- 
rent plus  tard  l'époase  du  grand  Gostave-Adolphe.  A 
peine  la  runèhre  eérémonie  de  rinbumation  fut-elle 
termiaée  que  ses  folles  idées .  qui  portaient  sur  le*  ef- 
horuilens  et  les  prières  des  préties  •  reprifenl  leiM* 
cours  :  clic  voulait  visiter  son  épntu  dans  son  sarco- 
phage, ce  qui  lui  fut  refusé  ;  mais  son  deuil  rejetait 
tonte  consolatloi».  FJIe  avait  d'abord  flié  son  »|)our  i 
KykOplnR.  A  son  retour  d'Altemag;nc  ,  clic  fil  tendre 
enltèrenicnt  son  appartement  de  drap  noir  et  condam- 
ner les  fenêtres ,  de  sorte  qoe  la  chambre  qu'elle  ha» 
bitait  n'était  «'cl.iirt^c  que  par  i!  -*  hfHigies  ;  elle  portait 
toujours  des  vi^tcnicns  de  deuil.  Ses  larmes  ne  taris- 
saient pas,  et  elle  éclatait  souvent  en  mb|IoIs.  Son 
état  inspirait  la  pitié,  (^c  ne  fut  qu'après  bien  de$ 
années  que  celte  douleur  profonde  »e  modéra  et  prit 
une  direction  plus  raisonnable.— L'Inimitié  qui  éclata 
entre  elle  rt  le  sénat  eut  plusieurs  causes.  D'aliord, 
pendant  la  minorité,  elle  voulut  prendre  part  aux  af- 
Cilres;  le  sénat  et  les  étala  s'y  opposèrent,  eenfonné- 
mcnt  a  la  volonté  du  feu  roi.  Klle  s'entoura  il'\!!r 
inands  et  luanifcsla  la  répugoauce  la  plus  pronoucée 
pour  les  Suédois  et  mémo  pour  la  Suède  »  •  /I  y  fa(' 
sait  trop  froid  ■  il  y  avait  tant  de  montafjnes  '  »  Ces 
plaintes,  réitérées  imprudemment,  loi  allirérent,  sinon 
la  haine,  du  moins  le  mépris  des  Suédois,  les  grands 
se  r.ipiHi  iinit  !c>  paroles  du  roi  :  •  Moi  aii«i  j'ai  nmn 
malum  domesticum  qui  me  chagrine  et  m'empcche 
d'être  fler  de  tant  de  sueeès.  •  Une  qnestion  encore 
plue  grave  éuit  l'édiicalloii  de  la  Jenna  felne,  Tanl 


CHAPITRE  XVm. 

MINORITÉ  DE  CHRISTlIfE,-*TOT£LLE. 

La  mort  do  roi  nefiiliiai  plolM  eonaiie  m 

Suède,  que  le  sénat  convoqua  les  états  en  dirtc 
générale  à  Slockholm,  pour  le  6  février  ini.l, 
el  envoya  irntnédialement  le  coinli  J'irrrr 
Brahe  en  Allemagne  pour  offrir  ses  respecu  à 
la  leloe  douairliie  et  preulro  lea  comeil»  da 
cbaooelier  <li|  ioiidim  «  idaiifeant  à  Untaa 
les  affaires ,  et  notamment  sur  la  manière  de 
foire  la  guerre  d'Allemagne  ^  u  Dans  sesleUrea 
au  chancelier,  ie  aénal  dil  qu'il  a  a|)pris  que  le 

que  Ooslav^Adolpbe  vécut,  aiarle^tléonore  avait  t6- 

niuigiié  peu  d'dfrection  à  sa  fille.  Le  roi  avait  confié  la 
princesse  à  sa  saur  Catherine ,  non  sans  exciter  le» 
mntmitres  de  son  épouse,  qui  n'aimait  passa  belle- 
sceur.  Mais  ces  rapports  changèrent  à  la  mort  de  Gui- 
tave-Adolphe  i  elle  reporta  alors  toute  son  aO^ction 
sur  Tenfant  dont  les  traits  rappelaient  ceux  de  son 
père.  La  petite  princesse  s'ennujait  d'être  enfcmiéu 
dans  la  cbambre  noire  de  sa  mère,  qui  était  toujours 
en  larmes.  Trois  ans  se  passèrent  ainsi;  mais  lorsque 
Axel  Oienstjerna  revint  en  Sucde,  en  IC36  ,  Christine 
fut  enlevée  des  bras  de  sa  mère  el  rfmf<;f  a  la  prin- 
cesse Catherine.  A  ces  contestations,  il  iaui  ajouter  son 
défaut  d'économie  M  ses  dépenses,  où  elle  ne  gardait 
awrune  me^nre.  Son  mécontentement  allait  cr()is>nnt, 
et  elle  parlait  toujours  de  partir  pour  rAlleuiagiie  atin 
d'y  voir  ses  parens.  I.e  sénat  l'en  dissuada;  mais  elle 
cn!in?3  Hc»  négociations  .«ccrcte?  avec  le  roi  de  Daue- 
marit.  clirislian  IV.  dans  le  but  d'obtenir  son  aide 
pour  sortir  du  royaume.  L'exécution  de  ce  projet  Ait 
fixée  au  ni"i'  lie  juin  16i0.  A  la  faveur  d'un  di'pnise- 
roent,  elle  quiiu  k*  château  de  Gripsbolm ,  s'embarqua 
i  Trosa  sur  un  yacht  qnl  it  voile  pour  l'Ile  de  Gott- 
lanri,  d'où  deux  vaisseaux  ilc  guerre  danois  qui  l'at- 
teadalcui  la  transportèrent  dans  l'Ile  de  gabier. 
Osenstleroa  se  fkeba  t  elle  perdit  son  apanage ,  el  ion 
nom  fut  proscrit  des  prières  publique<i.  Elle  ne  fut  pas 
contente  de  son  séjour  eo  Danemarit ,  et  le  roi  Chris- 
tian ne  loi  pas  flcM  de  la  résolution  qu'Mlo  prit,  en 
1643,  de  se  rendre  dans  Je  Urandenbourg.  Iji  Siirde 
lui  constitua  à  la  fin  une  rente  ^onuelte  de  30.000 
tiialers.  L^électeur  de  Seie  lui  assigna  la  Prusse  pour 
s'M  'nr;  f>l!c  y  vécut  plusieurs  années  dans  un  grand 
iâolcnicul  el  dans  la  tristesse,  parce  qu'il  ne  loi  foi  pas 
permis  de  gérer  ses  revenus.  Il  lui  vint  i  l'Idée  de  te- 
tourner  en  Suède;  elle  ou\rit  dis  négori-jil  n  tcc 
sa  fille,  ci  elle  rentra  dans  ce  pajs  i  la  luajurilè  de 
Christine.  Elle  y  vécut  plusleors  «nnéee  t  mab  ChilF 
line  la  traita  avec  froideur.  La  m'  rc  n'était  pas  con- 
tente de  la  conduite  de  sa  Ulle  ;  eiie  eut  le  chagrin  de 
ta  voir  descendre  du  IrAue  de  son  pére.  La  nonvellè 
qu'elle  s'était  faite  catI)olii|iic  fut  un  coup  ,n  t  ili  as 
des  forces  de  la  reine  douairière  :  elle  mourut  peu  de 
temps  après.  (Voyci  Pryxell,  t.  <.] 
*  Anirnal  (cMMoft}  dn  comie  PicmBiahe* 
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Ite  ni  tt*anll  litaé  «imom  eomaiolfon  aoiie- 
Vte,  oe  qpi  eût  été  trës-dédrablei  U  lui  de- 
mande communication  de  celle  que  le  chance- 
lier .innoQce  avoir  préparée,  aUo  d'avoir  au 
muKis  uoe  régie  de  conduite 

1^  premitte  lettre  du  ebanoeliar  an  itoat, 
iikrèi  la  moft  de  GnMav«-Ado1phe,  e»i  datée 
de  Francforl-«ur-le-MciD  »  le  14  novembre 
1632:  n  Je  sais  que  la  nouvelle  du  Tatal  événe- 
ment TOUS  est  parvenue  avant  que  ma  lettre  ail 
pu  vuu»  eu  inslrutre  -,  je  laisse  i  d'autres  ou  h 
uo  leiii|M  iilui  coDViiialile  defoin  en  Mreone 
nbtion  complète,  que  je  n*al|Hi  recueillir  moi- 
mCmc.  Mais  ici ,  en  Allcmapno ,  je  plains  ma 
patrie,  !,T  rciue  et  le  peuple,  cl  je  rcgrelle  les 
jours  qu  il  me  faut  passer  après  celui  dont  je 
déplore  la  perte.  Il  o>  apat  au  monde  ud  tel 
ni;  Ice  tièdet  panée  o'eo  ofbeol  paa  en 
aemblable,  et  bSeo  det  année*  i*éeouleront 
ayant  qu'il  en  naisse  un  pareil.  La  tristesse  de 
mon  cœur,  le  souvenir  cl  le  regret  de  celui  que 
lious  venons  de  perdre  m'oppressent  teliemenl 
que  Je  ne  tai»  ce  que  J'éerii.  On  peut  m  plein- 
dn  det  Infortunea  qu*on  rabit,  mai»  U  Veif 
pas  possible  do  les  changer.  Ce  que  Dieu  nous 
envoie,  nous  devons  le  supporter,  demander 
son  assistance  et  tâcher  d'éviter  de  nouveaux 
malheurs  par  des  conseils  opp<jrtuns  et  beau- 
ooop  de  eouregeet  de  rèurintlon  *.  »  Le  5.dé- 
cembro  suivant,  le  chancdier  écrivit  que  le  rd 
avait  rintenlion,  absent  on  présent,  vivant  ou 
mort,  de  faire  'r-'otivcrner  le  royaume  par  cinq 
grands  collèges  {coilegia).  Il  pensait  que  ces 
collèges  seraient  en  barmoide  aveo  un  roi  sage 
et  qu'ils  eaipéeharalent  llÊiat  de  niccomber 
dnna  le*  temps  d'oMBe,  il  le  trône  était  occupé 
par  un  prince  dépourvu  de  prndenre.  Le  roi 
voulait  confier  le  fîouvernemcnt  aux  présidens 
{capUa)  de  ces  collèges  pendant  la  minorité  : 
a'nni  de  mourir.  Il  avait  donné  ordre  à  ton 
dianoeller  de  ftire  une  oomtltutlon.  CSelui-ci 
nvait  en  pende  temps  \  il  regardait  aussi  celte 
commission  comme  tnH-dé!ira(e.  vu  le  trrand 
nombre  d'inlèréts  que  celte  conslUuticjii  devait 
régler,  rseaunioins  il  l'avait  aclievéc  pendant 
ion  séjour  en  Prusse  -,  il  PaTalt  loumiie  au  Ju- 
gement du  rot,  qui  Tavait  trouvée  bonne  \  on 

*  Lettre  au  chancelier  en  date  du  7  jacvler 
(Voyei  les  ^reêtoM  du  royauim.) 

•  Rttrail  de  la  Icllrc  du  chaiicplier  du  royaume 
à  tous  les  sénateur»,  p.  8â.  (Voyez  les  manuKrils  de 

I.J 


svm.  m 

en  avait  Ut  ane  eopie  oA  devait  êtn  «RKMèa 

la  sigoatura  du  roi ,  mais  les  grandes  occupa* 
lions  de  la  guerre  rêvaient  tonioun  bit  aiour- 

ner 

i'ostérieurement,  le  rot  et  son  ciiaocelicc 
avaient  eu  deni  conférencea  lur  Parenlr  de  la 
Suède,  la  premlén  fols  à  Francfort-ior-le« 

Mein.  Oxenstjcrna  en  parle  ainsi  dans  une  let- 
tre au  sénat,  datée  de  Berlin  *,  le  4  février 
1G33  :  «  Sa  majesté,  étant  è  Francfort,  proposa 
aux  envoyés  de  Télecteur  de  Urandenbourg  uo 
mariage  entre  sa  fille  et  le  Ois  de  celnl-ei,  en 
m'ordonnan!  de  m'entendrc  avec  eux ,  ce  quo 
j'ai  fait  suivant  les  ioslruclions  réitérées  que  sa 
majesté  me  fit  parvenir  pendant  son  expédition 
en  Bavière.  Sa  majesté  ne  voulait  pas  céder  la 
Poméranie,  mais  die  trouva  eu  même  temps 
.que  cette  province  ne  pouvait  pas  élie  gardée 
sans  blesser  les  intérêls  et  exciter  le  méconten- 
tement du  Brandenbourg  :  on  devait  donc  con- 
cilier ces  intérêts  par  une  alliance,  cl  la  Suéde 
et  le  Brandenbourg,  ain»i  unis,  auraicnl  ioraié 
un  empire  qui  n*anrait  eu  rien  à  redouter  d*aitr 
coD  côté. 

Le  roi  consentait  à  donner  sa  fllle  à  rèlecleur 
aux  conditions  suivanlcs  :  «  i-'Si  sa  majcsîé  avait 
de  son  épouse  un  iils,  ce  lils  hériteratl  de  la  cou- 
ronne de  Suéde,  de  la  Livonie,  et  de  tout  ce 
que  sa  majesté  aurait  conquis  ou  pourrait  con- 
quérir en  Allemagne,  et  Ton  formerait  une 
étroite  alliance  onlrc  les  deux  Étais.  .Si  le  roi 
mourait  sans  enraas  mâles,  le  jeune  électeur 
avec  la  reine  aurait  la  couronne  de  Suède.  L'ai* 
liance  terdt  conclue  à  eondlUon  que  le  roi  de 
Suéde  leralt  aussi  électeur  de  Brendenbourg  et 
vice  versa.  En  Tabsence  du  roi  de  Suéde,  cha- 
cun  des  deux  Etats  devait  être  gouverné  sui- 
vant sa  coiisiitulion  parliculièrc,  de  sorte  que, 
sans  Êlre  lésés  ni  1  un  lu  i  autre,  ils  seraient 
réunis  par  des  liens  forts  et  Indissolubles.  S* 
Afin  que  Téleeleur  profoisttia  religion  Inthè* 
riennc  cl  s'ncrnutnmAl  aux  mnrurs  et  A  la  lan- 
gue du  royaume,  il  serait  élevé  eu  Suéde.  »  On 
discuta  de  part  et  d'autre;  mais  les  travaux 
imporltt»  de  la  guerre  empêchèrent  de  rien 
décider;  seulement  les  envoyés  du  Branden- 
bourg communiquèrent  le  projet  à  réleeteur» 
qui  se  montra  depuis  plus  intéressé  à  nos  suc- 
cès. La  seconde  conférence  eut  lieu  au  camp  de 
Nureniberg,  suivant  les  rapports  que  le  chance- 

I  Voyez  les  manaicrits  de  Palntslidld. 

*  caitn  lar  Spi«s.  {NaneseriU  de  PalnAeM.) 
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lier  adressait  nu  s^mf,  qui  rnvnît  prié  (le  lui  coni- 
mnniqner  foules  les  {•onveri5ali(»ns  (|n'il  aurait 
avec  le  roi ,  «  aiîn  que ,  »i  lu  iiioii  Irapiiait  le 
chancelier,  le«  projet*  du  roi  no  reslaMent  pas 
iDOonnm  aux  sènatottr»  ^  w  Cependant  nous 
ne  connaitMMM  rien  d'inlèressant  à  ce  sujet, 
•înon  que  le  srrnMnire  Grubbc,  de  retour  de 
rAHemagno,  ciut  slioiiiu-  par  le  sénat,  répondit 
que  le  cliattceiier  av  ait  quelque  chose  par  écrit 
de  ce  qui  avait  été  arrêté  entre  lui  et  le  roi  au 
camp  de  Nuremberg.  Tout  cela  a  probablement 
rapporté  l'exclusion  de  la  reine  douairière  du 
gouverncnienl.  Il  existe  en<  orc  doux  lettres 
relatives  à  cet  objet,  écrites  par  le  roi  à  son 
cbancelier  pendant  son  séjour  dani  celte  ville*. 
Chritline,  qui  dit  de  m  mère  :  «  qu'elle  poa- 
•édail  toutes  les  vertus  ci  tous  les  vices  de  son 
sexe,  M  a  sans  doute  rn  vup  res  klln  s .  |(^rs- 
qu'elle  dit,  en  parlant  des  deriuèrcs  connuu- 
nicationa  de  son  pérc  à  Oxensljerna  :  «  11  rap- 
pelait au  cbanoelier  les  ordres  quMl  lui  avait 
donnés  pour  le  cas  où  la  mort  le  frappcntit; 
il  le  priait  de  me  donner  une  éducation  con- 
forme au  rang  que  j'iMais  destinée  à  orrtiper. 
11  lui  ordonna  de  servir  la  reine  ,  de  l'honorer 
cl  de  la  consoler,  mais  de  ne  jamais  pcrmellre 
à  cette  princesse  de  se  mêler  des  affaires  pu- 
bliques ni  de  mon  éducation  » 

L'esquisse  de  la  constitution  do  1634,  écrite 
de  la  propre  mnin  d'Axel  Oxensljerna ,  se 
trouve  sous  le  titre  :  Ordonnance  rdalive  à 
l'État  et  au  gouvenummUdu  royaume  *t  é  la 
bibliothèque  d'Upsala.  Ce  projet,  si  explicite 
dans  certains  points,  et  dans  d'autres  ne  di(Té- 
rant  pas  esscnlicllomont  de  celui  que  1rs  êiats 
avaient  accepté,  est  sans  date  et  proposé  au 
nom  de  Gustave-Adolphe  ^  son  contenu  parait 
indiquer  qu'il  a  été  composé  quelques  années 
avant  la  mort  du  roi,  probablement  pendant 
ses  campagnes  en  Prusse.  Nous  somtnf^s  per- 
suadés ,  comme  la  iiile  de  GusUve-Adolphc  % 

«  LcUrcs  du  scnal  au  cUanceUcr ,  7  jaiiWçr 
(VOTezieSv^reAivMdu  royaume.) 

»  I.ctliis  (In  21  juillel  cl  du  I"  aoùl  1C32.  (Arckcn- 
holU,  Mimvires  de  Christine,  l.  3,  p.  34.) 

1 1 j  fu  de  fa  r^M  ChfUttiu  par  cne-méma,  1.  c, 

t.  3.  p.  3.-.. 

*  J-tirordiiitig  om  riksens  tiat  och  regerwg. 

*  U  ordonna  tout  selon  les  insimelions  du  ron  roi,  r 
ajûulanl  du  sien  ce  qu'il  jugea  à  propoi  sur  Ici  rôgU- 
nicns  de  |»lu»ieur»  autre»  adaircs  fotl  ImporUulcs  du 
goovsrDoment  et  des  flaances  dorant  la  minorité.  (L. 
e„  p.  te.) 


qu'il  nvrîil  approuvé  projet  du  cIi^hutîîit, 
quoiqu'il  ue  le  ri'^Mrdi'il  (jue  couirue  uni' 
quisse.  It  osl  fort  douteux  qu'il  ail  plus  for- 
niellemeot  exprimé  son  opinion  dans  ce  cas 
que  dans  d^autres,  qui  ont  marqué  sa  vaaie 
carrière.  Quant  au  dessein  qu'il  avait  de  régler 
et  do  formuler  la  constitution  du  pays ,  il  res- 
sort de  ses  propres  paroles  au  moment  où  il 
allait  s'embarquer  pour  l'Allemagne  :  «  Une 
monarchie  ne  repose  pas  sur  les  personnes, 
mais  sur  les  lois  ;  »  fl  te  révèle  également  par 
l'esprit  entier  de  son  gouvernement,  qui  fait 
époque.  solulion  ne  pouvnit  être  remise  en 
de  nioiiloures  mains  que  les  siennes  pour  ré- 
concilier la  noblesse  avec  rbérédité  de  la  coa- 
ronne.  Il  opposa  à  la  noblesse  les  enipkiyèa 
dont  le  pouvoir  émanait  du  sien.  Si  l'iafluence 
de  (  es  employés  remplaça  pour  ainsi  dire  celle 
rie  hi  noblesse,  cela  tenait  h  la  circonstance  de 
rétablisieineul  d  une  régence  qui  y  contribua 
par  ses  grandes  qualités  plus  encore  que  par 
SCS  foutes. 

IjC  sénat  gonvorna  an  nom  de  la  jeune  reine 
jusqti'à  rassemblée  des  états  :  «Les  sénateurs, 
est-il  dit  dans  leurs  lettres  au  chancelier,  ont 
commencé  et  continueront  à  gouverner  jusqu'A 
ce  que  les  états  se  soient  prononcés  sor  la 
forme  de  gouvernement  à  adopter.  rei)endant 
on  veille  à  la  garde  (]e<  rronlières  ;  la  flotte  est 
armée^  les  haut.s  fonelioiinaircs  sont  invités  à 
la  lidélilé.  Quant  aux  impôts ,  il  est  à  craindre 
que  les  plainte»  qu'ils  ont  provoquées,  même 
du  vivant  do  feu  roi,  ne  se  renouvellent  sur- 
tout par  rapport  au  droit  de  mouture  et  à  ceux 
imposés  sur  le  sel  et  le  blé  sans  le  consente- 
ment des  états  ^  mais  comme  il  résulterait  de 
grands  inconvénicns  de  leur  subite  abolition,  le 
sénat  se  montre  disposé  à  les  maintenir  au 
moins  jatqo*aux  funérailles  du  roi.  II  était 
possible  cependant  qu'une  réduction  immé- 
diate fût  nécessaire  pour  éviter  un  soulève- 
ment   L'étranger  avait  intrigué  aclivementj 
«m  a  découvert  que  les  fils  de  Sigismond  avalent 
oIlBrt  aux  paysans,  surtout  dans  le  Smiland  et 
en  Finlande,  d'accepter  la  confession  d'Augs- 
bourg  et  de  se  rendre  en  Suécte;  que  le  (eu  roi 

\  An  chancelier,  le  1  i  janvier  1633.  (voyet  les  Âr- 
chives  du  royaume.)  A  la  diète  de  IG33  on  abolit 
raugmenlalion  failc  à  l'impAlde  la  petit*  dotuttu  clé 
la  subvention  iet  moulins.  CeUo  angmcntitlon  aiaft 
eu  lien  par  suite  «le  U  dépidciatlM  d«i  pMcc»  de 
caivre. 
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pvail  le  déair  de  les  avoir  pour  héritiers,  puit- 

qM  Îl  n'en  laissait  poinl  du  sexe  masculin 
Un  rapporte  qu'un  paysan  u  dit  :  «  Quclk- 1  st 
celle  Chrisliac?  nou»  ne  ia  conoaisftODS  pat»  cl 
DOiis  06  ravoDt  jamais  vue.  »  Lorsque  la  reine, 
•lors  Ig^  de  six  ans ,  fut  préseotée  aux  étals 
el  que  ceux-ci  Teureut  bien  considérée,  le 
mCmc  paysan  s'écria  :  «  C'csl  cJIo  ;  c'est  bien 
le  nn,  le  front  et  les  yeux  de  noire  Guslavo- 
Âdolphe  j  elle  iiull  Hrc  noire  reine  "I  » 
..  Daos  la  réioluliOD  de  1633,  les  étals  disent 
que  Dieu  ayant  trouvé  bon  de  les  séparer  de 
leitr  tUte,  du  roi  et  du  père  de  la  patrie^  safis 
laisser  à  celui-ci  de  descendans  mâles  qui  pus- 
sent hériter  de  sou  Irùne,  ils  se  sont  ruppelé  ce 
qui  ovtit  été  convenu,  en  1604,  à  Norkoping, 
lorsque  rbérédilé  de  la  couronne  Ait  reconnue 
de  nouveau,  cl  surtout  ce  qui  avait  été  résolu 
à  Stockholm  le  4  décembre  1627  :  que  dans  le 
cas  où  Guslavc-Adolplie  ne  laisserait  i)as  de 
prince,  ils  regarderaient  sa  flUe  comme  leur 
reine.  Par  ces  raisons  les  étals  proclamaient 
reine  de  Suéde  la  princesse  Cbrlstine,  fille 
de  Gustavc-Adolphe-le-Grand.  Ils  avaient  es- 
péré que  le  feu  roi  aurait  pourvu  au  gouvcr- 
ncuienl  pendant  la  minorité  ;  mais  comme  cela 
n'avait  pas  eu  lieu  et  qu'ils  avaient  appris  que 
le  roi  avait  communiqué  au  sénat  une  consti- 
tution» Us  arrêtaient,  jusqu'à  ce  qu'elle  fût 
acceptée,  que  les  cinq  grands  fonctionnaires 
de  rÉtat,  le  drols,  le  marsk,  l'amiral,  le  chan- 
celier el  le  trésorier  seraient  les  tuteurs  de  la 
rcfoe  et  suivraient  cette  forme  de  gouverne- 
ment,  dont  nous  venons  de  fiiiremenlkHi,  pour 
le  salut  de  la  patrie.  Deux  des  grandes  dignités 
devinrent  vacantes  à  celte  époque.  I.e  droîs, 
comte  Magnus  i5ralie,  mourut  le  13  mar» 
du  chagrin,  dil-ou,  que  lui  causa  la  mort  de 
ton  roi.  Celui-ci  n^avait  nommé  personne  à 
l'emploi  do  trésorier  du  royaume.  Surfai  fin, 
il  l'avait  confié  a  son  beau-frcre,  le  rnmle  pa- 
latin Jean-dasimtr,  qui  y  avait  déploie  une 
grande  habileté.  A  la  prière  du  sénat,  il  en 
remplit  les  fondions  jusqu^é  la  réunion  des 
états.  La  Jeune  reine  ftit  tievée  sous  les  yeux 
de  son  épouse  -,  mais  il  ne  reçut  aucune  place 
dans  la  tutelle.  On  y  a  vu  ]fi  violation  de  la  vo- 
lonté de  Guslavo-Adolplte    sans  motif  suffi- 

•  PulT'n'lorr. 

*  Mémoires  de  Otrittina,  I.  1,  p.  23. 

>  L«  comte  palatin  rapiielail  on  leslsment  qu'il 
crojsU  avoir  ité  bit  en  PnuM  cl  où  il  dovoil  6lre 
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sani,  ce  nous  semble.  Le  comlc  palatin  n^était 
pas  Sui ;  il  ùîiiit  reformé.  Sa  maison  mani- 
festait i\é\i3i  des  prétentions  pour  le  cas  où  le 
trône  deviendrait  vacant  C'étaient  des  cir- 
constances bien  gravM  pour  le  temps  i  «  Sa 
nujesté  la  reine  douairière,  le  comte  et  la  com- 
tesse palatine  étaient  en  opposition  ouverte 
avec  les  sénateurs  au  sujet  de  !a  forme  du  gou- 
vernentent  et  d  autres  i.rclenliuns,  dii  le  comlo 
Pierre  Brahc  *  ^  mai»  le  i>enul  poui  suivait  sa 
route  sans  se  laisser  arrêter  par  les  obstacles.  » 

Le  17  janvier  1634,  le  conseil  de  tutelle  fut 
eomiilété.  r.es  emplois  de  drols  el  de  trésorier 
avaient  été  remplis  jtar  le  choix  des  sénateurs. 
Deux  Oxensljerna  furent  appelés  à  ces  dignités. 
Gakiel  Gustafsaon  (frère  du  chancelier  du 
royaume)  fut  nommé  drols,  et  Gabriel  Bengts^ 
son  Oxensljerna  trésorier  de  l'État,  Tous  deux 
avaient  été  proposés  par  le  chancelier  ^.  Le  5 
avril  1033,  les  tuteurs  avaient  déjà  prêté  ser- 
ment \  il  lui  donné  }>ur  ie  comle  Pierre  Brahe 
comme  faisant  les  fonctions  de  drots,  et  par 
Glas  Fleming  pour  le  trésorier»  et  en  l'absence 
du  clianrelier  par  Pierre  Daner.  Les  tuteurs 
s'enga^'rrenf  en  celte  qualité  à  observer  les  lois 
du  pays,  et  notamment  à  protéger  les  cinq 
grands  collèges  (collegia),  la  cour  Itipérieure, 
ta  dWwiére  de  la  guerre,  Vamiraulif  la  ehmh 
ceîteric  et  la  chambre  des  complu t  surtout 
comme  ils  avaient  été  établis  par  le  feu  roi  *. 

Pour  la  rédaction  délinilive  de  la  constilu- 

(iiiostion  (it  lui.  'Voyez  XdltrtçÊXtt ,  UUt9ri»ka  «om- 
liiigar,  t.  3,  p.  Ubi, 

'  Flemlof ,  arrivant  do  ebet  le  comte  palatin  dans 
le  si'nnt.  rnconla  nue  l  ayaiil  trou>6  ilc  inau<ai.-e  Iju- 
iiicur  cl  lui  en  ayant  demande^  la  rausc,  le  coiiile  lui 
.ivaUr^nda  qofi  ne  pouvait  liisscr  ses  cnfans  dans 
rinrrrtiltiilp  on  i!«  (*lniriît.  Flfmlnp  fi*,  obsencr  a  son 
allcsiM!  qu'elle  avait  obtenu  ce  qu'elle  dvail  Ucmaudé. 
la  conflrmaUon  de  ses  possessions  en  SoAde.  MsI»  11 
parii^?.'!it  (itic  Ir  ronilc  palatin  «'était  nllPtid»  a  rc  que 
le  s^nal  l'aurait  recommandé  aux  ûlal^.  (Vojei  Adlcr- 
f^parre ,  t.  S.  p.  347.)  Le  sénat  porta  les  toopcons  si 
loin,  qu'il  ne  \ouliit  pn?  perniHIre  an  romle  p.ilnlin  de 
rendre  compte  aui  ctats  de  &on  adminUlralion.  te  sé- 
nat n'avait  sans  doate  pas  beaucoup  de  penchant  pour 
la  maison  du  comte  p  iiaiin.  à CB  jQger  par  ioi lettres 
et  les  actes  de  celle  époque. 

*  Voyet  lo  journal  du  comte. 

»  r.ir  trttro  cii  d  ilo  du  7  0(  tobrc  in.TÎ,  le  si  nnl  ~viil 
demandé  £0n  opinion  et  cu\o)é,  en  avril,  Gdttrtt-l 
Ginlarsson  Oicniljeroa  el  Uailitai  Soop.  pour  en  déll* 
bércr  avec  lui,  ainsi  .que  sur  plusieurs  articles  de  1« 

CÛQStilUtiOD. 

*  Ije  serment  des  tulcufs,  &  avril  IC39.  (Voyci  les 
ArcMvn  d»  royattme.) 
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tion,  le  sénat  avait  envoyé  en  Allemagne  deux 
de  m  membres  chargés  de  sYnIcndrc  avec  le 
chancriicr  du  royaume.  Te  fut  a  !îi  suile  de 
cette  duiiberalion  que  lurent  mtruduils  les 
cbangimens  dan»  la  cooslltulion  qai  fUI  pu- 
bliée. L'un  cTeux  Ml  plus  important  dant  m» 
esprit  que  dans  sa  Torme.  L'ébauche  de  la 
conslitulion  du  chancelier  commence  ain-^i  : 
«  La  Suéde  est  un  royaume  héréditaire,  iiofi 
un  royaume  électif.  »  Le  sénat  demanda  si  celte 
rèdaetlon  ne  préwntail  pas  d*4qaifoque,  et  •*'û 
était  admis  que  l'hérédité  dût  s'étendre  au 
mari  futur  ot  aux  onfans  de  la  reine.  Il  par  iî» 
que  l'ancien  penchant  pour  la  forme  élective 
n'était  pas  détruit  :  ces  expressions  furent  su|>- 
primées  ;  on  éfita  d*teonoer  le  principe  géné- 
ral,  nn  te  contenta  de  iupporler  les  aetes  d*bé- 
rédilé  de  15U  et  de  1604,  en  même  (emi)s 
que  le  décret  do  1627,  où  av  »it      reconnu  le 
droit  de  (^hrislino  h  la  couronne,  i.iie  pril  le 
titre  de  reine  élue  du  royaume.  On  avait  »ans 
doute  en  vue ,  par  celte  conduite ,  d'anéantir 
plus  sûrement  les  prétentions  de  la  branclie 
des  Wasa ,  qui  s'était  réfugiée  en  Polopnc.  I.e 
retour  de  ces  prétentions,  après  la  ninrf  f!e 
Gustave-Adolphe     occasionna  l'envoi  d  une 
lettre  remarquable  du  sénat  suédois  à  Télec- 
teur  de  Brandcnbourg,  qui  avait  olfert  ta  mé- 
diation dans  les  négocialions  de  paix  avec  la 
Po!o(;ne  :  «Voire  nllcsse  sait  que  la  Suéde  (lels 
sont  les  termes  qu'on  prèle  à  Christine)  a  eu 
depuis  les  temps  les  plus  reculés  un  pouvoir 
éle^f;  mai»  les  méritât  de  mon  aïeul  Font  rendu 
hérédilaire  dant  ta  flinilUe,  non  d*une  manière 
absolue ,  mais  h  certaines  conditions  réglées 
entre  le  roi  et  les  états.  En  observant  ce;*  con- 
ditions, le  roi  oblige  ses  sujets  à  l'obéissance  ^ 
en  les  violant  ou  en  les  négligeant,  il  rompt  les 
lient  qui  les  allacbent  é  lui.  S*il  j  a  désaccord, 
Dieu  teul  m  est  juge;  on  n'en  reconnaît  pas 
d'autre  avec  kt  états  généraux  *.  La  conslUu* 

*  tJladi»lau!i  (Itpablier  et  imprimer  un  manife&ic  en 
saédoto  i  n  ealtfaté  aeTtiom,  l«  »  Jolii  less.  «  la 
quatrième  annfc  de  noire  règne  rn  Suède,  oi  In  trol- 
•iëmc  eo  Pologne.  »  Il  t'iniilule  roi  de  Suède  légitime 
•t  béréditalre.  La  mort  de  Casiave -Adolphe  avait  été 
une  pnnition  du  cifl.  Il  déplore  les  contrihntÏMns 
éciasanles  ions  losqueilea  la  Suède  t$l  courbée  j  :1  pro- 
mêl  la  palt  avec  la  Pologne  et  l'empire,  et  la  protec- 
tion |i()iir  r.i  religion  protesISDle.  (Vojex  les  maniu- 
crlu  de  Palmskold.) 

■  RoTtt  dileetio  veslra  regonm  Soecto  êb  antiqno 
«leeUvim  faine ,  datoai  ver»  td  mertlls  proavl  aoilri. 


tloo,  refue  el  atnéUoirée  par  le  chancelier  du 
royaume,  fut  accep!ée  par  les  états  le  29  juil- 
let 1634    C'est  un  réglenienl  p.  ur  l'adminis- 
Iralion  de  toutes  les  affaires  publiques,  s'éten- 
dant  tur  reierrice  du  pouvoir  royal  et  nir  Ici 
droits  des  étals,  mais  Im  prétumant  teulenieal 
sans  les  indiquer.  11  y  est  dit,  au  sujet  du  9Mf> 
vernemenl  établi  :  «  Sans  préjudice  de  soô 
droit  (celui  du  roi)    »  el  au  sujet  des  états  : 
n  Leurs  assemblées ,  réunions  et  résolutions 
doivent  être  cdntidéréet  comme  des  diétet  lég»< 
les  contre  letqucUet  aucun  tqjet  du  loyauDiè 
ne        faire  opposition  ».  «  Cependant  il  j  ca 
avail  fléjA  q!H  repardaienl  la  constitution  qu'oa 
venait  d  introduire  en  Suède  comme  une  in- 
novation dangaffenae  pour  le  poufoir  léjàH  *• 
\^  alMret  te  traitèrent  au  nom  du  roi ,  et  eâ 
son  absence  par  le  sénnt  et  les  cinq  hauts  fooe- 
lionnaires,  le  droi  ^ ,  le  aiarsk,  l'amiral,  le  chan- 
celier et  le  IréHoncr,  A  la    le  de  cinq  dépar- 
leniens,  ou,  comme  ils  sont  nommés  en  Suéde, 
de  eoUegiay  la  Iconr  lupérleure,  la  chambre 
de  la  gueri«,  ramirauté,  là  ehanotllerie  et  M 
chambre  des  comptes  ou  des  finances.  Il  y  a 
quatre  cours  supérieures  :  la  principale  â  Stoclc- 
holm ,  ayant  le  drots  du  royaume  comme  pré- 
sident et  quatre  sénateurs  pour  assesseurs,  six 
de  la  nobiette  et  tii  autres  hommes  liabilet  et 

ut  sue  famille  hsredilarium  transcriberctur  ;  non 
absolule,  sed  fxrtis  pacUs  inter  regera  ei  ordines,  qui- 
bus  a  rege  ierTalii,iabd!lf  obaeqttio  leoealnr,  solvnn* 

tur  violalis  cl  ncglc<'(i<  ;  mm  df*  oa  re  r«ntrovcr«îa 
inciderit,  beum  soluiu  judiccm.  ncc,  pra>ler  cuniitia 
regnl.  nulllus  alterios  forum  esse.  Eleclori  Branden* 
burgcnsi  d.  28,  martU  I61&>  (Voftt  les  AtMmê  4m 
royaume.) 

*  Dens  nae  lettre  du  10  mal  ItM.  le  eéBat  pria  le 

chancelier  dti  royanmp  dp  rpn\o\pr  la  conjUinlion 
corrigée  par  lui.  Le  6  juillet  elle  fut  communiquée  à  an 
comité  des  étaii,  paie  ft  toai,  avee  quelques  modiOctp 
lions.  Le  secrétaire  Grubbe  fut  envoyé  en  Allemagne 
pour  les  faire  conoalUre  au  chancelier,  ainsi  que  les 
obeerrations  (iiites  par  chaque  état.  (Voyei  les  jir- 
chivet  du  royaume."^ 

*  S  6.  De  la  conslilulioa  de  1034,  chez  Sljtrmjn, 
I.  S.  p.  Wl. 

'    ÎS.  La  composilion  de  la  diéle  est  la  même. 

*  Collcgiis  &  corumque  capiUbus  summa  non  taa- 
tom  rernm  agendarameara.  verom  el  polestaieonce- 
dilur.  Unde  vcrcnlur  qifittrm  fti  ri  po-=fp,  ut.  protit  in- 
génia illorum,qulofiicii«iiummiipr«sunl,  ad  virtutem 
aat  embltlooem  prona  ftartot.  ita  qaeqoe  rcmpuMl- 

ram  niin  illis  florere  aul  pcri-lifiri  possp,  atJiue  fia 
rex  ipse,quera  curia  vacuum  »ub  hoc  preleita  copiuni, 
polcntia  qaoque  10111108,  Venetomm  lailtr  dads* 
odoMisagaU  (Voyai  Mim,  dt  OMetlM.  1. 1*  p.  itt.) 
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InteUigens  ;  le»  liitrei  court  mpéricuret  étaient 
à  IflnkflpinKtà  Abo  età  Dorpt,  coniiioaèeg  eba- 
cnned'im  sénateur  poar  président  cl  de  douze 

membres.  On  y  tronyo        la  formation  d'un 
tribunal  du  royaume  {nksràtt)^  en  rons<  rv  iol 
randca  principe  que  la  dièlc  était  la  cour  sa* 
préme  do  royaume  :  «  Si  quelque  Haut  Tono- 
Uonnalre,  dans  me  came  eapilaleeoniine  dam 
le  crime  de  lèta-majesté,  e«t  accusé  et  ne  peut 
ôtrc  jugé  que  par  les  états  réunis,  ces  conn 
supérieures  du  royaume,  le  sénat  et  les  préfets 
qui  sont  préseus ,  ainsi  que  les  boui^incslrcs 
de  SUMkbolm,  d^Upaala  (H  de  Gotlieiiboarg, 
deNoriUlping,  d'Âbo  et  de  Wiborg,  doivent 
•    remplacer  les  étais  et  juger  l'afTaire.  »  Le  se- 
cond dcpnrlcmcnt  (collège),  celui  de  la  guerre, 
est  présidé  par  le  marslc  avec  l'aide  de  deux  as- 
teiaenft,  dedeottèlurieqnquIoaléléouiODi 
CD  actirtlé  de  terflcei  et  de  <|u«lra  oHleiers , 
ainsi  que  du  feld-maréciial ,  dd  cher  d'artille- 
rie rikitygmOstaren  et  du  wachtmiisler  gé- 
néralLe  troini^me  est  l'amirainé,  présidé 
par  ramirai  du  royaume,  et  qui  a  pour  asses- 
•eun  dem  ténateiira  (préD&raÛenièiit  ceux  qui 
ont  aervi  sur  la  ftailte)  j  qoatte  flea^aflidratii 
ou  capitaines  de  vaisseaux  les  pllus  habiles  et 
les  plus  expérimentés,  et  parm!      rcimiml  de 
Jlolm  *.  Aucun  de  ces  collèges  ne  peut  dispo- 
ser des  revenus  publics ,  qui  sont  du  ressort 
de  la  chambre  des  comptes,  où  sont  réglées 
les  dépenses  et  les  recettes.  ],r  quatrltme 
collège  est  relui  do  \n  chancellerie,  sous  la 
présidence  du  chancelier  du  royaume,  avec 
quatre  assesseurs  et  sénateurs ,  un  clianccliei- 
de  la  cour  *  et  deux  secrétaires  d*Blat  qa*oii  doit 
choisir  de  préférence  parmi  les  ndUet.  Le  cin- 
quième et  denier  coUëge  était  eeliii  de  la  tré- 
sorerie :  c'était  la  ch;imî)re  do«<  royentis.  ;  elle 
se  compose  de  deux  assesseurs  du  sénat,  de 
trois  nobles  el  d^  deux  plus  anciens  catoé- 
rtors  *.  Ces  einq  collèges  (On  ne  cite  lès  Ins- 
troolioos  que  de  eeiol  de  la  cour  shpèriebre 
de  Stoclcholm)  doivent  toujours  siéger  dan»  la 
capi(;ile.  h  moins  que  le  roi,  pour  muse  de 
pe&te  ou  daulre«  malheurs,  ne  change  de  ré- 

<  Ce  grtde  répond  à  oeliil  d'aide  dc  camp  gtaéril. 

*  Huim ,  pciiic  lie.  i/amiral  tait  aomNumdsat  de 
Skepptbolmeo,  i  Slockholm. 

*  Lt  dignité  d«  dMDMller  de  la  eonr  m  m  trouve 
pas  dans  le  preoitcr  plan  du  rhancclicr. 

*  Le  réalcaieol  de  ces  coUéses  n'ileil  pas  encore 
fidi.   


sidenoè  '.  t'adminislration  est  divisée  en  pré- 
fectures au  oondire  de  ? ingl-trots,  outre  la  Tillè 
dè  Stoclbolm;  qui  sera  administrée  par  on 

p^nverfieur  ^réiiéral  (fifvcrftfithnUarni:'*.  Dans 
les  provinces  frontières  on  peut  nonnner  des 
gouvcrileurs  généraux;  ils  doivctil  toujours 
être  pris ,  ainsi  que  le  gouverneur  général  de 
Slockhotan;  parmi  tes  «énateurs.  Il  y  aura  qua- 
torze êénéchaussécs  (lagsagor)  *  qui  formeront 
la  f-ernndc  instanc  d;ms  les  causes  civiles  et 
jugeront  toutes  les  aiïaircs  qui  leur  viendront 
par  appel  du  ting  de  district.  La  cour  de  villo 
(rtfdkittfdifen)  sera  toiyours  présidée  par  un 
prévôt  nommé  par  le  roi,  et  ces  oours  seront 
indépendantes  du  prèrel  et  des  commandans 
de  châteaux  Torts.  Personne  ne  peut  être  pré- 
fet dans  la  circonscription  où  il  est  sénéchal. 
Il  n'cbl  permis  à  aucun  préfet  d'être  com- 
mandabt  d*unè  fbricresse  ou  des  chftieaux 
de  la  couronne ,  à  moins  que  le  roi  n'en  in- 
vestisse spérinlcmf'n!  les  préfets  des  frontières. 
Un  préfet,  ud  <  ummandanl  nu  peuvent  exer- 
cer leurs  fonctions  au  delà  do  hrois  ans,  à  moins 
que  le  roi  n*<m  Ordonne  autrement  \  après  l'ex- 
piration de  ce  dâai ,  ils  doivent  se  présenter  le 
1*' juin  dans  la  capitale  pour  rendre  compte  de 
leur  administration  devant  les  cinq  collèges  du 
royaume.  S'il  s'en  trouve  qui  aient  manqué  à 
leur  devoir,  ils  seront  traduits  devant  la  cour 
supérieure;  l'aociisation  sera  soutenue  par  le 
procureur  royal  el  11  leur  sera  appliqué  la  peine 
jugée  convenable  par  les  tribunaux.  11  y  aura 
vinrt-lniil  rolnnels  et  autant  de  régumuis,  tant 
a  cheval  qu  à  pied ,  dont  l'cfîeclif  sera  propor- 
tionné à  l'étendue  de  la  t>roTince  oà  Ils  scroni 
stationnés  ;  bult  seront  à  ebeval  (y  compris  Té- 
qulpement  des  cavaliers)  et  vingt  à  pied  \ 
Aucun  préftl  ne  pourra  commander  la  îorw 

*  Deu  leplaadi  eooslllvtlon  fait  parle  dwiicelier, 
tout  haut  fonciioanalrecel  obldl d'avoir  anomalioa 

à  Slockbolin. 

*  NoMoié  ftitririrra^danslepn^cl  ponrVetécutlon 
(le  In  Justice;  Il  doll  rtro  nvpistf^  d'un  inpllainc  de  la 
\  Ulc  et  de  soldeU,  doul  duuie  rarcompagncronl  par- 
umu  habillée  de  bl«»«tâ$  J^um  ($  24).  Ces!  le  pro- 
iiiiêrc  fols  qa'on  voit  la  couleur  suédoise  dans  les  uni- 
forines. 

*  Ttelze  dans  le  prol^t. 

*  I-e  projet  ne  parie  que  de  rtgimciis.  huit  à  (  îii'val 
etoeuf  ipied,CellearaQdedi(KreDc«  sur  ce  point  prouve 
que  l*idle  du  <dienreliereil  bien  entérleure  â  Tépoqae 
où  fui  pr^scnlée  la  itinstilutioii  et  aNant  que  l'aruice 
eût  reçu  du  développement  par  les  deux  dcruiéres 
cempagocs  de  GnsUne'AdelplM. 
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armée,  à  moins  que  ce  ne  toit  pour  le  mainileo 
de»  loi»  et  de  la  paix  générale  du  pays ,  en- 
core dcvra-t-il  ôfrr  pourvu  d'une  atilorîsjilion 
royale.  Aucun  ofllricr  ne  lonfiipra  aux  deniers 
publics ,  sous  peine  de  inorl  :  les  principaux 
fmieiioiuiairei  au  «erriee  du  roi  el  de  l*Étaten 
«eroDt  cliargét  ;  dueun  d*eux  wra  obligi  de  ren- 
dre oomple  au  roi  ou  au  colltiro  dont  il  dépend 
de  ce  qu'il  aura  Tail  pour  juslilier  la  eonfiaticc 
qu'on  aura  mise  en  lui  :  les  sénéchaux,  les 
juges  de  dislricb  et  généralement  tous  les  ju- 
ges ,  devanl  la  oour  tupérleure;  te  chef  d*ar(il- 
îerle,  lea  colonels,  les  commandaos,  devant  la 
chambre  de  guerre;  tous  ceux  (jui  commandent 
des  vaisseaux  de  l'Etat  et  apparlicnnenl  à  l'ar- 
mée de  mer,  devant  l'amirauté  \  les  envoyés  cl 
les  agens,  dcvahl  la  chancellerie  ;  cl  toui»  ceux 
qui  sont  en  rapport  avec  la  reoelle  de  PÉtai, 
devant  la  chambre  des  renies.  Le  grand  maré- 
clial  de  la  cour,  récuyer,  \c  chef  des  haras,  le 
grand-veneur  elle  directeur  en  chel  des  foriMs 
de  la  couronne,  tous  les  maréchaux,  préfets  el 
oolooels  devront  se  présenter  à  Stockbolm  le 
Jour  des  Rois  pour  rendre  oonqiile  de  leur  ges> 
lion.  Celui  qui  peut  juslifler  d'un  ompficbcment 
légal  doit  envoyer  à  sa  place  son  commis ,  ou 
tout  autre ,  chargé  de  ses  pouvoirs.  Les  s»'»né- 
chaux,  les  prétets,  les  colonels  de  la  i  uilaride, 
de  riogrie,  de  la  Livonie  et  de  la  Prusse  sont 
exemptés  de  ce  voyage  ^  mais  Us  doivent  en- 
voyer tous  les  ans,  le  1"  septembre,  leurs  fon- 
dés de  pouvoirs  à  Stockholm  '.  Les  cinq  col- 
lèges du  royaume  wnl  charges  d'examiner 
chaque  année,  depuis  le  jour  des  Rois  juik[u  ù 
la  Chandeleur,  les  actes  de  ces  fonctionnaires. 
Itepuis  la  Chanddeur  jusqu'où  carême,  ces  col- 
léfçea  feront  leur  rapport  au  roi.  s'il  est  présent 
ou  s'il  vent  s"cn  occuper,  o(  en  .son  absence 
aux  cinq  hauts  fonctionnaires  de  1  Élut  :  cha- 
cun d'eux»  dans  ce  qui  le  concerne,  s'élè- 
vera pour  fUre  son  rapport  &  ses  collègues  ; 
pendant  ce  temps,  sa  place  sera  remplie  par 
le  grand-gouverneur  de  la  capitale.  S'il  y  a 
trop  de  causes  imporlanles  pour  (pie  Tcxamcn 
s'en  puisse  faire  rupideineiil,  on  fera  choix 
des  assesseurs  discrets  et  bien  insiruib  des 
eoUéges  pour  former  un  comilé  et  tout  ex- 
pédier, afln  que  tes  afihires  d'une  année  ne 

*  tn  pr^idem  des  coari  sapérienres  de  la  Gothte. 

de  la  Finlande  et  de  la  Livonie  devairtit  se  pr^-Tnler  à 
Slocliboltu  chaque  année,  le  1"  juin,  ou  au  plus  isid 
i  laSaininican. 


soient  pas  ijoumées  à  l'année  suivante.  S*Ù 

se  trouvait  un  criminel  dans  tes  cinq  collèges, 

il  serai!  déféré  au  jugement  des  cinq  hauts 
fonctionnaires  :  ceux-ci  peuvent  réjjrirnander 
le  coupable  ou  lui  inlliger  une  peine  iiifa- 
manle.  L'affaire  doit  être  soumise  h  la  sano* 
tion  do  roi,  s*il  est  présent;  mais  si  tout  un  . 
collège  est  coupable,  te  roi  a  la  faculté  de  lui 
adresser  lui-même  une  réprimande  ou  de  le 
faire  juger  par  le  sénat.  Toutes  ces  instruc- 
tions, ces  assemblées  et  ces  procès  doivent 
avoir  Heu  dans  une  salle  du  chAieeu  de  Stodc- 
holm  ;  l'un  des  secrétaires  d'État  féra  tes  fooe- 
lions  d'accusateur  public,  l'autre  rédigera  tout, 
ce  qui  aura  été  discuté.  Lorsque  les  hauts  fonc- 
tionnaires du  royautne  seront  réunis,  ou  cons- 
tatera l'état  du  pays  \  on  délibérera  et  on  déci« 
dera  sur  les  aHalKs  qui  n'exigeront  pas  U 
présence  des  états.  Mais  si  l'on  a  besoin  do 
Lavis  de  la  diète  el  (pi'on  ne  veuille  cependant 
pas  lu  convcvquer,  on  appellera  deux  nobles  de 
chaque  province,  les  évéques,  les  surinlendaus 
de  Suéde  et  de  Fiiriande,  et  un  député  de  cha- 
cune des  villes  de  Stockholm,  d'Upsala,  de 
Gothenbourg,  de  NorkOping,  d'Aboet  de  >Vi- 
borg.  Pendant  la  mal  Hlie.  l'absence  ou  la  mi- 
norité du  roi,  on  ne  pourra  promulguer  au- 
cune loi,  accorder  aucun  privilège  ou  litre  de 
^Mdriesse,  aliéner  tes  domahies  ou  les  droite 
de  la  couronne  :  tout  oeia  doit  être  ajourné, 
ainsi  que  les  nominations,  jusqu'à  la  sanction 
tlu  roi.  f^opendant  les  résolutions  prises  par 
une  dicte  pendant  cet  iiilervalle  ne  pourront 
être  changées  que  par  une  autre. 

h»  faits  encore  plus  que  les  principes  reo~ 
dirent  dans  l'avenir  odieuse  au  peuple  suédois 
la  constitution  de  IG3-L  Elle  ne  fut  pas  cxAcu- 
tée  dans  toutes  ses  parties.  Pour  le  temps  où 
elle  fui  enfantée,  c'était  un  chef-d'œuvre  de  la 
sagesse  de  llumime  d'état  %  dont  notre  siéde  a 
peut-être  encore  quelque  chose  à  apiuvodre. 

On  doit  d'autant  plus  admirer  Axel  Oxcn- 
stjerna,  qu'il  avait  plus  d  obsiaclesà  vaincre  :  on 
n'a  pas  d'exemple  plus  glorieux  de  ce  que 

'  Au  nombre  des  priacipe$  qui  dictèrent  celle  cou»- 
UIntion,  on  renarque  celui  qae  te  eteoeelier  «spviatt 

au  sénat  Ir  15  jttîtlpl  tcno,  «  qu'il  croyait  Irh-rimyt- 
nabic  d'clJit>ltr  des  cemeurs, c»mtac  à  home.  »  (Vojci 
Adiersparre,  tmtwUia  tamUngurt  I.  4,  p.  OS.)  U< 
rapports  fureut  d'abord  rr(''5cnliH  eiaclement.  f)n  iicul 
voir,  par  une  lettre  d'A\cI  Oxcniljerna  qu'on  ctatnt- 
natt  scrnpttleiiseniefti  la  coodoite  des  cinq  colWgas, 
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peu? eut  aoaoDiiiHr  un  grand  ctpril  et  une  ae- 

livilé  bien  réglée^  cl  cet  homme  ëtail  lent,  et 
il  avait  besoin  de  dormir  In  miil  cnliére  '.  Tan- 
dis qu  il  i^rlail  à  lui  seul  tout  W  Tardeau  de  la 
guerre  Allemagne,  sou  regard  embrassait 
tout  te  onrcte  de  Tadinioblration  fnlérteure  de 
la  Suéde.  Dans  ses  conseils*,  on  apprend  à 
connaître  le  grand  liomme  A'VAid  ,  le  patriote 
sincùrc  et  le  citoyen  plus  libornl  (piOii  ne  t  roil. 
^fous  voulons  surtout  ûxi:T  laltcnliun  sur  le 
mAmobis  qull  durgea  k»  aènaleun  envo)t-6 
de  Slocklioira  en  Allemagne  de  cemeilre  au 
iAaat  pour  réclaîrer  sur  rétat  des  choses  ;  il  est 
daiè  de  Francrort-sur-le-Mein ,  le  8  octobre 
1633  il  renferme  les  traits  prin(  i!),iu\  d'un 
6}stëme  cumplel  de  dërcnse  pour  ia  bucde  el 
fournit  de  grand*  entrigneoien»  sur  plutteur» 
«njeis  :  «  Lonque  je  eontkière  let  véritables 
causes  de  la  violation  de  nos  privilt^gcs,  si  sou- 
vcn!  c(>n'<<»nimée  par  nos  rois  au  d  'i riment  de 
nos  serviteurs  et  des  paysans,  viuiaUun  qui  est 
même  arrivée  à  la  conRscalion  de  nos  biens ,  je 

*  Le  jagemenl  de  la  reine  Christine  sur  le  cltanrclier 
miiHt  d'dinciié;  il  coule  d'une  plume  qui  n'est  pas 
partiale  pour  lui  :  <  Ce  gr.iiid  homme  avait  beaucoup 
d'actif,  ajAnt  Meo  étudié  dans  m  jeoneaie.  U  lisait 
encore  an  mtlleo  d«  «es  grandes  oeen|i«UoB«.  tl  avait 
une  grande  capacité  et  connai»Sitnrc  des  aflaires  el 
des  Iniéréu  du  inonde  ;  il  connaissait  le  fort  el  le 
faible  de  Ions  1»  Étals  de  noire  Europe.  Il  avait  une 
aafeKe,uno  prudence  consommées,  une  capacité  vaste, 
un  cceur  grand.  Il  était  infatigable;  U  avait  nne  aati- 
duilé  et  nne  application  Incomparable  aux  affaires  : 
Il  en  Taisait  sou  plaisir  et  son  unique  occupation,  et 
quand  il  prenait  les  relâches,  ses  propres  divcrlisse- 
mens  étaient  des  alRiires.  Il  élait  sobre  autant  qu'on 
peut  l'être  dans  un  pays  et  un  siècle  où  celte  vertu 
était  inconnue.  Il  élait  dormeur,  et  disait  que  nulle 
aflhirc  ne  l'avait  jamais  empérbé  de  dormir,  sinon 
deux  fois  dan»  sa  vie,  la  première  était  la  mort 
du  feu  roi,  l'autre  ia  perte  de  la  bataille  de  Nordiingcn. 
Il  m'a  dit  souvent  qne  quand  il  allait  se  coucber,  il  se 
dépouHlaltaveescs  habits  de  tous  ses  soins,  elles  lais- 
sait reposer  Jusqu'au  lendemain.  Au  reste  il  élait  am- 
bitieui,  mais  Odèle,  incorruptible,  un  peu  trop  lent  cl 
pblegmatiquc.  •  (Mim.  de  Otritline,  t.  3,  p.  46.)  Il 
avait  Tait  une  prière  qu'il  répétait  tous  les  jours. 

*  Lc5  lettres  du  chancelier  du  royaume  arrivaient  si 
précipitamment  qu'on  ne  pouvait  y  répondre.  En  gé- 
néral, le  conseil  de  tutelle  menait  lestement  lesa(rjirc«;. 
Le  12  uclobre.  les  tuteurs  demandèrent  pardon  de 
n'avoir  pu  répondre ,  parée  qu'ils  avalcni  été  «U^és 
d'as«is(cr  à  l'enterrement  de  dcui  personnes  qui 
avaient  btun  mérité  de  l'Étal.  CVuycz  les  Archives  du 
rayaume.) 

'  I.e  canevas,  écrit  de  sa  propre  main,  trouve 
dans  les  collecUons  Çronstcdl,  «  la  biblioUicquc 
dUpsila. 


ne  Toif  pai  que  ravarioe  des  roli  leur  ail  Iraeé 

celle  conduite ,  mais  bien  TexIrCDM»  pauvreté 
dcrÉlat  el  rabsenrc  d'auln  *  inmens  pour  le 
défendre  el  soulunir  ï^on  Iioiuk  u!  en  face  des 
nations  élraiigères.  Ainsi  il  me  semble  que 
tous  les  soins  du  sénat  et  du  clergé  doivent 
tendre  à  procurer  des  ressources  à  TÉlat ,  afln 
qu'il  puisse  faire  face  aux  nlTaircs  et  empf  elicr 
le  retour  de  semblables  malheurs.  Je  cr;iins 
bien  que ,  si  iiou»  oublions  d'apporter  remède 
à  eel  étal  de  choses ,  notre  réputation  étendue , 
acquise  par  les  grandes  actions  el  te  sang  du 
feu  roi  et  la  bravoure  de  noire  nation ,  ne  dis> 
paraisse  bien' ai  nvee  les  fruils  de  si  ]M''nibles 
travaux,  que  les  provinees  conquises  ne  soient 
aliénée»,  que  nos  biens  el  nus  privilèges  ne 
nous  soient  enlevés,  et  que  te  nation,  ce  qu'à 
Dieu  ne  plaise!  ne  tombe  sous  le  Joug  étranger. 
Je  sais  bien  qu'on  me  rend  généralement  jus- 
tire;  mais  lorsqu'on  en  vient  à  indiquer  un 
remède  et  qu'on  seul  le  besoin  réel  ou  présumé 
de  tirer  des  conséquences  des  faits ,  on  ne  peut 
s*empécher  de  craindre  que  te  peuple  ne  con- 
çoive des  sou|)çons,  en  oubliant,  pour  un  petit 
inconvénienl  ou  imo  conséquence  imaginaire, 
le  salut  de  la  pairie  et  p  ir  suite  le  sien  propre 
el  la  cuuiiervalion  des  privilèges  dont  on  Jouit. 
Et  ce  qu'il  y  a  surtout  de  fidieiii ,  c*est  que 
ceux  qui  rci|etlent  tous  les  conseils  salutaires , 
opposant  des  diflicullés  et  des  objections,  pa> 
raissenl  seuls  s  iiros.  Cependant  si  les  atTaires 
restent  telles  qu  elles  sunl  el  qu'on  demande 
à  ces  gens  comment  elles  doivent  être  traitées , 
ils  en  savent  moins  que  nous  et  les  autres.  » 
Puis  :  n  II  faut  que  tes  membres  de  la  noblesse 
80  persuadent  bien  que  ce  sont  les  rois  qui  ont 
doté  nos  ancôlrcs,  no»  pères  el  nous-mêmes  do 
biens  et  de  terres,  uon-seulemcnl  dans  les  pro- 
vioces  conquises,  mais  dans  te  royaume^ que 
ces  propriétés,  vendues,  échangées  ou  divisées 
\m  des  héritiers,  ne  peuvent  èire  reprises  par 
la  couronne  sans  une  grande  confusion  cî  sans 
une  grande  perUirbnHon  dans  les  fortunes. 
Mais  ces  dotations  ont  diminué  les  revenus  de 
rÉtet  :  ce  déficit  doit  être  eouvert  par  d*au(res 
moyens.  Mais  il  faut  aussi  penser  comment 
la  |)alrie  peut  être  fortifiée  contre  les  attaques 
el  la  Jalousie  de  ses  ennemis,  qui  sonl  plus 
nombreux  el  plus  puissans  que  jamais.  Ces 
motifs  m'ont  porté  à  conseiller  à  te  noblesse 
de  céder  à  la  couronne  son  droit  de  douane  on 
du  moins  de  le  suspendre  pour  quelque  tempsy 
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el  a  aider  oinsi  la  couronne  pour  tous  les  avan- 
tages qu'elle  nous  a  accordés  * ,  puisqu'il  faut 
ae  oonoerler  tur  uoe  oontribalkm  que  doit 
fwyer  la  nobfesw,  que  réelunent  let  besoin» 
derÉtatel  qui  est  imposée  partout*.  »  Lediao- 
celicr  plfîinl  dp  Ki  pnnvnMé  et  du  peu  d'in- 
duslrie  des  villes ,  c  e  qui  résulte  en  partie  de 
leur  administration  intérieure,  en  partie  des 
charges  qui  péseni  sur  dlet,  léllei  «urtout  que 
Tobligalioa  de  Iraotporler  les  Toji^eun,  de 
loger  les  soldats  etc. ,  charges  qui  produisent 
Il  II  P  telle  servitude  que  pas  un  brave  homme 
ne  veut  être  iwurgeois,  et  que  c'est  à  cette  ctr- 
cooitaoee  qu'il  faut  attribuer  Télat  de  marasme 
des  Tihet,  derenuet  presque  dèserlee.  Au 
sujet  du  règlement  de  commerce  établi  pir 
G  usi ave-Adolphe,  le  chancelier  dit  que  «  quoi- 
qu'il fiM  fondé  sur  des  motifs  hom  à  l'époque 
où  il  fut  mis  en  vigueur ,  il  est  évideal  que  le 
commerce  a  liaissé,  car  il  aime  la  Hberlé.  La 
prospérité  des  viUes  ii*csi  pasattaclièe  à  une 
en  deux  personnes  qui  onl  de  la  fortune  cl 
règlent  le  prix  des  choses  :  elle  dépend  de  l'a- 
bondance de  la  population  el  de  la  concur- 
rence ;  c'est  pour  cela  que  les  corporations  des 
tnUien  (sArA),  ainsi  que  les  lois  sèrèret  qui  s*r 
rallachent,  doivent  être  supprimées.  Ce  qu'il  7 
nnrnil  âr  plus  ulilc  A  Stockholm  serait  d'y  éta- 
blir une  foire  libre  pour  les  étrangers  et  les  in- 
digènes &  uDCi  ^oque  fixe  de  l'année.  On  voil 
ce  que  les  filles  étrangères ,  et  cbei  bous  Go- 
thenl^nrg,  7  oolgagné.  Quand  même  quelques 
marchands  crieraient  contre  cette  liberté , 
quand  mi^mf^  les  niovcns  d'existence  des  bour- 
geois en  piiraîtrai< Ht  nlTaiblis,  il  n'en  esl  pas 
moins  vrai  que  celui  qui  jugera  sans  pa»«iou  et 
qui  préOrera  le  bieo-être  général  é  la  richesse 
éa  queues  perlicultcrs  reconnaîtra  que  nos 

*  Và  sénat,  rtliaot  droit  tas  plaintes  de  la  nobleue, 
I  lidiéte  dfi  IflSS,  lut  concéda  le  privilège  d'etpnrier 
f.ins  (Iruit  les  productions  de  ses  lerres.  A  U  diélcdc 
ifiai,  ta  noUesse  icaooça  4  ce  privilège,  mais  senle- 
ment  pour  deu  aos. 

■  Gustave-Adolphe  avait  fait  de  fk^nentes  e(  iMlles 
dotations  «ux  familles  nobles.  Jean  SltyUe  lui  fit  ol>- 
semr  qu'il  serait  prudent  de  ne  pas  Irop  aliéner  tes 
Kvenos  de  l'Ktat.  Le  roi  répondit  qu'il  agissait  ainsi 
pour  que  ces  familles  fussent  d'autant  plus  attachées 
à  sa  dynastie  :  «  car,  disait-il ,  si  an  autre  monte  sur 
le  uene .  elle  ne  taréeta  pas  à  livoqmr  ces  dotaUons 
el  i  en  enrichir  la  couronoe.  » 

'  Le  chancelier  se  plainl  île  ce  que  ceui  qui  arri>ent 
nkt  clwvtt  et  voltare  â  BtoeUiotai  sont  oUlgte  de 
transpottar  des  tofagsois. 


jtrodLiciions  seront  plus  recherchées.  Le  ma- 
nopoie  du  sel  devrait  être  aboli,  parc€  que  les 
sujets  en  souffrent  beaucoup  et  qii*il  airêie  la 
prospérité  des  pécbwies.  La  grande  douane 

de  la  mer  qui  est  entre  les  mains  des  fcrmien 
devrait  It^ur  Atre  enlevée  el  toutes  le«  ferme* 
abolie»  le  plu»  loi  possible*.  Au  lieu  de  la  j 
monnaie  de  cuivre  que  le  feu  roi  avait  résolu  I 
délaisser  tomber d'elle-mênie,  U  serait  ntOu 
tfinlraduiie  une  bonoe  monnaie ,  mab  ua  peu  1 
au-dessous  de  sa  valeur».  Il  n'^  aura  rien  à 
esp^'TPr  du  commerce  du  cuivre  hnt  qu'il  se 
fera  au  nom  et  pour  le  compte  de  la  courcwoe. 
Ce  qu  il  y  aurait  de  mieux  é  frire  pour  die , 
ce  serait  de  cherdier  son  intérêt  dans  tHie 
douane  Ueo  calculée  cl  d'abandonner  le  com- 
merce aux  sujets     l  a  Sm'dc  (ireraif  d'im- 
menses avantages  de  la  nUsc  en  communi- 
cation des  lacs  navigables ,  entre  eux  et  avec  la 
Baltique,  par  des  canaux  et  des  éelnaes^  de 
sorte  qu*on  pût  venir  du  laeHJf^roareo  Jusqa*é 
Stockholm  *,  du  lac  Wettem  à  Norkôping,  du 
lac  Wenern  &  Cnth»  nhmn     i  l  du  lac  Siljan  à 
la monlagnede (     u  ■  A op^urUrget). Cescom- 
niunications  favoriseraient  raccroisscmcat  de 
la  population  des  TiHas ei  des  campagnes,  nli^ 
Useraient  les  forêts  et  les  contrées  désertes  de 
noire  pays  ef  mulliplieraienl  les  revenus  de  la 
couronne  par  les  progrès  du  commerce  el  de 

*  Des  plaintes  contre  les  fermiers  de  la  couronne  Fn* 
rent  portées  par  tous  les  états  roturiers  A  ta  diètede  1633. 
Sur  la  demande  du  comte  Jacques  de  Gardie,  on 
manda  an  sénat  plusieurs  membres  do  clergé,  appar- 
tenant A  la  diète,  pour  être  réprimandés  :  ils  avalent 
dit  que  de  semblables  inilUolions  tufatcraienl  1«  TCii- 
gpanrc  de  Dieu. 

*  Gustave-Adolphe  avait  fait  frapper  des  creutitr 
de  cuivre  qui  furent  envoyés  à  l'agent  de  Suéde,  Erik 
Larsson,  résident  en  Hollande  ;  mais  ces  monnaies  ne 
troovaalpas  d'écoulement,  ii  vuulail  les  rfn\oyer. 

*  Dans  un  mi^molro  du  30  a>ril  IGÎO,  qu'OxcustjmS 
pré^nla  au  roi,  suivant  les  ordres  qu'il  en  avait  reçus, 
il  traite  en  homme  d'Étal  consommé  toutes  les  qaes* 
tioTis  relativrs  aui  institutions  et  aux  étabiisseneflS 
commerciaux  de  la  Suéde.  II  régarde  tontes  le* compa- 
gnies qui  eiploltent  le  commerce  intérieur  roninie 
lrè^préjudlcial)les  el  comme  des  inonopote;  H  ton- 
seilk-  en  conséquence  d'abolir  ceile  du  cuivre  et  de 
rendre  aussi  libre  que  possible  ie  commerce  de  ce  nié- 
tni  n  rtiieneOftialMiuloDiiéiriBilastris  partienUiiS 

eu  lëii. 

«  On  travaillait  encore  à  l'achèvement  de  ca«ti  4S 
HjL-Imarcn.  On  accorda  une  diminution  des  contrlbv- 
lious  au&  dtslrieu  d'Âlierbo,  de  Giaoshtmmar  «t  de 
vesier-Mkane,  psrca  qmllf  UMvallialflnt  n  canil  ik 
HJfllnafeB. 


■ 
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l*iiidustric.  »  Pour  encourager  lanavigatioD ,  il 
çoH'^rilhïif  (rarrorder  de»  avantages  auv  r/ir- 
gaisuns  I \|Ktriée9  par  dc«  vaisseaux  suédois. 
—Ces  gi  aude»  pensées,  lancées  dans  un  monde 
agité  par  let  troubles,  s'y  perdirent,  parce  que 
personne  ne  pouvait  apporter  une  feuille  de 
l'olivier  de  la  paix.  Elles  furent  presque  sans 
fruit  pour  leur  auteur;  mai»  elles  sont  aussi 
peu  étrangères  à  sa  gloire  qu'à  l'inlécèl  de  la 
patrie  el  de  rhumanilé. 

La  guene  rtclamait  des  toio»  d'autant  plus 
pnnans  que  la  disette  de  1633  avait  surtout 

frappé  les  provinces  seplentrinna!»'»  du  royau- 
me el  que  le«  conscriplions,  quoique  tou- 
jours accordées  par  les  clals,  inspiraient  uéan- 
moîns  une  terreur  telle ,  qu'on  a  des  exemples 
de  «en»  qui  se  sont  mutUè»  volontairenient 
pour  s'y  soustraire ,  el  que  dans  les  provinces 
frontières  les  jeunes  gens  s'expatriaient  ^  : 
a  Nous  sommes  dans  une  situation  maliieu- 
reuse ,  èerit  le  chanodier  du  fond  de  l'Allema- 
gne) mais  si  noua  cédons  aui  difficultés,  nous 
eomiiea  perdua.  Si  au  coniraire  noua  rMstons 
nvec  conrnp:p ,  il  y  n  à  espérer  que  nous  sorli- 
rom  glorieusement  de  nos  embarras^.  Pour 
lie  pas  nous  brouiller  avec  nos  voisins ,  il  liiut 
éf  iter  de  chicaner  sur  des  allàires  de  peu  d'im- 
portance. Cependant  nous  ne  devons  montrer 
nt  découragement,  ni  crainte^  ni  irrésolution  ; 
nous  ne  devons  pas  laisser  compromettre  l'hon- 
lu'ur  iiationat  :  en  tout  il  faut  que  le  courage 
el  la  raison  dominent  comme  si  le  pays  n'avait 
rien  perdu  par  la  mort  du  roi ,  afin  de  main« 
tenir  le  principe  que  les  rois  sont  soumis  A  la 
mort  comme  le»  autres  hommeaf  mate  que  les 

nations  ^onf  itnmortolles  *,  » 

Dés  ie  comnienceincnl  de  l'année ,  le  chan- 
odier avait  fait  sur  l'état  des  alTaires  en  Alle- 
magne un  rapport  dent  nous  allons  extraire 
quelques  passages  :  u  Après  avoir  quitté  Errurt 
pour  me  rendre  h  Dresde ,  j'expédiai  !*•  sf  <  ré- 
taire  Grubbe  avec  des  lettres  pour  vous,  rela- 

*  Csne  disette  Ait  salvte  de  naaTsIaes  téeottss  ps»- 

danl  plusieurs  années. 

*  Voyez  les  Archivtê  du  royaumt,  6  Jaia  1633. 

*  •  Je  voliqw  le  cMen  qui  filt  bonii  eèbaleiiMiee 
s'en  tire  mieux  que  celui  qui  se  sauve  la  (]ur?ic  hisw.  » 
(LeUre  au  sénst  en  dste  du  i3  mai  1633j.  L'inage 
a^t  pM  noble,  mats  la  pensée  est  }aste. 

*  •  Rcgiim  personas  non  minus  quam  cateroriim 
homiouni  esse  mor laies ,  rempublicaiu  immorUlem 
Stis  dabsrs. An linal te  12  févrlar  1088.  (Voyei  les 
•cissdaPaliMiAld.) 


I  tivement  aux  affaires  qui  revenaient  à  ma  mé- 
I  moire  et  sur  lesquelles  je  voulais  aussi  fixer  voi  ro 
altealioo  :  je  vous  faisais  connaître  ce  qui  m'a- 
vait obligé  de  me  rendre  à  l'armée  el  en  Saxe. 
En  arrivant  A  Allenbourg ,  Je  trouvai  dans  les 
environs  decclle  ville,  où  elle  avait  pris  ses  quar* 
tiers  d'hiver,  l'armée  que  le  feu  roi  avait  com- 
mandée en  personne  et  qui  est  aujourd'hui  sous 
les  ordres  du  duc  Bemhard  de  Sa  \e  et  du  majof 
général  Kniphausen.  Le  même  jour ,  celui-ci 
s*empara  du  chAleau  de  Leipdg,  qn*ii  avait 
rendu  A  Téleclettr.  Gliemniiz  avait  été  prise 
quelques  jours  auparavant;  Frejburg  et  Frau- 
enslein  avaient  elc  évacués  par  l'ennemi ,  et  il 
ne  restait  dans  tout  le  Mcissen  que  Zwickau 
à  conquérir.  C*esl  pourquoi  je  déddai  que  nos 
troupes  se  rassembleraient  pour  attaquer  Zirie- 
kau  et  essayer  de  l'enlever,  el  purger  ainsi 
couiplëtemcol  le  pays  de  la  présence  de  l'en- 
nemi. Je  suis  parti  pour  Dresde,  où  je  suis  ar- 
rivé le  15  décembre  ;  f  ai  été  traité  comme  am- 
bassadeur de  la  couronne  de  Suéde  et  comme 
si  ie  feu  roi  eût  encore  vécu.  J'ai  fait  observer 
à  l'électeur  qu'il  y  avait  trois  roules  à  suivre  cl 
qu'il  fallait  qu'il  optât  pour  Tune  ou  pour 
l'autre.  La  première  consistait  à  former  un 
congrès  de  tous  les  Medeura  et  Étala  prolestani 
de  rAllemagne,  qui  s'allieraient  avec  la  Suéde 
pour  continuer  la  guerre  et  à  en  laisser  la  di» 
recliun  h  cette  dernière  puissance,  parce  qiio 
c'était  la  Suède  qui  avait  fait  cette  guerre  avec 
succès ,  qu'elle  possédait  déjà  presque  tous  les 
principaus  évécbés  de  Fempire  el  plusietiri 
autres  pays,  et  que  son  roi  avait  scellé  de  sOu 
sang  son  amour  pour  la  liberté  poHlicjue  et 
rt  li'^ieuse  de  l'Allemagne.  La  seconde  était  do 
rester  en  deux  camps,  tels  qu'ils  sont  formés 
aujourd'hui,  la  couronne  de  Suéde  el  ses  alliés, 
et  Téleeleur  de  San  pour  lui-même;  mats  en 
convenant  que  les  rocanres  seraient  prises  en 
commun  el  que  l'un  ne  pourrait  faire  la  paix 
sans  l'autre.  Enfin  la  troisième  consistait  en  ce 
que,  si  les  États  protestans  d'Allemagne  se 
croyaient  assCK  forts  pour  n'avoir  pas  besoin 
de  Tassislanee  de  la  Suéde,  on  que  le  sénat  et 
les  états  de  ce  royaume  ne  vouluMent  pas  pren- 
dre î)lns  longtemps  part  à  la  guerre,  il  fallait 
que  la  Suéde  reçût  une  indemnité  pour  les  sa- 
crifices qu'elle  avait  faits  :  cette  demande  pa- 
raissait équitable.  Ensuite  les  États  évangél^ues 
s'arrangeraient  comme  Os  renlendralènlviè  nq. 
voiais  pobit  d'autres  moyens  qui  Aissenl  pr»* 
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ticabte».  Si  l'on  n  iuioplail  aucun  de  ces  parlis 
et  qu'oD  r^elûi  lu  direciioii  jH-oposcc ,  les  ar- 
fairetiraieat  A  leur  ruioe.  Je  leur  At  voir  le» 
dangers  qui  les  meotcaieiit  do  o6tè  de  rEqia- 
goe,  de  la  France,  des  Pays-Bas,  de  la  Polo- 
gne, ainsi  que  \os  hr>incH  ol  les  j.ilousies  qui 
les  travaillaifiU  ciicz  ou\  ;  il  ccoau-renl  loul 
cela  avec  paliencc.  J'aurai»  eu  plaisir  à  enga- 
ger une  discussion  avec  eux  sur  tous  ces  points; 
mais  je  n*en  pus  obtenir  d'autre  réponse  que 
celle-ci  :  «  L'éleclciir,  croyanl  de  son  devoir  dr 
ne  rien  «  ni reprendre  avant  de  s  ùlre  tomcrié 
avec  celui  de  firandenbourg ,  veut  ajourner  la 
décision  jusqu'à  Tarrivée  de  ce  prince.  »  Je  re- 
loumai  doue  A  ramée  avec  celte  réponse.  Je 
devais  vous  tracer  le  tableau  de  la  oour  de 
I)rr<(le  pour  vous  faire  connaKre  ce  que  je 
pense  de  la  silualion  acluello  de  cet  élecîoral  ; 
mais  le  Icmps  me  manque.  Je  vous  dirai  ce- 
pendant quil  uY  a  ni  réwlulion  ni  Ibrmelè,  et 
que  je  crains  qu*Q  n*y  ail  lA  des  personnes  se- 
crèlcs  aUachôes  &  fenipereur.  Ils  ne  savcnl  pas 
8C  conduire  dans  ces  tcmp?  difTiciics  :  lialilués 
à  liion  vivre,  ils  se  bercenl  de  irompeuseu  espé- 
rance» et  croient  ainsi  éviter  les  malheurs  qui 
les  menacent.  Ils  ne  se  font  pas  faute  de  longs 
discours  et  de  dubitandi  raliones;  ils  n'oublient 
pas  non  plus  le  rtVènioiiial  :  mais  je  n'y  ai  ja- 
miis  rien  vu  de  solide,  el  lorscju'on  ^eul  terini- 
ncr  quelque  chose,  on  esl  camii  vouloir  en  im- 
peser.  Je  n*ai  pu  les  faire  expliquer  sur  les 
propositions  que  je  leur  ai  ftiiles)  mais  les 
liaisons  que  j'ai  conlraclécs  m'ont  fait  décou- 
vrir que  la  première  de  ces  proposilions ,  la- 
quelle a  pour  objet  de  laisser  la  direction  des 
aiïaires  à  la  couronne  de  Suéde ,  ne  leur  plai- 
sait pas.  La  dernière  ne  leur  est  pas  plus  agréa< 
ble  »  ne  saebanl  comment  nous  satisfaire  ou , 
comme  j'aime  mieuv  le  croire,  n'ayant  pas 
envie  de  le  faire.  Je  jjcnsequ  ils  inclinent  pour 
le  second  parti.  Je  fais  évacuer  le  Meissen  en 
rendant  à  Pélecteur  tout  son  pays  \  je  divise 
Tarmée  en  deux  corps:  Tun  roarcbe  vers  la 
Franconic,  sous  les  «ndres  du  prince  de  Saxe- 
Weirnar;  l'autre,  commanfî*''  ^>nr  Knfphausen, 
se  rend  sur  les  bords  du  \Vfber.  Je  fais  aj)- 
procher  nos  troupes  des  rivages  de  la  Bal- 
tique » 

Le  13  janvier  1633,  le  chancelier  du  royaume 
<  DaK^c  de  Lcipsig,  le  3  isnvier  1633.  (Vojfcx  Adleif- 


fui  nommé  par  le  sénat  représenlaol  do  la 
couronne  de  Suéde  dans  l'empire  et  auprès  de 
toutes  les  armées  L*opInion  qu*oii  avait  do  la 
cour  de  Dresde  se  confirma»  et  Ton  fit,  comme 
II-  grand  Gustave-Adolphe,  Texpérienoe  deaon 
inj^riililude.  Les  plus  puissantes  maisons  pro- 
testantes, celles  de  Saxe  el  de  Brandenbourg, 
s'étaient  toujours  tenue»  dans  l'ombre  et  ne 
s'étaient  pas  dévouées  A  la  grande  cause  pour 
laquelle  on  combolfalt.  La  disposition  visible 
du  Brandenbourg  pour  une  alliance  avec  la 
Suéde,  par  suite  du  projet  de  niijri  me  cpi  on 
avait  fait,  se  refroidit  bientôt.  La  Ktlualiou  vis- 
à-vis  de  ces  deux  États  et  du  Danemark ,  qd 
sulvaiila  mftme  politique  sous  rappareneed''une 
médiation  de  paii,  devait  tlnirpar  devenir  hos- 
tile*. Les  l'ials  di'  la  basse  Saxe  voulaient  res- 
ter neutres  dans  ce  ^'rand  debal.  La  [luerre  se 
continuait  eu  Weslpiiatie.  Ainsi  toutes  les  iurocs 
du  proleslantisaM  étaient  paralysées  dans  le 
nord  de  l'Allemagne.  Il  est  triste  de  voir  que 
tout  ce  qu^il  y  a  de  grand,  tout  ce  qui  a  été  en- 
trepris pour  la  liberli^  en  Allemagne  a  clé  fait 
par  d'autres  que  par  ceux  qui  étaient  le  plus 
intéressés  dans  TalTaire.  Ce  reproche  n'atteint 
cependant  pas  tous  les  ÉlatS',  il  faut  en  excep- 
ter l'héroïque  liesse,  alors  représentée  par  le 
valeureux  Guillaume  V,  el  après  sa  mort  par 
<nn  (épouse,  celle  j4méiie-tiisabetk  dont  le 
tiofii  u'est  prononcé  qu'avec  respect  par  qui- 
conque aétndlA  niUlolre  de  celte  guerre.  Mai* 
gré  la  résistance  de  la  Saxe ,  les  princes  et  les 
villes  protestantes  de  l^Allemagne  conclurent, 
le  9  avril  1633,  an  congrès  de  UciibronnS 

*  Cum  plena  poicstate  et  cominltiiom  sbaolaliisl* 

ma.  [Vrijcï  les  Archives  dn  royaume.) 

*  Ces  trois  pui&sauL'CS  projclercnl  un  îriarijgc  avec 
Christine.  Nous  avons  déjà  parli'  du  Brandenbourg.  Le 
rnî  Christian  IV  rrrhcrclia  la  main  i\c  rcllp  rciiip  pmr 
son  troisième  fils,  le  prloce  t'iricb.  iUcheiieu  nous 
apprend  qoe  la  Six»  STSil  les  mCoies  inteaUon*. 
I /i/émnires,  t.  7,  p.  28?.^  Le  mlnistrP  de  Fr3n(«v  t>u- 
quiéres,  reçut  des  inslruclions  à  ce  sujci.  i^uant  au 
roartofe  de  Is  Itlle  de  Suéde  avec  le  Itls  «toé  de  S«h. 
le  rni  snivrait  en  cela  le  rourîdcs  rtiose?  pl  ti^nw'tcne- 
rail  l'approuver  si  la  Sase  le  désir.iit,  lequel,  cunl 
(léjft  allié  avec  le  ret  de  Dsaenarfc»  pomsil  psr  es 

ni(>}rn  np.ii<;cr  les  dlfTt^rends  qttt  pounaleet  BSltte 
entre  ces  deui  royaumes. 

*  Le  due  de  Saxe,  qui  est  le  pins  ^erteax  des  AHe* 

mands  .  eflt  voulu  <Mrc  rhcf  i!c  Intile  la  roiifM<"r.T!tnn 
et  avoir  la  direction  des  alTaires.  Il  pr<ivo}ail  bien  que 
le  grand  crMil  et  ta  répulaUon  d*UieDiUeraa  et  la  con- 

s  !  itinii  (lu  fou  roi  son  mnitrp  rcmporlernicnl  «tir 
lui,  ivrogne,  brutal,  bal  et  méprisé  de  ses  sujciï  el  des 
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tout  la  direction  d^Oxem^orna,  cniro  eux  et  la 

Suède,  une  alliance  que  Guslavc  avait  déjà 
préparée*.  Sur  la  fin  de  la  vie  du  roi  et  aprè« 
son  i>a»»at$e  sur  le  Loch ,  la  Troidcur  se  mil  dans 
lc8  rapports  avec  Louis  XIU,  qui  disait  au  mi- 
nislre  de  Venise  :  «  Il  est  tempa  de  mellre  des 
bornes  aux  succès  du  Golh.  »  Le  mlalstre  de 
Fi-ince  an  conf^'és  contribua  à  resserrer  le« 
nœuds  des  deux  Klals-  tuais  i!  ^'nllacha  en 
mCme  temps  à  mettre  des  bornes  au  pouvoir 
conféré  A  OsensUerna  comme  légat  do  Suède*. 

Bes  actes  de  iustico,  de  Taveur  ou  de  né> 
cessilé  signalèrent  son  entrée  en  fonctions  : 
le  Palatinal  fut  restitué  aux  héritiers  du  mnl- 
licureux  Frédéric*-,  il  n'y  eut  que  ."Manheim 
qui  conserva  la  garnison  suédoise.  Le  représen- 
tant suédois  fut  comblé  de  félicitations.  Bern- 
bord  de  Saxe^Weimar  mit  h  proOl  les  circon«- 
lanrcs  :  il  réclama  pt  obtint  du  chancelier  obs- 
tiné l'acte  de  dotation  du  duché  de  Franco- 
nic*.  C'est  au  sujet  de  Texpédilion  de  cet  acte, 
qa*0xenstjeroa  dit  :  «  Ce  sera  un  souvenir  éter- 
nel à  consigner  dans  les  ArdUc^  de  Suide 
qu'une  telle  demande  adressée  par  un  prince 
allemand  â  un  nnhit^  suédois  et  qu'une  telle 
condescendance  d  un  oobie  suédois  envers  \m 
Allemand.  La  demande  de  l'un  me  parait  aussi 
extraordinaire  que  la  concession  deTaotre*.  » 


étranger»,  et  cela  l'cscUaU  par  j.iloujiic  n  l'cmpfirher. 
Ces  briguc-i  rurenl  si  Torle*  que  le  chancelier  se  trou- 
va obligt^  de  prier  le  .licur  de  Fcnquiéres  de  ne  pas  te 
roiitcnler  des  offices  qu'il  lui  avait  rendu»  enveis  les 
particuliers  de  ra»sciiibli'c  dans  les  conférences,  m.iis 
«l'y  (iGiitiiudi'r  audicuce  (lublique  pour  parler  a  tous 
ensemble.  {A/émoiret  de  Jiickelitu,  1.7.  p.  SST.) 

*  lU  (hoi<>trcnt  pour  lieu  de  ronsniler  la  maison 
li'Oiciisljcnia.qui,  voyant  se  glisser  entre  eux  de  la  dis- 
pute au  sujet  de  la  préséance,  fll  ater  lOQS  les  cléges  et 
traita  debout  les  aShiret.  (Jfémefree  de  Ckrtttint, 

t.  3,  p.  S4.] 

*  liedil  Otcnstjcrna  voulait  avoir  les  eoodées  flrea- 
fhcs  en  l:i  d-rn-tion  des  alTairc<  d'Allemagne,  re  qui 
était  d'un  grcind  pr^iiidice  à  la  religion  catholique. 
{Jbid.  —  lettres  et  négociaUons  du  naniaU  de  Fen- 
qaiéres.)  —  •  Es  war  gut  berunrten  ihm  cin  contilium 
formatum  von  wohi  qualiCcirten  pcrsonen  und  geoug- 
umer  Instruction  beynMtdimi,  doch  de»  denselben 
JcderzçH  In  Kriegssachen  die  endlese  icsoIttllOD  Ter- 
bliebe.  (Chemnilz,  t.  3.  p.  48.) 

*  Cliemalli,  1. 2.  p.  t«a. 

*  Voyez,  t.  2,  p.  15î>  :  .  Das  KOnigs.  Schwed.  Schen- 
kungs  Bricf  uber  das  Herioglbum  Franken  und  die 
beiden  BbcbeBStlhiimcr  Wanlmig  el  Bamlierg.  >  Chex 
fîo^r,  //ersef  Bernk»td  M»  H^tSmar»  1. 1.  Uritude. 

p.  36. 

*  ■^••^  Inqoll  ta  petpalatai  lal  Minailan  in 


CHAPITRE  XVIII.  SSl 

Il  n*y  avait  presque  pas  un  Élat,  pas  un  offlcier 
oimn  employé,  Cheiiiiiilz,  qui  ne  (leniaiidAt 
une  abbaye,  un  couvent  ou  une  "^ci  jrneurie.  Les 
prétentions  ëlaicntgraduées  sur  le  rang  qu'oc- 
cupaient les  sollidteurs;  tous  invoquaient  les 
promesses  du  féu  roi,  et  le  ctoancelier  fUt  obligé 
de  laisser  aller  les  choses,  s'il  ne  voulait  paa 
tout  gâter,  surtout  depuis  que  la  dangereuse 
conrédéralion  des  olTlciers ,  l  armôe  du  Da- 
nube, était  venue  ajouter  aux  obstacles  qu'on 
avait  à  vaincre  :  car  il  lui  semblait  nécessaire 
d'entretenir  le  courage,  non-seoiement  des 
soldats,  mais  aussi  des  princes  et  des  Étals,  et  il 
ne  hit  rcsiait  pour  réussir  d'autre  moyen  que  la 
libéralité.  Ainsi  presque  loules  les  province» 
conquises  sur  l'ennemi  dans  le  fond  de  l'AIIe- 
roagne  furent  perdues;  on  ne  conserva  que 
l'archevêché  et  l'éleclorat  de  Xayence,  encore 
élaienl-ils  demandés.  Il  n'ékiil  pas  étonnant 
qu'on  laissât  quelques  avaninges  ,^  celui  qui 
donnait  tant.  Richelieu  donne  des  éloges  à  son 
négociateur  Feoqulères*  pour  avoir  contrecarré 
avec  tant  d*babilelé  le  ptan  d'Oxens^)ema,  ppA 
visait*  au  congrès  de  Heilbroon,  à  Péleelorat  de 
Î^Iayenco,  qu'il  regardait  comme  récompense 
due  h  ses  services.  (iustavc-AdolpIie  élalt  lui- 
même  l'duleur  du  projet,  qui  avait  pour  objet 
de  faire  de  son  chancelier  celui  de  Fempire.  Il 
n'y  a  pas  de  doute  que  cette  aO^tre  n*aiC  été 
mise  en  question.  Le  drols  du  royaume ,  Ga- 
briel ()\<nstjerna ,  communiqua  au  sénat,  le 
15  avril  lâ3-i,  que  son  frère  le  chancelier  l'a- 
vait prié  de  consulter  l'opinion  de  ce  corps  sur 
l'oth«  qu'on  venait  de  lui  foire,  et  en  date  dn 
A  août,  la  r^nce  écrit  au  chancelier*:  «Noos 
serions  Hatlés  que  h*s  Étals  d'Allemagne  vous 
récompensassent  de  loules  les  peines  que  vous 
vous  êtes  données  pour  eux.  Et  comme  nous 
présumons  que  vous  resterez  toujours  au  ser-< 
vice  de  la  patrie,  nous  ne  doutons  pas  que  noa 


•reltffe  mMio,  garmaiiam  princlpem  •  Sneeo  noMII 

id  pctiisse,  et  Sueciim  nobilein,  în  Cn  nianij,  germano 
prioripi  id  conlulisse,  quod  lain  illutu  {letcre  quam  me 
doaare.  «|iie  aiiHHum  el  absordam  itor.  (AKheaholls, 

!S!én-ir}\rp3  i!p  ChristXTi'' ,  t.  I,  ]f,  ?8.  —  Mitt  U^mg 
Hern/tarU  de^Grostet^H  fVeimar,  U  I,  p.  233.) 

■  Le  stenr  Feaqnières  dtcovTralt  qaHI  hisalt  me 
brigue  serrèle  pour  disposer  1rs  princes,  états  et  dé- 
putés de  ladite  assemblée  de  ileitbroon  a  dépoter  ea 
•e  fhTCar  de  l'éleetoratde  Meyeoee .  ce  qall  déloarm 

adroltetnenl.  [M^noires  de  lUrhetieu.) 

*  Lettre  de  la  régence  au  chancelier,  le  4  août  lt34i 
(Veies  ks  AnUvu  du  ranmme.} 
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étals  cl  la  reine  n'y  occèdenl  avec  plaisir.  »  Mais 
celui  qui  offrit  rinOurm  p  la  France  pour 
procurer  au  fils  d'Oxenstjcina  la  main  de 
Christine  et  la  couronne  de  Suède  peut  moins 
que  tout  autre  attaquer  le  dèslntèreatemeot 
d'Okenslierna  Cette  oflire  fut  faite  par  Riche- 
lieu au  chancelier^  mais  ses  avances  Turent 
vaines,  et  ce  dernier  se  laissa  si  peu  onfrat- 
ner  aux  intérôls  de  la  France  que  len  en- 
voyés de  cette  puissance  se  plaignirent  de  plus 
en  plus  de  «on  orgueil  croiiaant  et  de  «on  re- 
Ihiidisseinenl  *. 

Il  est  hors  de  doute  que  cet  hommn  d'Élal 
élail  hautain.  Ce  fui  à  cette  époque  qu'il  écrivit 
à  Àicc  Toit,  qui  souhaitait  obtenir  quelque  ré- 
compense du  due  de  MeoldeiilMMirg  :  «  n  ferait 
au-^eisouade  moi  d*appujrerTos  «oliicilationa» 
et  il  serait  contraire  à  Thonneur  de  la  Suède 
que  dans  le  poste  où  m'a  placé  mon  gfMivcrne- 
nn'nf  j'allasse  iiitorcédcr  ]m\]r  un  des  nôlrc», 
conuac  si  la  Suéde  n  eiail  pas  à  même  de  ré- 
compen«er  ses  généraux.  Si  J'étais  à  votre  place 
et  que  le  duc  ne  me  fit  pas  les  première*  avan- 
ces, je  regarderais  mon  état  comme  si  haut 
placé  en  Suède  que  je  ne  voudrais  solliciter 
aucune  faveur  ni  auprèi^  de  lui  ni  auprès 
d  aucun  autre  prince*.  »  Longtemps  après,  le 
ministre  français  employa  le  projet  de  mariage 
entre  Christine  et  le  fds  d'Oxenstjerna  comme 
un  moyen  de  le  noircir  dans  l'esprit  de  In  reine. 
Oxenstjerna  dans  une  lettre  à  son  tiisKhk,  en 
date  du  29  juin  1627,  parle  de  ce  projet  comme 
d'un  réve  qui  n'est  digne  que  de  pitié,  et  il  le 
prie  de  se  marier  pour  fiUre  taire  tous  ces 
brulU4. 

•  f  Bldisllea  dmn«  i  Peaqatfres  1«s  tnftmettont  sai- 

vanlcs  :  •  Quant  an  rhanrolier  Oicnsljcrnn,  il  fallait 
qu'il  «AI  Min  principaiemeol  d'acquérir  m  confiance 
ét  ma  âmllfé,  «l  TsMurer  que  le  roi  fonlall  embras^ 
«er  SCS  Intérêts  de  louic  son  afTcciion,  cl  qu'il  appuie- 
rait le  mariage  de  mo  fils  avec  rbériiière  de  Suède, 
lui  promettant  qu'en  ce  cas  le  roi  risslstcrall  d'argent 
pour  soutenir  la  guerre  contre  ceux  qui  voudraient 
Irontiler  ton  dit  fils  quaad  U  serait  roi.  »  UHiauHrei  de 
EUhtUw,  t.  7.  p.  3S&.) 

*  lMeiprc»!)ions  de  Feuquirrcs  se  ressentent  de  sa 
hatnc  contre  Oiensljerna  s  •  Nou*  ne  nou«  trouvons 
pas  peu  embarrassés,  M.  de  La  Grange  et  moi,  de  U 
sorte  doni  MUS  avons  à  nous  conduire  i  l'égard  du  dit 
chancelier, auquel  la  fîrrtô  et  l'urgueil  brutal  Taii  perdre 
le  Jugement.  •  (Lettres  et  ni-gocialions  de  M.  de  i'eu- 
qulèrcs,  t.  1,  p.  377.) 

»  Vujoz  lc<!  manH<rrils  de  rnlmekrild. 
-   *  Dans  un  mémoire  «ur  les  événeniens  qui  ont  suivi 
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Nous  alkma  maintenant  suivre  les  évéïie- 
mensde  la  guerre  :  «  Le  f*  n  roi,  dil  Chemnilz, 
avait  laissé  deux  armées  dan«  la  haute  Alle- 
magoc  :  l'une  en  Alsace,  sous  les  ordres  du 
marécbai  Gustave  Bom^  l'autre  en  Bavière, 
sous  oeuz  de  Jean  Baner,  et,  pendant  qa*ii  m 
guérissait  des  blessures  qu*il  avait  reçues  au 
combat  de  Nuremberg,  sou»  le  comte  palatin 
Christian  de  Birkenfeld.  Le  général  Uaudi»sin 
commandait  une  autre  armée  sur  les  l>ords  du 
bas  Rliin.  Quant  au  roi,  il  avait  résolu  d*enlrer 
dans  la  basse  Saie  et  d^eovoyer  le  duc  Bem- 
liard  de  Woimar  avec  un  corps  moins  consi- 
dérable en  Franconio.  Le  cliancelior  suivit  ce 
plan  sans  y  rien  changer.  L'armée  principale, 
qui  avait  ses  quartiers  en  Saxe,  fut  divisée  en 
deux  oorps.  Le  duc  George  de  LundMMirg  et  le 
maréchal  KnifAmnen  reçurent  l'ordre  de  se 
rendre  avec  les  corps  les  plus  nombreuse ,  de 
douze  à  quatorze  mille  hommes,  aux  bords  du 
Wescr  cl  dans  la  Westpbalie,  encore  occupée 
par  les  ennemis.  Le  duc  Bcrnhard  de  Saxe,  avec 
le  reste  de  Farmèe,  devait  traverser  la  forêt  de 
Thuringe  pour  gagner  le  Mein  et  se  mettre  en 
communication  avec  l'armée  du  Danube.  Pour 
renforcer  celle-ci,  les  étals  de  Souahe,  qui  ne 
se  croyaient  pas  assez  Torts,  avaient  appelé  Hors. 
Le  comte  irâlatin  de  Birl^enfeld  fat  investi  du 
commandement  sur  le  bas  Rbin  après  la  retraite 
de  Baudissin.  Le  commandement  en  Silésie, 
fin'on  avait  n  ..îi^é  jusquf -lA ,  fut  confié  an 
vieux  comte  i  liurn  :  \\  dev  ii  rruuuer  avec  les 
protestans  et  faire  (oii^  «on  pu8»i|>^  pour  con- 
server Tamitié  des  généraux  de  Su»  et  de 
Brandenbourg 

Les  diiïéiens  corps  do  ces  armées,  dont  la 
moindre  partie  élait  suédoise,  fnrent  heureux 
dans  leurs  opérations.  Un  ne  tarda  pas  cepen- 
dant A  remarquer  Tabsence  du  bras  qui  ju»^ 
que-IA  les  avait  conduits  A  la  vidoiro.  Les  colo- 
nels de  l'année  du  Danube*  composée  de  tou- 
tes les  forces  do  llorn  et  de  Bcrnhard  de  Snxc, 
se  réunireol  au  mois  d'avril  1633  et  décia- 

r.tirisline  elle-même,  relie  princesse  rend  à  0\rn- 
slJcrDa  la  Justice  de  déclarer  qu'il  tî^ttA  ceproiei  sans 
balancer  :  *  M.  de  Peaquiéres,  pour  atUtcr  OieniUtnia 
dans  le  parti  de  la  Franre,  promettait  son  a!;$istance 
s'il  avait  eovie  d'accroiire  sa  fortane  priTèe,  même  qu'il 
lai  fooralraU  des  troupes  et  de  rargeni  lit  vonfalt 
marier  i.i  reine  avec  son  filjjmais  Oxenstjerna  refusa 
modcsiemeut  eesolfrea.»(J!fàRO<rv«<ieChr(aitii«,l.  9« 
p.  78.) 
»Gfe«BmlU(t.>.|i,a», 
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Hrait!'<|ae  par  «ulle  des  engagemens  qu'ils 
avaient  oonineléi  enven  le  feu  roi,  celui-ci 
leur  avait  promit  de  leur  payer  leur  lolde  à 

chaque  semetlre  et  de  les  récompenser  par  des 
dotations  de  torro?  dnns  les  pays  qu'il  avait 
couqui»  ou  qu  il  allait  conquérir-,  qu'ils  l'a- 
vaient suivi  l'été  comme  l'hiver  sans  interrup- 
tioD,  lanlAtpoiir  livrer  des  batailles,  tantôt 
pour  prendre  des  villes  d'assaut;  qu'après  sa 
mort  et  sous  la  conduite  du  duc  Bernliard  de 
Soxc,  ils  avaient  chassé  les  impériaux  de  lu 
Saxe  et  de  presque  toute  la  Franconic^  qu'Us 
ne  i^élaieBl  pat  auMitrât  Buriai  inratlgalilet  tous 
le  comnMndement  de  Horn,  de  Tautre  o6téda 
Rbin*,  mais  que  depuis  la  mort  de  Guslavc- 
Adnlpliiv  qui  éinit  comme  leur  t^te  et  dont  la 
perle  di  vail  ébranler  m^mo  un  corps  de  fer, 
ils  II  avaient  pas  entendu  parier  du  ciiancelier 
et  n'avaient  reçu  nt  toMe  ni  reneretmens  ; 
(|u*tlt  voulaient  savoir  A  qui  tit  devaient  obéir; 
que  loin  de  s'occuper  d^eux  au  congrès  (con- 
vcnt)  de  Ileilbronn ,  on  ne  songeait  qu'à  satis- 
fiaire  la  couronne  de  Suéde  ^  que  par  toutes  ces 
raisons  ib  avaient  résolu  de  ne  plus  marcher 
eonlre  Tenneaii,  anait  de  se  maltilenlr  avec 
leurs  soldait  dans  les  pays  conquis  et  de  les 
retenir  comme  gngc  de  îcnr  snldc.  î,r-,  mécon- 
Icns  voulurent  cnlraincr  dans  kui  <li  [ertiiina- 
lioQ  les  autres  armées,  dans  les  cercle»  de  Wesl- 
phalle,  daRhin  et  de  Saie*.  Ils  avaient  rè- 
disA  leurs  plaintes  et  demandé  une  réponse 
formeUe  dans  quatre  scmainet.  Hou,  qui  leur 
pt\pi\{  parlé  avec  RtHérilé,  se  rendit  auprès  de 
son  beau-père  le  chancelier  pour  se  concerter 
avec  lui  sur  les  mesures  qu  ii  y  avait  à  prendre. 
Bembanlde  Saxe,  qui  resta  dans  le  camp,  dit 
que  le»  rédamationt  étaient  Justes,  mais  les  pa- 
roles trop  dures*.  Christine  l'accusa  d'avoir 
été  l'inslijîalpur  secret  de  ces  mutineries*.  Quoi 
qu'il  en  soit,  il  est  certain  que  le  duc  avait  bien 
îjtuaM  le  moment  pour  demander  ki  Franconie 
conmie  prix  de  set  tervleet  au  ebanœlier,  qui 
élait  irrité  de  ta  coudtiile.  On  Tut  obU^é 
paiscr  les  autres  par  1<  ;^  dolations  dans  le  pays 
conquis;  elles  s'élevaient  en  tout  à  une  valeur 
de  4,tHK),000  lhalers*.  La  disiribution  en  fut 

*  Chemnltz,  t.  3,  p.  700. 
■  IXÙÈt,  t  I,  p.  2Gi. 

*  Celle  eabatc  fui  formée  pir  le  duc  môme.  (  Mém. 
ie  Christine,  l.  :i,  p.  7Î.) 

«  Voyct  ruifeadurf,  l.  ft.  $  40|  ROm,  1. 1.  Urktuide, 


faite  par  le  duc  Bembard  *  suivant  co  qui  éla(| 
convenu  avec  Axel  Oxcntyema  A  Byencfort. 
Les  dfnnaines  que  reçurent  les  oOlciers  kai 

firent  regarder  comme  membres  du  congrès  de 
Hciîbronn;  loufe  rarmi^eélai»  oWigœd'obfirA 
celle  ligue  et  à  la  a)uronnc  de  Suedr  . 

L^éclat  que  Gustave-Adolphe  avait  répandu 
sur  les  armes  suédoises  continua  A  briller  ca> 
core  quelque  temps  après  que  la  révolte  entélé 
nprti^fe.  Col  éclat  devait  bientôt  se  dissiper. 
Conmie  nous  venons  de  le  voir,  il  y  avait  rup- 
ture entre  rétat-major  princier  du  feu  roi  et 
les  généraux  suédois.  Oientyema  le  redoutait 
depult  longtemps,  car  quoique  les  cotoneft 
seuls  eussent  paru,  il  était  évident  qu'il  se  ca- 
chait derrière  eux  des  inlénMs  plus  haut  pla- 
cés. Parmi  les  princes  qui  avau  til  pris  du  ser- 
vice dans  les  armées  de  Gustave- Adolphe , 
Bernhard  de  Weimar  se  regardait  comme  là 
plus  proche  héritier  de  la  gloire  du  roi  dont  tl 
avait  vengé  la  mort.  Lorsqu'à  Weissenrelt,aprét 
la  bataille  de  Lutzen,  il  présenta  le  corps  ina- 
nimé du  héros  à  l'armée  en  la  conjurant  do 
marcher  tur  te  cbemlo  de  la  vicioire,  louio 
rarmée  répondit  qn^elto  te  voulait  tuivre  jus- 
qu'au bout  du  monde  *.  11  demanda  le  com- 
mandement en  chef  -  mais  il  rencontra  de  ro|>- 
posilion,  non  moin»  de  la  pari  de  son  fréro 
utné  le  prince  Guillaume,  nommé  par  le  roi 
ton  Itoutenant,  que  de  celte  d*QxénsUerna, 
qui  se  servit  des  divisions  des  deux  frères  pour 
mettre  un  frein  à  leur  ambition.  Le  chanceler 
d  ailleurs  voulait  diriger  les  affaires  de  hi  guerre 
par  le  maréchal  Horn ,  vainqueur  à  Leipzig 
avec  Gustave-Adolphe.  Il  ne  pouvait  ré&ultcr 
que  des  malheurt  de  te  communauté  du  com- 
mandement exercé  par  Weimar  et  Horn. 

Il  n'existait  pas  non  plus  un  très-grand  ac- 
cord entre  le  duc  (ieorjj;e  de  Luncbourg  et 
KiiipUausenj  cepcndaul  ils  se  réunirent.  Le 
duc,  suivant  te  plan  de  campagne  que  lui  avait 

•  Rose,  t.  1,  p.  237. 

•  Il  fit  amener  le  corps  dn  roi  au-devant  de  l'armé», 

qu'il  harangua,  di»ant  entre  oulrcs  choses  qu'il  ne  voiH 
lait  pas  céler  davantage  le  !n.ilhriir  qui  élait  arrivé  dc 
la  mort  d'un  si  grand  prince,  et  les  cuiijur.iil  tous,  par 
la  gloire  qu'ils  avaient  acquise  en  le  suivant,  dclui 
•Ider  à  en  prendre  vengeance  et  é  faire  voir  à  toale  la 
terre  qu'il  rommnndait  a  dos  soldats  qui  l'ont  rendit 
invincible  cl,  après  la  mort  tiiiiiu',  la  irrrcur  de  ses 
ennemiç.  Toiilc  l'armée  ri'pondit  en  criant  qu'ils  le 
suivraient  partout  où  il  vnudr.ilt  et  jusqu'au  bout  dÙ 
rnontie.  {JHémoim  dt  Hichelim,  (.  è,  p,  ^eti.^ 
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tracé  OxeiMljenn»  ebam  Ict  impériaux  de  lu 

Wwtphalic ,  passa  le  Woser  cl  assiègoa  Ila- 
meln.  T.o  Lantîgravc  r.tiillaumc  V  de  flcssp- 
Cassel,  au  secours  duquel  avail  élé  envoyé  le 
major-général  Kagg,  s'empara  de  la  partie  mé- 
ridionale de  Wetlphalte  et  aMiégea  Padcrbom. 
Le  général  des  Impériaux,  Gronsfeld,  ras- 
sembla son  ormët'  dans  les  onvirons  de  lîa- 
mcln  pour  secourir  celle  ville  cl  appela  le 
comle  Mérodc  à  son  aide.  Le  duc  (^eorgc  de- 
manda et  reçut  du  lecoort  du  Landgrave  de 
Hesse  avec  les  généraux  Kagg  elMèlander.  Le 
28  juin  1633,  les  forces  impériales  réunies  fu- 
rent rnmplèlemcnl  ballues  près  du  village  de 
Hessich-Oldcndorr,  non  loin  de  la  rive  gauche 
du  VVeser.  Selon  son  habitude,  Kniphausen 
avait  opiné  contre  la  bataille,  et  il  en  décida  le 
succès,  ce  qui  n^élait  pas  rare  chez  lui,  en  di- 
rigeant un  attaque  bien  exécutée  de  la  cnvalo- 
ric  suédoise    Dans  ce  combat  tous  les  officiers 
cl  les  soldats  portaient  sur  leur  poitrine  TelTl- 
gic  de  Gustave-Adolphe.  Son  fils  légitime, 
Gustave  Gostatinoo  combaUit   oftté  de  Knip- 
bauscn  *.  La  prise  de  Ilamein  fut  le  seul  fruit 
de  la  vicloire.  Leduc  Crorgo  érrivit  ;"\  Oxcn- 
sljerna  qu'il  avail  reçu  le  serment  de  la  ville  -,  il 
fit  valoir  d'anciennes  créances  et  des  préten- 
tions sur  des  villes  cl  des  terres  que  Gustave* 
Adolphe  loi  avait  promises.  Le  chancelier  lui 
répondit  en  lui  faisant  de  nouvelles  promesses, 
et  lorsfpie  le  duc  nianifesla  le  dessein  de  s'a- 
grandir de  i)lus  en  jilus,  il  lui  relira  peu  à  peu 
le  commandement  des  troupes  suédoises.  Knip- 
hausen, d'après  les  ordres  du  chancelier,  mar- 
cha vers  le  nord  de  la  Westphalie  -,  Kagg  fui 
envoyé  h  l'armée  du  DanuLo  ;  et  lor.sfpie  le 
duc  George  se  fit  élire  général  du  cen  le  de  lii 
basse  Saxe,  le  chancelier  conseilla  aux  étals 
saxons  de  lui  opposer  Baner,  qui  était  sur  les 
bords  de  PEIbe.  C'était  partout  10  même  speo* 

•  Voyez  voa  dcr  Dcckcn,  Ilerzog  Georg  von  Lunr- 
bnrrj,  l.  2,  cap.  32.  —  1*  oomie  Mérode,  par  ses  diffé- 
rend» avec  Gronsreld,  Tut  cause  de  la  perte  de  la  ba- 
taille. En  1C20,  il  était  colonel  au  service  de  Walicns- 
(cin  ;  »on  régimcnl  se  distinguait  p«r  sa  licence  s  de  là 
le  mol  marauder,  encore  usité. 

*  On  Ironva  chez  un  page  du  gênerai  Gronsfeld  on 
portcrcnillf  rrnrormanl  plusieurs  papiers  Périls  en 
français.  Dans  loul  le  quartier  générai  du  duc  George, 
Il  n*f  SvaM  personne  qui  fût  à  môme  de  les  traduire 
que  le  jeune  Gustave  Gustafsson,  tant  la  langue  Tran- 
caisG  était  peu  couDue  alors.  (Vo^cz  VOD  dcr  bcckcn, 
t.9.p.lM.} 


tacle,  qui  devait  avoir  son  dénouement  à  la 

bataille  de  NOrdIingen. 

Sur  les  bords  du  DanuLe  el  du  Tlliin  ,  Ie« 
sucrés  f ou rontjéren!  encore  les  armées  --tif'cloi- 
ses.  La  prise  de  Heidelberg  (le  24  mai  1G33) 
avait  achevé  la  conquête  de  tout  le  bas  Palati- 
nal  par  le  comte  palatin  Christian  de  Birken- 
feld.  1^  victoire  qu'il  remporta  le  1"  août  à 
Platrenhofen  nvee  riiifanterie  suédoise,  chassa 
les  Lorrains  de  l'Alsace.  lorsque  la  rév»lfe  de 
l'armée  du  Danube  cul  été  apaisée,  Horn  »  e- 
tait  porté  avec  une  parlle  de  ses  troupes  Tcra 
la  haute  Souabo  pour  empêdier  la  Jonetion 
des  Espagnols  qui  venaient  dliallc  avec  les 
troupes  d" Allringer.  Leduc  Bernbard  fut  aussi 
appelé  en  Souabc  par  la  marche  d  Allriiiger, 
qui  se  réunit  &  Feria.  Les  généraux,  étant  par- 
tagés d*opinion  sur  ropportunllède  livrer  ba- 
taille, se  séparèrent,  Horn  pour  reprendre  ses 
avaiilapcs  dans  ces  ron't  res,  Weiiiiar  pour  trn- 
(er  de  nouveau  la  forlutie  sur  î  -s  bords  du 
IJanuiu',  ou,  n  riforcé  par  Kagg,  li  grossit  ses 
triomphes  par  la  prise  de  Ratisbonne.  Le  15 
novembre  1633,  le  duc  prit  possession  en  son 
nom  de  celle  clé  des  États  autrichiens  e(  de  la 
Bavière  '.  Au  commencement  de  Tannée  163-i, 
il  était  sur  le  point  d'envahir  les  Élals  hérédi- 
taires de  l'empereur,  el  il  demanda  l'assistance 
de  Horn.  Celui-ci  ne  voulut  pas  quitter  la 
Sounbe,  menacée  par  les  forces  réunies  de  Feria 
et  d  Allriii;;(M\  Le  chancelier  approuva  l'opi- 
nion de  son  pendre  cl  donna  au  duc  le  mm- 
mandemcnl  des  troupes  qui  avaient  ju&que-la 
obéi  au  comie  palatin  de  Birkcnrdd.  Celui-ci 
prit  si  peu  de  soin  de  cacher  son  mécontente- 
ment, qu'il  paraissait  chercher  le  moyen  de 
rompre  ouvertemcnL  Sous  prélexle  que  «e<! 
troupes  ne  trouvaient  pas  leur  subsistance  en 
Franconie,  quoique  ses  magasins  rus84.>nt  picias, 
il  se  jeta  presque  en  ennend  sur  les  quartiers 
de  Horn  dans  la  Souabe  *.  Ib  se  rcncontrèreat 


•  r.ôsc.  t.  1,  p.  259. 

*  «  Statt  die  saurnsclIgcQ  Fnnkiidien  SiSI^  SMt 

I>arrclc>iuug  dcr  I.ebensiniUel  zti  rwinfren.votu  er 
Berehl  liatte,  uud  seine  eignc  Vorralhc  iii  Wur/.burg  tu 
oflhen,  beschlos  er,  zum  grossen  Schrechen  des  r.eicht 
canslers,  soinc  verhungertcn  Itegimonter  iiv  dco  bis 
Jclz  versebonten  dem  Hornschen  Kccrc  l\xï  L'nicrhalt 
Snfewlesenen  bczirke  Sclii\al>ens  sicti  crholen  tu  las- 
scn  —  und  warrsicli  mit  UiiBc^lùm,  Btc'rlisaiu  ffindli- 
chcr  wcikC,  auf  llurns  quarticre— so  ûams  es  z  w  cifcllian 
Uied,  ol»  «Ne  teniclito  Verbiadnng  «tt  dem  FddaMr« 
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A  Ulm  I      paroles  aeerbct  farMl  écbaogéet.  i 

Le  ramcux  colonel  MilzlalT,  le  cher  de  la  ré- 
yoUc,  qui  venait  àWra  étouffée,  porta  encore  ' 
la  parole  haute  et  trouva  dans  le  duc  un  pio- 
Iccleur.  BernUard  exposa  ses  prélcnlions  au 
commandement  en  chef  devant  ratsendilëe  de 
la  ligue  à  Fnmcrorl.  Il  paraît  que  ses  plans  ne 
furent  pas  goûtés.  Les  états  de  Suuabc  se  plai- 
gnirent d'avoir  élc  traités  pur  kui  en  ennemis , 
et  le  colonel  iMitzlafl  reçut  sou  congé  malgré 
la  prolecliou  du  duc.  9m  cet  endil^illef ,  le  fils 
de  rempereur  t'avaotail  A  la  tftte  de  vingt-cinq 
mille  botnme»,  d  an  côté,  et  Altrioger  de  Tau- 
Irc,  contre  Katisbonne,  pendant  que  Bern- 
hard,  Ilullanl  entre  sa  jalousie  contre  Tau- 
torilé  du  chanceUcr  el  le  désir  de  sauver 
celte  place  importante ,  ne  prit  que  des  réso- 
lution» vîolenles  et  indéciaei  :  on  le  vit  tantôt 
secourir  évec  empressement  la  ville,  dont 
il  renforça  en  elTet  la  garnison  ;  tantôt ,  n'o- 
béissant qu'à  ses  |>elites  passions,  rejeter 
TulTre  de  Jlurn,  de  se  réunir  à  lui  dans  ce  but  \ 
tantôt  enfin,  lorsque  le  danger  élait  imminent^ 
demander  avec  instance  cette  réunion  qui 
s'cIToclua  enfin  le  3  juillet.  Horn  et  le  duc  viu- 
reul  àAugsbourgavec  vingl-qualre  mille  hom- 
mes, ils  en  sortirent  pour  laue  une  iuvasion 
en  Bavière^  ils  prirent  Landsbul,  et  revinrent 
avec  une  armée  décimée  par  les  maladies  après 
avoir  perdu  Ratisbonne. 

La  force  ('t*  l  i  litrne  de  Iloilbronn  était  en 
Soiiabe.  L'eimrnu,  tiKirchnil  contre  ce  cer- 
cle, passa  le  Ijauubc,  s  empara  de  Uouauwerlli, 
vengea  par  des  cruautés  inouïes  les  dévasta- 
lions  de  Berniiafd  ei  de  Horn  en  Bavière  *  et 
assiégea  Nordilngen.  Pour  secourir  cette  ville, 

&rbntl  eri^htk'crl  odcr  (lie  direction  des  Ileîchscanxlcrs 
^vrl»û>.-.i  gcinachl  wcrden  solltc.  •  (llose,  l.  1,  p.  277.) 

*  Voilà  00  tableau  sur  les  Croates  d'l»olaiii  :  «  Car 
vicl  \Vcll»!ippr5oiicii  sînd  zu  UkI  gc>chandel,  Mans  und 
WeihspcrHiiicn,  uhiic  ctnigcn  gehablen  respect  kall 
oder  bcU&e  Was^er,  Kisig,  Miil  und  KoUilachcn  einge- 
Khùltel,  Iheils  mil  Kotleti  und  Slickoti  aiid  den  k>)p- 
fcn  bis  auf  den  lod  ijcrUUelt,  ellicticii  Dauiiici.vchraU' 
ben  SBgetast,  aodere  bc)  den  Gemacliten  aurgchangt 
und  riariii  mit  N'ifteln,  !>!•;  «las  lUiii  hcrnacii  gelaurel, 
geslochen,  ibucu  auf  Ucii  sihcci6t>ccnin  tnilsagcn  biu 
«ad  order  flcsaset,  mil  icbsliera  dis  FOise  bt»  «or  di« 
BciriP  gcriclicn,  die  fiissolen  zcrqueUchl  und  so  lange 
zcrscblagcD,  bis  sic  von  den  Fuss«n  abgefallcn,  die 
«roM  sof  den  Kiicliea  cebnnder,  und  ilo  allso  bioter 
*ich  aufgdtciiht  ^^hr  vicl  spliltcrnacl^end  in  dcrstadl 
.hiouod  burgcfccbri,  nitiBcilen  uodllainmern  deroia»- 
Mo  tsiyrOielt ,  turfeizei  «nd  varwand^t ,  dus  sic  von 


la  rémion  de  Hora  et  de  Bemliard  de  Saxe, 

qui  s'étaient  séparés ,  devenait  nécessaire.  Le 
chancelier  hâta  l'arrivée  des  secours  de  Fran- 
conie  cl  des  bords  du  Rhin.  L'ennemi  reçut  un 
renfort  de  nouvelles  troupes  conduites  par  le 
cardinal  infimt  d*Espagnc.  Le  duc  Bernhard 
voulait  livrer  bataille  :  »  Nous  avons  laissé, 
prendre  Ratisbonne,  disait-il;  les  bords  du 
Danube  sont  inondés  d'ennemis,  le  Rhin  cl  le 
Mein  sont  menacés ,  el  si  nous  ne  soutenons 
pas  Ndrdiingen,  c'en  est  fait  de  notre  gloire.  » 

assiégés,  par  des  signaux  et  par  des  mes- 
sages ,  firent  connaître  la  grave  position  de  la 
ville.  Ilorn  disait  qu'il  fallait  attendre  les  ren- 
forts pour  pouvoir  attaquer  rennemi,  qui  ciail 
trop  supérieur  en  nombre.  Les  troupes  qu'on 
attendait  de  Franconie  arrivèrent  enfin  soua 
les  ordres  du  feld-maréchal  Hagg.  Les  forces 
des  Suédois  montaient  à  dix-huit  mille  hom- 
mes; celles  de?  imp/rinux  h  trente  mille 
Horn  insista  encore  pour  qu'on  attendit  l'arri- 
vée du  comte  du  Rhin,  Othon,  qui  avait  quiUu 
le  siège  de  Brissadi  »  dont  il  avait  été  occupé 
jusque-lik,  et  s'avançait  avec  cinq  mille  hom- 
mes. Cet  avis  prévalut  dans  le  conseil,  quoique 
les  officiers  de  Bernhard  se  moquassent  de  la 
timidité  de  Horn.  Cette  résolution  prise ,  1  ar- 
mée devait  se  rapprocher  de  JNOrdlingcn,  sur  la 
roule  d'UIm,  s'emparer  d*une  hauteur  et  s'y 
établir  Jusqu'à  Tarrivéc  du  comte  du  Rhin  :  il 
ne  pouvait  pas  larder  plus  de  dcuv  jours.  L'im- 
pétuosil*' (le  Dernliard  dans  i'exéc  iiinn  de  co 
niouvemcul.  iil  d'une  simple  escarmouche  une 
bataille  sérieuse,  qui  commença  dans  la  soirée 
du  26,  se  prolongea  toute  la  nuit  et  se  ter- 
mina le  27  août  1034  par  la  déroule  complète 
de  toulc  l'armée  suédoist;  fl  !;i  ftiile  du  duc 
Bernhard.  Horn  fut  fait  prisonnier  *.  Bcrn- 

Blut  nichl  andcrs  aïs  warcn  tie  schwsrUrolb  gefsibel» 
aniuscben  gcwcsen  :  in  sumina,  man  fst  so  graasam 
und  embrcchlichmil  jedermann.hohcsund  niedrigei 
Slandcs,  umgcsprui^pilfdasi  ni  a  ii  ni  r  M  ich ,  grtissen  Mar- 
Icrn  zu  enigchen  nur  um  das  lodsi  hicsM  ii  goljetcn.» 
(CbcmniCz,  l.  2,  p.  S2f  )  —  IWisc,  l.  2,  p.  U,  dtl  dos 
Suédois:  •  Die  Schv^edcii  und  ihrc  iSundcsienouen 
vcrfahrcn  mit  Haub,  Morden,  Scngcn,  Drenncn,  Knc- 
beln,  Furrbircn  und  andern  Tyranncicn,  wit:  tua 
Heiden  ond  TBrken  oie  lebOrl  worden  ist.  • 

*  i.aboureor,  HtMtolf»  du  mutriehat  dt  Gui* 
briant,  p,  (»7. 

*  Usez  k  récit  de  ceU« bitailie  dans \\iijit{Uênog 
Bertihrtr'f,  rnn  Wcimar,  t.  1,  p.  207),  el  le  rapport  OÙ 
Horn  s'cipriine  sans  aigreur,  dans  Cbemuilz ,  t.  3, 
p.  &)l .  Ilorn  resl»  butt  oo»  prisonnier. 
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h«rd  dd  Weimar,  A  qui  la  Ugoe  de  Rdlbronn 

avait  conHc  le  commandement»  disant  que 
c'éloil  à  celui  T.ii!  verser  I.i  voilure 

à  la  relever  Irouva  ces  l'umlioiis  trop  étroi- 
tes pour  son  umbiliun,  et  recliciciia  l  up- 
pui  de  lu  France^  maù  le  temps  ùlait  passé 
«A  Ton  fondail  de  noufeaux  royauroei  avec 
répèc  :  le  aort  de  Wallenilein  l'aTaU  d(^jà 
prouvé. 

Cic  guerrier,  après  la  bataille  de  Lutmi, 
avait  rallié  »es  Torces  derrière  tes  montagne» 
de  Bobêoie,  autour  dcsquellet  elles  parals- 
aalenl  floHercominr  nu  urage  prêt  d'èelaler; 

ccpendanl  il  ne  pariail  de  ees  sombres  nuages 
que  des  paroles  de  paix.  W  ;illeiisfcin ,  elnnt 
entré  en  Silcsie,  profita  de  ia  lucdiatiuu  olierle 
par  le  Danemark,  et  acceptée  par  l'empereur, 
pour  faire  aux  parties  belligérantes  le»  propo- 
sitions les  plus  contradictoires.  Ainsi  il  voulait 
friire  sij::ner  une  nilinnce  à  la  Save  et  ;iu  Bran- 
denbourtr  jH>iir  (  lia>.ser  le-  Suédois  de  i'Alh'- 
inagne  ' j  u  pii>po.sail  en  même  temps  de  eon- 
Iraindro  Teropcreur  A  la  paix  par  une  alliance 
entre  la  Suède  et  les  électorals,  et  entre  la 
France  et  la  Suéde.  Le  premier  elfel  de  ces 
néiroeinfinns  fut  d'cvciter  une  méfiance  géné- 
rale eiixers  I  aiili  ur  û"  vr^  jintjmsilions ;  et 
celle  lueiiauce  s  eiilreliul  à  la  «our  impériale, 
quoique  rinltinité  apparente  entre  Waltens- 
tcln  et  les  ennemis,  après  deui  armistices,  eût 
élé  interroni|)Ui.'  par  une  aelivilé  couronnée  des 
])]m  brillari:^  ré^iiUnl».  Aridicim  et  les  Saxons 
s  el.ùenl  separe.s  des  Suédois  en  Siiésie  ;  ceux- 
ci,  à  la  fm  du  second  nrmislice,  se  trouvèrent 
tout  A  coup  enveloppés,  le  21  si^pterabre  1633, 
â  Stcinau  sur  TUder,  par  Tarméo  do  Wallcn- 
slein,  qui  en  lit  prisonniers  cin(|  mille,avec  Du- 
wal  cl  le  comte  de  i  liurn,  et  menaea  Dresde 
el  Berlin .  Rappelé  par  les  fueeé.s  du  duc  !5i  rn- 
lianl  aux  bords  du  DaauLe,  il  entra  en  I  iv.:! 
conic^  mais  il  arriva  trop  lard  pour  sativir 
nalisbonnc  et  retourna  eu  lloliéme.  Cu  furuil 
les  derniers  exploilH  de  A'.'allenslein  :  dé-  l.iré 
li'ir;?  la       par  Pempereur.  il  fut  assas  in;'  à 
l;;;er,  nvee  ses  ndlicreâi;*,  le  li  fê\rier  \\:u\ 
si)  le)  1034.  il  csl  bien  avéré  qu'il  é;ail  ak^rs 
sur  le  point  de  se  réunir  h  llprntiard  el  aux 

*  ritrinnilz.  i. },  p.  737. 

'  l.ors(jii'il  s'ii.Mril  Français  «!c  .S,i\o-I.aiirn- 

boiug.'-ctiii  ridUt|uc««-cUccoii>!uiltiu'claitiii«|a>a>.* 
(V(>)vx  l'nrMrr,  n'aUmâfein,  1. 1,)>.  7144 


m  SUÂDE. 

Suédolt    h»  MknÊ  qnl  cardoppeaf  ki 

actes  de  ce  caractèra  énif  matique  d*opI  pas 

môme  élé  ditsifiées  par  la  publication  de  sa  cor- 
respondance. Le  lecteur  alteiififi  diVaiivre, 
sous  les  lerme»  les  plus  mesurés,  les  rapports 
les  plus  boslilcs  eolrc  l  empereur  el  son  gé* 
nôral 

Le  dél^nscur  le  plus  ardent  de  Wall6Da(eta 

lui-infmeest  obligé  de  s'en  tenir  à  Tabsurdc 
(piesiionde  savoir  si  ce  fjoerrieravalt  volonliii- 
rement  trahi  l'empereur,  ou  s'il  avait  été  en- 
traîné par  les  circonstanees,  Ija  cour  impériale, 
pour  Justifier  le  meurtre  dont  il  fut  viclime, 
Ta  accusé  de  trahison  volonlairc.  De  grande 
bnrnllle.^  d'Klal  ronlemporoins ,  tels  qu  Oxen- 
sljerna,  et  plus  encore  Richelieu,  1  ont  jugé 
moins  «évôremenl.  Richelieu  lui  avait  mùme 
promis  de  Taider  A  acquérir  la  couronne  de 
Roliéme>.  Pournoas,  rien  ne  saurait  JulUllerilea 
actes  si  coolraires  au  devoir;  a*ilf  nml  etpll- 

'  Il  cipédia  iraiu  courriers  au  duc  ficrubard  |>oitr 
hâter  la  Jonclioa  des  Iroopes.  (Voye*  Hiehetitu,  i.  8 . 

|).îi'i.'  II  \  (iti!ail  Irailcr  en  personne  avec  Oiciitijcrna: 
«  Deiin  cr  \iare  gauUlicb  bcdaclit,  vann  cr  l>e|in 
Markgrerve»  «ewesen,  vollcnds  tani  H.  Reldicaafler 
sciiien  wcR  7a  iiolinicn  .  iind  tnit  iliin  wie  aurli  mH 
Utu  franzosiriica  Anibasudcur  sicb  miuidlieb  in  te» 
sprcckctt.  >  (Ubemnlu.  t.  a.  p.  m.) 

•  \  o)C7.  Fôrsier,  fTallmuttitaM  Briêft»  L  <,  p.  1», 
274,  276,  26C. 

*  •  Wir  niebl  obne  Ursacbe  tireiMn  i  ob  êf  von  Aa- 
fang  dcr\<irriaLi  ricnTraclnlcn  es  mil  dcrConsinration 
Hiedcr  deu  kejgcr  iu  rechion  Erosl  gcroeiuel  —  oder 
ob  niebl  dcr  ganize  Handel  die  Evangetiiche  sa  bctrie- 
•?fu  ;  —  aiiu*--!  lirn  ^;o^^  ummi  ?  Wonibcr  cr,  vell  der 
Srbcrlz  so  grob  worden  und  er  gar  Jtu  ctlraTa|K.1nl^. 
«onderbariichemantefen  In  lelfienlledeii  und  actiouea 
goliiaiK  1:(  I,  bcyni  kojscr  in  vcrdacht  gcralhon.  welrb<y 
\on  tcincu  Misfgânacrn  und  \Vic(ler«art!g(^n  licrgo- 
ftaltt  fomeniirt  nfordeii  ond  lugenommeii ,  dasi  tr 
eiidlfi-;i  (lie  (  oiisiiia,  so  er  anTdngs  «Icderdle  Bvange^ 
li»t  hc  lisligltcb,  und  betrirglicbtr  «ei^sc  znm  srbcin 
p^'fubret,  blrdorh  gtatchsam  gpnôlhigcl  und  gezwno- 
pc".),  in  Krii?!.  wic  w«hl  R.ilir  tu         crgrcifen  ffin»- 
«e».  liem  sey  our  wie  ihm  woDc,  $o  Imt  dcr  Au«j;ittg 
bcwIwMi,  dass  der  Slcrr  Rcichslnntkr  \on  Iben  und 
jpintn  I)i-glnnen  rccht  judiciri.  Ks  worde  ibm  anmo- 
çlics  fallen  lotch  vcrlial  cn  in  «cric  zu  selten,  und 
tiallc  er  nifhs  anf  sich  RPHommen .  als  er  pmtiren 
ktinnc.n.  Sinio'.sal  die  kciscrlicdcn  ofllciere, da  er  seiM 
Iclrl  habende  inlonlion  und  nbfalt  rechl  cnldcrht,  die 
pflfchl,  vromll  ille  den  knjspr  verwandl  rocbr,  als  den 
ri'fpcfi  so  M(  ,ii:f  ihm  geiragen.  bp*  sich  gellen  lamen, 
uiid  sich  grosleii  Tbclls  seincn  c uNoIil.Tgcn.  Ako,da«« 
aurh  seine  efgenen  rrcnluren  ,  dcncn  cr  ain  nictsien 
\crlr.inl  ,  an  Ihm  znm  mordcrn  wordfn  selai.  ■ 
iChcmoiu,  U I,  p.  33«.- Vojrz  AUmoim  4ê  IHekéllm, 

t.  a,  p.  loa.) 
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eabks,  iU  ne  peuvent  l'êlre  que  par  la  position 
de  Wallenslcin  :  elle  était  si  glissauie,  qu  ou 
te  sent  prêt  h  pardooMr  à  une  gronde  embi- 
lion  quand,  dans  une  carrière  «1  baflardenae , 
elle  ne  prpnd  conseil  que  de»  aslres.  Quelque» 
mois  guITlront  {jour  tracer  celte  posiliun.  Dès 
ta  première  deslilution  de  Wallonslpin  à  Ro- 
lîsbonne,  en  l(i30,  se»  ami»  osèreul  faire  en- 
trevoir le  danger  d'ime  lelle  mesure,  «  parce 
que  dMMton  ressenllmenl,  disaient-ili,  ilpour- 
rciit  »e  réunir  aux  ennemis  de  l'omperetir  cl 
entraîner  ses  troupe» ,  qui  obôissaienl  plulùl  à 
un  signe  de  lui  qu'aux  ordres  des  autres.  » 
Woltenslein  se  soumit  sans  murmurer  à  son 
tort,  disant  que  ce  qui  élail  arrifé  élall  écril 
dans  les  astres;  mais  les  eondilions  quUI  im- 
posait h  rcTnyHTftîr  pour  reprendre  le  corn- 
ni.uul(  ini  lit  h  [ilus  absolu,  prouvent  à  quelle 
hauteur  il  aspirait  :  il  demandait  entre  outres 
éb/om»  on  pays  hértdiialre  Impérial  pour  ré* 
compense,  et  la  sooveraineté  de  Ions  les  pays 
qu'il  pourrait  conquérir.  Celui  qui  peut  mettre 
fie  [cIloH  condition»  f\  services  doit  aussi 
[)onvoir  «c  mellre  en  pusiiion  de  les  Taire  ob- 
server. Wallenstein ,  peudunl  son  premier 
eommandemeot,  atall  reçu  et  perdu  le  Meek- 
lenbourg,  dont  il  conserva  le  litre.  Si  qualité 
de  prince  de  l'empire  afTermit  «on  ind<^pen- 
dance  comme  général  on  chef.  D'où  partirent 
ûam  de  telles  conjonctures  les  soupçons  et  les 
craintes  qui  oocasiooiièreDt  une  rupture  vio- 
lente ?  c'est  ce  quHI  est  et  ce  quMl  sera  Impos- 
sible de  décider,  bien  que  cette  rupture  porûl 
inévitable. 

Avant  do  nous  occuper  des  suites  de  la  ba- 
taille de  NOrdIingen ,  il  est  nécessaire  de  je- 
ter an  coup  d*CBil  sur  Fétal  ullérleur  du  parli 
prolesla&t  en  Allemagne  è  cette  époque,  l^o 
comte  Pierre  Brahe  nvait  été  envoyé  de  Sm-d»» 
pour  aider  le  chanceber  dans  ses  {>énib!e8  tra- 
vaux il  visita  le  congrès  de  Heilbronn  :  «  Les 
députés  des  étals,  écriMI  dans  son  Journal, 
menaient  grande  et  Jojcose  vie  ;  fis  étaient  sans 
cesse  en  latins,  s'oeeupant  peu  du  bien  public, 
Jaloux  de  la  fortune  de  la  Suéde,  et  lui  enviant 
în  dirertion  de;  afTaire*;  L'électeur  de  Saxe 
souillait  la  discorde  el  renversait  ce  qu'on  avaiL 
élevé  &  grand'pcine  j  celui  de  Bcandcnbourg 
li*àvait  d'yeux  que  pour  la  Poméranle.  Les 
calvinistes  avaient  en  vue  le  roi  d'Angleterre, 
l  e  duc  H<^rntiard  ne  songeait  qu'à  sa  propre 
graiiUeur  H  ù  dominer  seul  \  il  ne  voujaii  dé- 


pendre de  personne.  Les  ducs  de  Uruns^ip  et 
Lunebourg  Jalousaient  le  margrave  du  liesse' 
Otwel.  Chacun  travaillait  à  ses  inléréis  parti-» 
culiers.  L*argeni  de  la  France  corrompait  les 
grands  el  le  peuple  ;  la  noblesse  et  les  étals  se 
disputnienf  les  pinces.  Nulle  conOance-,  des 
princes,  des  cotnlcs  el  des  seigneurs  étaient 
eomme  des  enTans,  suivant  de  point  en  point  ce 
quêteur  disaient  leurs  Jurisconsultes,  qui  dans 
toutes  les  assemblées  étalent  derrière  les  siégea 
de  leurs  maîtres,  parlant  et  répondant  pour  eux 
comme  si  rctix-ci  eussent  été  de»  idiots  Cha- 
cun voulait  vivre  pour  soi,  cl  agir  en  prince  et 
en  général.  Ils  tournèrent  leurs  armes  contre 
celui  qu'ils  appelaient  leur  empereur  et  mettre. 
Ils  montraient  beaucoup  de  respect  pour  le 
chancelier  comme  représentant  de  la  Suéde  el 
direcleur  de  la  ligue  protestante  ^  ils  me  firent 
à  moi-m^me  beaucoup  d'honnêtetés.  Mais  c'é- 
tait précisément  lorsque  le  chancelier  avait 
peureux  les  meilleures  Intentions  quMls  les  in* 
terprétérenl  mal  ;  et  en  vérité  il  n'y  avait  ni 
raisons  n!  conseils  à  leur  donner.  On  disputait, 
le  temps  se  perdait,  ior»([ue  Tut  livrée  la  mal- 
heureuse bataille  de  ^Ordlingen.  » 

Ce  désastre  détermina  subitement  la  forma- 
lion  d'un  troisième  parli  dans  rcmplre,commo 
un  nuide  au  degré  de  congélation  se  Irans- 
Tormeen  glace  à  la  première  secousse.  I.n  Saxe 
iil  ia  paix  pour  son  compte  à  Prague  ^  elle  sti- 
pula sans  autorisation  au  nom  de  ses  frères  de 
même  religion.  Celte  pelx  nWrit  aucune  ga- 
rantic  et  fit  ajourner  les  questions  vitales;  mali 
elîf'  rn!i;f  !;i  t  nii-^nrc  l'flrrfriir.  Celui  pour  le 
sailli  duquel  Gusiave-Adoliihe  avait  péri  parla 
dans  cette  négociation  des  exploits  immortels 
du  héros  comme  «  de  Iroublcs  qui  s*étalent 
élevés  en  1630  et  dont  11  fallait  effacer  les  tra- 
ce» •.  »  Le»  Suédois  devaient  se  conicnler  de  se 
retirer  de  l'Allemagne  -,  el  tel  était  le  découra- 
gement général  que  presspie  tous  les  L'Iaî'^  prn. 
teslans  *  adhérèrent  à  cette  paii,  qui  Tut  biamoo 
génératement  et  qui  prolongea  la  guerre  en- 


*  •  Qaratam  defeneravertnl  s  pritlins  Ttrittte  !  • 

s'orric  l'aiilear. 

*  ■  Die  AesUtulion  belreffcnd ,  so  toilic  den  Kayter 
uimI  desten  adherenten  —  ailes  dasjenige,  wefwen  île, 

scit  dcr  iin  Jahr  KwiO  cnlstandcncn  I  nnilie,  utid  dn 
KOuigs  In  Sehwedcn  Aoltunlt  aufi  Rcicbs-Boden  ent' 
scttel,  reslttulrl  werden.  •  (  Ckenrallz,  t.  3.  p.  OOi.) 
La  pai\  rm  conclue  à  Pragiir,  le  20  nnt  IC35. 

*  Ttftti  ks  alittedç  Is  Suède,  excepté  llesse-CsMcl. 
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eore  pendani  treite  ans  :  c*et(  la  dernière  cl  la 
plus  Iristc  époque  (ic  celle  grande  luUc.  Ce 
qui  ùlait  arrivé,  ce  que  Gustavo-Adolphe  av;iil 
prédil,  el  ce  qu'il  regardait  comme  un  bonheur 
de  ne  pas  voir  *,  ctail  si  liumiiiant  que  le 
gouvernement  toédola  et  OsenMJeriia  auraient 
recherché  la  paix,  s'il  eût  ét6  possible  de  Tob- 
tenir  sans  dé.shonncur  :  nous  verrons  qu'en  ne 
voulait  la  donner  qu'à  celle  condition. 

La  première  nouvelle  du  désastre  de  Nftrd- 
iingcn  fui  reçue  sans  découragement  en  Suède  : 
«  Nous  ne  doutons  pas ,  écrit  la  régence 
au  chancelier,  de  votre  courage  habituel,  et 
nous  espérons  que  noire  cause  n^sl  pas  encore 
désespérée,  quoiqu'elle  ail  eu  déjà  des  cl!  a  nées 
malheureuses  *.  »  Les  événemens  qui  survin- 
rent avec  rapidité  parurent  anéantir  ces  espé- 
rances, el  le  penchant  A  la  paix  que  le  gouver- 
nement avait  eu  depula  la  mort  du  roi  acquit 
de  nouvelles  forces  i>ar  de  nouveaux  dangers. 
1/armisliceavec  lu  Pologne  louchait  à  sa  (lii,  et 
l'on  craignait  que  le  Danemark  ne  voulût  en 
même  temps  rompre  la  paix  *.  On  chercha  à 
éloigner  le  danijer  de  ce  côté  en  donnant 
le  di(H-ése  de  Uréme  au  lecoid  fils  do  Chris- 
tian  IV,  le  duc  Frédéric,  nommé  déjà  coadju- 
lour  de  feu  l'arclieviVnie  *.  On  enlama  avec  la 
Pologne  des  négociations  conduites  par  le 
comte  Brohe  ;  mais  on  négocia  sous  les  armes. 
Viadislas  paraissait  vouloir  la  guerre.  Au  mois 
do  juillet  1635,  Jacques  de  La  Gardie  débar- 
qua en  Prusse  avec  vinpt  mille  hommes:  «  Mais, 
écrit  la  régence  au  chancelier  si  le  traité 
n'est  pas  renouvelé ,  il  nous  sera  difficile  de 
faire  la  guerre,  parce  que  la  misère  est  si 
graode  dans  toutes  les  provinces,  par  suile  delà 
disette  qui  nous  accaM  '  'lepuis  quelques  an- 
nées, que  les  paysans  n'ont  pu  payer  leurs  con- 
tributions ni  celle  année  ni  la  précédente.  La 
couronne  a  aussi  perdu  beaucoup  de  revenus 
par  les  éboulemens  qui  ont  eu  lira  dans  les  mi* 
nés  de  cuivre*  Toutc^a  nous  a  Jetés  dans  un  tel 
embarras  que  nous  ne  savons  comment  faire 

•  «  Gii9lsv«-Ailolphe  sOQlisitalt  ét  ns  plni  être  au 
monde  le  Jour  où  il  ;  aurait  rupture  avec  ses  alliés  :  il 
la  prévoyait.  •  (Aiel  Oien&ijcrna  au  sënat  en  ICti.  — 
Voy«t  Ica  miniMeritsile  PalmskAM.) 

«  Alt  (  hnnrplirr.  en  date  de  S  OClobire  1631.  (VO|Ct 
les  ^In/'ii  c*  du  ntyaume.) 

•  Lu  n^nce  au  chancelier,  13  Juin  1614.  (Voyex  les 

Archiver  du  r'iynion''/ 

•  Voyez  les  .Irchivet  du  royaume. 

«I.e  iSJnillet  fa3&.(VaTex  InAnMwidiiroiftmÊw.) 


iiis1*omÊ  tie  stJEne. 


face  t  toutes  les  dépenses  de  TElat,  enoon 

moins  comment  nous  procurer  Fargent  néces- 
saire à  la  conlinnalion  de  la  guerre.  Il  y  en  a 
peu  dans  le  royaume  ;  le  crédit  est  tellement 
aiïaibli,  que  ce  n'a  pas  été  sans  peine  que  nous 
avons  pu  loucher  sur  tes  domaines  Targeat  né- 
cessaire pour  l'expédifion  de  Prusse.  Noua  ne 
pouvons  recevoir  d'avances  sur  les  douanes. 
KOnigsbcrg  et  Dantzig  se  sont  déclarés  f>ro. 
priélés  de  la  Pologne  ,  de  sorte  ((ue  nous  n«; 
pouvons  tirer  de  lettre»  de  change  sur  ces  vil- 
les. Les  paysans  des  préllBclures  de  Wiborg  et 
d*fngrie  se  réftigienl  par  roilUen  en  Russie,  à 
cause  de  la  conscription  cl  des  temps  difliciles 
que  nous  éprouvons  depuis  quatre  ans;  c'est 
|K)ur  cela  que  noui>  avons  grand  besoin  de  la 
paix  :  nous  désirons  ravoir  avec  la  Pologne  et 
avec  rAllemagne.  »  Au  roiileii  de  ces  clreoii»> 
tances,  la  conduite  des  États  allemands  fil  une 
impression  profonde:  «Vous  savez,  écrit  la  ré- 
gence à  Sten  Djelkc*,  que  nous  aurons  ass^à 
faire  pour  soutenir  notre  guerre  avec  la  Polo- 
gne, el  que  nous  n*avons  à  attendre  de  rAOe- 
magne  que  du  mal  et  de  llngralitude.  Vous 
pouvez  donc  Juger  du  souci  que  tout  cela  nous 
donne.  Nous  prévoyons  aussi  qu'il  faudra  à  la 
lin  céder  la  Poméranie  au  lirandenboiirg.  "  11 
arriva  cependant,  et  ce  résultat  fut  dû  princi* 
paiement  à  la  médiation  de  la  France*,  que 
rarmisticc  fut  renouvelé  pour  vingt-aix  ans 
avec  la  Pologne ,  à  Stumsdorf ,  le  2  septembre 
1G35,  mais,  contrairement  à  l'avis  du  chance» 
lier,  en  sacrifiant  les  conquêtes  de  Gustave- 
Adolphe  en  Prusse  *.  Cependant  le  méoonteB- 
teraent  occasionné  parla  goerre  d*Allemagne 
ne  s*a(raiblissait  pas.  Après  Tarmistice  avec  la 
Pologne*,  la  régence  écrivait  au  chancelier  : 
«  Il  ne  faul  pas  juger,  d  aprés  ce  que  nous 
avons  dit  de  lu  paix,  qu'il  nous  reste  assez  de 
moyens  pour  continuer  la  gnenre  en  Allam»- 
gne,  quand  la  tranquilltlé  sera  assaiée  du  o6lè 
de  la  Pologne.  Nous  tenons  t^ement  à  la  paix, 
que  l'espoir  de  l'obtenir  nous  fait  oublier  de  mé- 
nager l'argent  nécessaire  pour  faire  la  guerre. 
Lorsque  presque  tous  les  nerfs  sont  brisés  par 

«  En  date  de  S  avril  laSt.  (vofet  las  AnUuH  du 

royaume.] 

*  il  } avait  aussi  Ues  coinmitsairet  anglaict  hollaBdaU 
el  braadelwarfeels. 

*  Vojci  les  Archive!  du  royaume. 

*  ha  J2  o€tot)re  im.  (Voyez  ie»  Arxhivtt  in 
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la  guerre,  quelle  font  flert  IMQVOir  I6  corpi? 
Il  ftttl  rélléchir  i  cela  61  eo  Mre  la  baie  de  no- 
ire conduite. « 

Oxensljerna  w  trouva  <înn?  !;i  ywiiion  la  plus 
llifficile.  On  l'accusa  en  Suède  de  s  ojjposer  à 
la  paix*.  En  même  lemps,  Richelieu  lui  repro- 
«Aiattde  n^amlr  pas  le  courage  de  eoatinuer  la 
guerre*,  quoique  la  véritè  robiigeAt  à  dire  que 
le  chancdier  avait  fait  tout  ce  (|u'un  homme 
de  cœur  el  d'intelligence  i>ouvait  faire  ». 

LMnduence  do  la  Trance  croissait  i\  mesure 
que  celle  de  Suéde  baissait,  et  l'un  avait  àfoire 
•Tcc  Richelieu,  au  plui  grand  cakulaleur  des 
probabllilésqui  ait  Jamais  existé*.  Cest  cette 
sagacité  extraordinaire,  jointe  à  une  constance 
A  toule  épreuve,  qui  a  fait  sa  grandeur  :  Ki- 
cbclicu,  dit  OxcDsIjerDa  de  son  rtvali>uUtique 
plusieurs  années  après  ta  mort,  6laU  dans  les 
conseils  un  homme  remarquable,  noo-seide- 
meni  par  son  esprit ,  mais  par  sa  conduite  et 
par  son  courage.  C'est  pour  rcl-»  qu'il  a  dirigé 
les  affaires  de  son  pays  si  longtemps  et  avec  une 
constance  si  persévérante,  tandis  qu'on  voit 
gftnèralemeoi  les  Français  prendre  feu ,  tantôt 
pour  la  guerre,  tantôt  pour  la  paix,  sans  près- 
qucjamais  tenir  à  leurs  résolutions. — Ce  fût  un 
bonheur,  dit  l'homme  d'Étal  de  Suède,  qu'il 
mourut  avant  le  roi,  qui  justinail  tons  ses 
actes  *.  »  Lïndé[>cndance  de  la  France  mena- 
cée à  llnférieur  par  les  Intrigues  des  Bspa> 
gnols  el  des  Autrichiens  avait  provoqué  l'op- 
position de  Richelieu  contre  la  prépondérance 
de  la  maison  de  Habsbourg.  Des  mestir»'^  dé- 
fensives il  passa  aux  offensive»,  cl  il  avait  déjà 
Jeté  ses  regards  sur  le  Bhln,  comane  devant 
devenir  plus  fard  la  frontière  de  la  France.  Il 
disait  A  son  roi  que  la  guerre  devait  é!ro  entre- 
tenue  en  Allemagne  et  en  Hollande,  à  quelque 
prix  (jue  ce  fût  et  aussi  longtemps  qiïc  possi- 
Islu,  mai»  seulcmeul  en  employant  l'argent  et 
tans  que  la  France  s*cn  mClAt  ouvertement.  On 
devait  cependant,  pour  prix  de  ces  secours, 
chercher  A  avoir  des  plaees  fortes  sur  le  Rhin. 

•  Voyc»  U  lettre  de  la  régence  aa  ehaneelicr,  f  &  no> 
venbre  1C^'>.  [Archit-et  du  royaume.) 

•  Voy«t les  M4moir9i  it  Jtieh0litt$,  t.  S,  p.  3à9;  t.  0, 
y.  &. 

*  «  Le  chancelier  faisait  tout  ce  qu'un  hosMM  de 
courage  cl  de  coadalle  Maileipeble  de  tlire.  •  (L.  e.  1.8, 

p.  174. 

*  hn  InilraeltoBs  admiralilee  &  Uni  d'égards  doot 

le  eompowntje5  m<*inoirc». 
'  Ulvo><Jt*rua  au  st>iiai,  I.  i,  p.  OsO. 


Que  s*it  eo  résultait  une  guerre,  les  avanlages 
étaient  grands  et  les  dangers  presque  nuls.  Le 

roi  devait  reculer  ses  fronlièret;  juiuju'au  Rhin, 
seulement  en  recevant  ce  que  le»  autres  avaient 
pris  la  peine  de  roiKfuérir,  et  en  en  prenant  pos- 
se«»iun,  a  titre  de  garantie,  se  rendre  niaiiic 
de  la  paix  et  de  la  guerre.  11  avait  pied  A  Stras- 
bourg, en  Franche<Gomté,dans  le  Luxembourg, 
pouvait  imposer  à  la  Lorraine  et  empêcher  les 
ennemis  de  se  môler  des  alTaires  intérieures  de 
la  France.  On  ne  devait  [ïm  faire  crouler  la 
Suéde,  mais  empêcher  su  prépondérance  en 
Allemagne.  Peut-être  le  temps,  par  quelque 
événement,  éloigncrait-ll  tout  danger  h  cet 
égard ,  comme  il  avait  délivré  la  chrétienté  de 
grands  malheur'*  m  enlevant  le  roi  de  Suéde 
Cet  événement,  qu  on  avait  supposé,  venait  d'a- 
voir lieu  par  le  premier  désastre  des  Suédois  en 
Allemagne.  Une  année  française,  quîs^éiaildéjA 
emparée  des  villes  principales  de  la  Lorraine, 
était  aux  bords  du  Rhin  pour  épier  l'oceasion. 
La  ligue  de  Heilbronn,  presque  nu  désespoir  et 
dont  les  principaux  membres  s  ciaient  laissés 
gagner  par  l'argent  de  la  France ,  se  jeta  défi- 
nitivement dans  les  bras  de  celte  puissance.  11 
n'y  avait  pas  sur  le  haut  Rhin  de  places  forte» 
qu'elle  ne  fût  disposée  à  céder,  el  la  France 
avait  eu  nuire  l'Alsace  en  garaulie.  liernliard 
de  VV  einiar,  dans  ce  inouveinenl  général  de  la 
ligue,  entra  avec  les  débris  de  son  armée  au 
service  de  la  France*,  et  dans  les  articles  se- 
cret* qui  accompagnèrent  laconvenfion.  W  duc 
prit  de  la  France  l'assurance  de  rerevoir  l'Al- 
sace pour  lui-même  ou  une  indemnité  â  la  paix, 
dernière  tentative  d'une  malheureuse  ambi- 
tion! Bemhard  mourut  après  la  prise  do  Brei- 
sach,  et  la  France  conserva  TAlsnce.  Oxen- 
sljerna reclierrha  une  etiirevuc  avec  Richelieu. 
Dans  son  voyage  de  la  liante  Allemagne,  au 
printemps  de  lG3ô,  il  vi^la  la  France^  il  ren- 
contre le  cardinal  A  Compiègne  el  régla  avec 
lui  les  conditions  du  renouveUemenl  de  Tal- 
Uanoe    ces  condlllons  devaient  éire  loumiics 

'  Mimoiret  de Richelieii,  I.  7,  p.  ;71,  Î7i. 

*  La  convenUon  eolre  le  dac  Bcrobard  cl  Rlcttcl!«(i 
fat  eoncine  i  Salnl-^SermatD-en-Ler^.  te  17  odolne 
lG3.'i.  et  fut  lennc  d'abord  Ircs-secrrle. 

*  Vt  cbaneelicr  ttrri^•  le  20  avril  à  Compirgne. 
oi'i  HsAi  sa  majesté,  qui  le  flt  recevoir  el  défrayer  a\ee 
mngnintcnre.  Il  posM  un  innucau  Irailé  avrc  clic, 
|iui«>  en  parlil  (|un:re  jour»  après  pour  aller  À  Taris, 
ou  ajani  scjoutné  jarqa'a«3  mal.  tl  atia  à  Irieppr, 
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à  la  »-inc(ion  du  jçouvememenliuédois.  Ricbe> 
lipu  reprocha  à  Oxcnsljerna  que  wn  fiouvcr- 
netuenl  avâil  relardé  la  raUficalioa  du  iraiiu 
car  le  gmimnemenl  laUta  loul  le  Mio  de  cette 
ilbire  au  cbancdier  *»  et  renvoya  avec  cette 
réponse  le  chargé  d'affaire»  de  France,  qui  cher- 
chait à  se  faire  des  parlisans  à  Stockholm  et 
tenait  un  langage  Irès-inconvcnant.  Le  chan- 
celier ne  voulait  que  gagner  du  temps  :  la  paix 
de  Prague  avait  bisaucoup  cbaugé  la  bce  dei 
affaires.  La  Suède  objecta  avec  raiaon  que  Tal- 
lianco  était  dissoute  de  fait  quand  les  alliés 
pour  le  secours  dcs(iuels  elle  avait  élé  formée 
s'élaicQl  désunis.  Aussi  le  chancelier  consciila- 
t-il  à  Uene-CaMel  de  lenler  une  réconciliation 
avec  reropereur  «.  Eo  Suéde,  on  était  décidé  A 
faire  la  paix,  sans  autre  avantage  que  le  paie- 
ment de  l'arriéré  de  solde  do  Ta r ruée  et  l'évn- 
rualion  d'tinc  ville  sur  les  bords  de  la  Baltique 
jusqu'il  ce  que  celle  liquidation  eût  élë  elTec- 
tuéc)  et  en  proposant  cet  conditiona,  on  avait 
plutôt  coosullé  l'honneur  que  Tintéret,  puiaque 
les  nrmécs  ôlaieot  composées  en  grande  partie 
d'Allemands  ♦.  Le  gouvernement  écrivait  au 
chancelier,  au  sujet  de  la  paix,  le  28  janvier 
1636  :  «  Nous  nous  en  tenons  A  notre  dernier 
ultimatum  :  qu'on  donne  tatisilactimi  A  noa  Irmi- 
pet  avec  une  ville  mariiime  comme  garantie. 
Il  vaut  mieux  éviter  les  frais  immenses  qu'en- 
trafnerail  la  guerre  que  de  pécher  A  l'hante- 
çon  d  or  et  perdre  dix  millions  pour  en  gagner 
un  *.  »  Les  états  de  Suëdei  assemblés  dans  Tau- 
tomne  de  1635,  avalent  exprimé  ropinîon  que 
la  Suéde  ne  pouvait  se  soumctire  à  la  paix  de 
Prague.  Le  traite  devait  se  faire  entre  l'empe- 
reur et  la  Suéde  ;  celle-ci  ne  pouvait  se  con- 
tenter de  i  assurance  de  la  Saxe.  L'élecicur  lui- 
même  n'était  qu''un  sujet  de  Tcmpirc,  ci  il 

d'uiï  il  passa  en  Hi>llafide,  el  de  la  en  Ia  baae  Saie. 
(Mimatrêi  àt  meketteu,  I.  8.  p.  144.) 

*  Louis  xiiT  ^rriviilnHaéme  n  mnk,  conte  Jic 
ques  de  La  Gardic. 

■  t^e  rMdent  transats  était  Aveneonr. 
lUvnit  (fniin<^f<'ron94di«ttLandtnve.(M'éMo<iiMr 
de  liiehclien,  I.  7.  p.  3â2. 

*  «  Dsr  goUsdl^B  KOolg  hatte  zu  Aosfiiliniag  dieseï 

Kriegcs,  oicbt  allcio  die  Scbvcdiscbc,  <^e!no  cigiie  uiid 
•ndere  freinde,soodero  voroelunlicb  und  vor  toderen, 
dteTeiriielie  nation  gtbraaelict,  sIIm»  daM  boy  ilsigcr 
/eit  (1er  vonirhinstc  und  grosscstc  Thcil  m  ofDcier  at« 
Soldaten  ,  in  Teutsclier  Nation  iiestuodea.  »  (Chen- 
nitt.  1. 1,  p.  749.) 

*  Viij«slfs  jircktvtt  êu  raymm*.) 


s'élall  si  mal  comporté  dans  la  go<*rr(>,  qu'on  ne 
pouvail  se  fier  h  lui.  Les  intlruclious  du  chan> 
celier  lui  prescrivaient  de  négocier  avec  l'em- 
pereur et  de  ne  le  faire  «vea  réieelear  de  Stxe 
que  dans  le  cas  teuiement  oA  celui*ci  aenit 
muni  de  pleins  pouvoirs  de  l'empereur,  de  l'Es- 
pagne ut  de  la  ligue  ;  la  France ,  si  elle  le  dé-  ; 
sirail,  devait  être  comprise  dans  la  paix  de 
Hesse.  Tout  démontre  qu'Oxenstjcma  ïui- 
méme  voulait  lineèreoient  la  paix.  H  auivil 
aussi  fidèlement  ses  Instructions  que  ai  dles  { 
cnssenl  été  l'expression  de  sa  propre  volonté  ^  ' 
mais  ses  projets  vis-à-vis  de  l'empereur  fure ut  j 
laissés  sans  réponse.  Purtaut  sur  son  cbcmiu, 
U  rencontrait  I*  Saxe,  qui  demandait  que  la 
Suéde  se  aoumlt  sans  condition  A  la  paix  dt 
Prague.  Si  les  Suédois  licenciaient  leurs  Iron? 
pcs,  évaciinienf  foules  les  pluccs  et  le»  pays 
conquis,  elqu     quiUnssenl  rAllemagne,  Té- 
Icctcur  emploierait  alors  sa  luêdiation  pour 
procurer  A  la  Suéde,  dans  Pe^iaee  de  quatre  4 
cinq  ans ,  une  Indenmité  d*im  million  de  llo? 
fins.  Ce  point  ne  regardait  en  aucune  façon 
l'électeur,  parce  que  Gustavc-Adolythe  avnil 
déclaré  qu'il  ne  demandait  rien  pour  sou  assi;»- 
lance.  Les  Suédois  devaient  en  croire  la  (larole 
de  réiecleor,  que  rien  d*bostile  ne  serait  ett«- 
trepris  contre  eux  ni  de  la  part  de  Tempire  ni 
de  celle  de  l'empereur  • .  A  celle  rpfH|ue,  ses 
lrou[H's  s'approchèrent  des  quartiers  de  l'ar- 
mée suédoise*  et  cherchèrent  à  soulever  les  of- 
flciert  suédois  :  «  Ce  lUt  a|ors  gii'il  parut  pli«^ 
glorieux  et  plus  bonorafale,  m  fUma^^^fê 
se  défendre  par  les  armeaquede  se  faim  COU» 
gédicr  en  se  mettant  aux  penoux  de  l'empereur 
pour  avoir  la  paix.  Si  Vou  élnit  vaincu  par  les 
armes,  ou  se  trouverait  duus  le  cas  des  plus 
grands  empires  et  des  plus  gmdl  rtrfa.  Mais 
la  dernière  condition  était  duiiMllanle  et  m 
pouvait  se  justiHer  ni  auprès  des  contempo- 
rains ni  auprès  de  la  postérité,  d'autant  plus 
qu'on  ne  pouvail  se  [irocurer  une  paix  sûre 
ni  en  goûter  les  fruits.  »  l£  cb^nç^ifr  inclinait 
déiiA  i  se  désister  de  toute  prétention  À  une  sa-  ' 
tisfaction  s'il  eût  pu  se  séparer  avec  honneur 
et  pl<iire  de  celle  pmnflf  pticrre  :  il  élail  déli- 
vré du  fardeau  de  payer  les  soldais  (^ïrangers; 
mais  il  ne  pouvail  pas  métne  aUiuctiro  çcUe 
condition  A  eauae  des  Saxons     ,  •  •  ^ 

>  "i  . 

(  Dédtvatloa  de  la  8aie.  (Ckimlfi,  I.  Cp.  fil.}  . 
•TMiaacei  chsiss  oftasinnt  IcUamaal  |e»  Suédtii, 
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Ainsi  on  voit  t  oeuvre  de  GusUvc-Adolphe 
menacer  ruine  de  toulot  parte.  Deux  grands 
mioblret ,  agtetant  de  coneerl  pour  contreba- 
lancer la  prépondiTaiioc  de  la  maison  d'Aulri- 
rlip.  fîiiMi([ue  d'opinions  différentes  sur  d'aulres 
poinis,  avni'  n!  rhrrrhé  en  vain  h  laronfiniior  : 
le  succès  ne  pouvait  être  prévu  par  les  t  aïeuls 
politiques,  même  favorisé  par  rhabilctà 
«rOiemljema  cl  les  trésorade  Richelieu  ;  i*épée 
n^y  devail  pas  muint  concourir  que  la  pluuio. 
Nous  n!1nns  voir  rélablir  les  prfMni'Mcs  liascs, 
imniediulcmont  aprè»  (pic  le»  divisions  el  les 
déreclions  dos  généraux  suédois  paralysèrent 
de  nouveau  les  «itérations  militaires.  Ce  tai 
Jêon  Bawr  qni  arracha  des  mains  des  princes 
nllemnndx  le  bfttoa  de  commandement  de  G  ut- 
lave-AdoIplie. 

La  France  h  cette  époque  n'était  pas  fcrliic 
en  grands  capilaioet.  L'esprit  de  révolte  de  la 
noblesse,  alimenté  par  les  discordes  do  la  Hu- 
milie royale  et  par  les  intrigues  des  étrangers, 
avait  gagné  l'arniiV.  Le  soldat  français  déles- 
lait  la  guerre  d'Allemagne.  On  t  lait  oMIgé  de 
se  fier  aux  étrangers  pour  le  service  à  cheval. 
Richelieu  loi-même  s'en  plaint  *.  Gusiave- 
Adfrtphe  avait  formé  une  érôle  de  guerriers,  la 
première  d'Europe  :  «  Ils  sont  tous  Iwns  géné- 
raux, dis^ifii  ii  Charnacé  après  son  débanpie- 
menl  en  Allemagne,  en  désignant  de  la  main 
sept  à  huit  officiers  suédois  qui  TenUxiraient.  u 
liOS  Suédois,  disalt-ll  dans  une  autre elrcons- 
lance,  ne  manqueraient  pas  du  chefs  après  sa 
mort;  il  Si'  reponlirai!  d'avoir  élé  leur  roi  s'il 
savait  (pi'ils  ne  conlinua&scnt  [)as  l'ouvrage 
quiJ  avait  oornmencé.  Après  ia  bataille  de 
Leipzig,  Télat-major  du  vainqueur  fut  rempli 
«le  primes  allemands.  Il  fondait  sur  eux  de 
grands  projets  politiques  j  cependant  des  jmi- 
roles  remarquables  sorties  de  sa  louche  peu 
avant  sa  mort  prouvent  qn  il  pré\ oyait  leur 
dédBCtion.  On  rapporte  que  le  roi ,  lu  veille  de 
la  bataille  do  Liilien,  dans  une  lettre  au  ehan* 
oeiier  écrite  de  sa  main,  indique  Baner  comme 
le  plus  capable  de  lui  succéder  dans  le  corn- 

qu'ils  résolurent  âc  te  drfcndn*  cl  I  u^trr  [diftAi 
arracher  par  force  le«  armes  à  )a  nmiu,  {juc  de  rendre 
lâchemenl  ce  qu'ils  avaient  arquisavcctoolde  gl(iii« 
el  Uni  de  cang,  qu'ils  avaicnl  génércatenieiil  répan- 
du, (fifémoirti  ilg  Richelieu,  l,  9,  p.  3.) 

•  V«)pz  /iirhdieu,  1.8.  |>.  2à&.S&e.— «  Lestnipériaui 
rcgardcrcnllacaplivité de  Ilorn  (oniino|.Iu>importan(c 
que  le  gain  de  la  bataille  de  .NOrdIiiigeu.  •  (T. 8,  p.  177.}  i 


mandement  en  chef,  s  li  lui  arrivait  quelque 
malheur  *.  Baner,  étant  encore  souOk'ant  des 
blessures  qu*Il  avait  reçues  &  Nuremberg,  fiil 
si  frappé  de  la  mort  de  son  roi  quil  voulait 

ton!  abandonner;  il  ne  fut  retenu  que  par  les  re- 
monlrancesd'Oxenïljei  ria,  el  n'occepla  le  com- 
mandemeiil  que  t^ur  les  bordit  de  l'Elbe ,  avec 
ta  téehe  dilDcile  d*agtr  en  connivence  avec  les 
Saxons.  Il  était  entré  avec  eux  en  Bohême  et 
se  trouvait  devant  l^rague ,  lnri=qtie  la  raîas- 
(rophe  de  NOrdlincrm  le  lorra  de  se  retirer 
avec  ses  iroupes,  qui  lorrriaicnt  la  dernière  ar- 
mée des  Suédois  en  Allemagne.  Oxenstjerna,  à 
son  retour  de  France,  trouva  Baner  sur  les 
bords  de  la  Saaio;  les  soldats  cantonnalfmt 
dans  les  environs  di'  'Mnu'ihbnnr?. 

l.h  le  chancelier  s;'  îiouva  prisonnier  de  sa 
[)ropre  armée.  Ce  fui  alors  que  Baner  l'arra- 
cha des  mains  des  colonels  méconleos,  qui  né* 
gociaient  avec  la  Saxe,  et  avec  autant  d'é- 
lorfuetice  (pif  (h?  ruse  et  de  courage  arrèla 
l'explosion  d'un  ïoutêvcmrnl  militaire.  Le 
rfiancclier  fut  IransFéré,  sous  escorte  el  pendant 
la  iiuil,  de  Alagdebourg  aux  bords  de  la  liai- 
(iqiie.  Les  r^imens  qui  nMnspiralcnt  pas  de 
conflanrc  furent  logte  dans  des  quartiers  A  part* 
Ilaner  s'entoura  de  ceux  qui  étaient  re^'é;?  lîdr  - 
le»  A  lî  tir  f!ra[)('nu-,  ils  ne  complaienl  |)a3  [ilus 
de  six  mille  houitncH,  et  les  Saxons  s'éljvaieiil  i\ 
trente  mille.  L'électeur  ù.  leur  tôle  commeuva 
bientôt  les  hoslililés*-,  mais  ce  Hit  en  vain  qu'il 
lenio  de  couper  les  communications  entre  Ba- 
il ■t  et  ri'ii  e.  Haner  fit  !e  Irajel  en  vainqueur. 
Le  lieutenant  {-ciit  r  al  l'uilitven  battit  les  .Saxons 
à  DOmiU  ■'.  Uaner  reçut  un  renfort  de  deux 
mille  cavaliers  et  de  six  ri'gimens  d'infanterie 
amenés  de  Prusse  par  Torslcnson.  Saxe 
fut  alors  près  d'être  env;iliii'.  I.  électeur,  qui 
avait  menacé  la  Poméi  anie .  lut  rappelé  par  le 
danger  de  son  rnalhenreux  pays,  redevenu  le 
champ  clos  d  une  guerre  de  vengeance  cniro 
les  Suédois  irrités  et  les  prolcstans,  que  l'élec- 
teur avait  sacrillés  avec  un  acharnement  el  une 

*  \oyei3Jémoiret  </«  Riehelieu,  t.  8.  p.  3ia  ;  aicm- 
hNi*  1. 2,  p.  776;  Uboureur,  ttUMn  dumttréehat  de 

Cin'biifinf,  j).  7 1 , 

*  Mémoires  ('e  lUchelieu,  l.  B,  p.  319.-— Suivant 
bomew,  BiaMrg  Ou  maréekai  de  GuUrfont,  p.  7  h 
r.:riii<o  (lu  v.ji.vr  )io  eoinplai(  que  iiZ  inill«  dui^ 
d'/is  et  l.huniL'ii$. 

*  Le  »  octobre       C'it&îl  le  général  Boodissin, 
pis  au  Kr>lco  de  la  Saiéc,  qui  comroaudail  les 

I  haji(i!i>. 
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cruaulé  oxlrêim.  La  Saxe  était  en  funnet 

Ces  derniers  consumèrent  aussi  îp*!  ressources 
de  rarmée  (le  Baner,  et  lorscjui;  1  hN  leiir  se 
réunit  aux  impériaux,  commandé»  pur  iiaUfcld, 
le  général  «uédois  ftil  obligé  de  te  relirer  à 
Werben,  retraite  quienlrotna  la  perte  de  Ma^- 
debourg  *.  Baner  s'en  dédoininagea  par  la  vic- 
toire la  plus  complète  sur  les  arm<'*es  impériales 
et  saxonnes, àWilt8lock,le24 septembre  1(>3G». 
La  Saxe  s'ofTrail  de  nouveau  aux  armes  suc- 
doiaei.  La  bataille  de  WIttalock  effaça  le  dé- 
tartre de  NOrdliogeo. 

Baner  s'empara  d'Erfurl  et  de  Torgau  et 
assiésen  Leipzig  5  mais  il  fut  obligé  de  lever  le 
siège,  parce  que  toutes  les  armées  impériale»  »  a- 
vançaicnl  pour  l'écraser.  Toutefois  depuis  fé- 
vrier Jiisqu*à  juin  1637,qiialre  mois  entiers,  il  m 
mainlint  dans  son  campretranclié  de  Toifaa, 
malgré  les  continuelles  altaqiies  d'un  ennemi 
qui  lui  èlait  bifii  supérieur  en  forces.  11  lil  cou- 
rir le  bruit  qu  il  voulait  aller  au  secours  d'Er- 
Airt}  mate  le  10  juin,  il  passa  TEIbe  et  trots 
leurs  après  TOder.  Il  aTait  dessein  de  Iraver» 
set  le  AVarta,  A  Landsberg,  lorsque,  au  lieu  d'y 
trouver  les  troupes  du  maréclml  fferman,  qu'il 
attendait,  il  se  vit  tout  coup  enveloppé  par 
Tannée  ennemie.  Gaiias,  qui  l'avait  tenu  serré 
sur  les  bords  de  PEIbe,  apprit  sera  départ  douce 
heures  après  qu'il  eut  levé  son  camp,  et  il  le 
devança  en  passant  l'Oder  â  Kusirin  ;  sous  les 
rnur^  de  l.andsberg,  il  se  réunit  au  général 
AIara(  ioi,  é;j;afement  envoyé  dan»  ces  contrées. 
Dans  cette  situation  criliqiie,  Baner  parvint  en- 
core ft  éviter  renncmi,  qui,  trompé  par  un  mou- 
vement simulé,  fit  diligence  pour  lui  fermer  le 
passage  par  la  Pologne,  pendant  que  Baner  se 
jK»rtait  rapidement  sur  l'Oder  et  faisait  sa  jonc- 
tion avec  Wraiigel  à  Srhwedl*  :  «  Cette  re- 
Iraae,  dit  RicUelicu ,  dans  laquelle  Buncr  n'a- 
vait que  quaUme  mille  hommes  à  opposer  ù 

*  Baner  «"eiprlme  ainsi  dans  le  nnanirc^lc  qu'il  pu- 
blia contre  cr»  rriinil!^s  :  «  l)a«  kcin  Wundcr  uarc, 
ncnu  sich  aucii  die  Erilc  crùlTnclutid  durdi  Guitc.i  gc- 
i«ebl«  YerlMgnlfs  solebo  ehrvcrgesscn  ni  1  rr  m-i  >ih  a  1  rr 
versrhilogen  llwl«.  •  (Vo|«x  l«i  mantucriu  de  tolnu- 
kùld.) 

*  LeUres  de  la  i^nee  A  Daner.  en  dateda  Step* 

tembrc  lC3n.  'Vo^cz  Ir^  .trrhircs  i!n  rr/j/rrr^wr  ' 

»  Vojcz  le*  I^an^^crils  «le  l'alnisi»ôld  et  les  .  /ichives 
du  royaum0. 

*  I.c  \  \cn\  Ifrrmnn  NVratiRcl,  fini  rtV-Mit  pas  d'ac- 
cord avec  Baiicr,  fui  rappelé.  Sun  ù\i,  le  célél^re 
Chsrlct'GocIsve  Wringel,  resta  i  l*snn<e. 


soiunle  mille,  et  qu'il  sauva aveeaoo  artil- 
lerie et  ses  bnjîîïges,  à  l'exception  de  quelques 
malades  et  (|fieU]U('s  Iratneurs.  peu!  éire  roin~ 
parée  aux  plus  célèbres  qui  aient  été  enregis- 
trées dans  Thistoire*.  » 

Les  Suédois  étaient  de  Mwveau  repousaéede 
la  Baltique,  et  dans  l'automne  de  1637, 00 leur 
disputait  la  Poméranie,  leur  dernière  possession 
en  Allemagne.  Baner  conserva  tout  le  Hintn  - 
Fommern^  taudis  que  tout  le  f^or-Pommern ,  à 
rexceplion  de  Stratsund,  de  Gripswald  et 
d'Anlilam,  tombait  entre  les  mains  de  rcnoemi. 
Mais  l'année  suivante  fournit  de  richCM  eoin> 
pensations  à  ces  jjertes.  Gallas,  en  1638,  con- 
duisit une  armée,  que  ses  extravagances  avaient 
affaiblie,  de  la  Poméranie,  qui  était  complète- 
ment ruinée,  sur  le  Hawel  et  TElbe^puis  U  r6> 
tablit  ses  quartiers  dans  la  Silésic  et  dans  ta 
Bohl^mc,  pendant  (pie  Raiier,  qui  avait  reçu  des 
troupes  fraîches  de  la  Suède  »  et  passé  eu  re- 
vue à  Sietlin,  au  mois  de  juin,  son  armée  mon- 
tant a  trente  mille  hommes,  marchait  sur  ses 
traces.  Nous  le  voyons  de  nouveau  en  Saxe, 
en  1639,  mettre  en  déroule  une  armée  saxonne 
et  iminViale  (à  Clicnuiilz,  le  1  avril),  envahir  la 
Bohème  ^  faire  prisoimicrs  ^lonfecuruli  el 
Hofkirchcn  à  Brandeis,  le  19  mai,  el  le  jour 
suivant  se  trouver  aux  portes  de  Prague.  Son 
armée  comptait  beaucoup  de  rëlugiés  bohé* 
rnien!^.  Quel  clUMgement  dans  leur  |)atrie!  De- 
puis vinirl  ans,  pas  un  prêtre,  pas  unf  éulise 
protestante  -,  un  peuple  Jadis  allier,  aujourd'hui 
ahallu  jusqu  à  perdre  1  espoir!  Les  Suédois  et 
les  impériaux  rivalisaient  en  excès  de  pillage. 
Les  renforts  arrivaient  de  tous  c6lés.  Piecolo- 
mini  vint  de  l'exirémité  des  Pays-Bas.  Derrière 
Baner,  ducôlédela  Saxe  et  du  llrandenbourp, 
on  commença  à  concevoir  des  craintes.  Dans 

'  Mimoirei,  l.  'J,  p.  .W6.  —  «  Celle  adioti  fui  a<>et 
plaisamment  rcpréseolèe,  f-Ion  le  génie  de  ce  lcmp»-U, 
dans  une  gravure  où  l'on  voyait  les  gi^néraai  alle- 
mands forl  occupés  n  lier  le  liaul  d'un  sac,  dans  lequel 
l'armi^e  Miédoiseclail  enrerméc,  tandis  que  Banier  «ire 
son  épi'elui  ou^^ail  un  pa»sagc  par  un  descotal.»llo»* 
geanl,  Jlisian  r.  îles  guerres  et  nfgocintioni  ftifti- 
cédèrent  le  traité  de  If  'estphalie,  p.  28». 

•  •  Galtas  zog  ctllche  clende  neliquien  YondfT  Ar- 
mée binlersicb  ber.  —  nie  Braodenburgischen  uml 
Sarh?i<rltcn  warcn  selir  dilnnegeworden.  Hingegend'ie 
Scliwcdiichcn  Soldalcn  Italien  wohi  geringe  Kleider. 
•bcr  slaUlii  lic  Courage,  »aren  ailes  junge,  «umlc^cne 
Lcule.  •  (PufTendoir,  I.  II.  p.  480  )  Gallas  qutlU  le 
comiuandemcal,  qui  éct)ut  &  Maraciai  et  an  savw 
I  Bofldrebed.  « 
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la  biiMSue»  le  Lonebourg,  naguère  hmtUe, 
dcmaiida  une  ocoInlUé  bien  suspecte  L'ëvé- 
nemenl  le  plus  grave  fui  la  mort  du  duc  Ber- 
nard de  Saxe-Weiniar,  le  8  juillet  1639.  Banor, 
qui  avait  compté  rencontrer  ce  brave  général 
sur  les  bords  du  Danube  et  se  réunir  à  lui,  fut 
éUlisfi  de  songer  lui-même  la  retraile  ;  il  ne 
FeflteUia  pas  sans  perdre  beattooup  de  monde. 

Au  mois  de  mai  iQiO,  nom  voyon»  pour  la 
première  fois  une  armée  franç«iisc  réinii»  ,  .-^  I>- 
furt,  à  une  armée  suédoise.  Le«  Iroupe^  iran- 
çaises  complaienl  dans  leurs  rangs  d'anctens 
IMraa  d*annct  de  Weimar  que  la  Franco  èlail 
parvenue  &  gagner*;  ils  étaient  commandés 
par  le  duc  de  Lon^rtH  viHr  ci  p.ir  Guébriant. 
Banpfsc  réunit  aussi  a  dvi>  troupes  de  la  liesse 
et  de  Luuebourg  \  Mais  on  ne  larda  pas  à  s'a- 
percevolr  des  incooYèoient  du  partage  du  eom* 
maademenl.  Fiecoloinini  ne  se  laissa  pas  en- 
traîner hors  de  son  camp  fortiOé  de  Saalfcld  ;  les 
alliés  se  dispersèrent,  et  l'année  s'écoula  ainsi 
sans  résultats.  Mais  au  mois  de  décembre,  au 
milieu  de  la  neige  et  du  froid,  tandis  que  l'en- 
neml  reposait  avee  sécurité  dans  ses  quartiers 
d*biTer,  Baner,  réuni  à  Guébriant  ,  leva  son 
camp^  il  traversa  la  Thuringc,  la  Fraiiconic 
et  le  haut  Paialinat,  et  il  se  présenta  tout  à 
coup,  au  mois  de  janvier  l(>4l,  devant  Ralis- 
bonne ,  od  le  nouvel  empereur  Ferdinand  111  * 
présidait  une  diète  des  électeurs  et  des  députés 
de  Tempirc.  La  cavalerie  de  Bancr  avait  déjà 
passé  le  Danube  sur  la  glace .  déjà  il  avait  co  i  n 
mencé  A  bombarder  la  ville,  lorsque  le  dégel 
vint  luul  ù  coup  fondre  les  glaces  du  fleuvo. 


*  Aucune  m«ison  princirre  n  a  travaillé  dans  ic  but 
avec  plus  il'opiniâlreté  querelle  du  Luncbourg.II  est  m- 
lurci  que  la  partie  pense  âelhMiunnd  le  tout  est  dissout; 
cependant  un  ne  peut  nier  la  virité  de  ce  que  disait 
Baner  au  chancelier  de  Luncbourg,  Drebbcr.  aprt's  la 
victoire  de  Cficmnllz  :  •  Durch  dergleichcii  nti^erable 
Coosidcraliuucu  &cj  Deutfchland  in  scinco  jelzîgeo 
Nothctand  gekommen  :  die  NealrallleltgeacliicbMn 
tauplen  nirhts.  »(Von  derDccken.  I.  c.,  l.  3,  p.  |S4.— 
«  Les  projets  du  duc  de  Lunebourg,  écrit  Oxcn&ljcrnai 
BsBcr,  en  data  du  •  Janvier  1689,  me  sontMen  connus 
et  me  .«créent  à  gagner  dtt  IcmiM  Cl  é  pffSDdre  parti 
pour  le  plus  fort.  • 

*  OMn^ema  écrM 1 4  Baner  qv*il  devait  litre  valoir 
le»  droits  de  la  Sut'iîo  sur  l'armée  de  Weiniar.  parce 
qu'elle  avait  été  priuiiiitenicnt  enrOlée  pour  le  compte 
êt  eelle  pntiMnee. 

*  voyc2  la  lettre  d'OsensUena  à  Salvlni^cii  date  du 

<  FcrdiMDd  11  mourut  le  I&  février  168?. 


L*ennemi  se  rcnSwça,  le  pian  échoua,  et  le  gé- 
néral suédois  se  trouva  dans  une  situation  plus 

critique  que  jamais.  Il  n'y  avait  à  celle  époque 
que  les  troupes  suédoises  qui  fussent  liabiluées 
à  faire  des  campagnes  d  hiver.  Les  troupes  de 
Widmar  se  retirèrent  j  Guébriant  s'éloigna 
aussi,  et  Bancr  fut  sur  le  point  d*èlre  enveloppé 
par  les  ennemis  auprès  de  Cham.  Le  général 
bavarois  Mercy,  rnv(né  en  avant  avec  une 
nombreuse  cavalerie,  attaqua  le  (olonel  suédois 
Lrik  Slange.  Celui-ci  se  jeta  avec  trois  régi- 
mens  de  cavalerie  dans  la  petite  ville  de  Keu- 
bourg»  qu'il  défendit  vaillamment  pendant  qua- 
tre jours,  après  quoi  il  déposa  les  armes.  Mais 
pendant  cet  intervalle ,  Raner  p.iinn  du  temps 
pour  se  sauver  :  une  avance  d'une  ileiiu-lieore, 
à  travers  les  défilés  étroits  de  Pressuilz,  dans 
les  forêts  de  la  Bohême,  rcmpéclia  d'être  coupé 
par  Pîccolomioi.  Les  impériaux  le  poursuivi- 
rent |)cndanl  onze  jours  sans  relAche.  Baner 
arriva  à  Z^^  ii  kau,  où  Guébriant  se  joignit  à  lui 
de  nouveau  -,  puis ,  toujours  harcelé,  il  gagna 
Halle,  Mersebourg  et  HallKïrsladl.  Baner  dans 
cette  retraite  était  presque  mourant  ;  il  se  fai- 
sait à  la  fin  porter  sur  un  brancard  :  il  expira 
à  nalljersladt,  en  16-11,  dan*  !<n  quarante-cin- 
(juiéme  année.  Au  combat  <iiii  lut  livré  à  Wol- 
fcnbutlel,  l'armée  avait  amené  le  cercueil  qui 
renfermait  les  restes  de  son  général  et  avait 
Juré  de  vaincre  *.  Baner  s'est  peint  lui-même 
dans  ses  campagnes  :  le  vin  et  les  feuunet 
étaient  les  faibles  du  héros*. 

Nous  ne  pouvons  nous  em|)éclier  de  faire 
une  observation.  Si  Ton  considère  l'issue  de  ces 
entreprises ,  dirigées  du  nord  de  TAIlemagne 
contre  TAutriche ,  entreprises  plus  d'une  fois 
renouvelées  après  la  mort  de  Bancr,  on  hésite 
à  se  joindre  à  ia  foule  pour  t)!i\mer  Gustave- 
Adolphe  de  n'avoir  pas  voulu,  après  la  bataille 
de  Leipzig,  attaquer  les  États  bérédllaires  de 
Tempcreur  avant  d'avoir  alTcrmi  ses  lianes,  qui 
n'étaient  pas  couverts  ;  mais  on  voit  en  môme 
temps  qu'une  coopération  vigoureuse  de  la 

1  HtàMn  dn  mttréehat  de  GuéMtmt  p.  Mt. 

•  On  snpposa  d'abord  qu'il  a>ail('té  cniprjiiionn^. 
Salvius  écrit  de  iUm bourg  a  Jeaa  OxcnsUcroa,  le  27 
décemlire  1641  r*  Neielo  an  an  venenum.  Nam  aletim 

post  pocula  pritnrjs  eosque  .ilrorissiinos  scrivil  dolores. 
Aoceduul  jam  inlcrdum  deliria  et  iu  ipcctroruro  er- 
rortlnis  ae  eomnlti  ipsc  quidem  se  iMIgat.  Vcteor. 
ne  punilis  allt.<,  Dcu$  tandem  nos  ipse  piinire  derrevil, 
ob  cnormia  scclcra  et  prubra  plus  quaoi  barbare,  qnie 
boc  kellQ  hDpvnecomqiiUvntur.  » 
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France  étail  la  «ade  cfwdllloii  qui  pouvait  as- 
surer le  «uccis  d*tine  lelte  allaque.  Cette  coo- 
pération ne  Ait  jamais  très-nctiTe.  Let  fatlér(^(s 

de  la  France  avaient  dans  celle  sriierre  un  point 
de conlacl avec cou\  delà  Su^d^^  ni.iis  il  n  exis- 
lait  aucun  lien  iniLTicur  entre  ce»  deux  puis- 
sances :  oc  fut  M  ce  qui  01  ajourner  si  longtemps 
en  Suède  la  raliUcalion  de  rallianee  avec  ta 
France  *.  Oxcniljema  pressait  la  Fï-aoce  de 
déclarer  onvertemenl  la  guerre  A  l'cmpereirr, 
comme  ellu  avnil  fait  pour  TK^patînc  en 
1635  \  La  déclarotioti  de  guerre  de  la  Trancc 
à  l^empereur  n'eut  lieu  qu*en  163ft.  Ce  fUt  à 
Cvlle  époque,  le  6  mars,  que  Ait  conclue  pour 
cinq  ans  In  nniivclle  alliance  nvcc  la  France; 
elle  fut  ensuite  renouvelée.  A  celte  occasion, 
Oxcnsljcrna  écrivit  à  Salvius,  le  24  juillet 
1640  :  «11  est  stipulé  dans  rallianee,  qu*on  doit 
faire  invasl<Mi  par  rAllemagne  dans  les  États 
héréditaires,  nous  par  la  Saxe,  et  la  France, 
des  bords  du  Rhin  par  la  haute  Allemagne.  La 
France  n'a  jamais  rempli  celte  condilion,  et 
nous  avons  toujours  eu  à  lutter  seuls  cunlrc 
toutes  les  forces  de  Tempire*.  » 

liC  chancelier  du  royaume  était  rentré  dans 
sa  patrie  depuis  Tété  de  et  il  ne  retourna 
jamnis  en  Allemagne,  quoiqu'il  en  etM  eu  le 
dessein.  Un  donna  à  Baaer  tarte  blanche  pour 
la  guerre  et  même  pour  le  gouvernement  de 
la  Poméranto,  après  la  mort  de  renvoyé  Sien 
Bje|i[e  *  :  n  On  ne  peut  tracer  que  des  instruc- 
tions générales,  écrit  le  chancelier  ù  Haner; 
nos  afTaires  idlérieiires  dépendent  de  nus  suc- 
cès ou  de  nos  revers  en  Allemagne  •.  >»  Mais , 
après  le  départ  du  dumcdler,  on  vft  les  eon- 
t$iUtrê  d»  ia  guerre  attachés  aux  années.  Le 
premier,  que  je  sache,  Tut  adjoint  au  général 
Kniphauxen,  en  We8tpljalie,en  1635  On  dé- 
cida, en  qu'il  en  serait  également  en- 
voyé un  u  1  armée  de  iianer  cl  le  sccrélaire 
Lars  Grubbe  s'y  rendit  effectivement  en  cette 
qualité,  ai  1641,  mais  avec  Tordre  de  s*ac- 
eommoder  autant  que  possible  avec  le  ma- 

*  Voyn  îei  Artàêveê  du  royanm*. 

*  Tioii^eint. 

*  Vojci  les  Archives  du  royaume. 

*  tutn  d*AMl  Oieiiif)ena  é  llan«r,  10  titan  f 68S. 

(y'frrftives  du  rnyrtiime.) 

'  Lettre  à  Itancr  en  date  da  10  juin  1639.  iArchi' 
rw  ifu  royaume.) 

*  AielOicnsljernaà  n,inpr,  StraholMl, Is  9  AOVMnbre 
I6S&.  {Archive»  du  royaume.) 

'  Ownstjcrna  à  Baner.  le  i  juin  1637.  (/Mi. 


réehal  Ces  eomeillare  de  guerre^  ou  d'assis- 
ktnee  (comme  ils  sont  aussi  sommés) ,  avaient 

Pinspeclion  des  afTaires  p(Mtlquc« ,  admlnislm- 
(ivcs  et  financières  ;  ils  correspond  ucnl  n\cc  le 
gouvcrnetnent  de  Suéde  et  n'élaicnl  pas  sans 
influence  ûnnn  les  alTaires  militaires. 

Li  présence  du  diancdier  en  Suéde  no  (Mt 
pas  moins  époque,  par  son  acllTC  énergie,  que 
rexerclce  du  commandement  de  Baner  en  Al- 
leniapne 

Oxensljerna  fut  empêché  de  fairede  nouvelle* 
[iropositions  au  comité  par  des  divisions  qui 
partageaient  le  sénat  à  son  arrivée.  Le  langage 
qu'il  tint  dans  celte  assemblée  estremarqualile  : 
n  II  était  d'avis  .  pour  sa  part,  de  ne  rien 
communiquer  aux  états  avant  que  le  sénat  eôt 
adopté  ce  qui  était  raisonnable  et  pralîcable  j 
car  il  était  inutile  et  dangereux  de  prendfé 
conseil  de  ceux  qui  ne  connaissent  rien  avt 
afTaires.  Il  fallait  d'abord  prendre  une  résolu- 
tion,  puis  demander  rassenlinn  ni  des  états, 
comme  avait  toujours  Tait  le  fm    i  ».  — Nous 
avons  décidé  bien  des  alTaires  que  vous  regar- 
des comme  nécessaires  pour  la  cooliniiaflon  da 
la  guerre ,  répondit  Jacques  de  La  Gaidie;  al 
elle  doit  se  prolonger,  il  Taul  absolument  lever 
des  soldats.  Nous  avons  agité  la  quei^iion  de 
savoir  s'il  ne  serait  pas  urgent  de  convoquer 
les  étals.  »  Le  chancelier  :  «  Nous  avons  fait 
cent  levées  sans  la  convocation  des  étals,  eC 
noui  croyons  que  e^eat  agir  trés-sagemenl  que 
d'envoyer  des  commissaires  qui  s'entendent 
avec  le  peuple  et  s'occupent  en  même  temps 
de  la  conscription.  »  Le  chancelier  employa  un 
nouveau  moyen  politique,  dans  Tespéce  de 
dlèle  ou  assemblée  des  fonctionnaires,  que 
prescrivait  la  conslîlulion  en  vertu  do  laquelle 
on  pouvait  y  délil)érer  et  prendre  une  déci«ioo 
sur  les  alTaires  qui  ne  réclamnienf  pas  une  lii^té 
générale.  Au  mois  d  octobre  tous 
membresdu  sénat  et  des  collèges,  ainsi  que  pltt« 
iHittni  nobles ,  furent  convoqués  à  Stockholm. 
Les  délibèralions  roult^renl  principalement 
sur  la  nécessité  d'une  nouvelle  conscription  ; 
elle  fui  décrétée  cl  exécutée  sans  qu'on  cùl 
assemblé  les  éiaU.  Le  chancelier  ne  voulait  paf 
aggraver  la  charge  des  impôts  :  «  La  oonUflua- 

•  InitrnetioQ  de  Grubbe,  le  29  avril  1041 .  {Ibià.] 

•  MKbéralton  da  «éoai,  IS  JuHI*!  fSae.  (Vo7«k 
Adirrspnrrc,  ,S'amlingar,t.  4,  p.  fS.l  —  «  Oiiod  niiiUi 
raciuBi,  foulU  negiisunt,  •  éUll  uo  proverbe  fainilier 
sa  flhaacSIier. 


Digitized  by  Google 


GMAPITIIE  XVUI. 


SOS 


llM  éè  \»  ffurre,  dll-il,  exige  la  tMoriae  d» 
qmlqiKt  abat»  parée  <|uc  le  peuple  esl  bon 

d'état  de  la  soutenir  plus  Ionp:loTnp«  « 
Toutes  9C*  proposiiions  frîippt'rent  sur  la  no- 
l>lcMe.  U  vouiail  Umiter  le  droit  de  celle-ci 
d'acquérir  trop  «le  terrée  teigueartele»  (<d»M- 
ftfrrfêr),  parce  qu^elle  f  en  Joigoail  d*aulre» 
pour  lesqucllet  elle  prèlendail  aux  mêmes  pri- 
vilégcs.  II  réclama  l'exercice  de  la  tlfme  do  la 
couroîiii*',  f|ni .  depuis  la  réforme,  avait  été 
d'un  graud  »ccuurs  pour  TÉlal ,  mois  à  laquelle 
UBgreiid  oombre  de  noblei  t*èlaleDl  lemCraïu, 
«e  qui  binil  qu^eUe  ne  produisoit  rien  on 
presque  rien  *;  rabolilion  pour  quatre  ans  en- 
core de  re\e?T)filion  des  droits  de  douane  dont 
Jouissait  la  noblesse;  une  nouvellu  intipection 
de  rëquipcnicol  des  cavaliers  dans  tout  le 
royaume  el  raboUUon  de  pluiieors  abu»  dent 
rannèe.  Il  est  vrai  que  toutes  ces  mesures 
ne  pouvaient  pas  recevoir  leur  appiiculion. 
Dans  les  délibérations  du  sénat,  le  chancelier 
combalUl  ceux  qui  défendaient  Texlension  des 
Icrret  aeigneuridei  :  «  (Tert  ee  que  voua  ap- 
pelée la  liberté  de  ne  rien  donner  à  la  cou- 
ronne M  Plusieurs  ï^énnti  urs  ne  siégèrent  pas 
à  celte  session,  cl,  suivant  toute  probal  ili!' M'in- 
fluenec  du  chancelier  détermina  Padoption  de 
la  résolution  suivanle  :  «  LoriMpie  le  gouverne- 
ment convoque  lea  lènaleura  dam  dea  ocee- 
siona  Iroportaotet,  ilt  doivent  le  rendre  *  leur 
poste,  à  moins  d'obstacles  légaux.  Les  absens 
dloivcnl  se  soumeliro  aux  dérisions  des  inem- 
bres  présens,  et  ils  sont  tous  rc8{)on8ablc6 , 
excepté  lorsqu'ils  peuvent  prouver  que  ces 
déciaiont  aoot  coatralrea  à  la  Loi  de  Suide. 
AUBUoe  autre  excuse  n'est  admise ,  et  celui  qui, 
par  crainte  ou  par  d'autres  raisons,  s'abstient 
de  paralire  aux  sessions  n'est  pas  digne  d'être 
sénateur  *.  »  C'est  dans  le  préambule  de  cette 
tilolulion  qu^on  parle  dei  lènateora  du  rojrau- 
ne  «  comme  repiétealant  lea  élata.  a 

Le  chancelier  écrit  i  Baner  :  «  On  a  été 
obligi'-  fie  recourir  à  de  nouvelles  levées  de 
troupes,  il  eût  été  convenable  d'adopter  celle 
mesure  de  concert  avec  les  étals;  mais  eomnic 
il  j  avait  peu  de  temps  qu'oo  avait  coiivoq4ic 
une  anemblée  générale  et  que  le  comité  dei 

<  Vujez  le»  {)ro(MisiUon>  biles  le  30  octobre  1036. 

'  Voyez  ■ 
?  Vo|ez  le»  culleciions  de  PalmtkdM. 
*  V«ycs  les  ^reWvee  ttu 


élatt  a'ékail  réuni  pendant  Tété,  noot  n*avonà 

pas  voulu  les  appeler  de  nouveau.  C'est  pour 

cela  qtie  nous  avons  jupé  bon  de  décider  l'af- 
faire dans  le  sénat  el  de  communiquer  la  réso- 
lu liou  aux  nobles  qui  étaient  présens  et  aux 
collèges  pour  kl  recommander  ensuite  aux 
aoint  dea  préfets  et  des  évèquea.  Quant  A  Ter" 
gent ,  nou»  n'avons  pas  cru  à  propos  de  de- 
mander un  surcroît  d'impôts  aux  états.  Il  faut 
chercher  à  introduire  l'ordre  et  l'économie 
dans  les  revenus  de  la  couronne.  On  doit  sup* 
primer  lei  dépeniet  qui  ne  «ont  pas  néceMalrcf, 
redrcMer  lea  aboi  qîd  te  sont  introduits  dans 
les  dîmes  de  la  couronne  et  des  terres  seigneU'' 
riales,  et  augmenter  les  produits  des  mines, 
des  douanes  et  du  connuerce.  On  a  élu  des 
députés  pour  cxiimincr  les  comptes  des  reve- 
nus et  des  dépenses  ;  Tannée  prochaine ,  nous 
porterons  notre  investigation  dans  la  recelte 
des  provinces:  c'est  aux  Irésoricrset  aux  con- 
seillers de  la  chambre  qu  on  a  remis  ce  travail. 
Le  collège  de  la  guerre  doit,  à  la  revue,  casser 
lea  (fflders  ineapablcs  ;  les  mfaies  doivent  être 
aussi  l'objet  d'un  sévère  examen  *.  En  «n  mot« 
les  réformes  porteront  sur  toutes  les  braocfaes 
de  l'adminisf ration,  n 

La  division  de  Tannée,  fondée  par  f.uslave- 
Adolplie,  fut  comparée  au  texte  do  la  constitu- 
tion de  1634  et  ne  ftit  pas  réglée  exactement 
suivant  son  esprit  :  «  Le  gouvernement  el  le 
sénat,  csl-il  dit  dans  une  lettre  datée  du  23 
mars  Ki.T,  ont  examiné,  l'automne  dernier,  h* 
budget  de  1  État  et  celui  de  l'armée.  Il  y  avait 
dans  le  dernier  quelque  confusion  résultant  des 
grandes  guerres,  de  sorte  que  le  contingent  de 
l'armée  est  plus  élevé  que  ne  le  veut  la  consti- 
tution et  que  ne  le  permet  le  budget.  Il  y  a  une 
fois  plus  d'ofliciers  (|u  il  ne  faut,  parce  que  tes 
Allemands  sont  restés  nu  service,  et  cepen- 
dant on  a  fait  de  nouvelles  promotions,  pour  ta 
guerre  de  Pologne  *.  Ces  douMe^empIds  sont 
ainsi  autant  de  charges  pour  l'Élat.  La  cavale- 
rie actuelle  de  Suéde  se  compose  de  quatre 
régimens  complets  ,  ceux  de  la  Vesirogolhie  , 
de  1  lplnnd,du  Smâland  et  de  rOslrogothiCf 
il  y  a  en  Finlande  trois  régimens  de  cavalerie 
aussi  au  complet.  Les  régimens  d'mftoteriê 

•  A  Jean  fiaoer .  3  décembre  tau.  (Voyez  )ri  ^r- 
€kivê$  4m  roi/aym*.^ 
^  Il  e»l  question  de  l'etp^-rlitton  faîie  fn  Prusse  el 

I coin  mandée  par  Jacques  de  ImI  (>4r>lic  avant  le  reiMU> 
vcUenieni  de  l'armiitice  avec  la  Folegaa* 
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loal  au  nombre  de  vingl-lroi» ,  dunl  quinze 

sont  à  la  charge  de  la  SuC'de  cl  liuit  â  celte  de  la 
Finl;in(!e.  En  Allemagne  les  Iroupes  doivenl 
£(re  souiuisvs  à  celte  division ,  el  »i  quelques 
oflUciert  mnirant,  il  fàut  laitter  leur  place 
vacante  Jusqu'à  la  rialiiation  de  oesydème  *. 
Oo  avait  déJA  prit,  peu  d'années  auparavant, 
quelque»  rnf^sures  prt'iinraloire».  Le  27  avril 
1636,  le  gouverueineiil  écrivait  qu'il  espéntil 
être  bienlùl  débarrassé  de  la  classe  onéreuse 
de»  olOciert  luniuiiièfalret  :  «  Zf ont  avoot  des- 
lein  de  let  dinémtiier  dans  le»  régiment  des 
provioeet,  et  de  faire  le  cadastre  de  lous  les 
hemmansqni  devaient  ôtrcaffcclés  k  l'eutrclien 
des  officiers  »*i  des  soldats*.  »  Il  y  avait  encore 
de  grands  abus  à  réformer  :  n  11  nous  semble  , 
dit  le  gouverneniMit  en  1640,  qu'une  partie 
de  net  oflteien  de  eavaterie ,  turlool  tet  colo- 
nels ,  se  sont  fait  une  loi  de  lever  sur  leurs  ca- 
valier» line  rertriine  r(»rilrihution  cn  argeot,  en 
bétail  ou  cn  denrée» ,  comme  si  cela  leur  élatl 
dû.  Les  colonels  des  régimcns  d'inranterie  em- 
ploient autti  leun  soldait  A  trantporler  da 
bois,  A  fUre  des  corvées;  ils  leur  imposent 
encore  d'autres  charges.  f>n  doit  proscrire  sé- 
vérenieiil  ces  abus*.  » — ■«<  Lescniions,  les  armes 
de  toute  espèce,  la  poudre ,  les  boulets ,  tout 
le  matériel  de  la  guerre,  en  un  mol,  te  foui 
en  Suéde,  on  cn  fail  même  de»  en  voit  A  Té- 
Ifanger,  écrivait  Oxentyerna  ABaner,  et  la 
grande  flotte  est  dépourvue  de  loul  ce  qui  csl 
nécessaire  pour  entrer  m  nmpagne  *.  » 

Le  gouverncmciU  introduisit  plusieurs  amé- 
liorationt  importantes  dans  radminisiralion 
intérieure.  Le  bureau  des  minet  (bergan^  re- 
çut la  forme  collégiale  :  son  inttniclion  est  do 
1(^:^7  \  On  publia  des  ordônii;(iirf>s  relatives  au 
conmicrce.  Le  premier  réglemenl  des  ponte» 
fui  publié  *,  ainsi  qu'un  nouveau  tarif  de  doua- 
L*ordonnance  toochanl  l^èfabUtsemeol 


*  laiInMlliNi  d«  GiuMie.  (VofM  toi  ArtHou  du 

foyaumt.) 

*  Le  gouverncmcnl  au  cbaocrlier  i  37  avril  1636. 
(Voycs  le»  jinhivvt  du  nymtmt.) 

*  LcUrcs  à  loij?  les  mtr.iipls  d'infaDlcric  cl  de  cava- 
lerie. 21  avril  1610.  (Vojei  les  Archiva*  du  royaume.) 

*  S  avril  1641. 

*  Voyez  les  Jrchivet  «te  ffvyaiim»,  t  fétrltr  mr, 

*  Du  20  février  IGtC. 

'  U  larlf  4e>  douanes  fat  d'abotd  lena  sectel.  et 

^ai  causa  un  grand  dommage  au  commerce  au  delà 
de  U  fialtiqae,  dn  edié  de  la  Livenie.  (Voyez  les  ina- 
nascrils  de  PdmikaM.) 


des  auberget  sur  les  grands  chemina  Ail 

nouvclée.  Tout  ce  que  fil  le  comte  Pierre 
lîr;dio  dcpui?  1G,'\7  jusqu'à  1640,  et  enstiile  de 
16-^8  a  16.V1  en  (piaiilë  de  gouverneur  gén^ml 
de  la  Finlande,  où  sa  mémoire  est  ciHXtrc 
cliéro  aux  populations,  mériterait  un  diapilre 
spécial,  si  un  pareil  développement  ne  sortait 
des  bornes  que  nous  nous  sommes  prescrites, 
ÎMais  ni  les  ressources  du  royaume  ni  l'ar- 
gent de  la  France  ne  sulVisaicat  pour  eutrctc- 
nir  det  armées  en  Allemagne ,  et  Oxensyemn 
fut  obligé  de  démontrer  A  Raner  la  dure  nè- 
cessllé  de  tirer  de  la  guerre  eUe-même  des 
ressource*  pour  la  faire  :  d  Celle  guerre  étant 
au-dessus  de  nos  forces,  nous  ne  voyons  pas 
couuncul  nouii  pourrions  iulruduire  la  réforiiic 
dans  l*armée  aussi  promptemeot  qu*U  le  fau- 
drait. Vous  penterei  tans  doute  comme  noua, 
que  plus  les  masses  que  nous  pourrons  lancer 
sur  le  territoire  cnnetiti  ncronl  fortes  et  impo- 
saules,  plus  ellcb  y  trouvcronl  facilement  des 
moyens  de  subsistance,  ^ous  ne  savons  pas 
même  comment  nous  nous  arraiq$eroat  eliei 
nous;  cependant  nous  ferons  ce  que  nous  i>er- 
met  notre  budjjet'.  »  Aijrés  une  nouvelle  levëo 
fntle  à  la  diète  générale  de  1G38,  le  gouverue- 
menl  écrivit  au  maréchal  ;  «  Mous  supposons 
que  let  «rtdalt  que  nous  avont  envoyét  pcnir 
compléter  les  régimens  sont  encore  trop  Jeu- 
net et  que  les  ofllciers  ne  sont  pas  les  meil- 
leurs :  In  tiiul!iplicilé  des  levées  a  fait  qu'il  ne 
reste  i)ius  d  hommes  d'un  ftpe  mftr  »  Malgré 
ces  levées  si  souvent  renouvelées ,  malgré  les 
imposiiiont  et  d*autret  malbeurt  %  Il  ne  t*é- 
leva  aucun  murmure  de  méconlenlement  eoo- 
In;  les  diètes,  qui  étaient  cependant  convoquées 
avant  1642,  lorsque  les  paysans  se  plaignirent 
que  le  gouvernement  vendait  trop  de  domai- 
nes do  la  couronne.  Le  chancelier  adressa  à 
oetle  occasion  det  paroles  sévères  aui  paysans 
dans  le  sénat;  cn  revanche,  pendant  que  le 
chancelier  prononçait  un  discours  dans  la 
salle  de  la  diète,  les  paysan»  nurenl  à  la  porle 
un  faux  frère  qui ,  sans  Olre  membre  de  leur 

•  A  Jean  Bniier,  le  JO  mars  l(i38.  (Vojex  les  ^rcAi- 
t«*  du  royaume.) 

•  Au  mémo,  le  4  juin  1639.  —  On  recruta  des  f  oldali 
en  Ecosse  et  en  Angleterre  i  ils  arrhérenl  au  prin- 
lemiM  et  dsne  VM  de  1637.  (Voyet  les  AnMtm  ê» 
royaume.] 

»  Kn  loaj  cl  lOi»,  la  ycslc  lit  inva»ioii  à  btucktiolta 
«IdaasiMcnviroBi. 
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état,  s'éuU  glissé  parmi  eux ,  disant  qallt  dl> 
vagiuicnl  InulHoRienl  et  (|tt*tlt  pouvaient  bien 
payer  ce  quo  le  gouvernement  demandait.  Le 

lustre  cl  Téclnf  que  les  victoires  de  Torslcnson 
avaient  jeii  s  sur  les  armei  suédoise*  relour- 
nérent  l'alleoUon  géaerale  des  plaies  intérieu- 
res de  rÉtat. 

Ce  frère  d*aniiet  de  Baner,  wo  égal  en  gé- 
nie ,  l'empcrialt  sur  M  en  énergie  :  Taisant 
dominer  sa  grande  âme  sur  un  corps  mini^  par 
la  goulle  cl  les  rcsles  d'une  dure  ca|)liviié  ,  le 
plus  grond  copilaine  après  le  roi  s  était  vu 
conteainl  par  ica  Infirmltéi  i  mllielter  sa  re- 
Iraile,  et  il  Tavatt  obtenue  an  printemps  de 
1641  Alors  le  gouvernement  lui  offrit  le 
commandement  en  cher  en  Allemagne,  eï  il 
rerusa.  A  ses  objections ,  le  chancelier  ri'i)on- 
dit  :  qu'il  n'élevait  aucun  doute  sur  la  capiicilé 
do  guerrier  si  sa  sanlé  ne  s^opposait  pat  ft  ce 
qu^ll  se  chargeât  du  fardeau  du  commande- 
ment. Il  n'avait  pas  oublié  que  le  feu  roi  avait 
dit,  peu  de  jours  avant  que  le  général  fût  fuit 
prisonnier  à  Nuremticrg,  qu'il  ne  craiudrail 
pas  «te  loi  confier  la  oonduile  d*une  armée*  De- 
puis oe  lempa  le  général  avait  fait  plusieurs 
campagnes,  il  avait  les  habitudes  de  celte 
guerre  cl  jouissait  de  la  confiance  de  l'armée 
QueUiu»*  letnps  auparavant,  le  pouvernemetil 
avait  écrit  au  général  de  rartillerie  Jean  Lii- 
JebOk,  gouverneur  de  Hinto«>P«mimem  :  «  Béa 
que  noua  auront  nommé  un  général  en  ehef , 
il  faudra  que  vous  restiez  chez  lui  pour  être 
auprès  de  sa  personne  ce  que  Torstonson  était 
auprès  de  Haner  &  cause  de  votre  inlelligenie, 
de  voire  bravoure  et  de  vos  autres  qualité»  \  » 
On  voit,  par  la  correspondance  de  Gostave 
Wrangel)  qn*il  se  considérait  comme  frustré 
par  cette  nomination  :  il  n'avait  cependant 
alors  que  viiigt-huil  ans  *.  Liljehok  périt  à  la 
fleur  do  son  âge,  à  i.eipzig,  comme  iVils  Brahe  ' 

*  t  Vou  demandes  nn  congé  pour  cause  de  mala- 
die ;  mais  Baner  est  malade  aussi,  et  il  n'f  a  pnwMC 
après  lui  pour  soutenir  It  gioir«  de  nos  armes.  • 
(Voyez  la  ieUre  du  gouverotment  i  Torslcnson  ,  le  7 
Jalllel  lt40.)  «  Mais,  éeril  le  chancelier,  en  date  du  8 
mai  1641,  nous  avons  élé  obligés  de  donner  à  Tors- 
tenson  la  permission  de  rentrer  dans  ses  foyers  à 
caait  desBfiafltniiif.  » 

*  Voyez  Adicrsparre,  Samlingar,  t.    p.  218. 
>  A  Jean  Liljehdk,  le  24  mai  1041. 

*  Voyez  la  corra^iMHlance  entra  Beman  Wtaaiél  tl 
ton  fils.  Les  lettres  sont  datées  du  fn  rt  !?  noat  I64l. 

*  •  Deo  aucti  KOols  Gustave  iiey  NurutH>rg  vor  capa- 


mourut  en  comballant  aux  champs  de  Lutzen  ; 
il  y  avait  aussi  en  lui  let  germct  d*un  grand 

capitaine.  Quelle  école  de  héros  Guttave* 

Adol])h(^  n'ivail-il  pas  formée! 

La  nu  i  t  de  Baner  jci.i  unr  prrnndc  inquié- 
tude dans  l'armée;  personne  plus  que  lui  ne 
Pavait  dominée  dqpoit  Gustave-Adolphe.  Le 
martelial  Torsteoson  était  encore  absent,  et  il 
n'y  avait  personne  dont  Taulorilé  pût  être 
comparée  à  !a  sienne.  Les  trois  major«-céné- 
raux  Adam  Pfuel,  (lUarles-Gustave  Wrangel 
et  Arwid  Witlcnberg  reçurent  le  cumman* 
demenl,  et,  réunit  à  Goébriant,  ils  balll- 
rent  encore  Pennemi  à  WoUrenbolIel;  malt 
les  conditions  que  les  colonels  posèrent  pour 
prix  de  leur  obéissance  prouvèrent  qu'elle  ne 
devait  pas  être  de  longue  durée.  Ils  envoyè- 
rent en  Suède  deux  plénipotentiaires  chargés 
de  présenter  leurs  pMnles  au  gouvernement. 
Vingt-trois  colonels  s'engagèrent  par  leur  si- 
gnature à  ne  reconrinîlre  aucun  général  en 
chef  avant  qu'on  eût  fait  droit  à  ce»  plaintes. 
Jadis  ils  avaient  demandé  à  prendre  part  aux 
délibérations  où  s'agitaient  des  questions  ral»> 
tivet  aux  mUltairet*,  ilt  revendiqaaient  au« 
Joord*bul  ce  droit,  même  pour  les  questions 
politiques.  Ils  appuyaient  lu  deniondc  de  l'a- 
bandon de  quelques  places  fortes,  demandes 
faites  par  la  maison  de  liruaswig-Lune- 
bourg,  qui  après  la  mort  du  duc  George  tuf* 
vit  la  même  politique  vacillante ,  et  semblait 
alors  opposée  à  l'empereur,  pendant  qu'elle  né- 
gociait une  alliance  avec  la  Suède.  Des  agen» 
lunebourgeois  et  danois  fomentaient  le  mé- 
contentment,  qui  s'augmentait  par  une  misère 
profonde.  Des  fonlastint  et  des  cavaliert  ven- 
dircnl  leur  équipement  pour  avoir  des  vivres,  et 

s'écrièrent,  à  roc('a?;ion  de  rîirrivéede  Grnbhe, 
qu'on  letir  envoyait  des  con>;e)ll(  rs  àv  micrre, 
dont  ils  n'avaient  pas  besoui ,  mais  qu  on 
ne  leur  envoyait  ni  argent  ni  général  en  dief. 
Ou  entendit  det  offidert  dire  baulement  qo*lia 
ne  voulaient  pas  obéir  A  on  général  tuédois  *  ; 
ils  pnrlércnl  de  paix  et  entrèrent  en  inlelîi- 
gencc  secrèle  avec  l'ennemi  :  Nous  s(niiini'« 
certains,  esl-il  dil  dans  1  lubirucaon  du  gou- 
vemementé  TorttensoD,  que  ceux  que  nooa 
regaidons  comme  not  amis  propagent  dnna 

ble  geschatzt  halte  die  armée  zu  r^gierco.  ■  (l'ulTcn- 
dorf,  t.  13,  p.  20.) 

<  rhnr)*>5  GusiaTc  Wnii|sl  à  son  père,  aa  d«r  Leinc» 

i  'i  tepleoitirc  1641. 
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rarmée  des  «eolimens  bien  dangereux.  Si  le 
maréctial  ne  pouvait  gnpner  la  confiance  des 
troupes ,  it  devait  (àcher  de  se  rendre  matlre 
des  ports  de  la  Baltique ,  tirer  de  1  armée  toul 
ce  qu4l  y  avait  dt  brave  et  de  loyid,  Suédois 
ou  Livapient,  se  réunir  à  l'armée  de  Slâl- 
liandskect  se  mettre  on  ctnl  de  défense  dans  une 
place  sur  l'Elbe  ou  !>ur  l'Oder.  Il  dpvnll  avoir 
l'œil  ouvert  sur  le  Danemark,  qui  s  occupait 
auni  d^eolraffier  rarmée  *. 

Oo  D'en  Ylni  pat  ft  eet  extrémités,  parce 
que  Salvius  pourvut  aux  premiers  brsoins  en 
avançant  de  l'argent  snrrrlui  qu'on  devait  re- 
cevoir de  la  France,  et  que  les  eoluneU  appor- 
tèrent en  revenant  de  Stockholm  do  nouvelles 
promesses.  Cependant  aprte  un  été  passé  dans 
les  discordes  et  les  privations  de  tout  genre , 
Tannée  était  bien  affaiblit"  à  r.irrivéedeTorsten- 
son,  laquelle  :n.iit  été  retardée  jusqu'i'i  l'nu- 
lomne'.  11  ;Miieiiiiit  de  Suède  des  secours  d  hom- 
mes et  d'argent  *  ^  luais  ils  o'étaieot  pas  suf- 
flsans  pour  sttl>venlr  à  tous  les  besoins  de 
l'armée.  Les  rapiwrls  se  compliquaient  avec  les 
dues  de  Luucbourg  à  cause  d'*^  iiilelli^ences 
secrètes  qu  il»  avaient  avec  les  troupes.  Les 
jalousie»  cl  le  mèconlenlcmciil  Uivii»uienl  les 
olRciers^  le  plus  âgé,  le  major-gènéra]  Adam 
PfUel,  doDoa  sa  dérolssfoo  pan»  que  LiUehOk 
l'avait  devancé.  Wrangel  boudait  aussi  et 
«'al»seala  peudaol  quelque  temps  *,  La  froc- 


*  iBBtraeiiott  da  nurfclist  Tonleason ,  31  «oùl 

mif. 

*  Il  arriva  le  ii  novembre  1041  à  l'armée,  rampée 
SQlour  it  Wiwio,  près  d'Aller  en  Wcslplulle. 

>  Outre  les  cavaliers  finnois ,  il  smentll  Tln(l-iix 

compagoics  d'iufaalerie. 

*  «  Ich  merke  ani  Allem,  d»s«  man  mtr  hier  weiiig 

gewogen,  scfic  ourti,  ilass  'v-  ■  f  ifr  i.-  rnul  Ircii  irh  mcinc 
IJienilA  Uine ,  dennocli  gciltan  wird  ails  wussle  man 
SinIrJiI.nnd  gMM  die  ttgiichn  Eiflilining,  diisdie  ABfc» 
lion  lu  elnetn  um!  aiidcrn  iucrkli<  h  anlfcrllirt.  Von 
meinein  Adveucenienl  zu  General  dcr  Infauleric  hl 
von  itelnem  tiemchen  etwas  gedaeht  «orden,  Ibndem 
Morlaignc  'wîf  wuîil  irh  bcy  I.ob/cîtoii  «les  sel.  Ilrn 
Feids-martchall»  Uancrs  unit  aiu:li  uacbuiaiilszu  com- 
mandlercn  gcwurJiglwurdf);nilrnocli  staein  General 
bey  der  infaiilcrio  /iigf'onliirt  Isl.  »  (\  u;lv  In  turcs- 
pondaocc  de  Cbarlc&-Gui>lavc  Wraiigcl  cl  du  son  pcre 
dans  la  bibliothèque  de  Skollosier.)  Wrengel  fnt 
nvoyé  en  Suède,  au  prinli'inps,  \uiin  y  cln'rt  her  de 
nouveaui  reaforts.lUlgré l'ami que  Bancr  lui  portail, 
nous  trouvons  Aux  leltres  dam  lesquelles  Baner  lai 
reprochait  amèrement  quelques  fautes  foiiunisus  dans 
le  Tcu  de  la  Jeaoessc.  Ce  fui  alors  i|ue  W  rangel  cbcrciia 
y^nicrceision  de  Toniensoa,  et  celui-ci  lui  promit  de 
l^cwer  «upfis  dii  maréchal. 


HlâTOIRE  DE  SUEDE. 

turc  d'un  membre  avait  mîsWittenberg  hofs 
d'état  de  servir  pour  îe  ni^mcnl;  Guôbriant , 
avec  les  troupes  frauvaiscs,  se  sépara  des 
Suédois  pour  se  rendre  sur  les  bords  du 
Rtiio;  TorrtCQSOii  ]qt-néiM,apréaaoD  irrHèt 
à  rarmée,  devint  si  malade  que  le  Imill  de  n 
mort  8C  rc'patidit  et  «jno  îm-yquc  l'arméf»,  au 
commeiicemen!  Me  Tanm  e  1042,  sr  mil  en 
marche  pour  occuper  les  passage  de  i  Llbe, 
il  était  perclus  de  tous  ses  meadirea  et  IM 
Iransporlé  sur  ud  braueard  *. 

A  Sallswedd,  il  assembla  un  conseil  de 
guerre  pour  juger  le  colonel  SerkriKÎorf ,  qui , 
convaincu  d'avoir  entretenu  des  init  liiu» m  *  > 
avec  l'ennemi,  fui  condamné  <i  rnorl'.  Apres 
que  rennemi ,  ayant  renoncé  à  son  prqiel  eon* 
trc  le  Mecklenbourg,  se  fui  retiré  en  Saxe, 
où  les  Bavarois  se  séparèrent  des  impériaux , 
Torslenson.  assuré  de  ce  coté  pnr  rnrnnstice 
avec  le  jeune  électeur  de  Brandenbourg,  résolut 
de  marcher  sur  la  Silésie,  où  se  trouvait  le  due 
1  rançois-Albert  de  Lauenbourg,  atora 
chai  de  l'empereur  avec  des  Torces  s« 
A  celles  de  St&lbandske.  Pendant  que  Torslen- 
sou  faisait  diriger  des  approvisionncmcns  sur 
la  route  (le  Westphalie,  il  prit  un  cbemio  op- 
posé et  passa  l'Elbe  t  Werben,  les  96  et  17 
mars;  il  traversa  la  Lausaee  et  se  féonii  à 
StAlhandske,  à  Sorau.  Cette  jonction  porta  ses 
Torces  à  vingt  mille  hommes.  Le  24  avril ,  il 
emporta  d'assaut  Gros8-('>logau  cl  d'autres 
places  Tories  voisines,  et  menaça  Scbweid» 
nils  ^  il  devança  le  due  de  Lanenbourg,  qui  vo» 
lait  à  la  défense  de  celle  place ,  le  battit  com- 
plétemeni  el  le  Ht  lui-même  prisonnier  *.  La 


'  Souvent  les  lettre»  de  Torstcn  nn  r(:ii"nt  5îpn^'^ 
par  les  aecrélaires,  parce  que  la  douleur  l'empéchati 
de  tenir  la  plnme. 

*  C.liartcs  ^^l^lavc  Wriingel  frrîl  de  luî,  i  son  p*rf, 
que  c'était  un  de*  cbefs  des  meneurs  dan»  le  camp  de 
WolflbnbnUet. 

■  «  Aïs  er  an  seinen  Wunden  slarb,  wardcn  Arn» 
h«inis  Anacblage  lu  nicble.  >  (Puftndorf,  ioam  14t 
$  —  reld-maréebal  Arnbeln,  qnl  ataR  lerrt  la 
SuodL',  ('lait  uti  de*  caraclcrcs  les  plus  rusfs  de  son 
temps,  bomme  de  politique  el  de  caltinel  pIniM  que 
d'épéc.  Ii  avait  qniUé  le  aenrloe  de  l'emperear  pont 
(i  lui  de  la  Saïc;  mais  aprcs  la  pali  du  Prague,  Il  s'é- 
tait rctîrti  dans  Miri  cliâleau  do  BoiUeubourg»  dans 
l'Ukermaric ,  qui  oppartient  enoote  A  ses  tfeseendans. 
quicomplcnt  au nombrcdrs  plus  ricbcs  proprùHaircsdo 
Prusse  t  il  y  fui  fait  prisonnier,  le  7  mars  1637.  par  un 
deiacbcnent  de  SuCdois.  qui  l'onmens  «a  Solda.  Ost 
acte  de  violence  avail  «té  «réona*  par  OMnsqeraa, 
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résultat  de  celle  vieloire  tA  la  red^lk»  de 

Schweidnilz,  le  24  mai.  Torslenson  poursuivit 
les  impériaux  dans  la  Moravie,  cpouv.inla  el 
dispersa  les  dépulé«  rassemblés  à  Ohnuiz, 
•*«nipara  de  cette  Yille  le  6  Juillet  et  envoya  le 
colonel  HdmitiWraiigel  porter  «es  armes  eux 
portes  de  Vienne.  Il  Tallut  alors  penser  &  la  re- 
Irniic.  Après  avoir  laissé  une  ferle  garnison  à 
OIniulz,  il  reprit  le  cheiniii  de  la  Silésie,  où  Lil- 
Jehdk  s'était  emparé  de  NcissOj  el  se  réunit  au 
reale  de  rarmée  à  KonI  ,  qui  Ait  prise  d*assaut 
ainsi  qa*Oppeln.  Il  mit  le  siège  devant  Brieg  et 
Je  poussa  avec  tant  de  vigueur  qu'il  esjiérn 
a'ea  rendre  maître  eu  peu  de  jours  *.  Mais  un 

■  qui  vouteît  qu'on  le  prit  mort  ou  vivaiil.  Lahahie  rin'  un 
loi  portail  était  i'elftt  de  ses  trames  et  de  ses  intrigue* 
coBln  la  S«iM«.  C'ast  lassai  fall  Ininoral  qu'os  paisM 
reprocher  à  la  mémoire  d'Oxcnstjerna  j  il  <*laU  dans 
l'esprit  de  son  rival  Iticbelieu,  sur  lequel  il  l'emporUit 
tMl  par  la  inoraltté  é»  ses  prinelpet.  Arnbdin , 
apr^.<  avoir  (\é  enfcrriiô  à  Ôrebro  fut  rnnduil  à 
f»tociiliioiiii.  Il  s'échappa  de  sa  prison  et  retourna 
en  AllaiBagfla,  oû  (I  proposa  de  meltra  no  arméo 
en  campagne  contre  la  Suéde.  .Noiimië  gi''ncrali»sime 
des  troupes  de  Silésie,  il  7  mourut  le  18  avril  1041.  Le 
due  40  8aBO-Ua«Bboirg,  qaf  élatt  sont  aes  ordres,  re- 

•-f  Ot  le  commandement  en  chef. 

*  TorstensoD  s'exprime  aiosi  dans  une  lettre  adret- 
•de  à  C.'G.  Wrangai  lor  set  opèralions  t  •  Naeh  dem 
ring*!  vorgcwe^cncn  Uenconire  Wj  S(  l^^uidnili:  isl 
der  Feind  mil  scinen  abrigen  VOlkcru  ans  seinem  La- 

•get  bof  Breslaoaol^broebeB  ond  oach  Brieggegangen. 
Icb  babe  meinen  Uarch  nacb  Nt'i>!>e  gerichiet,  und  d. 
36  niai  daselbsl  angeiangt,  in  der  Meiouag  so  wobl 
seller     dam  Polnde,  ab  an  der  iladi  Neisse  mefn 


ileil  2U  ^ rr-i;  ! 
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mebten Cavalerie  i.MOtu  Filssund  enUicben  leichten 
Gosfliieti  voD  der  Hetaso  ircnegaogan,  datelbil  iber 

dcn  Herrn General  Liljcbdk  mil  der  IiifanUric  uiid  dom 
§rot>en  Gescbûiz,soicberoOrt  wurliHch  zu  aitaquicrea 
gelttneH,  und  atlso  mit  den  bey  roir  gebaMca  Volkeni 

*8Cgen  Olrn  ilz  ge/oget».  Als  tiiiti  von  dcm  Feiiidc  ein 
niohreres,  oicbt  als  ciQ  Régiment  su  Fttseso  d.  38  bej 
Slomberg  too  dem  Obritt  Helm  Wrengel  ruinirl  wor- 
tlen,  <iT;i:rtri-IT  n  und  sich  berundrn  ,  d.iss  der  Feind, 
«uf  die  iintie  hand  nacb  Weissklrcb,  Mescritz  und  dcm 

'  inrailaébeTtcbeii-eeblrge  steb  gewendl,  nnd  altda  afobl 
fnglich  attaquirt  >M'n]<  n  lîonnle  ,  lubc  ieh  inciiiuti 
narcb  recta  nacb  Oimau,  rulgcnden  Tages  solcbe  mit 
Emst  antagreifl^n  reiohirl.  DereommcndanI  Mlolatl, 
nls  ncncr.il  coniniissarius  Jcs  Marl>p;ranhum Mahrcns, 
to  mit  800  neagcwerbnen  Tcutscbo  uml  l'olnisriic 
Knecbledsrin  gclcgcn.  bat  sicb,  zuna^ldetBurgert- 
cbafl,  taprcr  gewabrel«  gleichvol  abér  nacb  vicrtagi- 
ger  Belagerung  zu  accordiron  gozwungeo  wordcn , 

.  welcher  dans  d.  6  diètes  mit  der  Garnison abgczugen. 
Sclbiges  Tages  liai  sich  ourh  Prunitz  und  I.illau  auf 
discrétion,  ciugluicben  d.  8  die  MAhrl<^<-lK'  Neusiadt, 
so  eiu  ziemticb  vesler  Orl,  an  dcm  General  major  Kô- 
ntgsinarlt  mil  accord  grgpben.  Naeb  dcm  irh  nun 


formidable  corps  d'impèriauxarrivaauteeoort 

de  celle  forloresse.  Tnislcnson  fut  obligé  do 
lever  le  siège;  il  renforça  li  c'nrnison  d'Op- 
pcln  et  de  Schweidnilz,  et  unvu)â  Konigsmark 
en  Saxe  pour  y  Taire  Ibce  aux  événemens.  11  sa 
retira  A  Glogau,  derrière  TOder;  mai»  il  passa 
ce  neuve  plus  haut,  ù  Crossen,  elpo»asoDcamp 
au  connuetil  do  TOdcr  el  de  la  Neis&c  en  at- 
tendant les  renforls  que  Cluirles  Wrangel  ame- 
nait de  Suède  el  qui  approchaient.  La  jonc- 
lion  avec  IVant^fiarde  du  corpi  de  Wrangel , 
comptant  quatre  mille  fantatiint,  eut  lieu  le  26 
août  «.  Torslenson  Ht  lever  le  siège  de  Glogaii 
aux  inipéiiniix.  Il  essaya  vainement  de  couper 
à  Tarince  impériale  le  chemin  de  la  Bohème  ; 
mais  il  s*empart  de  Ziliau,  le  29  septembre, 
en  présence  de  rennemi,  el  assiégea  Leipzig 
pour  le  contraindre  à  accepter  la  liataîlle  qu'il 
luioifrail.  Là  sur  les  iru^mes  champs  qu'avait 
illustrés  Gustave-Adolplie,  Torslenson  roin- 
(iorla,  le  23  octobre,  une  victoire  complète  sur 
rarchiduc  Léopold  et  PicoolominI,  et  flnU  lo 
glorieuse  campagne  de  J642  par  la  prise  de 
Leipzig 

Le  chancelier  •  ècrlTit  au  chamlwlian  Ga- 

Knniehafl  bekommen,  dasaNctsse  d.  5  dièses,  mil  aé* 

rnrd  iihcrppfringen  ,  bin  icii,  uni  niirli  liey  der  d.iin.V- 
ligen  BeschaOtenbeit  des  Feiodcs,  micb  der  ûbrigcn 
Importante  Orlo  In  achlesien  so  bemerslren.  d.  7  von 
Olmtitz  aufgebrorhrn,  mirh  widcr  zurtirligezogen  und 
mil  der  ubrigeu  gros  der  année  be|  Co^el  conjungiri* 
velebe  Sladt  folgendeo  Tags  naeh  gesebosseoer  Brescho 
mil  tlurm,  und  das  Srtîlfî-;^  aufGn.id  und  l'ncrnadc 
ubergaagen.  Bin  darauf  d.  12  aurgebrocben  und  bey 
OppdQ  aogelangt.  Der  Commondaal,  Obrist  If  ealonaot 
de<;  grar  Gallischcn  régiments,  bat,  als  die  brescbo 
gesrbossen ,  die  Stadt  verlassen  und  sicb  auf  Scbloiè 
rellrirl.  velcber  er  aaeb,  well  es  eln  sebr  fesler  Ort.  bis 
in  den  vicrten  Tage  gebaltcn,  bat  Mch  aber  endlichd. 
17  dièses  auf  Gnad  und  ungnad  ergeben  rousscn.— Aiu 
non  geslem  davon  aufgabrerbeii ,  ond  heole  allhier 
Li  y  lierSIadl  Uricg,  worin  I;i0()m.zu  fussund  î  Oîiri?l(  ij 
Sich  berinden,  und  werdc  mein  Besies  Ibun.  —  ller- 
«of  Fraos  Albert  sM  d.  ai  mal  «efsa  emprangcner 
rojde  schlis^c  zu  Schweidnilz  Todes  Terfabren.und  an 
ilercuStcUc  i&l  nun  «iderki>ramenPiccolomini,dcr  nun 
mebr  die  gesammte  kaîserllcbe  Aimen,  so  annocb  bey 
î'rnriTi  in  M.iliren  ^trtit  Feld -mnr-rli,ill  coninian- 
dirt.  ■  (Torstcnson  à  Charles-Gustave  Wrangel.)  I.a 
téltfe  est  dfeUe  do  eamp  prAs  de  Brieg ,  te  tt  Juin 
mi. 

■  «  Si  nous  DC  recevons  promptcmcul  du  secours, 
Glogau  C!it  prMu.  •  (relire  de  TontensOR  à  Wrangel , 
du  camp  de  Neisse,  le  21  août  lOil.) 

•  Voyez  Puirendorf,  t.  H,  5  2C. 

s  Le  I''  Janvier  1643.  (Voyez  les  JthivH  4^ 
fnyffMHe.) 
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briel  Oxcnstjorna,  qui  fui  envoyé  a  iprr«  de 
Torslensui)  ;  »  Il  me  semble  quo  le  maréchal 
a  reçu  atsez  d'eau  pour  faire  marcher  le  mou- 
lin. It  fallait  proAler  de  la  victoire  pour 
•*emparer  de  la  haute  el  de  la  hane  Saxe  cl 
ee  rendre  matire  de  l'Elbe  En  West[)h;ilie> 
nous  tenons  leWeserct  les  principales  places^ 
cependant  radminislralion  est  en  désordre  :  il 
faut  un  gouverneur,  un  Iwa  aecrétaire  et  un 
commissaire*.  Du  c6l6  du  Brandenbourg,  il 
PC  manque  que  la  ratification  du  traité  d'armis- 
licc;  en  Silésie  et  aux  bords  de  l'Oder,  il  faut 
Ifleber  de  se  lîaranllr  par  l'iimu'c  de  SlSI- 
liaiid«ke.  11  me  semble  que  le  ntarécbul  doit 
poursuivre  Tennemi  dans  les  montagnes  do 
Bohême»  la  Moravie  et  rAutrIcbe,  porter  le 
théâtre  de  la  guerre  vers  le  Danube  et  s'as- 
surer les  communications  avec  l'Elbe  <  (  In 
Baltique,  au  moyen  d'un  corps  de  troupes 
légères.  Nous  allons  écrire  au  roi  de  France 
et  à  Reste -Gassri  dVcuper  les  troupes  de 
Halzfeld  sur  les  rives  du  Rhin.  Une  autre  di- 
version dans  les  États  hérédilairrs  de  feiniie- 
rcur  pourrait  K'o|)érer  plusctlkacemctil  par  le 
prince  Rakocsi  de  Transylvanie  *.  »  Dans  une 
autre  lettre  *  ce  mèoM  Oxeastiema,  on  lit  ; 
«  Que  tous  les  papiers  appartenant  à  la  ehan> 
cellerle  de  rarcUduc  Léopold,  pris  à  Leipzig, 
et  d'où  l'on  pôtirrail  tirer  des  éclaircissemens 
sur  les  desseins  de  l'ennemi,  devaient  éire  en- 
Vuyés.  Il  croyuil  devoir  rappeler  aussi  au  ma- 
réchal que  si  Ton  s^emparait  de  quelques  villes 
catholiques  où  se  trouveraient  de  belles  bi- 
bliothèques, comme  il  était  arrivé  à  Neisse  el 
àOlniutz,  les  livres  devaient  en  <^trc  envoyé'^ 
en  Suéde  pour  compléter  les  bibliolhéques 
des  gymnases  et  des  académies  *,  » 

AprAs  la  prise  de  Leipzig  «  Torsiensoo  avait 
eu  une  entrevue  avec  le  maréchal  Goébriant, 
qui,  réuni  aux  Ilessois,  avait  fait  la  cam-> 
pagne  du  Rhin  commencée  en  1642,  aprè* 
la  victoire  de  Kempen.  On  dit  que  ces  deux 

'  FaUa  f.lben. 

•  Dan<  les  Archivtt  du  royaume,  on  voit  flps  plain- 
te» fréquentes  contre  l'adminulralion  tu«i(ioi<c  en 
Weitphalie  et  en  Silésie. 

»  Torïlcnson  avait  déjà  envoyé  en  Transylvanie  dcui 
colonels  chargés  d'entrer  eu  négociation  avec  Hakoczi. 

*  Le  ckanceliar  du  roT^aine  tenali  à  m  point  Lori- 
qaaGnttave Horn  m^nhit  h  ^canie,  en  v\s,  il  donna 
Potdre  Renvoyer  â  blockholin  les  MHo(h«ca  puùli- 
ea  d  les  naoosertto  qal  9*j  Ironveraleat.  (Vojez  ki 
ArehivMd*  royawme.) 


DE  SUÈDE. 

généraux  arrêtèrent  le  plan  de  la  canipapne 
suivante.  Les  Suédois  et  les  Français  s'accu- 
sèrent réciproquement  du  défaut  d'ensenAle 
dans  son  exécution  ■.  Ce  qu*il  y  a  de  certain, 
c'est  que  Guéhrlant  marcha  sur  le  Rhin ,  et 
'  (|iie  Torsh'nson .  ,tu  roninire,  se  dirigea  A 
travers  la  l'idlnViu'  sur  It  ni>iir  de  rAutricîiP , 
sans  cependant  pouvoir  amener  Galla»,  qui 
avait  été  réintégré  dans  le  commandement,  i 
une  bataille  décisive*.  Nous  ne  noi»  arrèfe- 
rons;  pas  aux  évênemens  de  la  canpa^ie  de 
1643  contre  l'Autriche.  Torstenson  poursui- 
vit ses  fuccés  jusqu'à  Olmutz  el  Brunn ,  cl  me- 
naça par  un  de  ses  parlisaus  la  personne  de 
Tempereur  jusque  dans  sa  capitale.  KOnigs- 
mark,  si  habile  dans  la  petite  guerre,  oceupa 
l'ennemi  sur  l'Elbe  el  sur  le  Weser,  cl  enfin 
repoussa  en  Poméranie  railaque  que  firent  les 
impériaux,  qui  avaient  viole  le  territoire  de  la 
Pologne  et  qui  opérèrent  leur  retraite  par  le 
même  chemin.  Cette  campagne  fut  inlerrônqMie 
par  un  événement  imprévu.  Après qucTorateu- 
son,  du  fond  de  la  BohCmc,  eut  i  lal  li  ?ns  com- 
munications avec  ses  garnisons  en  tjiiesie ,  Il 
reçut  au  cliâleau  d'Euicnbourg,  le  23  septem- 
bre, renvoyé  de  Suède,  Jacques  TOmikOld, 
qui  Tavait  longtemps  attendu  à  Oppdn.  Ceioi- 
ci  lui  apportait  des  dépèches  dll  gouverne- 
ment suédois,  portant  que  la  pucrre  <Mnif  dé- 
clarée au  Danemark  et  que  Torstenson  devait 
se  porter  sur  le  Uolslcin. 

Il  est  superflu  de  rappeler  les  grieHi  allé- 
gués par  la  Suéde  pour  Justifier  cette  guerre, 
griefs  que  le  Danemark  repoussait  avec  amer- 
tnme.  Le  Danemark  était  un  voisin  peu  si'^r.  e\ 
il  devenait  naturellement  un  ennemi  redouta- 
ble au  premier  désastre  des  Suédois  en  Aile* 
magne.  Gustave-AdolpbeetOKens||emaavaieol 
prévu  que  la  guerre  d*AlIemagne  en  enfanterait 
tôt  ou  tard  une  autre  avec  le  Danemark.  Notre 
fijluation  de  ce  côté  était  devenue  embarras- 
sante, surtout  depuis  que  le  roi  de  Danemark, 
dans  Télé  de  1640,  avait  favorisé  hi  Alite  delà 
reine  douairière  de  Suéde.  On  résidât  d'em- 
ployer la  prépondérance  des  armées  suédinies 
pour  trancher  la  difflcnllèavec  l'épée. 

•  Hiitoire  <lu  marécM  it  GuiMaHi,  dMf.  tO} 
Puirendort,  1. 14,  S  39. 
■  •  DtrOlier  Drevleii  «ieh  dte  Scli«ed«B,  daaa  de 

wiisslcn  scliip  mode,  dass  cr  die  Armer  nllemal,  r-ji- 
nirte.  •  (PutTcndorf,  t.  li,  §  34.)  —  L'archiUuc,  luécwu- 
feat,  qalua  l'année,  «t  PlceoleBitat  ^Ira  an  ssrrlce  de 
respecM. 
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Le  chancelier  écrivil  à  Tonleuson,  sous  la 
date  du  25  m  it  •  :  '  I!  fmil  que  nous  vous  fas- 
sions cunisa.'iro  iinii\'  prisidii'i  fl  lo3  di'ssoins 
IK'rndcs  de  n  >s  voisins^  Imiucb  cumntenccsil 
è  percer  asicx  pour  nou«  obliger  &  changer  le« 
nôlrc*.  Nous  avons  longleinps  remarqué  que 
le  Danemark,  dans  la  guerre  que  nous  avons 
cnlrclenue  on  Allemagne,  avait  lotrjours  l'o  il 
fixé  sur  les  L-vineincns,  C8|)éranl  que  û  nos 
nvanUige»  se  chaiigeaienl  en  désastres,  la  porte 
de  notre  pays  lai  serait  ouTerte  pour  nous 
Iraitcr  suivant  son  bon  plaisir.  Aujourd'hui 
que  vous  et  Jean  lîaner,  par  vos  victuirc^?,  vous 
avez  brisé  les  forces  de  nos  ciincinis  cl  réduit 
rempeiei  r  h  se  tenir  sur  la  défensive,  celui-ci 
cherche  un  appui  en  Pologne  en  Taisant  valoir 
des  prétextes  qui  conviennent  peu  A  la  gran- 
deur do  la  maison  d'Aulricbc;  il  cbcrehe  aussi 
i\  c\ri!pr  le  Danemark  à  !n  guerre,  ce  qui  est 
d  aulant  plus  à  craindre  que  rrilc  iniissancc 
n  allend  qu'une  occasion  |K)ur  ruiiqjfc  avec 
nous.  La  Pologne  et  le  Danemarlt  ne  cachent 
pas  leurs  mauvaises  inlenf  ions;  le  dernier  sur- 
tout, qui  sous  le  masque  do  médiateur  s*est 
inMt'  des  néiïncinlions  de  In  j-nix  :  mninlcnanl 
qu'on  csl  d'accord  sur  le»  pu  Imnnaires  el  que 
le  médiateur  devrait  travailler  a  la  conclusion, 
Il  fait  des  prt^aratifs  sur  terre  et  sur  mer,  et 
assemble  ses  troupes  soi--disant  pour  imposer 
à  Hambourg,  mais  en  cfTet  pour  nous  intimi- 
der ou  pour  opérer  une  inlcrvenlion  arunS'.  On 
dit  que  révêquc  de  Brème  el  le  duc  d  Uldou- 
bourg  doiveul  réunir  leurs  forces  aux  siennes, 
alDst  que  Brunswig-Lunebourg.  Cologne  et 
plusieurs  Étals  catholiques  entrent  dans  celle 
intrigue  pour  former  dans  l'onipirc  un  (roi- 
sîèmepnrli  qu'on  nous  annonçait  depuis  lon^;- 
Icnips.  Ce  qu  il  y  a  de  positif,  c'csl  que  ces  ar- 
tncmcns  danois  ont  pour  but  de  contrarier  le 
•uccès  de  nos  armes  et  d'arrMer  nos  conquêtes 
en  Allemagne;  puis  on  nous  attaquerait,  sinon 
cotte  année,  au  moins  la  prochaine,  ("rst  le 
Danemark  qui  macliino  coutre  nous  on  Polo- 
gne, par  l'culremise  de  Baudissin  cl  d'auîrcs, 
|M>ur  arriver  à  une  forte  alliance,  pcut-^lre  & 
une  forte  diversion.  Baudissin  a  été  envoyé 
de  Pologne  on  Danemark-,  il  était  chargé  non- 
sculemi'iil  dos  ph-ins  pouvoir*  du  roi,  mais  en- 
core de  ceux  des  sénateurs.  On  négocie  avec 
la  Russie  le  mariage  du  comte  Waldcmar,  liU 

*  Vojres  les  Arthttn  àu  roytwm^  <1«  16(9. 


du  roi  de  DaMmark  cl  do  la  nUedu  Itar  pour 

nous  faire  un  ennemi  de  plus;  on  nous  mon- 
tre tléjn  dci  dispositions  moins  atnii  aîes  et  l'on 
rerui>edc  changer  noire  rcitidcul.  il  laut  ajou- 
ter &  cela,  de  la  part  du  Danemark»  d'autrca 
acies  que  nous  ne  pouvons  tolérer  sans  blesser 
Ici  intérêts  de  la  Suède,  l.e  Danemark  entrave 
la  navigîilion  du  Suud;  il  a  contisqué  8i.v  ou 
sept  navire»  suédois.  Contrairement  à  nos  con- 
ventions el  à  nos  privilèges,  il  prélève  des 
droits  sur  le  vin  et  autres  boissons  qui  passent 
le  Sund  pour  le  compte  de  la  Suéde  * ,  et  cela 
sans  mémo  nous  prévenir-,  il  a  mis  en  croisière 
devant  l  lle  do  Ruden  un  vaisseau  qui  assu- 
jettit les  noires  à  dei>  droits  de  douane  et  nos 
bfttimens  marchands  à  une  visite  préjudiciable 
et  déshonorante,  et  11  est  si  tenace  dans  cette 
résolution  qu'aucune  observation  ne  Ten  a  pu 
détourner.  Nous  trouvons  le  Danemark  aussi 
hostile  que  l' Aiilriehc  envers  nous;  son  voisi- 
nage Cl  le  secret  de  ses  manœuvres  le  rendent 
d'autant  plus  redoutable.  Nous  avons  donc 
résolu  de  Taire  au  roi  de  Danemark  nos  der- 
nières «I<scrvalions;  mais  comme  nous  n*at- 
t(  ridons  de  lui  aucune  réponse  favorable,  nous 
pensons  qu'il  vaut  mieux,  pendant  que  nos  ar- 
mes sont  victorieuses,  les  porter  dans  ses  Élats  ; 
&  cet  efitet  iKNU  sommes  obligés  de  retenir  nos 
recrues*  Vous  nous  ferez  plaisir,  si  vous  voulez 
releviarrélat  numérique  de  nos  forées  m  Al- 
lemagne, en  remplissant  le  cadre  ci-joinl.  Vous 
nous  renverrez  autant  de  vieux  mîliiaires  que 
vous  pourrez,  puiisque  vous  cherchez  moins  a 
battre  Tcnneroi  qu*A  conserver  l'armée ,  pour 
pouvoir  vers  Tautomne  vous  porter  du  o61é  de 
la  Ralliquc  cl  prendre  vos  quartiers  d'hiver 
dans  le  Holslcin  et  le  Jutland.  Tout  cela  doit 
èire  tenu  secret,  et  nous  nous  préparerons 
chacun  de  notre  côté  à  cette  expédition.  Ayant 
rair  de  clu^sir  vos  cantonnemcns  dans  le  Bruns- 
wig-Lunebourg et  I^uenbourg»  vous  pourriez 
diriger  votre  marche  par  ;^feisscn  et  ïlalhcr;^- 
ladtpourlc  pays  delJruuswic.  el  conlraindre 
le  duc  cl  révéquc  de  Brème  à  séiwrcr  leurs 
troupes  de  celles  du  Danemark.  Pendant  votre 

'  Zmn  Vorwanilc  nalitnen  die  Dancn  diercs,  wcil  die 
SrîiucJcn  ifkidcr  dca»  Vcrgtciili  Ihindcllcn,  in  derii  S'w 
auswarl-gcn  Nalioiicn  line  Viac  darlelintc)  und 
atliio  den  Daiiischcn  Zoll  li)utcr{:ii;(!cii.  Ladwig  de 
V,'-vr  Imllc  rcidic  Conforle»  in  llolland,  die  nni  r 
scincn  .Nalimc  frcy  durcligingrn.  (ruITeniîorr,  t.  li 

i>.  t».} 
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imrrhe  ou  un  peu  avant,  il  vous  faudra  en- 
voyer un  général  à  la  lèle  d'un  corps  vers  la 
Poménuiie  et  le  Mecklenboorg  pour  alleodre 
votre  arriTée,Tdlteré  lailéfon»c  des  rorleresscs 

cl  occuper  les  pn^sn^ps  sur  l'KIbo.  Puis  vous 
pourrez  faire  nvanccr  voiro  nrnuT  dnn'^  !o  llol- 
ftiein,  enire Hambourg el  Lubeck,eu  vou»  em- 
parant de  toutes  les  places  qui  le  tfOUTCiit  sur 
Toire  roule  el  poutnanl  JttMio*aa  fond  du  JuU 
land  et  même  au  delà  du  détroit  de  ]\Todeirarl 
en  Fionio,  aussi  loin  que  les  forces  de  rannée 
vous  In  pprmc'l Iront.  Quiconque  vou»  résislcrn, 
vous  devez  le  regarder  comme  ennemi.  \  ous 
dissiperez  tout  nMenUeineiit  de  Iroupei  dé- 
noues otta]lein8ndes.Siroodemandeiurqueb 
ordrei  Tom  agissez  ainsi,  vous  direz  que  le  be- 
soin vous  force  &  clierrher  des  cantonnement 
pour  vos  soldats.  Si  le  duc  d«  Cottorp  veut  res- 
ter neutre,  il  faudra  épargner  son  pays.  liispo- 
lex  les  garnitont  sur  la  Baltique,  en  Poméranle 
el  dans  le  Xlecklenbourff,  de  manière  à  avoir 
dcui  mille  bons  soldais  el  quelques  rcntninos 
d(*  cnvriliorft  :  vous  los  pincerez  sou»  b'  <'nmrnnn- 
dcmeul  d'Krik  llansiM>n,  à  qui  vous  donnerez 
l'ordre  de  rallier  tous  les  vaisseaux  qui  sont 
en  Pomftranie.  Pendant  que  fOUS  pénèlrera 
dans  le  Holstein ,  Il  devra  se  transporter  h  Sé- 
land  Pl  dans  les  tics ,  attaquant  n  ^  n  ant  %"\\  c»! 
possible d'emportefCnprnbnmiu  ou  Kroiiiborn. 
Une  pareille  attaque  jollera  la  constcrnali(  n 
dans  le  conseil  du  roi  de  Danemark.  Nous  sau- 
rons bien  vous  donner  la  main  de  ceoôlè.  Nous 
croyons  tout  cela  praticable  :  l' parce  que  Tar- 
inée  du  roi  de  Dnnrninrk  v%l  plus  forte  sur  le 
](  !t»i('r  que  sur  le  terrain  ;  2'  pnn  o  ipi'au  mois 
de  mai  il  a  marché  contre  Hambourg,  cl  que 
sMl  entre  en  arranfemens,  ou  il  dispcnera  son 
année  ou  11  la  fera  camper;  jilors  elie  ne  lar- 
dera pas  à  être  afTaiblie  par  les  maladies,  et 
ce  ne  srrn  pas  de  silùl  (pt'il  [VMirra  relever  la 
lèto.  \nns('s|)(Tons,  pnr  la  |iroui[nilude  de  nos 
mouveim  ns ,  rocraser  ou  le  metire  dans  un 
tel  embarras,  tiu'il  aura  plus  à  penser  à  hii- 
mftme  qu'A  nous.  Je  ne  prévois  que  deux  obs- 
tacles qui  puliaent  empôcber  ou  retarder  rc  \i'  - 
culion  :  coîTrtnrnl  pourrez-vous  déguiser  assez 
yoi  opérations  pour  que  l'ennemi  no  so  mette 
pas  ù  volie  poursuite,  el  comment  roellrc  h 
l'abri  les  garnisons  d'OlmuU,  de  Schweidnlti 
et  d^aulies  endroits?  Ce  qui  nous  donne  aussi 
ù  réfléchir,  c'est  la  question  de  savoir  xi  ri  s 
opérations  ne  seraient  pat  désavantageuses  |X}ur 


noire  guerre  d'Allemnpnc.  Sondez  Calla»,  sôiiJ 
prétexte  de  l'échange  des  prisotîniers,  pour 
vous  assurer  si  maintenant  que  les  négocia- 
tions de  paix  sool  en  train,  il  ne  aérait  paa  poâ- 
Ri])lc  de  conclure  un  armistice  pour  trois  ao 
maines,  par  exemple  jusqu'fi  ce  que  vous 
{Miifii^iez  connaître  l'opinion  du  ministre  Tran- 
çais.  Si  nous  n'avons  pas  d'armislicc,  nous 
vous  laissons  A  aviser  au  moyens  de  retirer  les 
garnisons  et  d'arranger  vos  marches.  I/cnneni 
ne  vous  suivra  pa«  Vi  n  1  lin  dr  1  cifiziy:,  parce 
que  celte  ville  esi  en  voire  ijouvoir  cl  que  tous 
les  environs  sont  ruinés,  b  Telle  était  la  situa- 
lion  du  nord  de  rAllemagne  en  1643. 

Nous  venons  de  voir  quelles  étaieol  le*  in»* 
truclions  de  Torsienson  pour  la  guerre  de 
Thnetnark  ;  clic»  restèrent  des  mni'i  rn  route. 
On  a  souvent  occasion  de  s'étonner  de  la  len- 
teur des  conuiiunicalions  à  cette  époque.  Le 
maréchal  Ht  immédiatement  ses  prèparaliCi 
pour  s*r  conformer,  et  les  moyens  répondaient 
!}|rineinent  A  la  hardiesse  do  plan.  Il  avança 
dans  la  Sllésic ,  proposa  un  armistice  el  parvint 
à  endormir  Ctallns,  qui  communiqua  la  pro- 
position à  la  cour  de  Vienne.  Il  se  contenta  de 
suivre  Taraiée  suédoise  de  côté ,  en  couvrant  la 
Doliéme.  De  Glogau ,  où  Tarmée  pasu  TOder 
le  2  *  novembre,  Torsienson  écrivit  en  Suède 
«  qu'il  pensait  arriver  dans  le  llolsteincn  qua- 
tre ou  cinq  semaines.  »  Il  jela  un  ponl  sur 
nsibe ,  comme  s*U  etkt  voulù  passer  le  fleuve 
en  cet  endroit.  Il  fit  courir  le  ferait  qu'il  avait 
dessein  de  traverser  le  liaulPalalinat  après  avoir 
[iris  (jnelque  repos  dans  le  Mf  i  <cn  ,  d'envahir 
la  Bavière  et  d  j  prendre  ses  quartiers  d'biver. 
Cette  nouveltc  Jeta  une  grande  inquiétude  dans 
le  pays.  Peu  de  temps  après ,  on  hs  vil  Jeter  un 
nouveau  ponl  sur  l'Ettiet  ATangermunde,  mais 
au  lieu  de  Iraverier  le  fleuve,  il  s*aYança  vrrs 
llavelberg.  T  ^  il  ne  pouvait  plus  couvrir  son 
dessein  d  auriHi  prcMexIe.  îî  convofpi.i  les  olïl- 
cicrs  le  6  décembre  pour  leur  donner  ses  or- 
dres, et  leur  annonça  de  bons  quartiers.  L'ar- 
mée continua  Joyeusement  sa  marche  et  inonda 
bientôt  le  Hoblein  et  te  Julland  *. 

*  Le  M  (ite«ml»re  tUi,  la  régence  retat  la  BooTclle 
de  flnTasloii  tfe  Vorslenson  dtans  le  Holsteln.  Elle  M 

érrivU  en  dale  du  7  janvier  IfiU  :  «  I>«puis  le  rt*o«t 
de  lornsliûld,  qui  oeut  •  epporlé  voire  r^ffomei  m- 
ire  leltre  do  2.S  mai,  nous  n'en  avons  reçu  qu'one  de 
VOUS}  elle  estdalëc  de  HavcIlH-rg,  le  C  di'cfmbrc.  Mai» 
nous  avMs,  ptr  )a  voie  du  D.fflfmtrkx  «les  aeaTcIle* 
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îsious  iMiipranton»  à  un  étrit  d'Un  inini&lre  i 
euèdoi»  quelques  dcUiU  eur  l'élal  du  I>ane-  ! 
mark  à  ortie  époque  ;  U  eil  d«  16I9|  uo  an  aprë» 
quaCbrUlian  IV  eut  terminé  m»  long  règoe. 
L'auteur,  MagnusDureel,  après  avoir  prcsenlé 
son  séjour  de  huil  iinnées ,  en  qualité  de  rési- 
dent tuédois ,  coiiiHiu  une  garaulie  de  Texacti- 
lude  el  de  la  vérité  de  «on  récit ,  ajoute  u  que 
celle  nation  a  natureltemenl  Thabllude  de  Icolr 
secret  toat  ce  qui  la  concerne ,  de  sorte  que  ce 
n'est  que  par  un  séjour  prnloni;»"  ci  une  ollcn- 
lion  soulenue qu'on  peut  toutcuuiprendreelap- 
pruiundir.  »  Nous  ne  pouvonsen  donner  que  ies 
Irailt  principal».  Gomme  le  poavolrdee  roi*  de 
Danemarli  e«l  borné,  qu*ilt  ne  peuvent  dltpoeer 
des  jura  majestati»  sans  le  consentement  du 
#énal,  que  !i  noblesse  peut  remporter  sur  le  roi 
€t  sur  les  autres  états,  et  que  le  peuple,  loin  d'a- 
voir rien  à  dire  dans  les  affaires  de  1  Étal,  n'a 
pas  même  ia  perspecttTO  de  l*admiiiion  de  ses 
cnfans  aux  charges  publiqaetottaux  dignités,  il 
s'ensuit  que  la  forme  du  gouvernement  dan(»is 
rst  aristocratique  nu  oll'^orcliique.  Les  fondc- 
jiieas  de  celle  couisltlulion  furefil  posés  dans  le 
,  temps  de  Frédéric  I'%  qui  Tut  déclaré  roi  par  la 
DoiiieMa  cootre  la  volonté  de»  bourgeois  et  des 
p«|Hu»»  qoi  étaient  du  parll  de  Cbrisiian-lc- 
Tyrnn.  W  arcordîï  à  la  noble«»e  des  privilèges 
qui  iLirriii  conliniiês  pax  Frédéric  il,  el  (Avr\- 
<iu8  par  GliristianlV  et  son  iils  Frédéric  iii. 
Cet  privUéget  sont  redonlablei  al  pour  le  pou- 
voir royal  et  pour  le  peuple,    11  serait  dllll- 
elle  aujourd*htti  de  les  affaiblir}  les  cinquante 
ans  du  régne  de  Clirisiinn  IV  en  fournissi-nt  !n 
preuve.  Il  est  dit  que  le  Danemark  est  et  doit 
C'irc  un  royaume  élcclif ,  comme  il  i  a  clé  de 
temps  immémorial ,  et  «pie  la  Norvège  est  une 
province  loiéparabto  do  la  couronne  danoise. 
Les  hauts  ronctionnaires  de  l'État  sont  au  nom- 
bre de  cinq  -,  les  sénateurs  ont  en  appoinlemens 
les  prmcipalc»  provinces  ou  les  châteaux  qui 
root  la  force  du  pays.  Le»  anciens  onl  trouvé 
boo  de  constiluer,poor  ainsi  dira,  une  vice- 
rojanlé  pour  soutenir  Taotorité  de  la  noblesse^ 
ce  sont  les  Tonclions  d'un  major  domuê  du 
royaume  {rikshofmdstare)  :  il  dispose  de  In  1 
recette  du  rojaume  ^  est  cher  de  ia  maison  du 

qui  nous  annonccnl  que  vous  êtes  entr^  dans  le  HoIj- 
tein  au  milica  de  déccmltre.  •(Vo|et  les  Artkivu  du 
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roi  el  de  la  flolle  comme  un  lieutenant  géné- 
ral du  roi.  Il  a  été  d'usage  qu'aussilôl  qu'il  y 
avait  de  rargent  dan»  le  trésor,  ce  fonelioii- 
naire  en  liiisait  emploi ,  de  peur  que  le  roi  ne 
s'en  servît  pour  favoriser  ses  propres  desseins; 
oussi  le  roi  de  Danemark  a-t-il  (''té  obligé 
d'augmenter  les  droits  du  j>as&age  d'Oresund, 
drollB  dont  il  pouvait  disposer ,  et  U  a  voulu  en 
établir  un  seinblable  sw  l'Elbe,  auprès  de 
Glnckslad,  pour  augmenter  ses  revenu».  Il  y  a 
un  riksmar$k  (connétable) ,  un  chef  d  u  lilierie 
et  des  arsenaux  {rikstygm(isiare\  cu  un  général 
du  génie  \  mais  les  Tonctions  des  autres  officiers 
qui  tont  néee»»alres  dan»  une  armée  bien  or- 
ganisée n*exlstcnt  pas  en  Oanemark.  Quand 
la  guerre  éclate,  on  y  appelle  des  nobles  danois 
ou  des  officiers  étrangers;  mais  comme  les 
rouages  de  TKlat  sont  Irés-compliqué» ,  le 
plus  grand  intérêt  de  cliacun  est  de  songer  aux 
sien».  Dans  la  guerre,  les  terres  de  la  nobicsae 
danoise  sont  lovtiours  ruinées,  quelle  que  soit 
l'issue  de  la  guerre.  Christian  IV  encourut  le 
blâme  de  la  noblesse  pour  avoir  entrepris  la 
guerre  sans  son  asscoliuienl ,  surtout  contre 
l'empereur ,  et  oo  lui  attribua  les  revers  qui 
se  Srenl  sentir.  Il  y  avait  longtemps  qu'il  était 
roi }  celle  considération  et  son  courage  im|i0- 
saient  aux  sénateurs ,  qui  ^us  étaient  ses  ser- 
viteurs dévoués  :  aussi  $a  vol  :nlé  prtWahil-eile. 
souvent.  Mais  pour  prévenir  un  Irup  grand 
aocroisaemeni  de  rinfloenee  du  pouvoir  royal, 
la  dernière  assurance  {HanifiMnmg)  de  Fré- 
déric II!  prescrivit  que  le  roi  ne  pourrait  pas 
élever  qui  bon  hii  semblerait  à  !a  dit/fiilé  de 
sénateur;  mais  que  le  sénat,  conjdinli ment 
avec  la  noblesse  de  la  province  du  sénaleur  dé- 
cédé, préfenlerait  six  oOUes  au  roi ,  qui  en 
clioislniit  un.  Comme  la  noblesse  régne  et  que 
c'est  elle  qui  court  le  plus  de  risques  en  cas 
de  guerre  et  qui  profite  le  plus  des  avantages 
de  la  poix ,  le  Danemark  est  plus  porté  ft  la 
paix  qu'à  la  guerre  ;  c'est  pour  cela  que  la  no- 
blesse s*opp(»e  à  l*organbatioo  d'une  armée. 
Néanmoins  les  craintes  qulnspire  la  puissance 
de  la  Suéde  et  la  position  menaçante  que  lui 
ont  acquise  ses  conquêtes  ont  déterminé  la 
noblesse  à  entretenir  une  e«péce  de  milice  ^ 
car  pour  Tormer  une  armée  permanente,  die 
n'en  a  pas  les  moyens,  et  rintérél  de  son  parti 
s'y  oppose,  car  la  noblesse  craindrait  que  le 
roi  ne  gagnfit  Tarmée  et  ne  s'ippnyAl  sur  elle 
et  »ttr  le  ji^uple,  qui  c»(  mécontent  et  qui  aime 
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son  monarque.  Ajoutez  à  cela  quo  le  Dane- 
mark n'a  pas  rcsscnli  le  Lesuin  d'avuir  des 
Iroupes  ■.  lui,  cnr  le  chemin  de  r  Vlloniagrit^ . 
où  il  a  loujouiâ  trouvé  à  en  enrôler,  lui  a  élc 
ouvert  conslainuienl.  l^a  noblesse  est  inexpé- 
rimentée dans  la  guerre,  cl  peu  de  personnes 
onl  servi  à  ^étranger.  SurvieoUit  une  guerre , 
il  y  a  loujours  dt  s  uivisinns  (lOtir  savoir  à  qui 
.•ipparticfuiru  li!  coiuiiKîiKk'nK'iil. 

La  nulicc.danscliaqueprovince.doii  8  exercer 
sur  les  places  des  églises.  L^tlc  de  Séland  fournit 
9,C00  hommes,  celle  de  Fionîe  1 ,000,  la  Scanie 
Cl  le  DIeking  2,000,  le  Julland  4,0C0,  les  pelilej 
îles  1  ,€00,  la  Norvf'çrc  5.400  divisés  en  trois  rc- 
giinens,la  noblesse  -i.ooo^cn  loul  19,400 coin- 
Lallaiis.  La  cavalerie,  levée  par  provinces,  b'é- 
lére  h  7,000  iiommcs ,  y  c(Hupris  Téquipement 
Ues  cavaliers  nobles  ;  les  prévôts  et  le  clergé  en 
arment  2,CC0.  1-a  grande  flollc  coinpir  vingl- 
qualrc  vait^scaux  do  haut  bord  et  seize  praliotes. 
I  n  >  or\i  ^'u  et  le  Danemark  possèdent  cent  six 
vati>âeaux  luarcUands.  11  y  a  de  bons  marins. 

tes  sources  des  revenus  du  Danemark  sont  : 
1*  Le  droit  do  péage  du  Sund-,il  varie  de  temps 
i»  temps  :  avîuil  !ii  flcrnière  guerre  avec  la 
Suéde,  il  s'ùlevait  à  cinq  ou  six  cent  mille  llia- 
,  ter»  ^  après  la  paix  de  UiOm^^cbro ,  il  baissa  du 
suixaiile  et  dix  &  guatre-vingi  mille  llialers. 
2*  Le  droit  de  douane  inlérieure,  dont  les  pro<- 
duils  seraiinl  considérables  si  la  noblesse  et 
le  clcrpé  n'en  étaient  exemple  et  si  la  noblesse 
n'en  cxciiiplail  pas  les  bourgeois  avec  lescpu  ls 
l'Ile  a  des  affaires  :  l  ien  de  pius  coiimma  ipie 
do  voir  un  noble,  logé  chez  un  bourgeois,  payer 
son  logement  en  billets  de  douane.  Les  im- 
pôls  el  contributions  des  villes.  4"  Les  chû- 
(raiix .les  villes  (  t  la  douane  en  Xorvége.  5"  Les 
ciiàttaux  en  Danemark.  G*  L'impôt  du  roi 
{kungs-skallen,  i:l  aulrcs  iniposUionscitlraonli- 
naires  qu'on  ne  lève  pas  ctoâque  année.  Terme 
moyen,  les  revenus  ne  dépassent  pas  500,GOO 
llialers,  tandis  que  les  dé[jcnscs  s*élévenlan- 
nticllemenl  à  919,GGô  Ihalcis. 

La  ^orvégc  u  des  valiées  irés-fertîlesen  cé- 
réales el  en  pûluragcsi  ses  montagnes  sont 
rouvertes  de  chênes,  de  sapins,  de  bouleaux  et 
mdme  do  bôtrcs.  Les  Hollandais  y  chargent 
annuellement  un?  cfn'aijie  de  vaisseaux  de 
in.Vs,  de  bois  de  eluuiiVaw.  d;'  [goudron,  de 
plaat  lies.  Ce  pays  possède  en  outre  quelques 
mines  et  en  cxploilcrail  davantage  si  Tintérél 
d  ^  particuliers  ne  s*y  opposail.  La  noblesse  de 


m  SI  KDE. 

Danemark,  qui  voit  avec  envie  les  reTeous  qœ 

le  roi  peut  en  lirer,  el  les  propriétaires  des 

mines  en  explnilaîion ,  qui  craignent  que  de 

nouvelles  forges  ne  portent  un  coup  runesie 

aux  anciennes,  ont  arrêté  le  dévcloppcmeoi 

d'une  industrie  A  laquelle  invitait  la  nature  da 

sol.  LiCS  mœurs  et  le  caractère  des  habilans 

sont  les  mêmes  que  ceux  des  Suédois.  Ils  ne  se 

louent  i)as  du  cnuvernemenl  du  Danemark  :  i 
*  i 

comme  les  gouvernemens  des  province»  et  tes 
emplois  publies  sont  presque  exclusiTemeot 
remplis  par  les  Danois  el  que  le  roi  visite  r»> 

reracntccs  contrées  lointaines,  le  peuple  y  est 
souvent  vielimc  de  Tinjuslice.  La  noblesse  de 
Norvège  est  pour  ainsi  dire  élcin le,  el  «'il  en 
reste  quelques  familles ,  elles  sont  peu  estimées 
en  Danemark,  excepté  quclquesHines  qui  se 
sont  Tait  naturaliser  dans  ce  dernier  pays.  Mais 
le  peuple  norvégien  est  plein  de  vigueur  et  de 
eourafîe   !,«»!»  Norvétiicns  naissent  marins  el  | 
guerriers  -,  aussi  les  Hollandais  clierehent-iis  à 
les  allirer  à  leur  service  :  il  n'y  a  pas  de  navire 
Imllandais  qui  n*ait  à  bord  des  matelots  norvé- 
giens. La  Norvège  est  administrée  par  un  goo- 
verncur  général  (jui  est  un  sénateur  danois  et 
(pii  réside  à  (ilu  isliania.  Annibal  Sehested  se  fit 
nommer  vice-roi  et  reçut  son  iief  sans  payer 
une  obole  A  la  couronne  ^  il  en  tirait  un  revenu 
de  30,000  thalers.  Pendant  son  tdminisirattoo, 
il  fonda  en  Norvège  des  institutions  A  Tinslar 
de  celles  de  Suède,  de-^  roHé-fe^  .  «rirtoîil  pour 
In  flutteel  rarinéc,  la  clianccllcrie,  le  trésor  ef 
l'administration  des  mines ^  mais  comme  ces 
innovations  éloignaient  le  gouvernement  de 
Norvège  de  cdui  de  Danemark ,  tout  Ait  aboli 
après  la  mort  de  Christian  IV,  et  on  fit  le  pro- 
cès à  Sehcsletî.  O  urand  seigneur  vivait  sur 
un  pied  plus  brillant  que  le  reste  delà  noblesse 
danoise  \  ce  fut  1^  principale  cause  de  sa  cliuie. 
Il  avait  épousé  une  fllle  de  Chrisllan  IV,  ce 
qui  lui  attira  la  jalousie  et  les  soupçons  de  ta 
noblesse.  Il  élail  dans  la  polilique  de  ce  parti 
I  de  ruiner  lolalcmcnt  Sohesled ,  conim*^  Ms 
autres  gendres  du  roi ,  qui  s'èlaienl  partage 
rachniniatratioii  du  royaume  entre  eux  pendant 
la  vie  de  ce  monarque  :  GorfllzUlfleld,eomne 
mi|}ordonie  du  royaume,  celle  de  Danemark 
proprement  dit.  e!  Penlz  el  Annibal  Sehes'.ed, 
eoiumc  gc»uverncurs  généraux  ou  vice-rols, 
le  premier  en  liolslein,  le  second  en  Norvi'gc*. 

*  Les  épouses  de  ces  seigneurs  étaient  flilcs  de  Chùf- 
tisB  IV  «I  de  GlirisUne  Mnak. 


DigitizedT)y  Googir' 


CUAPiTRE  XYIII. 

La  Scanie  el  la  BMUos  lont-le»  deux  pro- 
vinces les  plus  riches  du  royaumo  do  Dane- 
mark; elles  sont  rcnomm»}es  pour  leur  fcrlililé. 
Les  céréales  de  loulc  espace,  le  bétail,  le 
poisson  y  sont  en  abondance^  on  y  voit  des 
Ibr6is  mogntQquet,  de  beaux  plUuragei,  do 
petits  laci  piUoroiquea  elde  larges  rivières.  Les 
habi!ans,  surlout  ceux  de»  frontières,  ont  beau- 
coup (le  rapport  avec  ceux  du  Sinâîand  i»ar 
leur  langage  et  leur  esprit  guerrier,  el  comme 
ils  porMtottt  le  poids  de  la  guerre,  lorsqu'elle 
a>ngage  avec  la  Suède,  ils  ne  souhaitent  que 
d^ùlre  soumis  à  celle-ci.  Ils  sont  eslimès  en 
Danemark  h  cnuse  de  leur  bravoure,  parce 
qu'ils  sont  nés  soldais;  ils  manient  mieux  les 
armes  el  supportent  plus  facilement  les  Tatigues 
de  la  guerre  que  le  peuple  de  Séland,  de  la 
FioQîe  ei  du  JuUand.  Le  peuple  de  Sèland, 
quant  à  Tesprll,  diiïére  beaucoup  de  celui  de 
la  ]Vorvé«c,  de  la  Scanie  et  du  Bleking  :  il 
aime  h  vivre  commodément  cl  dans  Taisance, 
n'est  |>â8  porté  à  la  guerre  et ,  comme  tout  les 
liabilans  des  possmloas  danoises,  estméconlcnl 
do  son  gouTetnemenl  el  surtout  de  la  noblesse, 
qui  îi  trop  empiété -sur  les  droits  des  autres 
cliissc«.  Les  habitans  des  fies  ressemblent  à 
ceux  de  Séland.  Le  Jtitland  est,  après  la  Nor- 
vège, la  province  la  plus  imporlanle  du  Dane- 
mark :  il  abonde  en  eèréales,  en  bétail ,  en 
poissons ,  en  buis  el  en  pAlurages  ;  la  popula- 
tion est  indiislrieusc  et  habituée  au  travail.  Le* 
autres  provinces  sont  remplies  d'employés  ve- 
nus de  Copenhague,  tant  dans  les  villes  que 
dans  les  campagnes.  Le  peuple,  ici  coumie  par- 
tout, est  mécontent  de  la  noblesse,  parce  qu'il 
est  exposé  aux  invasions  do  rcnncmi  et  qu'il 
n*y  a  pas  de  Torteresses  pour  arrêter  sa  mar- 
che. Dan»  le  flolslcin,  qui  esl  un  fief  de  lem- 
pire,  ainsi  que  dans  le  Schics\i^  ig,  le  Ditmarchen 
et  le  Siormam,le  pouvoir  Ml  exercé  alternati- 
vement par  le  roi  de  Danenrark  et  le  due  de 
Gollorp ,  chacun  pendant  une  année.  Le  roi  a 
fait  construire  la  citadelle  de  Gluckslad  pour 
imposer  aux  FInrnbourgeoi!»,  p!  rendu  leur  ville 
indépcndanlc  du  Holstein.  Le  poui>le est  brave, 
mais  11  n*aimc  pas  beaucoup  les  Danois.  Une 
eronde  niéslnleliigencc  régne  cotre  la  noblesse 
du  Holslein  et  cette  du  Danemark,  parée  que 
la  première,  quolqtj'ayanl  plus  de  privilèges 
que  celle-ci,  ne  peut  rr^pendant  arriver  aux 
emplois  émincns  du  rojaume. 

La  lidclilc  de  la  noblesse  Uanoiàc  c&l  alla- 


cliée  au  maintien  de  ses  privilèges^  elle  ne  pos- 
sède pas  de  grandes  richesses ,  à  l'exception 
de  quelques  familles,  (elles  rpie  relies  de  Chris- 
tian Skcel,  de  I  rançois  Lyclve.  de  Tago  Toit 
Cl  de  Barncwilz,  dont  chacun  peut  tirer  de  ses 
terres  un  revenu  annud  de  18,000  u  20,000 
thalers'Cda  résulle  de  ce  qu'elle  enlrcticnt 
dans  ses  terres  beaucoup  de  domestiques  inu- 
tiles; elle  délesie  la  ptierre  ef  rojrnrde  comme 
une  honte  de  se  livrer  au  comnicrcc  (mi  ;i 
rinUustrie.  Les  hefs  de  ia  couronne  dont 
dispose  le  roi  sont  donnés  aux  principaux 
dicfs  de  la  noblesse.  Il  y  a  peu  d'frflicicrs  qui 
soient  soldés.  clergé  s'accorde  mieux  (\w 
les  autres  élats  avec  la  noblesse,  parce  qu'il  osl 
bien  doté  et  qu  il  vit  dans  l'aisanre  :  seulement 
les  prêtres  se  plaignent  de  ne  pouvoir  [irétcr 
leur  argent  qu'A  la  noblesse,  parce  que  tes  bour- 
geois sont  pauvres  :  c'est  pour  ces  derniers  un 
motif  de  mécontentement  extrême,  car  parïoul 
ih  ironvcnl  des  nobles  sur  leur  chemin  cl  ils  ne 
peuvenl  donner  aucun  dévoloppomenl  au  com- 
merce et  ^ilindusUie,  L  élal  llorissanl  de  la  capi- 
tale ne  résulte  pas  des  o[}crations commerciales, 
mais  des  revenus  que  produit  te  douane  d'Ore- 
sund«  Lcblen-CIre  de  Coiwnhoguo  suit  les  mou- 
vement de  liausse  ou  d^  baisse  qu'éprouve  celte 
douane.  Les  paysans  ne  sonl  j)a*  considérés  en 
Danemark  jue  connaissant  pas  de  meilleur  sori, 
llsTîvenl  tranquilles.  Ils  sont  dans  les  fiîrsde  la 
noblesse ,  6  qui  la  loi  accorde  de  grands  droits 
sur  eux  ;  en  compensai  ion,  elle  peut  les  sauver 
de  l)eaucoup  d'impôts.  I  n  moyen  employé  par 
la  nf>bles8e  pour  conserver  su  puissance  et  l'es- 
limedu  peuple,  c'csl  de  nommer  à  beaucoup 
de  pelils  emplois,  tant  dans  .les  vWes  que 
dans  les  campagm^:  ce  sont  généràteinenl 
leurs  serviteurs  qui  en  son!  pourvus  et  qui  con- 
servonl  un  exln'^me  aUaehemcnl  pour  leurs 
anciens  matircs.  Les  IroÏ!*  états  aiment  le  roi, 
cl  ils  espèrent  que  lui  ^ul  pourra  les  dérendre 
contre  les  oivahlslcmehs  toujours  croissans  de 
la  noblesse. 

Ces  considérations  expliquent  suflUsammenl 
la  rause  de  la  malheureuse  issue  de*  deux 
puerres  avec  la  Siîède,  relie  (pi'Oxensljcrna 
venait  de  comnieacer  el  l  auli  e  enlre|)rièc  jKir 
Charles -Gustave  peu  do  temps  après;  on 
y  découvre  aussi  les  symptômes  de  ta  révolu- 
tion iei  ersh  stattiê)  qui  devait  bîcntiM  faire  du 
Danemark  \m  i^ouvcrnçincnl  absolu,  d'oligor-* 
chique  qu  il  était.  ' 
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ÎSùUi,  lrac€roas  succincterucnl  les  événcmen» 
de  la  guerre  :  «  Koiu  avons  apprit ,  écril  le 
chtDceUer  du  roffaame  à  TontaMon,  qn» 
voua  «m  liflita  à  CoMing  la  cavalerie  da- 
noise; que  \ow  nvpz  occupe  le  forl  de  Middcl- 
farl ,  où  vous  i  /  f  ii!  d«'poscr  les  armes  ^'i  plu- 
sieurs luilUcrs  de  combatlan»  -,  que  vuu»  vous 
'  ftles  empuè  ét  tout  le  Jultond  Jusqu'à  Skagcn-, 
que  le  Hobletn,  le  Dilmaithen,  le  Slonnero , 
le  Scbkiewig,  à  rexcepUon  de  (.hicksiid  et  de 
Krcmpe,  sont  en  votre  pouvoir,  el  que  vous 
nvcz  le  projet  de  lenter  In  fortune  dans  la  I  io- 
nie.  Aous  avuDS  lait  enlrcr  le  marécluii  (^us- 
iftf  e  lloro  el  le  gèiRértl  Laurent  Kagge  dans  la 
SeaDîe  evee  me  irmèe  tirée  de  tOQiee  lei 
provinces,  composée  do  (ouïes  les  armes  et 
aussi  forte  qu'il  nous  a  élépo8si!)le  de  le  faire. 
Le  17  février,  il  a  pris  po!ise>is ion  de  Hebiiig- 
bourg  ;  puiii  il  s'e»l  rendu  u  l^nd^crone  el  à 
MehnO  %  aUctidaot  rooeatlon  de  pouvoir  a'eoA- 
peicr  de  quelque  pleoe  forte  wr  lei  borde  du 
Subd  ,  dû  façon  &  y  Ctre,  pour  ainsi  dire,  les 
maîtres,  jusqu'à  ce  que  notre  llolio  puisse 
prendre  la  mer  el  attaquer  les  Iles.  IVous  vou- 
lons vous  coininuuiquer  proiupleoient  nos 
proieto  relelivciiieol  à  la  gueife*  Notre  but 
priueipel  e'esl  de  nwllre  loulet  wm  Kireee  eu 
mouvement  pour  tenir  en  respect  ce  voisin  cl 
l'attaquer  par  terre  cl  par  mer  dan»  les  pre- 
miers jours  du  prinicmps.  Tâcliez  d  oc  cuper  la 
rionic  el  osnurcic-vous  la  possession  des  poilu 
ileeBelL  A»  moii  de  nai,  toute  noire  flotle  sera 
eu  mer  d  dirigera  tout  «es  efforts  conire  See- 
land.  Si  ce  plan  réuH!<il ,  il  est  probable  que 
noire  guerre  aver  le  Danemark  sera  de  courte 
durée.  Notre  plus  grand  ubslacie  esl  dans  la 
flolle  danoise,  car  eUc, compte  beaucoup  de 
valMeaus  et  de  boue  nrartna,  aurtout  de  la 
Norvège.  La  compagnie  d'Islande  a  beaucoup 
de  vaisseaux,  mais  ils  appartiennent  aux  villes 
du  royaume  ei  on  ne  peut  les  armer  pour  la 
défense  des  ports,  ^ous  espérons  cependant 
que  notre  flotte  aura  autant  do  voiles  que  celle 
de  rennemi,  d^autant  plut  que  noua  a*avons 
rien  négligé  pour  appliquer  toulei  noa  leiaour- 
ccs  â  l'expédition  sur  mer  ;en  outre,  au  lemi>8 
de  iNoCl ,  nons  avons  envoyé  léonin  (iecr  en 
Hollande  pour  nous  procurer  vingl  ou  (rente 
valsteaux  bien  arm^t.  Capfum  tout  les  vafs> 

*  LsBdfCrona  ftat  prise  ;  mai»  ^almn,  défendue  p«r 
ChriiUtn  IV  Iiil>ni4ae.  iMUa  aos  aUaqaM  da 
Nom. 


seaux  de  guerre  ou  marchands  que  vous  imur- 
rci.  Mettez-vous  en  communicaliou  avec  Louis 
de  Geer  ;  rallies  voa  vaiNcenx  ans  aioM ,  puis 
t  la  grande  BoUe.  Prenei  garde  que  céO»  dea 

Banoiiî  ne  nous  sépare  de  celle  de  Geer.  Rap- 
|)ele?-vous  que  ce  sont  des  hntimcn»  mirrhaiid*. 
qui  ne  peuvent  soutenir  l'allaque  des  vaisseaux 
de  guerre,  qui  ont  des  caiMMis  de  grot  calibre. 
Quoique  noua  pràvofiona  pluiieora  oèulu- 
cles,  nous  espiTons  néanmoins  pouvoir  iei 
(^rarlrr  •  le  plus  i\  craindre,  c'est  Fcmpc- 
Tvur  noire   ennemi.  11  y  a  deux  pnrti*  h 
prendre  :  attaquer  l'empereur,  en  laisftaul  un 
corps  d'occupation  dans  le  Holatebi  ai  ûâm  la 
Jntland,  ou  diriger  tes  foreet  turtout  oomIiu 
le  Danemark  el  te  tenir  sur  la  déferniv»  tîs- 
à-vis  de  l'empereur.  Il  v  n  des  raisons  potir  et 
contre:  mais  voyon'' 1  lus  Unn.  T'ne  «uerrceon- 
duile  avec  peu  d'énergie  dunnerail  au  Uaaemark 
du  lenps,  et  à  noa  enneink  le  moyen  de  la 
leeourir;  e*eBl  pour  eale  qne  }e  evotequ*il  vmI 
mieux  suivre  les  mouvemens  de  Pempcreur 
avec  attention  et  al'acher  la  plus  prande  Im- 
portance è  écraser  le  Danemark.  En  Allemagne 
il  fout  défendre  les  côte»  el  les  places  fortes 
de  la  BaHiqne  :  11  ne  parait  pat  probnble 
ipie  VEmpereur  conduite  ses  treupca  vera  la 
mer  el  laisse  derrière  lui  les  forlercstot  que 
nous  possédons  en  Moravie  ef  enSih'îsie,  d'au- 
tant plus  que  le  pays  qui  avuisine  la  u>er  est 
presque  désert,  clqu'il  esl  à  peu  prés  impottible 
qu'une  armée  le  trevene  avant  qa>on  ait  Ibit 
let  rtcollet.  S*ll  approche ,  Il  M  le  reeevoir 
de  votre  mieux:  mais  n'mibliez  pas  que  le  coup 
doit  être  {>orlé  en  Uancmark.  La  i^m  rre,  nous 
réopérons,  sera  de  courte  durée,  puisque  let 
Danoit  oni  déjà  chardiè  à  entamer  dee  négo- 
eiatiena.  Puia  voua  pourres  marcher  à  la  ren- 
contre des  impérhmi*.  » 

Tout  ne  r*'  ii?«iil  pas  comme  on  !'av:iil  cspiré. 
Louis  de  (  .('(T  parvint  à  arrnrr  en  mn  propre 
nom  icar  les  iioilaxidais  ne  vouiaiuulpas  prendre 
un  parti  otIcnaibtaDait)  trente  vetweant*,  qal 

•  I^llre  à  Torslenson,  1«  14  mact        (Vajas  In 

yfrehivei  du  royaume.) 

*  Loait de Ooer  ccrivii.  le  20  (30)  mars  I64t,  àl'è- 
T6qae  Jobaiinet  M-t(!h'.T  ,  prércplcnr  de  la  jeuM 
reiao  :  ■  J'espère  que  >iaiis  quioxc  juurs  inoo  éqalpagi 
sera  prêt*  Je  s«ts  le  marchand  converti  en  honuno  || 
LMiprrr  Ijc  marquis  Spinola  tsl  mort  ;  il  faut  qu'tio 
autre  le  relève,  ■  ajouta-l-il  eo  pLuMiiunt.  ÏMuh  de 
Gwr  prêta  ao  tteal  SoMols  60,000  llialers ,  qui  furent 
fas4t  «ji  noyan  da  donaiaai  daas  la  Hallaid»  v»  U 
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lliiilléNiil  le  port  m  motede  mil }  oiafoGhrMIaa 
cfui  d0  MMi  côté  avail  commencé  >c«  hoilllilte  pâr 

Valtaquc  de  Golhcnbourg  ,aUa  à  leur  rcnrontrc 
dans  les  paragr!^  du  Juiland.  La  flottille  fui  cou- 
4rainte  de  retourner  en  Hollande,  et  la  révolte 
,  des  marin*  menaça  d^anéanlir  tout  tea  hwn 
piojalt  qu*oii  avait  Ml**  WU  une  preuve  da 
rinlérèC  que  les  négociaiM  hollaiidaia  portaient 
A  cette  entreprise,  c'est  qur  Goer  el  son  ami- 
ral, Marlin  Thysen     prxrviiircni  i\  armer  uno 
nouvelle  tloltei  qui  mil  a  lu  voile  pour  Gullicn- 
bourg.  An  molt  de  Juin ,  la  lloUe  raédoisc, 
forte  de  qaifanie  vaUieaHX,  Mali  cnlrte  en 
mer  :  elle  était  comniandéc  par  le  sénateur  et 
ainiral  CIa«  Fleming,  qui,  le  29  juin,  s'empara 
de  l'ile  de  l'euiern.  ChrisUan,  malgré  ses 
aoiiante  et  dix  ans,  ne  tarda  pas  de  venir  l'y  rc- 
Jotodic  :  il  AitNeaaè  près  da  mât  de  «m  vaia- 
eeao,  lonque,  le  6  Juillet,  Icadeas  IloUet  en- 
gagèrent le  combat-,  douze  personnes  furent 
tuées  autour  de  lui.  ("élail  avec  raison  que 
Gutlave-Adolpbe  plaçait  ce  roi  dans  son  estime 
au-deiM»  de  looa  kê  aatna  lob  cœlampo- 
raios}  maii  la  polillqiie  oe  kd  permeltait  pat 
d''ètrc  son  ami  *.  On  s'attribua  la  victoire  de 
part  et  d'autre:  ellecùl  ôté  decidoc  en  faveur 
des  Suédois  si  l'amirnl  Ake  I  Ifsf  nrre  eût  t'ait 
soa  devoir.  L'amiral  Clas  i  kuiiing,  étant  re- 
UMaméèGlirisUanspri)),  fut  frappé,  le  26  Juil- 
let, par  uo  iKMiIct  parti  d*ime  batterie  danoiie  * 
et  laissa  en  mourant  le  commandement  de  la 
flotte  au  général  d'infanterie,  (Jliarles-dnsl  .vc 
Wrangcl,  qui  devait  recueillir  sur  iikt  uno 
nouvelle  moisson  de  gloire.  Contre  l'alUuUo 
d^OxcQitjema,  la  oour  Impériale  avait  résolu 
de  foire  suivre  Torstenson  par  Gallas,  saas 
avoir  égard  aux  forteresses  occupées  par  les 
Suédois  ni  à  l'invasion  de  llakocii  en  rran»\l- 
vanie.  L'attaque  contre  les  Iles  danoises  était 
devenue  ioeiéeotaUe  :  «  Gallas  approche  avec 
Iwles  ses  forées,  terit  Torstenson  malade  & 
Wrangel,  <|tt*il  voûtait  charger  de  cette  etp6- 

Sttcik  conquit  dans  celle  guorrt  Ls  3 J  Janvier  i OU, 
G«er  rtfol  um  li«!le  de  aoo.000  ihalm  ssr  la  doMuiej 
il  avait  employé  celte  iornmc  au  mrvka ds  fîlâl  : 
elle  devait  tire  payée  en  troto  ans. 

*  Anobli  en  snède  sans  la  aow  d^Aafcutjilm. 

*  \njez  Ips  man>i?<  rils  de  Palmskôld. 

*  Clas  f lemiog  était  un  botnine  d'uo'courage  à  loiilc 
Cprewe.  —  Torslenton  prit  d'assaut  la  redouta  da- 
noise dont  1rs  canons  avalent  lué  Fleming;  quinte 
cents  hommes  qui  la  défeodaient  ftorent  pa*»^  au  SI 
da  fépée. 


dition.  Ne  faites  pas  ce  dont  nous  étkms  con- 
venus  »  —  «  Je  voudrais  (|iio  le  diable  em- 
portât fiallas,  répondit  W  rangel  d'api ê»  son 
carailèro  emporte^  il  me  fait  manquer  une 
belle  aiTairo  ;  Je  suis  le  plus  malheureux  des 
hommes!  »  GaHis,  renforcé  des  tnopes da- 
noises, entra  dans  le  HoMeio  et  s'empara  dn 
Kiel^  mais  il  tenait  à  passer  cette  campagne 
dnns  drs  ramps  forlifii'»  ol  h  éviter  !n  hnlîùlle*. 
Torilcnsofi.  qni  Wmn  le  commandement  au 
colonel  llelinuiu  Wrangel,  dans  le  Jutland  et 
le  llohtcin,  paaia  devant  GaUas,  avec  une  ar- 
mée qvl  s*élaU  rajeunie  dans  ees  riehes  con- 
trées, cl  lui  olMt  en  Vllo  la  bataille-,  mais  il 
Pfnfr.TÎnn  «a  |><»ir8ui!e  m  Allemagne  et  dc- 
lriii»il.1  lit  lin  toute »t>n armée \  La  régence con- 
Ilrma  (Charles-Gustave  Wrangel  dans  le  corn- 
anandemeni  de  la  Oolte.  Il  retourna  d*abord  à 
Stockholm;  ensuite  il  se  remit  en  mer  pour 
aller  h  la  rencontre  de  Geer,  qui  avait  déjà 
passé  le  Sund  :  il  le  trouva  h  Kaltnar.  Les  deux 
floilr»  réunit»,  fortes  de  quarante-deux  vais- 
seaux, rencontrèrent  celle  des  Danois,  qui  n'en 
comptait  que  dii-sept,  entre  les  Des  Laland  et 
l'emem.  et  remportèrent  lur  elle  une  vidoira 
si  lompléle  que  dix  vaisseaux  furent  pris, 
d:  ii\  hrAlf':;  rM  trois  poussès  À  la  c6te  :  deux 
seiiiftiHiil  se  sauvèrent. 

1^  campagne  suivante,  sur  mer,  n'oflrit 
rien  de  remarqiiabto,  si  ce  n*etl  la  prise  de 
rilc  de  Ilornholm  ».  Ceix'ndant  Wranpel  ôlail 
Houlenu  par  l'amiral  U\nii)^%  et  nni;  flottillo 
armée  par  la  Hollande  stationnait  aussi  dans 
le  Sund  ;  e  est  pour  cela  que  les  commissaires 
Iwliandais,  qui  étaient  préscos  à  la  conclusion 
de  ta  paix  é  HrMisebro,  déposèrent  leur  qua- 

•  Lrlirr  rte  TorilCHMn  â  C.  fJ.  Wrfingel. 

*  Vojeiblange.  AoNun^  ChritUanden  IP'  hislonv, 

'  •  Vous  vous  élci  bif  !i  cuiniMtrlé.  Nous  prisons  (cl-> 
lemcBt  vos  espioils  que  nous  vous  accorder  tous  volon* 
lien  la  pennissioa  de  matm  eu  Suèda,  A  cause  de  vos 
Jiiflrniiléi  et  de  voire  maladie  ;  mais  votre  bonheur  à 
la  guerre,  votre  autorité  sur  les  soldais  étrangers  sont 
si  grands  el  Ica  clraonsUMes  al  diflkiica  que  noua 
sommes  forcé  de  vous  prier  d'avoir  un  peu  de  pa- 
tience. ■  (La  r^feoca  à  Vorslensou,  le  36  février  lli44. 
—  Voyci  Isa  jinkiv9ê  dm  roymrma.) 

♦  «  I,a  saisDij  a  clë  r  iiU  iirp  mu  opérations  de  la 
flolio  ;  il  faut  aiourncr  jusqu'à  meilleure  o(casion  le 

I  projet  rontre  les  Iles.  Je  con«elllc  de  tenir  las  flottas 
'  riMiiiicj,  pnrce  que  1j  |ifiti  n'e*l  pas  élo'gn(*e.»  JOicn- 
«^rna  à  C.  C.  Wrangel.  :<»deréker.  l  el  I6  aoftt 
I  IG4&.] 
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hlà  do  mc'dintc'urs  pour  se  ranpcr  du  rôté  do 
la  Stirde  «.  La  paiv  si?  lil  sons  la  ni('dia(ion  de 
la  l-Yance  *  -y  elle  ne  fui  cùricliic  qu'après  dix- 
huil  mois  de  négociai  ioDs,  pendaal  lesquelles  le 
ehanceller  du  royaume,  qui  a  écrit  de  sa  pro 
prc  main  presque  lou»  Ic«  aclcs,  oui  à  comba- 
!rc  non-scuk'mcnl  les  nô^rorialioiis ,  mais  nnssi 
un  parli  pour  In  paix,  Icipiol  s'élait  formé  au 
&i*in  du  scual.  C/v&L  au  sujet  de  ce  parli  que  là 
Jeune  reine,  alors  âgée  de  dix-neuf  ans,  disait 
ft  ton  mlnislra  avec  aulaot  d'amalriUté  que  de 
fi'ancliise  :  n  La  principale  cause  qui  m'a  en- 
gag<te  à  vous  (racer  une  échelle  de  conditions 
auxquelles  vous  pourriez  conclure  la  paix,  c'esl 
que  J'ai  remarqué  que  [>resquc  tout  le  sénat 
était  d*ttn  avis  opposé  au  vôire  et  au  mien.  Je 
ne  TOUX  accuser  personne;  mais  Je  crois  qtie  le 
temps  Justifiera  mes  paroles.  Je  vais  puiser  tics 
rcnscignemens  dans  le  comité  de»  étals.  \om 
pouvez  penser  combien  il  m'est  désagréable  de 
précipiter  des  choses  que  quelques-uns  Irou- 
veraicnt  i)1us  prudent  d^i^ourncr;  et  ces  der-- 
nicrsj  en  cas  de  malheur,  m  manqueraient  pas 
dedirequ'ils  n'en  sont  point  muse.  qnoi<pri;  i  ût 
élé  de  leur  devoir  de  défendre  des  rési>ln  i  uis 
prises  avec  leur  assenlimcnU  Alors  mon  inno- 
cence inexpérimentée  serait  en  butte  A  la  ca- 
lomnie; on  dirait  que  je  ne  suis  pas  capable 
d*entcndre  de  sages  conseils. , Car  je  prévois 
que  loi  sera  inon  sort,  qtte  si  nies  arics  ri  vf''- 
l(  n!  !  inl'"l!i-'pnce  cl  l'orin-gie,  d'aulrcs  bVn 
fcronl  lionucur,  tandis  qu'on  fera  retomber 

*  ■  J*a1  reçu  itIs  qne  1m  envoyés  bollandafo,  »jm\ 

di^pn^sé  Ir^  frimliiTc-,  ^'t'Inircl  irimi>.ii!V  pléiiipolon- 
tiaircs  siiL-do!s  cl  avatctil  déclaré  aux  commisMires  da- 
no'siiti'ilf  deiMndalciil»ali»r*el{on  des  sujets  depbinic 
t]ut'  li  <  Il'jn.indais  av.ilcjil  .1  reprocher  rcljlivcinrnt  h 
la  douane  du  Sund  el  de  ^'onf  gc,  et  que  Ici»  IlolKin- 
dsis  ralsaient  cause  commune  arec  ta  Suide.  «{Le  m^- 
réebal  Itorn  à  C  -G.  Wrangcl,  I"jcII»iiige,  20  mai  iCtih.) 
—  «  11  f  a  du  nouveau  :  les  Hollandais  soiu  rcsolui  à 
vcîller  â  tcnrs  Intérêts  rommerelani  contre  le  Dane- 
tnarb,  et  ils  prônarcnt  une  flollc  de  t'iMpi  nilc  vais- 
seaux, montés  par  huit  mille  marins  el  dcui  mille 
roldni;:.  *  (le  rfefdeni  Ilanild  Appclbom  i  C.«G. 
Wrangcl,  Amslordam,  59  mars  iC\:».)  —  fxllrcdc  l'a- 
miral hollandais,  Cornctiston  de  Wiite,  à  \Vrangcl, 
sans  dalp.  Il  lui  annonce  qu'il  est  arrivé  dans  le  Sund 
avec  quarante -nctifva'>s?nux  do  g.iprrr  cl  trois  c-nls 
niv!rr<  mnrphand*  ;  qu'il  a  jcl.;'  l'ancre  dans  le  Sund 
Cl  djus  le  lielt,  cl  qu'il  e-t  en  priVcnce  de  la  flotte 
dinr>iso. 

•  r.-.r  rninbaf>a.!ciir  de  t.a  Thuiltcric,  Salv'ns  écrit  : 
•  Je  remarque  que  les  Français  fonl  trcs-tniconlcns 
de  notre  invasloa  dans  le  Noittcin.  ■ 


sur  moi  les  Tautcs  que  d'aulrea  auront  eom* 

mises  » 

La  paix  avec  le  Danemark  fut  signée  à 
BrOmsobro,  sur  les  fronliéres  du  Blekiog  cl  du 
Smftland,  le  13  août  1645.  Il  fut  areordé  à  la 

SuédCf  sur  le  Sund  et  leBelt*,  une  ft-anchise 

enlléfr*.  fini  fut  él' mlue  nux  vni^jsrnux  dr-  J.j 
Finlande,  de  la  l  ivonie,  de  la  Poméranio  c!  rfe 
^^  isinar.  Le  Danemarl^  céda  à  la  Suéde  U  é 
{  ruvincps  du  Julland  et  du  Herjcdal ,  nlRsi 
qtie  les  Iles  de  Goliland  el  d''ôscl  et  le  llalland 
pour  trente  ans.  Celle  dernière  province  ne  de- 
v:mI  !n>;  Mrc  rrsliluée  sans  équivalt  ni.  Hréme, 
que  honi.'T'^niark  nvail  rnlevrcnii  fih  d"  Chris- 
tian lortiqtie  'i'or.sicnson  Tavail  laissé  dnns  ta 
basse  Allemagne,  resta  au  pouvoir  des  Suédois. 

Le  diancelicr,  de  retour  du  congrès  de 
BrOmsebro ,  fut  nommé  par  la  reine  comte  de 
SOdermcVre  »,  récompensée  qui  Hrail  un  non- 
veau  prix  de  In  manière  flatktiijc  avec  laquelle 
elle  fut  oITerlc  :  «  lia  été,  dit  la  reine  au  sénat, 
un  grand  ministre  attaché  &  lin  grand  roi.  Lors- 
que Dieu  a  appelé  mon  péro  ft  lui,  j^étais  en- 
core enfant  :  le  chancelier  n  vci'lé  s':r  ma  jeu- 
nesse ;  il  est  devenu  pour  moi  comrij<^  un  se- 
cond pire.  Lui  et  ses  collègues  ont  tiOdemmî 
servi  la  pairie;  nussi  ai-Jc  trouvé  é  ma  majorité 
toutes  les  aiftaircs  en  bon  ordre.  Malgré  Tim- 
mense  autorilé  dont  jouit  le  chancelier,  il  n'a 
jamais  oubli»'  vis-fi-\is  (ic  rtmi  les  din  oirs  d  i:n 
sujet.  A  tous  les  servt<  r'^  q'i'il  avait  rriuliis  à  \à 
pairie,  il  a  ajouté  cilui  d avoir  leriitiné  la 
guerre  avec  le  Danemark,  résultat  que  j'attri- 
bue  surtout  6  sa  puissante  intelligence,  A  son 
habileté  et  à  ses  qualités  éminenfc«  *. 

Ce  fil!  pan»;  dotUe  l'époque  la  plus  gloricusn 
d  Axel  nsljerna  -,  ce  fut  aussi  la  seule  où  il 
cul  a  se  louer  de  la  rcconnaiî'sancc  de  la  IiUc 
de  GusIavc^Adolphe. 

*  Vojex  Arkenholtc,  JUimiUnt  à»  Otriitint,  U  i, 

p.  C5. 

«  Les  Suédois  ne  trouvaient  p»k  d'eiprcssions  pour 
énoncer  cette  frinelilsc.  (Verei  le»  j4nUm  du 

roj/niéme  ."^ 

»  te  10  novembre  mi.  On  évalua  à  th.m  tbalcr» 
les  revenus  annneU  d«  cette  »e?gaeiirte. 

*  Voïci  ArliCBlioliz,  I.  c,  p.  70. 
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CMBISTIKB*  —  SON  REGNE  BT  SON  ABDI- 
CATION. 

Dix  «ot  È^ieovUùimH  depuis  le  jour  oû  Gliri»- 
linfl  prit  les  rênes  du  goumneroml  jusqu'à 

celui  oû  elle  les  remit  cnlrc  les  mains  des  élals 
généraux.  Dés  lo  mois  d,' nini  !»^^2.  t'!!e  avait 
c^innioncé  à  assister  aux  dèiiberatuin:»  du  sé- 
nat. Elle  entra  en  majorité,  lejouraoniveriiaire 
de  sa  dii>liuiliènie  année,  le  6  décembre  1644, 
cl  «*a  été  seulemenl  pour  ne  pas  rompre  le  fil 
de  noire  récit  que  nous  l'avons  [)rolongé  jusqu'à 
la  paix  de  nronisohro.  un  an  pins  lard. 

Les  étals,  convoqués  pour  le  8  oclobre  lG-i4, 
se  Irouvèrenl  à  la  rencoolro  de  la  relue,  à 
Stockbolm.  Les  Uileurs  lui  rendirent  compte  de 
leur  administration.  Gcrapi)orl,  fait  pariechan- 
celiiTdu  roNntiTiu;,  rappelle  les  circonslanccs 
dilîicilc»  au  milieu  desquelles  ils  s'élaienl char- 
gés du  gouvernement  avec  le  consentement  et 
la  volonté  des  élats.  Us  élalenl  entrés  eu  Tonc- 
lions  après  bi  mort  d'un  héros  moisscmné  à  la 
fleur  de  rdgo  et  qui  avait  porto  sa  pairie  ù  un 
si  haut  point  de  gloire  qu'il  leur  avait  été  dif- 
flcile  de  l'y  maintenir.  Ils  avaient  eu  u  surmon- 
ter beaucoup  d'obstacles,  tant  à  l'étraugcrqu'en 
Suéde ,  nonneulemeot  par  le  nombre  de  pcr- 
aonnes  qui  deTaîeot  être  à  b  tête  du  gouTcr- 
ncmeot^mAis  aussi  par  la  nature  humaine,  qui 
est  portée  h  la  contradiction.  Cepcnd;înt  ils  s'é- 
taient mis  à  l'œuvre,  confians  qu'ils  étaient 
dans  lu  secours  de  Dieu ,  la  concorde  des  étuis , 
robéissanoe  des  sujets  et  les  vertus  croissanfes 
de  la  jeune  relue.  Ils  avaient' rinlenlioa  de  sui- 
vre les  conseils  et  les  projets  qu'ils  savaient 
Cire  ceux  du  feu  roi.  ll'^  riperaient  que  si  la 
Force  des  choses  ou  le  malheur  du  temps  leur 
'  avaient  Tait  Taire  quelque  chose  qui  aurait  pu 
être  mieux  ou  autrement  exécuté,  on  devait  les 
juger  d'après  la  pureté  de  leurs  iutentioos,  et 
non  suivant  l'opinion  de  lotira  ennemi-^  et  do 
leurs  calomniateurs.  Les  mesure»  d'aUaùuis- 
tration  intérieure  qu'ils  soumettaient  &  la  dèci- 
>ion;de  la  reine  étaient  :  l*  Plusieurs  réglemens 
qu*Hs  avaient  été  obligés  de  faire,  et  plusieurs 
ordonnances  qu'ils  avaient  publiées  et  pour 
lc¥(iuol8  ils  doinandaion'  In  ^nnrlion  de  la  rcino. 
2"  I.a  division  de  quclipics  préfeclurcs  qui 
étaient  trop  étendues^  rius'.itution  de  la  cour 
suprême  é  lOoltOping  et  la  création  de  l'uni- 


versité d'Abo  >  et  de  i^usicors  gymnases  ;  la 
fondation  do  nouvelles  villes  *  et  la  restauration 

des  anciennes;  la  concession  de  privilèges  à 
plusieurs  forges  et  fabriquos  de  cuivre  janne. 
3"  L'acquisition,  par  échange,  de  quelques  terres 
seigneuriales,  acquisition  qu'ils  s'étaient  vus 
dans  la  nécessité  de  fbire  au  profit  de  la  cou- 
ronne ])our  la  fondation  ou  l'agrandissemenl 
des  villes ,  ou  fjour  favoriser  le  développement 
de  r("xj)!oî!;\iion  'les  niinc".  -{"L'engagement 
{ farpaninmy  i  du  piu^eurs  domaines  de  la 
couronne*,  nécessité  par  les  grandes  danses 
du  royaume,  que  ks  recettes  ne  pouvaient  eou- 
vrir  et  auxquelles  on  ne  voulait  pas  faire  face 
en  excédant  le  pf'ny^lc,  flo  rrainio  de  troubles 
qui  avaient  été  plusieurs  lojs  sur  le  point  d'é- 
clater. Ils  savaient  que  cette  mesure  était  mat 
interprélée;  mats  ces  engagemens  étaient  né- 
cessaires pour  sauver  rÉla  t  cl  la  patrie.  Gustave- 
Adolphe  lui-même  en  avait  donnt^  l'exemple; 
on  avait  agi  demOino  dans  d'autres  Etat*  lors- 
qu'on li'élail  (rouvé  dans  de  grands  embarra:^. 
Ijc6  propriétés  sont  mieux  cultivées  par  lespar- 
lieulicrs  que  par  les  Itermiers  de  la  couronne; 
elle  peut  rentrer  en  possession  dé  ces  lerres, 
et  (jin)i(|ue  le  [cnii)ulc  ta  prescription  *  soit  trop 
court,  cependant  tout  dépend  de  la  ratification 
de  la  reine,  qui  peut  l'élcndre  h  plusieurs  an- 
nées, d*  Quoique  la  constitution  défende  d*a- 
noblir  quelqu'un  pendant  la  minorité  du  roi  ou 
de  donner  des  domaines  en  dotations,  les  tu- 
teurs n'ont  pu,  à  la  lonjïue ,  olisf>rver  ce  parri- 
trrni)îic  de  la  loi  avec  cette  grande  guerre  qui 
ciaii  au-dessus  des  forces  du  pays  et  avec  un 
trésor  épuisé.  Le  feu  roi  d'ailleurs  avant  sa 
mort  avait  constitué  à  plusieuas  personnes  des 

U:efurenlFaliiiio.5a(bcr.  I.indc,  Nora,  Askcr^und, 
ciirtsUncliamn,  Amal.  VPenersborg  et  Hcisisgrors. 

'  On  avnit  ili-jà  roninirnrf  à  vrniîre  dos  domaines 
pour  l'cip^dilion  qu'on  Ht  en  I  russc  en  I63i:  c'était  le 
»cfil  moyen  prsllqné  à  cette  époque,  ear  oo  a'osalt  aas- 
iiicnlcr  les  imposilion»,  les  secours  de  la  Franrc  ne  «iiffl- 
M'cnt  pat  ei  le  rrédil  élvi  abaUu.  gouvcrnrincnt 
dcviit  encore  les  tapllanx  de  l'ondenne  comfMgnle  d« 
cuivre.  r;in!;i\c-A<?o1iiîir  t'i^tnit  cripnRi*  ,i  pnyrr  jt!?qii'à 
vîpgl  pour  cent,  quoique  les  crfancîcrs  plus  lard  , 
■  poussifs  p!ir  «no  humble  dévotion,  »  omwnt  iMvit 
cet  itilèriH  à  dix  pour  cent.  Les  domaines  ne  ftirml 
vendus  qu'à  des  nobles.  Us  pajfans.  élani  lonilH-s 
ai  mi  sons  la  réntle  de  la  noMoaie,  on  lien  d'être  son- 
mis  à  ia  ronronne,  devinrent  Irr»  à  [•Inhirîrr  pir  rcl 
arrangctncDl  qui  i-TOvoqiia  de  nombreui  murmures. 

1  L'tic  ann^c  sprrs  la  msjorilé  de  la  teine.  ^ 
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dolaliont  doni  il  n«>  rp%\?iH  plus  que  les  acles  à 
signer.  Comme  un  gouYcrncmenl  ne  peut  iub- 
ii»ler  sans  infliger  des  peines  ou  dècorner  des 
réoonpHMet,  on  n'avail  po  sediapCMcr  deMra 
droit  aux  pré(enti(Mis  de  pcnooiM  qui  avaient 
})k'n  nièrilé  du  pays  :  dans  celte  vue,  on  avait 
donné  des  domaine»  à  quelques-uns,  délivré 
des  litres  de  noblesse  à  d  aulres ,  et  tes  tuteurs 
pemaiciit  avoir  bien  fait  j  cependant  loulea 
oet  BoanlHattona  el  cea  dolalioBt  dépemlaienl 
de  la  sanction  ullcrieure  d*URe  atttoiilé  tupé- 
rieure,  celle  de  la  reine. 

Celte  princesse  a|)proiiv.i  tout.  Sa  décharge 
aux  cinq  hauts  runctionnuires  est  du  7  décem- 
bre 1644,  le  même  jour  qu'elle  docma  ton  aa- 
sanuMe  aui  étala.  Laor  admlniatratioii  cal 
Tobjct  des  plus  granda  éloges  dans  le  dèi-rel  de 
la  diète.  O  Mp  :i«f«nrance  de  Christine  contient 
sur  la  consiuulion  de  16.14  lepassnue  suivant  : 
K  EUc  nouH  a  été  d'un  grand  secours  pendant 
QoUre  minorilé)  rmIi  eiwmie  MNia  ne  tomnea 
paa  cnoore  sortis  d'endiiarrai  et  que  mnit  n'a- 
vons pas  eu  le  temps  de  Texaminer,  nous  ne  la 
sanclioinif Tons  rni  à  notre  couronnement,  afin 
que  nous  puissions  Téludier  à  loisir  :  alors  elle 
pourra  devenir,  avec  le  oonsenlemcul  des  états, 
la  loi  générale  qui  réglera  déiormaîa  le  paya. 
Cependant  nous  voulons  la  faire  respecter  el  la 
respecter  jnsfiu  à  ceUe  époque.  »  L ne bror luire 
qui  a  (île  publiée  •  |>rouve  (|Up  celle  consfilu- 
tton  a  clé  en  eOcl  préscnlèe  aux  élaU  pour 
éire  euminée  par  eux  MiOa  modifioationa  tai- 
portanlea  qii*oa  voulaU  lui  faire  «ubir  paraia- 
sent  avoir  déterminé  rajournement.  Elles  por- 
l.iifnit  sur  Textension  de»  droi!»  df>«  étais  et 
semblaient  en  m-ande  partie  dirigées  contre  le 
chancelier  du  rojaume  :  <>  Tour  empêcher  un 
partieullcr  ou  une  funiUe  de  a*emparer  d'ime 
trop  grande  aulorilé  ou  un  élal  d*arriver  à  une 
trop  grande  prépondérance,  les  hauts  ronclion- 
naires  ne  peuvent  Mre  nommés  que  sur  la 
proposition  des  éials  ;  ils  présentent  trois  per- 
aonoea  au  roi ,  qui  en  choisit  une.  Ces  places 
ne  peuvent  être  remptiea  par  deux  firérea  ou 
par  plusieurs  membre»  Ab  la  même  famille. 
I/éleclion  des  sénateurs  ne  se  fait  pas  autre- 
ment :  une  partie  d'entre  eux  cotoureal  la  per- 

(  Ell«  «si  inliUilée  :  Muta  Mm  «fHMtmoê  m* 

ffn  ht  pntrioler*  betiinkande  om  regerings  formen. 

*  Voyez  hiilray  tUl  Mventka  kyrioM  oeh  Miktâa- 
gmneê  MêtoHa  w  fnêU  êUmMi  arétv.  (Stoelib, 
f»8&..sUitoa.) 


sonne  du  roi  ;  les  autres,  comme  dans  les  anciras 
temps ,  sont  gouverneurs  des  provinces ,  car 
les  paysans  sont  trop  éloignés  de  la  capitale 
pour  y  porter  lou[our»leon  plalnlca.  Lea  Jii0ea 
ne  peuvent  pua  remplir  lea  fimctiona  d*eiéeaK 
teurs  et  vice  vena ,  car  dans  ce  cas ,  la  force 
remporterait  sur  la  loi.  Pour  qne  la  chainbr»» 
des  nobles  jouisse  de  toute  sa  liberté,  eC  éri- 
ler  qu*à  Tavenlr,  eomme  il  est  arrivé  jusquici, 
dm  penoRUM  haut  plaeém,  qu'on  ne  veoC  pan 
nommer»  puissent  adfeaaeréea  reproches  nm»* 
len»  à  rctix  qui  n'ont  pas  voté  hm  prA  de  rrtf^- 
seigneurs,  le  maréchal  de  la  lUeSe  esl  égaic- 
ment  nommé  sur  la  proposition  de  la  chambre, 
qui  préirale  trot»  ndUkt*  Pour  régler  lot  u^ 
fliiraa  du  eiereé,  il  aérait  utile  de  meflre  é  caè- 
culion  ridée  de  Gustave,  d'établir  un  eonsuO»' 
rktm  politim--efeïe»ia$tietm,  toulerois  aveir  un 
président  el  des  assesseurs  choisis  librement  |>ar 
les  étals.  De  crainte  que  les  comples  qui  doi- 
vent  être  prétenléa  par  iM  eollégea  et  lea  IbM' 
tlonnaire»,  suivant  le  paragraphe  80  de  II 
conslitulion,  ne  soient  négligés  pour  d^autres 
afTnirrs,  des  patrinlf's  dévoué*  et  intelligens  se- 
ront nommes  par  les  étals  pour  en  prendre 
connaissance  et  les  transmettre  è  la  diéle,  afln 
qo*elle  aache  eomment  aont  employée  lea  de- 
niers que  le  peuple  paie  &  la  couronne.  I>e« 
étals  prient  la  reine  de  vouloir  faire  des  rédur- 
lions  dan«  lentes  le»  dé[)ense«.  parce  qu'après 
Taliénalion  de  tant  de  domaines  à  la  couronne, 
les  siiJels  sont  dans  rimpoialMIIté  de  payer  dca 
impôts  plu»  élevé».  Iie»t  *  araindre  que  la  mi- 
sère ,  qui  ronge  le  peuple  et  lui  fait  poussa 
des  plaintet  éner'jri(piement  arlimUVs,  n'en- 
fante des  disi  orties  (  iMie»  et  qu  un  état  ne  se 
kvc  contre  un  autre,  il  faul  donc  un  gouver- 
nement fort.  La  dléie  doit  piler  sa  m^Jcalé  da 
ae  éhoisir  un  époux  ;  en  ont  de  reAm,  il  cal  nè* 
cessairc  d'élire  parmi  les  plus  proches  parei»s 
de  la  reine  un  béniirr  du  trône  pour  .T^^nrer 
l'avenir.  »  Celte  dernière  observation  élail  laite 
dans  l'intérêt  du  cousin  de  In  idne,  le  eoorta 
palalfai  Clmrlea-Guatave.  Ce  docmucnt,  oMl 
ou  non,  renferme  eontre  le  système  douÉMOI 
une  opposition  visible  qui  devait  éelaler  phn 
lard. 

Celait  une  hauteur  dangereuse  que  celle  i 
laquelle  la  Suéde  élaltparvenoe)  ChrislteaeHe- 
meme,  flottant  entre  le»  extrtaie»  en  fournit  la 
preuve.  Il  est  difficile  de  concilier  les  conlra- 
dicliooa  de  ce  caraelére  :  laissona-le  se  peiadre 
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Inl-ntiM.  Cbmliiie,  privée  de  iod  ptee  à  PAge 

de  til  an»,  avait  grandi  loin  des  yeux  do  sa 
mère.  Après  la  mort  de  T.  us  lave-Adolphe,  clic 
fut  scparée  de  bonne  heure  de  Maric-Éléonore, 
qui  à  la  faible»$c  et  à  la  beauté  unmail  un  ca- 
iMlèie  Uurra  el  la  trfoIcMe  d*ttii  deuil  exa- 
géré ;  pu»  elle  fol  abaDdomiAe  tui  mhm  de  ta 
lante  la  princesse  Catherine,  épouse  du  comte 
palatin  Jean-Casimir.  Elle  resta  sous  la  sur- 
veillance d(!  celle  princesse  lanl  que  celle-ci 
%ccui  Lacuoflanceque  Gustave- Adolphe  a ^  ail 
CB  ta  MBur,  le  *  profond  respect  avec  lequel 
Cliarlct-Gutlave  parle  de  ta  nrtre  *  prouvent 
que  Catherine  était  douée  d'émincntes  qualités. 
II  paraît  cependant  que  l'éducalion  de  la  reine, 
dans  ses  premières  années ,  n'avait  put»  élé  des 
lueUlcurcs,  à  en  juger  par  les  jiropres  cxpres- 
•ioM  de  Christine,  qui  ne  la  prétente  pat  tout 
un  jour  favorable:  «Ceux  qui  croient  que  l'en- 
fance est  le  temps  où  la  >Oriîê  ap()r()ci\e  les  * 
princes,  se  trompent  éirangeinrnl  ;  on  les  craint 
ci  on  les  flatte,  même  quand  ils  sont  enaire 
au  iMMea».  Tout  ceux  qiil  toni  detliaée  à 
porter  la  pourpre  royato  ton!  élevét  daot  Toi- 
tivelé  et  dans  l'ignorance,  et  ils  deviennent 
efTéminés,  dit-elle ^  »  La  maison  du  palatin, 
négligée  par  le»  grands ,  chercha  tm  appui  dans 
rafTcctiun  de  la  jeune  reine  et  dans  sa  main  U 
garaoUe  de  revenir  dn  jeune  CharleMïutte've. 

prince  invoque  plut  tard  la  promette  qu*eUe 
lui  avait  Taite  dans  son  enrancc.  Les  rapports 
qui  s'élaionl  êlablis  entre  eux  étaient  de  nature 
à  détcrnnner  une  grande  condescendance  de  la 
part  des  parent  du  prince  pour  les  volontés  de 
CbritUne,  dooiréducaUon  teur  était  confiée.  La 
défiance  qa*on  avait  intpirée  à  Christine  dès 
ton  cnrnnre  contre  ses  tuteurs  se  n'  véle  d'une 
manière  éluiuiantpdnns  îm^s  lellres  cependant 
parvenue  ù  un  âge  plus  avancé,  elle  témoigne 
une  grande  etUme  A  n  «•  vJeUlardt  cooTcrto 
de  ^oire,  »  pour  nout  terrir  de  tet  propret 
exprattlont.  En  1635,  les  états  tracèrent  le 
plan  suivant  îef|nel  ils  d(''sir,iienl  voir  diriger 
Téducation  de  leur  jeune  reine    Ils  jugèrent 

•  F.lle  mourut  cri  inr' 

*  Dtns  ses  leilrcs  à  son  père,  le  coeur  du  jeuaa  priacc 
c*T  déetnvrt  sou  let  Iraitt  Itt  ptai  tlnwMti. 

*nt  A  Chrtuthê»  f9H  «lle-n«w.  (Arfetoholti,  u  3, 

p.  4».) 

*  Voyeila  lelti«q«*elte  éerlviUrâgc  de  quioxetat  ou 

comle  palatin  Je.in-Casiinlr.  (Arkcnhollz.  I.  I.p.  3^.) 

•  Veietât^ramto,  HUudagars  œkntUhnt  èetlnt, 
I.  S,  p.  «». 


néeettaire  de  lui  donner  pour  préeepteurt  e| 

pour  gouvernantes  des  pertonnes  qui  com- 
prissent la  maniiTf  th^.  furmer  l'esprit  et  le  cœur 
d  une  fenuno  desiinee  à  régner,  personnes  qui 
Tusseul  assez  dévouées  à  ce  devoir  sacré  pour 
qu'ellet  t'y  livrattent  tout  enlléret,  et  tachant 
néanmoint  conterver  une  telle  autorité  que 
l'enfant  leur  voue  du  respect  et  de  Tamilié.  Au 
sujet  des  éludes  de  sa  majesté ,  elles  doivent 
avoir  pour  objet  principal  la  science  de  bien 
gouverner.  Comme  ce -mérite  vient  de  l>ieu,on 
doit  réievcr  dant  le  retpeet  de  l*Êtretiiprénu)» 
dent  la  lecture  de  TÉeiilnra  talnle,  et  lui  en- 
seigner l'histoire  et  les  langues  étrangères.  — 
(Ihrisline  rapporte  qw  nusiavc-Adolphc  avait 
ordonné  de  lui  donner  une  éducation  mâle.  Il 
avait  lui-même  choisi  pour  précepteur  de  la 
princette  royate  Jolianiiet  Mattbte,  d'abord 
profesteur  au  etMtgium  illustrit  à  Stockholm, 
puis  prédicateur  du  roi,  homme  savant,  do 
musurs  (!(»(M  ('s  (;(  (linial)les,  bienfaisaii! .  d  si 
toléranl  sur  les  questions  religieuses  qui  divi- 
taient let bomoict  à  celle  époque,  que  dant 
un  «ge  avancé  et  aprèt  qu'il  eut  perdu  tet  pro- 
tecteurt,Clirlttlne  et  Charles-Gustave,  le  clergé 
fanatique  provo'|*ia  ft  (!(:(ermina  sa  destitution 
comnîc  l'  vi^que  dcSirengnils  Il  fut  un  deceux 
il  qui  (  lu  i&tiae  accorda  une  estime  invariable. 
Ses  progn'ft  éteienl  étonnant.  AFégede  dli-huit 
antfCllclitailPtilybeetTbucydide  dant  leur  lan- 
gue^ elle  écrivait  et  parlait  le  latin,  l'allemand  et 
le  français.  Elle  fil  preuve  d'une  prrandc  intelli- 
gence dans  le  sénat  et  dans  l'administration,  et 
elle  exerçait  sur  tout  ce  qui  t'entourait  une  in- 
fluence marquée,  quoiqu'elle  tenblfti  plutôt 
oublier  sa  dignité  que  la  faire  tenlir  :  «  Il  en 
est  des  dipnilês,  di*^  lii-rîle,  comme  des  odeurs; 
ceuv  qui  let  portent  y  «ont  presque  insensi- 
bles'. » 

liomhiitlre  françait  à  la  cour  de  Suéde,  Cba- 
nut,  lionune  inttrult  et  dittingué,  qui  fut 
quelque  lempt  dans  les  bonnes  grâces  de  la 
reine,  nous  en  a  Iracé  rintéressaiil  pot  Irait 
au  moment  où  elle  était  à  l'apogée  de  sa  gloire. 
Nous  allons  en  donwîr  les  trait»  principaux  » 

'  Parmi  les  ouvrages  qu'il  a  publics  e(  qui  bonorciil 
encore  l'égliie  de  Suéde,  on  lenarque  IJêa  èont  ordi- 
nit  in  ecelesia  Chritti.  Il  »e  di  inil  de  .«<*s  foQCltoas 
d'évéque  en  1664  pour  AtKer  la  dcsUlui.ea. 

*  ■  I.et  greiideinsfont  comme  tes  perfnmstctn  qal 
les  portent  ne  le»  scnicnl  quasi  pas.  «(Oavngt  do  loisir 
de  CbrisUoe.  — Arkenbotu,  1.2.) 

*  iNVmojre»  de  ce  qoi  s'esl  ptiié  M  Suide  depait 
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en  y  ajoutant  les  obtervalions  Taites  par  Chris- 
ïinc  clle-môme  dan'^  If^s  (Jcrnièros  niinï-os  de  sa 
vie  :  «  Au  premier  abord  ,  dit  le  rninisiro,  clic 
n*cxci(c  pa»  l'admiration  qu'on  rc»8cnl  |)our 
€llc  lonqu^on  la  connaît  plus  tnttnKmeoL  On 
ne  poitrraH,  dan»  un  seul  tableau,  donner 
une  idée  de  son  visage  ;  Pcxpression  en  change 
avec  tant  de  mobîlilé  suivuil  les  mouvcmm» 
de  son  esprH,  qu'on  ne  les  rcconnall  pluiiU  un 
niomeul  ù  l'aulre.  Klle  parait  presque  toujours 
peniife;  malt  quelque'chaiHienient  que  ton 
âme  subisse,  elle  conserve  toujours  quelque 
choso  d'npréablc  el  d'inspiré.  Si  elle  désap- 
prouve ce  qu'on  dil,  ses  yeux  ae  couvrent  mo- 
inenlanément  d'une  aorte  de  nuage  qui  inspire 
It  orainiflu  Si  vois  eal  douce  eomme  «ne  d*unc 
Jeune  fille;  quelquefois  eependant  elle  prend 
un  degré  de  Torcc  supérieure  à  celle  de  son 
sexe.  Sa  taille  est  au-dessous  de  la  moyenne, 
ce  qu'on  remarquerait  moins  si  elle  (îiis.iil 
usage  de  souliers  de  Temme  j  mais  pour  la  pro- 
menade eC  pour  monter  à  cheval,  elle  prend 
la  chaussure  des  hommes.  Si  Ton  peut  Juger  de 
l'intérieur  pnr  h  s  apparences,  elle  a  un  pro- 
fond sonlimcnl  religieux  et  une  véritable  affec- 
tion pour  le  ctiristianisme  ;  cependant  elle 
parait  s'intéresser  moins  aux  querelles  de  re- 
ligion qu*attx  docirines  des  Juifs,  des  paTcnt  et 
aux  obJeelioDsdesphllosopbescontre  ladoctrine 
du  Christ.  Elle  regarde  comme  rî^veries  loul  ce 
qui  n'est  pas  conforme  à  I  Évan^'ile  et  ne  prend 
parti  dans  auciuie  des  querelles  entre  le  pro- 
testantisme et  le  catholieisme  *.  Au  reste  elle 
n^est  pas  minutieusement  scrupuleuse,  et  ne 
demande  pas  une  dôvoUon  outrée  *.  Son  âtne 
s'otivrc  avec  passion  aux  i^rniidcs  vciliis,  et 
elle  aime  la  gloire  |)ar-de»sus  tout.  Elle  jjarle 
de  la  vertu  en  philosophe  stoïcien  j  elle  est 
forte  sur  oette  matière  et  discute  avec  ses  eonft- 
denles  sur  le  véritable  prix  qu'on  doit  attacher 
aux  dignités  *  :  alors  c'est  un  plaisir  de  la  voir 
poser  sa  couronne  &  ses  pieds  *  et  proclamer 

l'Anncc  t04o  jusqu'en  l'anni^c  16&ô.  tirés  des  dfp(rhes 
de  M.  Chanul,  ambais«dcur  pour  le  roi  àc  Suède,  par 
Unagc  de  VancicnncN.  'l'aris,  167/f,  t.  I,  p.  21o.)  — 
Ctiriitiuca  fait  de  sa  prupre  main  des  annolalions  sur 
an  exempltlre  de  rei  ouvrage  que  nous  poitédoot. 

*  Elle  ne  fsl  Jtaiats  laUitelcnne.  (ObfmsUoB  de 
Christine.) 

*  Elle  ne  fol  iamals  aiicinte  de  celle  miltdie. 

[VMr'sl'v.p: 

*  Kllenc  !cs  a  jamais  bcancotip  prisées.  (/&td.) 
<  C'AsU  vralDieQl  son  epiaion.  (/(l'if.) 


que  la  vertu  est  le  seul  bieoau(|uel  tes  liommes 
doivent  s'attacher  sans  s'cnorîîiR'illir  de  leur 
position'.  Cependant,  dnn.s  co.s  eiiire'iens. 
elle  n'oublie  pas  longtemps  qu  elle  est  reine'. 
Elle  a  une  facullè  admirable  pour  tout  sahir 
et  une  mémoire  qui  la  sert  si  Odèlemcat  qu'ea 
peut  dire  qu'elle  en  abuse.  Elle  aime  à  sVa- 
(rnirer  d'hommes  savans,  qui  «Vntrelienwnt 
avec  elle,  pendant  ses  heures  de  loisir,  de  Joui 
ce  qu'il  y  a  de  remarquable  dans  le  domaine 
des  sciences  *.  Cet  esprit  qui  brûle  du  désir  de 
sUnstrulre  veut  avoir  des  notions  de  loul  ;  flae 
se  passe  pas  de  jours  qu'elle  ne  lise  quelque» 
pages  de  Tacite ,  (|u'ellc  appelle  ses  échec»  *. 
Elle  trouve  un  plaisir  infini  à  cntcndic  traiter 
des  questions  ardues  par  des  savans  :  elle  n'é- 
met Jamais  d*oplnion  avant  que  les  autres  akiri 
exprimé  leur  sentiment,  et  elle  le  fait  nelle- 
nicnt  et  on  peu  de  mois.  Sa  nicrnoire  se  rcM*!' 
dans  le  niariietiicnl  des  alVaires  publiques,  ww 
nullement  dans  ses  entreliens  scieniitiquc*. 
Dans  le  conseil ,  ses  ministres  ont  peine  à  dé- 
couvrir de  quel  oélé  elle  penche.  Elle  sait  gar- 
der un  secret,  et  comme  ello  ne  se  laisse  fw* 
entraîner  par  une  élocution  facile,  elle  [)aniit 
un  jK'u  sou|)çonnon"5i'  cl  ditlicile  i\  convaincre'. 
Son  influence  est  grande  dans  le  sénat  *;  les 
sénateurs  eux-mêmes  s'éfonncnt  du  pouToê' 
qu'elle  exerce  sur  eux  lorsqu'ils  sont  asscm- 
Wés  ».  Il  y  en  a  qui  attribuent  à  sa  quali:c  de 
femme  celte  soumission  de*  ministres  à  srs 
volunlés    mais ,  à  dire  vrai ,  son  autorité  rv- 
pose  sur  ses  qualités  i)er8onncIles  :  la  nature 
ne  lui  a  refhsé  aucune  de  celles  dont  un  Jeoas 
chevalier  se  çlorinerail.  Elle  est  InMipilite 
dans  les  plaisirs  de  la  campinoo  :  je  l  ii  vn*' 
chasser  à  clicva!  pondant  dix  heures  j  personno 
ne  lue  aussi  bien  un  lièvre  ou  ne  manie  mieoi 
un  cheval.  Sa  table  est  Irés-simple  et  n'est  ps» 

'  Elle  se  felsilt  nne  gloire  de  mcllrc  tons  ses  picA 

rc  que  les  attires  rois  meltenl  5nr  leurKIC.  [IM,) 

*  Kllc  ne  l'oublia  jamais.  (Ibid.) 

*  Cela  est  exact.  [Jbid.) 

*  Cela  n'est  pas  vrai  ;  elle  n'a  Jenwlf  en  ds  piélike' 

lion  poiirfpt  .iiitPiir.  [Ihid.) 

•  Elle  ne  i'cjl  jamaU  rcpcnli  d'avoir  en  re  àihA 
If  bld.] 

•  Folle!  Comme  il  «st  ridicule  et  mai  iMim^li 
(VAi/.) 

'  Le  eoalraire  devati  plal«l  «citer  raooncHtfvt. 

{Ibif., 

•  La  qualité  de  femme  ne  commande  pasToNi** 
I  $BBfe.  {têt  t.) 


CHAPITRE  XIX« 


turebargic  de  firlondi»ea.  Elle  parle  raremcnl 
aux  remiDCS  de  la  cour;  lortqu'cllrs  otsUlenl 

à  une  réception  publique,  clic  les  quille  après 
les  premiors  coniplimcns  (>1  se  rend  auprès  des 
hommes.  Elle  esl  bonne  pour  ses  donicsUqucs 
ei  libérale  au  delà  de  ses  ressources.  Elleiest 
I>or(6e  à  la  raillerie*,  Il  vaudrait  mieux  <|u*ene 
9*€n  alMtlnl  *.  ^le  est  avare  de  son  temps  et 
ne  dorl  que  cinq  heures*;  dans  Trié  elle  se 
livre  au  soninieil  pendiinl  une  heure  a|)ré»  le 
dtner  *.  Elle  donne  fort  peu  de  soin  à  sa  loi- 
IcUe  \  dans  uo  quart  d'heum  die  cet  habiUée , 
cl,  si  roo  en  excepte  let  grandes  fêtes,  un 
peigne  et  un  cordon  font  tout  rorneinenl  de  sa 
lôlc.  Ses  chovetn,  lloUant  néglijiettiiMon!.  (!nn- 
n«*nf  un  certain  cUarme  ù  son  vi^aîtr.  (ju  rile 
expuse  aux  rayons  du  soleii ,  à  lu  pluie  et  aux 
vents«  Personne  ne  l*a  vne  avec  un  boonci ,  cl 
Borsqu'eUe  rooole  A  cheval  »  elle  a  la  tête  ton- 
verte  d'un  chapeau  garni  de  plumes.  Sans 
doute  ello  pouMe  trop  loin  ce  laisser-aller  *i 

*  Il  a  raison.  S*  Mgirflé  lal  t  fsil  ^uesnp  4'cn- 

n«mis.  (JM.) 

*  Trots  lirares.  (tbid.) 
»  C'est  faui.  ilbi'L) 

*  «  Elle  ne  m  peigoe  qu'une  fois  par  semaine,  dii  Pater 
BUnencUld,  le  eonfiF«ieiir  de  PimenlelH.  dint  nnc 

lollre  dalic  de  Slorkholm,  10  décembre  ICM,  —  et  je 
r«i  va«  avec  uoe  cbeinise  teebée  d'encre.  •  (Vojcz  les 
nanuiertu  de  PatoosIcOld.)  Htdeinolsélle  de  Monipen- 
»icr  fait  le  porlrail  «ulranl  de  Cliri»line  lors  de  la  prc- 
rnirrc  visite  qu'elle  fil  à  Paris,  en  I66G:«  J'a%ais  tant  oui 
parler  de  la  manière  btnrrede  son  halilltenieiii.quc  Je 
flMMinit  49  peur  de  rire  lorsque  je  la  Terrais.  Comme 
ou  cria  gare  et  que  l'on  nie  fit  place,  je  l'aperçus  ;  elle 
me  surprit,  et  ce  ne  fut  pas  d'une  mnniirc  à  me  faire 
rire.  Elle  mil  une  Jnpe  grise  avec  des  dentelles  d'or 
rl  d'argent;  un  juste-au-corps  de  camelut,  couleur  de 
feu,  avec  des  dentelles  de  même  que  la  Jupe;  au  col  un 
mouclioir  de  peint  de  Qttm  percé  avec  un  ruban  de 
couipur  dp  fcH;  «ne  perruque  blonde,  et  derrU  re  un 
rond  cunimc  tes  renimcs  eu  portent,  et  un  rhapeau 
•vce  des  ptnmcsnoircs  qu'elle  temll.  KltecslUanche, 

a  les  yCU\  blCU«,    !,l    bumhC  .t^'C?  .'^n'-nfilc  quriiiiiiB 

grande,  les  dents  belles,  le  nez  (sraiiU  ciaquiliii;  elle 
est  fort  peiite*  son  Ji»lc-au-eorps  eaciiê  sa  manvaise 
taille.  A  tout  prendre,  eMc  mf  [larut  un  joli  petit 
garfon.  —  Apres  le  ballet,  r.oui  allâmes  a  la  comédie. 
là  elle  me  svrpril  :  pour  louer  les  endroits  qai  lui 
pialsaicnt,  cUc  jurait  Dieu, se  couchait  dan$  *i  rtrt;*c, 
jetait  sesjambcs  d'un  cùié  et  d'autre  et  faisait  de»  pos- 
Inr»  pea  décenles.Elle  parla  sarbeaneoap  de  maliéres, 
cl  ce  qu'ctie  ilil.  elle  le  disait  agréablement.  Il  lui 
prenait  des  rcreries  profonde»,  elle  poussait  de  grands 
«oiipin.  pals  tould*un  eonp  elle  revenait  comme  me 
licr-'onne  qui  «n  ri^^c-Hf  f-n  sursaut.  Elle  est  lovl  A  fait 
eilraordinaire.  »  i;Arkenholtz,  I.  I,p.  Ui.) 


mais  h  ses  yeux  rien  n*a  de.prix  que  l*amour 
de  la  vertu  et  de  la  gloire ,  et  c'est  par  un  mé- 
rite personnel  et  hors  de  li;:ne  aiiu^i  (jue  par 
des  conquêtes  qu'elle  veut  immortaliser  son 
nom.  £llo  veut  devoir  plus  à  elle-même  qu'à  la 
bravoure  de  ses  sqjels*  »  Voilà  la  lumière  du 
lableau}  i*omhre  ne  lardera  pas  à  paraître. 

Les  dernières  victoires  de  Torslenson  jetè- 
rent de  réelal  sur  le  commencement  du  règne 
de  (Christine.  Aprù»  avoir  dispersé  et  déiruit 
1  uriuee  impériale,  coiiuuaadée  par  Gallas,  qui 
avait  été  envoyé  pour  l*enveIopper  *,  il  envahit 
la  Bohème,  au  commeooemeotde  1645,  laissant 
Kfinigsmark  en  Wcstphalic  et  chargeant  le 
major-général  Axel  Liijc  %  alor?  gouverneur 
de  Leipzig ,  de  négocier  avec  relcclcur  de  Saxo 
un  armislice  qui  tvA  signé  dans  le  cours  de 
i*anoée.  Il  avait  résidu,  disait-il,  «  d^aUaqucr 
l*empcrcur  dans  le  cœur  de  ses  Etats  et  de  le 
contraindre  à  la  paix,  m  Kt  la  n^gcnre  approuva 
son  projet ,  «  parce  que  les  raisons  en  étaient 
bonnes  el  le  bul  grand  *.  »  L'empereur  fer- 
dinand  III  •*élait  rendu  à  Prague-,  il  y  avait 
rassemblé  une  nouvelle  armée  i  hiquelle  il 
réunit  des  renforts  tirés  du  Rhin,  de  la  Ba- 
vière el  môme  de  la  Hongrie.  Le  24  février , 
Torslenson  livra  la  bataille  de  Jankou  ou 
Jankowit2  à  celle  armée  commandée  par  le 
maréchal  de  Tempiro  Ilalxfdd.  Noos  allons 
donner  un  extrait  de  son  récit  :  «  Après  avoir 
levé  le  camp  de  Caaden,  écrivait-il  à  Axrl 
Lilje  le  27  février  *,  je  vous  ai  écrit  de  l'ress- 
nitz ,  deux  milles  de  l'elluitz}  mais  j'apprends 
que  Tconemi  s*cst  emparé  des  dépêches.  J'ai 
continué  ma  marche  sans  m*arréter  jusqu*à 

*  Le  33  novembre  lG4i,  II  rassembla  toute  la  rava- 
lerie  à  lulerbock.  I<e  gi^-uéral  Enkcforl  el  plusieurs 
colonels  furent  faits  prisonniers.  Gallas  s'cnhmt 
dnns  M.tgdebourg,  et  pendant  que  Torstenxon  pous- 
sait iCi  armes  contre  la  Bobéroe,  KOnIpmark  se  mon- 
tra devant  celle  THIe.  Le  23  décembre  iGii,  Gallas  es- 
saya de  se  sauver  par  Wittentu  rg  avec  les  débris  de 
son  armée;  mais  KOnigsmark  rait3<]Ud  et  lui  fil  i.ooo 
prisonniers.  Gallas  ne  put  ramener  en  Boléme  qee 
2,000  hommes.  (i'uflTendorf,  IC,  Ç  10.) 

*  Homme  hautain  et  emporté,  il  était  vice-gouver- 
neur d'ane  partie  de  la  ronéranie  lorsque  Torslensoa 
le  nomma  gouverneur  de  Lcipzig;m3ls  il  quin.i  rr  ffcr- 
nlcr  poste  et  revint  en  Poméranic.  n'gctice  de 
Rlockholffi  Int  envoya  l'ordre  de  retourner  de  snite  i 
l.eipz{g.  Il  pewédail  da  reste  les  qualités  d'nn  boa 
oflkier. 

s  Leilre  é  Torslenson  dalfo  de  8  mars  ItU.  (Voy« 

les  ^/^T'rfr  ?T  r!ii  royaume.'' 

*  Vo}e/  les  (iianuscritsde  ralmskOld, 
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&lattau  et  de  là  A  Oreschewilf ,  où  était  I*en- 
ncnil.  J'y  suis  arrivé  lieureuscmenl  le  16.  L'ar- 
mée oniuMiiie  venait  de  passer  la  rivière  nom- 
mée OUawa;  Je  ne  pouvais  donc  rien  cntre- 
prendre  contre  elle.  TaTiinçal  «ir  une  rive , 
tandis  que  l^tamenii  «alvirïl  la  même  direction 
sur  l'autre  Jusqu'à  Strackonilz.  \ous  étions 
si  près  que  nous  nous  sommes  envoyés  quel- 
ques boulets.  Nous  avons  perdu  peu  de  monde. 
Comme  Tenncmi  me  disputait  le  passage ,  je 
pottiMl  yen  le  fleave  de  l^lulda ,  et  Je  trouvai, 
î  un  demi-mille  au-deuous  de  Zu rikau ,  un 
gué  que  je  passai  1o  20  en  me  rapprodinnl  do 
■yVoditz  et  de  Jaiikou.  Ici  renncrni,  laissant  se» 
bagages  derrière  lui ,  se  jeta  à  ma  poursuite , 
me  joignit  le  83,  à  Iroli  milles  de  Tabor ,  oc- 
cupa  avant  mon  arrivée  toutes  les  montagnes 
qu'il  trouva  à  son  avantage  et  se  mil  dans  une 
lellf»  position  que  Jankou  se  trouvait  cnin'ics 
deux  armées  el  sans  ulilité  pour  nucuiic.  Il 
est  trés-didlcile,  à  cause  des  monlagnes,  de 
livrer  une  bataille  rangte-,  mais  comme  Ten- 
neml  sous  snlvoil  pendant  notre  marche  et 
que  les  bivacs  pouvaient  causer  noire  ruine 
dans  cctli' 8si«'>n  froult'  et  risonreuse,  je  me 
décidai,  après  une  mûre  délibération  avec  les 
généraux ,  à  attaquer  l'ennemi.  A  cet  effet  le  24 
je  Ils  foire  A  l'armée  un  mouvement  ft  gauche, 
dans  la  direction  d'une  montagne  où  l'ennemi 
avait  posé  des  scnîinrlles  ol  tU  rriéro  laipioHe 
il  s'était  posié  dan»  un  bois.  Nous  Iïmi  débus- 
quâmes après  un  combat  opiniâtre  ^  il  laissa  sur 
le  champ  de  iMtalHe  trois  pièces  de  canon,  el  le 
maréchal  GOIi  Ait  tuè.  11  battit  en  retraite 
d'une  montagne  à  l'autre  jusqu'à  l'endroil  où 
il  avait  campé  la  veille  ;  li\  il  so  forma  en  nou- 
vel ordre  de  bataille.  .Te  le  poursuivis  en  am^ 
bon  ordre  que  le  permettaient  l  inégalilô  du 
sol,  les  montagnes  el  les  bols.  Li  commenta 
nn  combat  acharné  ei  sanglant  dont  l'issue  fut 
longtemps  douteuse.  L'ennemi  avait  deux  ou 
lr(»is  mille  cavaliers  de  plus  que  nous  ;  notre 
itil  inli  rie  était  égale  a  la  sienne.  Cepcndaul 
U'A  noires  combattirent  sans  relâche  depuis 
httîi  heures  du  matin  Jusqu'à  quatre  heures 
de  Taprès-midi.  Alors  la  victoire,  gr.Ve  à 
Dieu,  se  déclara  pour  nous.  Nous  ne  perdîmes 
pas  un  général.  Le  major-général  tloldslein  , 
qui  eommença  l'allaque ,  fut  blessé  à  la  main 
droite  -,  les  colonels  Rcusch  et  Sehesled  ahisi 
que  d*aulrci  ofllcicrs  furent  également  blessés. 
On  ne  peut  étsioer  exaclement  le  nombre  des 
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morts,  car  ils  couvrent  les  champs  tuf  OM 

étendue  de  deux  mille».  —  Suivant  les  rapporll 
de  Torslenson  ,  six  L'énéraux  impériaux  ,  j 
panni  lesquels  le  gênerai  en  cher  HalzTeid,  « 
grand  nombre  d*oflleiers  et  4,000  aoidala  fii-  1 
renl  IMts  prisonniers.  SoliantenUs-sepI  dra-  i 
peaux  ou  étendards  et  vingl-six  canons  Turent 
le  prix  de  cetl*^  alnrteu«<*  jourtvV.  P-irmi  les  ofB- 
riers  supérieurs, le» inipériauxonl  perdu  le  ina- 
réchal  GOtz  et  le  jeune  Piccolomini.  Le  lieule-  , 
nant  général  comte  Brouaj  mourut  de  ses 
l)lessures  quelques  Jours  après.  Le  prince  sué- 
dois Charles-Gustave  courut  de  grands  dan- 
gers; son  chapeau,  son  hal-it  et  jusf]irA  sa 
dicmisc  furent  percés  de  totips.  I/épouse  de 
Torstenson  *  fut  pendant  qtu  lques  inslaus  au 
pouvoir  des Imp^laux,  qui,  avec  trois  ese«- 
drons,  attaquèrent  les  bagages  des  Suédois.  1 
Suivant  le  rr  ii  de  l'ennemi       ce  ne  fut  1 
qu'entre  trois  et  quatre  heures  que  le  combat 
s'engagea  sérieusement  :  «  Jamais,  disent  les 
impériaux ,  nous  n*avions  été  aussi  acharnés. 
Tout  était  passé  au  fil  de  répée.  D'abord  nous 
avions  l'avantage;  mais  nos  deux  ailes  ajanl 
élé rompues,  le  marécli.d  M'ïi^reltl  Tm!  eornéet 
ohlisié  df      rendre.  Tcniies  nm  nuuiUions  et 
nos  h;iga^e&  tombèrent  entre  les  mains  de 
l'ennemi,  s  On  attribua  la  victoire  èThabllelè 
et  A  la  supériorité  de  l'artillerie  de  Torslenson, 
qui  manœuvrait  «  selon  l'ancienne  coutume 
suédoise.  «  l/empcreur  quitta  Prague  *  en 
fugitif^  il  accourut,  par  Ralisbonnc,  à  la  dé- 
fense de  la  capitale  de  l'empire. 

C'était  la  troisième  fois  que  Torslenson  pé- 
nétrait dans  le  centre  des  Étals  héréditaires,  et 
In  victoire  de  Jankowitz  lui  ouvrait  le  chemin 
df^  "\  ienne*.  Il  s'emparait  de  Znnitn,  de  Krems 
el  de  Korneul  ourg,  que  ses  avanl-postes  lou- 
chaient déjà  -,  le  pont  du  Danube  et  le  fort  qui 
le  défendait  tombèrent,  le  80  mars,  en  son  pou- 
voir.  Cependant  cette  tentative  cul  le  même  ré» 
hulliii  que  toutes  les  autres  par  défaut  de  coo- 
pération :  on  y  avail  compté  dans  celle  cirooos- 

•  Dca  te  de  I.a  Gardic,  mari^,  «près  U  mort  de  Turt- 
leiiton,  «u  comtQ  Pierre  Brsiiè. 

*  voyei  la  cnneqiendaDCO  de  Charles 'Ginlafs 

Wraiigi^i. 

*  son  l)ag.ife  fut  pTÏf  |)nr  le  m»jor>i(énéral  Doa|^M. 

•  Olmuli!,  assiiui'c  par  les  impi^riam,  fui  délivrée. 
Glogau  cl  OlmuU  étaient  les  seules  forlcrctscs  occv 
pécs  enrore  psr  les  Suédois  sa  rrtovr  4e  TofUsmoa, 
du  li«b(etft. 
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ltMi.tetiriiiM4toTrimy1vtiile»  Bikmri,  afaU 
promtoà  la  Suède  et  A  la  Franea  da  fcolr  par 

la  TTofifïrio  joindre  Tomlenson  avec  iino  nr- 
inée,  cl  le»  Françni» ,  qui  Faisnicnl  géniTalc- 
mcnl  la  guerre  duns  leur  iiUérèl  sur  le*  bonis 
du  RMii ,  anlrèfcot  an  Bavière  au  molt  d*aTrtt 
1045.  Mail  Turcnim  fol  balta  à  IMergenhelm 
parMercy,  qui  périt  le  24  Juillet,  dans  In  tn- 
lallle  Ilvrf^o  Condé  cl  à  Turenne,  A  Allcrs- 
heiin,  où  les  deux  parti»  s'attribuèrent  la  vic- 
toire. Les  soldats  de  Kakoczi,  r<>unis  aux  troupes 
auédoita» ,  mkm  tot  ordm  de  Douglas  el  de 
Charles-Gustave,  s'emparèrent  de  Tyrnau  en 
Hongrie  :  ils  étaient  indisciplinés ,  cl  loin  de 
renrorcer  l'armée  suédoise,  ils  lui  élaieni  plutôt 
à  charge }  d'ailleurs  le  prince  ne  tarda  pas  à  se 
réoooettiér  avec  reanperear.  Do  nouvelle  foreea 
Dirent  lu^obéai  pour  défendra  lea  Élalt  hé- 
réditaires ;  on  leva  en  Autriche  un  homme  sur 
cinq,  et  en  RoliAtm^  ot  <  n  ^fnmvio  un  sur  dix. 
Torstcnsoo,  qui.  |K)ur  ivnn  un  pied  en  Mora- 
vie, avait  commence  le  siège  du  UrUun,  futcon- 
traioi,  quand  lea  Iroupea  da  Kakœd  eurent  rè- 
pnndu  la  peile  et  que  Tutage  imnHMUrè  dea 
fridia  el  dei  raisins  eut  produit  d'autres  mnla- 
dlGS  parmi  ses  soldais,  do  lever  le  «iége  au  Iioul 
de  quatre  mois  et  de  battre  en  relraile.  Sa  ca- 
valerie, forte  de  huit  mille  houunes,  manquait 
éo  etiefaoi  ;  aon  tnlIiDicrIe  était  riduiie  à  deui 
mille  cinq  cents  iKMnmes;  lul-mAme  était  ma- 
lade et  se  faisait  porter  sur  un  brancard.  (>r  Tiil 
ainsi  qu'il  traversa  la  llobème.  11  se  sépara  de 
Ctiarles-Gustove,  qui  retourna  on  Suéde  et  à 
qui  il  prédit  une  couronne  '  j  puis  il  se  réunit  h 
Xonlgainark ,  qui  était  venu  à  «a  rencontre  en 
SMésIOf  al  termina  tes  exploits  par  In  prise  de 
Leutmoritz  en  Hoh^me.  1.^^ ,  la  goulîc  don!  il 
était  atteint  «c  pcrl.i  :'i  la  !é  e  et  h  ta  |>oilrine, 
et  force  lui  fut  de  dé()oser  le  commandement, 
quoique  Wrangel, (pi  il  avait  di^nila  longtcmpi 
daamndé  pour  «uccesseur*  et  qui  était  alors  en 
chemin  cvec  des  renrorts  de  Suède,  ne  fût  pas 
arrivé.  Us  se  rencootréreot  en  Saia  après  que 

•  PulTentiurr  IT.  <  24. 

*■  iNousapprouvons,  érrlvall  In  rt'-gcncc  à  Torstcnson 
toSa  oetobre  1844,  votre  Intentloit    ramlltartsrr  peu 

é  peu  Cliarlcs-Guslavf  ^^  I:l^ac■I  n\cr  le  comtnande- 
racBl,  parce  qn'Ueil  .Suédub  et  qu'il  posséik;  les  qoa- 
lllteqni  lui  frroBt  potUr  «vce  niMèa,  mm  Vcvp^rom, 
It  fardcan  de  h  giXTrc  si  D:pit  lui  accorde  la  sanl^H'l 
que  le  fer  épargne  sa  >ic.  •  (vo;cz  les  AreMvei  wi 


Torstenson  eut  qultlé  l^armée.  Tant  quHI  reiM 
en  Allemagne,  Wrangel  nYnIrepril  rien  dlm- 

portant  sans  «on  rons^iî 

La  victoire  de  Torsienson,  sous  un  rpiiport, 
eut  une  grande  influence  sur  ia  guerre  d  .Ule- 
magne:  elle  introduisit  plut  de  slneérllé  dans 
les  BéfgociailORs  relatives  a  la  paix  <.  Sept  an* 
nées  s'étaient  passées  en  délibérations  avant 
qu'on  lombftl  d'accord,  vers  la  fln  f?  '  iriU,sur 
les  préliminaires  du  con'.»r's,  d'après  lesquels, 
pour  éviter  des  disputes  de  préséance  el  de  cé- 
rémonial, la  Suéde  devait  négocier  è  OsnabrOk 
et  la  France  A  Munster;  il  s'écoula  encore  prH 
de  quatre  ans  avant  que  le  congrès  se  réunit,  ci 
ce  ne  Tut  qu'en  iri4.'S.  après  les  succès  de  Tors- 
tenson, qu'on  abandonna  les  Tormalitès  pour  ne 
a*occuper  que  de  la  léalllé.  Et  comme  le  gou- 
vernement suédois ,  dés  Pannée  suivante,  for- 
mula ruliimatom  deaes  prélenlions  etqu*i]  le 
snu!in(  rcrmemcn'  depuis,  il  ne  parait  pas  avoir 
mérité  le  reproche  qu'on  lui  a  fait  d'avoir  con- 
tribué le  plus  à  prolonger  la  guerre.  Les  plé- 
nipoientlairea  étaient  Jean  Oxenstjerna ,  fils 
atné  du  chancelier,  et  Adicr  Salvias. 

Le  10  novembre  1645,  ladianeelier,  au  nom 
du  gouvernement,  écrivit  aux  commissaires  de 
Suède  :  «  Il  y  a  quatre  questions  Importantes  il 
résoudre.  Demanderons-nous  lerélabitssement 
dea  étala?  Que  recevrons-nous  pour  les  firan 
de  la  guerre?  Tous  les  Étals  doivent-Us  é'ris 
admis  nu  ronirrés  delapnix?  Te  it-on  permettre 
la  neutralité  de  la  Bavière i*  On  voit  que  l'em- 
pereur cherche  h  enlever  au  congrès  de  la  p;.i\ 
loules  lea  aOIllres  qui  regardent  la  constitution 
pour  les  Ihire  discuter  à  la  diéle.  L^oppresahm 
et  Tesclavage  des  États  en  seraient  la  suite;  et 
'^i  nous  nous  laissons  entraîner  à  déposer  les 
armes  à  de  telles  conditions,  nous  aurons  la  télc 
prise  dans  le  fliel.  TAchez  de  faire  converger 
les  vnes  de  la  France  el  celles  des  États,  et  dé* 
daret  que,  quoique  nous  demandions  avec 
beaucoup  de  raison  nue  indemnitc  de  la  part 
des  États  et  de  l'empereur,  nous  al  lâchons  ce- 
pendant un  grand  prix  A  rindér)endance  et  A 
la  liberté  des  Étals.  Si  luule  resitlution  se  bor- 
nait i  ce  qui  a  été  stipulé  dans  la  paix  de  Pra- 
gae  on  dana  rarmisllee  de  Rallsbonne  de  164  i , 

'  ■  Je  vois  qae  la  victoire  a  porté  tes  fraits  pour  l«s 
négoeiiltoos  d«  la  paît  el  i|m  rennemi  rommeiire  i 

p.irlrr  a\rr  rnoin?  di^  h.iutcur  cl  d'nrri>j:,Kicc.  »  T  tllre 
ducbancelleràson  filsen<lalcilu3&  auU  I04ô. — Sujet 
€>>rrt»pondaMtir^ttft  CInp"  tl/emé,  I,  i,  p.  hm.) 
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nous  no  iknis  regarderions  pas  coiiituc  iiis- 
bicn  garantit.  IkniMei  celte  affaire  avec  modé- 
ration \  et    mesure  que  vous  verres  que  lea 

Étala  désapprouvent  la  résolution  de  l'empe- 
reur, sadioz  les  stimuler,  et  si  vous  voyez  qu'il» 
Iflchenl  un  \wn  la  main  ,  clTrayez-k'!;  par  le» 
suite»  que  vous  leur  ferez  envisager.  Assurei- 
vooa  le  coDCOurs  de  la  France.  Dites  aux  Fran- 
çais que  s^lla  no  nous  prêtent  pas  leur  appui 
dans  cette  affaire,  nous  serons  d'autant  plus 
(litTiciles  dan»  la  question  d»  nt  lrr  propre  sa- 
tisfaction. Faite»  que  les  cliosos  son;nl  n  tuiàes 
en  l'éiat  où  elles  étaient  avant  la  guerre  ;  si 
ecla  ne  te  peut,  d^andei^noua  de  nouvelles 
lutlraetiont  Sachea  aurtoul  que  nous  n'a- 
bandonnerons pns  ce  projet ,  qui  doit  faire 
ri-u'^'^ir  celui  de  noire  indemnité.  Il  faut  co- 
penUanl.  dans  celte  dernière  question,  agir  avec 
beaucoup  de  prudence.  TnMS-^votta^d'alKird 
aux  fenentUa  de  nos  droila,  pour  lesquels 
nous  avons  élé  obll|^aprés  la  paix  do  Prague, 
deconlinuer  la  f^uerre.  Si  l'on  en  vient  aux 
parlicularité»,  au  sujet  de  notre  indeumité, 
laissez  d'abord  faire  le»  offre»  ^  niai»  s'ils  réi- 
lèrenlcelles  émargent  qu'ils  ont  déjà  propotéet, 
vous  direz  que  noua  no  pouvons  tes  accepter, 
tant  à  cause  de  la  valeur  que  ries  termes  des 
échéances  ei  de  la  garantie  que  nous  récla- 
mons. Nous  voulons  avoir  une  compensation 
réelle ,  assez  forte  pour  se  défendre  elle-m&me 
et  asacs  bien  tiluée  pour  6tre  ulilo  à  la  Suède: 
nommez  la  Pomérnnie,  le  diocèse  de  Camin , 
Wismar,  nr^iiie,  plusieurs  diocèses  de  la  basse 
S'oxe  et  de  la  Weslplialie  ainsi  que  de  la  Si- 
Ie»je  ;  c'était  précisément  ce  que  la  Suéde  pos- 
sédait à  cette  époque.  Si  vous  arrives  à  traiter, 
vous  pourrai  Riirc  rentrer  dans  vos  prétentions 
les  diocèses  de  Magdcbourg,  d'Halbcrstadl,  de 
Minden  etd'Osnabruck  ;  mais  tenez  ferme  pour 
la  Poméranie,  Caniin,  Wismar,  BrCme  et  Ver- 
dcn.  Au  sujet  de  l'admission  ou  de  l'exclusion 
des  Était  dans  le  traité  entre  noua  el  Tempe- 
renr,  Il  faut  s'arranger  de  manière  <|u*aucun 
État  ne  sdt  exclu,  s'il  est  noire  allié.  Kchangez 
vos  mémoires  directement  avec  les  impériaux 
sans  l  intermédiaire  des  Etals.  Nous  avons  re- 
marqué que  le  duc  de  Longucville  a  parlé  d'un 
armlMico  avec  la  Bavière  et  que  la  Franceavalt 
longtemps  cberebè  à  négocier  avec  cet  Étal.  On 
peut  dire  qu'on  pareil  traité  serait  avantageux, 

*  Voyei  lei  ^rcMt^$  du  nyaumt. 


s'il  faisait  perdre  un  tel  allié  à  l'empereur.  Jl 
est  à  craindre  cependant  que  la  Bavière  ne 
ciierche  qu'à  gagner  du  temps,  car  die  est 

étroitement  liée  avec  TAutriclie  et  elle  attend 
les  événemens.  Écartez  cette  nculralitf  par 
toutes  les  raisons  que  vous  pourrez  ifiia^iaer 
sans  blesser  personne.  Si  lu  France  objecte 
notre|iropre  armistice  avecleséleeloralsdcSaxe 
et  de  Brandcnbourg,  II  fàut  répondre  que  ces 
deux  électeurs  ont  été  nos  alliés  dans  cette 
liU'-rre.  mais  qu'ils  se  son!  séparés  de  nous  et 
qu  i>n  ciierche  à  les  faire  rentrer  dans  nos  iHlé- 
rèts.  Si  malgré  tout,  la  neutralité  de  la  Bavière 
est  reconnue  »  il  faudra  permettre  ce  que  doob 
ne  i)ouvons  empêcher,  mais  en  déclarant  que 
nous  n'aurons  jamais  fol  dans  la  sincérité  d'une 
alliance  avec  la  France.  Quant  à  notre  indoni- 
nilé,  notre  dernier  mol  est  que  la  Poméranie 
est  ^  la  pkis  haute  importance  pour  la  sûreté 
delà  Suéde*.  » 

T.e  chancelier  ne  voulut  pas  abandonner  la 
Poméranie,  et  il  exprima  aux  plénipolenliaires 
son  mécontentement  de  ce  qu  ils  n'avaient  pas 
rejeté  le  projet  proposé  par  la  France,  et  en 
vertu  duquel  la  Suéde,  en  même  temps  qa*clle 
recevrait  le  ror-P9mm«m  (la  Poméranie  anè- 
doise),  accepterait  de  Targent  pour  Stetlin".  Le 
19  septembre  IGIO,  on  manda  aux  pTénipo- 
tentiaircâ  de  céder  do  leurs  prelenlions  sur  la 
Poméranie  antérieure  (//m/er-Pommer/i mats 
de  veiller  au  moins  à  ce  que  la  Suéde  dominât 
Temboucliure  de  rOdcr.  Le  19  décembre  de  la 
m/^me  année,  ils  reçurent  les  derniers  ordres 
de  la  régence,  qui  leur  enjoignait  de  deman- 
der le  /'or-Pommern  (la  Pumérunie  suédoise) , 
les  ties  de  BUgen,  WoUin,  Steltin,  Damm,  Gol- 
nau,  Tiefenau  avec  leurs  districts  :  «  Il  ne  but 
pas  céder  un  pied  de  terre,  ajoutail-elle,  en- 
core moîii'î  un  village  »  tant  rinfluence  du 
chancelier  du  royaume  se  fit  sentir  sur  le»  né- 
gociations de  la  paix.  L'année  suivante,  la  dis* 
grice  dans  laquelle  il  tomba  auprès  ds  la  jeune 
reine  fut  complète. 

Les  désastres  des  dernières  années  de  la 
guerre  comblèrent  la  mesure  des  malheur*  de 
rAIlemattne.  Ce  n'étaient  pas  les  pa\s  f|U'  !a 
Suciic  devait  avoir  en  indcuuuic  qui  ciaical 

•  Aiii  commissaires  J'O^nabruk,  10  DOVCnilire  ICtt. 
[Vujez  les  yircMvet  du  royaume.) 

•  A  Jean  Oim^eroa,  la  S  Janvier  ICM.  {Voyctlci 

Atchivtsdu  ro'jaiime.) 

•  Voyci  le»  /irchivet  du  royaume. 
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déserts  et  dévastés  '  \  la  correspondance  du  ma- 
rc?cliiil  \Vrn!i!i('l  avec  k-?  priffcs ,  les  ville? 
les  coiiifiiuiiauiés  de  l'Alli  i!i.i;.:ni  pmuvont  i]nc 
cet  empire  ëUiil  parvenu  uu  deruicr  degré  de 
TaCBiibliMeiiient  *.  La  oeatraUtë  de  la  Saxe  et 

*  du  Brandeoboarg  ialmit  le  nonl  de  TAHema- 
'  gne  sans  défense^  la  guerre  «Étendait  ses  cala- 
mités de  plus  en  plus  vers  le  sud,  nnaîs  partout 
le  pays  était  en  butte  aux  vexations  et  au 
lage  des  soldats  amis  ou  ennemis,  et  le  peuple 

'  dans  «on  désespoir  te  réAiglait  sonvenl  en 
foule  dans  le  camp  de  ses  oppresseurs.  Le 

-  31  mai  1648,  le  général  Gronsfeld  écrivait  à 
l'électeur  Maximilicn  de  Bavière,  qui  avait  fait 

-  publier  de»  ordres  du  jour  sévères  contre  les 
pillages  et  le  brigandage:  «  11  y  admfletdem 

*  snnëei  (celie  de  remperaor  el  calle  de  la  B*- 

*  •  Comme  le  ;  ly  ^  «  si  déierl  et  ne  donne  pas  de  re- 
venus, faites  vos  efTorU  poar  que  nous  louchions  des 
drolu  de  douane  à  l'emlioachure  des  fleuves.  »  (Voyez 
Ict  Arddw*  du  royammt.) 

•  On  peut  ciicr  bcauroup  de  traits  âc  cruauté  cotii- 
mis  malgré  l'armblicc  en  S.iie.  Ccfiundaiil  le»  bui'duii* 
ne  seminitralcnt  pas  h-s  plus  inliumains  ;  il  parait  que 
Ici  Allemands,  auscrucf  tfe  la  Suède,  IVmportaîcnl  en 
barbarie  »ur  leurs  rompalriolc».  La  torture  qu'on  ap- 
pelle loboiston  tuidoite  avait  reçu  ce  nom  de  ce  que 
ce  furent  les  soldats  de  Dernhard  qui  l'appliquèrent 
les  premiers  t  ■  Bemliards  soldalen  gosscn  dcn  JLeuten 
so  lanw  littt  WaïKf  la  den  mis,  bis  es,  vrenn  «m  Ih- 
ncn  mil dcrn  Fu^f  auf  dem Ba uch  trnt,  obrn  Tvidcr  hcr- 
auskam,  und  nannien  die*  deu  KbwcdîscbenTrank.  • 
(Vof CB  Seonicr,  GsteAfeAf*  Eunpat  *ett  dem  Bttdt 
dtt  funfseknten  Jahrhunderti .  t.  3,  p.  cn?  )  Berniiard 
de  Saxe,  qui  fermait  i  dessein  les  jreui  sur  les  cicés  de 
ses  soldato,  lisait  clieqm  Joar  m  chapitre  de  la  Bible  : 
tel  était  souvent  le  caractère  des  principes  religieux. 
ITold  un  trait  qu'on  trouve  daus  la  correspondance  de 
ChiilcsmastaTe  Wreiiiel,  si  remplie  des  snppliqaet 
des  malheureux  habiiin?  ;  i!  nrn'  t-^riie  le  grand  Gus- 
lave-AdolplM.  Celle  supplique  est  du  magistrat  de  la 
ville  d*Aliletl,  en  Saie,  sens  le  date  de  3  mais  latO; 
elle  rJ^portP  l'événement  suivant:  ■  En  IG31,  aprp?  la 
Victoire  de  Leipzig,  le  roi  avait  traversé  celte  ville  en 

'  loardtittt  sur  Ertart.  Il  7  déjeanett,  lenqoVin  apprit 

*  qoe  quelques  soldats  s'étaient  rendus  à  Alstest  et  la  pil- 
laient. Le  roi  ordonna  au  général  Horu  de  comman- 

'  d«r  nu  eOeier  aveu  «s  délaehemeni  pour  irrêler  les 
pillards  et  l<'^  fu-iller.  Tlorn  ronfli  celte  mission  au 
capitainede  cavalerie  Verhaubt^r,  qui,  ayant  mal  com- 
pris set  erdres,  fit  arrCler  et  ftasiiier  dix-balt  beurgeeii 
cl  le  ina|j;istrnl.  ï  irs  ino  le  riii  en  fut  infornu''.  Il  se  tor- 
dit les  mains  et  prit  Dieu  à  témoin  qu'il  était  innocent 
de  levr  mort.  Liometer  ne  put  échapper  à  ss  cotère 
que  par  la  fuile.  Le  roi  donna  à  la  ville  une  sauve- 
garde spéciale  ;  elle  fut  renoovelée  par  Osensticrna  cl 
ks|éiiéraiiiqateoBnaiHUreDtapréBGiH|«ve'Ado1phe, 
■Mil  Wraegsl  l«  l«l  lefhsi.  < 


viére)  au  moins  cent  4|ttalre-?ingt  mille  bom- 

mes.  femmes  et  enfans,  auxquels  il  faut  pro- 
curer la  subsistance  ainsi  qu  auv  soldais.  On 
distribue  tous  les  jours  des  vivreë  pour  qua- 
niDteiiiOlehoroines  \  le  général  neçomprend  pas 
oommenl  pourraioit  vivre  les  eeol  qtiaraDie 
mille  aulret,  t*U  ne  leur^t  pas  permis  d'a- 
voir recour»  au  pillage  pour  pourvoir  à  leur 
subitisiance  :  il  n'y  a  pas  un  endroit  où  les  sol- 
dats ,  même  avec  de  Targent ,  puissent  se  pro- 
cunr  quelque clieie.  Il  ne  fait  pas  cette  olmv^ 
valion  pour  làvoriaerlMexoâa,  mais  seulement 
pour  avertir  Télecleur  qu'ils  ne  sont  pas  TelTet 
d'une  mauvaise  discipline,  mais  de  la  diselle'.  » 

Au  coiumencemcnl  de  IGiO,  rarniée  sué- 
doise coniplail  quinze  iiiiile  cavaliers  el  huit 
mille  bnlatains,  presque  lou»  vétérans,  outre 
les  garnNons  des  places  fortes  que  la  Suéde 
possédait  en  Autriche,  en  Moravie,  en  Silésie, 
dans  la  "NN'esIphaiie,  dans  la  liîmie  et  la  basse 
Saxe,  et  le  corps  «éparé  que  coininandaitKO- 
nisgmark.  lx>rsque  Wrangel  reçut  le  comman- 
dement, rarlOlerie  se  compoaaU  de  MiianteeC 
dix  canons  *.  Son  premier  soin  lut  de  •*a«iorer 
des  défilés  des  montagnes  de  Bohême  par  les- 
quels nn  communique  avec  la  Saxe  où  il  se 
retira  au  mois  de  février  pour  éviter  le»  forces 
réunieidea  Bavaroii  et  des  impériaux,  qui  lui 
étaient  tupérleures.  Le  plan  de  campagne  de 
1646  Ail  tracé  par  Torslenson.  Son  but  était  de 
conserver  l'armée  intaric  el  d'éviter  une  ba- 
taille jusqu'à  ce  qu'on  pût  se  réunir  aux  Fran- 
çais; puis  on  devait  essayer  de  chasser  l'en- 
nemi au  delà  du  Danube.  La  Jonction  avec 
les  Français,  qui  avalent  promit  d*élre  au  mois 
de  mai  â  ÎMnycnce,  fut  regardée  commenécet- 
saire  afin  que  leur  concours  fût  eltlcacc;  car 
ils  avaient  pour  habitude  de  rester  tranquilles 
pendant  l'hiver ,  et  de  laisser  ainsi  aux  iin{>é- 
riaui  et  aux  Bavarois  le  moyen  d*aUaquer  si« 
multanément  les  Suéd(ris,  de  sorte  que  ceux-ci 
perdaient  presque  toujours  ce  qu'ils  avaient 
gagné  pendant  l'été  *.  Tandis  que  Wrangei  et 

'  Vojcz  Wcstenricder,  Cesc/achtedes  drtyiigjahri'- 
ffen  KtUg$,  1. 9.  p.  }fT. 

*  riifTenflorf,  rli.ip.  fft,  i. 

*  L'arnii$Ucc  avec  la  Saxe  fui  renouvelé;  mais  des 
(fuereites  perpétuelles  sti  snjcl  des  quartier»  des  Sué- 
dois (Kravioiuirrt'ril  de  s:rnni!s  di'xirdi l's.  T(>r.-lensoii 
lui-même  écrivit  à  ce  sujet  à  Wrangcl,  6  mars 

*  TerslensoD  (leUre  i  Amélie-Élliabeih  de  liesse* 
Caswl,  Leipalg,  le  1}  avril  1616).  Il  attend  s«scoiiseni| 

n 
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Timoe  le  dirigeaM  iqr  h  iMitUi  AUfsmagne 
el  lA  BavUre,  le  fénèral  Wilitolm  *,  aytui 

reçu  Iroi*  mille  Tanlassln»  el  oeuf  cenl»  cava^ 
lier»  de  troupes  Tralches  arrivée*  de  !a  Sin;de, 
devait  s'avancer  sur  la  Silésio,  preodrc  pic  i  dans 
lu  iiaui  (lu  pays  en  s'einparani  do  Troppau ,  ui 
de  Ht  Mi«  une  lUvffratoii,  «m  dam  le  Mlm 
mi  dau  la  ]l|{irafie,T«n  lei  lhi»M«i«id«  Un- 
triche*. 

Ijg  28  avril  1046,  Wrangel  fut  promu  au 
grade  de  feld-niaréctial ,  aux  oppuinleuionti  de 
17,000  llialiîri.  CbrisUoe  lui  uiinonça  sa  nouii- 
natton  par  mie  laiire  da  m  aialn.  H  an  neot 
Ausai  une  de  Louis  XIY;  elle  élail  aoooQ)- 
pagnée  d'une  èpéc  pour  lui ,  et  du  porlrait  du 
roi  el  de  celui  de  la  reine  pour  son  épouse'. 
Cependaul  ri^unetai  se  réjuui«i»atl,  c/oyanl  que 
les  canons  de  Torsleoson  élaieol  di^v^us  niueii, 
et  il  Kgardail  le  dépaH  dece  iftiiîral  «ORWIO  le 
préaagc  de  la  yictolre.  Le  plan  dont  noui  ve* 
lions  défaire  mention  ne  fui  exêculé  qu'en par- 
lle.  \\  ranjrel  se  porla  sur  le  Weser  i)ar  la  Tliu- 
rioge,  afin  dti  »u  ioiodre  aux  lii^ssois  el  de 
déliyrer  le  pays  alloè  eaUw  le  Wciar  al  Wb» 
de  la  pi4ieiiee  de  1* enneni  Joagii^à  rarrivAe  des 
Français.  Il  occupa  IlOxter  el  Padcrborn ,  et 
résolut  d'allendre  Tureime  dfUi>  I  l  Hesse. 
riiui-ci ,  malgré  sa  promesM:  d*  i  iirc  l  i  jiIih 
grande  diligence,  ne  passa  le  {lliiii  qu  au  mois 
dejiiillei*)et  U  lardait  loujours,  probeMe- 
meol  lié  par  lei  ordres  leûelv,  qfnoliifm  Ica 
ministres  français,  au  coegrto  de  MQoiLer, 
doDnaiiettt  des  aHuraecei  que  déaMolaM  la 

tiirtiie  clnns  les  jfTairr^  de  la  guerre.  Cetl  un  plaisir 

de  lire  l«'s  loUrosdpreU»'  roitragcuMr  prîiifC55P.  On  pu 
Iruuvc  un  itrand  nomUre  datis  la  rorrcfimiidancc  d« 
Clnrlfs-GusUvc  >VranBcl. 

«  Noiunir  cbof  de  l'arUllerk  ^éc»l/4f<H|iai«9lai«) 
apri's  Wrangol. 

*  Tôrslpnson  roinldans  l'aiiloinne  lie  1646.  La  4  fé- 
vrier Iflifl,  il  fui  noMiiiir  à  I.i  foi»  baron  et  fomie.  cl 
reçul  le  disiriri  de  l.yhuodra,  en  t>land,  avcr  duuzc 
paroiiMs  el  la  forge  dtlrlata,  à  tlliie  4*  cqnrtA  ^*MI- 
lairc.  Ia'  41  mai  KilK,  Il  fut  nonimt'  gouverneur  g.''ii«''- 
r.il  û»t  YChlrugoUiie,  du  Dalslaïui,  du  Vermtaiid  cl  du 
llallanil. 

-■■  Il  lettre  e«t  rlatre  rte  FnntaincMr.iM ,  Ic  3i  aoiU 
UAG.  On  |ieitl  voir  dans»  riiffoiidorf,  cba{v.  ii,  %  i^, 
combien  l'ennenii  étail  saUarail  d'avoir  perdn  no  ad* 
>ersnirc  tel  que  Tor^tenson. 

*  »  Je  vaut  iupplie  fi'itie  at*uré  qnej^ /«r<u  tumles 
têidiei»!  niceuairM  pmtrhtjotutivittiftatiflt'u  qu9j9 
le  puisse  faire  avec  queltfue  sûreté.  »  'Turt  iiiu-  a 
Wrangcl.)  Lca  iuoU$uivaQ»6(iiaMuligu^i>i>ar  I  urcnne  : 
«  Je  passerai  sans  faute  le  lUiin,  le  lundi  t  Jwlllel,  elr.  • 


lenteor  de  TafMiiai  fie  aerle  ipM  la  JoofliaB 
aftc  Wrengnl,  deveiw»  Irta-diMIt  pv  fim- 
vflsion  des  impériaux  el  des  Baverol»  dtm 

le  Ilessc-Cassel ,  ne  pn(  sVfTecfner  qu^ati  mois 
d'^oAI.  à  Giessen  Ia's  arnu  es  réunies,  afwrèi 
ayuir,  prés  de  i\i(ida,  uSert  ia  ItulaUlâ  à  i  ea- 
Mml,  qui  ai  ralN  Hv  la  Lalwt  l^lMiiiidMaldi 
Hann,  a'ampaîrtfiat  d'MaMMiiiv  m  m 
portérenl,  Wnuii^  le  long  du  Jaile  eiTurenee 
sur  le  Necker,  pour  »e  rejoindre  sur  le  Danube. 
F.,e  premier  passa  rc  neuve  à  Jjonnijw erîh  .  \< 
dernier  a  La uiugeo' .  lis  se  réunireol  prt»du  l^eiii 
et  aMiAgèrenl  AaidMwi*,  Ib  iWlÉgiH  dto- 
neur  jours  devasi  eatia  vUle^  aile  Ait  WÊomm 
par  les  impériaui  et  les  Bavarois,  qui  (raver- 
sèrenl  la  rraocooie  à  marches  forcées  pour  dé- 
SwûtQ  ia  I^aviérc  *.  Malgré  ceia ,  les  aliiéi  «a- 
vahirenl  ce  pays  el  Wrangel  tenta  d'approcher 
d<>  MuDiph*  Tiireon»     opposa  loui  prèft^ 
que  le«  Français  avaient  besoin  de  quartiers 
d'hiver  :  ii  les  prit  en  Souabe  et  Icb  Suédois 
dans  les  environs  du  lac  de  Cnnsiance.  Les  yi- 
cissiludesde  la  guerre  les  avaient  cQCore  con- 
duits va»  re^ir^it^  da  VAJkmtr^ 
daat  WiiMerg,  i|nl  m  mcM  da  fMAarla  de 
la  Suède  qu'au  mois  d'août ,  s'était  porté  de  ta 
Silôsie  en  Bohême ,  oi^  Montccucuii ,  qui  était 
déjA  en  marche  pour  défendre  la  Bavière,  reçut 
Tordre  û/a  fairu  h^lto.  W  illeoiiprg  fiuopprla  de 
«raadi  avaaiaps  sur  la  eataliila  à  Haraddia, 
le  SI  iepicmlire,  et  écrivit  le  td  à  Wraafd 
qu'il  espérait  que  les  renforts  qyc  reonemi 
Ollenduil  de  \ê  Ik)h»''mc  ne  l  inquiMeraleot  pas 
beaucoup.  11  mit  do  uuuvt;ile»  troupes  dans  les 
plus  fortes  places  qu'occupaient  les  Suédois  en 
Moravie,  mal*  la  saison  le  forçai  Ut  Un  de  re- 
tourner eoSiUeie. 

1/hiver  se  passa  en  négocialioDS  relatives  à 
la  ueutralilé  de  ia  Bavière^  elle  fateafi^aifaée 

'  «  H  ftstse  avlMwd'lini  le  l^lsavba  ei  a^rcit^ai 
«alm  Aetihfdrgal  «aie.  r««i(sr«  avoir  Maalil  Vian' 

ncur  de  voir  votre  excelleuce.  •  (J  cUrt  de  Tureunc 
à  Wr»us«M,  au  QURp  4e  La«imo|i,  b  ae^tean^ 
IC46.) 

•\  oyeï  K'irt!  Urtatiun  ùUrJcr,  beln^tenZuitaixi 
i^tr  €V!uiitgtlUe/tm  Uurgttêckaft  i»  4ar  4f(4fin 
iWatotwII  ^aAMfy  twn  «Hi*  t«M  M»  ïaM. 

*  ■  Fj  Ut  nicbtohnc,  dau  der  Fi^dgegea  deoUe- 
ileao  UfHke  inm  v«npr«ng  eclMHaB.  Wir  veièotn 
aiNff  •»  werde  die  kaKsrlMio  «nd  «tilM«Ju«ine  RoMm 
.ii  iiiada  vlif.'.lcii  wider  /ur  Haud  ku«ni|ieo  ond  diegr- 
borsaniea  VwatjM  mid  ;|A«i4aa  dos  lUMChs  loa  *s 
Frindi  s  gevalt  del^ndirt  vraidse.  « 
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h  Ulm  par  rinfluenco  do  la  Fmnro  '.  Sur  ce» 
enlrerailçs,  Turenae  repassa  le  Rhin  et  Wran- 
gel  relouroa  eu  FraucoDie.  Les  soldais  de  Wei- 
inar,  Im  dttrb  de  rinaie  4u  lU»  Bernlurd , 
|u«qQ*ici  au  Mrviee  de  !a  Franee,  étaieot  lotir- 
menlés  d'un  mécootcnlemcnl  secret  :  ils  haïs- 
saient les  Français  et  n'avaient  Jamnii^  oublié 
îvs  liens  qui  les  avaient  unis  à  la  Suède.  Lors- 
que Tureuue  voulut  les  ramener  dcTaulre  côté 
du  Rhin ,  jb  «e  rèvollérenl ,  dasUtuteent  leiin 
olBdm,  ee  poflèreol  tur  b  Fraiieonie»  npout- 
•èra^tol  troupes  qui  aTaienl  été  envoyées  pour 
les  poursuivre  et  furent  sur  le  point  de  se  join- 
dre aux  Suédois.  11$  Turent  redemandés  par 
'J'urenne  *  j  mai»  Wran^^I,  qui  hésita  longtemps 
à  les  reoefoir,  lUI  obligé  do  toalIHr  leur  Joie- 
Uoo  avec  EOoieimarlL  en  WeslpIioUo,  de  crainte 
qu^ils  n'exécutassent  leur  menace  de  se  réunir 
û  l'ennemi.  Le  pénéral  élait  le  partisan  le  plus 
redoutable  des  hucduis,  comme  Jean  de  Werth 
l'était  des  impériaux. 

Le  7  avril  1647,  lo  «ouvemeatieot  envoya  au 
fiom-inaFéclial  Wrangel  une  imlmrtkm  eon- 
(enant  un  npfrrn  d»»  loiilr  I;i  guerre;  on  y  re- 
connaît la  main  du  chancelier  :  «  Gu»tave-Adal- 
pUo,  eu  se  présentant  sur  le  sol  de  rÂUemagnc^ 
dirl|oaii  loua  let  projets  coolre  rempereur  et 
lea  Elato  hérédllairea  pour  conjurer  rinlloancc 
de  la  maison  d'Autriche  et  lo  danger  qui  en 
pouvait  résulter  ;  mais  après  la  bataille  de  Leip- 
zig, lorsque  l'ennemi  se  retira  dans  1  intérieur 
de  l'Allemagne  avec  toutes  ses  Torccs,  le  roi  le 
pouraulvU  et  a^empara  de  Marenee  et  des  bords 
do  AblD,  ce  qui  eiella  de  nombreuses  Jalouaics 

•  Le  gntiviTiicniCiit  l'rrll  i  Vrnr^i;,  Ir-  m.irt 
1C47  :  "  Noui  avuris  compris  les  cotidilions  de  i'arrait- 
lictt  «t  MUS  voyons  qu'il  y  a  peu  de  tineMMdn  tèli 
de  l'ennemi.  Mai*  comme  le  prince  ik  narttrr  rst 
\\cu%  descnfaiu  mineurs»  qu'il  connaît  la  polili- 
«jue  de  la  maison  d'Avtrichi!  et  cratot  la  ta1«lle  de  rette 
puissance  el  qu'il  cher(  he  pcul-Clrc  mire  aiulVié  pour 
1.1  conclusion  de  la  paix,  aQo  otM  nous  ne  fatsions  au- 
cune ufadecUon  i  la  posBCHlon  du  Palatinal.  vouspou- 
vci  signer  l'armislice  ;  mais  il  faut  qu'il  dCi-ariiir.  si  le 
frtre  de  l'éleclcur  de  Baviôrc  veat  y  être  compris,  ce 
serait  d'autant  mieux.»  (Vojei  ItSjénktvtfdu  royatt- 
me.)  Kn  etCft,  il  adhéra  a  l'armistice. 

■  «Je  supplie  très- humblement  votre  cic«Ucoce  de 
vouloir  donner  ordre  à  ses  troupes  que  l'on  traite 
comme  ennemis  buil  rogimens  altemauds  de  cavalerie 
ipil  s'en  vont  \ers  la  Franconic  sans  leurs  officiers.  Je 
jiu  duuic  (luiui  que  votre  excelleace  doone  trus^sprcs- 
tétnenl  cet  or<lre-là.  •  TuiCQM  «  WranfrL  HeiiliCOlin, 
|«  10  Juillet  10». 


contre  la  Suéde.  Après  la  mort  du  roi,  on  cher- 
cha toujours  à  porter  I,t  iziicrre  sur  lelerriioire 
do  l'ennemi ,  el  1  on  opéra  en  Silésic  et  sur  le 
Danube  jusqu'à  ce  que  la  malheureuse  bataille 
de  NOrdlittgen  fut  venue  détruire  loua  les  pro- 
jets des  Suédois.  Ensuite,  malgré  la  peine 
qu'on  eut  à  relever  les  alTaires,  on  chercha  plus 
d  une  fois  à  transporter  la  guerre  au  cœur  des 
États  de  l'empereur,  ce  qui  réussit  si  heureusc- 
menl  au  inaréotaal  ToralenaoD  que  Tenneroi, 
qui  Toubil  d*abord  donner  rimpuMon  au  con- 
grès, se  vil  réduUè  songer  aérlcusemcnt  A  la 
paix  \rn!s  nous  livrons  à  ces  réflexions  sur- 
tout pour  que  vous  sachiez  que  sa  majesté  est 
toujours  dans  Tintenlion  d'af^ir  contre  l'empe- 
reur et  ion  priodpalallié,  le  prince  de  Bavière, 
en  éloignant  loulcilDii ,  aulani  qull  sera  poaii'- 
ble ,  la  guerre  des  Ktals  d'Allemagne  afin  de 
laisser  dormir  la  jalousie  des  alliés  puissans , 
jalousie  que  le  feu  roi  s'attira  en  &u  lixaut  sur 
le  Rhin.  11  faudra  ensuite  porter  son  attention 
sur  le  cerole  de  la  basse  Saie  et  sur  la  Baltique. 
Si  l'on  «  ni repend  une  invasion  en  Bohême,  on 
a  devant  soi  la  Moravie  c!  rAufriclic,  ;'i  cùté  la 
Silésie,  et  derrière  le  jMeissen.  On  est  bien  éloi- 
gné de  la  mer;  mais  nous  possédons  de  furies 
garnisons  en  Silésie,  et  dans  les  places  qui  bor- 
dent rOder,  é  Glogau  et  i  dis;  en  Moravie,  A 
Olmulz,  à  Iglau  el  à  Neusladl  -,  dans  le  IMeis- 
son,à  Leipzig;  dans  la  Thuringc,  à  Erfurt, 
otilre  les  villes  ['orles  que  nous  occupons  sur 
le  VVeser,  sur  l  KlLe  el  dans  le  Aiark-liranden- 
bourg.  Il  est  donc  pài  probable  que  reuMaiBl 
poisse  te  mettre  entre  l'armée  et  ces  places  et 
s'approcher  de  la  mer.  Voua  deveasnrtoat  voua 
attacher  à  empêcher  qu'aucun  corps  ennemi 
ne  vous  coupe  de  ce  côté,  à  moins  (juc  vous 
n'en  ayex  un  disponible  pour  Tobserver.  Dans 
ce  but,  il  faut  veiller  altentivcment  au  main- 
tien des  deux  petites  années  que  Torstenson 
avait  rassemblées.  Tune,  sous  Wittcnberg,  en 
Silésie;  Tautre.  sous  Konipsniark ,  en  Wesl- 
plialie*.»  On  était  leilenienl  mccontcat  des 

*  «  Noos  avons  parle  de  faire  la  Rucrrc  sruls  en  AN 
iomagnc,  mais  dans  l'intérêt  de  la  France,  pourMi 
qu'elle  voulût  seulement  doubler  les  sith^idc^.  T.UIiex 
de  savoirs!  celle  puissance  y  est  disposée,  ou  si  elle  veut 
seulement  continuer  la  guerre  a\cc  plus  de  vigueur  et 
d'accord  ;  sondez  les  dispositions  do  ses  nf^goclutcurs 
afin  de  découvrir  si  elle  veut  faire  une  alliance  plus 
étroite,  car  il  est  bien  à  craindre  que  denouvellca 
lignes  ne  se  forment  un  Joar  contre  nous.  •  (  Lettre 
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IVançais  qu'on  ne  voulut  pas  se  rùtitiit  i\  eux. 
VjC  ini'cunlcnlcmcnl  »'arrrnl  ««ncorc  l()rs(|iie 
Wrangcl  ayant  envahi  la  Uoiièine  et  pris  K^er, 
la  subito  rupture  de  rarmislioe  par  kt  Bava- 
rob  el  leur  jonctloo  at ec  tes  impériaux  le  eon- 
Iraignirent  de  ftârc  rolmile  sur  le  Mcissen  cl 
sur  1  1  W(>*fphalie,  où  il  eût  été  probablement 
l)aUu  SI  le  nouveau  général  en  chef  des  impé- 
riaux Mclandcr  %  jadis  au  service  de  la  liesse, 
ne  se  tût  tourné  pur  rengeance  contre  les  Hes- 
sois  :  «  .1  il  mais,  depuis  la  mort  de  Gustave-Adol- 
phe, dil  PiilToiulorf,  les  armées  suédoises  n  a- 
vaifnil  couru  un  [>his  i^rand  danger.  »  M.ii8  des 
personnes  intctligenlt'»,  lorsque  Melander 
dirifea  contre  la  Hessc,  prédirent  qu  il  n'y  fe- 
rait rien,  car  Jusque-là  aueune  armée  n*élait 
entrée  danscepays  sans  y  aToIr  trouvé  sa  ruine 
à  cnijKf  dos  nombreuses  places  forte»  qui  dé- 
fendent (  OS  conirrt's .  de  la  dilTiriilfé  dos  che- 
mins, de  la  hauteur  dc-5  nionlagnes  el  de  la 
Inravoure  des  paysans,  qui  aiment  beaucoup 
leurs  princes  el  manient  bien  les  armes  à  fou  *. 
Cependant  Tennemi  reprit  courage.  Les  négo- 
ciaiionK  n'avançaient  pas  à  OsnabrOck  et  & 
Munster,  et  la  dernière  année  de  la  guerre  s'ou- 
vrit avec  des  espérances  bien  contraires  à  la 
paix*. 

Ce  que  la  campagne  de  \GA$ olîrede  plus  re- 
marquable ,  c'est  (pie  la  I  ranrp  no  se  sépara  pas 
de  la  Suéde  au  sujel  delà  Haviere.  quoique 
rcl<M:lcur  rompit  I  aruiislice  dans  1  espoir  de 
pouvoir  le  faire  observw  avec  les  Français.  Tu* 
renne,  atf  contraire,  reçut  Tordre  de  soutenir 
Wrangel  avec  toutes  ses  forces.  Après  quelques 
pourparlers  elquelques  difficultés,  nous  voyons 

;i  (:hnr'(";-r.ii«lnTr  Wrangel,  Ir  10  scplcmlirc  ICM.  — 
Voyez  lc«  -Irchive*  du  royaume.] 

*  Il  rbaDgn  de  nom  el  prit  celtii  de  lloizuppel. 

*  Axel  ovf^nvlJerM  i  son  flii  Jean.  Slockholm»  le  to 
uclobrc  IGiT. 

*  Louis XI Vel  la  reine  r^Renle,  dans  levrs  lettres  à 
Cbriftiiie.  ?'?  i  ni!  rr  lîiiT,  nniioncMil  qu'un  va  faire 
tout  l'c  qui  !irr.i  possible  pour  la  Suéde.  On  y  lit,  au 
sn)el  du  dessein  de  la  Bavière  de  lëiMrer  la  Franco  el 
la  Sm'ilf  :  •  Nous  ircsliuu»  capable  de  doniior  dnn«rp 
pifgc.  M.  de  Tureuiie  a  euvojv  un  Irompclle  au  duc 
de  Davit're  de  ta  part  <ln  roi,  dans  les  iermn  les  plus 
«loux  (jn'il  n  ;  i  rVn'-M  ;  iimis  t  iinn  il  lui  mande  p'i^i- 
livc:nc(il  qi:c  nu*  urnites  cl  nos  gariiisoni  ng'roiU 
contre  les  siennes  tant  qn'il  aura  les  SoMols  pour  en- 
nemis. (:«  I  r;ii';:i;t  il  .1  lai-  loiUes  SCS  (rfMt;i(";  en  nr- 
lion.  »  (Kilrail  d'uuc  IcllredcM.  le  viscoiiilc  dcCour- 
nal  an  colonel  Salnt-Aiidr^,  Mayence,25  d^eemlire 
IC4T.J 


les  deux  généraux  réuni'?  diins  la  Franconie, 
au  conunencement  d'avt  il,  l  endanl  (|uo  les  im- 
périaux et  les  liiivarois,  qui  avaicnl  e&pcré 
chasser  les  Suédois  des  bords  du  Weser,  nflbl- 
blls  par  les  privations  et  les  eioès,  repasadrenl 
à  la  hAle  le  Danube  pour  courir  au  ie<M»irs  de 
la  liavière.  Une  guerre  de  brigandage  sembla- 
ble à  celle  de  Baner  en  Saxe,  guerre  qui  em- 
brasa toute  la  Bavière,  désola  ce  malheureux 
pays.  Elle  ne  présente  an  rené  aucun  éirAiie- 
mont  remarquable,  aucune  victoire  qui  aoit 
di«no  de  ce  nom;  car  raffairr  de  Stismar^'hau- 
sen  près  d'Augsbourgf  dan»  laquelle  fui  tué  le 
générai  Melander  et  où  Konigsmark  enve- 
loppa et  tailla  en  pièces  «ne  partie  de  ramée 
ennemie,  était plutét un  sanglant  eoaibatqu*ane 
bataille  décisive.  Cependant  les  alliés  s^avan- 
cërent  jusqu'à  Tlnn,  el  Kônigsmark,  qui  s\''taj| 
joint  aux  soldatsde  Weiniarel  se  sépirait  d  au- 
lanl  plus  volontiers  de  \S  rangc-l,  qu  il  uc  pou* 
vait  s*accorder  avec  lui  ' ,  se  porta  sur  la  Bo- 
hème. Le  31  juillet,  il  s*empara  è  Tlmpionsle 
d'une  par  lie  de  Prague,  nommée  lapBtUt  tftUe, 
où  il  lit  un  immense  butin.  Ce  fut  le  dernier 
exploit  de  celte  guerre.  Wrangel  el  Turenne 
furent  obligés  de  passer  le  Lcch^  cl  quoique 
Gbarles-Gusiave,  nommé  (^énérallseime,  eAt 
amené  des  renforts  de  Suéde  el  eât  dirigé,  cod- 
joinlemenl  avec  K()ni,!S!iiark  el  Willenberg, 
tous  ses  eiïorls  contr<  J'i  ilmip.  la  ville  propre- 
ment dite  fui  cepeodani  sauvée  par  le  courage 
deses  habitans.  La  dernière  campagne  élailuae 
double  tentative  contre  les  États  hérédîlairea  de 
TAulricheducôtédela  Bohème  el  de  la  Ba  v  iére  ; 
ce  fut  elle(|iîi  li;^f:i  Irî  rfinrlusion  de  la  paix  de 
Wesiphalie  .  elle  lui  sigiu  i  le  i4  (24)  octobre 
1648,  à  (.>snabrUcl^  et  à  31Unster..La  Suéde  re- 
çut la  Poméraole  (plus  lard  appelée  suédoise), 
rrie  de  ftagen ,  une  partie  de  la  Pomèranie  an- 
térieure jusqu'à  rOder,  y  compris  Stittia  et 
Gartz,  nie  de  Wollin  el  les  trois  embouchures 
de  roder,  ce  Dcuve  de  Taulre  côté  de  Uanim  et 
Goinau,  Wismar  avec  les  bailliages  de  Poel  el 
de  Neoklosler,  Brème  et  Yerdenj  tout  cela 
comme  Oefii  de  Tempire  *. 

*  I^s  autre»  oflQciers  liaient  aussi  ni<^<-Ariti»ns  de 
Wrangel  :  •  AU  vcichcr  noeh  ziemlich  jung,  hoeh- 
nnlhfg.  elgensinnig,  und  allerdlngs  nlcht  freTfebig 
ware.»  TiifTenfloi T.  rli.  30,  p,  cn.)  —  C'est  |»ntirquol  la 

itiotnlnalioii  du  prince  Charle«-GusUve  connue  gfoe- 
raibilmo  fut  Irèi-sgrèsMe  aux  wntéea. 
■  Voyo  les  ArtMw  du  foymmte. 
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Les  armée»  avaient  eu  leurs  plênipolonfiai- 
rcs  parliculier»  nn  rongrès;  leur  solde  fut  la 
dernière  chose  qui  fui  décidée  :  elle  Tut  évaluée 
à  elnq  milUûtas  de  thaler»  >  j  dii-huit  looneaux 
d*or*dawienlèlre|Myé6liiiniéditiainenl, douze 
autres  devaient  rêtrc  en  billets  les  deux 
derniers  millions  (îcvaienl  ôlro  garantis  sur  hy- 
pothèque. Chaque  cavalier  reçut  du  premier 
paiement  quarante  tholers,  chaque  soldai  dou- 
M  *  ;  les  Indigènet  loudièrani  Iroia  mon  de  solde 
eilmoffiGien  des  sommes  plus  ou  moins  fortes  *. 
On  promit  de  payer  une  somme  égale,  un  ou 
deux  ans  après  la  dissolution  de  Tarmée,  aussi* 
tôt  que  les  deux  millions  seraient  entrés  dans 
le  trésor.  Il  ne  panti  pas  que  celle  promesse 
ail  élé  reonpUe,  car  sur  ces  deux  rollMom,  on 
retrancha  les  sommes  dues  sous  le  nom  de 
dette  allemand»'  '  Tystkn  skuld-regtstret)  puis 
on  flt  des  remises  '  et  1  on  donna  pour  instruc- 
tion aux  commissaires  suédoiti  udc  ne  pas  pous- 
ser les  cboses  trop  loin ,  d*aulaol  plus  que  Té- 
tât des  affaires  en  France  pouvait  Cuire  prendre 
eoeore  une  fois  les  armes  à  Tempereur*;  an 

*  Voyez  la  IcUre  de  Jeao  Otenstjcma  à  Charles- 
Gittlave  Wrangel,  IS  octoinre  1648. 

*  1,200,000  Ihakr». 

*  La  reine  i  Chtries-Gostave ,  ft  novemlm  1648  ; 

•  Plus  vntre  allr c  ji  urra  réduire  ces  sommes  (iiie 
nous  devons  iiajer  aui  soldais»  mieux  cela  vaudra. 
Cependtm  H  ftai  s*j  prewire  de  UMiiière  i  ne  pas 
perdn»  noire  crédit  auprès  de*  iTOape*.  (Voj«l«S^I^ 
ehivet  du  royaume.) 

*  Iji  distribvtfoB  de'  ees  tonmes  povr  les  offietm 
«iip^ricur»  fui  déterniiiuo  par  Ir  roIl^Ki'  de  la  uucrre 
le  IG  avril  1G48.  (Vojex  les  Architei  du  roycutme.) 

*  r^tenl  des  délies  eonlraelées  pour  l'aorm^e  ;  elles 
^.'0k•^ aient,  depuis  le  n'gnc  de  Gii>.lavc-Adolphc,  à 
&90,084  Uialers.  (Vofcz  les  ArtAivtt  du  royaume, 

mo.) 

'  Od  écrivit  à  Charle4-Gji$lavc,  le  3  janvier  lGi9  , 
que  l'épouiie  du  tandgraf  de  Ues&e  devait  éirc  di»|>cu- 
sée  de  pnycr  son  contingent  en  argent.  (Voyez  les  yir- 
chives  du  royaume.) 

*  AuT  plénipotentiaires  de  Suéde  à  Osnabrilck,  le 
10  février  1G49.  La  reine  ordonna  à  Cbarles-tiuslavc 
de  tâcher  d'em|i4cber  Tureane,  qui  était  du  parti  du 
parirriicnt,  d'amener  «on  arrnéc  à  l'aris.  Le  licutriiniit 
général  Erlach  écrivit  h  Wrangcl,  en  date  du  2  mai 
1040  :  «  Comme  le  morcchal  de  Turcnne  n'avait  ni  Jus- 
tice ni  fondetncnl,  je  mo  suis  opposé  avec  tnnl  de  suc- 
cès que  M.  le  marcclial  n'a  plus  qu'une  pu'giu  e  de  gens 
anpréf  dctui.  •  Lorsque  Coad..^  fut  arrêté  par  ordre  de 
la  cour,  en  IC60,  Ttircnnc  pria  ^Ai'rangel  d'employer 
•on  intervention  puur  ubtcnir  i'dargissemeut  du 
prince  :  •  Je  ne  doute  érrii-il,  qa'cUe  n'«l  «|iprls 
|*inél  <{e  jH.  le  Hflgn.  J'cspére  qii<  vptrf  e^rellenee 


conlrairc,  nous  prions  voire  altesse,  par  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  satié,  écrivait  In  reincàOhar- 
les-Guslave ,  de  ue  vous  pus  laisser  inllucnccr 
parles  raisons  et  Icsobslades  qu*onafatt  valoir, 
mais  de  mettre  un  terme  aux  lenteurs  de  cello 
négociation  '.  «  La  conclusion  de  la  paix  fut  dé- 
cidée, cl  le  traité  d'exécution  frrrrt/rrnn.*  reres- 
sen)  «igiicii  Nuremberg,  en  1650.  l.«  paix  de 
Westphalie  fixa  pour  longtemps  l'état  politique 
de  TEurope.  Nous  savons  que  la  violence  natl 
de  la  violence  ;  mais  ])eut-on  demander  encore, 
en  considérnnl  les  dcsiislros  de  cpftp  Ioîi<j;uo 
guerre,  si  elle  était  faite  dans  rinU-nM  de  la 
religion  ?  JSous  réijondrons  avec  Oxcnsljernii  : 
«  Non*,»  et  nousrappelleronsccproverbecirien- 
(al  :  «  Ce  dont  les  princes  s^emparenl,  ils  le  dé' 
Iruisenl  ;  ce  dont  Dieu  s'empare,  il  le  vivifie  »,  » 
La  p?ii\,  !]non  désire  tant,  est  sorivent.  ;tinsi 
que  la  guerre,  quand  elle  anive.  im  inslanl 
d  embarras^  c'est  eouinie  un  cliiini^einent  subit 
dans  la  manière  de  vivre  :  les  forces  dirigées 
d'atwrd  à  Textérieur  refluent  sur  le  corps. 
Ajoutons  "5  cela  que  les  hommes  sont  «oiunis  â 
kl  nécessité,  qui  est  souvent  trés-sensib!e  datis 
la  guerre-,  qu'ils  savent  rarement  melire  un 
fteln  à  leurs  passions ,  lorsqu'on  leur  laisse  un 
liiNre  cours;  et  que  la  paix ,  non  moins  que  la 
gnen««  met  à  répreove  les  ressorts  d'un  gou- 
vernement. I.n  grande  guerre,  dans  I.iquclle  l;\ 
Suède  jjril  la  |>nr(  la  plus  filoricusc .  cnli  alna 
dans  ce  royaume  tant  de  dilUcultés  intérieures 
que  ChristfoM  en  abandonna  la  solution  à  d^au* 
très  mains.  cause  n*en  était  pas  seulement 
dnns  la  position  générale  du  pays,  nuis  aussi 

Ces  dillieuile?  dont  nous  avons  parlé  résul- 
taient en  partie  de  lu  guerre,  dont  un  disait, 

scrn  Inv.chfr-  dt»  «nn  nnl!-,p;!r  cl  qu'elle  me \<Midra 
adrcm-r  ic$  oniricrs  qui  voudraient  scnir  une  cause  m 
josle.  •  Wrangcl ,  ayant  donni  on  refus ,  recul  nne 
leltrr  de  I.n^i^  \!Y,  dali^c  dr  D'jon,  !p  ?7  mars  HliO  : 
•  Ayant  sceu  comme  vous  avez  rebultc  les  émanées  ' 
do  tooréchai  Torenne,  qui  dédralt  être  assisté  des 
troupes  contre  mon  service,  je  >ous  <*rr;>  ci  lté  tcllrn 
par  i'avis  de  la  reine  régente,  niadamc  ma  merc.  puur 
>  ous  témoigner  tTce  quelle  selIsfactloD  J'ay  ressenti 
l'efTi  cl  de  vos  bonnes  ili-po>ilinn.<. 
■  A  Qiarles-Gustavo,  lU  cl2(i  j4u^icr  1660. 

*  Voyex  les  nuinoscriis  de  PalmskOld. 

*  li  er  ifl  lier  n.ihrc  hoiiUj'  (.<•[•  alleiH. 
Wo  Koii'fie  eiii  fximl  ciiitiatnurii, 
Vt^rn■u^l^ll  aie's,  \n  ii  cil  xlc  karitii , 

Goil  ktUt  ein  Mit*:,  jo  ti  cH  f  r    mutuif  eiit. 

rrirdr.  nitfben. 
Sprticlie  der  llirrlirrrrui-fs  ma  .Vor^vniandr, 
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non  sans  rainoii ,  n  qu'elle  elail  (Uspruportion- 
nèe  tmx  forces  da  »  Uae  répurlItloD  sup- 
portable des  impôts  «st  dms  ce  cas  un  fUt 

impossible  ;  mais  supportable  ou  non,  la  jusiice 
veut  qu'elle  soil  basée  sur  l'égalité ,  et  dans  les 
circonslances  les  plus  graves,  on  n'a  de  salut  & 
aUendre  que  de  la  JusUce  la  plus  sévère.  On 
peut  tourner  cette  nèoeiaité  par  de  feui-fuyans, 
mais  on  en  est  puni.  Le  remède  qa^employa  la 
régence,  de  modérer  1rs  inipôls  en  vcn'i mf  ]r$ 
domaines  de  la  coun)nne,  lorMiuc  les  subsides 
étrangers  ne  sulllsaicul  pas ,  était  à  la  fois  un 
Boulagcmenl  et  une  injastice,  moins  par  lui^ 
mftme  (car  l'opinion  du  cbancelier  du  royaume 
que  tes  (erres  sont  mieux  cultivées  par  les  pcr- 
ticuliers  que  par  la  ronronne  est  Irès-senséc) 
que  par  les  conditions  ;(ii  irhécs  à  la  rente  et 
par  l'extension  qu'on  duunait  à  la  dénomination 
des  domaines.  Quant  à  la  pmniëreciroonslaoce, 
nous  remarquerons  que  les  terres  ne  pouvaient 
élrc  vendues  qu'aux  nobles  <  ;  pour  la  seconde, 
il  est  fi  (ibserver  que  la  vente  ne  se  bornait  pas 
m\  doinuinos ,  mais  s'étendait  aussi  A  la  rente 
des  paysans  sur  les  hcmmans  taxés,  qui  lom- 
liaient  ainsi  entre  les  mains  des  nobles  et  de- 
venaient médiats,  d'immédiats  qu'ils èUient.  U 
est  vriii  ([u'iU'lail  si)('(  i!i{'  qu'on  ne  vendait  pas 
l;i  rente  dcH  tienimans  taxés  ;  mais  la  nouvelle 
position  que  le  noblo  acquérait  lui  donnait 
trt^  d'occasions  debomer  et  d^apénnllr  Tanelen 
droit  du  Tnne  tenancier  en  tant  que  proprié- 
taire de  terre.  Les  nobles  n'épargnèrent  ni  me- 
naces ni  si'hUk' lions  pour  faire  arrepter  leur 
domination  m\  ]):i}snn^  flej  henimans  taxés, 
comme  le  prouvent  les  plauilcs  réitérées  de  ces 
derniers  aux  diètes  au  sqjet  de  ces  bem- 
mans.  Certaines  personnes  disaient  aussi  que 
Tobligation  de  payer  l'impôt  était  basée  sur  le 
I)r  niri[)e  que  toute  terre  appartenait  A  la  ron- 
ronne, que  par  conséipienl  l'abandon  de  la 
rente  à  la  noblesse  emportait  celui  de  la  terre. 
Gelle  assertion  Ail  renouvelée  si  ouvertement 
qu'elle  provoqua  une  réfutation  «presse*. 

*  On  ails  si  loin  que,  quoiqu'un  grand  nombre  de 
terres  ftossent  données  en  rembounenenl  ^'anciennes 

(•r«';iiicrs  Ii'  gniivnniMncnl ,  comme  11  résulte  de  $cs 
leUrc»  au  colli^gc  de  la  cliambre  en  date  du  14  Joiilel 
ton ,  déreodlt  qu'aucun  roturier  fût  remboursé  de 
rcik-  rii.it)iit(*,  imoins^ne  la  créance  n'eâlMé  passée 
à  uu  noble. 

•  Dans  le  sénat,  en  m&l^  (Voyez  les  numascrtls  de 

Palmsliuld.) 


0B  SUÈDE. 

L'état  des  paysans,  en  Suéde,  y  était  considère 
comme  un  élat  libre. 
Nous  ne  saoriott  dire  li  le  cbaoncHer  étaM  j 

opposé  à  celte  liberté  des  pafsans.  Plusieun  ] 
de  8C8  paroles  prononcées  dnn*  1o  stAnat ,  où  ' 
n'était  pas  Tarislucrute  le  plus  uilra ,  déinoo- 
trenl  le  contraire  :  «  Les  paysans  suédois  fior* 
meni  un  état  libre  et  ont  leur  vole  danaa  li 
diète,  »  dil-il;mais  lorsqu'il  dioMt  :  «  qpl 
n'y  a  qu'un  contrat  entre  eti\  et  leurs  mattra 
(hmbonde),^t  cette  oi)inion  implique  que  le  no- 
ble p^l  être  08  maître,  malgré  la  liberté  indi- 
viduelle des  paysens ,  et  cette  Induetion  ressort 
de  reiamen  des  résultais  du  système  suivi  psr 
le  chancelier  dans  l'adminislrallon  intérietire. 
J  "opinion  de  cfl  grand  homme  d'État  paraît  eu 
etTel  dilïercr  peu  de  celle  du  drots ,  comte 
Pierre  Bratie,  qui  s'eiprimail  ainsi  à  cette  oc- 
casion ;  «Nous  sommes  tous  sojeudn  royauns 
(juMtli  nf»i')«  1m  paysans  comme  mdtûnfs  et 
nous  comme  immiditUs^  »  distinction  qui  cod- 
venMit  si  \^v^l  A  Charles  X  Gustave,  lorsqu'il  la 
trouva  dtuis  un  ouvrage  de  Gyllcnstolpe qu'il 
jeta  le  livre  contre  la  muraille  quoiqu'il  lui  eût  i 
été  dédié*.  Les  nobles  morcbaient  &  pnnda  pai  I 
vers  la  possession  de  toute  la  terre,  tnndb  qn» 
le  rhancclier  se  figurait  Tétai  des  paysans  avec 
le  maintien  dti  (irriif  de  rej)rè,senlalion  comme 
un  élat  de  fernucr&  uiUepeudan»',  de  là  sa  pré- 
dilection pour  les  conln'éulMNis  Indiracias  d 
son  opinion  inébranlable  que  la  noblesse  ne  de- 
vait fias  en  être  exempte,  mais  qu'elle  devdt 
au  contraire  venir  au  secours  de  l'Étal  par  des  i 
subventions  particulières.  Et  nous  nous  rap- 
pelons ses  paroles  é  ce  sujet  :  «  Tous  les  mal- 
heurs de  la  Suéde  viennent  de  ce  que  les  roii 
ont  demandé  ce  dont  l'État  avait  besoin  et  que 
les  nobles  n'y  ont  voulu  contribuer  en  rien  ».  » 
C'élail  le  seul  moyen  de  combiner  la  charge  | 
des  contributions  avec  Texemption  des  terres 
des  nobles. 

Christine  sanctionna  sans  restriction  toutes  i 
les  ventes  faites  pendant  sa  minorité  des  btaas  ! 

de  la  couronne  el  des  terres  taxées  ;  en  outre 
elle  leur  accorda  dés  ce  monn-nf  les  privilèges 
des  terres  nobles  *.  Les  mètnes  moyens  que  les 
tuteurs  uvaieiil  employés  avec  beaucoup  deiné> 

•  PoNfir;yf  (7e  Ci/tfcnsfolpe. 

*  Skandinav.  handlingar,  i.  0,  p.  116.  ; 
>  Dam  le  séAsl,  ea  104}.  (Vofoi  les  manuseriis 

Palinsliôld.'  ' 

♦  Voyei  les  ArehUu  du  royaum$. 


biyilizûu  by  GoOglc 


Olf  At>JTIli  XIX. 


meemiil  fHNii  mil  M  «Mie  tuii  iiéMita 
péf  II  f liili  JMM  M  inéMie.  Lm  f«giltrM  llll 

royaume  no  toûi  retnpIMqUc  do  UlfOs  de  vente, 
de  dotations,  de  dlfil'^fn^^  rif»  n(iW^:'<o  et  de  li- 
béralités de  toute  »or  in.  i:iie  nvnit  de  f^fands 
méritei  à  fécottipeascr,  sotivenl  d'aneienties 
ii^lKlfCM  à  lépuer  S  et  rinMrtt4|irflHé  p^M 
•01  iiMteiii  «illililM  IliMil*  ëii  iligM  ^ 
togeé. 

Malheiireu^pfTiPhf  k  faîcaf  p»f  hpnwroup  do 
part  dans  In  dislrlbiii  i  )n  de*  térotnprnse».  On 
•*éloiina  de  voir  la  rcinô  actabler  de  it»  bien- 

fUtt  h  iidfelfl  le  frtiil  MIMtit«t  le  p!ttfflieattfl« 
it  «Mir,  MagUttâ^alirM  de  La  Gardlé^  (|df 
rôçut  en  dotations  diverses  et  eti  peud'antK^c», 
dit-on,  des  ionf'i  dont  le»  rcvcfii]»  «■'tni^nt 
évalués  à  80,000  lhalcrs  ».  Nous  venons  de 
nommer  celui  dont  l'influencé  éclipsa  bientôt 
9iÊà  éû  ehaneellèr.  tifte  dèi  (MUèfei  Miiiés 
des  contésiaf ions  <|ui  s*é!evéfént  entré  le  viéOt 
ministre  rl  In  jrnnr  rrfiiP  fut  în  YoînnfA  fjtîO 
manifesta  celle-ci  d'api)eler  de  La  Gardlc  au 
sénat*  dès  l'instant  où  elio  iui  accorda  lét  prc- 
mièros  mafi|rtes  de  Ikvénf .  H  |Mftll  <|aè  èè  (Ùt 
poitr  Tiiiiere  teiiè  réif atam»  i^ireiM  nomnm 
en  leêBKattÈMi  à  rudsiiiBite  bMlHoito  et 


^  Ainsi  ks  enfan»  d'Krik  Sparrc.  anciefi  thanccli^f 
du  royaarae  M  <iécÉ|»itt  pÊÊÊUn  Ms  dlnensloM  looi 
le  r^gnc  de  Chtrles  IX,  fccarcnlU  nifitilf  Hp  l,i  >Blrur 
de  la  lerrc  de  BerpquAra,  d«ODte  à  i'aïuirai  Uu  rujau- 
neGrlienliilelm.  (Voyel  tes  jirM^êiéuroifautM,  i6 
avril  1045.^ 

■  Ses  doutions  4  l«  MàiMâ  d«s  invaitdci  dfl  Vad- 
sltM  (JTH^awwrtw),  If  «tMf  IMt.  (Vè|«R  Isa  i#f 
etivêtdm  rptrar-mr. 

•  Vojea  Arkcuholu,  Mémoiret  de  ChrittiM.  — 

«  rtlgfeaMiaMal  «•  UètMlê«oiMiiMiea  li  caitléfè 

en  ICll,  t'^cf  (^r  v^nrfl  di*tiT  ftti<;,  rnmm(»  roinnpl  (\H 
gardes  aux  appotnlemcns  de  i.MO  thalers.  Ba  , 
Il  fkil  «DvoyA  Ml  attlMsMrfè  Ml  m*«e>  HVM  M  éMa> 

tioD  Magnusilof ,  ni  o$el ,  et  fut  rmma  au  ^de  de 
colooei  des  gardes  du  corps  {KfregemenM)^  eh  twt , 

pnrrro  ;  Ir  1T  arrfl  THÎ'i  ,  lir-ntrnrint  piSirr,^!  Cri  Alle- 
magne, avec  10,060  lhalers  d'appointemens;  ie  20 
afrtl,  Il  l«i  fut  «MMHflf  m  «Matton  n  bannaa» 

«lan^  Iji  pfOviaee  d'tpland  ;  le  ir  ,^^  r^  JfHO,  il  lotich.l 

une  iOMime  de  llialers  sur  l'indemnité  ^ne  la 

8«Ma  HVkH  t  fÊMm  I  It  1  f  iftaf ,  tcfvt  sa  noiatni- 

linn  (te  pruivrrnrur  vTi^nf'ral  ilf  In  f.ivonic  Cl  un  billet 
de  7,000  Uiaiers  «ur  les  donaoet  de  Br«m«  j  le  24  di- 
CMkftM,  W  tallltÉte  éê  Wellta  é«  fmftémiile;  ea  mt, 
tt  fùl  nommé  Hktmarsi.  clc.  » 

*  Voyez  ie  récit  d'uQ  minUlre  étranger,  protaUe- 
■MMiaiiMiHNariii. 


diKpefeflKitti  de  mm  im  mh  d«  ooiie 
nrtMHm  rifomiit  a  lOO^OOO  thUlers*.  De  u 

Oardie^  dont  le  grand-p^re  êlàil  f  fançais  *,  flc 
parloger  à  la  relno  !«nfî  itiifi-f!  pour  la  Franco 
et  ap<^l6ra  ainsi  la  disgrâce  (  omplèledu  chau- 
oeiier.  Unraccusii  de  traîner  en  longueur  la  cou- 
ettnioft  dê  li  pMi  et  (l'être  IMwilto  â  la  France^ 
Le  10  if  ni  1647,  la  reliie  teritu  ft  tes  pitolpo- 
icntiairès  atl  rongrés  :  «  Mcsstcura,  Je  n'i|]0U' 
ICraifpi'fln  flinl  :  rnifr-^  Ion!  voiro  pn?slMc  pour 
nou«  pr(H*iin;r  ptumjilt'iiHiil  um^  [  riix  lionora- 
ble^co  résultai  me  paraît  d  aulanL  plu»  lacilcft 
olrienlr4U*oii  eel  d'accord  «ircecitte  doltavoir 
la  éoilraftoe  de  Suéde;  il  a  pkttt  qo**  pren- 
dre le  consentement  des  soldats  et  Taire  taire 
les  plalnif*  dcn  l'iafsallemafifh.  TrHvalMezdans 
cé  sens  jusqu'à  l'arrivée  d  Eruliiue  qui  vous 
instruira  de  mea  inténiions.  Vous  serez  respon- 
leMèa  devant  Dieu  »  lei  êlals  et  moi  dea  retards 
({lie  toifs  inelirei  a  vous  f  «mfotam.  Ne  vous 

\t\\^%n  pas  entraîner,  crOyc^-moi .  par  les  m- 
phisrnr^s  de  tpickpie?  ambilfcux,  si  vous  leticz  à 
éviicr  ma  disgrâce.  El  si  vous  suive»  une  autre 
ligné  que  celle  que  Je  vous  trace ,  voua  verrea 
«filent  iMlteindtt  seeg  cri  aoemie  coealdératlon 
de  famille  MHiVmpéclieront  de  vous  Taire  sentir 
relTct  de  mon  môcohlenlenienl.  »  I  n  lettre  était 
adr<*«sAe  h  Benoît  Oxensijernn,  llls  du  cliance- 
ItiT  du  royaume.  La  reine  écrivit  en  même  temps 

'  Vojex  la  correspondance  de  Ciiarics-Gu&tavo 
Wrangel. 

*  «  Au  sujet  des  100,000  thnlrr?  que  le  comte  n  prU  à 
Péris,  c'est  par  niM  ordres  qu'il  les  a  touchés.  Je  vous 
prie  #fRi^lcli«r  q«*ll  sait  calonafé  poar  eela ,  «ar  il 
fst  innocPTiI.  ■  ;î.nttre  de  Clirislinc  à  Salvius,  Osna- 
bruck,  le  13  février  1647.  —  Arkeuliollz,  i.  1,  p.  »^.) 
dirisline,  dans  nae  lettré,  permet  qu'on  prenne  de 
l'nrgonl  sur  son  rré(Jil  afin  que  l'armée  de  Wrangcl 
n'en  manque  pas.  A  la  mort  de  Salvius,  en  ICâS,  la 
retm  lal  ésvalt  léCOOO  Ibilciti  «lia  an  ampniaia 
enror^  i  SA  Vfava  MbeoOi  qttl  fls  Airtnt  Jamais  raaa* 
Iraursés. 

**  Son  atcat  était  nantais,  n  était  bt«i  Mt,ll  mtt 

ta  mine  haute  et  ressemblait  à  un  ravori.  Il  parlait  de 
sa  reine  en  des  termes  si  passionnés  et  si  respectueux 
qu'il  étati  fiKtIt  d«  le  soupçonner  de  quelque  ten- 
dresse plus  grande  que  telle  qu'il  lui  portait  par  la 
qualité  de  si^et.  tjaoi  qu'il  en  soit,  cet  bomnte  parut 
aNéi  dlgira  ia  la  toNaaa ,  mais  plus  prapre  â  plaire 
qu'à  gouverner.  *  {3/rtiw(itê  d»  M^têtUta, 
Arkcnhoitz,  t.  i,  p.  as.) 

*  Chanut  dit  i  «  Il  eût  «té  i  sonhalf er  pour  le  suc- 
cès des  ainiires  de  la  France  que  ce  chancelier  fdt 
parti  pour  l'autre  monde.  >  (Arkeniioitz,  1. 1,  p.  117.) 

*  Plus  lard  aussi  nlnlstra  aa  congrès  de  ta  paix. 


Digitizeo  lj  vjOOgle 


iU  UISTOIAË 

A  80n  collègue  Adier  Salviu«  :  «  Je  ne  croirai 
jamais  vous  récompenser  assez  de  V(»ln>  (idélilé. 
Je  vai«  prendre  vis-à-vis  du  parti  oppose  une 
conlcnance  (elle  qu'un  verra  que  ce  iiml  pas 
le  ctianodier  leul  qui  gouverne  les  âflUret. 
SapieMiaU.  La  leliro  d-Jdnte  you»  concerne 
tous  deux  ;  mais  vous  la  remettrez  au  comte 
lîcnoff,  et  quoique  je  vous  attaque  l'un  et  l'au- 
tre, c  e»l  cependant  contre  lui  seul  que  tout  est 
dirigé.  Faites  en  sorte  que  d'Avaux'  soiliDStruU 
de  son  contenu,  afln  que  les  Français  ne  pren- 
nent pas  mauvaise  opinion  de  moi  et  qu'ils  sa- 
chent au  contniire  de  quel  côlé  sont  le»  torts. 

—  Soyez  assuré  tpio  je  vous  en  tiendrai  compte, 
et  quand  Dieu  pernietira  que  vous  reveniez  en 
Suède  avec  le  traité  de  paix,  vos  services  seront 
récompensés  par  la  dignité  de  sénateur.  Je  vous 
recommande  les  intérêts  du  comte  Magnns  de 
La  (îardic  comme  les  miens  propres.  Je  vous 
j  :  i  •  de  me  faire  eonnatlre  les  grimaces  cl  les 
eotiluriiionii  que  lera  le  comte  lieuotl  Oxcn- 
stjerna  en  lisant  cette  lettre*.  » 

L^orgueilieux  comte  Benoit  Oienstjeraa  ré- 
pondit qu'il  était  prêt  &  rendre  compte  de  sa 
condiiile  h  la  reine  aussitôt  qu'elle  le  désirerait. 
Il  ajotiia  qur  des  raisons  particulières  et  se» 
afTaires  lui  rainaient  désirer  depuis  longtemps 
d'être  délivré  du  poids  des  négociations  *;  qu'il 
savait  bien  qu^un  .liomnie  comme  lui  n'èlail 
pas  nécessaire  au  service  de  la  reine,  mnis  que 
celui  qui  lui  avait  inspiré  une  telle  letlre  lui 
en  rendrait  raison  un  jour  n'il  parvenait  îx  le 
découvrir.  Quelques  semaines  après,  il  put 
donner  à  la  reine  la  preuve  que  ce  n'était  pas 
sa  liiute  si  le»  négociations  étaient  relardées, 
mais  bien  celle  des  ininislres  frniiç:iis  eii\- 
mûoics,  qui  en  écartaient  la  conclusion  *.  Il 

-  *  Ije  eomlé  d^Avant  éUlt  pMnlpoldBtiatre  de  la 

Frant  î-  nu  rf)n;.'rrs  ainsi  que  Serviiis;  ils  no  s'accor- 
daient pa»  mieux  eoscoilile  qu'Otenst|crna  avec  Sal- 
vfiH.  ce  fal  à  cause  de  teue  tnesinlciilgftDee  entre  lea 
iK'tiDLi.-iictir»  français  que  W  duc  de  LoogiMvillB  fut 
nommé  troisième  plénipotentiaire. 

•  Artenhollz,  1. 1.  p.  110. 

»  C'(^tail  la  vérité.  Il  avait  prrdu  son  ôpouse,  Aiinc- 
Margueriie  Slure»  en  1647,  et  le  partage  de  la  uiccci- 
afon  rManaft  son  reioar  en  Saide. 

*  La  lettre  du  vieil  Oxcnsljcnin  à  son  flis  ne  dément 
pas  sa  haute  réputation  :  «  Jevoi$,  lui  dit-ll  entre  au- 
tres choses,  que  ce  sont  les  Français  (jul  rojctaîenl  sur 
nous  la  lenteur  dos  n^g'<ri;ili<iti9,  qui  aujourd'hui  les 
retardent.  Mais  ce  qui  nie  chagrine  ,  c'est  qu'on  »e 
comporte  chez  nous  comme  des  cnfan»,  cl  que  no;»  at- 
faires  s>p  resseol^nt.  Ce  nViait  pas  aipsi  de  mon 


disait  vrai.  —  Alors  Salvius  reçul  l'ordre  dn 
régler  sa  conduite  sur  le«  vues  des  plénipoten- 
tiaires français  :  «  Vous  faites  bien  d'appuyer 
les  Français  dans  leurs  demandes,  lui  écrivit 
Cbristlne ,  le  6  juillet  1647^  saliiMeK  cette  on-  ; 
casion  de  leur  prouver  combien  Je  suie  diapoaèe  j 
en  leur  faveur  » 

Ce  qui  s'était  passé  fournil  Toccasion  d'une 
réconciliation  entre  la  reine  et  le  chnncelicr 
par  Tentremise  de  Torstcnsoo.      reine  dé-  J 
Clara  qu^aueune  Intentiott  malveillattte  n*nvait  I 
dicté  la  lettre  qu'elle  avait  écrite  h  son  flIs,  et 
il  s'ensuivit  une  réconciliation,  du  moins  ap- 
parente* j  aussi  la  cour  de  l'rance  flaltaif  e!!*' 
le  vieux  chancelier  *.  iVlais  pendant  quelque 
temps  11  eesaa  de  paraître  à  la  cour  :  «  Je  suis 
depuis  cinq  semaines  avec  ma  fenune  sur  mes 
terres  pour  veiller  à  mes  intérêts,  écrivait-il 
de  Tiddo  à  son  fils  ;  car  je  me  î^uis  trop  occup<'. 
comme  lu  sais,  des  afTuires  publiques  et  j'ai 
oublié  les  itiiciines.  »  Il  sq  plaint  de  1  état  de 
sa  santé  ^  L*âgeetles  Infirmités  eommeoçaieat 
à  épuiser  ses  forces  :  «  Ta  mére,  ajouiait-îl  dans, 
la  même  lettre  A  son  fils ,  la  mére  reste  au  lil^ 
la  vieillesse  joue  aussi  avec  moi  '.  »  (>i>efid;ml 
Il  reprit  ses  fondions  :  un  homme  de  m>ii  mé- 
rite ne  pouvait  guère  rester  sans  inHucnce. 
Après  la  disgrâce  de  La  Gardie,  vers  la  fie  de 
IfiSS,  on  voit  presque  toutes  les  ablrei  du 
gouverncmen'  passer  entre  les  mains  du  vieux 
chancelier  ou  par  celles  de  son  fils  Krik.  S'il 
ne  con^Tva  pas  toute  rimporlancc  qu'il  avait 
eue ,  ce  n'est  pas  aux  caprices  d'une  jeune  fille 
couronnée  qu'il  fitut  rallrlbuer ,  mais  au  ctian- 
genient  qui  s*élalt  opéré  dans  irâ  sentlmena  du . 


temps.  {Sed  htfc dies  attam  vitatn,  alioa  n-nr-r  pr^fu- 
tal.)  Cependant  un  Jour  viendra  où  l'on  verra  qui  a 
mieui  agi,  qui  a  mleai  conaeillé.  He  partes  pas  «o 
mécontent  ;  servez  bien  la  reine  «t  1*^1.  » , 

*  Arkenbotlx,  t.  l,p.  7». 

*  Dam  rnie  teUre  du  t9  mal  1647.  Oi«D>Ucma  aa-. 

nonce  .i  snn  nis  qu'il  av.iit  eu  une  entrr\ue  .i\rf  fa 
reine  au  si^et  de  la  lettre  qu'elle  avait  écrite.  Il  dil 
qu'elle  s'exeme  tar  ee  que  ca  n^iaft  qa*Dn  aver(iaae> 
ment;  «  mais,  ajoute- l-il,  les  termes  en  sont  trop 
ciain.  Je  n'bésiterai  pas  à  prendre  iiae  réaolation  s'il 
est  néeeraaire. 

'  Mazarin  lui  écrivit  une  Icllrc  remplie  de  OOlUpl^ . 
mens.  Elle  fui  remise  par  Cbanul. 

*  Dans  une  lellre  i  idb  flIs  Èrik.  lemie  bomrae 
doué  de  qualités  brillantes,  il  te  prie  de  se  marier  aGn 
de  De  plus  être  soupçonné  d'aiipirer  à  la  main  de  l\ 
reine.  à 

*  Aicl  Oicnst|eraa  avait  épo:ué  A^M  B^t* 
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peuple  i  aon.  éganL'  Li  vMIaMe  mUtIIA  d*iiii 
bfMnme  d'État  part  du  point  central  da  piyt 
en  s'éteodant  è  tous  ceux  de  la  circonférence  '. 
Sa  force  o'esl  pas  dnns  les  faveurs  et  dan»  les 
personnes»  mais  dans  la  justice  générale ,  dans 
IttéeoriléetroidpeiwiirlaïqiMltll  viletqa'il 
esl  appeléi  nmnlir.  La  goerre  floropéeiine, 
à  laquelle  la  Suéde  avait  pris  une  part  si  hono- 
rablo,  ovait  profondément  éhrinlf  l'équilibre 
intérieur  de  l'Élal.  Le  rétablir  sur  de  nouveaux 
fondemens  ncût  peut-être  pas  été  au-dessus 
du  fléoie  crteiear  de  Gaatave-^dolplie  t'il 
ii^eftt  pat  succombé  au  milieu  do  ta  brillanla 
carrière.  Ce  qui  fut  oxi^niié  après  sa  mort, 
malgré  l'héroïsme  qui  le  caractérise,  n'était 
pourtant  qu'une  ébauche.  Vouloir  fonder  la 
paix  Mir  les  cirooMUncea  que  la  fuerre  aYait 
eoflinlèet  était  mm  doute  une  fuile ,  et  noue 
ne  poufeot  en  justifier  Oxcnsljerna  ;  c'eit  pour 
cela  que  sa  vie  Ipolitîque  se  termine  avec  la 
guerre  :  c'est  un  nouvel  ordre  de  choses  en 
dehors  duquel  il  est|rejeté.  Il  faut  chercher 
dant  cette  clrcontlaiiee»  plulôt  que  daut  Taltè- 
ralion  de  ta  lenlè,  le  wcret  de  ralhiblisieinent 
de  son  influence.  L'avenir  de  la  Suéde  fut  fixé 
Mn«  lui  et  malgré  lui;  Christine  en  fut  le  prin- 
cipal mstrument.  Malgré  tous  les  justes  re- 
proches qu'on  a  bits  à  la  reine  et  qu'elle  mé- 
rilail,  ou  ne  peut  loi  refîner  du  gtole  et  du 
conrage,  et  on  ne  lui  a  pas  assez  rendu  justice 
pour  la  con8t<ince  avec  laquelle  elle  vint  à  bout, 
malgré  In  résistance  des  grands,  défaire  adoptrr 
sa  résolution  de  déposer  un  sceptre  qui  deve- 
nait teop  lourd  pour  elle. 

Dèe  «m  avènement  au  Irtee,  en  1648,  se 
nanlftalèrent  les  symptômes  de  ce  qui  devait 
arriver  '  «  Les  paysnns  ?nnf  opiniâtres ,  dit  tm 
historien,  dans  leur  uiic  quo  les  domaines 
doivent  être  restitués  avant  que  sa  majesté 
prenne  les  renés  du  gouvernement,  ainsi  que 
beaucoup  d^antres  choses  qui  regardent  les  in- 
térêts de  la  noblesse.  II  paraît  que  les  paysans 
ont  pour  rnnseillers  de  bons  patriotes.  Ils  ont 
aussi  demandé  à  lire  la  constitution  pour  en 
connaître  Tei^rit,  et  le  gouvernement  a  été 
oblifè  de  le  permettre.  On  ^oute  que  le 
clergé  ert  d*acoord  nvee  eux,  mais  qu*il  est 

*  V«iel  ils  bsUss  ysfolcs  é»  cfeancéller,  ém  te  ■ 
nsl,  Is201qllht  leSO  :  •  Ufigoincrnemcnl  qui,  an  lini 
ée  travailler  dans  llntérét  du  peuple  enlier,  r«Turi$« 
dSMe,  Mn  |Mr  «|ciwB|ber.  » 


IraTaillé  lui-aiènie  par  des  divisions,  parce 

que  les  curés  commencast  à  résister  aux  évê- 
ques.  »  Dans  les  observations  contre  la  consti- 
tution présenlêes  à  celte  diète  dont  nous  avons 
fait  mention,  il  estditque  les  états  menacent  do 
se  mettre  en  taosUKlé  les  uns  conireles  autres. 
Ce  qu'il  y  a  de  curieux ,  c*est  que  ces  observa- 
lions,  dirigées  contre  les  grandes  familles,  sont 
l'œuvre  d'une  partie  de  la  noblesse  f*t  du 
clergé.  C'est  le  premier  symptôme  d'une  scis- 
sion eulrc  la  haute  cl  la  basse  noblesse,  scission 
qui  plus  lard ,  dans  la  solution  des  questions 
alors  soulevées ,  devait  avoir  de  si  graves  ré- 
sultats. Tout  était  dans  son  premier  développe- 
ment, et  co  fut  le  clergé  qui,  à  la  télos  des  étals 
roturiers ,  prit  la  conduite  de  la  nouvelle  op- 
position :  elle  s*atlaquait  surUmt  aux  prlvilé^ 
des  nobles ,  lesquels  n*cn  Airenl  pas  moins 
confirmés  et  même  étendus  par  la  reine.  En 
revanche,  la  noblesse  renonça  à  l'exemption 
d<»  doump»  '.  Nombre  de  ces  privilège»  étaient 
depuis  longtemps  hostiles  au  clergé,  comme 
le  droit  de  la  noblesse  de  nommer  les  curés. 
Chaque  noUe,  dans  la  peroisse  qu^il  babilalt , 
avait  le  droit  de  choisir  un  curé  *.  S'il  y  en  avait 
plusieurs  et  s'ils  n'étaient  pas  d'accord  avec  la 
paroisse  dans  le  choix  du  pasteur,  l'évêque 
intervenait  pour  concilier  les  opinions^  il  avait 
aussi  le  droit  d'annuler  le  cboix  si  celoi  qui  en 
était  l'objet  n'avait  pas  les  qualités  requises. 
Cependant  une  disposition  du  même  privilège 
dérend  In  nnniinaliom  d'aucun  derc  sans  le 
consentement  des  nobles.  Les  terres  seigneu- 
riales de  la  nobleMe  étaient  exemples  d'impôts  \ 
mais  eue  étendit  cette  exemption  au  del*  de  la 
lettre  de  son  privilège.  Dans  de  telles  circon- 
stances, il  ne  ftiut  pas  s'élonner  de  la  résistance 
que  rene4)nlra  le  projet  d'un  consistoire  du 
royaume  {consistorium  regni)  qui  devait  être 
composé  de  dercs  et  de  laïques.  Le  clergé  ne 
vit  dans  cette  proposition  qu'un  nouveau 
champ  ouvert  à  l'influence  des  grands  sur. 
l'Kglise ,  quoique  Chirles  IX ,  qui  en  esl  l'au- 
teur, paraisse  n'avoir  eu  en  vue  que  l'exten- 
sion des  droits  des  laïques  dans  les  affaires  de 
l'Église*. 

'  nnhlc ,  rn  rsiiion  dc  leur  renonclalfon  i 
rcicmpUon  dc»  douane»,  furent  dispeniés,  pour  leurs 
payMi».  de  toutes  cmrvéei  eRven  la  courottnc. 

<■  $  31  (les  privilèges  arrnrtK^s  h  la  noblesse  par  G«t- 
la>e-Adolpii«  el  confirmé»  par  Chriilioe. 

>  Vo^  B^OH^  fin  ^«rJitia  H^rtma  oek  Jltf|tfe- 


4m  HlSTQUll 

Le  clergé  ne  IrouTa  d'autre*  nioycnl  de  se 
garantir  du  iu  puissance  de  lu  noblesse  que  de 
faire  valoir  ses  propres  privilèges.  L'évôque 
de  Veslerâ«,  Jenn  iiudbeck,  liomme  oclif  ei 
inûuent}  coœnieaça  Mlle  lutte  dé»  le  règne 
(to  GmiaTe-AdolpIie.  La  iHiUiotlIoo  4»  ion 
livre  sur  les  anciens  privilèges  des  savans  et 
du  clergé  fil  croire  qu'il  voulait  le  ri^tnblis- 
«emont  fie  î  nnrienue  hiérarchie  de  1  l  ^lise. 
L'aulcur,  qui  avait  attaqué  la  régence  et  la  no- 
UeMO»  fut  même  acseutô  devant  le  gouveme- 
meat  de  la  régenM*  et  ton  oUTrage  Ail  pro- 
biM  La  mitre  destinée  à  Rodbeck  fut  doraée 
h  un  autre:  nriaisil  nemanqua  pas  d'imilnletirs. 
Johannes  Madhix ,  qui  fut  plus  lard  expose  À 
la  persécution  de  la  part  de  son  propre  état , 
prèMota  à  la  diète  de  lêH  un  projet  de  pri- 
vilégaa  du  derfè  que  la  reioe  «anoltoiiiia  en» 
1647  et  qu'elte  confirma  plus  explicitement 
encore  &  son  couronnement  *  I  oi^  i^rivilèges 
et  le»  revenus  du  clergé  furenl  aum  garantis 
contre  toute  atteinte.  Quant  au  droit  de»  noUes 
de  nemner  lea  eurès ,  il  parait  que  ce  privilège 
6(all  plulM  dent  lea  moltiiuedani  lelUL  Ln 
nssurances  gracieuses  de  la  cour  aux  huit 
membres  du  clergé'  devaient  les  iéparrr  hien- 
t6l  du  bas  clergé,  que  nous  ne  lardcrou»  pas  è 
voir  sur  la  même  scène. 

Lw  de»  diètea  de  1649  el  de  1660,  qui 
suivirent  la  paix ,  nous  rapprockcnl  de  la  pé^ 
ripélie.  La  reine  fui  obligée ,  pour  ces  doux 
années ,  de  demonder  la  levée  de»  ciloycns 
nécessaires  pour  rempitr  les  vides  que  i«s 
congés  des  soldats  étrangers  avaisnt  laissés 
dans  ramée  et  par  eonséquenl  In  maintien 
des  contributions  dont  le  peuple  s'était  chargé 
pendant  la  guerre.  Let»  éluli»  eofM<enHroMf  à  sa 
demande  *,  «  parce  que ,  val  li  *lit  d,iiis  Ir  dé- 
cret delà  diéle  de  1640)  uae  paiJL  uouYeiieuieul 
liyie  apréa  nne  gnerre  de  lengne  dnréÉ  »  mIm 


itih,  p.  130. 

'  Ce  iÏTre,  devenu  lrèft-r«re.  t  pour  litre  i  PrivUegia 
^mdam  âoetohim,  ma§titronim,  aie*  (Vojsi  Swm$ta 
Mad.  fiand!..  ».  l.S.'* 

*  <  A  la  diète  de  1647,  le  clergâ  demandaqae  la  /^f- 
M«la  «oncertfto  fûl  anist  refsrdée  en  Suède  eomne  un 
livre  «fmboUque.  »  'Oicmljerna.) 

*  Le  S 13  des  privllifies  leiir  ouvre  oa  cbemia  à  la  no- 


*  La  levée  n'eut  pas  lieu  par  fciit,  mats  d'aprAs 
l' importance  du  kaaman.  li  était  Ivisibla  d«  parer  co 


m  Mme 

les  iiprDaileni  de  ai  «||eil>t  feiaitLK  >  — 

grand  feu  nouvelleuMnt  éteint  :  Il  rcitc  beau- 
coup de  brandons  qui  jettent  encore  do  }û  fu- 
mée et  {Hiuvent  fournir  bienlôt  un  nouvel  tii\- 
ment  aux  flamm<A.  »  La  reine  n'avait  rien 
perdu  dans  TopInioM  public^  j  tm  nimall  ê 
cause  de  ion  pérUf  de  sa  Jeunesse,  de  set 
grande»  qualités;  on  ne  lui  nllribuait  pas  les 
«uuiïranccs  du  pays.  Mi\in  lot  esprits  étaient 
dans  une  grande  fermentation-,  M  qui  le 
prouve,  o*eit  rapparillod  t  diM  tm  lamps  o6 
Ton  éoMtall  al  pen,  de  ealle  Med'éerilé  aan* 
nf mes  demi  les  copies  parcouraient  Ml  plfe 
d'un  bout  é  Taulré  et  doilt  le  rnnlenn  pMI 
Touroir  de  grands  éclnircUsemens  pour  rhla- 
toire  de  cette  époque.  C'étaient  des  espèces  de 
roanlIMw  écrite  i«  nnm  du  peuple  dana  In 
flnédemorenneei  leiininéapar  HMiitHnllMi 
&  tous  les  oitoyens  ^  surtout  aux  prétras  «  de 
les  soumet  Ire  A  la  réflexion  de  (oii^     Ofl  y 
montre  l'avenir  de»  paysans  destinés  à  deveftif 
serfs,  au  lieu  de  former  un  état  libre  dans  la 
royaume  :  «  On  abiMdela  démenée  6e  la  rett#« 
qui  n'a  que  lé  litre  attaaliéà  la  eoMMe  aaii» 
avoir  le  pouvoir  qu'elle  confère.  On  fi  fnlt  un 
grand  abus  des  dolatiobi^  ce  n'e^i  pnn  ionjours 
le  mérite  qui  en  est  investi  i  elles  sont  dislr»^ 
buées  par  faveur  et  pour  de  rargMlL  IM  Hfl» 
pflls  le  Mnl  aecma  an  petM  que  In  t>enpln 
n*aa  pénl  plus  supporter  le  fardeau  ^  il  y  en  a  « 
romme  les  cohtrihnftons  drs  fntx  (  mant/tf^^ 
pengar),  qui  wnt  iniques,  parce  que  W  i>au\  rc 
et  le  riche  sont  également  imposés.  Les  plaintes 
du  peuple  ne  se  iiDnl  pottil  «niante  ani6illM| 
on  IttI  danne  des  aaiMiaitaé  de  diauvaisn  Ibi, 
qui  n'écrivent  pas  ae  qu'on  leur  dit,  et  11  nn 
reçoit  pour  n^ponw  q»!e  de  v.i?ne«  pamle*  mx-* 
quelles  on  ne  donne  jamais  suite.  Les  décrets 
des  anciennes  diètes  permettent  aux  paysans 
d*éilre  eein  qnl  dolfam  porter  Mars  plaMM 
an  pied  dn  Irène,  a  tiatta  la  léaMMte  de  œs 
brochures  est  un  dialogtio  entre  qvMtv  mrmbrrt 
des  dilTorens états  de  la  diète  V  L;i  nobtcsM»eher« 
che  à  prouver  aux  autres  étais  que  l  influenoe 
qu'elle  a  acquise  sert  à  TuliUfé  61 A  llrtdMir 
dtt  royaume)  que  éesedveraeiMa  eadmal  Inm 
projets  soas  prétexte  que  la  naUetHO  fMl 
changer  la  consUtoUoo  du  paysan  nn  gouvor- 

'  GSlIe  arachare  «oumMom  atasi  :  •  y/u  nom  d» 

land,  etc.  » 
it/satsBrasil 
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Dément  arittocnliqae  oa  en  un  royAttme  élec- 
tif :  «  La  DoUctw  arail  donné  trop  de  preuves 
do  adélllé  envers  le  roi  et  la  patrie  pour  qu'on 
puisso  admettre  une  telle  «upposilion.  It  est 
bien  connu  aussi  qu'elle  n'aime  pa8  A  *"^lrf'  çou- 
vernéo  par  ses  égaux  ;  mais  d'aprèii  la  direc- 
tion qu*aTalent  prise  iIbs  opinions  des  étals  ro- 
turiers, on  devait  nécessairement  aboutir  au 
gouvernement  démocratique,  dont  TAngleterre 
ofTrail  les  malhetirenv  n'-snUnls.  Lç%  attaques 
contre  la  couronne  aïoenaii'iit  ces  ternp<^(es  ; 
car  ou  1  attaque  en  allaquanl  les  privilège»  qui 
«I  émanent  et  qui  sont  indispenstilries  à  la  sta- 
iAUli  des  institutions  monarchiques.  Les  af- 
faires qu'on  traite  &  la  diète  ne  doivent  Otre 
présentées  que  par  le  gouvernement ,  et  la 
nolulioQ  déflnitive  dépend  do  lui.  Il  n'a  rien 
à  décider  sur  les  voles  des  étals,  puisqu'ils  ne 
aont  appelés  à  la  diète  que  pour  conférer  entre 
eux^  aulrenienl  Us  poumienl  déposer  le  roi  et 
jjriver  la  noblesse  de  ses  privilèges  et  de  ses 
honneurs.  Le  pays  est  cullivé  surlmit  par  la 
noblesse^  les  refenus  de  la  couronne  sont 
quiiue  fofo  plus  forts  que  lorsqu'elle  adminis- 
trait eUe-meme  ses  domaines.  L*aecroissement 
de  la  noblesse  vient  dos  états  roturiers.  Com- 
bien de  p^na  de  basse  cxtmciion  ne  sont-ils 
pas  parvenus  a  de  hautes  fonctions  !  Mais  ftp- 
yteïer  tout  à  coup  aux  honneurs  des  épiciers 
et  des  paysans,  c'est  ce  qui  est  contraire  à  tout 
bon  système  de  souvemcment.  Les  prêtres 
cherchent  ft  ressaisir  leur  ancien  pouvoir,  les 
bourgeois  à  en  fonder  un  nouveau,  t'n  noble 
sur  vingt  seulement  exerce  le  droit  de  nommer 
tes  curés.  Les  paysans  sont  entraînés^  car 
quoique  la  noblesse,  par  des  dolattoas  on  des 
acquisitions,  soit  entrée  en  possession  d'une 
grande  partie  des  domaines  de  la  couronne, 
elle  n'a  cependant  jamais  vouluquo  les  paysans 
fussent  exclus  des  dictes.  » 

Les  privilèges  du  ctergé  firent  une  pierre 
d'achoppement  à  la  diéle  de  1649.  La  noblesse 
demanda  le  maintien  de  son  droit  h  la  nomina- 
tion des  curés  ;  ce  qui  surtout  la  mécoiilenlaif , 
c'était  que  les  évéques  étaient  chargés  de  voilier 
à  ce  que  les  nobles  n'eussent  pas  trop  de  cha- 
pelains (hupredUtanter)  dans  leurs  chUeaus. 
Une  ordonnance  de  la  reine  enjoignit  aux 
ncUes  de  se  rendre  assidûment  aux  églises  , 
à  moins  qu'ils  n'eussent  un  motif  légitime  do 
s'en  abstenir.  Les  privilèges  despréîres,  qui 
ouvraient  a  leurs  fils  la  carrière  dos  emploi» 


publics,  s'ils  possédaient  les  connaissances  re- 
quises, provoquèrent  les  réclamations  de  la 

noblesse,  qui  voulait  se  réserver  h  die  seule 
l'accès  des  places  de  la  chancellerie  royale.  La 
reine.  Ifv  ^qu'elIenonuna.AdlerSalvius'sénateur, 
répondu  ainsi ,  en  1648,  aux  objections  qu'on 
éleva  contre  cette  nomination  ;  a  Quand  on 
ai^réeie  les  bons  conseils  et  qu'on  veut  en 
avoir ,  il  ne  ihut  pas  regarder  &  ranclennetè  de 
la  nnhîfcfc  de  celui  qui  les  donne;  au  resto 
les  emplois  ne  sont  pas  des  terres  hérédi- 
taires ' .  » 

La  rupture  éclata  ouvertement  âla  dièle  sui- 
vante. Les  prêtres,  les  bourgeois  et  les  pafsans 

présentèrent  h  la  reine ,  avant  son  couronne- 
ment, le  3  octobre  lO^n,  l  i  fameuse  protes- 
tation dntis  la(|uonc  ils  di  th  u uinicnl  la  restitu- 
tion A  I  Llal  des  duniaines  de  la  couronne*, 
après  avoir  prouvé  les  pertes  qui  étaient  ré- 
sultées pour  la  Suède  et  ses  babltaus  de  Tatié- 
nalion  de  ces  terres  ;  ils  représentèrent  en 
outre  que  les  privilèges  de  la  noblesse  élnieut 
sicxapèrés  qu'il  n'était  plus  possible  aux  au- 
tres liabilanâ  de  supporter  les  contributions 
qui  retombaient  en  entier  sur  eux. 

Le  chancelier  du  royaume,  qui  essaya  de 
réfuter  au  nom  de  la  noblesse  cette  protesta- 
tion des  trois  états,  argumentant  de  ce  qu'ils 
avaient  attaqué  la  majesté  royale  et  tirant  do 
ce  fait  la  conséquence  qu'ils  avaient  mérité 
d'être  punis,  se  trouva  dans  un  grand  embarras 
lorsque  la  reine  prit  l'affaire  dansun  autre  sens 
et  qu'il  fut  démontré  qu'elle  n'avait  eu  lieu 
qu'avec  son  adhésion  :  «  Aujourd'hui  ou  ja- 
mais, M  dit-elle  à  Terserus  *.  Cet  homme  hardi 
et  entreprenanl ,  alors  professeur  de  tbéologio 
A  Upsala ,  avait  été  choisi  comme  président 
par  le  bas  clergé  après  que  les  évèques ,  s'é- 
tant  ralliés  i\  In  noblesse,  avaient  fait  scission 
avec  lui.  ('e  s(  lii^me  entre  les  évèques  et  les 
curé;»  dura  six  semaines.  Les  premiers  s'assciu- 

<  (/Md). 

>  VnTf>r  LAnbom,  Ua$tâUnf(irtiUCarld,JUMH»' 
n'a,  cUaji.  U,  p.  70. 
'  «  Hulc  trium  ORUnom  toteationl,  vt  maxime  sa- 

luUirl,  magnopere  fatll  rrgina,  co»  qiiam  «evcris>irne 
moncns,  ut  in  hoc  proposiCo  conslanter  permanorcnt, 
idcittiiiein  illud  ingeminiiii!»:  aut  r»me,  aut  nunquam.» 
(Orliis  et  vitœ  cursus  Joh.mni»  Terseri  Dalecarti.  — 
Voyez  le»  collecUons  de  .Vordin.)  —  Cel  liommc  em- 
porté fut  accusé  de  ctlviiilsmc,  comme  Jobannes 
MnUhiii-.etful  destitui'  en  H^ff GliartesXliS IlOPHlMi» 
en  ittTl,  à  l'évécliè  de  Linkoping. 
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biérenl  dam  la  chambre  du  clergé  ;  les  derniers 
choisiront  un  autre  local,  l/inqiiiùtudc  agitait 
prorondénienl  lous  les  cspril»;  les  p  n  sans  cl 
les  bourgeois  prireol  une  allitude  uu  ua vante  : 
la  guerre  dvile  paraimit  bniulneiile.  Les  no> 
Mw  lei  plut  ridiet  miraol  en  tArefé  leurs  mo- 
biliors  précieux  el  se  ménagèrenl  des  moyens 
de  fuir  '.  Le  chnncrlior  resta  ferme  el  inébran- 
Jable:  «  Il  élail  mm  dans  sa  chambre,  dit  un 
rècil  IradilionDel,  et  ne  savail  pas,  chaque  fois 
que  la  porte  s'ouvrait,  si  ce  ii*èlail  pas  uo 
assassin  qui  entrailP.u  A  la  fin  le  clergé  se  porta 
comme  médiateur  quand  les  évéques  furent 
revenus  à  lui;  mais  ce  rapprochement  ont  lieu 
sous  la  condition  que  les  évéques  adhéreraient 
A  la  proteslation  oouire  la  dotation  des  domai- 
nes. Deux  projets  de  rédaction  pour  cet  acte 
avaient  été  élaborés ,  Fun  par  Terserus,  Taulre 
par  le  secrétaire  du  magislr.it  de  Stockholm, 
Nils  Skunk.  La  reine  les  avait  approuve!*  tous 
deux  i  ils  furent  réunis  en  un  seul  *  qui  lui  fui 
présenté  par  les  élals  roturiers.  Elle  le  reçut 
avec  une  bienveillance  marquée;  «nais  elle  évita 
d'ex[)rimcr  son  opinion  sur  celte  grave  alTaire. 
Elle  était  donc  déjA  soïiIovco  celle  question  qui. 
dans  un  avenir  peu  eloi;4n<',  devait  opérer  une 
si  grande  révolution  dan»  la  position  de  la  no- 
blMse.  CbrisUoene  pouvait  qu'en  abandonner 
la  solution  à  d'aulres.  La  diète  de  1650,  qui 
avait  duré  qunlre  mois,  élail  la  plus  longue 
que  W4>  annales  de  la  Suède  eussent  consignées 
ju»qu\^  celle  éjioquc. 

*  «  Res  ad  bclluu  inlctliauiu  (pecUbant,  ad  quod 
■on  mtlei  tanlan,  ted  «i  elves  ralde  erani  propensf. 

E  nobilitatc  ditissimi  quicjue,  colliTlis  preliosis.Mniis 
UicsaurU,  fuianiio  tuUora  mcdilabantur.  •  (Terserus, 
I.  —  On  brait  itntMable  arriva  de  France  l'année 
juivante  :  •  nrpiit?  (piinzo  jours  II  a  couru  un  bruilé 
l'aris,  ce  qui  me  incUait  turl  en  peiae.  Ou  disait  qu'il 
y  avait  gnem  civile  en  Suède  inr  le  sujet  da  couron- 
nement el  du  niari.ipc  de  la  reine.  »  (Duquesnc,  tiu- 
Irefuis  oflkicr  de  la  mariuc  suédoise,  à  C.-G.  W'rangcl, 
Paris,  te  &  mari  1840.'— Voyez  la  Correspondance  dt 

ce  irrungel.) 

»  Erik  ikiiitelius.  d'après  Nils  Bjcilie.  —  Mais  ce 
qu'on  ajoute  est  peu  probable,  que  Magnus-€abri«l  de 
La  Gardic  s'était  chargé,  d'après  las  Ofdm  de  la  reine, 
d'éMrler  le  cbanceticr  du  royaume  A  faii<;e  do  $a  ri- 
dilsnee  i  l'élection  de  Cbarics-Gustave  comuic  héri- 
tlsrdu  irônc ,  mais  qall  nunqas  de  conrage  ainsi  que 
le  comte  Gustafsson. 

*  •  Et  ambobus  unum  composuiuius.*  (Tcncrus)  — 
NiU  Skunk  dit,  dans  son  auto -biographie,  qn'll  était 
l'auteur  de  cet  écrit.  [C.tizt'tte  d  Cpsaln,  année  1777, 

£.  30.)  11  fut  présenté  .i  la  reine  par  l'archevêque  Jean 
sa«ei»  et  psr  le  Iranrgmesqre  de  Sloc|lioliii,    , . 


DE  SUÈD£. 

L'avenir  de  la  patrie  était  avec  raison  l'oliieC 

de  craintes  sérieuses.  Chrislloe  n'était  pas 
mariée  et  l'inTiVlilc  do  la  couronne  n'était  pas 
assurée;  plusieurs  priiices  recherchèrent  son 
alliance  et  sa  main  :  l'électeur  1  rêdéric-Guil- 
lanme  de  Brandenbourg  avait  repris  dans  ce 
but ,  en  1642,  les  négociations  qui  avaient  été 
enlamée?^  an  temps  de  Gusiave-Adolphe.  La 
réjrenrc  donna  une  réponse  évnsivo,  cl  les  en- 
voyés ne  trouvèrent  pas  l'occasion  de  présenter 
eux-mêmes  à  la  jeune  reine  la  cooimissioo  qu'ils 
avaient  reçue  de  leur  maître:  elle  avait  entre- 
pris une  tournée  dans  les  provinces,  suivant 
loule  j)robabililé  pour  ne  pas  recevoir  cette 
ambassade.  Le  choix  du  peuple  se  prononça  en 
faveur  du  cousin  de  la  reine ,  le  prince  palatin 
Charles-Guslave  :  il  était  né  enSuéde,  où  il  avait 
fait  ses  études.  Les  grands  avaienltoujourscher- 
cli''  à  abaisser  celle  maison  princière;  et  Chris- 
tine, qui  dans  son  enfance  avait  promis  m  main 
a  son  parent,  ne  semble  i>as  avoir  eu  d'inclina- 
tion pour  sa  personne ,  ou  clic  éprouvait  quel 
que  répugnance  pour  le  mariage.  Gependantelle 
avait  pris  sa  résolution  au  sujet  de  la  succes- 
sion ,  et  cotte  résolution  élait  plus  inipnrlinto 
qu'elle  ne  paraissait  d'abord  ;  car  clic  ne  com- 
prenait pat»  i^eulcinent  TolTrc,  niais  clic  ren- 
Harmait  encore  le  sacrillce  d*une  couronne. 
Charles-Gustave  nous  a  transmis  le  récit  de  la 
demande  qu'il  flt  de  la  main  delà  rdne;  nous 
lui  empruntons  les  détails  suivans  :  «  Dans  la 
soirée  du  lô  juin  164S ,  en  présence  du  comlo 
Alagnus  de  La  Gardie  et  de  révoque  Johannes 
MaUhi»,  il  se  passa  ee  qui  suit  entre  mol  et 
la  reine.  Comme  j'avais  fait  observer  que  j'es- 
pérais une  répon^'p  miégorique  de  sa  majeslô  à 
la  proposition  de  marinpe  que  je  lui  avais  pré- 
sentée, cUc  me  flt  ap|>eler  et  me  dit ,  après 
quelques  momens  de  silence  profond,  qu'elle 
voulait,  en  présence  de  ces  messieurs  été  la  face 
de  Dieu,  dire  ce  qu'elle  pensait  de  moi.  Que 
ce  n'était  pas  par  flallerie  ni  vaincs  paroles , 
mais  l'expression  d'une  résolution  irrévocable- 
ment arrêtée;  que  quant  au  mariage  elle  ne 
me  donnait  ni  ne  m*enlevait  respéranoe,»Mii 
que  bien  certainement  die  n^épouserait  per^ 
sonne  que  moi,  si  elle  se  délerininail  pour  le 
mariage;  que  si  au  ^ontrairc  elle  ne  m"(''pousail 
pas,  elle  emploierait  tous  les  moyens  en  son 

•  Il  ("Inll  court  cl  reptrf  ;  c'cït  pour  cela  que  la 
rcioc  l'apiiclail  le  petit  bourgmestre.  (Voyea  SAatul. 

Amitff.,!.  a,  p.  m.)     .    .  _  - 
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CHAPITRE  XIX. 


pouvoir  poar  me  fiiire  fcconaeltro  comme  li^-  | 

riticr  de  la  couronne  ;  elle  ne  pouvait  rien 
faire  de  plu»  pour  me  salisfairc.  Je  gardai  un 
sUcDcc  absolu  \  le  suisisgoiucnl  ui  empOcbail  de 
parler.  Sa  mêjetlë  répcia  ce  qu'elle  Tenait 
de  dire ,  i^tanl  qo^dle  ne  s'étail  laissé  in- 
fluencer par  mcune  considération  qui  eût  rap- 
port à  elle  ou  à  moi,  mais  qu'elle  n'avait 
consulté  que  la  sûreté  et  rintérM  de  rÉlal.  Sa 
déclaratioD  n'avait  point  d'autre  but  que  de 
me  le  peranader.  Ea  coniëquenea  elle  Youlatt 
me  coofler  le  commandement  dans  la  guerre 
et  assurer  ainsi  mon  avenir  et  celui  de  la  patrie. 
La  conversation  devenait  cxtr^memcnl  nininoe. 
Je  jtirai  que  je  n'aspirais  qu'à  $a  main ,  et  qw. 
si  elle  me  refusait,  je  prèrérais  Tindigencc  à 
rhonneur  qu*dle  m'olhrail,  et  que  Jamais  Je  ne 
reverrais  la  Suède.  Sa  majesté  parut  trës-roè- 
conlente  de  ma  réponse,  qu'elle  qualifiait  de 
fanfaronnade  el  de  lirade  de  roman  :  «  Dieu , 
dit-elle ,  ne  vous  u  pas  créé  pour  végéter  dans 
les  petits  domaines  de  voire  père  en  Allemagne, 
mais  il  tous  ménage  une  plus  baule  destinée.  » 
Elle  connaissait  trop  mon  ambillon  pour  croire 
que  ino  fontenlerais  d'une  pareille  obscurité. 
Je  répliquai  que  c'était  mon  opinion  sérieuse  : 
Je  rappelai  à  sa  majesté  la  promesse  qu'elle 
m*avait  Mie  anx  noces  du  comte  Magnus  de 
La  GanUe  %  le  2  mai  1647,  de  céder,  sinon 
par  afliBetlOD  pour  moi»  du  moins  pour  salls- 
faire  m  vœu  du  peuple;  si  j'avais  su  qu'elle 
retirât  les  promesMîs  qu'elle  m'avait  faite»  dans 
notre  enfance,  je  ne  serais  jamais  rentré  en 
Suède*.  Elle  répondit  que  les  promeises  dosa 
Jeuoease  étaient  le  Druit  de  son  inexpérience  et 
ne  pouvaient  la  lier  aujourd'hui  ;  qu'elle  n'a- 
vait pas  droit  alors  de  disposer  d'une  ferme  , 
a  plus  forte  raison  de  sa  personne  el  d'une 
eouromie;  mais  ce  qu'elle  promettait  aujour- 
dliui,  eue  saurait  le  tenir. — Je  notais  Jamais 
eu  en  Tue,  dis-je,  que  le  mariage.  Je  ne  vou- 
lais pas  survivre  à  sa  majesté  pour  tomber 
etUre  Us  mains  de  ces  messieurs  *  j  je  ue  pourrais 

'  Marié  .i  la  prinrcs.'C  Marie-Eiiphrosinc,  scrur  du 
priaee  Cluirlcc-GiuUve.  Chrittine  avait  ménagé  celle 
•lliaoee. 

*  Cliarlcs-GusUvc,  en  IG4j,  sVlail  rendu  en  AHc- 
nagne,  où  il  servit  dans  l'armée  de  Torstenson.  Il 
rcntn  «n  Suéde  en  1648  pour  prendre  le  eoromsn- 
demenl  de  l'armée  suédoise  en  qualité  de  généra - 
liscrme  ;  c'est  a  cette  occasion  qn'eut  lieu  la  convena- 
tioo  que  noQ*  vonont  de  rapporter. 

*  Us  aiMsenlcs. 


jamais  m 'accorder  avec  eux,  el  il  nierépugDe~ 
rail  de  souiller  mes  mains  de  leur  suig  :  J*ai- 
merais  mieux,  dariH  rn  cas,  n'avoir  pas  l'espoir 
de  la  couronne.  • — iia  majesté  m'assura  qu'elle 
arrangerait  raffalre  de  telle  sorte  que  Je  n'au- 
rais pas  besoin  de  verser  leur  sang;  elle  cspé* 
rait  au  contraire  empêcher  par  mon  moyen 
toute  espèce  de  trouble  » 

Plus  d'une  fois  les  étals  avaient  priéClirislinc 
de  se  choisir  un  époux ,  et  les  étais  roturiers 
avaient  exprimé  le  vcMi  que  sa  mideslè  doimèl 
sa  main  au  prince  Charles-Gnslave.  A  la  diète 
de  1649,  le  23  février,  une  députatlon  des 
étais  lui  présenta  une  nouvelle  proposiUoO 
où  elle  était  engagée  i\  se  décider.  Le  jour 
suivant,  Christine  vint  surprendre  le  sénat 
par  la  proposition  qu'elle  lui  fit  de  tiiolsir 
le  prince  comme  héritier  de  la  couronne.  H  y 
avait  trois  ans  qu'elle  méditait  ce  projet ,  parce 
qu'elle  tic  pouvait  se  résoudre  au  mariage.  De 
grands  dangers  pour  ie  royaume  étaient  alla- 
chés  i  la  négligence  à  liier  l'hérédité.  Charles- 
Gustave  n'avait  pas  de  droit  é  la  couronne; 
mais  il  était  de  sang  royal  et  son  plus  proche 
parent.  Né  en  Suède  et  professant  la  m^'mc 
religion  que  les  Suédois,  il  connaissait  leurs 
mœurs,  leurs  lois  el  leur  langue j  il  était  aimé 
de  tout  le  monde  par  son  aSàbililè  et  ses  qua- 
lités éminentes  ;  il  avait  donné  des  preuves  de 
son  grand  courage  en  combinant  les  ennemis 
de  la  patrie  :  aucun  intérêt  étranger  ne  l'em- 
pêcherait de  se  dévouer  tout  entier  elle.  Lo 
sénat  pour  toute  réponse  garda  un  silence  pro- 
fond. Enfln  la  presque  tolalilé  des  memlires 
s'opposa  à  ce  projet;  on  objecta  qu'il  était 
trés-dangereux  de  fixer  ce  point  du  vivant  de 
la  reine,  surtout  lorsque  son  successeur  n'élail 
pas  son  époux.  L'hérédité  indécise  était  un 
grand  mal,  mais  celle  qui  pouvait  êlre  une 
source  de  contestations  en  était  un  plus  grand 
iiiiore.  On  avait  fait  en  Suéde  une  expé- 
rience assez  snnfîlanle  des  guerres  civiles  sou- 
levées par  les  prétentions  des  membres  de  la 
famille  royale.  1^  souvenir  d'Erik  cl  de  ses 
frères,  de  Charfes  etdeSigismond  était  encore 
vivant;  Gustave-Adolphe  et  Charles-Philippe 
eux-mêmes  avaient  jeté  dans  les  esprits  un 
fennnnt  fr  igilalion  dont  on  ne  pouvait  calculer 
les  suiles  quand  Dieu  a[)pcla  ti  lui  l'un  des 
des  deux  princes.  Si  le  comte  palaiiu  était  dé- 

•  kàltnVttitfRisiwishiêùiiUinffar,  1. 1,  p.  919, 
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claré  lièriUcr  du  frôiio  sans  espoir  d  obtenir  la 
inaia  de  la  reine,  il  lalluil  qu'il  épousàl  uoe 
autre  prineeite  ou  qu*a  mlAI  célibataire. 
Haut  la  premier  eat ,  en  tuppoMDt  que  la 

reine  vint  à  se  marier,  il  pourrait  »c  trouver 
deux  famillf's  di.s;)iiicraienl  la  couronne; 
dans  le  second  cas,  l  lieiodilé  était  encore  re- 
mise au  hasard ,  et  le  coDilc  palatin ,  s'il  mou- 
rail  avant  la  relue  ^  ae  verrait  contraiol  par  sa 
poution  d'aisurar  la  couronne  à  »a  famille, 
pcul-ûlre  A  son  fnVc.  On  snuhaitail  toute  sorte 
de  bonlieur  û  Charks-diislavo,  mai»  avant  tout 
la  main  de  la  reine.  On  lîaiii»ail  en  la  priant  de 
teoir  la  parole  qu'elle  avait  auirefoli  domiéc 
au  priace.  Clviiline  rApoodil  qu^eUa  avait  pro- 
mit seulement  de  n'en  épouser  jaiiait  4*attlre 
que  lui.  Elle  avait  résolu,  pour  assurer  la 
tranquillité  du  royaume,  de  faire  élire  son 
«uccesseur,  el  pcrsonoc  ne  devait  s  étonner 
que  100  choix  tombât  lur  un  prince  que  le« 
élaU  avoienl  jugé  digne  d'6lre  ton  époux.  On 
pouvait  éviter  le  retour  des  anciens  troubles 
eu  ne  lui  donnant  pas  de  duché.  On  s'anima 
des  deux  côtés,  ^  il  était  d'autant  moins  facile 
d  arriver  à  un  résultat  par  des  argumentations, 
que  chacun  preMentait  que  derrière  la  résolu^ 
lion  iq^parente  de  la  reine,  il  y  avait  autre 
chose  qui  devait  servir  h  I  i  ^pliquer  ?ans 
qu'elle  eût  besoin  do  le  diie  :  elle  voulait  im- 
poser et  elle  réussit.  Celte  jeune  femme  vpulait 
essayer  son  influence  sur  de»  homme»  d'État  el 
de»  guerrier»  blanchis  «ou»  le  poid»  de»  aOlsire» 
el  des  armes,  devanl  lesquels  l'Europe  avait 
tremblé  ,  et  elle  les  réduisait  au  silence  par  les 
accusations  les  plus  hardies  :  «»  Elle  voyait  bien, 
disait- elle,  que  le  séual  voulait  rétablir  le 
royaume  électif  el  te  pouvoir  de  Taristoeralie 
en  Suède.  Le»  plans  du  drot»  et  du  chancelier, 
les  espérance»  des  familles  d'Oxenstjerna  et  de 
Brahc  n'étaient  pins  des  si  crels.  »  On  lui  objec- 
tait les  troubles  qui  uaitraienl  de  la  rivalité  dee> 
princes  héréditaires.  Valait-il  mieux  que  la 
couronne  lût  une  pomme  de  discorde  entre 
leur»  enfan»?  «  Proclamez  de  »ttitc  Charles - 
Gustave  comme  héritier  do  la  rouronne,  ajnu- 
la-l-elle  ;  car  si  je  meurs  auprir  ivanl  .  j'allir- 
merais  bien  qu'il  ne  uionlcru  jamais  i>ur  le 
trône.  » 

Tor»ten»on  aianl  fait  observer  que  le 

prince  ne  se  marierait  probablement  pas  s'il 
n'obtenait  la  main  de  la  reine  ,  cellr  ri  r  i'[)an- 
dit  ;  «  U  n'y  a  pas  de  danger  j  l'amour  ue  brûle 
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pas  pour  un  seul  objet,  cl  la  couronne  est  une 
jolie  lîlle  *.  » 

Quelques  jours  plus  tard,  le  28  février,  la 
reine  lit  la  même  propostUon  aux  députés  des 

trois  états  roturiers.  Elle  répondit  aux  instant 
ces  pressantes  qu'ils  lui  faisaient  de  se  marier: 
(t  \ou6  n'en  «aurez  rien  avant  d'avoir  pris  un 
parti  sur  la  question  de  la  succession.  »  ipa- 
réchal  de  la  diète  voubift  eoamHfp  la  déciiioii 
du  sénat.  Cdul-d  ne  pouvait  avoir  d'autre  opi- 
nion  que  celle  qu'il  avait  exprimée  jusqu*dor». 
1^  reine  n'en  fit  pas  moins  exérnier  m  volonlé. 
Le  10  mars  lOlU,  le»  états  el  le  sénat  dctiu- 
rérent  que,  convaincus  par  les  raisons  de  sa 
mijesié,  Ils  chdslisaieot pour  héritier  du  IrOoe 
le  comte  palaliu  Cbarlea-Guslavc  dans  le  cas 
où  la  reine  mourrait  sans  postérité*.  Ce  ne  fut 
que  le  innr  suivant  qu'Axel  Oxcnstjerna,  qui 
s'éluil  àUieuu  de  prendre  ime  part  ouverte  aux 
délibérations,  se  décida,  non  sans  faire  de  gran- 
des difficultés,  à  signer  le  décret.  La  reine  le 
lui  avait  fait  remettre  par  le  chancelier  de  la 
cour,  Tnn^'el,  qui  nous  en  a  laissé  le  récit  ». 
Il  dit,  entre  autres  choses  :  u  Si  niun  tombeau 
s'ouvrait  à  l'instant  même  et  qu'il  dépendu  de 
moi  de  mourir  ou  de  signer  cet  acte,  Je  choi- 
sirais la  mort,  d  }jb  vieil  homme  d*Étal  soupçon- 
nait et  avec  raison  que  si  Christine  choisissait 
«on  mieresscnr  au  trône,  c'est  qu'elle  avait  en- 
\n'  d  en  descendre.  11  ne  tardera  pas  d'élre  évi- 
dent pour  tous  que  lel  était  le  Lut.  La  rciue« 

à  la  diète  de  1660t  affermit  son  œuvre  par  une 
déclaration  des  étal»  «ur  rhérèdilé  de  la  covh 

ronne,  acquise  à  la  postérité  do  Charles-Gus- 
tave. Le  20  octobre,  elle  célélirn  !»/hi  ronron- 
nement avec  une  pompe  jusqu  alors  inconnue 
en  Suéde  ^  un  an  après,  elle  annonça  s»  ré- 
sdulion  de  déposer  la  couronne.  L'IUsIolre 
aiicsie  qu'ctto  avait  prit  cette  rèsolnliofrdèB 

•  Voyez  Pu^eiMlorf  el  Arkenbolti. 

•  SljerBm» ,  RiMagari  ocè  wOtmk^i  LS» 

]).  f  l'i.S. 

*  Daos  Adicrsparre.  1.  o. 

*  réélire  do  ministre  firaacsts  Ghaanl  é  la  rstat*  sa 

n  |M)n>r  n  la  imUlicAlion  de  »on  abdication  [La  Haye, 
2  mari  lC&4j .-  «  Mon  teul  pacUfS  <l«n«  l«  gtsini  (hMieia 
de  votre  majesté,  puisqu'elle  veot  bien  que  l'en  Mchs 

qu'elle  a  ca  la  bonlé  de  me  le  commuDiqaer,  est  de 
lÉaiQtgner  partout  où  je  ser&i  que  la  première  et  plus 
forte  cotisïdt'iation  qui  a  porté  voire  majegté  i  former 
cette  pciiH^e  a  c-lé  le  bien  de  ses  sujet»  et  la  sûreté  de 
son  Klal  en  prévenant  tes  confusions  «(  Iss  lUUrUsUl^ 
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How  «vont  éU  qoA  PiMealkNi  di  OhrMine 
tfiil  élé  déteffiniiiéeCB  ]Mrliê|Mr  det  comidè- 

rations  politiquci^,  rn  parliff  pnr  des  molifs  per- 
sonnels :  nmis  avons  développé  It  ?  premières^ 
nous  ne  nous  étendrons  «ur  les  dernières ,  qui 
ont  rapport  à  sa  vie  privée,  ^u'tulanl  que  Doat 
te|MniielleRl  1m  boriiet  d«  cet  ouvrage.  Ifont 
eommaieefons  par  quelques  courtes  considé- 
rations sur  la  fivilisation  de  cp  siècle  et  son 
influence  sur  la  Suéde.  L'Écriture  sainte  et 
l'ancienoe  Rome  Turent  les  deux  sources  prin- 
dfMtot  M  Jaillit  eella  dvUlMttoo  et  qui 
aeqairaiit  pour  aiaai  dire  line  oouveHe  fral- 
éheor  a^rés  la  cliule  de  la  hiérarclile 
mafne,  qui  les  cachait  l'une  et  l'anlr*^.  T)c 
cet  élémcns  hf^térogènes  se  foriiK^rent  dans 
les  e^its  les  pius  élevés  un  ensemble  inlé- 
renaiit,  ont  Menée  pulnanle,  A  la  Ibl»  poH- 
tiqiie  et  rdtgieMe,  ^nt  les  repréeentam  iet 
plus  dislingués  étaient  dans  le  monde  savant 
Grotius,  et  dans  le  monde  politique  Gustave- 
Adolphe.  Ce  fut  la  passion  de  ce  roi  pour  les 
ècrils  de  Grolius  qui  le  porta  ft  offrir  un  asile 
Aeemant,  persèculé  et  banni  de  m  patrie. 
OiemUenia  •'aequitta  h  cet  égard  du  devoir 
quêta  mort  avnif  empêché  G  ustave-AdoIplie  de 
remphr    Le  ciiancelier  appartenait  à  la  même 
école  politico-religieuse  :  il  aimait  à  lire  la  Bi- 
Me*  dnii  qoe  les  ande»  auiear»  romains.  Ses 
*  éerita  politiques  portent  Temprelnle  de  ces  lee- 
tures  ;  on  la  remarque  également  dans  plusieurs 
membre?  du  f^ouvememeul  et  du  ^énnt ,  par 
exemple  cli^'ï  le  drofs  du  royaume  iMerrc 
Brahe  le  cadet ,  comme  nous  1  avions  d<!>jà  ob- 
acné  dans  son  aM  *.  An  reste,  on  a  si  90vh 
Tint  prèeonisédans  ces  deniers  temps  les  sa- 


diflkilesà  éTiier  après  les  décès  des  pri oc»  toutemini, 
t<l  wûS  wisWèrte  mmmt  lesdernten  de  la  maboa 

royale.  C'est  le  moUf  qu'il  plut  n  vulre  ni.ije^tè  de  uie 
découvrir  U$fU»im  «M.  »  (Arkeahollz,  U  c,  p.  S99.} 

«  CtoUas  féMk  4^aM  letogféM  VrsnM;  Il  fût 
envolé  plus  tard  S  Triris,  en  qii  ilitr  (rimbass.ideur, 
par  GnslaYe-Adolptic,  <|«l  l«  comwrYS  d«DS  ce  po»te 
«Hiaaè  to  méaoïilwrteiii— t  Jaloot  qvi^n  «proaTSit 
Rlcbeltou.  CtorMinc  te  r;ip[)<'îa  à  sun  av^ncnienl  nu 
tiA|M.  Il  ■MHU'Ul  en  reteuaal  en  Suéde,  eu  164&.  11 
dlaall  4tfHI  Sê  bMvall  pl«s  hwié  de  ftmHié  d^en- 
stjfrnj  que  de  l'ainliT^-nde  qu'on  lui  avail  confiée  ; 
•  QscasticrM  amicHi*  oie  ^eclosiorcin  qusni  ipta  le- 
latlone  e«n«eo.  • 

■  oii  trûiiw  i!;ingia  bibliothèque  d'Upsria dcs pro* 
VQcbes  «4  des  obNmlioas  érrHs  par  HH, 

'V«Tes«Hciras. 


qu^  ftiodrall  admettre  que  celle  dvlllsaiion 
était  presque  générale.  Nous  ne  voyons  pas  ainsi 

les  choses.  La  connaissnncc  de  la  langue  laline 
tenait  au  systt'mc  dMnstruclion  suivi  à  celle 
époque,  parce  que  celte  langue  jusque-là  était 
ealle  qu*aTalt  adoptée  la  «Uj^omatle  euro- 
péenne. Ce  IM  pour  cela  que  le  gouTememeni, 
par  une  décision  royale,  décréta  qu'il  serait  ré- 
pondu  en  lïilin  A  quiconque  lui  adrf^ssorait  un 
érril  dans  (  elle  langue ,  el  en  suédois  à  tous 
ceux  qui  en  emploieraient  une  autre.  Un  plus 
vaste  safolr,  eomnoe  celui  de  Jean  Skjtte  ou 
celui  d'Axel  OxensQema,  rentrait  dans  les 
exceptions.  Mais  nous  atons  remarqué  que  ce 
qui  imprimf'  !\  rcKp  époque  un  cachet  de  gran- 
deur, c'est  que  chacun  recherchait  la  gloire  eu 
favorisant  les  progrés  des  lumières  :  une  ten- 
dance commune  vers  un  but  èleré,  vers  les 
trésors  les  pins  nobles  de  rhumaollé  honore 
le  protecteur  et  le  protégé.  Pour  rehausser 
l'homme,  il  faut  qu'il  sonle  quelque  chose  au- 
dessus  de  lui.  Ainsi  chaque  orgueil  A  son  hu- 
miliation, et  c'est  en  le  reconnaissant  qu'il 
acquiert  qudque  noblesse.  L'enseignement  dans 
les  écoles  sorties  du  siècle  de  Gustave-Adolphe 
el  de  Christine  élail  fondé  sur  la  (héologie  et  le 
lalin.  C'est  alors  que  coninionccnt  à  briller  les 
premiers  noms  qui  en  Suède  se  sont  distin- 
gués dans  les  Mires  ou  dans  les  sciences  : 
SlJemHjelm,  *  la  fois  phlknophe,  géomètre, 
linguiste  cl  poète  ;  StjernhOk  ,  le  père  de  la 
jurisprudence  suMoiso.  Parmi  les  savanséiran* 
gers  appch^s  en  Su^'de ,  Loccenlus  ei  ScbeCTer 
acquirent  une  grundc  illustration. 

Ce  lableau  a  aussi  ses  ombres.  On  remar^ 
danspresque  toutes  les  directions  une  inlloenco 
étrangère  :  c'était  une  conséquence  de  la  situa- 
tion politique  ninis  comme  l'extension  rapide 
de  la  force  iwiiuque  était  privée  du  secours 
d'une  consistance  suffibanle  àl  intérieyr,  les 
élémens  de  la  civilisation  élrangére  ne  Jetèrent 
pas  d'assez  profondes  racines;  ce  ne  ftit  quo 
plus  tard  que  la  Suéde  eul  un  fond  indépen- 
dant propre  ti  la  culture  de  la  science  et  del'arl, 
et  qM'elle  dirigea  suu  allcntiua  uon  plus  mr 
l'étrangur,  mais  sur  elle -même.  L'étranger 
apporteH  plutôt  la  confusion  que  te  progrès, 
et  cette  confusion  n'est  pas  moins  apparente 
dans  les  mœurs  et  Ic-^  opiniutjs  que  dons  la  si- 
tuation politique  \  elle  c^t  plus  évidente  en- 
core daoâ  la  langue,  mélange  bariiare  de  iatin, 
et  de  fkincaN,  afeo  des  eipresstem 
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comme  coll<»8  qu'on  pourrait  signaler  dans  les 
docuinens  donl  nous  avons  cilé  de«  exlrails. 
Cbri»line,  donl  l'e«prU  étail  porlc  ver»  la  nou- 
imalé ,  appela  let  lavan»  de  Imilei  les  ptriiet 
de  FEiurope  :  lia  arriTËrail  en  fbole,  chargèa 
de  Irétor»  de  philologie  et  d'antiquités,  sciences 
eloft  d  la  mode;  ils  étalèrent  leur  savoir,  éla- 
bOTant  des  dédicaces  ou  des  panégyriques  où 
toutes  le«  rett&ources  de  la  langue  des  Rouiaxus 
se  ooovertissaieiit  en  un  encens  enivrant  qu'on 
Mseil  respirer  à  It  reine;  Us  présentèrent  leurs 
livres  et  reçurent  leur  récompense  et  leur 
congé.  Nous  ne  savons  pas  ce  que  leur  nom  a 
de  commun  avec  l'histoire  de  Suède;  comme 
exception ,  nous  en  nommerons  un  bien  supé- 
rieur aux  autres  :  e*est  le  fondateur  de  la  pliilo» 
«ophie  moderne  ^  le  grand  Descartes.  Son  ami 
Chanut  rayait  fait  invilcr,  on  ÎGÎO,  A  se  rendre 
i  la  cour  dr  Suéde,  où  la  reine  le  rc<.ul  chaque 
Jour  pendaul  deux  mois,  à  cinq  heures  du 
matin,  dans  sa  bibliothèque.  Deacartes  mou- 
rat  à  Slocktaolm  le  1*'  lévrier  1650.  Oo  ne  sau- 
rait dire  quelle  influcoee  la  prorondeur  de  sa 
philosophie  exerça  sur  l'esprll  de  Clirisline , 
quoiqu'on  nll  prétendu  que  ce  fut  dans  ces 
conversations  qu'elle  puisa  son  goûl  pour  le 
calboUeisiiie.  Ce  qu  il  y  a  de  cerlain»  c^est  que 
ce  ne  fût  pas  du  sein  des  towblUona  et  du 
doute  philosophique ,  mais  de  celui  de  la  lé- 
gèreté et  de  l'ndu  isme,  que  Christine  se  jeta 
dans  le  giron  de  1  i  gliseromaine'.  L'époque  de 
l'indifTérciicc  chez  la  rciac,  préparée  par  quel- 
quea  philologues,  Tut  signalée  par  rescliMion 
dessavans  et  par  le  crédit  du  médecin  Bour- 
dclot  Celui-ii  ayant  réussi ,  il  le  croynil  du 
Oioins,  à  sauver  Christine  d'une  grave  mala- 
die *y  lut  conseillait  de  prendre  plus  de  dislrac- 

«  N'en  4CpMw  à  rsalenr.  Il  t  •    ahMiiditf.  Qm 

par  K'gt'relL*  on  change  de  religion,  cela  se  conçoit  ; 
nais  que  r«lhébaie  conduire  au  caltioUrisme,  c'est  ini- 
possfble.  L'athles'sirsngeraii  ptulAldn  protesIsnUsme, 
qui  est  bien  plus  CMiunode  |Mnr  Iss  psisfotts.  (iVoMdl» 
FiéUwr.) 

•  «  Runtor  est  anlam  smciein  vlrb  datifs  non  am- 

plius  ]ialLTL-  et  spcrni  illic  liUcrarum  sluilia  idquc 
cuipa  Nebulonius  cv()ui4am  (GourdeloUi)  i|ui  Scre- 
niss.  regtn»  anlnrass  a  serll»  mMH  «d  Indien  et  Ina- 
nia  mdincril.  (Valcsius  à  Hetnstas»  letO.— TO}«S 
Arkcnkollz.  l.  c.  1. 1.  p.  238.) 

*  Iji  reine,  apr^s  avoir  quitté  la  Suède,  s'eipHme 
ain«i  dan»  une  lettre  à  Bourdciol  :  •  N'njanl  pas  ou- 
blié que  r'e<it  à  vous  après  Dieu  que  je  dois  In  vie,  à 
TOUS  qui  m'avez  guérie  eu  Buèds^  (àrIteniKillz,  chap. 
4,  p,  tt).  ^  U  r^fine  que  Bourdslst  svsll  pr«icrHà 


DE  SUÉDE. 

lion  i  mais  II  lui  inspira  en  m^me  temps  son 
mépris  pour  la  religion.  Il  jouit  pend  ini  (|uel- 
que  temps  si  eidusiven^  de  la  laveur  de 
celle  princesse  que  toutes  les  grftces  qu'elle 
aooordait  étaient  dtstrfbuAei  par  lui  et  que 
rétoile  brillante  de  La  Gardie  elle>mftne00OH 
mcnça  à  pâlir  T'ne  vie  indépcndanio  son»  un 
beau  ciel ,  tel  était  le  réve  de  Clinslme  quand 
elle  crut  sou  r61e  politique  ûnii  et  dc^  16ùi,  les 
Yorageura  suédois  en  Italie  ommil  dire  qu'en 
ry  attendait*. 

Nous  avons  dit  que  In  première  proposition 
de  la  reine  relrilivemeot  à  son  abdication  eut 
lieu  le  25  octobre  1651.  Elle  résista  rermenicnt 
aux  propusilions  du  sénat;  mais  lorsque  le 
vieux  cbanceUer,  à  la  lèle  d'un  eomitè  des 
états,  qui  étaient  alors  assemblés ,  la  conjura  do 
renoncer  A  son  projet,  elle  céda.  11  parnfl  qu'elle 
en  uvail  ajourné  l'exécution  pour  Cire  à  mCmc 
d'ob»ervcr  encore  pendant  quelque  temps  la 
tnarcbe  des  éTénemeas,  Se  volonté,  quant  à 
la  transmlsaion  de  la  cour<Hitte  à  Charle»4»us- 
tave,  avait  vaincu  toutes  les  résistances^  mais 
elle  ne  parait  pas  avoir  assez  observé  In  nnUire 
de  ses  alliés  ;  elle  voulait  que  son  abdication, 
faite  dans  une  entière  liberté,  fût  entourée  d'un 
éclat  réel.  Le  bruit  se  répandit  qu*on  s'oppo- 
serait à  celle  pompeuse  manifestation  et  qu'un 
parti  était  déjù  tout  formé  pour  l'y  contraindre 
si  elle  tardait.  Les  découvertes  cl  les  investi- 
gations incomplètes  provoquées  par  1  impru- 
dent éerit  du  Jeune  Messéniua,  au  moisd'ooto- 
bre  I65t ,  firent  tierer  des  soupçons  sur  Ica 
auteurs  des  inlriguesdc^dièlcs  de  1649 et  1650, 
el  surtout  sur  le  sénateur  Benoit  Skytte,  celui 
de  tous  les  sénateurs  qui  avait  fait  le  plus 

ClirIsUne,  cl  qiif  trouve  consigné  dans  rel  lulcnr, 
prouie  qu'il  ne  manquait  pas  de  coonaiMances  dans 
iOBtrl. 

"  ■NrKîiits  rrrlvail  à  ïtrin^nç,  le  1"  ].m\!cr  inSÎ  : 
«  IiourdeluUus  ne  ipso  quidem  Jove  lese  ininorem 
«lisUmabst.  8otm  «eiata  IsUe  temniiii  potest.  HSn- 
»am  habel  tnslructiorerr ,  gumi  Imltct  ipsc  romn  Ma- 
gaus,  vel  alins  quispiam  Magnalura  in  boc  r^o.  Is 
vero  ronei  longe  nlnori  est  fn  gralla.  Boaut  Mevtr 
(noiirdelotfu»)  non  tatn  danoulum,  (luin  farilcomacs 
animadverlaol,  docel  et  proQielur  isUc  atbeismum.  • 
(Arkmliolli,  I.  e.,  p.  270.)  ->  MonteeueaK.  dsrn  ta 
relation  de  son  si'jour  à  la  cour  de  Suodo,  en  iC'oh.  dit 
que  CbrisUoe  ne  Csisall  pas  mystère  de  ion  iacréduiiié  : 
elle  lui  avait  Ml  entendre  quVille  ne  croyait  pas  i 
rinimorlililt'  de  l'Anu". 

*  Voyez  la  biographie  d'Edouard  Ehrensteo,  dant 

9.SO. 
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ouvertement  Mission  avec  «e*  collègues  el  qui 
8'élail  éloigriA  d  uis  Tatlcnle  d'une  révolulion'. 
D'après  les  premiers  rapports  qui  lui  furent 
fails ,  ChrisUnc  s'attendait  à  une  sédition ,  cl 
son  courage  lui  coiiMUIa  d^aUendre  qu'elle 
èelaUK  pour  faire  arrtter  les  conjurés  Elle 
changea  d'opinion ,  el  il  paraît  même  qu'elle 
ne  voulut  pas  tout  savoir.  L'écrit  dont  nous 
venons  de  parler,  el  dont  l'auteur  fut  dccouvcrl 
de  suite,  était  un  pamphlet  dirigé  contre  la 
reine,  contre  raocicnne  régence  el  contre  le 
Tavori  Magnus  de  (înrdic  :  on  y  engageait 
le  princ«^  hérrtlitaire  à  prendre  les  rênes  du 
gouvernement.  Dans  ce  cas  il  pouvait,  puis- 
qu'il était,  même  sans  cieclion,  le  plus  proche 
bériUer  de  la  couronne,  compter  sur  i<i  j« une 
noblcMM»  et  sur  le  concours  des  étals  roluriert. 
Charles-r.ustave,  qui  dnif  n  Ôland,  envoya 
immédiatement  l  (''('ril  riill mi  itoire  ti  la  rpiric  -,  il 
était,  autant  par  prudence  que  par  reconnais- 
sance, loin  d  approuver  ces  intrigues.  Les 
deux  Messénius,  père  et  flls ,  Turent  décapités-, 
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•  II  avail  iK'rilt^  des  opinions  dt''mocra(i(|iiPf;  de  Jean 
81()tle.  Dans  uo  eolretten  avec  CliarlM-GusUve,  il 
s^dtendil  en  éloges  sur  tes  républiques  de  la  Grèce.  I.e 
roi  lui  rt-pondil  :  <  C.a  rt^publiques  se  d^lruisirenl  par 
les  disiensioos;  elles  oc  fureol  jtmtis  tranquilles  et 
Jamais  beareases.  Les  broaNloiis  qui  TOUtalcnl  domi- 
ner en  profilèrent.  Les  Ldrédémonicns  avaient  une 
espèce  de  rois  que  Je  regarde  comme  le»  boiiffuns  des 
démagogues.»  (Voyez  Sàmi.  htmàl..  t.  0,  p.  138.) 

*  Le  complot  de  Messénius  était  plus  sérieux  qu'on 
ne  le  voulait  rroirc.  La  reine  en  apprit  la  nouvelle  au 
moment  où  elle  allait  le  metfrean  lit. Bientôt  après,  le 
grand  genverneur  llernian  Fleming  vint  pour  la  lui 
annoncer;  mais  il  avait  été  devancé  par  un  traître  du 
parti  de  Mcssénins.  La  reine  regardant  tranquillement 
Fleming  :  •  Tout  ce  que  vous  dites,  monsieur  Ilerman. 
est  bien  vu  ;  mais  que  pensez-vous  du  prince  hérédi- 
taire? Car  J'en  sais  peut-être  plus  que  vous.  Je  suis 
informée  qu'ils  lui  ont  connrantqaé  leurs  infâmes  pro- 
jt(>.  ^()us  qui  éles  lié  avec  lui ,  qu'en  pensez- vous?  • 
M.  Hcnnan  répondit  :  «  C'r»t  possible,  mais  ce  dont  je 
sais  certain,  c'est  que  S.  A.  R.  le  prince  hi^rédi taire  tic 
mord  pn>  n  l'hameçon.»  La  reine  alors  reprit  :  «  Pour 
prcudre  tous  les  conjurés,  il  faut  les  laisser  faire  et 
UMinter  tnr  le  Ibéâtrc  avant  de  baisser  le  rideau,  nOn 
de  pouvoir  le?  arrêter  tous.  Il  est  vrai  que  la  lutle  peut 
être  vive  ;  mais  avec  mes  soldats,  je  n'en  crains  pas  l'is- 
sue. >  Le  baron  Fleming  eut  toutes  les  peines  dn  snondo 
h  faire  abandonner  à  la  rcinc  ce  moyen  extrême.  Il 
lui  assura  qu'elle  saurait  tout,  et  que  le  complot  serait 
MonBë  sans  bruit.  Ce  qu'il  y  s  de  remarquable,  c'est 
que  la  telirc  on  le  prinrp  raconte  les  projets  de  Messé- 
nius mil  autant  de  icrnps  à  parvenir  à  la  reine  qu'il  en 
fIlUati  an  exprès  envoyé  en  uland  pour  en  rapporter  la 
l^fonif.  (vorec^il«mi(.Aam{|.,  1. 9,  p.  107.) 


ainsi  s'éteignit  cette  faroille  inalhenreose ,  qui 

avait  produit  des  hommes  éminens  :  le  grand- 
pt'-rc  él;iit  mort  après  vingt  an'^  (!r  captivité. 
Tcrseruu;  le  bourgmestre  de  Slocktiolm,  Nils 
MIbson;  le  secrétaire  du  magistrat,  Skunk,  et 
BenotlSkytie  Airenl  accusés  de  participation  aa 
complot  et  acquittés  ;  mais  le  IxNirgniesIre  fkiC 
olili^c  (le  Tournir  caution.  La  reine  ordonna  la 
destruction  du  dossier.  Kilo  eut  le  courage  de 
convoquer  les  étals,  en  1652,  sans  dire  un 
mot  de  son  abdication;  et  comme  les  diiïé- 
rends  avec  la  Ptologoe,  le  Danemark  et  rempire 
rendaient  la  position  périlleuse,  elle  obtint  en- 
core trois  «inscriptions  pour  remplir  les  cadres 
de  l  armée  el  équiper  la  flolie:  on  lui  accorda 
aussi  une  augmentation  d'impôts,  et  la  noblesse 
se  chargea  d'une  conscription  particulière 

Christine,  par  sa  conduite  pendant  le  reste 
de  son  règne ,  parut  ne  vouloir  pas  laisser  de 
regrets.  La  dissipation  allait  croissant  :  1rs  do- 
tations se  multipliaient  à  Tinflni .  On  commença 
à  employer  en  iCte  des  actes  de  dotation  des 
biens  la  formule  :  «  En  cas  qu^lb  ne  soient  paa 
encore  donnés ,  ou  en  cas  qu'ils  appartiennent 
encore  à  nous  el  h  la  couronne.  »  On  ajoutât 
d'anciennes  doialions  ce  qu'on  appelait  det 
améliorations  sous  différentes  dénominations 
plus  ou  moins  étranges  >.  Les  secrétaires  de  ia 
cbancellerie  en  disposaient.  Le  13  avril  1651, 
un  secrétaire  Tul  décapité  sur  la  place  de Norr- 
malm  pour  nvoir  vendu  quar;iF)tc-dciix  faus- 
ses lellies  de  dolalion  et  d'excmpiion.  Il  n'y 
avait  déjà  plus  depuis  longlejnps  de  con>lés  el 
de  baronnics  pour  le  grand  nombre  de  nomi- 
nations qui  avaient  lien  *.  Christine,  pendant 
son  règne,  a  augmenté  la  chambre  des  nobles 
de  huit  comlcs,  vingl-qualre  barons  et  quatre 
cent  vingt-huit  nobles  de  nouvelle  création.  Oa 
comptait  au  nombre  de  ces  derniers  le  tailleur 
de  la  cour,  lohn  Holm,  qui  prit  Toi^eilleus 
nom  de  J.eijonkrona*;  il  fut  nommé  en  même 
teuq)s  inlentisnt  de  la  cour.  C'était  un  homme 
riche,  mais  il  fui  obligé  de  quitter  son  emploi 

I  L'ancien  impôt  du  l>élail. 

»  Condilional  forààltring  cl  provitionaJ  cmditiont 
fUrbiittriHÇ,  termes  qat  n'en!  auemi  sens.  (VoTealcs 

yirchirrx  itn  rnifnirme.  p. 

•Voyez  Hnndlingar  UH  Skandin.  hUtorim,  t.  20, 
p.  3f-l. 

•  Cmnonne  df  fion.  Ce  fut  par  suite  l'c  rclio  sottisa 
que  Cbarles  \i  dérundil  de  prendre  le  nom  de  Cbi»» 
ronne  ou  d'Introduire  une  confoaae  dans  ses 
1  ssni  l«  perutuloii  du  roi, 

ai 
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iursquo  le  baron  (]\m  Umer  refunâ  du  lervir 
avec  lui  :  u  C  câl  de  cfilte  é[)oque,  dit  uo  récit 
du  temps  ' ,  que  date  la  décadence  de$  boooe» 
el  •Dcienntt  mœun.  »  Lu  Jeûnent  comipanct 
ft  vouloir  prendre  le  pw  sur  la  vicilloM.  I>a 
rclii^ion  fut  IraitéL' avec  nno  inflifrérence  et  une 
k'gfrelé  ju6i|u'(ilon>  inijouuuc*..  Quc'lquf»-uiis 
crureal  fuirc  preuve  U  e^pi  il  en  i  idkuU»anl  1^ 
piélé,  el  i^ils  pieilAienl  te  pi|!d  dm  te  temple, 
ce  n'éteil  que  pour  la  fonne.  S«r  te  fin,  la  reine 
olle-H)t^mc  en  vint  à  ce  point  :  «  l^'orgiu  il  était 
le  trail  dtHniii.inl  du  caractère  de  la  jeune  reine  ; 
le»  plaisiro  du  viucldeiadebautlieeUiieotdes 
coutumes  qu'avait  lamée»  la  guerre  de  Ireole 
aiuet  qui  étetenl  fonuei  de  TAlteipagae.  U  i*y 
nU^la  une  galanterie  chevaleresque  qui  donna 
une  leinlc  dcjïoble  gntlé  à  la  vie.  Le»  dames 
étaient  le»  divinité*  du  jour,  »  T/etnoM'  de 
Croniwcl,  Whilclocke,qui  conclut  au  ouiu  du 
protecteur,  en  1654,  une  «lllanca  ^?0e  te  Suéde, 
vil  avec  horreur,  pcodapi  te  MJottr  de  la  cour 
A  Upsala,  de  jeune»  seigneurs  »c  livrer  au  dé- 
Honlre  un  dimanche  cl  finir  par  boire,  à  ge- 
noux iiur  la  |)];ue  publique,  à  la  »anlé  de  la 
reine*.  Tout  le  temps  se  passait  en  KUn  et  en 
ballela,  dao»  lesquels  la  reloedaniait  eUe-nifiine, 
en  course»  {ringràtmingar)  *.  II  s'éoouteil  des 
mois  sans  que  la  reine  assemblât  le  conseil: 
elle  disait  qu'elle  ero\ail  voir  le  diable  quand 
les  sccréloiresU'îltat  lui  apportaient  des  papiert» 
à  signer.  La  cour  étell  rempitede  danseurs,  de 
chanteurs  et  de  comédiens  «.  Des  Jiteuitet  pri- 
rent ce  déguisement  i)our  s'insinuer  auprès  de 
la  reine  et  Itavaillôrent  a  sa  conversion.  Celui 
qui  en  vint  à  bout  était  un  nouveau  favori ,  don 
Antonio  Pimcntelli ,  tionune  doué  de  qualités 
éminemment  aimables,  qui  arriva  en  Suède, 
eommc  ambanadeur  d*Kspagnc,  en  1652.  U 
vivait  dans  }*loUmité  te  plus  étroite  avec  la 

•  Hmtâlinffor  till  Stand,  historien,  t.  ».  p.  100. 

•  \oyvT.  waiUdoeàM  llagirafc,  reiaUicmcnl  à  f«»B  am- 
bassade. 

•  •  Nous  MmmN  tetleme»!  absorbés  par  les  balieis  et 

liH  roimc^,  qu'il  nou«  est  iin|>os$iblc  de  mai  occnpcr 
de  quelque  chose  de  sérieui.  >  (Voyez  Skand.haHdlin- 
gar,  U  SO.  p.  aSS.)  —  Vatûre  d'Aniaranl  fm  aié,  ea 
ir:>3,  pour  quinze  personnes  des  deui  f«ses,  atcr  la 
devise  :  «  Dolce  nella  memoria.  »  Plmentclli  fui  le  pre- 
mier chevalier  de  cet  ordre.  On  a  rru  voir  dans  le  nom 
Ae  l'nniiT  une  .inu«.ion  à  celui  dtt  licU  de  sa  oaissaace. 
Amarante,  en  i'orlugal. 

IfoiM  attendons uoo  vingtaine  d'Italiens  qui  vdiiî 
arrivent  par  le  I>ancin»rk,  la  plupnr!  coiiiocliens,  dan- 
seurs et  musiciens.  »  (Voyez  Akand.  iiundi.,  I.  ?».) 


reine,  liabilntt  le  etiàleau  et  passait  ovec  elle 
uut^  partie  des  uuît» jufqu'^  (rois  et  quatre  tieu* 
rct  du  mutin.  Cette  nouveUe  faveur  fut  parte- 
fée  pur  te  comte  de  Toit,  beau  Jaune  homnn, 
récemment  revenu  de  ses  voyages  et  qui  fut 
Tell  sénateur  parla  reine  d  l'âge  de  vingt-trois 
an»  Elle  le  voidnit  faire  duc,  parce  qu'il  des- 
cendait i>âr  »a  iuére  du  roi  Éiik  XiV.  Cette 
nomination  n'eut  pi»  UaUf  à  wm  qa'Qtm^ 
stjerna  et  Brahe,  i  qui  la  feint  oQ^II  te  ménia 
dignité,  la  rcrusércnt.  jaiou&ie  eicîta  Ic« 
plaintes  de  Ijà  (îardie:  il  dénonça  le  comte  de 
Tott,  l'écujfer  de  la  cour  baron  de  Steiuberg  ■ 
el  te  bafoo  Sehiippenbacb  comme  ayant  dit 
que  te  reine  l'aceuMU  d'InAdAHlé  et  4t  omI* 
vénitien.  Tous  trois  déclarèrent  en  an  pré- 
sence ses  nllfcniions  calomnieuset  sans  qu'il 
osiit  leur  1)1  d  iiiander  raison.  Christine  ne  put 
jauiatô  lut  pardonner,  et  toute  »a  vie  elle  pe  paria 
de  lui  qu*avee  mépris»  (4  predigalité  prodoiiil 
«etdteteaeooniuinéasdev&feji  te  eutelna  de 
la  reine  avait  été  fermée  par  défaut  d'argent. 
Ce  n'était  pas  la  peine,  dnns  un  tel  état  declm- 
»e»,  de  renouveler  les  ordonnances  relatives  à 
la  balance  des  recettes  et  des  dépenses,  ni  de 
frire  Mreau  vtenn  chaneelier,  en  I6M,  te  Ira- 
vail  pérnblc  d'nn  aperçu  sur  radminlalraUeQ 
finanrif're  du  royaume.  Le  méeonlcntement  du 
pays  était  [inrvenuii  un  point  dangereux  :  «Ne 
venez  pus  ici  ,  l'crivatt  la  mère  de  Iji  Gardie  à 
son  flls,  de  ton  eomiéen  Vestrogothie,  Ie7mars 
1853;  sur  toute  la  ropte,  |e»  paysan»  tout  en 
sédition ,  et  à  Bliibcrg,  celui  qui  travaille  à 
la  corvée  et  ^e  fîisiinnie  par  sa  grande  t>arl)e 
rouge  a  dit  (jue  le  peuple  n  atlendnil  qti'une 
occasion  pour  massacrer  tous  les  nobles  *.  » 
Ghar1e»4jiiiilave,  qu'on  avait  comptelemcnlou- 
blte,  mate  qui  avait  reril  ouvert  aor  tea  événe* 
mtMis.  écrivit  qu'il  n'osait  aller  visiter  son  père 
parce  (]ue  le  peuple  se  rassemblait  partout  sur 
les  chemins  cl  accourait  dès  qu'il  se  montrait 
pour  lui  demander  son  appui  dans  ces  tewpi 
difflteitea«. 

'  u  ténal  cofflptaU  quarante-sis  membres. 

*  Sleint)rrg  avstit  pagiié  \c6  bonnes  grires  de  la  reine 
en  lui  kautitut  la  vie,  lur^^qu'eit  vi^ilaul  ta  OoUe.  le  it 
mai,  elle  totiiba  à  la  mer  avec  Tamiral  FlemiD|. 
D'autres  difeal  «u'clls  tet  êWé^  par  l'avlral  ^mMr 
meisler. 

*  Voires  Skttité.  katuH.,  t.  ifi.  p.  lït. 

*  •  A^nfit  quelque StruiMilr  île  Irn^tTH^r,  p.irT*-  (enip< 
qni  toiiri,  le  pfyt  iwur  )  cp-v  acc^bt^  4e  ^ucstioBx  et 
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nat  à  rpsala  cl  lui  communiqua  »a  rcsolulioii, 
irrévornbîomenlarrûiôe,  do  disposer  de  s,i  cou- 
ronne poqr  la  rosUro  w  ^  lùiq  prin«@ 
rédilaifft.  Ût  lui  fil  Im  éb^Mim  haUluiUt». 
LtdMBcHfer  du  roftune  lui  dit  4  la  Un  :  «Si 
cela  doit  n  n  i  ver,  te  plm  lAt  sera  le  mieux.  » 
Lc8  étals  furent  nnssi  convoqué»  à  Upsaiapour 
le  21  mai.  Chrislme  employa  rintprvnllo  qui 
s'éœula  Jusqu'à  cette  époque  pour  convenir 
atce  GbHrlc*>Giiitave,  par  rtotennédiaire  4e 
Hennan  Fleming  et  de  Sycrnhttk,  de  Tapa- 
nage  qui  lui  serait  accorde  pour  l'avenir.  Le» 
états  lui  donnèrent  les  tie»  de  Gottland  ,  d'O- 
land  el  d'Ôsel,  la  ville  et  le  château  de  Norku- 
piog,  Wolgast  f  avec  plusieurs  possessions  en 
Fonièranie ,  Poel  ei  Neuklortcr,  pièt  de  Wis- 
mar,  doonant  on  revenu  de  240,000  thalers.  On 
ne  tint  pas  compte  des  dotalioni^  innf  iM.iit  ?revé 
cet  apanage  ,  ce  qui  donna  lieu  à  di  s  c\|)lica- 
Uons  très-chaude»  entre  le  sénat  el  la  reine. 
Dane  «ca  tema, elle  avall  droit  de  nommer 
des  goateracurt,  des  prtlMt  etd*aolKs  em- 
ployée, ainsi  que  des  curés  dans  les  paroisses 
où  leur  nomination  appartenait  à  la  couronne  ; 
mais  ces  derniers  devaient  être  Suédois  et  de 
la  communion  protestante.  Elle  el  ses  employés 
jugeaient  en  première  et  en  seconde  instanoai 
quant  à  elle^nème,  elle  ne  devait  compte  à  per- 
sonne de  ses  action".  T.o  riksdrot»,  comte 
Pierre  Rrnhe,  rapporte  ainsi  le»  circonstances 
de  l  abdication'  :  «  Le6juin,aumalin,  la  reine 
ni  sa  rcnonciatiOD.  Cèlait  un  aotebien  dti)k)- 
lable.  La  reine  sortit  de  sa  chambre,  la  cou- 
ronne sur  la  tète ,  le  globe  et  le  sceptre  dans  la 
main,  vCtuc  du  manteau  du  muronnemenl  sur 
une  robe  de  «oie  blanche.  Kile  lit  un  discours 
auquel  Schcring-Rosenhane  répondit  en  lerme» 
appropriée  à  la  ciroontlance.  Puis  la  reine  dé> 
posarunapr«srautreleaattribuU de  la  royauté, 
dcscemUt  du  Irône ,  s'adressa  nu  prince  héré- 
ditaire, qui  devait  être  couronne  immédiate- 
ment roi  de  Suède ,  lui  recommandant  les  in- 
térêt» du  pays,  glissant  un  mot  d'éloge  pour 
cbaque  état  et  en  partiealicr  pour  ses  tnlcuis; 
die  lui  donna  des  conseils  d'un  ton  touchant 
et  sotomeL  Sa  m^estè  afatt  Uni:  elle  partait 


de  propositions  du  menu  peuple,  qoi  me  ebercibepar- 
tonl.»  (Cbar1««-Guslave  à  ton  père,  le  1*  mars  J6i»2.] 
Le  vicui  comte  palalin  Jean-Casimir  moatnl  SO  châ- 
teau de  Slegeborg .  le  S  juin  ia&2. 

*  JSonm  da  comls  Pfem  Bnliet  p.  m. 


bien  0  UTe^  fNïiNtéi  pl(i>ie4ri  fpil  fpn  ^ipoOm 

avi^il  été  s!ir  le  poiql  de  ffp  trahir  par  de»  lar- 
ifips.  Des  liommes  et  des  fenimcs  np  purent  re- 
tenir les  leur?  lorsqu'elle  dit  que  |sa  ramilleel 
spn  r^gqe  diaicpt  s'^lpindre  avgnl  quf}  pifu  jr 
m!f  terme»  Ellf!  élpit  ))pUi^  pomme  on 
ange.  Le  roi  répondit  avec  digniti^  ^t  recon- 
naissance. i:ile  voulait  qu'il  monlAt  de  suite 
les  deprrs  du  Irùne,  mais  il  s'y  refusa.  On  quitta 
la  «aile-,  Cliri»line  voulut  suivre  le  roi  dans  sa 
chambre:  il  n'y  consentit  pas  et  raccompagna. 
A  deux  heures  après  midi,  Charles-GustaTefht 
couronné.  Il  était  à  cheval  ainsi  que  les  séna- 
teurs qui  raccompagnaient',  jour  suivant, 
Christine  quitta  L  psala  et  ne  s'arrêta  que  quel- 
ques jours  à  Stockholm,  où  elle  se  confessa  pu- 
bliquement. Douie  valsseaut  de  guerre  avaient 
été  équipés  et  raltcodalcnt  à  Kalmar  pour  la 
transporter  en  Allemagne;  m-n^  <'ne  prit  la 
route  d'IIalmstad  et  passa  le  Sund.  Oualre 
Suédois  seulement  la  suivirent  :  elle  avait  con- 
gédié les  autres.  Parvenue  à  un  petit  ruisseau 
qui  servait  alors  de  fironttëre  entre  le  Danemark 
et  la  Norvège,  elle  descendit  de  voiture  et  sauta 
sur  la  rive  opposée  en  disant  :  «  Enfin  je  suis 
libre  et  hors  des  frontières  de  laSuèdc^où  j'es- 
père bien  ne  jamais  rentrer*.  » 

Christine  disparut  ainsi  comme  un  météore 
de  rhorizon  politique  de  la  Suède.  Axel  Oxen- 
sljerna  descendit  bientôt  après  dans  In  tombe» 
en  soupirant  :  i<  C'est  cependanlla  fille  du  grand 
Gustave!  n  Ce  qu'on  apprit  d  elle  plus  lard,  sa 
converskMi  d*abord  secrète,  puis  publique  à  la 
M  catholique',  acheva  de  la  rendre  tout  à  fait 
étrangère  à  son  ancienne  patrie.  Elle  la  visita 
cependant  en  IHCO  et  en  1667  ;  elle  renouvela 
ses  prétentions  et  son  abdication ,  comme  en 
1668  elle  se  présenta  à  l'élection  pour  la  cou- 
ronne de  Pologne.  Il  serait  aussi  impossible 
que  futile  d'expliquer  les  motifli  de  la  conduite 
de  Christine.  Les  savans  dr*  l'Knrope  continuè- 
rent seuls  à  se  reconnaître  volontairement  ses 
si^ets.  Les  écrits  qu'elle  nous  a  laissés  consit- 


*  La  reine  avait  faU  emballer  les  tapis  e(  les  meu< 
bl«a,de  sorte  qn'on  fM  4»Mi9i  d'emprunter  tout  ce  qui 
était  néccmira  pour  te  eoaroaiMinMil  4e  Cbaries' 
Gustave. 

*  Voy«t  ArfcenboMx,  t.  l.p.4S0. 
»  Ix  28  aoùl  16.'.  '. 

*  L'abjuration  cul  lieu  a  liruxeiles.  le  24  déeenibrc 
ICM,  Cl  11  conversion  à  la  fot  calMlIqM ,  i  bupraob» 
Ib  s  Rovonlm  ISSâ.  ^ 
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lenl  en  grande  partie  en  penièes  cl  en  maxi- 
me» :  il»  lirouTent  que  dans  un  Age  avancé,  elle 

conserva  une  âme  ardente  et  impétueuse,  qui 
cherchait  en  tout  ce  qu'il  v  ;!\  ail  de  plu»  élevé 
cl  de  plus  épineux,  cl  qui  ( cpeiidanl  flnit  par 
se  soumcUrc  h  sa  destinée.  Elle  a  payé  de  sa  re- 
nommée lemêptAïqia^elle  montra  pourlea  ter- 
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loft  de  ton  Mie  *  ;  die  valait  cependant  mieoi 
que  «a  renommée. 


*  Frédéric  de  Raumcr.  dans  son  llittoire  de  FEurofe, 
<l«f  iib  ta  Bd  du  ^nintièin»  slèd*.  â  piMVé,  ptr  ta  pum 

dclipnps  qu'il  a  ron«acrée8  à  CbrUUne  .  fi<i'i'  "ime  ta 
kCAudalc.  cl  U  l'a  trop  prodigué  daoi  tm  récit  pour 
que  nouB  emyionde  ta  rétulcr. 
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CHmTRE  1". 

ÉDUCATION  DE  CHARI  KS  X  Gl'STWE,  S0\ 
MARIAGE.  —  DIFFI  UF.NDS  AVEC  BRÈME. 
—  GUERRE  DE  POLOG:\E-,  ALLIANCE  AVEC 
LB  GRAND  BLECTBUR.  —  L*AUTX1CHB  SE 
DÉCLARE  POUR  LA  POLOGNE. 

Chartes  X  Gusiave,  connue  ooui  PavoM 
w,  éiail  fllt  de  Jean^Caiiinir,  comte  palatin  de 
Kleebuitt»  el  do  Calherinc,  fille  de  Charles  IX 
el  sœur  de  Guslavc-Adulplie.  Son  p^>re  vivait 
en  Suède,  éloigné  de  ses  possessions,  pour  èlrc 
à  Tabri  de  la  guerre  de  (renie  uns,  qui  coni- 
nieacait  alort  &  étendre  «e«  rarage»  wor  U» 
Gnrtact  conlrèet  de  rcropire  et  à  attendra  la 
liberté  dcconsdeDce  des  protestons.  Il  jouissait 
de  toute  la  ronfîancc  <lr  son  heau-fr^re,  qui 
lui  remit  d'abord  la  direction  des  linances  dti 
royaume  et  ensuite  celle  de  la  guerre.  La  prin- 
oesse  GaUierine  élatt  douée  de  brUlantes  qua- 
Ulés  el  eotouréede  l'aCTecllondu  p«iple.  Leur 
fils  naquit  le  2i  novembre  1622,  au  cliilcau 
de  NykOping.  Le  grand  GusIunc  avait  lo  pres- 
sentiment desdestinées  futures  du  jeune  prince. 
Va  jour  qu'il  le  tenait  entre  set  bras,  il  dit  à 
aa  «Bur  :  k  Cet  eafiuit  monten  im  Jour  sur 
■non  trône.  >»  II  passa  sm  premières  années 
nvcc  ses  paren?  à  Skenîls  ou  à  Stcgi'bor.r  ^ I  (rr- 
mina  ses  études  sous  les  plus  tiabilcâ  maître.^ 
à  Lpsala,  dans  la  maison  et  sous  la  surveil- 
llNioe  de  rarcbev^ue  LenoBus.  En  1638  il  fit 
un  Yoyage  en  France  par  le  Danemark  et  la 
Hollande»  et  il  rentra  dans  sa  patrie  en  ini2. 
La  guerre  de  Irenle  an-'  «'inî!  encore  loin  d  tMre 
terminée.  Les  armes  dt  1 1  Suède  avaient  reçu 
urjcoup  tuncsle  par  la  mort  du  célèbre  Baner; 
mais  Torsienson,  qui  le  remplaça,  le  surpassa 
UenlM  par  ses  victoires  et  par  la  rapidité  avec 
laquelte  11  porta  la  guerre  au  cœur  de  T Alle- 
magne, nnx  f'xtrémité-^  h  péninsule  Cimbri- 
qup  cl  de  là  sur  les  bords  du  Danube,  (lliarles- 
Guslavc  l'accompagnait  :  ce  Tut  sous  ce  grand 
maître  qa*il  lit  ses  premUret  armes  ;  II  assista 
I.  li  bataille  de  Jankou,  où  U  eut  sai  liabils 


percés  de  balles.  A  sou  retour  en  Suéde ,  la 
reine  l'envoya  comme  généralissime  en  Aile* 
magne }  mais  la  paii  qui  survint  ne  lui  permil 

pas  de  donner  l'essor  à  son  ambition  guer- 
rière :  il  resta  cependant  deux  ans  dans  Tem- 
pirc  pour  régler  les  intérêts  d«^  !  :trmée,  com- 
posée en  partie  d'étrangers  el  qui  devait  être 
Ueendée. 

Il  aspirait  à  la  couronne  de  Gustave-Adolphe 

en  épousant  sa  Hlle  :  elle  lui  avait  promis  sa 
main  dans  les  jours  de  leur  enrance^  mais  elle 
oublia  cet  en^'aKomenl,  ce  qui  no  1%'inpècha 
pas  louleluity  de  lui  ouvrir  le  chemui  du  trône 
eo  lo  faisant  nommer  prince  héréditaire.  JLes 
grands  de  Suéde  et  le*  sénat  en  particulier,  y 
compris  (Kt  ii.^tj<'i  n;!.  n'aimaient  pas  la  maison 
de  I)eii\-Ponts  :  soit  dans  des  vues  d'ambi- 
tion, soit  par  amour  pour  les  souvenirs  de 
Gu&la\e-Adolplie,  ils  eussent  voulu  que  Chris- 
tine perpétuât  sa  race  en  se  martonl.  Charles- 
Gustave,  h  son  retour,  vil  celle  malvelUance 
s'accroître  à  njesure  qu'il  paraissait  approcher 
du  but  de  ses  espérances  5  d'un  autre  c6lé ,  il 
craignait  d'être  enveloppé  dans  le  mécontente- 
ment qu'excitaient  tes  extravagances  du  régne 
de  Christine  ou  d*éveillcr  les  soupçons  de 
cette  princesse  :  ii  se  retira  donc,  loin  de  la 
cour,  loin  de  toule  intrigue,  dans  une  île  de 
ta  Baltique ,  se  livrant  à  l'agriculture,  à  l'élude 
et  à  l'intimité  de  quelques  amis,  parmi  lesquels 
nous  remarquons  surtout  le  général  Wirz ,  qui 
devait  prendre  une  place  si  tionorahle  dans  les 
guerres  qui  suivirent.  Ce  fut  au  ehéleau  de 
Horgholm,  dont  l'Ile  d'Ôland  a  conservé  de  ni 
belles  ruines  ,  à  qualro  lieues  du  continent 
suédois,  qu'il  passa  de  son  propre  aveu  les 
plus  heureuses  années  de  sa  vie.  Ce  Ibl  lé  que 
Christine  renvoya  chercher  pour  lui  donner 
non  SB  main,  mais  sa  couronne.  Il  la  reçut 
avec  l'effusion  de  reconnaissance  qui  êlait  dans 
la  nature  de  sa  grande  ftmcel  dont  il  lui  donna 
des  prouves,  même  avant  qu'elle  quittât  son 
royaume.  Elle  avait  élevé  son  éeuyer  SteiiAerg 
à  la  dignité  de  comte.     haute  nobloiae  re* 
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futa  de  reconàéllre  oeltl  éitttricUdn  quë  âleUn 
berg  n'avait  méritée  par  aucun  service  signalé 
el  qu'il  ne  devait  qu'à  la  faveur.  (Iliarie»-Gu9- 
tave  lit  dire  à  la  nobleMC,  qui  élail  »ur  le  [mnt 
de  prêter  entre  mi  maiu  le  terment  de  fldiëlité, 
qa*û  ne  le  reoemil  qu^eiirte  qu^elle  auraft 
rempli  le  dernier  vœu  de  celle  qui  venait  de 
descendre  du  trône.  Cet  acte  révélait  dans  le 
Jeune  roi  la  Termelé  qu'il  devait  déployer  à  un 
•I  hsul  degré  dàns  Id  coUrt  ofageun  de  aou  ré- 
§n<i  Là  nebMMi  ilè  lëMi  fMt  à  eèdéri 

Le  rOT&ttltie  dont  Chirles-Gufttéte  )}rénâit 
le  cr(Miv(*rnem<»n!  avait  imprimé  le  respect 
aui  puissances  étrangère»  par  h"^  virioires 
qu'il  avait  remportées  pendant  la  guerre  de 
Ireote  ant  et  It  creinte  que  se»  gneiVIert  Im- 
iMiaienlMiedré)  tniii  II  «ail  aowi  mjëC  de 
leur  hflin^  et  de  leur  Jalousie.  A  ^intérieur,  le 
trésor  élnll  épuisé  ef  le«  ehflfeniit  royaux  lel- 
lement  tiènieuWés  que  Charlcs-GuslaVe  fut 
obligé  d'eiitprudter  ce  qui  élail  néceMaire  à 
ion  eonlfittineinettl  et  â  tes  noeea.  Il  eil  tfai 
que  Im  aeeMma  de  Mrriioirei  due»  à  la  liilx 
de  Weslphalie  avalént  accru  les  revenu*;  mais 
la  proditrmlité  et  le  faste  de  Christine  avaient 
tout  absorbé ,  et  les  duniaines  aliénés  en  dota- 
tion avaient  privé  la  couronne  des  taio^ens 
Mgaut  de  ponmir  ans  beioln*  de  riHal, 
Mns  imposer  au  peuple  de  nouvéNei  cbnlri- 
butioDS.  Ce  qu  il  y  âvait  de  pln^  f:Vlioiix  é(iit 
resprildediscordequlconini»  r!(  à  ii mu nu  i 
dans  les  états  et  ft  s'agiter  d'un  bout  du  royaume 
à  l*aiitre.Oe  llireni  éea  dlnemlona,  qoeChrie- 
Une  aTalt  pour  alml  dite  aoulevéei  elle-même, 
qui  la  portèrent  peul^tre  à  précipiter  son  ab- 
dicalinn.  ^od-*  îtvoiH  vh  comment  l'opposition 
s'était  formée  contre  1  adminislralion  d'Axel 
Uiensijèrna  \  dans  son  priddipe  elle  s'élevait 
nelni  dd  helli  de»  élhlf  nituKert  que  du  corps 
de  la  ftoMoKM»,  qui  i*«tall  falUta  adlotif  de  la 
maison  palatine.  I.a  plupart  des  nobles,  Jaloux 
fîp  II  puissance  des  anciens  sénateurs  el  des 
membres  de  la  ré|çen(ie,  excitalént  les  états 
■Mariera  eonire  ces  derniers  pour  leur  imito- 
WT)  MMI  lëê  hdmroet  de  reppealUen  tolliriére 
ne  voulurent  enlrér  dans  la  lutte  que  paf  lea 
bn^rhe*  f[he  In  nnt)lr=:''e  ouvrit  dans  ses  pro- 
pres riinKs.  Unis  les  temps,  l'ambition  de 
eelle  caste  a  tait  naître  dam  son  sein  deA  divl- 
«leM  i|ld  Ml  eM  li  nit»  de  sa  puiManeei  II 
eil  itM  que  ndui  n*tai  tof  om  pîl  lei  wlMi 
pendant  le  rtdne  de  GhrMiM  ni  diêmo  pèa?- 
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dant  celui  de  Charles4}ustaTe  \  mais  trcnle  an» 
suffirent  pour  les  faire  éclore.  — Ainsi  Charles- 
Gustave  fut  oeint  d'un  diadème  dont  la  faibleMe 
se  cachait  sous  l'éclat  qui  l'entourait. 

Charlea-Guilave  employa  les  preoiicia  tempe 
de  ton  règne  à  Mra  ta  tonnièe  dana  lea  pro- 
vinces du  royaume,  à  chercher  une  éponia 
qui  assurât  l'hérédité  du  pouvoir  dans  sa  fa- 
milie  et  resiicrrât  les  liens  qui  l'unissaient  à 
la  nation)  il  donna  cette  dernière  commis- 
tlon  à  Laurent  von  der  Linde.  Son  ehofi  ae 
fixa  sur  Hedwig-Elèonoref  fille  du  duc  de 
Holstein-Gollorp.  Les  noecs  furent  célébrées 
h  Stockholm  ,  le  2i  octobre  .  avec  une 
telle  simplicité  que  Ctarislioe  ne  put  «  emp^ 
m»  dé  ié  moquéf  de  li  paufrélè  0*1110  èour 
ùù  elle  è^alt  brillé  étèé  liiit  d*éelaL  tiMhrig 
élAil  belle ,  maU  elle  ne  se  distinguait  point  pkr 
lefc  qualités  de  l'esprit;  encore  rHie«iqu'el!eavéil 
rpçues  de  la  nature  n  avaienl-clles  pas  même 
été  développées  par  une  éducation  soignée. 

Lee  alHIfcade  la  ville  dé  Brftme  MoIadiArtiil 
d'a1»ord  UlleMion  aérieusé  du  roi»  car  éllla 
pouvaient  amener  une  rupttire  atrec  rcnriplre. 
Depuis  qu'elle  avait  été  éédéc  à  la  Suéde  par 
la  paix  de  Weslphalie,  elle  n'avait  pas  cessé 
d'ilré  un  éti|)tt  de  eonteeiationi ,  qui  yers  la 
Un  du  règM  de  GbriMIne  prli*enl  ud  earaelêre 
grave.  Les  Suédois  demandèrent  que  la  ville 
prêtât  serment  de  fldélilé  Son  sénat,  jadis  li- 
I  ri  ,  aujourd'hui  impérial ,  le  refusa  avec  mo- 
dération et  dignité  j  il  s'appuyait  sur  ses  li- 
berlAs  t  a  Quoiqué  étdée  &  In  Suède^  la  IriUe 
bppifteniil  éBeore  ft  remplrei  et  elle  dévail 
conserver  tous  des  pr{vitrri;e8,  même  sous  la  d<H 
minatiori  suédoim>.  Oiio  fpiesiion  intéressait 
toute  l'Allemagne.  i>  abord  les  princes  et  1rs 
Ëlals  de  l'empire  se  monlraienl  Jaloux,  qu  un 
État  lli>anger  possédât  IMI  de  lefrcif  tint  de 
cités  floriiMntes  déni  leur  paya)  finla  il  ledr 
ln)portail  que  la  liberté  des  villes  situées  aux 
embouchures  des  princifiniix  flnives  de  TAIIe- 
itiagae  ne  fût  pas  trop  comprimée  |)ar  une 
ibiluenoe  étrangère.  L'empereur  et  plusieura 
■lato  loiérviiirent  par  leur  médiation  et  elM^- 
ebCrenl  ft  lui  donner  plus  de  poids  en  Tep- 
purant  de  eelle  de  la  M"11nnde  pt  du  profer- 
leur  d'AuRlelerre,  dont  ils  réclamèrent  l  as- 
sistance j  mais  les  Suédois ,  habitués  à  tout  dé 
iMar  per  le  aori  dei  anbeii  a^ifalent  esAduieë 
qu'ea  «les*  XOuiglinark ,  le  plna  futoeui 
Itaiftilaa  dé  la  iuiMm dt  iiUBli  I 
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MMI  IMttpto  MlMttiéM  dlttl  (Ml«liill«o«  j  il 
ooeupa  le  plat  paj»,  •*eM|)lrl  doTégemell, 

pori  de  Brème,  ol  de  ttlirg,  citddelle  mtet  foHe, 
et  élablil  do«  forU  jMirloui .  «orJe  (fii'il  do- 
minait le  Weser,  l'enlrôc  de  )a  rurr  et  le  rotti- 
mercc,  qu*il  gônait  de  loutct  manières  pour 
atneiMr  à  eomposUkHt  kt  bourgeois  de  la  ville, 
qui  TlVÉi«iil  de  kHir  fbdutlrie  <!t  de  leur  trille. 
MaU  TAmour  de  In  libcrlé ,  «oulcnti  par  toutes 
les  ment'Ci  âet  cnncntis  de  la  Suéde ,  iriômpha 
dan»  ia  ville  menacée.  On  voulut  opposer  la 
force  à  la  Ibrcc,  au  risque  de  «uccoinbcr  otec 
gloire,  plutôt  t|d9  d'aetsepter  lé  joug  ;  on  reprit 
les  places  perdue^  pendant  que  TcmpcrcUr 
porinit  !f^«  pittintes  lei^  pUis  ('■ncr^'ùiiios  A  In 
cour  de  Suède.  Il  pamll  que  KOnigsuiark  avait 
des  ordres  secrets  de  Cliritline,  car  on  éprouva 
line  Bniudé  èettialiod  en  Suéde  tondue  IM  tié- 
unùÊM  y  airedt  oomitii  el  (tue  lei  déctafaiitins 
de  Pempcreur liNt>nt  communiquées  au  sénat. 
Axe!  Oicnsljerna  déelara  hatilemcnt  que  tout 
lui  était  Inconnu  Tel  élalt  l'élrtl  de»  choses 
en  Aliémagnc  à  llnstant  où  CharlcMluftiavc 
moota  itir  lê  frôrte.  Oeett|lé  d*aulre«  pro- 
jets, il  soiiballétt  itaeeeltë  aflitirene  s*cttt«- 
nimAi  pas  davantage  ét  ne  rallumât  pas  des 
contestations  qui  robligerniont  t  diviser  ^es 
forces;  d'un  autré  côté,  il  ne  voulail  pas  avoir 
l'air  de  céder  A  une  petite  tlllc  qui  avait  fait 
éprouver  iÈA  éehee  à  ses  armes  t  KOniKs- 
nnrk  reprit  Burg;  sur  tous  les  points  s'a- 
vançaient c!r  la  Suéde  des  fbrceé  tnqtosantes 
commandées  par  des  capitaines  tels  que  Cliar- 
les-Gustavc  Wraogel  el  Kdnigsmark.  Mnis, 
tout  en  paraissant  m  compter  que  sur  ses 
armti,  Il  envoya  SetierltoK-ftosetiliane  t^b  Alle- 
magne. Le  diplomate  était  chargé  de  traiter 
avec  la  ville;  mais  pour  pnllirr  \r  bu!  rtV-l  de 
son  Yoyape .  le  roi  lu!  confia  d'nulrcs  missions. 
Brème,  nbandoodét;  à  la  (in  par  ceux  en  qui 
elle  avili  mis  Séconllaiice,  eraignani  surtout 
que  lé  secours  que  lui  aValeut  promis  les  Hol- 
landais ne  se  Itt  trop  «ittendrc ,  perdit  coiirstge 
h  mesure  que  le  dânger  de  la  guerre  devennit 
plus  imminent  :  elle  saisit  l'occasitiu  de  négo- 
cier ,  cl  à  la  no  elle  signa  h  Slado  un  traité 
par  lequel  la  quéslldn  prineipiiie  fltt  ^ourUée  -, 
mais  ia  ville  s^cngilgea  rendre  hottitihigc  6 
Cliarlés^ostavfe  tontine  elte  dValt  Mt  dtivers 

'  Voiei  Intiex  Hbw»  im^r.  tivitaii*  Brtmnti*, 
ia>4»,firttfie.  1654. 


M  dernier  •fehidUe,  6B 1687,  iani  cependant 
Iféder  de  s«  tirétentlonr^t  de  ses  droiU  *.  Elle 

promit  de  ne  pr^^fer  la  main  â  aucune  entre- 
prise contre  la  Suéde;  il  était  convenu  au  con- 
traire qu'on  «"aiderait  rérfproqtictiiPrtt.  La  no- 
mination du  bailli  *  appartenait  au  roi ,  qui 
rtiStIlualt  tes  Mdis  et  les  terrds  que  la  ville  avait 
dans  le  ductié.  Charles-Custave  se  montra 
trés-niéconteni  de  ce  traité,  cl  Jturlout  de 
Knrilgitmark,  A  qui  il  reprocha  d'avoir  élé 
trop  complaisant,  ce  qui  n'était  cependant 
point  dans  son  caractère.  Il  est  &  présumer  que 
ed  mécontentement  était  plus  apperent  que 
réel.  Ainsi  fut  rêsoltftf  cette  grave  question , 
qu'on  regardait  comme  une  étincelle  qUl  pod- 
vall  allumer  une  guerre  grn/'ralc. 

Lés  mesures  peU  politiques  que  Christine 
avait  prises  dans  les  derniers  jours  de  son  rè- 
gne, prdbabtemenl  pour  plaire  a  Htlspagne,  lui 
avaient  attiré  des  embarras  avec  le  midlsiredu 
l*ortugal.  Charles-Gustave,  par  la  médiation  de 
rntnbassadeur  français ,  empêcha  l'envoyé  de 
celle  puissance  de  quitter  Stockholm ,  en  pro- 
mettant que  les  relations  amicales  entre  les 
deuk  couronnes  ne  serâlcnt  pas  rompues,  do 
molhsdc  son  côté,  ^lals  il  rechercha  prlnelpale- 
mcMit  ramillé  de  rAni;lelcrrc  cl  celle  de  l'hom- 
me  que  la  révolution  avait  porté  à  la  tétc  des 
afThircs  de  ce  royaume.  De  son  rôié ,  celui-ci , 
(pii  connaissait  par  sonambasSadciirWhltelocke 
le  caractère  entreprenant  du  nouveau  roi  de 
Suéde,  ne  larda  pn?  A  houer  des  relations  avec 
lu! ,  quoique  ee  prince  riiena^-At  de  soumettre 
tout  le  IVord*.  A  la  même  époque,  le  comte 
Schlippenbach  fut  envoyé  en  Allemagne  pour 
dissiper  tous  les  soupçons  que  les  aflàlres  de 
Brème  avaient  pu  faire  naître. 

Charles- Ousfnve  prit  donc,  comme  nous 
]'avon$  vu,  les  rOncs  du  ii<iuvcrn( m;  i  i  sous  de 
mauvais  auspices  ;  mais  au  milieu  ile$  embar- 
ras Intérieurs  et  eitiéricurs,  sa  conduite  ftit 
celle  d'un  grând  liomme.  Gustave-Adolphe 
avait  laissé  plusieurs  problèmes  sans  solu- 
tion ,  tant  nil  dedans  qu'au  dehors  :  Charles- 
Ci  iislavc  se  sentit  appelé  !\  les  résoudre.  Dans 
celle  iuleiilion  rien  ne  lui  parut  plus  A  propos 
que  de  donner  ft  la  Suéde  «es  frontières  naïu- 

*  i}eu&  cainérlcis  prôtèretii  k  «crtucnl  de  fldCllté  au 
rëf»  su  nom  du  tnogiairatM  df  la  bQOffwiils  i  ta  6 

décembre  10^4. 

*  Studl  voiyt. 

*  uuluc»  1. 10,  p.  sait 
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relies.  Pour  rcttp  grande  entreprise,  il  comp- 
tai (moins  sur  le*  re!'''ourrfs  fîc  sot)  gt'tiie  que 
«ur  la  bravoure  de  son  peuple ,  que  la  pensée 
d'une  nouvelle  guerre  ne  paraissait  pas  effrayer. 
On  mit  «ur  le  oompte  de  la  paix  tous  les  em- 
barras inlérieur»  ;  on  craifjnail  de  voir  s'élein- 
dro  reHpril  belliqueux  de  la  nalion  et  la  disci- 
pline sévère  à  laquelle  les  soldais  étaient  habi- 
tués. Accoutumés  â  vaincre  et  à  vivre  aux 
dépens  des  vaincus,  soldais ,  officiers  et  giné- 
nux  qipelaient  la  guerre  de  tous  leurs  T<eux. 
De  nombreux  enrôtemens  se  firent  en  Allema- 
gne, tandis  qu'on  conceulr  iil  f)("^  (nxiyx^s  en 
Livonie  et  qu'on  approvisionniiii  iv»  loi  lcres- 
ses.  Là  coiuuiandail  Gustave  lloi  n  ,  qui  avait 
sa  Dsire  ses  préparatib  avec  tant  de  prudence 
4u*il  Bravait  pas  même  èveillë  rallention  des 
Russes.  Arwid  Wiltcnberg ,  qui  avait  blanchi 
sous  les  armes,  fut  envoyé  en  l*oméranie  av«'( 
mission  de  prendre  le  commandement.  Tuur 
faire  làce  à  toutes  ces  dépenses,  on  eut  recours 
aux  emprunts  ;  mais  une  vigooreuse  impulsion 
partie  de  l^iolériinir  flxa  hientôl  les  condi- 
tions extérieures.  Tous  ces  arméniens  iii:*pirè- 
rent  des  rrainles  à  l'étranger;  on  était  donné 
qu'ils  pussent  so  faire  sans  le  secours  de  lu 
Franoe.  En  Suède  on  n'était  pas  d'accord  sur 
le  point  oO  U  fallait  d*abord  se  Jeter.  Devait- 
on  attaquer  le  Danemark  ?  Une  guerre  contre 
la  Russie  n*était  pas  dans  ropiiiioii  de  l'armée, 
car  il  y  avait  de  ce  côté  plus  U  ubâtades  à 
vaincre  que  de  gloire  et  de  profit  à  recueillir  ; 
on  Jugea  plus  sage  d'oi»erver  les  ntouvemens 
de  la  Russie  que  de  l  attaquer.  Une  guerre 
contre  le  Danemark  n  élait  |»a8  |)our  le  moment 
dans  la  pensée  du  roi;  il  penchait  plus  encore 
pour  une  invasion  eu  Pologne ,  dont  le  souve- 
rain avait  eu  Timprudenee  de  protester,  par 
son  ministre  GanasNes,  conlre  l'avènement  au 
trône  de  Charles-Gustave.  D'ailleurs  lesdiicor- 
de»  qui  dei  hiraicnt  cette  malheureuse  contrée 
promettaient  une  conqu<^1e  facile.  Altaquoedi-jà 
par  les  cosaques  et  par  les  Busses,  coaiuient 
était-il  possible  qu'elle  pût  réristerè  un  nouvel 
ennemi,  le  plus  redoutable  de  ce  tc«nps  par  ses 
grands  capitaines  et  par  ses  victoires  ?  Lorsque 
le  roi  communiqua  sa  résolution  au  sriiat,  elle 
rencontra  moins  d'opposition  qu'où  u  eût  dû 
s'y  attendre.  Le  sénat  espérait  par  là  détour- 
ner Vattention  publique  du  besoin  des  grandes 
réformes  et  surtout  de  la  revendication  des 
lems  à  la  couronne,  ce  qui,  dans  la  position 
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critique  où  se  trouvait  l'Étal,  menaçait  pnK 

chainemont  la  noblesse. 

Lorsque  la  nouvelle  de  ces  arméniens  et  de 
leur  destination  parvint  en  Pologne,  on  réso- 
lut de  tout  faire  pour  conjurer  l'orage.  On  en- 
voya en  Suéde  une  ambassade  à  la  tète  de  la- 
quelle était  3IorsIein  ;  mais  U-s  pleins  pouvoirs 
n'ayant  |)as  élé  trouvés  parnn'rtîicnt  en  ré^le, 
on  envoya  une  seconde  dupulauou  formée  du 
comte  Leosioski  et  d'Alexandre  Narusclievitz. 
Mais  cUe  ne  Alt  pas  plus  heureuse  que  la  pre- 
mière. Ces  deux  seigneurs  trouvèrent  le  roi 
prés  de  s'enil)arqMPr,  et  ils  ne  purent  (^Menir 
de  lui  qu'un  délai  de  cinq  jours,  qu'ils  lui  li- 
reul  demander  par  le  ministre  franvais.  Les 
envoyés  ne  pouvaient  plus  avoir  de  doutes  sur 
les  desseins  de  Gustave.  Le  craite  Leczinski  dit 
que  la  situation  de  la  Pologne  n'était  pas  si 
déspsjyéréo  (luCllr  fùl  réduite jà  accepter  tou- 
tes les  conditions  Uc  1  agresseur.  Le  seul  point 
sur  lequel  on  tomba  d'accord  fût  la  reprise  des 
négociations  à  Stettin.  Le  eorps  que  Wilteo- 
berg  avait  rassemblé  sous  les  muts  de  cette 
ville  s'élevait  A  di\-«*'p!  m'tWo  hommes,  soute- 
nus d'une  artillerie  cortqjosee  de  vingt  canons 
de  gros  calibre  et  de  soixante  de  calibre  infé- 
rieur^ il  avait  ordre,  si  l'oocasion  se  présentait, 
de  passer  roênie  sans  la  permission  de  l'élec- 
teur sur  les  possessions  de  Poméranie  pour 
entrer  en  Pologne;  mais  il  ne  devait  rien  en- 
treprendre avant  l'arrivée  du  roi.  Le  10  juillet 
1G55,  M'itlenbcrg  leva  son  cump;  après  six 
jours  de  marche,  il  arriva  sur  les  frontières  de 
la  république.  Il  avait  été  approvisionné,  en 
payant,  par  les  paysans  du  Ilrandenbour?,  et 
avait  maintenu  une  discipline  qui  lui  valut  di^ 
éloges,  même  de  la  part  de  ses  ennemis.  Le  roi 
de  Pologne  ne  s'était  pas  attendu  ft  une  atta- 
que aussi  brusque  ;  11  expédia  des  courriers  à 
toutes  les  cours  et  jusqu'à  celles  du  sultan  et 
du  khan  de  la  Criiiu'e  pour  implorer  leur  se- 
cours. A  peine  les  armes  suédoises  avaienl- 
dle»  brilk  sur  les  frontières,  que  les  mécon- 
lens  se  monirérenl.  Le  passage  des  défilés  de 
Notes ,  qui  étaient  capables  d'une  forte  résis- 
tance, fut  en  quelque  sorte  livré  par  Opn- 
linski  et  Hrundsiiiski ,  va\\odf,s  de  Kalisch 
et  Ptjsen,  pour  se  venger  de  leur  roi,  dont  ils 
croyaient  avoir  à  se  plaindre.  Un  Poionats, 
RadieJovskI,  que  te  sort  avait  banni  de  sa  pa- 
trie et  qui  (lortait  une  haine  implacable  à  Jean- 
Casimir,  était  l'instrument  dont  se  servaient  les 
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Suédois  pour  te  ftdre  des  amis  et  des  parlisans. 

L'nvpnir  {>rouva  ce|>pndan!  que  ce  Iraltre  agis- 
sait ni  diiiis  l'inlérèt  de  Charles-Gusiave 
que  duiis  ïe  sien  propre  :  ce  roi  le  (il  arrêter 
raoïiéo  tuiTante  pour  avoir  lotrigué  eonire  lui. 
Conduit  en  Suède ,  Hadicjourslcf  expia  au  ctift> 
leau  do  Vesterâs,  dans  une  cnpMvil^  qui  diirn 
jusqu'à  la  fin  d<>  !a  «ucriT,  la  faute*  qu  i!  avait 
coinnuse.  Opalinskl  et  Grundsiiiski,  tout  en  ju- 
raol  fidélité  au  roi,  recommandaicot  lei  palaU- 
nais  de  Poten  el  de  Kalitcb  à  la  proteciioQ  do 
vainqueur.  Tooica  let  places  Tories  Turent  o(  - 
cupécs  5);ir  le»  Iroupes  suédoise»,  el  tous  les 
domaines  el  revenu»  de  la  couronne  fureiil  mis 
à  la  disposition  du  roi.  On  promit  aux  liabi- 
faus  la  liberté  du  culte ,  la  Jouissance  de  leurs 
anciennes  lois  el  IVxeoipUon  absolue  pour  la 
noblesse  de  toutes  conlribulions.  Toute  Tarmée 
|x»!onai8e,  rassemblée  dans  la  grande  Pologne, 
et  qui  comptait  vingt  mille  combatlans,  se  dis- 
persa ou  dépo^  les  armes  '  j  quelques  soldats 
eniréreni  inéme  au  service  de  k  Suède.  Les 
principales  villes  ouvrirent  presque  sans  résis- 
tance leurs  portes  aux  SuMois.  La  terreur 
élail  si  grande  à  Varsovie  que  la  reuic  se  sauva 
à  Cracovic  avec  les  trésors  de  I  Ktul,  de  sorle 
que  si  IVillenberg  avait  marché  sur  la  capitale, 
Il  s*en  serait  emparé  sans  coup  férir.  Peutp^tre 
Craignail-il  de  s'avancer  trop  dans  le  pays,  ou 
ne  voulul-il  pas  dérober  à  son  maître  la  gloire 
de  celte  conquête. 

Charles-Guslave  avait  hflté  autant  qu*il  IV 
vait  pu  son  départ  de  Stockholm,  qu'il  ne  de- 
vait plus  revoir.  Il  remit  Tadminislralion  in- 
lérieure  au  sénat,  el  tout  ce  qui  avait  rapport 
à  celle  de  la  guerre  au  vieux  Gustave  Uorn , 
qui  avait  été  rappelé  de  la  Livooie ,  dont  la 
défenae  avait  été  confiée  à  sa  grande  expé- 
rience. Aucun  ministre  étranger  ne  le  suivit; 
il  redoutait  leur  présence  ou  leurs  ijitHgues,et 
il  les  retint  à  Slockholm,  sous  prétexte  que  «on 
absence  ne  durerait  que  trois  mois.  Ce  Tul  le  U 
juillet  qu'il  s'embarqua,  suivi  de  ncuT  régi- 
mens  d'élite.  La  Ootie  jeta  Tancre  le  15  juillet 
à  WoIp»l ,  d  oû  il  ne  (arda  pas  &  se  rendre  à 
son  nrmér,  où  sa  présence  eut  pour  elTel  de 
faire  reconnaître  son  aulorilé  par  un  grand 
nombre  de  noble»,  il  donna  se?  prtMuiers  soins 
au  rétablissement  de  la  discipline,  qui  s'était 
beaucoup  relâchée }  mats  11  n'y  put  réussir  mal- 
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gré  les  punitions  les  plus  sévères.  Toute  Par- 

méc  suédoise  se  réunit  à  Kolo  pour  pa>«er  la 
Warta.  Jean-lJasimir  se  Irouvaii  dans  le  plus 
grand  embarras,  pressé  de  tous  càlés,  ne  trou- 
vantni  force  ni  conseil  en  luiméme  etnese fiant 
pas  à  d'autres.  Il  expédia  un  nouvel  envoyé 
aui)rés  de  Charles-Gustave  :  c'était  Christophe 
Przyeniski ,  vieux  e!  brave  guerrier  qui  avait 
servi  Guslave-AdoIpUc.  Avec  l'éloquente  fran- 
ehlsed'on soldai,  il  tenta  de  délerraioer  le  roi  & 
la  paix  ;  mais  toutes  ses  proposîltons  firent  ro- 
poussées,  el  Jean-Casitnir  ne  vil  d'autre  moyen 
de  salut  que  de  se  réTugieràCracovie.  Son  enne- 
mi entra  sans  résistance  à  Varsovie,  le  30  août, 
rius  de  cent  canons  et  un  butin  immense  furent 
le  prix  des  marches  rapides  et  fiUgantes  des 
Suédois.  Les  bourgeois  Airenldésarmés  et  char- 
gés de  Tories  contributions.  La  capitale  ne  retint 
pa8longleinp<=^  ('liarles-Guslave  ;  il  ne  voulait  pas 
laisser  à  ses  ennemis  le  temps  de  revenir  de  la 
terreur  qui  les  avait  frappés.  Il  réunit  ses  forces 
à  celles  de  Witlenberg ,  qui  poursuivit  les  débris 
de  Tarn  lée  polonaise  sur  le  chemin  deCkacovle» 
où  il  ir  riva  presque  en  même  temps  (pic  celle- 
ci.  (.ette  ancienne  capitale  de  la  Pologne ,  mal 
rorliliée ,  enci>nibrce  de  fuyards  et  de  soldais , 
ne  pouvait  résister  longlemps  après  que  les 
Polonais  eurent  élé  battus  presque  sur  tous  les 
points  en  rase  campagne.  Le  camp  el  les  ba- 
gages de  l'armée  ennemie  tombèrent  aux  mains 
des  Suédoiii  ^  et  .lean-Casimir,  ne  voyant  au- 
cune sûrelé  pour  lui  non  plus  que  pour  son 
épouse,  abandonna  son  royaume  ^se  retira 
dans  la  principauté  d'OppeIn  en  Silésie  :  elle 
avait  été  engagée  par  l'empereur  Ferdinnnd 
an  roi  Vladidaus,  en  lùii\  pour  une  somme 
d  argent  que  celui-ci  avait  prêtée.  Les.  géné- 
raux qui  commandaient  *  Cracovle,  n'osant 
s'y  dépendre,  ouvrirent  des.  négiociattons  qui 
auienérenl  la  reddition  de  la  place.  L'histoire 
de  celle  ville  élail  en  quelque  sorle  la  plus  no- 
ble page  de  celle  de  Pologne  :  imposante  par 
son  antiquité  et  parce  que  les  rois  y  étaient 
couronnés  et  y  avaient  leurs  toinbeaux  ,  elle 
semblait  devoir  entraîner  le  reste  du  pays  dans 
sa  propre  destinée.  Les  succès  de  Charles-Gus- 
tave épouvantaient  d'autant  plus  les  vaincus 
qu'ils  étaient  plus  rapides^  mais  aussi  cette 
fortune  arma  les  poissaiibes  dont  elle  réveilla 
les  craintes.  I^IMonais  ne  trouvèrent  pas 
d'autre  ressource  que  de  se  soumettre.  Les  sol- 
dats qui  gardaient  les  frontières  et  qui,  en 
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IMS,  tntm  li|É  ét  ilgiémond  lo  quart  des 

refenui  do  la  couronne,  ce  qtii  leur  fil  dc^nncr 
le  noDi  de  quartianetf  condurcnl  avec  le  roi 
une  couYcnUon  en  vertu  do  luquclic  lis  so 
ntHaiem  à  tdo  «erfisé  et  rccevateol  It  «on- 
finnatidit  de  leur»  priflMgei.  Li»nque  le  roi 
le»  passa  en  revue ^  ils  Tormaienl  un  cortM  de 
Aj-'î-Sr)  liomnip?.  Les  troupes  de  Po'neVie!  de 
Landskorouski ,  forle»  de  11,(100  litHinnus , 
qui  avaient  Jusqu'alors  combaUu  Ich  cosaque», 
lulvireiit  mk  eiempl».  Les  pelalinali  de  Kiow  et 
de  11  RuNié  rouge  déposèrent  auttl  lei  ermei 
e(  se  jcllTent  dans  les  bras  de  Charles-Gustave 
en  lui  prêtant  le  serment  âc  fld^Iilé.  I-o»  pro- 
viuces  rivalisèrent  d'ardeur  à  déposer  leur» 
Iwiiunagi!*  aux  pieds  de  létlr  nouveau  maître, 
qui  diereba  à  allirer  principelemenl  les  grandt 
dans  tesinlertU  en  répandant  mr  eux  ses  lar- 
gcs'^p'?  nux  dépens  de  leur  patrie.  Vu  m^iiie 
temps  que  Wittenberg  élait  entré  dans  la  };riuiile 
Pologne,  un  aull-c  corps  d'armée  envahissait  la 
LlUiMeDle  du  odCé  de  la  Llvonie  :  c'élaienl  Ici 
troupe»  qoe  Gutieve  llorn  avait  rasaemblèe»  ; 
elles  étaient  eotnmandées  par  Guslave-Adoliibr' 
LeweohaupI,  guerrier  qui  s'était  rornic  h  la  (in 
de  la  guerre  de  trente  ans,  jusqu'à  l'arrivée  de 
Maguus  de  La  Gardie,  injau-lVèrc  du  roi ,  qui, 
«D  quaiilA  di  mhi  Ueaieiiaill,  devait  avoir  la 
direction  dé  1«  guerre.  Par  aon  activité  et  la 
rapidit(^  de  pes  mouvemens,  il  s'était  emparé 
le  1"  juilîrf  (le  DunaburîT,  point  d'une  grande 
importaiicc  pour  les  opérations  dans  ees  con- 
Irtei.  EA  eotrint  en  Lithuanie ,  une  collision 
avec  le»  Ruttes  devenait  inévitable,  car  leurs 
armes  ravageaient  celte  partie  de  la  républi- 
que, '^l'i  ''llf's  df>tniiiaionl.  Ce»  peuples,  suivant 
leur  couluine ,  s'olaicnl  rnnfItiilB  en  MTilnbles 
barbare*.  Les  habitans  elaicnl  au  dé8esi)oir,  et 
les  fiaidotS;  quoique  venant  to  ennemis ,  fu- 
rent regardés  par  eux  eomme  des  saoveuri. 
Les  prinoei  Radziwil ,  d'une  l^mille  puissante 
par  ses  possessions  dnns  le  prnnd-durhc^,  Tu- 
rent les  premier»  à  saluer  les  Sinvlni*  mm  nie 
leurs  libérateurs  et  à  trailt-r  avcMi  cu\j  ils  re- 
oononrent  la  looverainelé  de  la  Suéde,  et  les 
ctladellei  de  Blrtth ,  dé  Bauske  et  dé  Polan- 
gen  lurent  occupées  pfer  tes  troupes.  De  La  ( '.  a  r- 
dif ,  «nîvnnf  ses  ins'.niclions,  devail  tenter  tous 
les  mojcns  pour  porter  la  popuiaiion  A  la 
misslon  \  il  devait,  si  la  noblesse  rerusait  d'em- 
liraaser  le  parli  du  roi ,  essayer  de  soulever  lee 
iNgnam  contre  leurs  maîtres.  So  même  temps 
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élait  inondé  cl  (pii  élairnl  rn  rapjWrl»  jôurnà- 
liert  avec  les  nobles,  de  les  amen  r  h  tine  nég<>- 
cialion  \  maii  les  Suédois  avaient  a  |>eiue  fait 
leur  appiriliiMi  qde  lés  dispoeilloQS  cHangéreni, 
et  malgré  tôt»  cm  efforts  et  la  recoonalisanoé  de 
la  éuzerainetë  de  la  Suède  par  les  i^lats  ainsi 
que  In  piobabiliîé  d'une  nouvelle  attaque  de  la 
[)arl  des  Uusses,  l'agitai  ion  élall  h  son  com- 
ble, parce  que  le  patriotisme  Taii^ail  taire  dans 
lés  PoloËaia  la  crainte  des  dani|éra  dé  tdtb 
genres  dont  Ils  étalent  environnés.  Un  gfind 
nombre  de  nobles  refusèrent  d'entrer  en  rela- 
tion avec  les  nouveaux  rnnqu(^rnns  ;  et  les  p6- 
oéraux  suédois  firent  bienliM  la  triste  expé- 
rience qu^n  était  plus  dilllcile  de  conserver  la 
Pologne  que  de  la  conquérir,  L&  relltion  était 
aussi  une  pierre  d'acbOppemcnt  i  le  Clergé 
voyait  le  r;Mf  nlirismc  m  dnn;îcr  si  un  roi 
proteslniil  nionlail  sur  l'ancien  Irône  des  Piast; 
il  excitait  le  peuple  à  périr  les  armes  à  la  main 
plutôt  que  d'abandonner  lé  religion  de  ses  pb* 
res  à  la  merci  du  vainqueur.  II  ftidl  ajodtdr 
que  les  forces  rpie  les  Suédois  avaient  amenées 
étaient  trop  faibles  [mur  œruper  tin  si  Vûstc 
pays.  Un  ne  tarda  pas  on  Cirv  convaincu  ,  car 
sur  les  derrières  de  i'arutéu  se  formèrent  des 
bandci  qui  coupèrent  h»  commUnlcAlloM  él 
mirent  bientôt  lés  troupes  suédoisel  én  péril. 
On  sentait  la  nécessité  d'envoyer  des  renforts 
sur  tous  les  points  pour  faire  rentrer  les  insur- 
ge» dans  robéissance.  I.a  guerre  prit  une  autre 
pbysionomie  :  les  attaques  partielles  rempla- 
çaient les  combats  décisif!  ét  lt;t  batallieé  ran^ 
gêes  ;  il  en  résulta  un  plut  grand  acbaruemeni.' 
Do  part  et  d'aiHre  <^^  commit  des  actes  de 
cruauté  donl  rtiiifuanilé  doit  rougir  Si  !c» 
Suédois  se  irouvuienl  isolés,  ils  étaient  tailics 
en  pièces  :  ainsi  périt  le  landgrttte  de  HessO' 
(Bteh¥!egën)  an  service  de  la  Suéde  ;  il  devait  se 
rendre  de  l*osen  au  camp  du  roi. 

Le  séjour  de  Cliarles-f  în^inve  -h  CracovicfUI 
de  rnurte  durée.  Apré»  avoir  réslé  les  alTaircs 
les  plus  inqiurlantes,  il  se  rendit  à  Varsovie,  et 
de  là,  au  bout  de  quelques  JOufs,  sur  les  bords 
de  la  Bûiiiqué,  en  PrUile.  U  est  A  croire  que 
son  ambition  visait  à  lajiosscssion  de  cette  prn- 
vfiirr  lorsqu'il  entreprit  la  guerre  mnire  Jean* 
Casunir;  mais  la  rapidité  de  ses  succès  lui  dl 
négliger  la  prudence,  èt  la  ftcilité  atec  laquelle 
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la  couronite  do  Pologne  »ur  sa  IPlé.  Cj^pcnrt.iht 
le  caractArp  qurrrminirtiçnil  à  prendre  la  piit'rre 
dovail  nnnuncer  a  Charles-Guilave  que  c^lle 
couronne  sur  son  ttaai  teroilbien  chanctfbnlé. 
Il  frafftillk  à  rinmiUf .  Miit  poar  «SliMrTêr 
•es  comiiiiiniGalloiii  iTee  la  iuéd64  il  MllUêlre 
fnaflre  de  la  Prusse,  pt  ta  crtfiqiiftc  dt»  rp  pats 
dépendait  de  celle  do  Dntilzip:,  ville  puissante 
par  ion  eomnierce  et  sa  position  :  elle  dominâtl 
r«nlMMtoh«re  de  lil  Vitlulfl  «l  «Us  avait  réitaké 
*  Mat  IcBflfei^ti  da  OiitMV»=Adolph«  ;  dlè  flit- 
sait  tout  lo  commerce  de  la  Pologne.  Quand  ils 
Tirent  la  floUe  suédoise  dcvacîi  ?"n  ]\orl  cl  une 
armée  dans  la  campnptne ,  «es  habitons  couru- 
rent aux  armes  et  appelèrent  les  Hollandais  A 
Mieceairai  Ge  ni  Ail  pat  leuteiMnl  rAlttlddc 
«Ida  prit  aaila  tille  ^à\  MlgM  la  itréteoee  Au 
n»l  sur  les  bords  de  la  Baltique,  ce  fut  ëncorc 
celle  de  l'élecienr  de  BrandcnT)ourg,deceprand 
élpcleur  qui  devint  plu»  lard  le  yérilable  fon- 
dateur de  la  grandeur  prussienne.  Le  Toislnage 
«u  nri  dt  Suftde  nnquiéialit  II  iiofaii  elaire- 
ment  qtie  ee  monarque  ehenhaU  à  ahUBdfr  ses 
Ktals,  et  qu'il  avait  d  cnpur  !o  pf)s«P58ion  de  la 
Prusse  pnwr  flofnincr  sur  la  Ballique.  Do  «on 
fAlé»  Ciiurlcs-Guslave  avait  bien  jugé  son  rival 
de  gloire;  il  éoriTait  à  uti  de  m  militaires: 
«  CVsf  imjfWM  ai'^le  à  qm  H  faut  ewptir  Ui  U- 
In  ^eUf  mutâifét  son  vot.  >>  ClmrleK-GtllUivo, 
avant  la  guerre ,  avait  déjà  offert  à  l'éleclcur 
Frëdério-Guillaumo  un  traité  d'alliance  que 
celui-ci  ne  rerusa  pas  d'abord,  parce  qu'il  es- 
péndi  M  dèbarraner  de  la  Mtterainetê  de  la 
PoloiiieqQ*elle  eierçall  comnie  poieeliear  de  la 
Prusse.  Pour  prix  de  celle  alliance,  il  deman- 
dait PévCclié  d'ErmIand  el  quelquess  dislrlrls 
dans  la  Lilhuanie;  mais  en  même  lemp»  qu  il 
Iraitail  à  ce  sii^et  avec  Charles-Gustave,  il  con- 
elttlum  attire  alUaMe  atee  la  HoUânde  {Vf  juil- 
lel>  poor  s'opposer  à  tous  les  projets  qui  au- 
raient pour  but  de  rompre  Téquilibredu  Nni  tl 
La  Hollande  envoya  def<  «oroursen  liomrm  s  (  i 
en  oiatériel*  Lorsque  la  nouvelle  des  sucera  inai- 
leodui  de  Cbartes^iMUTe  arrli^  à  La  Haye, 
la  répuMIqiie  se  blla  de  imllfe  le  Irallê  è  exè- 
cution,  au  grand  méconlenlenieill  du  roi  '.  II 
vil  bienfAf  que  l'électeur,  encore  trop  Taible 
pour  l'altaquer  immcdialement>  n^altendait  que 
I  ïMue  de  la  compagne  pour  so  déclarer,  et  qu'il 


ghands  avantages.  Ainsi  il  n'était  pas  étonnartl 
que  les  souprnns  de  part  et  d'autre  n!!i<:«enl 
loiljour»  croissant.  Frédéric-Guillaume  hesila^ 
là  Hollande  se  plaignit  de  son  irrésolution  '  : 
mais  plus  préédu  danger,  Il  le  meMiMU  thiettx 
Que  les  marchands  hollandais,  qui  ne  donnaient 
que  leur  or.  Il  étaif  Krmigsberfi;,  h  l'cxlre- 
milé  orientale  do  la  Prusse;  ses  forces  élaiont 
imposantes ,  el  à  en  croire  les  récits  du  temps, 
il  tttaii  autour  de  lui  vltigt-huit  mille  soldai* 
el  desoIRclersIels  qu'on  Doi  fiinger,  un  Schwe- 
Hn,  ele*<  Il  Uésoela  avec  les  États  de  la  Prusse 
polonaise  pour  une  allidncc  qui  fût  &  Itt  fin 
conclue,  le  1 1  noTenrlire.  Les  deux  parties  ron- 
Irnctantes  s  engagèrent  à  ne  faire  aucune  paix 
que  flmultanéinenl;  les  ÊtWs  oiireAt  quatre 
millé  hommes  I  la  disposiliolietsous  les  ordres 
deréleeipur:  ilscntretenalentceliesdeses  iroU- 
pcsqui  iMnimt  dans  leur  p-ns.  T'ne  des  condi- 
tions était  aussi  de  prier  le  rni  de  Suéde  de 
relircr  son  arnnje,  cl  en  cas  de  refus  d'oppo- 
ser les  armes  k  la  violemse.  Le  roi  de  Pologûe 
approuva  celle  conduite  des  Kiais  delà  Pl'Uise 
polonaise:  il  flatta  rrt';I«M ic-duillnume  delà 
protncsse  de  le  délivrer  du  vasselage  oû  il  était 
viâ-à-vis  de  ia  république.  Mais  raclivilé  du 
grdild  éleeleur  ne  sVrélà  pas  là  \  il  intervint 
comme  mMiaieur  entre  le  lier  el  Jean-Ca- 
limlri  II  Voulait  amener  te  premier  À  line  al- 
îinnco  avec  lui  et  A  la  paix  avec  le  dernier.  Le 
roi  de  Suéde  suivait  avec  une  grande  altenlion 
toutes  les  démarches  de  son  adversaire  :  aucune 
ne  loi  (ehappa.  Fendanl  que  sâ  OoUe  bloquait 
Dabliig,  après  avoir  d6lMrqoèlesreolbrisqa*eile 
àTail  amenés  de  Suéde ,  il  rassembla  toutes  ses 
forces  pour  marcher  contre  le  grand  électeur. 
Il  fit  Sa  jonrilon  avec  La  Gardie;  celui-ci  avall 
sept  mille  quarlianes.  Tout  céda  sur  son  pal- 
sagé.  Strasbeorg  se  rendit  à  la  première  som- 
mation ;  Thorn  reçulgarni8onsuéâol8e,le24no- 
venibre.  et  Elbing,  qui  peiicliait  pour  la  Suéde 
depuis  Gustave-Adolphe,  ne  larda  pas  de  sui- 
vre cet  exemple.  Danlzig  seule  tenait  ferme.  La 
partie  de  la  Prusse  appartenant  au  firanden- 
bourg  ne  (tal  pas  épargnée  celte  Ibis.  Ayant  nne 
foi  complète  dans  sa  Ibrtune  et  dans  ses  tbrcea, 
(lliarlea-GuSiBvc  ne  crut  pas  devoir  ménager 
un  prince  qui  (ravaillail  si  ouverteuicnt  contrft 
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ses  înlérèls.  La  position  du  grand  électeur  com- 
mençait à  empirer.  Toute  î'arméc  suédoise  ap- 
prochait :  aguerrie  el  conUanlc  un  &c&  ctief»  et  en 
•on  roi ,  die  était  tnpèriettre  par  le  nombre  et 
reipérienee.  Sélecteur,  qui  t^élail  ropoiè  Jut~ 
qu'ici  sur  «es  propres  forces,  qui  n'avait  pu  se 
figurer  que  Charles-Gustave  se  pori:^f  en  «i  peu 
de  temps  du  pied  des  Karpalhs  Jusqu'au  Passar- 
ge ,  ne  vil  bientôt  de  moyea  de  snlul  que  dans 
les  négodationt  :  il  envoya  message  sur  mes- 
sage pour  fléeblr  le  caractère  allier  de  Gbariea- 
Gustave  \  niais  les  envoyés  Turent  reçus  avec  un 
orgueil  itiHutlant.  Charles  répondit  que  ce  ne  se- 
rait qu  à  Konigsberg  qu'il  consentirait  A  traiter 
avec  Frédéric-Guillaume.  Charle«-Gustave  vou- 
Bail  que  FrédérMïuillaoma  reçût  la  Prasse 
comme  un  flef  delà  Suède,  ainsi  qu'il  la  tenait 
delà  Pologne;  mais  c'était  précisément  ce  qui 
répugnait  à  la  fierté  de  l'électeur.  Le  roi  ap- 
prochait, et  rélccleur  était  sur  le  point  d'être 
enfermé  dans  Kûnigsberg  el  de  manquer  de 
vivres.  Les  avant-postes  en  étaient  déi&  aux 
mains,  cl  Fréd<  ri*  n  avail  guère  qu'à  céder 
au  plus  fort.  Le  7  janvier  1656,  le  traité  fui  si- 
gné. Le  roi  devait  évacuer  la  Prusse  branden- 
bourgeoise  en  vmgi-qualre  jours  ^  l'électeur 
promettait  de  son  eôtè  d'évacuer  immédiate- 
ment  la  Prusse  polonaise  avec  toutes  ses  trou- 
pes. L'électeur  recevrait  à  l'avenir  de  la  Suéde 
rinvestiture  qu'il  rcrpvaii  dt  la  Pologne.  Ton- 
tes le»  fois  que  le  roi  de  Sunle  aurait  la  «uerrc 
à  cause  des  acquiéilions  qu'ii  fei  uiL  dau&  la  l^u- 
logne,  l'édeeleor  s'obligeait  de  lui  fournir  mille 
liintassins  et  cinq  cents  cavaliers  entretenus  à 
ses  frais.  Lro,  rovcnus  des  douanes  éinicnl  par- 
tagés entre  la  Suède  et  le  Braudenbourg.  Après 
jà  conclu&ioo  de  ce  traité,  rélecteur  visita  le 
roi,  qui  était  à  Bartenstein  ^  ils  y  restèrent  en- 
semble cinq  Jours  sans  que  jces  deux  prinees, 
travaillant  chacun  à  fonder  la  puissance  de  ses 
Éinh.  se  rapprochassent.  Ce  traité  avec  h?  Brau- 
denbourg enleva  tout«Kpoir  aux  Polonais  de 
ce  sdtc.  Ctiarles-Gustave  songeaii  déjà  à  se 
foire  couronner  roi  de  Pologne  ■ ,  fortune  à  la- 
quelle il  ne  s'attendait  pas  en  entrant  en  cam- 
pagne. Mais  ces  brillans  succès,  en  exdlant  la 
jalousie  dos  autres  cours,  ne  firent  qu'augnien- 
ter  l'ardeur  de  tous  les  t  alholiques  pour  arra- 
cher la  Pologne  aux  iiuiiii»  d  un  prince  protes- 
tant. De  Jour  en  jour»  l'oppression  qui  résultait 
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delà  guerre,  la  levée  des  contributions  el  l'or- 
gueil des  vainqueurs  faisaient  croître  la  haine 
des  Polonais.  La  discipline  ne  sutTisail  pas  pour 
contenir  des  guerriers  dont  la  plupart  étaient 
meroenaires  et  qui  s'étaient  rangés  sous  les 
étendards  de  la  Suède  dans  l'espoir  de  lUre 
fortune.  Les  chefteux-méme*  nelaissércn!  pas 
échapper  l'occasion  de  s'enrichir,  el  eu  cela 
ils  suivaient  Texcmpie  du  rui,  qui  enUrclcnait la 
guerre  par  la  guerre  et  qui  tirait  des  vaincos 
tous  les  moyens  d'exécuter  ses  plans.  Le  séjour 
du  roi  dans  la  Prusse  avec  toutes  ses  forces 
avait  donné  aux  Pulo!iai>;  le  temps  de  se  recon- 
naître, de  se  lier  plus  elroilcnient  et  de  prépa- 
rer une  insurrection  géitérale.  Jean-Casimir 
appela  même  les  Tatares  de  Crimée  au  seoours 
de  sim  tréne  ébranlé.  Mais  les  menaces  de  l'Au- 
triche  furent  plus  puissantes  que  ces  hordes.  Les 
scnatrnrs  polonais,  qui  étaient  restés  lidélos  à 
l  uiluriuné  Jean,  tentèrent  par  lous  les  moyens 
d'obtenir  du  secours  de  Ferdinand  III  :  on  lui 
promit  en  retour  la  couronne  de  Pologne  pour 
lui  et  ses  dcscendans.  Jamais  la  maison  de 
Habsbourg  ne  fui  indilTérenle  à  raccroissemcnl 
de  la  puissance  de  ses  membres  ^  mais  il  n'était 
pas  dans  le  caractère  de  Ferdinand  d'entrer  de 
suite  el  ouvertement  dans  la  lice  :  malgré  ton» 
les  ellbrto  des  Polonais,  il  relarda  l'éclat  d'une 
rupture. 

l  es  insurgés,  dans  une  conférence  tenue  h 
i'yslkuvicz ,  le  29  deceiiibre,  déchircrenl  le  roi 
de  Suède  ennemi  de  ia  république,  parce  qu'il 
avait  violé  ses  promesses,  et  ils  abandonnèrent 
son  parti,  résolus  de  le  oombattre  partout  et 
jurant  de  ne  déposer  les  armes  qu'n]tré8  l'avoir 
vaincu.  Slauislaus  Polocki,  Clnisiopîie  TtN- 
kicvicz ,  cl  Stanilaus  Landskovin^ki  elaical  les 
chefs  do  la  coofédéralioo.  Leur  manireale  ap- 
pelait tous  les  Polonais  aux  armes,  et  le  roi 
Jean-Casimir  se  présenta  en  personne  pour  ra- 
nimer leur  courage.  Varsovie  étant  au  pouvoir 
des  Suédois,  on  établit  le  siège  du  gouverne- 
ment à  Leinbcrg.  Pendant  que  ces  événcmens 
se  passaient  en  Pologne  et  lUsaient  présager 
aux  Suédoisime  hitte longue  et  acharnée,  le 
roi  poursuivait  le  cours  de  ses  succès  dans  la 
Pr(i««e  pf>!fm;Mse;  les  villes  lui  ou vrnirni  Ifui-i 
[jurU'ft  1  une  après  l'autre  :  Stum,  JVIarienbourg, 
Slockau  avaient  reçu  des  garnisons  suédoises, 
et  toute  la  Priisse  Ait  soumise,  A  Texception  de 
Danlcig.  Charles,  appréciant  le  prix  du  temps 
et  Jugeant  foe  la  tempête  était  sur  te  potot  d'é- 
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lion  dans  son  principe.  On  était  au  milieu  de 
rhiver,  qui  était  rudc;  les  chemins  étaient 
mauvais  et  les  vivres  rares  ^  mais  rien  ne  put 
l'arrCler.  Il  rassembla  ses  troupes  à  Ttiorn, 
fioiir  pénétrer  dant  rinlérieur  du  payt  et  rar- 
toul  pour  écraser  Giamecki,  qui  lui  avait  déjà 
fait  essuyer  plusieurs  perles.  Polonais  était 
un  dangereux  parli&an  :  il  lonibail  à  Timpro- 
visle  sur  les  corps  détachés  des  Suédois,  et  lors- 
qa*il  w  MBtall  le  |dai  flittile,  11  tavatt  toujours 
ériter  renneml,  de  torteipie  Jusque4à  on  nV 
▼ait  pu  rallelndre.  Le  7  février,  le  roi  passa  la 
Tistule  sur  laglnoo.  Czarnecki  était  h  Colombo 
avec  douze  milh  li  nimes:  il  fut  atlatiué,  cl 
après  un  combat  Ircs-couri,  pendant  lequel  la 
terre  fui  Jonchée  de  cadams,  il  chercha  «on 
tthit  daut  la  Itaile*  Mab  eetle  Ticloire  aSUbllt 
Gustave,  loin  de  lui  donner  plus  de  force ^  car 
elle  Tentratna  trop  avant  dans  la  Pologne,  et 
les  Polonais  qu'il  comptait  encore  dans  les  rangs 
de  son  armée  saisissaient  toutes  les  occasions 
de  le»  quitter.  Alml  aprét  cello  grande  Yietoire 
remportée  sur  CzarnecU,  le  roi  le  vit  abandon- 
né de  Konîcrpolslii,  de  Wiesnowicki  et  de  So- 
bieski.  Il  poussa  juîqu'î^  Liiblin.  Son  général 
Douglas  lAcha  de  surprendre  Zamoisk  \  mais  la 
contlanœ  du  eomle  Zaraoiski ,  qui  y  commao- 
dafl,  ToUigea  <te  renoneer  h  un  siège  que  la 
saiiion  rendait  impossible.  Le  déMCin  de  Char- 
les-GusIave  <''!,iit  de  prendre  ses  qnr^rtirr?;  d'hi- 
ver dan»  les  environs  de  Jaroslav,  où  1  abon- 
dance régnait  encore;  mais  partout  où  les  Sué- 
dois paraissaient,  le  peuple  »*ameulak,  ei  cha- 
que détaehemoit  cnToyié  pour  eheroher  des 
fourrages  avait  à  combattre  des  rassemble- 
wens.  Les  soldais  que  la  fatigue  ou  In  molfidie 
retardaient  étaient  impitoyablement  massacrés  ; 
le  camp  du  roi  lui-même  n'était  pas  à  Tabri 
des  attaques  derinfal^ahle  Gnmeeki.  L*mnèe 
suédoise  s'alTaiblissait  par  des  perles  Journa- 
lières, tandis  qu'cllf  vovnit  rc!|r>  de  «o*  fnnnmis 
s'arcroUrc  de  momcnl  en  moment.  Dans  ces 
fâcheuses  coi^onclures,  le  roi  résolut  d  eiïec- 
luer  sa  retraite  (Ift  mars)  ;  nais  il  rencontra  des 
dilHeultés  inouïes,  surtout  par  le  mauvais  état 
des  chemins.  Il  se  vit  dans  k  nécessité  de  brû- 
ler une  partie  de  ses  bagages ,  enveloppés  par 
l'ennemi,  qui  (^vitail  tout  engagement  sérieux. 
L'armée  était  sur  le  point  de  perdre  courage  -, 
elle  n*était  soutenue  que  par  la  présence  du 
roi  et  la  part  qa^ll  prenait  à  tous  les  dangers  et 
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â  toutes  lesfkKgnès.  Les  qoartianes,  qui  avaient 

d'abord  combattu  à  côté  des  Suédois,  avaient 
peu  à  peu  déserté  leurs  ran'-"»,  et  lorsque  le 
mouvement  de  retraite  commença ,  ils  avaient 
presque  tous  abandonné  les  drapeaux  du  roL 
Celle  légèreté  ou  plutôt  cette  trahison  ranimn 
l'acharnement  des  Suédois,  et  la  guerre  prit 
une  allnrc  qui  fit  prévoir  qu'elle  ne  se  ternii- 
nerait  que  par  l'anéanliiseinenl  de  l'un  des 
partis. 

Charieà<6uslayé,  à  son  entrée  en  Pologne, 
se  ToyanI  retu  *  bras  ouverts  par  la  noblesae 

méconlinle,  avait  mia  une  trop  grande  conOance 

df>n«  ses  profnesses  et  ses  sermens. Mais  sa  con- 
duite dans  le  malheur  répara  la  faute  qu'il  avait 
commise.  Parmi  les  grands  Polonais  qu'il  avait 
perlloulléremettt  honorés  de  son  amiUé  élait  te 
prince  Sapléha,  qui  sut  Jusqu^au  dernier  mo- 
ment se  maintenir  dans  les  bonnes  grftces  du 
roi:  pour  prix  de  tant  de  confiance,  ce  Polonais 
souple  et  rusé  ne  songeait  qu'à  perdre  Cliarles- 
Gustavc  par  de  perfides  conseils.  Le  19  mars, 
il  quitta  snbllemcnl  le  camp  avec  les  siens.  Ou 
fut  alors  que  Chartes-Gustave  vit  qu^ll  ne  de- 
vr»it  5e  fier  qu'fi  lui-mPme.  Il  jugea  la  position 
d'autant  plus  périlleuse,  que  Sapieha  connais- 
sait tous  ses  projets  et  toutes  ses  re&sourecs. 
Aisis  plus  le  danger  devenait  imminent,  plus  le 
génie  de  ce  conquérant  s'élevait  à  ht  hauteur 
des  circonstances.  H  ne  cacha  pas  à  ses  officiers 
îos  rlantrors  qnî  les  entouraient  :  tnns  furenl 
convaincus  qu  iis  n'avaient  de  salut  in  allcndre 
que  de  leur  épée  ;  ils  se  préparèrent  en  consé» 
quence  à  recevoir  Penncini.  Un  des  Irails  saH-' 
lans  du  caractère  de  la  nation  polonaise,  c^est 
de  se  laisser  entraîner  aux  illusions  et  Mil  es-' 
pérances  exflïérées:  aussi  avant  d'avoir  vainru 
l'armée  suédoise,  les  Polonais  a vaient-iis  pubiié 
sa  perte  et  la  mort  du  roi.  Il  est  vrai  que  la  po- 
sHioa  de  eelui^  était  telle  que  les  phts  cou- 
rageux commençaient  A  désespérer.  L'armée 
était  enfermée  entre  la  Vislule  et  un  de  se» 
bras  appelé  le  San;  mais  au  moment  où  les 
Polonais  la  croyaient  perdue,  le  roi  força  le 
passage  prédséînent  an  point  de  joncUon  do 
ces  fleuves,  s'empara  du  camp  des  Lithua- 
niens ('25  mars),  où  il  §1  un  grand  butin,  et 
après  des  combats  sans  nombre,  fîe«i  fntigues 
inouïes,  qui  m  peuvent  être  ap|)r('(  ii  es  que  par 
ceux  qui  ont  fait  une  campagne  d  iiiver  en  Po- 
logne ,  il  arriva  le  6  avril  â  Yarsovie.  Cette  re- 
traite miraculeuse  anéantit  tous  lét  projets  dt 
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te»  (npeqiii  rév^9  le  ycrilable  génie  grier- 
ri^  du  roi,géniëquisen)uiiir<!»lait  niuins  dans 
dw  cajcul»  pr^p^res  ^vnn)  les  ^Yéncii)pii&  quQ 
diw  rbetireuw  t^ril^  ami  !p  TaUgll  (riam- 

Cll9f|ei'Gil«l9ve,eocq(rpprcp9nlC4;lt4i  gucr^ 
re,  avait     en  vno  !;)  poB.sessioD de  |a  Prusse  et 
dc6  pufU  qui  li^arrii&Mii'ti^  lii  DalMqui'  dp 
cùlè.  Lti«  succet  latTYpillcM^^  fluj  9vaii.'pl  (pu^ 
rooné  set  premièret  entrepritet  avaient  çmU^ 
MPIMD&Uiop  jusqu'à  l^i  inspirer,  coimpQ  Ppus 
Tavont  dit}  l'idëede  di-poser  Jciiu-rabiniir  el 
de  sN'rnpnrcr         roiiroang.  ii  voyait  main- 
lenanl  que  bien  luin  qui;  ses  rêve»  ppssiijU  &o 
réati^r,  la  guerre  au  coplralrc  ipfinacaii  dp 
Irirtocf  en  Ipoipteur  d  pfWYati  (iiii«r  iw  wn- 
braiem^l  générai.  Sop  mé^t  iMminuéfi  par 
la  campagne  de  Thiver,  avait  besoin  de  rpn- 
forU  j  1  i^ial  des  chu&cs  en  Prusse  el  surtout  les 
nduyellei  négociations  avec  Véleçieuf  dç  Bran- 
dçnbourg  réc|ai?iai|^ot  aufsi  ta  [irhftmi  dapi 
eei  «ODlrfet.  Il  |#iite  le  ippnimndtMpeiil  dc« 
Iroop^i  à  190  IMre  li  <h|e  Adolphe-Jean  et 
partit  popr  la  Prusse.  Le  corft^-il  de  Frôd^rip- 
Guiliaumç  était  partagé  en  deux  opinions  con- 
Irairct:  Tiina  voulait  qupp  rou'pH  avec  la 
Stttde,  TaiUre  qu'on  tirU  avintai»  de  §•  pofl- 
UoQ  iNMir  fivmcr  une  ellinee  «vpe  dlo.  dtart 
let-Gutlayc  chercha  par  tous  les  moyens  i 
engager  ce  prince  à  Taire  une  invasion  dam^  la 
Podlachie  ;  il  lui  oITrait  pour  prix  de  son  in- 
lervunliun  ia  couronne     la  grande  Pologne  *. 
Li  coDiliUi»  <Ie  fVédèrMyiiilIiuoie  liil  avait 
ettiré  la  Mua  de  rempafaor  et  det  Polooait 
et  la  méûance  fondée  des  fusses  et  dc«  Hol- 
landais. Le  grand  électotir  vil  bien  que  si  les 
Polonais  p^uvaieul  sortir  vainqueurs  de  la 
lutte,  leur  vengeance  retppiberait  sur  lui^  le 
luirli  )e  plut  prudent  pour  lui  était  donc  de 
a*attafi|iar  (^aockaniant  à  la  Suède,  d*autant 
plut  que  celte  puissance  lui  offrait  dos  avnnln^res 
quMt  n'aurait  pu  espérer  dans  aucune  autre  cir- 
couiilaQce.  (.ii.irle^-GusIavc  n'Iirsita  pasà satis- 
faire^ Ipplee  ecs  préi^nUuu»-,  il  duclaraneUamenl 
qun  l'apianee  de  la  Suède  et  do  firandenbouiv 
était  une  condition  de  leure\is(encQ,  et  que  la 
destinée  dî'  lY^lixlcur  stiivrail  nomsairemenl  la 
sienncj  ii  pro]>osait  iiti  paiitiu:»'  (|ni»  est  effet'lué 
unsièt^le  plus  tard  pour  ic  nialiiuur  de  TKurope  : 
il  YQiilaiian  dqpoarwH)  ptrfie  è  la  Bueiie,  une 

*  littra  dt  Ghattat^atUva  à  tiik  Oienstleraa  m 
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autre  au  prince doTraiifrlvaiiia et  upe  (roisi^mo 
à  iï-iecieur.  Ce  Traité  entre  laiiuèdc  et  le  firan" 
denbuurg  (ut  cop^  lu  ^  .Mariânhpurg,  1^  lA  juin» 
lA  dirwtl<ifi  de  la  guerr»  fiU  laiiaèa  an  roi»  h'éf 
leplaur  devait  roonir  un  oonllnipnt  de 
hommes,  unnljé cavalerie  et  moitié  inraoïorie^ 
il  promit  par  un  article  séparé  de  soutenir 
Suédois  avec  toutes  sifs  forctis  et  de  ne  pas  rap- 
peler m  troupes  de  Tarméa  fQyale  avant  la  Qn 
de  l'aonèt.  On  lui  «Ma  Iw  piMlinaia  da  pMan, 
de  Kailwii,  da  UuMiiito  et  d^  Sinrndi. 

Pendant  que  cet  importaniet  négociatiooa 
se  traitaient  en  Prusse,  les  Suédois  étalent  ré- 
duits a  leurs  propret  forces  en  Pologne.  Il  ett 
vrpi  qpç  te  duc  Âdolpba-Jean  battit  let  Polo^ 
nMt  oonwiandéapar  GnmaeU»  à  Onuna (t7 
avril),etarrêlapour  un  tempe  laiifaa|c«rtions; 
malt  il  ne  put  rien  faire  d'essentiel ,  ni  mtmû 
sauver  Var'^ovie.  qui  fl\ni(  «rté  assiégée  après  la 
retraite  de  1  armée.  \^  Ulenberg  commandait  an 
personne  dant  cette  vUla^,  cl  quoique  la  plaaa 
fut  «al  fbptnéa  at  manquât  de  HUNdine,  la 
garnieon  te  défendit  vailianmiant.  Tbulea  leo 
Torccs  polonaises  se  Irouvèrenl ,  comme  A  un 
rcpdez-vous,  sous  les  nuirs  rif  In  capitale^  le 
roi  de  Pologne  y  était.  VV  tltcniit  rg  fqt  forcé  de 
capituler  (2 juin,'  aprèt  avoir  repousté  (iluftanre 
amaula.  On  laiMa  an  Suèdoia  la  IHierié  da  an 
retirer,  mata  en  eduaa  dei  mcrcenairet  ta 
promesse  de  ne  pa?  servir  pendant  un  mois 
conlre  la  Pologne.  Ces  condiiinns  ne  ftircnf  ppi» 
observôet:  à  peine  put-on  sauver  la  viu  du 
maréciwi  Wittenberg,  dont  In  neUeiw  polof 
nalte  demandaii  la  léta.  Il  âit  emmené  é  Za« 
moisk,  en  violation  de  la  capitulation,  sout 
prétexie  do  protéger  ses  jours,  qui  étaient  me- 
nacés. t.liarlc8-<jU8lavc  brûlait  ri  im|)alienee 
I  de  rencontrer  toutes  les  forcit  de  son  ennemi 
pour  loa  éeraaer  d'un  teul  eoop.  IMe  que  le 
Viifule  et  le  Bug ,  dont  let  eani  avaient  dèf  ' 
bordé,  furent  rentrés  dans  leur  lit,  il  juia  des 
ponts  sur  ces  neuves.  L'électeur  arrivi  nvec 
iion  armée  le  14  juillet.  On  tint  un  conseil  da 
guerre ,  à  la  suite  duquel  on  rétolul  de  patiet 
le  Bug  é  Nowadwor  et  la  Vitlula  à  Inniacdn 
pour  livrer  une  bataille  sous  let  murt  de  Var« 
8(>vi<'.  Les  Polonais .  rcnrorcé«  de  l'.irmrc  li- 
thuanienne e(  des  Talaresde  (  rimce  ,  coiiip* 
talent  40  i  50  nulle  hommes.  Lesi  Suédoia  ^ 
let  ^randeubourgeda  n'en  avaient  qm 
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mai»  fli  élaSwt*  prliioi|i«lemiol  lei  Suédoi» , 
bien  aguerrit  cl  habitués  aux  roinijols  et  niix 
(liingPrB.  T  os  flcux  peu[ilrs  coiiihaLlirt'iil  mm 
le»  yeux  de  leurs  prii|ce&,  q^i  te&  animaient 
pw  leur  exeniplc,  C'aiio  ûmiç  élall  çomman- 
4£e  par  te  rd ,  Rvail  loua  act  orflrea  aoa 
frère,  Robert  Dougla< ,  Henri  Ilom  »  le  ttWIle 
palaUn ,  Philiiipi'  Siilzbacb  nifirgrave 
do  Bntlm  l'ailo  gauclie  élail  ri)ri|ieu  de  ilran- 
denbour^coi»  e^  coinwood^  p^r  W  rapgel,  ipua 
Itt  ordrpi  do  rélfcteiir,  U  tom\»ftèàéfk  dp 
Waldeckélaii*  la  léte da la cafalfirie  al iMit 
fOnlePM  par  les  colonels  Toll,  RôUiger  et 
Canjbcrg.  l  'nc  pnrUc  de  l'iofanlerie  de  l'èjec- 
tcur  était  placée  au  centre ,  qui  avait  pour  chef 
le  général  d  arliileric  Sparre.  L'aile  droite  se 
iQtt  d^abord  an  mou?aiiiaBl;  alte  aTait  à  m 
droite  la  Yistulei  e|  A  ta  gauche  un  bois  qui  la 
séparait  du  ramp  ennemi  ;  le  terrain  qu'on 
avait  à  parcourir  était  très-étroit.  I^»  Polonais 
s'étaient  rangés  en  bataille  devant  leur  camp} 
iQjliif  11»  ftirepl  l)ieQtôt  refoulét  dan»  leur»  re- 
traDeheDiant  par  ravant-garde  delVrangel; 
celui-ci,  8'élant  trop  avancé,  était  sur  le  point 
d'être  coupé  par  l'ennemi  posté  derrière  le 
bois,  lorsque  le  roi,  qui  le  craignait,  envoya 
Douglas  à  sou  secours.  Douglas  arriva  à  temps 
pour  empêcher  rennemi  de  tomber  »ur  te  flaiw 
do  IVrangel.  L*ofa«curité  mit  fin  au  combat.  Le 
roi  prît  position  en  face  du  camp  ennemi ,  de 
sorte  que  Tailc  droite  s'étendait  Jusqu'à  ia 
ViUule  et  la  gauctie  s'appuyait  sur  le  bois.  Le 
jour  commençait  à  peine  fk  poindre  ()5  juillet) 
que  tea  deux  prinee»  enTorérept  reconnallre 
la  potUlon  de  Tennemi  ei  la  a.ilure  du  terrain. 
Ils  jugèrent  l'atlaquc  de  front  presque  impos- 
sible^ il  leur  parut  nécessaire  d  oernppr  une 
colline  près  du  bois.  L'élocleur  exceula  cette 
nana'uvre ,  m»  »aot  dllDettlift,  de  sorte  que 
le  boit  te  protegaall  par  derrière.  Le  roi  con- 
serva sa  posilitin.  L'infanterie  était  entre  le 
bois  et  le  fleuve  j  elle  élail  soutenue  par  la  ca- 
valerie. Pendant  que  l'armée  alliée  oiiérail  ces 
mouvciuens,  les  Polonais  cl  le»  Tatares  avan- 
cirenC  pour  prendre  rélecteur  en  flâne  et  at- 
taquer les  Suédote  par  derrière,  du  côté  du 
bois ,  mais  ils  furent  repoussés  vigoureusement 
par  Charles-Gustave,  qui  avai'  consorvé  ?a  po- 
sition et  qui  avait  envoyé  déi»  rcnlurls  à  i'èlec- 
tenr.  Le  roi  avait  te  dessein  do  rc^dier  <on  aUe 
droite  derrière  te  gauche,  sur  la  plaine}  mais 
Tenneml  paraissait  vnuteir  engager  nnc  alla- 


qwi  génirate,  el  il  fut  obligé  de  suifra  m 

monvcmnnt.  Vers  midi,  les  Polonais  et  une 
nuée  (!«'  Tilnrns  se  jetèrent  sur  tes  ili  inden- 
buurgeuis,  lundis  que  l'arutèe  polonaise  atta- 
quait Taite  commandée  par  te  roi.  Ils  ftirent 
éîmlement  malbeureox  dan»  ees  deux  tantetl- 
ves.  Ce  moment  d^aranlage  fut  employé  par  le 
roi  pour  développer  son  ordre  de  britaillo  et 
repousser  une  nouvelle  attaque.  Les  Tarlarc» 
qui  avaient  voulu  te  prendre  par  derrière  fu- 
nui  repoussé»  dans  tes  mante,  oA  il  en  périt 
un  grand  nombre.  IM^  te»  Soédnf»el  la»Bre»> 
denbourgeois  s'avançaient  pour  enlever  le 
camp.  (lé|A  l'attaque  était  livrée,  lorsque  la 
nuit  vint  mettre  au  combat  un  terme  auquel 
on  ne  paraissait  disposé  ni  d'un  c6té  ni  de 
rentre.  Le»  troupe»  reetevanl  ions  te»  armée 
Jusqo*au  jour,  qu'elles  attendirent  avec  impair 
liencc  pour  f■^^■>^ir  h  qui  restait  le  prix  de  tant 
d'efforts.  I/élet  ir  n  s'empara  dc  1  artillerie  de 
l'ennemi  >  dont  1  uUe  gauche  se  sauva  en  p#s« 
saol  te  pnni  de  bateaux  qui  éteUteiatt  te  ttmyt 
munlcation  entre  les  deux  rifaa  da  te  VMuto, 
abaodonnvit  au  vainqueur  tout  le  matériel  dn 
camp.  I.e  Fiinllionrenx  Jcnn-f'.T'imlr  fit  dans 
cette  journée  tout  ce  (|ue  t>oii  <li  \oir  lui  impo- 
sait pour  ranimer  le  courage  de  ses  suidais  :  ii 
ramena  par  ses  prières  et  son  exempte  tes  Po- 
lonais dans  te  mêlée;  mate  te  temielé  detonr» 
adversaires  nfTniblit  cet  impétueux  effort,  qui 
fit  bientôt  place  à  une  déroul<»  fiénérale.  Ce 
combat  de  trois  Jours,  sous  un  soleil  brûlant, 
avait  harassé  te»  alliés ,  ce  qui  ne  leur  permit 
pu  de  poursuivre  leur»  afantagas;  tb  nn  p«- 
renl  mtaie  entrer  que  le  jour  suivant  dans  te 
capitale.  Telle  ftit  la  bataille  des  trois  jours  de 
Varsovie,  si  célèbre  dans  les  aouaies  de  Po- 
logne 

Cette  Tielolreet  te  prisa  de  te  eapitala  téhn* 
btliteitnl  te  gloii»  miNlaln  des  Suédete  «an» 

rien  décider  néanmoins  de  l'issue  de  la  guerre. 
Il  es!  vrni  que  les  Polonais  avaient  laissé  plu- 
sieur:»  milliers  des  leurs  sur  le  champ  de  ba- 
taille el  qu'ils  avaient  perdu  tes  cinquante 
pièce»  qui  eempo»aten(  tonte  tour  vlilteftef 
mais  il»  pouvaient  facilement  ralliar  leum 
troupes  en  déroute,  et  la  défaite  qu'ils  venaient 
d'essuyer  ne  leur  avait  rien  fait  perdre  de  leur 
ardeur,  Jean-Casîmir  s'était  retiré  à  Zamoisk. 
Cluirtes-Gusteve  te  voulait  pomsuivre,  mais 
rélecteur  ne  fut  pas  de  cet  avis  :  il  avait  ncqu» 
wfvz  de  gloire  et  ne  vpuIaJI  pu  f'^lgfgpar 
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daviintape  do  la  Pruwe  ;*  on  conséquence  il  «o 
reiir  i,  OUo  «('pirniioti  fit  perdre  loul  lo  fruit 
qu  on  i)uuvail  rcUrcrdc  ia  vicloire.  Le  rui  se 
vil  roroé  de  suivre  reieinple  4e  «on  allié: 
iprtt  af oir  démoli  toutes  les  forllflealiont  de 
Varsovie,  Il  concentra  sur  !a  Narew  loule»  ses 
«roupc»  répandue*  d(  puis  'l'horn  jusqu'à  Pul- 
lusk;  il  garda  T.ovirr  lagâuche,  el  Craco- 
vic  fut  défendue  vaiilammcnl  par  le  brave  gé~ 
nèral  Win.  Depuis  ce  momeol  Charles^ut- 
tave  renonça  A  ses  projets  de  conquèle  dans 
rintérieur  de  laPi^gne  et  dirigea  tous  ses  ef- 
forts vers  la  con«ervalion  do  la  Prusse  polo- 
naise, qui  avait  été  le  premier  but  delà  guerre. 
La  po»»e»siou  de  UauUig  était  uéeessaire  pour 
eoDsolider  celle  conquête,  et  Vèlecteur  avait 
proonis  ton  asslslancc  au  roi  pour  atteindre  ce 
but;  mais  A  Tinslant  décisif  il  s'éleva  des  difll- 
Ciillés  qui  contraisnirent  Charles-Gustave  à 
mettre  le  blocus  devant  ia  ville  au  lieu  d'un 
siège  régulier.  11  devint  de  plus  en  plusèfidcfil 
que  réiecleur  u'avait  rien  autre  «hose  à  cœur 
que  tes  propres  intérêts,  et  que  loin  de  vouloir 
servir  ceux  de  son  allié,  il  ne  cherrlnit  (lu'à 
rafTaiblir  el  à  gagner  du  temps.  11  trouva 
«ne  nouvelle  occasion  d'exagérer  cnœre  ses 
prélenllons  dans  la  position  de  Gharies-Gus- 
tafe,  dereone  plut  critique  par  l'invasion  des 
Busses  en  Livonie.  Des  né^^ocialions  s'ouvri- 
rentenlrelcsdeut  prinn  >.  I  n  Irailé  dcLabian', 
qui  fonda  la  grandeur  de  la  maison  de  Hohen- 
zoilern ,  en  fut  la  suite.  L'aocienoe  alUanoe  de 
MfrienlMHirg  ftit  renouvelée ,  mais  la  Suéde 
renonça  A  «on  droit  de  suzeraineté  sur  la 
Prusse  brandenbourgeolse.  Les  deux  parties 
contractantes  s'engagèrent  h  ne  signer  aucun 
Irailc  de  paix  i  une  sans  Taulrc.  Les  revenus 
des  douanes  des  ports  de  la  Prusse  ducale,  qui 
devaicnl  éire  partagé*  entra  la  Suéde  et  le 
BrandenlKNirg,  furent  c«'dés  à  celui-ci  moyen- 
nant !a  somme  de  12,000  lhalers  q»ie  !  .  lecteur 
devait  payer.  Ces  avantages  ne  sUmulérent 
cq^ndanl  pas  1  activité  do  Frédéric -Guil- 
laume :  H  eicila  au  contratra  dans  le  ca»ur  de 
Ctiartea-Ottstave  de  violetts  soupçons  que  l'é- 
lecteur négociai!  secrètement  avec  ses  ennemis. 

Le  danger  de  î>nn</i<î  fipp<'lait  Icb  forces  de 
Jean-Casimir  sur  les  bords  de  la  Baltique.  Dé- 
barrassé de  la  |)résencc  des  Suédois  dans  l*in- 
létieur  de  te*  Elal*,  rien  ne  renipécliidlde  se 
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,  porter  au  secours  de  roKo  ville  -,  elle  avait  plus 
d'importance  que  tout  li  resio  de  la  Prusse 
pour  la  Pologne ,  qui  exportait  par  la  toutes 
les  prodnclioos  de  son  sol.  La  lîlle,  de  soa 
c6té,  ne  pouvait  qu^élre  exIrCmenenl  allacliée 
aux  Polonais,  à  qui  elle  était  liée  par  le*  |riiia 
ifî'imes  relations  et  par  im  commerce  auquel 
elli'  ili  vail  ses  richesses  vi  ^on  élat  Horissaol. 
Lu  ulicudant  le  secours  de  Jean-Casimir,  elle 
s*élail  année  et  avait  levé  de*  soldat*;  eHe 
avait  réclamé  l*asiistanoe  de  la  Hollande,  avec 
laquelle  elle  faisait  un  grand  commerce.  Des 
menaces  et  des  î^miemens,  on  en  ••(ail  venu  aux 
faits.  Une  Qotte  suédoise  avait  bloqué  le  port 
de  Danlzig  en  1655;  mais  en  1656,  des  vais- 
seaui  bollandals,  commandés  par  les  céUlMre* 
amirauiOpdam  el  Tromp ,  étaient  veous  dans 
ces  paragci?  pour  protéger  le  commerce  de  la 
ville.  Charles-Gustave,  comme  nous  venons 
du  le  dire ,  trop  faible  pour  en  lairc  le  siège , 
l^élatt  trop  aussi  pour  cropéclier  léunGasi* 
mir  d>  fiiire  son  entrée  aolenndie  et  son  ar- 
mée de  camper  dans  les  environs*.  Les  deux 
armées  n'étaient  séparées  que  par  la  Vistule.  et 
Charles  espérait  en  venir  aux  mains  avec  les 
Polonais  dés  qu'il  pourrait  passer  le  fleuve, 
que  la  saison  avait  bit  déborder.  Le  passage 
s'elTeelua  A  Meure,  dans  la  nuit  du  S7  décem- 
bre ;  mais  à  peine  les  Suédois  avaient-ils  fran- 
chi la  barrière  qui  les  w^parail  do  Tennemi, 
que  Czarnecki  se  relira  eu  toute  liûtc  dans  la 
Poméronic  antérieure  iHinter-Pommem)^  cl  de 
IA  dans  la  grande  Pologne.  Il  menaça  le  terri- 
toire de  Brandenbourg  pour  se  venger  sur  Vé» 
lecteur;  mais  Charles-Guslave,  qui  suivait  ses 
mouvcmens,  le  prévint.  Ccpendajit  la  position 
du  roi  devenait  plus  alarmante  :  il  était  attaqué 
par  la  Russie  et  indirectement  par  Tempereur, 
le  Danemark  prenait  un  afr  menaçant,  et  U  ne 
pouvait  tirer  aucun  argent  de  la  Suéde.  La 

•  l>inl7ic  par  sa  fidélité,  avait  attiré  sur  clic  lonte 
la  coUtc  du  roi  de  Suéde  :  il  fit  rompre  les  digues  du 
DiQtligsr-Wenler  el  produisit  ainsi  de  graades  Inoo» 
dalionSt  aux(|ucllrs  les  hahilan?  ne  pmivalrntr^médfcr, 
parce  que  les  cadods  de  Wcictisrltiaupl,  occupé  par  les 
Suédois,  empAdialent  leurs  travaux.  Les  lenUlfves 
que  lit  Charles  pour  obstruer  le  fl  nvr  ou  rhnnpfr  son 
cours  furent  encore  plus  nuisibles  aui  iniércu  de  la 
vlllet  00  flt  couler  à  fond  ditvaiMciui  remplit  de  si' 
ble  ri  de  pierres.  Mais  la  nature  brave  l'art  el  les  ef- 
foris  des  bommes  i  les  flois  enlrainérenl  tous  ces  obt- 
laclM  «I  eraUnvèreiit  de  fsoler  dans  foor  Uljasqtft 
laïasr. 
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France  était  la  noie  ptiistaiiee  dont  il  pAl  ats> 

Ictulro  quclqtie  .tppui ;  mai»  la  France,  voyant 
*e«  alTaires  un  peu  embrouillée»  ,  s'abstint  do 
(ouïe  démarche  pour  ne  pa»  laisser  croire  aux 
ennemis  de  Charles-Gustave  qu*il  &TaU  un 
besoin  pressant  delà  paix.  Celle-ci  était  d*aa- 
lant  plus  difficile  à  fixer,  que  rAulrichc  Ira- 
Viiillait  h  l'écarter  et  qu<^  Cliarles-Ciuslave,  ap- 
prenanl  !<^h  mouvcmcns  du  prince  l\,ikolzi  cl 
le  roëcoiUcntcmcnl  de  quelques  grands  contre 
Jean-Casimir,  Iflcliait  de  son  e6lé  de  traîner 
les  négooiatioas  en  longueur. 

George  II  Rakotzi ,  prince  deTrans^rlvanic, 
dominait  sur  un  riclio  cl  fertile  pav<:  sa  poli- 
tique adroite  avait  donn^  une  tournure  avan- 
tageuse à  ses  relations  avec  laPorle-Ollouiane. 
La  considéralUm  dont  il  Jouissait  en  Europe 
était  telle,  que  son  amitié  fnt  redicrehée  par 
plusieurs  princes.  Il  avait  un  grand  défaut, 
c'était  une  ambition  di'>mcsuréc,  qui  terni>i>;;ii' 
toutes  ses  qualités.  Lorsqu'il  félicita  Charles- 
Gustave  de  son  avénemcnl  au  trône,  disant 
que  ta  Pologne  n'aeatï  rien  â  etpérer  de  /«»,  II 
prouva  qu'il  connaissait  déjà  les  projets  hosti- 
les du  roi  contre  cet  Ktal  el  qu'il  les  approuvait . 
Charles-Guslave  le  comprit;  il  envoya  an  prince 
un  émissaire  *  pour  lui  faire  pari  de  ses  des- 
seins sur  la  Pologne  et  en  même  temps  étu- 
dier réiat  de  hi  Transylvanie.  Ainsi  on  avait 
déjà  entamé  des  communications  amicalesavanl 
que  les  Suédois  eussent  pénélré  au  cœur  de  la 
rrimblique.  Dans  Tenivrenient  di^  ses  premiers 
trionq>hes,  Charles-Gustave  avaii  né  gligé  Tal- 
llance  do  Âakolai;  mais  lorsqu'il  vil  la  guerre 
te  prolonger  au  delà  de  ses  prévisions,  U  lui 
envoya  Sternbach  et  "Welling,  chargés  d'offrir 
t  l'ambition  du  prince  la  Podolie  et  quelques 
districts  de  la  Gallicie  pour  prix  d'une  alliance 
avec  leur  mattrc.  Ils  étaient  autorisés  à  pro- 
mettre ft  son  Hls  plusieurs  lerrilolres,  et  ft  son 
premier  ministre  des  récompenses  assez  consi- 
dérables»; mais  CCS  offres  parurent  peu  at- 
trayantes à  une  ambition  qui  ne  vis  lif  pas  à 
moins  qu'à  la  couronne.  Charles-Gustave  n  au- 
rait pas  hcsilé  à  favoriser  ce  plan'  s'il  n'eiU 
été  contraire  aux  intérêts  de  la  Suéde  el  du 
lirandenbourg.  Les  négociateurs  suédois  lui 
offrirent^  outre  l'Ukraine  tout  entière,  les  deux 

•  Goiilisid^WeniDg. 

■  J«?An  Krmen;.  On  tni  promit  dp?  Imw  en  Poisgno 
et  une  pensioD  sur  les  Mlinc»  de  Cracovic. 

>  Aséi  leM. 


rires  de  la  Tistule ,  depuii  le  palatinat  de  Sa- 

notz  juî^qn'à  la  Podlachie,  avec  le  litre  de  roi. 
Mais  ses  exigences  croissaient  proportion  des 
concessions  qu'on  lui  faisait-,  les  envoyés  sué- 
dois ne  se  montraient  pas  non  plus  dllDcIIes  i 
tout  accorder,  parce  que  la  possession  des  pro- 
vinces sur  lesqudles  il  Insistait  dépendait  en- 
core fî(!  sort  des  armes'.  Enfin  il  voulait  que 
les  Suédois  Ini  cédassenl  aussi  la  ville  de  Cra- 
covic. Charles-Gustave  ordonna  à  se»  envoyés 
d'accéder  à  tout,  pourvu  que  Tallianee  se  con- 
clût. — Le  prince  avait  d*abord  hésité  é  se  dé« 
clarer:  les  chances  de  la  guerre,  le  bruit  que 
Riga  était  assiégé  par  les  Russes  cl  qu<'  af- 
faires des  Suédois  n'étaient  généralcnn  nt  [)a8 
en  bon  étal  lui  donnaient  à  penser  j  mais  son 
ambilionremporta  sur  touleslesconsidérations. 
Les  prières  de  sa  mère  et  celles  de  son  épouse, 
les  représentations  de  ses  ministres,  les  mena- 
ces de  l  Autriche,  rien  ne  put  le  dissuader  de 
prendre  part  à  une  guerre  qui  était  au-dessus 
des  forces  de  la  Transylvanie  :  le  traité  fut  si- 
gné avec  la  Suéde.  Avant  même  que  la  ntiû- 
cation  du  roi  fût  arrivée,  le  prince  se  mit 
en  eampapne  avec  20,000  hommes  ,  auxquels 
devaient  se  réunir  1") ,000  Cosaques  et  6,000 
Valaqucs.  Rempli  de  contiance  dans  ses  forces, 
il  commença  ses  opératiotts  sans  suivre  les 
sages  conseils  du  rot;  il  négligea  de  se  con- 
certer avec  le  sulinn,  dont  il  était  vassal,  et  il 
laissa  voir  nsse/  clnin-mcnt  qu'il  iiovonlni!  mn- 
ployer  le  roi  de  Suéde  que  cornuK'  un  inslru- 
nienl  propre  t  l'exccullun  de  ses  projets  [)ar- 
liculiers.  Dans  son  maniltele,  il  déclara  que  lea 
états  lui  avaient  olKert  la  couronne;  qu*ll  ve- 
nait avec  son  armée  pour  mettre  fin  é  Pélat  de 
dissolution  dans  lequel  se  trouvait  le  royaume 
el  y  rétablir  la  paix.  Ci>pendanl  son  armée 
était  moins  faite  pour  la  guerre  que  pour  la  re- 
présentation. Lorsqu'elle  se  mit  en  marche, 
elle  croyait  qu'une  couronne  attendait  son  chef 
et  que  des  fi'tes  et  des  manifestntiotis  d'allé- 
gresse la  dédommageraient  (les  Taliiines  de  la 
route  »j  transportée  par  ses  rêves,  elle  franchit 
les  montagnes  qui  séparent  la  Transylvanie  de 
la  Pologne.  Les  premières  villes  se  rendirent 
snns  résistance:  mais  .Taroslav  et  liCmberg  re- 
fusiTenl  d'<iMvrir  leurs  portes,  el  là  les  Illu- 
sions commencèreiil  à  se  dissiper.  Cependant 

'  •  Quo"  prinripi  cancclihnnlnr  iuUa  crnnl,  ui  <| 
Suecis  leneri  nut%  passent.  {Vulinnùmt,  p.  203.) 
•  VoT«s  Ménotrtiilê  JMWf  1. 1,  p.  »f. 
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-In  ronriancrdu  priiicc  élail  encore  «i  grinrîr 
qu'il  ne  songea  pas  à  prévenir  du  son  urrivco 
.Cbarlct^usUvc,  qui  était  rempli  d'iuquiélude 
.«ur  M»  eompte  et  qui  le  pria  de  M  tenir  tor 
•M  sirdcs.  Httk<rtn  m  coufril  pii  u  imrelie; 
il  laissait  tout  sans  déHenie derrière  lui,  rolmc 
It'R  (îùfilt  H  déK  monlagtnK ,  do  sorle  qu'on  [)mi- 
vail  fiicilena'ul  lui  couper  (uule  relraile.  yV  celle 
■imprudence,  il  faut  ajouter  de  graves  uKerca* 
tioai  qui  éclaiAreQi  ilè»  le  commenceincnt  de 
.le  merchc  entre  lee  Iroupee  de  Tniosjriveoie  ci 
■Jet  Cosaques.  Charlet-Guslavc,  à  la  nouvelle 
do  «ffn  approche,  prit  toulen  ses  mesure»  pour 
.m.iK  lier  n  sa  renconire.  Il  lat»ta  sou  frère,  le 
prince  Adolphe-Jouu,  eu  Prusse,  comme  gou- 
iTerneur  de  ee  peyt;  it  avanct  A  le  lêle  de 
.7*000  hommes,  Tèlile  de  ton  ermée,  y  compris 
.3,000  Urundcnbourgeois ,  pour  se  réunir  nu 
prince.  Pelricov  Ait  pris.  Ilnkolzi  élail  entré 
d<insCraeovio,  el  suivi  du  général  Wirz,  il  alla 
,  trouver  le  roi  au  château  deCrzistopora,  où  les 
.deux  enntee  firent  leur  Jonetion.  Meit  le  roi 
s'aperçut  bientôt  que  ses  nouveaux  alilé«i  loin 
de  lui  Ctre  utile»,  no  rernientqucrembarra«Rcr  : 
nn  Hôvrc  ou  une  autre  Lôtc  vennil-elle  à  paraître 
.dans  les  irnuien»cs  plaines  où  campaient  les 
deui  armiee,  auwiUM  let  TraDijlvenient  de 
.rompre  leon  rangt  et  de  courir  per  cooipa- 
fniea  A  la  poursiuitc  de  ranimai,  ce  qui  excita 
UO  grand  scandale  chez  les  soldats  suécloÏK,  hn- 
bltués â  une  discipline  sévère.  Charles-dusiavo 
désirait  que  ses  alliés  se  chargeassent  au  nioiiiâ 
.de  garder  Cracovie,  parce  qull  n'avait  paatrop 
de  loulea  tes  Ifoupea.  Mais  eeux-là ,  defA  ha- 
.fasses  par  les  premières  Tatigues,  se  souvin- 
rent des  bons  vins  et  du  bon  pain  de  leur  patrie, 
qu'ils  aurnicnt  voulu  n'avoir  jamais  quittée, 
l/insouciaiiic ,  l'ignorance  el  rincxpérieuce 
.  s'opposaient  à  rememble  dca  opérations  :  ils 
eurent  besoin  de  trois  Jours  pour        la  Vis- 
Iule,  et  l'allnquc  prnjolé(»  rontre  l'armée  polo- 
naise ne  put  avoir  lieu.  L'ami f!e  l'^akoizi, 
forte  en  nombre,  composée  d  Uunuuos  d  une 
laiile  élevée  et  imposante,  avait  si  peu  de  cou- 
fiance  en  cllo-meme  qu'elle  n'oseit  s'éloigner 
des  Suédois.  Les  I^olonais ,  en  évitant  tout 
cornbnt,  nvaicnl  re*«poir  d'épuiser  leurs  en- 
nemis {)ar  ia  nxiirue.  Sapicha  ci  Potoct&t , 
poursuivis  par  le  rui,  ctCzarnccki  par  le  comte 
de  Waldcck,  ne  purent  Ôlre  atteints.  Polo- 
nais ruyaient  avec  plus  de  rapidité  que  les  Sué- 
dois n*eB  mettaient  A  les  poursuim.  Ces  mar- 
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'  olies  produisirent  cepcnrtnnt  plusieurs  avantt 
ge».  Urzeso.  !n  pMce  la  plus  importante  de  la 
Lilhuanie,  vit  luul  à  coup  les  Suédois  el 
Transylvaniens  sous  ses  murs.  1^  terreur  s'eiii« 
part  de  la  garnison ,  qtû  mit  bas  les  armca  cC 
livra  aux  Suédois  d'immenses  magasina  dè  aob- 
«ifttances  et  de  munitions  '.  La  ville  fut  dotnèe 
aux  Transylvaniens.  Ce  fut  là      Gustave  re- 
V*ul  la  première  nouvelle  de  rallitqiir  {les  Danois 
contre  Brème,  ce  qui  rendit  pire  sa  ixwilion  et 
Tobligea  de  penser  A  la  déitese  de  ses  propres 
Élats  et  à  opérer  sa  retraite.  Il  ne  larda  pas  A 
en  avertir  le  |  rince  de  Transylvanie.  Le  nou- 
M'I  f  mi)ereiir  l.éopold,  qui  avait  succédé  à  Fer- 
dinand lii,  s  élail  lié  avec  ia  Pologne  en  lui  pro- 
mettant un  secours  de  dix-sept  mille  hommes,  à 
condition  quil  oceuperalt  leaTillesdeGnoovito, 
de  Posen  el  de  Tliom.  L'électeur  de  BrAndtn* 
bourg  avait  pris  pari  avec  le  roi  de  Danemaric 
dans  cet  arninpoment  contre  la  Suède.  Ilakotzi, 
qui  avait  révc  une  couronne,  «c  vit  subitement 
tombé  dans  un  abtme  d'où  il  ne  pouvait  sortir. 
Trisie  exemple  que  celui  d'un  prlnee  qui, 
aveuglé  par  son  ambition,  s*était  Jeté  dons 
une  entreprise  dont  il  n'avnif  pns  mesuré  Té- 
londue  et  qui  manquait,  pour  la  mener  à  lin, 
d  intelligence  el  de  moyens.  La  nouvelle  que 
Charles-Gustave  allait  le  qnlltilr,  le  frappa 
comme  un  coup  de  foudre.  VoyAnt  aon  embar* 
ras,  le  roi  lui  proposa  d'attaquer  de  concert  les 
Lilluianiens  el  les  Polonais,  qui  étaient  réunis, 
[Kndant  qu'il  enverrait  Charles-Gustave  Wran- 
gcl  contre  le  roi  de  Danemark.  Ce  projet  parut 
trop  aventureux  an  prinoe  ;  il  préfôra  les  négo- 
ciations aux  dangers  du  combat.  Gharles-Goa- 
lave  $r  sépara  donc  de  Rnkotzi  et  se  randil  A 
Thorn*.  L'année  suédoise  livra  tout  aux  flam- 

*  Twloi»,  1. 1,  p.  M* 

'  nnkot^I,  vo).int  lc<  Suédois  faire  les  pr  'piriurî 
de  leur  rcuatic.  les  accusait,  les  larmes  aui  jcui ,  û» 
perMfe.  Charles^uslatc  avati  eqiendsnt  Diit  poor 
lui  «ont  ce  qtil  ftnîl  possîMc.  l'n  j  i  nr*  ne  doil  s'en 
prendre  qtt'é  lui  »i,  sur  la  foi  d'un  allié,  il  aejcUa 
dans  nii«  «oiMprIse  ra-dcssus  de  ses  forces.  Les  Soé- 
dois  cherchaient  à  Itii  donner  plus  de  conslancc  ;  mais 
il  avait  adopté  un  plan  malbcnretu.  En  restant  sur  la 
rite  gaarhe  de  le  VMnK  H  se  mlnageaR  «ne  relfalle: 
mais  son  irn-solulion  nitcst.iil  .son  peu  dVnrrgie.  Il 
luivil  les  Cosaques,  qui  l'cniralnèroat  dans  la  Velkf- 
nie,  quoiqu'il  FAI  averti  qne  tes  Polonais ,  eommndés 
par  Lubomrr>'rvi,  s'a\:n^alnil  pourenvahir  la  Transit* 
vanie.  Le  désordre  »'éuil  introduit  dans  son  araKe. 
Les  TransjlvaBlens,  les  Hongrois,  tes  VaUques  quiuè- 
renl  oar  roanes  leurs  drapeaas  H  eheithèreM  A  ngs* 
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fiay»  tin  détcrt  et  pnrnnlir  ainsi  le*  fronlifro» 
do  la  Prowc.  T)o  sr.iii  leg  croautéi  Turent  com- 
•miies:  Ici  circunslaoces  avaient  détruit  la  di»- 
«ipUne.  L«  roi  prit  an  lulaiiu  pays  qol  avait 
anm^é  aaa  iip6raiiMa  :  dct  ftmmca  hoonêlct, 
Ûtê  flUet  de  nobles  Turent  enlevées^  des  cou- 
ypm  f  l  des  ^prlisps  furent  pillas,  1 1  If*  religieu- 
ses livrées  ù  la  brutnlilé  des  soldats  •.  Ollc 
«narche  lelU  avec  une  rapidité  extrême,  parce 
ift»  !•  rai  «nlgniii  i%lti  coupé  par  Iw  Au- 
«ffiabIflMM  Ifa  Danoii. 

L'Autriche,  la  PolO0no  el  le  Danemark  s'é- 
taient engagés  à  ne  pas  dëpn<;er  h^^  armn  nvant 
que  les  Suédois fussentchasscs  de  T  Allemagne  ol 
tiyelés  au  delà  de  la  Baltique.  Le  concours  de 
1WMlmrdB]litiid«oboiirgM«ltiiéQ«aa^repour 
TméaoUm  ûê  et  piaa  ^  mili  Téiaelcar  elMrelii 
A  gagner  du  temps,  ne  voulant  se  déclarer  que 
lorsqu'il  jugerait  le  moment  opportun.  Sous 
prélexlc  que  son  alliance  avec  la  Suèdene  l'en- 
gageait que  pour  la  défense  de  la  Prusse,  il 
rappela  let  troupas  qull  «nU  dtnt  l*aniièe 
anAdoiac.  Mail  É  Contes  lea  buatiaet  de  ott 
ennemi  masqué,  Charles-Gustave  opposa  une 
loyauté  dont  l'histoire  lui  a  tenu  compîe  :  il  le 
laissa  libre  d'entrer  en  négociations  même  avec 
«es  ennemis,  pour  éloigner  de  «es  Élata  lea  dé- 
^lr«a  de  la  gnerra,  a*il  le  Jngettt  eonfenaUe 
A  aei  loltrèts  et  sans  comprometlre  aoD  hon- 
Mlir.  Les  efliorta  de  la  France  pour  le  retenir 


pier  leurs  foyers.  Tous  les  g^énérant  polonais  réunis 
rtlt«lgoir«nl  i  Mind2}bQC  iur  le  Bug.  I^e  prince,  cn- 
jcora  sopMeor  en  nombre,  tooUU  livrer  bataille; 
mais,  dan»  ce  moment  décisif,  les  ro^aquci»  l'aban- 
dunuéreol  trallrcntcmeol;  let  Moldave»  cl  lc5  Irnn- 
sylvahM  snivireat  cet  «temple,  et  Rakolzi  n'eut  ti'nu 

Irr  rr«rttirrp  qrif  1s  voip  (\f^*  n^îJoci.iUons.  Mais  ic< 
omes  fureol  repoutt^iej  par  l'impétueut  Ctaraeciii 
avaa  «alla  InsolaiNa  qaa  I«b  tarteras  aaplolcat  eonlve 
le  plat  faible,  et  il  fut  obligé  d'en  passer  par  les  con- 
4iUoo»du  vainqueur.  Il  devait  faire  amende  honora- 
Ma  antoi  deMagn*!  NStlIaerGraeovteetBrsese,  ainsi 
que  tout  c*  qu'tl  ^vrtil  pri«  Ann%  ta  république,  donner 
aas  ftaérawi  polonais  200,000  florins  el  à  rarmée  un 
aaniien.  Bnloart  de  sii  gitads ,  il  letowna  «o  loute 
hâte,  el  par  les  chemins  les  plus  courts,  danti  prin  - 
clpauté)  mail  ton  armfo  fui  attaquée  par  les  Tar- 
latas  lljae  hanmies  farenl  traînés  en  esclavage  : 
8,of>o  à  peine  revirent  le  sol  de  la  pairîr  Telle  fat 
l'iMue  d'ooa  entr«pri»e  qui,  nteui  coitduiic,  eut  pu 
aaNBcr  las  plas  heareat  rCsallal»  ai^al  (M  ose  iaaree 
de  malbea»  fOttr  BakoUl,  al  A  la  Sa  Itti  coilla 
a  vie. 
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dans  son  alltatico  atec  fa  8a4de  èehouérenl 
Tntin?  i)ar  iiihabilelô  de  la  pari  des  négocia* 
liMirs  suédois  que  parce  que  rAJectcur  n'avait 
(1  autre  mobile  que  son  intérêt  particulier*  cl 
que  aei  ininiilm  étaient  gagnés  par  For  de 
l'Anlriche.  La  poaaibllllé  en  pcnpeetlTe  d'ar^ 
rondir  ses  possessions  par  la  Pomèranie  sué- 
dolR'T'  jpvn  lous  les  ohsfficlf^s  qui  pouvaient  em- 
pfîthcr  l  élecleur  de  rompre  avec  la  Suéde ,  et 
le  IQ  ftcptembre  Tut  signée  à  Weiau  la  eonven- 
tlon  qal  annnlaltle  lrallé^d*alliance  dePrAdério- 
anillaume  atee  GnalaTe.  On  fit  eonrir  le  brait 
que  ce  n'élail  qu'un  armistice* . 

Le  roi  ronfîrï  t\  «on  fnVe  Adolphe-Jean  îe« 
affaires  de  la  Prusse  et  le  rhar^r  a  de  Hiirr 
roi  de  Pologne  des  proposiiiunâ  de  paix  dans 
lesquellea  n*étalenl  compris  ni  P Autrlelie  ni  le 
Denemarlt.  Mala  la  ligue  formidable  q«i  ve» 
nnit  de  se  former  contre  la  Suéde  rendit  les 
Polonais  arrogans,  et  quoiqu'ils  ne  rissent  qu'a- 
vec peine  les  Autrichiens  dans  leur  pays,  ils  no 
voulurent  pas  entendre  parler  de  paix  particu- 
lii^.Jean-Caaimlr  regardait  comme  une  bonté 
d'abandonner  le  Danemark,  qui  venait  de  s'ar- 
mer contre  la  Suvdr  dans  Tinlérôt  de  la  Polo- 
gne. Les  nègociaiiorif  furent  rompues  et  tout 
fut  remis  ft  la  décision  des  armes.  L'électeur, 
en  le  aéparaiil  de  la  Suède»  le  lia  avec  le  Da- 
nemarlt  pour  coi^arer  la  vengeaoee  de  €bar> 
Ics-Gustavc,  à  laquelle  il  s'attendait  avec  raison. 
Celte négoci;i(inn  fui  conduite  nvrr  !o  pitis grand 
secret.  Ces  d*'u\  [juissances  toint  i n  ui  d'accord 
de  ne  iias  mcllru  bas  les  armes  qu'on  n'eût 
dit  drdl  à  leurs  prétentions.  L*éleelenr,  m 
perliculler,  prit  rengagement  d'attaquer  te  plus 
(ét  possible  la  Pomèranie. 

Les  Autrichiens  commencèrf  nt  1ns  hojitlitf^s 
contre  la  Suéde  par  la  prise  de  Cracovie. 
garnison,  composée  en  nuijorité  de  Transylva- 
niens, M,  transIKrèe'en  Hongrie;  mais  le  gé- 
néral Win,  dont  la  brafoore  eieila  radndra- 
lion  de  ses  ennemis  eux-mêmes,  se  Jeta  dans 
le  château  avec  3,000  Suédois,  On  lui  accorda 
la  retraite  avec  les  honneurs  de  la  guerre; 
mais  craignant  qu'on  no  lui  réserv&l  le  sort  que 
Willenberg  avait  subi  A  Yarsovie,  Il  n*ouTflt 
les  portes  qu'après  que  leroi  de  Peiogne,  les 
grandsqui  l'aecompagnalenC  et  le  général  Hata- 


•  Voyei  Mémoiret  iJr  Terlnn. 
'  L'électeur  promit  de  mettre  une  armée  de  6,000 
hommes  i  la  dUposilion  de  Jean-Casinfr. 
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feid,  commandùiU  1^  troupes  aulrichieiuics^ 
curent  doDoC;  leur  (xirole  que  lc«  conditions  se- 
raSent  nUgteusemeDt  obtcnrée*.  Eworlè  par 
le»  Autrichiens,  il  quitta  Craoovie,  emmenant 
tous  SCS  bagage»  et  Ireîzc  canons  Sa  bonne 
Icnuf*  et  !a  ronduitc  loyale  des  (roupcs  alleman- 
des paralysèrent  les  desiicins  perfide»  de  Czar- 
nccki,  et  il  arriva  sans  perles  &  Stettio.  Mais 
roecupation  de  Craoovte  par  les  Autrichiens 
devint  bicntùt  un  sujet  de  discorde  entre  eux  et 
les  Polonais,  qui,  tout  enorgueillis  du  désastre 
de  Rakolzi  et  de  la  rolrailo  île*  SuMots,  se 
croyaient  déjà  hors  de  danger  \  aussi  Monlecu- 
culi,  A  .  la  tMe  de  6,000  hommes  que  la  cour 
de  Vienne  envoya  en  Prusse,  reçttV>il  Tordre 
ée  ne  s'engager  dans  aucun  siège  et  de  tenir 
toujours  ses  troupes  réunies  :  ce  fut  pour  cela 
que,  prenant  pour  prétexte  la  rigueur  de  la  sai- 
son, il  refusa  de  mettre  le  siège  devant  Tliorn, 
malgré  les  instances  des  Polonais. 

(aiAPITRB  IL 

Cl'F.nUF.  DE  RUSSIE.  —  PKEMIÈRE  GUERBR 
AVEC  LE  DAKEMAnKi  GUERRE  EN  AL- 
'   LBIUGNB.  —  AFFAIUKS  DE  GOURLAffOB. 
I   —  PAIX  DE  ROSRILD;  8BG0NDB  GUERRE 

AVEC   LE   D^\KM\I?K.    —   GUERRE  EN 
-    POLOGNE  5  NECOri \Tl().\S.  —  MORT  DU 
FOI.  —  ÉTAT  UE  LA  SUÈDE  A  L'INTE- 
RIEUR. 

La  Suède  n'avait  rien  négligé  pour  conser- 
ver la  paix  qui  existait  entre  elle  et  la  Russie 
depuis  l(il7.  Le  nnuvc.ni  roi.  en  notifiant  au 
lauir  Alexis  son  avùnenieiit  au  Iroao,  lui  avait 
exprimé  le  désir  de  vivre  en  bonne  intelligence 
avec  lui;  cependant,  comme  les  fronlières  de 
la  Livonic  étaient  souvent  Inquiélécs  par  les 
troupes  léfréres  (i<  ux  VM^^  bellipérans,  le 
roi  avait  ordonne  la  lortnatum  d'un  corps 
destiné  à  faire  respecter  le  lerriloire  de  «on 
royaume.  Quand  la  guerre  avec  la  Pologne 
èclala,  le  roi  Otconnatlre  au  tzar  les  causes  qui 
l'obligeaient  h  prendre  les  armes  et  traverj^er 
la  Ralliquc-,  il  envoya  in(^uie  une  ambassade  i\ 
Moskou  i)our  déjouer  les  intrigues  de  l  Autriche. 
Les  succès  qui  avaient  couronné  les  armes  «te  la 
Russie  contre  les  Polonsia  les  rendirent  aussi 
impérieux  quHIs  avaient  été  Jadis  souples  et 
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humb!e«:il»  «e  croyaient  déjà  en  état  d'enlever 
aux  Suédois  les  provinces  baignées  par  lalialli- 
que.  BienlAt  on  apprit  que  les  Russes, an  mépris 
des  traités  cxistans,eo  usaient  envers  les  nmr» 
chands  suédois  avec  plus  de  dureté  et  de  bar- 
barie qu'ils  n'auraient  pu  le  faire  eo  IciDps  de 
guerre,  et  qu'ils  s'occupaient  plus  que  jamais 
des  préiMralifs  hostHes,  L*accueU  fait  a  ram- 
baMade  suédoise  à  Moskou  prouva  que  le  laar 
avait  quelques  projets  contre  son  voisin  :  les 
propositions  relatives  à  un  porln.'p  dr  In  Polo- 
prne  Turent  rejelées.  Charles-Gustave  ordonna 
au  comlo  Magnus  de  La  Gardie,  qui  comman- 
dait dans  ces  contrées,  de  ne  pas  irriter,  les 
Russes,  mais  d'étendre  aussi  tou  <pi*it  lui 
serait  possible  les  frontières  de  la  Suède.  Les 
lUisses,  de  leur  c6té,  cherchérenl  à  empêcher 
l'alliance  de  ce  royaume  avec  le  Brandenbourg. 
Toutefois  ricu  ne  faisait  présager  dans  les  pre- 
miers mois  de  1656  que  la  bonne  inldUgênon 
entre  le  liar  el  Chartos-GwlRve  pourrait  être 
troublée.  Celui-ci  chercha  toujours  à  la  main- 
tenir aux  dépens  de  la  Pologne;  mais  lorsque 
sa  fortune  commença  de  décliner,  le  tzar  ne  fit 
plus  mystère  de  ses  projets.  Chacun  de  son  cOté 
mettait  en  avant  ses  (itriers.  Ces  ednteslatlMis 
aboutirent  h  une  déclaration  de  guerre  de  It 
part  de  la  Russie.  La  situation  des  Russe*  n'é- 
tait pas  brillante.  Alexis  n'avait  aucunr  expé- 
rience de  la  guerre  \  il  n'avait  ni  vtciUes  trou? 
pcs  ni  argent  j  te  néconlenloaient  fermenltlt 
parmi  le  peuide,  et  les  olllclers  étran0ars,  re- 
doutant la  colère  de  ces  barbares,  n'osaleni 
employer  la  sévérité  pour  le  maintien  de  la  dis- 
cipline. La  position  des  Suédois  sur  les  bords 
de  la  Duna  n'oITrail  pas  de  grandes  chances  de 
succès.  DeLaGardie,  quiy  commandait,  figurait 
mieux  dans  les  salons  que  sur  les  champs  de 
bataille  :  aucune  action  d'éclat  ne  lui  donnait 
ledroitdcpréleîuîrc  fi  la  cnnnnnrn  rte'^  soldat». 
L'élite  des  troupes  livomeuncs  clail  en  Prusse; 
la  dérensede  la  Uvonie  était  confiée  A  des  hom- 
mes de  nouvelle  levée.  Là  aussi  on  mnnqualt 
d'argent;  les  forteresses  n'étaient  pas  en  état 
de  soutenir  un  siège  en  régie,  en  tJorle  qtie  les 
habilans  attendaient  dans  une  cruelle  anxiété 
l'invasion  des  Russes.  ])aiis  ces  conjoncture 
difllcUes,  une  révolte  qui  éclata  conlre-tes  Itou- 
pes  suédoises  en  LtChuanie  mit  le  comble  aux 
dangers  qui  les  entouraient.  Elles  étaient  dis- 
séminées dans  des  cnntonncmens  épars  au 
milieu  de  ce*  vastes  conb^  :  attaquées  ino* 
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pinëmeot,  elles  furent  presque  entièrement  dé-  > 
trailet.  Le  mal  était  moiiM  grand  au  fond  pour 
la  perte  des  hommes  qat  par  le  fftebeax  «OU 
produit  sur  ropfaifoD.DeLaGardie  rallia  les  dé- 
bris de  ses  troupes  et  marcha  conirr  1p5  robelles, 
q.ui  furent  défaits  -,  ceux  qnt  ne  lomberent  pas 
sous  le  fer  des  Suédois  se  sauvèrent  sur  le  Icr- 
rlloire  de  la  Russie,  oA  Foo  D*Oia  les  poarsiii< 
'  ¥re.  La  haine  qu*on  éprouTait  eu  LiTonie  pour 
tout  ce  qui  portait  le  nom  de  Suédois  était  pous- 
sée si  loin  que  la  tentative  qu'ils  firent  pour  af- 
franchir les  paysans  n'eut  aucun  cITct.DeLaGar- 
dic  fut  contraint  par  les  Russes  d'abandonner 
la  Liihuanie  pour  dëfemlre  la  U^roote.  On  les 
laissait  dévaster  la  campagne ,  parce  qu'on  se 
(rouvail  dans  Timpossibililô  de  leur  offrir  la 
bataille.  Ils  dirigéronl  leurs  premières  attaques 
contre  laCarcUe,rË8lhonie  et  i'ingric.  Les  Rus- 
ses, n'épargnant  personne,  répandaient  la  ler> 
reur  partout  oA  ils  paraissaient.  Enfin  un  corps 
suédois  se  forma,  et  les  liabitans,  dans  leur  dé- 
sespoir, se  joignirent  A  lui.  Lewenhaupt,  en 
Finlande,  et  Gustave  liorn,  en  Ingrie,  firent 
des  dénK)nstralioDs  si  énergiques  que  les  Rus- 
ses détruisirent  les  fortiflcaUons  qu*ils  avaient 
élevées  et  se  retirèrent  dans  leurs  foyers.  Mais 
la  guerre  ne  fil  que  changer  de  Ihéfttre  :  elle 
fut  transportée  dans  les  plaines  fertiles  de  la 
Livonie.  Le  liar  avait  rasseiiiblc  dans  les  en- 
virons do  Smolensk  line  armée  qui  comptait, 
an  dire  des  Russes,  100,000  oombattans.  La 
place  deDunabourg,  dont  les  fortiflcaUons  n^é- 
faienl  pas  encore  achevées,  fut  emportée  mal- 
gré ia  bravoure  des  assiégés  -,  mais  des  milliers 
de  Russes  avaient  succombé.  Cependant  les  cn- 
toemis  étaient  en  si  grand  nombre  que  les  sol- 
dats suédois  ftarent  saisis  d'une  terreur  que  tous 
les  efforts  des  oiTlciers  ne  purent  dissiper.  Les 
.  20  et  21  août,  l'armée  russe  parut  devant  Riga. 
De  La  Gardie  commandait  celte  place;  il  était 
secondé  par  le  major  général  Helmfcld,  odicier 
eipérimenlé.  La  garnison,  y  compris  les  bour^ 
rgeois,  a*élevait  à  cinq  mille  hommes;  on  ne 
'manquait  pas  d'approvisionnemens,  mais  d'ar- 
gant.  Les  faubourgs  furent  brûlôs  et  la  place 
fut  attaquée  vigoureusement.  Le  courage  des 
assiégés  fut  ranimé  par  l'arrivée  du  régiment 
de  KOnigsmark  et  par  la  nouTelle  que  Douglas 
approchait  à  la  t^te  do  5,000  cavaliers.  Les 
sorties  que  firent  Irs  SnMn{«  furent  toujours 
heureuse».  Le  tzar,  irrité  de  la  longue  résistance 
qu'où  hii  opposait  el  eOlra;o  par  de  sinislres 


présages  (rimago  de  saint  Nicolas  avait  été 
brisée  par  un  boulet  de  canon),  leva  le  siège, 
le  S  octobre,  après  avoir  perdu  14,000  honn 

mes,  et  suivant  les  Polonais  40,000. 

I  es  Piiiî^ses  se  dédommagèrent  decctéchecpar 
Il  |)i  isi  le  Dorpat, qu'ils  tenaient  assiégédepuis 
iougtcuips.  Ce  fut  de  ce  point  centrai  que  sor- 
tirent les  détacheraens  qui  dévastèrent  impi- 
toyablement la  livonie.  Les  cruautés  dont  ils 
se  souillèrent  pendant  celte  campagne  sont  tel- 
lement révoltantes  qu'on  peut  croire  à  peine 
qu'elles  ont  été  commises  par  de»  chrétiens'. 
Un  rapprochement  s'opéra  entre  la  Pologne  et 
la  Russie  par  la  médiation  de  rAutriche.  On 
conclut  d'abord  un  armblice  en  vertu  duquel 
la  Russie  conservait  tout  ce  qu'elle  avait  con- 
quis. Charles-Gustave  fit  de  vains  elTorfs  pour 
se  débarrasser  de  cet  ennemi  par  des  négocia- 
tions :  elles  ne  conduisirent  à  aucun  résultat. 
Cependant  la  peste  qui  décima  Tannée  sué- 
doise n'épargna  pas  celle  du  Izar,  en  sorte  q«ie 
l'entreprise  qu'il  av  lil  dessein  de  conduire  lui- 
même  échoua,  ([uoiipi'un  autre  corps  venu  de 
Wcskor  se  fût  avancé  jusque  sous  le»  murs 
de  Narva.  Le  tzar,  qui  avait  espéré  [uiusser 
les  alliiires  en  Livonie  comme  en* Pologne, 
se  voyant  trompé  dans  son  attente,  désira  la 
cessation  des  hoslililé»,  surtout  depuis  la  con- 
clusion do  la  première  paix  entre  la  Suéde 
et  le  Danemark.  Enfln  le  1»  décembre  1658 
on  signa,  è  Wallisaarl,  un  armistice  de  trois 
ans. 

Charles-Cusiave,  en  entreprenant  la  purrrr 
avec  la  Poloi^ne,  avait  l'espoir  que  le  Dane- 
mark resterait  tranquille  spectateur  des  évô- 
nemena;  ses  relations  avec  cette  puissance 
étalent  des  plus  amicales.  Le  roi  Frédéric  Ilf, 
outre  qu'il  n'avait  pas  le  caractère  bdliqueux, 
dépendait  du  sénat  cl  de  la  noWes^o,  qui  dnns 
leur  inlérOl  devaient  s'opposer  de  loul  leur  pou- 
voir à  une  guerre  qui  ne  pouvait  qu'accroître 
Tautorilé  du  roi.  Le  Danemark  manquait  de 
soldats  aguerris  et  de  capitaines;  le  peuple,  en* 
gonrdi  par  une  longue  paix,  était  sans  ambi- 
tion el  abhorrait  la  guerre.  Mais  si  les  Danois 
n'avaient  pas  la  force  de  nuire  à  leurs  voisins, 
ils  n*en  avaient  pas  moins  la  volonté,  car  ils 
étalent,  comme  toujours,  jaloux  des  Suédois, 
et  tout  moyen  leur  paraissait  bon  s'il  avait 
pour-  résultat  de  multiplier  les  embarras  dans 

>  Voya  Ihtatrum  «wr9fi»um,  1. 1;  p.  812. 
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miera  armemeos  de  la  Suède  avaient  inspiré  da 
grandes  craintes  aux  Danoi»,  cl  ils  virent  avec 
plaisir  ses  aruièes  s'eufoncer  dans  le  centre  do 
la  Pologne.  Cbarles-Guslavc  leur  avait  de- 
mandé de  fermer  It  Baltique ,  d  fis  ptnuviit 
d*abocd  ae  prCtcr  à  ce  dessein,  lorsque  le  bruil 
courut  qu'une  flolte  hollandaise  devait  entrer 
dansle.Sunt!  et  qu'on  armait  dans  ses  porls, 
Gustave  lu  des  rciuuutrancet  à  La  Ila)e|  niait 
U  T  a  tout  lieu  de  croire  «lue  minialnduMlt 
pouatail  à  renvoi  de  eelle  Boite  :  elle  te  pi^- 
■enta  en  elTcl  au  mois  de  juillet  1655.  Le  roi  de 
Suî'dc  ii'avniljamais  cessé  de  su8|(0<Mrr  h\  bonne 
foi  des  Danois  ;  il  avait  dans  son  résiiiiui  Durell 
uu  iiumaiu  parfuilcmCDl  instruit  el  qui  lui 
mendall  euclenaeiil  (evi  ce  qui  te  feiitll  en 
Dinemeik. 

Après  la  grande  viclûtre  de  Tarsovie,  Cliar- 
Ics-fiustave  avait  d6jà  renvoyé  en  SucVlo  une 
partie  de  »a  cavalerie,  afin  que  son  rojaume 
ne  fui  pas  dépourvu  de  défense  eu  cas  d'alla- 
qae  Lee  HoUeodeb,  craigneni  le  prépon- 
dérance de  le  Suéde  dam  la  Baltique,  firent 
agir  tous  les  ressorts  pour  exciter  le  Danemark 
ik  la  guerre:  leur  rainislro,  Conrad  de  l^cunin- 
gen ,  un  des  ennemis  le»  plus  uuplacables  de 
la  Suéde  à  cette  époque ,  se  trouvait  toujours 
là  oA  a  était  queslk»  d*eiciler  à  la  guerre 
contre  elle  ;  il  oulre-passait  même  ses  instruc- 
lions.  On  avait  d'autant  moins  de  confiance 
dans  les  assurances  de  paix  des  Danois  qu'on 
savait  parratlemeiil,  qu  ils  se  déclareraient  aus- 
sitôt que  les  affaires  de  la  Pologne  prerjdraicnl 
yne  meuvalie  loomure.  De  faux  broitt  foreat 
pour  eux  un  motir  de  rompre  plus  tôt  qu'ils 
n'avaient  résolu.  Vue  nulle  hollandaise  qui 
parut  dans  les  premiers  jours  de  Juin  IG5G  fut 
reçue  avec  de  vives  acdamalions.  Uiaries-lius- 
Uw  liéliln  d'abord  tur  le  peill  qu'il  avaU  A 
prendra.  Def  elt-tt  porter  let  premier»  coupe  à 
•on  ennemi  ?  devait-il  l'attendre  Il  se  déter- 
mina à  se  tenir  prôl  A  tout  événement ,  et  il 
laissa  aux  Danois  tout  l'odieux  de  la  rupture. 
Au  mois  du  lévrier  1057,  Frédéric  convoqua 
uni  dlèle  à  Odeoieen  Flonlo  pour  décider  la 
qoeettoodepalEOUde  guerre.  La  melorilè  était 
pour  la  paix  :  on  n'avait  aucun  molirdc  rompre 
avec  la  Suéde;  mais  un  parti,  à  la  MVe  duquel 
était  le  graalmajire  de  la  cour,  GersUori ,  vou- 

•  Voyei  rufleadorf,  p.  IM* 


lait  la  gnaiM  pov  agrandir  II  peavofr  fttyal  % 

On  allégua  toutes  sortes  de  prétexlea,  on  traçt 

let  tableaux  les  plu»  brillans  d'un  succès  qu'on 
annonçait  connue  uirlaio.  Le  nit-coiilenlement 
fermentait  dans  le  duché  de  liréine  ei  dans  le 

Hallnnd ,  et  ce  ne  (tot  que  eur  dfl  ligwe  aongh- 
çoos  qu'on  réeelol  d'antraprendra  vne  guerre 

qui  devait  entraîner  le  Danemark  au  Lord  d« 
rabimc.  On  déploya  dans  les  arsenaux  cl  dans  le 
port  de  Cupeniiague  uue  activité  inaccoutumée. 
Gharlee^îttstave,  pour  cooaerver  la  pait,  avait 
ordonné  ft  eon  réeldeoi  de  céder  aur  tooa  lia 
points,  sans  compromettre  loolelUa  la  digaMA 
nationale  ;  mais  plus  il  Taisait  pour  apaiser 
les  haines  ou  dissi|)cr  les  prf^ventions,  plus  !t*8 
Danois  se  monlraieitl  iulrailahlcs  :  Us  avaicot 
oublié  leurs  deroien  déeaaireeet  ae  croyaient  a^ 
anrée  d*^  triomphe  qui  en  cOMenll  k  laciMb' 
Les  Danoia  etmunenoèrent  lea  boatilitéa  dans 
leSund  en  s'emparent  de  lro\n  vaiwaox  sué- 
dois chargés  de  sel.  Sur  ces  entrclaitcs,  le  mi- 
nistre de  Suéde  quitta  Gopeoliague  \  alors  parut 
lemanifeeledu  roi  de  Baoemark.  Si  la  SnAdft 
ne  pouvait  donner  de  mol Ift  ptamlMBe  da  (Mdia 
qu'elle  faisait  h  ta  Pologne,  le  Danemark  n'en 
avait  pas  davanlni^e  à  alléguer  contre  !fi  SmHIe-, 
un  de  ses  principaux  griels  roulait  sur  la  pro- 
tecttcMi  qu'on  avait  accordée  au  maltaeureus 
Gorflla  UttUd.  Lee  premléret  opératioM  dni 
Danois  prouvèrent  quelle  n*éf aient  que  des  wçh 
prenlis  dans  l'art  de  In  '^it^m'  :  au  îieti  de  porter 
leurs  forces  au  c(eur  de  ia  Suéde  ou  d'arrêter  ia 
marcbo  de  Gustave  en  prenant  posilioo  dam 
la  Foméranie,  lia  flreiit  mo  invaeiai  dma 
paya  de  Brème  pour  e'npipoiCf  aur  cnvBlamcM 
qu'y  Taisaient  les  Suédois  et  e*eil^itfer  de  oee 
contrées,  qu'ils  trouvaient  h  leur  convenance. 
Pour  gagner  ia  conUancc  des  liubitans,  ils 
obscrvéreul  uuc  discipline  sévère ,  ils  abolirent 
toue  lea  impôU,  prondrenl  l'eiemptioa  di 
tonte  eepéea  de  ooniribulioM  al  odrireat  de 
grands  avantages  é  la  ville  do  BrOmc.  D'un 
autre  côté  ils  marchèrent  contre  ^Vismnr,  et 
Frédéric  s'embarqua  sur  sa  flotte  pour  attaquer 
son  adversaire  par  mer,  parce  qu'il  croyait 
que  ce  dernier  cbcrdiatt  t  rcpaeeer  la  BaHiqim) 
mais  arrivé  à  la  rade  de  Danlzig,  il  apprit  que 
Charics-Gusinvc  s'approcbiit  da  HoUcia  â 
marcbei  forcée»  '* 

«  nta  Frederici  ff  ilhetmi,  p.  ÎM,  • 
*  vefee  seeeipiiieM^pneeif 
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A  palatcttft-oo  ma  ea  IMopM  la  noavfllta 
de  TouYcrtura  ée$  hoitiUlAs  par  Dammark, 

que  le  roi  de  Suède  résolul  do  rejeter  sur  ce 
pays  lonl  le  poididc  la  guerre.  Jamais  peul- 
êlre  un  roi  no  t'est  trouvé  dan»  une  «iiualion 
plut  désespérée.  Entouré  d'ennemis,  aban-< 
donnA  de  m  alUét ,  il  ne  eomarvail  aueune  6»< 
pérance  de  secours.  Ko  vain  négocia-t-il  avec 
Cromwcl  pour  dos  guLside»;  Cromwel  tenait 
trop  h  Targcnl  pour  lo  sacrifier  par  simple 
obligeance  :  il  no  demandait  pas  moins  que  la 
Itonaitioii  de.  Brème  pour  quclquet  caDlafae» 
de  laHle  llmt  iterlîng.  La  Franoe  Mule  avança 
200,000  Qialert;  mait  catto  somme  n'était  pas 
suffisante  pour  faire  fncc  à  tous  les  liesoins  : 
les  faliu'ii^s  aiaient  èpuiité  l  arinéc,  qui  mau- 
quail  de  tout.  Cependant,  au  milieu  de  ces 
eircomtaiioes,  le  roi  ne  perdit  pai  aourage. 
Avant  de  quiUer  laPruiie,  06  il  laissa  son 
frère ,  il  exhorta  le»  siens  à  la  constance  et  Imir 
promit  de  revenir  bientôt.  Il  avait  juré  la  perle 
du  Danemark ,  et  destiné  le  Irène  de  ce  pa}t>  à 
•on  beau'père  le  duc  de  iloUloio-Gotlorp,  car 
U  eralgoall  que  Ici  aulre»  iMiitianeca  ne  loi 
permissent  pas  de  soumettre  ce  royaume  é  la 
Suède;  niais  il  avait  résolu  de  renfermer  dans 
ses  frontières  la  Norvège,  !n  Si  uiie,  le  llleking 
et  lo  Jialiaod.  U  offrit  aux  iluuibuurgeois  contre 
des  aeeourt  en  argent  la  citadelle  de  61uck« 
8lad,  qui  gênait  leur  commeree.  Ses  soldait, 
quoique  mal  vêtus,  annonçaient  par  leur  utli- 
ludc  louf  rc  qu'on  pouvait  attendre  d'eux;  ils 
quillèrenl  avec  juic  la  Pologne  pour  se  rendre 
dans  de  plus  riclics  contrées.  ]xi  Danois  n  u  - 
vaient  prit  eueooe  des  ferles  posilioas  «luc 
leur  offrait  le  nord  do  TAIIeniagne,  et  dés  le 
23  juillet  l'armée  de  Clinrlcs-fiustavo  entrait 
dans  le  Ilolstcin  avant  inènie  que  1-^rédéric  fût 
de  retour  de  son  excursion,  l/amirui  Charles- 
GuttaTe  Wrangel  reprit  bieolAt  lo  imys  do 
Brème  et  disperse  les  troupes  danoises,  qui 
entrèrent  presque  toutes  an  serviee  de  la  Suéde. 
Clinrjiir  rlésaRtre  de  l'ennemi  accroissaU  ntnsi 
le»  forcfs  (io  (;i\arle»-(iU8lavo.  T.c  feld-uiarc- 
chal  Bilde,  quiavail  le  cominuudemcnt,  se  re- 
lira VSrsleJtttland  Ot  se  Jcladans  Frederlctodde, 
iîBrtepeise  noaTelleneot  Mlle,  bien  approvl* 
sionnée  cl  munie  d'une  forte  garnison.  Gustave 
résolut  d'en  faire  le  siège ^  mais  pour  cacher 
son  dessein,  il  se  rendit  d'ahord  du  l'année  à 
Wismar  cl  de  là  en  roméraaie.  La  flotte  suô- 
doiieavut  quitté  les  poris  ;  «Ile  fiiovlett  vinf  U 
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sis  viisiaavi  de  guerre  et  vinf  t  veiateeiis- 

marchands  armés;  elle  était  commandée  par 

Taniiral  njeilienstjcrna.  Conime  les  Danois 
ovil<uciU  lu  condial .  elle  enlra  rlan-:^  le  port  do 
Wismar,  où  elle  débarqua  le»  troupes  qu'elle 
avait  h  bord,  les  attroupement  de«  paj^sant. 
dans  le  lutland  furent  dispersés  par  le  eava^ 
lerie  do  Wrengel.  Pendant  que  tout  se  préfia- 
rail  ainsi  pour  une  guerre  acharnée,  il  emporta 
d'assaut  Fredericsodde,  lo  boulevnrd  du  Dano- 
mark  ;  sept  régiment  et  des  provisions  de  toute 
cspéee  lonbérent  eus  mains  du  vainqueur.  Ia 
feld-iiiaréclial  Bilde ,  blessé  et  fait  prboonier , 
mourut  quelques  jours  après  cetto  journée  fta- 
neH!Q  nu  Danemark.  Ainsi  un  des  plus  henux 
laits  d'armes  couronna  la  fin  de  la  cam|)a^rj« 
de  1()j7.  Les  Suédois,  pour  te  reposer  de  tant; 
do  fatigues,  prirent  leurs  quartiers  d*liiver  dane 
le  Jutlend;  mais  rineessanle  aetivilé  du  roi  ne 
laissa  pas  jouir  ses  troupes  d'un  long  repos. 
Sou  salul  dé]>endait  du  prompt  dénoùment  do 
celte  guerre,  avant  que  la  masse  de  ses  ennc* 
mit  vint  rattaiUir;ton  projet  était  de  te  Irans- 
porter  sur  ks  Hes  danoises,  et  li  de  eonlniin-, 
diesoo  ennemi  à  la  \w\.  Wrangel  rdUiail  tout 
se»  navires  dan»  les  porIs  qui  garnissent  les 
c<V('s  oricniFdes  du  Holsieia  et  du  Ju[land, 
liuiis  ce  niunieiU  la  ualuro  vint  en  aide  ou 
roi  de  Suéde  :  on  entrait  dans  Phiver  de  1658» 
l'un  des  plus  rudes  que  Ton  eooneisto.  Le 
roi  conçut  Tidée  do  profiter  du  pont  de  glace 
que  la  rigueur  de  la  saison  oITrnit  è  son 
audace  î'i  travers  la  mer.  li  se  rendit  de  \\  is- 
uiar  en  JiuUlein  pour  se  concerter  avec  ses 
gènérwii.  On  ranerquait  à  sa  suite  ee  eéléi»re 
Danois  Corfitz  Ulfeld ,  que  d*iollmee  iniriguea 
avaient  chassé  de  sa  patrie  et  qui ,  dés  le  rè- 
gne de  Cliri>»(H!e  ,  nva»!  ofTcrt  ses  services  à  la 
Suède:  cet  homme  rcmarquuble,  jadis  un  des 
plus  fermes  appuis  de  QirisUan  lY,  dont  il 
avait  épousé  bi  lllle ,  guide  Cbarles  X  Gustave 
par  ses  eoMeils.  Gonneiiaanl  à  fond  la  posi* 

lion  de  son  l'r^v? ,  iM*r<onne  mieux  que  lui 
ne  pouvait  indiquer  où  lullaque  éLoil  facile. 
A  ton  arrivée  dans  le  Ilolstcin ,  le  rot  Uni  uu 
conseil  de  guerre  ;  on  y  résolut  d*enveliir 
le  Fionle.  L'armée  réunie  entre  Coldiaf  et 
Haderslcben,  le  long  de  la  côte,  irallco* 
dait  que  le  signal.  L'*  '^0  j-învicr  elle  traverse 
lo  Pclit-Bcit,  qui ,  (iuoii[iie  étroit,  ^téle  rare- 
ment h  cause  du  comaui  des  eaux  et  où  i  on 

n'avait  jamâi»  vu  passer  m  bome,  moIqi 
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eoeore  one  «nuée.  Le  point  de  rdmion  était 

la  pclitc  Ile  de  Brandt^O.  A  la  tê(t>  do  Tailc  droite 
étaient  le  margrave  de  Bade  et  Clas  Totl ,  mais 
Tamiral  Wrangel  la  commandait  en  chef;  Fa- 
bien Bcrcnds  dirigeait  la  gauche  «ouii  W*  or- 
dres du  rei.  La  marche  «e  fit  avec  une  grande 
prudence  t  let  cavaliers  conduisaient  leurs 
chevaux  par  la  bride;  les  canons  suivaient  à 
grande  distance  :  rnfln  l'on  passa  le  courant. 
Tous  les  bagage»  reslèreiil  à  Schleswig.  De 
raulrc  côté  étaient  les  Danois,  commandés, 
pendant  la  maladie  de  Gydenlow,  par  un  colo- 
nel Jons,  autrefois  au  service  de  la  Suéde.  Ils 
avaient  pris  une  position  avanlascuse  :  une  de 
leurs  ailes  siippiiynil  sur  la  nicr,rautre  sur 
un  bois.  Le  roi,  dévoré  d'im|)atience,  n'atten- 
dit par  Tarrivéede  son  Inftûitale;  il  résolut 
de  combattre  avec  sa  cavalerie  seule  et  louma 
l'ennemi.  Le  combat  ne  fut  pas  long  :  sur 
6,0<)0  Danois,  un  Irês-ppfit  nombre  ptirvint  h 
se  sauver  dans  les  Iles ,  où  ils  répandirent  par- 
tout la  terreur  et  la  constcrnalion.  Le  roi 
trouva  à  Odense,  capitale  de  la  Fionle, 
•oixante  canons,  et  j  fit  prisonniers  cinq  séna- 
teurs danois.  L'Ile  de  Langeland  tomba  au 
pouvoir  de  Bcrends;  celle  de  l^aaland  fui  prise 
par  le  duc  de  Weimar  et  par  le  colonel  Asche- 
bcrg.  borg ,  place  Forte  sur  la  côte  de  Fionie , 
à  deux  mlHes  de  Spn^O,  petite  fie  au  milieu 
du  Grand-Bell,  en  face  de  CorsOr,  tomba 
aussi  au  pouvoir  dos  Suédois  ;  Chnilos-Gus- 
lavc  y  rasscmbin  st's  pcnéraux  cl  l(Mir  pro- 
posa de  poursuivre  leur  marche.  11  est  vrai 
que  le  froid  n*avait  pas  encore  diminué  et  que 
son  intensité  pouvait  faire  supposer  que  la 
glace  était  solide-,  le  pain  et  le  vîn  gelaient 
même  dans  le  traîneau  du  roi  '.  Il  ;iv  lil  f.iil 
sonder  la  glace  par  nn  dos  meilleurs  ollieiers 
de  l'armée,  Dalberg,  qui  élait  maréchal  de 
camp  lori>qu  il  termina  sa  carrière  au  service 
de  sa  patrie.  Celui-ci  lui  avait  assuré  qu'on 
pouvait  traverser  sans  danger  avec  une  ar- 
niôo  de  .'i()0,ono  hommes.  Ijc  roi  était  encore 
à  Odense,  en  (rain  de  souper,  lorsqu'il  reçut 
celte  iniportaule  nouvelle.  Sa  résolution  éSait 
prise,  et  ces  mots  :  «  Mon  frère  Frédéric ,  nous 
allons  maintenant  nous  entretenir  en  Ion  sué- 
dois,» prouvent  qu'elle  était  inrbr.uiî  ible.  A 
nnrf  heures  du  soir  il  était  dans  son  traîneau 
pour  se  rendre  à  Ayborg,  où  il  arriva  ti  quatre 

I  <  Tofst  tmMImotm  «tr  7«rfte. 
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heuresdu  malin.  Les  génénm,  Immédlalemenl 

convoqués,  furent  frappés  do  terreur  par  le 
prnjtM  du  roi.  Wraiifiel .  le  plus  téméraire  d;m^ 
les  entreprises  les  plus  hasardeuse»,  prit  ta 
parole.  11  représenta  au  roi  que  c'était  la  der- 
nière armée  qui  restftt  au  pays  ;  que  le  passage 
était  tellement  périlleux  que  les  plus  braves 
reculeraient  moins  &  cause  du  danger  qu'il  pré» 
sentait  qu'A  cause  de  la  responsabilité  fpii  p»'-- 
serait  sur  eux  en  cas  do  mallieur.  Olte  entre- 
prise paraissait  insensée  même  à  LIfeld,  dont 
la  vengeance  cependant  avait  des  allée  :  il 
prouva  (|uo  dans  Tespace  de  quatre  siècles  il 
n'y  avait  pas  d'exemple  qu'un  seul  homme  eût 
eireclué  le  passnpe  que  le  roi  voulait  tenter 
avec  toute  une  armée  el  une  pesante  artillerie. 
Le  roi  parut  ébranlé  pour  un  moment;  mais 
après  avoir  pesé  toutes  les  circonstances, 
mémo  les  plus  légères,  il  s'affermit  dans  sa 
première  résolution.  Le  clievalier  JMeadow  était 
chargé  des  intérêts  <\p  l'Angleterre  à  la  cour 
de  Copenhague*,  il  avait  dépêché  au  rai  une 
lettre,  pour  offrir  samédlatton,  par  un  paysan 
qui  avait  traversé  la  glace.  Anssilôt  qu*il  ent 
ré))ondu  h  la  lettre  ,  il  se  rendit  le  soir  même, 
acconipapné  de  Idiiîc  sa  cavalerie  deNyborg 
à  Svendborg;  il  ciivo}a  quelques  détachement» 
pour  s'assurer  de  la  force  de  la  glace  :  ceux-ci 
allèrent  en  droile  ligne  A  nie  de  Sedand  et  re» 
vinrent  avec  quelques  paysans  qu'ils  avaient 
pris  pour  attester  la  vérité  du  fait.  Le  roi 
donna  l'ordre  de  se  mettre  en  marche.  Dans 
beaucoup  d'endroits  il  y  avait  un  pied  d'eau 
sur  la  glace  :  personne  n'était  sûr  que  le  pre- 
mier pas  no  le  ferait  pas  tomber  dans  l*ablme; 
mais,  chose  inouïe ,  sans  éprouver  ni  retard  ni 
ac(  iflenf ,  le  Grand-Ikll  fut  franchi  sur  une 
longueur  de  douze  milles,  et  dès  le  12  février 
le»  drapeaux  suédois  flottèrent  sur  le  château 
de  Wordlngbourg,  dans  Tlle  de  Seeland.  Une 
consternant  générale  frappa  tous  les  esprits  ; 
on  se  réfugia  en  foule  h  Co[)eubnfnie ,  qui  n'é- 
tait pas  préparée  à  une  résistance  sérieuse.  La 
paix  parut  le  seul  mujen  de  salut.  Charles- 
Gustave  avançait,  el  déjA  son  quartier  général 
était  à  KiOge ,  sur  le  Sund,  A  quatre  milles  de 
Copenliague.  Une  neige  extrêmement  abon- 
dante était  tombée  h  l'abaissement  de  la  tem- 
pérature, ce  qui  empêcha  Gustave  de  coni- 
mcaccr  de  suite  les  Iravaux  du  tiégc.  â  il  ub- 
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lenail  atte  héttê  fkmeie,  qiû  mérUaii  bim  le 

êoerifice  d'une  danse  sanglante^  coiDim  il 
avait  contnnio  do  dire,  il  recevrait  pour  dol  la 
Norvège  cl  le  Daueuiark,  cVst-ii-dirc  In  roti- 
rooQO  du  Nord  '.  CopcDdaul  Copenhague  uc 
pouvait  lenir  loogtcmpi. 

Lei  malheur*  qui  frappaient  coup  sur  coup 
le  Danemark  avaient  éleînl  l'ardeur  beiru|iieuse, 
même  cliez  les  plus  ardens  parlisuns  de  la 
guerre^  il»  désiraient  la  paix  à  tout  prix  \  VAn- 
glelerrc  cl  la  France  la  voulaient  aussi,  mais 
pour  faire  maretier  lo  grand  guerrier  dans 
leurs  in[èr/^l8  contre  la  puissance  de  Habs- 
hotirg:.  Charles-Gustave  n'était  pas  éloigne  de 
la  paix;  mais  il  rejeta  la  proposition  d'un 
congrès  :  il  voulait  une  paix  séparée,  et  il 
nomma  pour  ses  pKnipoleoliairet  Sien  Bjelke 
cl  CorllliUlfdd.Fr6diric»  dans  son  inibrtune, 
était  disposé  6  tout  sacrifier.  Gerstorret  Scheele 
furent  autorisés  à  entamer  des  négociations 
cl  à  demander  un  armistice  ;  mais  le  roi  dé- 
clara que  les  négociations  n'arrêteraient  par  la 
marclMS  de  son  année,  et  il  donna,  en  présence 
même  de  ces  envoyés,  Tordre  de  la  poursuivre. 
Ikn  troupes  suédoises  commandées  par  Slcn- 
bock  avaient  aussi  envahi  la  Scanic  cl  pris  po- 
sition entre  les  vill^  de  Landskrona  cl  d'Uel- 
singborg,  sur  les  bords  du  Sund.  —  Un  de  ses 
généraux,  Qas  ToU,  oirk>ait  au  roi,  s'il  voulait 
lui  confier  4,€0Û  cavaliers ,  de  prendre  la  ca- 
pitale par  un  coup  de  main  ;  mais  il  paraît  que 
le  roi  ne  r onnnissail  pas  l'étal  de  âlupeur  où 
élail  plongée  celle  ville  ou  qu'il  préférait  la 
paix  à  sa  conquête ,  car  il  refusa.  Les  négo- 
ciations s'ouvrirent  à  Tollslrqii,  village  à  deux 
milles  de  Copenhague  ;  elles  furent  continuées 
à  Roskild,  où  le  traité  fut  signé  le  26  février. 

Suède  reçut  le  llalland,  le  Hlcking,  la  Sca- 
nie ,  le  Uohus ,  le  Trondheim  en  Norvège  et 
rtle  de  Bomholm.  Le  Danemark  entretint 
2,000  cavaliers  au  service  de  la  Suède  et  res- 
titua iiCcrVii?  I  Ifeld  et  à  son  épouse,  la  malheu- 
reuse el  r/  i(  lire  comtesse  Kléonore  Monk,  tous 
leurs  doataines  séqucslréti.  Trois  jours  après  la 
signature  du  traité  de  paix,  Ftédérie  III  in- 
vila  son  heureux  adversaire  à  une  entrevue 
dans  son  ctiétcau  de  Frederivkd)ur^'.  La  belle 
reine  Sophie-Aniélic  y  déploya  toute  în  finesse 
de  8on  csjjtf il  \  mais  lorsqu'au  milieu  des  fu- 
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méesdnvin,elle  proposa  à  Charias^Soslave  de 

donner  Trondheim  au  jeune  prince  Christian, 
il  répondit  fièreinetU  rpie  le  roi  do  Suède  actuel 
n'était  parl^IOfinusSuick  ;Caresseur').Guslave, 
pendaul  les  deux  jours  qu'il  re^la  dans  ce  cbfl» 
teau ,  y  puisa  tant  d'édaircisseoiem  qu'il  lui 
prit  envie  de  recommencer  la  guerre  *•  Ceux 
qui  raccompagnaient  crurent  remarquer  que 
les  Danois  eux-ménies  u'atlendaient  qu'une 
occasion  pour  rompre  la  paix  que  l'éiiée  leur 
avait  dictée.  roi  entra  dans  son  roïauroe 
entouré  d'une  auréole  do  gloire  et  apportant 
une  paix  plus  avantageuse  qu'aucuns  de  m 
prédécesseurs  n'avaient  pu  obtenir.  Mainte- 
nant le  royaume  avait  des  profiortioiis  eoii- 
venablCÂ  cl  qui  ussuraieul  bu  Irauqujllilc  pour 
l'avenir. 

Pendant  que  le  roi  opérait  son  glorieux  paa- 

sage  sur  les  glaces,  l'Autriche  el  le  Branden- 
hourg  firent  une  alliance  offensive  contre  la 
Suéde.  I/Aulriche  devait  mettre  en  campagne 
6,0UO  hommes  cl  le  Ilrandenbourg  3,000, 
moitié  cavalerie,  moitié  lolknlerie;  mais  peD> 
danl  qu'on  négociait,  l'épée  de  Charles-Gos- 
lave  avait  déjà  tout  flécidé  l'I  anéauli  tous  ces 
projets.  Comme  il  avait  échoué  dans  loules 
ses  tentatives  pour  gagner  I  éleclour,  il  prit  la 
résolution  de  iHriger  loules  ses  forées  sur  le 
Brandenbourg  el  de  l'attaquer  ainsi  au  cœar 
de  ses  Étals.  Déjà  Wrangel  avait  rassemblé 
toutes  les  troupes  a  Oldesluhe  ,  sous  prétexte 
de  les  conduire  en  Poméranie,  mais  en  effet 
pour  pcnélrer  dan»  le  pu)6  du  Magdebourg  cl 
dans  rAllenmarkt.  Ce  plan ,  approuvé  par  les 
états  *  de  Suéde,  A  Golbcnbourg,  recevait  un 
commencement  d'exécution  lorsque  de  nou- 
veaux événemens  survinrent.  Le  IJraiuleidjourg 
élail  en  danger  de  succomber  au  choc  des  évé- 
nemens, el  co  fui  le  hasard,  plus  que  la  bra- 
voure ou  la  sagesse  humaine,  qui  le  sauva. 

Il  restait  beaucoup  de  questions  à  résoudre 
dans  le  traité  de  Ro)(kild.  Coyet  el  Sien  lîjelko 
furent  envoyé»  h  Copenhague  |)our  aplanir  les 
difUcullés.  lis  élaieul  chargé»  de  proposer  une 
union  étroite  entre  la  Suéde  et  le  Danemait 
pour  assurer  la  liberté  de  la  Baltique ,  et  sui*- 
lout  d'essayer  de  gagner  Conrad  Van  Beunin- 
gen,  ministre  de  Hollande  à  Copenhague.  Les 

'  Ce  fut  ce  roi  qui  donna  au  Danemark  1m  prOYlo- 
CCS  dti  Ilnlland,  de  lâ  Sc.inre  et  dl  tUeUaB, 
*  Voyez  icHon,  l.  1,  p.  ill. 
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danoU  avaient  pour  objet  Toppression  exercée 
par  les  troiipc!^  âuèdoises  dans  Ttlc  de  Sccland, 
dans  le  JuUatid  el  dans  le  Ilolslein  :  leur  con- 
duite, diftaienl-ilfl ,  était  injuste,  car  elles  do- 
mandalent,  même  aprit  la  pali ,  à  être  «nlr»- 
tenuea  par  lo  pays  el  à  louclier  de»  contribua 
lions.  Il  est  difllrile  de  dênii^Icr  la  vèritô  dans 
lelabî'rinlhcde»  versions diiïércnlcs.  IkMucoup 
de  gens  préleodeol  que  le  roi,  en  se  rendant 
rtMv  ioii  baau-père  dam  la  Holtteio,  m  ra* 
paolall  de  n'avoir  pat  tiré  an  meilleur  parti 
dei  avaaiiget  que  la  fortune  lui  avait  donné* 
sur  le  Danemark ,  et  qu'il  ciierctia  l'occasion 
de  rompre  la  paix  pour  écraser  fompIMctncnl 
ce  pays  La  vc-nlé  est  que  le  rui  favorisa 
])eaticoup  ton  beau-père  le  duc  FridMe  lil 
de  II<riiielii-Catk}rp,  et  que  eelui-ol  élall  en 
hostilité  ouverte  avec  le  Uanemark.  A  la  suite 
de  la  paix  de  Roskild,  ce  royaume  perdit 
suzeraineté  sur  le  Ilolslein  ^  niais  d'autres  dis- 
putes s'élevèrent  sur  des  dioiet  de  peu  d'iin- 
porlanee,  il  est  vrai,  mai»  aulBiantct  pour 
retenir  encore  les  troupes  suêdoi«ei  dent  les 
provinces  du  Dnnciii.irk.  Cliaquc  mintilc  doit 
Mro  pnViousc  quand  il  s'agil  do  rtiuljlir  l'or- 
dre dans  un  K(al  troublé}  mais  ce  royaume 
miUla  caUe  règle  de  poittique  et  t'abandonna 
trop  am  eomeilt  de  Van  Beuningen.  Une  att- 
ire circonstance  contribua  à  augmenter  ict 
emT'nrrn:^.  TU  nfu'icu  rnciiiLrc  de  la  fociclè 
s'H'  [ijiM  p  DH!  les  élaltlis.vineiis  sur  la  c6!e  de 
Iruiaec  avait  allaquê  une  colunic  suédoise  et 
t'en  4lâll  rendu  maître  :  Il  arriva  chargé  de 
butin  à  Giudulad  après  la  paUt.  Let  SoMoit 
demandèrent  son  arresintion  et  la  saisie  de  son 
vaisseau  ;  mais  il  se  sauva  à  Emdcn  avec  une 
grande  partie  de  sa  cargaison,  ils  réclamè- 
rent alort  une  indemnité  du  Danemark.  Le 
refiit  que  Gbarlet  éprouva  Ht  une  grande  Im- 
pression sur  son  cs|h1I;  il  résolut  de  tenter 
encore  une  fois  la  fortune  contre  les  Donois.  Il 
avait  fait  une  visile  à  son  l>cau-p6rc,  dans  le 
Uolstcin,  cl  &ti  trouvait  à  KicI,  port  sur  la 
Baltique,  lorsque  le  ministre  danois  OweJucl  y 
•iriva.  Ayant  appris  que  le  roi  attendait  toute 
aa  flotte,  ce  fldéle  serviteur  qidila  Immédiate- 
ment la  Tille  et  se  rendit  en  hâte  auprès  de 
Frédéric  pour  l  avertir  du  danger  qui  le  mena- 
çait. Le«  Danois,  craiguaol  itnc  nouvelle  rup« 
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tnre,  étalent  disposés  à  aeeor^er  liMitee  les 

réparations  qu*on  exigerait  d'eux -,  mai»  il  éfatt 
trop  lard.  Charles-Gustave  prii  prétexte  de  la 
non  exécution  do  certains  articles  pour  envahir 
le  territoire  de  son  ennemi,  acte  qoHI  considéra 
comme  une  continuation  de  la  guerre  à  laqurtte 
la  |)aiK  de  Roskild  avait  nus  tin.  L'armée  sué- 
doise ranqia  dans  les  environs  de  I\iel.  On  fît 
rn:!rir  le  bruit  d'un  déh;ir(pn'menl  qui  serait 
lenUi  vers  la  Prusse  jHiur  jwrler  secours  à 
Thorn ,  qui  était  assiégé.  Le  roi  fit  appeler  ta 
ministre  Terkm  de  Gopenbague  pour  t*enf re* 
tenir  avec  lui  des  affaires  de  la  Pologne^  malt 
c'était  en  réalité  pour  le  sotislrnire  aux  danfrers 
d'ttn  siège.  VVrangel  avait  reçu  Tordre  de  veil- 
ler si  bien  sur  Scclaad  que  ie  roi  de  Danemark 
ne  pAt  t*écliapper  ni  en  Norvège  ni  à  Ltibeek; 
tout  d*aillcurs  avait  été  préparé  pour  que  let 
Hollandais  ne  pussent  aniener  du  secours 
qu'après  le  coup  porté.  Il  est  probable  que 
cette  euln'prise  aurait  pleinement  réussi  si  i  on 
eût  suivi  le  premier  plan  du  roi,  qui  eontbiail 
é  mettre  à  la  voile  pour  Copenhague,  ft  en 
forcer  rentrée  et  à  y  jcler  une  garnison;  mais 
ce  projet  |)arut  trop  liasardeuv  f\  ce^^  irnerriers 
qui  justjue-lA  s'étaient  jetés  léle  baissée  dans  Ici 
entreprises  les  plus  téméraires.  Le  roi  débar<- 
qm  à  CorsOr  avec  neuf  ou  dix  rallie  bommet 
et  laissa  aux  habifaas  de  Copenhague  le  tempe 
de  se  remettre  de  leur  première  terreur.  .V 
Ringstcd,  petite  vlUt*  à  w'pt  milles  danois 
de  eeifc  capitale,  Gustave  rencontra  une  am- 
bassade de  Frédéric  III  \  elle  lui  exprima 
rélonnement  que  causait  i  «on  mettre  cette 
attaque  imprévue.  Le  roi  chercha  à  justifier 
cette  invasion  par  les  dimculiés  que  1rs  Da- 
nois faisaient  d'exécuter  les  conditions  de  la 
paix  et  par  les  trames  secrètes  qu'ils  our- 
dissaient contre  la  Suède.  H  etsaja  de  corrom- 
pre les  cnvoyét  IlOk  et  Scbeele  ;  a  leur  it  dire 
(ju'll  devait  leur  être  indilTérent  que  leur  roi 
s'appeTî^t  Frédéric  ouClinrîes,  expression  létréro 
dans  tous  les  cas,  mais  bien  |)iu8  légère  encore 
dans  la  bouche  d'un  roi.  Il  est  à  plaindre  dans 
l'instant  do  danger,  le  monarque  qui  n'a  pas 
raffcclion  de  son  peuple  :  edul-cl  devient  mé* 
prisable  lorsqu'il  change  de  maître  comme  un 
troupeau  change  de  berger.  Les  Danois  répon- 
dirent comme  de  braves  geni»  :  «  iSous  aiionê 
mourir  avec  notre  roi  :  loin  de  nous  la  boute  de 
rabemlMiier  dent  le  maitaMirl  »  Ui  décoort- 
gênent  génénd  e'empem  dei  Htm  é  C^vmf^ 
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hftfm\  IM  itayittM  qiil  y  wnMttni  «ô  mont 
exagérérot  le  nomlire      ennemis.  Frédérie 

rejeta  le  conseil  de  prendre  la  fuilc ,  résolu 
qu'il  étnil  à  s'ensevelir  sous  Ifs  dt'bris  de  son 
lr6nc  i  €l  ii  prouva  par  »a  conduUe  que  le» 
ritMHiniH  d*iia  roi  moC  immeoies  quand  il 
M  t'abtntfoftM  pat  hiInMiiM»  Gendorf,  im 
de«  auteurs  dr  In  premièro  gnwre,  «ihorla  les 
iKMirtffots  h  défendre  leurs  maisons  ;  on  fit  les 
promesse*  les  plu»  flalteuses  »i  celle  ciassc  do 
citoyens ,  aux  étudiana  et  aux  paysans.  Tous 
dAotofèrait  quMIt  élalenl  |irM«  A  aupporler 
(ont  les  oiaos  idttlAt  que  le  joug  de  réCran- 
ger.  Van  Beuningen  promit  du  secours  :  il 
monta  un  vaisseau  et  partit  pour  la  Hollande 
afin  d'en  bâter  rexpodition.  Néanmoins  tout 
aurait  été  probablement  perdu  si  Gustave,  au 
lieu  de  lUre  un  sMgc  régulier,  avail  lealé  Pa»- 
'  SBut  -,  car  loua  lot  pointa  Q*élalent  pas  garnis , 
cl  les  remparts  presque  en  ruines  n'étaicul 
défendus  que  pnr  un  fo«é  sec.  Charles  divi»a 
aussi  SCS  force»  pour  prendre  Kronoborg  :  cotte 
coïKiuete  était  fnportante }  maia  elle  ne  ralail 
po»  celle  de  la  capllale.  Kronoborg,  après  am 
oourle  défeme,  se  rendit  à  Charles-Gustavc 
Wrangel  ;  en  revanche  le  siège  de  Copenhague 
n'avançait  pas.  Les  travaux  étaient  difficiles  sur 
un  lerram  marécageux-,  cependant  on  parvint 
à  détourner  l'eau  qui  alimentait  la  ville.  La 
pluie,  qui  tomba  en  aboodanoe,  y  supplée. 
I^s  bourgeois  supix)rtércnt  toutes  les  fatigues 
et  toutes  les  privations  d'aulonl  plus  volon- 
tiers qu  ils  ne  fhisaicnt  que  suivre  Texem- 
plc  du  roi.  lis  firent  plusieurs  sorties  heu- 
reuses, dans  runedesquellesGusIaTe,  le  comte 
palatin  et  Wrangel  n'échappèrent  au  danger 
d'être  faits  prisonniers  que  par  la  bravoure  du 
colonel  î  oyonhjelm.  Cliarles-Gu'^lfîvo .  qui 
avait  entrepris  celle  expédition  dan»  ia  per- 
suasion qu'elle  ne  pouvait  manquer  de  rèiualr, 
vUloaleeses  illusions  se  dissiper.  Frédéric  mon- 
tra une  grandeur  d*6me ,  une  constance  qui 
étonnèrent  d'autant  plus  qu'on  ne  soupçon- 
nai» pn-?  ces  qualités  en  lui.  Charlcs-Cuslavc 
n  avait  rien  épai^nc  pour  empêcher  ia  Hol- 
lande de  se  déetarer  en  feveur  du  Danemark  : 
Il  rcDon? ela  A  celle  puissance  les  assuraoeos  do 
ton  amitié  et  les  promettes  les  plus  solennel- 
les d'accorder  aux  vaisseaux  hollandais  la  li- 
berté de  passage  dans  le  Sund  ainsi  que  d'au- 
tres faveurs  dans  ses  vastes  {tosscssions  |)our 

nMicr  VàmiK  d0  mi  wafMdt)  tl'  m 


dislriboerdes  prifisent  À  La  Haye  par  son  en* 
vojè  pour  une  valeur  de  20,000  thalers  et 

mettre  en  liberté  des  vaisseaux  hollandais  ar- 
rêtés dans  le  Sund,  évalués  h  quatre  millions, 
tout  cela  [K)ur  éviter  un  conflit  avec  cette  répu- 
blique Mais  la  fldélilé  d'un  Danois  anéantit 
toutes  ses  espérances  de  ce  cOlè,  ce  Ait  Cliris-i 
tophe  Gnbel ,  secrétaire  intime  du  cabinet  du 
roi.  Envoyé  à  Kiel ,  auprès  du  roi  do  Su*Me  .  il 
fut  coHL'édié  avec  le»  promesses  les  plus  for- 
melk-s  il  une  paix  durable.  Ses  affaires  i  ayant 
conduit  A  Hambourg ,  il  y  apprit  la  rupturel 
Sans  attendre  ni  ordres  ni  instructions,  Il  partit 
de  suite  pour  la  Hollande  De  concert  avec  lé 
ministre  danois,  il  pro*!?!)  l'armement  ;  Il  obtint 
un  emprunt  de  trois  tniliions  de  florins,  et  deux 
mille  liommes  s'embarquèrent  pour  aller  ren> 
forcer  ta  garnison  de  la  capitale.  Aucune  puta» 
tance  ne  prit  parti  pour  ta  Suède  :  Il  perall 
Tiiônie  que  la  France  et  l'Angleterre  virent  avec 
plaisir  la  Hollande  entrer  en  lice  pour  mettre 
des  bornes  à  Tambition  de  Charles-du  slave. 
Voedes  plus  belles  flottes  qui  eussent  jusquc-lA 
quitté  tes  cfties  de  ta  Hollande  appanlUa  ta  7 
octobre  ;  elle  comptait  Irenlc-cinq  voiles  ;  etIO 
était  commandée  par  tout  ce  que  la  mariné 
avait  de  plus  illustre,  Opdam,  Pinler Flores 
cl  Witte  Wiltcns.  Quatorze  jours  après,  elle 
était  dans  le  Sund ,  et  Ait  forcée  par  les  vents 
contraires  de  Jeter  rancre  A  quelque  distancé 
do  Kronoborg.  L'arrivée  de  celle  flotte  cons- 
terna le  roi  fie  Suède.  T'n  conseil  de  guerre 
fut  de  suite  assemblé.  I/amiral  Wrangel  pro- 
posa de  profiler  de  l'avantage  du  vent  pour 
aller  JA  ta  rencontre  de  renneml  et  lui  lîvrà 
bataille.  Si  cette  opinion  eût  prévalu,  il  est  A 
croire  que  les  Hollandais  auraient  été  oblip^ 
do  regagner  ia  pleine  mer,  ou  tout  au  moins 
que  le  secours  qu'ils  apporlaieni  aurait  été  re- 
tardé. Le  roi  se  repeniii,  mais  trop  taid,  é» 
n*avoir  pas  suivi  ce  conseil.  CopeniiagiM  élift 
au  comble  de  la  détresse;  l'espéraiiM  de  ed- 
cours  soutenait  ^^eule  son  courage.  — Le  9  no- 
vembre la  floUc  iioliandaise  passa  le  Sund.  La 
flotte  suédoise,  forte  de  quarante  vaisseaux , 
soutenue  par  les  batteries  de  Heisfogborg  el  de 
Kronoborg,  attewlBil  l'attaque.  Les  Suédois 
voulurent  conserver  sur  mer  la  supériorité  et 
la  ^'îoirc  qu'ils  avaient  acquises  sur  (erre  par  le 
gain  de  tant  de  batailles.  Le  roi,  sa  eœuTi  |r 

'  *  Voyct  Terlon,  p.  lit. 
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reine  el  toute  la  caw  furent  témoins  à  Krono- 
borg  d'un  des  combats  les  plus  terribles  qui 
se  soient  livrés  dans  ces  eaux.  Le  venl,  qui 
favorisatl  Tenuemi,  ne  permit  pas  aux  Suédois 
de  taivre  «es  maiioDUTrea.  Wreogclf  doni  le 
patillon  Qotlail  sur  le  vaisseau  Fictoriay  fut  le 
premier  qui  fui  assailli  et  entouré  de  plusieurs 
Tinvin riinemis^  son  gouvernail  fut  abattu,  cl 
il  lui  cuiitraint  de  se  rclircr  sous  les  caaoïis  do 
Rronoborg.  Bjcikensljeriia  el  Witlen  «*alUi- 
•  quèrent  eaiBùte  avee  plot  de  rage.  Le  valsteau 
du  dernier  Ait  tellement  maltraité  qu'il  ne  put 
plus  longtemps  lonir  !a  nier.  L'amiral  hollan- 
dais fut  luè  \  peu  de  temps  a|)rés  les  amiraux 
Gersson  (Hollandais  au  service  de  Suéde)  et 
BJdkenftjenia  nireol  mis  hors  de  eondiat  :  les 
autres  valtseanx  élaleni  aux  prises  avec  un 
acharnement  incroyable.  Le  vaisseau  amiral 
hollandais  était  sur  le  point  de  couler  bas;  sé- 
paré du  reste  de  la  flotte,  il  aurait  été  pris  el  la 
Vleloire  serait  peut-être  restée  aux  Suédois  si 
un  autre  Wrengel,  oommandant  boit  vaSsseaui 
de  guerre  et  qui  Mail  sous  Tlle  de  Ilven,  eOt 
fait  son  devoir  et  se  fftl  hâté  de  prendre  part  â 
celle  glorieuse  affaire.  L'issue  était  inc^'rlaine  ; 
on  avait  également  souffert  dos  deux  c^lés. 
IM  HoUandais  avaient  perdu  icura  deux  ami- 
raux et  plusieurs  officiers  supérieurs  ;  mais  les 
Suédois  déployèrent  sans  succès  le  plus  grand 
roiirpfic  :  ils  ne  purent  empêcher  le  secours, 
qui  arrivait  aux  Danois,  de  pénélrer  A  (Copen- 
hague. Les  Hollandais  enlrércnl  dans  ce  port, 
.laodis  que  les  Suédois  se  reodaleol  4  Lanids^ 
krona  en  Seanie,  vis-i-vis  de  Copenhague,  pour 
■  se  ravitailler.  Les  Danois  el  les  Hollandais 
cherrluVent  à  incendier  la  flotte  suédoise  el  à 
l'einpCcher  de  sortir  en  coulant  bas  quelques 
vaisseaux  devant  le  port.  Dans  cette  circons- 
.lanee  la  bravoure  de  Charles^^ualave  lui  fit 
courir  un  danger  imminent.  Il  sortait  du  pwt 
de  I.and8krona  pour  observer  la  Iloltc  ennemie  ; 
.un  épais  brouillard  s'étendit  nn  la  mer.  Le 
.  roi  et  ses  compagnons  cnlcndii  eut  parler  sans 
apercevoir  aucun  vaisseau.  Le  brouillard  &  é« 
tant  dissipé  tout  à  coup,  ils  s^apervurenl  qu'ils 
étaient  tout  près  des  Hollandais.  lU  eurent  le 
■bonbeurde  rentrer  au  port  sans  avoir  6té  at- 
teints par  les  innombrables  ))Oulets  qu'on  diri- 
gea contre  leur  navire.  Gustave  fut  obligé  de 
changer  en  blocus  le  siège  de  Copenhague;  il 
se  mil  dans  un  eamp  retranebè  el  coupa  toutes 
les  eommunlcaUons  de  ia  cépUalo  avwla 


pagne.  Tous  les  points  imporlans  de  Fionie  el 
de  Sec!nnd  f\irenl  fortifiés  pour  empêcher  les 
ennemis  d  y  faire  des  descentes.  Le  roi  ne  sa- 
vait s'il  devait  rompre  avec  les  Hollandais  oo 
prendre  la  w^des  négodallOM.  Ceux-ci  vob- 
laienl  établir  un  certain  équilibre  dans  le  Nord 
et  poî'cr  îc  frnilô  de  BrOmsebro  comme  hn-îc  de 
la  paix  dans  i     contrées  -,  mais  l'Angleterre  el 
la  Franco  demandèrent  Texécution  de  celui  de 
RosUld ,  à  TexcepUon  de  rartide  qui  excluait 
les  flottes  étrangères  de  la  Baltique.  Les  r»- 
montrances  énergiques  de  TAnglelerre  empft- 
diLTent  la  Hollande  d'envoyer  d'autres  secours 
au  Danemark.  (îtiarles  essaya  de  semer  la  dis- 
corde entre  cei»  deux  puissances  ^  mais  la  inori 
d'Olivier  Cromwcl,  qui  eut  lieu  prédiémenC 
à  répoquc  où  il  se  glissait  de  Taigreur  dans  let 
rapports  diplomatiques,  empôcha  peut-être 
une  fAcheuse  explosion.  Cependant  son  fils 
Richard  (on  croil  que  ce  fut  à  riostigatkMi  do 
la  France)  résolut  d'envoyer  une  Hotte  com- 
mandée par  Tamiral  Monlagu;  mais  il  avait 
pour  instruction  de  n'assister  les  Suédois  que 
dans  le  cas  où  le  Danetnnrk  refuserait  d'accep- 
ter la  médiation  de  rAnglctcrrc  i>our  la  paii. 
Charles-Gustave  vil  qu'en  de  telles  circons- 
tances, il  ne  devait  compter  que  sur  lol-^nérae 
et  qu'il  devenait  nécessaire  de  Û>apper  un  grand 
coup  pour  écarter  tous  les  embarras  qui  pa- 
raissaient devoir  l'écraser;  c'est  pourquoi  il  se 
décida  à  livrer  Tassant  à  Copenhague  dans  la 
nuit  du  H  au  12  février.  Les  Suédois,  revêtus 
de  chemises  blanches  sur  leurs  cubasses,  el 
coiffés  de  ebapcaux  de  la  même  couleur  pour 
n'ôtre  poinl  aperçus  dans  la  neige  (jui  couvrait 
la  terre,  se  mirent  en  marche  au  cri  de  : 
«  Dim  avec  nom!  »  Ils  se  dirigèrent  du  c6té 
de  rouest»oft  la  glace  fiMsiliiail  Tattaque  *«  Coo- 
doits  par  Delwig  et  Fersen ,  ils  vlnrenl  é  bout, 
malgré  le  feu  des  remparts,  d'attacher  les 
échelles.  Il  en  monta  plusieurs  qui,  n'étant 
pas  soutenus,  furent  victimes  de  leur  cou- 
rage. Après  des  cflbrts  inouï)»,  Charles  fui 
(di>Ugé  de  commander  hi  retraite.  Lea  chefo  In 
plus  braves  avaient  perdu  la  vie,  el  plus  de 
2,000  morts  couvraient  la  terre.  Les  Danois, 
prot»'u;t'«  {lar  leurs  remparts,  n'avaient  souf- 
fert prescpic  aucune  perte.  Charles-tiustave 
fit  dans  celle  circunslance  la  Iriste  expérience 
qu'un  moment  perdu  ne.  pool  te  réparer.  Sa 
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compeniation,  il  «Vmim  de  preMpie  toutes 
lê«  tle«  danoises,  et  la  flotte  ennemie,  qui  élait 
sortie  de  Copenbagt]c|et  avnil  étéonferniec  dans 
le  golfe  de  Flensburg,  ne  fui  sauvée  que  par 
l*arTivée  de  la  flolle  hoHandatoe ,  commandée 
par  Opdan.  Le  danger  dans  toquel  le  Dane- 
mark était  tombé  de  nouveau  ci  la  présence  des 
Hollandais  dans  la  Baltique  déterminèrent  le 
grand  électeur  ik  agir  \  il  proposa  à  Monlccuculi 
de  réunir  leurs  forcet.  Il  paraît  que  la  France 
ffaforisa  eetle  déonrdie  par  jaloufie  ocmtre  lei 
prolela  amhUieux  du  roi  de  Suéde.  Les  alliés 
mnrrhîyrent  sur  lellolstoin  :  le  roi  y  avait  laissé  Je  j 
comlc  de  Waldeck  et  le  comu-  palalin  de  Siûi- 
bocb,  à  la  tôle  de  8,000  cavaliers  avec  ordre 
4e  le  déMre  jusqu'à  la  dernière  exirèmité, 
ei  dam  le  cat  oft  Hs  seraient  obligéa  de  plier 
detant  les  forces  supérieures  des  assaillans,  de 
se  retirer  dans  la  citadelle  de  Frcdcricsmlde  , 
où  ils  trouveraient  tout  en  abondance.  Le  roi 
de  Suéde  e»pérail  que  les  aUiés ,  quoique  plus 
fioris  que  les  Suédois,  seraient  bientôt  dans  la 
nécessité  de  se  retirer  faute  de  vivres.  Les  Po- 
lonais, qui  avaient  pris  le  château  de  Kolding, 
pillèrent  le  pays  d'une  manière  si  révoKantc 
que  rélecteur  pria  Jean-Dasimir  do  les  faire 
rappeler*.  Les  alliés  prireolleurs  quartiers  d*lii- 
yet  dans  le  Jnlland,  et  les  Suédois  gardèrent 
Fredericsodde.  Pour  y  filrc  plus  en  sûreté,  ils 
pvriirnt  rnvnpé  tous  le»  environs  h  plusieurs 
iiiilleâ  de  distance  j  mais  comme  ce  lieu  était 
insalubre,  des  maladies  contagieuses  qui  sur- 
iriorent  ein|M>rtèrent  les  soldais  par  grandes 
maasea,  ce  qui  détomina  Wrangel  à  abandon- 
ner la  ville.  Il  mina  les  fortincations  et  se  re- 
tira en  Fionie  avec  ses  troupes.  L'électeur 
voulail  attaquer  cette  Ile ,  mais  les  Hollandais 
lui  renisèrent  leurs  oonoonrs.  Il  se  hasarda 
alors  A  tenter  une  descente  i  ses  risques  et 
périls  et  réunit  dans  ce  but  tous  les  navires 
qu'il  put  trouver  dans  les  ports  du  llolstein 
et  du  .Tutlnrid  ■.  mais  cette  exiMlulition  échoua 
avant  d  avoir  reçu  un  commencement  d'exc> 
colion. 

Oe  ne  fbt  paa  seulement  dans  Ms  Iles  danoi- 
ses et  sur  la  péninsule  Cimbrique  que  la  guerre 

se  faisait  sentir;  elle  éclata  aussi  à  l'extrémité 
de  la  Norvège.  I^es  liabilnns  de  la  province  de 
Trondhcim ,  cédée  à  la  Suède  par  la  paix  de 
RosldM»  ae  révoltèrent.  Lmr  méooolealenient 

*  Vo|ts  ftftadotr,      M.  m»:,  f.  MV.  ■ 


avait  été  provoqué  par  une  levée  dé  soldats 
qu'on  avait  formés  en  régiment  et  transportés 
en  Prusse,  loin  de  leurs  foyers  et  de  leurs 
montagnes.  Rien  d'aussi  insupportable  pour 
rbomme  libre  que  le  joug  militaire,  et  lé  Jeu- 
nesse norvégienne,  habituée  à  la  mer,  ne  pou- 
vait se  plaire  sous  le  harnais.  En  outre,  le 
gouvernement  suédois  avait  commis  l'impru- 
dence de  frapper  d'un  impôt  onéreux  la  péctie 
de  Stockfisch,  qui  est  une  des  branches  les 
piua  eaaettlicUea  de  rindnstrie  de  ces  contrées. 

roi  «iToya  des  troupes,  stationnées  dans  le 
.Tu[Iand,  au  secours  de  la  ganii-^on  d«  Ti nnd- 
lieim-,  mais  elles  fun ut  arrêtées  i»  ir  l(  s  paysans 
dans  les  défilés  des  iiaules  montagnes  qui  sé- 
parent les  deux  pays.  Le  commandant  suéA^, 
assiégé  dans  la  eiladeile  par  les  habilana,  avait 
été  forcé  de  capituler,  et  au  milieu  des  embar- 
ras fiù  la  Suéde  élait  alors  engagée,  on  ne 
pouvait  songer  à  reprendre  celle  possession.  Les 
mêmes  causes  de  mécontenlemcot  qui  avaient 
lliit  natire  la  révolte  de  Trondheim  armèrent 
la  population  de  Tlle  de  Bornholm,  dans  là 
I!n Pique.  ï)c  toiit  temps  jaloux  de  leurs  privi- 
lèges et  jouissant,  sous  la  domination  danoise, 
d'une  liberté  assez  étendue,  ces  insulaires  cru- 
rent qu^on  j  attentait  en  eitrôlant  léurs  fils  et 
leurs  parens  oomme  soMata.  Us  «^Insurgèrent 
pour  recouvrer  leurs  droits ,  bravant  la  flolle 
snt'dois»'  qui  sillonnnit  les  cntix  de  la  Baltique. 
On  se  défit  du  gouverneur:  lo  château  de 
Jlummerfest  fut  assiégé ,  et  ia  garnison ,  frap- 
pée d*ttne  terreur  panique,  mit  bas  lia  armes 
devant  une  troupe  mal  organisée  de  paysans 
et  de  bourgeois. 

La  flolle  anglaise  arriva  dans  le  même  temps: 
elle  s'étendait  depuis  l'entrée  du  Sund  jus- 
qu'aux côtes  élevées  de  l'tle  de  Hvcn.  Son  as- 
pect ranima  reapénmce  dans  te  cœur  des  Sué- 
dois el  découragea  leurs  ennemis  ;  nnis  toute 
incerlitude  s'évanouit  finantl  on  connut  les 
in<ilruclions  dont  l'amiral  anglais  était  chargé. 
ISuu-seulemenl  la  flotte  anglaise  ne  devait  pas 
servir  d'inslrument  h  Tambilion  de  Charles- 
Gustave,  mais  encore  elle  venut  pour  t*op- 
poser  A  ses  prétentions.  L'Angleterre  voulait 
l'exéfMtion  de  la  paix  de  Roskild ,  ni  plus  ni 
jiKuns.  Les  négociations  continuèrent  ,^  Lon- 
dres. Là  Charles- Gustave  avait  proposé  de 
partager  te  Danemark  comme  fl  avait  fait  an- 
trelbis  pour  la  Pologne  ;  mais  cette  propodlioa 
Alt  r(|)elée.  Pendant  ces  tenlenit  éilala  h 
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ftfoliitk»  qui  hritt  It  pouvoir  àè  Riclioid 
pmnwel  et  déloaroa  pour  quelque  lenpi  TaU 

tention  de*  Anglais  des  aiïaircs  eKiéricurei.  Le 
|»arleinenl  ne  se  crut  pas  lié  par  les  promesses 
du  prolecteur.  La  Hollande  gagna  plus  d'in- 
fluence dans  tes  afliaircs  du  ^'ord  \  elle  con- 
^lla  tu  roi  d'Mwpler  les  coiidiUoa»  do  It  ptii 
de  Roskild ,  excepté  dam  oe  qui  loucliail  les 
lies  de  Hven  et  de  Bornholm  cl  la  provint  c  de 
Trundiicim,  qui  dcviiii'ut  rosier  au  Danemark. 
Mazarin  tignilia  au  rui  U  adhérer  a  ces  condi- 
iione,  à  moine  qu^ïloo  loultt  «voiroiiMi  li 
Fk-inotoeolroluf. 

L'Angleterre,  la  Franee  ol  la  Holhinde  dé- 
lerminéron!  les  condilions  sans  conRnHor  les 
parties  bi  Uj^-  j .mii  s.  Celle  manière  despoli- 
(|ue  u  a^ir  exciU  nalurehenient  un  grand  laé- 
SpOQleiiIcinoiil*  Lo  roi  do  Donenork  dèelaro 
i|u*^  te  liHratt  plulM  omevellr  eoni  tes  niines 
de  son  royaume  que  de  soufscrirc  4  une  telle 
paix.  Sur  ces  cntrefailcs,  les  Mallandais  en- 
voyèrent une  IloUe  nouvelle,  sous  les  ordres  du 
pélëbre  Kuyter,  qui  «lalionna  cuire  les  lies  de 
J<ei8ô  old'Aubiit  A  te  mtoio  époque  onriva 
aussi  une  ambassade  hollandaiee,  eompotée  de 
Slingcland  et  de  Pierre  Hubert,  qui  nvaienl 
toujours  paru  portés  pour  les  inlérèt«  du  roi  de 
y  aussi  Turent-ils  bien  reçus  par  lui.  Malt 
^rédèrie  plus  que  Jamais  opposé  à  cet 
pp^leto  poeiflques.  Une  omhessedo  onirtaiso  à 
te  tftto  do  laquelle  était  Algcrnon  Sidney,  ce 
mariyr  remarquable  des  o[)inion«?  républi- 
caines, joignit  ses  efTorl»  i  ceux  des  envoyés 
jiollaïuiais.  On  signa  le  premier  irailc  de  La 
Haye  *î  où  il  fut  arrélé  que  la  paix  aérait  réta^ 
blte  daiia  te  Nord»  ol  ^  eelui  des  rais  qui  ne 
facceplerail  pas  y  serait  contraint  par  la  force 
des  armes.  Quelques  modlfifitioii»  furent  in- 
troduites dans  le  traité  de  KtK^kild  :  ainsi  la 
province  de  Trondheim  fut  rendue  au  Dane- 
pmk.  Lee  HoUandais  y  élaieoi  iolénaaét,  parce 
qu^ilt  faisaieol  un  grand  oonunerao  avec  ces 
contrée»,  d'où  ils  tiraient  beaucoup  de  matelot» 
pour  leur  marine ,  el  dont  les  revenus,  pre»(jue 
.ea  totalité,  se  trouvaient  engagés  4  leurs  négo- 
daos.  AieD  oo  révolta  Tespril  hautain  du  roi 
do  Suéde  eowna  tes  menaces  qu'où  ennpioya 
pour  lui  imposer.  Il  reçut  avec  houoeur  les 
ministres  de  France  et  d'Angleterre ,  sans  re- 
jeter tout  i  fait  leurs  pr«|posi(ioiis  j  OMi»  celles 
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que  préseoléftBl  laa  HoBndël  MihMl  p«i 
aeeepiées.  Il  no  toutelS  dépendra  q^  do  lui* 

même,  ^el  disait  aux  plénipotentiaires  étmi<- 
gers,  lorsqu'ils  lui  présentèrent  en  rotnmun  te 
projet  d'une  nouvelle  réconcilialioii  .  «■  Comp- 
tant sur  la  force  de  vos  ûuttes ,  vous  eluborex 
des  projeu,  mais  Jo  tes  oouperai  avoo  moa 
épéo.  M  CcpendaBi  Frédéric,  plus  politique  que 
Cliarles-GiislaYC,  consentit  à  adhérer  à  la  paix 
nti\  rnrulilions  posées  par  les  puisson^os,  flans 
la  persuasion  que  son  ennemi  ne  Taccepleraii 
pas.  Charles ,  voyant  que  ses  efforts  pour  ga^ 
suer  te  pariement  ételeol  vatesi  so  détarmlM 
à  liailer,  el  les  négociations  avec  le  Dan^merlt 
commencèrent  le  2."î  août;  maii  elles  rureiit 
priï«r|iie  «iiissilôl  runipues.  La  (lotte  anglaise 
quitta  le  Sixnd  et  les  Hollandais  y  restèrent 
matirea.  Ifalgré  les  ooettronoea  diptomaiiques, 
00  M  déposa  pas  les  artnes.  Les  Danois  iùreol 
repoussés  dans  des  tentatives  qu'ils  firent  sur 
Ystad  en  Scanie  et  sur  KiDge  dans  I  fie  de  See- 
land  ;  la  descente  des  alliés  dans  la  1-  lunie  Tut 
plus  heureuse.  GUarles-t^ustave  n'avait  pas 
plulM  ou  Tonl  do  leur  dessein,  qu'il  a*étatt 
rendu  on  tente  hàie  en  Seetend  i  II  voulait 
surtout  sauver  l'armée  qui  se  (rouvnil  dnni 
celte  lia  el  qui  comptait  IMH)  i  miassins  ei 
4,000  cavaliers  :  c'étaient  des  troupes  d'élite } 
elles  avaient  à  leur  Ifito  te  tomtt  patelin  do 
Suldiaeli.  Il  avait  l'ordre  do  meltee  une  terto 
garnison  à  Nyborg  et  de  se  retirer  en  Seeland  \ 
mais  les  vaisseaux  hollandais  qui  rouvraient 
le  Grand-Bcll  s'y  opposèrent.  Les  Suédois, 
attaques  le  14  novembre  prés  do  I^yborg  par 
des  forées  aupérteuntt  forint  batlua^  9,000 
rosiéreni  sur  te  eliamp  do  bateille  et  SfiOù 
furent  faits  prisonniers.  Les  chefs  Sulzbach 
el  Stenbo<  k  se  ?nuvérent  sur  une  pclile  nacelle 
el  revinrciii  sans  année,  Gharlcs-iiostav*}  tâ- 
cha de  se  consoler  en  pensant  à  la  bravoure 
déployée  par  ses  troopca  et  à  rineonslanco  do 
ta  fortune. 

l.a  reprise  de  la  Fionie  remonta  le  moral  di^s 
Danois:  ils  ynnlîircnl  porkT  la  guerr  c  fions  ide 
de  Seeland  ;  mats  t  amiral  lluyter,qui  avait  seul 
déterminé  la  victelro  en  leur  Civour,  rohisa  sa 
coopéralten.  U  roi  oxpédte  à  ses  mioisiras 
l'ordre  d'accepter  le  traité  de  Roskild  ;  il  cnvoys 
Coyel,  diplomate  consommé,  en  Hollande,  «t 
Bj5rnklo  eu  France  lui-méitic  se  rendit  en 
Suède  pour  assister  à  la  diète  qu'il  avait  con* 
voquéoA  Gotbanbourg; 
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\jM  possessions  suédoises  en  Allemagne  ne 
j\irent  paR  A  l'abri  du  fléau  de  la  guerre.  Sfet- 
.tin,  assiégé  par  les  impériaux,  fut  vaillninnienl 
.dêrendu  parWirz,  qui,  après  avoir  reçu  des  ren- 
fort» dtt  CharloMïuitaw  Wraogel,  ooniraigntt 
Ict  aMaillan»  i  la  relrai(e.  La  PomèraDie  fal 
envahie  par  les  BrariiloiibourgeoiSjqui,  repnns- 
•é»  devant  GripswaUl,  s'emparèrent  de  Dem- 
niin,  place  lurlc  sur  le  Peeœ.  Ces  irruptions 
dans  les  poMeaatoo»  •védolim  en  AHemagoc 
étaienl  autant  de  Tiolatk»t  de  la  paix  de  West- 
pbalie.  Cbarles-Ouslave  en  appela  à  la  garonlie 
d»*  In  Frntirc.  cl  IMn/ariri  dtVlara  ii  réiecleur 
que  sou  roi  ne  »ou(Trirail  \ia»  la  plus  létrère  in- 
IVaciioii  à  celle  paix.  Tel  élait  l'élal  dca  afTai- 
rea  de  la  Sirtde  en  AHeinagne  el  en  Banemark 
aur  la  On  de  rannée  1659. 

I^Courlandc  élail  gouvernée  depuis  1642 
par  le  duc  Jacques ,  prince  qui  aurait  lionorè 
le  trOne  par  ses  belles  quolilés.  Il  avait  é(M>u8é 
la  sœur  du  grand  électeur.  Tous  ses  vœux  ten- 
daient A  rendra  aes  ai^a  twureus  et  à  t'af* 
franctiir  de  la  dépendance  de  la  Pologne.  Jus- 
qu'à la  guerre  avec  ce  dernier  pays,  le»  SuMois 
îivaienl  fldèlement  observé  les  Irailés  en  vi- 
gueur; mais  à  celle  époque,  Cbarles-Uuslavc 
vovlul  que  ce  prince  reconnût  la  amerainetô 
de  ta  Suèdew  Le  duc  reAiia  et  prftfa  néanmoins 
60^000  thalers  A  Charles-Gustave.  Cependant 
celui-ci  suspectait  la  politique  du  duc  :  il  le 
croyait  en  rapport  avec  le  tzar  et  I  nccusail 
d'avoir  excité  les  Ausscs  à  lui  faire  la  guerre  j 
nais  il  désirait  d*autant  plus  viTement  gagner 
.le  due  A  ses  loléiéts  que  sa  position  était  dé- 
sespérée en  Pologne.  De  La  Gardie  lui  fit  les 
ofTrcs  les  plus  briil;ii)!e^-,  mais  il  élail  plus 
qu'évident  que  CUaries-Guslavc  était  un  mat- 
Ifftt  plus  exigeant  que  le  roi  de  Pologne,  cl  que 
la  domination  de  la  Suéde  eoAteratI  cher  i  un 
pays  atuai  IWble  que  la  Courtaude.  lorsque 
l'éleclenr  eut  rompu  nvc  la  Suède  el  (jn'il  eut 
même  fait  cause  cotntu  ino  nver  seseiuiemis, 
Charles-Gustave  ne  crul  avoir  aucune  raison 
d'épargner  le  duc  Jac<|ues.  Douglas,  général 
auédots,  entra  dans  aes  Etala,  s*eaipara  par  sur- 
prise de  la  résîAiooe  du  due,  le  lit  prisonnier 
ainsi  que  son  épouse  el  les  envoya  d'abord  à 
Riga,  puis  tt  Itanoçrorod;  mais  K)in  que  cette 
sévérité  de  Charles-Gustave  améliorai  sa  posi- 
tion, lV)ccupnlion  de  la  Courlande  Ait  pour 
les  armes  suédoises  une  source  de  nullieurs. 
1^  nobles  eourlaadals,  eiaspéréSi  las  enmbel- 


lirenl  partout  et  se  joignirent  iiux  Lithuaniens. 

En  Pologne ,  Thorn ,  la  dernière  place  forte 
qu'occupaient  les  Suédois,  se  rendit  par  capi- 
lulalion  après  un  long  siège  el  une  glorieuse 
lésistanoe.  Benoit  Oxensljerna  j  comnuuidait  ; 
il  avait  arrêté  pendant  plusieurs  mois  toutes 
les  forces  de  la  Pologne  et  des  impériaux 
('10,000  hommes),  cl  lorstpi'il  sortit  de  la 
place,  il  no  lui  restait  que  300  hommes, 
lani  il  avait  perdu  de  inonde  pendant  le 
siège.  Le  prince  AdolpbfrJean  eommandait  en 
Prusse  ^  mais  comme  on  le  laissa  sans  secours, 
il  quiUa  de  dépit  son  comrn«nde?nent  rt  se 
rendit  en  Poméranie.  Dan»  cet  étal  de  cIh)'=-l3, 
le  roi  désirait  faire  la  paix  avec  la  Pologne, 
qui  paraissait  n*en  étra  pas  éloignée  non  plua. 
Le  roi  avoit  choisi  pour  eomndssalrea  «i  hœ 
Gyllenklo,  Schlippenbach  el  de  La  Gardie: 
ils  se  rendirerU  à  Danlïi;?  el  de  lA  au  couvent 
d'Oiiva,  dans  le  voisinage  de  celle  villo,  et  les 
négociations  commencèrent. 

Nous  oTOns  dit  que  Clierles-GQslafB  innH 
convoqué  les  étals  A  Golhenbourg  :  e'élaU  poUT 
les  exciter  h  redoubler  d'eiïorls,  car  ce  n'é- 
tait qu'eu  nirîinnt  sur  f»ied  des  forces  impo- 
santes qu'ofi  pouvait  oblenir  une  paix  hono- 
rable. Les  débats  étaient  presque  terminés , 
les  états  avaient  accordé  de  nouveaui  aeaoun 
en  hommes  et  en  argent ,  lorsque  le  roi,  qui 
s'était  exposé  pendnîil  la  gtierre  aux  plus 
grands  dangers  i  l  aux  plu»  grande»  fatigues, 
et  doul  rûme  d'ailleurs  élail  condMltue  par 
des  aentimens  exposés ,  la  crainte ,  respéranoa, 
les  chagrins  et  la  Joie,  fut  atlaini  laiil  A  coup 
d'une  maladie  dont  les  symptômes  ne  présen- 
tèrent d'abord  rien  d'alarmani  :  elle  pnrais«;ail 
même  {i^dredesa  force,  lorsqu  elle  pril,  par 
rigoorancc  du  médecin ,  uo  caractère  grave. 
La  flèvre,  en  radoubiant  dlotenslté,  enlefa 
toutes  les  forces  au  malade,  qui  sentit  que at 
fin  approchail.  Il  fil  mander  les  prandsde  son 
royaume  :  ils  |)arurenl  devant  lui,  accablés 
sous  le  poids  de  la  douleur.  Chartes  leur 
adressa  des  pnrolas  de  oensnialieo  et  les  pria 
de  pourralr  aH  salul  de  la  patrie  en  lui  prooo- 
ranl  la  paix.  Rempli  de  senlimens  chrèlicna,  il 
se  prépara  à  la  mort, qu'il  n'avait  jamais  re- 
doul(%,  el  mourut,  comme  il  avait  v/ru  ,  en 
grand  roi.  Dans  ses  derniers  insiaiti» ,  il  se  fit 
Ura  son  leslanMnl  »  s*oecupa  de  quelques  Af< 
Mres  importantes,  récompensa  qnalqMa  aer- 
THcwa  lldélea,  puis  il  pnml  binqnnB^  «i  fl 
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expirn  dans  les  bra»  du  marôclial  Oxcnsljcrna 
et  du  comte  Nicolas  Brahc  en  prononçant  cc8 
mois  :  «  Que  Dieu  me  soit  miséricordieux  !  » 
Il  a? ait  ordonoé  inr  ton  testament  que  TédU' 
cation  de  son  ftlt  et  la  tutelle  fussent  confiées  à 
la  reine  et  aux  grands  dignitaires  de  TKIat.  Son 
épouse  devait  pn^sidcr  le  sénat,  où  elle  aurait 
deux  voix.  Il  avait  élevé  «on  frère  Adolphc- 
JèAD  ft  la  dlgnilé  de  HkmarA  et  au  grade  de 
gAnèralitsinie  des  armées.  Pierre  Brobe  était 
nommé  drols,  Charles-Gustave  Wrangel  gé- 
néral en  chof,  'Mntznns-Cabriel  de  La  Gardic 
chaucclicr  du  roy.uiiju',  et  Henri  Fleming  tré- 
sorier. Le  sénat  devait  être  consulté  pour  toutes 
les  airaires  d'on  iolérél  général.  Au  cas  où  la 
leine  viendrait  à  mourir  ou  à  contracter  de 
nouveaux  liens,  la  présidence  avec  doux  voix 
écherrait  au  prin»-!'  Adolphe ,  à  (pii  le  r(M  avait 
signiflé  la  dérensc  de  quiller  les  frontières  du 
royaume.  Mais  le  frère  do  roi  n*éiait  pas 
aimé  :  sa  conduite  insolente  envers  ses  créan- 
ciers, qu'il  battait  an  lieu  de  les  payer,  lui  avait 
aliéné  tous  les  caîur5.  l.a  violence  de  son  ca- 
rnc  it  re  détermina  ses  propres  enfnns  à  aban- 
donner sa  maison  sans  vouloir  y  rentrer.  Une 
Iwine  implacable  s*élalt  élevée  entre  lui  et  son 
beau-frére.  Il  avait  si  peu  d'ordre,  qu'à  sa 
mort  U  ne  laissa  pas  de  quoi  payer  les  frais  de 
son  enlcrremcnl.  Ces  considérations  engagèrent 
don(  les  états,  peu  de  jours  après  la  mort  du 
roi ,  à  déclarer  le  testament  nul ,  par  la  rqison 
que  le  roi,  en  le  Msant ,  n*avait  pas  rusage  de 
aes  focollè»,  et  le  duc  fut  exclu  de  la  tutelle. 

Le  sénat,  par  ses  conseils ,  avait  contribué  à 
déterminer  le  roi  \  cnlrcprciuire  la  guerre  de 
Pologne ,  car  c'était  le  seul  moyen  d'cmpô- 
dicr  l'entière  restitution  h  la  couronne  des  do- 
tations biles  par  les  gouvcrnemens  précédcns. 
Sans  cette  mesure,  il  était  pourtant  impossible 
de  rétablir  Tordre  dans  les  finance».  De  con- 
cert avec  les  étals ,  le  roi  avait  connnencé  A  la 
mettre  à  exécution  ^  mais  les  guerre*  qui  rem- 
plirent sa  courte  carrière rempéchérent  de  ré- 
soudre celte  question  importaole  pour  la  tran- 
quillité future  de  la  Suéde.  Les  moyens  em- 
ployés  driTis  !HH'  alTairc  d'un  tnlc^r^t  aussi  grave 
n'étaieni  -m  re  qu  une  lonualité,  ce  (pii  con- 
venait parlailemcnt  aux  intérêts  de  la  noblesse. 

Cbarlet  mourut  au  même  âge  que  le  grand 
Gustave.  La  mort  en  le  frappant  anéantit  le 
vaste  projet  de  la  formation  d'un  empire  dans 
le  Nord.  I^es  Suéd(n«  te  représentent  comme 


DE  SUÈDE. 

I  un  des  plus  grands  hommes  qui  aient  porté  la 
couronne  :  une  bravoure  à  toute  épreuve ,  le 
coup-d'œil  d'un  aigle,  une  résolution  ioébran- 
labtar,  une  connaissance  profonde  des  bommes 
et  des  choses,  telles  étaient  les  qualités  qidle 
distinguaient.  Il  avait  appris  l'art  de  la  guenr 
sous  Torslenson  -,  il  lui  ressembla  pour  la  rapi- 
dité des  opérations.  11  connaissait  le  prix  du 
moment ,  et  peut-être  sa  perte  Mr«lle  une  des 
plus  grandes  que  bi  Suède  ait  faiies  ;  lai  seul 
avait  pu  réunir  en  ftisceau  les  branches  trop 
divergeantes  du  pouvoir;  lui  seul  avait  pu 
donner  de  la  vigueur  à  l'administration  inle- 
rieurc.  Une  restitution  des  dotations  se  serait 
opérée  avec  plus  de  justice  sous  son  règne  et 
n'aurait  pas  éveillé  les  baines  qtt*el]e  produisit 
sous  Charles  XI  ni  pré|)aré  les  malbeura  qui 
éclatèrent  sous  Charles  Xlf . 

CHAPlTiiE  m. 

CHARLES  XI .  —  nrCENCK.—  NRGOCiATIOlVS 

KT  PAIX  AVKC  LE  DANEMARK,  LF.  BRA^•- 
DHNROrnr.  et  la  POLOGNE.  '—  EDUCA- 
TIO.N  DU  ROI. 

Charles  Xt  était  né  au  cbftleau  de  Stockbolm, 
le  24  novembre  1655,  et  n'avait  guère  plus  de 

quatre  ans  lorsqu'il  perdit  son  père.  Les  étals 
cuniiérenl  aux  soins  de  lu  reim'  douairière  et 
du  sénat  la  direction  de  lu  guerre  et  des  négo- 
ciations. Le  vœu  général  était  pour  la  paix , 
mais  une  paix  honorable  :  on  accorda  les  im- 
pôts nécessaires  cl  la  levée  des  soldats.  Nous 
avons  nonnnè  les  plénipotentiaires  de  la  Sui-do 
chargés  de  traiter  à  Uliva  *\  la  Pologne  y  était 
représentée  par  Jean  de  Lessno,  le  comte  Lu- 
bomlrsbi,  le  chancelier  du  royaume  Nicolaos 
Praimovski ,  Christtan  Pac,  Morslein ,  Roy  et 
GniosVy:  r»  rnpercur  par  le  Cfnnic  Collowrath 
et  le  baron  Lisola.  et  le  TJrandenbourg  par 
Ilowerbech ,  Somnilz  et  (>slaw  ;  le  chancelier 
Fellcersam  y  était  pour  le  duc  de  Courlande; 
la  France  était  médiatrice,  et  son  minlslre, 
I.^mbres,  y  déploya  une  grande  habileté  pour 
concilier  tant  d'intérêts  opposés.  A[iré8  des 
néîrociationsqui  durèrent  quatre  mois,  la  paix' 
fui  signée,  le  3  mai.  Le  roi  de  Pologne  renonça 

*  Benoli  OuDs^em*  assitiA  auMi  à  ce  coagrés  en 
qualité  de  ministre. 

*  La  reine  de  Tolngne  STSii  puissamment  conlrlbaé 
;  A  |Mrter  ion  éfom  A  faire  U  paix  à  t«al  |irit. 
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i  Uiotot  tM  ptétentioBt  torli  Suéde,  rSsUionie  ■ 
«IOmI,  et  les  fronlièrcs  de  Suède  fureni  re- 
connues jusqu'aux  bords  de  la  Duna.  Le  duc 
de  Courlande  devait  être  rétabli  dans  «on  du- 
ché. La  Suède  restitua  Marienbourg ,  Slumm 
et  EOmig.  Les  eopditto&t  avec  r Aalrtehe  et  le 
Brandenboorg  étaient  lellet,  que  la  guerre  ne 
leur  avait  produit  aucun  avantage ,  sinon  quo 
les  obligations  contractées  par  l'èlcctt  iir  dans 
les  traités  de  KOnigsberg ,  de  Marienbourg  et 
de  Labiau  furent  annulées.  Les  oégocialions 
avee  le  Danemark  ne  fureni  pas  inlcrrompues. 
Le  ministre  Troncais  D*eul  pas  plutôt  appris 
la  mort  du  roi  quMI  engagea  les  autres  ministres, 
ni^'dialpurs  comme  lui,  à  redoubler  d'olTorfs. 
La  paix  avec  le  Danemark  fui  conclue  le  G  juin 
•ur  les  bases  de  celles  de  Roskild.  Trondheim 
et  Bomholm  restèrent  au  pouvoir  des  Danois. 
Les  ni^gociations  avec  la  Russie  se  firent  à 
Kardis,  sur  les  frontières  de  l'Eslhoiiie  el  de  la 
Livonie  :  elles  traînèrent  beaucoup  en  longueur j 
mais  elles  amenèrent  é  la  fin  une  paix  solide  *, 
assise  sur  celte  de  Slolbova. 

La  guerre  se  trouvait  ainsi  èleiale;  mais  il 
restait  encore  à  régler  des  questionit  non  moins 
graves.  Les  fonctions  de  la  nouvelle  régence 
devaient  durer  longtemps,  et  cette  régence  était 
fiilUe.  Magnus-Gabriel  de  La  Gardie  occupait 
la  place  qa*Axel  Oxensljerna  avait  remplie 
avec  tant  d'honneur.  Les  divif.ions  qui  exis- 
taient dans  la  noblesse  devinrent  plus  profon- 
des j  déjà  se  dessinaient  les  partis  qui  prépa- 
raleol  sourdement  le  despotisme.  La  reine 
manquait  de  qualités  émlnentes  :  elle  n*avail 
point  de  volonté  à  elle  cl  ne  savait  pas  faire 
prévaloir  son  auforiti''.  Le  drots  Pierre  Rrahc, 
consommé  dant*  les  alTaires,  était  déjà  chargé 
d'années  :  religieux,  intelligent,  ennemi  des 
innovations,  il  avait  un  grand  esprit  d*ordre 
et  d*économie.  Le  marsk  LarsKagg,  vieillard 
qui  avait  blanchi  sous  les  armes,  était  telle- 
ment i>:norant  qu'il  savait  h  peine  écrire  son 
nom.  L'auiirul  (jharleâ-Guslavo  Wrangel ,  un 
des  plus  grands  capitaines  de  son  temps,  probe, 
d'une  grande  résolution,  ferme,  plus  propre 
aux  combats  qu'aux  intrigues  de  cabinet,  était 
riche  et  libéral  \  mais  ses  dépenses  ne  dépas- 
saient pas  ses  reventis.  ^lapntïs  de  La  Gurdie 
connaissait  mieux  l'art  de  représenter  et  de  se 
concilier  les  cœurs  ;  mais  il  manquait  do  pro- 

*USjail]«ii«6l. 


fondeur,  d*inlelUgeiea  et  de  forée  de  eanelérp* 

qualités  indispensables  pour  régner  :  il  don- 
nait dans  une  libéralité  extravatranle.  (rustave 
Bonde  parlait  peu ,  mais  il  était  profondément 
versé  dans  les  affaires  de  finance. 

La  diète  se  réunit  au  mois  de  septembre» 
Fleming,  qui  avait  été  aussi  nommé  dignitaire 
prirle  tes fn ment  du  roi,  fut  exclu  par  la  noblesse, 
parce  qu  il  avait  opère  le  commencement  de 
restitution  des  domaines  qui  eut  lieu  en  1655  et 
qu'on  avait  trouvé  dans  la  eassMle  du  roi  le 
projet  d^une  semblable  restitution  des  dota- 
lions  faites  au  profil  de  la  couronne.  Gustave 
Bonde  fut  nonunê ,  h  sa  place,  trésorier  du 
royaume.  Le  nombre  des  .^cnaleurs  fut  porté  h 
quarante.  On  ajouta  un  sixième  colié|^e ,  celui 
des  mines  et  du  commerce ,  à  ceux  qui  exis- 
taient déjà. 

L  éducaiion  du  jeune  roi  fut  tout  à  fait  né- 
gligée-, mais  Chirlr  s  XI  est  un  exemple  de  celte 
vérité,  que  des  dispo^iilions  naturelles  extraor- 
dinaties,  une  éducation  distinguée,  des  con- 
naissances variées  ne  sont  pas  nécessaires  pour 
occuper  la  place  la  plus  élevée  ;  mais  que  le 
sentiment  de  sa  propre  dignité,  une  valeur 
éprouvée ,  un  jugement  droit ,  un  bon  cœur 
font  souvent  les  meilleurs  rois  pour  le  peuple. 
Il  parait  que  ee  ftal  A  dessein  que  tes  tuteurs  10 
laissèrent  user  ses  premières  années  dans  une 
complète  ignorance  :  de  celte  manière  on  pen- 
sait qu'il  resterait  toujours  sous  leur  dépen- 
dance et  ne  leur  ferait  rendre  jamais  un  compte 
sévère  de  leur  administration.  Il  est  présuma- 
ble  do  moins  que  telle  était  la  pensée  des  plus 
puissans  tuteurs ,  comme  de  La  tiardie.  Celle 
négligence  doit  être  attribuée  aussi  en  partie  h 
la  reine,  qui  aimait  son  enfant  outre  mesure  el 
était  satisfaite  pourvu  qu'il  se  portât  bien  : 
«  Ses  frères,  disait^elle,  n^avaienl  ilen  appris 
et  n*en  étaient  pas  moins  de  bons  princes.  »  Il 
avait  pour  gouverneur  Christian  Horn,  homme 
sans  capacité,  el  pour  précepteur  Figrelius, 
savant  professeur  d'Cpsala ,  anobli  sous  le  nom 
de  Gripcnhjelm  :  il  se  plaignait  de  ce  que  lo 
jeune  prince  aimait  mieux  les  exercices  du 
corps  que  Tétude.  Cliarles  était  entouré  de 
jeunes  gens  qui  pliaient  toutes  leurs  volontés  h 
la  sietiuc,  probablement  pour  la  dominer  un 
jour.  Ils  lui  inspiraient  de  la  haine  contre  lo 
sénat  -,  ils  lui  persuadèrent  que  les  fonds  pu- 
blics élaleat  mal  administrés  et  que  les  mem- 
'  bres  de  la  régenee  o^étalent  pas  désintéressés. 

If 
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A  râge  de  vingt  am,  lorsqu'il  te  rendit  à 
Tarroèe  de  Seattle,  U  ne  savait  encore  ni  lire  ni 
écrire.  Les  suppliques  qo*on  lui  adressait  le 
metlaienl  dans  un  embarras  terrible;  il  pAlis- 
sait  c\  roîifiiftsait  tour  A  tour  :  «  J'ai  apjjt  is  à  la 
guerre,  disait-il  souvent,  ce  que  leii  autres  y 
'oublient  généralement ,  à  lire  et  à  écrire.  » 

Oo  vit  bientôt  que  la  grande  Ame  d*Axel 
Oxensljerna  manquait  à  la  ri>gencc,  ce  sage 
mfnisfrc  qui  savnit  concilier  !e«  esptVances  et 
les  prétentions  de  tous  les  partis.  La  discorde 
se  mit  entre  les  grands ,  les  tuteurs,  le  sénat 
et  la  noblesse,  qui  en  recueillirent  plus  tard 
les  ft-uiis  ]<  s  |)lu8  amers.  Quoique  le  royaume 
cù[  iK'Sditi  (l'une  longue  pak  pour  se  remettre 
de  tant  de  sacriflces,  la  pruerre  avait  beaiicoiip 
de  partisans }  ils  la  croyaient  utile  pour  écarter 
leurs  adversaires,  se  rendre  eux-mêmes  Indis- 
pensables et  faire  leur  fortune.  Dans  de  telles 
'drconstanees,  les  questions  d'alliance  sont  des 
questions  vilalcs ,  et  ce  fui  avec  ce  (  ara(  tiVe 
qu'elles  se  présentèrent  dans  les  parlis  qui  di- 
visaient la  régence  cl  le  sénat.  La  France  d'un 
cMé  et  rAutrlcho  avec  des  puissances  mariti- 
mes de  Tautrc  cherchèrent  à  les  gagner  A  force 
d'argent,  cnr  In  Suède  était  déjà  regnff1f'*r 
comme  à  vendre  en  Europe.  Des  revlreinens 
subits  de  systèmes  s'opéraient  sur  un  signe  des 
ebeft  de  partis,  altenlUk  A  la  marche  des  évé- 
nemens.  On  enteodall  un  langage  démocrati- 
que} on  démontrait  que  la  Suéde  devait  lelircr 
des  sommes  énormes  de  l'étranger ,  sans  nvoir 
besoin  de  tirer  l'épée.  Une  alliance  avait  été 
signée  le  24  soplembrc  ItiGl,  à  Fontainebleau, 
pour  dix  ans.  La  Suéde,  dans  un  article  se- 
cret, s'engageait  à  envoyer  IO,OtX)  hommes  en 
rolof^nc ,  en  échari!:''  d'une  ?nmmc  de  480,000 
thaiers.  On  était  sur  le  point  d'entreprendre 
celle  imprudente  exi>édilion,  lorwpie  le  (  oinio 
Oxenstieroa  l^mpécba  par  sa  vigoureuse  op- 
position. On  songeait  aussi  A  déclarer  la  guerre 
A  la  Russie  \  ce  projet  fut  également  abandonné 
A  cause  de  la  résisînn'^e  qu'il  rencontra.  l)c  La 
Gardic  était  parlij<an  avoué  des  Français; 
mai»  ii  se  formait  dans  le  sénat  un  parti  tout 
contraire*.  Linsolenee  du  ministre  Ihincals , 
qui  avait  dit  que  la  Suéde  devait  danser  comme 
un  canton  suisse  lorsque  la  France  Lallail  les 
laïubours,  avait  suscilû  beaucoup  d'ennemis  A 

•  Us  iàialears  Sico  ftjclke ,  Canal  Kurk.  Cl.is  Ul- 
Isma,  Bienililo. 
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cette  puisaapce.  Ce  parti  fui  cause  que  la  Suède 
accéda  aux  mesures  prises  par  l*Anglelerre,  la 
Hollande  et  l'empire  pour  nu  tire  des  bornes 
à  rambitlon  dr  Louis  XIV.  La  paix  signée  A 
Alx-la-ChaiK*ile  fut  le  résultat  de  cette  acces- 
sion. Le  miuittlre  de  France  à  Stoclitiolm,  à 
cette  époque ,  était  Pomponne;  ausiltOl  que  la 
Suéde  se  fut  déclarée,  Il  quitta  la  capitale. 
Louis  XIV  était  très-mécontent;  mais  U  par- 
vint bientôt ,  par  ses  Intrigues  et  par  son  ar- 
gent, à  reprendre  son  ancienne  Influence  en 
Suéde.  Le  tableau  de  ces  temps  est  triste.  Oo 
pouvait  tout  avoir  A  Stockholm  pour  de  Far- 
gent  :  les  finances  étalent  épuisées.  lia  reine 
douairière  ne  put  échapper  aux  soupçons  d'a- 
voir accepté  l'arpent  des  Hollandais.  Los  for- 
teresses qui  couvraient  les  frontières  étaient 
mal  entretenues;  tout  était  en  désordre,  et 
Tarmée  éprouvait  un  dénûment  auqud  on 
n'aurait  pas  dû  s'attendre  après  tanl  de  guerres 
trlorieii.scs.  Les  ministres  accrédités  auprès  des 
cour»  étrangères  n'étaient  pas  payés  ^  les 
paysans  élaienl  maltrailès  el  trompés  par  les 
prévôts,  comme  le  prouvent  les  plalolea  qnlls 
firent  entendre  plus  lard,  la  roi  commençait 
à  montrer  el  à  développer  son  caractère  :  son 
penchant  pour  la  chasse,  pour  leschevatixelen 
général  pour  tous  les  exercices  du  corps  se  forli- 
llait  avec  le*  années.  An  nombre  de'sea  fbvwia, 
on  remarque  les  Uréres  Gylleostlerna  et  Hans 
Wachimeister,  qui  Jouèrent  plus  tardiinrélesl 
important  ils  n'épargnèrent  rien  pour  rendre 
de  La  Gardic  odieux  A  leur  maftre.  Celui-ci 
avait  d'abord  conçu  une  liaule  idée  de  la  capa- 
cité de  cet  homme  d*Élat;  malade  LaGardle 
ne  tarda  pas  à  la  détruire  lui-même  par  son 
imprudence.  A  la  diète  f  décembre 
Cbarics  XI  prit  les  rênes  du  gouvernemcnl  ;  il 
était  alors  âgé  de  dix-sept  ans.  La  régence 
présenta  un  compte  que  le  Jeune  roi  aoeepla 
malgré  iea  eonsella  de  ses  favoris»  Plmleurs 
hommes  nouveaux  se  |H^enlèrcnl  sur  la  soéoe 
et  ncqnîrenl  la  confiance  du  roL  Nous  nous 
contenterons,  quant     présent,  de  nommer 
Lind^ikOld ,  fils  d'un  bourgmestre  d'une  petite 
Ville  d*Ostrogothie ,  homme  de  capacité  A  qd 
le  roi  confla  d'importantes  misaloiis  qu*ii  rem- 
plit loujotirs  avec  distinction. 

Charles  monta  sur  le  trône  à  l'époque  oii 
Louis  XIV  avait  mûri  ses  projets  anibûicux. 
Ge  flwmarqiw  B*avait  rien  épargné  pour  gagner 
la  cour  de  Suéde,  il  avait  contre  lui  un  fort 
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parll,dan!i  lequel  on  dislingiinit Tîjoniklo,  â 
qui  8C  joignirent  Benoît  Oxeusljcrna  ,  le» 
GyUenstJcrna  et  plusieurs  autres  seigneurs^ 
vuH  too»  les  eonsdls  de  la  ugcsse  et  de  la  pru- 
dcnce  durent  se  Inire  devant  la  [juissaiicc  de 
l'or.  De  La  Gardie  appuya  les  offorl»  de»  mi- 
nistres français  avec  tant  d'ardeur  et  de  succès, 
qu'une  alliance  défensive  fut  conclue  avec  la 
France  au  incHt  d*aTrll  1673.  La  Suède,  dans 
le  cas  oâ  qttelqoeÉlatd*AIlenaagiie  agirait  con- 
tre le  roi  de  France,  s'engagea  à  envoyer  des 
troupes  en  Poméranic  et  h  lîrôme.  La  France 
payait  annuellement  à  la  Suùde  -180,000  Iha- 
lers ,  et  en  cas  de  guerre  600,000.  Cette  al- 
liance eut  de»  tnllet  IVineates,  en  entraînant  la 
guerre  avec  le  Danemark  et  avec  l'Allemagne. 
Il  est  vrai  que  In  Suéde  fit  qucl(iuos  tentatives 
pour  la  prévenir;  mai»  ses  avances  ])arai8saient 
toujours  suspectes,  parce  qu'on  la  regardait 
comme  liée  par  l'argent  de  la  France.  Convain- 
cue de  rinutilit6  de  tes  dëmarelief ,  elle  se  dé- 
termina à  l'exécution  du  traité.  Le  roi,  i>ar 
suite  de  réducalion  qu'il  avait  reçue,  avait 
grande  envie  d'essayer  sc^  forros  dans  une 
guerre  :  rexpéricncc  ne  lui  avait  pa»  encore 
Mt  senltr  le  prli  de  la  paix.  Plusieurs  grands 
d'aillenrs  poussètent  le  firince,  dans  respoir 
qu'il  trouverait  la  mort  dans  les  cornants. 

Mais  on  manquait  de  loul  pour  faire  la  guerre: 
on  se  trouvait  iior»  d'état  d'équiper  une  flotte  \ 
les  soldats  n'étalent  pas  exercés^  la  Suède  ne 
pouvait  être  prête  ft  temps  pour  favoriser  les 
'prodets  de  la  France.  Cependant  Charles-Gus- 
lavo  Wrnnfjcl  Tul  nommé  général  en  chef  en 
Allemagne.  Maiscc grand  capflaincn'élait  plus 
ce  qu'il  avait  été:  brisé  par  ie»  l'aiigues  et  re- 
tenu dans  son  lit,  il  refusa  une  mission  dont  le 
poids  pouvait  raccabler;  toutefois  le  roi  To- 
l)ligca  de  s'en  chargt  r,  lui  donnant  pour  le  se- 
conder trénéral  îlelnifc  lt,  guerrier  distingué, 
mais  qui ,  favori  de  La  Gardie,  était  d'un  parti 
opposé  au  sien.  Ce  dernier  quitta  l*armée  avant 
qu*elle  entrftt  en  earopagne,  et  II  ftil  remplacé 
par  Mardefeit,  qu*on  soupçonnait  d*être  en  re- 
lations intimes  avec  le  Brandrnhourg.  Quoi- 
que les  troupes  fussent  rassemblées ,  on  avait 
peur  de  rompre.  La  France  promit  d'augmen- 
ter les  sdMides  ;  mais  elle  avertit  qu*eUe  les  re- 
tirertit  st  les  Suédois  se  tenaient  Terme  au  bras 
pendant  qu'on  se  battait  aux  bords  du  Rhin. 
Alors  Wrangel  reçut  l'ordre  d'agir;  il  entra 
dans  les  Marclies ,  sous  prétexte  de  rétablir  la 


paix  entre  l'électeur  et  la  France  et  s'annon- 
çant  comme  ami.  Wrangel  avait  promis  de 
maintenir  une  discipline  sévère;  mais  les  lia- 
bltans  n*ayant  rien  voulu  donner,  les  soldats 

commencent  à  se  livrer  &  des  excès  plus  vio- 
lens  que  ceux  qu'on  reprochait  h  la  gui^rc  do 
tri  nlc  ans  :  les  recolles  furent  détruite»,  le» 
bestiaux  lues  el  les  villes  dépeuplées;  la  plu- 
pari  des  tialHtans  se  rëAigièrent  en  Pok^ne. 
L'électeur  se  plaignit  amèrement  d*une  lello 
conduite.  L*Anglclerre,  le  Danemark,  la  Hol- 
lande commençaient  à  s'armer;  l'empire  se 
déclara  aussi  pour  réUcleur.  Celui-ci  se  bat- 
tait contre  la  Frauce,  lorsqu'il  reçut  la  nou- 
Telle  de  TinYasion  des  Suèdob  dans  ses  États. 
Il  se  retira  immédiatement  en  Franoonie  avec 
SCS  troupes  pour  les  faire  rcjioscr  et  voler  en- 
suite h  la  défense  de  son  territoire.  II  arrivai  û 
inopinément,  qu'il  trouva  les  Suédois  disper- 
sés te  long  du  Hawel.  Il  D*aTail  guère  que  de 
la  cavalerie  avec  lui,  tant  sa  marche  avait  été 
rapide.  Les  Suédois  furent  surpris  h  Ratenau 
et  obligé»  d'ar(  (>[):f  r  le  rombat  à  FehrLellin*, 
dans  une  position  d 's,i\  intagcusc.  Leur  géné- 
ral n'était  pas  présent  ;  la  division  régnait  parmi 
les  chefs,  et  le  frère  de  Wrangel,  qui  prit  le 
commandement,  n*était  pas  en  état  de  le  rem- 
placer :  ils  furent  défaits  et  eurent  1,500 
hommes  tués  plutôt  en  fuyant  qu'en  combat- 
tant. Cet  échec  fut  une  grande  iachc  imprimée 
à  la  gloire  de  la  Suéde  et  devint  pour  ses  en- 
nemis le  signal  de  Tattaque. 

Les  états  s'assemblèrent  à  Upsala  dans  le 
mois  d'août,  lis  manifestèrent  un  grand  mé- 
contentement, non-seulemcol  au  sujet  de  la 
guerre  et  des  désastres  qui  en  étaieat  la  tuile, 
mais  encore  A  cause  de  Tétai  Ains  lequel  la  ré- 
gence avdt  remb  le  royaume  au  Jeune  rot  A  la 
suite  d'une  paix  de  quatorze  ans ,  qui  n'avait 
été  interrompue  que  par  rarmcmenl  destiné 
contre  ia  ville  de  Brème*  en  IGGC.  Ils  deman- 
dèrent que  les  comptes  de  la  régence  fussent 
vérifiés  par  un  comité  nommé  è  cet  elTet  et 
dont  les  paysans  seraient  exclus.  Le  roi  y  con- 
sentit, non  sans  faire  quoique  difTicullô.  Cette 
première  démardie  n'annonçait  pa»  seulement 

•  U  tSjotnlflTS. 

'  rpt  artiicrnciif,  quf  compromît  l'auforît^  de  U 
Suède  dans  ne»  potscssions  allemandes ,  coûla  i  TEUl 
plus  de  deut  mintonf.  Wringel,  qat  svail  mAM  Inhii- 
iKirdi  la \ilic  Jr  lu  i n  '  fut  uQintnl  ds ss  rsUrST de- 
vant les  iueQ9cei»de  l'einpire. 
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la  chulc  de  Magnus  do  Hardie;  elle  étnit 
encore  le  prélude  des  aUaqucs  qui  devaient 
bientôl  miner  la  puissance  cl  la  fortune  de  la 
noIileMe.  -~  Le  jeune  Chartei  fut  courooiiè  à 
UpMia,  au  mots  d*oc(obre. 

Pendant  que  ce»  discussions  troublaient  la 
SuMc,  rAllemagnc  faisait  les  préparatifs  d'une 
guerre  formidable  dans  riutenliuu  nianifcste 
de  chasser  les  Suédois  de  son  territoire.  La 
Suède  Ait  déclarte  ennemie  de  Tempire.  Le 
Denemark  et  Lunebourg  levèrent  l'étendard 
de  la  guerrr;  rèvOtiiie  de  Mùnstcr  lui-môme 
osa  tirer  l'épée  :  réuni  mx  troupes  braiulen- 
bourgeoises,  il  s  empara  de  la  ville  de  Slade 
(15  août  lG76).Legrand  électeur  dirigea  lotttet 
tes  forces  eonira  la  Poméranie  après  la  vic- 
toire qu'il  venait  de  remporter  à  Fehrbcllin  ; 
Cliristian  V,  de  Danennrk,  se  joignit  à  lui, 
après  avoir  signé  h  Dubbcran  (le  25  sep- 
tembre 167 ô)  un  traité  par  lequel  ils  te  par- 
tageaient d'avance  leur»  Mures  conquêtes*. 
Ils  entrèrent  en  Fomëranle  et  menacèrent  Stral- 
sund;  mais  ils  furent  Incntrtt  ohlir; (r.ipérer 
leur  reirailc.  Chrisiinn  ninriiia  sur  Wismar, 
dont  il  s'empara  malgré  uoc  résistance  vigou- 
reuse*. 

Lorsqu^on  apprit  le  désastre  que  Wrangd 
avait  essuyé  dans  le  Brandcnbourg,  on  orna  la 

flotte,  rhargt'e  de  10,000  hommes,  pour  ren- 
forcer Tarméc  dans  ces  tonlrées;  mais,  soii 
qu'elle  eût  été  retenue  par  les  vcuis  contraires 
ou  qu'elle  eût  éprouvé  des  retards  par  Tinlia- 
biletédes  amiraux,  elle  n'arriva  pas  à  sa  des- 
UnalioD*  Des  maladies  éclatèrent  dans  les  équi- 
pages cl  les  moissonnèrent.  Le  grand  amiral, 
Stenbock,  fut  appelé  plus  tard  à  rendre  compte 
de  sa  conduite  dans  cette  circonstance  j  il  per- 
dit sa  place  et  M  condamné  à  payer  les  frais 
de  Texpédilion.  Ces  malheurs  contribuèrent  à 
ta  supériorité  des  ennemis  de  la  Suéde  en  Al- 
lemagne, cl  malgré  toute  l'habileté  dcKônigs- 
mark,  qui  avait  remplacé  Wrangcl  dans  le  cont- 
maudemcnt,  il  ne  fut  pas  possible  de  tenir  tête 
aux  foroes  des  alliés.  L'électeur  s*eropara  des 
petites  forteresses  dont  la  Poméranie  était  alors 
hérissée  -,  il  assiégea  Slcllin,  qui,  après  un  long 
eiégc,  ouvrit  cnlin  f^o?  portes*.  Les  Danois  oc- 
cupèrent toute  l'ilc  de  Uugcn;  ils  en  furent 

t  Une  alliance  formelle  KPipIaçt  ce  Irtll4  le  29  d«- 

cembre  1676. 
•  te  t9  décembre  l«75. 
s  Le  H  déceoiWf  lin. 
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bientôt  chassés  par  KOnîgsmark,  mais  ils  la  re- 
prirent concurremment  avec  les  IJrandcnbour- 
geuis.  Kuuigsmark,  obligé  de  se  jeter  dans  la 
forteresse  de  Slralsund,  y  fut  aMiégé,  et  one 
partie  de  la  ville  brûlée  par  le  bon^bardemeoL 
Elle  capitula  le  1.*)  octobre,  et  les  Suédois  en 
sortirent  avec  les  lionneurs  de  la  guerre.  Toute 
la  Poméranie  était  donc  perdue,  et  des  braves 
guerriers  qui  avatent  déflaidu  ees  possessions, 
bien  peu  seulement  devaient  revoir  leur  patrie; 
presque  tous  périrent  dans  la  Baltique,  prés  de 
Bornholm,  avec  l'artillerie,  les  archives  et 
le  butin  recueilli  dans  tant  de  campacnrs  : 
tiOO  survécurent  à  ces  désastres  et  rcolrcrcat 
eo  Suéde.  Une  Invasion  en  Pmsse,  tentée  par 
Henri  Hom,  à  b  léle  de  16,000  hommes, 
du  cétc  de  la  Livonie,  ne  fut  pas  plus  heu- 
reuse. Olie  armée  rnl  battue  et  presque  dé- 
truite en  entier:  2jjO0  à  peine  revirent  leurs 
foyers. 

Cependant  Toiage  le  plus  menaçant  grondait 
du  c6té  du  Danemark;. un  grand  méconten- 
tement fermentait  dans  les  provinces  nouvel- 
lement acquises,  et  la  régence  n' n  vaii  su  se  con- 
cilier ni  la  cooflaocc  de  la  noblesse  ni  celle 
des  paysans.  La  Seanie  surtout  était  un  jbyer 
d'irritation,  et  l'on  n*y  alteodait  que  Parrivée 
d'une  armée  danoise  pour  prouver  qu'un  at> 
lâchement  cimenté  par  une  rênrsion  de  quatre 
siècles  ne  se  brise  point  d'un  simple  îraité, 
La  Suéde  avait  tout  fait  pour  prévenir  une  rup- 
ture. Le  roi  était  fiancé  à  la  sœur  de  Cliris«> 
tian  V,  lJIrique-Ëléonore:on  f  envora  plu- 
sieurs ambassades.  Christian  fit  sa  déclaration 
de  guerre  le  2  septembre  167,^:  la  flotte  da- 
noise, réunie  aux  vaisseaux  de  guerre  hollan- 
dais, parut  dans  la  Baltique.  Le  gouverneur  de 
Norvège,  GyMenlOw,  pénétra  en  Siiédo  pen- 
dant que  l'amiral  N.  Juel  s'emparait  de  Gott- 
land  ',  battait  complètement  la  notte  ^nrdnise 
en  vue  de  l'Ile  d'Ôland  et  que  l'arniee  da- 
noise, forte  de  16,000  hommes,  opérait  une 
desccnlecn  Scanie.  Hdsini^iKNigetLandskrooa 
se  rendirent,  et  les  paysans,  «e  formant  eo  gué* 
rillassous  le  non  de  tiMfiiiiJlMiun**,  unirent  leurs 
efTorls  à  ceux  des  Danois  pour  se  soustraire  à 
la  domination  suédoise.  Christian  envoya  un 

•  Le  29  avril  1076. 

•  Le  juin. 

•  De  là  cit  vcna  probablement  en  Fnaee  le  mal  dé 
ekenapaitt  qol  CD  ftjle  V<ll|Sil«  lif ttHIe  MfOWl,  f«M* 
tfff.elc. 
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de  »Ci^  géndraut ,  Duncam ,  pour  prendre 
Halmslad ,  capilalc  du  Ualland ,  pendaol  qu'il 
meUàitluixinenie  le  dége  devant  Cbristianitad. 

Charlei  XI  ne  pouvait  se  mesurer  en  rase 
campagne  avec  les  forces  supérieures  des  Da- 
nois avant  d'avoir  roçu  les  renforts  qui  ac- 
couraient de  tous  les  coins  du  royaume  j  ce- 
pendant, secondé  par  d'babilcs  gènteaui,  parmi 
lesquels  nous  cileroni  préféraUemenl  Aacho- 
bergel  Daiberg,il  résolut  do  moltre  à  profit  les 
fautes  de  «es  t  nnornis.  A  peine  oul-il  été  in- 
formé de  l'expcdilion  de  Duncam ,  qu'il  tnar- 
cba  à  sa  rencontre  à  travers  les  monlagncâ  qui, 
■éparaol  le  Smlland  de  la  Séante,  étendenl  leurs 
ramiflcalions  Juaqu'&  la  mer  et,  semblables  a 
une  muraille,  forment,  sous  le  nom  de Hallands- 
âsy  la  frontière  de  la  Scanieet  du  TIalland. 
marche  du  roi  fut  si  rapide  et  si  secrète  que 
les  Danois  ne  la  soupçonnèrent  pas  avant  de 
ravoir  vu  s*aTancer  contre  eux  en  bon  ordre. 
La  bataille  se  livra  le  17  août,  près  de  llalm- 
s(ad,  presque  sur  la  rive  duCalégat.  De  tous  tos 
Danois,  il  ne  se  sauva  pas  trente  hommes  ;  ils 
furent  tués  ou  faits  prisonniers  avec  leurs  chefs. 
La  joie  qu*oocasionna  cette  vicloire  fut  tempé- 
rée par  la  nouvelle  que  Christlanstad  avait  été 
pris  d'assaut  par  les  Danois.  Toutefois  cette 
bataille  avait  empêché  la  jonction  de  Tarmée 
norvégienne  et  de  celle  des  Danois  qui  était  en 
Scanie  ^  elle  eut  aussi  pour  eiïet  de  ranimer  le 
courage  abattu  des  Suédois. 

Charles,  après  sa  victoire,  se  relira  dans  le 
Smâland  j  mai';  il  n'eut  pas  plutôt  revu  des 
renforts  qu'il  entra  en  Scanie.  Les  deux  armées 
campèrent  en  face  Tune  de  Tautrc^  une  rivière 
«colemenl  les  sfiparatt.  Comme  les  {Miysans  n'é- 
taient paa  portés  pour  les  Suédois,  la  disette 
se  fit  sentir  de  plus  en  J^tts  dans  lo  camp  de 
ces  derniers.  Dans  ces  circonstances ,  le  roi , 
suivant  lo  conseil  de  Jean  Gyllensljema ,  aima 
mieux  livrer  bataille  que  battre  en  retraite. 
Le  plan  de  Charles  XI  était  très-vicieux  :  heu- 
reusement pour  lui,  ses  adversaires  commirent 
encore  de  plus  grandes  fautes,  l'no  action 
meurtrière'  8'en;;agea  dans  les  plaines  de  Lund, 
petite  ville  remarquable  aujourd'hui  par  son 
université.  Le  roi  commandait  en  personne  ;  il 
avait  sous  ses  ordres  Aschdierg  ctHelrafelt.  La 
mêlée  fut  sanglante  :  10,000  hommes  y  per- 
dirent la  vie.  Les  Danois  se  retirèrent  pendant 

*  U 14  déc«ail>r«  1(170. 


la  nuit,  abandonnant  &  leurs  ennemis  leur 
camp  et  leur  artillerie.  Mais  cette  vietolre  no 
rendit  pas  les  Suédois  maîtres  de  la  Scanie.  Les 

Danois  se  rallièrent  bientôt  sous  lo  canon  de 
Landskrona  et  assiégèrent  IMalmf^.  Cette  place 
fut  défendue  avec  bravoure  par  Tabien  Ferscn. 
Christian,  après  avoir  livré  un  assaut,  don» 
lequel  il  perdit  près  de  4,000  hommes, 
chercha  de  nouveau  un  asile  4  Landskrona 
(1677). 

Sur  mer,  les  Danois  réussissaient  beaucoup 
mieux.  Leur  flotte  était  commandée  par  Juel^ 
un  de  leurs  marins  les  plus  remarquables  :  à  la 
hauteur  de  Rostoclc,  il  déflt  la  division  de  Go* 
Ibenberg,  dirigée  par  l'amiral  SjOblad,quHI  Ht 
prisonnier.  Henri  Ilorn  fut  encore  plus  mal- 
heureux :  ayant  sous  ses  ordres  la  grande  flotte, 
il  perdit  viogl-deux  vai^iicaux  dans  le  combat 
naval  livré  dans  le  golfe  de  KiOge.  Les  Hollan- 
dais, commandés  par  Tromp,  s*é(ant  réunis  à 
Juel,  les  Suédois  éprouvèrent  encore  des  perles 
considérables  qui  ne  leur  perniirenl  [dus  de 
tenir  la  mer.  campagne  de  1G78,  en  Scanie, 
n  offre  de  rcmaniuablc  que  le  combui  de  Lands- 
krona 'J4  juillei),donllesuccèsfoldouleux,bien 
que  les  Suédois  s'attribuassent  l'honneur  de 
celte  journée,  parce  qu'ils  étaient  restés  maîtres 
du  terrain  après  avoir  pris  plusieurs  canons. 
Sur  les  frontières  de  la  Norvège,  GyldcnlOw 
s'empara  de  Mar6lrand.  Miiguusde  La  Gardio 
se  laissa  surprendre  non  loin  d'Uddevalla ,  et 
perdît  les  bagages  cl  son  artillerie.  Ce  désastre 
lui  enleva  te  reste  de  faveur  qu'il  conservait 
encore  auprès  du  roi. 

Au  milieu  des  embarras  de  la  guerre,  Char- 
les XI  convoqua  les  étals  h  Halmslad.  l^a  ses- 
sion de  la  diète  dura  depuis  te  3  jusqu'au  30  fé- 
vrier, clic  fut  très-orageuse,  quoique  les  dé- 
putés ne  fussent  pas  en  grand  nombre.  Toute» 
les  attaques  tombèrent  sur  le  comte  de  La  (îar- 
die ,  à  qui  on  attribuait  tous  les  malheur;»  :  iL 
était  l'auteur  de  ralUance  française,  de  la  dé- 
cadence et  de  ranéantittcment  des  finances.  Oo 
ne  pouvait  sortir  du  mauvais  pas  où  l'on  était 
engagé  :  tous  les  appoinlemens  étaient  arrié- 
rés ^  personne  n'avait  do  ressources  contre  \os 
plus  pressans  besoins.  Le  liuUand  cl  la  Scanie, 
devenus  le  théfltre  de  la  guerre,  eateat  beau- 
coup à  soufl'rlr.  Cependant,  quelque  lourds  que 
fussent  les  impôts  qui  pesaient  sur  le  peuple, 
la  diète  vota  de  nouvelles  levées  d'hommes  et 
de  nouvelles  contributions ^  du  reste,  cUe  *9 
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prononra  avec  (.""nergie  pour  une  meilleure  ad- 
miDistralion  ilnuiicière.  Pendaul  que  les  étab 
étatent  atsemblè*,  le»  Suédois  poutsalent  avec 
vigueur  lo  siège  de  ChrlsUansUid ,  qai  se  ren- 
dit le  4  aoAt.  Lo  guerre,  qui  durait  depuis  (rois 
ans,  avait  épuisé  le  Danemark  cl  la  Suède 
sans  avaniagcs  bien  posilirs  pour  aucun  de  ces 
deux  É(aU,  Mais  les  alliés  s'élanl  dispersés  à 
la  suite  des  négoctalions  de  Nlm^^  el  ayant 
conclu  des  traités  de  paix  séparés,  Christian  se 
vi!  d.ins  riinpossibilité  de  continuer  la  piirrre 
avec  ses  seules  rnrt  es.  Ne  pouvani  eoiiserver 
ia  Scanic,  ii  voulut  qu'elle  fût  un  désert  avant 
d*étre  à  son  cnnenit  :  il  inoendla  Lund  et  en- 
gagea les  habitai»  de  eette  vUle  à  vcnfr  i*éUiblir 
dans  nie  riante  et  fertile  de  Seeland,  où  11  eerail 
pourvu  A  leurs  besoin». 

Les  n(>'oeialions  de  Nim^giie,  sans  avoir 
produit  le«  réâullati»  qu'on  en  aUeudaii,  don- 
nèrent au  molnB  roceasion  de  Irailer  séparé- 
ment. Ainsi  la  Suède  ef  la  Hollande  se  récon- 
cilièrent en  1678,  et  par  lïnllucncc  et  la  bonne 
Coi  de  îa  France,  rcropereur,  par  la  paix  conclue 
le  5  février  1679,  déclara  que  la  Suède  (levait 
Cire  rcinié^jrèe  dam  ses  [xissesoionii  d'Allema- 
gne. Le  grand  électeur  fit  tous  ses  efforts  pour 
en  imipéclier  rexécutlon  mais  la  présence  d*u  ne 
armée  française  dans  le  pays  rte  Cli^vcs  lui  fil 
si|?ncr  la  paix  avec  la  Suéde,  Sainl-Gertnain- 
on-Laye  et  il  ne  garda  de  toutes  ses  conquê- 
tes qu'un  petit  lerriloirc  de  Tautre  côté  de 
ItMcr.  Ainsi  isolé  de  tout  ses  alliés ,  le  Dane- 
tnaric  était  trop  Taiblepour  résister  A  la  Suéde  : 
plut<M  fiue  de  se  soumetire  aux  propositions 
de  I  I  France,  il  (raila  directement  avec  «on  en- 
nemi sous  la  médiation  de  la  Saie.  Les  négo- 
ciationa  s*ouvrlrent  ALuiri,  In  19  Juin,  ci  se 
terminèrent  le  80  sqitcmbre.  On  restitua  de 
part  et  d'autre  ce  qu*on  avait  conquis.  Suéde 
sortait  donc  plus  honor  nMefncnl  (in'rllenc  de- 
vait s*y  attendre  d'une  guerre  coniiuenrée  avec 
imprudence  et  conduite  «ans  calcul.  On  doit 
cet  hommage  h  la  mémoire  de  LouUXIY,  que 
ce  lut  à  sa  baoto  politique  <iue  la  Suède  dut  celte 
heureuse  issue,  sans  laquelle  elle  aurait  perdu, 
du  moins  en  Allemagne ,  lo  fruit  des  victoires 
du  grand  C.uslavc-Adolphc  cl  de  ses  habiles 
capitaines. 

Jeune,  lani  espéricnœ,  dépourvu  des  con- 
naissances que  les  Jeunes  gpos  possèdent  gèné- 
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ralemeiit  à  cet  flge.  Charles  XI  avait  fait  preuve 
dans  celte  guerre  d'un  courage  incontestable 
et  d*une  Itautc  inlelligcncu.  il  avait  supporté 
toutes  les  lliUgues  de  la  guerre,  et  11  s*était  pour 
I  ainsi  dire  formé  â  régner  au  milieu  du  car- 
nage :  il  avait  vu  les  maux  de  la  guerre  dans 
toute  leur  horreur  <■(  !,f  nii^t-re  de  toute  une 
génération.  11  parait  que  ce^»  souvenirs  iie  s'ef- 
racérent  pas  de  sa  mémoire,  car  ce  Ait  à  partir 
de  cette  époque  qu'il  renonça  entièrement  à 
tout  projet  de  conquête. 

La  paix  était  conclue,  il  est  vrai,  mais  les  em- 
barras se  compliquaient  tt  l'intérieur.  La  guerre 
avait  coûté  cin(|uante  millions  ^  on  y  avait  perdu 
quarante  vaisseaux  de  guerre  et  plus  de 100,000 
hommes.  Les  provinces  que  la  Suède  reoouvia 
étaient  appauvries,  la  Scanic  n'était  plus  qu'un 
désert;  les  chenapans  continuèrent  encore  leurs 
déprédations  plusieurs  aaiiécs  après  la  guerre, 
malgré  les  peines  sévères  qui  les  menaçaient. 
Mais  Charte*  se  mit  à  rœuvre  pour  guérir  les 
maux  causés  par  fai  guerre  et  améliorer  l'ad- 
ministration. En  cfTet ,  quelques  années  lui 
sunirenl  pour  rendre  h  son  royaume  la  force 
cl  le  bien-élre  à  l'intérieur  el  rcslime  de  l'é- 
tranger. 

La  guerre  terminée,  sa  première  pensée  fut 

de  se  marier  pour  fixer  l'hérédité  dans  sa  mai- 
son. Nous  avons  déjà  vu  qu'il  était  fiancé  à 
Ulrique-ÉIéonorc  ,  princesse  danoise ,  mais 
que  la  guerre  avait  retardé  ta  célébration  des 
noces.  Ses  Tavorit  voulurent  le  contrarier  dans 
son  choin  \  mais  il  tint  ferme ,  cl  le  mariage  ae 
consomma.  L'histoire  n'a  qu'une  opinion  sur 
le  cir.u  '.cre  d"L  Iriipio-Llléonore.  Se*^  excelien- 
tes  (|uali(é8,  sa  bonté  jointe  à  uu  aynl  péné- 
trant, eurent  bicnlAt  fldt  taire  les  prévenUona 
haineuses  que  lui  avaient  allirèes,  ;de  la  port 
des  Suédois,  ton  origine  danoise.  Pendant  la 
guerre,  elle  avait  secouru  les  soldats  sut  dois 
que  le  sort  désarmes  avait  plongés  dans  kieai)- 
livilé^  aussi  le  bruit  de  ses  vertus  s'élait-il  ré- 
pandu dans  les  provinces  les  plus  reculées  do 
royaume  avant  que  s<m  mariage  Teût  conduite 
en  Suéde.  Cependant  elle  ne  fut  pas  heureuse. 
Charles  XI  était  d'un  n*iturel  froid,  et  il  pré- 
férait, nu  dire  du  ministre  français  Courtin, 
i'entrclien  d'un  guerrier  à  la  société  des  plus 
belles  femmes  de  hi  capitale;  son  cœur  parais- 
sait fermé  au\  si  iitiiiicn:>  tendres:  il  ne  dînait 
jnmai;!  avec  sa  fenini qui  consacrait  tout  «on 
temps  à  l'éducation  de  ses  eofans,  &  la  lecture 
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ou  a  des  pratique»  de  charité.  La  mère  da  rot 
ii*ètait  pu  étrangère  à  celle  iadlirérence  de  Mm 
fib;  die  déletUkitla  cour  danoise  et  tout  a*  qui 
en  sortait ,  et  son  esprit  rlnil  trop  bornà  pour 
qu'clto  pût  caieultT  les  suites  maibeureuscft 
ci^uoe  si  étrange  conduite. 

Les  èlali  ftirenl  coiiToqaèi  de  DOOTeau  au 
moto  de  JuUIel  16S0;  tous  le»  yeosèlaîenl  fixé* 
«or  eux,  car  une  tempête  ineuaçail  le  sénat  cl 
la  noblesse.  Le  projet  d'un  examen  de  In  con- 
duite des  anciens  sénateurs  était  déjà  arrêté, 
surtout  par  un  des  Tavoris  du  roi ,  Jean  G)i- 
leDilJeroa.  Comme  il  fui  pour  ainii  dire  le 
tréateor  des  mesures  adoptées  par  son  maiire, 
mosiircs  qui  ont  rendu  ce  règne  si  rcmnrqua- 
ble,  nous  allons  Iraccr  son  portrait.  Jean  Gyl- 
leosljerna  était  le  type  de  Tancien  caractère 
aaavage  des  Suédote^  il  en  (irait  vanilè.  Sa 
laille  élail  cototiale,  ta  force  bcrculèenne,  sa 
flgore  et  ses  manières  également  repoussantes, 
son  âme  rusée  et  vindicative.  Comme  il  avait 
du  reste  de  la  vigueur,  de  la  capacité,  de  Tin- 
tégrité,  il  offrait  un  amalgame  de  qualités  op- 
posées. Eonemi  des  abilraelioiis,  ion  esprit 
positif  élail  cependant  imba  de  pr<^ueés,  laDi 
sur  les  personnes  que  sur  les  causes  prcini6rcR. 
Fier  do  sa  noblesse,  plus  qu'aucun  iiuire  do 
son  temps,  il  prores»ail  le  plus  grand  mépris 
pour  les  grands.  Un  nouveau  système  politique 
appUcaUeanx  aDsIresexIérieurcs  de  la  Suède 
avait  germé  dans  sa  téte  ;  mais  ce  système  se 
Ironvp  plus  souvent  cité  que  développé  :  il  ôtail 
basé  sur  la  nécessité  de  Taire  de  tout  le  nord 
Scandinave  un  tout  politique,  et  par  consé- 
quent de  conclure  une  aUlanoo  avec  le  Dane- 
mark, jusqu'à  ce  que  la  Suéde  trouvât  l\)oca- 
sion  de  s'emparer  de  la  Norvège,  suivant  l'o- 
piniou  de  (Iharlcs  X  Gustave;  de  rendre  la 
Suéde  puissance  maritime  plutôt  que  continen- 
tale ,  et  pour  cela  de  cboisir  Carlscrone  pour 
station  de  la  grande  flotte;  d^affranchirlaSuéde 
de  tout  subside,  en  créant  une  flotte  imposante 
et  pcrmanenlc  Mais  (iyllcnsijfnm  ne  put  voir 
la  réaiisaliun  de  ses  |)rojets;  il  mourut  le  1*2  juil- 
let 1680,  empoisonné,  suivant  certains  bruits. 

Le  roi  avait  pris  (ous  m  an-angcniens  pour 
écarter  de  In  diète  les  nobles  les  plus  puissans. 
La  Gardîe  n  *  sa  s'y  présenter.  KOnigsmark  , 
puissaftt  par  sa  iortuneot  par  sa  réputation  de 
grand  capitaine,  fut  retenu  en  l'omèraotc par 
one  mission  du  gouvernement.  Lcsfevorisdtt 
toi,  Hant  et  AxelWacbtmeister,  dominèrent 


ainsi  d'autant  plus  Tacilemenl  la  noblesse,  qtic 
le  grand-maréchal  de  la  diète  Clas  Feming  Ira- 

valUait,  comme  l'avait  fait  sonpôrc,  à  la  res- 
titution des  dotations  à  la  çouronno.  Les  états 
roturiers  étaient  dévoués  au  roi.  Le  roi  pro- 
posa quelques  questions  &  résoudre,  par  excm* 
pie  :  a  Jusqu'à  quel  point  un  roi  majeur  doit 
obéir  A  la  conslilulion  ;  A  quel  degré  te  sénat 
doit-il  participer  à  son  gouvernement;  com- 
ment le  sénat  est- il  intermédiaire  entre  lo 
prince  et  les  états  ?  » 

Dés  le  0  décembre ,  les  états  déclarèrent  que 
le  rM  n^éteit  pas  lié  par  la  constitution,  et 
qu'ainsi  te  pouvoir  royal  devenait  une  dicta- 
ture que  l'on  confiait  pour  le  moment  au  roi. 
L'essence  même  de  celte  diclalurc  s'opposait  à 
ce  qu'elle  Tùt  perpétuelle ,  et  comme  elle  sor- 
teit  des  limites  du  droit,  etto  devait  d*auteni 
plus  se  renfermer  dans  celles  de  Téquite.  Ce  Ait 
dans  cette  circonstance  que  Charles  XI  com- 
mit une  grande  faute,  car  lui  qui  établissait 
des  régies  pour  tout,  eu  Suéde,  n'en  voulut 
point  reconnaître  pour  son  autorité.  — Tout  fut 
décidé  suivant  les  vues  de  la  cour.  La  réduction 
ou  restitution  des  domaines  fut  résolue,  ainsi 
que  rcHpiipemcnl  de  la  Ilollo,  pour  laquelle 
on  accorda  beaucoup  de  conlribulion?.  1  ne 
commission  composée  de  trente-six  membre» 
fut  nommée  pour  examiner  radministration 
de  la  régence.  I.e  15  mai  1682,  cette  commis- 
sion publia  son  arrêt ,  suivant  lequel  les  mem- 
bres de  la  n''n<'ncc  étaient  déclarés  responsa- 
bles de  tous  les  actes  de  leur  adiniaislralion  et 
étaient  condamnés  &  une  indemnité  envers  la 
couronne.  Cet  arrêt  fb(  sanctionné  par  la  diéla 
suivante  (1682)  :  on  consomma  de  cette  ma- 
nière ce  qui  n'avait  été  qu'ébaucliô  en  1680* 
A  cette  dièle .  les  paysans ,  sccrèlemoiit  exci- 
tés ,  se  plaignirent  avec  aigreur  de  la  noblesse, 
parce  qu'elle  ne  voulait  pas  consentir  A  l'éte» 
blfosemcnt  d'une  armée  permanente;  ils  y 
«joutèrent  qu'ils  étaient  prêts  &  se  soumettre 
entièrement  à  la  volonté  du  roi.  Les  trois 
états  roturiers  s'étaient  coalisés-  ils  dcman- 
dércnl  éncrgicpiement  la  restitution  des  do- 
maines A  la  couronne  (réduction)  i  et  te  roi 
leur  en  Ht  SCS  remerciemens.  Les  sénateurs 
furent  accusés  pour  toutes  les  expr"'M'M!?s  qui, 
dnns  les  actes  du  gouvernement,  étaient  con- 
traires au  pouvoir  absolu  cl  surtout  pour  avoir 
cassé  te  testament  de  Charles  X  Gustave. 
Ebrensten ,  qol  avait  écrit  les  demiéret  dlspo- 
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nitions  de  ce  fzrand  rni ,  n«smra  que  le  prince 
les  avait  signées  en  pleine  rai&on  et  que  le  sénat 
let  avait  accefittea  avaal  ta  mort.  Le  roi  se 
plaignit,  ïea  iaitnes  aox  yaox,  dei  tennes  sé- 
vères qu'on  avait  employés  en  parlant  de  ton 
p<TC.  Tous  ceux  qm*  avfiicnl  pris  part  h  l'annTi- 
lalion  du  lestamenl  furent  déclarés,  par  une 
disposilion  particulière ,  criminels  et  parjures. 
Charles  XI  s'avançait  ainsi  pas  à  pas  vers  son 
Init,  et  le  décret  de  la  diète  répondit  à  ses 
vœux  :  il  fui  décidé  que  les  femmes  elles-mô- 
mes,  à  défaut  d'héritier?  mAIrs ,  monteraient 
sur  le  trône.  Le  roi  avait  obtenu  ce  qu'il  avait 
tant  désiré,  un  i)ouvoir  presque  absolu ,  qu'il 
chercha  à  affermir  de  plus  en  plus;  cependant 
il  neluilbt  publiquement  oiïerl  que  qunire  nns 
avant  sa  mort  (1693),  lorsque  les  étals  décla- 
rèrent qu'il  n'était  responsable  de  ses  arles  que 
devant  Dieu.  Ijs»  professeurs  des  universités 
reçurent  l*ordre  d*cnselgner  aux  étudians  la 
doctrine  du  pouvoir  absolu  ;  le  roi  ne  s'en- 
toura que  de  personnes  de  basse  exlraclion  et 
(jui  s'él aient  élevées  par  ietirs  talens  les  rinq 
grandes  dignités  du  royaume  restèrent  vacantes. 
Le  sénat  se  réunit  rarement  ^  le  roi  confia  à 
chacun  des  membres  des  commissions  particu- 
lières :  ils  furent  nommés  conseillers  royaux  \ 
les  membres  des  états  reçurent  la  m^me  rpiiili- 
flration.  One  les  prétentions  du  sénat  fussent 
abaissées ,  ce  n'était  que  justice  ;  mais  que  le 
roi  le  privât  de  toute  Inftuence,  c'élait  la  faute 
la  plus  grave  de  sonfoovememenl.  Nous  pen- 
sons avec  tes  anciens  rpie  le  salut  des  États  re- 
pose sur  les  conseils  des  meilleur:^  citoyens 
Le  sénat,  quoi  qu'on  puisse  dire  de  ses  préten- 
tions exagérée»,  avait  une  iuslilulion  nationale, 
fondée  sur  ta  loi  et  sur  la  constitution  sué- 
doises. Charles  XI  en  la  supprimant,  plutôt 
encore  en  fait  que  par  l'expression  ,  n  été  plus 
loin  qu'il  ne  pensait  lui-même  et  que  ne  le  pré- 
voyaient ses  conseillers ,  parlisans  du  despo- 
tisme :  le  régne  de  son  fils  en  est  une  preuve. 
Qui  avait  le  droit  d'élever  la^dx  au  nom  du 
pays  quand  les  états  s'en  furent  dépouillés 
pour  humilier  le  sénat  ?  —  Cliarlcs  XII  trouva 
In  nation  silencieuse:  niais  une  liainc  implaca- 
ble bouillonnait  sous  celte  apparence  tranquille. 
Nous  avons  vu  que  les  finances  étaient  dans 

*  Nous  nous  coo tenterons  de  citer  Ebrenslen,  G}l- 
denstoltic,  iJndikOld.  Gyllenborg.  Piper.  Dalberg,  cic. 

*-Cert9inpptimorum  ronsitiis  posilatst  eivitatum 
«aiM.*(ClesfSk«is  M^fiÊMeot  llb.  I.csp.  ZI.) 


l'état  le  phi?  déplorable  :  la  dette  a*èlevait  à  la 
fin  de  la  guerre  jusqu'à  100  tonneaux  d'or, 
et  la  couronne  avait  perdu  tout  crédit.  Une  ré- 
Ibnne  radïMle  pouvait  seule  prévenir  la  ruine 
tolato  de  l'État;  pour  l'opérer  il  n'y  avait  que 
deux  moyens  :  le  premier  était  l'augmenfaliorï 
(les  revenus  par  la  restitution  des  domaines 
constitués  en  dotations  '  et  le  rcmbourscmeol 
des  sommes  dérobées  à  la  couronne  ;  le  second 
consistait  à  rétablir  an  ordre  sévère  dans  l'ad- 
ministration des  deniers  de  l'Éta!.  1a  restitu- 
tion .  mesura  aussi  légitime  que  nécessaire,  fut 
le  fait  le  plu»  Uccisif  du  régne  de  Charles  XI) 
elle  était  demandée  d*uoe  commune  voix  par 
le  peuple  et  par  le  roi ,  et  celte  voix  est  plua 
puissante  que  celle  des  intérêts  particuliers. 
Ado[ité(»  f\  Il  fliéle  de  lfi,')5.  elle  tfavriil  pu  étro 
mise  à  exécution  par  suite  (ics  manœuvn'-^  (!** 
la  noblesse  :  une  commission,  espèce  de  ctiaïu- 
bre  ardente  composée  de  dowememlirea,  ftit 
chargée  de  la  f^ire  exécuter.  On  demanda  le 
restitution  des  hemmans,  d'après  leur  naluro 
et  leur  silualion  ,  «ons  égard  pour  In  manière 
dont  la  couronne  les  avait  aliénés  Un  peut 
encore  reprocher  à  Charles  XI  d'avoir  Ihit  exé- 
cuter cette  importante  réforme  comme  une  af- 
faire de  parti.  11  la  reçut  de  l'opposition  nolde 
contre  la  régence  et  le  sénnl  et  il  la  lni<«;a  aux 
mains  cPun  autre  parti,  celui  de  la  cour,  formé 
des  lioMHue»  nouveaux  qui  élevèrent  leur  pro- 
pre fortune  sur  la  ruine  de  celle  de  leurs  ad- 
versaires. C'étaient  les  aristocrates  ftiturs,  au- 
jourd'hui ulfra-royalistes ,  qui  avaient  juré 
fidélité  au  drapeau  du  despotisme,  moyen  le 
plus  sùr  de  se  faire  valoir  pour  des  mérites  ro- 
turiers. L'inQuence  du  powoir  absf^u  sur  l(» 
restitutions  des  biens  de  l'État  ajouta  aux  soul^ 
fronces  que  ces  restitutions  ne  pouvaient  man- 
quer d'occasionner,  car  on  adreit  en  principe 
que  le  pouvoir  ne  connaissait  point  do  bornes: 
c'était  un  grand  v  ice  dans  une  affaire  qui  laissait 
déjé  Unt  de  place  ft  l'aibitraire.  Charles  X , 

•  Ce  que  les  Suédois  appellent  réduction  fresUto- 
Uoa),  IciFran^aU  l'ont  nommé  révolution  de  1C84).  tl 
ito  a*oiit  pas  f«rt.  ptree  que  eel  évéoement  boulcvena 
toutes  les  fortunes. 

■  Les  grandes  mines,  telles  que  Fabius,  Sala.  DanS' 
moro.  ele.  C'était  la  sMonde  rcstltvtlon  qui  svsH  lira 
en  S(ii>de;  Gustave  W  avait  fait  la  première  en  prenant 
à  l'Église  tout  ce  qu'elle  avait  reçu  depuis  des  siècles. 
Cm  mCmet  propriétés ,  qat  éuisal  tombées  soirs  les 
mains  (]e  la  noblcssr  'ni:;  forineds  dotsltOBSi  fuitat 
restituées  pour  U  seconde  iuis. 
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dans  son  premier  projet  de  réduclion ,  avait 
évité  cet  écucil.  Charles  XI  fil  de  la  réduction, 
daa»  son  application,  un  iostrumenl  Ue  pcrsé- 
€iilloii.  -»Let  pli»  riches  biniDet  le  litMivè- 
rait  tout  à  coup  appuuyrlei. 

La  réduction  se  fit  dans  les  provinces'conqui- 
«es  ,  mais  surtout  dans  l'Eslhonie  et  la  Livonic, 
avec  une  rigueur  qui  révolta  la  noblesse,  ilast- 
fer  en  était  gouverneur  :  c*élait  un  homme  dur 
«t  iatéreMéiii  avait  commencé  à  a*atUrer  Tant- 
madTenion  des  populationa  en  prêtant  la  main 
h  Tabolition  de  Fanciennc  consiiiution  du  pays. 
Là  ,  comme  en  Suéde,  la  noblesse  tomba  dans 
une  grande  pauvreté.  On  envoya  des  députés 
en  Suéde  ^  parmi  eux  se  trouvait  Jean-Rein^ 
hoMPalkull,  qui  lermina  si  nuséFaUement  sa 
carrière  sous  le  rc^pnc  de  Charles  XII.  Il  avait  le 
cœur  noble  cl  coumpeux  ;  mais  il  était  mal  vu 
du  gouverneur,  parce  qu'il  avait  informé  le  roi 
que  les  places  étaient  mal  pourvues.  Ni  les 
prières  ni  les  platotes  touchantes  ne  purent 
adoucir  le  sort  rigoureux  qui  avait  frappé  les 
familles  nnhles  de  ces  provinces  ;  les  députés 
épuisèrent  tous  les  moyens.  Enfin  pénélrt*»  de 
la  conscience  de  la  justice  de  leur  cause ,  ils 
tinrent  un  langage  qui  en  élail  digne.  Patkull 
surtout  se  distingua  dans  celle  circonslance.  lis 
Turent  arrêtés  et  condamnés  à  mort  ;  Patkull 
s'cchopiia  et  combattit  constamment  depuis 
contre  Charles  XI  el  son  fils. 

La  réduetioa  avait  fourni  à  la  couronne  les 
moyens  d*organlser  Parmèe.  Gelte  organisation 
coûta  moirn  au  peuple  en  Suéde  que  dntis  les 
autres  pays ,  et  le  système  suivi  par  Charles  \  I 
a  poussé  de  si  profondes  racines  qu'il  a  Lravé 
l'efTort  du  temps.  xNous  avons  vu  que  1  urmte  su 
levait  par  conscription  ou  par  enrôlement; 
1m  diètes  déterminèrent  le  mode  de  cette  coos- 
criplion  :  on  prenait  p(''ri<''ralement  un  paysan 
sur  dix  dans  les  henimans  taxés,  el  un  sur 
vingt  seulement  dans  les  hcmmans  exempts, 
^équipement  des  cavaliers  était  A  la  charge  de 
la  noblesse.  Plusieurs régimens, il  est  vrai, 
portèrent  le  nom  des  provinces  d'où  ils  étaient 
tirés  et  où  certains  hcmmans  et  certaines  ren- 
tes étaient  assignés  à  leur  entretien  ;  mais  il 
n'existait  pas  de  règlement  fixe  à  cet  égard  : 
tout  était  livré  A  Tailtitraire,  et  les  abus  par 
conséquent  étaient  nombreux.  Charles  XI  fil 
faire  aux  paysans  des  rnnlrats  par  lesquels  ils 
s  engagi'renl  à  tenir  sur  pied  un  certain  nom- 
bre de  soldais ,  à  condilion  que  leurs  ûld  se- 


raient exemptés  de  la  conscription.  Deux  iiein- 
mans  devaient  rournirun  soldat,  qui  recevait 
des  appuiuicmens,  des  babils  et  une  cabane 
avec  un  lambeau  de  terre  et  un  petit  Jardin  :  il 
ne  pouvait  rien  demander  aux  paysans  pour  le 
temps  qu'il  était  en  campagne;  s'il  périssait  A 
la  guerre,  il  devail  être  immédiatement  rem- 
placé par  un  autre.  Les  hemmans  qui  enlretc- 
naieot  des  cavaliers  èiaient  appelés  rutthâll 
(terreéquipantun  cavalier),  et  ceux  qui  fournis- 
saient des  fantassins  rotar  (terres  tenues  de  met- 
tre sur  pied  un  fantassin  î  r?  liemmans  voisins, 
groupés  par  1!2.5,  formaient  une  eonijKignie. 
I^s  olllciers  cl  les  sous-ofQcicrs  avaicnl  leurs 
6oslAlm(demeures)dans  les  cantms  où  séjour- 
naient leurs  compagnies;  la  couronne  forma 
ces  bostallen  des  hemmans ,  dans  lesquels  elle 
était  rentrée  pour  la  rcdurtion.  Les  pK^feetures 
de  Kaluiar  cl  du  illcking  ruurnissaienl  des 
marins  au  lieu  de  soldats.  Celle  organisation  do 
l'armée  est  propre  Ala  Suède  et  n*existe  que  dans 
00  pajS',  elle  a  pour  but  de  faire  des  soldats, 
en  temps  de  paix  des  citoyens  laborieux.  Cette 
manière  d'équiper  et  d'armer  les  soldais  est 
aussi  la  moins  coûteuse  :  on  lui  donne ,  en 
Suède  le  nom  de  indeininsswerka  (travail  de 
réparlition).  Le  rot  compléta  cette  institution 
en  r<-n  ianl  fi  Vadstena  un  refuge  pour  les 
vieux  soldais  ;  des  revenus  considérables  furent 
affectés  ù  cet  établissement 

Dans  le  nouveau  système  adopté  par  Cbai^ 
les  XI  pour  affermir  la  puissance  de  la  Suède 
entrait  aussi  le  dessein  d'équiper  une  grande 
flotte.  ^Tais  on  s'aperçu',  pendant  les  guerres 
a\ec  le  Danemark,  qtie  le  port  de  Stockholm 
n\>ITrail  pas  tous  les  avantages  qu'on  (xiuvail 
désirer  pour  que  des  v^seaux  agissent  libre- 
ment: d'abord  les  glaces  ne  se  rompent  que 
très-tard  dans  ces  parages  resserrés -,  puis  il 
fallait  plusieurs  vents  pour  prendre  la  mer,  ce 
qui  retardait  la  marche  des  navires,  tandis  que 
la  flotte  du  Denemaric  se  montrait  loiyours  un 
mois  plus  tôt  dans  la  Baltique.  On  fonda  donc 
Carlscrone,  dans  l'Ile  deTrossiV,  sur  les  côtes 
du  IMekinp.  L'amiral  H:in*  Wat  lilnieister  pré- 
sida aux  travaux  d'élablissemeal  de  la  flotte. 
Les  vaisseaux  pouvaient  facilement  sortir  du 
port,  et  ils  se  trouvaient  dans  le  voisinage  du 
Danemark ,  dont  la  marine  A  celte  époque  était 

<  En  lfî73,  l'.irmt^c  saédoitS  SOmplsH  16»000  CSVSilSIS 

Cl  38.000  raota&siuâ. 
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la  plus  forlc  de  la  Baltique,  non-seulement 
par  le  nombre  de  les  bftUmens ,  mati  aussi  par 
le  Ulent  des  officiers  qui  les  commandaienl. 

On  établit  dans  la  ville  nouvelle  des  chantiers , 
des  foyers  pour  !p»  ancres  et  dos  mnu'nsiris  de 
loule  espèce  ;  on  lança  iinnuelicment  à  la  mer 
six  ou  sept  vaisseaux ,  el  ù  la  mort  du  roi^  la 
flotte  était  plus  nombreuse  et  les  équipages 
mieux  exercés  qu'ils  ne  ravaienl  Jamais  été. 

L'nttcnîioii  du  roi  ne  se  por!a  pas  seulement 
sur  les  moyens  de  défense  du  p.iys ,  mnis  en- 
core elle  cntbrussa  toutes  les  branches  d'admi- 
nistration qui  pouvaient  contribuor  A  la  pro^ 
priété  du  royaume  :  il  favorisa  le  commerce  et 
Tinduslrie.  Les  mines  prirent  un  nouvel  essor 
par  les  nouveaux  procédé»  qu'y  infroduisit 
Grill.  Le  célèbre  Clirisfojîlie  P(»hUicni  tit  adop- 
ter de  notables  améliora  [ions  dans  Texploita- 
Uon  de  celles  de  Falun.  Celles  de  Sala  produi- 
saient annuellement  4,000  livres  d'argent*,  mais 
les  mines  de  cuivre  du  Kopparberpou  de  Falun 
étaient  les  i)Iiis  productives  :  on  en  timil 
10,000  skiffunds  (skeppund;.  Les  mines  de  fer 
ftireni  divisées  en  scpl  districts  ;  chacun  d'eux 
eut  ses  Juges.  Celles  de  Danemora  inoduisaient 
40,000  skiffkndt  en  barres.  On  ouvrit  Taluniérc 
d'ArMlfirum  en  Séante,  cl  l'on  découvrit  des 
liouillcres  ^1  Il();.'iin;is.  lîrésde  Helsingborg. 

hc  comptoir  d\État  fut  créé  en  1080  j  il  fui 
cliargé  de  radminlstration  de  toutes  les  alTaires 
finandères  du  royaume.  Le  roi  vcitlail  lui- 
même  à  ce  que  les  dépenses  ne  dépassassent 
pas  les  recettes.  Dés  le  temps  de  sa  minorilé  , 
la  banque  avait  reçu  rorgauisalion  qu'elle  a 
toujours  conservée  depuis. 

L^ttRivcrsité  de  Lund,  en  Scanic,  avait  été 
fondée  en  1666  pour  empêcher  la  jeunesse  des 
provinces  nouvellement  acquises  de  se  rendre 
à  Copenhague.  Kilo  est  niijourd  hui  la  seconde 
du  royaume  ^  mais  elle  a  toujours  été  moins 
Tavoriiée  que  celle  d*Upsala,  quoiqu'elle  n*ail 
Jamais  manqué  de  professeurs  éclairés  >.  La 
guerre  avec  le  Dancmarlc  faillit  ruiner  celle 
université  dés  sa  naissance.  P!u!«ieurs  pro-' 
fcsseurs  la  quiltérentj  d'autres,  qui  s'claîcnl 

*  Les  profeuenn  Im  plvs  ramirq oables  de  raolver- 

slli'  lie  I.ufirl  <le|iiiis  «1  fiJiul.ili  ni  oril  éliî  :  Pii/fenrforf, 
Aekrman,  Stobre>u,  Sven  fMgerbring ,  Aotenblad, 
Retxtu»,  IVbrdberg,  Florman,  /nm  Lvttdbtad,  E.  i 
Fries,  E.-Z.  Munk  do  HoMmtehiild,  A'iltMon,  Tegnér 
Cl  Agardti  les  deux  derniers  étaoi  nommé»  évèques 
aot  laiiaé  an  vl4e  que  penomie  B*t  pu  remplacer. 
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onlrés  partisans  de  Tennemi ,  furent  obligés  du 
te  réfugier  en  Dtnemarlt.  Cependant  k  la  paix 
les  cours  furent  repris.  Le  eotUgmm  nuedkum 

(1688;  le  bureau  de  géodésie  (1683),  l'Acadé- 
mie des  anli<piité^  '  Infiquilcts  n/caJcrnicn^  da- 
tent du  même  ré^ne.  Quoique  les  faeuUés  de 
Charles  XI  u'eu«senl  pas  clé  développée»  par 
l'éducation,  Il  n^en  estimait  pas  moins  les 
lettres  el  toi  arts.  L'histoire  de  la  guerre  de 
trente  ans,  celle  de  Charles-Gustave,  par 
Puffendorf,  ainsi  que  la  Suecia  anlliiua  et  Âo- 
dierna  de  DaUMsrg  furent  impiiuiées  aux 
frais  du  gouvcrnemenL  Parmi  tes  savana  do 
celte  époque,  Urbain  lijirne  et  les  deux  Rud- 
beck  pére  et  fils  se  distinguèrent ,  le  premier 
dans  la  médecine,  et  les  deux  auirt  s  dans  la 
bolaniciue  et  dans  les  sciences  naiurLlles  ;  G. 
Sljernhielm  se  fit  un  nom  pur  ses  poé&ies, 
OrnhJcIm,  lladorph  oi  Vcrelius  s'appliquèrent 
avec  succès  à  Tarchéologie.  Les  beaux-arit 
neurirent  sons  In  protertion  de  la  reine  douai-^ 
rièrc.  La  peinlure  put  s  enorgueillir  des  Lemblic 
el  des  Klucher  (celui-ci  fui  anobli  sous  le  nom 
d*£hreqplrêle},et  rarchiteclure  d'un  Jlficodéme 
Tcssin. 

La  politique  de  la  Suéde  se  modifia  après  la 
paix  de  Lund  et  celle  de  Fontainebleau.  Le  roi 
se  relira  de  ralliancc  avec  la  France ,  alliance 
que  les  Suédois  regardaient  comme  cause  do 
leur  désastre,  et  il  en  conclut  uno  avec  la 
Hollande,  l'empereur  et  TEspagne  (1683). 
Louis  XIV,  mécontent ,  envoya  une  flotte  dans 
leSnnd^mais  clic  ne  lit  rien,  cl  lorsque  la  Franco 
atlaqua  de  nouveau  la  Hollande,  la  Suède  en- 
voya 6,000  hommei  au  secours  de  la  dernière 
puissance.  Benoit  Oxensyema  était  premier 
ministre ,  c'était  lui  qui  dirigeait  les  aiïaires 
éli  .uigère?:  il  s'acquit  une  grande  réputation 
comme  lioiume  d'État  :  jamais  la  Suéde  n'avait 
été  aussi  cousiilérée  au  dehors,  aussi  furie  uu 
dedans.  Les  puissances,  dans  leurs  dlflérends, 
recherchaient  sa  médfailion  pour  y  mcUro  un 
terme  :  Charles  XI  prit  le  r6Ie  de  modérateur 
à  la  paix  de  l'ysi^ik. 

Quoique  la  Suéde  eàl  acquis  de  l'influcnco 
au  dehors  par  Tacquisition  des  provinces  d'ou- 
tre-mer, le  caractère  suédois  conserva  son 
empreinte  primitive.  Les  grands  n'avaient  point 
perdu  toute  la  rudesse  des  mœurs  antiques  ; 
mais  i's  montraient  pluï^  d'innrnité ,  plus  de 
raffincuiciii  dans  leur  manière  de  vivre.  Char- 
les XI  préférait  lés  courses  de  bagues  {ring- 
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rcinning)  à  tous  les  autres  ainusemcns.  Les  jeux 
de  paume  avaient  une  maison  royale  j  ils  y 
élaienl  démonlrès  par  de»  iirofeMeun.  CmI 

dont  les  i  <I  nnancesde  1605  qu'il  s'agit  pour 
la  première  fois  de  comédiens ,  de  danseurs  cl 
do  jongleurs.  Les  jouissnncos  de  la  lablc  occu- 
pniciil  toujours  le  premier  rang  dans  les  goùls 
de  la  nation:  le  jour  de  renterretnent  de  ; 
Cbarlet-Cruslavc ,  le  dtner  dura  depuis  neuf 
tieurcs  jusqu'ù  deux.  On  manquait  encore  dans 
la  conversai  ion  de  celle  politesse  exquise  qui 
répand  un  si  grand  charme  bur  les  rapports  de 
société.  Jean  Gyllcusljerna ,  donl  nou»  aYOïM 
esquivé  le  portrait,  avait  lellemeol  les  femmes 
en  avcrttonyqiriinili!'  un  jour  par  Christian  V 
durant  son  anihabSiulL',  il  (|uilla  la  table  parce 
que  le  service  n  elait  fait  que  par  des  fcnnncs. 
V  11  noble,  le  baron  G.  Skyllc,  qui  exerçait  la 
piraterie ,  prit  on  Taisseau  hoUaDdato  et  mas^ 
sacra  tout  l'équipage  pour  que  Tauleur  du 
crime  rcsIAl  inconnu  :  toutefois  cet  acte  de 
barbarie  ne  demeura  pos  impuni,  car  Skylle  cl 
SCS  complices  furent  arrêtés  et  fusillés. 

Des  préjugés  sans  nombre  et  une  supersti- 
tion inseoÂàe  aveuglalrat  tous  les  esprits.  Il  y  a 
dans  la  nature  des  contrées  septentrionales 
quelque  chose  de  soml.TC,  de  silencieux  ,  de  ; 
mélancolique  qui  ne  se  ronriiie  ([ue  trop  avec 
ics  idées  d'appatilioos  surnalui  clles  et  d'inler- 
vcntion  des  esprits.  Celle  croyance  se  répandit 
comme  une  épidémie  dans  le  siéde  de  Char- 
les XI-,  les  hommes  les  plus  considérés  et 
plus  instruits  en  furent  imbus.  Jamais, 
durant  les  temps  d'ignorance  et  de  barbarie,  il 
n'avait  été  porté  plus  d'accusations  de  sorcelle- 
rie ci  d'enchanlemcns.  En  tQG$ ,  viogl-trois 
personnes  furent  condamnées  pouroe  fait  dans 
la  Dalécarlie  seulomen!,  cl  plusieurs  curent  la 
létc  tranchée dans  rAnL;eriuanie,  soixante  cl 
onze  personnes  subirent  aussi  la  peine  capitale. 
Un  proresseur  du  gymnase  d'HemOsund  s'ima- 
gina  même  avoir  été  dans  Teofer  (btàkuUa). 
Cette  manie  régnait  à  Slocicholm  en  IGT').  Sau- 
vent les  personne»  les  plu»  estimables  étaient 
accusées  de  pratiques  de  sorcellerie,  et  le 
moindre  résultat  du  ces  imputations  était  de 
perdre  dant  Popinlon  ceux  qui  en  derenatcnt 
robjet;  les  priâons  élaîcot  pleines  des  victimes 
de  celte  folie.  Une  rnniini^sion  sp^riiile  fu! 
clnblio  en  1670,  cl  beaucoup  de  personnes 
jusque-là  respectables  8uccoinI>èrcnl  à  une 
•ortc  d'aliénatiou  déterminée  par  les  poursui- 


tes judiciaires.  Â  la  fln  il  s1nlroduii^il  lanl  do 
conftidon  dans  les  témoignages ,  que  les  juges 
les  moins  exercés  finirent  par  ouvrir  les  yeux. 

Il  était  trop  lard  mallieureusemenlpour  réparer 
tout  le  mal  qui  s'était  fait)  du  moins  les  en- 
quêtes cessèrent. 

]\ialgré  Tabsolulisinu  de  ce  régne,  la  Suéde 
reprit  ses  forces  ^  une  nouvelle  ère  de  bontieur 
commençait  i  luire  pour  elle  :  les  plaies  de  la 
guerre  étaient  cicatrisées,  et  le  peuple  recueillait 
les  fruits  des  jrnndos  actions  de  ses  rois.  Ce  fut 
à  celle  époque  que  Charles  XI ,  après  six  mois 
d*one  cruelle  maladie ,  fut  enlevé  h  ses  sujets , 
le  0  avril  1C97,  A  la  fleur  de  sou  Age ,  tandis 
qu'il  s'occupait  tout  entier  de  leur  bonheur. 

Ce  iirince  était  d'une  taille  moyenne.  Sa 
sanlé  fui  ro1jUj.te  pendant  sa  jeunesse,  l'nc 
chule  de  cheval  l'avait  rendu  boiteux.  11  avuil 
les  épaules  larges,  le  nés  bien  fiait,  le  menloo 
pointu,  le  teint  coloré,  le  front  élevé,  les  mains 
fortes  el  les  pieds  pelits-,  il  avait  les  cheveux 
l^runs,  el  il  y  tenait  tellemcnl  que  malgré  l'u- 
sage uù  l'on  était  alors  de  porter  des  perruques, 
il  ne  s'y  soumit  que  lorsque  sa  chevelure  com- 
mença de  grisonner;  il  avait  les  yeux  bleus, 
le  regard  doux  et  séduisant.  Il  é:ail  habile  dans 
les  e\(Trires  du  cori)s,  excepté  dans  la  danse. 
Adroit  caviiUer,  il  su|)porlait  snns  falifïue  les 
plus  longues  roules;  il  faisait  souvent  jusqu'à 
trente  el  quarante  lieues,  é  cheval,  dans  un 
Jour:  e*élaU  toujours  de  cette  manière  qu'il  vi- 
sitait les  provinces,  accompagné  d'une  suiîe  pru 
nombreuse,  examinant  la  situation  de  ses  sujets 
et  la  conduilc  de  SCS  employés.  Il  fui  le  premier 
el  le  dernier  roi  qui  se  soit  rendu  A  Torneft  le 
jour  de  hi  Sainl-Jean  pour  jouir  du  spectacle  du 
soleil,  qui  ce  jour-là  reste  vingt-quatre  heures 
stjr  riioi  i/on.  Il  s'exprinmil  avec  peu  de  fa- 
cilité, mais  sa  luénioire  élail  exrellonle.  II  ai- 
mail  la  paix,  et  il  (il  luul  pour  la  conserver,  il 
était  naturellement  économe,  et  cette  ^alité 
se  développa  surtout  durant  ses  guerres  avec 
le  Danemark,  lorsque  le  royaume  était  sur  le 
bord  du  pré(  ipîce.  A  ^  i  mort,  la  dette  natio- 
nale élail  éleinlci  l,OiU,O0O  lhalers  garnis- 
saienl  les  caisses  du  trésor  public  pour  les  af- 
faires courantes,  cl  le  trésor  secret  renfermait 
soixante  tonneaux  d'or  (environ  6,000,000  dO 
t]ia!cr>\  Les  prodiges  nés  de  l'or'lre.  de  la  fer- 
I  tneié.  de  récoiioujie  de  ce  prince  méritent  Tad- 
I  miralion  de  la  poslérilé^ce  fut  un  bel  exemple 
[  pour  SCS  successeurs.  Ijcs  principes  eo  matière 
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dfi  finance  dnivenl  èlrc  trôs-?irnplo8  ;  lï-co- 
nomie  d'un  Étal  ne  diffère  pas  de  ceile  d'un 
particulier.  L'ordre  introduit  dans  Tadiniiiis- 
tnilfoii  detdenicn  publlci  nnwiia  la  oonfUnce, 
el  midgré  la  rigueur  de  qudques  mentre»,  le 
crédit  ne  s'affaiblit  que  moinenlnnément.  Char- 
les XI  pnrinil  loiijoiirs  une  loiimic  rpéf';  il  dé- 
fendit a  se.H  ofliciers  d"eii  porter  de  courtes,  stii- 
vanl  Tusage  fran^ai».  li  n  aiinail  jias  les  liqueurs 
Ibrte»;  maii  lorsqu'il  attfslall  i  un  banquet,  il 
n^éiail  pat  le  dernier  à  vider  «on  TO're.  Dod* 
sa  conversation,  il  6lait  rxpnnsif  et  délcstaîl  la 
ruse.  Dans  «es  voyages  en  Dalécarlie,  il  assista 
aux  fêle»  po(>ijlaircs  et  dansa  plus  d'une  fois 
avec  lei  simples  paysannes.  Souvent  U  embras- 
sait ceux  qui  le  venaient  voir,  leur  serrait  la 
main  ou  les  frapi  lil  sur  Tcpaule*,  malgré  tout 
eela,  il  n'étaii  pas  facile  de  pénétrer  dans  le 
fond  de  sa  [msi  Son  lemijéramenl  était  iras- 
cible: ii  iui  arrivait  liouveut  de  tirer  Tépée 
contre  leaainit  tes  plus  intimes }  mais  une  fois 
•a  colère  passée,  il  ne  les  aimait  pas  moins 
qu'auparavnnl.  Un  jour  qu'il  s'était  pris  de 
querelle  avec  le  sénateur  Liewen,  il  ouvritbrus- 
quemenl  la  porte  et  commanda  aux  trabans  de 
faire  feu  sur  le  chien.  Les  trabans  tombèrent 
aux  genoux  du  n4,  qui  se  promenait  dans  la 
chambre  et  qui  se  touma  vcrs  Liewen  en  lui 
disant  <  ]>  r  lonncz-moi ,  mon  ami;  »  puis  il 
lui  flt  toutes  sortes  d'excuses  en  présence  des 
gardes.  11  était  pieux  cl  lisait  chaque  jour  quel- 
que fragment  des  saintes  Écritures  ^  il  luisait 
assidûment  tes  prières  à  genoux.  Il  dormait 
peu  et  se  levait  régulièrement  à  quatre  heures 
du  matin  ;  il  donnait  audience  à  tous  ceux  qui 
réclamaient  cette  faveur.  (Quatre  de  ses  lils 
moururent  en  bas  &ge. 


GHAPITIIE  IV. 

CHARLES  XII.  — SA  NAlSâA.\CE,  SON  ÉDU- 
CATION. —  AVêlfBMBNT  AU  TtÔNB.  — 
GUERRE  AVEC  LE  DANEMARK.  PAUC 

DE  TRAVENDAL.  —  GL'ERRR  AVEC  L\ 
POLOGNE.  —  GUERRE  AVEC  LA  RU&SIE. 
—  BATAILLE  DE  AARVA. 

Charles  XII  naquit  le  17  juin  1662.  Set  pi«- 

tnières  années  furent  jjiuidécs  par  sa  m(>rc,  qui 
elierelia  surtout  f\  lui  inspirer  des  sentiniens 
religieux.  11  cul  pour  gouverneur  le  comte 
LindtkOld»  ami  du  roi ,  et  après  la  mort  de 
oelulHsi,  Polus,  et  pour  précepteur  leproCet- 
scur  André  Norkopensis,  anobli  sous  le  nom 
de  Nordcntijelni,  Charles  W  avait  déjà  fait  un 
Icstamenl  eu  1GH2,  h  la  suite  d'une  fracture  au 
pied  ;  il  y  traçait  la  manière  dont  le  royaume 
devait  être  gouverné  dans  le  cas  oA  11  vien- 
drait à  mourir  :  la  régence  te  composerait  de  la 
reine,  avec  deux  voix,  et  de  cinq  sénateurs 
La  mort  de  la  reine  flt  changer  (  e«!  dispositions. 
Le  roi,  qui  veillait  si  activenienl  aux  inlércls 
de  l'État,  ne  donna  pas  moins  de  soins  à  l'édu- 
cation detonflls.  Enire  autres  instructions  que 
reçut  son  iH-écepteur,  il  lui  était  enjoint  de 
nourrir  son  élève  de?:  pn  ccptes  de  la  religion 
eJirétieune  et  de  rEonturc  mainte,  et  de  lui  faire 
faire  assidûment  ses  prières.  Le  Jeune  prince 
fut  instruit  de  tout  ce  qui  concernait  le  pays 
sur  lequel  11  était  destiné  à  régner  un  jour.  Il 
apprit  les  langues  vivantes  ;  mais  quoiqu'il  pût 
s'exprimer  farilcment  eu  français,  il  ne  vou- 
lut jamais  faire  usage  de  cet  idiome  :  il  avait 
i>an6  doute  hérité  de  l'aversion  que  son  pèro 
avait  pour  lui;nS'il  me  vient  des  ministres  firan- 
çais,  disail-il,ll  faut  qu'ils  apprennent  le  sué- 
dois, car  je  trouve  ma  langue  aussi  belle  que  le 
roi  de  France  pi-ut  trouver  la  sienne.  »  Il  s'ex- 
primait avec  facilité  en  latin  et  remployait  sou- 
vent dans  tct  conlérencct  avec  les  envoyés 
étrangers.  Il  était  passionné  pour  les  matliémali* 
qucs,  et  il  y  fit  des  progrès:  il  manquait, suivant 
lui,  quelque  chose  à  quiconque  n'avait  pas  at>- 
profondt  relie  scienee.  Il  excellait  dans  Ions  les 
exercices  du  corp»  j  il  avail  à  peine  douze  ans 
qu*il  tua  un  ours  d*uo  seul  coup.  La  chasse  la 
plus  dangnreuse  de  cet  animaux,  cdie  où  on 

*  Le  comte  Benoit  OxeDstJerna.  Christophe  Gïlleo* 
stjerna.  FaMsnWrsdSt  niU6|ilciialolpa,LattfcnlWal- 
Isaitdet. 
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le«  prend  vivans ,  6talt  ponr  liii  un  amusement 
qu'il  firéfcrait  à  tout.  Quand  il  monlaif  A  <iie- 
\al,  il  était  rare  qu'il  ne  commit  pas  quelque 
grave  imprudence  ;  autil  la  témérité  lui  causa- 
t<«11e  plotleurs  aocidcns.  Dés  son  enlbnce,  il 
montra  une  opiniâtreté  qui  résistait  à  tous  les 
ofTorfs  tenté»  pour  la  domjjlcr,  Dl^s  l'Afîe  do 
sfpl  ans,  il  exprima  dos  opinions  auxquelles 
il  resta  ndélc  toute  sa  vie  :  «  Il  faut  être  doux 
oorome  un  mouton  avec  «es  amii ,  le  montrer 
actif,  eourageus»  être  comme  un  lion  contre 
8C«  ennemis.  » 

Lorsque  Charles  XI  termina  sa  carrière,  son 
fils  n'avait  que  quinze  ans.  Les  elals^  qui  n'a- 
vaient pas  oublié  les  malheurs  dont  la  minorité 
du  Ita  roi  avait  été  roriglne,  redoutaient  une 
r^nce  plus  encore  que  l'inex  pèrience  du  jeune 
prince;  c'est  pourquoi  Charles  XII  fui  dérlnré 
majeur  avant  l'ftge  prescrit  dans  le  leslanieul 
de  son  péro. 

Les  premlert  momcns  de  son  régne  révé- 
lèrent à  set  sujels  la  nature  de  ce  caractère 
qui  devait  à  la  fln  le  précipiter  dans  un  abtmo 
de  malheurs,  sa  prédilection  quelquefois  aveu- 
gle |>our  des  favoris  et  celte  volonté  de  fer 
que  rien  ne  pouvait  ébranler.  Tous  les  efforts 
de  la  France  pour  acquérir  de  l'influence  en 
Suéde  pendant  le  régne  de  Charles  XI  avaient 
échoué;  à  peine  eut-il  fermé  les  yeux  qu  elle 
renouvela  ses  Icnlalivcs  dans  le  môme  but.  Be- 
noit Oxenstjcrna,  qui  était  5  la  létc  des  alTaircs 
étrangères,  s'éleva  avec  cbalenr  dans  le  sénat 
contre  cette  alliance;  mats  le  jeune  roi  répon- 
dit sèchement  :  «  Ksl-ce  que  je  n'ai  pas  exprimé 
la  volonlé  de  m'unir  éiroitemcnl  avec  celle 
puissance?  1)  Le  munslrc  essaya  d'éclairer  l'es- 
prit de  son  maître-,  mai»  celui-ci  lui  imposa  si- 
Icim.  ^  C'était  déjà  dn  pasdangereut  fait  par 
les  élata  de  confier  un  pouvoir  absolu  à  Pinex- 
pérlence  d'un  prince  d'une  constance  inébran- 
lable, il  est  vrai,  mais  d'un  esprit  prévenu. 
Charles  parcourut  sa  carrière  d'une  manit^-e 
glorieuse  comme  tiomme  et  comme  roi,  quoi- 
qu'il ail  commis  dcs-fautps  graves  comme 
liomme  d'État  et  comme  capitaine.  Des  guerres 
meurtrières  ensanglantèrent  son  règne,  et  il  les 
conduisit  en  vi  rilable  chevalier,  sans  consulter 
le  bien  de  ses  Étais.  Il  croyait  su  cause  juste,  et 
il  plaçait  set  intérêts  auhdettut  de  toutes  les 
exigences  delà  politique;  il  comptait  d*ailleurs 
sur  le  secours  immédiat  de  Dieu ,  et  en  .cfTel  il 
put  croire,  pendant  la  première  moitié  de  sa 
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glorieuse  carrière,  que  ce  secours  ne  lui  avait 
point  manqué.  Mais  quelles  que  soient  les  char- 
ges qui  pèsent  sur  sa  vie  publique,  toujours 
etl-il  qa*il  a  comianmeat  agi  en  bérot  et 
pensé  en  roi.  Sa  nature  le  poutsaîl  invincible- 
roenlver*  tout  ce  qui  paraissait  grand  et  ma- 
gnanime ;  son  âme  s'enflammait,  et  il  enchaînait 
ù  son  M)ri  son  peuple  et  ses  soldats  ,  habitués 
de  boimc  lieuru  aux  souiTrances  et  à  la  fatigue. 

L'Europe,  à  l'occident,  était  en  armes  depuis 
1688  :  l'ambition  deLouisXIVeirinbumanitè 
déployée  par  Louvois  avaient  fait  naître  les 
germes  d'une  guerre  nouvelle.  Charles  XI  avait 
fait  de  vains  efforts  pour  l'éloulTer  \  mais  à  la 
fin,  les  parties  belllgfirantes,  épuisées  de  flitt- 
gues,  acceptèrent  la  médiation  qu'il  leur  ofliralL 
Les  négociations  s'ouvrirent  à  Ryswik.  Il  n'eut 
pas  la  satisfaction  de  voir  la  conclusion  de  la 
paix^  cependant  sa  mort  n'apporta  aucun 
changemcnl  dans  l'objet  des  conférences.  La 
politique  firançaise  voulait  surtout  diviser  lea 
alliés,  et  elle  réussit.  Avant  Parrivée  de  l'am- 
bassadeur suédois,  les  puissances  maritimes 
s'étaient  déjà  s^iiarécs  et  avaient  Irailé  iso- 
lément avec  la  France.  L'empereur  et  l'em- 
pire ftirettl  obNgèB.de  tolvre  limpulsion,  de 
sorte  que  la  médiation  delà  Suède  ne  Ait  guère 
quepourla  forme  ;ellen'eulaucuneinnuencesur 
les  «•ondifioTis  du  trrtifë  quoiqu'on  ait  reproché 
à  un  des»  plenipolenliaircs  suédois  d'avoir  vendu 
Strasbourg.  Les  Deux-Ponts,  principauté  d  Al- 
lemagne, d'oA  sortait  la  mabon  régnante  de 
Suède,  fun*nt  restitués,  mais  dans  un  état  de 
d(^vaslalion  déplor^iMe.  Par  le  nouveau  traité 
d'altiance  '  que  la  France  conclut  avec  la  Suéde 
par  l'entremise  de  son  ambassadeur  d'Avaux , 
qui  avait  gagné  le  favorl  de  Chartes  XII  (Pl- 
IM T),  traité  qui  devait  durer  dix  ans,  chaque 
Élat  se  garantissait  réciproquement  ses  pos- 
sessions. Quelques  semaines  auparavant,  la 
Suéde  s'était  également  alliée*  avec  la  Hol- 
lande et  l'Angleterre  pour  le  maintien  de 
la  paix.  Ces  deux  traités  avec  des  poistancea 
dontlet  intérètt  étaient  tout  opposés  n'appor- 
taient en  réalité  aucun  avantage  à  la  Suéde  : 
on  ne  pouvait  jamais  compter  sur  l'appui  de 
Louis  XIV,  à  cause  des  grands  projets  dont  il 
était  occupé  pour  ton  propre  compte];  la 
lande  ne  voyait  que  tes  avantagiet  parliculien, 
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et  les  regards  de  rAng^lerreie-toumaleiil  Ten  | 

l'occident  plus  que  vers  le  nnrd.  ' 

niais  avan'-  d  onlrer  dans  le  rccil  des  événc-  i 
mens  qui  vunl  suivre,  jcluiis  un  coup  d'œil  sur 
les  Était  Toitini  de  la  Suéde  et  nir  les  princes 
contemporain»  de  Cliarles  XII.  Les  principe!  de 
Frédéric  I",  successeur  du  grand  électeur,  ne  fai- 
«aicnt  craindre dcsa  part anrnnccntrcprise hos- 
tile coiilro  le  royntuiie.  11  avaii  ajouté  à  la  puis- 
sance cl  à  la  grattdeur  de  sa  maison  en  prenant  le 
litre  de  roi,  titre  conlirmè  par  les  puissancet 
OOntinenlaIes.Ln  gue  rre  répugnait  à  sa  politique 
pacil]que,  et  le  ministre  brîind<  nhourgeois  lui- 
même  parut  embrasser  les  inlérélsdelaSuéde'. 
Les  (r(>ne8  du  Nord  avaient  changé  de  maîtres 
presque  en  même  temps.  Un  nouvel  esprit  se 
nunircslait.  On  Tolt  surgir  en  tous  lleut  la 
passion  de  la  gloire  et  l'ambition  des  agran- 
disscmcns.  Pierre  I",  di'It.Trrassé  des  intrigues 
de  sa  sœur  et  de  la  sédilieusc  arrogance  des 
Slreiils ,  avait  résolu  d'introduire  en  Russie  la 
civilisation  européenne;  mais  pour  mettre  ses 
sujets  en  contact  avec  ceux  des  autres  États 
européens  et  pour  facililer  les  relations  com- 
merciales de  son  pays  avfc  ces  dt^rnit'rs,  il  fal- 
lait qu'il  étendu  ses  possessions  jui>qu  u  iu  nter^ 
il  lut  follait  un  port  dans'la  mer  Noire  et  un 
dans  la  Baltique.  Mais  pour  produire  ces  amé- 
lioralions  dont  il  chen  hait  à  doter  la  Ilussic, 
Il  voiihil  tout  voir,  tout  examiner  pnr  Ini- 
nu  mc  :  tel  fui  le  but  des  voyages  qu'il  entre- 
prit. Ce  fui  alors  qu'il  passa  par  Riga,  où  com- 
mandait  le  vieux  maréchal  Delberg.  QuoiquHI 
se  fût  présenté  incognito,  il  s'irrita  de  n'y  avoir 
pi-^  été  nv;u  convenablement,  el  ce  fut  |>ar  la 
su  ie  un  prétexte  de  guerre.  Mais  (Ihnrios,  (pii 
tenait  À  conserver  ses  rapports  d  amitié  avec  la 
Russie,  envoya  4  Peropereur,  en  1600,  une 
ambassade, qui ,  entre  autres  présens,  lui  of- 
frit trois  cents  canons  de  Ter.  La  rèccpliun 
fut  auKsi  amicale  qiio  de  coutume  \  le  t/ar  se 
montra  bienveillant  envers  les  Suédois,  jus- 
qu'à ce  qu*un  malheureux  accident  eut  me- 
nacé d*amener  une  rupture.  Le  maréchal  do 
Tambassade  suédoise,  llank,  et  le  président  de 
Brandenbourg,  Cizelski,  en  vinrent  aux  mains 
dans  un  repas,  et  le  dernier  fut  blessé.  !,c  tzar 
exigea  que  le  coupable  lui  fût  livré,  el  le  maré- 
chal. Jeté  dans  une  prison,  y  trouva  la  mort, 
n  aurait  IhHu  dans  oetle  drconslance  déployer 
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de  la  fermeté,  et  les  envoyés  suédois  par  leur 

exeessivo  prudenee  compromirent  la  dignité 
de  leur  nalion  et  le  (  araclcic  sacré  dont  ils 
étaient  revêtus.  Cependant,  le  18  novembre,  le 
txar  confirma  anciem  ^Ués  et  flt  au  roi  de 
Suéde  des  proteslatloos  d*amltié  sincère  pour 
ravcnir  ;  mais  on  ne  reommut  que  trop  tôt  la 
fulililé  de  ces  assurances  amicale*  ol  le  peu 
d'effet  qu'avait  produit  sur  l'âme  de  IMerre  une 
ambassade  dispcndieui>e.  —  Frédéric-Auguste 
de  Saxe,  après  la  mort  de  Jean  Sobiesfci,  Pavait 
emporlé  sur  tous  ses  rivaux,  el  il  s'était  fait 
élire  roi  de  Pologne,  la.  Suède  était  mécon- 
tente de  celle  élection  ;  elle  eût  préféré  voir 
celte  couronne  sur  la  téte  du  prince  de  Conti 
ou  sur  cdle  d^un  releton  des  andeones  racct 
royales.  Les  jNsefa  oontwitto  obligèrent  le  roi 
de  Pologne  à  faire  restituer  les  provinces  per- 
dues dans  les  guerres  précédentes  \  mais  cette 
restitution ,  qui  ne  s'entendait  que  des  contrées 
dont  les  Turcs  s'étaient  emparés,  Frédéric-Au- 
guste l*appliqua  aux  possessions  suédoises  de 
la  Livonie.  Ce  prince  n*avait  aucune  qualité 
sailinnie  :  il  élait  toujours  diripé  par  une  in- 
(lurnce  elranj^ére,  quoique  brûlant  du  désir 
d  être  regardé  comme  un  grand  prince. 
paix  de  Carlowitc  avait  assuré  rcxécutioo  des 
pacte  eonecnla;  mais  pour  prévenir  des  trou- 
Lies  intérieurs ,  occuper  les  Polonais  et  les  sé- 
duire, il  n'y  avait  pas  de  meilleur  uïoycn  que 
de  faire  une  guerre  honorable  et  avantageuse. 
Celte  pensée  de  rendre  à  son  royaume  les  fron- 
tières quMl  avait  eues  è  une  époque  la  plus  brit» 
lantc  Hallait  l'orgueil  du  roi^  il  lui  |  arut  facile 
d'anarlier  la  IJvonie  des  mains  d'un  jeune 
homme  en  protilanl  de  l'exaspération  des  es- 
prits justement  irrités  par  les  mesures  prises 
pour  U  restitutioa  des  biens  noUliaires  A  la 
couronne.  Frédéric-Auguste  Ait  donc  le  vérita- 
ble auteur  de  la  guerre  du  Nord ,  qui  devait  le 
ravager  pendant  dix-huit  ans.  Patkull,  animé 
par  la  haine  qu'il  avait  juré  à  Charles  \I  el  sa 
dynastie,  l  alTcrmissail  dans  ses  idées.  Ce  fut 
Frédéric  qui  appela  aux  armes  le  roi  de  Dsoe- 
mark  el  le  tzar.  Les  premières  manifestations 
de  Pierre  ne  furent  guère  que  l'efrel  d'un  accès 
de  Colère  el  (1  un  mouvement  irrétléchi  san* 
portée  el  sans  bul  j  mais  elles  ne  lardèrent  pas 
é  devenir  nenacwles.  cependant  ridée  d'une 
guerre  contre  la  Suéde  déplaisail  aux  Polonaii, 
qui  n'y  voyaient  qu'un  plan  conçu  dans  le  but 
d'atlenter  &  leurs  privilèges  )  mais  suivant  le 
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projet  dcPatkullfOn  devait  y  entraîner  la  répu- 
blique sans  qu'elle  s*en  doutâi^  il  oj^pérail  sur- 
prendre Riga,  dont  on  avait  négligé  les  forllfl- 
catftHM,  qiKrtque  celte  placo  Ittt  cominaiidéo 
par  un  des  (dus  vaillans  capitaines  de  la  Suède  ' 
el  appeler  aui  armes  la  noblesse  de  LiTonic. 
Le  ministre  de  Charles  XII  à  Varsovie  élail  le 
liculcnant  général  Wellingh.  Il  y  Tut  reçu  avec 
de  grandes  marques  de  dit Unctioo,  pendant  que 
le  sénaleurpolonais  François  Golclzki  se  rendait 
à  Slockliolm  à  FelTel  de  complimenter  le  mi  d 
d'arranger  ie»  dilTèrcnds  qui  pouvaient  cxislcr 
entre  les  deux  nations  \  mais  pendant  ces  mani- 
fintatioiiaeitérieuret PatkuUel  le  général  Carlo- 
wllz  étalent  arrivés  à  Mwkou.  Leur  séjour  dans 
cette  capitale  fut  tenu  si  secret  que  l'ambassade 
suédoise  n'en  fut  pas  avertie, et  le  traité  fut  signé 
le  21  novembre.  La  guerre  contre  la  Suéde  était 
décidée  ^  mais  le  tzar  ne  voulait  pas  commencer 
les  hostilités  avanld'avoir  terminé  ses  dllférends 
avec  les  Turcs.  Il  devait  envahir  Tlngrie  el  la 
Cart''liei)endanlque  le  roi  de  Polof^nc  se  j<'tle- 
rail  sur  la  Livonic.  Le  Danemark  ne  pouvait 
oublier  ses  anciens  mailieursj  il  portail  une 
haine  implaealile  à  son  voisin ,  et  la  chute  de 
la  Suède  était  Tebjet  constant  de  sa  politique*. 
Les  liens  qui  unissaient  la  maison  régnante  de 
Suède  et  le  duc  do  Holstcin  s'étaient  encore  res- 
serrés par  le  mariage  du  duc  Frédéric  avec 
Iledwig-Sophie,  celle  des  sœurs  du  Ciiurles  XII 
que  ce  monarque  aimait  le  plus.  Le  duo  se 
rendit  en  Suède,  oû  il  Tut  nommé  généralissime. 
Se  fiant  sur  l'appui  de  «on  l'ran  TriTc,  il  se 
mit  à  construire  des  forts  sur  les  Ironlîères  du 
Hi^slein  et  des  Étals  danois.  Il  en  résulta  que 
les  troupes  danoises  entrèrent  dans  le  duché  et 
détruisireot  les  forts, etque  lesSuédds  se  por- 
tèrent sur  le  même  point.  Avant  Talliance  de 
la  Pologne  el  de  la  Russie ,  Christian  V  avait 
déjà  conclu,  le  i4  mars  1698,  avec  Auguste 
un  traité  secret  par  lequel  ce  roi  s^cngageail 
à  fournir  au  dernier  un*  seooura  de  S,000 
hommes;  plus  lard ,  le  ministre  dancrfs»  Paul 
Heins,  adhéra  au  nom  de  son  mnttre  aux  con- 
ventions que  venaient  de  signer  Palkidl  et 
Carlowilz.  Mais  Ctirislian  V  mourut  au  milieu 
de  oes  inirigues  hostiles ,  el  eut  pour  succes- 
seur Frédéric  lY,  en  qui  la  Jeunesse  excilatt 
l'ardeur  de  se  distinguer  par  de  brillans  ex- 
ploits. Il  ae  lia  étroitement  avec  le  Uar  et  Je 
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roi  de  Pologne,  de  sorlc  que  le  traité  entre 
ces  monarques  se  changea  bientôt  en  une  al- 
liance olfensive  el  dérensive  dont  te  but  était 
d'ouvrir  la  Baltique  à  la  Bussia  et  de  repren- 
dre sur  la  Suède  les  provinces  que  ses  pré» 
ccdenles  victoires  lui  avaient  procurées  l  a 
Suéde,  sans  cependant  regarder  la  guerre 
comme  aussi  imminente,  renouvela  avec  TAn* 
glelerre  et  la  Hollande  le  traité  de  La  Haye,  le 
23  Janvier  1700,  pour  dix-huit  ans.  L'intégrité 
des  territoires  était  garantie,  el  il  était  stipulé 
dans  un  article  secret  que  pour  ce  qui  regar* 
dait  le  iioislein ,  on  s'en  tiendrait  à  l'observa- 
UoQ  de  la  conventiim  d*Alhma. 

Tendis  qu'on  ne  pensait  à  rien  moins  qu'à  la 
guerre  en  Suéde,  et  que  le  jeune  roi  se  livrait 
avec  toute  la  fougue  de  son  flge  à  la  chasse  de 
Tours  cl  à  des  amuijcmens  qui  n'annonçaient 
nuUemcnl  un  conquérant  el  un  grand  guerrier, 
tout  au  dehorslélsail  iKésager  une  conflagratioa 
qui  devait  finir  par  anéantir  la  puissance  de  la 
Suède  dans  le  Xord  el  mettre  le  sceptre  de  la 
Ballique  dans  des  mains  barbares  el  plus  à 
craindre  pour  r£uropc.  Ce  fut  le  Danemark 
qui  se  présenta  le  premier  dans  l'arène.  Frédé- 
ric se  plaignit  à  Imiles  les  cours  de  rSurape  do 
l'appui  qn  !r  duc  de  Holstein  trouvait  auprès 
de  Charles  XII.  Les  Danois  envaiiirrn!  Ip  Ht^»- 
teln  ,  levant  partout  des  contr  l  uii  ni»  el  pre- 
nant des  forts  j  puis  ils  mireul  ic  siège  devant 
Téoningen.  Celle  brusque  attaque  était  une 
violation  des  droits  de  l'empire  ;  mais  on  s*eiiH 
barrassait  peu  au  fond  de  justice  ou  d'injus- 
tice :  on  ne  <  hercliait  qu'à  compromettre  la 
Suéde.  A  la  même  époque ,  les  armcmens  de 
Frédérlo-Augitste  commencèrent  à  éveiller  les 
soupçons  du  vieux  Salberg  luI-mèoM  i  Riga. 
La  tentative  du  prince  sur  celle  place  échoua, 
parce  que  le  général  saxon  manquait  de  cette 
résolution  qui  décide  souvenl  du  sort  de  la 
guerre.  Ce  qu'il  y  avait  de  plus  évident,  c'était 
que  rien  ne  pouvait  Justilier  les  hostilités. 

Le  sénat  suédois  assemblé  reçut  des  Ikootiè- 
res  des  nouvelles  alarmantes;  l'approche  dtt 
danger  le  jeta  dans  la  ronsfernalion.  Un  roi 
Jeune,  loul  cuiier  à  ses  amusenicns,  n'otail  pas 
foit  pour  rassurer  ces  sagm  conseiUcrs  de  la 
couronne.  Au  milieu  de  ta  stupeur  générale,  le 
roi  prit  la  parole  :  «  Dieu  me  guidera,  dit-il^  Ja 
v ois  finir  avec  l'un  de  mes  ennemis,  puis  avec 
l'aulrc.  Jajuais  je.  u'cnlrcprcndrai  une  guerre 
injuste  ;  jamais  Je  ne  ferai  la  paix  avant  d  avou: 
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rMtiil  mes  pnnomis  domnnder  merci.  »  A 
partir  de  ce  moment  le  jeune  i)rincc  changea 
do  conduite  et  te  voua  exclusîTementaux  soins 
que  réelamaU  la  poiition  erlUque  du  pays  el  la 
«ienne.  Le  premier  coup  dcTail  filrc  porté  au 
Datiomnrk  ;  < driif  encore  Tcnnemi  qu'on  re- 
doutait le  plus.  i)e$  troupes  suédoises  alItVent 
se  réunir  à  celles  de  la  Hollande  et  du  Ilauo- 
f  re  pour  courir  au  secours  de  TOnniogcn ,  qui 
était  prés  de  se  rendre.  Une  flotte  hollandaise, 
commandée  par  Tamiral  allemand,  et  une  flofle 
anglaise,  sous  les  ordres  de  1^  mirai  Rocke,quil- 
lérenl  les  ports  de  la  Hollaude  cl  de  TAngle- 
terre  d  se  dirigèrent  vers  le  Sund.  La  flotte 
suédoise,  Ibrle  de  Ireiile-huit  Taiaseaux ,  fit  sa 
Jonction  avec  les  deux  autres,  cl  leurs  voiles 
couvraient  pour  ainsi  dire  tout  le  détroit.  Ciiar- 
Ics  XII,  après  avoir  visité  les  fronIit'>re8  de 
la  Norvège,  s'embarqua  avec  12,000  hom- 
mes fassemblés  en  Scanie  pour  fidre  noe  des- 
cente en  SeelaiMl  el  contraindre  Frédéric  lY  &  la 
paix  jusque  sous  les  canons  de  sa  capitale.  Le 
débarquement  s'opéra  sans  difficulté^  le  roi 
s'était  jelé  lui^naémc  à  Tcau  pour  conduire  les 
siens  au  rivage  ennemi:  il  Investit  aussitôt  Co- 
penhague, et  II  se  préparall  à  en  faire  le  siège 
lorsque  la  nouvelle  de  la  paix  de  Travendal 
Tint  mettre  fln  aux  hostilités.  Le  Holstein  Tut 
évacué  par  les  Danois  ;  les  flottes  alliées  se  re- 
tirèrent, el  dans  les  premiers  jours  de  septem- 
bre ,  Il  ne  restait  pas  un  seul  soldat  suédois 
dans  riie  de  Seeland.  Charles,  satisfait  d*aToir 
fait  triompher  une  cause  Juste,  ne  songea  pas  à 
SCS  propres  intérêts. 

Les  fléaux  de  la  guerre  venaient  de  se  dis- 
siper avant  d'avoir  éclaté  sur  les  flsrtiles  plaines 
de  Seeland  ;  il  n*en  fut  pas  de  même  sur  les 
bords  de  la  Dunn.  Au$;u8tc  avait  pris  lui-même 
le  commandement  de  «on  arntée-  elle  était 
formée  en  grande  partie  de  Saxons,  car  la  ré- 
publique ne  voulait  pas  la  guerre  avec  la  Suéde. 
Le  prince  avait  sous  ses  ordres  Palkutl ,  qui , 
par  sa  naissance  et  les  liaisons  qu'il  entretenait 
en  Livonif^.  devait  attirer  après  lui  loiile  la 
noblesse  de  ce  [)a\  8.  Il  passa  la  Duna  et  marcha 
sur  Riga ,  qu'il  bombarda  pendant  plusieurs 
Jours  \  mais  à  peine  eut-il  apprb  la  descente 
de  Charles  Xll  en  Seeland  et  la  fin  des  tiosti- 
lilés  qu'il  leva  subitement  le  siège.  Laminte 
était  le  mobile  de  celle  r*''solution  instantanée. 
Depuis  la  paix  du  Danemark,  il  nu  se  liait 
plus  aux  seules  Torces  de  la  Russie  j  il  chercha 
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la  médiation  de  la  France  et  de  l'Angleterre, 
sans  cependant  rendre  les  places  dont  il  s'était 
emparé.  Mais  Charles  ne  voulut  pas  déposier 
les  armes  j  il  répondit  à  la  cour  de  Versailles 
qu'il  n'avait  pas  foi  aux  paroles  du  roi  de  Po- 
logne et  qu'il  ne  voulait  pas  sa  voir  Joué  enooi« 
une  fois.  L'expérience  prouva  qu'il  iviit  bien 
jugé  son  adversaire,  car  à  peine  Pierre  1" 
eut-il  envahi  l'Ingrie  et  conduit  ses  troupes 
devant  Narva ,  qu'Auguste  assiège  Kockeohu- 
sen,  dont  il  s'empara  après  un  siège  detrofo 
jours.  Apr(^s  cet  exploit  il  quitta  Tannée  et  so 
rendit  à  Varsovie. 

Tout  en  iaisant  ses  préparalirs  de  guerre, 
Pierre  I**  protestait  de  ses  dispositions  pacifi- 
ques :  au  moment  même  où  il  s'avançait  contre 
Narva  à  la  tC!e  de  100,000  hommes,  SOQ  mi- 
nislreChilkovs  se  rendait  en  Seeland,  au  camp 
do  Charles,  et  lui  parlait  de  ton  maître  comme 
de  son  plus  fidèle  ami.  Mais  la  marche  des  évé- 
nemens  élatt  plus  prompte  que  celle  des  trou- 
pes. Charles  XII  avait  déjà  terminésa  première 
campagne  et  sa  première  guerre  ;  une  partie  de 
ses  soldats  rentra  en  Scanie  au  commencement 
de  septembre,  et  ce  ne  fut  que  le  19  du  même 
mois  que  l*avanl-garde  de  rarmée  russe  se 
présenta  devant  JVarva.  L*artlllerie  venait  ds 
Pleskov ,  et  la  direction  du  siège  Tut  confiée  au 
pénéral  AUarl ,  officier  du  génie  au  service  de 
la  Saxe.  A  la  première  nouvelle  que  Charles 
en  reçut ,  il  fit  embarquer  les  rumens  qui 
venaient  de  Seeland  ;  il  arriva  lui-même  à  la 
rade  dcPcrnau  le  17  octobre.  Charles  brûlait  du 
désir  de  sauver  Narva.  La  défense  de  cette 
place  se  trouvait  coudée  à  un  descendant  de  la 
GunUle  Uorn,  qui  avait  déjà  fourni  tant  de 
grands  guerriers  à  la  Suède,  te  roi  n*avait  que 
.5,000  fantassins,  3,000  cavaliers  et  37  canons; 
il  fut  sourd  à  toutes  les  représentations  qu'on 
lui  fit  sur  la  supériorité  des  forces  de  l'enneral 
cl  sur  la  nécessité  d'attendre  des  secours  : 
«  Dieu  soutiendra  là  Justice  de  notre  cause,  » 
fut  sa  seule  réponse.  Le  S8  novembre,  Char- 
les s'empara  des  défilés  de  Pihajocki,  qu'oc- 
cupait Schermetof,  un  des  meilleurs  géné- 
raux russes,  cl  dcu.v  jours  après,  le  bruit 
du  canon  annonçait  à  la  garni^ion  de  Narva 
que  rarmée  suédoise  avançait.  Pierre  I*', 
cédant  ft  une  sorte  de  pressentiment,  avait 
quitté  le  camp  la  veille  do  la  bataille  el  aban- 
donné son  armée  ù  son  sort  dans  le  moment  le 
•  plus  décisir-,  il  laissa  le  commandement  au  duc 
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de  Croy,  qui  aTail  acrvi  avec  dislincllon  dans 
les  armées  de  Tempercur.  De«  iiiafise»  impo- 
Mole»  et  une  artillerie  formidable  gamimient 
son  camp ,  également  fort  par  la  nature  et  par 
rnrl.  Néanmoins,  Charles  résolut  d'aller  cliCr- 
cher  reiincrni  derritTO  ses  relranchemcns  : 
son  ardeur  belliqueuse  remplissait  ses  guerriers 
de  eoDlfauiee  et  d'enthousiasme.  Le  général 
IVeUing  eommandait  Taiie  droite,  et  le  général 
RenskiAld  Taile  gauche:  Ift  était  Charles,  car 
il  espérait  que  rengagement  serait  plus  vif  sur 
ce  poinl  et  (ju'il  pourrait  y  rencontrer  Pierre. 
Le  signal  de  i'aiiaque  Ait  donué  à  deux  heures 
après  midi.  Le  ?ent  diawatt  la  neige  an  vi- 
sage des  Russes,  qui  en  étaient  a?euglés,  et 
en  un  instant  Tailc  gauche  des  Suédois  eut 
franrlii  ïes  fossé».  I  ne  terreur  panif|»ie  snisit 
le^  Kusses^  la  confusion  se  mil  dans  leurs  rangs, 
cl  ils  cherchèrent  leur  salut  dans  la  Tuile.  Un 
pont  Jeté  sur  le  fleuTO  de  Naraya  se  rompit  :  un 
grand  nondire  trouvèrent  la  mort  dans  les  flots; 
les  autres  se  retranchèrent  derrière  des  barri- 
cades élevées  avec  des  diariots  cl  5"}  défendi- 
rent Jusqu'à  ce  que  les  ténèbres  couvrissent  la 
terre.  Charles  était  encore  lum  du  retranche- 
ment avec  ses'Cavaliers  :  ne  pouvant  résister  à 
]a  fougue  qui  le  poussait  dans  la  mOléo,  il 
voulut  franchir  un  fossé  qui  le  retenait  ;  mais  il 
tomba  dans  la  boue  avec  son  cheval,  et  ce  fut 
à  grande  peine  qu'il  parvint  &  s'en  tirer.  Il  revint 
avec  une  seule  botte  et  sans  épée  auprès  de  ses 
trOiq>es.  L'autre  aile,  qui  pressait  également 
renncmi,  pénétra  dans  le  retranchement .  et  à 
la  brune,  le  roi  occupait  une  position  qui  le 
mettait  à  l'abri  de  toute  surprise  :  il  s'était  em- 
paré d'une  colline  qui  commandait  tout  le 
camp  ennemi.  L*aile  droite  des  Russes  éUit 
eoupée;  Ils  demandèrent  à  se  rendre ,  et  l'on 
eut  beaucoup  de  peine  à  empêcher  les  Suédois 
de  continuer  le  carnage.  La  nuit  suivante,  le 
général  W  eide,  autre  chef  russe,  capitula  aussi. 
18,000 ennemis  aTalent  trouvé  la  mort  dans  le 
combat;  tous  Wan  généramt  furent  Mis  pri- 
sonniers. Les  bagages,  les  canons  et  un  grand 
nombre  de  drapeaux  furent  le  prix  de  cette 
victoire,  (lul  peut  être  comparée  aux  plus  beaux 
faits  d'armes  des  temps  anciens  et  modernes  : 
une  petHe  armée  de  8,000  hommes  en  avait 
vaincu  80,000  ,*  commandés  par  des  ofllciers 
habiles  et  défendus  par  ùc*  retrancîiemens  et 
une  puissante  artillerie.  Le  nombre  des  prisoii- 
picrs  était  si  grand  ^  que  Ciiarles ,  ne  sachant 


qu'en  faire,  leur  permît  de  rclourncr  dans 
leurs  foyers  après  les  avoir  désarmés.  soir, 
les  forces  des  vainqueurs  étaient  épuisées  ;  les 
soldats  et  les  chevaux  n^avaient  presque  rien 
mangé  depuis  plusieurs  jours,  cl  il  n'y  avait 
plus  ni  poudre  ni  plomb.  Mais  cette  victoire  , 
dont  le  bruit  retentit  dans  toute  l'Europe ,  fut 
un  triomphe  funeste  pour  les  armes  suédoises, 
car  il  apprit  à  Charles  XII  à  mépriser  son  en- 
nemi ,  et  quel  ennemi  !  le  plus  redoutable  pour 
la  Sti(Vîo.  Combien  étaient  plus  nobles  cette  fer- 
meté ci  '  l'ierre  I"  fondant  Pétcrsbourg  pendant 
que  le  monarque  suédois  poursuivait  ses  Vic- 
toires en  Pologne,  et  celle  sagesse  qui  conver- 
tissait pour  loi  en  leçons  profitables  toutes  les 
opérations  de  son  rival. 

Les  avantages  résultant  de  cefe  élonnnnte 
victoire  furent  presque  nuls  pour  la  Suède, 
qui  ava't  assez  de  gloire  militaire  j  car  les 
prisonniers  russes  rentrés  dam  teiirs  foyc» 
reprirent  les  armes,  et  Charles  XII  était  trop 
faible  pour  poursuivre  l'ennemi  sur  son  propre 
territoire.  Les  Suédois  établirent  leurs  quar- 
tiers d'hiver  en  Livonic,  pendant  que  Pierre 
était  à  MosiDou,  ranimant  le  courage  abattu  des 
siens  et  ordonmint  h  fonte  des  cloches  pour 
en  faire  des  canoosel  remplacerainsi  ceui  qu^il 
avait  p^dus. 
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CIATIONS.  —  ETAT  PINAKCIER   DB  LA 
—  CAMP  AGI*  B  DB  NÛBViGI.  — 
MOIT  BT  CARACTàlB  DB  CH4ILB8  Xll. 

Toutes  le»  pcnsùc»  de  Charles  X II  se  dirigè- 
rent alors  vert  la  Pologne.  Àugu&lo  avait 
craiul  pour  set  États  hérédillifW  lorsqu'il 
déclara  4  la  dfète  de  Raliiboniia  que  lai  tiotU<- 
litti  ne  eonccrnaienl  pas  l'empire,  et  qu'il  de- 
manda fn  iiiriiiL  Tassislancc  des  étals. 
C'était  une  demande  injuste,  car  il  n'avait  at- 
taqué la  Suéde  qu'avec  les  troupes  sa&oones. 
L*orage  grondailea  Pologne  :  toiia  lea  mioon- 
IftDB  Jetèrent  lea  yeux  anr  le  rai  de  SuAde  \  lom 
les  palalinals  pressèrent  Auguste  de  renvoyer 
le»  troupes  étrangères  et  de  terminer  la  guerre. 
Il  n'avait  plus  d'espoir  que  dans  le  liai  ,  avec 
lequel  il  eul«  à  Birscn  i^février  1701),  une  en- 
trevde  où  lea  deux  fouferaioB  éelianfèrcot  de 
iiouvelleaaiiaranceadaboane  lolelligmoc.  Ce- 
pendant le  danger  devenait  pressant,  et  or  rù 
talent  pas  des  négociations,  c'étaient  des  soldats 
qu'il  Tallait^  aussi  Auguste  reçut-il  de  Pierre,  à 
la  suite  decelleentrevue)  de  l'argenletdealrou- 
pea.  Le  duc  deRepnin,  à  le  ttle  de  dIxHNuf  ré- 
gioiena  d^tDfttDlerie  russe,  se  réunit  au  %  Sa  xon  s , 
sous  le  comrnnn dément  du  nifirtVluil  Stcinau. 
I>es  Suédois,  de  leur  côté,  se  miretil  en  mouve- 
ment aussitôt  que  leur»  renforts  furent  arrivés 
et  «e  dirlgéteot  vera  la  Dmw.  Les  Saxons  s'é- 
lendirent  le  kmg  de  Taulre  rive,  faisant  mine 
de  vouloir  défendre  le  passage  du  fleuve.  La 
Cniirlîinde  fui  occupée  par  ies  Suédois,  qui 
trouvèrent  dans  la  capitale  de  ce  pays  des 
moyens  abondans  de  subsislaoee.  Ils  D*éprou- 
vèrent  de  diOleultés  que  pour  le  passage  de  la 
I)una^  il  s'eiïiH  tua  eependanl,  sous  la  conduite 
du  vieux  Dalberg,  le  20  juin  ITOI,  et  les 
Saxons,  repoussés  sur  tous  les  pninls,  ;d)ati(!nu- 
nérent  leur  artillerie  cl  leur  camp  aux  vain- 
queurs. BienUtt  foule  la  Uvooie,  à  l'exception 
de  Dunamunde,  Ait  dèlivrie  deseunemla,  qui 
ae  retirèrent  en  Uthuanie  cl  dans  la  Prusse 
polonnise.  La  républi<pie  protesta  de  nouveau  à 
Cliarles  XII  qu'elle  n'était  pour  rien  dans  ta 
guerre  et  le  pria  do  ue  pas  violer  son  lerri- 
loiie.  Charles  répondit  que  le  aeul  aiereo  d*ar> 
rûler  la  mardie  de  soo  armAe  victorieuse  c'é- 
tait de  déposer  Auguste,  qui  menaçait  de  dé- 
truire les  privilèges  et  les  libertés  du  pays. 
Il  n'entendait  aucun  autre  accommodement^ 
ni  les  conseils  de  ses  ania  oi  l^èxpérleiiee  du 


passé  ne  purent  le  persuader  :  Texempie  de  son 
aM  Châflaa  X  Gustave,  qui,  malgré  aea  M* 
lana  hita  d^amaa ,  avait  vu  sa  fortune  éehoner 

en  Pologne,  les  avertissemcns  salutaires  cou* 
tenus  dans  une  tonrhan(»»  ^tHIp,  à  son 

lit  de  mort,  par  le  vieux  Henott  (Jxen8(jerna  , 
ce  sage  ministre  du  règne  précédent,  rien 
ne  put  triompher  de  rinéimDlabia  rêsotaliOB 
du  roi.  Lea  grauda  de  Polagne,  toui|o«ra  en 
querelle  entre  eux,  eurent  à  pcloe  appris 
son  arrivée  sur  les  frontièrci? ,  que  ceux  qai 
étaient  méoontens  d'Augu»le  accoururent  pour 
implorer  soo  appui.  Les  Sapielia ,  descendans 
de  Miol  qui  avait  fmlil  Cbarto^Hialavv,  le» 
çurent  du  roi  l'assuranee  de  son  appui.  Alort 
Auguste  vil  tout  le  danger  qu'îl  avait  attiré  sur 
sa  lAir.  ;>ori  esprit  troublé  do  lui  laissait  point 
de  ressource  pour  conjurer  l'orage^  il  s'adres- 
sa à  loua  ies  rois ,  implorant  leur  seeevra  on 
leur  mèdialioQ  :  prlnee  votuptueux  et  jugatiit 
les  autres  d'après  ses  propres  pcnchans,  il 
espérait  iîagner  son  jeune  ennemi  par  l'entre- 
mise d  une  des  plus  belles  femmes  de  sa 
cour.  Aurore  KOnigsroariL  fUl  reçue  dans  le 
camp  suédois  avee  les  égarda  dAa  à  aeu  sent 
mais  elle  no  put oblMlr  audience  de  Charlea. 
Auguste,  voyant  échouer  toutes  ses  tentatives 
de  réconciliation,  ftil  obli^îé  de  nouveau  de 
recourir  aux  armes,  qui  seules  pouvaient  sauver 
sa  cQunmne.  La  lépuMique  envoya  aussi  été 
plénipotentiaires  an  valnqiwur  pour  danoBlv 
la  paix  ;  mais  on  ne  leur  laissa  pour  alterna- 
tive que  la  Ruerre  ou  le  clioix  d'un  autre  roi  : 
c'était  là  le  prélude  de  celle  guerre  de  Pologne 
qui  devait  ensanglanter  pendant  huit  ans  ce 
malheureux  pays.  Gharlaa  XII  aviagi  et  prit 
Varsovie.  Auguste  se  retira  à  Craeovie  ovee 
ceux  qui  voulurent  suivre  sa  mauvaise  fortune: 
là,  il  attendit  !r«  ronfurls  qui  lui  arrivaient  do 
ia  Saxe  par  tous  lus  eliemins  (te  la  Silesie ,  dé- 
l^miDé  A  M  paa  ameombor  au  boIm  aaaa 
glota«.  Ghariaade  aan  oôlé  n*aliaudalt  que  las 
troupes  que  lui  amenaient  Magnus  Stenboclc 
cl  IMôrner  pour  poursuivre  ses  succès  :  elles 
arrivèrent,  cl  les  deux  armées  se  Irouvèr^l  en 
présence  entre  l'ancienne  capitale  de  la  Polo* 
gne  et  la  nonvellaj)  ellea  so  reMODlièraul  la 
20  juillet  1702.  Les  Suédois  ne  oowytalawtque 
12,000  comLaltans  rangés  sur  deux  lignes;  les 
Saxons  avaient  choisi  imn  forle  posiiion ,  pro- 
tégée de  tousoôtés  par  des  coilmes  et  ûe$  ma* 
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atalt  «ou*  8M  ordre»  Fleming,  Schulonburg 
Sleinnt!  et  Bcusl.  Charle»  attaqua  le»  hauteurs, 
défendues  par  une  formidable  arlillcrie,  cl  sans 
sMnqulélcr  dw  ■eufemepi  dw  Snont,  Il  M 
mit  à  ralle  gmielie,  qal  doooail  la  première. 
Les  Polonais,  rompus  par  l'Impétuosité  du  pre- 
mier choc,  prirent  la  fuite,  ce  qui  décida 
pretque,  dès  ce  premier  moment,  du  sort  de  la 
balaiUe.  Le  beau-Orère  de  Charles ,  le  duc  de 
HoMiin,  fol  tué  ptr  un  booM  de  eanoii.  La 
Cri  Valérie  saxonne,  commandée  par  Fleming , 
fil  plus  de  résislnnc^f  :  rependnut  rîinfîrré  ?a  8u- 
périorilé  numérique,  elle  fut  obligéo  de  céder. 
LMnfanlerie  fut  mise  en  désordre  par  le  major 
géoénd  PoNO.  Le  maréebal  Mbiau»  à  la  lête 
éê  rails  fauelie,  avait  miayé  de  tourner  les 
Suédois,  el  ee  mouvement  Ait  exécuté,  mais 
Il  échoua  par  la  présence  d'esprit  et  la  bra- 
voure de  ces  derniers,  ije*  Saxons  furent  aussi 
enlralttét  dans  la  déroute,  qui  devint  générale, 
at  eeus  qui  éeiiappèrenl  par  la  AiUa  Ironréreat 
la  mort  dans  le»  marais  .  Le  combat  avait  duré 
cinq  henrps.  I.i  s  Suédois  s'emparèrent  du  camp 
ennemi,  où  ils  Irouvérenl  dess  provisions  en 
aboodaace  ei  oû  Us  flrent  un  rïclie  bulin. 
Chafiai»  paonolvanl  ta  vidolre,  était  dès  la 
10  aeM  ans  paHat  de  Oraeevle.  Là,  il  reçut 
de  la  Poméranie  un  renfort  de  18,000  hommes 
de  (ronpo*  fraîches.  î,e  séjour  des  Suédois  était 
à  charge  au  pays  :  lis  observaient  une  discipline 
sévère }  mais  lia  exigraient  impitoyiMflaMBt 
ém  vlvree  at  dee  eoutrUnilloM.  Lei  vlllei  et 
laa  hamgÊém  qui  ^  refusèrent  furent  livrées 
mix  f!amme*  ;  on  rnAÎtrailall  suHonI  rplles  qui 
appartenaient  au  roi  Auguste,  f  »'  i  lan  tU-  ('har- 
\ê»  était  de  faire  la  guerre  aux  frais  de  la  Polo- 
gne ;  Il  veulait  réduira  lei  iMUIaM  an  potot  de 
jMMMlr  Ift  ruufar  «ilrv  f«i  dif^li.  n  ordoMM  à 
tes  généraux  de  le  conduire  à  la  manière  de$ 
impérimuc^  et  i!  éfnit  rempli  de  joto  quand  il 
parvenait  à  extorquer  de  fortes  sommes.  Le 
mécontentement,  la  haine  des  partis  et  la  peur 
flrent  ifuelMaueeup  de  peraonneifeMiumlreBt. 
Mais  un  état  fMeot  ne  peut  être  de  longue 
durée  :  les  hommrs  qti!  n'obéissent  qu'à  In  con- 
trainte saisisst^iit  nvec  empressement  la  pre- 
mière occasion  de  rompre  leurs  liens,  et  le  ea- 
taaière  pdoiiali  était  alors,  etnww  Heit  eneara 
aaleurtTinlySi  itrlaUe,  qu'au  meiodra  louflle 
des  vents  contraires,  leurs  ofrfnions  changeaient 
el  qu'ih  ne  se  faisaient  pas  scrupule  de  rompre 
la  foijttrée*  I>eBS  une  diète  orageuse  tenue  par 


Auguste  à  Senrlomir ,  la  république  îul  avait 
promis  de  le  soutenir  si  Charles  rpjelait  les 
propositions  d'une  paix  honorable,  l  ous  le» 
partisans  de  la  Suède  ftirenl  déclarés  traîtres  à 
la  patrie.  Une  autre  diète  se  réunit  soos  Ui 
protectlnn  des  armes  suédoises  en  opposition  & 
celle  de  Sendomir.  Auguste  offrit  à  Charles 
de  déclarer  la  gu^re  à  la  Aussie,  et  une 
IndemBllè  de  6  mlttiens  pour  les  frais  de  la 
guerre;  mais  ni  ees  offres  ni  hs  |Mières  de  sa 
sœur  la  duchesse  de  Holstein,  qu'il  aimait  tant, 
ni  les  sapes  conseils  do  *(»n  minisf  Piprr  ne  fu- 
rent capable»  d'ébranler  sa  resolution.  Charli  s, 
exigeant  la  déposition  de  son  ennemi,  était  salis- 
Ihit  que  la  république  n'acceptât  pas  les  eondl- 
tlons  qu*il  dletalt,  parce  qu*alors  il  pouvait  Mra 
A  sa  ^isc  et  guerroyer  ainsi  pendant  plusieurs 
années  en  satisfaisant  son  goût  pour  les  aven- 
tures et  les  dangers  que  lui  offraient  les  combalu, 
les  Ibrèts  et  les  marais  de  la  Pologne.  Une  nou- 
velle diète  ftit  eouvoquée  ft  LuMln  par  Auguste, 
au  mois  de  Janvier  1703.  Ilespérall  o*y  voir  que 
«•s  plus  7élé'*  parfixfins:  mais  son  désappointe- 
ment fui  L'raiid  ([D  irid  it  aperçut  le  cardinal  pri- 
mat du  royaume,  qui  passait  pour  un  des  parti- 
sans de  la  Suède.  Auguste  parla  du  tiar  et  des 
Russes  comme  de  ses  meilleurs  auztilaires  cou- 
tre  son  implacable  adversaire-,  mais  la  préseooe 
de  ces  étrangers  élR!(  trilement  contraire  au  vœu 
delà  nation,  que  cette  insitmation  fut  vivement 
combattue.  De  tout  temps  les  Ilusses  et  les  Po- 
lonais, quoique  sortis d*une  même  souche,  ont 
été  antipathiques.  Cependant  toutes  les  résolu-» 
lions  qu'on  prif  n'élniimArcnl  pas  Charles ,  qui 
était  dans  le  cœur  du  puys.  Les  Saxons,  com- 
mandes par  le  maréchal  Steinau ,  furent  battus 
eneere  une  fois  àPullusk.  Cette  victoire  ouvrit 
la  route  de  Tliorn.  Cette  ville,  Ibrle  par  sa  po- 
sition ,  fut  prise  après  un  siège  de  prés  de  deux 
mois,  et  ro  succès  consolida  la  prépondérance 
des  Suédois,  du  moins  dans  ces  cnnirces. 
Renskdld,  l'un  des  plus  célèbres  généraux  do 
Charles  Xn,  s*emparB  en  même  temps  de  Pu- 
sen,  qui  était  d'une  grande  Importance connne 
plnrr  d'armes.  Avant  de  faire  prendre  à  ees 
troupes  leurs  quartiers  d'hiver  dans  la  Prusse 
polonaise  el  dans  l'Ermeland,  Charles  s'empara 
d*£lblng,  place  forte  et  bon  port  sur  la  DalUque^ 
Ini-mAme  s^oma  à  Heiiiberg,  en  vue  de 
lever  des  conlrilHitions  sur  Ib  pajs  cC  de  Ihira 
de  nouveaux  onr^lemens  pour  PouvertUlV  de 
la  campagne  de  1704. 
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Le  cardinal  primai  avait  invité  tous  lc«  pa- 
lalinals  à  une  diète  qui  devait  s'ouvrir  à  Var- 
sovie le  20  juin  îTOi,  pim-r  que  Charles  avait 
déclaré  qu'il  voulait  (raUi-i  de  la  paix  sous  la 
médlatfon  la  république.  L'aMeoiblée  Êtail 
nombreuie.}  les  négocialioM  qu'Auguste  avait 
enlaméei  avee  le  roi  de  Suède  furent  présentées 
('f>T^n!)r' des  preuves  évidentes  que  ce  roi  voulait 
at  t»  iiior  aux  libertés  de  la  Pologne  ;  des  plaioles 
mullipliécs  contre  le  gouvernement  saxon  se 
firent  enlendre,  et  les  choses  prirent  bieçUM 
une  tournure  qui  prouva  que  le  rétablissement 
de  la  paix  n'était  qne  le  préicxto,  et  la  destitu- 
tion vèrilablo  nioii!"  (le  Vi  convocation.  Les 
cuolcUérés  déclarcrcul  qu  Auguste  ne  pouvait 
plus  fitre  toléré  comme  roi  de  Pologne,  et  ils 
loi  «ignifiéreni(|a*ils  ne  voulaient  plus  lui  cbélr. 
Le  IrOne  fol  déclaré  vacant.|Auguste,abandoiuié 
de  tous,  i\  rt'xrcpfion  f!t  s  Rn^sp'*,  qui  commen- 
çaient î'i  craiiHircMi  l'Ue  seuls  ù  coiubatlrelc  lion, 
se  jeta  à  corps  perdu  dans  les  bras  de  son  allié, 
qui  lui  fournit  les  moyens  de  mettre  sur  pied 
une  nouvelle  armée. 

Auguste  craignait  surtout  de  trouver  des  ri- 
vnux  dangereux  dans  les  fils  rte  Jean  Sobieski, 
ce  grand  roi  dont  les  exploits  brillans  avaicul 
entouré  le  trftnede  Pologne  de  ses  demliros 
gloires.  Pour  se  débarrasser  de  cette  crainte, 
il  les  surprit,  non  loin  de  Breslau,  sur  le  terri- 
toire de  Tempcrcur  cl  les  emmena  prisonniers 
à  Leipzig,  ('et  arle  de  violence  souleva  tous 
les  esprits  contre  Auguste.  Kon-sculcmcnt  on 
porta  plidnte  à  Tempcreur,  mais  l'Europe  en- 
tière regarda  cette  conduite  comme  une  perfi- 
die. Le  nombre  des  ennemis  du  roi  s'accrois- 
sait considérablement  dans  les  liauIcH  familles. 
Lubomirski,  homme  puissant,  se  déclara  |KJur 
la  conrédéralion  de  Yarsovie,  et  Dantzig  y 
donna  son  adhésion.  Celle  confédération  dé- 
pécha le  comte  Stanislas  Lcczinski ,  waivode 
de  Posen,  auprès  de  Charles  pour  lui  deman- 
der sa  protection.  (iCl  homme  avait  un  esprit 
])rofond  et  une  grande  expcricuce  des  hommes^ 
Il  m  impression  sur  le  roi  et  gagna  son  amitié. 
liO  jeune  prince  Alexandre  SoMeski  était  assez 
sage  pour  ne  pas  aspirer  à  la  couronne.  L'ar- 
gent gagna  benueoup  de  voix  au  prince  de 
Conti  ^  mais  (iiiarles,  qui  dominait  toutes  les 
décisions,  ne  voulait  point  d*un  Français,  quoi- 
qu'il évilAl  soigneusement  de  laisser  percer  sa 
répugnance  :  il  voulait  qne  le  irùne  de  Pologne 
fût  occupé  par  un  Polonais.  Dans  cette  grave 


question,  le  vainqueur  ne  prit  conseil  que  de 
lui-même,  et  son  choix  tomba  sur  Slanisla^. 
Le  cardinal  primat  chercha  à  retarder  1  élec- 
tion i  mais  cile  se  consomma  le  13  juillet,  »ous 
rinliKiiee  des  armes  suédoises^  La  coolédér»- 
lion  de  Sendomir  se  déclara  oonireoeite  élea- 
lion.  Le  pape  désapprouva  la  déposition  d'Au- 
guste et  appela  é  Rome  le  cardinal  primat. 
Celui-ci,  sur  son  refus  de  s'y  présenter,  fut 
immédiatement  privé  de  toutes  ses  dignités 
eoclésîastiques  (juillel  1705);  mais  la  conlédè- 
ration  prit  le  prélat  sous  sa  protection  en  re- 
fusant de  se  soumellrc  à  la  volonté  de  Rome. 

La  Pologne  oiïrail  àccllc  époque  un  tableau 
déchirant.  Auguste  avait  confisqué  tous  les 
biens  de  ses  adversaires;  des  baiiîles  a|i|Mne- 
nant  auxdeuz  partis  parcouraient  la  campsign^ 
assouvissant  leur  vengeance  dans  le  sang  de 
leurs  adversaires  et  dans  le  pillage  de  leurs 
proprit'lés.  Charles  élait  impitoyable  pour  ceux 
qui  supposaient  à  ses  desseins.  Les  pâyi>aos 
Àandonnéreoi  leurs  maisoiis  et  se  réfkigiéreal 
dans  l'épaissenr  des  fin^,  de  sorte  que  les 
Suédois  ne  se  procuraient  des  vivres  que  par 
les  juif»,  qu  allirait  l  appiit  du  gain.  Auguste 
avait  reçu  des  renforts  des  Uusses*,  on  devait 
doue  s'attendre  au  combift  dédsif  après  lequel 
Charles  soupiralL  n  se  rendit  en  GàlUcle  eC 
emporta  Lcmberg  d'aisaul.  Mais  celle  excur- 
sion, qui  n'avait  aucun  but  politique  ni  stralé- 
gi(jue,  lui  coOla  cher.  Il  avait  laissé  à  Varsovie, 
auprès  de  Slauiâia&,  uu  petit  corps  suédois 
commandé  par  un  brave  gniorrier,  Arvid  Hom, 
qui  devint  sous  le  régne  suivant  an  des  plus 
êiriinens  chefs  de  parti.  Auguste  saisit  ce  mo- 
ment de  l'absence  de  Charles  pour  porter  un 
coup  vigoureux  à  son  rival  Stanislas.  Avançant 
à  mardies  forcées,  il  lut  sur  le  point  de  soc- 
prendrecedemicr  dans  sa  capitale;  Hom,  trop 
faible,  fut  obligé  de  se  rendre.  Ce  coup  de  main 
détruisit  la  confcdcrnlion  de  Varsovie  :  les  par- 
tisans d'Aupusle  reprirent  courage  ;  î.uIh>- 
mirski  embrassa  même  de  nouveau  sou  parti. 
Charles,  après  être  neslé  quelque  temps  dans 
la  Pologne  orientale,  revint  sur  ses  pes.ponr 
reprendre  Varsovie.  Tout  cédait  sur  son  pas- 
sage :  les  Saxons  abandonnèrent  sans  la  dé- 
fendre la  rive  gauche  de  la  Visluie,  et  les  Sué- 
dois passèrent  ce  fleuve  sans  obstacle;  mais 
malgré  la  diligence  que  Charles  mit  A  les  pouc- 
suivrc,  il  ne  put  les  atteindre,  et  Schulenburg, 
qui  les  commandait,  se  sauva  par  h  SUéeie  en 
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traversant  rOder.  Ainsi  ic  termina  la  cami>agne 
de  1704.  L*aniiAe  tnèdoiae  prit  tes  quartiers 
dluver  dani  la  grande  Pologne.  Il  devenait  de 

plus  eo  plus  évident  qu'on  voulait  pénétrer  en 
Saxe.  Aniîti«<o  Ini-mt^me  paraissait  abattu^  il 
îivnii  fait  la  triste  expérience  de  Pinconstaoce 
de  la  fortune  el  de  la  nation  À  la  tète  de  laquelle 
il  était  placé,  car  à  peine  a*élallr-il  éloigné  que 
la  puissante  maison  de  Polocki  le  jeta  dans  la 
confédération  de  Varsovie  cl  que  les  palatinals 
de  Scndoniir  et  dr  Cracovie  reconnurent  Stanis- 
las. Une  nouvelle  diète  avait  été  convoquée  dans 
la  capitale  :  on  déclara  hautement  qu'elle  dc- 
Tait  achever  TcBUTre  commencée  par  la  pre- 
mière. Charles  avait  laitté  à  Yariovie  le  gé- 
néral ÎS'icroth.  Les  Saxons  voulurent  enrore 
une  fois  (enter  le  sort  des  armes  el  surtout  im- 
poser aui  nobles,  qui  étaient  convoqués  ^  mais 
eette  leolative  écbooa  complétemeni,  et  leur 
général,  Paikull,     même  fidt  prisonnier* 

Il  manquait  encore  un  acte  solemMlérélcc- 
fion  de  Stanislas,  c'était  celui  de  son  couron- 
nement :  il  eut  lieu  à  Varsovie,  le  2  i  septembre. 
Charles  avait  voulu  y  assister  en  personne.  La 
paix  Alt  alors  signée  avec  la  Suéde,  le  9ft  no- 
vembre, sans  que  le  vainqueur  prît  un  pouce 
de  terre  de  la  république;  loin  de  là,  il  olTril 
à  la  Pologne  de  continuer  la  guerre  contre  le 
tzar  Jusqu'à  ce  qu'elle  eût  recouvré  les  pro- 
Tincea  qa*el]e  avait  perdues  dana  k*  guerres 
préoédentcsÉ 

Mab  avant  de  poursuivre  le  récit  de?  évé- 
nemittis  qui  prépnrfTont  In  pnix  dWlIrnnsladt, 
jetons  un  coup  d'œil  sur  ce  qm  se  passait  dans 
les  possessions  suédoises  sur  la  Baltique.  Ln 
•eul  coup  avait  abattu,  à  Narva,  k»  forces 
réunies  de  Pierre  I*',  el  ce  désastre  avait  fait 
naître  en  lui  le  désir  de  terminer  par  des  né- 
gociations la  guerre  qu'il  venait  d'entamer  : 
tout  en  continuant'  ses  préparatils  du  guerre, 
il  sollicitait  la  médiation  de  la  Hollande.  Mais 
Charles  n'était  pat  moins  animé  du  désir  de  la 
vengeanoe  contre  le  tzar  que  eonlre  le  roi  de 
Pologne.  La  bataille  de  Narva  avait  enflé  son 
orgueil  -,  il  se  contenta  de  laisser  de  faibles 
corps  pour  couvrir  les  frontières  de  la  Livo- 
irie,d6rEsilionieelderingrie,  tandis  qu  il  s'en- 
.   ffoDcail  en  Pologne  avec  son  armée.  Le  début 
d*o(Dciers  supérieurs  habiles  dans  ces  contrées 
ne  permettait  pas  aux  Suédois  de  diriger  avec 
avantoge  le»  opérations  de  la  défense.  Le  der- 
nier exploit  de  Dalberg  avait  été  le  passage  de 


la  DuDa.  Charles-Adam-Lewenhaupl  avait  à 
lutter  contre  des  jalousies  rivales  el  n'était  pas 
encore  connu.  II  fliut  i^ler  &  cela  une  me- 
sure prise  par  le  gouvernement  suédois,  eC  qui 
mécontenta  les  populations  de  ces  contrées  el 
facilita  les  opérations  des  Russes,  c'était  la  pro- 
hibition de»  exportations  de  blé.  Le  numéraire 
devint  plus  rare,  et  le*  ennemis,  lorsqu'ils  pa- 
rurent, trouvèrent  des  approvisionnemens  con- 
sidérables. Les  Russes  choisissaient  de  prëfi^ 
rence  l'hiver  pour  faire  leurs  incursions.  Le 
pays,  coupé  par  de  nombreuses  rivières,  offrait 
pendant  l'été  plus  d'avantage  pour  la  défeusc  j 
mais  lorsque  le  flroid  avait  Jeté  des  ponts  natu- 
rels sur  les  lacs,  les  rivières  et  les  marais,  on 
pouvait  entrer  facilement  de  fous  les  côtés.  Le» 
Suédois,  faillies  en  nombre,  lurent  battus  par- 
tiellemenlj  les  forteresses  el  les  villes  lom- 
Imienl  Tune  après  Taulre  au  pouvoir  do  tzar. 
Dorpt  et  MOtd)org  furent  pour  lui  des  con- 
quêtes importantes.  Cette  dernière  place  sur- 
tout, située  à  remboucliure  delà  Neva,  dans  le 
lac  Ladoga,  était  la  dé  Uc  l'Ingrie  el  de  la  Fin- 
lande. Les  llusscs  poussèrent  jusqu'aux  portes 
de  Nam ,  et  Pierre  avait  une  telle  confiance 
dans  l'avenir  quil  fonda  Pétersbourg  au  mi- 
lieu des  incertitudes  de  la  guerre.  Il  agis**ajl 
lentement,  mais  sûrement.  Après  la  prise  de 
Borpl,  après  ranéanlissemenl  de  la  flotte  sué- 
doise nu*  le  lac  de  Peipus,  après  la  prise  de 
Narva,  qo*it  emporta  d'assaut,  le  tsar  fonda 
encore  Cronstadt ,  dans  nie  de  Hetusari.  liB- 
wenliaupl  seul,  à  la  tète  d'un  petit  corps ,  l'in- 
quiélnil  :  non-seulement  i!  occupait  Riga,  mai» 
ii  était  aussi  niailre  de  la  Courlande  et  de  la 
Dana.  Ayant  assuré  tes  derrières  par  la  prise 
des  places  que  nous  venons  de  nommer,  Pierre 
résolut  d'attaquer  ce  général,  (pii  était  alors  sur 
le»  frontières  de  la  Litlnianic.  Il  s'annonça, 
dans  une  proclamation,  comme  venant  au  se- 
cours des  Polonais  contre  les  Saè<k>is,  et  il 
invita  les  premiers  à  rompre  avec  ceux*^!.  S*ii 
réussissait  h  écraser  ce  corps,  tout  le  pays  de- 
puis le  golfe  de  la  Finlande  jusqu'à  la  ('our- 
lande  Hnil  è  hii,  et  Charles  était  privé  de  ses 
ressources.  Mais  la  victoire  que  Lewenbaupl 
remporta  A  Gemauertbof,  le  86  juillet  1705, 
sur  30,000  Rutsea,  commandés  pat  le  prince 
Scheremelof,  fit  évanouir  ce  projet.  Toutefois 
le  général  suédois,  Irop  faible  pour  poursuivre 
ses  avantages,  se  vit  obligé  de  se  retirer  sous  le 
cuuou  de  Kiga. 
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Les  Rutset  concentrèrent  de*  force*  impo^ 

santés  à  Grodno,  sous  les  oi^res  du  maréchal 
Ogilvi;  iU  avaient  pour  but  de  soulenir  Au~ 
gusle  en  Pologne.  Celle  circonstance  réveilla 
CbarlMyet  U  toeourol  dan*  rhiver  leplut  rigou- 
tma.  Le*  deux  armées  s'observèrent  pendant 
quelque  (emp»  ,|  puis  Ogilvi  se  retira  brusque^ 
menl  sur  Ia\'olhyrjie  pour  gagnor  JeDniéi)er.  Il 
livait  perdu  a  Croduo ,  par  les  maladies  cl  par 
ladiietto,  pré*  deto  moitié  de  toa  armée.  Qitr* 
la*  le  pgurpiîvit }  mai*  il  ftit  iRiHé  dam  «a  mir- 
cbe  par  les  marais  de  la  Polésie.  Il  se  reporta 
alors  sur  la  Yolhynie,  où  il  trouva  de  nom- 
breux npprdvisionncmcns-,  mais  l'ennemi  avait 
disparu.  Aprus  avoir  fait  reposer  son  armée 
dao*  ce*  riche*  contrée*,  il  *e  rapproolia  de  la 
Viilule  el  fit  sa  jooettoii  avec  Ileo*l[(ilds  à 
Striekourie.  Ce  général  avait  décidé  le  sort  de 
la  campagne  par  une  victoire  éclnionle  pen- 
dant quo  «ou  rot  obncrvail  les  Ku:»m.*6.  Au- 
gusle  était  en  marche  pour  se  réunir  à  Tarméo 
MxooM,  que  eommaadail  le  oéUbre  SchuleiH 
burg.  Renskold,  pour  empêcher  eelle  Jonction, 
résolut  de  livrer  bataille.  L'engagement  eullicu 
en  cITelàFrauensladtJe  14  février.  Les  Suédois 
n'avaient  que  huit  ou  neuf  mille  hommes.  Les 
ArnseedMemiemii  étaleot  blea  *upérieurcs  ;  ce- 

it  complète,  que  tous  ceux  qui  échappénol 


au  glaive  furent  faits  prisonniers.  Le  camp  el 
l'artillerie  furent  le  prix  du  sut  cès.  Augu^le, 
après  cette  déCaite,  n'eut  d'autre  ressource  que 
de  le  Jel«  dao*  Graeovie,  qu'il  forlifia  pour  e*y 
défMMire  Ja*qo*à  la  dernière  ealrémilé» 

Comme  les  campagnes  de  Charles  XII  avaient 
nian<p)è  jusqu'alors  de  suite  et  de  plan,  il  n'a- 
vait rien  fait  qui  pût  être  utile  à  ses  États;  loin 
de  lé,  iM  ressenUmeos  qu'il  s'attira  de  la  part 
do  te*  eiiMBri*  enlralntreBl  la  dévaalatioii  de 
ee*  provinces  ei  la  prise  de  le*  pièces.  Une 
certaine  gloire  entoura  son  nom  ;  mais  si  î'on 
entre  plus  avant  dans  rcxanicn  do  srs  fails 
d'arme*,  U  semble  avoir  plutôt  couru  les  aven- 
lorm,  CNBow  le*  chevalier»  d*mi  attire  lemp*, 
fii*a|il  en  eaplMtoe  pcévojaol  el  en  fol  eiiarié 
du  sort  d'une  nation  eoUèro.  U  avait  denné  à 
Slanîslns  la  eouronnc  de  Pologne;  If^s  Saxons 
avaient  évacue  le  torriloire  de  la  roi)ublifiuo, 
è  l'exception  de  quelque*  places  furies  ;  mais 
AusiMle  élaU  eneoN  ml  M^UiMI  ons  liw  de 
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toute  l'Europe.  Il  fallait  donc  obtenir  de  lui 
qu'il  renonçât  au  trône.  Pour  atteindre  ce  but, 
une  invasion  en  Saxe  devenait  nécessaire.  Kllc 
ne  pouvait  se  faire  que  sur  le  territoire  de  i  em- 
pereur; mal*  Gharle*  Xn  eourall,  en  Vt 
prenant,  le  danger  de  a'attirer  ta  guerre  i 
tout  l'empire.  Ce  fut  en  vain  que  Piper,  *oo 
ministre,  lui  Ut  envisager  ces  résultats,  qu'il 
lui  uni  sutts  les  yeux  la  Livonie,  r^lboaio  et 
ringite  en  flamme*:  GlMrle*  le  voulaiu  U  taksa 
Hardelhll*enPolo|ne«fee  une  poMlo  arméi 
qui  parai**alt  *iiffi*anle,avec  l'aide  d^  parti» 
sans  de  Stanislas,  pour  se  défendre  contre  reut 
d'Auguste.  Lui-mérne ,  à  la  téle  de  20,000 
fantassins  et  de  lj,Ot>0  cavaliers,  les  pre- 
mien  gnerriera  da  monde^  an  dira  mima 
de  ses  ennemi*,  tnveiaa  en  hUo  la  SUéria  al 
l'Oder,  à  Sleinau,  et  passa  l'Elbe  le  16  sep- 
tembre. Celle  marclie  avait  d'abord  inspiré  A  la 
Hollande  el  à  TAnglcterre  la  crainie  que  le  roi 
ne  vint  se  joindre  aux  Français  ^  mais  celle  in- 
qniélade  10  diidpaà  meMira  «neeon  oanoléra 
se  développa.  LeeSexone  *e  retiraient  sur  leni 
les  points.  Le  gouvememeot  de  Dre'^dc  or- 
donna m^n)C  ù  la  fxjpulation  de  se  soumettre; 
Charles  prit  ses  quartiers  à  Aitraostadt  et  dl 


lif.  Le  danger  qui  amnaçaiC  AogMlOi  an  < 

de  ses  États  héréditaire*,  le  força  (to 
â  la  voie  des  négociations.  Elles  fUrent  &m- 
duile  secrètement.  La  seule  condition  imposée 
à  Auguste  fut  d'abdiquer  le  pouvoir.  La  paix 
Alt  signée  le  25  leplenabro*  Angndo  renonça 
au  trône  et  ne  se  réserva  que  It  droit  de  porter 
le  tilrc  do  rois  a  vie  durant.  On  l'obligea  de 
mcltrc  en  liberté  les  prince*  de  Sobieski  cl  de 
livrer  les  liasses  qui  étaient  en  Saxe  ainsi  que  ce 
malheiireux  PatkuU  qui,  en  qualité  de  mioialro 
dttlaer,ré«idailàaaeoQr.Gharie*  el  eoa  ar» 
mée  devaient  reater  en  Sam  Jnifn*à  TenliÉra 
exécution  de  ce  traité. 

Mais  pendant  son  séjour  dans  cet  uleclorat, 
Cliarles  eut  de*  preuves  non  équivoque*  que 
la  eondnlIatfAngnUa  étatl  ttée  enwiBeia.  Uni 


•  ffnMislIéiall  toUreHd*  I* 

tton^  ansM  bien  p«r  Aasuste  qos  pai|wa  roi.  Il  iTSit 
pris  potilioo  à  lUUscb  |  mais  s'il  cAt  taivl  1m  ooasails 
de  la  pradniw,  Il  se  s*i*il  idlié  4  IPeicB*  Amnle 

gVtail  rétiuî  5  tntiti-s  Ip<;  ti!Tfr<^  russes  tous  Heaxikof. 
Le  premier  Toutati  éviter  teeoiDbet}  ctiai-d  I*  d*- 
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erut  p«»  po««ible  de  »e  fier  à  lui ,  cl  résolut  de 
le  mellre  hors  d'étal  do  lui  nuire  en  levant 
d'toormet  coulribuUon»  daot  le  pays  et  en 
réglMiIlHlHgrtiM  le  mode  de  percepUoa  \  U 
cnila  en  nitaie  Icmpt  de  nouvelles  Irospei.  8t 
réputation  d'héroïsme,  le  «uccô»  de  spi»  armcî 
et  la  so!dp  élcvèo  qu'il  offrait  atlirèrcnl  »0U8 
aet  drapeaux  une  foule  de  jeunet  gens  de  tous 
les  cerdei  de  r  Allemagne.  De  low  le*  enMmii 
*  Qiwke  el  de  le  Suède,  Palkiilt  éieli  ewtei^ 
Bemeot  le  plus  dangereux.  S*H  était  tenu  à  boni 
de  ses  projets  et  qu'il  eût  (muvf^  un  nppui  plus 
solide  la  guerre  aurnil  pris  uneaulre  louroure. 
Mais  maigro  lu  us  les  ubsltcles  qu'il  rencontra 
tur MfOttte)  il  fit  preuve d*UD  grand  latent  dani 
rorgaolielloB  de  ramée  nute.  Toulefols  la 
hauteur  de  son  caraclére  et  sa  friînohisc,  qui 
n^ëpargnait  personne,  lui  attirèrent  beaucoup 
d'ennemis.  Son  inlégrilé  el  le  besoin  qu  on 
avait  de  lui  empèchAreut  taob  la  diigfftee.  11 
avait  vu  laliaiieMeell*iiieapieUèdei  rolnlaires 
•axons,  et  il  lea  avait  dénoncés  à  leur  maître  . 
de  là  ia  baine  implacable  que  lui  portait  la 
cour  d  Auguste.  Pendant  (|ue  celui-ci  était  L 
GrodiiO|  ou  il  agissaU  de  coucerl  avec  les  Russes 
«Mira  Chartes,  Palkull  Ail  arrMè,  la  nuit  du 
10  au  iO  décenibra  170K,  et  cnuneoè  à  SonneD- 
stcin.  On  donna  pour  prétexte  qu'il  négociait, 
suivant  les  ordres  du  tzar,  pour  mettre  les  ré- 
fimens  russes  qui  étaient  en  Saxe  aux  gages 
de  rA.otriche.  Le  prince  de  Galitiio ,  miDittre 
delinade,  eleeini  d*Attlriélie,  le  eoohM  SIral- 
wmn^  firent  les  plus  énergiquei  |in>leita- 
tion«  -,  mais  le  cabinet  de  Saxe  avoua  que  re^fir 
danl  PfltkuU  comme  ie  plus  grand  ois  la  de 
A  la  eoociusion  d'une  paix  qu'il  voulait  à  loul 
prix,  il  aiatt  aipéfé  elitaair  da  aMillenres 
eeadMloas  eu  la  livrant  à  la  veageanee  des 
fioèdois.  Imbof  et  Pfingsten,  qui  négociaient 
pour  la  paix,  étaient  des  ennemis  acharnés 
de  Patàull,  et  i  on  dit  que  ce  furent  eux- 
iDèmes  qui  prf^sërenl  i  Qiarles  de  le  livrer. 
Fenéant  qu'on  Irallall,  en  la  II  trantftnr  à 
JUioigalein.  Il  «Bail  êtoaaonl  dépourvu  de  ca- 
ractère el  de  spnfimm?  noMe?  qnc  VMmi  Aii- 
gusle  pour  ne  pas  mollrc  l'atkiiU  en  lib(Tl(!',  à 
la  première  oouvcltc  des  négociaUons,  au  lieu 
ialalaiiiertnilariDdigiieaaent  par  semlala* 
tna  eaalit  leol  draK  des  saM.  Letnr  le  pM"^ 
gnit  auprès  de  toutes  les  cours;  mais  que 
pouvait-on  obtenir,  par  médiation,  d'un  prince 
tel  que  Gbaries  ÂU?  JU  aMllwuretta  PatkuU 


M  remis  le  8  avril  1707  au  général  suédois 
Meyeribld.  Les  Suédois  l'emmenèrent  è  leur 
suite,  el  le  10  octobre  il  Tut  exécuté  à  Casimir 
d\HMftçon  cruelle.  Le  dèfliut  de  magnaalmitè 
dans  cette  circonstance  est  une  tache  sur  This- 
foire  de  Charles-,  mais  un?  tarhe  inoîTnçnî'tlo 
est  ci'lio  que  oeUe  affoire  impriouisur  Auguste 
et  SOS  minisires. 

SlaDlsIaa  M  reeoana  par  toutes  les  pdssaiH 
cet,  aieeplé  par  la  Hollaiide.  Le  due  de  Mari- 
boitMigh  s*élail  rendu  lul-mftmeau  camp  sué- 
dois, en  Saxe,  pour  gagner  îe  comte  de  Piper 
et  empêcher  la  Suède  de  se  mêler  des  affaires 
des  alliés  contre  la  France.  Le  moment  était 
déelslt:  Il  ne  dépendait  que  do  roi  de  mettrft 
un  lenne  A  la  guerre  et  de  passer  dansHopInlMi 
publique,  qui  ne  se  fonde  que  sur  de  ;rrnnds 
exploits  ou  d'émlnenles  qualités,  pour  I  nrhlire 
du  Nord  et  de  l'Europe  entière*,  mais  il  perdit 
par  une  opiniâtreté  impardonmdile  toulleflrull 
qu'il  aurail  pu  reoueillir  de  sa  Imveure  cl  des 
faveurs  de  la  fortune.  C'est  â  ce  malheureux 
6M^\i\  qwh  Suéde  dut  sa  décadence  el  le  tzar 
la  hauteur  où  i!  parvint  eloù  la  postérité  l'ad- 
mire. Deux  favoris ,  l'jper  et  RenskOld ,  cir- 
eonvenaieiit  le  roi  comme  de  mauvids  gtalea. 
Charles  paraissait  égalemenl  aUaehè  A  l'on  et  A 
Taulre  ;  cependant  un  abîme  de  haine  rt  de 
jalousie  séparait  ce«  deot  hommes.  Ce  que 
Piper  voulait  ou  désirait  était  rejeté  par 
RenskOld,  qui  se  rendait  ainsi  cher  et  Indith 
pensable  au  roi  ;  car  Isa  consens  de  P^Mr  èlaieat 
ceux  d'un  sage  et  grand  ministre,  tandis  que 
CP[\\  dp  Brn<?l<A!d  ne  fenfîî^ient  qn'à  déTPlop- 
pcr  chez  son  matlrc,  &  un  plu?  haut  degré,  la 
hardiesse  el  la  témérité.  Ce  dernier  ne  s*occa* 
pait  jamsls  des  dllllcoliéa  d'une  entreprise  -,  il 
n'en  Jugeait  que  par  révenenaettU  l'amiéa  sa 
divisa  également  en  deux  partis,  qui  se  ralto- 
rh^rrnt  l'un  à  Piper,  Ymlre  à  Rensk^Md,  car 
les  -riicrriers  les  plus  intrépides  voyaient  avec 
douleur  les  plus  chers  intérêts  de  ia  patrie 
sacrifiés  A  des  courses  aveninreuses* 

Pendant  que  le  ral  dictait  à  Auguste  des  lois 
en  Saxe,  les  Russes  se  rendaient  mntiro^  d?  h 
Pologne.  Ils  (raitèrentlo!»  partisans  de  riiarles 
et  de  Stanislas  avec  la  cruauté  de»  barbares. 
Cependant  rapproche  de  rarmée  suédoise  ne 
leiir  peraiit  pas  de  prolonger  leur  séjour.  U«r 
rage  redoubla,  et  ils  pillèrent  les  palais  des 
prsndf»  p<>tir  orner  Moskou  et  les  antres  gran- 
des villes  de  l'empire.  Pierre  fil  tous  ses  efforts 
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pôur  enimcDir  la  diicorde  intérieure,  qui  a 
loujoart  caraelèriié  la  oalkm  polonaise  depub 

rinstanl  où  cUe  pris  rang  parmi  les  Étals  jus- 
qu'à celui  où  clk'  en  a  (j'(crfrnr(''e.  Son  bul  était 
de  la  mellre  horsU  cUl  de  soutenir  etUcuccmcot 
la  Suède  dans  la  lutte  à  mo^t  qui  allait  s'enga- 
ger èotfe  lui  et  Charlet.  La  France,  qiii  voulait 
la  flo  de  la  guerre  dans  le  Nord ,  employa,  sur 
la  demande  du  tzar ,  sa  médialion  à  l'cITet  de 
conclure  la  paix  cl  de  pouvoir  disposer  des 
forces  de  la  Suède.  Mais  Charles  songeait 
nMÎDs  que  jamais  A  suspendre  les  hostilités. 
Lonqu'il  quitta  la  Saxe,  au  mois  d*ao<kt  1707, 
son  armée  comptait  8,450  cavaliers,  19,200 
fantassins  et  16,000  dragons ,  en  Un\\  44,000 
combattans  animés  des  disposiliuas  les  plus 
guerrières.  Ce  fut  le  20  septembre  qu'ils  enlré> 
renl  sur  le  territoire  de  la  Pologne.  Partout  les 
Busses  se  retiraient  devant  eux.  De  grandes 
difncuUês  s'oi)j)o»aient  à  ce  qu'on  pût  rendre 
décisive  la  guerre  avec  In  Russie.  T.o  seul 
moyen  d'y  parvenir  aurait  été  de  laisser  à  Sta- 
nislas le  temps  de  former  une  armée,  d'entrer 
en  LiTonie,  d'en  chasser  les  Russes,  de  repren- 
dre les  places  fortes  dont  ils  s'étaient  emparés 
et  d'avancer  sur  Moskou  par  Pleskov.  î!  pnralt 
que  lel  élail  le  projet  de  Charles  XH.  Gjllen- 
krok,  oiTicier  du  génie  d'un  rare  mérite ,  avait 
Tordre  de  se  procurer  des  cartes  et  des  plans 
de  PleskoT.  Dans  les  premiers  jours  de  1708, 
les  Suédois  passèrent  la  Vislule  sur  la  glace  cl 
envahirent  la  Masure.  Les  paysans,  qui  s'étaient 
attroupés  dans  les  forCls,  ne  purent  arrêter  leur 
marche.  Le  roi  poursuivit  sans  relâche  l'enne- 
mi juiqu*à  Smorgonie,  sur  la  \ilia,  sans  ce- 
pendant Tatleindre.  L'armée  prit  la  direction 
de  Minsk.  Les  Russes,  en  batlanl  en  retraile, 
rendaient  les  chemins  impraticables,  brûlaient 
ou  pillaient  tout  ce  qui  pouvait  être  à  l'usage 
de  ceux  qui  les  poursuivaient.  On  ne  manqua 
ocyendant  pas  de  vivres,  car  les  soldats  dcH:ou- 
vrirent  des  approvisionncmens  enfouis  dans 
la  terre.  Après  avoir  séjourné  cinq  semai- 
nes à  Smorgonie,  Charles  se  rendit  à  Radoch- 
kowiisch,  oa  il  resta  trois  mois.  L*armée  élait 
campée  sur  les  rives  de  la  Bérésina  ;  la  fai- 
blesse de  la  population  dans  ces  contrées  for- 
çait l'année  à  s'étendre ,  au  point  qu'il  fallut 
huit  jours  pour  la  rassembler.  Les  Russes  oc- 
cupaient les  bords  de  la  Duna,  depuis  Polotzk 
jusqu'à  Wilepsk,  et  ceux  du  Doiëper  Jus- 
qa*à  M<Aiilew.  Le  17  mai  (1706),  le  roi  com- 
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meoça  ses  opératloos  et  passa,  avee  tous  aea 
r^j;imens,  la  Bérèsina,  qui  de  nos  jours  a- ac- 
quis une  si  triste  célébrité  dans  la  retraite  de» 
Français.  Après  une  marche  pénible,  il  arriva 
&  llolofzin.  Là,  les  Russes  paraissaient  l'at- 
tendre dans  un  camp  retranché  ;  mais  ils  ne 
surent  tirer  profil  ni  de  la  supériorité  de  leurs 
forces ,  ni  de  leur  artillerie ,  ni  des  autres 
nranlages  que  leur  olTrail  la  nature  maréca- 
geuse du  terrain  :  ils  Turent  comme  frappés  do 
terreur  lorsque  Charles  et  ses  soldats  les  atta- 
quèrent (14  juin),  et  ils  Iftchérent  pied  honteu- 
sement* Le  roi  roardia  sur  Mohiiew,  et  pour 
la  première  firis  tes  drspeaux  suédois  flottè- 
rent sur  les  bords  do  Dniéper.  Les  plus  cou- 
rageux de  l'armée  suédoise  eux-mêmes,  voyant 
que  ce  fleuve  n'était  pas  encore  le  terme  de 
leur  marche ,  s*abandonnérenl  4  de  sinistres 
presscntimens  :  la  disette  commençait  déjà  à 


80  faire  sentir;  mais  Charles  poursuivit  sa 
roule  à  travers  les  plus  grande^*  (iiilu  uliés  et 
arriva  aux  frontières  de  l'ancienne  Russie,  à 
une  Journée  demarehe  seulement  de  Sraolemk. 
Le  roi  avait  conçu  le  projet  de  fiUre  crouler  un 
vaste  empire,  et  il  n'avait  aucun  plan  arrêté.  Il 
avait  cependant  à  faire  à  un  prince  qui  calcu- 
lait tout,  il  se  laissa  entraîner-  par  son  ardetir 
pour  les  aventures  téméraires  et  les  exploits 
hasardeux.  Le  prolbnd  mépris  quHI  porlailaux 
Russes  la  remplissait  de  l'espoir  de  terminer 
la  puerre  avec  <>(iv  en  peu  de  temps.  Malheu- 
reuse m  ni  il  m  nuuiquiut  pas  de  flalleurs  qui 
I  cnlrclcnaient  dans  celle  espérance.  Le.  géné- 
ral Sparre  convoitait  le  gouvernement  de  Moa- 
kou  \  il  disait  qu'une  prophétie  Tavail  promis , 
il  y  avait  nombre  d'années,  ft  l'un  des  mem- 
bres de  sa  familîp.  ('Iinrlfs  lui-même  croyait 
qu'il  tailail  tout  tenter  pendant  que  la  fortune 
lui  souriait' .Cependant  tous  ceux  qui  lui'élalent 
sifloéremenl  attachés  et  qui  osaient  exprimer 
leur  avis  tâchaient  de  le  déloumer  de  marcher 
sur  Moskou.  L'armée  qui  l'entourait  était  la 
fleur  des  forces  du  royaume,  cl  il  ne  fallait  pas 
la  conduire  à  une  destruction  presque  inévita- 
ble :  car  Moskou  était  la  villesacrée  de  l'empire, 
et  les  Russes ,  retranchés  sur  tous  les  points, 
dévastant  tout  et  coupant  la  retraite  à  Charles, 
devîiif'r)!  finir  jw  détruire  son  armée.  Dans  de 
telles  conjonctures,  Charles  demanda  conseilà 


*  «  Il  faut  loHt  oser  tant  ( 
dsnas  pas,  •  dbstt  Cteriss  â  GiUsubek. 
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GytteDkrok  el  loi  avoua  qnll  n^aviiit  aocon  .  Lmiitaaoplfki{ftUaqiiéte28iép(eiiibre.Aprèi 
plan.  Ce.  général  loi  couieilla  éo  te  retirer  sur   des  eftorto  inouïs,  il  resta  maître  du  champ  de 


la  Duna  pour  se  mettre  en  comtminicnliori  avec 
SCS  provinces  ;  mais  ie  roi  se  décida  à  enlrer 
dans  la  Seyerie  :  raUiaocc  qu'il  vcoail  de  cun- 
clureavie  Manppa  M  la  cause  de  eetle  rèso> 
lulioii.  Ce  helnian  des  Cosaques,  dlgoesuoces- 
ecur  de  Chmielnizki,  vil  bientôt  que  les  projets 
dcPi' m'  ne  tendaient  pas  à  moins  qu'a  Tanéan- 
tisscim  iil  des  privilèges  son  peuple,  el  que 
leur  seule  garantie  était  1  ullaiblissemcnt  de  la 
puissance  de  rciupire  rosse.  Rieo  D*élait  au- 
dessus  de  son  cotin^,  et  il  voolail  qœ  le  peu- 
ple lui  dût  la  liberté.  Tandis  qu'il  gagnait  h 
force  d'or  les  favoris  de  Pierre,  il  offrait  fcn 
1707)  ma  amitié  h  Stanislas  et  lui  anoonçait  sa 
rupture  avec  la  Russie  *. 

Lewenhaupt,  qui  commandait  les  corps  ras- 
semblés sur  les  bords  de  la  Duna,  avait  reçu 
l'ordre  de  se  joindre  à  la  grande  armée  cam- 
p<V  ï^ur  les  rives  de  la  ïîérésina.  La  marche  ne 
pouvait  s'opérer  que  lentement  à  cause  des 
immenses  convois  de  vivres  et  de  monitions 
qol  acoompagnaieot  les  troupes. 

Pierre  et  ses  généraux,  prévoyant  que  la 
guerre  se  prolnngomit  si  rcite  division  arri- 
vait 6  sa  desliualion ,  ro!>oiurent  de  Tanéanlir. 
L'empereur  se  jeta  avec  toute  son  armée  entre 
Charles  et  le  corps  de  Lowenbaoplf  et  le  roi , 
au  lieu  d'attendre  son  général  ou  d'aller  à  sa 
rencontre,  fut  poussé  par  la  fatalité  à  s'avancer 
VfTs  la  Scverie.  En  vain  Piper  et  Gyllenkrok 
lui  tirent  les.observations  les  plus  concluantes  : 
BenskOld,  ce  mauvais  génie  de  Charles  XII 
et  rennemi  de  Lewenbaupt,  paraissait  vouloir 
amener  un  dénstre  et  fit  prévaloir  son  avis , 
é'îiit  df  ne  pas  nilcndrc.  Ainsi  Charles , 
sous  [iri'icxic  (jiii'  l  .iniu'c  manquerait  de  vi- 
vres, décampa,  uubhatil  que  Lewenhaupl  Irai- 
nall  ft  sa  suite  trois  mille  voitures  chargées 
d*||p|iroiisiooneaiens.  Celui-ci,  qui  n'avait  que 
onze  mille  hommes ,  abandonné  à  ses  pro- 
pres forces,  fut  bicntùl  eiiveIoi)pé  par  l'ar- 
mée russe ,  commandée  par  Pierre  lui-même 
et  qui  comptait  60^^00  comballaos.  Il  avait 
passé  heureusement  le  Dniéper  et  èbût  par- 
venu  à  Lesna,  à  deux  nUOes  de  Propoisk.  Ses 
dépêches ,  adrei<s<Vs  au  roi ,  furent  saisies  par 
l'ennemi,  et  ranm  '  di»  riiarlcs,  m\  lieu  d'aller 
à  sa  rencontre,  s  uluiijuu  à  luurciics  forcées. 


bataille;  mais  pour  sauver  son  armée,  il  fut 
forcé  (le  sacrilier  son  ba;?age  :  il  brûla  toutes 
les  voitures  el  donna  les  chevaux  aux  fantas- 
sins. Ce  brave  général  parvint  en  Scverie  avec 
son  corps  d^armée,  traversa  un  pays  inconnu , 
luttant  contre  les  fiillgues  et  les  privations,  et 
enlln  se  réunit  aux  troupes  du  roi,  le  îO  octo- 
bre. De  ses  onze  mille  hommes,  il  n'on  rame- 
nait que  siiL  mille  ^  quinze  ccnls  & daicnl  dé- 
taché du  corps  et  retirés  aux  bords  de  la 
Dana.  Celle  retraite,  semblable  à  cdle  de  Xé- 
nophon,  a  immortalisé  le  nom  de  Lewenhaupl; 
mais  le  succès  doit  ôtrc  attribué  en  grande  par- 
tie à  l'inhabileté  des  Russes.  Pour  récoujpcnse, 
le  héros  reçut  un  froid  accueil  de  Charles  XII. 

La  perle  des  convois  dont  Lewenhaupl  était 
chargé  ne  fut  pas  la  seule.  Le  général  Lager- 
krona  avait  été  envoyé  pour  prendre  Stnra- 
dubb,  le  principal  défilé  qui  conduit  dans 
1  tkraioc}  il  devait  établir  aussi  des  magasins. 
Ce  général  élidt  redevable  do  son  avancement 
à  la  faveur  :  il  ne  Tavaii  mérité  par  aucun  ser- 
vice. Il  fit  de  grandes  fautes ,  et  les  Russes  le 
prévinrent.  Ccl  événement  el  !c  nialhotir  qui 
avait  frappé  la  division  de  Le\venliau()l  rcju- 
plircnt  rûmc  de  Citai  les  \11  de  tristes  prcs- 
senllmens  :  il  semblait  que  la  lumière  était  sur 
le  point  de  Téclairer  sur  sa  vérilablc  position  ; 
aussi  les  malheurs  se  succédércnt-ils.  Haturin , 
capitale  de  Mazcppa ,  lien  apt  rovisionnée, 
fut  emportée  d'assaut  el  livrée  aux  flammes 
pur  les  Russes.  Charles,  malgré  sa  diligence, 
arriva  trop  tard.  Cette  perte  irréparable  fht 
la  som  ce  de  tous  les  désastres  qui  survinrent. 
Le  sort  de  ^iM/rppa  ,  réuni  aux  Suédois,  fut 
celui  (pii  allcndail  ses  alliés. 

Les  Russes  se  conduisirent  dans  les  posses- 
sions des  Cosaques  et  partieuliéremenl  dans 
cdies  do  heloian  avec  une  froide  barbarie.  Ma- 
zeppa,  pour  ne  pas  perdre  tous  ses  biens,  per- 
suada au  roi,  sur  la  fin  de  Ptnnép  1708,  au 
moment  où  un  rude  hiver  cfuiiuicuçait  à  sé- 
vir, de  se  mettre  en  marche  pour  oécupcr 
H adisch  sur  la  Sula.  Les  troupes,  qui  fùrent 
obligées  de  Livaquer,  souffrirent  cruellement 
de  la  ripiicur  du  froid  dans  ces  steppes  immen- 
ses, où  aucun  arbre,  aurunc  colline  ne  les  abri- 
taient contre  la  violence  des  vents.  Plus  de 
quatre  mlHe  hommes  périrent  par  le  froid;  les 
autres  portèrent  longtemps  les  traces  des  fou- 
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g:ue8  qu'ils  araianl  e««ayécs.  Cependant,  arri- 
vés prôs  de  Sula,  les  soldnis  Irouvèrcnl  de» 
quariiors  payables j  mais  le  roi,  livré  à  son 
obtlintUoo  ioQeiible  et  poussé  à  vouloir  (en- 
ter riopottiUe,  décampa  de  iMNimii  la  S6 
décembre.  Les  Russe»  &e  rcUriVent,  ne  laiiNDl 
après  eux  qu'un  désert.  Charles  prit  position  à 
liadschas-  wn  ardeur  belliqueuse  n'aspiraii 
qu'aux  combats.  Il  voulait  prendre  Weprik, 
qui  n^élail  qu^mie  bicoque.  Cette  place,  oomme 
toutes  cellea  de  l*Ukraiiie,  n^élalt  pas  tenabie  : 
elle  se  serait  rendue  sans  résistance  à  la  pre- 
mière lentalive  d'un  siège  régulier;  m^\^  le 
commandant,  sommé  de  la  livrer,  nlusi. 
Charles,  irrité,  ordouua  Tassaul,  qui  lut  ûoimé 
1»  18  janTier  en  plein  Jour  ^  malt  lea  awatUant 
Itarant  rapoosséa  :  let  Rusaea  avaient  Jeté  iiir 
les  remparts  de  l'eau  qui  avait  gelé.  Tous  les 
oRiciers  inlelligcns  avalent  prévu  cette  issue. 
Celte  témérité  coûta  à  l'armée  plus  de  mille 
iMXBiaei  tués,  sans  compter  un  grand  nombre 
de  Ueiiéa,  parmi  lesqiiela  mie  foule  d'oOelera 
éourageuz  et  diatioguët.  Le  soir  anême,  le 
commandant  capitula.  Charles  attaqua  ^e*.  nd- 
versaires  partout  où  i!  1rs  trouva,  les  chassa 
de  i  Ukraine,  et  poursuivit  les  Russes  jusqu'au 
Jlonx  et  à  ses  propres  frontières.  Il  dévasta 
tout  le  pays;  il  fit  halte  à  Kalomak  :  «  Vilo, 
vite ,  Gyllenkrok ,  dit-il ,  demandez  le  chemin 
de  l'Asie.»  Frappé  de  stupeur  à  l'annonce  d'une 
telle  résolution,  le  général  lui  fit  observer  que 
cette  partie  du  monde  était  encore  éloignée  et 
située  dans  une  autre  diroetU»  :  k  Maieppa , 
répondit  le  roi ,  ni*a  cependant  assuré  qu^eUe 
n'était  pas  si  éloignée.  Il  nous  y  Taul  aller  pour 
que  nou^  puissions  dire  un  jour  que  nous 
avons  louche  le  sol  de  l'Asie.  »  Gyll^krok  re- 
garda oea  paroles  eonne  une  plaisanterie,  et 
c'était  cependant  un  parti  pris.  Charles  XII  ne 
donna  Tordre  de  se  mettre  en  route  qu'après 
que  .^la/rppa  lui  eut  assuré  que  ce  qu'il  venait 
de  lui  dirt  n'était  qu'un  propos  auquel  il  n'at- 
tachait aucune  importance. 

Charles  établit  ses  quartiers  à  BndiisiB)  son 
«ttéeoampa  lelongdelaWorkalaetdttPsol, 
dans  une  contrée  étroite  et  sillonnée  de  cours 
d'eau.  Les  Suédois  étaient  pour  ainsi  dire  en- 
tourés d'ennemis.  Les  Eusses  ne  laissèrent 
échapper  aucune  occasion  de  les  attaquer  et 
portaient  des  eoupe  funestes  à  leurs  délaehe- 
mens  isolés.  Toute  perte  était  sansiUo,  quel- 
q^e  légère  qu'elle  fût,  pam  qu*0D  m  ponvatt 


espérer  aucun  secours.  Les  SuéMa  étaient  si 

éloignés  de  leur  patrie,  qu'ils  ne  compta îenl 
plus  la  revoir  -,  ils  avaient  beaueonp  «otiITtTi  du 
froid  pendant  l'hiver,  et  iu  printemps  ne  pa- 
raissait leur  apporter  auenn  sonlagBBMttt.  Ce- 
pendant les  soldaU  ne  faisaient  pas  enleodra 
la  moindre  pbintn.  Le  débordement  des  ririè- 
res  convertit  le  pays  en  un  grand  lac:  les  difii- 
cultés  des  chemins  étaient  extrêmes  ;  les  boni- 
mes  et  les  dteraux  périssaleni  en  grand  aooH 
bre.  Ja  disette  tUit  se  Joindre  à  ees  ealainilèa» 
car  les  habitans  avaient  quitté  leurs  nalMNia  4 
l'approche  des  Suédois. 

Mazeppn  nv-^il  fait  tmis  ses  plTorls  ixiur  atta- 
cher ses  Cosaques  au  sort  de  ces  derniers,  et  les 
Saporages  se  réunirent  è  eus;  on  Ireufa  aliMl 
des  mofens  de  subsistance.  Au  centre  de  Ik 
position  occupée  par  les  Suédois  était  Pullaya. 
Lc  roi  voulait  s'emparer  de  celle  plr^ce ,  qui 
comptait  quatre  cents  hommes  de  garnison; 
mais  ayant  été  repoussé  é  Wiprek,  il  rés(^ 
d'en  faire  le  siège  régulier.  Mais  les  morcoa 
lui  manquaient  pour  cela,  et  les  généraux 
étaient  d'avis  de  livrer  l'assaut.  RenskOld  ne 
manqua  pas  de  se  ranger  à  l'opinion  de  son 
maître,  et  le  12  mai  on  ouvrit  les  tranchées* 
Charles  employa  à  ces  IraTaus  lea  Saporagaa, 
qui  ne  eonvenaieot  pas  pour  cela  et  qui  eu 
exprimèrent  hautement  leur  mécontentemeol. 
Ils  s'ensuivit  que  non-seulement  les  Cosaques, 
mais  les  To^arzes  ou  Valaques,  qui  formaient 
un  régiment  de  troupes  légères,  organisées 
psr  Magnus  Steabodi,  quiUérenl  presque  loul 
l'armée  suédoise.  Le  roi,  salon  sa  coutume, 
s'exposa  aux  plus  grands  dangers  :  les  soldats, 
découragés,  dirent  qu'il  cherchait  la  mort, 
l>arce  qu'on  le  voyait  toujours  là  où  elle  mois- 
sonnait le  phia  de  noada.  Pip»  ii  eoidun  dn 
levertosUge,  qui  coûtait  trop  de  aang,  el  dn 
se  retirer  vers  lelHiléper  pour  êln  plus  piéa 
de  la  Pologne;  mais  Chsrle?  ne  voulait  pas 
entendre  parler  de  reirai  le.  Les  laisses  étaient 
de  l'autre  cùio  du  W  oriLsla  j  ils  parvinrent  à 
ftdre  entrer  des  reoforfs  et  des  rlvres  dans  la 
elladelle  assiégée,  landi^ue  la  disette  se  fai» 
sait  sentir  dans  le  camp  des  Suédois.  Les  Ilu»« 
8(»  qui  étaient  au  pouvoir  de  Chartes  Xil  fu- 
rent rendus  à  la  liberté.  Des  redoutes  for- 
midables furent  élef ées  sur  la  ilf e  opposée 
du  Woritsbi  pour  eu  protéger  le  paaaaga  él 
ooufrir  la  retraite  en  cas  de  malheur.  Tout 
annontatt  q^'oo  niait  le  pndei  d'attagpiar  l'ar- 
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mée  wédQiM»«é&  ItMÊMt,  Des  délaobe- 
moot  iwiés  l&chërent  de  traverser  lo  fleuTc , 
mais  iU  furent  repou»8és  (28  Juillcl).  Charles 
commandait  en  pcr»onnej  ce  fut  dans  celte 
circoostanoe  qu'il  fut  blessé.  Un  peu  pUe , 
nuis  Mime  eomme  il  rtait  loujours,  il  dlwU 
è  laronhaiipl  :  «  Ce  n'ctl  qu*tH  pied  :  la  Italie 
y  a  pénétré  ;  je  vai»  l'extraire  par  unf  inrinion, 
ce  sera  plaisir  h  voir.  »  il  conluma  j  >bUer  le» 
travaux  avant  de  se  Taire  panser.  Cependant  la 
blHiiire  élalt  plus  grave  qu'il  M  Favail  sup> 
poié  :  il  ne  lui  ftat  pas  possible  de  remonier  à 
Clieval.  Sa  répugnance  pour  toute  espèce  de 
remède  le  mit  pendant  quelques  jours  en  dan- 
ger. 1^8  Russes,  inlunnés  de  cet  accident,  pa- 
rurent se  préparer  pour  quelque  grande  eii< 
Ireprise  et  inquièttreDt  sans  rdftcbe  1h  Sué- 
dois ,  qui  se  défendireel  mal,  pane  qu^ils  se 
•enlaicnl  d6courap;<^s,  ne  voy;mt  îkicuh  k'rmc  à 
leurs  fatigues^  ils  manquaient  d'ailleurs  de 
poudre  et  de  plomb.  Là  poudre  s'était  détério- 
iée  dans  la  longueur  du  tr^  ;  die  ne  perlait 
pas  la  balle  à  tienle  pas.  D*nn  autre  eOlè  le 
mauvais  temps  avait  rendu  la  retraite  presque 
impossible.  Toutes  ce»  circonstances,  qui  sem- 
blaient commander  impérieusement  au  roi  d'é- 
viter le  combat,  ne  firent  aucune  impression 
sur  son  esprit  cbsUoè.  Le  comnMmdement  en 
ebetftit  donné  à  BenskOM,  oourUsan  servilo, 
capitaine  sans  expérience  et  sans  talent,  d'un 
carai  l«  ri  rude  et  emporté.  Cbarles,  déterminé 
à  livrer  bataille,  fixa  le  jour:  c'était  le  10  juillet. 

lit  veille  au  soir,  les  ffànéraux  et  les  eolo>' 
mis  ftirent  eonvoquis  pour  recevoir  les  ordres. 
Les  Suédois  occupaient  la  position  la  plus 
d<''!^tivanlageusc  :  la  force  de  l'armée  consisinit 
en  cavalerie,  et  les  aspérités  du  sol  s  oppo- 
saient &  ses  mouvemens.  Les  Russes  s'étaient 
foriemenl  reiraacliès,  et  les  Suédois  forent 
obligés  de  se  ranger  en  ordre  de  bataille  sous 
les  canons  de  rcnncmi.  Le  maréchal  Ren- 
skold  avait  perdu  complètement  la  léle  ■  il  ne 
donnait  aucun  ordre  précis  -,  il  insultait  tous 
ceux  qui  T^iprocbaient ,  et  la  moindre  obser- 
vation eicUalt  sa  coMre.  L'înliinlerle  se  mil  en 
mouvement  avant  l'arrivée  de  la  cavalerie. 
RenskOld  envoyait  offiricr  sur  oflicier  pour  la 
laire  avancer.  Quanl  a  rarlillfrip,  elle  étoil  en- 
core avec  les  bagages.  Ixâ  Suédois  allaquéreut 
les  redoutes;  plusieurs  Airent  eolefées.  Mais 
le  désordre  se  mit  dans  IWanlcrie,  qui,  se 
trouvant  séparée  de  la  cavalerie»  déposa  les 


armes.  Cependant  fattaque  avait  été  si  vigoiH 

reuse,  que  les  Russes  commençaient  à  plier, 
lorsque  remarquant  la  confusion  qui  régnait 
dans  les  rangs  ennemis ,  ils  reprirent  courage. 
Ce  fut  alors  que  le  roi,  qui  se  fiusait  porter  dana 
un  braneard,  ordonna  un  mouveroenl  qui  dé<« 
plut  A  RenskOld  et  pour  lequel  celui-ci  lui 
fit  des  reproches.  Chnrlrs  nvait  ordonné  à 
Lewenhaupl  de  comniiiu  i  r  1  attaque  avec  l'in- 
fanterie, qui  ne  s'élevait  qu'à  4,000  hommes, 
tandis  queeeUe  des  Russes  éliil  cinq  fois  ploe 
nombreuse,  et  défendue  par  13S  piéees  d*ir* 
lillerie.  Mal^  cet  avantage,  les  Russes  cédè- 
rent du  (errain.  Mais  n'étant  pas  soutenus  h 
lenips  par  leur  cavalerie,  les  Suédois  furent 
rompus^  leur  aile  gauche  prit  la  fuite  sans 
qu'il  fût  possible  de  la  nlUer.  Le  roi,  étendu 
sur  son  brancard,  se  fit  porter  au  milleia  du  Hm 
le  plus  meurtrier  afin  de  stimuler  ses  guer- 
riers. Son  brancard  ayant  élé  percé  d'un  bou- 
let, il  monta  à  cheval.  La  cavalerie,  sous  les 
ordrm  du  général  Creulx,  n'ayant  point  non 
plus  d'ordres  préeis,  1^1  mise  en  désordre  ; 
mais  elle  reforma  ses  escadrons,  attaqua  de 
nouveau  et  repoussa  la  cavalerie  russe.  Mais 
comme  elle  agissait  sans  accord  avec  l'infante- 
rie, elle  ne  put  profiter  de  ses  avantages. 
RenskOld,  désespérant  du  sueeèa,  en  proie 
à  la  perplexHé  et  sourd  i  tous  les  avertisan* 
mens,  erra  sur  le  champ  de  bataille  Jusqu'à  ce 
qu'il  rot  fait  prisonnier.  Pipi>r,  aussi  séparé  de 
i  armée,  se  rendit  à  Puilava  pour  ne  pas  tora- 
bv  dans  les  mains  des  Cosaques  et  des  Ka^ 
moules.  Les  restes  de  r armée  suédoise  se  re- 
plièrent  sur  les  bagages,  où  se  rallièrent  aussi 
les  troupes  qui  étaient  devant  la  place.  Le  roi 
eut  mn  cheval  tué  sous  lui ,  cl  il  ne  dut  mn  sa- 
lut qu  au  dévouement  du  colonel  doses  trabans, 
Hierla,  qui,  quoique  blessé  lulnnén»,  hil 
donna  le  sieo.  Charles  paraissait  surtout  mm^ 
blo  au  sort  de  RenskOld.  Le  conseil  que  lai 
donna  Lcwcnhaupl  do  brûler  les  bagages,  d'en 
donner  les  chevaux  à  l'infanterie  et  de  se  reti- 
rer, fut  rqieté.  Rien  n'avait  été  prévu  pour  le 
easd*une  défailO}  sans  eela,  eetle  Journée  eM 
été  moins  funeste ,  oir  ka  Suédois  ne  per- 
dtrnn!  que  4,000  hommes;  lfi,(>00  exécutè- 
rent leur  retraite  en  boa  ordre  tout  lo  long 
du  WorlLsia.  i^s  liusstt  les  suivaient  len- 
lemeni,  comptant  bien  que  In  fiitigue,  le  d^ 
couraisment  et  le  détail  de  vivres  Im  oU^ 
fscmiaot  dans  peu  à  se  readre.  Ctpsndsnt  iea 
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Suédois  arrivèrent  au  confluent  Al  Wolksia  et 
du  Dnif'por,  h  IVndroit  où  leurs  eaux  réunies 
coulcnl  rapidemenl  sur  une  largeur  d'un  quart 
de  mille.  Les  bords  du  fleuve  iroiïraienl  guère 
qii*un  TiMte  mante  ;  rarmée  campa  dana  une 
vallée  enloorée  de  coUiiies.  On  n^avait  ni  bar- 
que» pour  traverser  l'eau ,  ni  bois  pour  cons- 
truire un  pont.  Les  liens  de  la  discipline  se  re- 
lâchèrent ;  la  présence  môme  du  roi ,  du  roi 
vaincu,  il  est  vrai,  n'avuilplun  de  puissance  :  le 
prestige  étaii  diMlpé.  La  siluaUon  était  déses- 
pérée \  loùle  chance  de  saint  paraissait  anéan- 
tie. Charles  voulail  vivre  et  mourir  avec  ses 
soldats.  II  s'allcnduit  à  tout,  si  un  dernier  com- 
bat no  lui  ouvrait  un  chemin  j  mais  à  la  fia  il 
se  laissa  gagner  par  les  instaneei  de  Lewcn- 
haupt  et  de  €reulS|  qni  le  décidèrent  A  traTcr- 
aer  le  fleuTe  après  que  Maieppa  l'eut  passé 
avec  ses  offlcim  et  leurs  remnics.  I!  n'élaft  si 
frèlc  nacelle ,  si  mince  morceau  de  bois  aux- 
quels on  ne  se  couliùl  pour  alleiadre  l'autre 
rife.  Oeox  mille  cnfiron  passèrent  de  cette 
manière.  Mate  sur  la  rive  opposée,  on  ne  Irouva 
qu'un  désert,  une  de  ces  steppes  inimen^ie!^,  qui 
n'oiïrait  d'abri  ni  contre  les  vents  ni  contre 
les  ardeurs  du  soleil;  les  Tartares  y  Taisaient 
paître  leurs  bestiaux.  On  n'y  trouva  que  quel- 
que  glbier  asses  rare  et  du  bois  pour  flsire  du 
lénj  la  plupart  des  soMato  furent  réduits  à  se 
nourrir  d*  <  1iair  de  cheval.  Après  trois  jours  do 
marche,  Charles  parvint  aux  bords  du  Boug, 
et  il  réclama  des  secours  du  bâcha  qui  com- 
mandaU&Ooakow  poureontinner  son  voyage. 
Celu^ci  fit  des  diflicullés.  Le  rot  dépèelia  des 
eoToyéa  en  Crimée  et  à  Constantinople ,  et  se 
dirigea  vers  Bender,  situé  sur  les  bords  du 
Dniesler.  La  roule  devint  moins  pénible  à  tra- 
vers la  Tatarie  d'Akcrman ,  le  long  des  c^tes 
de  la  mer  Noire,  car  les  Soédote  s^étaient  pour- 
vas  de  moyens  de  subsistance  &  Oczakow,ctib 
n'avaient  plus  besoin  de  précipiter  leur  mar- 
che. Ils  arrivèrent  à  Bcnfl^r  le       aoill  el 
campèrent  à  un  mille  do  la  ville.  Le  séraskier 
reçut  Charles  XII  avec  tout  le  respect  dû  àson 
rang,  A  ses  malheurs  et  A  la  hante  renommée 
qui  avait  publié  ses  exploits;  il  lui  donna  tons 
les  secours  qu'usa  po^îMon  cxi^eail. 

Le  sort  de  l'armée  que  Charles  avait  confiée 
•u  comte  Adam  Lcwenhaupl  ne  Tut  pas  dou- 
tons un  seul  Initant.  Le  projet  de  pénétrer  en 
Crimée  était  ineiéculaMe.  Tous  les  liens  de 
aubordlniOoii  étaient  rompoi.  Le  nottvewi  gé* 


néral ,  un  des  plut  habiles  capitaines  de  l'ar- 
mée, é(;iit  h  peine  connu  des  Iroupes.  Il  s'était 
distingue  $ur  les  bords  du  Duna  ^  mais  depuis 
son  arrivée  à  Tarmée,  on  l'avait  éloigné  du 
conseil  du  roi ,  malgré  son  inconlestaUe  capa* 
cité,  n  n*7  fut  admis  que  lorsque  les  malheurs  | 
de  la  campagne  eurent  rendu  son  concours  né- 
cessaire :  mais  il  était  trop  !;jrfl,  et  le  mal  était 
jjresque  irréparable.  D'ailleurs  les  soldats  ne 
lui  accordaient  pas  une  grande  confiance.  Quoi- 
que habile  capitaine ,  il  ne  possédait  pas  celle 
force  d'âme  qui  est  an-dessus  de  radversltè, 
cette  fécondité  de  ressources  qui  se  déploie  avec 
plus  d'énergie  sur  le  penchant  d'un  abfme ,  el 
c'était  un  tel  homme  qu'il  eût  fallu  pour  faire 
revivre  Tespérance  des  guerriers.  Au  lieu  de 
prendre  un  parti  déeisif.  Il  consulta  ses  offi- 
ciers. Tout  à  coup  les  Russes  parurent ,  l'en- 
veloppèrent et  le  nommèrent  de  se  rendre.  Les 
olTirier^  ,  roiru  li  Irmenl  démoralisés,  dirent  | 
qu  ils  ne  pouvaient  compter  sur  les  soldats  j  ils 
ajoutèrent  qu'il  n'y  avait  pas  6,000  hommes 
sons  les  armes.  La  capitulation  AU  donc  rèso> 
lue.  Quant  le  moment  fut  venu  de  l'exécuter 
el  que  la  î  rj!!;<n(e  cavalerie  suédoise,  à  la- 
quelle rien  jusquc-là  n'avait  pu  résister,  fut 
sur  le  point  de  déposer  les  armes,  Lewenhaupl ,  ; 
A  sa  grande  surprise,  Irouva  qu'die  s'élevait 
encore  à  15,000  oomballans.  L'ennemi,  qui 
tremblait  qu'un  nouveau  combat  ne  s'engageât, 
était  encore  plus  éloriné  que  lui  du  succès  qu'il 
venuii  du  remporter  sans  tirer  un  coup  de  ca- 
non *.  Le  caraclére  des  soldats  ne  ae  démentit 
pas.  Lorsqu'on  demanda,  avant  la  capitula- 
tion ,  à  un  régiment  d'AIbedyhl ,  compcMè  de 
vieux  soldats,  s'il  se  croyait  capable  de  cora- 
ballre  rennenii ,  sa  réponse  fut  liérc  et  digne 
de  ceux  qui  avaient  fait  leur  apprentissage  sous 
un  capitaine  aussi  Intrépide  que  Charles  XII  : 
«  AnlreTois,  dirent-ils ,  on  ne  nous  adressait 
queccsmols:  «EnavantI  -)  Aujourd'hui  on  nous 
demande  des  conseils.  Nous  ne  pouvons  pas  ré- 
[M)ndre  de  ce  qui  peut  arriver  \  mais  ce  que 
nous  savons ,  c'est  qu'on  n'aura  rien  A  nous  re- 
procher. »  Le  nombre  des  prisonniers  était 
d'environ  15,000,  dont  5,000  malades  ou  bles- 
sés. La  force  de  la  Suéde  s'éteignit  avec  cette 
dernière  armée,  que  les  trésors  de  la  Saxo 
avaient  rendue  si  formidable,  i'eu  de  ces  gucr- 


•  Yayas  le  PbiUirim  nMM»,  vu  J.-F.  de  Und- 
Had,  1*  Uvialwn* 
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ricrs  onlrcYU  le  foyer  do  leurs  pères  :  comme 
les  Polonais  de  nos  jours ,  ils  furenl  di8per»és 
dam  les  Immaises  déwrU  de  la  Russie ,  et  un 
grand  nombre  Airent  IraDtporléa  Jusqa^aux 
conirôes  glaciales  de  ccl  i  mpire. 

La  bataille  de  PulUiva  Un  rommo  un  signal 
donné  à  tous  les  ennemis  de  la  buèdc,  (| ui  jus- 
que-là s'était  défendue  contre  eux  avec  avciii- 
tage.  Le  Danemark  et  la  Saie  ne  tardèrent  pas 
à  le  dtelarer.  Plut  lard ,  la  Suède  ftil  accablée 
par  la  Prusse  et  le  Hanovre.  La  constance  de 
Charles  XII  était  à  rôprcuve  de  tous  les  coups 
de  la  fortune  :  tous  désespéraient,  excepté  lui. 
Il  n^avait  d'autre  allié  que  Tinlérét  que  lui 
portail  le  peuple.  H  engagea  Stanislas  à  ne  pas 
perdre  courage.  Sa  constance  dans  le  malheur 
attira  rftdinira lion  du  monde;  il  montra  un  vo- 
lonté de  fer.  On  dil  qu'il  ne  fil  la  guerre  que 
pbur  se  défendre.  La  précipitation  que  tous 
mirent  i  le  Jeler  sur  la  dépouille  du  lion  fit 
nattre  en  sa  fareur  de  nouvelles  sympathies. 
La  nouvelle  de  la  funeste  journée  de  Pultava 
fVappa  de  stupeur  tout  le  peuple  suédois.  Du 
palais  jusqu'à  la  chaumière,  le  deuil  fut  géné- 
ral ;  il  n'y  avait  pas  une  famille  qui  n'eût  à 
pteurer  la  perte  d'un  de  ses  membres.  Ce  deuil 
devint  encore  plus  profond  par  le  bruit  qui 
se  répandit  de  la  mort  du  roi;  on  dit  môme 
que  c'était  un  faux  Cliarles  qui  avait  paru  en 
Turquie. 

Le  projet  de  Charles  était  d^enlratner  le  sul- 
tan dans  une  guem  oonfre  la  Russie;  il  espé- 
rait rétablir  ses  alTalres  à  Taide  des  Osmanlis. 

L'idée  de  rfnirer  vaincu  et  sans  armée  dans  son 
royaume,  qu  il  avail  quille  avec  Pélile  de  ses 
guerriers ,  répugnait  à  son  orgueil  ;  il  résolut 
de  rester  parmi  les  Infidèles  tant  que  sa  fortune 
n^aurait  point  changé.  En  vain  rempercur  lui 
oITrit  le  libre  passade  par  se»  Kt  its  :  m  vain  la 
Hollande  lui  propo.sa-l-elle  de  le  ramener  sur 
SCS  vaisseaux  :  il  passa  cinq  ans  en  Turquie,  et 
tandis  qu'il  perdait  ce  temps  précieux,  la  ruine 
do  sa  puissance  se  consommait. 

Pierre  I"  sut  profiler  des  faveurs  inatten- 
dues de  la  fortune  pour  donner  plus  d'étendue 
et  d'ensenilile  à  ses  conceptions.  Priil-Olrc 
pourrail-un  dire  que  les  résultats  ({u  li  obtint 
ne  doivent  être  attribués  ni  A  son  mérite,  ni  A 
celui  de  ses  généraux,  ni  A  la  bravoure  de  ses 
soldats;  mais  ce  qu'on  peut  affirmer,  c'est  qu'il 
tira  parti  des  cirronslanees.  Auguste  ne  fut  pas 
plutôt  infirmé  des  dés^^stres  de  Pultava  ^u'il 


rompit  lapais  d'Altransladt;  ses  anciens  parti- 
sans relevèrent  la  tète,  et  il  prit  de  nouveau 
le  parti  de  recourir  aux  armes.  Noos  avons  dit 
que  Charlca  avait  hiisaé  un  corps  d'armée  en 
Pologne  pour  soutenir  Stanislas.  Celui-ci,  ren- 
forcé de  nouvelles  troupes  de  la  Poméranie , 
élait  assez  fort  pour  tenir  161e  à  son  concurrent. 
Un  brave  officier,  Krassow,  élail  général  en 
chef  de  ce  corps;  maïs  creignant  d'aventurer 
dans  les  batailles  tes  dernières  ressources  de 
son  pays,  il  résolut  de  se  retirer  en  Poméra- 
nie. Ainsi  Stanislas  resta  exposé  aux  attaques 
des  Russes  d'un  côté  et  à  celles  des  Saxons  de 
l'autre.  Varsovie  tomba  aux  mains  des  parti- 
sans d'Auguste.  Le  10  août  1710,  Auguste  lui- 
même  eut  une  enlrevue  avocPièrr&I*',c|uidelA 
se  rendit  à  Marienw  erder  pour  conférer  avec  le 
roi  dePru-'je.  T,e  !s,ir  sentait  qu'il  pour  ni  deve- 
nir l'arbitre  du  Aord,  el  i  entrée  triomphale  qu'il 
fit  A  Moskou,  traînant  A  sa  suite  les  guerriers  de 
Charles  XII,  annonçait  les  orgueilleuses  eqiè- 
rances  dont  son  Ame  était  pleine.  Il  dirigea  tovh 
tes  ses  forces  vers  la  Baltiqtic.  Le  général  Lu- 
becker  commandait  encore  en  Finlande,  mal- 
gré les  preuves  patentes  d'incapacité  qu'il  avait 
données  dans  la  campagne  de  170S,  ott  0  devait 
détruire  Pétersbourg  et  tous  les  élablissemeos 
russes  sur  la  Ne^  a  rt  les  bords  de  la  Baltique. 
Le  tzar  y  pénétra  pour  opérer  une  diversion  en 
faveur  des  Danois,  qui  attaquaient  la  Scaniej  il 
prit  Wiborg  el  Kexholm,  et  toutes  les  placés 
du  pays  tombèrent  successivement  en  son  pou- 
voir, car  on  avait  négligé  d'y  faire  des  prépa- 
ratifs de  défense.  Le  comte  Nierolh  remplnna 
Lubccker;  mais  il  manquait  de  troupis ,  1 1  ses 
opérations  se  bornèrent  à  des  excursions  iso- 
lées où  le  courage  suédois  brillatt  encore  de 
son  ancien  éclat.  L'école  de  Charles  XII  ne 
ressemblait  point  à  celle  de  Gustave- Adolphe; 
elle  lit  des  soldais  intrépides,  mais  elle  ne 
produisit  aucun  grand  capitaine.  Les  armées 
suédoises ,  qu'on  pouvait  compter  parmi  les 
meilleures  de  cette  ^)oque,  avaient  bien  dans 
leurs  rangs  un  comte  Lewenhaupt,  vainqueur 
de  Lpsnn,  et  un  comte  ÎMagnus  Stenbock; 
mais  ils  s'èlaienl  formés  l  un  et  l'autre  à  l'écolo 
des  alliés.  En  1710,  la  .Suède  se  vit  enlever  la 
Livonie,  ITstbonie  et  fai  Garélie,  ainsi  que  Riga 
et  Klbing  en  Prusse.  La  peste  qui  vint  s'ajouter 
à  ce»  malheurs  augmenta  la  conflancedes  Rui* 
ses  et  la  mn-iternalion  des  Suédois. 
Le  Danemark  et  la  Saxe  rompirent  la  pai) 
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pre«que  ea  même  temps.  Frèdérie  IV  méditait 
«alte  rupture,  «t  Pslkall,  de  ton  Privant,  y 
awU  eonitaminenl  travaillé.  Patkull  avait  pa- 

gné  la  ©omtcssp  de  Vioreck  .  mntlrcMe  du  mi' 
mêiê  eUe  mourut  trop  tôt  pour  ^<  rvir  set  dc«- 
•eint.  Frèd^ic  avait  considérablement  élevé 
reffectifde  tea  Inwpea,  qui  s^étatonl  aguerriet 
tat  taa  aaïqiagiiaa  du  prince  Eugène,  aax- 
qqellcf  elles  avaient  pris»  part;  quand  set  prè- 
paralif»  furent  faits  ,  il  déclara  la  puerre,  le  9 
novembre  1709.  Dans  ce  périlleux  inoment  où 
la  Suéde  était  menacée  d'une  double  invasion, 
da  «M*  de  la  Norféga  al  eo  Scanie,  la  liaal 
invoqua  un  eoBnUé  dea  ètata  ;  ee  oamttè  con- 
•entil  i  a(K»rder  non^seulemeiil  de  nnuvell^s 
troupes,  mai»  aussi  de  l'flrpmt.  Oeperuianl  la 
peste  entravait  beaucoup  les  armement;  à  Stock- 
holm se«Uement,  depuia  la  iMb  d^aoôt  1710 
Jusqu*au  mob  de  lévrier  tulvanl,  elle  mola- 
eonna  plus  de  30,000  boasoMa ,  c'cst-&-<lire  la 
moUié  de  la  population.  Le  comte  IVIagrnus 
Stenbock ,  qui  commandait  en  Scanie  en  qua- 
lité de  gouverneur  général ,  disposa  tout  pour 
ta  défense,  tandis  qu^ttne  annAa  de  1S,000 
kamnea,  aooalea  onlrei  do  comte  Katenltau, 
qui  avait  été  au  service  de  TAulriche ,  «o  ras- 
•emblait  sur  les  rivai^es  opposas  de  Sceland 
pour  faire  une  descente  en  ikanie  :  elle  s'opéra 
le  1*'  novembre  entre  une  bourgade,  RI,  ha- 
Mlèe  pardaapêelMnn,  al  ta  vilta  de  Hdaing- 
boig.  Toula  ta  ptate  campagne  tomba  aux 
mains  des  assnillans  ;  le»  plaoes  fortes  seules 
rtftittèrenl  :  \h  poussèrent  jusqu'à  Carlshamii 
et  menacèrent  Carlscroae,  où  ttationnait  la 
grande  tatla.  La  Suéde  paralaiall  mit  ta  pente 
du  prtdptae.  Stonboelt  lit  un  apprt  au  pt> 
Irlotisme  des  habilans  :  on  courut  aux  ar- 
inc5.  Crt  in( rapide  général  ralliî^  »our  ror  dra- 
peaux 7  à  8,0(X)  paysans  qu'il  dressa  lui-itiénie 
aux  maniement  des  armes  :  ils  en  manquaient 
•inai  que  d'habits ,  ce  qui  n*enipêcha  pat  Slen- 
back  depouMar  an  annt.  Ayant  reçu  des  m- 
forts,  tl  marcha  i  la  rencontre  de  l'ennemi,  au 
Tnoi»  de  février  1710.  Son  armée,  composée 
do  dix  régimens  d  mfanterie  el  de  neuf  régi- 
mens  de  cavalerie,  était  presque  entitramant 
formée  de  vacruM*  I^a  Sanait  te  ratlriranl* 
Lliabile  capitaine  ne  négligea  aucune  oaea- 
slon  d'exalter  le  courage  des  Suédois  par  f«es 
paroles  et  par  des  etcarmourhes  où  ils  eurent 
le  dessus.  L'ennemi ,  qui  avait  reculé  autant 
qfi%  avait  pu  et  juaqu^wii  ringaa  du  8mid,  m 


retrancha  dans  une  potiUon  que  Slenbock  at- 
taqua tell  mata î II  avait  6,000  hommat  d'in* 
Itolerte  al  8,000de cavalerie.  Avant  la  batallto, 

i!  parcourut let  rang»,  et  H  pinra  dnn«;  la  réHerve 
tous  ceux  dont  le  vî"*nf>'i^  animnrinil  !a  Tnirpur*, 
à  ceux  qui  étaient  peu  habiles  dans  le  manie- 
ment  dai  afamii  il  feeaumandn  da  aoupar  taa 
brides  deachavani  des  eavaUera  cnnemta.  Li 
bataille  fut  nteurtriére,  et  Jamais  peui-dita 
rachnrnement  n'nvnit  Hf"  »i  prind  entre  cet 
deux  nations  qu'aurait  dû  rapproclier  une  com- 
munauté de  mœurt,  d'origine  et  de  langage, 
les  Danois  avaient  donné  aux  soMata  de  Slau- 
bock  te  sobriquet  d' enfimt  dsfMysuus  (éomia- 
dràngar)\  mais  Stenbock,  l'homme  du  peuple, 
l<»8  avait  éleclrisés ,  cl  le  carnage  fut  d'autant 
plus  impitoyable,  que  l'habillement  dea  Sué- 
dois avait  servi  de  sujet  de  raillerie  à  leurs 
ennemb  :  4,000  Aanoto  tués  al  3,000  Messés 
aouvrirent  le  champ  de  bataille;  3,000  furent 
faits  prisonniers.  La  perle  des  Suédois  s'éleva 
h  2,800  tant  m^rts  qtje  bîcsst*'?.  Troin  jours 
après,  il  ne  restait  pas  uo  liaoou  en  Suéde  \  ils 
quillèrant  sas  rivages  avee  tant  de  Mla  quils 
égorgèrent  6,000  chevaux  quHIs  ne  pouvalant 
transporter  au  delà  du  Sund.  Telle  fut  l'istua 
d'une  cxpédilion  qno  les  Danois  avaient  entre- 
prise 8008  le»  plus  heureux  auspices  el  qui  de- 
vait réussir ,  suivant  toutes  ies  probabilités  ; 
mais  il  est  rare  que  ta  mauvabe  fol  al  ta  per- 
fidie aient  un  plein  succès ,  et  aucun  peuple  no 
doit  désespérer  d(»  se»  destinée^  qiinndU  s'afll 
de  repousser  uuc  agression  injuste. 

Cette  victoire  rappelait  l'ancienne  gloire  mi- 
Hlaireda  ta  Suéde;  eOa  aurait  élé  même  é\m 
grand  poids  dans  les  négoetatfons  si  l'abaenet 
du  roi  ne  lui  avait  Ml  perdre  les  fruits  qu'on 
en  devait  ntlrndre.  T/nrmée  suédoise  se  trou- 
vait dans  1  élal  le  plu«  déplorable  \  elle  éouffraft 
d'un  déuûmcnt  presque  complet,  el  comme  le 
paya  était  prctque  épuité ,  on  ne  pouvait  qu*à 
grande  prine  se  procurer  tes  cboses  les  plue 
nécessaires.  Les  soldai»  étaient  retombés  dans 
le  découragement  et  les  paysans  dans  le  déses- 
poir. Toutes  les  mesures  qu'on  prit  se  ressen- 
taient de  rabsence  de  Charles  XII.  Cependant 
Slanhock ,  par  son  activité  hitatIgaMa ,  vint  à 
bout  de  mettre  ta  Suéde  méridionale  dans  UM 
é!nt  <!•■  (!<Ten5e  convenaUe  et  d'étoVCT  SCS  fer- 
ces  â  '20,000  hommes. 

Pour  étoigaer  ta  guerre  des  posassions  aué- 
dolsaa  m  Altomagoe,  Tempereur,  te  vefM 
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d'Aiiglelêrr»,  la  HoOaiidê  «I  Téledorat  de 

Bnin»wig-Lunebourg  les  prirent  mm  leur  pro- 
Icclion,  à  condition  que  Parmi^p  sn/'iioisc  qui 
élail  en  Poméranie  sou»  le»  ordres  du  général 
Krastow  ne  ferait  aucun  mouvement.  Le  traité 
de  neolrallté  fût  «igné  à  Le  Haye,  te  10  man 
1710.  La  régeaoe  de  Suéde  y  d(mna  Mm  adbè- 
lion;  mais  Charles  XII  ne  le  ratifia  pas .  parce 
qu'il  était  contraire  aux  inif^rAts  de  ta  Suède. 
Ses  ennemis  ne  voulaient  que  paralyser  celte  ar^ 
Biéo  qui  faisail  la  principale  Toree  du  rojaume. 
L'annAe  euifanle,  lee  eHiée  enlrtreot  en  Fo- 
roèraaie.  Les  généraux  suédois  résolurent  de 
borner  leurs  opérations  à  la  défcn?r  de»  places 
fortes,  et  nofnnirupnl  de  Slralsund  el  de  Slcllin, 
L'invasion  en  Poméranie  échoua  celte  année 
(1711)^  la  ni  de  Danemark  ne  put  pat  mdme 
a*amparcr  de  Wiamar.  Gependant  les  Ruieet 
restèrent  pour  bloqiier  Slnliood  el  dbicrver 
SleUin. 

I  Charles  attendit  à  Bendcr  l'effet  des  armé- 
niens de  la  Turquie  :  la  guerre  éclata  enfin 
entre  lee  deox  eaipitea,  el  lei  Ronea,  eom- 
mandée  par  Pierre  !•%  se  mirent  sur  les  borde 
du  Priith,  par  Timprudencc  de  leurs  généraux, 
dans  une  situation  plus  pt^rilleuseque  ne  l'élail 
celle  de  Charles  Xlt  à  l'ullava.  Si  le  grand 
Vitir,  gagné  par  Targenl  de  Pierre,  n'aralt 
eonaenU  à  la  paix,  celal-d  «erall  toi^  avee 
toute  son  nrmée  au  pouvoir  des  Turcs.  Ce  ne 
fut  qu*apré8  la  signature  du  traité  que  ThaHos 
XII  arriva  à  leur  camp  :  il  eut  alors  la  douleur 
de  voir  que  le  moment  de  rétablir  ses  alTaircs 
diait  petdtt  pour  toujours.  Ne  eomplani  plut 
dét  ktra  aor  un  secours  sérieux  de  la  part 
du  sultan,  il  mnnifcsla  rintcnlion  de  pnrttr 
si  la  Inerte  voulait  lui  en  fournir  les  moyens. 

II  fut  retardé  par  les  pourparlers  qu'amena 
celte  proposition  el  surtout  par  te  refus  d*Aa- 
goate  de  lui  aeeorder  te  passage  sur  les  terrée 
de  Pologne. 

L'nnion  des  généraux  suédois  était  néces- 
saire pour  sauver  les  provinces  allemandes*, 
nulit  au  milieu  de  ces  de»a:ilre&,  ia  Jalou- 
sie do  aurédial  Gyllenstjema  eonire  Steo* 
boek  entrava  louict  let  meturet  d'une  Mé- 
cution  hardie.  Le  roi  avait  promu  le  vain- 
queur de  Ilelsintiborg  au  grade  de  «énéral 
en  chef  de  l'armée  qui  devait  Être  transportée 
en  Poméranie;  malt  ee  témoignage  d*ttne 
MsM  Amer  aMfui  te  noadm  do  see 
«iTtem,  qà  fodonblirenl  d'aellvité  pour 


loi  snselter  des  obslaelei.  Il  pareil  qu'une 

partie  du  sénat  complail  sur  la  chute  du  roi 
pour  rétablir  rnncionne  cnnslitulinn.  Stenboclc 
se  rendit  en  personne  a  Sloclîliolm,  et  ses  pa- 
roles entraînantes  et  persuasives  amenèrent  les 
eommer^s  et  d'autres  liabilans  à  donner  sur 
les  revenus  de  Tannée  1713  des  OYanoes  qui 
rrnrlfrcnl  possible  l'armement  de  la  llolte.  Ce- 
pendant on  perdit  I^n^me,  Stade  capitula  -,  lo 
tzar  et  Auguste  étaient  rentrés  en  Poméranie 
pour  y  assiéger  let  villes  fortes^  la  flotte  da- 
noise eroiseit  dans  laBaltkiae.  Le  Iranqxirt  des 
troupes  ofTrait  donc  des  difRcullés  sans  nom- 
bre. Cependant  10,000  fantassins  et  1,800  ca- 
valiers (lébarqui^rcnt  heureusement  sur  les 
e^les  de  Ilùgen  ;  mais  les  vaisseaux  qui  por- 
taient une  grande  parlte  des  approvfsionneniena 
pour  la  campagne  fti'renl  pris  on  déiruiltpar 
les  Danois.  Ce  malheur  jeta  Stcnbock  dans  un 
Rrand  embarras  :  il  avait  tout  contre  !ni.  Mal- 
gré tous  ces  obstacles,  il  entra  dans  le  Meck- 
lenbourg  pour  attaquer  le  roi  de  Danemark, 
qvA  appela  A  son  secours  le  ttar  et  Auguste  \ 
mais  avant  que  ceux-ci  arrivassent ,  les  Danois 
Turent  eomplAtement  battus  à  (iadebusch,  le 
20  décembre.  Leur  position  entre  des  fleuves 
et  des  marais  offrait  tous  les  avantages.  Les 
Suédois  étaient  au  nombre  d'entiroo  1 2,000  ^ 
lenr  arlillerto  était  Men  sertie.  Les  Danois  eu- 
rent 3,000  morts  el  4,000  prisonniers.  On  pou- 
vait tirer  un  grand  parli  de  cette  victoire  pour 
rehausser  l'éclat  des  armes  suédoise  j  mais  on 
ne  le  fil  pas.  Au  lieu  de  marcher  contre  les 
Hottes,  Stcnbock  entra  ^ns  le  Holsleini  U 
incendia  la  ville  d*Altona  dans  la  nuit  duOJau- 
vier  1713,  ce  qui  a  laissé  ?nr  sa  mémoire  une 
tache  ineiïaçable  :  celte  crumit^,  qui  souleva 
tous  les  cœurs  d'indignation  contre  les  Suédois, 
exelta  l'horreur  des  soldais  mêmea  qui  en 
avaient  élé  rinslrumenl.  Depuis  ee  momeni, 
le  malheur  parut  poursuivre  aussi  ce  géoénl:  11 
ne  pul  s'opposerà  la  jonction  de  plusieurs  corp^, 
qui  venaient  des  îles,  avec  In  pnmde  ariiiéo. 
Celle-ci  comptait  à  la  fin  46,0iK)  iiummes  avec 
M  eenont,  qui  eemalenl  de  toutes  parla  lea 
Suédois  :  ils  étaient  encore  11,000  ;  lit  se  Jel^ 
rent  dans  la  citadelle  de  TOnningen ,  lieu  insa» 
lubrc  où  les  maladies  ne  tardèrent  pas  à  s'in- 
troduire. Le  16  mai  1714,  celle  armée  sur  la- 
quelle reposaient  tenlea  les  espérances  de  la 
Suède  Alt  obligée  de  eapiluler.  Sicuboek  Inl- 
«Ane  ftil  anélè  el  traité,  conbe  te  droit  dea 
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gcDS,  d'une  manière  qui  n'honore  pas  la  mé- 
moire de  Frédéric  IV. 

Après  la  perte  de  cette  armée,  on  ne  pou- 
vait songor  à  déllBodre  les  provinoes  alleman- 
des ;  la  SuMe  ne  pouvait  sortir  de  l'abîme  nù 
elle  était  plongée.  avait  cnlraÎTir  .'iî»rés  cUc 
la  maison  de  Ilolslcin,  que  le  Daiicniurk  ft'er- 
força d'éeraaer«  Elle  eut  dan*  la  Prusie  un  en- 
nemi de  plut.  L*incendie  d'Altona  servit  de 
prélexto  pour  les  représailles  :  Garlz  et  Wol- 
gasl  furent  brûlés  par  les  Russe»;  d'aulres  vil- 
les rraisnircnt  le  niCnic  sort.  L'assassinat  et  la 
dévastai  ton  marquaient  tous  les  pas  des  vain- 
queurs; il  r^nait  une  misère  impossible  à 
décrire.  Cependant  la  forlcresse  de  SiraUund , 
bien  défendue  par  Diiker,  lennil  encore,  et  sur 
bi  fin  de  l'annét;  1714  la  diselte  contraignit  les 
alliés  à  la  retraite. 

Les  Suédois  D'étaieol  pas  moins  maUmireux 
en  défendant  la  Finlande.  Nous  avons  dit  que 
la  défense  de  ce  pays  avait  éic  remise  à  un 
honnne  incapable,  à  I.ubecker.  Sa  conduite 
Tut  telle  qu'il  fui  traduit  devant  un  conseil  de 
guerre,  à  Sim  kholm,  pour  en  rendre  compte, 
il  Ail  remplacé  par  ArmfeU,  général  hardi  et 
actif;  mais  cdal-d,  ne  recevant  aucun  renfort 
de  la  Suéde  et  réduit  aux  forces  du  durbé,  se 
retira  vers  l'extrémité  des  froiiliéres  do  lOs- 
trobolhnie  (1714;.  A  la  tin,  le  sénat,  jugeant 
qu'il  était  impossible  de  conserver  ce  pays, 
ordonna  à  Armfcll  de  rentrer  en  Sirôde.  Les 
troupes  revinrent  en  parlic  par  mer,  en  partie 
par  TorneS.  T.es  T\ns«es  occupèrent  tout  le 
pays  -,  leurs  ravages  s  eleiidirenl  jusqu'ù  la 
Vestrobollinie  et  jusqu'au  séjour  glacé  des  La- 
pons, On  lûssa  les  paysans  se  défendre  comme 
Us  parent.  Armfeit  était  &  Géflc,  altendanl  Ten- 
neroi  s'il  lui  prenait  envie  d'y  Taire  une  des- 
cente. La  nature  elle-nièine  paraissait  eon jurée 
avec  un  ennemi  sauvage  pour  la  ruine  Uc  ces 
pays  :  les  provinces  devenaient  des  déserts,  la 
plupart  des  babltans  avaient  pris  la  fuite;  le 
reste  avait  succombé  presque  tout  cnlicr  à  la 
faim  ou  sous  le  fer  de  rcnnemi.  T'»ut  le  royau- 
me se  sentit  saisi  de  la  terreur  qu'inspire  l'ap- 
proche d'un  conquérant.  Les  provinces  se  per- 
daient une  ft  une  :  on  eût  dit  qu'il  ne  dépendait 
que  do  la  volonté  de  renoeml  de  porter  le  der- 
nier coup  à  la  Suéde.  La  jalousie  des  grands  et 
des  '„'(''nrraux  s'opposait  à  l'adoplinn  de  me- 
snn  s  L'iierfîlques.  Charles  Wl  bii-ménie  attri- 
|juu  au  sénat  celte  situation  malheureuse.  Lies 


dernières  ressources  étaient  épuisées';  l'admi- 
nislration  achevait  de  se  dissoudre  dans  toutes 
ses  parties.  Une  révolution  semblait  immi- 
nente et  on  la  regardait  même  comme  une 
ancre  de  salut.  Il  existait  ccrtainenieni  un  parti 
qui  Iravailliiit  h  ddrùnf^r  le  roi;  mais  l  amoiir 
du  peuple  pour  son  héros  et  la  crainte  du  des- 
potisme ies  nobles  remportéraii  sur  le  senti- 
ment de  SCS  propres  soalflranoes.  La  position 
du  sénat  était  bien  didlcile  *,  il  redoutait  d'un 
côté  la  désapprobation  du  roi  et  de  l'autre  le 
mécontentement  du  peuple.  11  invita  la  s(vur 
du  roi,  Ulriquc-Éléonorc,  liancéc  au  prince 
Frédérie  de  Hesse,  é  fiiire  partie  de  la  régence, 
et  il  résolut  de  convoquer  les  étals.  Les  déli- 
béralions  furent  trés-orafieuRC?.  On  attribuait 
tous  les  désastres  à  l'absence  du  roi  et  ù  la 
faiblesse  du  gouverocmenl.  Un  voulait  ache- 
ter la  paix  à  tout  prix  et  proclamer  la  prin- 
cesse régente  ;  mais  ce  projet  avorta  par  Top- 
position  du  parti  du  roi,  à  la  téte  duquel  était 
l'archevOqu»'  rharles ,  prévenu  à  temi)s  delà 
cotivocalioii  (les  états,  déclara  s'opposer  ù  toute 
dùlibérulion  qui  serait  prise.  L  a»»emblée  le 
supplia  de  revenir  en  lui  traçant  une  pcîDluro 
déchirante  de  Tétat  du  pays.  Une  question  oo- 
cupait  encore  les  esprits,  c'était  celle  do  la 
succession.  On  pouvait  craindre  que  le  roi  ne 
trouvât  lét  ou  lard  la  mort  dans  quelque  expé- 
dition téméraire.  Gfirtx,  ministre  du  duc  de 
Holstein ,  un  des  hommes  les  plus  extraordi- 
naires de  son  siéde»  fertile  en  ressources,  en 
prnji  ts  i  l  en  vastes  conceptions,  intriguait  dans 
1  ujterèl  du  jeiuie  dur  .  neveu  de  Charles  MI, 
auquel  il  était  trés-allaehé,  à  qui  la  couronne 
appartenait  de  droit  et  qui  avait  beaucoup  d*a- 
mis  parmi  les  nobles  et  de  nombreux  partisam 
dans  le  |)cuple.  L'union  de  la  princesse  t'Iri- 
que  et  du  prince  héréditaire  de  liesse  donna 
naissance  à  un  nouveau  parti.  Charles  avait  vu 
ce  mariage  d'un  mauvais  œil  :  il  aurait  vouhi 
que  la  princesse  restât  fille  pour  que  le  Jeune 
duc  de  Ilolstein  n^eût  pas  de  compétiteur.  Le 
jour  ort  cette  union  fut  célébrée,  Charles,  qui 
était  rev<'nu  à  Slralsiuul,  était  sombre  et  plongé 
dans  de  graves  pensées  :  «  Ce  jour,  disait-il , 
enlève  la  couronne  de  dessus  la  tète  de  nm 
soDur.  » 

Nous  avons  laissé  Charles  enTuniuie,  oû  le 

sultan  chercha  pnr  tous  les  moyens  a  se  dé- 
barrasser de  cet  Ijùle  h  charge  à  son  trésor.  l,c 
roi  avait  reçu  de  fortes  sommes  pour  les  trai;i 
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de  son  toytgo,  mat»  elle»  avdeiil  été  dt8»i|iée» 
afanl  même  qu'on  en  eût  Tait  les  prendm  prë- 

paralifs  :  il  no  demanda  pin-?  (î'îirOTnt.  Ce*; 
demandes  reiterocs  avaient  f;iii  baisser  !e  héros 
dans  ropiniou  de»  Turc»  et  surloul  dans  celle 
du  tullan.  Le  khan  des  T^lares ,  gagné  par 
Augu»le,'peniiada  à  Achmel  III  que  Charles 
était  un  prince  ingrat.  Ainsi  prévenu,  le  sultan 
lui  envoya  nn  ordre  de  départ  ;  mais  l'orgueil 
du  roi  se  révol(a,ct  il  s'obstina  à  rester.  11  s'é- 
laft  définitivement  établi  à  Bendcr,où  il  habitait 
une  maiioneii  pierres  quMl  aYail  hll  con»fruire 
el meubler;  d^aulres  logement  avaient  été  dis- 
posés pour  les  pens  de  sa  siiile  -,  des  baraques 
abritaient  SCS  soldats,  et  le  (ont  était  entouré 
d'un  rempart.  Des  défenses  sévères  inlerdi- 
aaient  tout  trafic  avec  le»  Suédoi»;  pour  se 
procurer  des  Titres,  il  leur  fallait  corrompre 
les  Jannistaires.  Enfermé  dans  son  camp,  le  roi 
pnrai««iit  'l/^sircr  qu'un  accident,  quelque  grave 
qu  ji  rùi,viat  rompre  l  uniformitéde  la  vie  qu'il 
menait^  il  travailla  jour  cl  nuità  ses  fortifica- 
tfons»  et  fit  toutes  ses  disposilioD»  fionr  le  cas 
d*ttiie  attaque.  Des  courriers  arrivaient  chaque 
jour,  apportant  Tordre  du  sultan  de  faire  par- 
tir le  roi  vivant  ou  mort.  Celui-ci  resta  sourd 
aux  prières,  comme  aux  menaces.  Enfln  le  1 1 
H^rier  1714  Fattaque  eomaienca.  Les  Jaunis- 
•aires,  gagnés  par  les  observations  et  les  pré- 
•eus  de  Grothusen  ,  un  dos  colonels  et  des  fa- 
voris du  roi,  refusèrent  de  f;)irc  nsntre  de  leurs 
sabres  contre  Inirami,  comrnt'  ils  1  ap[iflaîent. 
Les  jours  suivans ,  ils  avancèrent  aux  cris  de 
jfUahf  jfttah!  Les  canons  tonnèrent;  les  Sué- 
dois, forcés  dans  leur  retraite,  furent  pour  la  plu- 
part faits  prisonniers.  Vn  traban  et  deux  de  ses 
donncsliquos  cnlrotnArmt  presque  de  force  le 
roi,  qui  voulait  combailre  à  découvert.  11  trou- 
va sa  maison  remplie  d^Osmanlis  el  <te  vingt  à 
trente  des  siens.  Il  exdla  oeux-d  A  purger  son 
habitation  de  ces  hôtes  importuns ,  et  il  donna 
la  preuve  du  plus  brillant  courage  dans  la  lutte 
qui  s  engagea;  il  se  hMil  dnn?  sa  chambre 
contre  trois  Turcs.  Quoique  blesse  dans  trois 
endroiu,  11  se  déOt  de  ses  adversaires.  Mais 
les  Turcs  avaient  mis  le  feu  A.ia  maison,  et 
Charles  en  se  retirant  à  la  chancellerie  fut 
pris  el  dépouillé.  Ce  fut  le  jour  remarquable 
du  combat  {calabalique)  de  Render  ;  plus  do 
soixante  hommes  furent  tués  de  part  cl  d'autre. 
Charles  XII  reçut  des  Ttorcs  le  nom  de  Dem»r- 
bùoh  (Této-dft-Fer).  Le  bâcha  le  traita  avec 
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honneur  «,  teulemcnl  on  ne  lui  rendit  pas  seb 

épée.  Charles  fut  conduit  à  Andrinople-,  on 
lui  a<isigna  pour  résidence  le  château  de  De- 
îuuiica.  Dans  cet  excès  d'itilurlune,  il  conserva 
la  dignité  cl  la  fermeté  qui  conviennent  à  un 
roi;  il  refusa  de  voir  le  gran&*visir,  et  se  mil 
au  lit,  où  il  resta  quarante-trofs  semaines. 

A  la  fin  le  ministre  français  parvint  à  dé- 
sarme rli  colère  du  sultan.  Il  se  reprocha  son 
emportement  contre  un  malheureux,  un  hMc , 
un  roi.  Il  ne  put  refuser  son  admiration  au 
courage  héroïque  de  Charles ,  et  il  eût  voulu 
pouvoir  réparer  ses  torts  envers  lui.  Mais  une 
grande  hésitation  dominait  dans  toutes  r(^- 
solulions  du  sultan  :  tanlAl  il  voulait  In  piux, 
tanlèl  la  guerre^  il  se  dèlermma  cniia  pour  la 
paix.  Ponialovrsiti  et  Funk,  envojés  du  roi  au> 
prés  du  snitan ,  furent  obligés  de  quitter  la  ca- 
pitalc.  Tous  les  Suédois  perdirent  courage  •  le 
roi  seul  conserva  sa  fermeté.  Il  était  resté  si 
longtemps  au  Ut,  qu'il  lui,  à  la  fin ,  saisi  d'une 
fièvre  qui  dura  plusieurs  mois.  Bans  cet  état 
de  choses,  ceux  qui  raccompagnaient  étaient 
bien  éloignés  de  s*allendre  au  départ.  Mais  Id 
sénat  avait  dép&ché  vers  le  roi  le  comte  II  . -H. 
Liewen  pour  l'engager  A  rentrer  dans  ses  États. 
On  ne  pouvait  choisir,  pour  une  telle  mission , 
une  personne  plus  habile.  Honnête,  InMIIgenl 
et  courageux,  cet  homme D*héslta  pas  àdlre  an 
roi ,  face  &  face  ,  la  vérité  sans  détour.  A  cette 
franchise  mililairo ,  il  joignait  un  sel  de  plai- 
santerie, que  Charles  aimait,  dont  il  assaisonnait 
son  langage  avec  un  goût  exquis.  Liewen  fit 
observer  au  roi  que  s*il  ne  refcoait  pas ,  to 
peuple  était  dans  rintenlion  de  nommer  un  ré- 
gent. Les  lettres  du  baron  Gôrlz  nV  v«  ill("Tcnt 
pas  moins  sérieusement  les  réRexions  du  roi  , 
auquel  il  annonçait  qu'on  craignait  que  des 
troubles  n^éclalassent  à  rinlériear.  A  peine 
renlrevoe  Iht-elle  lemhiée  que  le  roi  voulut 
partir.  Il  envoya  son  favori  Grothusen  à  Con- 
slanfinoplepoiirseprocurerrargcnl  nécessaire, 
et  dt''R     4  ocUihre  1715  il  élail  avec  sa  suilo 
sur  ia  frontière  des  États  autrichiens.  L&  il  so 
sépara  des  siens  et  prit  deux  officiers  avec  lui, 
le  baron  Rosen  et  le  colonel  During.  Tous  trois 
avaient  des  passeports  sous  des  mnn  suppo- 
sés :  le  roi  était  le  cnpilainc  Charles  Frisch  ; 
Rosen,  Jean  Pulnii  el  During,  Jean  de  Hongrie. 
Une  perruque  noire,  un  chapeau  galonné  d*or, 
un  habit  brun  et  un  manteau  Ueu  rendaient 
Charles  méconnaissable»  Ils  marchèrent  Jourel 
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nuit ,  sans  guides*  Rosen  rcsla  ou  arriùrc,  Du- 
ring  lonibà  evauoui  dti  «oaclieval  \  Charl(»  tcul 
topporlt  IM  AUgiMt.  A  loo  erand  4AplaWr|  il 
lui  lUlttt  irarener  la  Hongrie  tti  Tolhira  ;  naii 
à  Vienne,  il  monta  i  cheval  avecDuring.  Per- 
■oone  ne  devinait  Charles  X  !  I  dotis  ce  voyageur 
en  perruque  i  cl  si  quelque  buupçon  perçait  de 
temps  à  autre .  il  »u(Iii»ail  pour  le  diuiper  que 
le  voyageur  atalll  u»  verre  de  vin,  ear  toole 
l  Europe  coonaliaall  Jusqu'à  ses  moindres  ha- 
bitudes et  savait  qu'il  avait  renoncé  de  bonne 
heure  à  l'usage  du  vin.  Les  cavaliers  avaient 
parcouru  à  cheval  en  quinte  jours  un  espace 
de  380  mUies  :  Us  sellaient  eux-mênie»  leurs 
moalum  et  leur  donnaienl  le  fourrage.  La  SS 
novembre ,  à  minuUf  il  se  prèientërcnt  aux 
portes  de  Siralsund.  Les  gardes  refusèrent  de 
leur  faire  ouvrir  ;  mais  sur  leur*  instances ,  on 
averlil  le  commandant,  couilc  Duiiur,  de  i  ur- 
rlvAe  de  denx  voyageurs.  Le  cemmandial  eut 
le  firetaentioMni  quee^étailson  maître  ;  il  sauta 
du  lit,  mais  avant  qu  il  fût  habitlè,  Charles  et 
son  compagnon  élaienl  dans  sa  clianibre. 

L'arrivée  du  roi  scrvU  à  expliquer  la  cou- 
duiiu  tortueuse  qu'avait  tenue  antérieurement 
le  roi  de  Pnisae,  ear  lorsqu'il  vtt  que  Char- 
leaXlI  M  voulait  entrer  dans  aucun  arrange- 
ment pour  la  cession  de  Stellin  ,  il  se  déclara 
ouvcrlement  pour  les  allies  et  réuuil  ses  trou- 
pes auv  leurs.  Le  roi  d'Angleterre,  George  I", 
plutôt  dans  rinlërfil  dil  Hanovre,  dont  il  élait 
éleoleor,  que  dani  celui  de  son  royaume , 
accrut  le  nombre  des  ennemis  de  la  Suéde  en 
aclielant  du  Dnnfrnîvrk  Brème  o\  Yerdcn  , 
.  dont  ils  s  ciaient  emparés.  Charles  lit  pourtant 
tous  ses  efforts  pour  dcfcndre  ce  qui  lui  rcs- 
.  tait  de  aei  poseesslons  d'Allemagne;  mats  le 
grand  noodire  de  ses  ennemis  l'accablait  j  les 
Prussiens  flnirenl  par  l'assiéger  da  ns  Siralsund . 
î'n  comb.it  meurlrier  fut  livré  -,  Cliarlcs, comme 
en  toute  occasion ,  J  courut  les  plus  grands 
dangers.  Une  balle  morte  ratlelgoit  A  la  poi- 
trine. D  tomba  sous  son  elieval  \  toute  sa  bra» 
fOure  ne  lui  servit  de  rien  :  ses  meilleurs  olS- 
cicrs,  SCS  plus  fidèles  amis,  tels  que  Grothuscn, 
Bassevilï ,  Daldorf  et  Torstenson,  périrent  à 
K%  cOlés.  H  commanda  la  retraite.  Strolsund 
ftil  kondMffdèi  les  ouvrages  lurent  enlevés 
Ton  apria  ravira;  la  ville  et  la  citadelle 
seules  tenaient  encore.  Charles  résolut  de  s'en- 
sevelir sous  leurs  mines,  (^e  ne  fut  qu'avec 
beauootti^  de  peine  que  ses  oUicicrs  obtinrent 


qu'il  se  retlrAt.  11  y  avait  presque  im|À>ssibiii(é 
de  traverser  lu  Baltique  |  qui  était dëijà  couverte 
de  gtacea.  Le  feu  tonnant  daeenneola  no  rem» 
ptelia  pas  de  suivre  l*étroit  passage  qnlaépare 

l'tlc  de  Rûgen  de  la  Pomèranie.  Cliarles  mon- 
tait un  yacht  :  c'était  un  voyage  pénible  autant 
que  dangereux.  Le  roi  mil  pi(?d  à  terre  à  Trel- 
leborg,  petite  bourgade  sur  les  C4>tes  de  Scauie. 
Il  loueliait  enfin  le  sol  de  la  patrie  après  cinq 
ans  d'absence.  Que  do  changemens  son  dtsti- 
nalion  avait  produits  pnidnrU  cette  longue  pé* 
riode  !  li  avait  quille  son  pays  florissant  au 
dedans ,  respecté  au  dehors,  et  il  le  retrouvait 
saignant  de  set  perles  et  frappé  au  cœur  par 
loua  les  maux  qui  accompagnent  une  g«erte 
désastreuse  ! 

Siralsund  tomba  quelques  jours  après  en- 
tre les  mains  de  I  cnfiemi  [-H  décembre  1715}. 
Wismar  éprouva  lu  inûme  sort  au  mois  d'avril 
1716.  La  Suéde  perdit  ainai  le  teste  de  ses 
possessions  en  Allemagne. 

La  crainte  seule  de  voir  son  autorité  mécon- 
nue avait  ramené  Charles  dans  son  royaume, 
ainsi  que  nous  l'avons  dit.  Un  nouveau  pernon- 
nage  parut  alors  sur  la  scène  :  c'était  le  baron 
GMXt  homme  plus  Mt  pour  les  grands  pro- 
Jela  que  pour  les  grandes  «OUre^  aussi  fftoond 
en  ressources  que  peu  srrnpiileux  sur  les 
moyen'^.  Ces  qualités  étaient  uae  bonne  fortune 
pour  Charles  XII  dans  rcxlrémité  où  il  se 
trouvait.  Pendant  trois  ana,  ee  minlilre  soutint 
ton  système  de  remèdes  violent  et  Iravaltta  à 
isoler  le  Izar  de  ses  alliés.  CequeM.  deFabrice, 
ministre  du  IIol?lein,  avait  déjà  dil  au  roi  en 
Turquie  de  cet  liomme  d'État  lui  en  avait  fait 
concevoir  la  plus  haute  opinion.  Il  le  connais- 
sait personnellement,  l*ayanl  eu  A  son  quartier 
général  lorsqu'il  était  en  Saxe.  GOrtt  lut  avait 
rendu  d'excellcns  service»  et  lui  en  promettait 
de  plus  grands.  Une  convcrsatioa  qu'il  eut 
avec  le  roi  à  Siralsund  s  a  n  u  pour  convaincre 
celui-ci  de  ses  grandes  (qualités.  GOrtz  avait 
on  génie  vasie  et  tAi  pour  une  époque  dim- 
cite.  La  connaissance  qu'il  avait  de  tout  let 
États  européens, de  leur*  princes  et  de  leurs  res- 
sources, donnait  encore  plus  de  poids  à  ses 
conceptions  \  et  certes,  U  était  le  seul  qui  eût 
la  liardiesse  et  la  capecilé  aéoestaircs  dana 
une  situation  aussi  affreuse  que  «lie  où  Char- 
les s'était  placé.  Cependant  GOrlz  chercha,  par 
tous  les  moyens,  à  se  ^orjslraire  à  la  dangereuse 
confiance  que  Chéries  plaçât  eu  lui)  ii  its  6«da 
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qu'aux  prières  réitérét»  do  roi  cl  ne  consentit 
&  »e  rharpor  de  rinimense  Tardcau  des  affaire!» 
que  pour  un  du  ,  encore  ce  ne  fui  (|ue  sous  la 
CûodiUOQ  expresse  que  tiiariu»  su  prclcraii  u  lu 
ptn  el  qiie  Ioq(m  1m  négociilki»  tendraient 
j«n  oe  baU  Le  ^im  grand  obilacla  quiaifêlait 
le  roi,  c'était  l'état  de  ses  flnances,  car  i'édiiice 
qtf  fivnit  ^lové  son  p<'>re  s'était  écrouté  :  les  rcve- 
ijuë  110  suiïLsiiioMl  plus  pour  couvrir  les dépcttJiP». 
Le  barou  tic  borlz  avait  une  cuiiiiaifsance  ap- 
pioftMdie  da  la  naUin  da  crédit,  etil  flil  bien- 
(M  au  «Miraol  de  Télat  flaaneier  du  royaume. 
De  grandes  difUcuIlôs  Tattendaicnt  sur  celte 
roule  :  les  rapports  intime»  qui  l'unissaient 
au  priiice  en  qualité  d'ami  et  de  conseiller, 
Quu  comme  serviteur |  pouvaient  en  rendre 
la  aolttlion  plu»  fteUe*,  malt  la  oonaanoa  dont 
cal  étranger  fut  investi  lui  attira  la  liai  no 
et  la  jalousie  dc$  Suédois.  Les  grands  et  le 
sénat  surtout  s  irrilérent  de  sa  manière  d'agir 
toute  indépendante, et  les  fonctionnaire»  subai- 
tama»  trouvalant  mauirai»  qu'il  aHaqMll  toi» 
Jaa  abm.  Il  était  éf  idenl  qnni  rallatt  eherohar  à 
aarlir  daaaadMuras  du  moment  :  un  plan  de 
finances  saeoment  combiné,  mais  dont  le 
peuple  n'apercevrait  les  résultats  avantageux 
qu  au  buut  de  quelques  années ,  ne  pouvait 
convenir  au  moment  aetuai ,  ai  tl  Gôrta  ne  lil 
pa»  lae  cHiorla  couronnés  de  suocés ,  c'est  que 
son  plan  ne  fut  pas  suivi,  que  la  finine  tirs 
grands  et  du  peui»lu  elevèrenl  devant  lui  Ji'i 
obstacles  insurmontables  et  qu'on  duuua  des 
inlarprétaUont  perfldea  é  tca  opéraliont. 

Dana  la  réparlitioa  dM  lÉnpôU,  GOrIs  épar- 
gna lai  paysans  autant  qu'il  était  en  son  pou- 
voir ^  mais  tous  le»  moyens  pour  se  procurer 
de  l'argent  ayant  échoué,  il  Fallut  recourir  à 
des  emprunts  forcés,  qui  devaient  être  reiu- 
iHwnéa  dana  deux  ana.  Lw  ridiaftdovaienl  y 
ConlrilNier,  ou  focoltalivemcnt  ou  par  taxa- 
lion.  La  banque  ayant  été  alTaiblie  parla  guerre, 
les  député»  refusèrent  de  s'engager  pour  lii  cou- 
ronne. GùrU  ne  put  même  se  procurer  des  ren- 
•eignemeos  exacU  sur  Télat  de  oetle  banque. 
La  roi  anit  penaé  dapuii  longlempa  4  flwer 
une  «aMMÎedi  détrem;  U  pria  GôrU  d'em- 
-  ployer  celle  mesure.  Celui-ci  proi>osa  l'émis- 
gion  de  polîtes  [Mùces  de  cuivre  {mtffU-tecken} 
dont  la  valeur  luirmscque  équivalait  à  peine  à 
vn  aoa  de  France,  tandii  que  la  valeur  ficUve 
en  Alt  portée  â  un  thater  dVgent  La  crainte 
d»  éQlrtliN<»  cil    ^l^*'^' ^  ^^''NMft 


le  poinçon  ,  cl  l'on  veilla  soigneusement  à  ce 
qu'on  n'en  iniroduistt  point  dans  les  ports. 
Elles  n'étaient  destinées  qu'à  former  le  billon 
du  pa)s ,  et  devaient  être  échangées ,  après  un 
certain  temps,  contre  une  meilleure  numoaic 
d'argent  \  on  en  devait  fabriquer  pour  une  va- 
leur d'un  millii».  Laa  premières  qui  parureni 
portaient  une  couronne,  d'où  elle»  tirèrent  leur 
nom.  Il  en  sorlit  encore  de  huit  sorte»,  sous 
dilférontes  déuoHuualion»,  et  qualrc  étaient  sur 
le  point  d*êlre  mliea  en  clreulalion  lonqqe  la 
roi  mourut.  Ln  pdnBi  let  plua  gravée  étalant 
appli<]uées  à  ceux  qui  les  refusaient.  EUet  eu* 
rent  d'abord  une  heun'use  inlluencc  sur  les  af- 
faires, auxquelles  elles  imprimérunl  une  grande 
activité  :  la  flotte  ilit  équipée ,  des  magasins 
furanl  ouverte  et  rarmée  AH  habillée.  Garli 
voulait,  par  une  circulation  abondante,  mettre 
le  peujîle  h  mùme  de  payer  ses  imiJdts;  mais 
dans  ce  niumenl  important,  il  quitta  la  direc~ 
tiou  de;>  iiuanccs  pour  m  charger  des  négocia- 
tion! extérieures.  Son  lyslénie  ftil  délrulL  Le 
roi  eiqiloya  ces  pièces  de  numoaie  comme  al 
elles  eussent  été  véritablement  d'argent;  GOrIx 
n'avait  jamais  songé  à  en  faire  un  pareil  usage. 
En  trois  ans,  Charles  en  émit  pour  36  milll()llï^, 
dont  18  étaient  en  circulation.  Ce  fut  à  cette 
époque  que  GQrU  revint  et  trouva  les  flnanees 
plus  délabrées  que  Jamais.  Il  proposa  d'abolir 
cours  do  l'ancienne  monnaie  <  n  l'échangeant 
•  outre  de  l'argent  à  titre  mférieur.  On  donna 
à  ces  nouvelles  pièces  le  nom  de  thalers  de 
GOrlxX<70ri»Hlofr«r}.Toot  auUe  argent  qu*on 
trouvait  était  conflsqué  au  profilife  la  couronne. 
Cette  violation  du  droit  de  propriété  attira  aur 
GOrlz  une  h.itne  implacable.  Tout  le  royaume 
fut  traite  comme  une  place  assiégée,  refen- 
dant Ildéa  fixe  de  GOrlx  était  de  procurer  au 
pays  une  paix  honorable  :  muni  de  pleins  pou- 
voirs, il  s'embarqua  pour  les  Pays^as;  U  vou- 
lait opérer  une  scission  entre  les  ennemis  de  la 
Suéde  en  séparant  le  tzar  do  ralliancc  formée 
contre  elle.  Pour  les  pertes  que  la  Suède  avait 
éprouvées  à  Test,  die  devait  être  indemnisée 
d'un  autre  côlé.  Pierre  était  fmWfpfti^  contre 
le  Danemark  ^  il  avait  envoyé  cnSeeland  90,000 
hommes, qui ,  réunis  aux  forces  danoises,  de- 
vaient faire  une  descente  en  Scanie.  Maïs  le  roi 
de  Ikumnark  commençait  i  craindre  les  Hus- 
ses  plus  enoore  qu*il  ne  craignait  Gharlea  XII  : 
aucune  descente  n*cttt  Heu»  et  le  liar  fil  revenir 
ses  troupes.   ^ 
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Le  roi  d'Anftieterrc  avail  entre  los  mains 
quelques  lettres  de  Gorlz,  saisies  sur  mer; 
elles  lui  tervireDl  à  accuser  leurs  auteurs  de 
ooDspirer  contre  la  sûrelëde  rAogleterre  :  S,000 
suédois,  suivant  ces  lettres,  devaient  faire  une 
desccnfc  en  Ecosse  et  y  établir  lo  pr  't  MKînnl. 
Grirtz  tl  If  ministre  suédois,  Gyllenborg,  au 
mépris  du  droit  des  gens,  furent  arrêtés  à 
Arobdin  dans  les  Pays-Bas;  mais  Ils  AirenI 
remis  en  liberté  qodqoe  temps  après.  Lorsque 
le  tzar  arriva  dans  ces  contrées ,  GOrtz  lui  fit 
une  visite  cl  obtint  de  lui  la  promP!*so  (W  s'abs- 
tenir de  toute  hostilité  pendant  truis  mois. 
Gôrlz  entama  également  des  pourparlers  avec 
la  Prune,  eut  la  liberté  de  pasaer  par  ce 
royaume  et  arriva  en  Suéde.  Lolbn ,  une  des 
tics  (11'  raniiiprl  d'Aland  fut  choisie  pour  y 
placer  W  sic'f^c  du  roir„'n''s.  GOrIz  et  t'.yllen- 
borg  s'y  rendirent  en  qualité  do  ministre»  de  la 
Suéde,  él  Pierre  I*'  y  envoya  deux  plénipoten- 
tiaires qui  traitèrent  avec  eux  dans  le  plus  grand 
secret.  On  convint  que  le  tzar  garderait  toutes 
ses  conqiiék's.  :'i  IVxceplion  de  la  Finlande,  et 
qno  Charles  licraii  indemnisé  par  celle  de  la 
iXorvége.  L'année  suédoise  de  Finlande  devait 
être  trnuspui  tée  sur  des  vaisseaux  russes  en 
Ecosse  pour  y  remettre  le  prétendant  sur  le 
trône.  Stanislas  remonterait  sur  celui  de  Po- 
logne avec  Tnide  do  In  Rus^f.  fl  !»^*  Suédois 
rentreraient  dans  leurs  provinces  d  Allemagne. 

Les  arniemcns  de  Charles  XII,  séparé  de  ses 
autres  ennemis  par  la  Baltique,  ne  pouvaient 
■  être  dirigés  que  contre  le  Danemark.  A  son 
retour,  il  donnn  Tordre  d'assembler  des  trou- 
pes, et  des  millier»  d  hommes  coururent  aux 
armes  à  Tappcl  de  leur  roi  bien-aiiné.  Mai»  le» 
tristes  résultats  de  cette  conflance  illimitée  en 
lui-même,  qui  le  distinguait  Jadis,  avalent 
changé  en  irrésolution ,  en  versatilité  cette 
hardiesse  sans  latjuelle  les  grands  projets  ne 
[)euven[  s'eAcculer.  Une  attaque  contre  la  Nor- 
vège parut  offrir  quelque  chance  de  succès 
elle  devait  sWcctuer  sur  deux  points ,  par  le 
Bohuset  par  le  Vermland.  La  campagne  s'ou- 
vrit les  premiers  jours  du  mois  de  mars  171C. 
Ou  s'élança  jusqu'ACbristiaiiia-,  maisn'ayanipu 
prendre  ni  Fredericstad  ni  Frcdcricsliall,le  roi 
fut  obligé  de  se  retirer  avec  son  armée,  qall 
distribua  dans  Tintérleur  de  son  royaume.  Cette 
expédition  lui  coûta  '1,000  hommes.  La  Sca- 
nie  était  menacée -,  le  roi  séjourna  à  Lund  ,  pe- 
tite Ville  de  cette  province,  alin  de  pouvoir 


résister  à  i'atlaquc  des  Danois,  qu'on  attendait. 
Mais  le  débarqucnaent  n*àyant  pas  eu  lieu, 
Charles  s*ocenpa  etelosiremenl  de  la  rom»- 
Uon  d*une  aouTéIte  armée.  Ce  projet  oMt  les 
plus  grandes  difficultés.  Lo  reste  de  Tannée 
1716,  toute  l'année  1717  et  une  partie  de  1718 
furent  consncrées  aux  préparatifs  de  cette 
expédition.  Pendant  que  le  général  Arrofdt,  i 
la  têle  des  sept  mine  hommea  de  rénnée  la- 
landaise,  gagnerait  dès  le  mois  de  seplenbn 
le  nord  des  Alpes  norvégiennes ,  dont  les  ci- 
mes couvertes  de  neiges  ôlernelles  sont  pres- 
que inaccessibles  au  voyageur,  le  roi  devait  se 
porter  sur  Fredericshall  pour  s'en  emparer. 
ArmMt  s'avança  en  elTeC  vers  Trondbelm,mili 
il  s'arrêta  i  ses  portes,  de  sorfe  qu^il  laissa  ailX 
Norvégiens  le  temps  de  reprendre  courage  et 
d'en  terminer  les  fortifications.  Ce  retard  con- 
traria sensiblement  le  plan  du  roi,  qui,  &  la 
téte  de  dix-huit  mille  hommes,  résolut  de 
s*emparer  de  Fkedericsliall  par  qb  ilége  en  fè- 
gle.  Ce  fui  durant  les  travaux  de  ce  riége  que 
Charles  fut  assassiné  par  les  siens  d'un  coop 
de  pistolet,  le  11  décembre  à  dix  heures  du 
soir.  On  le  trouva  étendu  dans  la  tranchée,  le 
vfsageloumèducôtède  ladtadèlto,b  mabi  nr 
la  garde  de  son  épée,è  moHiè  Urée  duArarreii. 

La  première  réflexion  que  suscite  la  mort 
de  Charles  XII ,  c'e<<(  que  la  vie  de  ce  héros 
était  une  vie  usée.  11  savait  bien  lui-même  qu'il 
jouait  un  Jeu  désespéré ,  et  il  était  mieux  io- 
formé  qu'on  ne  le  croyait  de  ce  qui  se  (ramait 
contre  lui  ;  mais  il  garda  toujours  le  silenoesur 
la  certitude  morale  qu'il  avait  de  sa  fin  pro- 
chaine. Sa  répugnance  à  régler  les  alTaircs  de 
sa  succession  prouve  qu'il  se  savait  sans  ave- 
nir :  «  Il  y  aura  toujours  une  tête  à  qui  «Ile 
couKmne  pourra  convenir,  dit-il  ;  0  m*a  élé 
difficile  de  me  faire  obéir  pendant  ma  vie, 
comment  pourrais-Je  espérer  qu'on  m'obétra 
après  ma  mort  ?  » 

Le  caractère  de  Charles  se  peint  dans  lOD' 
tes  ses  actions  privée*.  H  sera  loujoun  regsfd* 
comme  un  des  princet  les  plua  remarquables 
qui  aient  régné:  son  peuple  a  conservé  de  lui 
Tin  soiivrnir  plein  d'enthousiasme.  Charles  XII 
ckut  d  une  taille  avantageuse,  bien  fait  de 
corps ,  la  téte  Irêa-dèvèloppée ,  garato  de  ehe^  ^ 
veux  peu  épais,  courts  et  bérlMès  sur  le  som- 
met ;  ses  grands  yeux  btllalent  d'un  Mal 
c\!rnfir(îinair(v  f!  nv.iif  one  mémoire  pri>di- 
1  gieuse,  beaucoup  de  pénélralioo  el  de  présence 
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poli ,  invariablement  lié  i  sa  parole,  inébran- 
lable dans  SCS  résoUifions ,  inaccessible  dans  ce 
qu'on  fippeîail  la  politique  du  temps,  mais 
méflaal  au  dernier  point,  et  Uéi^uisant  sous 
une  galté  eicetaite  tea  chagrii»  même  les  plus 
coiniia.  Jamaft  prince  ne  Ait  idneaimé,  aussi 
respecté  de  son  peuple  dans  sa  prospérité  et 
ne  recueillit  autant  de  marques  de  commiséra- 
lion  et  d'obéissance  dans  ses  inaltieurs.  Char- 
les XI,  en  se  faiiant  roi  absolu,  n'avait  pas 
talMé  de  lOierlA  aux  états,  qui  leuit  pouvaient 
donner  des  aTerliitenMnt  lalutairei  au  touve* 
rain  et  pr^-venir  de  grands  malheurs  :  le  con- 
seil du  roi  était  muet;  et  Cbaries  Xll ,  h<*u1 
avec  lui-même,  mais  se  iaissanl  plus  diriger 
qii*il  ne  croyait,  a  tueeombé  dans  la  lutte.  U 
ne  connaissait  A  te  teltre  qu'une  Justice,  oelte 
d'exiger  de  ses  nijets  ce  qa*U  exigiMil  de  lui- 
mâffle  :  tout. 

CHAPITTE  VI. 

ULRIQUE-ÉLÉONORE. 

EDUCATION  D*VLKiqUB-BLÉ01fORB.^  MA- 
RIAGE AVEC  FRÉDÉRIC  DE  HES8E. — CHAR- 
LES-FREDERin,  PRINCK  DE  HOLSTFIN. — 
lii.RIQliE-ELE0i\01lEKiil.\E  DE  bliÈDE. — 
KBTRAITB  DBS  TBOUPBS  SVéDOlSBS  DE 
LA  MORVÉGB.  —  DIAtS  DB  I7l9.  —  ABO- 
LITION BU  POUVOIR  ABSOLU.  — ÉPOQUE 
DV  I  \  LIBERTÉ.  —  MORT  DE  GÔRTZ- — 
PAIX  AVEC  LE  HANOVRE  ET  PRUSSE. 
^DIAtB  DE  1720.>^ FREDERIC  1*'  ROI  DE 
SUÂDB. 

La  maison  de  Charles  XI  n'avnil  pns  éUi  ticu- 
rcuse.  Quatre  de  ses  iils  élaienl  aiorls  ea  bas 
âge.  Les  préjugés  de  sa  grand-mère  avaient 
répandu  rameriome  sur  son  intériettr.  La 
.princesse  Ulrique-Eléonore  fut  privée  de 
bonne  heure  de  la  surveillance  de  sa  mére.  La 
nature  ne  l'avait  pas  très-bien  traitée  ;  aussi 
fut-elle  toujours  négligée  par  sa  grand-oiére , 
qui  lui  préférait  sa  smnr  Sophie ,  mariée  au 
doc  régnant  ite  Holstein,  son  neveu.  Elle  gran- 
dit en  nourrissant  dans  son  cœur  contre  la 
maison  de  sa  sœur  atnée  une  haine  qui  ne 
cessa  de  se  produire  dans  toutes  les  circons- 
tances pendant  tout  le  cours  de  sa  vie.  Le 
prince  Frédérfe  de  Hesse:CasseI  demanda  sa 
main  en  l711j  el  ka  négodattons  durèrent 


allianrr^  fnl  h  source  des  intrigues  qui  s'agitè- 
rent relalivcmenlà  la  succession  après  la  mort 
de  Charles  Ml.  Le  i)nncc  Charles-Frédéric, 
ué  eu  1700,  fut  le  seul  fruit  de  l'union  de  Fré- 
déric lY,  duc  de  Holstein ,  tué  h  telNitaiUe  de 
ClissoY,  el  de  Sophie,  soeur  de  Ciiarles  XII.  U 
fui  élevé  à  la  cour  de  Suéde  :  nourri  par  son 
pére  dans  l'espoir  de  monter  sur  le  trône  de  ce 
royaume,  il  fut  le  favori  de  la  reine  douai- 
rière j  il  était  généreux,  vif  et  spirituel.  Char- 
les XII  plaçait  dans  son  cour  sa  sœur  aînée 
bien  au-dessus  d'Llrique-Éléonore ,  et  cette 
arreclion,  qu'il  transporta  de  la  mére  sur  le  fils, 
était  si  profonde  qu'il  regardait  son  neveu 
comme  son  successeur.  En  17H,  le  sénat,  à 
rassemblée  des  états ,  s'était  prononcé  en  fin 
veur  de  la  princesse  Ulrique-Éléonore ,  el  son 
nom  était  devenu  le  mot  de  ralliement  de  Top- 
position  contre  le  pouvoir  absolu  e»  tonire 
Charles.  Â  la  même  époque,  la  succession  du 
Holstein  devint  en  Suède  une  affaire  russe. 
GOrtz  avait  secrètement  sollicité  le  tsar  de  sou» 
tenir  les  prétentions  du  jeune  duc  et  pro- 
posé une  alliance  entre  ce  prince  et  la  fille  du 
tzar,  âgée  de  onze  ans  ;  ainsi  on  posait  déjà  les 
bases  sur  lesquelles  on  dcvail  construire  plus 
tard.  G*esl  entre  le  nœud  de  ce  drame  et  sa  pé- 
ripétie que  se  trouve  compris  le  dernier  acte 
des  guerres  et  de  la  vie  de  Charles  XII. 

La  période  qui  suivit  la  mort  de  t  e  roi  fui  une 
époque  de  transition.  Ces  sortes  de  phases  sont 
souvent  signalées  par  la  dnlructiou  :  ce  fut  ce 
qui  arriva  ici  ;  mais  cette  destruction  Tut  d'au- 
tant plus  déplorable  et  d^autanl  plus  odieuse 
qu'elle  occasionna  ,unc  plus  profonde  misère 
et  qu'on  ne  peut  la  disculper  d'avoir  été  pré- 
méditée. La  dernière  armée  de  Charles  XII , 
fndl  des  ressources  extrêmes  du  pays,  fut  une 
puissance  qui  survécut  au  héros,  terrible  par 
le  respect  aveugle  des  soldats  pour  ce  qu'on 
regardait  comme  la  (ieniiére  volonté  du  roi  , 
tandis  que  les  chefs,  comme  généralement  tou- 
tes les  classes  élevées  en  Suéde,  avaient  des 
opinions  «^posées.  Celle  armée,  par  sa  retraite 
précipitée  du  nord  et  du  sud  de  la  Norvège, 
fut  en  proie  au  froid,  h  la  famine  ef  nux  mala- 
die? ;  les  approvisionncmens  avaietil  i  të  dissi- 
pes et  les  caisses  vidées.  Si  ce  malheur  peut 
être  attribué  en  partie  au  désordre,  on  ne  peut 
f*empêcber  de  reconnaître  à  plusieurs  traits  un 
dessein  piémédUé.  On  craignail  que  rarmée 
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ne  te  déclarât  pour  lc*duc  de  Holslcin.  On  re- 
gardait cdul>cl  comme  Imbo  de  la  politique  de 

Charlet  XII  et  des  phm  de  GOrlz.  Le  Jeune 
duc,  que  îp  rnî  alTcclionnail  parliculiéromi'nt, 
8C  trouvait  dans  Ir  ramp  lorsque  la  balle 
meurlrièrc  termina  la  carrière  du  héros.  Le  gé- 
néral Duker  lai  conieilla  de  le  prâacDter  à 
rarroée.  Le  prince,  âgé  de  dii>hait  aiw,  plongé 
dans  l*at»auemcnl  et  le  deuil ,  et  d'un  naturel 
timide  que  son  éducation  n'avait  pa»  rétornié, 
n'osa  prendre  cette  résolution  cl  se  perdit  ainsi 
tui-niCme.  Dominé  par  la  crainte,  il  éloigna 
Gflrls,  objet  de  la  lialiie  générale,  après  atoir 
permit  qu*on  arrélftl  ce  fidèle  ter? Itear  :  e*est 
Ù  une  tache  pour  sa  mémoire. 

Pendant  que  le  duc  de  Holstein  négligeait 
ainsi  l'occasion  de  saisir  la  couronne,  le  prince 
Frédéric  de  liesse  ne  perdait  pas  un  moment 
pour  le  rapplanler.  n  envoya  ft  Stockholm  de» 
officiers  qui  rapportèrent  &  son  èpouie  la  nou- 
velle de  la  mort  du  mi.      ni^mc  soir  la  prin- 
cesse llrique-Éléonorc  fit  convoquer  le  8(^nal 
et  Alt  saluée  reine  \  mais  quoiqu'elle  l'eût  em- 
porté sur  son  rital ,  sa  Tictolre  o^élait  pas  en- 
core complète.  Bile  se  conddérail  comme  reine 
par  droit  d'hérédité  ;  mais  le  parti  qui  l'avait 
appelée  au  s^'nat,  en  1714,  comme  héri- 
li/re  du  l^<^ne ,  l'avait  Tail  plulAf  par  calcul 
que  par  conviction.  C'élail  le  même  parti  qui 
Toulail  raboUUott  de  la  souTeraloelé  et  de  llié- 
rédilé,  deui  idées  qu*ii  regardait  comme  con- 
nexes ,  parce  que  c'était  au  titre  de  roi  hérMt- 
taire  que  Charle?  "XI  s'était  emparé  du  pou- 
voir absolu.  Ce  sophisme  avait  servi  à  rendre 
odicoi  à  ta  nation  le  droit  du  diM  de  Holstein. 
Ulrique-Élèonore  se  vil  done  forcée  par  les 
circonslnnccs  de  chercher  un  appui  aiq^tsdes 
amis  de  I  n  liborti^,  mnis  elle  le  fit  avec  une  ré- 
pugnante qui  se  déguisait  mal.  Cependant  rien 
ne  fut  décidé  à  cel  égard  dans  le  sénat  ^  ce  ne 
Ait  qQ*au  moment  oA  rarmée  aUalt  prèler  ser- 
ment de  fidélité  dans  les  enviions  d*t7ddevalla, 
qu'on  mit  pour  condition  à  ce  serment  l'aboli- 
tion du  pouvoir  ibsolu,  car  le  duc  de  Holstein 
avait  dùiii  annoncé  qu'il  y  renonçait.  Les  yeux 
toqjours  fixés  sur  son  compétiteur,  Ulrlque- 
ÉMonore  était  obligée  d'abandonner  une  à  une 
toutes  SCS  prétentions. 

L'armée  que  commandait  Charles  XTT  s'é- 
tait retirée  Jusqu'à  Uddevalla  :  les  Norvéfiiens 
l'y  suivirent.  Marstrand  fUt  prise  par  le  Ta-  i 
meox  TordenskOld.  Il  aemblall  que  dans  ces  I 


contrées,  où  commandait  Rensliold,  on  fai»ail 
tout  pour  ftire  oublier  aux  soldais  ce  qa% 

avaient  été.  Quant  à  Tannée  d'ArmMt,  dans  le 

Nord,  ellr  Tut  encore  plu»  m.ilheureuse.  A  la 
nouvelle  de  I,t  mort  du  roi,  Armfell  résolut  de 
quiller  ces  contrées  m  hospitalières  et  de  fnuh 
cbir  les  montagnes  ^  mais  toute  Piarmés  pMl 
méstrablement  du  ihiid  pendant  eetle  retnMft 
Plu»  de  4,000  hommes  tombèrent  le  second 
jour  de  Noél ,  et  de  7,000  soldats»  il  n'en 
que  200. 

Ce  fut  sous  ces  funestes  auspices  que  s  ûu- 
trit  la  diète  qui  avait  été  eonvoq^ée.  P.  Bft*- 

bing,  préfet  d'une  provint»,  Ait  nommé giattl 
maréchal.  Pour  obtenir  plus  de  concessions  de 
la  reine,  on  parlait  hautement  des  droits  du 
duc  de  Holstein ,  et  le  sénateur  Arvid  Hom  lot 
rappelai  la  reine  en  plein  sénaL  Aussi  lejoar 
mèmederouvertnre  desdlseusssionsdeladlèla) 
la  reine  déposa  son  pouvoiren  disant  que  ni  <0» 
ni  personne  n'avait  le  droit  de  l'exercer  sans 
l'éleclion  des  états.  TJn  mois  après,  elle  remonta 
sur  le  trône  par  suite  de  réleclton,  et  die  ac- 
cepta la  constitution  qui  Ini  UA  présentée.  Ls 
gottvememeol  étaUeonUé  è  la  veta»  ai  an  sé- 
nat. Le  pouvoir  législatif  était  exercé  par  les 
états.  Les  décisions  du  sénat  étaient  prises  à  la 
majorilô  des  aufOrages;  la  reine  en  avait  deux. 
S'il  fallait  reropUoer  un  sénateur,  la  reine 
choisissait  sur  lea  trola  eandidaH  proposés  par 
les  états.  On  donne  le  nom  d'^rs  de  la  litoU 
h  celle  qui  date  de  rnrrrjiintlon  de  la  constitu- 
tion de  I7I9.  L'ancienne  haino  entre  la  no- 
blesse et  les  états  roturiers  te  réveilla  dan» 
celle  diète  et  Jetala  division  dans  ka  nspriia. 

GOrIs  ftit  une  des  victimes  de  la  mort  do 
roi.  Il  approchait  des  flrontlëres  de  la  Nor* 
vége,  ort  H  se  rendnit  pour  avoir  une  entrcvtie 
avec  son  maître,  lorsqu  il  fut  arrêté  cl  emmené 
à  Stockholm.  Plusieurs  autres  Uolsleinois  fu- 
rent Inearoèrés.  Une  emmMmktpMêki  pré- 
sidée par  le  grand  maréchal  Ribbing,  Hit  nom- 
mée pour  les  juger.  GOrts  ftil  condrimn)^  <^ 
mort  et  la  sentence  exécutée,  sur  les  ordres 
exprès  de  la  reine,  malgré  l'observation  du  sé- 
nateur comte  Cronl^elm,  que  le  Jugement 
n'était  pas  révéla  des  Ibrmei  Mgalea.  Les  iMh 
lift  de  l'arrêt  portaient  que  le  condamné  afiit 
rontrlbii'^  h  nITnfbHr  la  confianrc  du  roi  dans 
ses  sujets;  qu'il  avait  exclu  les  Suédois  des 
affliires  les  plus  importantes  du  pays;  que  son 
sytlème  Ananelcr  ivnlt  été  ruineux  ,'et  qui 
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de  la  continuation  de  la  guerre. 

Ce  qui  flxa  d'Abord  l'attention  des  étals,  ce 
fui  la  nécessité  de  conclure  la  paix  avec  les  en- 
nemis qui  intnaçaleol  la  Suède.  GOrU,  comme 
nom  Pavoni  va*  avait  déjà  suivi  dei  négocia- 
Mont  avec  la  Russie.  La  mort  de  Charles  XII 
oonduifit  le  négocialcur  h  l'échnfaud  el  rom- 
pit les  conditions  slipulôes.  l,r  prince  Frédé- 
ric, qui  avait  une  grande  influence  sur  les  af- 
fiiires,  était  très-lié  aTCc  Tôlecteur  de  Hanovre, 
rM  d*Angleten«.  La  métlntelUgence  s^èlatt 
mise  entre  la  Russie  et  ses  alliés  :  les  tovlers 
voulaient  mfiinfonir  Fn'^df'Tic  de  Hcsse  sur  le 
trône  de  Suède,  tandis  que  le  Izar  embrassait 
avec  ardeur  les  intérêts  du  duc  de  Holstcin.  Les 
négociatlool  avec  la  Aaaile  narcbalent  donc 
temameat,  et  eltet  a^enpêchërent  paa  les 
Russes  de  ravager  impitoyablement  les  c6(es 
de  la  Suéde.  Chacun  de  ces  Étals  envoya  des 
ministres  è  Stockholm.  Celui  de  l'Angleterre, 
Carleret,  séduisit  le  lénat  et  la  reine  :  son  mattro 
gagna  plua  août  rapparenea  de  ramltlé  que  les 
autres  par  des  menaces  de  guerre.  La  Suède 
céda  nu  Hanovre  Ic^  prfnrîimiilAs  rîr  Hrèmc  cl 
de  Vcrden  pour  un  million  de  tlialcr»,  cl  le 
cabinet  anglais  s'engagea  à  envoyer  une  flolle 
dans  la  Baltique  pour  protéger  la  Suède  oontre 
tel  dépiédalloBs  des  Russes  ;  mais  elle  arriva 
trop  lard.  Depuis  In  Ycslrobolhnfc  jusqu'^i 
Norkôping,  l'ïncendin  dp«  villos  marilimcs 
marqua  la  route  que  la  ilolic  canonnière  russe 
avait  suivie.  Les  villes  d*Oslbamniar,  deSOder- 
leUe,  de  NykOpIng  et  de  Norkôping  Ibrent 
consumées  par  le»  flammes;  les  forMs  voi- 
sines da  rivapîr  furent  incendiées.  Pierre  fil  ré- 
pandre le  bruil  qu  il  avait  proposé  à  la  Suède 
une  paix  avantageuse ,  mais  qu'elle  Tavait  re- 
pliée. La  Suède,  qui  avait  mit  sa  eonfianco 
dans  rAngleterri,  Ail  Indlgnemeol  trompée  : 
à  peine  la  flotte  anglaise  Tut -elle  arrivée 
qu'elle  rebroussa  chemin.  I/intluence  de  la 
même  cour  avait  fait  conclure  la  paix  avec  la 
Prusse.  Celle-ci ,  moyennant  deux  millions  de 
Ibalers,  reçut  Sieltin  avee  ttnit  le  territoire  de 
la  Pomérante  intérieure,  que  possédait  la 
Su^de .  ainsi  que  les  Iles  d*Usedom  et  de  Wol- 
lln.  Les  Danois  rnva^iironl  le  Bohusian.  Dans 
ces  conjonctures,  la  diôte  fut  convoqué  au 
eonmenecnient  de  ITSO. 

LaBoUeaie,4  quita  eOMllliilloo  eonflirait 
le  dnrit  d*éUi«  le  maréchal  de  la  dlèle,  flkolsli 


le  célèbre  Arvld  Honi.  Mèeonleni  de  la  reine, 

il  avait  quîtif^  !e  sénat  et  vivait  dans  la  re- 
traite. I!  s'riait  r  il  beaucoup  d'amis.  On  espé- 
rait que  Horn  romedierail  à  la  misère  dont  le 
pays  souiTrail  el  qu'il  restreindrait  le  pouvoir 
royal.  La  première  proposition  prèsenlée  A  la 
dléteavaii  pour  objet  de  donner  le  litre  derol  au 
prince  Frédéric.  Une  proposition  semblable 
avait  éprouvé  une  forte  résistance  h  la  diète  de 
1719;  mais  les  malheurs  qui  avaient  frappé  le 
pays  avaient  changé  Topinion  :on  disait  qu'une 
IhmnM  ne  pouvait  sauver  la  patrie.  Les  choses 
furent  conduites  avec  tant  d'adresse  que  Fré- 
déric fut  proclamé  roi  de  Suéde,  le24  mars  1720. 
Il  était  do  ia  religion  réformée  ;  il  embrassa  lo 
lulhérianismc  el  accepta  les  changcmcns  qu'on 
se  proposait  dlntrodulie  dans  la  consUluUon: 
ils  avaient  surtout  pour  objet  de  hii  61er  le  pou- 
voir de  destituer  les  sénateurs  et  les  employés. 
La  reine  mourut  en  1741,  6  l'âge  dr  cinquante- 
trois  ans,  sans  laisser  d'enfans.  Frédéric  paya 
d'ingratitude  l'amour  qu'elle  lui  portait  :  il  en- 
Ireteoall  des  liaisons  eonpaUes  avec  une  dame 
de  la  cour,  la  Comtesse  Taube.  Malt  Ulriquc- 
Eléonnre  pn-^^édait  la  frr'Tndeiir  d'Ame  héré- 
ditaire dans  si  rii[iiiIlo;elle  aurait  dédalgnéd'ex- 
ciler  par  ^qè  plaintes  la  commisération  de  ses 
sujets  :  elle  gagna  plut  iûremenl  leun  oœnrs 
en  tonHirani  en  silence. 

CHAPITRE  VIL 

MAISON  Dë  HESSE-CASSEL. 

FRÉDÉRIC  S4  JEUNESSE  ET  SON  ARRIVÉE 
HN  SUÈDK.  —  AïïVtD  HORN,  —  T>n-TE 
DK  1720.  —  PAIX  AVEC  LE  DANEMARK  ET 
LA  RUSSIE.  —  DIÈTE  DE  1723.  —  DIÈTE 
DB  17S7.  —  WBLLINO.  «YLLERaORO. 

—  DtiTB  BB  17S4.  —  IfOO VBAU  CODE.  — 
CHARLBS-ÉMILE  LEWFNH  \  t  PT  —  TFSSIIV. 
—DIÈTE  DR  1738.  —  Chapeaux  et  bonnets. 

—  MALCOM  SINCLAIR.  —  GUERHE  AVEC 
LA  ItUSSIB.  «—DlftTB  W  1748*  -^iLBO- 
TION  DU  nitRCB  BÛTAL.  PAIX  AVBC 
LA  RUSSIE.  —  RÉVOLTE  DES  D\LV- 
CARLIENS.  —  INSTITUTION  DES  ORDRES 
ROYAUX.  —  MORT  DB  FRÉDÉRIC  !•»  BT 
SON  CARACTÈRE. 

Frédéric  I*'  naquit  à  Reiae-Oaisel,  le  17 
avril  id7e,  du  laadgraw  deee  paja  et  de  Ma» 
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rie-AmôUe,  flUe  du  duc  Jacques  de  Courlaode. 
11 10141  ivee  ditlioeUoo.  Chargé  de  commaiH 
dément  supèrienn  aux  baCaiUcs  de  Hodnlâdl 

et  de  Malplaquetf  il  acquit  quelque  répulalion 
Biilitaire.  Cependant  il  paraît  quo  Charles  XII, 
ob('Ms?atit  à  des  pressenlimens  qui'  ]•  s  t' Ycnc- 
laens  ont  justiflës,  s'était  opposi^  a  i  uiiiuo  de 
ce  prince  tiec  «a  taor  j  ce  qu*U  y  a  de  certain, 
c'est  qu'aucon  «acrifice  ne  parut  tn>p  grand  à 
Frédéric  pour  arriver  au  Irônc.  Charles , 
pouj!*é  par  sa  mauvaise  étoile,  le  nomma  gé- 
néralissime) quoique  plus  d'une  voix  Teût 
averti  du  danger.  Duker  suriouC  s'efforça  de 
loi  ftire  lenlir  nmprodence  de  cette  finn 
motion.  L'avenir  prouva  que  Frédéric  n'avait 
pas  un  cœur  suédois.  Au  lieu  de  suivre  la  po- 
lUique  de  COrlz  pour  se  déharrasser  de  stm 
plus  dangereux  eimcnu,  l'ierre  de  Russie,  et 
d*accep4er  la  paix  honoraUe  dont  oe  miniatre 
porlaille  projet  loraqu*il  Tut  arrèl6,  on  rompit 
les  négociations  ;  on  se  jeta  dans  les  bras  do 
George,  plu*  dnngereux  encore,  parce  qu'il 
était  plus  perlldc.  Celle  conduite  coûta  d'aburd 
Brème  à  la  Suéde  et  prépara  la  paix  honteuse 
qui  hit  signée  avec  la  Prusse.  Les  plans  que 
rAnglelerre  avaient  formés  au  sujet  des  af- 
faires intérieures  fMirtùrenlnussi  les  fruits  qu'on 
devait  attendre  d  un  gouverm  incnf  qui  ache- 
tait au  poids  de  i'or  ie  succès  de  ses  préten- 
tions. 

Un  des  hommes  qui  avaient  le  plus  oonlrl- 

bué  à  l'élévation  de  Frédéric  était  Arvid 
Horn,  Ce  niinislrc  avait  tout  l'orgueil  de  l'an- 
cienne aristocratie.  Général  de  Charles  XII,  il 
s*élail  distingué  par  un  courage  chevaleresque^ 
dévoré  de  passions  ardentes»  dans  un  âge 
avancé,  il  les  masquait  sous  desddiors  agréa- 
bles, que  relevait  une  taille  avantageuse  et 
pleine  de  dignité.  Il  se  montrait  scrupuleuse- 
meol  attaché  à  la  sévérité  des  anciennes  mœurs, 
et  il  en  imposait  noo-seuleinenlà  la  oour,mals 
au  peuple  par  une  conduite  digne,  qui  parais- 
sait naturelle,  et  par  des  pratiques  extérieures 
de  piété  et  de  bienfaisance.  Il  était  tombé  en 
disgrâce  auprès  de  la  reine  et  s'éUil  retiré  ;  il 
savait  bien  qu'il  resterait  éloigné  des  alTaires 
tant  qu'eue  Uendrait  les  lénes  de  l*Élat.  Le 
temps  ne  changea  rien  aux  dispositions  d'Ul- 
rique-Éléonore ,  qui  ne  savait  ni  oublier  ni 
pardonner.  Le  seul  moyen  pour  Ilorn  de  re- 
couvrer la  puissance ,  c'était  d'élever  Frédéric 
«u  trûne  «I  de  luIUer  les  mains  :  oe  flH  w  qui 


arriva  à  la  diéle  de  I7i0,  où  Hom  (qui  dani 
les  doeumens  do  cette  époque  est  nonmié 
lliomme  nécessaire)  AH  appelé  par  la  con- 
fiance unanime  de  la  noblesse  à  la  dignité  da 
maréchal.  Comme  organe  des  étals,  et  dans 
la  première  ivresse  de  sa  popularité,  il  alla 
plus  loin  peut-être  qu'il  n'aurait  voulu  j  oo 
l'entendit  dire  :  «  Nous  venons  de  mettre  des 
bornes  au  pouvoir  absolu  ;  à  la  diète  procbune^ 
nous  mettrons  un  frein  In  licence.  »>  31ais  il 
^  arriva  A  ccthommecequi  arrive  A  tant  d  ambi- 
tieux  qui  sacrifient  tout  à  l'œuvre  de  leur  pro- 
pre grandeur  :  il  finit  par  être  viclime. 

Dans  le  cours  de  celle  année  Ait  oondoela 
paix  avec  le  Danemark  C3  juillet) ,  sous  la  mé- 
diation de  la  France  e(  de  r  Vnglelerre.  C'était 
le  seul  traité  qui  ne  fût  jva»  désavantageux  f>our 
ie  royaume.  Le  Danemark,  qui  dé«irail  &  al- 
lier &  la  Suéde  pour  s'emparer  du  HoMcin, 
restitua  toutes  ses  conquêtes ,  et  n'exigea  de  li 
Suède  que  600,000  thalers  et  la  rcnonclallOB 
au  droit  de  lonnagedu  Sund  et  du  ]\r]t 

Une  des  principales  cau&es  qui  |K)rlércnt  la 
Suéde  à  rompre  kê  n^ociations  entamées  avec 
le  tsar ,  malgré  le  résultat  avantageux  qu'cUei 
promettaient,  c'était  l'intérêt  que  ce  prince  moih 
trrtit  pour  le  Jeune  duc  de  Ilolstein.  IMalhen- 
reusement  rehn-c i  avait  conservé  les  habitudes 
efféminées  qu  il  devait  à  l'aveugle  tendresse  de 
la  reino-douaiiière ,  qui  l'avait  élevé.  Pierre 
n'avait  pas  seulement  le  dessein  de  le  mettre 
sur  le  trtVie  de  Suéde  mais  encore  on  suppo- 
sait qu'il  voulait  le  placer  sur  celui  de  Russie 
en  lui  donnant  sa  fiiie  bicn-aimée.  France 
elle-même  craignait  l'aeiMmplissenient  de  ces 
projets^  Mais  lorsque  le  tzar  eut  Ikit  la  oonnals- 
sance  personnelle  du  duc ,  son  œil  pénétrant 
lut  dans  le  cœur  de  Charles-Frédéric  de  linh- 
teîn,  et  Pierre  se  convainquit  que  re  prince 
convenait  i>cu  à  ses  piuns  gigantesques^  il  parut 
hésiter  un  moment  même  au  sujet  dn  mari^ 

Toutefds  les  fiançailles  solennelles  de  Gbar- 
les-Frédcric  avec  Anne  de  Russie  furent  célé- 
brées du  vivant  de  rornpereur;  mais  Pi' rre  se 
refroidit  pour  son  gendre  futur ,  el  celui-ci  de 
son  côté  parut  d'autant  moins  disposé  à  servir 
les  plans  de  la  Russie  contre  la  Suéde  qu'H 
regardait  ce  dernier  pays  comme  sa  patrie.  — 
Dans  la  paix  de  Kystad  (1721),  le  laar  ,  pressé 

•  Le  Uar,  i  Stim-PétenlMnrs.' bat  i  U  sanU  de 
ClMrles  XJll. 
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par  des  dëmonslralioas  hostiles,  sacrifia  toul  t 
fait  les  inlérttt  du  duo.  Néanmoins  celui-ci  re- 
eouvra  plus  lard  une  partie  du  Ili>1slcin  par 

rinlervciilion  de  rcmpirc  germanique,  el  môme 
son  fils  monta  sur  io  trône  de  Picrre-le-Grand 
sous  le  nom  de  Pierre  111  ^  mais  1  abandon  de 
Cbarlcs-Frëdcric  par  le  tzar  coûta  au  guavcr- 
nement  soédob  llngrie,  rEstlionio,  la  LlTonie 
cl  la  préfecture  de  ^Viborg  dans  la  Finlande. 
La  Russie,  il  est  vrai,  s'obligea  de  payer  2  mil- 
lions de  llialcrs  el  d  restituer  la  Finlande; 
elle  promit  en  outre  de  ne  se  rnôler  nullement 
dcsaffalKs  iotérleurcs  de  la  Suède.  Le  Izar  fut 
plus  a? aniagè  qull  ne  s*y  altendail.  Ainsi  ccLto 
guerre  du  Nord  fit  de  la  Russie,  qui  n'avait 
été  jusque-là  qu'une  puissance  asiatique  ,  une 
grande  ptiissance  européenne  ;  elle  lui  procura 
un  littoral  sur  la  Ualliquc ,  des  milliers  de  pri- 
sonniers cl  surloul  des  olBcIcrs  qui  fonnèrenl 
le  nofau  d*une  armée  formidable.  La  Suéde, 
nu  contraire,  qui  naguère  pesait  d'un  si  grand 
poids  dans  la  balance  do  la  politique  euro- 
pccnoe,  ne  fut  plus  désormais  que  rinstruuicui 
subalterne  des  Intrifues  de  Tétranger. 

lios  états  furent  réunis  pour  la  premièie  fois 
depuis  que  la  paix  avait  été  définitivement 
établie  en  17'23.  Korn  était  alors  maréchal.  Ce 
fut  à  cette  diùle  que  la  noblesse,  le  clergé  et 
les  bourgeois  reçurent  de  nouveaux  privilèges. 
La  commission  secrète  qui  dcTail  traiter  toulos 
les  alTaires  avec  les  puissances  étrangères  fut 
aussi  établie.  Ce  fut  encore  h  celte  même  diète 
que  le  duc  Charles  de  llolsh  in  n  çut,  quoi- 
qu'en  termes  mesurés  cl  vagues,  une  sorte 
d'assurance  pour  la  succession  au  trône  de 
Suéde  el  en  même  temps  une  pension  annuelle 
dei5)(K)0  thalers  jusqu'à  ce  qu'il  pût  prendre 
possession  de  SIcswig  :  par  lA  ce  prince,  que  la 
cour  redoutait  tant,  «e  trouva  rapproché  d'un 
degré  du  Irùuc  pour  lequel  on  chercha  des  ap- 
puis à  l'étranger.  A  cette  même  époque,  la 
dIplomaUo  des  cabinets  sainât  les  négodaUoos 
qui  devaient  momenfnnémcnf  partager  l'Europe 
onfrp  les  grandes  ligues  de  \  icnne  et  du  Ha- 
novre ;  on  rechercha  ramilic  de  la  Suéde.  La 
dernière  diète  parut  avoir  ftit  eboix  de  la  ligue 
devienne,  dont  la  cour  était  éiroilement  liée  à 
colle  de  Saint-Pétersbourg  parce  que  les  deux 
co»r'^  impériales  s'intéressaient  au  duc  deHols- 
tciu.  Ainsi  les  partisans  de  ce  iji  inoc  en  Sui  de 
firent  les  plus  grands  efforts  |X)ur  ruudrc  dcci- 
sivcs  les  chances  de  succès  qu*ofrraicnl  les  cir- 


constances ;  mais  ils  mircot  trop  d'ardeur  dans 
leurs  manœuTres,  et  peu  de  lemps  après  ils 

échouèrent  contre  deux  écueils ,  l'arer^ion  rfa 
fa  nation  pour  le  parti  ni$sc  et  //orn.  La  mi- 
norité du  sénat,  dons  la  question  de  succession, 
modifia  ses  opinions  et  imprima  le  prtmier 
moursmml  aux  partis  pendant  la  période  te  la 
liberté.  On  convoqua  les  états  (1 7S6>1727)  pour 
avoir  leur  avis  surlecboix  d'une  alliance.  Hom 
devint  de  nouveau  maréchal  de  la  diète. 

Ce  changement  de  i  osilion  devait  produire 
des  proscriptions,  car  c'est  ainsi  seulement  que 
bi  masse,  qiii  ne  comprend  peut-être  pas  qu*uno 
vérilé  a  triomphé,  juge qo^il  s*est  opéré  quel- 
que changement  et  estime  les  choses  d'après 
le  résultat  :  ici  la  victime  était  désignée  d'a- 
vance et  assez  bien  choisie.  Le  vieux  comte 
iMauricc  Welling  avait  servi  quatre  rois  do 
Suéde  et  était  trés-coosidéré  à  cause  de  sa 
finesse  et  de  «on  expérience  diplomatique  \  il 
n'était  cependant  p::s  aimé.  Ses  habitudes  do 
prodigalité  le  jetaient  dans  de  continuels  em- 
barras \  on  le  craignait  plus  qu'on  ne  se  fiait  à 
lui.  On  trouva  dans  ses  papiers,  au  moment  de 
son  arrestation,  deux  lettres  qui  témoHsnalenI 
qu'il  avait  violé  la  constitution  et  son  serment 
de  sénateur.  La  procédure  qu'on  suivit  dans 
cette  aiïairc  révéla  la  déplorable  manière  dont 
on  entendait  traiter  les  crimes  politiques  et  fut 
une  répétition  de  celle  qu^on  avait  adoptée  dans 
le  jugement  de  GOrlx.  Une  commission  nom- 
niée  ad  hoc  condamna  l'accusé  à  mort.  Cette 
peine  fut  romnnuT  en  celle  de  la  prison  h  pcr- 
l>éiuitci  mais  le  vieillard  mourut  pendant 
qu'on  le  condoiiail  é  sa  destination.  La  oor- 
nipllon,  qui  s'ôlatt  parloul  glissée  depuis  la 
mort  de  Charles  XII  et  à  l'életîlion  de  Frédé- 
ric I",  jeta  ntuî  i'  iiMisement  le  masque  el  fut 
poiissé<>  au  plus  haut  degré  au  moyen  de 
fortes  sommes  que  TAngleterre  et  la  France 
envoyèrent  à  Stockhohn. 

La  diélo  accepta  l'alliance  du  Hanovre.  L'ar- 
gent reçu  de  cette  pni^ï-rinrf  ff  fîu  cabinet  de 
Versailles  sulTlt  pour  rendre  uti  peu  de  vie  aux 
finances.  Les  trois  années  qui  s'ccoulèrenl  de- 
puis la  dièle  de  1727  jusqu'à  la  in  de  1731 
furent  regardées  comme  les  plus  heureuses 
dont  la  Suéde  eût  joui  depuis  longtemps.  141 
paix  commençait  à  cicatriser  les  plaies  que  la 
guerre  avait  faites  ;  le  commerce  et  la  naviga- 
tion reprirent  de  raclivitéj  la  monuuic  fut 
améllorto  el  le  nouveau  code  achevé  ;  on  poa- 
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vait  ainsi  le  présenter  à  Tacccplalion  des  états. 
D'autre  pari,  la  langue  «e  perrectionuait,  et  la 
meilleure  preuve  que  ropinioo  publique  t*ln-  ' 
tèressaft  A  ses  progrès ,  c*eit  que  les  états  ac- 
cordArfn!  un  prix  à  l'auleur  anonymo  (c'était 
Olof  D.iiin}  d'une  feiiîllp  hcbdonnadaire ,  /'//r- 
gu»  suédois,  (icpcndant  l'aristocratie  pesait  en- 
core turPadminlslralion;  quelquei  décrali  font 
même  prestenUr  qu*OD  voulait  étendre  son  In- 
fluence Joiqoe  tur  le  peuple. 

>'mi«  nvons  vu  qii'Arvid  llorn  tétait  rpgnrdé 
coniiiie  le  chct  des  partisans  de  Hcsse-Casscl 
ou  de  ceux  qui  vouiaienl  établir  Ttiérédité  dans 
cette  famille  prlncière.  Le  chef  du  parO  de 
Holstcin ,  après  1727,  fut  le  comte  Charles 
Gyllcnborg.  Cc$  partis  ne  devaient  pas  tarder 
à  se  déchirer  l'un  rniitrc.  t'nc  sci^siori  ]iro- 
fonde,  qui  devait  plus  lard  it-b  diviser  sur  les 
queitlona  let  plus  graves ,  t*élabli(  d*abord 
entre  eux,  pour  des  objets  sans  importance ,  à 
la  diète  de  1731 ,  dont  Ilorn  fut  élu  maréchal 
pour  la  troisième  fois.  l,p  pouvoir  du  ministre 
ne  reposait  donc  pns  $ur  une  Lu»e  solide;  quel 
prince  d'ailleurs  aime  à  rester  volunlaire- 
meoc  wui  la  tutelle  de  ton  si^Jet?  Gfllenborg 
n'était  pas  un  bomme  d*un  grend  esprit,  mais 
il  était  rompu  aux  intrigues  de  cour  ;  persuadé 
qu'il  ne  serait  Jamais  bien  vu  de  la  reine,  il 
s'efTorça  do  paralyser  son  influence  sur  Frédé- 
ric Ce  plan  réussit  par  le  moyen  do  la  belle 
demoiselle  de  Taube,  dont  on  se  servit  pour 
gagner  le  roi ,  qui  l'épousa  mOinc  de  la  main 
gauche,  ci  rèvi'^que  de  Vcslcrris ,  Kalscnius,  ne 
craignit  pas  de  bénir  colle  union  udullére. 
Le  clergé  de  Suède,  h  la  diète  de  1739,  crut 
devoir  adrcMar  des  remontrances  au  nrf. 

La  mort  du' roi  de  Pologne,  Auguste  II. 
(1"  février  1733),  imprima  une  nouvelle  direc- 
tion t  la  politique  de  la  France  et  nux  partis  en 
Suède.  Peu  de  temps  auparavant ,  les  deux 
Étals  avaient  re«»erré  les  nœud»  de  leur  an- 
cienne amitié.  Par  une  des  conditions  du  traité, 
chacun  des  deux  pays  garantissait  à  l'autre  sa 
liberté,  condition  qui  excita  vivement  le  mé- 
contentement de  la  Uussie,  car  elle  s  élait  ré- 
servé la  médiation  entre  la  Suéde  et  la  Polo- 
gne dans  le  but  d*empée1ier  Stanislas  de  n- 
monter  sur  le  trftnequand  II  deviendrait  vacant 
la  nalion  polonaise  tenait  pour  ce  dernier  ; 
Louis  XV,  qui  avait  épousé  la  fille  de  Stanislas, 
le  soutenait  aussi;  k  Russie  et  l'Autriche  au 
contraire  armaient  contre  lui.  La  guerre  éclata 


en  Europe  :  on  eût  dit  que  le  spectre  de  Char- 
les Xll  traversait  le  théâtre  de  ses  anciens 
exploita;  son  souvenir  o*élail  pas  de  ceux  qui 

s'elIlBcent.  Crnnd  nombre  de  ses  généraux  et 
de  ses  pnrrr  irrs  Yivnicnt  encore  ,  le  inôine  ^nnc: 
coulait  dans  leurs  veines;  seulement  ils  mon- 
Iraient  moins  d'ardeur  que  cette  bouillaate 
jeunesse  qui  n*avalt  pas  connu  les  misères  de 
la  guerre  et  qui  rappelait  de  tous  ses  vcrax  :  la 
seul  mot  de  guerre,  comme  le  son  du  tocsin , 
la  faisait  frémir  fFittiprifienre;  elle  se  montrait 
fatiguée  d'un  \h'u  \  luinislre  tel  que  Ilorn,  qui 
avait  pour  principal  mérite  une  excessive  pru- 
dence et  pour  unique  objet  la  conservation  de 
la  paix.  La  France  promettait  de  l'argent  cl  la 
restauration  de  la  puissanee  de  la  Suède  dan« 
l'élal  oùeUeétnilen  Allemagne  npr^H  paix  de 
Wcstphalic  et  après  celle  de  Siolbova  sur  le» 
frontières  de  Test.  Le  rot  lutfliême  ae  lataa 
entretncr  et  convoqua  une  nouvelle  dlèie 
(1734)  dans  laquelle,  depuis  le  mois  de  mai 
jusqu'au  mois  de  dêeenibre,  la  France  orTrit 
son  alliance  cl  de  l'argent,  l'Angleterre  reii- 
chcrit  sur  ces  avancc's.  la  Russie  demanda  le 
renouvèllemeni  pour  dix  ans  de  l*aillanoe  dé- 
fensive quVlle  avait  signée  avec  la  Suède;  le 
Danemark  demandait  un  traité  semblable,  le 
plan  de  Horn  consistait  à  décliner  Vnllinncc 
française,  et  si  celte  question  étail  di  ridée  par 
les  états  dans  un  sens  contraii  e ,  à  iiei  iœr  les 
conditions  de  cette  alllanee  de  tant  de  dlDeul' 
tés  que  toute  tendance  bclliiiueuse  fût  anéar- 
lie.  Horn  éprouva  que  l'opinion  était  ron'r'^ 
lui.  Son  adversaire  Gyllcnborg  mit  celle  cir- 
constance à  proflt  ;  il  se  sentait  appuyé  par  la 
Jeune  noblesse,  qui  voulait  la  guerre.  Il  était 
tout  naturel  que  Horn  embrassant  le  parti  de 
l'Angleterre  et  de  la  Russie,  GyUeoborgaelOUT' 

nôl  vf^rs  In  France. 

Le  secrela n  e  de  l'ambassadeur  russes'enfullel 
se  réfugia  chez  l'ambassadeur  français  Castcja 
avec  une  Ibule  de  popieia  et  pUtsIenrs  lettresqui 
compromettaient  Gfllenborg  et  ses  partisans, 
tous  alors  altacliés  ouvertement  nux  inlArf  l^dc 
lallussicet  duducdcIlolslcin.Gyilcnl  *  rg,pour 
parer  û  cet  incident ,  se  rendit  en  louic  hâte  à 
Tambassadefk'ançaise  pour  proposerses  servloèi 
à  la  France.  Le  11  octobre,  il  avait  combatM 
l'envoi  des  troupes  en  Pologne;  le  22  du  même 
mois ,  dans  une  conférence  entre  les  députés 
des  états  et  le  sénat ,  il  tint  un  autre  langagCf 
comme  s'il  n  cùl  été  que  rôcbo  du  baron  GOrH» 
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Lô  major  général  Charlcs-Kmile  Lewpnhn\ipt, 
si  malheureux  dans  la  guerre,  mainlcnanl  ma- 
réchal delà  diôle ,  el  qui  Jusque-lft avait  été  du 
parti  dè  Horn,  se  jeta  dam  celai  deGylleiiborg. 
Celle  diète  Ait  MM)ragcu8e.  L'étal  dot  paysans, 

qui  n'était  p»i»  rcprf^sontt'  dans  le  rnmi(ê  srrret^ 
protesta  rontrf  loute  alliance  qui  screiil  IVinnée 
A  son  insu,  surtout  si  elle  pouvait  produire  la 
guerre.  Mab  ph»  les  paysans  et  le  oiInftUre 
dtflnient  le  melnlten  de  la  peit,  plut  le  parti 
de  la  guerre  gagnait  du  terrain  dans  les  grands 
cort-lr>s  do  la  capitale.  C'étaient  les  Jeunes  ofll- 
ciers  de  Ja  gnrdp  qui  donnaient  le  ton  ;  les  da- 
mes s'en  mêlèrent  aussi  :  celles  de  lu  cour  pro- 
poeàrent  dea  Coeili  poar  011  eontre  la  gaerre  y 
el  oet  leesU  ftareol  rèpéléi  à  toutes  les  tables. 
Lc8  héroïnes  patriotes  et  leurs  admira  leurs 
portèrent  des  roselfo? ,  des  bijoux  ,  des  taba- 
tières en  Torme  de  chapeau,  comme  symbole  de 
la  liberté  -,  le  parti  opposé  fut  appelé  whil  dei 
èoMMft.  La  Jeuneiae  belllqueuie  répèlallles  pa- 
roles de  l'ambassadeur  n-ançais,  çue,pour  la  plu- 
p<irt.  le  mînÏKtérf  ?uMoii  était  usé  et  romposr  de 
personnes  destituées  de  murage  et  de  ngxcur. 
Le  comilé  secret  reconnut  qu  ii  élaii  Uc  l  inlé- 
réi  de  la  Suède  de  tmiré  fmitUi»  MJief, 
d'appuytr  h  rùiStmiiUaà  et  é^abùù$tr  lu  Rm»' 
Six  mois  après  la  clôture  de  la  diète,  I  al- 
liance avec  la  France  fut  décidée;  mais  la  rour 
de  Versailles  refUsa  de  la  ratifier,  parce  qu  on 
avait  renouvelé  avec  la  Rumie  les  traités  exis- 
laos,  bien  que  eoniraires  A  resprit  qui  avait  dé* 
tonnlné  l'union  de  la  Franee  et  de  la  Suéde. 
Cette  déclaration  de  la  Frnnee  fui  pour  ainsi 
dire  le  signal  de  la  dochraiion  de  guerre  des 
partis  CQ  Suède  :  unceiTrayanle  animosllé  s'em- 
pan  de»  esprUa.  Les  rèsaUais  de  la  dlAte  de 
ITMAvalenI  rameiié  le  roi  A  Born  el  ravaienl 
éloigné  de  Gyllenborg,  qui  en  appella  à  la  na- 
tion. Les  principaux  soutiens  de  son  parti 
étaient  Charles-Emile  Lcweuhaupt  et  le  comte 
Tessin.  Le  premier  devait  à  sa  bonne  foi  l'esti- 
mepublique)  on  savait  qu'il  agissait  en  homièle 
iHNiiine»  nênse  lorsqu'il  s'abandonnait  sans 
n^serve  h  IVi'prît  de  pnrii  tant  par  TelTel  de  «on 
caractère  exalté  que  par  suite  de  son  intelli- 
gen^  bomée<  Mais  une  ambition  lurbulanlc , 
onoviÉMoMiee  qui  dégénérait  souvent  en  em- 
portement, une  opIolAIrelè  qui  louebatt  A  ToIm- 
tination,  élaient  nécessairement  des  ^apoalUons 
dnneereusw,  n'étant  pas  dirigées  par  Mn  es- 
prii  éclairé.  Eu  se  séparant  du  parti  de  Horo 
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pour  s'attacher  à  celui  do  Gyllenborg,  il  avait 
entraîné  la  plus  grande  partie  des  généraux  el 
dos  officiers.  Quant  à  Tessin,  il  réunissait  tant 
de  qoalUésqu^  m  flmt  pas  s^éioooer  s*li  llgoni 
bientôt  en  première  ligne  sur  la  scène.  Il  se  dls^ 
linguail  i)ar  un  génie  proTond ,  nrlif,  fi'rnnd 
en  expMiens  et  [)ar  un  jMfzcnicnl  sûr  lors- 
qu'il ne  se  laissait  pas  égarer  par  son  imagina- 
lioft  trop  aetive;  né  orateur, Il  sédolsall  ki 
ecBors  per  son  alMilillé,  sa  prévénanoe  et  ta 
popularité.  Tel  était  l'état  des  choses  et  la  situa- 
tion des  esprits  lor^qm-  !n  diète  fut  convoquée 
pour  le  15  mai  1738.  Tessin  en  fut  nommé  ma- 
réchal. On  avait  généralement  adopté  à  cette 
époque ,  pour  désigner  les  partis,  les  noms  de 
chaptam  et  de  bontuti.  L'allianee  avee  la 
France  ,  qui  d'abord  n'avait  pas  été  ratifiée  » 
fut  conclue  pour  dix  ans.  La  France  devait  payer 
à  ia  8uèdo  300,000  lhalers  par  chacune  des 
inris  premières  années.  Cinq  sénateurs,  les 
comtes  BJelke,  Bonde,  HArd»  Bareii  el  Creuia, 
tous  dévoués  A  Horn,  perdirent  leurs  dipllés; 
le  vieux  Ilom  lui-même,  oédant  A I^Nnage  t 
déposa  SCS  fondions. 

Cette  diète  dura  longtemps  et  fut  remarqua- 
bto  par  racharnement  avce  lequel  les  partto  ae 
eombaiiirenL  On  pouvait  se  eroira  Ifaaspoitè 
aux  séanrcR  les  plus  tumultueuses  d'une  diète 
polonaise  lorsque  ,  le  31  janvier  et  le  7  mars 
1739 ,  les  épées  furent  tirées  é  la  chambre  des 
nobles  aux  eris  de  :  «  Pro  patriâ  tt  Ub«rtM9,  » 
Les  thâpmm  Iriomphèrant  done»  et  te  eonM 
Charles  Gyllenbori  Ail  mis  A  la  lète  du  aOnii- 
(t^re.  T. 'époque  qnc  nous  allons  ptireourlr  se 
distingur  par  une  vaine  osteniationdc  puissance 
réunie  à  la  faiblesse,  par  l'aveuglement  Joint  A 
rorgueil,  par  une  animoiilé  stupide  qui  ae  lail 
pas  même  taair.  Le  parti  de  te  gnaira,  qui 
avait  pris  le  dessus ,  envoya  de  suite  deux  ré- 
gimens  en  Finlnnde  et  Tessin  A  Paris  pour 
veiller  aux  intércts  de  la  Suéde.  Parmi  les  ins- 
tructions que  ce  diplomate  avait  reçues,  se 
irouvail  oeite  de  coneinre  une  Iripte  allianee 
entre  te  Soéde,  te  Danemark  et  la  France.  On 
devait  proposer  fiti  Danemark  de  partncer  les 
province»  qui  seraient  enlevées  aux  Russe».  Au 
moi»  de  Juin  173ë,Malcom  Sinclair,  major  dans 
la  garde,  qui  avait  longtemps  séiioumé  A  Gona« 
lanllnople.  Ait  ébargè  d'une  miisiga  aeerète 
auprès  du  divan  ;  è  son  retour,  il  fut  lAchement 
assassiné  en  Silésic  (17  juin  1739)  et  dépouiUé 
de  ses  dépêches^  Un  accusa  le  ministère  ruaae 
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dece  erime ,  qui  produMl  nM  gnnde  eut- 
péntloB  on  Suède^  On  décida  immédiatemenl 

renvoi  de  6,000  hommes  en  Finlande  (aoûl) 
tous  le?  ordres  du  gt^néral  Buddenbrwk  :  on 
voulait  la  guerre  de  suite  oiï  jamais.  Mais  on  se 
jeta  dans  l'embarraa par  ceUe  provocaUon,qu'on 
De  s'éltit  ft»  prépâféà  soaleair.  Le  caUnel 
niMe  paraisilit  TOUloir  éviter  la  guerre.  L'im- 
péralrice  Anne  monrut  (octobre  17^0)  ;  elle 
avait ,  à  l'exdusion  de  la  princesse  Élisabclh  , 
fiUe  de  Pierre-le-Gruuii,  laissé  le  trône  de  Hus- 
tie  •■  fib  de  M  nièee ,  enlliiil  de  deax  mois , 
qui  avait  pow  toleur  Bin» ,  homme  ptos  htf 
que  craint.  Cet  enrant ,  c'était  le  malheureux 
Ivan,  emperenr  d«''sfton  berceau,  déposé  pres- 
que aussitôt ,  emprisonné  à  perpétuité  et  as- 
Bassiné  à  TAge  de  vingt-quatre  ans.  Toutes  ces 
atiedlés  neioDtpM  dans  les  niauneoropéen- 
oei ,  et  pourtant  ceux  qui  les  ont  comniyieft 
voudront  bientôt  étendre  leur  influence  ttir 
cette  partie  du  monde  civilisé. 

Une  diète  exUraordioaire  fut  convoquée  le  4 
déceadire  1738  pour  avlaw  aux  préparatifs 
de  la  guerre.  Lewenhaupt  Ait  encore  nûréchal 
de  b  diète.  L'animosité  contre  les  Russes  allait 
eroissant.  Un  baron  ,  Jean  Gyllensljerna  ,  *e- 
crélaire  de  la  chancellerie ,  accusé  de  commu- 
niquer les  actes  du  gouvernement  A  la  légation 
nme^flileoQdaainéànMirt  par  unecommiailoo 
deeélata.  Après  deux  heures  d'exposition,  il  Tut 
transféré  à  la  citadelle  de  Kalmar,  d'où  il  s'é- 
vada. Plusieurs  i)ersonnes  furent  impliquées 
dans  cette  alfaire ,  entre  autres  deux  anciens 
lènaiears,  Bjellce  et  Crettia,  qui  perdirent  leurs 
peniioiit.  Le  roi  lût  entraîné  è  la  guerre  par  ma- 
dcflMiiNlIedeTaube,  et  par  le  parti  dominant, 
q^ii  lui  promît  de  faire  admettre  à  la  chambre 
des  nobles  les  deux  lils  qu'il  avait  eus  de  celle 
demoiselle,  les  comtes  de  Uessenstein.  La 
guerre  fut  dAdarte  le  il  juillet  1741.  Gharlce- 
ÊnOe  Lewenhaopl  lût  nonnné  gèoM  en  chef 
et  quitta  le  port  de  Stockholm  le  23  aoûl.  La 
■Ri!??ie  s'aKendnit  relie  rupture.  Le  maréchal 
Lasc)  et  le  gênerai  Keilh  passèrent  les  ftrontîéres 
avec  10,000  hommes ,  el  livrèrent  au  général 
Wrangel,  à  WillniBosIread ,  une  bataille  où 
eeluNsI  Ait  compiètemeot  battu ,  blessé  et  fail 
prisonnier.  Buddenbrock,  qui  n'êlait  qu'à 
dix  milles  de  cet  erulroit ,  ne  vint  pa«  h  son 
secours.  Le  générai  I.ewenhaupl  arriva  après 
cette  malheureuse  affaire   il  forma  son  camp 
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campèrent  AWIborg;  llareMnat  dameetle 
position  Jmqu^i  raulooineu 

Ce  ftit  à  cette  époque  qu'eut  lieu  la  révolution 
qui  p!arn  Élisabelh  sur  le  Irône  de  Rus<(ie.  Le- 
wenhaupl,  au  lieu  de  proQter  de  celle  occasion 
pour  porter  lei  Anee»  en  Russie ,  resta  daos 
rinaetioo,  en  vertu  d*ane  conventico  lacile, 
faite  sur  la  proposition  du  ministre  français  î 
Sl.-Pélersbourg  I.ewcnhaupl  prit  ses  fpiarlicrs 
dans  les  environs  de  Frederikshamn.  Comme 
il  n  y  avait  pas  d'approvisionoemens ,  il  se  dé- 
clara des  maladies  qui  enlevèrent  plus  de  lOfiOÙ 
seldati*  Les  Russes  attaquèrent  au  ouiis  de  fé- 
vrier 1741.  L'armée  suédoise  se  relira  jusqu'à 
Helsingfors  sans  se  déA-mlre.  L'ennemi ,  ea 
faisant  un  circuit ,  lui  coupa  le  chemin  d  Âbo, 
l'enveloppa  complètement  et  lui  offrit  une  ca- 
pitulation. Les  Aboi  chefo  LewenbauptetBud' 
denbroek  avaient  déjà  été  appelés  à  Sloeliliolni 
pour  rendre  compte  de  leur  conduite  ;  mais  la 
majorilé  du  conseil  de  guerre  approuva  rode 
capitulation,  en  vertu  de  laquelle  ranuce  sué- 
doise déposa  les  armes  :  die  complaît  12,000 
eombatlans  ;  les  Russes  en  avalent  17,000.  U» 
Finnois  devaient  se  retirer  dans  leurs  foyers  ; 
les  SuAflois  laissaient  leur  arlilleric  el  s'en  re- 
tournaient par  mer.  La  cavalerie  ,  réduite  à 
1 ,200  hommes,  prit  la  roule  de  Torneâ.  Il  n'y 
en  eut  qu'un  bien  petit  nombre  qui  revirent  leur 
patrie.  Sur  S5,000  hommes  qui  avaient  quitté 
les  rivages  de  la  Suéde,  il  en  restait  à  peine  3,0C0 
en  étal  de  porter  les  nnnos.  Toute  la  Finlande 
fut  obligée  de  prêter  »cruienl  de  fidélité  à  l'iui- 
pératrice. 

Une  nouvelle  diète  (1743)  se  rassembla  .dam 

des  circonstances  bien  déplorables  pour  les 
chapeaux 'qui  avaient  à  répondre  des  rèsullnis 
de  la  guerre,  et  cela  devant  leurs  ennemis ,  car 
les  bonnets  étaient  alors  en  majorité.  Le  baroa 
Ungem  von  Stemberg,  un  de  leurs  dicfli  »  fat 
nommé  maréchal  de  cette  assemblée.  On  réso- 
lut de  sacrifier  les  généraux  au  mécontente- 
ment du  peuple  cl  de  faire  la  paix  avec  la  Rus- 
sie en  élisant  un  prince  agréable  à  celle  puis- 
sance. Ce  choix  tomba  sur  le  duc  de  HoMda» 
Trais  députés,  envoyés  è  Samt-Pétersboarg,  7 
furent  fktridement  accueillis  el  reçurent  poor 
réponse  que  le  duc  était  déjà  destiné  au  Irftne 
de  Russie  et  qu'il  avait  embrassé  la  religion 
grecque. 

Alors  le  méeentenlement  fut  grand  danslN 
[  proTiûceidttrojiiiiiie^turtoiUdiuMteMGtf- 
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lie.  Ltt  déliés  dei  paysani  éMnDt  de  gran- 
de! prélenlioiif ,  et  lonqu*on  reçut  k  réponse 

de  la  Russie  ,  ils  se  déclarèrent  pour  le  prince 
royal  d<'  D^nemî^rk.  Lçr  Dalècarlicns  se  révol- 
tèrent cl  marcheront  sur  la  capitale,  où  même 
ils  entrèrent  \  mais  ils  Turent  repoussés  par  quel- 
ques coupe  de  eenon  chergè  A  mllrallle.  Le 
même  jour,  on  reçut  du  congrès,  réuni  {)our 
trailcrdela paixà  Âbo,lanouvnHpquc  laRussie 
consentait  à  rosliluer  à  la  Suùde  la  Finlande, 
jttsqu  a  la  rivière  de  Kymène-Elf,  st  Adolpltc- 
Frédëric,  évôquedeLubeck,  élsil  élu  prince 
rojral.  Celle  éleelioo  cul  lieu  par  les  noldes , 
le  23  Juin.  Buddenbrock  et  Lewenhaupt,  con- 
damné» à  mort,  furent  décapités  !=ur  le  monti- 
cule sablonneux  du  faubourg  du  nord,  à  Stock- 
holm On  avait  pris  les  deraieres  résolutions 
en  désespoir  de  cause.  On  était  prorondéroeot 
pénétré  de  rhomilialion  de  recevoir  un  roi 
de  la  Russie  comme  condition  de  la  paix.  Le 
nouveau  prinre  royal  fut  reçu  à  Ilamb<>urg 
par  deux  sénateur»  cl  arriva  h  Storklioini  le 
93  octobre.  Le  général  Diiring ,  un  des  chefs 
dos  lomielt ,  M  envoyA  è  Saint-Fétafsbeurg 
pour  complimealer  rimpèralrlee  et  demander 
«on  assistance  contre  le  Danemark  ,  qui  Insis- 
tait encore  sur  le  droit  de  prince  royal  , 
comme  ayant  été  élu  par  les  trois  états.  Il  me- 
naçait d*atlaqiier  à  la  fois  la  Scanie  et  le  Bo- 
husllQ.  Four  prévenir  refllet  de  ces  menaces, 
Klisabelh  ordonna  au  général  Kcilh  do  traver- 
ser h  Hnliiqne  avec  1 2,000  homiDPi'.  Ilss^-jonr- 
nèrenl  loiil  I  hivcr  en  Surdc,  et  ne  s'en  relour- 
nèrcnl  qu  au  mois  de  juin  1744.  Mais  la  Suéde 
ne  tarda  pas  à  se  délaciier  du  système  russe  ; 
son  premier  motif  fUl  la  démerche  du  nouveau 
prince  royal  auprès  de  la  cour  do  Berlin  pour 
en  obtenir  une  épouse.  Au  reste ,  Adolplie-Fré- 
déric  n'était  pas  Russe  dans  le  fond  du  ccaur  ^ 
c'est  ce  qui  explique  son  penchant  pour  les 
chapMWP.  Le  trahè  déflenslf  conclu  avec  la 
Russie  en  1745  augoieola  les  craintes  au  lieu 
de  les  apaiser.  Le  prince  ,  craignant  pour  sa 
propre  indépendana*  et  pour  celle  de  son  pays, 
s'éloi^a  des  puissances,  auxquelles  il  devait  la 
couronne.  Nous  le  voyons  quitter  le  parti  an- 
glo-russe, auquel  levieui  roi ,  rechereliantses 
anciens  amis,  comme  disaient  les  bonnets^  s'at- 
tacha sinr^rt^menl.  L'infltiencf  de  !n  princesse 
sur  son  époux  donna  plus  de  consistance  au 

'  *  Le  premier,  le  16  Jalllet  t  !s  leceaA ,  te  4  aoAi. 


parti  français ,  qui  prédominait  A  kl  «NtMa 
cottr.CeHe-ei,  par  la  nahsiaeedM  prince  Gn»» 

lave,  devint  doublement  chère  &  la  nation.  Id 
commence  l'époque  la  plus  brillante  de  la  car- 
rière do  Tessin.  Il  était  Pâme  de  tous  les  plai- 
sirs de  la  jeune  cour  et  Tobjcl  de  la  bienveil- 
lance de  ta  spirituelle  princesse  -,  on  lui  donna 
un  témoignage  non  équivoque  de  la  plus  baula 
confiance  en  le  chargeant  de  Téducatlon  de 
nu-^tave.  Ain^i  les  chapeaux  et  la  France 
1  emportèrent  de  nouveau,  parce  que  la  nation 
ne  pouvait  ni  ne  voulait  croire  à  la  protection 
de  la  Russie  pour  la  liberté  suédoise.  B  nWait 
donc  pas  difficile  aut  ékapemae  de  conserver 
une  position  7\^^f*7,  avantnppusc,  mnlprt^  la  no- 
niid^Uion  tin  liriron  l'nfîern  voii  Stonibcrg, 
un  des  champions  du  parti  opposé,  a  la  di- 
gnité da  maréchal  de  la  diète  de  1746.-L1m- 
péralriee,  mécontente  de  ce  que  le  prince 
royal  paraissait  embrasser  plutôt  les  intérêts 
de  la  France  que  ceux  de  la  Russie,  fit  de  fortes 
remontrances  par  rcntreniise  de  son  ambassa- 
deur Korir.  Des  préparatifs  de  guerre  eurent 
même  Meu  dans  la  Livonie ,  ce  qui  déleiniinn 
l'envoi  du  sénateur  Rosen  en  Finlande.  On 
adopta  pour  In  défense  de  cette  importante 
province  le  projet  de  17^6  ;  rexécullon  de  ce 
plan  ne  fut  entièrement  terminée  qu'en  1768. 
On  lui  doit  ta  fondation  deSveabourget  la  créa- 
tion de  la  flotta  canonnière  par  Ebrenswlnl. 
L'alliance  de  la  Russie  (b(  remplacée  par  celte 
de  la  Prusse,  grftce  à  la  médiation  de  la  France, 
qui  avança  encore  de  fortes  sommes  pour 
mettre  la  Suède  en  état  de  se  défendre.  Enfln 
Élisabeih  céda  et  son  ambassadeur  ftit  rappelé. 

Les  honnetij  dont  les  théories  politiques 
élaient  d'abord  purernen!  aristocratiques, cher- 
chèrent à  s'appuyer  sur  le  peuple.  Par  opposi- 
tion, les  chapeaux  parurent  tourner  au  roya- 
lisme. Celle  conversion,  dont  le  vient  roi  sa 
défia,  Irompa  la  Jeane  cour,  qui  ftiada  sur  alla 
des  espéraoccsdangamiacs.  On  accusa  Tessln 
delf^?  nlimentorpour  augmenter  son  Influence; 
cependant  loul  ce  qu'il  fit  cet  égard  se  borna 
à  rinslilulion  de  trois  ordres  royaux  *.  Les 
décorations  en  fuient  distribuées  dés  1749. 
FMdérie  dans  ses  derniers  jours  vit  éclater  une 
scission  prolbode  entre  la  jeune  cour  cl  le  sénat 
des  chaprauT,  scission  cpii  sous  Adolpbe-Fré- 
déric  devait  faire  tuulcr  le  sang. 

•  LesoHNS  dn  Séraphin,  de  V£pi$  «t  de  V£i9il9 


ftlO  HISTOIHB 

r  Frédéric,  firtppé  d'ajioplcxie  en  1748,  aban- 
donna pre«{|uc  les  affaires,  donl  il  laissa  la  di- 
rection À  »on  sucoe»»eur  cl  au  sénat.  11  mourut 
le  S5  man  1751.  Ce  prince  avait  dot  qualilèa 
ataablat.  Il  «vaU  Mt  prauf e  plvaieurt  roii  sur 
lai  abanps  de  bataille  d'un  courafe  brillant. 
Son  principal  défont  ofnit  une  indolence  invin- 
cible, qui  joint©  à  une  certaine  vivucih'  i«nprl- 
Oiaît  a  toute  »a  conduite  un  caractère  marque 
d'MilMto  «t  d*iiic«rlUtidi.  Il  aaiatMail  et 
ateodocmaU  avM  m  éeato  fooUil*  laa  proleta, 
les  plant,  les  personnes  et  les  choses,  loiijoiirs 
afin  de  gouverner  que  par  son  plaisir  ou  à  sa 
cofumoiliié ,  ou  en  employant  des  personnes 
qui  »e  Bouniellaient  a  servir  d'instrument  à  ses 
deiMins,  quoiqu'il  M  tour  cacbil  pat  nrtpria 
qu'elles  lui  insplraiaot.  U  fSlM  «I  ata  domes- 
tiques étaient  ses  véritables  conseillers  ;  il  crai< 
pnail  plus  l'une  et  ohéissall  d'avantage  aux 
autres Son  règne  lit  prospérer  le  coniaiercc  et 
rinduslrie.  U  fut  secoodé  eurtoulà  «et  égard  par 
1IB  PtMijihUIrmÊr,  Cet  honinc,  a«à  Alioga- 
As,  s'était  ioniiipar  kl  VOfages.  11  établît  des 
fabriques  de  draps-,  il  reçut  le  domaine  de 
UOjentorp,  en  Vcslrogolhie,  pour  y  établir  des 
iMrgeries.  On  peut  regarder  ce  patriote,  deve- 
nu phia  tard  biffOQ,  corame  le  véritable  crét* 
lenrde  l'industrie  suédoise.  En  1731  la  eoiii|ift- 
gnie  des  Indes  fut  fondée  à  Golhenbourg;  en 
1747  ce  fut  le  comptoir  des  fers,  qui  existe  en- 
core. VJeadémii  dit  êàincett  instituée  sur  le 
plan  du  grand  liDiièt,  Ait  ourerte  ee  1739; 
cellei  de  peinture  et  de  aeulplttre  {ITZS)  est 
doe  au  comte  Tesalu.  Mali  ce  qui  jette  princi- 
palement du  lustre  sur  rcfte  Apoquo,  c'est  le 
nouveeu  futicqui  fui  pre$eii(c  aux  ùtats  et  ac- 
eepté  par  eui  en  173i,  et  sauclioiioé  par  lo  rui 
en  1736,  On  peut  y  voir  la  pieuve  du  progrés 
ilea  lumlèrea  que  le  cooitItullQn  libre  enlt  rè* 
panduei  dans  le  royaume. 

t  Fi^di^ric  avait  épousé  en  firfmlArr«  noMSlS  pHR> 
c«aM  I>«>r«itié«-Soplii«  de  Hfaudeiibourg. 
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peaux  jouissaient  auprès  d* Adolphe-Frédéric 
et  do  Hon  ëpouse  rornmenrnit  à  baisser  sensi- 
blement vers  la  lin  du  règne  de  Frédéric.  Ce 
parti  avait  fait  entrevoir  à  la  reine  un  pouvoir 
pitti  ebioltt,  maia  e*élaU  aient  d*«lre  i6r  deie 
propre  influence.  A  mesure  que  la  reine  filMl 
espérance*  s'évanouir,  elle  se  refroidit  pour 
Tessin.  On  se  tourna  du  côté  des  bonnets  {)our 
recruter  dans  leurs  rangs  un  parti  iavorable  à 
la  cour  :  ce  fut  ce  parti  qui  versa  aoo  Mog  ae 
1756.  A  peine  AddpMrédèric  Meit-ll  monté 
lor  le  Irtae  que,  par  une  note  du  9  avril,  il 
demanda  aux  éfnts  quelle  était  la  diiï(  rrnfe 
entre  les  affama  l'État,  qui  devaient  Cire 
décidées  par  la  majorité  Uâii»  le  couseil,  et  les 
affaim  4$90iimt,  dont  le  décision  epperleoall 
eidualvaaMnt  en  rot,  ionqa*on  eut  répondu  à 
sa  question,  il  déclara  que  l'opinion  du  sénat 
devrait  être  considérée  comme  nulle  si  elle 
n'était  validée  après  examen  par  sa  sanclioo. 
Il  était  appelé  à  régner,  non  à  souscrire  è  la 
volonté  du  fènet.  Cei  prétenitooa  provoquéieet 
des  discussions,  qui  furent  agitées  en  présence 
du  roi  et  dans  lesquelles  Tessin  prit  la  parole. 
La  diète  d(>  1751  s'ouvrît  le  17  septembre  et 
dura  Jusqu'au  4  juin  de  1  année  suivante.  Le 
comte  Heoning  Gjlleoborg  en  éleft  meréobal} 
maia  vu  aon  élel  de  maladie,  il  fut  pro«|ua 
constamment  remplacé  par  le  comte  Krik 
Brahe,  partisan  de  la  cour,  et  par  le  comte 
Jean-Henri  IJcwcn,  chef  du  parti  royaliste. 
Celui-ci  éiail  aussi  fait  aux  intrigues  et  aussi 
aiere  que  le  premier  Tétail  peu.  Ce  partt 
complaît  beaneonp  ColDciera ,  parée  que  Thé- 
riticT  du  trdne  avait  donné  ses  soins  à  l'année. 
Les  bonnets  qtii  en  faisaient  partie  étalent 
presque  tous  de  faux  frères,  comme  nous  le 
verront,  nourrissant  dans  le  fond  du  cœur  ploa 
de  luine  eooire  le  pouvoir  royal  que  ne  lui  eu 
portaientlescAapeoua-,  dont  ils  voulaient anéan- 
i  tirl'inOiMiiGe,  Adolplw^iMérieeutt  un  bon 


homme  ;  md  épouse  avait  plus  d*cspril  que  lai  : 

ambitieuse,  emporfcr',  ^nn-^  sjiic  dans  sa  con- 
duite, eileexerç  iU  sm  le  roi  un  pouvoir  fu- 
ncsle.  AucuQ  monarque  n'était  plus  fait  pour 
gagaer  ramour  du  peuple ,  aucua  ne  Tétait 
moiai  pour  arrlt cr  au  pouvoir  alMOlu  par  la 
Ibrco  des  armes.  La  cour,  blessée  à  tout  pro- 
pos, ne  clicrclia  pas  à  caclicr  son  irril:iîion. 

Dans  celle  diùlOjTessin  déposa  ses  luni lions, 
cl  lu  baron  André-Jean  de  IJopkcn  devint  pré- 
aident  de  la  diaoeeHerie,  ou  premier  mintolre. 
Laoonflancedtt  roi  tomba  sur  le  lénateur  Ld- 
wcohjelm,  dont  l'apparition  dans  uo  parti  était 
toujours  un  s!>ne  heureux  el  dont  l'absence 
annonvail  toujours  quelque  niulhcur.  La  cour 
se  mit  de  plus  en  plus  en  bottililé  coatrc  le  sé- 
nat. Le  15  octobre  1755  t'ouvrit  cette  diète  ti 
remarquable  et  si  sanglante.  Le  comte  AxA 
Fesscn  Tut  nommé  maréchal.  I.i'  roi  exposa 
tous  les  griefs  qu'il  croyait  avoir  cotiiic  le  sé- 
nat, qui  répondit  dés  le  lendemain  j  mau  la 
léponte  dea  élaU  n'était  pas  favorable  A  Tex- 
tentioD  du  pouvoir  rof  aL  Le  premier  tumulte 
vint  du  côté  des  paysans,  dont  les  membres  se 
portèrent  même  à  des  voies  de  fait  contre  leur 
orateur  Olof  HSkansson.Une  inquiétude  géné- 
rale s'empara  de  tous  les  esprits.  Les  meneurs 
ae  tenaient  encore  cacbéa  mus  un  voile  que  les 
imprudences  de  la  reine  aoalevérent  en  partie. 
Cependant  des  nccusalions  furent  dirigée? 
centre  des  gens  de  basse  extraction  qui  ser- 
vaicnl  d'instrument  dans  ces  troubles  j  des  ar- 
r^tatlona  eurent  lieu*  On  forma  iwe  cwnmtf- 

'  «jon  iet  Ifaff  4»  rcymima  qui  devait  gagner 
une  maOïeureuse  cétèbrilé.  Cette  commission 
ou  ce  comité  avait  sa  police  pnriiruliére.  On 
chercha  surtout  A  blesser  la  cour,  el  l'on  en 
trouva  l'occasion  lorsqu'il  fut  question  de  ré-> 
ducaïkm  du  prince  rojpal.  Teisin^qul  était  tom-< 
bé  en  diigraoe  aoprêa  du  roi  et  de  la  reine  de- 
puis plusieurs  années,  arriva  à  la  diète.  Lo 
comte  de  Slriimberg,  vice- gouverneur  du 
prince,  en  fut  écarté  ainsi  que  plusieurs  per- 
sonne» attachées  à  son  servie»;  mais  la  haine 

'des  étala  a*achama  sorloul  contre  le  célébra 
poète  Dalin,  précepteur  du  prince,  qui  par  ses 
épigrammcs  avait  riiliculisé  |)kîsi<Mir?i  pcr?on« 
na.'e^- .  surtout  dans  le  clergé,  qui  ne  pouvait  lui 
pardonner. 

Une  autra  aliabnquiofllonsa  personnellement 
la  relue  n'occasionna  pas  moins  de  scandale,  et 
Jeta  deraigiwirdaoi  les  états  et  dans  r&mcda 
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la  princesse.  Elle  avait  reçu  en  ae  mariant  pla* 

sieurs  diamans  de  grande  valeur  -,  elle  les  en- 
gagea A  rUTutlMMir^  pour  se  faire  des  partisans 
parmi  les  bonnets.  Une  de  ses  dames  vendit  le 
secret  tux  chapeaux.  On  demanda  qu'il  fût  pris 
inventaire  des  diamans  delà  couronneetdeceux 
qui  avaient  été  donnés  à  la  reine,  A  Toccasion 
de  son  mariage.  La  reine  refusa  de  se  soumettre 
à  celte  invesligalion  ;  cependant  elle  rcîiiit  ces 
diamans  entre  les  mains  des  députés  du  cunulé 
secret  le  lendemain  d*une  lenfalive  Infiruo- 
tueuse  qui  avait  pour  but  d'étendre  le  pouvoir 
royal.  Le  plan  en  avait  été  conçu  par  le  minisire 
français  dés  1718.  La  reine  l'abandonna  d'abord 
par  déliance,  car  elle  avait  éprouvé  la  défection 
des  ektqKaux  avant  la  mort  de  Frédéric  I*'. 
Louise-Ulrique  chercha  cependant  A  se  former 
un  parti  parmi  ses  amis  personnels  et  les  mili- 
taires. 11  parailjque  les  bonnets  adoptèrent  alors 
ce  même  plan,  mais  ce  fut  moins  pour  étendre 
le  pouvoir  royal  que  pour  écraser  leurs  rivaux. 
Le  baron  Érik  'Wrangel,  homme  de  talent, 
mais  plus  fait  pour  intriguer  que  pour  agir, 
était  un  des  plus  actifs.  Plus  tard  larévolnlion 
ayant  échouée,  il  s'enfuit  en  Norvège. 

Le  comte  llârd,  colonel  et  fils  du  sénateur 
destitué  en  1739,  éiait  un  des  acteurs  les  plus 
infatigables  de  celle  révolution  :  plus  guerrier 
qu'homme  do  parti,  il  voulait  un  pouvoir 
royal  ferme.  Lc.'<  autres  qui  travaillaient  au 
même  but  étaient  le  comte  Lrik  Brahe,  chef  de 
la  garde  è  cheval ,  qui  avait  aussi  l'honneur 
d^élro  A  la  léio  de  rentfcpriso,  mais  qui  possé- 
dait plus  de  courage  que  de  prudence,  et  le 
baron  Gustave-Jacques  Horn,  homme  biea- 
veillant,  mais  sans  force  de  caractère  el  par 
là  plus  facilement  maîtrisé  par  la  princesse, 
qui  éluil  Tàme  du  toute  celle  Irunie.  C'était  le 
21  juin  1756  que  le  eomplot  Ait  découvert }  le 
peuple  était  déjà  en  mouvement.  Braheaeraih 
dit  en  hâte  auprès  du  roi,  qui  était  dans  son 
cabinet  avec  quelques  confîdens;  il  le  conjura 
de  inonler  à  cheval.  La  reine  offrit  de  le  suivre 
el  parut  prête  à  partager  tous  ses  dangers.  Dans 
ce  moment  on  reçut  avis  que  tout  était  éventé 
et  que  de  fortes  patrouilles  parcouraient  les 
rues.  Ce  fut  alors  que  la  commission  des  étals 
commença  ses  terribles  fondions.  Le  comte 
Brahe,  le  baron  Horn,  le  capitaine  Slalswàrd, 
Pukeet  plusieurs  officiers  inférieurs  ftirentdéca- 
pttés  les  23  et  28  juilIet.Wrangel  s'était  déJA  «au- 
vécnftorvégectHArdcn  Pnisse.Cin<|uankHrola 
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&  rcxposition,  à  la  prison  el  à  ramcnde.  l'nc 
nouvelle  coniriii^sion  Tuf  orfranisëc  pf)ur  conti- 
nuer les  poursuilcs  après  la  diéle.  Les  ulals 
décrélérenl  que  la  rûlc  commémoralivc  de  la 
liberfé  cauvèc  icrail  annuellcfiiciil  e6lébrée 
le  Jour  do  la  Sainl-Jean.  IMais  il  était  des  posi- 
tions Icllcmenl  élevées  qu'aucune  punition  ni 
pouviiil  Ifs  ottpindn*  cl  ipii  ri  étaient  acccssi- 
blei»  qii  aux  a  verli^seniens  :  le  clergé  se  chargea 
d*cii  adreticr  à  LodM-Ulrique. 

Les  ehapeaux  étaient  à  Tapo^  de  leur  puis- 
sance :  ils  avaient  humilié  Tauloriié  royale  et 
abattu  leur»  rivaux.  P  fir     li^scr  encore  plus 
la  reine,  ih  prirent  lu  tcsoluiion  de  rengager 
dans  la  guerre  de  sept  ans,  dirigée  contre  son 
flrèffe.  On  espérait,  dit  le  oomle  Fefien,clief  du 
parti  dominant,  pouvoir  reeoumr  les  pro- 
vinces perdues  :  on  ne  s'aUrndîii!  jins  ù  avoir  i\ 
faire  à  un  autre  .\le\ari(lrc-Ie-('.rariil.  La  lYanro 
avançait  de  l'argent  à  cet  eiïel  \  mais  le  parti 
nimiMCttr  fut  puni  de  oette  imprudence,  la 
giiene  récran.  I^e  27  juin  1757  Tordre^t  ex- 
pédié de  transporter  17,000  hommes  en  Pomé- 
ranie,  où  il  y  en  avait  déj/i  :>,(kk3.  Cette  ptierre 
oITre  peu  d'événcmens  iiiiporlans,  mais  un 
grand  nombre  do  traits  honorables  pour  les 
annet  tuédoisas;  tcutement  on  ne  Tojrait  ni 
vigueur  ni  ensemble  dans  les  opérations,  et  on 
manquait  de  chefs  liabiles  :  l'ccole  de  Charles 
\ll  n'avait  formé  ni  laissé  de  mpilaine».  Il  fui 
impo»&iblo  au  brave  général  ilaniillon  ainsi 
qu*à  Laotinghauscoel  à  lilirentwlrd  d'impri- 
mer à  la  guerre  une  direction  nouv6llfl.Tout  ce 
<|uMls  firent  est  compris  dans  ces  paroles  de 
Fredéric-le-Grand  :  «  I^s  exploits  des  Suédois 
se  sont  bornés  à  p/*né(rer  dans  la  plate  cam- 
pagne lorsqu'ils  n  ont  pas  trouvé  de  résistance; 
mais  UD  bible  détachement  ks  forçait  à  se 
mettre  sur  la  défenslTe,  et  ils  te  trouvaient  trop 
heureux  de  pouvoir  bivaquer  sous  le  canon  de 
Straisund  '.  >»  On  ne  i)eut  lire  sans  une  pro- 
fonde admiration  les  commealaires  du  nou- 
veau César,  ouvrage  dont  nous  avons  entrait 
le  passage  qui  précède.  La  Prusse  fonda  sa 
gramleur  sur  la  conduite  d^un  prince  dont  le 
courage  ne  se  démentit  pas  pendant  sept  ans. 
C'est  un  de  ces  souvenirs  que  le  temps  ne  peut 
détruire. 

La  diéla  Ait  convoquée  (17C0)  pendant  la 
«  JWrfofrt#t  |0  0»tm  lIsMf  t  aat, 


guerre  et  dura  vingt  mois.  Axd  Fcrseo  fui  en- 
core élevé  à  la  dignité  de  maréchal.  On  voulait 
la  paix,  car  la  guerre  était  contraire  aux  vœux 
de  la  nation.  Louise-Ulriquc  fut  priée  [lar  lo 
sénat  d'entamer  les  négociations  avec  son  frère, 
qui  dédara  qu*il  y  consentirait  seulement  par 
omourpour  elle,  l.e  -22  mai  l76i,  on  signa  donc 
la  paix  (ini  n-(;i!;Iissrii!  !e  statu  quo.  Le  prince 
royal  (iuslavr  11  avait  que  dijt-seplans  lorsqu'il 
fut  proclame  majeur  par  les  états  et  qu  il  ac- 
quit la  faculté  d'assister  aux  séances  du  sénat 
CcUft  guerre  porta  le  dernier  coup  aux  flnanoes 
de  la  Suéde  ;  leur  état  devint  de  jour  en  jour 
plus  alarmant.  La  dette  nationale  était  de  GOO 
tonneaux  U'or*.  Cette  détresse  détermina  la 
couYocatiou  d'une  diétc  extraordinaire  (1765) 
où  les  Aomwls  prirent  le  dessus.  Le  baron  Rud- 
beclc ,  homme  doux  et  bien  intentionné  ,  mais 
peu  instruit  ,ful  fait  maréchal.  î.cs  ordonnan- 
ces les  plus  importantes  furent  celles  qu'un 
rendit  contre  le  luxe  cl  celle  qui  faisait  de  la 
liberté  de  la  presse  une  loi  fondamentale. 

Mait  les  éoMiels  ne  furent  pas  plus  lolérans 
que  ne  Tavaienl  été  les  chapeaux.  Les  employés 
qui  n'appartenaient  pas  m\  parti  dormn;inl 
furent  en  butte  à  loutett  sortes  de  persécutions, 
tandis  que  leurs  adversaires  pouvaient  tout  so 
permettre.  La  situation  intérieure  empiraitde 
jour  en  Jour  ;  les  [plaintes  cl  l'animosité  crob- 
salent  en  proportion.  La  diète  était  close  à 
peine  «in  une  divergence   d'opinion  s'éleva 
entre  le  rui  el  le  sénat.  Le  roi  ayant  refusé  de 
signer  plusieurs  résolutions  prises  par  lea  états, 
te  sénat  ne  les  en  expédia  pat  moins ,  malgré 
tout  ce  que  le  roi  put  dire.  Le  sénat  se  mêla 
même  de  ce  qui  regardait  radmini'^lration  delà 
cour,  qui  appartenait  exclusivement  au  prince. 
Les  flnance»  étaient  dans  une  telle  pénurie 
que  le  roi  voulut  convoquer  les  états;  mais  le 
sénat  s*y  opposa.  Le  prince  royal,  dans  nn 
voyage  qu'il  fit  au  district  des  mines,  fut  acca- 
bli"  fie  itlainles^  il  en  fil  son  rapport  au  roi.  Ce 
fui  alors  que  celui-ci  déclara  que  si  le  sénat 
persistait  ù  s'opposer  à  la  convocation  des  états, 
il  déposerait  sa  couronne.  Cette  résolution  pro- 
duisit une  grande  consternation.  Enfin ,  après 
tme  discu88i(Mi  orapen-^c  .      st''nat  persévéra 
dans  l'opinion  qu'il  avait  déjà  montrée  ;  niais 
le  roi,  de  son  côlé,  tint  ferme  dans  son  projet, 
ei  le  sénat  céda.  La  diiNe  fut  convoquée  à  Nor- 

■  GiiaqiK  loancsa  4*or  valait  l«0,éM  Hulcn, 
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kOpinî^  '1769);  le  maréchal  6lail  Fer«en,  chef 
des  chapeaux.  Le  roi  voulait  que  loul  le  sénat 
raccompagnât  ;  mais  cinq  membres  de  ce  corps 
seolemenl  fnrenl  désignéi  ponr  araisler  aux 
délibt^ratiom.  A  cette  date,  dix  sénateurs  Airent 
dcslilués,  parce  qu'ils  s'étaient  opposés  à  la  con- 
Tocalion  de  la  ditHe  après  la  demande  qu'en 
avait  faite  le  roi  j  qu'ils  avaient  pris  le  gouver- 
MnHDl  Ml  nom  du  roi»  depuis  qu'il  avatl  déposé 
•on  pooToir  \  quHIs  araient  décidé  que  tout  leté- 
naine  suivrait  pas  le  roi  éla  diète  -,  qu'ils  avaient 
manqué  de  ro^iM^r»  envers  le  roi ,  et  qu'enfin 
ils  s'étaif^nt  mêlés  des  élections  dos  députés.  La 
concorde  entre  les  étals  et  le  roi  ne  fut  pas  trou- 
blée tant  qne  la  diète  te  tint  à  Noriu^gi 
mai*  lei  eluiaeicliangérenl  lorsqu'elle  fui  trans- 
férée à  Stockholm.  On  suivit,  relativement  anx 
finances ,  un  système  opposé  à  celui  (pu  avait 
été  adopté  à  la  diète  précédente.  Un  devait  aug> 
menter  l'émission  du  papier^monnaie  et  acheter 
de  rargent  pour  le  déposer  à  la  banque;  il  Ait 
permis  à  celle-ci  de  faire  des  prêts  sur  des  gages 
aûrs.  La  diète  dura  neur  mois,  jusqu'au  30  jan- 
vier 1770.  Elle  laissa  aux  uns  la  conviction  que  la 
constitution  était  mauvaise,  et  aux  autres  qu'il 
friMI  laisser  las  cbosea  $*uscr  d*ellaa-aièmes  : 
€*étatt  découragement  d'une  part,  espérance  de 
Tautre.  Peu  de  temps  après,  les  princes  Gustave 
et  Frédéric  entreprirent  un  vovage  à  l'étranger. 

Le  12  février  1771 ,  Adolphe-Frédéric  fut 
frappé  d'ai)oplexie  et  mourut  danssa  soixante  et 
unième  année.  La  Iwnté  est  aussi  une  puissance 
sur  la  terre  :  le  deuil  sincère  du  peuple,  décrit 
par  les  contcmpor.iin*^  ,  montre  quelle  place  il 
occupait  dans  Ir  i  uurde  ses  sujets,  h  une  épo- 
que où  les  mois  roi  et  petite  étaient  sans  signt- 
ncation  en  Suède  auprès  des  intérêts  des  cor- 
porations, des  partlailiers  et  des  partis.  —  II 
laissa  trois  fils,  dont  deux,  Gustave  ctCharle»» 
montèrent  sur  le  trône  '.  Ce  fut  sous  le  régne 
d'Adolphe-Frédéric  que  la  littérature  suédoise 
iK>mmcnça  à  fleurir.  La  reine,  paMioonéc  pour 
les  sdeneca  elles  arU,  encouragea  ceux  qui  les 
eullivaienl.  Dalin  débarrassa  la  langue  de  ses 
langes^  Polhem  fit  des  prodiges  en  méranique; 
Klingenstjerna  se  distingua  dans  la  ;-m  inéirie, 
André  Celsius  dans  l'astronomie  j  liosenatein 
fut  le  père  de  la  médedne.  Dans  le  domaine 
de  la  physique,  nous  rencontrons  Wiike  et 
Wareentins  JQire  dans  la  pliilologie}  Léger- 

.  »  lus  troiiiteisétstt  le  pdnco  SriAMc 


baincr.Bolin,SchOnbergdan8rhislolre,etc.Tou9 
ces  noms  appartiennent  à  une  époque  qui  avait 
produit  aussi  des  Mécènes  tels  que  Gustave 
Bonde  etTessin,des  orateurs  tels  que  HOpken, 
des  employés  d'un  grand  mérite  dans  toutes 
les  branches  et  des  négocions  tels  qu'AlstrO- 
mer ,  IMomgren,  Clas  Grill  cl  Salgrcn.  Si  l'on 
demandait  comment  une  période  si  féconde  co 
talens  a  pu  dégénérer  en  faiblesse  et  en  (rou- 
bles, voici  la  solution  de  cette  question  :  c'était 
le  règne  des  parfis ,  OÙ  roi  «Ils  peuph  iiV- 
latsnl  pour  rioL 
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MARIAGE  DE  GUSTAVE  III.  »  DIÈTE  DB 
1771.  ^  HBVOLUTIOll  DB  1772:  —  NA»- 
8ANCB  DB  GUSTAVE-ADOLPHE.  —  BIÂTB 
DE  1778.  —  DIÈTE  DE  1786.  —  GUERRB 
AVEC  I.\  RUSSIF. -— DIÈTE  DE  1789.— 
ACTE  DE  SURETE  ET  D  UNION.  —  PAIX 
AVEC  LA  KÏÏSSIB.  —  DI&TB  DB  1791. 
ASSASSINAT  DB  OOSTAVB  SU  8T  SON 
CABACTÈRB. 

Gustave  m,  llls  ainèd*Adotph»Mdéffle» 
èlaUné  le  24  janvier  1746.  Nous  aYonsdtJà  dit 

que  Tessin  fut  son  premier  gouverneur  et 
Dalin  son  premier  précepteur.  Celui-ci,  ayant 
été  congédié  par  les  étals ,  fut  remplacé  par 
Kliogenstjerna ,  comme  Tessin  TaTait  été  par 
Schelfor.  Gustave  fut  de  bonne  beure  témoin 
des  humiliations  dont  les  partis  abreuvaient 
son  père  elle  gouvernement,  et  il  prit  la  réso- 
lution de  les  écraser.  La  nature  l'avait  doué  de 
grandes  qualités  ^  ii  était  Moquent,  affable, 
séduisant  dans  ses  manières,  et  il  avait  ftil  des 
études  pntfondes  sur  l'histoire.  Ce  fut  lui  qui, 
en  1768  ,  persinda  à  son  pére  d'abdiquer  et 
qui  depuis  dirigea  la  diéio.  La  princesse  danoise 
Sophie-Madelcino  dcvini  son  épouse.  Ayant 
entrepris  plus  tard  un  voyage  en  FVance,  U  se 
troOTait  à  Paris  à'ia  mort  de  son  père.  Dèsquil 
eut  reçu  la  triste  nouvelle  de  cet  événement,  11 
reprit  en  toute  JuMe  la  roule  de  la  Suède,  en  pas- 
sant par  Berlin.  11  s'était  lié  d'une  amitié  intime 
avec  Louis  XYL  II  ouvrit  la  diète  le  25  juin. 
Depuis  Charles  X,  la  voli  des  rois  de  Suède  ne 
s'était  pas  fait  enteridre  aux  états,  et  les  paroles 
du  jeune  roi  eurent  du  retentissement  dnns  tout 
les  cœurs.  Mais  celte  impression  fit  bn^ntôt 
place  à  ia  plus  ^ando  mèUaac<;.  jUepuis  vmg^ 
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ans  on  prédisait  une  révolution  à  1  avcnemenl 
au  trône  d'un  prince  iodii^ènc.  Les  opinions  et 
lei  tympalles  poliliquetde  Gntlave  étaient  coo- 
DOei.  I/aniraosilé  des  bonnets  contre  les  cAo- 
prnuT,  h  l'aide  dosquols  Adolplu -Frr-fîoric  nvnil 
fai[  In  !(  i  au  srn.il,  se  r«!)\oilln.  Ceux-ci  sr.Yniont 
bien  qui^lie  purl  le  nouveau  roi  avait  eue  dans 
la  conduite  de  ion  pérc  -,  auMi  on  peut  dire  que 
loutea  leur*  démareliea  ètaienl  une  erlifqoe  do 
cdie  du  roi.  Nous  devons  avouer  que  tout  les 
pcrsonnacrrs  rjui  flgurent  sur  la  scène  perdent 
de  1  inicrOL  (|ii'ils  inspirent  à  mesure  que  nous 
approdion»  du  dénoûmcot.  Les  premiers,  hom- 
met  poliliqaes ,  partisaos  de  la  liberlè,  dâ)ris 
d'une  ancienne  arfsloeralie  qui  eoniemit  les 
traditions  d'une  époque  plus  glorieuse,  l'empor- 
taient en  valeur  personnelle  sur  leurs  succes- 
seurs el  leurs  vainqueurs  ;  ils  avaient  en  vue  , 
sans  nul  doute ,  une  politique  indépendante , 
aalanl  que  Je  permellait  la  nouvelle  porilion 
de  la  Suède,  el  lendant  à  recueillir  des  forces 
pour  les  pmploycr  plus  lard.  Ce  plan ,  quoique 
favorable  au  maintien  de  la  paix ,  n'était  pas 
diclé  par  la  làctieté ,  el  U  y  aurait  uno  grande 
injusiice  ù  les  accuser  d'aToir  voulu  sacrifler  à 
un  YoUin  (brmidable  rindèpcndance  ou  lagloiro 
de  leur  patrie  parce  qu'ils  ne  partageaient  pas 
In  fo!  orgueil  de  ceux  qui  doublement  trompés 
dans  leur  calcul  s'exagéraient  leurs  forces  et 
inoprisaicnl  celles  de  l'ennemi.  Sous  le  point 
do  vue  moral ,  leur  conduite  ne  fui  pat  Uen 
pure;  mais  die  mérite  moins  de  blâme  pour 
l'époque  oi"i  on  «c  trouvait  que  pour  celle  qui 
suivit.  A  la  diète  de  17;}8  ,  le  pouvoir  clail 
tombé  dans  les  mains  de  la  nouvelle  noblesse  i 
ce  pouvoir  réleva  en  rainant  un  appel  aux  pas- 
tàof»  el  à  la  populace  :  cette  populace  était  di- 
rigée par  les  jeunes  nobles,  qui  la  poumient  à 
la  guerre  \  mais  ceux  qui  les  avaient  provoqin^s 
éprouvérenl  plus  lard  qu'ils  n'avaient  fait  que 
forger  des  fers  pour  eux-mêmes.  Nous  ne  som- 
mes pas  les  admiraleurs  d*Arvid  Hom  et  de  set 
■eniUables  \  mais  quelle  diflérence  entre  loi 
et  Tessin  et  Gyllenljorg!  Cependant  la  corrup- 
tion faisait  des  progrès  cfTraynn*  on  acheta  les 
voix  •,  dix  tonueauv  d  or  n  étaient  rien  quand  11 
s'agissait  de  gagner  la  majorité  dans  les  diètes. 
Mais  Targenl  n'était  pas  le  seul  moyen  de  cor- 
ruption ;  |la  justice  el  les  fonctioiis  étaient  vé- 
nales. A  la  suite  des  qnfrflîes ,  le  roi  appela  , 
le  28  novembre  177i,  le  maréchal  de  la  dicle  et 
les  autres  orateurs.  En  présence  de  quatre  sé- 


naleurs,il  peignit  le  danger  où  ces  dissemfooi 
jetaient  la  nation;  il  les  pria  de  se  mettre  d'ac- 
cord els*offHI  lui-mémeeomme  médiateur.  Les 
partis  rcgardéreal  le  discours  du  roi  comaM 
une  pasquinadc.  Le  couronnement  de  Gusta* 
ve  III  fut  célébré  au  milieu  de  ro'?  rirconshm- 
ce»,  le  29  mai  1772.  La  révolution  qiu  devait 
changer  le  sort  du  pays  fermentait  déjà  dans  sa 
téle;  Il  avait  gagné  la  oonOanoe  des  jeanes  c(* 
nciers ,  qui  tous  témoignèrent  Iff  aéto  le  pl» 
ardent  pour  ses  inlArff?. 

Le  roi  aimait  le  séjour  de  ses  chùleaux;  il  pa- 
raissait s'abandonner  tout  entier  aux  agrémcoi 
de  la  vie  diampèlre  el  ii*avoir  que  de  llBdi^ 
férence  pour  les  affolres  du  gouvernement.  Os 
l'en  blâmait  ;  mais  les  partisans  de  la  cour  es- 
sayaient par  tous  les  moyens  de  rendre  la  posi- 
tion du  peuple  insupportable  et  de  préparer 
ainsi  une  révolte  générale.  I^es  trois  étals  rota* 
riers  abusèrent  de  leur  prépondérance  sur  II 
noblesse  à  la  diète  ;  Ils  tombérenl  dans  vn  abftoM 
d'orgueil  :  \h  dérlarérent  les  sénateurs ,  A  l'ci- 
ception  de  deux,  indignes  do  la  conflance  des 
états.  Les  bonnets  crurent  avoir  gagné  la  partie, 
et  les  ckapeaux  sembléreoloéden  maiscettecoft* 
duile  des  derniers  était  le  résultai  de  prolbnds 
calcula  ;  ils  s*allachërent  au  roi,  ne  voulant IM 
défend i  c  une  constitution  qui  ne  le  prol^gealt 
plu*.  Pin  M  (  urs  d'entre  eux,  qui  avalent  protesté 
contre  tout  cbangemcol  de  la  constitution, 
quittèrent  la  capitale.  De  ce  nombnélail  Anl 
Fersen,  qui,  avant  de  partlTt  dll  aim  étals', 
«  qu'aucun  ami  du  bien  public  ne  pouvait  ap- 
prouver leurs  procédés  ;  que  les  affaires  chao- 
geraient  bientôt,  et  qu'il  ne  voulait  prendra 
aucune  part  dans  leur  désunfcm.  n  IjCs  él^* 
après  avoir  destitué  les  sénateurs ,  lea  ranpla- 
cèrent  par  des  bonnets.  Pour  ajouter  au  né- 
conlenlonienl  c  '  nf^ra!,  on  fil  hausser  le  prix  drs 
denrées.  PlusieuriR.  provinces  souffrirenl  un« 
véritable  disette.  Cependant  le  roi  avait  ras- 
semblé 150  ollldert  aoas  les  ordres  dn  coIomI 
Spreogporlen,  sous  préleiCa  de  les  Inslniiit 
dans  les  manœuvres;  mais  c'était  enein^  pour 
sonder  leurs  opinions  et  capter  leur  confiance. 
Toujours  présent  à  leurs  exercice»,  il  oe  tarda 
pas  à  gagner  leurs  (xvurs.  Pendant  que  le  psrti 
dominant  s*efforçail  de  compléter  sa  iMoin^ 
le  roi  mûrissait  son  plan.  Partout  on  aperce- 
vait les  sijines  d'une  inquiétude  générale;  des 
placards  furent  affichés  à  tous  les  coins  de  la 
capitale  pour  exciter  le  peuple  à  ia  tt^oHe, 
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Four  ie  débtntMer  de  SprcDgporteo ,  00  l*eft- 
VOfB  eo  FinkUMte*  Le  duc  Charles  pat  lil  pour 
laScanie,  sous  pr6lcxIo  d'aUcndrc  1  arrivée  de 
«a  mère,  qui  vonail  de  Berlin;  le  prime  Fré- 
déric »e  reudîl  à  Médewi  co  Oslrogolhic  pour 
prendre  les  eaux.  Ces  deux  priDen  (totéhaleiit 
à  «agner  te*  toldaU  par  leur  aibbflilè  ;  mai» 
comme  ili  D^onient  pat  ranembler  des  irou- 
pçi  y  il  fallait  quelque  mouvement  qui  rendît 
celle  mesure  nécessaire.  Le  commandant  de  la 
forteresse  de  CliriitUanstad,  qui  n  avait  d'autre 
TOloaté  que  celle  de  Toit  %  se  liroUe,  ferma 
le»  porfee  et  ftiftifla  la  eiladelle.  Le  priooe 
Charles  rassembla  aussitôt  cinq  régimens  ;  le 
duc  Frédéric  se  mil  h  la  l^'e  des  troupes  d*Os- 
Irogolhie.  Par  ce  moyen  on  détourna  rollen- 
tion  de  la  capitale ,  el  l'on  eut  Toceusion  de 
rtunir  OD  corps  d'année.  Rndbeck,  envoyé  de 
SlocUiolm  pour  ooDstaier  la  rèalilè  de  la  ré- 
volte, y  retourna  sans  avoir  été  reçu.  Le  comité 
sccrel  dérida  qu'on  ferait  entrer  de«  Iroiipes 
dans  blocltholm  y  que  Ciirislianslcd  serait  as- 
siégée et  le  roi  retenu  dans  la  capitale.  On  le 
avrvellla;  mala  il  dlttUnoli  si  bieo  lea  Téri- 
tablât  projets  que  personne  ne  lei  cmmnt 
avant  que  la  révolution  fill  consommée.  La 
veille,  on  jouait  Thétii  et  Pétée,  el  le  roi  pa- 
raissait plus  occupé  de  cet  opcraque  des  ora- 
ges qui  grondaient  aQlour  de  lui.  Ce  fut  le  19 
août  (177t)  que  la  févolotloo  te  fli.  Le  roi  le 
nil  à  la  tête  des  troupes  au  miliea  d*uo  grand 
nombre  d'officier*  qui  portaient,  comme  si^rne 
de  ralliement ,  un  mouchoir  blanc  au  bras  gau- 
clie.  Il  parcourut  ainsi  les  rues  :  les  troupes 
lui  prMtoent  anenl  de  fidfililé. 

Le  Jour  loivant.  Coulât  let  admioltiratloot 
prêtèrent  serment;  les  étals  suivirent  cet  exem- 
ple le  21.  La  nouvelle  conslltulioa  fut  lue  et 
acceptée  *. 

*  Ce  Toli,  é  M  mort,  était  maréchal  de  l'armée  de 
auèdt  «t  fonvanim  «énAnl  ëa  la  Seaafa.  C<lait  on 

bf'mnip  intrîL'inl  ct  plus  proprc  aux  affaires  d'adini- 
ntsiroiiuQ  qua  celles  de  la  guerre.  S«i  couse  ils  eonlri* 
baèrctttpalstammcnt  à  ta  saena  H IIW  >  à  loil  ce 
qui  arriva  h  la  diële  de  NorkOplng  en  1800  el  au  sort 
de  Gusiave-àdol|)he,  par  Tanour  du  despotisme  qu'il 
.lai  Inspira. 

•rarmi  los articles  de  cette  nouvelle  loi  rindirnen- 
laie.  00  ditUnguait  ceux-ci  :  •  Aucune  loi  ne  peut  être 
adoptée  tm  abolie  sens  ia  laaetion  des  dtaUi  mais  le 
roi  convO(ii:e  Ir?  (lipt-^?  ct  fixr  îr  iîcQ  où  ctles  doivent 
se  tenir.  Le  roi  ctiouii  6oa  conMil.  11  fait  la  pali ,  les 
'amisUeti  al  tes  irailési  asais  11  na  paai  iMwv  a«- 


Ceiie  rèvoiulioii  ftit  eontommée  tant  la 

moindre  eiTusIon  de  sang.  Sans  elle,  la  Suède 
eût  probnlilement  n\\n  le  sort  qui  frappa  peu 
de  temps  après  la  Poloirne ,  victime  de  ses  dis- 
sensions. Les  Hx  premières  années  du  régne 
de  Guatave  UI  furent  les  plus  heureuses.  Il 
n'abuaa  paa  du  pouvoir  dont  il  était  Inveili,  et 
il  prit  difTérenle»  mesures  importantet  dont 
rintéièt  de  ses  sujets.  11  abolit  la  torture  cl 
prohiba  la  fabrication  de  I  cau-de-vic;  mais 
cette  prohibition  fui  bientôt  éludée,  el  trois 
ans  après  on  établit  dant  Unilet  let  provincet 
det  diitillerlei  royalet  qui  ftirent  doonéet  A 
ferme.  L'usage  de  l'eau-de-vle  Ikit  ainsi  intro- 
duit chez  les  paysan».  Lcgoavwnemenl  actuel 
eslobii;^é  de  lulter  contre  ce  vire  pinir  empê- 
cher la  démoralisation  du  peuple.  La  mendi- 
cité Alt  défendue,  et  det  maiaont  de  travail 
furent  fondéea.  La  liberté  de  la  prette  fut  éten- 
due  (  2n  avril  1774  )  ;  mais  au  bout  de  lll  ant 
elle  fut  le  nouveau  anéantie. 

Le  roi  donna  un  soin  particulier  è  ramélio- 
ratioo  det  minet  et  det  fluances.  C'est  au  mi- 
nltlre  lUUenkranta  qu'on  ctt  redevablé  det 
salutaires  innovaliont  introdoilet  dam  cette 
dernière  branche.  Le  commerce  reçut  des  cn- 
couragemens.  Marslrnnd.  •«iiTi»''  sur  leCalégal, 
l'ut  déclaré  port  franc ,  et  pendant  la  guerre  de 
l'indépendance,  la  Suéde,  le  Danemark  et  la 
Roatle  tlgnérent  une  neutralilé  armée  pour  le 
protéger.  De  fbriet  tommet  entrèrent  dant  le 
royaume. 

Six  ans  après  la  révolulion,  Gustave  III  con- 
voqua la  preitiiérc  diélc.  Il  nomma  le  maré- 
chal et  let  oraleurt,  ce  que  let  toit  de  Suéde 
n'avalent  pat  ftlt  depuis  1719.  Ce  Ait  è  cette 
diélc  que  le  comte  Axel  Fersen  demanda  avec 
instance  une  enquête  sur  le  comité  de  la  ban- 
que, qui  empêchait  que  le  gouvernement  eût 
recourt  A  cdle-d  dant  tes  embarras;  aussi  le 
roi  élalt*il  lrét>lndi«poté  contre  Ferten,  Vua^ 
câblant  de  reproches  el  lui  disant  qu'il  voulait 
lui  disimlor  le  sceptre.  Fersen  répondit  avec 
une  fermeté  digne  de  l'ancien  clief  des  cha- 
peaux t  u  Uoo^lolle  accusation  dans  la  boucho 
d'un  roi  ett  touvent  une  tenlence  de  mort  \  malt 
en  me  vouant  au  tervioe  de  mon  paya,  je  hd 
ai  fait  le  sacrifiée  de  ma  vie.  Je  ne  changerai 

eone  goerre  oflkMiv»  sans  le  eonsettlMNOI  des  étals. 

Il  cuninianife  Ie.<armi''cs  tîc  Icrro  cl  de  mer.  «Ainsi  le 
roi  avait  le  pouvoir  ciécolif  cl  les  iUtts  le  droit  de  vo- 
ler leetaiptts.  , 
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rien  i  mes  opinionït 

ma  vie,  siircliargi'-i'  (ju'eîlo  csl  d'annôcs  cl  d'in- 
firmités; ccpendanl  ma  lèle  no  loinberail  pas 
sans  danger  pour  ic  roi.  »  Malgré  (oui,  le  co- 
mité de  la  banque  fui  obligé  de  jurer  qu'il  gar- 
derait le  ailence,  de  sorte  que  les  arrangemem 
prit  par  le  rolaTec  celle  administration  restè- 
rent un  swret  pour  le»  étais  et  pour  la  nation. 
Pendant  la  réunion  des  états,  la  roine,  après 
onze  ans  de  stérilité,  accoucha  d  un  prince  & 
qui  on  dmna  le  nomdeGuttaTe-Adoipbe.  Les 
étatf,  infilès  Aie  tenir  sur  les  fonts  baptismaux, 
se  laisséreot  entraîner  à  lui  accorder  en  dota- 
tion quarante-deux  tonncîiuxd  or,  payables  en 
sept  ans  par  une  taxe  personnelle.  Le  roi  fut 
autorisé  à  puiser  dans  la  banque  ciaquanlc 
tonneaux  d*or  pour  les  dépenses  ImpréTues.  ^ 
On  décréta  la  liberté  des  cuUes  \  mais  à  peine 
ce  droit  existait-il  deiiuis  dt  ux  mois,  que  les 
noblcîi  méconU'ns  comtiioru'oront  â  se  plaindre 
de  la  constitution.  Le  rui  prononça  incontinent 
bi  dissoluUon  des  étaU  (26  janvier  1779).  Sur 
les  conseils  de  ToU,  une  nouvelle  diète  ftit  con- 
voquée pour  le  S  mai  1786.  On  ignore  encore 
les  véritables  causes  de  cette  convocation.  Le 
roi  (il  quatre  propositions,  dont  une  seule  fut 
accci*lée  :  elle  élail  relative  à  l'emploi  de  cin- 
quante tonneaux  d*or  pour  rétablissement  des 
magasins  de  grains  ;  on  les  consacra  plus  tard 
aux  arméniens  contre  la  Russie.  La  noblesse 
revint  sur  le  même  sujet  qui  avait  enîrnfiîc  !n 
dissolution  de  la  dernière  diète  j  elle  demanda 
que  dans  toutes  les  questions  de  lég^btion ,  à 
Vexoeplion  de  celles  qui  touchaieni  les  privi- 
lèges et  les  contributions  pour  la  décision  des- 
quelles il  fallait  riinnnifnilé,  la  majorité  de  trois 
états  entraînai  l'adoplion  de  la  proposition,  et 
que  celle  proposition  fût  abandonnée  dans  le 
cas  où  les  avis  seraient  partagés.  Gomme  les 
autres  états  se  réunirent  Ala  noblesse,  le  roi  fut 
obligé  de  céder .Toll,  qui  à  celle  époque  était  l'a- 
gent et  le  conseiller  du  roi,  avait  ménagé  dans 
plusieurs  provinces  avec  les  paysans  une  con- 
V  eu  lion  par  laquelle  ils  sechar^enld'entretenir 
des  Csntassins  et  d'acquitter  une  certabie  con- 
tribution à  la  couronne  (jtauevolans-afgiff) 
au  lieu  de  donner  en  na'nro  nuK  soldats  ce  donl 
ils  avaient  besoin  lorsqu  ils  se  rendaient  aux  ma- 
nœuvres et  aux  camps.  Cette  coiUribution  était 
trés-avanlageuse,  et  le  roi  la  voulait  étendre  A 
tout  le  royaume.  Les  prêtres  et  les  bourgeois 
soumirent}  mais  les  nobtei  el  les  paysans 


autres ,  la  proposition  fut  mise  à  néant,  het 
état»  demandèrent  !p  rétabUssemenl  de  la  li- 
berlé  de  la  presse  el  i  abolition  des  monopoles; 
mais  le  roi  ne  TOtilail  entendre  parler  ni  de  rua 
ni  de  rentre.  Enfin  on  vwdaU  alfrniicliir  la  1)h 
brieaOon  de  Teau-dc-vie  moyennant  un  impôt 
annuel  i^r'  dix  huit  tonneaux  d'or.  Un  des 
membre;^  les  piu8liardisde  la  noblesse,  Frietzkl, 
prétendu  que  les  distilleries  royales  coûtaient 
au  pays  cinquante-quatre  tooneanzd^or,  et  que 
le  droit  de  ftbrlquer  de  reau-d»-vle  apparte- 
nait  à  la  terre  et  non  à  la  couronne.  Le  roi,  mé- 
content de  trouver  si  peu  de  dispositions  bien- 
veillantes dans  rassemblée  nationale,  prononça 
sa  dissolution  sous  prétexte  qu'il  devail  le 
rendre  an  camp  formé  en  Scaide;  mais  aonbn- 
roeur  perçait  dans  son  discours,  et  il  dit  qoH 
espérait  ne  revoir  de  lonçr'rmps  1rs  états. 

Gustave III,  pendant  les  jji ennères  anaéesde 
son  règne,  jouit  d  une  popularité  méritée  et 
d*un  amour  sincère  de  ses  sujets  \  mab  tes  dé- 
penses et  son  luxe  eflrtnés  le  JeCérent  somert 
dans  le  besoin  :  il  aviit  slon  recours  à  des 
moyens  dont  les  effets  désastreux  se  sont  pro- 
longés jusqu'à  nous.  Il  ne  iJ  Duvaîl  sortir  de 
cuL  eut  de  gène,  et  comme  les  (  lai  s  ne  &e  mon- 
IraienlpasassesUbéiausAaonbTe,  ii  troaraqoe 
son  pouvoir  était  trop  borné,  et  II  avait  désHla 
de  saisir  la  première  occasion  qui  se  préseo- 
terail  pour  en  reculer  le»  limites.  Il  nourrissait 
une  haine  profimde  contre  la  Russie,  à  laquelle 
ilattribuaitkrédslancequ'ilavait  rencontrée*. 
Le  ministre  de  cette  pulsaanee,  Haamnoinkl, 
avait  à  la  vérité  des  entrevues  avec  les  mécoo- 
ten."*  du  parti  de  la  nol)1os<«p,  qui  ne  fardtVcnt 
pas,  chacun  dans  ses  dom  iiru  s,  à  rcpréscolcr 
le  roi  sous  les  plus  noires  couleurs.  Il  est  vrai 
que  le  roi  n'était  plus  ce  prince  aimable  et  li- 
béral qui  avait  détruit  lliydre  des  dissenslans  : 
il  commençait  &  gouverner  sans  tenir  compte 
de  Topinlon  publique,  et  celte  opinion,  un  roi 


■  Sprengporten ,  an  des  fliTOili  dtt  rsl,  était  i 

en  disfçrAcc.  En  1783,  Il  avait  conçu  le  projet  de  ren- 
dre là  FioUnde  indépendante,  soas  la  protection  de  1> 
Husite.  n  «B  ai  la  confldeaea  i  ses  amis  et  i  fntaa» 
qui  L-n  Qt  part  au  roi.  Gustave  voulait  éloigner  Spreng- 
porten :  il  lui  accorda  la  permiuioD  d'ealrer  «a  M* ' 
vie«  de  la  nottande,  et  le  comte  Fersea  loi  «na(S  ^ 
fonds  néicssaires  pour  le  voyage;  mati  II  revint  se 
1786,  rut  à  la  diéle  on  des  membres  les  pins  empeff* 
de  l'opposition  ;  pah  il  se  rendit  en  Russie,  oi  é** 
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lui-même  ne'peat  la  heurUa*  impuni^mcnt.  11 
mit  à  la  tête  des  afTaires  des  jeunes  gcus  et 
des  favoris  qu'il  sabsUtuait  à  d'aDcicns  em- 
ployés blueliis  dans  radminiatraiioD  et  tot^ 
nèi  piodant  répoquB  de  ta  liberté.  Le  politi- 
que extérieure,  qui  avait  été  bien  dirigée  par 
le  comte  SchclTer  jusqu'à  1783,  fut  :tbr\ndonn<^o 
au  comte  Croulz,  qui  n'était  qu'un  inslrument 
à  la  discrétion  de  ToU. 

La  guerre  aBonièe  entre  la  Turquie  et  la 
Hoirie  étendit  bientôt  set  ravages  dans  le  Nord. 
Gustave,  excité  par  la  Prusse  et  parT  Angleterre, 
voulait  y  prendre  part.  Il  fit  un  voyage  à  Co- 
penhague pour  entraîner  la  cour  de  Danemark 
danaune  alHanoe^  mai»  il  éduma.  La  Rossie 
arma  loitt  aes  valsseaox  à  Gronatadt;  le  port 
deÛrtaONDe  devint  le  théâtre  d'une  activité 
non  moins  grande.  Le  roi  séjourna  1\  lîaga.  Son 
temps  était  partagé  entre  des  projets  do  guerre, 
qu  ii  concertait  avec  Toil,  Ârmfeit  et  Olhon 
Wrede»  et  rétnde  dea  MleHetlrea. 

L*élal  dei  attàtres  A  rintérieur  était  peu  fa- 
vorable au  succès  d'une  guerre  offensive,  car 
d'un  côté  elle  ne  pouvait  avoir  lieu  sans  le  con- 
sentement des  états-,  de  1  autre,  les  vieilles 
haines  reprirent  leur  énergie.  Il  était  impossi- 
Ide  que  la  Suéde,  aiec  ta  dette  de  7,000,000 
de  thalers,  pût  faire  une  guerre  A  aes  1!nk\  on 
avait  des  oflîcicrssans  expérience  et  des  arme- 
mens  incomplets.  Dans  les  deux  premières 
campagnes,  la  moitié  de  l'armée  fut  m(rtssonnée 
par  les  maladies.  On  raaaendkla  tor  les  fTon- 
iitres  (Juillet  1788)  eoTircn  30,000  hommes. 
A  Pétenbourg,  on  ne  croyait  pas  encore  à  la 
fueî-re.  prircc  qu'elle  était  contre  la  constitu- 
tion j  celle  fausse  sécurité  se  changea  en  Icr- 
reur  lorsqu'on  acquit  la  certitude  qu'elle  était 
déoidAe.  Kiinpératrioe  elle4néme  fiit  aur  le 
point  de  quitter  «a  réddanoe. 
.  Le  duc  Charles  était  sorti  du  port  de  Caris- 
croneavoc  une  (lotte  formidable. Il  trouva  dans 
la  Balliquc  sept  vaisseaux  de  ligne  russes  j  mai» 
n'ayant  point  encore  d'ordres,  il  ne  voulut  pas 
•attaquer  cette  eicadre,  qui  par  la  suite  inquiéta 
beaucoup  le  commerce  suédds,  tandis  que  si 
elle  eût  été  prise ,  le  courage  de  la  nation  se 
serait  ranimé.  La  bataille  qui  fut  livrée  le  17 
Juillet  à  Uoglaud  fut  indécise.  Sur  ces  entrefai- 
tes, Gustave  s*élait  rendu  en  Finlande  ;  Il  avait 
déclaré  qn^il  était  piétàsouscrire  an  maintien  de 
.la  paix  A  rimpératrioe  Toulait  restituer  la  Cri- 
née,  accepter  M  nidfation,  rendre  à  la  Suéde 


les  frontières  qu'elle  avait  en  1711  et  payer 
tous  les  frais  de  la  guerre.  Le  minisiro  russe  à 
Stockholm  devait  aussi  être  puni  pour  sa  con- 
duite envers  le  roi. 

On  s*élait  décidé  à  la  guerre  sans  avoir  pris 
les  mesures  nécessaires  pour  en  assurer  le  suc- 
rés :  ainsi  on  manquait  d'approYisionnfmcns, 
d'habilicmens,  de  pièces  de  gros  calibre  ef  fie 
chevaux  i  lo  roi  n'clail  entouré  que  déjeune» 
officiers,  et  les  plus  âgés  se  sentaientolTensés  do 
cette  étrange  conduite.  Si  Tannée  s'était  portée 
de  suite  sur  Fredcrikshamn  et  Wiborg,8i  sur- 
loul  on  avait  su  faire  la  guerre,  non-sculomenl 
on  aurait  trouvé  ce»  villes  mm  dofense,  mat» 
on  aurait  eu  encore  des  chances  de  rcust>ilc 
cooIrePétersboorg.  —Catherine,  qui  déjà  s'ap- 
prêtait à  partir,  ne  fut  retenue  que  par  un  de 
ses  ministres,  MarkofT,  qui,  ayant  séjourné  à 
Stockholm.  alTirma  que  les  divisions  et  i'insti- 
bordmalioD  des  Suédois  feraient  bientôt  avor- 
ter les  projets  anri>itieux  de  Gustave  m.  Le  roi 
perdait  de  jour  en  Jour  de  son  autorité;  il  se 
présentait  à  ses  soldats  vêlu  comme  un  comé- 
dien. Dans  celle  conjoncture,  les  ollicicrs  fra- 
mèrcnt  une  conjuration.  Deux  colonels,  Htist- 
skOi  chef  du  régiment  d  Abu,  ut  Oi/cr,  chef  de 
celui  de  09<Mborg,  déclarèrent  en  termesdairs 
et  précis  au  roi,  qui  resta  mu^  de  surprise, 
qu'il  n'avait  aucun  droit  de  les  conduire  à  une 
guerre  ofTensivc  sans  lo  consentement  des  éfats 
du  royaume,  mais  que  si  leur  patrie  était  at- 
taquée, ils  vénéraient  pour  sa  défense  la  der- 
nière goutte  de  leur  sang.  Le  roi,  se  liant  à  son 
éloquence  et  &  l'empire  qu'il  exerçait  sur  les 
esprits ,  en  appela  aux  soldats  qui  l'enlou- 
raient.  ()eu\-ci,  au  lieu  de  se  séparer  de  leurs 
chefs,  écoulèrent  le  ruidans  un  morne  silence, 
et  le  régiment  d*Abo  mit  bas  les  armes. 

AOligé  et  humilié  tout  A  la  fois ,  Gustave  III 
ne  se  sentit  pas  assez  fort  alors  pour  punir  cette 
trahison.  Le  colonel  liilslsko  îmi  roi,  A  voix 
basse  :  «  Prenez  garde,  sire,  lu  nioiuenl  cal  cri- 
tique ;  songe  z  qu'une  seule  mesure  fausse  peut 
entraîner  la  perle  de  votre  couronne  !  »  Gustave 
lut  obligé  de  quitter  le  territoire  russe.  Mots 
ce  ti  éfail  p.t-'  n'usez  :  les  chefs  de  l'armée  révo!- 
tée,  parmi  lesquels  nous  nommerons  le  général 
C.  Arnifcll,  envoyèrent  à  rimpéraliicc  un  of- 
ficier appelé  Jlgerhom  chargé  de  lui  remettre 
la  dédaration  de  rarmée.  Ce  traître  Ait  bien 
I  reçu  de  Catherine,  à  qui  celte  conduite  dé- 
I  lejale  était  si  utile,  puisq^'eUe  renversait 
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les  plans  (te  son  ennemi.  Le  bruit  courut  à 
SaiiU-Polorsbourg  que  le  duc  de  Sudermanio 
lui-niôuie  ùluil  du  nombre  des  Irallrca ,  parce 
que  tel  négociations  avaient  eu  lieu  tout  let 
jm*.  (  il  avait  quiué  la  floUe  pour  preodn  le 
comniandeinenl  de  Tannée).  Un  seul  officier 
général  ,  Platen  ,  conserva  courngeuscmenl  sa 
{KiaUiua  dâm  1»  Carétie,  disant  (lu'il  ne  i>uuvail 
pa«  Être  lié  par  une  conveuliun  arrachée  à  son 
chef  par  la  rèvolle.  Il  n^ètalt  pliu  queslioa  de» 
ordres  dn  roi.  On  fil  eirculer  dkiM  Tarmée  de 
nouveaux  projets  de  conslilulion.  On  projeta 
d'envoyer  des  troupes  à  Stocldiolm  :  mais  l'ar- 
gent manquait.  On  eût  dit  que  le  roi  allait  être 
destitué.  Ses  soupçons  et  sa  colère  tombèrent 
sur  ToU,  qu'il  coniidèrail  comme  rayanl  trahi. 
Gustave  songeait  m6me  A  son  abdication  ,  et  il 
voulail  se  rcliror  en  Franco.  Il  versait  des  lar- 
mes en  regardant  les  insigne»  de  l'ordre  de 
l'Epce  appendus  au  mur  de  sa  chambre ,  di- 
•ant  qà*Û  était  indigne  de  les  porter.  U  reçut 
en  même  tempe  la  nouvelto  que  te  Danemark 
se  déclarait  pour  la  Russie,  u  Je  suis  sauvé  !  » 
sécria-l-il.  «  El  moi,  dit  'l'oU,  je  le  croyais  Tou.» 
Mai-s  le»  ëvéneniens  prouvèrent  que  GtJslavc 
avait  le  coup  d'wil  plus  jui^le  que  go  favori: 
te  roi  prévoyait  que  le  peuple  et  les  puissanees 
étran^fires  épouseraient  ta  cause ,  et  II  ne  se 
trompait  pas.  Il  avait  un  prétexte  \>om  quitter 
rarmèo  ;  l'horizon  de  la  Suède  était  sombre  , 
rei>prit  de  iku  li  avait  ramené  la  discorde.  La 
noblesse  approuvait  la  conduite  de  larniée  lin- 
landaise  ^  le  peuple  la  quallflait  de  rebelle.  Gus- 
tave partit  pour  te  Datècarlie-,  il  visita  les  en- 
droits où  Gi\8lavc  I"  avait  parlé  à  (e  brave 
peuple,  et  il  eut  bientôt  un  corps  volontaire  de 
3,000  hommes  sous  ses  ordres.  Les  Danois , 
entrés  en  Suède,  menaçaient  Gotbenbourg.  Le 
roi  s  vote  pour  t*opposer  au  général  ennemi. 
Les  ministres  anglais  et  prussien  déclarèrent 
que  si  les  troupes  danoises  n'évacuaient  le  ler- 
ritoire  suédois  ,  une  flotte  anglaise  viendrait 
bombarder  Copenhague ,  et  une  armée  prus- 
sienne cnvahtratt  te  Hoteteio.  Les  Danois  se 
relirércnt,  n*osant  braver  ces  menaces.Guslave, 
de  retour  dans  sa  capitale  (20  décembre  1788', 
y  fut  salué  des  plus  bruyantes  arrlamalions.  11 
ne  put  voir  sans  une  vive  joie  l'expreission  de 
Tamour  que  le  peuple  lui  (>urlail  ^  il  couiptail 
bten  en  profiter  pour  punir  les  officiers  de  Tar- 
née  flolandaise  et  terrasser  te  oobleste. 
Ifoni  avoni  vu  que  te  prlnoeCliarlee»  au  dé- , 


part  du  roi ,  avait  reçu  le  cohimandcroenl  de- 
rarmw.  Un  colonel  et  beaucoup d'olTiciers  l'en- 
gagèrent à  soutenir  la  diète  et  à  ratifier  l'armis- 
tice. On  dit  que  ee  ûac ,  d'un  caractère  natu- 
rellement iUbte,  et  ambitiem  do  pouvoir, 
n'accueillit  pas  ces  propositions  avec  indlUé* 
rence  ;  ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'e?f  que  ?nn 
frère  fut  très-mécontent  de  sa  conduite.  Cepca- 
danl  il  rèluliiil  dans  l'armée  l'ordre  et  U  su* 
bordinatton.  Les  ehelli  de  te  MiUuratioiid*An- 
jate ,  croyint  tenr  tArcté  garantte  par  te  pio- 
(ectinn  du  prince  Ourlet,  eoAiraitbfootôttoi 

victime». 

Âu  lieu  d'apaiser,  par  une  sage  modération, 
les  discordes  et  les  haines  qui  commençaient  à 
fiermenler ,  te  roi  ne  travailte  qa*à  lendre  te 
division  encore  plua  profond»  entre  tea  étals  el 

à  se  procurer  par  ce  moyen  un  accrolsscmml 
de  pouvoir  encore  plus  absolu.  Des  nbellcsdlf' 
laniatoires  contre  l'armée  et  la  noblesse  furent 
distribuées  d*un  bout  du  n»  jaame  à  Tantm.  On 
regardait  te  oonvocalioo  det  étete  oobuim  né- 
cessaire an  défeteppement  du  pouTcir  royal  et 
comme  un  moyen  de  «e  procurer  de  l'argent  : 
elle  avait  été  déjà  résolue  pendant  le  séjour  do 
GuHlave  111  à  Gollienbourg  (8  décembre  I78ii), 
après  laretraiie  deiDanote.  LemiréchalMèier* 
Md ,  qui  avait  reçu  le  oommandemeot  de  te 
Finlande  eut  ordre  d'arrêter  les  officiers.  Le 
roi ,  qui  n'était  point  d'humeur  sanguinaire  , 
aurait  voulu  que  le*  principaux  instigateur» 
s'échappassent  aQn  de  n'être  pas  obligé  de  sé» 
vir  contre  eux*  Il  n*altribtiait  tesédiUon  qo*aui 
inlrlguet  de  la  noblesse,  qui  avait  déjà  montré 
«on  mauvais  vouloir  à  lei  riié(e  de  1786;  il  mil 
d  ailleurs  tout  en  œuvre  pour  que  les  représen- 
tans  des  trois  états  roturiers  se  prononçassent 
avec  la  plus  grandeènergte  contre  te  noUeNeit 
contre  te  trahison  de  Tannée.  Oo  euipéra  te 
peuple  contre  les  nobles  en  les  appetentBniiet 
et  en  les  accusant  d'avoir  accepté  l'argent  de  la 
Ru.ssie,  Charles-Emile  Lewenhaupt.  fils  de  ce- 
lui qui  avait  juuc  un  rôle  à  niuilicureux  dans  la 
guerre  de  la  Fintende  en  1743,  fui  nommé  i 
réchal  de  la  diète,  quoique  teiUe  et  tan 
sidéralion  :  il  se  laissait  conduire  par  unNordiUt 
ditme  in-ilnirneiit  du  despotisme. 

A  l.t  dit  iet|ui  s'ouvrit  le  2  février  1789,  la 
noblesse  se  montra  hautaine  et  inOexible  nial- 


*  U  pirloce  Clitilcs  s*étsll  leada  de  Snéibeig 
la  grande  iolteà  CSailMTone*' 
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gré  1m  UMUIMI      renfermait  contre  elle  le 

diîronrs  du  roi.  Celui-ci  comptait  sur  le  zèle 
de*  trois  élals  -,  roais  la  noblesse  ne  céda  qu  i'»  la 
force  ;  elle  demanda  une  in&lruclion  sur  les 
aQteor»  de»  libdlet  oA  elle  èlaîl  oalragée  ;  elle 
demanda  la  créaiioB  d*i»  coatté  d^élals  (  Uati 
uUkott),  prescrit  formellement  par  la  conslilu- 
tion  de  l""-},  [jour  examiner  lotit  ce  qui  avait 
rapport  aux  iinanccs  du  royaume^  mais  le  roi 
s'y  oppo«a.  Un  orage  s'éleva  dans  la  chambre 
dn  nobles  contre  le  maréehal,  qoi  s*en  plaignit 
an  roIcLe  vlMix  comte  Ferseo,  roulant  opérer 
un  rapprochement,  demanda  une  audienre  à 
Gustave.  L'enfrevuc  dura  deux  heures,  fcrî^cn 
lui  prouva  qu'il  avait  oulrcpa&i>é  et  violé  tous 
lei  arUdei  de  la  eonitUnlion  ;  qu'il  atail  en- 
rôlé dea  partisans  contra  la  noblesse  ;  que  lui , 
Gustave,  ne  possédait  aucun  mofen  de  con- 
traindre la  noblesse  à  violer  coffe  eonsfilulion 
qu'il  avait  donnée  lui-niC-fne,  et  que  si  l  oti  en 
Tenait  aux  moyens  de  rigueur,  la  noblesse  «'^lait 
dispoièeà  s^cnsevellr  toosleibenct  delà  cham- 
bfe  plalMqae d'abandonner  la  Uberlèdo  pays. 
Il  pria  le  roi  de  ne  plus  s'écarter  de  son  serment 
et  rassura  qu'alors  la  noblesse  ne  le  céderait  en 
rien  à  ses  autres  sujets  dans  l  amuur  que  tous 
devaient  à  leur  roi.  Plus  tard,  Gustave  dit  que 
Fersen  s*élait  exprimé  avec  une  témérité  et  une 
hardiesse  qu'aucun  prince  ne  devait  soulTrir  de 
la  part  d'un  sujet.  Cependant  tous  les  étais  Tu- 
rent appelés  devant  le  roi.  Il  coinmenrn  par 
complimenter  les  ordres  roturiers  \  pui^  &ù 
tournant  brusquement  Ters  la  nol^me ,  il  lui 
ordonna  dénommer  une  dépulalion  pour  faire 
des  excuses  publiques  au  maréchal.  S'adrcssant 
particulièrement  au  comte  Ferscn  et  au  baron 
de  Gcer,  il  leur  dit  d'un  ton  sévère  qu'il  consi- 
dérait leur  œnduile  envers  le  maréchal  comme 
une  insulte  lUte  à  sa  personne,  que  le  comte 
représentait.  Jetant  ensuite  un  regard  plein  de 
fierté  sur  le  comte  Axel  Ferscn,  le  roi  s'écria 
avec  une  cxlrômc  violence  :  •«  Vous  avez  plus 
d'une  fois  ébranlé  le  trène  de  mon  père  j  gar- 
des-Toos  de  jamais  toucher  an  teepin  de  son 

Un  soir  le  roi  délibérait  avec  les  orateurs  des 
étals  roturiers.  Après  qu'Us  eurent  juré  de  ne 
pa?i  révL  1er  ce  qu'on  allait  leur  communiquer, 
on  leur  donna  lecture  d'un  projet  d'une  uou- 
TcOe  loi  foodementale ,  nommée  f m*  dê  tùrtU  et 
i'mim.  Chacun  pouvait  faire  tei  obtervaUons 
MUT  iMparagrapfaM  :  quelques-wu  furent  ac- 


cordés, et  d'autres  ajournés  pour  être  discutés 
pitis  lard.  La  délibération  étant  close,  l'arche- 

vi\iue  Troil  demanda  A  [jarler  au  roi.  En  pré- 
sence de  l  évêque  Waiquist  et  du  curé  ISor- 

din  %  il  dit  que  cet  acte  de  sOreté  n'élait  pas 
seulement  une  modification  de  la  consUtutloa, 

mais  qu'il  devait  être  regardé  comme  une  nou- 
velle loi  fondemenlale.  11  croyait  do  Hon  devoir, 
si  elle  était  proposée  aux  états,  de  la  combattre 
par  les  objections  les  plus  énergiques  que  lui 
dicleraient  ses  devoirs  envers  le  roi,  la  patrie 
et  ses  concitoyens.  Il  ajouta  qu'il  ne  voulait  fias, 
en  imilant  l'exemple  de  CustaveTrolle,  aliéner 
la  lil»er(é  de  son  pays.  Le  roi  essaya  de  le  con- 
vaincre ,  mais  ce  fui  en  vain.  On  lui  donna  la 
nuit  pour  rénéchiT)  on  lui  accorda  la  permis 
sionde  rester  dans  sa  chambra',  od  il  était  re- 
tenu par  une  indiip<fêilion,  de  sorte  qu'il  no  si- 
gna pas.  Cefutàeause  de  re!(e  résistance  que  le 
roi ,  qui  avait  desseitj  di  s  inneltrc  l'aete  à  la 
délibération  de  chaque  état  eu  parliculiei',  se 
décida  à  le  communiquer  à  toute  rassembléB 
des  états.  Les  nobles  exprimaient  d'avance  leur 
opinion  *,  plusieurs  se  démirent  do  leurs  fonc- 
tions à  la  cour,  entre  autres  le  vire-gouver- 
neur du  prince  royal,  C.  W  achlmei»ler.  Ou  no 
savait  quel  parti  prendre.  Walquist  opinait  pour 
la  modération  :  il  s'offHt  comme  médiateur 
entre  le  roi  et  le  comte  de  Fersen  ;  mais  le  roi, 
cédant  aux  consrils  de  Nordin  ,  rejeta  ce  sage 
avis.  De»  dépulés  de»  états  roturier»,  ayant  l'é- 
vèque  Linbiuni  à  leur  léte ,  prièrent  le  rui  du 
veiller  au  salut  de  TÉtal  et  de  Mler  la  détora 
de  la  diéle.  Gusiave  01  fit  arréler  les  priocl- 
paux  chefs  et  orateurs  de  Topposilion  noble , 
le  comte  Fersen  ,  le  général  Horn ,  le  li;>r<>n 
Sljereld,  de  (ktT,  les  deux  Mackkan,  l'ntzki, 
von  Gcrlen,  d'EngcstrOm ,  LilJenstrâJe ,  Bun- 
gencrona  et  Ihre.  Ib  flireot  tenus  au  secret  «l 
les  scellés  mis  à  la  chanedierie  de  la  maison 
des  nobles  -,  le  club  des  patriotes  fut  aussi  fermé. 
La  famille  royale  parut  désapprouver  ce»  me- 
sures violente*.  Le  21  février ,  les  étals  réunis 
reçurent  du  roi  eommunicalion  de  la  loi  nou^ 
velle.  n  espérait  remporter  une  victoira  facile 
après  l'arrestation  des  chefs  ;  mais  il  se  trompait: 
la  noblesse  était  loin  de  f  e  !ai-ser  iuMmider  ; 
toutefois  le  roi  considéra  son  œuvre  comme  ac- 
ceptée par  les  trois  étals ,  et  par  conséquent 

*Ls  Mis  étllonlhi  le  coMsUlcr  du  maréchal  ds  la 
dlHe. 
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comme  un  fait  accompli  *.  TI  restait  encore 
cependant  beaucoup  à  Taire  :  il  fallait  régler  les 
finances  et  se  procurer  de  Targeni  pour  conli- 
nuer  la  guerre.  Le  comité  secret  évalua  la  dette 
iMlfcMiale,  f  compris  tout  le»  tnk  de  la  eam- 
pagne  qui  allait  s'ouvrir,  à  21  millions  de  Iba- 
Icrs.  Coftp  drffp  rtnif  (rois  fois  plus  élevée  que 
la  vali  iir  (In  ]>.iiiier-tnonnaie  en  circulaliun. 
Le  roi  demanda  aux  états  de  la  garantir  :  ils 
M  »*j  reftnérenl  pas  \  mait  la  nobteaie  ii*a»- 
eorda  lea  ImpOto  que  pour  (rai»  an*.  Après 
cela,  la  diète  fut  dissoute,  et  les  nobles  arrêtés 
furent  rendas  à  la  Ulierié,  à  rexcqptioo  de 
deux. 

Le  roi,  s'étant  emparé  du  pouvoir  absolu  el 
•janl  vaincu  «m  ennemis»  songea  à  gagner  de 
pins  grandes  victoires  sur  les  Russes.  H  se 
rendit  en  Finlande  ;  mais  il  ne  se  passa  rien 
d'imporlatil,  el  la  camiia^ne  de  1789  se  ter- 
mina sans  que  le  roi  vit  se  réaliser  aucun  de 
ses  rères  amblllein.  Les  armemeos  furent 
poussés  BTCC  une  nouvelle  ardeur  sur  mer  el 
sur  lerre.  La  flotte  suédoise ,  forte  de  vingt  et 
tin  vaisseaux  de  ligne  et  de  huit  frégates,  se 
présenta  devant  Rewel  (13  mai\  Un  cninhal 
s'engagea  ;  on  entendit  le  canon  à  Sainl-Pé- 
tcnboarg.  Mais  la  IloUe  fut  enfermée  dans  le 
golfe  de  Finlande  par  des  forces  supérieures. 
Elle  s'ouvrit  un  passage  (3  juillet)  et  perdit  six 
vaisseaux  de  haut  bord  el  r),(K)0  lioinines.  Mais 
la  confiance  que  ce  succès  inspira  aux  Russes 
Alt  modérée  par  la  grande  victoire  que  le  roi 
gagna  le  8  Juillet  avec  sa  llolle  canonnière  A 
Svensksund,  vicloire  qui  fit  perdre  aux  Rus- 
ses 52  vaisseaux ,  643  c-mons  et  6,000  prison- 
niers. Cette  bataille  conduisit  la  ])ai\,  (jui  ftit 
conclue  à  Vcrclil  le  14  août  1790.  Les  puis- 
sances bdligéranles  renlraieQt  dans  rétai  où 
elles  se  trouvaient  avant  la  goerra,  guerre 
malheureuse  qui  coûta  A  la  Suède  15  vaisseaux 
de  ligne  et  00,000  hommes  el  augmenta  sa  dette 
de  1,400  tonneaux  d'or  •. 

Les  souverains  de  l'Europe  avaient  alors  les 
yeux  fixés  sur  la  révolntion  Ikançaise.  Gusiave, 

* 

*  Ces  termes  :  «  /e  roi  peut  administrer  les  affaires 
de  l'I'ffit  nmxme  il  lui  min  icnl,  »  insôn's  dans  l'ai  le 
de  sùrcle  iui  conféraient  le  pouvoir  nb^olii.  II  ne  rts- 
Ull  plus  ans  suis  qn*i  Gier  les  contributions.  La  no- 
blesse rejctrt  rrUf  Tiouvelle  loi,  co  qai  n'cmpiclia  pas 
le  faible  maréchal  de  la  signer. 

*  Après  la  guerre,  IlasUko  fat  condamné  i  ttMtttSl 
déesptté  peur  la  CM^aïaUon  d'Aj^sia. 


personnellement  attaché  A  la  famille  royale 
régt>f»n(e,  mon(ra  le  plit«*  d'empressement  A 
venir  à  son  secours  j  il  conolul  avec  la  Russie, 
pour  huit  ans  (19  octobre  1791),  une  alliance 
en  vertu  de  laquelle  la  Suéde,  en  cas  d*attaque, 
devait  mettre  A  la  disposition  de  la  Rinsin 
lo.ooo  boramea  et  celle  dernière  puissance 

16,000. 

Les  embarras  d'argent  nécessitaient  la  con- 
vocation d'une  diète  malgré  la  répugnance  du 
roi;  U  fut  décidé  qu'elle  se  liendrait  A  GeOe, 

et  Ruut  en  fut  nommé  maréchal.  La  rnnduito 
du  monarque  indisposait  fie  plus  en  plus  la 
nation.  L'amour  du  peuple  s  elail  éloigné  de 
lui.  Cette  diète  ne  dura  qu'un  mois  et  (it 
monter  au  plus  haut  point  rexaspéralion  de  In 
noblesse  contre  le  roi.  Le  10  mars  1792,  à  un 
bal  mas<jué  de  l'Opéra,  il  fui  blessi"  mortelle- 
ment d  un  coup  de  pislolel  lire  par  le  capitaine 
Anluirstrûm  '  ^  il  expira  treize  jours  après. 

Gustave  ni  èUdtd*une  taille  moyenne  ;  aea 
grands  yeux  bleus  étalent  pleins  d'expresaion, 
et  ta  figure  belle,  quoiqu'un  peu  eiïéminée.  Au- 
cun roi  n'aurait  eu  un  régne  pins  lieureux  s'il 
s  ctail  a])jiuyé  sur  les  faits  arrornplis  en  1772. 
Mai»  la  nature,  qui  lui  avait  départi  de  si  bril- 
lantes qualités,  ne  l'avait  pas  doué  descelles  qui 
auraient  pu  flaire  son  bonheur  el  celui  de  son 
peuple  :  son  esprit  turbulent ,  excité  par  une 
ima^iinalion  trop  active  el  obscurcie  de  préju- 
gés enracinés,  ne  lui  permit  pas  de  suivre 
la  roule  que  lui  traçaient  la  prudence  et  la  Jus- 
tice. Sa  volonté  n*é(ait  pas  réglée  par  dea 
principes  sévères,  purs  et  vertueux.  Il  déploya 
toujours  plus  d'esprit  que  d'intellipence.  Son 
ambition  était  «ans  bornes  ;  mais  il  n'allachait  A 
la  glaire  d'autre  idée  que  celle  d'une  puissance 
brillante,  et  la  bisait  conslsler  plutôt  dans  une 
grande  réputation  que  dans  une  bonne  re- 
nommée. Ses  fautes  tenaient  à  l'éducation  qu'il 
avait  reçue  e(  h  r<'p(v]no  oi'i  il  v^'cnl.  I! 
plutôt  Français  que  Suédois,  el  ii  s'cxpruiiait 
avec  une  égale  facilité  dans  les  deux  langues, 
n  avait  une  ménurfre  prodigieuse,  de  la  lec- 
ture et  du  goftt,  des  manières  ex(p  i  ^    (  une 
grande  éloquenre.  Aucun  prince,  du  haut  d'un 
trône,  n'a  parlé  avec  plus  de  diKuilé:  aucun 
u'a  été  plus  aimable  dans  la  vie  privée.  11  avait 
une  grande  connalsiance  des  hommes,  de  la 

•  autres  conjurés  étaient  le  comte  Uorn,  poi  ie 
sifétbie»  le  llenteMant^oload  miehora.  le  baron 
itlbUagi  va  baron  mette»  la  csnte  Bhrsasvaid»  sic 
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présence  d'esprit,  do  la  constance.  Il  manquait  .  gence  ;  il  avait  été  un  de»  nicmbreR  le»  plu» 
d'énergie  dans  le  caractère;  mnis  il  avait  le    véhémens  de  l'opposition.  A  la  mort  du  roi,  il 


courage  moral  et  politique.  Il  fouda  i'Âcadénùe 
toédoUe  (1786)  et  gagna  lui-mAnie  le  premier 
grand  prix  d'éloquaice  :  le  tujfll  à  traiter  était 

réloge  de  Torslenson.  Ses  ouvrages  sont  im- 
primée en  cinq  volumes.  Il  aimait  le  théâtre  cl 
composa  des  pièces  :  on  lui  doit  le  théâtre  actuel 
de  l'opéra.  Sa  cour  était  remplie  de  poeiea.  Les 
mm»  de  CMuix,  d'OiemQema»  de  LéopoM  et 
de  KcUgrcn  reliaïuaaleiil  le  tiem  n  institua 
l'ordre  de  Wasa  pour  récompenser  les  inven- 
tions ou  les  perfecttonnemens  dans  l'agricul- 
ture, les  arts  et  Tinduslrie. 

Guilave  m  avait  M  ploiiean  voyages  dans 
les  pays  étrangers.  Il  vlilta  Catherine  en  1 777  ^ 
six  ans  après,  il  parcourut  rAllemagne,  l'Ila- 
!ip  p\  l;i  Fronce.  (>  nil  à  cette  époqur  qnn  la 
Suède  acquit  l'ilc  de  Saint-Barlhélemy,daiis  la 
mer  des  Indcs-Occidentales.  Gustave  fit  encore 
un  voyage  à  Spaa,  en  1791.  Ce  roi  avoil  deux 
lIlTorls,  qui  te  firent  un  nom,  ToU  et  Annfelt. 
Le  premier,  hardi,  intrigant  et  rusé,  eut  une 
grande  part  h  î;i  malheureuse  guerre  de  Russie; 
il  avait  autant  d  activité  que  de  cooslance  cl  de 
désintéressement.  Ctnlave-Bbarlce  Annféit 
était  ami  de»  piaisin,  léger,  ipiritnel  et  brave 
soldai,  mais  non  capitaine  habile.  Tous  deux 
se  haïssaient  :  \h  avaient  chacun  un  parti  à  la 
cour  :  le  roi  tenait  la  balance  entre  eux. 

GUSTAVE  IV  ADOLPHE. 

NAISSANCE  DE  GUSTAVE-ADOLPHE.— CHAR- 
LES DE  SUDERMARIB,  BÈGBMT.  —  RZU- 
TBKBOUf.  — GONSPHtATIOn.  — VOTAGB 
A  8AIRT-PÂTBMB0URG.  —  MAJORITÉ  DU 

ROÏ.  —  MARIAGE  AVEC  LA  PRINCESSE  DE 
BADE.  — GKFRRF  A\'KC  LA  FRANCE,  AVEC 
LA  RUSSIE  liT  LE  DANEMARK.  —  DL- 
CHéAHGB  DU  BON 

Il  y  avait  onze  ans  que  Gustave  III  était  ma- 
rié quand  il  loi  vint  un  flis  :  c'était  Gustave- 
Adolphe.  1!  Il  '  nous  ;i]iii;)rtienl  pas  de  discuter 
la  valeur  des  bruits  qui  cuururcul  à  cet  égard, 
lia  Joie  fût  grande  à  kcoar.  A  la  moKde  Gos- 
tave  m,  aon  lUa  ftitproelamé  rc^ ,  et  le  prince 
Charles  régent  avec  tout  l'exercice  de  Taulo- 
lité.  Aeuterboliu  w  signala  pendant  cette  fé- 


élail  en  voyages  \  il  fut  rappelé  par  le  duc.  Il 
ne  manquait  ni  de  vertut  ni  de  talem;  mais 
son  ambltioa  démesurée  jointe  à  un  caractère 

soupçonneux  le  firent  souvent  dévier  de  ses 
principes.  11  se  laissait  entraîner  à  tout  ce  qui 
portail  un  caractère  de  noblesse.  Son  expé- 
rience des  affaires  était  nulle  et  sa  haine  contre 
raneien  régime  implacable }  mais  0  excreail 
tant  d'influence  que  le  prince  ne  faltait  rteo 
qu'en  sa  présence,  mfme  sa  correspondance 
privée.  Le  baron  Staël  von  Holstein,  qui  était 
tombé  en  disgrâce  auprès  de  Gustave  III  à 
cause  de  ses  idées  libérales,  fut  envoyé  en 
France  avec  des  instructions  accrèlea.  Tous 
deux  étaient  des  virionnaires,  et  ils  se  livraient, 
comme    duc  Charles,  aux  aberration?  du  mys- 
ticisme. D'afirés  le  conseil  de  Ueulerholm,  le 
régent  éloigna  au  bout  de  deux  mois  tous  ceux 
qui  avaient  Joui  de  la  cooilance  de  aon  IMre; 
Les  auteurs  de  l'acte  de  sûreté  firent  les  pre- 
mières victimes  :Toll  fut  envoyé  en  Pologne  et 
Armrell  à  JNaplcs.  Les  hommes  do  l'opposition 
remplirent  les  vides  laissés  par  les  favoris  de 
Gustave  IIL  La  régence  publia  phisiears  or* 
donnances  qui  respiraleni  un  grand  esprit  de 
liberté.  L'école  militaire  fut  fondée.  Six  mois 
ne  s'étaient  pas  écoulés  que  Rcuterholm ,  le 
plus  trraiid  adversaire  de  Gustave  III.  procla- 
mait i  acie  de  sûreté  son  meilleur  ouvrage.  Los 
faveurs  étaient  exclusivement  réservées  à  -la 
noblesse.  Tborild,  grand  écrivain  qui  avait 
publié  un  livre  sur  la  liberté  de  la  presse,  fut 
arrêté  et  condamné  à  l'exil.  Le  mécontente- 
menl  devint  menaçant  ;  il  se  forma  des  rassem- 
blemens,  et  le  gouvernement  crut  voir  la  capi- 
tale assiégée  par  le  Jacobinisme.  Malgré  le 
commerce  assez  important,  que  la  Suéde  faisait 
avec  la  France,  les  finances  du  roy?^ urne  étaient 
dans  un  étal  déplorable.  T  a  di  ue  s'était  ac- 
crue Jusqu  u  13  uuliious  pendant  le  régne  pré- 
cédent. Les  hommes  les  plus  versés  dans  les 
alTalm  demandaient  la  convocalk»  deladiéte  \ 
mais  Reuterholm  s'y  opposa.  Sur  ces  entrelU-- 
tes,  on  crut  avoir  découvert  une  grande  cons- 
piration, A  la  léle  de  laquelle  était  Armfelt, 
ministre  à  Naples,  et  dont  le  but  était  d'opérer 
une  révolotioQ  en  Suéde  avec  l'aide  de  la  Rn^ 
sie  \  la  dame  d*bonneur  de  la  princesse ,  M** 
Rudenschoid,  en  était  l'âme.  Armfelt  fut  con- 
damné à  mort  et  soo  nom  attacbé  a»piloil }  la 
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belle  Kudcnschôld  subit  la  peine  de  l'expoM- 
liOD.  Ce  cruel  jugement  aliéna  lou»  le»  esprits, 
qui  ne  désiraient  plus  que  ia  majorité  du  roi. 
L*iniiiim  aTM  lé  Dtnemirk,  A  relVetile  prolé- 
ger le  fioimiieroe ,  nécetifla  dm  armement  ;  le 
patriotisme  proeara  tea  111076111  do  aubvcnir 
aux  dépenses. 

Le  mariage  du  roi  était  pour  la  régence  un 
objet  très-important  \  elle  comptait  sans  doute 
profiler  de  Teroplre  qa*une  fMime  ponrrail 
avoir  sur  le  Jeune  cœur  du  prince.  On  s'adressa 
d'abord  h  Louise-Chnrlolle  de  ivrei  lvleiibourp!- 
Schwerin:  mais  rimpératrice  Catherine  fil 
tellement  jouer  ies  ressorts  de  l'intrigue  que 
non-ieulement  elle  fll  rompre  TalUaDce  déjà 
eoiiTeouo,  maii  qu^eUe  amena  le  duc  A  eoo- 
diiln  tùB  pupHIe  à  Saint-Pétersbourg  pour  y 
faire  connaissance  rvcc  la  grande-duelie*se 
Alexandre.  Les  ronveiilions  de  celte  union 
nouvelle  étaient  déjà  arrêtées ,  lorsque  la  ques- 
tion dtt  libre  exerctee  de  ta  rdigion  pour  la 
prinoeiM  Tint  lool  déranger  et  tout  rompra. 

Le  voyage  en  Kussie  avait  été  entrepris  pour 
favoriser  ies  desseins  secrets  de  Reutertiolm , 
qui  donna  plus  d'une  preuve  d'inconséquence 
dans  le  cours  des  négociations.  Le  Jeune  roi 
aTait  élè  MNimti  aux  plus  grandes  épreuves ,  et 
M  oomtanoe  Ail  même  admirée  en  Russie.  A 
son  relour,  Reulerholm  changea  de  système  : 
tous  ceux  qu'il  avait  pcrséful('s  furent  romblés 
de  bienfaits  :  Thorild  eut  un  emploi  en  Po- 
méraoto,  mademoiaelle  de  Rudenschoid  une 
pensfcm  el  un  domaine  en  Gottland,  Toll  r^ 
fut  auisi  sa  grâce.  On  projeta  de  faire  cou- 
ronner le  roi  sans  convoquer  !ei«  f'hls,  afin  de 
les  priver  de  leur  participation  à  la  conret  lion 
des  lois.  Le  roi  repoussa  celte  idée  el  adressa 
à  Renlerholm  des  reproobes  Uco  mérités  sur 
aOQ  orgueil ,  son  esprit  vindicotif ,  sa  haine 
contre  la  mémoire  de  Guslnve  III  et  de  ses 
amis .  et  sa  mauvaise  gestion  des  Anoofies  du 
royaume 

Giislav»-Adolpbe  fùl  dêelaié  majeur  le  1" 
notemlire  17tM  el  prit  dia  kira  les  rênes  du 
gouvernement.  Le  duo  Chailes  déposa  toutes 

ses  fonctions.  On  remarqua  beaucoup  dp  froi- 
deur entre  le  duc  ci  le  roi,  et  la  cour  adopta 
une  économie  coofoi  nie  éi  i'élat  des  finances. 
La  jutUoe  M  IMre  qui  préiidéreat  A  UNilealea 

•  beatsfholm  qoiUa  la  Suède  cl  véeat  dans  la  pins 
^anéassUlada  à  SMnrff,  où  il  rnsent  en  1S14. 


nfTaires  promirent  un  (rouvemeilieat  sage  et 
paleriu  l .  quoique  peu  brillant.  Le  Jeune  roi, 
no  voulant  s'abandonner  à  pertonoe,  n'eut 
point  de  favwls  :  il  partagea  PavcniOB  pro- 
fonde que  le  peuple  soédiria  a  toaijoiirs  reiaen 
fie  pour  cette  espèce  d'hommes.  11  traitait  avee 
honneur  if  s  fonciionnairet  que  les  afTaires  ap- 
pelaient auprès  de  sa  personne.  Au  moyen  de 
cette  sage  adminisiralion,  les  dépenses  n'excé- 
dèrent pas  les  reoetlei.  On  avait  repria  les  né- 
gocialiiNil  relatives  au  mariage  du  roi  avec  la 
princesse  russe;  mais  elles  furent  définitive- 
ment rompues.  Le  roi  jeta  les  yeux  sur  la  prin- 
cesse Frédérique-Dorothée -Wilhelmine ,  el 
leur  union  fat  célélHréeeo  1797. 

Ce  régne  avait  commeneé  aom  d^henreux 
auspices  ;  mais  on  no  tarda  jias  à  s'apercevoir 
que  le  roi  n'agissait  pas  toujours  d'après  de 
mûres  réflexion».  Il  commença  par  manifester 
de  rhorreur  pour  les  évéoemeos  qui  s'étaient 
passés  en  Fhinoe  et  par  reetierOlier  ralliance 
de  la  Russie.  La  liberté  de  la  presse  reçut  de 
nouvelles  entraves. Otielqucs  années  de  stértliié 
occasionnèrent  de»  1  roubles.  Le  système  pro- 
hibitif qu'on  adopta  porta  ses  fruits.  Les  négo- 
clana  se  plaignirent  de  la  stapatkndeiafUrei, 
les  empioTéa  de  rinsuIBsanee  dO  feora  tnitft- 
mens ,  et  le  peuple  de  la  cherlé  des  denrées  : 
c'était  â  la  fois  l'efTc!  de  la  diKcllc,  de  la  guerre 
sur  mer  et  d'une  mauvaise  politique.  On  avait 
longtemps  évité  de  convoquer  une  diète  ;  ii 
fdlut  y  recourir  pour  ne  pas  eacoorir  de  graves 
reproches  pour  l*avenir.  La  alluation  des  finan* 
ces  rendait  du  reste  celte  convocation  indis- 
pensable.  Le  jour  de  l  ouverluro  fut  fixé  au  10 
mars  1800,  à  NorkOping.  Il  s*éleva  h  la 
chambre  des  nobles  une  forte  opposition  dans 
laquelle  se  firent  Kroarqucr  H.  BJerla  et 
G.  Adlersparre.  Le  comte  Brahe  était  mtré- 
clial ,  et  quoiqu'on  ncrordé  au  çoijverne- 
mcnl  tout  ce  qu'il  demandait,  li-  roi  ijerdil  ce- 
pendant beaucoup  de  sa  popularile  a  cause  du 
pcncbaDt  qu'il  manifesta  pour  le  despotisme. 
Le  général  TbU  figurait  aussi  aur  oetle  soéne  : 
mauvais  génie  du  père,  3  Joua  le  même  rôle 
auprès  du  fils.  On  remarqua  plusieurs  acci- 
dent au  couronnement,  qui  eut  lu  u  le  3  avril  ; 
le  peuple  entrevoyait  des  présages  funestes , 
qui  ne  tardèrent  malbeureosenaent  pas  A  se 
réallaer.  Ce  ftit  A  eettedièle  qa*onpropoaa  une 
contribution,  payable  en  argent,  de  quatre  mil* 
Uont  et  demi  pour  «inéiiorer  la  valeur  du  pa- 
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pier-monnaie.  On  prohiba  l  usage  de  toute»  les 
pièces  d'argenterie  doal  le  poids  excédait  10 
onces  ;  des  comités  te  iMinèreDl  pour  érahier 
la  fortune  de  ctaMun.  An  milieu  de  ces  embar- 

ras  éclata b  rupture  avec  TAngletcrre.  Plus  de 
200  \riis?oau\  siKHloi-^  fli^Ol)  furent  rolonus 
dans  les  p<jtrU  de  ctUe  puissance.  Les  ma|;asins 
de  fer  élaieot  pleins^  ioul  le  couiniercc  rc- 
tut  un  coup  terrible.  La  Suède  se  réunit  A  la 
Russie  et  au  Danemark  pour  renoufder  la  n  c  u- 
tralité  armée  ;  mais  la  lîottc  anglaise  entra  dans 
le  Sund.  Des  nëgocialions  ne  (ardèrent  pas  à 
èlre  entamées.  Paul  clanl  inorl  sur  ces  calre- 
dites,  la  paix  ne  se  fil  pas  attendre.  Peu  après, 
les  douanes  hirent  cédées  à  une  compagnie 
pour  dix  ans  moyennant  une  ccrlainc  rede- 
vance annuelle.  Wismar  fui  vendu  l,ôOO,000 
tbalers. 

La  reine,  qui  n'aimait  pas  la  Suéde,  où  elle 
n^élait  pas  heureuse  avec  un  époux  qui  la  Irai- 
taiten  tyran,  désirarevdr  sa  bmille,  et  te  roi 

partit  pour  Bade.  Ce  voyage  fut  la  cause  première 
desdésasire?  qui  fondirent  sur  son  royaume  el 
ensuite  sur  sa  lainillc.  11  était  anime  d  une  haine 
profonde  contre  ia  France  etsurloulcontre Na- 
poléon*, de  plus,  il  embrassa  les  idées  mjsliquet 
qu'il  avatt  puisées  dans  les  ouvrages  du  cé- 
lèbre Joung  (Slilling).  Après  un  m  et  demi 
d'absence,  il  rentra  dans  ses  Etals. 

U  ne  pouvait  plus  contenir  son  aversion 
oonire  NapoUon  :  il  renvoya  au  ici  de  Prusse 
ses  décorations  de  TAigle-Noir  quand  celui*ci 
eut  accepté  CeMe  ^la  Légion  d'honneur,  el  il 
sVncraffen  aver  empresscmcnl  dans  la  coalilion 
formée  conlrc  la  France.  Il  reçut  de  l'argent 
de  TAngleterre,  el  conduisit  en  Poméranie  une 
armée  de  1S,000  hMnmes.  Mais  la  prise  de 
Slralsund  et  la  perte  de  cette  province  mirent 
un  terme  à  ses  exploits,  et  lorsque  après  la  paix 
de  Tilsilt  il  ne  voulut  pas  se  soumettre  au  sys- 


tème continental,  la  Kussie  et  bientôt  après  le 
Danemark  lui  déclarèrent  la  guerre.  II  n'avait 
piusqu*un  seul  allié,  1  Auglcterre.  Cependant 
s*ll  avait  été  s<ddal  courageux  et  bon  capi- 
taine, il  aurait  pu  encore  résister  à  ses  enne- 
mis ;  mais  il  n'avait  aucune  qualité  supérieure. 
J!  orrionnfi  une  conscription,  qui  lui  fournit 
ÔO,0(JO  lioiiuiies  ;  mais  les  opérations  furent  si 
mal  combinées,  Parmée  llnlandaise,  qui  slm* 
morlalisa  par  une  héroïque  résistance,  fut  si 
mal  soutenue,  qu'à  la  fin  de  l'année  la  Finlande 
èlr.il  conquise  jusqu'à  Torncft,  et  que  l'ami- 
ral Cronstedt  avait  trahi  sa  patrie  et  livré 
Suêaborg ,  l'une  des  plus  fortes  citadelles  de 
TEurope.  Tous  les  hommes  sages  prévirent  la 
chute  de  la  monarchie  suédoise  :  le  partage 
était  déjà  convenu  à  Erfurl.  Pour  empêcher 
celle  honte ,  les  troupes  qui  défendaient  les 
frontières  de  Norvège  se  révoltèrent  cl  niai>- 
chérent  sous  le»  ordres  de  6.  Adlersparre  con- 
tre la  capitale;  mais  le  roi,  qui  n*avail  pat 
voulu  convoquer  les  étals ,  avait  été  déjà  ar- 
rêté, le  13  mars  ,  par  le  général  Adlercreutz, 
un  des  chefs  les  plus  célèbres  de  Tarmée  fin- 
landaise. La  déchéance  de  la  famille  royale  et 
son  exil  &  perpétuité  furent  décrétés  le  10  maU 
Telle  fiit  rissue  d'un  des  régnes  les  plus 
désastreux  qui  aient  pesé  sur  la  Suède.  La 
Poméranie  el  la  Finlande ,  le  boulevard  du 
royaume,  étaienl perdues^  cent  mille  guerriers 
avaient  succombé,  dans  une  courte  oinipagne, 
sous  le  fier  de  Tennemiou  sous  le  fléau  dët  ma* 
ladies.  Gustave- Adolphe,  privé  de  courage  et 
d'étendue  dans  les  vues ,  fut  un  des  princes  les 
plus  despotes  :  nuciui  <  luist  illrr  rtnjrageux  ne 
se  trouva  là  pour  combuilre  ccUe  malheureuso 
disposition.  Dans  un  temps  de  tempête,  le  régne 
d*un  tel  prince  ne  pouvait  manquer  de  Anlr  par 
une  catastrophe. 
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Oden. 

MlOID. 

Fret. 
FmA» 

FlOLNER,  ÛU  d'ÏMG&S  F&BY, 
SVBfiDSH, 

Tarlaiiv. 

YiSBUR. 

DOMALD, 

BOMAR. 

Byggrb. 

Dao. 

Agiib. 

Albi?pkt  etÉUK. 
Yjvgve  et  Au, 

HUGLEIK. 

louRDetÉin. 
AmHLi-TiBm. 

Égil  Tunnadolgi. 
Ottar  Ybrmuuiaka. 

Adils. 

OSTBlf. 

BrAUT  AlfUND. 
IRGIALD  iLUAlkA** 


*  «  Lm  roi*  dtlpMla  HiiMil  kf 

Sulthtod  A  répoqu«  où  prciqne  inm  )pt  dhtrlrti  av!tlr>nl 
Itan  roi*.  •  (Vojex  la  St^/a  d^FngUnga,  cbap.  40.>— 
•  La  tradlttoo  nppmrto  U  IngUiM  hnoMla 
doue  rob  et  Ions  par  raie;  c'est  pour  reii  qnM!  fut 
appelé  InciaJd  lllrlda  i  U  était  roi  d'oie  graode  partie 
ém  Soilhtod.  »  (Gh.4&)  •  A^fèi  Iitfald  illiWa.  b 
domloatioD  dUlnla  lorlll  la 
(Ch.4&.) 


FAMILLES  D*iyAR  ET  SIGURB. 

IVAB  YlBPAKKB. 

1 

Atr0-LA-RiCRB,  mariée  avec 

1)  ROREK,  el  2)  avec  Radbaht. 

HaialdHildbtaiid.  [ 

Ranovbb. 

I 


SiGoiD  Rino. 

Ractvar  T/)dbI0I:* 
Bjohn  Jernsida. 
Ér(k  fijûRNSsoN  et  Rbpil. 
Ékib  Rbfilsson  *. 
Emond  et  BjOin  a  Haoa  V 
ÉRiK  EMoimssoit*. 

BJijRN  ËRIKSSON. 
Erik  Segersall*. 
Olof  Skolkonung  *. 
Andnd  Jagqubs. 

Bll01IB-tA"YUIOX*. 


Ab 

BSoit  en 


935. 

1024. 
1052. 


*  Il  eiUte  diCrérentcf  généalogies  des  rois  qui  déai- 
gaent  le  rojanoM  comme  gouverné  coattanuMiil  ptr 
plusieurs  rois  contemporains.  II  j  est  fait  mention  tfe 
foia  de$  tntrt  (j  u  i  a  v  s,\tni  sous  leurs  ordres  des  bandai 
Boaibreuscs,  nuis  qui  n'avaient  pta  da  nijinni. 

(Voyez  la  Suga  d' YngUnga,  ch.  54.) 
■  Anscbalr,  premier  apâlre  da  Nord. 

*  tomi  OtnfféiMltàBliktlOffMiMAaaelalrTliila 

la  Suède  pour  la  seconde  fofj,  en  8&8. 

*  Il  régna  coajolntement  avec  son  (cira  Oiof  jusqu'à 
sa  mort.  Adam  tfa  BitaM  plaee  m  nombra  ta  nli 

de  la  même  époque  Ring  et  son  flis  Edmond. 

'  Premier  roi  cbréUan.  Dans  les  4S'a|raa  dea  ndê,  il  est 
désigné  le  diiléna  d«  ai  fhmilla  qnt  ail  légaé  à  Upaala. 

[Sagafi'Olof-lf-Saint,  ch.  7î  f!  qultU  le  lllre  de  roi 
d'Lpsala  pour  prendre  celui  de  roi  de  Suéde  («t'uto- 

XNHMIg'}. 

*  Son  rèfBtflMcoitt.  LluiaéadtMnarlwliiiMr- 
laiiM. 
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FAMILLE  D£ST£N1UL. 


MoiiMi  1006<t 


Stbhkil  ^ 

Hak  A>'-rr.-Kor-nr  •. 
Inge  Taloc  Ql  Halstan  *, 
Philippe,  mort  en  1118,  et 
Thgb  le  cadet 


'  PiU  du  J«ri  de  Vestrogothie.  Ragwald  ITIfsson. 
Gutne  civile  après  la  morl  de  Stcnkil.  Deux  rois  da 
I  d'Érili.  Deux  fll«  de  StCDki],  eurcanl  timullané- 
lle  pouvoir  et  classés  ensemble.  Olof,  surnommé 
Naskonung  [roi  de  l'Iallime),  cité  dani  pliuitungi- 
liéalogics  des  rois. 

'    *  Il     [  lacé  par  quelque*  auteurs  avant  Stenkil. 

*  Fils  de  Stcnkil.  L'année  de  leur  mort  n'est  pas 
connue.  Contre- roi  paien  RiotSvcn;  puis  son  fils  Erik 
AthH.  qui  embrassa  plus  lard  le  chrlstianiime. 

**  Fils  d'Hairdan.  Après  la  mort  d'Inge  cadet,  Rag- 
irald  JLnaphôfde,  flU  do  roi  Olof  Naskonung.  occupa 
le  IrOoe  «l  fut  tué  par  les  vialgottii  Ceox-ci  éllreni  le 
prince  danois  Magnus  Mlsson,  netMdTllfAl'Alnéu  lll' 
terr^gne  aprëa  »a  chute,  en  i  IH, 


IV. 


FAMILLES  DE  SVERKER  ET  D  ERIK-LE- 
SAINT. 

Stbb t BR  < .  Morl  en  1 1 55. 


Érik-le-Saint*. 
Charles  Sverkbksm>« 
Caklt  Ériksson^ 

SVBBKBB  CABLMOlf. 
ÉRIK  KltUTSSCUI. 

Jea>  Svf.rkbrsson. 
Erik  Éukssom  *. 


1160. 
1168. 
1195. 

itiè. 

122?. 
1250. 


<  Il  fut  d'abord  élu  pat  les  Oilroeolhi. 

*  Il  est  aussi  appelé  Érik-le-Légialateur  (<af-|r</'Mf4l 
roi  de  Suède  proprement  dite  en  It&Ow 

■  Il  tûl  le  premier  qui  prit  le  titre  de  roi  des  Suédois 
et  des  Goths.  Il  vainquit  l'assassin  d'Érik-le-Saiot,  le 
prince  danois  Magnus  Henriksson,  que  la  séoéalofie 
comprise  dans  la  Lot  âê  F§Êtn§oUtl»  tloll  que  plt- 
sieurs  aulri's  citent  comm^roi. 

*  Fils  d'Érik-lc-Saiiit.  Il  battit  Charles  SverkcrsMO 
et  deux  autres  contre-rois,  Kol  et  Burislef. 

"  ronir(>-rni,  c^naUoliMMMMi deU  famiUeda  Fel- 

kunga,  1221-1231.   »   _ 
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LES  FOLKUNGAR. 


Waldemar,  déposé*. 
MaouusLadulâs*. 

BiBGBR  RfAGNUSiOll*. 

Magnus  Ékikssom  *. 


Mort  en  1302. 
1290. 
13il. 
1374. 


*  Son  père  dlail  Uirgcr-iarl,  qui  adminIMra  comine 
vfgnt  juqa*i  ISfl6,  IfMqM  4«  «  moH»  Il  consUtiu 
4ildncbét  A  ses  aiilrps  fils. 

Il  se  réioUa  contre  son  f^ére  \V«ldemar  en  13î&. 
Rot  d«  Soède  prvpraneni  dite  m  tlTS ,  H  le  derliitdê 
tool  le  royaiimc  en  i'?7'i 

■  Le  marsk  Torkel  knutsson,  régeot  en  1303.  Le  roi 
Mfger*  priwiiaitr  de  m  ttim,  lea  dnca  ArRi,  Wtld«- 
mar,  en  130C;  Il  devait  partager  !e  royaume  avec  eux 
en  1310  ,  mais  il  les  fil  mellre  en  prison  ei  les  laissa 
mourir  do  film  on  fSlI.  Il  loi  ClMuné. 

»  Fils  du  duc  Frik,  élu  ro5  à  l'âge  de  trois  ans  en 
1310,  roi  de  Norvège  la  même  année.  Mais  Kctlil- 
mundsiOB,  fégent  en  Snède  peodaol  la  «■eanee  du 
trftne,  figtire  Jusqu'à  Conlrp-ro!  Érik,  fils  aîné 
de  Hagnus,  en  1350,  mort  en  13&0.  Hakon,  son  frère, 
roi  de  KmégttéLa  en  Suéde  en  IMS,  déposé  en  ISM. 


ROIS  ÉTRANGEBS  ET  D^QN. 

ÂLBEKT  DE  MeCKLENBOURG*, 

déport.  ]HiHrteiil41S. 
Margubritb  %  fonde  l*uiiigii 

en  1397.  14W; 

Érik  DE  PoMàiAiOBSdestt* 

tué.  1459. 

Christophe  de  Bavière *.  1448. 
Christian  I  D*OLDBifBOOto*, 

déposé.  1481. 

Jean    déposé.  151Î. 

Christian  II  %  déposé.  1559* 

*  Nrvcii  du  roi  Magnus  f^>iks«oil,  rol  OR  IMS|  pH' 
sontiier  en  1380,  mis  en  liberté  en  iSSi, 

*  Élu  en  Snède  en  ISSU. 

*  Élu  en  Suède  en  I30fi,  co-régent  de  Marguerite; 
desliUiépar  Eagelbrcht  en  1431  ;  reconnu  de  nouveau, 
01  enfin  deslltué  dans  les  trois  royannies  en  1339. 

*  Élu  roi  de  Suéde  en  1440. 

■  Elu  roi  de  Suède  en  14à7  et  destitué  en  16G4. 

■  Roi  de  Suède  en  1 483  ;  monté  mr  le  tréne  en  1497, 
il  fut  destitué  en  l&OI. 

'  Reconnu  héritier  précomptif  de  la  couronne  de 
Saèdo  en  1499;  roi  de  Snède  en  tUO  c(  déposé  en 
1531.  Il  qnlua  ses  Élats  en  tua.  ^ 
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BBGEEfSSI 


is  PEKDANT  vmm. 

Brgblbrbrt  Engblbrekts- 

soN%  1-1.14.  Mort  «111436. 

Chaklës  Knltsson  (Bonde), 
,  régenl,  H36.  1441. 
Benoit  (Bengt)  Jôitssoff  et 

NlL8lON8801f  (OXBNSTJBRo 

HA),  régent.  1448. 

GBAHLBSKlfUTSION^rOl.  1470. 

*  «Bvftteorain.qalroentar  Dâtelirla.Din  et  prin- 

ceps  —  qui  tribut  anni^i  rcgna>it  c(  postca  interrccliu 
esl.  •  (DiarUm  FaïUtenênêt,  Script,  rtr.  Sute.,  L  J, 
p.  161.) 

•Élu  roi  de  Suède  on  liîft,  de  Xorvi^ge  en  1449; 
11  dépote  U  coiuoDQS  d«  Norvège  en  ittO,  te  réfugie  à 


L'archeYêque  Jo.ns  Brxgtsson 
(OxENSTJERNA) ,  prUice  et 
rtgenl  de  Suède,  1 457, 65-66. 

L*BvCqw  Kbttil  GiiBLSfloif 

(Wase),  régenL 

Érik-Akrlsson  Tott»  lé-» 
genl,  1466-67. 

Sten  Sturb  rainé,  régent, 
1471-97, 1501. 

SVANTB-NiLSSOll  STintB,  lA- 
gCDt,  1504. 

SteK-SvaNTB880II  STUBB,fé* 

gent,  151S. 

Denlitg  en  14S7»  rapveM  «n  IMI*  It  crt 
suivnnie.ctfeiMnlt  pow  ta'tfoWéflM  fttle 
ca  1467. 


1404. 

im. 
isis. 

1580. 
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Gustave  I.  Mari  en  1500. 

Érik  XIV  (de»Ulu6;,  cmpoi- 

•onnè  en  1577. 
Jeajw  IIL  1502. 
SiGiSMOND,  roi  de  Pologne, 

déposôen  1604.  103*. 
Charles  IX ,  régent  pendant 

ralMence  de  SiGiSMOND -,  roi 

en  1604.  1611. 
Gustave  II  AoolphbtLB* 

Grand.  1632. 
CHR19T1ME,  abdiqua  en  1654,  1689. 


IX. 


FAMILLE  DES  DEUX-PONTS. 


Cn^RLEb  X  Gustave. 
Chaules  XI. 
Charles  XIT. 

X. 


Mort  en  1G60. 
1697. 
1718. 


FAMILLE  DE  HESSB-GASSEL. 

Fkùdëric  1,  roi  eu  1720.       Mort  en  1751. 
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XI. 


FAMILLE  DEBOLSTEIN-GOrrOKP. 


ÂDOLPH  ë-Fh  E  D  KU  IC . 

Gustave  III. 

Gustave  IT  Adolphe,  dé- 
posé en  1800. 

cba&les  mv. 


Mon  en  1771. 
1793. 

mr. 

1&16. 


*  CharlM  Xni  ntqatt  le  7  «clobie  1748.  H  fut  nom- 
mé roi  de  Suède  cl  couronné  le  29  juin  isoo,  apros 
avoir  accepté  la  uooireUe  contiitulion.  Les  commcD" 
eeroeni  de  son  f^gne  ne  rarent  pas  benreni.  L'eipé- 
dilion  de  Veslrobolhnie  échuna  par  l'incapacilé  de  ce- 
lai qui  la  dirigeait.  La  paii  de  Frcderikthamn  (17 
•ep(einbre)dODna  I  la  Rat»le  toule  la  Finlande  Jotqn'â 
TorncS  rt  A  rarchipot  lî'Alaml.  1,3  paii  de  Taris  '0 
juia  1810)  stipula  la  reslilullon  de  la  l'otnéraoie  à  la 
Suéde.  'Charles-Angusle,  prince  d'Angntlenbourg , 

iiotii!ni'  priiuc  ro>nl  ,  iii'iiirul  siiliitemciit  en  Smiiit» 

(nui  1810}.  L'assaisiuat  du  comte  de  Fenea  eut  lieu 
le 30  )a1a.  Le  it  aoAt,  te  maréchal,  prince  de  Ponle- 
Cono  fui  nommé  princo  rojal  de  Suède  p.ir  les  l'I  Us. 
Fiii  adopUf  du  roi,  il  prit  le  nom  de  Cliarici-Jcan.  La 
paft  d'Orebro  (isi?)  m>tfln  à  la  guerre  avec  l'Anglc- 
icn  r,  guerre  déclarée  dans  l'inlérrt  du  Mslèmc  conli- 
neotal.  La  diète  de  1813  décréta  la  radiation  de  la  diète 
nationale  ei  reilrelgnU  la  liberté  de  la  prêtée.  Les 
Franctb  ajint  «cenpé  la  P«ni(ranle  tans  dCelmtton 


xn. 


FAMILLBBE  PONTfrODltTO. 

Charles  XIV  Jean  (  Bernadotte  ),  roi 
aclud  *. 


prtetoUe.  Il  goeift  édaU  ea  ttiS  t  l'araéé  raédofai , 

Bousies  ordres  du  prince  royal,  qui  était  Vim?  ân  gati- 
vemeiaeot,  combattit  i  Gros«^ereo,  à  UcaneviU  et 
à  Leipdg.  Le  prinee  roral  gi^aa  la  Norfége  par  tapaik 
de  Kîel,  le  l  5  janvier  ISH.  Ce  roy.inme,  par  suUc  de 
la  convention  de  Moss ,  fut  réuni  i  la  Suède  comme 
Élat  Indépendant  Cbariei  VU  nonrat  le  &  ttftki 
1818.  II  nit  If  u-'  l!r>dwig-Éléonore-Char1olte, 
prioccMe  d  Oldenbourg,  qui  mourol  la  même  année. 

(  Cbarles  XIV  Jean  eit  né  le  M  Janvier  17«4, 4  Pnn. 
en  n<'Mrn.  Il  a  immortalisé  ton  noru  de  Bernadotlc 
dan»  Ict  armècf  de  la  république  et  celui  de  Ponte- 
CoTTo  dane  celle*  de  l'empire.  Son  eystème  eit  eeini 
de  la  paix.  Depuis  qu'il  e^^  sur  le  trOnc ,  îo  canal  do 
Gôtba,  qui  travers  le  paj*  et  réunit  la  Baltique  à  la 
mér  dn  Nord,  a  été  achevé;  les  travaax  de  la  citadelle 
de  Qirlsborg  sont  presque  tcrroloés;  l'agriculture  et 
l'industrie  ont  fait  do  grandi  progréf;  les  floancea  ont 
été  réglées.  Ce  prince  a  épousé  Eugenia-Bernardlna- 
Dcsidcrla  (Clar;).  Il  a  un  fils,  François-Oscar,  né  en 
1799,  qui  a  épousé  JolépbUiei  princesse  de  Lenchten- 
berg,  en  1833.  Pioaienn  prlncei  et  nae  pr Inceste  mbI 
nét  de  celle  vnton. 
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Braul  Anund.  10. 

Brigillc  (soinlc),  125. 

Broms  (.Nils;,  bourgmcsfrc  de  Lubeck ,  130. 
Brunkc  (Jean),  IcdroU,  77. 
Brunkeberg  (balaille  de),  97. 
Brâwalla  (bataille  de),  15. 
Buddeobrock,  ginôral,  508. 

G. 

Canazilcs,  ministre  de  Pologne,  459. 
Ganul  Porse,  duc,  78. 
Canut,  archevêque,  148,  189. 
Calhcrinede  Saxc-Lauenbourg,  reioedeBuèdc, 

166. 

Calhcrinede  Pologne,  reine  de  Suéde,  193. 
Catherine  MftnsdoUer ,  reine  de  Suède,  203, 
200. 

Calhcrine,  sœur  de  Guslave^Adolphe ,  411, 

■m. 

Cullii  iinc  II,  517,  522.  •  , 

Charles  overkcr&son,  roi,  63. 
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Ctiarles  Knulsson,  87, 91. 
Charles  n,  185,  189,  211,214,231,240, 
Î56,S74. 

Charles-Philippe,  293,  308,315,  317. 
Charles  X  Gustave,  405,  413,  420,  428. 

Charles  Xr,  4G1. 
Charles  Xil,  47C. 

Charte»  XllI  {voyez  la  généalogie  dei  roU), 

m. 

Cliarlet  XIV  Jean  C«oy*  la  généalogie  det  rois), 

526. 

Charles-Frédéric,  duc  de  Holslcin,  501. 
Charoacé,  mlnbUie  de  France,  335. 
Cbannl,  ministre  de  Firance,  411. 
Chenapans  Ges),  468. 
Chodkewitz,  272. 
Christian  I,  roi,  92,94. 
Christian II,  le  Ivran,  105,  142,  ICI. 
Ciiristiao  UI,  164, 179. 
Christian  IV,  373, 377, 304, 327, 333, 403. 
Christian  V,  40S,  479. 
Christine,  reine  de  Suéde,  370, 400. 
Christophe,  roi,  89. 
Christophe,  comlo  dtMdènbourg ,  163. 
Giironiqueriniée  (la  grande),  67. 
Concile  dcSkcnninge,  66. 
Concile  d'Upsala,  243. 
Coycl,  457. 

Cromwel  (Olivier),  460. 
Ckarnecki,444. 


D. 


Dacke  (^'ils).  (f^'oyez  le  régne  de  Gustavc- 

Wasa.) 
Dalberg,456,470,482. 
Dalécarliens  (t'oyex  Engelbrekt  et  GasUiYe> 

Wasa),  304. 
Dalin,  poêle,  513. 
De  LaGardie  (Ponlus),  214. 
De  La  Gardie  (JTaeqoes),  263, 272, 308 ,  315 , 

320, 388. 

De  La  Gnrdie  (Magnas),  423, 428,  433,  441, 

4.Î-2,  'ifî'i. 
Démcinus  (les  faux;,  308. 
IHdrIcliSlaghok,  135. 
Drottaroiidlar,  43. 
Baker,  général,  490,  m. 
Duncam ,  général  danoU,  400« 
Diiring,  497. 
Di>l>cla,  474. 


E. 


Edda  (la  Nouf elle),  3. 

Edda  prosaïque,  3. 
Elfsborg,  riladellf ,  307. 
Edmond-le-Meux,  56. 
Ehrensward,  512. 
Engdbrekt  EngelbreklaiCMi,  86. 
Érik-le-Viclorieux,  51. 
Krik-k^Sainl,r)l. 

Krik  KnulssonÀrsâU  (roi  des  bonnes  années), 

^  C4. 

Erik  Ériksson^e-Bolleox  (Uipe),  64. 
Erik  de  Poinéranie,  84. 

Érikus  Olaus,  126. 
Erik  SJY,  166, 182, 186, 188, 209. 


F. 


Falkenberg  (Dldrich),  343. 
FareriAhach  (Wolmarde),  313. 
Ferdinand  11,  326. 
l'erdiiiand  lil,  413. 
Fersen  (Axel),  512. 
Fcuquières,  381. 
Finnois  (les),  37, 
Fiolnf^r,  101 . 

rieuung  (i.luïvj,  2-12,  252. 
Folkunga  (raniillc  de),  64, 66. 
François,  duc  d'AUirekt,  368, 398. 
Frédéric  I,  roi  de  Danemark,  142. 
Fréflëric  A',  roi  de  Bohême,  .3M. 
Frédéric  111,  roi  de  Danemark,  403,  456. 
Frédéric-Guillaume,  grand  électeur,  442. 
Frédéfio-Attguste,  roi  de  Pologne,  478. 
Frédéric  I,  roi  (te Prusse,  487. 
Frédéric-Cuillaume,  roi  de  Prusse,  487, 
Frédéric  dL'  liesse,  roi  de  Suéde,  503. 
FrédérIe-le-Grand,  512.  « 
Frèdérie  IV,  roi  de  Danemark,  479. 
Fref,  9,  28. 

Fïriivall(bal«llle  de),  51. 


G. 


Gadd  (Memming),  éféque,  103,  106,  129, 

132. 

(îadebusch  (bataille  de),  495. 
Galle  (Pierre),  154. 
Gotbs  (les),  12, 13. 

GoUland  (Ne  de},  92, 100, 119, 122, 124, 145. 
Grip(BoJQnMOn),82. 
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Grolhusen,  497. 

Guilave-ÉiikiMm  Wau,  105»  127. 
Gustave,  flb  tférik  XIV,  SIO. 
Gustave  II  Adolphe,  S51,  S74. 

Guslavo  ÏIT,  513. 
Gustave  IV  Adoiplic,  ^21. 
Guébrianl,  393,  400. 
GuUlattineite  Saxo-Weiimr,  35S. 

Gyidenlôw,  469. 
Gyllenborg,  500. 

GyUenhjelm  (Charles-Carlsson) ,  263,  303, 

315,310. 
iGyUenkrok ,  48B. 

Gynentljeroa  (ChilBUiie),  106,  tiè, 

Gyllcusljcrna  (Canut),  161. 
Gyllensljcrna  (Nils),  192,206, 
G^Ilensljcma  (Jean),  469. 
GOran  Pchrssou,  189,  194,  203,  206. 
GOrb,  mihittre,  496, 498,  SOS. 

H. 

Hans  011  Jean,  roi,  99. 

Haquin-Ic-Rouge,  57. 

Harald  Iliidetand,  15. 

Ilarald  Uârfager  ^aux  l>eaui  cheveux). 

Halzfeld,  maréchal,  513. 

Hetmllefa],  467. 

Ilcisingborg  (bataille  de),  494. 
lijarnc  (Urbain),  474. 

liorn  (Clas-Chrislersson),  184, 193,196,  198. 
norn  (Clas-Cliriiilerb»on),  239. 
HorD(Ëvert),272,300. 
Horn  (GuBlave),  315, 317,  m,  340, 356, 406, 
439. 

Horn  (Henri),  468. 
IJorn  (Arvid),  502. 

Hârd  (Charles),  357, 365.         .  ' 
Ha»lsko  (Jacquet),  190. 

Ilflslsko,  colonc),  517. 

IlOya  (Jean),  comlc,  157,  163. 

UOpkeo  (André-Jean  de),  511. 

I. 

Jankowit?:  [la bataille  de),  413. 
Jacquet,  duc  de  Courlande,  463. 
JeaDm,roi,181,  104,  SU. 
Jean,  duc  d'Oslrogolhie ,  265,  277. 
Jean-Casimir,  comte  palaUn  deaUeux-Ponto, 

337,  m, 
Jean-Casimir,  roi  de  Pologne,  440* 
logfiUlIllfadA,!!. 


Jotiaanu  (Magnus),  archevêque,  150. 
Johaniies  (Maltbi»),  4S6. 
Islandais,  8. 

JucI ,  amiral  danois ,  468. 
Ivan-Yasiijcwitschll,  Uar  de  Russie,  183. 
Ivar  Widramoe,  14. 
IvarBlâ,  seigneur  de Groneborg,  67. 
JOsse  Imkison,  prévM  danois,  87. 


Kagg  Laurent,  384,  406. 
Kalmar  (runion  de)  en  J 397, 84. 
Keim  Garisaon  (Wase),  95. 

Kelller  (Golhard),  193. 

Kln^ipr  T  n'^^o.  ^^/Aj^cz  Laurentius  Norvegus.) 

Kniphauscn  ,  358  ,  361,  379  ,  383. 

KnipperdolUng,  147. 

KonieoiK»hli,3S8. 

Krakow(Mârlcn),.304. 

Krôpeiin  (  le  chevalier  Jean  ),  86. 

Knrk  (Axel),  258. 

KOnigsmark,  399,  408,  413,  419,  438. 
K5nigsmarkflis,468. 


L. 


Lagcrbring,  historien,  474,  513. 

Lapons ,  40. 

Laurent  Andris ,  146. 

LaurenUus  Pclri ,  107,  l45,  164,  S06. 

Laurcnlius  Norvegus ,  217. 
J^eipzitr  'balaiile  de} ,  ?i7A. 
Lcweniiiuipi  ( Adam),  485,  492. 
Leweohaupt  (Chariea^Éniile),  507. 
LeyonhufVttd  (Marguerile),reine  deSuède,166. 
Leyonhufvud  f  Axel  ),  255. 
Liljc  (Axel;,  f  i:»,. 

Liljehuk  (IMftus-Urjnlcssou),  159. 

Lindskold,  476. 

Linné,  botaniste ,  510. 

Liturgie ,  227. 

Lois,  113  ,  269. 

Lombards ,  6. 

Louis  XIV,  466  ,  477. 

Louis XV,  506. 

Louis  XYI,  513. 

Lubcck  (vUle  de},  14G,  159,  163» 
Lund  (ville  de),  22  ,  32,  470. 
Lund  (université  de) ,  474. 
Lund  (bataille  de;,  469, 
LoïKlblad  (Jean),  474. 
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,  163. 


Lutien  (banale  ét\  360. 
LodôN,  34,  304. 
LodMe(  la  Nouvelle),  177. 

M. 

Magdebourg  (ville  de),  343. 

Magnut  Hcoriksson,  prince ,  6-2. 
Magnus  î.iKhiIas,  roi,  70,  1 13. 
Magnus  Smek  (  ie  Caresseur;,  T<>. 
Magnus,  prince,  185,  189,  1U4. 
Maotfirtd  (  comte  de) ,  315. 
Mansfcld  Enicslde),  3S8. 
Rfardefeld ,  467. 

Marguerite  Fredkulla  ,  reine,  û9> 
Marguerite,  reine,  83. 
Mariage  (le )  det Scudluvei|  43. 
Marie-ÉlèoDore,  367. 
MaltKeUilmundftson,  78. 
Mazeppa,  489. 
Melander,  384,  4l9. 
Mclen  (Henri  de),  133,  136,  H5 
MeneoioB,  302,  43S. 
Meyer  (  Marcu«  ),  163. 
Meyprfdd.  518. 
Mines  (les)  de  Suède,  271. 
Monnaie  (l'usage  de  la),  123. 
Mon(eciicaU,358,  393. 
Moroar  (Chéries  de),  183, 196 
Môrner  (Olgon  de),  275. 
M0rDer,4a2. 


Narva  (  bataille  de),  481* 

Nérigon,  1. 

Nîerolh,  comte,  493. 

Nimégue  (  les  négociations  de),  470. 

Niord,0. 

Nordberg  (Matbiai),  474. 

Norman  (Georges),  164. 
Norrby  (Severin),  130,  140, 144, 148,  149, 
160. 

Normands  (les),  6 , 20 , 51. 
Nyslad  (paw  de),  504. 
NOrdIÎBgen  (la  balaille),  385. 


O. 


Odalb5nder(  francs  tenaneiers),  45,  118» 
Odtn.7,  8,  12,  14,48,253. 
OgilTi,  marëcbal»  486. 


OtaasPeirl,  107, 145, 150, 154,  164. 
Olaiis  Mugnut ,  126. 

Olof  Tr.ilîllja  ,11, 

Oiof  SWi»ikonung  (  roi  au  bejrceau),  52. 

Olof  Trjgg>*as8on,  52. 

(Hof,  archevêque  de  ThNidhelin,  149, 161. 

Opdam,  amiral,  417  ,  459. 

Osirogotbie,  proTloeei  15. 

Otiar ,  .36. 

Otler,  colonel ,  517. 

Oxensljerna  (JOns>BengUi»ou),  archevèqu^k  91 . 
OxensUema  (Axel  ) ,  276, 333, 354, 371 ,  38 1 , 
394,  408,  4:U),  435. 

Oxensljerna  (Bimioîi),  fils  d'Aboi,  'j-il 
Oxensljerna  (Benoit),  minislrc  de  Cbariet  XI, 
474. 


P. 


Pappcnheim ,  S.'iO ,  364. 

Palkull  (Jean-Reinhold),  473,  4ïB,  487. 

Peste  noire  (la  grande;,  80. 

Piecolomlnt ,  393 , 399. 

Pierre    ,  tsar  de  Russie ,  480 ,  493. 

Piprr.  177,  487. 

Pline,  1. 

Pouialowski ,  comte,  497. 
Passe  (Canut),  100. 
Ptotènnéc,  1 ,  30. 

Puke(Érilt),  87,88. 
Pnllava  (balaille  de},  490. 
Pyhy  (Conrad  de),  172. 
Pythéas  ,1,4. 


R. 


Uadziwill ,  général,  316. 

IVof^iiar  Lodbrok ,  16,  19. 

Bagwald-Jari,  50. 

Rag\^ald  KnapbOlde,  60. 

Rnkotzi ,  prince  de  Ti  tu  }1vaoie,  413^  148. 

Uanizou  (Daniel) ,  199,  204. 

Rérormc,  142. 

RenskOld,  maréchal,  481,  483  ,  487. 
Riga,  316. 

Riclidieu,  381 ,  386,  39l« 

Reiik  Alclchior),  147. 

Rois  des  fy}his  { des  mers) ,  46. 

Koos  (Tliure-Jonsson),  139,  642,  lôO,  là3, 

157,  161. 
Rudbeck  (Jean),  30S,  416. 
Rurik,17. 
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S, 

Siffiiunds-Edda  ,3. 
Saga  du  jXord,  4. 
Sagad^Dglinga,  10. 
Saxo  GrammaUcué,  S, 
Scaodiiiavie  (la)  »  1. 
Scanir,  22. 
Sthlippcnbach ,  434. 
Sigfrid ,  53. 

Sigismoiid,.211,  S16,  S57. 

Sî!7rid  Storrâda ,  52. 

Sigurd  Ring,  16. 

Sinclair ,  colonel ,  306. 

Skï(le(Jean),  «énateur,  214,  311. 

Skolduogar,14. 

Smlland,  23. 

Snorre  Sturlc90n ,  3 ,  34,  51,  54  ,  58. 

Some(Chnstcr),  277. 
Sparrc(lirik),  215,  237,  257,  261. 
Sparre  (Jean),  258.  - 
Slarkother,  15,  84. 

Stcinberp,  -i34. 

Slenbock  (Catherine),  reine  de  Suède,  184. 
Sienhock  f  Abrrvham-Guslafmo),  201. 
S(ct)bock(Magnu&),  494. 
Slnkil,  57. 

Sljernskôld  (Nil»),  972. 
Stockholm  (  la  fondation  de  ) ,  68. 
Slolbova   1.1  pniv  do),  310. 
Stuin»dori\  1  ariiiulictidc  ),  388. 
Strabond  (  la  ville  de  ),  330,  496. 
Ston(S<en)l*atBé,06. 
Sture(Svanlc),  100,  103. 
Sture  (S(on)  le  cadet,  10!». 

Slurc(Aii8)ï  148. 

Sture  (Nils),  199,  201. 

Slare  (SvaDie),  100  ,  903. 

SlyrbjOrn-le-Forl ,  51. 

Slâlarm  (Arvid),  256  ,  258  ,  261. 

Sunnanuildor  fPedcr) ,  H8,  151. 

Svcde  (laj  6villuud,  27. 

Svede  (  Inetltiilioa  ttdèraUve  delà  ),  108. 

Svemksond  (  balaiUe  de  ) ,  520. 

T. 

Tacite,  4,  39. 
Tegner,  474. 

Terloo ,  ministre  de  France,  458. 

Tcrscrus,  4-27. 
TcuITel,  341. 
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Thor,  48. 

Thord  Bonde,  93. 

Thorgoy,  54. 

Thulé,  1,  17. 

Thuro  (eomto  dè),  320« 

t^ÎD,510. 

Tilly,  342,  354. 

Toi! ,  maréchal ,  515,  522. 

Torslenson ,  397 ,  408, 413. 

Torkcl  (Knutsson),  le  marak,  74. 

Torqaaii  ContI ,  341. 

Tott  (Érik-Axelsson) ,  100. 

Totlingeborg  ,126. 

Trollc  (Erik),  104,  126. 

Trolle  (Gustave) ,  archc\Êque,  136,  144,  163, 

100. 
Tromp,487. 

Trotte  CarIssoD ,  leigneur  suédoû,  07, 08. 

Tunge! .  430. 
Turenne,  415. 

IJ. 

Ulfcld  Caratz,  454,  457. 

I  Ifsson  (.Tacqucs),  arclievôque,  97,  132. 

IJIriquc-ÉIéonore ,  reine  de  Suède  cl  épouse 

de  Charles  XI,  468,  470. 
Ulriqoe>Éléonore,  reine,  501. 
t'ngern  von  Stcrnberg,  508. 
!'psala-0dc,  10,  28,  120. 
lîpsala  tomplc  d'),  48. 

Upsaia  ^fondation  de  l  uDivcrsilé  d'),  99,  178, 
302. 

Y. 

Valhall,  44. 
Varaigucs,  17. 
Yermland,  province,  27. 
Vcstrogothie,  province,  24. 
Yladisla«,  257, 322,388. 

Wachtmeislcr  (Hans),  466,  471. 

Waldemar  (le  roi),  67. 

Wallcnslein  (Albrekl  de),  328,  354,  386. 

Walquisl,5]0. 

Waaily  Sdniitky,  tiar,  272. 

WcUing  (Maurice),  505. 

WcsterSs-Rccess ,  154. 

WoslphaUe  (la  paix  de),  420. 


ZiBoiàki ,  216, 263. 
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Witolocke»4d4,438. 

Wlrz,447,450. 

Willenberg  (maréchal  de),  307, 418, 430L 
WitUlock  (la  bataille  de),  392. 
Wrangel  (Hcrman),  315,  325. 
Wnngel  (Chari»-Gu»taYO) ,  397,  407,  418, 

438,450,487. 
Wrangel  CHelmuth),  407. 
Wfedo(Uain),â72. 


Z. 


A. 


aMUpel  d*),  41. 
Ai^ieiiiiaiilMidCAoemuilfl,  pravineed^  3$. 

0. 

Otaiid(l*lled%U4. 
<ynycim,474. 


FIN. 
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